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£iNitN ,  après  de  longs  et  pénibles  travaux ,  après  des  dégo&ts  de 
pins  d^nn  genre ,  nous  avons  conduit  cet  ouvrage  à  son  terme.  Ancun  ' 
des  nombreux  obstacles  que  nous  avons  rencontrés  n^a  pu  nous  dé- 
courager ;  et  persuadés ,  comme  nous  Pétions  ,  que  nous  faisions  un 
ouvrage  utile ,  rien  n^a  pu  nous  détourner  de  notre  but. 

An  milieu  des  passions  qui  se  sont  déchaînées  contre  nous ,  la  vanité 
et  ramonr-propre  se  sont  montrés  les  plus  violents  et  les  plus 
acharnés ,  et  cela  n'étonnera  pas  ceux  qui  connaissent  le  cœur  humain. 

Tel  révolutionnaire,  bien  franc  et  bien  invariable  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  principes,  nous  en  vent  beaucoup  qioins,  pour  avoir 
rapporté  des  faits  qui  sont  partout,  que  tout  le  monde  connaît ,  dont 
aa  reste  il  n'a  pas  perdu  Tespoir  de  se  glorifier  un  jour  ;  cet  homme, 
disons-nous,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  Tavoir  peint 
tel  qu'il  ne  craint  pas  de  se  montrer  encore ,  que  certain  parvenu 
auquel  nous  n'avons  pas  voulu  faire  une  généalogie ,  ou  certain  au- 
teur ,  certain  artiste  médiocre ,  ou  enfin  tel  mauvais  comédien  dont 
nous  n'avons  pas  loué  les  productions  ou  ce  qu'il  appelle  son  talent, 
et  dont  nous  n'avons  pas  voulu  être  les  dociles  échos ,  en  répétant 
des  louanges  ampoulées  que  lui-même  aurait  voulu  dicter. 

Nous  aurions  (ait  un  ouvrage  peut-être  plus  piquant ,  mais  qui 
eût  été  certainement  moins  vrai  et  moins  utile ,  si  nous  avions  im- 
primé *  sans  y  rien  changer ,  tons  les  maCériaux  de  ce  genre  qui  nous 
ont  été  envoyés  ;  et  il  serait  assez  curiem  ponr  le  lecteur  de  voir  ce 
que  tel  homme  qui  nous  a  dénoncés  dans  les  journaux  et  jusqu'à  la 
tribune  ,  nous  avait  fourni  lui-même  de  louanges  ridicules  sur  son 
propre  compte.  N'osant  pas  entrer  dans  des  détails  par  lesquels  il 
se  serait  trsdii  ,  l'indiscret  orateur  a  accusé  le  genre  et  la  nature  de 
cet  ouvrage  ;  et ,  dans  son  ignorance ,  il  n'a  pas  craiat  de  dire  que 
c'est  en  France  que  l'on  a  pdblié  ,  pour  la  première  fois ,  l'Histoire 
des  Honmies  vivants.  Nous  nous  bornerons ,  pour  toute  réponse,  à 
loi  dire  qu'il  existe  en  Allemagne  an  moins  trois  Biographies  ou  Dic- 
tionnaires historiques,  dans  lesquels  se  trouve  l'Histoire  des  Hommes 
vivants  ;  qu'il  y  en  a  â>peu-près  le  même  nombre  en  Angleterre  ; 
enfin ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  du  même  genre , 
imprimé  dans  les  Pays-Bas. 

il  est  vrai  que  noire  entreprise  n'est  pas  une  imitation  de  celles-là , 
et  que  nous  l'avons  exécutée  sur  un  plan  absolument  neuf  ;  mais  la 
pouveaoté  de  notre  plan  ne  prouve  pas  que  nous  ayons  les  premiers  osé 
publier  la  Vie  des  Hommes  vivants;  car,  sans  parler  des  Biographies 
ou  des  Dictionnaires  historiques  qui  se  font  chez  toutes  les  nations  ^ 


ne  voit-on  pas  sans  cesse  livrA  au  public,  dans  les  mémoires  partk 
culiers,  dans  les  journaux,  dans  les  tables  de  ces  journaux,  et  dans  des 
écrits  de  tous  les  genres,  des  faits  relatifs  à  Thistoire  des  individus 
vivants  ;  et  n'est-il  pas  évident  qu'une  action  publique ,  manifeste  ^ 
et  dont  Tautenr  s'est  luirméme  livré  k  tous  les  regards,  appartient  à 
{'histoire ,  lorsqu'elle  offre,  assez  d'importance  ;  et  que  dans  ce  cas  il 
importe  qu'elle  soit  racontée  publiquement  lorsque  des  témoins  peur- 
vent  encore  en  confirmer  ou  en  démentir  le  récà. 

Nous  nous  sommes  ^  dès  le  commencement ,  abstenus  de  toul  c< 
qui  tient  k  la  vie  privée  et  à  l'intérieur  des  famiUes ,  et  ce  système  ne 
nous  a  pas  seulement  éloigné»da  genre  des  libelfisles ,  il  nous  a  encore 
garanti  d'un  grand  nombre  d'erreurs; 

Ce  sont  surtout  les  gens  qmréclaflMQl  avec  tSMidfempresaemeiitdes. 
libertés  dont  ils  ne  veulent  jouir  qwe  pour  eux-»mênes-,.  qpi  opt  crié 
au  scandale ,  parce  qu'en  a  usé  de  ces  libertés  pour  d'aulres  %téréts 
que  pour  les  leurs.  N'osant  pas  avouer  la  cause  de  leur  méconten- 
tement ,  ils  ont  fait  grand  Inrui^  d'une  fausse  date  on  d'un  nom  que 
l'imprimeur  a  défrgwré  ;  et  Ms  ont  cherché  k  faire  croii^  que  le  récit 
de  faits  beaucoup  plus  importants  et  trè»-inconiestabks  ,..ne  méritait 
pas  plus  de  confiance» 

Ce  qui  prouve ,  miewi  que  tonft  ce  <m  neos  pourrions  dire  ,  qftor 
notre  plan  était  betu  ^  c'est  le  succès  qu'ul  a  obtenu.  Le  caractère  et  les 
.  opinions  connus  du  peth  nombre  d'hoiwnes  qui  s'en  sont  plaints  ,, 
pourrait  servir  k  compléter  notre  justification  :  unis  nms  lecteurs 
savent  assez  que  nous  n'avons  jamais  eu  le  projet  de  faire  on  ou^ 
vrage  de  parti ,  et  que  dès  le  conMaencement  tous  nos  efforts  ont 
tendu  à  ne  rapporter  que  lesfailB,  et  4n.'ofiârir  qu'un  récit  bien  simple 
et  bien  impartial  des  événements  les  plus  déplorables.  Pevt^lre  que 
nous  n'avons  pas  teuîours  Rapporté  arec  la  ntâme  firoideur  les  traits 
de  vertu  et  de  courage  ;  et  ce  tort ,  si  c'en  est  un ,  nous  l'avouons  sans 
détour.  On  nous  p«rdt>anerasansdoiUe  de  nous  âtre  laissé  entraîner 
à  quelques  mouvements  de  chaleur ,.  lorsqu'iis'estagi  deracooler  des 
faits  qui  honorent  nos  contemporains^ 

Au  reste ,  nous  sommes  également  assurés  de  ne  pasnons  être  plus 
écartés  de  la  vérité  sotts  ce  dernier  rapport  que  sous  tous  les  autres  ;  ei 
nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'àl'esccption  de  quelques  fausses 
dates ,  et  de  quelques  erreurs  causées  par  la  midtiplicité  des  homo-^ 
nvmes ,  cet  ouvrage  ne  pouvoil  oUnnbr  dans  son.  ensemble  jphis. 
d  exactitude  et  de  perfection. 

Décidés  à  ne  rien  négliger  pour  qu'il  en  offre  encore  davantage  ^ 
nous  invitons  de  nouveau  tons  les  lecteurs  k  nous  faire  connaître  les 
fautes  qu'ils  pourraient  renfiarquer.  Déjà  nous  avons  réparé  les  plus 
importantes  dans  lès  errata  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  troisième  et  dit 
cinquième  voluxftes  ;  nous  ferons  peroitre  ]dus  tard  un  dernier  Snp^ 
nlément  et  errata  qui  sera  composé  de  tous  les  articles  omis ,  de  tous 
(es  événements  postérieurs  k  l'impression ,  et  d^  tontes  les  erreurs 
qui  nous  seront  encore  signalées. 
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BANTl  (G.-M.),  profcsieur  de 
ian^ae  iulimne   à  Paris ,  a  publié ,  rn 
i8i4f  les  OEuires  d'Isocrate  ,  traduites 
du  grec  en  julien ,  avec  de»  Notes  qui 
lai   font  bonnenr    et  qui  coutiennent  la 
TÎe  attribo^e  à  Plutarqtie ,  plusieurs  pai- 
ttges  de  Dcnys  d^Halicaf nasse ,  de  Ci- 
céroa  et  de  la  tradnclioD  française  que 
r«bbé  Ao^r  a  donoce  du  rbéteur  athé- 
nien.   M.    Labanli    n^a  perdu  dans  la 
sienne    aucuo    des  avantages    que    lui 
offrait  rharmooieuse  flexibilité  de  la  lan- 
f(ue  italienne,  pour  rt>produire  le  ^enre 
de  mérite  oratoire  qui  domibecbez  Iso- 
trate  ,    et    auquel  se   pr^te  beaucoup 
moins  la  langue  française.  Sa  traduction  , 
composée  de  a  roi.  in  -  la^est  dédiée  à 
Napoléon"  le -Grand.  K . 

LABAREYRB  (  AlkxaiidIie  *  Lau- 
KKVT  Gars iBh  ufi  ] ,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d*lioniienr ,  et  commaudant  de  la 
garde  nationale  de  Valence ,  fut  le  pre- 
mier de  cette  ville  qui ,  en  avril  i8i4  * 
proclama  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon.  Il  '  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  mars  181 5,  lorsque  Buo- 
uaparte  revint  de  lile  d'Elbe.  A  la 
nouvelle  de  son  débarquement ,  il  prit 
toutes  leïi  mesures  qui  étaient  en  son  pou- 
voir pour  «^opposer  à  son  passage ,  et  il 


lit  arrêter  plusieurs  de  ses  émissaires; 
mais  il  fut  contrarié  dans  ces  mesures 
par  le  général  Mouton-Duvernet ,  et  par 
le  préfet  {^Vof*  Bescorcbbs).  Dès.  que 
le  parti  de  Buonaparte  préyalut  dans  Va- 
lence, M.  de  Labarejre  fut  destitué; 
mais  la  marcbe  du  duc  u^Angoul^rae  pré- 
vint son  arrestation ,  dont  Tordre  avait 
déjà  été  donné.  Il  servit  le  prince  avec 
autant  «le  courage  que  de  zèle  dans 
rorçanisatioo  des  corps  royaux  de  la  ^«. 
division  militaire',  que  S.  A.  R.  lui  con- 
fia. M.  de  Labareyre  fut  oblige  de  s'é- 
bigner  de  Valence  après  la  retraite  de 
tannée  royale  (Ko/,  l'art.  Amgot7l£mE) 
duc  de).  11  fut  proscrit  et  ses  propriété^  fu* 

IV. 


rent  livrées  au  pillage.  S'éunC  réfugié  d«tts 
le  Vivarats ,  à  Lyoo ,  et  ensuite  à  Paris,  il 
ne  cessa  de  servir  partout  la  cause  du  Roi. 
Ces  détails  sont  tirés  d^unc  brocburc  in- 
titulée ,£t;mm^  succinct  des  ^yénemenis 
?'ui  ont  eu  lieu  dans  le  départemenl  de 
a  Drame ,  depuis  l'invasion  de  BuO' 
naparte  jusqu'au  7  avril  iSi5,  Paris  y 
iSiS.  Elle  est  attribuée  à  M.  de  I^ba* 
reyre  lui-même.  D. 

LÂBARTE   (ËuAHUcx,.- FéuciTé^ 
comte  DC  ) ,  appartient  à  une  famille  de 
la  Guleune,  qui  possédait,  il  y  a  plu- 
sieurs siccles  ,  en  loutv  souveraineté  »  la 
bnronie  des   Quatre- Vallées  ,  dont  Jean 
Labarle  de  Terme,  Tun  de  ses  ancêtres, 
fit,  par  son  testament,  en   i38a,  don  et 
bommage  à  Cbailes  VI,  roi  de  France. 
Admis ,  en  17S4 1  ^  l^^S^  àe  quinze  ans , 
dans  les  gendarmes  de  la  garde  du  Roi , 
le  comte  de  Labarte  obtint,  en  1788 ,  le 
titre  de  commissaire  des. guerres,  arec 
rang  de  capitaine.  Au  retour  d^un  voyage 
qu^il  fit  à  Londres  I  en  17^9,  par  ordre 
de  M.  deMontmorin,  auprès.deM.  de  U 
Luzerne ,  ambassadeur  ^e  France,  il  fut 
employé  dans  Tarmée  de  Lucknev,  eo 
qualité  d'aide^-camp  du  général  Jarri 
qui,  par  le  mauvais  succès  d'un  projet 
d^enlèvement  de  la  famille  royale  ,  se  rit 
obligé  de  chercher  un  refuge  en  Angle- 
terre. Par  suite  de  Témigration  de  son 
Sénéra) ,  le  comte  de  Labarte  fut  contraint 
e  renoncer  au  service.Sa  conduite  dans 
la  journée  du    10  août  le  força  de   se 
cacher.  Il  parvint  à  se  faire  oublier  pen- 
dant la  terreur  ;  mais  dès  1795,  il  prit 
une    part   active    à    rorgaiiisaiion    des 
corps  royalistes,    dans   la  GuLeune ,  et 
concourut ,  avec  MM.  Dupont-Conslan(, 
Lestrade-Kiltou  {Voy.  ces  noms)  etc.,  à 
l'établissement  d''ane  association  fondée 
avec  autorisation  du  Roi ,  daus  les  pro- 
vinces du  midi ,  sous  le  titre  â^ Institut 
phhlantropique.  II  remplissait  en  même 
temps  les  fonctions  de  clief  d'état- major 


dant  fermée  ^rojale  de  Ôuienne ,  qui  dat 
M  naisMiice  &  cet  innitut  \  et  dont  lei 
cadres  offraient ,  en  1 798  plut  de  quatre 
mille  ho^mesefleclifs.  Lorsque  la  police 
de  Buonaparte  ^ut  jeté  (|ane  lea,  fers,  ou 
livré  à  d«  conimiMions  militaire!  plu- 
lieun  chefs  de  celte  orgAoitation ,  M.  de 
iJabÉrte  eut  d'abord   le  bonheur  d'é- 
chapper aux  recherches  ^   mais   il   finit 
par  être  an-été.  11  subit  un  emprisonne- 
ment de  plusieurs  moia  ,  et  une  grande 
partie  de  ses  propriétés  fut  Tendue  par 
<iitt  dé«rct ,  le  premier  que  Buonaparte 
ail  daté  de    Fontainebleau    en  qualité 
•d'empereur.  Dan»  le  com-s  de  181 3  ,  le 
comte  de  Labnrle  se  rendit  à  l%ris,  où^l 
forma,  ated  queli)iles royalistes,  contre 
BuotMpari»,  utt  pt-oyet  d'aitaquie  persou- 
iicflc  ;  œala,  te  rev^roi  iitatteinJa  du  corps 
légBsfaiif  f  dam  1*^ncéinte   duquel  cette 
•attaque  d«^itfeTtiir)rett,  M  Rt  manquer 
l'asécution.  Ce  fut  l|ii  qui  ménagea  àtê 
.rappof  la  «ntre  MM.  de  Poli^^nac  »  dors 
déienua ,  et  le  comre  de  Lynch  ,  et  qui 
oottccrUi  avec  «rx  le  plau  que  ce  der- 
'fiier,  secondé  de  M.  d«  la  Kocfae jaque- 
•Inii,  ekéouta  depuis  à  Bordeaux,  rert- 
.  dtnt  Iffs  Aetnktv^  {mira  de  Matk  1  S)  4  »  M* 
.  de  LalMnte  purut  dans  le»  t'angt  de  ces 
roywlistésqtti',  en  arborant  et  fatsavrt  ar- 
borer fo  cocstde  blanche  «  lltèl'eot ,  par 
.  Téelatde  lelH4  d^monslvations  publique», 
ies  to<ierliliid^k  des  «ooverliins  alliés  sur 
fo  toett  de  la  Fraticifc  en  fartpur  des  Bonr- 
bdY». OttelqUe  teitfpt  aptes,  il  fût  pourvli 
'lie  la  ]^e  an  seéi'étinre  honoraire  de  la 
éhambte  et^u  eàl>tnet  du  Hoi  ,  'confirmé 
daift  iiM  ^rtfdt  de  cof otiel ,  «%  tiofmné 
«fhcfftlierd^  St.-4ti0uit  et  iride-de-Oam)) 
làn  ^vtt  d'AutodA».  Il  M  ti^0ttirsrit  «ftfpti^a 
de  MfB  eomrtMHHkhrt  de  ta  T^èrmandtt ,  • 
l^po^tte  ^  retour  de  Bu<i^nvparte ,  Cfh 
-  tBi5 1  ^'se  dispukkit  ameclùi  h.  conibâitt'c 
•  yN»iir4b  flari«e  royale ,  Àlaqudle  ils  nvaient 
ridM>on  grtiYMl  i^ymbre  dltabitlitits ,  lots- 

3«e ,  Mr  bi  "défe'eekm  d'Auge reau ,  qui , 
atts  IVspete  de  vingt-quatre  heures-,  fit 
dcwk  p^<oelililiiitiAnB,1'one  contre  et  Pao- 
(rf  pour  Bàottflpflfrte  ,  ils  fwent  obligés 
4e  ga^er  li!s'cdies  et  de  se  rendre  eu  An- 
l^lecerre,  pèndaift  une  afTrPUse  tcmpî^te. 
A  U  suite  dNine  oudic*nce  particuIi^re 
<qu'n-eutdu  pritice-régent  et  des  niinis- 
'itnè  aUf^atfl ,  M.  de  Labarte  se  rendit  à 
^Itod',  d'Oii  il  revint  en  Angleterre ,  avec 
itfte4fts<i*uietions,  vers  le  comnîeucemcnt 
>&t  \fi\h  f  et  pASsa  de  là  à  Jersey ,  où  se 
fcMBtf«ii«ie'ii(>yftud'atmée  dedébaiv^ue- 
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ment  ^  pour  agir  an r  les  c6iea  de  Ifor- 
roandie.  A  la  léte  d'un  faible  corps  de 
troupes,  sous  le  comraaudement  de  M.  le 
duo  d'Anmont,  le  comte  de  Lab^n'te  abor- 
da sur  les  terres  du  Colentin,  entra  dans 
Bayeux ,  ei  s*apprélaii ,  «^de  concert  avec 
le  doc,  posté  au  château  de  Livri,  à 
attaquer  le  général  Vedel,  qai,deCaeo, 
s'étaFt  avancé  à  leur  reueontre,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  rentrée  du  Roi  dans 
Paris,  fit  cesser  toute  hostilité.  De  re- 
tour dans  la  capitale,  en  septembre  de  U 
même  année ,  le  comte  de  Labarte  y  re- 
prit ,  auprès  de  S.  M. ,  et  de  M.  le  duc 
d'Anmont ,  ses  fonctions  accoutumées, 
qu'il  remplit  encore  (i8i8).-^LABA]tTB 
(Charlotte  de )  ,  femme  du  précédent , 
est  fille  du  oapitaine  anglais  Farmer , 
qui  se  distingua  en  1781 ,  dans  le  combat 
entre  la  frégate  française  USurueUlante 
et  le  vaisseau  le  Quehec,  dont  il  était 
commandant.  Miu«.  de  Labarte,  deve- 
nue fravçaise ,  non  moina  par  aes  senti- 
ments politiques  ,  que  par  ses  affections 
de  famille ,  a  domsé ,  eo  plus  d'une  oc- 
casion ,  des  preuves  de  son  attachement 
m  la  cause  des  Bourbons.  Il  s'agissait,  en 
1 799,  de  transmettre  su  comte  d'Artois  , 
par  une  perM>nne  s6re,  les  contrôles  d* 
'armée  royale  de  la  Guienne ,  que  l'on 
avait  transcrits  avecsoin  sur  de  la  batiste. 
La  c6le  était  sévèrement  surveillée ,  et  la 
saison  (ris  orageuse.^  Bravant  tous  les 
danger»  ,  cette  dame  quitte  sa  û^mille  k 
'Bordeaux  et  s'embarque  seule  à  Boyoo  , 
par  un  çros  temps  ,  qui,  pendant  piés  de 

aiiiuze  )ours,  ne  peintit  pas  au  navise 
^aborder  et  le  tint  exiMMe  au  péril  coo- 
linAel  du  naufrage.  Al">*.  de  LobarCe 
remplit  sa  couri^euse  mifaion  a:vcc  un 
plein  succès.  F. 

LABAHUfË  (  I^.) ,  envoyé  dans  iw 
bureaux  de  la  marine  ,  a  publié  :  L  £ssai 
sur  tétude  âe  la  législation  àz  la  ma- 
rine ,  tant  ancienne  <fue  tnodtt'ne  , 
auec  U»  polices  des  adcrete  tendus  par 
les  trois  assemblées  (constituante,  lé- 
gislative, et  coiiventionV  $ur  cctêe .  nsa- 
iière ,  ranffés  par  ordre  ttèéthodiame  » 
i79(i,  in-8*>.  II.  T^ofage  au  Sén^al  ^ 
pendant  les  annexes  in^-SS,  d'après 
les  mémoires  de  t^jaitle,  iSuaiin-d)** 
m.  Voyage  à  la  côte  de  Gainée ,  ou 
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manies  maritimes  et  coloniales ,  eonte" 
nant  un  précis  des  éiabliêsemeatsfrask'- 
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$Df>  en  Améritiue  ,  eh  jiftùgtu,  cn 
Asie,  idiS,    iii-8«<  Y.  Inl^-éU  de  la 
France  dans  l'Inde     18 1(^,  iii-9".  M. 
Bwrbier  lui  attribue  :  Annalfis  mari* 
ti/tiss  ei  coloniales^  >799>  io-^"*     Ut. 
LABASS££  (Le  baron  ),  oé  ie  1 1  fé- 
vrier 1^64 ,  fit  avec  distinctiow  plusieur* 
ci'nipagnes  de  U  révolution,  et  fut  ppm' 
nie  gcuéra]  de  brigade  ,  le  g  «eptembrc 
i8o3:   et    cominaiidant  de    |a  l^é^îon* 
d'honneur,  |e    14  juin  i8a4.  Employé 
en  £spflgne,  en  1808  et  i8Ô9t  sous  let 
ordres  du  oiarécbal  Ney ,  il  ^  4istjnguj|. 
h-9  i3  et  19  juin  de  cette  derni4.'rd  aiW( 
i>éc,  à  lii  prise  d''Oviedo.  Après  la  cliiUe 
(lu  gouverueineot  impérial  ,  il  (ni.  créé 
chevalier  de  8t.-XiOiiis  par  ordonuanct 
(lu  8  îiiUlet  i8j47  et  appelé  pu.  com- 
mandeaueut  de  la  a«.  sidKbvUij^n  .de  la. 
i\'.  di%l&it)ii  miliiaiie  à  Cberbourg.  Le. 
général  Labassée  x»ccupai4  ce  posVf  à  Té* 
puqiic  du  30  mars  i8i5;  et,  huit  )0«M'* 
a  vaut  le  déb^fjueipeot  de  BuDnapaf  te  ^  il 
écrivit  a;j  Roi  :  «  Sire ,  rariiiée,  ioujour*- 
»  fidèle  à  rboMoeur,  à  sou  prince,  à  i« 
»  pairie,  ne  serrira  poioJL  rambitionde 
«  ses  pJiis  cruela  enoeniifi.    £U.e  «ervira 
»  jus^u^à  l^  inort  sv»  ,aouverjiin  iigicinw^. 
»  J  en  jure  par  les  ^ntijnenU»  qiâ  m^aui' 
>  ment  {HMjr  votre  ^u^ifste  pei^^onn^  ;  i''en 
y  jure  p^r  le  bpn  ^spi^it  qui  yè^ne  pariai 
»le>  tcoup^  Cttatio«néea  dans  le  com* 
a  m^\yiisq:}eff]L  i\tpe  V.  |^.  m'a  confié,  f^it^e 
n  Louis  4^/7///  qpii^  fi'en  vpttlon»  pas 
a  uj]  autre,  a   Le  général  Lfvbaasée  fut 
çmplojé  peu  de  ie^f  a^ès  4"is  U  4** 
division  des  gardes  natiopfie»,  corps  d'ob- 
servati^n  du  Jur^.  Il  a  cessé  d'être  en  «^ 
tivité  flerduifS  le  second  xetopj*  du  lioi. 

S.  a. 

LA3ASTATS  {l^edoiQtflvr),  ^radiié 
eo  Fran4;e  «t  fn  ^spag.B^,  médecin  .de 
riippiiAi  municipal  et  militaire  4^  J^o» 
nent,  est  auteur  d^  :  I.  Profits  d'urte  noM" 
velle  théorie  dfis  f^ladies  chrQni<fu/es  , 
particuUèreme/it  des  scorùulL^es  et 
purulentes  .  1789  «  iu-13  ;  i8ot  ,  in*ia. 
n.  Tr4^iui  de  l'affeetiot^  -uénénenue  ;^ 
17^  ,  ^^H^**'  UI-  CuUc  philosophique  é 
17.94,  iur^9,y  Wf^f^.ifn  9Jjifiqïfmd.-y»w 
trur  «''iiuiiu^  plipicien  et.  pbUQSOféiÇ* 
IV.  2\-fiUePteJU  4^  m^Mii^f  cutanées, 

LAiai4PAA£  ( ^94^.f  ),  ci^itaine  au 
corps  T^yfA  ^  ii^é^ieur^^^graplueft,» 
çbeTaiier  ide  la  ^tiro<ine7?()ie^Fer,  etc.  y 

né  â  JNÀm4s,  yeii^.i^So ,  fiis  d-^iui  avocat  ^ 
««traft  à^  ^imi^,)^^i:ift  ii^  ^orviçc»  cUo|t 
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)c  géiiiv  militaire.  Aidé  de  quelques  pro* 
tccteors  auprè»  :du  rice-iot  Engcne 
Qeankamais ,  il  passa ,  en  qualité  de  sous- 
liettlenant  ingénieur-géographe ,  »u  ser» 
yicedu  roTauroed'ItaUe.  li  tut  très  favo- 
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visé  par  le.  vice '- roi  qui,  le  dispensant 
d^sine grande  partie  du  service ,  toi  coii* 
iiidt  fies,  occupations -relatives  â  ses  vues 
particulières.  C'est  ainsi  quUI  lui  fil  lever 
les  plans  des  portions  du  territoire  de* 
MouiUi  quM  voulait  réunir  aux  parcs  de^ 
sa  maison  de  plaisance.  Il  IVnvoya   en-' 
suite  à  Venise ,  avec  la  mission  de  mesurer 
lira  lagunes  ^  et  de4à  datis  le  Friobl ,  pour . 
ffûne  une  carte  du  cours  de.  la  Brenta  ; 
enfin  à  PaiMS  ,  en  1810,  seos  le  prétexte 
di!    quelques    travaux    topographîqiies. 
Pendanl  le  séjoiu*  assez  lou^  que  fil  M. 
Labaurae  dans  cette  capitale  ,  il  com- 
mettra sa  répuiaiîon  d'écrirain,  en  pu-' 
bliant  une  HistoUe  abrégtfe  de  la  répU" 
iUifjfue  de  f^enise ,  3  vol.  tn*8o. ,  Paris, 
181 1.  Comme,  dans  sa^iréface,  il  dit  qu'if 
avait  puisé  ses  matériaux  dans' les<auteurs' 
vénitiens,  annonçant  on   grand  mépris' 
pour  Iffistoire  de  f^enise ,  par  Fabbé 
Laugier  ,   les  journaux   de  Paris  ,  Tcu 
«rojant  sur  parole ,  firent  l'éloge  de  son 
çuvrage  ^  mais  on    fut   pliiS  sévèra  eir 
Italie.  L^ auteur  du  jdtimal  intitulé  An-' 
nali  di  scienze  e  lettere,  prOuva/par 
des  ciiittions  comparées ,  c^ie  M.  La.^ 
baïune  n^avoit  iUii  qu'un  abrégé  ,  et  sou- 
vent une  copie  littérale  de  THisloire  de 
Latigier;  qu'il  n'avait  pas  même  connu  le 
titre  des  anciennes  htatotresvéïviiiennes, 
at  «enfin  que  les  passages  on  il  avait  peint 
Vaveoture  romanesque  da  Blancbe  Ca- 
pello  el   la  ^aH^re  dénionatration  d'à- 
«unir   de   Mabomiet  II   envers    Irène  , 
étaient  cofués  anot  pour  mot  d'ajf>rès  lis' 
lÀifiUonnaUv  historique   de  Chaudon. 
Cette  Histeàre  iijoaia*  néanmoins  ii  sa  fa- 
veus*  auprès  4^  vice-roi ,  à  qui  die  était 
dédiée; etM.  Labaume  fût  élèvé^au  grade 
de  iioitenaot  ingénieur  -  géo<;raphe.  Au 
départ  du  prince  pour  la  campagiie  de 
Bjissie^  en   181  a  ,  il'  devlu^   un  de  6es 
eéBjciecs  d'ordounanèe.  Ce    fut   en   ces 
4i;ux  qualités  que  M^  Labacrnie*  fitceli^ 
«qoapagne ,  où  ii  «bl)iit  (a  décor;tftion  de 
la Légioii-d^onneiir'.  <R>;v«r(u de  M[oscl>u, 
«ws accident:  iiotab^ ,  ri  résida'  â'  Milan  ; 
jusqu'au   moment  on -le  vice-roi  partit 
pour  ie  f  rioul ,  à  la  >fiitt  de  r8  rB.  T!  se 
Retira  avec  lui-;s|Mr  ée^Minewi ,  a  rappro- 
ché des  A  utricbiens;>  et  }o)*s"de  la  chuté 
dulràixB  dû  BtUMidpaâta,  dr  rtviutà  Paiôs , 
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K  U  suite  de  son  prluce  ,  qui ,  ne  cessant 
{Ms  de  le  protéger^  le  fit  employer  par 
le  générai  Dupool ,  alors  miobtre  de  la 
guerre.  Le  mflréclial  Soult  ayant  suc-^ 
cédé  .iti  général  Dupont,  et  le  prince 
Eugène  iréiaut  plus  à  Parit ,  Labaume 
lut  remercié,  et  il  alla  habiter  une  pro- 
priété rurale  qtiMi  a  dan»  ^ancien  com— 
tat  venaiaiiin.  Peudaot  son  dernier  sé- 
jour à  Paris ,  il  avait  doané  au  pu- 
Jalic  une  hisioii*e  fort  intéressante  de  la 
campagne  de  Russie,  sous  le  titre  de 
MelaUon  circonstanciée  de  la  campa' 

S  ne  de  Russie  en  i^i^fOvuée  des  plans> 
e  la  bataille  de  la  Moskipra  et  du  combat 
(ie  Malo  -  Jaro»Iavet£.  Cette  histoire  ne 
comprend  guère  que  les  opérations  du 
corps  que  coniroandail  le  prince  EugènCr 
£Ue  est  exacte  et  Lien  écrite,  si  Ton  eu 
«Jicepte  quelques  passages,  qui  ont  paru 
d^une  autre  main  que  le  reste  de  Pouvra- 

§e.  £li<*.  a  eu  trois  éditions,  et  elle  a  été 
raduite  eu  angUi»en  181 5-  Après  le  se- 
cond retour  du  Uoi,M.  Labaume,  obtint 
d^cntrer  «iu  bureau  tepograpbiqne  du  mi- 
nislùre  de  \^  guevre ,  et  il  est  un  des  troi» 
historiographes  de  ce  ministère.      N. 
.  LABUEY  DE  POMPIERES  (Guil- 
laume -  Xavibr  ),  ué  le  3  mat  i75t , 
entra  au  service  e»  1758^  etderiut  liet»- 
teoant  d^arUHerie  hu  régiment  de  Gre- 
noble aTantla  réroluticn  ,  dont  il  adopta 
les  piiiicipes.  Il  fut ,  en  1 79! ,  admtnis* 
trateur  de  distirict.  Après  le  18  bnimaire, 
il  devint  conseiller  de  préfecture  du  dé.» 
partement  de  TAisue ,  qui  le  nomma ,  en 
j8iS,  membre  du  corps-législatif.  Le 
ag  août  iSi4  1  ^  s^élevA   avec  force 
contre  divers  articles  du  projet  de  loi 
sur  le  budjet.  Le  lendcmaiu,  il  déckra 
que  les  évaluations  de  Tarriéré  étaient 
très  défectueuses ,  notamment  en  ce  qui 
concernait  les  549^o^»^<^  ^^  ^  '^  'HxA' 
lande.  Le  3i  octobre,   il  parla  sur  le 
'  projet  de  restitution   aux   émigré»  de 
leurs  biens  non  vendus  )  prétendit  que 
les  nombreux  amendements  qui  j  avaient 
été  proposés  prouvaient  Pimpossibilité 
de  prévoir  tous  les  cas,  et  de  pronon- 
cer SUT  le  sort  de  tant  de  familles,  tt 
proposa ,  en  conséquence ,  de  s'en  rap- 
porter au  Roi ,  par  on    seul    et  uni- 
que  article  ,   ainsi  conçu  :   «  Tous^iee 
M  biens  immeubles  confisqués  par  les  lois 
»  sur  les  émlgjréay  ou  dont  il  n*a  pas  été 
»  disposé  par  des  actes  du  gouvernement, 
9  seront  remis  entre  les  mains  de  S.  M. , 
»  qui  est  auppUét'4'«p  im^  ieU^dittri^ 
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»  bution  qu'elle  jugera  conveunble  a  cettt 
»  qoi  ont  perdu  leur  fortune  en  se  dé' 
»  vouant  à  son  service.  »  Le  ai  novém-' 
bre,  il  attaqua  lé  Système  de  prohibi- 
tion absolue,  contenu  dsns  le  projet  de 
loi  sur  les  douanes. ,  et  proposa  quelque» 
amendements  en  favenr  de  Tagricullure. 
Le  3  décembre,  il  parla  sur  la  frauchise 
du  port  de  Marseille  :   a  Je  nVxamine 
u  'pas,  dit->il,  si  <^)^  accordera  ou  non  la 
»  franchise  mentionnée  dans  Particle  du 
»  projet  de  loi ,  puisqu'elle  exFste  déjà  , 
»  et  que  mon   respect  pour  Teutoriic 
»  qui  Ta  concédée,  ra^inlerdit  toute  dis- 
»  cuBsion  ^  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
»  de  Tertiele,  que  je  regarde  comme  déro* 
»  géant  à  la  charte  constimtionnelle ,  en 
»  ce  qu'il  donne  eux  ministres  la  faculté 
»  de  faire  des  règlements  administratifs, 
»  ou  plutôt  .les  articles  de  la  loi ,   dont 
»  on  ne  nous  présente  que  le  principe 
»  général.  »  M.  Labbej  développa  en- 
suite son  opintofi' ,  et  demanda  commu- 
nication de  rordonnaoee  discutée  au  con- 
seil-d'état, le  9*1  septembre,  sur  cette  ma- 
tière. Il  fut  nommé,  en  juin  181 5 ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants, 
par  le  département  de  l'Aisne,  et  il  y 
garda  le  silence.  Depuis  la  dissolution  de 
cette  chambre ,   M.  Labbey    de  Pom- 
pieres  est  rentré  dans  la  vie  privée.  Il  était 
ehevalier  de  la  Réunion  sous  le  gouver- 
nement impérial  \  il  <  st  aujourd'hui  che- 
valier de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'bonnenr.  S.  S. 

LABENETTE  a  publié  :  I.  Les  'hont^ 
mes  dëmasffués  aux  femmes ,  pour  ser" 
vit  à  leur  éducation  ,  1 796 ,  a  vo1.  in- 
la.  II.  IjCS  dix-sept  mariages,  ou  La 
colonie  du  bonheur ,  i8o5,  a  vol.  in-ia. 
M.  Barbier  dit  qu'il  a  travaillé  à  l'Ora- 
teur du  peuple^  (  Foy.  Frérow  le  fils  , 
dans  la  Biographie  universelle  ).  La  ré- 
dactioir  du  Journal  du  Diable ,  dont  il 
patiut  quatre-vingt  numéros  à  dater  du 
a6  mars  1 790  ,  lui  est  aussi  attribuée.  Ot. 
liABERtECHe  (  Le  général),  né  à 
Sedan,  le  i4  octobre' 1764,  entra,  à 
quinze  ans,  dans  les  volontaires  de  \wt 
marine  ,-y  fut  nommé -sous-lreutenant  en 
1^8 1,  et  fit ,  en  cette  qualité, la  guerre 
d'Amérique.  Revenu  en  Fraude,  eii  1786, 
il  entra  dans  la  compagnie  écosssaise  dee 
gendarmes*  de  Luoéville.  Nommé ,  au 
commencement  de  la  révolution ,  lieu- 
tenant et  ensaite  capitaine  de  Ja  gendai*- 
merie  nationale,  il  se  signala  à  ta  bataille 
de  Jcininappe,  ou  iX  MutK  lil  vit^att  gé^ 
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Itérai  BcordonTiU»,  ^n m ant,  déia|if<^  ira  tâ^  protêel«9r  «[Wt  lui  pT^^ntr*  lÂ 

frenudn  douze  dragons  dont  Us  étaient  moyens  de  parcourir  le  Leyant.  Honoré 

fuoet  rentre  entourés.  Devenu  mini*-  d*uae  mission  du ^ouTernement,  il s*em- 

ire  delà  guerre,  le  général  BeurnouTille  barque  ,  à  Marseille  ,  le  rg  novembre 

le  présenta    à  la  Convention  ,   qui  lui  1806,  séjourna  quelque  temps' dans  Hle 

•décerna  une  couronne  de  cbéoe,  ranmi  'de. Chypre,  se  dirigea  ensuite  vers  la  Sy- 

dun  sabre  d^onneur,  le  4  mars  1793^,  rie  {'mais  an*été  tantôt  par  la  peste,  qui 

et  changea  k  ministre  de  son  avance-  Pempéchadescrendrè»  A lep,  tantôt  par 

fueot.  Celui-ot  le  fit  successivement  «o-  la  guerre ,  qui  lui  ferma  les  chemÎM  dtt 

lottel  de  chatseurs .,  et  commaodant»géné-  mont  Amamis ,  il  "se  boirna  àpar<Scmrir  fe 

rai  de  i'éoule  du  Cbemp-de-Mers.  C'est  Ltbair,  viaita  les  restes  de  la-  Oyrét  de 

dans  ce  dermer  emploi  qne  M.  Labev-  eidt'es^quM  trou  va  véduitsènne  centaine 

técbe  dut  âtre  rexécoteur  de -quelques-  d'arbres,  recueillit  des  plantes  et  fit  des 

unes  des  mesures  révolutionnaires  qui  observations  sm-  la  eultnre  et  les  mera^ 

-ont  marqué  cette  époque.  Sa  coodaUff,  «des^babitents.  H  se  Uvr»  aussi  à  des  opé- 

dans  ces  circonstances ,  fut  dénoncée  «  la  rations  de  géométrie ,  et  il  BtA  la  hauteur 

Convention  nationale  après  4«  9'^henni-  du  sommet  le  fki»  élevé  de  cette  moii- 


dor.  Il  aVo)UBti£a  à  la  barre  de  cette  tàgne  célèbre  (le  Sanniù)  à  i4t)i  toisés 

assemblée,  et  se  retira  dans  en  ville  natale  au-dessus  de  la  iMr>  Ajant  poussé  ses  ' 

avec  une  pension  de  retraite.  Le  général  ctmrses  jusqu^à  Damas ,  il*  l'éViiA  en  vl- 

Iiabertècbe  fut  nommé  •  chevalier  de  hk  sitant  llie^de  Candie,  lia  Sdltlaîgfne ,■  la 

l^gion-d^honneur,  en  iS-ia»  n'était,  en  Corse,  et  il  rapotia  %n  grand  iiômbre 

i8i5,  conamandaut  do  cbÂteau  de  Sedan  de  plantes ,  entre  autres  celtes  qu'il  oon- 

qu'il  sut  conserver  au  Roi,,  eu  faisant  sacra,  aons  le  nom  àt  fonitùiuaia^*k 

arborer  le  drapeau  blanc  avant  40e  les  son  ami  le  professeur  Desfdtttaines.  Cet 

alliés  s*Y  préseutasscnt.     .  A/  arbrisseau ,  -qirî  est  de  ia  famille  des  jas- 

LABÈY  (.]eiv-BArTiST£),profe8sear  mtasj  a  continué  depuis  ce 'temps  a  so 

de  mathémdtiqaes  ans   écoles  centrales  perpétuer  -dans  nos  jardins.  C'est  par  lui 

du  département  de  lé  Seine ,  pendant  la  que  M.  de  Labillârdièrettommença  la  pu- 

révolution,  est  né  en  Normandie.  Il  a  blication  de  ses  travaux',  classés  par  dé— 

publié  :  L  Introductwm  à  V Analyse  in^  cadai  de  la  manière  la  plus  simple  :  leonea 

jinitéaiméUe ,  par  L.  Ëuler^  traduit  du  pl^taammSyriœrariomiHâetùripUoni'- 

iatin  en  français ,  avec  des  note»  et  des  éuê  et  ùksmvaHenihuê  illustrât^,  decdts 

# cJairciasemenis ,  17979  a  voL  in*8<>.  If.  prima  y  Paris,  1791 ,  petit iii-4**.;  les  fi- 

Traité  de  tlaûque ,  181-9,  ia-8<>.  m.  gures, quoique pencbai^éta  de  travail, 

ijtUres  à  une  ptinceêêe  d*AUttnagne ,  sont  cependant  très  élégantes  :'elle8  iont 

tuàfies  de  l'Eloge  de  Condoreet,  non-  de  Itedouté.  M.  Labillardièr»  lès'fit  suivre 

velle  édition,  avec,  des  notes,  181 9  >  a  de  deux  autres  décades  du  mârae' genre  ; 

vol.  ii»-8<^  .       >•  Ot.  '  mais  ce  travail  itit  interrompu  par  un  itt« 

LABILLAADIÈBE    ^Jsiir-'JiniiEir),  tervaUe  de  ti'f>«tc  années,  car  ce  n^ekc 

né  à  Alençon ,  s* étant  Iwré  à  Tétuda  de  oqu^eo  1813  qu'il  a  été  complété  par  deitx 

la  médecine  ,  se  trouva  entraîné  vers  la  *  auires  décades.-  Ce  délai  fut  causé  pir 

botanique,  dont  il  apprit  les  premiers  Tardeur   qui  portait   toujours  Fauteur 

élcmeote,  à  Montpellier,  du  professeur  vers  les  entreprises  les  plus  avantageuses 

Gouaou  A  peine  eulpil  achevé  .ses  étndeSf  pour   aes  recherclies,  sans  être  effrayé 

q  u^il  fi t  uu  voyage  en  Angleterre  dans  le  des  dangers  qu'elles  pouvaien t  entraîner  , 

seul  but  d^étudier  les   plantes  qu'on  y  «n  aorte  qu'il  ne' balança  pas  à  accepter 

transportait  de  tous  les  points  du  globe,  «oe- place  dans  l'expédition  de  M.  d  En^ 

AccnelUi  pai'^  ViUustre  fianks ,  il  séjourna  treoasteaux,  pour  In  recherche  de  la  Pé- 

dix>Uuit  mois  dans  ce  pays.  De  retour  rouse.- Il  •  partit-de  Brest  le'aS  septembre 

en  France  ,  il  se  bâta  de  gagner  les  Alpes,  1791 ,  aborda  à  Pile  de  Téhérife,  visita  son 

et ,  sous  la  direction  de  Vtllars,  il  par-  pio  fameux  ,   rel&cha  ati  cap  de  Bonne- 

coumt  les  montagnes,  du  Dauphiné,  pas-  Espérance,  parcourut  plusieurs  points 

sant  de-là  à  Turia,  où  il  fut  goiéTé^  dans  de  la  NouVelle^HdHande ,  des  Iles  de  la 

ses  recherches,  par  MM.  BeUardi  'et  de  -ner  du  Sud ,  séjourna  à  celle  de  Ton^a^ 

Balbi.  Ces  courses  ne  .firent  que  lui  don^*  -  tabou  ,*  et  visita  ensuite  quelques-unes  des 

lier  plus  d'ardeur  pour  eu  entreprendre  -  Iles  de  ki  S<tede.  Partout  il  nvait  recueilli 

de  aouvelles.  Il  trouva  dans  M*  Monuier  des  richesses  immenses  j  il  lei  aurait  pen^ 


jopr  qu^ii  fit  Hii;.  la  grAna«  Ile  de  Java.; 

.mai»  cç  ^éjuur  i^tait  forcé  :  il  B^jf  troii" 

.Tait  en  butte  à  tlesaoupçona  aui  ne  Jui 

.  permirent  pa»  de  a'éloigner  {  il  lut  mâme 

reoferni^   étroitanient«  et  ce  nVtt  qii'ik 

J'Ile-sd*)- France  ciae^  m  trouTant  au  mH 

lieu  4<;  MUA  cofopiitrio^es ,  il  put  te  livrer 

jÀ.AOii  oGcupaUo9  £»Toi'ite.  Il  profilai  de 

.JA  pr«niii'X4:   occaaion   pour  revenir  en 

«Europe,   mais  il  revenait  tanft  •«<  cûl- 

.Xectio<>f  {  cet  Jruiui  de  taut  de  travaux 

,  étaient  entre  leo  mainê.dt'a  Anglais.  Cc^- 

pçnd^ut  Ht  )uii  furent  rendus  a  la  soliici- 

.latiou   de   M.    Baaka<»  El  il    rentra    <yi 

potseniioD  4^ui|  .herbier  de  quatre  mille 

.plantes  dont  les  trois  quarts  étaient  nott- 

\ elles.  C^^^Miit  un  trisor  acquis  par  des 

^fiitigue»  ft  des  dat'gcrs  sans  nombre  {  la 

pkq^rt  de  «^#  çoinpagiiOtjs  de  roy^^e  y 

, avaient   succonibé,   hpii  ami  Aicbe  tie 

touçba  le  sol  de  4a  patiie  que  pour  y 

.yi  ndre  le  derui^  soupir.  M*  liibillar- 

clu^re.Af  ^it  supporté  toutes  ers  épreuves 

sans  q«e  sa  santé  en  parût  a)téree.  Peu 

.<ie  temps  apri'ihaai^  rftotir,  il  fut  adknis 

.à  l.^fnstitut  en  remplacement  de  Lbéri" 

.ticr  (i900)«  Il  a^occupa  bientôt  de  mettre 

.  eu  pi'dre  ses  malériâux.,  ei.  il  ûl  paraître 

Ja  Mfiiaiiou  di*  voyage  à  la  recherche 

.de  la  I^^rouse ,  i^f^r  ^  vol.  io«4"«  «t 

in  -  6<>.  f  avec  atlas.  \\  publia  ensuite  la 

.  deseripîto«  de.  ses  plan  les,  par  liyraiaoïia, 

de  ido4  à  i3e6,.souS'Ce  titne;  JSoifœ 

^  IiolUmdic$  plçnlnrum  êoecimen  ,%\m. 

iq-fot#.y  contenant  la  descriplien  H  la 

ii^ure  de.aQ5  plantes  de  la  ^onv1eJlb- 

iloUande ,  enécutée  avec  la  méme^èiaii- 

titud^  et  la  même  vérité  que  les  plantes 

de  Syrie ,  mais  plus  en  grand.  C'est  la 

collepiion  k  plus  nombreuse  qu'on  |ût 

publiée  sur  cette   contrée.  I^e    docteur 

•  ^mtth  a  donné  le  nom  de  M.  Labillat- 

dière  a  un  genre  d'arbustes  de  la  Hom- 

velleTHollanda  «  de  la  famille  des  npocy- 

nées.  D.  T. 

LtABLÉE  (Jac9V49s),  né  à  Beaugenei, 

Afi  36  août  1751 ,  est  fils  d'un  négociant 

en  viua.de  d'Ile  ville.  Ses  premiers  vers 

.  Ajaiit  obtenu  des  succès  dans  le  monde , 

il  les  publia  en  1^77  «  tous  le  titre  (}'£#- 

'Saiê  de  poéêiei  légères.  Ce  recueil  fnt 

suivi  d'nne  comé«fie  héroï'{4ie-«  enitn 

Hcte  et  en  prose ,  intitulée  :  ^ pelle  et 

Campaepe ,  ou  Le  triomphe  d'AUtcm^ 

.  dre,  £n  1787  9  il  fit  paraître  un  nottveau 

clioit  des  ouvragée  de  sa  première  jct- 

iiesse ,  sous  le  tiire  d'Etrenfiêf  fF amour. 
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11.  LabVe  eterçait  la  profession ''crarocraf 
au   paviemcnt  de  Paris  ^  depuis   1^81  r 
lorsque  la  révolution  éclata*  Motnme ,  en 
'790  «  officier  municipal^  et  Tan   des 
iOixanteiidministrateuM  de  la  commune, 
il  fut  envoyé  le  2%  février  1791 ,  par  la 
section  du  Luicembonrgf  dont  il  était 
président  ,  pour  dissiper  en  attroupe- 
•neat    auquel   le   brtifi   du    dé|)art   de 
MovsiisuK  avait  donné  lieu.   Il  s'ao^ 
.qditta  lieureu«erocnt  de  sa  mission ,  et 
Ait  cliafgé  d'annoncer  à  l'assemblée  nn- 
-tionalr^  que  MovaiKoa  avait  déclaré  ne 
I  vouloir  iamaia  se  séparer  du  Roi.  Ren»- 
.plané  d^urs  À  la  présidence  de  la  sec- 
tion du  Luxembourg ,  il  derint,  en  179I9 
admiikisCi'ateur-générat  des  aubsistances 
militaires.  En  i7<)3,  il  fut  arrêté  »  à  peu 

•  Jirès  â  l'époque  Je  la  proscription  éa  ftt- 
>sneux  Danton  ,  avec  lequel  Qn  prétend 
•qu'il  avait  eu  plusieurs*  rapports.  Il 
1  resta  détenu  pendant  six  mois  au  Luxem- 
I  bourg  4  pour  avoir  inséré  ^  dans  le  Fanal 

pariitien,  ouvrage  périodique  qu'il  rédi- 
(içeait|  un  article  sur  le  procès  de  Louis 
XYL  Echappé  à  .U  mort ,  il  fut  uommé, 
on  1^96,   coiitr6leitr-général  des  ser- 
«  vices  de   la  guerre  dan» 'le  «Midi,   sur 
^la    pk-ésentation    de    liouts'  Buonaparte. 
t^^hyant  pas  voulu  avcompagner  Napo- 
léon en  Egypte  ^   il  resta  à   Tonloo , 
ponr.  administrer  les  aeprjces  militaire» 

•  dans  la  8*.  division  ^  Ht  fut  employé  de- 

Su»  à  l'adnMnistraiion  des  dixnts-.réunis. 
L  a  été  nommé  par  le  Roi,  en  i8iii« 
,  «hevalier  de  la  Légion- d'honneur.  S  il 

•  n'est  pas  un  des  meilleurs  écrivains  de 
.•nptre  «siècle  ,  M.   Labiée  en   est  ,  sans 

auskm  doute,  l'un  des  plus  féconds.  On  a 
de  lui  :  ].  (Avec  S.  Maréchal)  E^teaie  de 

•  poéêieê  Ugèru ,  17771  in-S^.  11.  jfnelie 
;  tt  Cmmpawpe ,  1780»  ït^SP'  IH.  Cfjfue^ 
.  aule$  lyriqume^  1785  ,  a  voU  in- 19.  IV. 
'.JèUxnneâ  d'amour,  §7$^,  in»  19.  V. 
,  H^erter  à  Charlotte^  héroïde,   1798, 

iu'So.VI.  Lettres  au  C.  Camoty  relatives 

à  lUnipeetèon  des  services  de  la  guerre , 

.  1 600  tin-8**.  VU*.  iiamtfnipejAiftort^tte#, 

•  et  poésies dii»erêe$ 4  1800 ,  in^ia;  1801  , 
'  in-i9  ;  i8o4«tn-ié5  i8o5,  in-18.  VIII. 
,  Stivint^^lle séduite, au généralBlaift'' 
'Ville,  son  séducteur,  (liaioire  récente, 

^«niso  en  ordre  ,  i8»i  ^  in-19.  IK.  Elren- 
-  nés  d^amour  et  d' amitié ^  1809,  in- 18. 
'  X .  L*hfnnnie  aux  six  femmes  ,  011  £rea 

effets  du  dit^oreé,  leJVouveau  ohetutlier^ 
9 180a»  3  voL  in- 19.  XI.  La  roulette  . 
.hittxiiiv  .d'un  joueur  )  1809^  cinquième 
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«Atkni ,  iftt4>  io  -  19*  ^n.  La  êaiyré 
^yioung  tut  la  renctnmée;  mênction 
libre  en  iren  frtnçait,  180a ,  in-ia.  XIII. 
jimour  ef  miigion  ,  bittoire  morale , 
j8o3,  9  vol.  in- 19.  XIV.  Des  jeujf  dé 
hagard,  au  contmtneaatent  du  ig«. 
siècle,    i8oi;  seconde  édition  ,  i8i5| 
in  -  19.  XV.   CmUaunta'le-^Con^ué^ 
rant  ,    on    La   descente    en   AngU» 
terre,  romance  IniioriqDe,  i€o4i  in-S». 
XV].  Le  couronitametU  de  Vempereur 
Kapotéon  /«f.  et  de  l'impératrice  Jo^ 
séf4$ine,   19o^,  in^^'>,  XMl,  La /in 
du  mande  ,  poitee  ,   1806  ,  in  -  ë*.  ; 
1816,  itt  -  18.  XVIIL  jénnalee  poéU^ 
^ues  du  1^.  ùèele,  1806^807,  9  vol. 
in— 18.  XIX.  TàUeau  eknmaiagiiftn  et 
historique  des  ordres  de  ehsifalerie^ 
1807 ,  in- 19.  XX.  Couronne  foéUtfue  de 
JVapoidon'-le'.Grsmd ,  empereur  des 
Françme ,  ]8*7 ,  in^'».  C'en  un  vecneil 
•de  vers  fnkn  à  la  lotn»^  de  BaonafMtte. 
XXI.  La  tnert  d'jiiml,  traduction  co 
*ers  lilNYf  du  paëdM  de  Oeener,  t8iO) 
in.18.  XXIL  tSix  ^namMes,  à  V^tofft 
de  la  jesÊttesee  ,  iêi4^  i»*iâ.  XXMfv 
Proote^v>erhal ,  avite  notse  eœpliea^ives; 
d'un.  éêidnameM  qui  a  eu  lieu  eu  palais 
du  LssamÊtiasu^  le  99  février  1791 , 
Paris,  1814,  ni.8».  Ce  muC  lea'delaib 
d^nn  aervioe  qae  M.  Labiée  annve  avoir 
rendu  au  Hoc ,  à  oatte  lépoquo.  KK1 V. 
CansidfU'ations  surUjtM  ,les  joueurs  ^ 
4a  théeriedes  jeux  de  hasard ,  les  eai' 
euls  des  preoaètUiéM  >  la  eondaite  à 
tenir  au  jeu ,  eUi, ,  «ouv.  édition  ,  181-6, 
in-i  9.  On  lai  attriime  tme  Adresse  au» 
dleciaurs  de  Paris ,  17894  dea  idées  sur 
un  pian  de  eonsutuHan  ,e'Mb»  Tabteas^ 
des  poètes  vivofUs^  D. 

LABOBOE  (  Le  aonile  AABX4i«DaB- 
Loi}ia-loaBMB  )  ^  analtve  dm  requête* , 
•nenMnre  de  bi  LégioO'^^baDaMir)  coaa* 
mandcor  de  l'ondce  de  Sc-£ciettne  de 
Bongrie,  né  trere  1799,  est  le  filsdel.^. 
de  Ijabocde,  baaM|uicr.drla  Àonr.  {f^oy, 
U  Biagrapk.  etnivere. ,  au  mot  Baes^K  y 
tom.  V,  0A^  1^}*  <H  fut  élev^  an  eul<* 
léga  de  J«iUy ,  et  ae  trowraii ,  ooMme 
4oiia  aes  €rèree ^  deatiaé  a  aanrir-idaaa  la 
jnarine ,  larqtie ,  3a  céaohitian  aarivant , 
•en  pêM  le  mitau  aelrvioed^^Btridbc ,  qù 
il  renia  neuf  ana ,  «t  lîtietieinq  prcoiièren 
ranifiagnes  de  b  rérohitiMi  dant  les  dra«> 
^osdeKintfû.  Jl  Ait  Uta^éfliiaienin  Ibis. 
Itcntré  en  France  après  le  traité  de  Gan»* 
|M»  •*  forinio,  itVQdbnna  atn  arts  par 'un 
^oût  ({uc  partagaalttoote  sa  lamBle.  Apria 
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a^ltrtf  perfectionné  dana  le  dessin  an  Ita- 
lie, il  entreprit  de  décrire  l'Espagne  ; 
passa  .trois  ans  dans  ce  pays ,  aocom  agno 
de  plusieurs  dessinateurs ,  et  publia,  à  son 
Mtour,  son  Itinéraire^  et  sou  Voyage 
piUoretffue.  Vapoléo»  remmena  avec  hii 
à  Madrid  en   1809  ,  et  le   ramena  ett 
Praucé,  pub  en  Antricbe*  M.   de  La- 
borde  entra  alors  dans  les  afiiiires ,  fuè 
nommé  directeur  des  dbmainei  à  Vienne 
et  inatire  des  requêtes  à  sofi  retour.  De- 
puis ,  il  ftit  eliar^é  du  service  dés  ponté 
et  cbausséet  dii  département  de  U  Seine. 
Biommé  adjudatat  -  eoromaiidaàtrd'état- 
majOr  de*  la  gérde  nationale  en  iSj4i  ^ 
fut  enroyé  ,  la  nuit  de  la  retldition  -  d# 
|!*ar|s^  pour  traiter  de  h^  capitulation,  en 
ce  qui  concernait  la  garnis  nationale.  Les 
éraraul  littéraires  de  M.  de  Laborde  Pont 
Aiit  remroir ,  en  181 3,  de  U  3*.  dasse  da 
llnatitnt,  à  In  place deToulongeon.  An  re* 
totir  dNrti Toyageen  A ngteterre,  il  rapporta 
ions  les  détails  concernant  la  méîbodé 
d*eikseif(nement'  muiùel ,  dit^  i)e  fAdcas  > 
ter  (  yof»  LAirOASTism  \  ,•  et  contribua 
baaliconp  À   l'établir  en   France  ;  pat 
fou  vrage  qu'if  publia,   et  parles  efforts 
qu'il  fit  pour  réunir  U  société  dont  il 
<nt  nommé  secrétaire  *  général ,  et  'dbnt 
il  Sfct  aujourd'hui  vtce^  président?  Voici 
4a  Kste  de  ses  écrits  :   I.  Description 
d^uH  paué  en  mosaïàne ,  découvert  dans 
l^aneienne  ville  d*Mtaiiea ,  aujtfurf^iui 
te  village  de  Santiponce ,'  près  de  Se* 
vtUe  ;  suitfié  de  Recherchés    sur   la 
peinture  en    mosaïque  chez   les  an'* 
miens,  et  les  monuments  en  re  genre 
oui  ^-ont point  encore  été  publiés ,  1809, 
in  loi.  II.  Lettre  à  M^:  dé  Qentis ,  sur 
ies   sans  harmonitfufs  de   la  harpe , 
Varis,'f8o6,'in-i9;  traduii  en  espagnol, 
•jfMHT  Mar^ena ,  Madrid  (Faris),  1806, 
in-i«.  m.  Voyage  pittoresque  et  histo- 
rique' de  t  Espagne ,  i^ô7>i8i6 ,  qua- 
ranVe-ainq  livraisons  in«fol.  IV.  pescrip' 
tian  des  noureaaxt'ardins  dejiâ  France 
etdeees  antfiens  endteaûx ,  1.808- fS  1 5 , 
«ciee  livraisons  io>foJ.  V.  itinéraire  des- 
erift%ifde  i^Bsffagne ,  a8o8,  5  vol.  in- 
tn.ç  «econde  édition ,  1809,  &  vol.  in -80. 
VI.  CoUeetion  des  vase^ grecs  de  M.'  le 
aomtede  Lam$erg ,  exptioués  ^vemihre 
livraison  ,  i8t3  ,  infol.  VII.  Pian  d'é^ 
dueaUon  pour  tes  enfants  pauvres ,  d^d' 
près  lés  deux  méthodes  combinées  de 
SeU  et  de  Lencaster ,  i8f  5  ,  in-80.; 
dmrailme édition,  1816^  in-S*'.  VITL  />e 
ia  représentation  véritable  de  la  voxn- 
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murtaiitif,  on  Du  tyitétne  de  n»nûna- 
tien  aux  deux,  chambres,  basé  sur  In 
propriété.,  i8t^  I  in-A^'  IX.  JUtpporf 
sur  les  travaux  de  la  société  pour  l'ins^ 
traction  éUfrnpntaire pendant  le  dernier 
trimestre  de  i^iS,  1616 ,  in«S".  X..  .Les 
monuments  de  la  France ,  classés  chror 
nolo^quemetit ,  et  considérés  sous  le 
rapport  des  faits  historiques  etdel'étudê 
des  arts ,  i$iO,  io-fol.  Cetouvi-Hge»  qui 
embraMCia  toute  rbistoire  Je  noire  «iv 
chiiecture ,  depuis  les  monumenis  celû* 
que»  jusqu aux» éditées  reuouvelés  des 
Grecs  ,  qu'on  élève  de  ;)0S  jours,  doit 
avoir  tjeijtc-ftx  livraisons.  Il  a»  a  paru 
six.  xi.  Projet  d* embellissement  de 
Paris  et  de  trm^aux  d'utilité  puàligue, 
3 8 16,  in-ful.  Ot.    • 

,  I^ABOKDE  (  Jeav-Fierbe  ) ,  né  le  i5 
vovemb;^  i^Oâ  ,  était  attucbé,  avant  la 
révolution,  ù  radminisiralion  des  fluao- 
ces  de.  sa  province*  Depuis,  il  fut  succès 
ftiveneot  ]uge  au  tribunal  de  Lombes, 
^n  ingi  9  admîoiftrateur  du  district  dn 
îlle  Jourdain,  après  le  9  tbermidor ,  et 
maire  de  la  ;vUl$  de  JLombès  en  Ji^gS» 
Kommé,  cftte  même  année,  par  le  dé- 

Sarleinent  du  Gers  1  député  au  copieil 
es  ciqq'cen^ ,  il .  v  fit  décider ,  le  3o 
mai  'i^oi^y.que  1^  biens  des  ecclésiasti» 
ques. oeportés  seraient  remisa  lenrs  lié- 
ritiefs.  Il  soviit  an  conseil  en  mai  1709, 
et  fut  juommé,  aprc»  le  18  brumaire, 
mtn^re  du  corps-légi%Utif ,  où  il  siégea 
jusquVn  1S06.  £lu  de  pouveau  par  Je 
S(:nat^  le  6  janvier  181 3,  pourledépMw 
lemeiii  du  Qers  ,  il  adhéra,  en  i8i4  »  it 
la  déchéance  de  Bnonaparte ,  et  ai^iréiA* 
'})lis6ement  des  Bourbons*  Le  6  .  juin,'  il 
fil  partie^  de  la  commission  chargée  de 
préftcuter  un  projet  de  règlement  pour 
J.I  chAmbi*e  des  «députés  ,  et  le  a  juÂl- 
]et  )  il  nppuya  le  projet  portant  exclu- 
sion des  députés  devenus  étrangers  à  ht 
France*  e%  dit  qq^aucuoe  considéra^ioa 
l^i^rticulUre  .ne  devait  Remporter  sur  Ist 
justice ^t  la  véiité.  Le  9  août ,. il  se  prof 
nonca  en  faTeyr  du  projet  des  roinisti^es 
sur  la  presse,  répaudit  aux  objections  du 
rapporteur  de  U  coi|) mission  ,  contre  la 
loi  présentée,  et  terviina  par  sollicitât 
#oti  adoption.  Le  26  «Ktobre,  lor^.da  la 
discuaaioiT  relative  à  la  reatitiitioyo  aux 
4mi);rés  de  leurs  biens  non  Yendus*  H. 
Lahorde  Attaqua  les'ârtlcles  11  et  i5.,,ea 
ce  qu'ils  V^pposaient  à  la  restitution  des 
canaux  y'etvoia  pour  qu'ils  fussent  éga* 
(exMfQt  retidas.  Il  parut  de  uQUveau  kla 
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tribune ,  le  31  décembre  ^  A  parla  en 
faveur  du. projet  d«s  ministres  sur  la  cour 
de  caisation ,  dont  il  fit  ressortir  les  dispo- 
sitions comme  une  marque  de  la  bonté 
du  Roi  envers  les  peuples.  M.  Lnborde 
fut  nommé  chevalier  delà  Légion-d'hon* 
neur  en  novembre  ]8i4'Enmai  181 5,  il 
fut  député  par  le  déparlement  duOers  à 
la  cliambre  des  représentants;  mais  il  no 
s'y  fit  pas  ronuirquer.  M.  Laborde  a  épou- 
se Ja  seeur  du  comte  Soûlas-,  pair- de 
France. 

LABORDE  (  L'a^udant)  senrait  atx 
eommencement  de  la  révolution  d^une 
manière  obscure  ,  et  n^était  que  simple 
officier, d'infanterie  à  Tépoque  du /i^(rf^ra- 
Ustfàe  f  contre  lequel  on  a  lieu  de  eooire 
qu'il  sccomia  les  nrojeu  de  la  Montagne  -, 
ce  qui  le  fit  arrêter  du  c^é  de  Liaieux. 
On  avait  au  qu'il  s'y  rendait  avec detins-> 
tmetions  de  la  Convention  nationale,  di* 
rigées  contre  la  sâretédu  générai  'Wim*- 
pîen,  qui  commandait  lea  fbrcas  fédé- 
rales du  Calvados.  Apthêju  terreur  ^  La* 
borde  fit  »  en  Basse  Normandie  ^  uii  séjour 
aisex  prolongé  9  '  qui  parut  ne  pas  être 
étranger  4  la  smfveillance  que  le  goover- 
nameot  d'alors  faisait  ex^wcer  sur  les  nom-> 
brenx  partisans  de  la  ekouannerie  dans 
cette  Qontoémé  A  son  retour  à  Parts  , 
il  fut  oaiensiblement  attaché  à  la  po- 
lice militaire  ,  «oamne  capitaine  adjoint 
à  l'état'^mftjor  de  Moulin ,  et  il  parvint , 
dans  la  même  carrière ,  au  grade  de  liet»- 
C^ïnaat-colonel  sous  le  conanlat.  Il  a  jus- 
tifié constamment,  par  la  chaleur  de aon 
%lde ,  Ja.  confiance  que  le»  divers  minis- 
tres lui  ont  accordée.  Cette  confiance  fut 
portée,  k  son  comble ,  par  le  service  quHl 
rendit  à  Btionaparte ,  an  arrêtant  le  gé^ 
néral  Mallet ,  en  oaiobre  181).  {Fo^ez 
HoiLia.  )  Déjà  lea  conjurés  s'étatent  em- 
parés de  divers '|iostes,  ils  avaient  conduit 
le  préfet  de  police  a  la  Force,  et  MaHet , 
apKa  avoir  tiré  un  cmip-de  ptsenler  sur 
le  général  Hollio,  s'apprêtait  à'  lairc  le 
ruètne  parti  à  Laborde ,  lorsque"  celui-ci  , 
se  jeta  siu>  lui, 'le  teiTassa,  etTenirsInaen 
priaon*  Pour  aéeoinpense,.BuoBiiparte  dd- 
coaa  Labovdeda  tilrede  baron  yette  nom*' 
ma  adtndant-commandant.  J^eo  de  tempa 
apt)fes  ie  retem"*do  Roi  i  il  a  cessé  d'être 
eieploy^)  cependaM  il-ae  trouvait  «neore 
à  Pari»  vers  la  ft»de  1817.  K.    • 

.    LABORDE  (Le  général).'  Fof .  De- 
b*BOn»e.  ' 

LABOUDERIE  (  Jcaw  ) ,  •  licenêié  «^ 
dvo^et  prédicateur  distingué^  est  né  à 
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*> 


OaHangagg,  diocî-sc  de  Sf.-Fknir ,  Te  potéef  far  M.  Dailét ,  avecaîà  /aoovr 

i3  fiévrier  1776,  et  a  étudié  1«»  langue*  rnyaie de PartM ,  1817,  rn-8*.  WÏ.Pré^ 

ancienne*  au  collège  de  France.  11  était  eit  historitfiu   du  méûtodiamt  ,  snlii 

vicaire  de  Notré-Oame  dePameo  181 5,  «ffun  Discours  pour  V abjuration  d'un. 

lors  de  Tinvasion  de  Buoiiapaite  :  il  re-  Jéune  homme  dfe  cette  secte,  tti-80.,  etc. 

fusa  le  aennenlf  et  douna  des  pceiiv«f  M.  Laboud«rie  travaille  à  \a  BiograMm 


d'une  conrageuae  fidélité  au  niooarque 
légitime.  De|Mii»,  il  est  resté,  aana  pbce. 
Le  mardi  de  Pâquea  qui  auivit  Tarrivée 
de  Boonaparie  à  Paris»  on  exécuta  le  fa- 
iMui  DauUin  »  qui  avait- été  condnmné 
à  mort  pour  avoir  aMassiné  mu  frrre , 
l'rfToir  coupé  en  nioixeauz ,  etdiuéaiiné 
sfs  lambeaux  dans  divers  quarliers   de 
Paria  :  M.  Labouderie  fut  chargé  de  lui 
doiiuer  les  aecoura  que  la  religion  offre 
aux  condamnés.  Ce  four -là,  Taffluence 
.était  innombrable.  A  la  sortie  de  la  con- 
ciergerie ,  Dautun  se  mit  à  crier  en  le 
ilésigoant  :  «  A  bas  la  calotte,  guillotinex 
n  ce  royaliste.  »  Ce  nVst  paa  bi  seule  fois 
que  râbbé  Lab^aderie  s'est  vu  exposé 


universelle,  F. 

LABODILLEBIB  (  Le  baron  ),  ni 
dans  une  classe  obscure,  ne  dut  ses  ta- 
lents et  sa  fortune  qu  à  son  goût  pmiè 
le  travail ,  et  parvint  d'diord  à  un  em- 
ploi daua  les  bureaux  de  la  Marine.  H 
épousa  ensttiie  M^^.  de  La  Chapelle ,  fiHc 
de  Pancien  commisaaire  -  général  de  U 
maison  du  roi.  Dcfvenu  caissier  partîcu-^ 
lier  de  Buonaparte,  il  ftitplus  Urd  tré« 
soner-^éoéral  de  Taimée  des  cdtes  d'An- 
gleterre, puis  administrateur  delà  eusse 
4l'afnort>ssemeat,  efaargé  des  fond»  ex- 
traoràimiires»  Knvoyé  ensuite  à  Vienne 
avec  letitr«  d'administrateur  des  fonds 
^u  pays  conquis ,  il  revint  en  France  4 


aux  iosaites  des  révolutionnaires.  Nous     U  |Kaix ,  et  fut  nommé  tré«orier-eénéral 


avons  de  lui  :  L  Penséu  tfiéologi^ues  y 
io-8'>.  11.  Un  mot  sur  la  constHutioai, 
par  un  vicaire  4e,  Paiis,  en  .i8i4*  Dans 
cet  opuscule  ,  il  a   posé  des  principes 
conformes  k  ceux  de    la   Charte,  lll. 
Pragiuent  d*uu  Discours  prononeé  à 
^olre-Dame  ,  le  jour  de  l'jissomption^ 
en  lÔiS.  JV.  adresse  aux  Pariaient, 
par  un  atui  de  V ordre  et  de  lapaix.iJêAXt 
r.rcula  pendant  les  c^it  Jours  de  161 5.) 
\.  Discoui's  pour  le  baptême  d'un  Juif 
converti,  prononcé  à  la  métropole  de 
Paris,  le  i4Juin  i^i5.  VI.  Oraison  fu^ 
nèbre  de  >/.  de  la  Roue ,  areltipritre 
de  Notre  Datue ,  prononcée  à  la  métro** 
pôle ,  le  dimanche  1 5  octobre  181 5.  VIL 


du  domaine  extraordinaire  dont  M.  De» 
iermonc  était  intendant.  En  i8r4  9  >1  fat 
conservé  par  le  Koi  dans  ses  fonctions 
de  mskre-des-requétes  au  comité  Aef  fr- 
nances,  et  nommé  intendant  du  trésor 
de  la  liste  civile.  M.  de  Blacas ,  ayant 
remarqué  en  loi  de  rintclligenoe  et  de 
Vaetivité,  le  nomma  secréfaire-génétal 
du  ministère  de  la  maison  du  Boî  ;  et  H 
exerça  une  grande  influence  sur  les  opé- 
rations de  ce  ministère.  Dans  les  cent 
jours  de  i8i5,  il  ne  remplit  poitA  dé 
fondions  ,  quoi  qu'en   ait  dit  un  Mê- 
moite  publié  au  nom  de  la  "maison  Ba- 
Tsndon ,  de  Londres ,  dans  un  proc^qni 
a  fait  beaucoup  de  bruit.  Au  mois  d*o(^- 


Discours  pour  la  profession  décrois  re^     tobre  suivant,  il  fut  désigné  pour  prési- 


l'tf^ieuse*  hospitalières  de  SL^Aufpi 
Un,  prononcé  à  rHôteUDieude  Paris^ 
l*-  \  novembre  1816.  VIU.  Discours  pro- 
nonces à  Notre-Dqme,  le  7  mars  1817, 
^  VoccoMon  du  baptême ,  du  mariage 


derie  comité  des  finances  en  Pabsence  àk 
minutre  secrétaire  -  d^état  des  financer. 
Nommé,  en  aoât  1816,  membre  de  !a 
ebambrs  des  députés  par  le  départemeiA 
de  la  Sarthe,  il  prononça,  le  i3  févriet* 


cl  de  la  pretnière  communion  d'un  Juif  1817,00  discoui's  dans  lequel  il  traça 

con%.erti.  \\,. Discours  prononcé  dans  un  tableau  de  la  situation  énancièie  de 

la  chapelle  du  colle'ge  royal  des  Ecœ^  la  France ,  et  finit  en  engtigeant  la  cfaam' 

sais,  le  II  mai  iSi*} ,  pour  l'abjuration  bre  à  adopter  le  pro)et  de  loi  adlendé 

iTu/z  lutliériefr*  %.,  Disciuws  prononcé  par  la  commission.   M.  Laboutllethe  eit 

dans  la  même  chapelle,  le    li)  juin  aujourd'hui  sous  -  secrétaire  -  d'état  des 


j  8 1 7  j  pour  l'abjuration  d'une  calt*i^ 
nisiCf  etc.  XL  Considérations  adressées 
aux  aspirants  au  ministère  de  UEtiJlite 
de  Geuéve ,  faisant  suite  aux  Consi^ 


finances- et  conseiller- dVtat.'  Z. 

LABOTJISSE  (AxH;vi'n  ue),  plus 
connu  par  son  amour  conjugal  dont  H 
ne  cesse  d'entretenir  le  public  ,  que  par 


dérations  de  M,  Empeytaz  sur  la  divi-  tes  talents  poétiques ,  est  né  en  Langue- 
nitédeJésus:Christ,  avec  une  Réponse  doc  vers  1780.  Il  était,  er\\Zo^,  cm- 
à  ^ueigues  questions  qui  m'ont  di;fpro-     plo}'^  à'  Paria  dans  Tadteiubii  ation  i\^ 


10  tA6 

miroita  -  réiitilg.  Ayant  voulti,  qtiek{ne 
temps  après  la  murt  du  général  Lannes , 
parjer  daus  ses  vers  de  cet  événement, 
et  J^ayani  fixé  à  la  bataille  de  Wagram  , 
M.  de  Labouisse  fut  riidemeot  tancé  par 
Jes  rédacleurs  c)u  MçniUur^  qui  ne  coiU' 
prenaient  pas  quVn  pût  se  tromper  fur  de 
|Mireils  faiu.  lia  pobjié  :  h  Pensées ,  1 80 1 , 
in-ia^  '809,  in^iSj  1810,  a.  vol.  in  i8« 
II.  La  contre' satire  ,»m\ïe  de  Poétie» 
diverses^^  i8o4)  in-èc.  III.  Voltige  â 
éaint'  Mttur,  Promenade  à  Longchamp, 
auwis  de  qu^l^ne»  opuseulet,  1S07  ^  in* 
j8.  IV.  Idylles  wùtéea.  desca^Uates  ita*- 
Hennés  de  Métastase  y  1808,  in*  18.  V*. 
Voya^  à  Têiamm ,. contenant  dessou*- 
venirs  sur  Louis  XV I^  Marie- Antoi*- 
nette,  Henri  ly,  Sullyr,  etc. ,  suiri  du 
yoyaoB  à  Mont'Rouge,  i8o5,  iu-i8b 
VI.  CeSayresde  Venance^  i8io>in-i8. 
Vil  Fragment  .d'une  lettre  sur  la  ce* 
remonte  du  a  am/ 1810  (le  maria^  de 
lîapoiéoa  ) ,  1810  ,  in-^8^.  VIlî.  Mêlant- 
ges  littéraires ,  on  Lettres  sur  l'édueûp' 
tion,  les  romans^  etc.  181 3,  în»i8'  IX. 
fifélanges  littéraires  i  t8i4>  inri8.  X. 
.m a  petite  brochure  sur  les^énernentst, 
j8i4^  in- 18.  XI.  Supplément  de  l'£i- 
léonoriana^  181 5,  in>i8.  XII.  Seoùnde 
lettre  aux  Français,  «uiyie  de  la  Héfu' 
tation  d'un  prétendu  rapport  du  dut 
dl'Otrante,  ]8i5,  i«i-8o..XIII.  Les  ji^ 
mours,  â  Eléonore,  ifecueil  d'Ëlé^es,  di» 
vi»é  eu  trois  livre»,  1816^  iB-18*,  avec 
cet  épigraphe  :  £t  in  Arcadid  ego,  M. 
de  Labouisse  peut  éire  suraoouné  le  poète 
de  rbymen  ;  son  dernier  recueil  offire  le 
portrait  de  son  Eléonore  et  le  sien,  et 
.d^aut^ep  gravures  d'après  les  detiins  de 
jm  femme ,  qui  réunit  plusieurs  genres  de 
talent».  On  trouve  dans  les  amours  *^ 
«|ue]ques  pièces  de  vers  de  aa  oomposi» 
lion ,  qui  sont  fort  agréables.  Les  poéaifls 
de  son  mari  se  distinguent  plus  par  la  &»• 
cilité  et  réléganre  que  par  la  force-  et  la' 
verve.  £. 

.  LABOULAYE  ( JcAir - BàPxisT»' 
Louis  Fro.c  de  ),  chevalier  de  Saint«- 
Louisy  officier  delà  Légion-d^banneur., 
né  à  Yei'sailles ,  entra  au  service  dans 
l^adminisiratiOn  de  la  marine  en  1780 ., 
fat  fait  commissaire  eu  1786  ,  et  aecré- 
,taire  ihi  conseil  de  la-marîne  en  1788.  M. 
«Te  B(>rtrand,  ministre  de  ce  oépart^v 
.ment,  le  chargea,  en  1791 ,  dVuemia- 
sion  en  Angleterre.  Envoyé,  peu  après 
snnreton/,  à  Lorient,  en  qualité  de  chef 
d'administration ,  et  daiv  diTers  ports  de 
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Bretagne  pour  rechange  des  prisonnier» 
de  goerre ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  co- 
mité de  salut  public ,  et  enfVrmé  pendant 
un  an  dans  les  prisons  de  St.-  Màlo ,  d*oii 
-il  sortit  après  le  9  thermidor  pour  être 
intendant  de  Parnit^e  naiali*  commandée 
par  Tamiral  Villaret.  Secrétaire-général 
du  ministî'rn  de  la  marine  en  1796  ,  il  fut 
euMiite  ordonnateur  k  Nantis  et  à  Lo* 
rient.  En  1804  >  il  pan»  au  département 
des  affaires  étrangères.  En  1814  1  >!  fut 
chargé ,  comme commisaaire  du  ttoi,  avec 
le  vice-  amiral  marquis  de  Sercey  ,  de 
réchange  des  prisonnier  de  guerre  en 
Angleterre  ;  et  «  la  fin  de  la  même  année, 
1«  Koi  le  nomma  premier  secrétaire  d^ani' 
Iiasaadê  à  Comtantinople.  Il  était  à  Mar- 
éeille  avec  Fambatsadenr ,  le  marquis  de 
Uivrère ,  lor»  du  débarqnement  de  Buo- 
naparte,  et  il  contribua  rficacement  à  \à 
ievée  y  l'annement  et  Téquipement  de» 
«erps  qui  furent  organisés  pour  servir 
«aoua  les  ordres  du  dnC'dPAngonlIme.  lie- 
^emi  dans  le  midî  par  la  matadie  de  aa  fille 
unique ,  qui  mourut  k  Toulon  après  le 
départ  de  ce  prînee  ,  M  resta  quelque 
temps  ca<^  en  Yrtfvence,  Pendant  son 
ahtence,  il^fut  nommé,  par  le  départe- 
ment de  la  Marne ,  membre  de  la  cbam- 
l»re  dea  nepréttentanti.  Ehi  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  même  dépar- 
tement ,  en  septembre  même  année ,  il  a 
été  réélu  «n  i8f<>.  M.  de  Labonlaye  a 
ToCé  ,  dans  cette  asseniMée ,  avec  la  mi- 
norité en  iS*!  5 ,  et  avec  la  majorité  en 
i8f6.  Le  18  décembre  1817  ,  il  parla  en 
faveur  du  proijet  de  loi  sur  la  presse ,  pré- 
«enté  par  les  ministres.  •—  LABOtrtAYE , 
jÉecrétaire-généml  de  la  maison  du  Roi , 
•lut  nommé  par  Moitsifit  r  ,  comte  d^Ar* 

•toii,  au  mois  d'avril  i8i4)  <^''*"**'*'^i<'^ 
jMMir  veiller  au  renvoi  en  France-  des 
Français  prisonniers  en  Angleterre. -^La- 
jrooLATB  y  médecin,  a  publié  :  V-ojrag^s 
entrepris  dans  les  gouuemements  mérè» 
dionaux  de  Vempire  de  Russie,  dans  les 
'années  i79^-<94'  P*'  '^  professeur  Pal- 
4aa ,  traduits  de  Tallemand  (  avec  Tonne- 
lier ) ,  1 8o5  f  9  vol.  in-4**  1  ^  *^^^  ^  i\ite 
de  Second  vef  âge  àe  PallaSj  181 1 ,  4 
vol.  in-8*'.  — *  LàBOVLArE  -  Marilcac  , 
comte  de  Bnoude ,  a  publié  :  Mémoire 
sur  ler  couleurs  imdtérabies  pour  la 
teinture ,  18 1 4 ,,  iti-8».  F.  et  Or. 

LABOl3LIMlËfiË(Pis»EE),aecrétaire- 
génériil  de  la  préfecture  dt«  'Hautes-Py- 
rénées, et  sons^réfet  de  farrondiase- 
meut  de    Beauvaia  en  i8i4)^*'*  reor» 
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placé  par  M.  C»mMMt  de  Thonj  i  k  se- 
conde resum'uUoD.  Celte  pj^ce  fut  ert- 
fiuite  «ipprimée.  M.  Laboulioière ,  qui 
.peut  dtre  considéré  comme  ua  véritable 
royaliste,  a  cepcndaut  aervi  Buonaparie 
pendam  Irs  cent  jours  de  18 15 ,  avec  uoe 
activité  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  du 
2èle  j  et  il  }r  a  apparrnce  que  cette  con- 
duite, fut  cause  de. M  disgrâce.  Depuis, 
ie  gouvernement  du  Rpi  Uù  a  rendu  jus^ 
tice,  en  lui  donnant  une  sous-préfecture 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
G>KTespoiidant  de  Tacadéroie  de  Turin 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  il  est 
auteur  de  :  I.  PràcU  d'uléo/ogie ,  liStoé^j 
în-8<>.  H-  De  l'influence  d'une  grande 
résolution  sur  le  commente ,  l'agricul- 
ture et  les  arts ,  1  $08 ,  in- b'*.  Ce  discours, 
qui  ne  fut  Touvra^e  que  ^le  trois  mois  , 
fat  couronné  par  Tacadémie  de  Lyon  y 
imprimé  n  la  liay^  ,  et  dédié  au  roi 
d'HoUainde  y  Louia  Buoiiaparte.  L^auteur 
s  y  montre  un  avocat  %éiê.  de  Ja  liberté 
puliiique.  III.  Histoire  volitigue  et  civile 
des  trois  prenùères  tfynnsties  françair 
SCS,  1.80K,  trois  voKimes  iii^».  IV.  Con- 
êidérations  politiques  sur  la  France  et 
les  divers  Etals  de  l'Europe  y  jSoS^ 
inS^.  V.  Des /actions  et  des  oonqu4Us, 
ou  Précis  des  écarts  politiques  et  milir- 
taires  de  la  révolution  française ,  181 5» 
in-S»,  U. 

LABOUfiDONNAlE.  /^or  BounDotf- 

XÂIE. 

L  A  B  O  t  R  E  AtJ  (  Jbah-Baftikte  ) , 
médecin  ,  premier  commis  du  bui^eau  de 
santé,  fut,  en  i703,  membre  de  la  so« 
ciété  des  iJacobius  de  Paris ^  il  est  net 
Ar nay-  le -Duc  eu  17 53.  Ayant  déplu  « 
Kobespierre^  il  fut  arrêté  et  incarcrjré  , 
puis  mis  en  liberté,  ensuite  impliqué  dans 
la  conspiration  des  Hébertistes^etle  seul 
de  tous  les  prévenus  acquitté  par  les  jugea. 
Deux  jours  après  (aâmarik  1 994*) ,  il  1*^%- 
rut  aux  lacobins,  et  y  prononça  u^e  etr 
p«ce  d^éloge  du  tribunal  révolutionnaire, 
dans  lequel  respirait  enccwe  la  frayeur 
qoe  lui  avait  causée  ce  tribunal  de  san^ 
Il  reparut  en  1799  dans  hi  société  popi^- 
laire  du  Manège ,  qui  se  forma  à  la  suite 
de  la  crise  du  3o,  prairial  ,  et  depuis  il 
exerce  obscurément  sa  prafession.  3.  M* 

LABRADOR  (Le  chevalier  Dos  Pe* 
nao-GoMEz),  conseilier-d'état  du  roi 
d^ Espagne,  ancien  ministre  de  Charles 
lY  à  la  cour  de  Florence,  s'était  ^it  re* 
marquer  par  ses  talents  dans  la  carrièi« 
diplomatique j  avant  que'  la  révolution 
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qui  Tînt  détrôner  Ferdinand   Vil  lui 
permit  de  sigoaler  son  zèle  et  son   dé- 
vouement pour  la  cause  de  son  souve- 
rain. Ap|ielé  à  la  fiiveur  de  raccompa- 
gner à  Baïonne  en  1808  (  F'oy-  FEani- 
Jràif»  VII) ,  il  eut,  par  ordre  de  ce  prin- 
ce, une  conférence   avec    le  ministre 
Cbampagny ,  relativement  aux  proposi- 
tions que  »uonepiftrtev<>Qiait  faire  accep- 
ter par  Ferdinand  V  H.  CeS  propositions 
tcodaieut   direetennent   à  renverser  dtt 
trône  la  dynnftie  des  Bourbons  ,  ponr  y 
placer  un  membre  de  la  famille  de  Bno- 
naparte ,  comme  oeliri-ci  Pavait  ài)k  an* 
nonce  par  Torgane  de  Savary.  Don  Pe- 
dro Labrador  exigea  avant  tont  que  M. 
de  Cbampagny  lui  reniU^  dans  une  for^ 
me  autbentique ,  1rs  propositions  de  Bu<f- 
JMttarto  ;  mais  celui-ci  s' v  refilsa ,  ainsi 
que  Fécbaiige  de  ses  piein»-pouvoin^ 
■aous  ptétexie  que  c'étaient  des  choses 
■ds  forme  f  et  tout-^-fait  distimftes  dé 
l'oSjet  essentiel  de  la  négociation.  Cette 
comérence  s'étant  passée  en  discussions 
venues  et  en  réponses  émsives  de  la  part 
du  iilinistre  français,  M.  de  Labrador  lui 
demanda,  en  le  quitlanl ,  Si  le  roi  était 
Mhre?  -^  On  ne  peut  ^  dit  M.  de  Cltam^ 
|uigny^ltfa»^r.  Aucun  doute  à  ce  sujet. 
'— «  ifsms  te  cas ,  répliqua  M.  de  T^abra-» 
dor^  iM  ne  doit  donc  vu»  se  refuser  A 
ie  étendre  à  son  peupler  M.  de  Champ#- 
gn^  répondit  qHe  ,  quant  au  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne  ,  il  était  né- 
.cessaire  quHl  s'enten^tavec  BudUaparte, 
de  vive  voix ,  ou  par  lettre.  Doii  Pedro 
X«abrador  n'était  pas.  hcname  à  sscrilier 
se  patrie  ei  son  roi. par  une  condescend 
dam»  eoi^Mble^  M.  jle  Champagfiy  ju- 
gea, diaprés  cetta  entrevue  ,  qu*il  né 
poocratt  jamais  le  faire  entrer  dans  ses 
desseins;  en  a)nséq|]cnce,  Buonnpartene 
tarda  pas  à  s^en  déliarrasser ,  sous  prétexte 
qu'il  n^étatt  pas  d'tm  l'âne  égal  à  celui  de 
M.  de  Cbanspagny.  Don  Pedro  Labrador 
partagea  Texil  de  Ferdinand  Vit ,  et  né 
rentra  en  Espagne  qu^en  1 8t  4*  Ce-  prince 
letoomipa  aussitôt  conseiller 'd'état  et  soi^ 
firabassatdeuT  en  France  et  au  congrès  de 
■Vietine.  Le  a8  juillet ,  pendant  son  séjour 
à  Paris,  le  cbevalterD.P.  Labrador  réda-^ 
lua ,  dana  les  journaux  ,contre  l'insertiûii 
decerUitns  articles  qu^H  regardait  ooixMfie 
un  outrage  fait  k  sa  nation  et  à  son  son- 
verain,  et  il  prouva  par  des  nouvelles. 
réeentes  de  l'Espagne ,  que  les  faits  a  vsn*^ 
c^s  étsient  dénués  de  fondement.  Arri^  4 
k  Vienne  au  mois  de  septembre,  il  fut 


ja 


LAB 


membre  au  eonûU  général  dêê  huitpirif- 
•ances  •iaiMUire»  du  tmiié  de  Vàru^  et 
pendant  Im  diiouittons  rfdattTea  a  fabolf- 
tjon  de  la  traite  ât»  njrgret,  en  féfrier 
j8  1 5 ,  il  t^oppoia  Cortemeiit  à  lord  CafU** 
leagh,  qui  Jeniandait  ribolition  iimné- 
diaia  ,  déchira  que  TEipagne  ne  s'étah 
engagé^  ,  par  le  traité  du  5  ftiillet  i^i/i» 
qu^h  prendre  en  conaidération  loimoyem 
d^abolir  la  traite  ^  que  cependant,  dV 
prU  le*  inMaucca  de  rambaif  adeur  ai^ 
glaif  1  lu  cour  de  Madrid  arait  fixé  ceue 
abolition  défiaiiive  à  huit  ant,  et  ayait, 
CD  aiiendant ,  circonecrit  la  traite  aux 
aeulee  o6tea  de  l'Afrique  lituéea  entre 
l'équateur  et  le  io«.  parallèle  nord; 
ifue  c'élaii  tout  ce  qu^on  pouvait  ac- 
corder ,  vu  la  lituaiion  dea  colonies  de 
Cuba  et  de  Poclo-Uico,  ou  l'intiodue- 
tiou  dea  nirgrea ,  troublée  par  les  croiai^ 
yea  anglaiaea,  eat  néceaaasre  pour  août»' 
iiir  U9  établiaaeroenu  nouvellemeat  com» 
meiicéa.  U  finit  endiaant  que  f  Angleterre 
preaaait  trop  la  conduaion  d^une  aAaiiv 
que  le  parwmant  britannique  avait  dia^ 
4»itéo  (lepuia  i^SSiuaqu'en  1907.  Ayant 
reçu,  en  roart  1 S 10,  l'inTiUtion  adrciaée 
à  Ferdinand  Vil  par  lea  plénipotentiaire» 
d'Auliiolie,  d'Angleterre,  de  Runêie  et 
de  Pruaae ,  d'accéder  au  traité  d'alKance 
«ondu  le  aS  du  même  uioia  contre  Bn»- 
jDaparU; ,  il  répondit  que  TEapagne  nW«- 
4séaerait  à  aucun  traité,  ai  elle  n'j  était 
^aa  conaidér.éc  comme  partie  principale. 
Au  fBoia  de  ^uin  attirant ,  il  reniaa  de  re^ 
connaître  Taeie  par  lequel  lea  plénipo* 
4eotiairea  dea  quatre  graadea  puiaaaneet 
DvaiecU  irréTOCAblemeot  pronoocé  entre 
eux ,  et  aana  aa  participation ,enr  lea  droite 
42urni,  a^n  maître,  et  du  roi  d*Etrarie 
en  Italie  ,.et  il  déciaia  que  aes  inatruo*' 
tiona  lui  défendaient  de  signer  auevoe 
convention  contraire  k  la  restitution  ini«' 
xnédiale  et  totale  dea  trois  dnchés  de 
Parme,  Plaisance  et  GuAatalla.  Le  che- 
valier !)•  P.  Labrador  a'étaît  preaque  exf 
ciuMvenieiit  occupé,  pendant  lé  durée  du 
eongrèa ,  d'obtenir ,  a  cet  égard ,  la  aola- 
tion  quM  deairait^  mais  Mia  eitorts  eveietit 
été  infructueux.  Le  duc  de  Caaa ,  BW- 
nand  Nunèa ,  ayant  été  chargé  de  conti- 
nuer celte  oégodaiioo,  k  termina  hen"^ 
reusemmt  par  dea  traitée  eouekis  avec 
leifditea  grandea  puiaaatv.ea,  et  aîgnéa  à 
V^ris  Jea^  ,  89  9  et  10  juin  1817.  Le  clte(> 
«alier  D.  V»  Labiador  retourna  en  Ea* 
pagne  après  le  coogrUde  Vienne,  et  fut 
nu^uilc  Aoauné  ainbasaudeurd'Espague» 
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LAbniFFE  (  Le  eenie  Avovêrr  )', 
était  avant  la  révolution  aona-lieu tenant 
au  régiment  de  la  Heine  dragons  :  il  fut 
un  df  grands  propriétaires  que  Buone» 
parte  força ,  en  quelque  sorte ,  d'être  an 
nombre  de  '  srs  chambellans.  Dépêché 
k  Murât  pour  lui  porter  la  nouvelle  de 
lanaiasance  du  fila  de  Napoléon,  il  reçut 
le  cordon  de  Tot'dre  desUeux-Siciles.  M. 
de  Lal>riff*e  fut  un  des  premiers  à  secouer 
le  joug  qu^on  lui  avait  imposé,  et  entm 
comme  capitaine  dans  la  garde  k  chevitl 
de  Paria,  formée,  k  Tarrivéc  de  Mow- 
srcvx,  par  le  comte  de  Damaa.  Il  fut 
ensuite  pourvu   de  Temploi   de  souif^ 
lieutenant  dea  Clievan-légers,qu*il  rem- 
plit înaqtt^à  la  auppression  de  cette  com- 
pagnie. Il  fut  alors  créé   chevalier  de 
Saint-Louis  ;  et  lors  de  la  réorganisa- 
4ion  de  Parmée,  en  1816,  il  fut  nommé 
colotiel  des  dragoni  de  la  Manche.  Le 
6  octobre  iHtl\  ,  le  Boi  lui  avait  fait 
rhonnr ur  de  signer  son  contMt  de  ma  - 
riage  avec  la  veuve  du  général  Aucohte 
de  Colbert ,  fille  du  comte  de  Canclaux. 
Le  16  juillet  i8i5,il  fut  appelé  à  la  prési- 
dence du  collège  électoral  de  TAube,  et 
•nommé  k  h  chambre  des  députes,  où  il 
vou  avec  la  minorité.  Réélu  en  1816,  il 
vota  avec  la  majorité ,  et  ne  se  fit  remar- 
quer dans  an<niue  de  ces  assemblées.  S.  fi. 

LABROUSSE  (Svt^rrz),  née  k 
Vaunin,  en  Pértgord,  vers  17^3,  mon- 
tra de  bonne  heure ,  po,ur  le  métier  Sb 
)>rophéteaae,  le  ménse  penchant  auquel 
s*est  livrée  depuis  )ive«i  tbnt  d'éclat  M»é. 
de  Knidner.  {^oy.  Kkvt»HMji.)  A  neuf 
ans ,  elle  voulue  «empoisonner  avec  des 
araignées ,  afin  d'aHr h  plus  vite  h\i  ciel  , 
•dont  elle  avait  im  tef'A^slr^  qu'elle  res- 
tait, des  jeurrrécs  etftièrrs ,  cdurhée  sm* 
le  dos, -dans  les  prairies^  pour  le  con- 
templer plus  a  son  aisé.  IMfS  T^ge  de 
vingt  ans ,  se  sentant  appelée  'k  eonfott» 
-dre  ées  granàs  et  k'  réformer  PEgitae  , 
elle  se  srrsle  mis«  à'fcouHr  le  monde, 
sans  la  prudence  de  «es  directeurs  de 
contcietiee  et  del  ét^qoe  de  Périgueux, 
qtd  hrMi  rent  m<*s  éeritb ,  et  n>^  cessèrent  de 
la  rappeler  aux  bienséances  de  son  'sexe  et 
euxdev^if^dela'vie  dirétirnne.  l>ent'e 
ans ,  le  feu  prophétique  couva  ainsi  davk 
sohsein;  mais  aux  premi6rrs  étincelles 
delà ré\ oluiion ,  il  brillu  dhtn  nssr^.  gmnd 
éclat,  gr&ce  au  %Me  intiorenf  du  char- 
tWux  dom  (yerle,  r|nî  proclama  !é  pre- 
mier le  nom  et  les  vertu»  propîiéciquea 
de  £>ittetle  Labrousse  ;  doos  lei>etif  niiSine 
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tle  TaaumbXée  conitittiante.  Léguée  par 
leccoobile  aux  évÂques  conitilulioniieis 
f ooUrd ,  Fanchet  et  Ûetboit ,  la  pyiho- 
uiise  du  Périgord  fit  reteolir  la  capitale 
du  bruit  de  ses  oracles.  Dans  un  dîner  de 
caroaraL,  elle  promit  à  ces  poottfes  de  U 
•oureUe  Eglise ,  de  se  rcnoi'e  à  Rome  en 
féleriDe,  dV  prêcher  le  pape,  et,  a*il 
cefiMiit  d^aduérer  à  la  coosiitation  civile 
da  clergé,  de  a^élever  dalis  les  airs  aux 
yeui  dft  Rome   entière.  Elle  partit  en 
coQiéquence  pour  le  lieu  de  sa  naissance  , 
afin  d'aller,  disaiirelle,  <2i*p/tf#  petit  vit' 
ia^d  la  plut  grandô  wUe  du  monde, 
L'endurGissenwat  du  Saint*  Père  fut  tel , 
«{u  au  Ueu  de  permettre  à  la  propbétesse 
de  sVIerer  au  ciel ,  il-  la  fit  enfermer  daiie 
le  cbiiesu  St.  Ange ,  d*où ,  par  un  esprit 
dt  cootratUciioo ,  assex  conforme  à  son 
lôle,  elle  refusa  d^abord  de  sortir.  Ren- 
due à  la  liberté  par  l'invasion  des  Fran- 
çais, eu  1798,  elle  revint  à  Paris,  éri- 
tant  de  donner  trop  de  solennité  au  sé- 
jour ({u'cUe  fit  dans  les   proTÎnce».  Sans 
M  livrer  aux  actes  extérieurs  de  la  mis» 
sioo  à  laquelle  M^^'.  Labrousse  persiste 
encore  aujourd'hui  à  se  croii'e  appelée  , 
elte^  n^a  pas    oeské  de  s'occuper  aétnde» 
Bjsti  |ues ,  de  mêler  ses  méditations  sur 
la  iSibie  et  FApocaljrpse ,  aux  secret»  de 
la  pLiloBophie  isiaque  ;  et  de  professer  la 
■écessité  d^une  réforme  eccléstastique  , 
dont  les  changements  révolntiomiaires,  et 
ceux  qui  les  ont  suivis  «  ont  fait ,  suivant 
•Ue ,  mécooaialtre  la  nature  sans  en  atieio* 
dre  le  buL  Parmi  ses  preneurs  les  plus  dé- 
terminés, on  a  compté,  dans  le  te^s, 
révéque  constitutionnel  Poutard.  «  CTesl 

•  dans  le»  cahiers  de  H^^*.  Lalirousse , 

•  écrivait  ee  prélat  en  1793 ,  qu'il  faut 
>  apprendre  à  consÉltre  la  religieii; 
»  non  point  cette  religion  qtie  les  vices 
»  de  l'ancien  clergé  ont  revdue  it  diffé» 
»  rente  de  son  origine ,  mois  cette  émiH 

•  nation  pure deslumièreë  oélestet,  etc.» 
Parvenue  à  un  grand  ikgeaMis  avoir  rieti 
perdu  de  sa  mémoit*e  et  de  ses  facnliés 
aientaleSf  M^^«.  Labrousse,  guérie  de  le 
nuoie  du  prosélitisme ,  habite  encore  la 
oapitale ,  et  elle  honore  sa  vieillesse  par 
des  vertu»  qui  raleat  mieux  qsiesee  pro- 
phéties, dont  elle  a  fait  autrefois  impri- 
ner  un  volurae ,  17971  in«8^.  K» 

LABROUSTE  (Fiavçois-Marib- 
Alexaxorc  ) ,  fat  député  en  1 795  au  cou- 
sed  des  cânq-ceuts ,  par  le  département 
de  la  Gîroade.  lie  a5  |uillet  1797 ,  il  fté- 
aCDU  les  projets  de  réaolati<|B  ràatifii^à  la 


réuhioti  des  lois  syr  les  fennagea.  I(  s\ig's- 
seit  d'une  rentrée  de  ao,ooO)Ooo  nu  tré- 
sorpubltc;  cetraTail  important  avait  tou- 
jours été  retardé ,   malgré  de  frt*quciii<i 
arrrélés  du  conseil  et  les  instancos  réil(^<« 
rées  de  M.  Labrouste.  Cette  foi^  il  parla 
avec  force  de  la  nécessité  de  terminer 
cette  afiïtire,  et  soumit  su  conseil  deux 
projets  qui  furent  adoptés  avec  de  nom- 
breux amendements.  Le  1 4  octobre  sui- 
vant ,  il  s'opposa  à  Pëtablisaement  d^uni? 
inspection  générale  pour  le  recouvrement 
des  contributions  directes.  Le  a4  novem- 
bre, il  se  plaignit  de  Pabaudon  auquel 
étaient  livrés  les  hospices  civils  de  Bor- 
deaux, et  fit  décréter  l'envoi  an  directoire 
d'un  message,  tendant  i  réclam'>r  l'exé- 
cution entière  de  la  loi  du  tG  vendcmidire 
an  V.  Le  lî^ avril  1798 ,  il  proposa  de  dé- 
créter en  principe  que  tout  noble  ou  enno^ 
bli  qne  le  peupleou  le  directoire  jugerait 
digne  d^une  fonction  publique  ,  ne  pour- 
raityÂtre  nommé  qu  après  avoir  justifié 
de  son  attachement  constante  la  républi- 
que. Cette  motion  excita  de  violenta  mur- 
mures, et  futrejetée.  Au  mois  de  juillet, 
m^me  amiée,  fl  fit  arrêter  que  Tanni* 
versaire  du  9   thermidor  sernit  célébré 
dans  le  sein  du  conseil.  Le  3o  janvipr 
1799,  il  vota  l'impôt  sur  te  sel ,  demanda 
le  a  mai  que  les  émigrés  naufragés  à  Ca- 
lais fussent  si  ^tiplement  déportés,  et  il  fut 
réélu  pour  le  renoirvellement  de  celte 
antiée.  Après  la  révolution  du  iS  hru- 
maire  1^(9  novembre  1799]  >  ^'  Lahrousie 


entra  'au  tribûnat ,  et  en  devint  secré- 
taire  ,  -le  af  octobre  1 8ô3.  Il  refusn ,  au 
mois  de  mai  1804,  les  fonctions  de  di- 
rc<!teur   des  droits-réunis  du    départe- 
ment du  RhèAe ,  et  resta  au  tribûnat  jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps  ci)  1807. 
flommé  ,  peu  de  temps  après,  adminis- 
trateur de  1a  cafRse  dTamortissement ,  il 
perdit  cette  place  en  i8i5  ,  lorsqu'elle 
fttt  supprimée ,  et  fut  nommé  le  a6  jnia 
1816,  Commissaire'Kqiildaceur  pour  Ta- 
purem^ntdes  comptes  des  agents  de  cette 
caisse  ,  jusqu^au  i*''.  juin  ,  sous  la  sur- 
veillance du  ministre  des  finances.  11  lui 
fut  alloué  en  cette  qualité  un  traitement 
de  f  a,oeo  fr.  M.  Labrouste  publia  ,  dans 
le  cours  de  cette  même  année,  desCo/z- 
tid^raHons  sur  la  caisse  ^amortisse- 
me/it.  S'.'  S. 

LABUS  (  JKktt  )  f  oédans  le  Bresciah  , 
vers  1776,  d^m'e  famille  '  originaire  Je 
•France,  fit  ses  premières  études  à'Bre»- 
«ia  I  «t  aH*  suivre  les  concs  de  runive^ 
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Mlé  êe  Pfldoue.  La  rérolulîon  éthnt  Tcnti 
le  détourner  de  Tétat  tacerdfotal  au(|uel 
il  é^il  defttiné,  il  fixa,  par  SMtaleiiu, 
PaiteDlion  de»  Gliefi  de  la  uouvelle  ré- 
publique cisalpine  ,  qui  lui  contii'rent 
«Mi  fonctioni  iiuportanUs  daus  le  Véro* 
sait.  Le  docteur  Labu»,  malgré  aa  jeu* 
nette,  et  Tardeur  de  tou  iniagiualion ,  l«t 
remplit  avec  beaucoup  de  prudence  et 
de  rétterve.  Son  goût  pour  le  travail  le 
portait  à  une  vie  moins  agitée;  il  sVt- 
tima  très  heureux  d'obtenir  une  modetie 
place  de  chef  de  division  daus  les  bureaux 
de  rioteudaiit-général  deii  biens  de  la 
couronne,  tout  le  r«gae  de  Buonapaite  ; 
et  cet  emploi  lui  laissa  assez  de  loisir 
pour  se  livrer  à  Télude  de  ranliquité. 
UexplicBtioo  des  monuments  lui  dievinl 
si  facile ,  qu  au  premiei*  aspect  il  était  eiA 
état  de  dire  quel  événement  ils  rappe'- 
laient.  Les  dissertations  qu^il  publia  à  1  oc- 
casion de  ces  découvertes  suUisent  pour 
donner  une  idée  de  ses  connaissauces ,  et 
de  la  pureté  de  sou  stjle.  La  preniiÀM-e, 
est  intitulée  :  Sùpra  Una  oolonna  ieUe-* 
ruta  di  Maguztano,  firescia ,  l^ia  > 
in-8o.  L*autre  a  rapport  à  un  cippe  noi^* 
vellement  découvert,  et  son  tiire  est: 
Sulla  tribu  e  su  i  decwionideW  antiçQ 
municipio  Bregciano ,  Brescia»  i8i3) 
în-8o.  L^auleur  a  été  qualifié  par  le  c^e* 
\a|ier  Bosmini ,  iX' ardente  c  fclice  c^lti' 
yalore  di  huoni  ttudj.  Nous  savons  qu*4 
a  en  portefeuille  un  ouvrage  d^éruditioo» 
bien  avancé,  et  accompagné  d<;  dessilit  | 
sur  le  pays  dp  Br(;scia.  Pénétré  de  re^ 
connaissance  et  d^admiraiion  pour  le  sa- 
vant abbé  Morcelli,  qui  Ini  a  inspir(§  la 
goût  de  TsrchéolQgie ,  M.  Labus  .ne  né* 
glige  aucune  occasion  de  minifeatarda  AÏ 
iionorables  sentiments;  et  c'est  à  lui  q|i*pn 
doit  l'édition  i'écejDtede  trois  op^scnlet 
de  ce  célèbre  arcliéologue.  N. 

LACALPKADË.(Loyuioft  PE),in«Qar 
i>re  du  conseil  du  prince  4e  Condé ,  e| 
président  des  conscSls  du  duc  de  Bqur- 
I>on  et  de  U  princesse  de  Condé,  est  Tua 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  la  ca  • 
pitak.  Né  à  Sarlat ,  dans  le  Vérigord ,  vert 
1^44  )  i'  commença  som  éducation  dàni 
un  collège  xiirigé  par  les  jiésuiies,  et  soua 
les  yeux  de  aon  pèr^ ,  qui  etL^qalt  U 
^larse  de  p^-ocureur  du  Bi>i  prÀaJe  pKé* 
sidiaï.  Après  avoir  terminé  ses  conrs  4^ 
droit,  il  a^f  hO  faire-  inceroir  avocat  à 
Toulouse ,  ^t  devint  bientôt  le  copteil 
des  premiÀ'ces  plaisons  du  Péri^ord. Em- 
prisonné à  répo^^ue  de  la  terreur  9  il  ne  fu^ 
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délivré  que 'par  la  mort  de  Robelp^errtf , 
et  te  rendit  a  Paris ,  pour  éviter  Je  nou- 
velles persécutions.  Il  y  vécut  quelque 
temps  dans  Tobscurité^  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  mia  au  premier  rang  aussitôt 
qu^il  eut  rédigé  quelques  mémoires.  M. 
de  Lacalprsde  eat  peut-dire  le  premier 
jurisconsulte  de  Paris  ^  c'est  au  moina 
celui  qui  connaît  le  mienx  les  loix  ro* 
maines,  dont  il  a 'fait  Tétude  de  touttf  sa 
vie.  Son  frtyle  est  remarqnaMe  par  la 
précision  et  la  clarté.  U  a  été  conaulté 
et  a  donné  des  mémoires  sur  la  plu- 
part des  grandes  aflaires  qui  ont  été 
MUmiset  aux  tiibuuaux  depuis  quîniM 
ans.  U  réunit  une  grande  piété  a  une 
galté  douce  et  piquame.  Il  n^a  rien  pu- 
blié ;  mais  il  a  plusieurs  ouvrages  a»a- 
nuscrits  sur  le  tbroit  romain ,  fruits  du 
travail  de  sa  longue  carrière,  et  rédigés 
en  forme  «lediotiouBMire.  — *  Son  frère, 
aujourd'hui  cluinoine^d*}  Notre» dame  de 
Paris,  était 4  Mvant  In  révoliuion,  cha- 
noine de  Sarlat.  U  t*niigra,en  179a,  et 
se  retira  en  Ëspgne ,  où  il  ren»ptit  lea 
fonctions  d'aumonierdela  légion  deBour* 
|>on.  U  fut  enfermé  à  Vincennes  par  or- 
dre àfi Buonaparia  ^  qui  Taccusait  d^avoir 
coopéré  à  la  diatrîbuiion  d'une  bulle  du 
pape.  Z. 

LACÉPÈDë   (Le   comte  Bbb«i.rd- 

(yERIIAiJy^'ÉTlRRMB   LaVIX<LE  DE  )  ,  né  à 

Àgeo«  }»  a(i  décembre  1756  ,  d'une 
fMKiiUe  noble .,  «orvit  d'abord  quelque 
temps  en  fiante ,  et  s'adonna  ensuite  ^ 
aviBç  passion  ,  «  l'étude  «le  rkistoire  natu- 
relle ,  idabs  ia<fuelie  il  eut  pour  mattrea 
Paybanton  etBiifibn.  11  dut  à  Icisra  soina 
d^étre  noiwné  gai'dit  dcscabiuett  an  jar- 
din du  fix>i  à  Paria  f  place  qu'il  occupait 
à  l'époque  ou  édata  Ja  révolatiiNi.  U 
débuta  dans  Je  carrière  poUli«|ue  par 
l'eraplfâ  d'adouniatrateur  >  du  départe- 
mfint  de  J^aria.  Dipiiié  par  «elte  ville 
à  rasseeoblée  législativf ,  il  y  joua  per- 
tottuellenenft  un  rôle  assez  modéré.  Ne 
roulent  Âtre  ni  Feuillant ,  ni  Givciudin  , 
ni  jacobin  ,  il  essaya  d'être .  iudcpeu- 
dant,  ce  qui  .étai^-alors  fort  difficile.  Sa 
f«:ésideBC«  fut  marquée  par  ime  adi'esse 
de  r^^cmblée  en  èoi ,  .«o:itre  les  éaii'* 
HP^S  ffénois  sur  les  bords  dn  lUiin ,  et 
par  la  création  de^ia  liiante  cour  natio- 
nale dKMéans. .  il  accudllit  l'bommage 
du  club  des  Wiglis  d'Auj^lcteivce,  j»vec 
lequel  île  corps  #-4égMJiSLif  ornt  devoir 
fvalemiser  ,  et  j^e  ijoi^ui  .à  Français 
/de  Nam«s.,  pouff  Xaire  ^ooorder  des  Ut*' 
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trcs  de  naluralisatioti  an  fiW  du  doc- 
teur Friettley  ,  dont  le  peupla  de  Lon- 
dres avilit  brûlé  la  maiaoïi ,  en  liaioe  de 
les  principea  rëvolotionnairea.  M.  de 
Licépèfle  tut  aaaex  heureum  pour  ac  faire 
oublier  pendant  la  terreur,  et  devint, 
eu  1796,  membre  de  rin»titut.  On  Je  vit, 
à  la  léie  de  ce  corpa,  prêter  le  ao  {an- 
vier  de  cette  année,  à  la  barre  du  con« 
*eil  dct  aaciena,  le  aermeut  de  haîne  à  la 
royauté.  «  Trop  long-iempa  ,  dît-il  dana 
m  son  diacoura,  lea  aciencea  et  Ifta  arta , 

•  naturellement  fiera  et  indépendanta  « 
»  odc  porté  le  joug  monarchique,  dont 
»  iear  génio  n'a  pu  iea  pi'éaerrer ,  et  que 

>  ic  coerage  du  peuple  à  aeul  pu  briaer.  w 
£a  octobre  1799,  rinatitutde  Bologne  le 
Doiuma  Pnn  de  aca  aaaociés,  et  Buonaparte 
rappela ,  en  décembre  anivant ,  au  aénat 
«Oinervatear,  doiit  il  fut  préaident  en 
i8ot .  Marchant  aTee  rapidité  dana  la  car- 
rière politique ,  M.  de  Lacépède  fut  nom- 
me, en  iSoSf  grand  chancelier  de  la 
Légion -d'konneur,  pourvu  ^  en  1804, 
de  la  aénatorerie  ée  Paris ,  et  décoré 
da  grand  -  cordon  de  cet  ordre  en  fé- 
vrier i8o5.  Personne  ne  professa  mieux 
que  lui ,  dans  aea  rapporta  avec  le  pu- 
blic, cette  poittesae  imperturbable  dont 
ae  compoae  IWt  de  consoler  les  aoi- 
liciteura  par  lea  illuaiona  de  Feapéi'an- 
ce.  Tour- à -tour  membre  du  grand 
conseil  d'admintatralion  et  préaident  du 
aéaat ,  il  eat  peu  d'occasions  solennellea , 
paraii  cellea  qui  ont  signalé  lea  àix  ati- 
■ées  de  la  domination  impériale  ,  où  il 
n'ait  fait  entendre  lea  accenta  d'une  éio-> 
qucoce  ,  dont  le*  pasaages  anivanta  suf- 
firont pour  déterminer  le  caractère. 
«  Ce  sera ,  diaait-il ,  lors  de  IVlévation 
a  de  Bttcwaparte  à  l'empire,  une  grande 

•  épyqne  dana  rhiatoire  ,  que  celle  où  le 

•  peuple    françaia  ,  faiaant  de  nouveau 

•  l'abandon   de  aa  Tolonté  aouveraiiie  , 

•  met  un  fdein  aux  fareura  des  diacordea 

•  ci vilea,  termine  la  plus  mémorable  dea 
a  révolutions ,  fixe  ses  glorieuses  desti- 

•  nées,  et  consacre  un  monument  digne 

•  de  loi  à  la  liberté,  à  l'égalité ,  a  la 
a  raison ,  à  la  reconnaissance ,  en  aaau- 
a  rant ,  dana  la  famille  de  ce  héroa ,  cette 
a  couronne  impériale  qui  y  a  briller  aur  un 

>  front  couronné  tant  de  foia  dea  lauriers 

•  de  la  victoire.  »  Aprèa  la  bataille 
d'Aujterlitz,  le  nom  de  Buonaparte,  selon 
notre  orateur,  «allait  âtre  à  jamais  ce- 
••  ièbre  aous  le  toit  hospiulier  dea  habi* 

•  Ubu  d«  TAmérique ,  toui  la  hutic  de 
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à  r Arabe  el  du  Maure ,   août  la  cabantf 

»  de  l'Indien. ,  prèa  dea  monta  fu- 

»  mants  du  vieux  empire  des  Chinois  \ 
»  dana  lea  régiona  les  pins  reculées  ,  sou 
»  image  yénérée  devait  honorer  les  pa^ 
«  laia  dea  rois  ,  embellir  la  retraite  du 
a  aage  ;  et ,  ce  qui  est  bien  plus  encore  , 
»  être  consacrée  aous  le  chaume  du  pau* 
a  vre.  «  S'agissait-il  de  la  guerre  d'fls* 
pagne,  «  cette  guerre  ne  pouvait  éin*, 
a  d'après  M.  de  Lacépède,  plus  fortement 
a  commandée  par  la  poUti((ue ,  par  la  jus- 
V  tice,  par  la  néceaaité.  Quels  droits  plua 
a  aacréa  que  dea  traitéa  solennela ,  libres 
»ment  proposés,  /i^re/mr/il  conseutis, 
a  librement  exécutés;  qu'un  pacte  so- 
a  ciai ,  librement  discuté  ,  librement 
a  accepté  ,  librement  juré  par  une  junta 
il  nationale ,  sur  les  autels  du  Dieu  qui 
a  punit  le  parjure.  Ah  !  combien  les 
a  ombres  royales  de  Louis  XIV,  de  Fran- 
»  çoia  I*''.  et  du  grand  Henri  ,  doivent 
»  être   consolées  par  la  réaolutioo  gé- 

»  néreuse  de  Napoléon  ? »  «  Que  aa 

»  vie,  s'écriait  plus  tard   l'orateur ,  eu 
»  s'adressaot  au  sénat  rdécembre  1 809), 
a  s'étende  bien  au— delà  des  trente  nus 
a  qu'il  a  désirés  pour  la  stabilité  de  son 
a  empire  ;   quHI  puisse   voir  autour  de 
»  son  trône ,    des  princes  issus  de  son 
a  sang,  élevés  dans  son  esprit ,  garantir, 
a  pour  nos  arrièir-petils-neveux ,  la  du- 
»  rée  de  tous  les  biens  que  lui  devra  uo- 
a  >tre  patrie ,  et  que  l'image  du  bonheur 
»  des  "français  ,  que  lui  ofi  riront  le  pré- 
•>  sent  et  l'avenir,  soit  la  récompense  de 
i#  aes  travaux  et  le  pris  de  ses  sacrifices.  » 
Les  ssrcrifices  que  la  gloire  du  héros  d« 
M.   de  Lacépède  imposait  périodique- 
nient  à  la  France  ,  en  argent  et  surtout 
en  hommes,  se  couvraient  de  fleurs  sous 
iea  traits  de  son  éloquence,  qui  ne  voyait, 
dansia conscription  annuelle qu^in  inOycu 
tle  décharger  l'état  du  luxe  de  ta  po^ 
jndation ,  et  dans  les  fatigues  meurtric- 
res  de  la  guerre  qu'un  exercice  propr?  à 
procurer  aux  conscrits panfenus  à  Vd^e 
où  l'ardeur  est  réunie  à  la  force,  un  mé- 
iange  de  jeux  salutaires  et  de  délasse- 
ments agréables.  Cependant  le  comte  de 
Lacépède ,  paraissant  le  la  janvier  181 4 
à  la  léte  du  sénat ,  devant  Buonaparte ,  lui 
fit  entendre ,  pour  la  première  fuis,  le 
mot  de  paix:  a  Nous  combattons ,  dit-il , 
j»  entre  les  tombeaux  de  nos  pères  et  Irs 
1»  berceaux  de  nos  enfants  ;  obtenez  la 
»  paix,  sire ,  par  uu  effort  digne  de  vous 
#et  des  Français}  et  que  votre  muiu, 
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»  tant  Je  fois  victorieux ,  Uiiie  écLippep 
I»  le»  armes  après  avoir  sijçné  le  repos  du 
»  monde.  »  Ce  fut  par  ce  discour»  qu'il 
tevuiiiia  le  cours  de  harangues,  au  quel  il 
uvait  cru  d^toirconsacrer  la  même  plume 
^ui  lui  avait  servi  à  tracer  le«  mœurs  et 
h'i  Ixabitudesdes  reptiles.  Quoiqu^en  1S14 
il  nV'At  point  négligé  d^cnvoyer  de,  Blois, 
flMi  il  avait  suivi  la  princesse  Marie^Louise^ 
iton  odiiésiuo  k  la  déchéance  de  Buona-* 
parte,  i\  tx'en  fut  pas  moins  privé  de  la 
place  de  grand  chancelier  de  la  Lcgion- 
«rhonn<'Ui',  que  le  gouvernement  provi- 
Âoire  donna  passagèrement  à  M.  de  Pradt  4 
mais  il  fui  nommé  à  la  pairie  y  par  ordoo» 
naocedu  4  juin.  £nmai  18 15,  il  refusa 
la  gT'odfi  inaUrise  de  Tuniversité  ,  qurf 
Itit  offrait  Biionaparte ,  de  la  main  du- 
«luel  il  accepta  néanmoins  la  dignilé  dé 
nair  de  France ,  ce  qui  n\'i  pas  permis  de 
le  comprendre  dans  la  nouvelle  compo- 
sition Je  cetie  diamhre  En  mai  181 7^  JVL 
de  Lacëpède  annonçait  9  dans  le  cours 
de  Zoologie  qu'il  faisait  au  jardin  des 
'Plantes ,  qu^il  allait  s'acquitter  de  la  mis- 
«ion  que  lui  avait  donné,  peu  de  Jours 
avant  sa  morl^  son  Ami  La;;rflnge,  de  pu- 
hUev  sa  ThéorU  sur  la  formation  des 
cotnèUs,  Il  a  fait  paraltrf?,  en  1817 ,  une 
nouvcjle  édition  des  Œuvres  de  Buf- 
fon ,  augmentée  de  noies ,  d'une  Notice 
sur  fauteur,  de  son  Eloge  par  Condor- 
«ec  ,  et  d'un  Discours  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles.  On  y  a  retrouvé  avec 
pUisijr  cette  franchise  de  talent  qui  rfipr 
pcltc  la  bonne  école,  et  oui  se  joint, 
«liez  M.  de  T^acépède,  à  fart  neurfsuxdont 
.  fe  secret  lui  a  été  légué  par  DuU'on,  de 
revêtir  de  tous  les  agréments  d'un  style 
con'ect  et  brillant   If*  détails   les  plus 
arideii  de  la  science.  Ce  mérite,  qui,  lors 
de  la  publication  de  ses  premiers  ouvra- 
f^es»  annonça  un  successeur  à  BuObn  et 
à  Daubenton  ,  et  servit  â  tempérer  les 
regrets  de  leur  perte ,  se  reproduisit  avec 
)e  même  avantage  dans  la  continuai  ion 
•  de  r Histoire  des  Ce't/ict^es  ,  commencée 
jrar  son  prédécesseur;  ouvrage  où ,  â  côté 
d'une  éloquence  pompeuse ,  on   lM>uve 
une  richesse  d'observations  et  de  faits, 
tjni  le  place  parmi  les  plus  beaux  monu- 
ments d'histoire  naturelle  dont  s'honore 
t»  France.    Voulant  se  délasser  de  ses 
travaux  dans  les  sciences  cl  la  politique, 
'M.  de  Laccpèdea  compo^iéUeiixi'^mJtn^, 
dont  le  premier  a  d'abord  obtenu  qucl- 
«ue  succès  sous  le  voile   de  l'anonyme. 
|l  e»  a  publié,  au  1817/  uuf  bccundîe 
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ëditbn  ,'  à^aqaelle  il  a  donné  son  fiam^ 
sous  ce  titre:  ElUual  et  CaroUne^  » 
vol.   in-19.   M.  de  Lac«^pède  a  donné  , 
en  mt^me  temps  ,  Charles  d*EUivQi  et 
jilphùrnine  de  Florentino ,  suite  d'EU 
lii/al  et  Caroline,  3  vol.  in -i a.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Ésnai  sur  l^leclricité 
naturelle  et  artijicielle ,  1781,  a  vub 
in-Q^.  IJ.  Physi<f'ue  générait  et  particu- 
lière, 1 782-84 1  a  vol.  in-8<».  III.  La  poé^ 
tique  de  la  musique ,  1 785 ,  a  vol.  in- 
8<'.  IV.  Bloge  de  M,  J.   L.,  due  de 
Brunswick ,  1 786,  in  *  W^.  V.  Histoire 
naturelle,  des  quadrupèdes  ovipares  et 
des  serpents  (  v .  Buvpon ,  dans  la  Biogr. 
uniy.)  VI.  Histoire  naturelle  des  poiS' 
sont,  pour  servir  de  suite  k  l'ouvrage 
de  Bufibn ,  1798-180S,  5  vol.  in-4"'C'fst 
le  plus  important  de  ses  ouvrages,  VU. 
Eloge  historique  de  Oauùenttm,  VIII. 
f^ues  sur  l'enseignement  public,  1790, 
in-8».  JX.  Notice  sur  Dolomieu.  M.  de 
Laoépède  a  travaillé  »n%'  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  h  la  Alé-^ 
ntigeric  du  Muséum  y  d'\%  oabiers   in* 
fol.,  1.S01  «t-atmi^es  suivantes j  collection 
reclierchpe  pour  les  figures,  gravées  par 
Iliger  d'après  Maréchal  ;  s«i  Magasin 
ençyclffffédiattetet  a  composé  des  Synt' 
phonies  et  tles  sonates.  On  reebercho 
auui  les   Discours  dôut^erture  de  aea 
cours  au  jardin  des  VUntes,  dont  la  coU 
iection  forme  un  volnme  in-4*.        K. 

LACHABEAUSSIEHË  (Amob-Etibu  - 
«e-Xavier  Voi»»o«  dc  ),  né  à  Paria  ea 
1 75a ,  embrassa  d'abord  la  carrière  mili- 
taire ,  qu'il  quitta  ponr  celle  de  la  lîitéra^ 
ture.  persécuté  par  son  propre  gendre ,  il 
fut  enfermé,  en  janvier  1 74^4  /a*"  Made- 
lonneftes.  Dans,leniémfltemp«,sa  femrne 
fut  emprisonnée  dans  la<  maison  d'arrêt 
dite  de  la  Bourbe,  et  deux  de  tes  fille» 
furent  confinées  dans  la  prison  do  Sainte- 
Pélagie  ,  enfin  tonte  sa  famille  fnt  au  ac- 
cret,  sur  la  présomption  qoM  avait doo>- 
né  asile  an  conventionnel  éulinn  de  Tou- 
louse, avec  lequel  il  n'avait  jamais  ou 
de  relation.  Quelques  jours  avant  celui 
qu'on  avait  fixé  pour  son  supplice,  M.  de 
I«achal>eaussière  composa  des-  ver»  qtt^it 
remit  à  un  de  se*  compagnons  ifinfor- 
tutte ,  pour  les  faire  passer  à  sa  femme^ 
au  moment  de  sa  mort.  Il  était  inscrit 
sur  la  liste  fatale  pour  le  10  thermidor 
{  38  judlet);  Robespierre  fut  culbuté  la 
vieille,  ei  le  remplaça  à  l'écbafaud.  M. 
de  Lachabeaussière  sortit  de  prison  dans 
U  couraut  d'août^  «vec  let  iW^f  t%  fr* 
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temm^Y^i  avait  lioi-riblrment  sonlfeft 
ikoale  cachot  oU4>ii  r«vaic  tenue  ren- 
ijermée.  £a  17969  1«  conaeil  de*  cini[- 
ceiitsle  dési^aa  comme  im  des  gem  de 
lettres  à  employer  pour  rinstruction  de 
la  jeunesse.  Il  fut,  en  i^qS,  aJpiinisU*!- 
leur  de  rOpéra;  et  00  inienta  contre  lui 
110e  accosatioii  de  dilapidation  duol  un 
iu^mcDl  toleanel  raci)uitla  en  janvier 
1799.  Ce  lut  à  celte  occasioo  que  circula 
une  épigramme  temûiiée  par  ces  deux 
vert! 


Petit  poÎMOD  deviendra  grand 
FonrTu  ^e  l>ica  lui  prête  vie. 


Depuis  cette  épo<|fie ,  M.  de  LacbabeanS'> 
sière  est  eottèreroeAt  livré  àsesgoftts  pour 
les  lettres.  On  le  cite  parmi  les  amateurs 
qui  cullireDt  Tart  dramatique  sur  les 
théâtres  de  société ,  avec  un  tulent  qui  im 
le  céderait  pas àceittt  des  premiers  acteurs. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre , 
psi-mt  lesquelles  on  distingue  :  jêzémia, 
1783 ,  in-S".  — Lasifiènle»  —  GuUatan , 
on  U  Huila  de  Samarcande.  —  Les 
mariM  corrigés  ;  comédie  en  vers ,  1781. 
VHeurmue  err^nr,  comédie ,  1795,  in- 
%*.  Ses  antres  ouvrages  sont  :1.  Catéchis» 
mtfrançeds  ,  ou  Principes  de  morale 
rdpuhlicatne,  en  w ers. -r-Al.  OEuures  di- 
verses, contenant  quelques  Poésies,  Es- 
sais de  traductions  en  vers,  d^Homère, 
de  Virgile ,  d'Horace ,  etc. ,  1 80 1 ,  in-8<>. 
m.  Poésies  galantes  et  gracieuses  d'A- 
naeréan,  Bion^  Moschus,  Catulle  et 
Horace ,  imitées  en  vers  français ,  1 8o3, 
in-S".  IV.  Apologues  moraux,  l8i4> 
iii-S».  Ilj  a  réclamé ,  comme  étant  son 
ouvrage ,  la  traduction  de  TibuUe,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Mirabeau.  D. 
LACHABEAIIS6IERE  (Poisson 
BE  ) ,  Irère  puîné  du  précédent ,  né  Je  6 
août  1755,  comptait,  en  1817,  plus  de 
quarante  années  de  travaux  utiles,  et  se 
trouvait  être,  à  cette  époque,  le  doyen 
des  Minéralogistes  de  France.  Il  fut  suc- 
«casivement  atlacJié  à  cette  bratfche  de 
radmioiatration  jj^hlique,  en  qualité  d'a- 
gent temporaire,  dHnspecleur  et  de  di- 
rsctenr  ,  dans  les  mines  du  Limousin ,  de 
la  Navarre  et  de  la  Loire-Inferieure.  Il 
dirtg«i,  pendant  quelque  temps,  less^- 
boesde  Celte,  en  Languedoc,  ^ù  il  fut 
persécuté  comme  aristocrate  en  1793»  et , 
â  ce  titre ,  fut  exclu  danouveau  corps  des 
mines, qvt  ^organisait  sous  Tinfluence  de 
M.  Haasepfratz.Employéd^  nouveau  dans 
icsbureaiui  de  h  direction  générale,  en 

IV. 
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i8t5,  it  fut  compris  daus  la  réforme  qui 
eut  lieu  9  celte  époque,  par  la  rf union 
de  cette  direct{on''à  crite  d^s  potlls>et* 
chflussées.  M.  de  LacbabeHussière  ^  qui 
avait  servi  temporairement,  en  1770  ^ 
dnn«  les  girdes-du-cor'ps  de  Mgr.  le 
comte  d^ Artois,  entra ,  en  1 8(4  »  «»  qua^ 
lité  de  surnuméraire,  dnnsles  gardes-de- 
la  Porte  du  Roi,  et  subit,  par  le  licencie* 
ment  de  ce  corps  ,  une  seconde  réforme 
qui  le  laissa  encore  sans  place  et  &ana 
pension.  Il  a  coopéré,  eu  i8i4  )  avec  M* 
Viton  de  St-Allais,  a  fa  publication  du 
premier  volume  du  Noliliaire  uniuer^ 
sel.  M.  de  Lacbabeaussière  reçut  du  Roi^ 
à  la  même  époque,  la  croix  de  tarLégion-^ 
d^bonneur.  On  a  de  fui  :  f^ers  sur  le  re- 
tour  de  Louis-le-Desirë ,  1816,  in-8<».  K. 
LACHAISE  (Le  baron  de),  né  à 
Autun  eu  1744  i  <f*>>ne  famille  noble, 
entra  très  jeune  dans  le  régiment  de 
royal-Pologne  cavalerie.  Il  servait  coram» 
o6iéier-i^périeur  dans  celui  de  royal- 
Normandie,  au  commencement  delà  ré« 
volution ,  et  en  ayant  adopté  les  prin- 
cipes, il  obtint  dans  les  premières  cam- 
pagnes ,  le  grade  de  général  de  brigade. 
Il  était  devenu  maire  de  BeauVais,  lors- 
que Buonaparte,  passant  par  cette  ville  y 
pour  se  rendre  au  camp  de  Boulogne  , 
le  remarqua,  et  le  nomma  en  i8o3^ 
préfet  du  Pas-de-Calais.  Son  administra- 
tion, d*a(bord  jmte  et  éclairée,  lui  con- 
cilia Testime  de  ses  administrés  qui,  en 
i8o4,  le  nommèrent  candidat  au  sénat 
conservateur  ;  mais  bientôt  il  se  fit  un  sys- 
tème de  sévérité,  qui  lui  suscita  beaucoup 
d^ennemis.  Ce  fut  lui  qui  dressa  le  dis- 
cours suivant  à  Buonaparte,  au  camp  de 
Montreuil ,  en  présence  de  l'état-major- 
général  de  Tarmée  r  ce  Tranquilles  sur 
a  nos  destinées,  nous  savons  tous  que 
»  pour  assurer  le  bonbeur  et  la  gloire  de 
a  la  l'rance,  pour  rendre  a  tous  les  pea- 
»  pies  la  liberté  du  commerce  et  des 
»  mers,  etfi,xer  cnfîn  la  paix  sur  la  terre, 
a  Dieu  créa  Buonaparte  et  se  reposa,  » 
Un  plaisant  ajouta  dans  le  temps  à  ce 
dernier  trait  : 

Et  pour  être  ploi  à  mo  aiae  , 
Aupar«taut  il  fit  Lackaiae. 

Le  baron  de  Lacliaise  conserva  son  em- 
ploi en  1814  )  «t  il  eut  même  Thonneur 
de  recevoir  le  duc  de  Béni ,  qui  le  èê-' 
cora  de  la  croix  de  la  Liégion-d^bonneur; 
mais  Buonaparte  le   destirna  après  son 

ïamlbn&tLiûob  âe  mars  181 5.  'ùt^xà» 
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Miette  époque ,  il  Tir  retiré  dani  une  c$aaa^ 
pagne  prcs  de  Beauvaîf.  D. 

iJt  CHATRE  (Le  duc  de)  ,  né  dent 
le  Berri,  veri  i^So,  partit  de  France  eo 
'ttiéine  temps  que  MovsiEum,  aujour- 
dliui  Louis  XV m,  qui  Tavail  dêt-lorf 
nonoré  «Taiie  confiance  particulière.  U 
leva  un  résiment,  connu  eoui  le  nom  de 
Loyal-Emigrant,  et  ae  distingua  en  dif- 
férentits  rencontres  par  des  actions  d'é- 
-clat.  Ce  régiment  ayant  été  licencié  eo 
2803,  M.  de  La  Ch&tre  se  retira  à  Lon- 
dres ,  où  il  vécut  jouissant  du  traite* 
luent  de  -colonel  de  Tarmée  britannique. 
En   i8o5,  le  Roi  Louis  XYIII  Taccré 
Hlita  auprès  de  la  cour  d^Angleterre,  et 
il   a  long-temps    rerapK  celte   mission 
avec   honneur.   Après  le  rétablissement 
'des  Bourbons  sur  le  trône,  le  duc  de 
La  Châtre  resta  en  Angleterre   avec  le 
titre  d^ambassadeur    de  France.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs 
le'  1^  août  i8i5,  et,  après  vingt  •  six 
ans  d^absence ,  il  est  revenu  à  Paris  en 
mai  1816.  Le  duc  de  La  Cbâktrc  est  le 
descendant  des  princes  de  Deols,  qui 
possédaient  jadis  le  duché  de  Berri,  et 
qui  se    disUnguèreot    comme   lui    par 
leur  bravoure  et  leur  loyauté.  Il  est  re- 
marquable que  pendant  cent  cinquante 
ans  y  les  chefs  des  diverses  générations  de 
celle  famille,  ont  tous  trouvé  la  mort  au 
champ d^honneur.  —  La  CnATaz  ^Lab- 
bé),  aumônier    ordinaire  du  Roi,    fut 
nommé ,  en  au&t  i8j 7 ,  évéque  de  Beau- 
vais.  Né  en  174^)  ildébuU  dans  la  car- 
rière miliuire,  et  servit,  en  qualité  de 
lieutenant ,  dans  un  régiment  de  carabi* 
tiiei's.  A  riige  de  vingt  ans,  il  embrassa 
Fétat  ecclésiastique,   et  il   exerçait  les 
ifonctionsde  granu'vlcaire  àTépoque  delà 
révolution,  dont  les  dangers  oour  sa  fa- 
mille et  pour  lui  lo  forcèrent  ae  quitter  la 
France.  —  Lk  Cif  ATR»-  Nakçai  (  CJau' 
de-Loiiis,  comte  de)  fut  nommé  lieute- 
nant-général le  93  jub  1814*  D. 

LACHEVABDIÈRE  (A.-L.),  ancien 
consul-général  de  Franc»  à  Hambo<irg, 
était,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, chef  du  bureau  de  la  caisse  de  IVx- 
traordinaire.  Le  ii  décembre  1791,  il 
•e  présenta  comme  orateur  de  la  'section 
de  la  Ilalle-au-Dled  à  rassemblée  législa- 
tive, pour  demander  qu^elle  déclarât 
€on9tiiU(lionnel  son  décret  contre  les 
prêtres  insermentés.  Après  la  jôuuiée  du 
jo  août  1793,11  fut  nommé  yicc-j>ré- 
tâiàtul  dt  laconinÛM^oii  «dj)Uiùitraiive| 
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remplaçai  le  départemeot  de.Paria.(1 

parut,  à  cette  époque,  un  jouroal,  on 
tableau  général  des  émigréa ,  qui  eut 
huit  numéros  seulement ,  et  qui  lui  est 
attribué.  Ce  fut  lui  qui,  de  coacert  avec 
Real ,  fit,  dans  la  sectioe  de  la  Halle-aa^ 
Bled ,  un  appel  à  toutes  lea  autres  sectioos 
de  la  capitale,  pour  quelles  demaii^*- 
sent  que  les  Giroodina  foiitnl  espuJaés 
de  la  Convention.  Cet  appel  fat  eotendu  : 
uite  pétition  des  quarante* huit aectioiis 
contre  les  Girondms ,  fut  lue  è  la  barre. 
Envoyé  ensuite  dans  la  Vendée  ,  M. 
X4ichevardière  montra  une  grande  acti* 
vite  dans  ses  opérations  relatives  à  la 
défense  du  pays.  Lorsque  le  géoëral 
Menou ,  qui  y  commandait ,  fut  iocul- 
pé,  il  contribua  à  sajustifioatiooi  00  !• 
vit  depuis  accuser  Pbiiippeaui  et  aoa 
parti  des  désastres  de  cette  guerre:  aufst 
Bourbotte  et  Turreau  firent-ils  Télogf 
de  sa  conduite.  A  son  retour  à  Paris ,  iJ 
fréquenta  assiduement  la  société  des  Ja- 
cobins^ y  parla  contre  GoupiUeau  de 
Fontenay,  uu  il  accusa  de  fautes  graves, 
et  alla  jusqu  à  dire  «  que  la  CoovenLioa 
»  était  coupable  de  Ta  voir  euvoyé  en 
»  mission  daus  son  propre  pays.  »  A  c«e 
mots,  il  fut  accusé  lui* même  par  Benta» 
boUe  d^avilir  la  Convention  ;  mais  Robe»- 
pierre  prit  hautement  sa  défense.  M.  La- 
ch,evardière  parla  ensuite  contre  la  gou- 
vernement anglais,  et  fut  chargé  par  la 
société  de  rédiger  Tiicie  d^accusatiou  de 
^us  les  rois.  Uans  son  discours  sur  le 
gouvernement  briiannique ,  il  le  chargea 
de  tous  les  malheurs  de  la  révolution  de 
France.  Le  18  fructidor  (4  septembre 
i  7(^  ) ,  il  fut  nommé  secréiaire»géoéral 
de  la  police  )  et  en  février  1798 ,  il  paaaa 
il  une  inspection  dépeudante  du  ministère 
de  la  guerre.  Envoyé  ensuite  en  qualité 
de  consul  à  Pàlerme ,  il  fut  pris  par  les 
.Anglais,  et  parvint  â  s^évader  en sejPtem- 
i>re  1798.  Il  publia  peu  après  des  Obier- 
valions  sur  rfapUê,  et  notamment  aur 
Taccueil  que  les  Anglais  y  recevaieol. 
Après  la  chute  du  directoire,  au  3o  prai- 
rial, M.  Lacbevardière  fut  uommé  mem- 
.bre  de  Tadministration  du  département 
:de  la  Seine;  mais,  lié  particulièremeDt 
avec  les  directeurs  Gohier  et  Moulin ,  il 
succomba  .ivec  eua  peu  de  temps  après, 
et  se  vit  obligé  de  renoncer  i  see  tonc- 
^tioni.  Signale  comme  opposé  à  la  révo- 
lution du  18  brumaire  (9  novembre 
1 799  ) ,  il  fut  condamné  à  la  déportation. 
Depuis 9  il  ae  rapprocha  du  gouveriMt 
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tant  ;  et  le  général  Menoa  le  présenta 
aux  consuls ,  qui  le  noramèrenl  à  la  place 
de  coiDintSKaire  des  relations  commercia- 
les à  Hambourg,  en  i8o3.  Mais  ayant 
ctc  compromis  dans  TafiTaire  relative  aux 
marcLandiSes  anglaises  qui  amena  la  dis- 
grâce du  maréchal  Brune,  il  revint  bien- 
tôt en  France ,  et  îl  j  a  vécu  dans  Tobscu» 
ritédepuis  celte  époque.  B.  M. 

LACHEZE-MUKEL,  né  en    1745, 
exerçait,  en  1789,  les  fonctions  de  lieu- 
tenant -  général  au  bailliage  de  Martel, 
en  Querci.  Il  fut  député  par  Tordre  du 
ti<"rs  à  Tasicmblée  des  élau- généraux, 
où,  pendant   toute  la  session,   il  vota 
avec  le  côté  droit  ,   et  montra  un  dé- 
voaem<*nt  sans  réserve  aux  intérêts  de  la 
monarchie.  II  sVipposa  dès-lors  à  Robes- 
pierre, qni  demandait  IVnvoi  d^une  dé- 
putation  k  un  service  funèbre  en  Tlion- 
iieur  des  vainqueurs  de  la  Bastille ,  luéi 
\o.  i^  juillet  j  et,  lors  de  la  discusstmi  du 
G>de  pénal,  il  vota  contre'  le  supplice  de 
la  décapitation,  alléguant  le  danger  qu^eile 
oiVre  pour  les  mœurs  du  peuple ,  en  Tac- 
coutumant  â  la  vue  du  sang.  Persécuté 
en  1793,  il  se  réfugia  du  côté  de  Ver- 
saîj'le»  ,   et  tomba   dans  les  mains    des 
a^etits  de  Robespierre  ,   qui  le  piongè- 
irni  dans  les  cachots  de  la  Conciergerie. 
A  la  journée  du  9  thermidor  ,  il  ren<- 
tra  dan»  ses  foyer» ,  et  fnt  nohmié ,  en 
Fan  Yi ,  au  conseil  des  anciens,  où  il  ne 
parut  que  rarement  à  la  tribune.  Porté, 
en  180Ô9  à  la  présidence  du  collège  élec- 
toral cfe  Figeac  ,  il  sema  dans  son  dis- 
coar»  Jouverture,  é^n  Thonneur  de  Buo- 
naparte  ,    quelques  traits   d'éloge  ,  qui 
ont  donné  lieu,   en    1816,  à  des  récri- 
minations de  la  part  de  ses  adversaires. 
A  IVpoque  de  là  restauration ,  M.   lia- 
rhrze  obtint  du  Roi  des  lettres  de  no- 
Ideftse  ,  le  titre  de  chevalier  de  In  Légion- 
d'honneur,   et  la   place  de  waUre-des- 
requêtes  an  conseit-dVtat  ;  il  reçut  en 
outre,  de  Tordre  de  Malte,  la  croix  de 
chevalier.    Porté  par  les   suffrages   des 
^lecteuradu  Lot  à  la  chanibre  des  dépu- 
t<^s,  en  i8i5,  M.Lnchèze-Murel  y  parut 
a\  et-  les  mêmes  principes ,  et^  malgré  son 
à::e,  avec  la  même  ardeur  qu^il  avait  ma- 
nifestée a  rassemblée  constituante.  Coni- 
baitant  cette  fois  avec  plus  de  bouheiu* 
M)us  les  bannières  de  in  majorité^  il   fit 
preuve,  en  plusieurs  occasions,  d^un  ta- 
lent estimable  et  d'un  zcle  éclairé.  C'est 
sur  sa  motion  que  la  chambre  s'occupa 
d*an  proiet  de  loi  tendant  â  reudrs  au& 
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curés  et  desservanU  catholiques ,  let  fonc- 
tions  d'ofiiciera  de  Tétat  civil»  et  à  lea 
étendre  aux  ministres  des  autres  cultes 
chrétiens.  Après  avoir  peint  les  heureux 
résultats  de  leur  longue  harmome  jus-' 
qu'aux  jours  de   17&  ,  a  HclaS'!    ié^ 
»  cria  l'orateur,  la  France  avait   mé* 
»  rite  par  ses  crimes  de  pecdre  le  bon- 
»  htur  dont  elle  jouissait^  et  cette  pre- 
j»  mière  assemblée ,  tant  exaltée  par  lea 
»  apôtres  de   Fiuipiété  et  les  enneniia 
a  de  tout  ordre,  mais  contre  laqoellls 
»  riiistoif  e  formera  une  si  terrible  accu* 
a  sation,  dérangea   Tordre  àfiê  choses 
»  que  j'ai  rappelé, et  décréta  qu'il  serait 
»  éiabli ,  pour  tous  les  Français  sans  dis- 
»  iiuciion,  un  mode  uniforme  pour con^ 
»  later  les  naissances ,  les  mariages  et  lés 
u  décès,  u  X'ii'ant  ensuite  des  inductioiit 
confirmées  par  Texpériencç  de  Tiufluen- 
ce  de  ce  mode  anti-religieux  sur  la  dé* 
pravatiois  des  mœurs  ^  M.  Lachèze  ter« 
mina  par  ces  paroles  :  «  L'Evangtte  «ne 
a  détermine  aucune  forfoe  de  gonverne- 
»  nient.  Comment  «n^aurait-ii  détermi- 
»  ué,  lorsque  son  divin  auteur  disait  que 
»  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde?- 
»  Il  les  approuve  toutes;  il  oblige  seule- 
»  ment  à  respecter  le  gouvernement  qui 
D  est  établi,  et  à  obéir  à  ceux  qui  sont 
»  les  dépositaires  de  la  puissance,  non 
»  par  Ufait,jniais  lorsqu*Us  ont  pour 
»  eux  la  sanction  du  temps.  «  D'aprèa 
la  proposition  d^  M.  de  la  fiourdonoaye, 
la  chambre  des  députés  ayant  ordonné 
quM  lai  ser4it  fait  un  rapport  sur  des  al- 
légations relatives  à  la  responsabilité  de 
quelques-uns  des  ministres ,  la  commis- 
sion chargée  de  cette  enquête,  confia  la 
rédaction  de  sou  travail  à  M.  Lachèae- 
Marel,  qui  allait  le  communiquer  à' la 
chambre ,  au  moment  où  la  clôture  de 
la  session  de  i8i5  vint  lui  en   ôter  les 
moyens.  Dansles  élections  qui  eurent  lieu 
vers  la  fin  de  18 i6,  eu  vertu  de  i'ordon^ 
nance  du  5  septembre,  M.  Lachèze-Murel, 
conjointement  avec  M.  Sirieys  de  Ma* 
rin()ac ,  autre   ex-député,  présenta  à  la 
nouvelle  chaipbrc,  dont  nifun  ni  l'autre 
ne  r;u.->aicMt  plus  partie ,  une  dénonciation 
souscrite  de  quarante-sept  électeurs,  au 
sujet  des  voies  illégales  dont  on  accu* 
sait  MM.  Lczai  -  Marnesia,  préfet,  et 
trois   autres  magistrats  du  département 
du  Jjot ,  de  s'être  servis  pour  influencer 
les  choix,  et  donner  Texclusion  à  ceux 
qu'on   désignait    sous  le   -nom  d^hra» 
rojaliiies.  De  quelques  expressions  peu 
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flMtnrées  cootenuet^  dans  cette  picce ,' 
mal^é  laquelle  la  cliambre  prononça  la 
validité  des électidn»  du  Lot,  naqnit  ua 
yrocèeen  calomnie,  dh-tgé  par  MM.  Del- 
pont  de  Campagne ,  et  de  Courpon ,  mem* 
ores  àia  coné&;e  électoral  de' ce  dépar lè- 
vent, «entre  MM.  Laehèze  et  Sirieya, 
ipn  furent  condamnés  à  cent  fraocs  d'à- 
Mende  et  aux  dépens,  non  pour  fait  cons- 
tant de  calomnie  ,  mais  pour  avoir  dé- 
5 aisé  les  limites  du  droit  de  pétition  ,  en 
isiribaant  aux  pairs  et  aux  députés  «  une 
plainte  oontenant  des  faits  étrangers  à 
son  objet ,  et  de  natw-e  à  ne  pouvoir 
être  prouvés.  K. 

T>ÂCOMBE(]>OMiif  rçfus) ,  né  à  Mon* 
trejeau  ,  pr^  Toulouse,  en  i74Qf  <îiJtra 
jeune  dam  les  doctrinaires,  et  àlcpoque 
de  la  révolution  en  adopta  les  piincipcii , 
et  mértin,  par  ton  empressenent  a  faire 
te  serment  de  fidélHc  à  la  constitution 
ctrile  tlu  clergé  ,  d^étre  nommé  curé 
constitutionnel  de  la  paroisse  de  Saint- 
¥aul  è  Bordeaux.  Son  zèle  pour  le  sjrs  • 
fème  révolutionnaire  le  fît  encore  nom- 
mer, en  l'^Qi ,  député  de  la  Gironde  k 
Faasemblée  législative  ,  d'où  il  sortit  eu 
donnantSA  démission  le  7  avril  i79)'  II  re  • 
'  Tinta  Bordeaux,  où  il  contribua,  pendant 
la  terreur,  i  sauver  la  vi«  à  plusieurs  pros- 
crits fédéralistes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait IsaeTarteyron  de  Ganses,  ricLe  né- 
gociant ,  et  Tun  des  cbefs  du  parti  pro- 
testant. M.  Lacombc  ,  d^âilleurs,  ne  fut 
point  du  nombre  de  ceux  qui  abj^urèrent 
leur.  état.  Par  soice  du  conciliabule  que 
le  clerf(é  constitutionnel  tint  à  Paris  en 
'797  i^^y*  GaéeoiRE),  et  dans  lequel 
il  fut  décidé  que  l'on  pourroirait  à  ce 
que  les  sièges  vacants  fussent  remplis /o» 
fit  élire  M.  Lacombe  pour  succéder  k 
Pacareau,  décédé  évéque  méiropolitain 
de  la  Gironde;  et  il  fut  sacré  le  i4  fé- 
vrier 1798.  Il  assista,  eu  cette  qualité, 
au  second  concile  des  constitutionnels", 
en  1 80 1 ,  ei  donna  sa  démission  avec  toua 
ses  collègues  ,  quand  elle  leur  fut  dSe- 
tnaodée  par  le  gouvernement  d'alors.  ILn 
i8oa,  il  fut  uu  des  douze  évoques  cons- 
titutionnels que  le  ministre  Fouehé  eut 
le  crédit  de  faire  entrée  dans  le  nouTel 
épiscopBt.L*intentio»  duipape  était  qu^au 
moins  ils  fissent  quelque  satisfaclion ,  et 
M.  Lacombe  dit  en  eflet,  dans  une  let* 
tre  que  nous  citeront  plus  bas ,  que  le 
«ardrnal  Cap^ra  ,  légat  ,  lui  demanda 
wie  rétractation  ,  et  lui  proposa  de 
aij^r  -ime  lettre  au  pape.  M.  Lacombe 
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le  refusa  ainsi  que  deux  de  ses  colTe'^ 
gués,  et  eut  à  ce  sujet.,  avec  le  légat , 
une  explication  ,  qu'il  raconte  à  sa  ma^ 
nière  ,  et  avec  Quelque  jactance  ,  dana 
une  lettre  y  du  4  juin  1803  ,  adressée 
au  vénérable  prêtre  Binos  ,  ancien 
chanoine  de  Saint  -  Bertrand.  Aprèa 

V  a\oir  dit  ce  qui  s^était  passé  chez 
le  cardinal  ,  il  ajoutait  !  «  Je  déclai-ai 
»  que  je  ne  faisais  Tabandou  de  la  cons- 
»  titutiun  civile  du  clergé ,  que  parce 
a  qu'nue  nouvelle  loi  la  rendait  impra- 
»  ricabfc^  que  loin  de  me  repentir  d^j 
9  avoir  été  tidcle  ,  je  regardais  comme 
»  les  nieilleui-s  actes  de  ma  vie  ,  toua 
»  ceux  qu'elle  m'^avait  prescrits,  et  aux- 
»  queh  j  e  me  féliciterai  toujours  de  m^âtre 

V  prêté.  Si  quelqu^un  ose  vous  dire  que 
»  nous  nous  sommes  rétraciéa ,  ne  ccai-« 
n  gnez  pa<«  de  lui  dire  :  r/àentiris  impu" 
»  dentissimè.  Ou  vous  dira  peut-être  que 
»  M.  le  légat  nous  a  donné  Tabsolution  ^ 
»  que  la  preuve  en  est  dans  les  registre» 
9  de  sa  légation  ;  voua  direz  avec  moi  ^ 
a  que  M.  le  légat,  au  mépris  des  régie» 
»  usitées  dans  Padmiuistr^tion  du  sacre- 
»  meut  de  péuitence ,  au  mépris  de  ce» 
a  paroles  célèbres  d^une  infinité  de  pa- 
»  pes  :  Nisi  verè  contritis  et  confessis, 
a  a  doimé  une  absolution  qui  n^ctatt  nâ 
»  voulue  y  ni  demandée;  que  lorsque  le 
»  decretum  en  a  été  remis  par  Tévéque 
a  Bernier  k  quelques-uns  dentre  nous , 
a  ils  en  ont  fait  iu^tice  en  le  jetant  au  feu 
»  en  présence  de  celui  de  quiil.Pavaient 
a  reçu ,  sous  les  yeux  du  citojea  Portali» 
a  (ministre  des  cultes)  ,  qui  nous  a  aa-> 
a  sure  en  avoir  agi  de  même  lorsque  M. 
a  le  légat  lui  a  transmis  un  semblable 
a  decre^uj»  pour  le  relever  et  l'absoudre 
a  des  censures  qu'il  a  pu  encourir ,  en 
»  prenant  part  à  la  révolution.  Vous  di- 
a  rez  de  plus  que  le  constitutionnel  La- 
a  combe  n'a  pas  été  gratifié  de  ce  decrc" 
»  tuM,  Sans  doute  qu'on  a  craint  qu^il 
a  fût  muini  patient  que  les  autres f  qu^a- 
»  près  avoir  drxlaré  hautement  qu^il  eit 
a  ferait  plainte  à  qui  de  droit,  il  le  reii- 
I»  verroit,  bien  et  d&ment  conditionné  ^ 
a  à  son  auteur,  avec  une  lettre  bien  pro- 
a  pre  à  attester  que  s^il  est  plein  de  rea* 
a  pect  pour  le  siège  apostolique,  il  ne 
a  Pett  pas  également  pour   ceux  qui  ^ 
a  ayant  sa  confiance  ,  prodiguent  et  ria-» 
»  quent  témérairement  ses  grâces,  a  Ce- 
pendant ,  à  la  suite  de  Son  entretien  avee 
le  cardiual,  M.  Lacombe  s^était  rendu 
tbei  le  conseiller  -  d'étut  Portali»|  qyti 
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«vsit  convoqué  loua  les  'évéqnes  fionttî- 
tutionnels,  el  a^ec  eoK  Tabbé  Bernier , 
BOOTel  évéqtie  d^Orlëantt.  Ce  dernier  ré- 
digea une  lettre  que  lous  sigifèrenC,  et 
dans  laquelle  ils  dirent  «  qu^ils  renon- 
çAÏent  volontiers  à  la  const  ituiion  ci  V  ile  du 
clergé,  a  M.  Lacombe  la  signa  comme  les 
autres;  et  quoiqn''il  assure  ne  s^étre  point 
rétracté,  révéqiie  d*Orléansa  notifié,  dans 
un  acte,  signé  tie  lui ,  «  que  ces  évéqucs 
avaient  donné  des  marques  de  résipiscen- 
ce, et  qu^ils  s^étaieat  conformés  aux  dii«- 
posîtions  do  décret  d^abholution  ,  qu'ils* 
araientreçu  avec  tout  le  respect  convena- 
ble. •  M.  Bernîer  contreditdoiic  ici  M.  La- 
combe,  et  il  faudraitaujourd'hui peser  ces 
deux  aniorttés  différentes.  An  surplus,  si 
!e  récit  du  dernier  était  vrai ,  il  en  résuU 
ferait  seulement  que  le  pape  a  été  trom- 
pé, que  ses  intentions  n''ont  pas  été  bui- 
vies,etque  les  constitutionnels  ont  in- 
voqué des  secours  de  Tautorité  civile 
pour  se  dispenser  d*obéir.  Quoi  quUI  en 
soit,  il  fut  alois  élc«é  sur  lè.  siège  d'An- 
gouléme;  el  ce  futle  protesUnt  Tartcjron 
qui,  mû  par  la  reconnaissance ,  lui  fi,t 
présent  de  sa  chapelle  pontificale.  La  let* 
tre  de  M.  Laconibeau  vénérable  Binot  « 
été  inséré  dans  les  Annales  de  la  reli' 
gion  y  que  rédigeait  le  constiiutionuel 
Dubois ,  et  elle  a  été  discutée  d^une  ma- 
nière assez  piquante  dans  Pécrit  intitulé: 
Entretiens  politûfues  sur  les  affaires 
de  la  religion  en  France  (  par  fi(L  Fabbé 
Cazaintre  )  ,  iSoa  ,  in  -S».  L'auteur  y 
relève  les  inconséquences  et  les  rodo* 
iDontades  de  \â  lettre.  Kous  ne  nous 
étendrons  point  sur  la  conduite  que  M. 
Lacombe  a  tenue  à  Angouléme.  Il  y  pro- 
tégea constamment  le  parti  constitution- 
nel,  et  attira,  des  diocèses  voisins ,  les 
prêtres  de  ce  parti.  Plusieurs  de  tes 
mandements  sont  remarquables ,  soit  par 
la  singularité  de  leur  disposition,  soit  par, 
la  bizarrerie  du  style.  Dans  un  de  ces 
mandements  donné  en  couiéquence  de  la 
lettre  de  Buonaparte  aux  évéques,  du  i3 

I'uillet  1809,  il  se  félicitait  du  dépouil- 
ement  du  pape ,  qu'il  faisait  regarder 
comme  avantageux  pour  la  religion.  Cet 
év^ue  est  peut  -  ^re  le  seul  qui  n'ait 
pas  encore  établi  uu  séminaire  dans  sa 
ville  épiscopale.  On  dit  que  des  plaintes 
fréquentes  furent  portées  contre  lui  au 
ministèie  des  cultes.  En  1806  >  il  y  avait 
même  eu  une  pétition  d' ecclésiastiques  et 
de  laïcs  contre  son  administration.  Les 
védauiaiious  se  molUpUèrent  depuis  la 


LA€  M 

restauration ,  et  M.  Laeonibe  taraya  |d«. 
sieurs  désagréments  :  le  plus  remarqua- 
ble fut  le  refus  du  duc  d'Augoulémc  da 
recevoir  le  prélat  lorsqu'il  pa«.>a  par  An- 
gouléme  le  aS  mai  i8i4;  relus  qui  d^ 
vint  plus  niorlitiant  par  la  perses  érance 
de  M.  Lacombe  à  te  présenter  à  i'aur 
diencedn  prince,  quoiqu'il  eut  été  averti 
de  n'en  rien  faire.  M.  ^eau regard, neveu 
de  révéque,  publia  quelques /^^exioiM 
sur  cette  circonstance.  Le  clergé  d'An- 
^oulénie ,  qui  avait  eu  Tbonoeur  d'étrt 
présenté  à  S.  A.  R. ,  fit  paraître  iintf 
Courte  réponse  à  l'éditeur  de  Quel^ 
ques  réflexions^  et  celui  ci  répliqua  par 
un  écrit  intitulé:  Quelques  vérités  au 
eler^  d^AugouUme»  Il  parait  que  M. 
Lacombe  conserva  quelque  reisentiraent 
de  cet  affront.  Au  retour  de  Buonaparte , 
il  exhorta  ses  curés,  par  une  lettre  pa^ 
torale ,  à  se  montrer  sensibles  à  la  faveur 
signalée  par  laquelle  Dieu  leur  a  #«- 
donné  JYapoléon^f  et  il  y  forme  des  vceux 
pour  que  nous  jouissions  long  -  teinpe 
de  l'avantage  qui  nous  a  été  procuré 
par  son  retour  â  sots  poste.  Ce  prélafe 
voulut  même  venir  présenter  ses  bvné- 
dictions  en  personne  y  et  il  assista  à  la 
cérémonie  du  Cbarop  -  de  -  Miii.  M.  La- 
combe est  encore  en  possession  du  siégjs 
d'Augoulémc,  et  il  a  donné,  en  1817, 
un  mandement,  où  il  défend  à  ses  ecclé- 
siastiques, sous  peine  de  suspense  ,  de 
célébrer  les  fêtas  supprimées  en  1801 

V.e\  &. 
LACOSTE  (  Jeâji-Baptiste  )  ,  nvo« 
cat,  député  dii  Cantal  à  la  Conventû)!!,, 
y  vota  la  mort  de  Loiiis  XVI  :  «  Le  1«<» 
»  ran  vivant)  s'écrla-t-i),  est  le  fanal  da 
>  nos  ennemia  flu^debor?  et  du  dedans  ; 
»  mort,  il  sera  reffroi  des  rois  lij4ués  et 
»  de  leurs  satellites^  son  ombre  décoo- 
»  certera  les  projets  de»  trattres,  meitr# 
»  un  terme  aux  troubles,  aux  actions., 
»  donnera  la  paix  à  la  république ,  et  d^- 
]»  ti'uira  enfin  les  préjugés  qui  oui  trop 
1»  long-temps  égare  les  bommes.  Le  tyrau 
u  est  déclaré  convaincu  du  plus  grand 
»  des  crimes,  celui  d'avoir  voulu  asser*- 
M  vir  la  nation.  La  loi  prononce  la  peine 
»  de  mort  contre  un  pareil  atten Lit  :  sou- 
»  mis  à  la  loi,  \e  vole  pour  la  mort: 
u  point  de  sursis.  »  Après  le  supplice  de 
Liouis  XYI ,  Lacoste  figura  peu  dans  l'as- 
semblée ,  et  fut  presque  lou)ours  eu 
mission ,  dans  les  départcmeuts  de  la 
Haute-Loire  ,du  Ebio  et  de  la  Moselle  ^ 
et  près  les  armées  du  Nord,  où  il  so 
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«onduUît  Mvte  la  plus  grande  hnyome.  A 
Haga^tiau,  il  «n^it  Jui-m^me  te  canon, 
et  il  KaiMTiila'iitern ,  où  il  fut  témoin  de 
r^chee  éprouvé  par  Hoche  cri  décembre 
'79^9  il  parut  lur  le  champ  de  batnille 
êtm§  le  ptuf  fort  de  la  mêlée.  Il  atsista 
emuite  â  la  conqpéte  de  la  Hollande, 
faite  fur  les  glaces  de  fbiver  de  1795* 
Il  fit  exécuter,  dans  les  missions,  toutes 
les  rarturrs  de  terrcnr  surles(|uellcs  était 
fondé  le  gouvernement  d*aIors;  mais  on 
ne  le  vit  point,  comme  tant  d^autres ,  s^en-  . 
riehir  dea  dépouilles  de  ses  victimes. 
Aussi,  lorsque,  le  i**".  juin  1795,  il  fut 
dénoncé  pour  sa  conduite  pendant  ses 
missions ,  et  accusé  par  Faure  et  iJeritzel 
d'avoir  organisé  en  Alsace  la  commi«sioo 

3ui  T  Ht  couler  le  sang  sous  ta  direction 
«  Schneider,  il  trouva  un  défcn»f!ur 
dans  Delahaye ,  qui ,  bien  que  proscrit 
comme  Girondin,  ne  put  s^em pécher  de 
prendre  parti  pour  Lacoste  ^  et  demauila 
qu*il  fût  autorisé  â  rester ,  tans  gendar' 
me* y  cltin  Ntt,  où  il  était  malad»:  «r  At- 
9»  tendu  ,  dit-il ,  qii^U  n^a  pas  le  moyen 
»  de  les  pajer.  v  Néanmoins  le  décret 
d^arreatatton  fut  porté  courre  lui.  II  fut, 
ensuite  amnistié.  A  la  fin  de  1800,  La- 
coste a  été  appelé  h  la  préfecture  du  dé- 
partement des  Forêts,  qu'il  a  administré 
pendant  plusieurs  années,  It  a  été  nom- 
mé préfet  de  la  Sarthe  après  le  retour  de 
Bonaparte,  en  avril  iSi5,  et  sVst  trou- 
-vé  ainsi  compria  dans  Texception  â  la 
loi  d^amnialie  ,  ce  qui  fa  obligé  de  se 
réihgier  d'abord  dans  Ja  Belgique ,  puis 
éanê  une  contréie  plus  éloignée.    B.  M. 

LAœSTfc  (PMerr-Frarçois),  an- 
cien professeur  k  Clermont  -  Ferrand, 
membre  de  la  socfétédes  antiquaire»  de 
France,  etc.,  est  né  à  Vl^i^ance,  village 
de  Tarrondissemént  de  Toulouse.  On  a 
de  loi  :  L  Lettre  de  M,  Vahhé  Lacogte, 
dô  PlMuance,  vicaire  de  la  Dalbade, 
à  un  euré  non  eonfofntiite ,  Toulouse , 
1701 ,  in-^.  Il  y  a  eu ,  par  ordre  du  con- 
aeil-géii^al  du  dépailrment  de  la  Hante- 
Oaronue,  nne  seconde  édit.-on  de  cet 
ourrage.  IL  Réponse  à  la  Lettre  d*u'n 
euré  non  conformiste ,  suite  de  Tou- 
vraae  précédent,  Toulouse,  1791  ,  in- 
S*.  IlL  Discoures  sur  les  det^oirs  des  cC- 
toyens  entiers  la  patrie ,  Toulouse ,  in- 
8».  IV.  Discours  fiour  une  fête ciiàque  , 
Toulouse,  1793,  m-S".  V.  Discours  sur 
les  obi' gâtions  que  les  français  se  sont 
imposées  en  acceptant  la  constitution , 
Tcmloufe,  an  iv  y  in  -  ^^,  YI.  Discours 
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tur  les  vertus  républicaines  f  imY^'imê 

Ssr  ordre  du  département,  an  iv,    in- 
"».  VIL    Observations   sur  Vagricul" 
ture  des  montagnes  de  l'Aui^rgne^ 
Ctermont,  in-8".  VIII.  Hé  flexions  sur 
la  nécessité  de  se  rallier  tous  àlacons" 
tilution  et  de  la  maintenir,  1801  fio'H^. 
IX.  Quelques  observations  concernant 
^agriculture  dans   l^s  montagnes  du 
département  du  Puy-de-Dôme  ,  1801, 
tn-8".  X.  Discours  sur  les  dispositions 
des  habitants  du  département  du  Puy- 
de-D6me  pour  les  sciences  y  j8oi  yin-o*'. 
XL  Discours  sur  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  V étude  de^  Vlùstolre  natu- 
relle ,  suivi  de  notes,  1801 ,  in-8<>.  XII. 
Observations   sur  les  volcans  d'yJu' 
vergne ,  suit  i es  de  notes  sur  divers  oh' 
jets  recueillis  dans  une  course  miné- 
ralogie ne,   i8o'j,  in-8".  }   i8o3,  in-8'». 
XI  IL  iMtres  mi néralof^iques  et  géologie 
ques  sur  les  volcans  de  tJ4uvergne,  écrir 
i  Où  dans  un  voy  âge  fait  en  1 8o4  , 1  do5  « 
!'•-  ".M.   Lacoste  a  fait  annoncer  une 
nouvelle  édition  de  ses  opuscules ,  aiu*i 
quVne  Histoire  naturelle  de  VAuver» 
gne  et  des  départements  environnants. 
Ce  dernier  travail  formera  3  vol.  in- 8". 
Habitant  depuis  dix.-huit  ans  cette  con- 
trée, consacrant  tous  ses  loisirs  â  des 
excursions  dans  les  diverses  régions  qui 
la  composent,  it  a  it^uni  lui-même  les 
éléments  de  son  ouvrage.  E. 

LACOSTE(TlEaAi  VEaniEa  oe)  fut, 
comme  chef  des  féd(''rali«tes  dans  le  Gard, 
décrété  d^accusation  par  la  Convention 
nationale  en  1993  ,  mis  hors  la  loi  et 
inscrit  sur  la  ]i»te  des  émigrés.  Après  le 
9 thermidor,  il  rentra  en  France,  et  fut 
promu  â  plusieurs  places   administrati- 
ves. Nommé  au  corps  législatif  en  Tau 
VIII,  il  y  asiégéjus(|uVnranxni(i8o5). 
N'ayani  pas  été  réélu  â  cette  époque  par 
le  sénat ,  il  fut  nonimé  chef  de  division 
aux  archives  de  la  police  générale,  tu 
j8i4,il  futenvoyé,aunomdu  l<oi,daus 
sept  départements  de  TOuest.  La  har- 
diesse de  ses  observations  le  fit  rappeler. 
Elu  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  collège  de  rarronoiase- 
ment  d**  Nîmes  en  mai   i8i5,  il  s^y  fit 
remarquer,  des  les  premiers  jours,  par 
son  opposition  au  gouvernement.  Apria 
le  désaittre  de  Waterloo ,  lors  du  comité 
secret  qui  eut  lieu ,  il  combattit  le  rapport 
des  ministres,  et  proposa  l'un  de»  pre> 
miers  la  déchéance  de  Buonaparte  Le  1% 
juin,  il  demanda  que  rassemblée  espri- 


nh  U  rcconnaûsance  de  la  nadoo  enrèrt 
Tanoëe.  Apre«  le  retour  du  lloi,  il  cou- 
courat  à  la  rédaction  de  diven Journaux. 
On  a  de  lai  un  drame  intitulé,  n^aêhing» 
tottf  joué  avec  succès  à  TOdéon  en  181 3  , 
et  une  brochure  publiée  à  T^poque  où 
parurentjes  tupplémertls  aux   cooftitu» 
tioDs  de  Pempire^  elle  avait  pour  titre  : 
Appel  aux  promesics  de  Vempertur.  F. 
LACRET£LL£  aîné  (P.  L.),  ancien 
avocat  an  parlement,  né  à  Metz,  vint  à  Pa- 
ris avant  la  révolution ,  publia  quelques 
mémoires  qui  produisirent  de  la  seusa- 
tion  dans   le  public ,  et  écrivit  sur  les 
lenres-de- cachet,  dont  on  avait  abusé 
▼ers  la  fin  du  règne  de  Louis  XY.  M. 
de  Lacretelle  coopéra ,  en  même  temps, 
à  la  rédaction  du  Mercure  de  France  , 
avec  Labarpe  et  d^anlres  littérateurs  dis- 
tingués^ travail  qu^il  a  repris  en  1817, 
avec  MM.  de  Joui,  Benjamin  de  Cons- 
tant, Jaj  et  Dufresne  -  Saint  -  Léon.  Il 
adopta  les  principes   de  la  révolution  , 
mais*  avec     modération  ,    fut  employé 
ouelque  temps  en    qualité  de  secrétaire 
dans  les  bureaux  du  ministre  Mecker; 
et    devint,  en   1789^  membre    de    la 
première  Commune  de  Paris,  qu'il  ne 
&m  pas  confondre  avec  celle  qui  fut  es 
partie  renouvelée ,  lors  de  la  nomination 
de  Pétion  A  la  place  de  maire,  et  en- 
core moins  avec  celle  qui  s'empara  de 
Fautorité  pour  opérer  la  révolution  du 
20  août.  L*oi-s  des  élections  de  1791 ,  M. 
de  Lacretelle   fut  nommé  député   sup- 
pléant de  la  ville  de  Paris   à  rassemblée 
législative  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir membre.  Deux  partis   cbercbaient 
alors  à   influencer  les  délibérations  de 
ceue  assemblée  :  les  révolutionnaires  ja- 
cobins qui  ,  momentanément  dispersés 
par  la  fusillade  du  Champ -de -Mars, 
avaient  repris  leurs  séances  ;  et  les  cons- 
tituiionnei»,  ou  feuillants,  qui  voulaient 
conserver  ce  qui  restait  de  la  royauté. 
M.  de  Lacretelle  se  fit  recevoir  au  club 
des fenillaols,  et  en  fut  un  des  membres 
les  plus  xélés.  Ce   fut  lui  qui  leur  fit 
adopter  pour  devise:  La congtitution , 
Umte  la  constitutioa ,  riea  que  la  non»- 
titution.  Cette  formule  fut  adoptée  avec 
beaucoup  d'empressement,  et  les  feuiU 
lants  eurent  la  bonhomie  d'y  rester  cons- 
tamment iidèles  ;  mais  leurs  ennemis  se 
moquèrent  de  cette  scrupuleuse  fidélité , 
qui  devînt  un  véritable  piége  oîi  les  cons- 
titotionnels  furent  exterminés.  Pendant 
Umte  la  lesHon ,  M.  Lacretelle  défendit 
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francbemnit  la  cause,  maPieafensémenir 
désespérée  .de  la  royauté  constitution- 
nelle.^ il  chercha  mâne  à  l'appuyer  à»- 
Finfluence  du  peuple  anglais.  Dans  son- 
opinion  sur  la  politique  de  ce  pays,  le- 
parti  des  Wighs  devait  être  considéré 
comme  la  salue  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  il  demanda ,  dans  la  séance  da- 
5  septembre  ,  que  le  président  de  l'as» 
semblée  législative  fût  chargé  de  remer-* 
cier  le  club  de  ce  parti  qui  avait  adresse- 
ses  félicitations  à  la  nation  française  et 
au  Roi ,  sur  l'établissement  de  la  consti- 
tution de  1791 .  Insulté  etirappé  à  la  sor- 
tie de  la  séance  du  9  août ,  pour  avoir 
défendu  cette  constitution  j  usqu'à  ses  der» 
niers  moments,  en  votant  contre  le  dé- 
cret d'accusation  que  les  Girondins  ^u** 
laient  faire  rendre  contre  Lafayelte,  M. 
Lacretelle,  écrivit  à  l'assemblée  une  let- 
tre  très  forte,  où  il  fit  sentir  les  dan- 
gers que  courait  l'état ,  si  elle  ne  prenaic- 
pas  des  mesures  contre  de  telles  violences. 
On  passa  à  l'ordre  du  jour,  et  M.  La- 
cretelle disparut  de  la  scène  politique. 
La  révolution  du  10.  août  et  ses  suites  ne 
lui  permirent  d'y  reparaître  qu'en  1801, 
comme  membre   du  corps  législatif.  Il 
en  sortit  un  an  après  ,  et  fut  '  nommé 
membre  de  l'Institut ,  en  remplacement 
de  M.  de  Labarpe.  On  a  de  lui ,  sur  cet 
homme  célèbre ,  un  discours  qui  a  été 
amèrement  critiqué.  Il  en  fut  de  même 
lors  de  la  publication  de  ses  Mélanges  de 
politique  et  de  littérature,  qui  devinrent, 
dans  quelques  journaux,  le  sujet  d'une 
guerre  I  polémique  assez  vive  ,  à  laquelle 
le  pub]fic  attacha  quelqu'intérét,  M.  La- 
creteUle  est  un  partisan  xélé  des  prin- 
cipes que  depuis  quelque  temps  eu  ap- 
pelle/cWraujr,  mais  sans  aucune  arrière- 
pensée  ,  et  par  conséquent  sans  le  moin- 
dre danger  pour  le  gouvernement.  On  « 
de  lui  :    L  Divers  plaidoyers  précédés 
d'un  Essai  sur  l'éloquente  du  Barreau , 
1779,  itt-8<>-  IL  Discours  sur  ce  sujet: 
Assigner  les  causes,  des  crimes  et  don* 
ner  les  nu^yens  de  les  rendre  plus  rares 
et  moins  funestes ,   1 774  ,  in-8».  IIL 
Mélanges  philosophiques ,   1779,  in- 
S^'.  IV.  Eloge  de  Montausier ,  1781  , 
in-8<>.Cet  Eloge  obtint  V accessit  de  l'aca- 
démie française.  V.  Discours  sur  le  pré' 
jugé  des  peines  infamantes ,  couronné 
par  l'académie  de  Metz ,  1784)  in-8<*.  VL 
De  l'établissement  des  connaissances 
humaines  et  de  l'instruction  publique 
dans  la  constitution  française ,  Î791 , 
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1787 ,  remporté  le  prix  cTutilîté  i  f  acA- 
demie  françaHe  ).  XIII,  Mémoire  sur  la 
tenue  prochaine  des  états-généraux  ^ 

1788,  in-8».  XIV.  Catéchisme  patrioti- 
que, à  l* usage  Je  tous    les  citoyens  ' 
17^^,  in-S».  XV.  L'Ami  du  /?ot,  1790, 
iti'oo,  xyi.   Constitution  des  princi' 
paux  Etats  de  V Europe  et  des  Etats- 
Unis  de  l^ Amérique ,  1 790-92 ,  4  '^^^* 
in-8«>.  ;   iroisième  édition ,  1 793 ,  5  vol. 
iD-8».  \  le  tome  vi  a  paru  en  180a.  XVII, 
Défense  des  constitutions  américaines  , 
ou  De  ia  nécessité  d'une  balance  dans 
les  pouvoirs  d'un  gouvernement  libre  , 
par  J.  Aâams,  avec  des  notes  et  obseiTa'- 
lions,  1701,  in-8".  (^07-.  Adajis  (John), 
dans  la  Biogr  unii^.)  XVIII.  Opinion 
sur  le  procès  de  Louis  XVI,  1 798 ,  in-  8°. 
XIX.  Le  Spectateur  français  pendant 
le  gouvernement  révolutionnaire,  1 794, 
ia'So.  p8i  5 ,  rn-8<>.  XX.  Des  moyens  de 
régénérer  la  France ,  et  d'accélérer  une 
paix  durable  avec  ses  ennemis],  17979 
iàr^o.  XXL     Montesquieu    eônsiaéré 
dans  une  république^    1798  ,   in  -8<>. 
XXII.  Le  Danger  des  souvenirs,  i8o5y 
3Tol.  in-80.;  1806,  3  vol.  inw8<>.  XXiri. 
Réflexions  moralessur  tes  délits  publics 
4t privés,  1807 ,  in-80.  L^auteur  s'y  plo-* 
aonce  pour  le  maintien  de  )a  peine  de 
non,  mais  en  en  restreignant  beaucoup 
Tapplication.  Il  y  donne  le  projet  d^un 
hospice  maternel.  XXIV.  VInstituteuf 
français,  suivi  des  Maximes  d'un  soli'-' 

taire,  1809,  in-8*'.  XXV.  Tableau  his- 
torique et  politique  de  la  France  sous 
les  trois  premières  dynasties  ^  181 3,  3 
Tol.  in«o*.  XXVI.  Le  spectateur  sous' 
le  gouvernement  royal  et  légitime  de 
L^uis  XVIII,  par  Af,  de  Lacroix,  juge 
au  tribunal  civil  de  Versailles,  1817, 
in  •  8^.  M.  Barbier  lui  attribue  :  J.-J. 
Kousseau  à  M.  deMontillei,  archevê" 
que  d'Auoh{iy6i^)f  in-19.  —  Lacroix 
(  A..D.-E.)  a  publié  :  Abrégé  de  l'histoire 
de  France  sous  les  trois  dynasties  qui 
ont  précédé  la  révolution,  i8o5,  in-'ia. 
— LÂCROix-NiRé  est  auteur  d^un  poème 
intitulé  :  L'hymen ,  ou  le  choix  d'une 
épouse  (Yojr.  le  Journal  de  l'empire, 
10  juillet  1810).  -    K. 

LACROIX  (Jean-Alex.),  chîrurgien- 
lierniaire  du  Roi,  né  k  Paris  en  1767,  re* 
commandable  par  Phabileté  avec  Isquellé 
il  construit  les  appareils  mécaniques  pro« 
près  à  corriger  les  ai  flbrrai  tés  naturelles  ou 
accidentelles  du  corps  humain.  Indépeu« 
4^oimAtdu  talent  rare  avec  lequel  il  exé^ 
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eute  cesm^canîquesi  on  doit  lui  reconnai* 
treun  génie  par liculiçr  pour  en  inventer 
Japplicabies  aux  plus  singulières  ^liXor-- 
mites.  Jamais  Tart  orthopédique  n'a  ét^ 
poussé  aussi  loin.  Pour  suppléer  aux  corpft 
garnis  de  baleines  et  de  plaques  de  îezy 
vêtements  gothiques  doiit^  les  iyiconjré-' 
nients  ont  fait  tant  de  poitrinaire»^  M. 
Lacroix  a  imaginé  des  corsets ,  loul- 
à-la-fois  fermes  ,  légers  ,  élastiques  ,  et 

Ï parfaitement  accommodés  à  toutes  les 
ormes.  Il  fabrique  aussi  des  corsets  pro- 
pres à  dissimuler  les  désavantagea  de  la 
taille,  parmi  les  mécaniques  les  plus  re- 
marquables qui  lui  sont  dues,  on  cite  : 
10.  celle  qui  a  pour  objet  de  suppléer  à 
Taclion  des  muscles  extenseurs  des  doigt» 
de  la  main,  détruite  par  une  paralysie  , 
dont  MM.  Halle  et  Tbillaye  ont  fait  Té- 
loge  dans  leur  rapport  à  la  faculté  de 
médecine;  30.  celle  qui ,  introduite  dao» 
Pintérieur  du  nez  ,  sert  à  en  relever  lea 
cartilages  latéraux  ,  rompus  a  la  suite 
d^in  accident  \  $<>.  celle  à  arbalète  « 
tendant  à  détruire  la  flexion  de  Tavant- 
bras  sur  le  bras ,  à  la  suite  des  coup» 
de  feu.  On  pourrait  eu  citer  encore  uu 
grand  nombre  ;  nous  ajouterons  seules 
ment  que  M.  Lacroix  a  chez  lui  un  ate- 
lier de  gymnastique  ,  où  les  personne» 
oui  éprouvent  des  paralysies  partielles, 
aes  diflbi'mités,  des  affectiona  de  poi- 
trine ,  etc.,  peuvent  aller  s^xercer.  Non» 
avons  été  témoins  de  guérisons  ioatten* 
due» ,  résultant  de  .ces  exercices.  Il  a 
été  reçu ,  en  1806  ,  chirurgien-roécaui- 
cien  k,  la  faculté  de  médecioe  de  Paris. 
s  F— X. 

LACROIX  (Frakçoi8-Jo»eph-Pam- 
rniLE, baron  de] ,  commandant  delà  Lé- 
gion-d^honneur  en  i8i4c(l^utcnaiit^gé- 
aéral  depuis  le  10  mars  i8i5,  est  né  le 
i**".  juin  1774'  11  fut  créé  chevalier  de 
St.-Louisle  8 juillet  i8i4)etdeviutcbef 
d*état-major  du  a«.  corps  d^armée  du 
Nord ,  commandé  par  le  général  Reille  ^ 
en  juin  i8i5.  Ce  corps  ayant  été  accu- 
sé de  désertion  dans  un  rapport  fait  à 
la  chambre  des  représentants,  le  ba- 
ron Pamphile  de  Lacroix  réclama  contre 
cette  imputatioA.  a  Kous  étions  ,  écri- 
»  V ait-il,  a 5,000  hommes  le  i5  juin; 
il  dès'ce  jour  nous  avons  été  aux  prise» 
»  avec  Teunemi ,  et  nous  lui  avons  fait 
a  beaucoup  de  prisonniers.  Le  17  juin» 
»  'c*est  le  a®,  corps  qui  a  frappé  le  duc 
»  de  Brunswick ,  le  prince  d*Orange  et 
»  le  général  Victon  ;  nom  perdîmes  400  a 
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»  booiBMf ,  et  5ooo  le  18  :  les  ëtatiTOi» 
»  prouveront  que  ce  n'^est  pas  la  diTision 
a  Reille  qui  est  la   plus    démonilwêe, 
>  puisque  deNamuriciffon  nombre  eat 
»  resté  le  mène,  a  A. 

LACBO$ÀE(Jbav-  Bâptisti  -  lUi- 
MOUD  ) ,  capttaioe   de  frégate  à  Tépo^ 
que  de  la  révolntion  ,  fut  rhar^é  ,  ea 
1*93,  de  faire  rentrer  sous  les  lois  de  la 
France  les  ties  de  la  Martinique  et  fie  la 
Guadeloupe.  De  retour  de  cette  mission, 
dont  ii  s^était  acquitté  avec  succès,  il 
annonça  à  la  Convention  que  les  coaire* 
rrrolutioimaires  de  la'Martiiûque  avaient 
pris  la  fuite ,  et  qu''ofi  leur  avait  confia 
qné  pour  deux  cent*  oiillioiit  de  biens. 
Destitué  pen  de  temps  après  et  mis  en 
arrestation  par  ordre  du  comité  de  salut 
public, il  fut  reoiia  en  liberté  coaiointe* 
ment  a\ec  Keltermann  etBIiranda^  par 
un  décret  de  la  Conventioa  du  i5  jan- 
vier 1795.  Aa  mois  de  décembre  1797» 
i)  fut  nommé  cuntre-amjral ,  comman<» 
dantuoe  dÎTision  vn  nade  de  Brest,  et 
commissaire  de  marine  pour  Torgani na- 
tion de  rarmement  annonoé  contre  TAn- 
glrterre.  En  mai  1799,  il  fut  porté  svr  la 
lisle  des  candidats  pour  remplacer  Rew 
beil  au  directoire ,  et  on  le  chargea  de 
faire  expulser  les  émigrés  de  tous  les  porta 
d'Espagne  ^  ce  qui  eut  lieu  au  mois  da 
juillet.  Nommé  en  1801,  par  le  premier 
consul ,  capitaine  général  de  la  Guade* 
loupe , JI  fut  cT abord  accueilli  arec  des 
témoignages  de  joie  par  les  nègres  et  par 
les  habitants;  maia  le  laoobiniame  avait 
jeté  dans  cette  colonie  des  racines  plot 
profondes  peut-être  qu^â  St.-DwDingtM 
même  :  iine  résistance  aonrde  eut  bi«n<* 
tôt  liev.  Lie  c<ni  Ire-amiral  Lacroase  crut 
«Icvoir  imprimer  la  terreur  par  des  exem- 
ples,et  mit  en  état  de  siège  laBaase-Terre^ 
où  les  conscrits  avaient  commencé  à  té- 
moigner delà  mauvaise  volonté.  En  peu  de 
tfmfn ,  Pexplosion  devint  générale  ;  et , 
dès  le  mois  de  décembre  1801 ,  lei  insur- 
gés étaient  maîtres  de  ftle.  M.  Lacrosse 
fut  contraint  de  se  retirer  à  là  Dominî- 
qoe,  après  avoir  été  quelques  fours  au 
pouvoir  des  rebelles,  il   vit  retiré  à  la 
campagne,  pris  de  Tonoeios.       S.  S. 

LACUÉE  (J^A.w-GéBARDx»E), comte 
DE  Cbssac  ,  né  à  Massas  ,  près  d'Agen  | 
le  4  novembre  1 762 ,  d^une  famille  noble , 
fut  d^abord  officier  dans  le  régiment  de 
Dauphin ,  et  vivait  retiré  dans  son  pays 
sTant  la  révolution.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes, et  fut  nonimé  procnrenr  -  syndic 
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eu  déparlem«iit  du  Ix>t  en  1790;  puis 
député  à  l'assemblée  législative,  où  il  vota 
avec  le  parti  modéré ,  et  s^occupa  nrtaci- 
paiement  d'objeu  miliuircs.  En  décem- 
bre 1 791 ,  il  chercha  à  arrêter  Tinfliienoé 
des  arlresses  contre  les  prêtres  réfractai* 
res.  En  avril  179a  ,  il  présida  raawn»* 
blée  ;  et  ce  fut  lui  qui  embarrassa  sifoit « 
le  i3  juin^  les  amiada  Dumouriez ,  par 
ce  dilemme  :    a  Ou  Domouriez  savait 
»  Tétat  dé  DOS  arméea  et  de  nos  places 
»  quand  il  a  précipité  la  guerre ,  et  alors 
»  c  est  un  traître  j  ou  il  rignoratt,  et  c^ést 
a  un  ministre  incapable.  »  Le  19  juil- 
lei,  il  sVieva  encore  contre  Damouriez, 
qui ,  feignant d^ignorer  qu^il  y  eiit  un  mi* 
■isire  de  la  guerre ,  entretenait  ra«aem<" 
blée  de  aa  correspondance.  M.  de  Lacuée 
ne  fut  pas  réélu  à  la  Convention ,  et  il 
s^attaeba  alors  aux  bureaux  de  la  guerre» 
En  octobre  179a,  il  fut  porté  sur  la  lîM» 
des  candidats  qui  aspiraient  à  remplacer 
M.  Servan.  On  voulut  Ten  faire  eltacer, 
coaune  ayant  toujours  voté  at^eepeu  de 
patriotisme  à  la  législative;  mais  Ver* 
gniaud  lui  évita  cetaiiront.  Et»  ]uiar]fj^^ 
il  fut  accuaé  par  Baudot  de  participer  è 
la  rébellion  des  autorités  de  Toulon,  ok 
il  parait  qu^il  ae  trouvait  ;  néanmoins  , 
ayant  survécu  aux  proscriptions  de  l*au 
11  (1794)  9  il  fut  nommé  en  1796  au  ao»* 
aeil  des  anciens,  en  fut  seciretaire  le  qo 
mai  1796,  et  président  le  aa  octobre.  Il 
y  fit  adopter  sucaessivemeotquelqoas  lois 
sur  rembauchage ,  sur  la  désertion ,  sur 
les  pensions  qui  se  multipliaient  a  Texcès^ 
sur  la  t«ntrée  des  impositions ,  enÉu  sur 
les  rentiers^  combattit  rétablissement  du 
«l^oit  de  passe ,  et  vota  en  faveur  d^un  im- 
pôt sur  le  sel.  U  était  membre  de  la  conr- 
mission  des  inspecteurs  en  juiNet  1797  ^ 
époque  de  la  plus  violente  division  entre 
le  directoire  et  les  conseils  j  mais,  quoi* 
qu^il  ne  fût  point  compté  parmi  les  dépib- 
lés  directoriaux,  etqu^iliftt  très  Ké  avec 
Carnet ,  il  ne  se  trouva  pas  frappé  dtea 
la  défaite  du  parti    contraire ,  et  aprèi 
fi  journée  du  18  fructidor  (4  septem- 
bre 1797  ),  il  eut  le  courage  de  parler 
en  faveur  de  ce  mèmeCamot.  Etant  sorti 
en  1 799  de  ce  conseil ,  il  fut  anantôt  réé* 
lu  à  celui  des  cinq-cents ,  où  il  présenta 
encore  divers  travaux  sur  les  finances  et 
sur  le  militaire  ,  notamment  sur  la  levée 
des  conscrits  :  U  y  célébra  aussi  le  dé$in« 
téreasement  du  généra]  Cbérin,  tuées 
Suisse.  S'étaut  prononcé  en  faveur  de  la 
révolutioa  du  j8  bnuiMÛre  (9  noTsoi* 
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hn  1799),  il  deviniconMiUer- d'état  «t 
membre  de  Tlnstitut.  Il  présenta  au  corps 
législatif  difiërents  projit)  militaires  , 
au  nom  da  gouveirnemeni.  £11  1800, 
il  fut  chargé  par  intérim  du  porte* 
feuille  de  la  guerre.  Le  21  mars  1801  ^ 
il  prononça  un  discours  peur  la  clôture 
de  la  sessiou  ,  et  après  le  départ  ilu  gé- 
néral Brune  pour  Tambassade  de  Cons« 
tantinople^  il  devint  président  de  la  sec-* 
lion  de  la  guerre  au  conseiUd^élat.  En 
j8o4»  il  fut  nomhié  gouTerneur  de  Vé» 
cole  pol;jrteçhttique  et  grand  officier  de 
la  Légioi^d'houBèur*  £n  novembre  de 
celte  année,  il  serendit  à  Fontainebleau, 
pour  faire  visite  au  pape,  et  en  fut  ac* 
cueilli.  II  proposa  en  janvier  i8o5,  aa 
corps  législatif ,  la  levée  de  la  conscrip* 
tion  de  cette  année.  En  mars  1806,  il 
ikl  un  rapport  sur  la  répression  det  dé« 
lits  qui  pouvaient  être  commis  contre 
les  «tabliasemenls  milftaires ,  et  proposa 
une  loi  à  ce  su}et.  Il  fut  nontmé,  le  3i 
juillet ,  directeur  *  général  des  revues  et 
de  la  conscription.  Le  iS  novembre 
:38o7,  il  fut  nommé  ministre-  d'état, 
comme  président  du  conseil  de  la  guer- 
re. Le  3  octobre  1809  ,  il  parut  à  la 
tribune  du  sénat)  pour  y  provoquer  la 
levée  de  36o,ooo  hommes  sur  1806,  7  , 
^»  9  *  10,  et  dit  :  «  U  est  inutile  de  vous 

>  demofektrèr  qu^une  prévoyance,  fille  du 
»  génie  et  d'une  boue  sagesse,  qu^un 
^  amour  ardent ,  mais  raisonné  de  h  paix 
»  onisenla  dicté  la  résolution  de  S.  M. 
»  £b  efiet,  tout  axstre  prince  que  Napo* 
»  lé«Hi-]e- Grand,  qui  aurait  laissé  daat 
»  lea  Espaghfls  dès  forces  aussi  capabl«i 
»  que  les  siennes  de  combattre  et  it 
»  vaincre  les  Anglais  ;  qui  se  fàt  trouvé 
I»  à  la  téicd^une  armée  la  plus  belle  que 
»  Je  Danube  ait  vue  sur  ses  bords;  qbi 
»  cet  été  maître  de  la  capitale  deTenne* 
a»  mi  «t  de  plus  de  moitié  do  ses  plus 
9r  belles  piiDviuces,  qoi  aurait  remporté 
9  une  foule  de  victoires  éclatantes ,  même 
I»  quand  cette  armée  était  àpeim;  réunie 
a»  dans  ses  premiers  éléments,  qui  aurait 
»  vu  la  nation  se  laver  pi-esque  eu  masse , 

>  mais  atec  ordre,  avec  calme,  ponr 
3»  repousser  un  ennemi  qui  avait  osé  peo* 
3»  dant  son  absence  menacer  le  territoire 
»  deTempire;  tout  autre  prince,  dis*je{ 
3»  ne  vous  eût  pas  demande  démettre  de 
3»  noovc^lfes  forces  à  sa  disposition?  Et 
»  le  premier  capitaine  Ju  monde ,  le  plus 
3»  grand  borame  de  son  siècle  vous  le  de  • 
«  wande...»  Le 3  janvier  i8io,M.Lacuée 
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fut  nommé  ministre  directeur  de  Fadm»- 
nistration  de  la  guerre ,  après  la  démis* 
sion  du  comte  Dejesn,  place  dans  laquelle 
il  se  maintint  jusqu'à  la  cbnte  de  Ruo- 
naparte.  Il  avait  été  créé  comte  de  Cessac 
plusieurs  années  auparavant.  I^  Roi  le 
nomma  cëevalier  de  St.-Louis  le  37  d^ 
cembre  1814  Admis  à  la  retraite  Pamiée 
suivante,  il  n'a  pris dcs-lors aucune  part 
aux  afl'aires  publiques.  Ou  a  de  Ini  :  I. 
Projet  deconstitution  pour  V armée  des 
/Va/}cai5  (avec  Serv an),  1789,  in-6**- 
II.  Le  Guide  des  i\fficiers  particuliers 
gn campagne,  1786,  à  vol.  in-8<>. ;  troi- 
sième édition  ,  i8i5,  a  vol.  in-8».(  f^c^jr, 
Mellihet  aîné.)  III.  Un  militaire  aux 
t^rançaiâ,  1789)  in-8'>.  M.  Lncuée  à  ré- 
digé lit  partie  militaire  de  l^Encyelopé' 
die  méthodique,  et  il  a  fait  iuséi^r  dea 
Mémoires  dans  cens  de  Plnslitut.  Il  a  été 
compris  au  nomhi'c  des  membres  de  Pa» 
cadémie  française  par  l'ondlonnance royale 
de  1811%  —  Son  frère  aîné  (Le  baron 
Jean*Clîriso«tomc),  né  en  17471  était  » 
avant  la  révolution ,  lieutenant-assesseur 
au  st^iiécbul  d'Agen.  Il  fut  successive- 
ment  juge  de  paix,  juge  au  tribunal  ci- 
vil et  prfsideni  de  la  cour  d'appel  j  prétn 
serment  en  cette  quejité  entre  les  maina 
de  l'empereur  le  6  décembre  1804*  Le  24 
avril  181 1  ,  il  fut  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions. En  avril  1 8 1 3 ,  i\  fut  présenté  com- 
me candidat  à  la  place  de  sénateur.  B.  M* 
LADEVÊZË  (  PovjÂOE  oe  } ,  bomme- 
de-lelU-es,  avait ,  avant  la  révolution  , 
embrassé  l'état  ecclésiastique;  ranis  les 
événements  le  firent  changer  de  projet  : 
•1  s'occupa  ,  dès  le  commencement  dea 
troubles ,  de  la  rédaction  de  divera  jour- 
naux ,  tous  opposés  aux  principes  ré- 
volutionnaires, notamment  tAmi  du 
Moi,  dontrabbé  Royou,  et  M.  l'avocat 
Hoyoo ,  aon  frère,  étaient  lea  principaux 
aubrurs  r  il  entreprit  ensuite  le  Courrier 
uneVeiVfl,  composé  avec  les  débris  d'une 
autre  feuille.  Le  Courrier  porta  difilë^ 
renlstift-es,  et  finit  par  être  réuni  à  une 
ancienne  feuille  de  la  révotution ,  appeliée 
Journal  dn  débats,  qu^avait  entrepris 
le  constituant  Biauzat  »  et  qui  fut  con- 
tinuée par  rimprimeor  ftatidoin ,  mais 
qui  ne  contenait  que  le  lableau  des  opë- 
r^itions  des  diverses  assemblées.  De  cette 
réunion 5  s'e«t  formé,  en  1800,  le  Jour- 
Ttal  des  débats  politiques  et  littéraires, 
^ui,  élevé  au  plus  haut  degré  de  proi»- 
péHté  par  le  professeur  Geofiroi,  est  en- 
core aujourd'hui  Tune  des  plus  ûupor^ 
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btites  àet  (emSie*  françAiMs.  Cette  r^u« 
■ton  eut  liea  aa  eommeaceroent  da  «oa«* 
sotat  de  Butfnaparte;  et ,  d^apr^  des  ar- 
lang^meots  entre  les  entrepreneurs,  on 
amn  à  ll.i!iadevèie  tine  rente,  qni  cessa 
«le  lui  éire  payée  quand  Bnonaparieja- 
f^aà  propos,  en  1 810,  de  s*eAparcr  de 
la  propriéié  de  fce  journal  pour  en  gra'ti'- 
lier  tes  aenritears  les  |rfiis  zélés.  Cette 
propriété  ayant  «.à  la  reatinrattOB  ,  été 
rradue  i  qui  elle  apparianahv  M.  La- 
deTèze  a  actionné  devant  les  tribunaux 
lei  bonaoïes  de  Buonaparte,  et  les  a  sora« 
nés  de  lui  restituer  ce  qui  lut  revenait 
sur  les  produits  du  journal.  Cette  affaire 
a  été  è%  oqaée  au  cinseil-d^état ,  qui  n*a 
posai  encore  prononcé.  Dans  la  séance 
«le  U  Conirentton  du  19  septembre  1795, 
TaBien  avait  provoqué  Parrestation  de  M. 
LadeTeze  ,  pu  raccusantd^ètreaalarié  par 
k  parti  royaliste ,  pour  pr'èchet  la  guerre 
«vile.  De  nouvelles  dépositions  forent  re- 
cueillies contre  lui,  et  il  fut  condamné 
à  mort  par  contumace  ,  le  29  octobre 
sotTant ,  pour  aroir  dit  dans  son  journal , 
en  parlant  des  membres  de  la  Conven-^ 
lion  :  «  Vous  prétendez  qu*il  Y  b  des 

•  hommes  pnrs  dans  son  sein  ;  en  bien  ! 
s  choMÙÉsea-les,  et  je  trouverai  encore 

•  parmà  eux  des  voleurs ,  des  brigands 
a  et  des  assassins,  b  Quelques  mois  après 
celte  catastrophe  le  système  do  gouver- 
nement ayant  un  peu  changé  sous  le  di-* 
rsctotre  ^  M.  Ladevète  vint  se  constituer 
prisonnier  pour  purger  sa  contumace, 
et  il  fut  renroyé  absous.  U. 

LADOUCETTE  (J.  C.  F.  ),  pré- 
fet des  Hautes-Alpes ,  sous  le  gonveme- 
■cct  impérial ,  occupa  ce  poste  assez 
long-temps ,  et  passa  a  là  préfecture  de 
la  Roër  ,  où  il  remplaça  M.  Alexandre 
de  Lameth  ,  et  revint  k  Paris  lorsque  ce 
pays  fat  séparé  de  la  France,  en  1814. 
II.  Ladoucette  cultive  les  lettres,  et  il 
a  publié  :  I.  ilose  H  noir,  une  nau- 
vnU  dite  très  ancienne  et  une  chi" 
noise,  1801 ,  in-ia.  II.  Philoclès ,  imita- 
tion  de  r^^iztAo/»  de  Widand,  180Q, 
ia-6".  m.  Archéologie  du  mont  Seleu^ 
du  ,  TÎUe  romaine ,  Gap ,  1806.  in  -  4*** 
On  avait  déjà  quelques  soupçon  de 
fetistence  des  ruines  de  cette  ancienne 
▼iUe ,  située  à  ta  BÂtie  de  Mont-Saléoo , 
et  Bimard  de  la  Bastie  en  avait  fait  men- 
tion. M.  Ladoucette ,  pendant  qn^il  était 
préfet  des  Hautes- Alpes ,  fit  faire  des 
fouilles  et  des  travaux  considérables  dont 
#e  «olume  donae  le  résultat.  U. 
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LAENNEC  (REH^-Tn^oraiLC-HTA^ 
CIVTH«  ),  médecin  de  la  faculté  de  Paris 
et  de  rhônital  Necker,  est  né  à  Quimper 
en  1781.  Après  avoir  remporté,  en  i8o3y 
les  prenners  prix  de  médecine  et  de  chi-* 
rurgie  de  Pécule  de  Paris ,  il  sVsi  livre 
COJistamment  à  la  pratique  de  sou  art  et 
k  des  recherches  d^atiatomie  pathologi- 
que, qui  ont  été  mentionnées  avec  éloga 
en  18 lu,  dans  le  rapport  de  PlnstiluC 
sur  les  progrî*s  de9  sciences.  Le  iM-emier 
travail  qu^il  ait  publié  sur  cette  ma- 
tière est  son  Mémoire  sur  la  péritonite» 
(Journal  de  médecine,  i8oa).  On  lus 
dnîi  la  découverte  et  la  description  d^une 
Membrane  propre  du  foie  ,  qui  avait 
échappé  aux  recherches  des  analomis^es» 
M.  Boyer ,  et  les  éditeurs  de  Vj4natomie 
descripti%>e  de  Bîchat ,  ont  vérifié  cetta 
description ,  el  Tout  insérée  dans  leurs 
ouvrages.  (/^W.,  ventôse,  zi).  C'est  en- 
core a  M.  Laennec  qu^on  doit  le  pro- 
cédé analomique  de  la  dissection  de  la 
membrane  interne  des  ventricules  du 
cerveau,  dont  les  analomistes  admettaient 
rexislence  par  analogie ,  sans  que  !• 
scalpel  eût  encore  pu  la  démonirer. 
(  Ibid. ,  frim. ,  xi  ).  Indépendamment  d* 
sa  thèse  inaugurale  ,  iniitulée  :  Proposi- 
tions sur  la  doctrine  d^Hippocrate ,  eC 
d'un  grand  nombre  d^articles  dans  le 
Journal  de  Médecine  (  de  MM.  Cervi- 
sart ,  Boyer,  etc.) ,  dont  il  a  été,  pen- 
dant plusieurs  années ,  Tun  des  princi- 
paux collaborateurs  f  il  en  a  aussi  fourni 
a  la  Bibliothèque  médicale ,  au  /)ic- 
lionnaire  des  sciences  médicales,  eic. 
Ou  distingue  dans  ce  dernier  recueil  sea 
articles  anatomie  pathologique ,  asca- 
rides, encephaloïde»  Un  de  ses  ourragea 
les  plus  importants  est  sa  Monograpài» 
des  vers  vesiculaires ,  contenant  la  des- 
cription de  plusieurs  espèces  nouvelles. 
Ce  travail,  imprimé  en  180&,  dans  lea 
Mémoires  de  la  faculté  ,  n  a  pas  en- 
core été  publie.  M.  Laennrc  a  In,  à  la 
même  société ,  plusieurs  autres  mémoi- 
res, encore  inédits,  sur  les  Afélano* 
ses  (espèce  d'altération  organique,  nou 
encore  décrite  )j  sur  l'angine  de  poi-^ 
trine  ;  sur  une  espèce  nouvelle  de  vera 
intestinaux  ,  qui  ne  peut  être  rangée 
aous  aucun  des  genres  connus ,  et  à  la- 
quelle Taiiteur  doime  le  npm  de  <7/j/o* 
MUS  intersectus,  etc.  Son  Mémoire  sur 
une  nouvelle  espèce  de  hernie  j  a  été 
inséré  par  M.  Cayol,  à  la  suite  de  sa 
traduction  da  traité  de  Scarpa  sur  tei^ 
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berniei.  M.  Laennec  tWeape  en  en  mo- 
ment de  recherche»  fur  Ici  malidies  jdu 
poumon  et  du  cœur,  au  moyeu  d^une 
méthode  d' explora  lion  ,  fondée  sur  ta 
propriété  qu^ont  plut  ou  moins  tout  lea 
corpa  de  tranameitre  le  son»  L^instru- 
ment  qu'il  a  ima|[(iné  pour  cet  objet  a  été 
Cité  par  M.  Portai ,  dans  sa  Lettre  sur  la 
maladie  de  M'°«.  de  .Siaël  {Journal  uni- 
pertel  des  sciences  nMicala,  vi.  1 1 5)« 
Le»  AnnaUi  poiiU ,  moral,  et  Uuéraireê 
(a6  «ept.  j  8 1 7)  y  et  les  AnnalcM  enejrclo' 
pédiques  (  v,  3i5  ) ,  ont  parlé  plus  exac- 
tement de  cette  découverte  ,  qui  peut 
être  de  la  plu»  grande  importance.  Né 
à  rextréntité  la  plut  reculée  de  la  Basac- 
Bretagne,  M.  Laennec  en  connaît  bien 
fous  les  dialectef ,  et  sans  adopter  les 
ajstèmes  de  ceux  qui  voyent  toutes  lea 
langues  dans  le  Celtique ,  il  a  fait  beau- 
coup d«f  recherches  sur  la  langue  des 
Bas-Bretons.  Cette  étude  lui  a  fourni  Toc- 
casion  de  se  rendre  utile  à  ses  compa- 
triotes ,  en  faisant  gratuitement  le  service 
de  santé  à  Thôpiul  de  la  Salpétriêre  , 
lors  de  la  campagne  de  181 4  1  dans  une 
aalle  où  Ton  avait  réuni  tous  les  roiw 
crits  bretons.  T, 

LAFAUBIE  DE  MONBADOU   (  Le 
comte  Lauremt),  ancien  colonel,  né  le 

3  août  1757,  exerçait,  depuis  la  révolu- 
tion, la  prefession  d^avocat  à  Bordeaux, 
lorsqu'il  fut  nommé  maire  de  celte  ville, 
en  i8o5,  et  installe  le  7  octobre.  Il  ob- 
tint, Tannée  suivante  ,  la  croix  de  la  Lé* 
gioo-d'honneur ,  et  fut  présenté  par  Buo- 
naparte ,  le  38  février  1809,  comme  can- 
didat au  séuat  ,  ou  il  fut  appelé  le  6 
mars.  Elevé,  le  a3  octobre  1811  *  à  la 
dignité  de  comte ,  avec  majorât ,  il  de- 
TÎnt,  en  i8t3,  gouverneur  du  pelais  de 
Bordeaux,  et  signa,  le  }*".  avril  i8i4y 
la  déchéance  de  Buonapavte.  Le  Koi  le 
ei'éa  pair  de  France  par  ordonnance  du 

4  juin  i8i4t  et  chevalier  de  àSt.-Louis 
icio  août.  Il  était  eocere  revêtu  de  la 
dignité  de  pair  en  1817.  S.  S. 

LAFAYETTE  (Le  marquis  Mabie- 
Paçl  -  Josbph  -Uoch  -  Ytcs-  Gilbert 
MoTTicaa  os  ),  né  en  Auvergne  eo 
1757 ,  d'une  des  familles  les  plus  ancien- 
tif.B  de  cett^  province ,  commença-  à  pa- 
raître dans  le  monde  à  Tépoque  où  Jet 
idées  les  phis  extraordinaires  tourmen* 
t'Hient  toutes  les  imaginations.  La  jeunesse 
devait  être  formée  pour  un  gouverne* 
nient  monarchique ,  et  Tinstruciion  était 
toute  républi4;êiae,  La  constitution  poli- 
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tique ,  qoe  n^avait  pas  improriéée  mie 
audacieuse  théorie  ,  mais  que  le  tempe 
avait  lentement  formée,  avait  pour  baae 
la  distinction  des  rangs  et  la  gradation 
dans  les  états:  tout  était  inégal  et  dia- 
tinct  dans  rordre  social  comme  dan»  Tor- 
dre physique  ^  et  ceox  qui  s^éublirent 
les  réformateur»  des  inilitutiona  nolttt* 
qaes ,  proscrivirent  toute»  le»  diatinc- 
tions ,  et  passèrent  le  niveau  sur  tou»  lea 
étals.  La  oobleMe  ,  attaquée  dan»  le» 
écrits,  ridiculisée  au  tfaé&tre,  avait  cessé 
d'obtenir  la  déférence  et  le  respect  dee 
classes  inférieures  ^  elle  était  même  ette- 

2uée  par  quelques-uns  de  ses  membres, 
es  jeune»  seigneur»  »ur tout,  au  lieu  de  se 
maintenir  dans  le  rang  assigné  par  leur 
naissance ,  s'y  trouvaient  mat  à  leur  aise 
et  aspiraient  à  descendre.  M.    de  La- 
fayctte   fut    de   ce   nombre.  Benjamin 
Franklin  était  à  Paris,  sollicitaDl  Tin- 
tervention  de  la  France  en  faveur  de» 
colon»  américain» ,  in»urgé»  contre  leur 
métropole.  Le  spirituel  vieillard  avett 
charnjié  tout  le  monde  et  surtout  le»  per- 
•onnes  qui,  par  leur  caractère  et  leur 
rang,exerçaient  le  plus  d'influence  sur  les 
destinées  de  TÉlal.  Entraîné  par  leur  as- 
cendant, Loni»  XVI  se  détermine  k  »e- 
courir  les  Aniéricainf.  M.  de  Lafayeite  se 
trouvait  alors  maître  d'une  fortune  con* 
sidérable  ^  et  il  obtint  la  main  de  M'''. 
de  Noailles,  fille  du  duc  d'Ay  en,  capitaine 
des  gardes  -  du  -  corpa.  Avant  que  la  fu- 
neste résolution  de  Louis  XVI  fut  c^on- 
nue  ,M.  de  Lafayette  fit  secrèlemeoléqui* 
per  un  vaisseau  qu'on  remptit  d'armes , 
échappa  aux  surveillantaquil'ob^erraient, 
et  fit  voile  pour  l'Amérique,  oq  il  aervit, 
d'abord  comme  simple  volontaire  dan»  le 
parti  de»  insurgéa^^ana  autre  dessein  rpie 
de  se  di»iingoer  comme  miliuire.  M.  de 
Bochambeauf  envoyé  dan»  ce  pay»  à  la 
tête  du  corps  aostliaire  françaie,  loi  ayent 
reconnu  du  com^age  et  de  l'activité  le  mit 
à  la  tête  d'un  corps  de  volontaires  qui, 
réuni  aux  habitant»,  contribua  puisaam- 
raent  aux  succès  de  la  révolution  améri- 
caine. Durant  cette  lutte  ,  le  jeune  La- 
iayette  se  montra  d'une  manière  assex 
brillante ,  et  il  devint  l'ami  de    l'illnatre 
Washington.  L'indép<*ndance  éunt  re- 
comme,  il  revint  en  France  avec  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  enivré  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance  des  Américains, 
et  plein  des  idées  de  liberté  que  le  suc- 
cès de  ces  peuples  et  leur»  détibérationa 
républicaine»  avaient  fait  naître  dan» 
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ttprh.  0  fatreçaâ  Paris ,  avec  iioe  lorte 
fTenthoiuiasme.   On  ne  parlait  qae  de 
M.  de  Lafayette^  partout  on  célébrait  sa 
gloire^  partout  on  trouvait  aoo  portrait. 
Lors  de  la  convocation  des  états-  (géné- 
raux ,  il  fut  nommé ,  sans  opposition  , 
député  à  cette  assemlilée  par  la  noblesse 
d'Auvergne ,  et  il  y  arriva  environné^de 
Topiaion  publique.  On  demandait  alors 
de  toutes  parts  une coosiitution, comme 
si  le  royaume  le  plus  ancien  et  le  plus  ci<» 
Tiltsé  de  l'Europe  eût  été  gouverné  sans 
règles  et  sans  principes.  Celte  manie  des 
constitutions  nouvelles  ne  s'était  pas  seu- 
lemeat  emparée  du  tiers-état;  il  <^t  cer- 
tain que ,  même  avant  la  réunion  des  or- 
dres en  une  seule  assemblée ,  on  en  par-» 
bit  moins  dans  la  chambre  du  tiers  que 
dans  celle  de  la  noblesse.  Four  s'en  con- 
vaincre, il  suffira  de  jeter  les  yeui  sur  \ps 
procès-verbaui  de  l'une  et  4^  l'autre  de 
ces  chambres;  et,  ce  qui  u'estpas  moins 
extraordinaire ,  c'est  que ,  dans  ces  réu- 
nions particuliêm,   M.  de  Lafayette^ 
qui  s'est  placé  depuis  au  premier  rang 
dans  les  entreprises  constitutionnelles  ^ 
n'en  parla  pas.  Quelques  biographes  ou 
auteurs  de  mémoires ,  qui  out  écrit  d'a- 
près des  oui-dire  et  des  suppositions, 
ont  prétendu  qu^il  fit  partie  de  la  mino- 
rité de  la  noblesse  qui,  le  aS  juin  1789,  se 
réunit  au  tieii»-état,  constitué  dès  le  1 7  , 
tous  la  dénomination  à^assemblée  naUo* 
nale.  La  liste  de  ces  nobles  est  imprimée 
dans  les  procès-verbaux  de  cette  assem- 
blée :  le  uom  de  M*  de  Lafayette  ne  s'y 
trouve  pas  ;  et ,  ce  qui  est  encore  plus 
remarquable ,  c'est  qu'il  continua  de  sié- 
ger avec  la  majorité  de  la  noblesse  dans 
sa  chambre    particulière  ,  jusqu'au  27 
juin,  époque  à  laquelle  le  Roi,  eA'rayé  par 
I audace  des  révolutionnaires,  ordonna  à 
cet  ordre  de  se  réunir  aux  deux  autres. 
U.  de  Lafayette  protesta  ,  avec  la  majo- 
rité de  son  ordre  ,  le  3  juillet  1789,  con- 
tre tout  ce  qui  s'était  fait  de  contraire  aux 
principes  de  la  monarchie  et  aux  droits 
particuliers  des  ordres;   et  il  demanda 
même  qu'il  lui  ihjt  donné  par  Ja  chambre, 
ainsi  qu'à  ses  collègues  de  la  noblesse 
d'Auvergne,  acte  qu'ils  avaient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  que  le  système  du  vote 
par  ordre  triomphât.  Il  est  sûr  que  ce 
lie  fut  qu'après  l'inutilité  de  ces  efforts 
qu  il  se  déicFmina  à  se  rendre  dans  1« 
lein  de  Rassemblée  nationale*  Comnmi 
SCS  mandats  étaient  impératifs ,  il  oe  vou-. 
Ut  point  pr^a^rci  part  aux  déJibératiout 


tAP 


Si 


•Tant  dfayoîr  obtenu  de  set  eommettants 
de  nouveaux  pouvoirs  où  cette  clause 
ne  f&t  pas  stipulée.  Il  demanda  un  coog^ 
pour  aller  les  solliciter  (1)  ;  et  c'est  â 
son  retour  seulement ,  qu'il  commença  sa 
carrière  révolutionnaire.  Le  it  juillet 
178^,  il   proposa  une  déclaration  des 
droits,  qui  obtint  beaucoup  d'applaudis- 
sements. Ce  fut  en  motivant  cette  décla- 
ration, qu'il  lui  échappa   de  dire  que 
lorsque  la  tyrannie  était  à  son  comble , 
i'insurreetton  était  le  plus  saint  de*  <2e- 
voirs.   Cette    doctrine ,   qu'il  était  au 
moins  très  imprudent  de  manifester ,  fait , 
depuis  vingt-huit  ans,  crier  anathème 
contre  M.  de  Lafayette  ;  la  vérité  est  ce- 
pendant qu'il  ne  fit  que  répéter  ce  qui 
avait  été  dit ,  peu  de  temps  auparavant, 
par  le  comte   d'£ntraigues  ,  qui  s'est 
montré  depuis  comme  Tun  des  hommes 
les  plus  prononcés  pour  les  anciennes  ins- 
titutions. (  Foy.  BHTRAIOUBS ,  dans  la 
Biographie  universelle.)  La  séance  du 
II   juillet  fixa   encore  davanuge    Fat** 
lention  publique  sur  M.  de  Lafayette, 
et  ce  fut  de  ce  jour- là  que  commença  le 
pouvoir  immense  qui  loi  a  été  déféré.^A 
cette  époque,  la  oour  faisait  des  prépa- 
ratifs militaires  qui  paraissaient  annon- 
cer l'intention  de  dissoudre  l'assemblée 
de  vive  force.  Dans  la  soirée  du  13  juil- 
let, une  violente   insui'rection  dont  le 
renvoi  de  Necker  était  le  prétexte ,  se 
manifesta  dans  la  capitale.  Le  i3,  MM. 
de  Lally-Tollendal   et  Mounier  firent 
décréter  que  la  dette  publique  était  mise 
sous  la  sauve-garde  de  l'honneur  et  de  la 
loyauté  des  Français.  M.  de  Lafa^rette  fit 
ajotiter  à  celte  décision  que  les  ministres 
qui  venaient  d'être  appelés  par  le  Roi  » 
étaient,  ainsi  que  tous  les  agents  civils  et 
militaires,  responsables  de  toute  entre- 
prise   contraire    aux  droits  de  la  na- 
tion et  aux  décrets  de  l'assemblée  natio- 
nale. Après  cette  délibération,  qui  fut 
prise  très  tard ,  l'assemblée  pootimia  de 
siéger  pendant  toute  la  nuit,  et  fut  pré- 
sidée par  M.  de  Lafisyette ,  en  remplace- 
ment de  M.  Lefranc-de-Pompignan ,  ar- 
chevêque de  Arienne,  à  qui  son  grand  Age 
ne  permettait  pas  de  remplir  des  fonctions 
aussi  pénibles,  lie  i5  juillet,  il  lut  nom- 

{ 1)  Notfë  dcToni  faire  obferver  qa«  calte  dëaar- 
chè  de  M.  de  Lafayette  éuit  tatta  objet ,  «tqu'elle 
dift  être  sani  réinltat  ,  puî«<|ae  le»  auemMées 
électorale*  ft*étaient  «éparées,  et  que  M.  de  L*- 
layette  ne  fatpas  le  mahre  de  réuotr  c«Ue  dwut 
il  teaait  aec.£oavoirt. 
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m^  par  la  commaoe  de  Paru  conmiitt* 
«tant  de  la  milice  parisienne ,  uni  fut 
presqu^aïuêitèt  appelée  g0#'de/sa<iafîa/«. 
i>e  jeune  gênerai  accepia  cette  noiDiDa* 
(ion  oé^ec  reeannaiuanoe  et,  respeet,  dit 
"H'  Bailly,  nommé  luairele  même  jour  ^ 
rt,  tirant  foo  l'p^e^  Aùt  aernieni  de  •acri* 
fier  aa' vie  à  la  aonaervation  de  ceUe  pré-» 
cievae  liberté ,  dont  on  dai^ait  Uii  oono 
fier  la  défense.  Toui  élait  «lors  dan»  le 
«rouUe  et  la  conruaion;  ce  n^éiateni  paa 
Mïulement  cviml  qtii  n^avaient  rien  à  per* 
«Ire  y  inaia  auMÎ  ceux  qui  pouvaient  per- 
dre beaucoup,  qui  entretenaient  le  dé« 
aordre.  Midgré  son  écréme  popularité, 
M.  de  Lafayette  ne  put  sauver  foulon, 
i|fi'il  avait  pris  soiia  sa  sauve- garde. 
{P^oy,  FovLoa , dai»s  la  Biograp/iie  uni» 
werselie,  )  Ce  malbeureux  fut  petnlu  à 
une  lanterne  y  pi*rs(4ue  soas  lesyvvix  du 
«oounandant  de  U  giirde  uationide  j  le 
97  yuiUet;  environ  deux  Iieures  après , 
Itf .  Bertliier  ,  gendre  de  Foulon ,  eut  le 
an^oie  sort  que  soi»  lieau  -  pire.  ÏJt  6 
octobre,  une  nouvelle  inturrection  ayant 
éclaté  f  lea  gardes  -  françaises  y  paru- 
rent encore  en  pren»ière  ligne ,  et  aoni* 
roêrent  le  général  de  les  conduire  à  Ver^ 
aaiilesy  non  pas  pour  demander  du  pain , 
comme  les  £emmes  dont  ils  étaient  en- 
tourés, mais  pour  tirer  vengeance,  di- 
saient -  as ,  des  injures  qui  avaient 
«té  faites  par  les  gardes  «du- corps  à  la 
cocarde  et  aux  couleurs  uatiooates.  M* 
ite  Lafayetie  essaya  inutileofienl  de  les 
détourner  de  leur  projet  :  il  descendit 
sur  la  place,  monta* a  cheval ,  se  mit  à 
leur  tête,  et  les  harangua  de  uuuveau , 
mais  sans  succès.  Lea  cris  à  yertailUi! 
è  Versailles!  IKnterrompirent^  il  ne  put 
inâçM  se  faire  entendre.  Enfin,  il  expo* 
sa  que ,  n^étant  «tue  le  chef  de  la  force 
armée,  il  ne  pouvait  agir  sans  u»  ordre 
«Tes  repré^ntantsde  la  commune.  Ceux- 
et  lui  firent  aussitôt  parvenir  la  décision 
auivaoie  :  «^  Vu  les  circonstances  et  le 
»  deidr  du  pennle ,  et  sur  la  représenta* 
»  tion  de  il.  te  f;/;>mmandant  général, 
•  qu^il  est  impossible  de  s'y  refuser^ 
k  rassemblée  antoaiie  M.  le  eomman- 
»  dânt  général ,  et  m^me  lui  ordonne  de 
»  se  transporter  a  VejsaiMes.  a  La  popu- 
lace n'eut  pas  plutôt  counaissance  d< 
cette  décision  ,  qu'elle  prit  les  devants, 
et  commença  le  désordre  à  Versailles, 
a^nt  que  la  garde  nationale  pût  être 
rassemblée.  Celle-ci  ariivaà  oozelieurei^ 
du  soir,  commandée  p«  M.  dcLo^iyelte^ 
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qui  viNilut  qu'elle  oecopâc  tous  fes  pq^ 
tes.  Présumant  qu'il  n'y  avait  rien  k 
craindre,  dalla  prendre  du  repos  /  apk-ê» 
avoir  assuré  le  Koi  et  la  reine  que  Li 
tranquillité  était  rétablie  \  mais  dès  sis 
h«>«rcsdu  matin, le  château  fut  attaqué 
par  dfS  brigand»  qui  s'y  introduisirent 
paf  les  jardins.  Trois  gardes-du-corpa 
furent  égorgé»,  et  la  reine,  obligée  de 
sVnfnir  à  moitié  habillée  ,  fut  nte.s  d'être 
awassinée  dans  son  lit.  M.  de  Lafayette  , 
éveillé  par  te  bruit  de  la  générale  et  le» 
cris  de  la  multitude ,  arriva  enfin  ,  te 
mit  à  la  ièie  de  ses  grenadiers,  et  expul- 
sa du  cbaleau  les  brigand»  qui  s'y  étaient 
introduit».  Quinze  g»rde»-dn-corpsqu'iU 
aHaient  forger  furent  sauvés.  Mai»  ce 
fut  ce  joitr*lâ  i{ue  le  malltenreux  Louis 
XVIy  cédant  aux  cris  des  séditieux,  se 
laissa  entraîner  à  Paris  avec  sa  famille  , 
et  dès-lors  son  pi»uvoir  cessa  dTexcster. 
Peu  de  ionrs  après  ce  déplorable  événe- 
ment, M.  de  Lafayette,  daiM  nne  confé- 
rence très  aninvée  qu'il  e»(  avec  le  due 
d'Orléans,  lui  fit  entendre  que  son  nom 
était  le  prétexte  de  tous  lea  rnouvemetits, 
le  signal  de  lou^  les  désordre» ,  et  cra'it 
était  nécessaire  qu^l  «'absentât  pendant 
quelque  lemp»  dn  royaume.  On  donna 
au  prince  une  mission  apparente ,  et  il 
se  rendit  en  Angleterre,  Uepuia  cette 
époque  jusqu'au  départ  du  Roi ,  quoique 
l'agitation  fi^t  extrême  à  Pavi»,  il  ne  »*y 
commit  point  de  grands  attentats.  A  la 
vérité,  un  boulanf^er  fut  pendu  f^  la 
popolace;  mais  les  a»sassii«s  forent  exé- 
cutés par  un  arrêt  du  grand-prév6t.  Un 
autre  individu  était  dans  les  niaina  de 

Suelqnes  brigmid»;  déjà  ils  le  suspen- 
aient  a  une  lanterne  sur  le  quai  oe  In 
Ferraille,  lorsque  le  commaodant-géné* 
rai  étant  accuro  coupa  la  corde  Ini-tné- 
oie ,  et  sauva  ce  malheureux.  Mais  le  plu» 
grand  triomphe  de  M.  de  Lafayette  «^ 
l'époque  de  la  fédération  àa  i4  {ufllet 
1790^  ce  fut  ce  jour-là  qu'on  lui  déféra 
le  commandement  général  des  gardea  na- 
tionale» de  France.  Tootes  ces  gardes  mt- 
tionatea  et  les  troupe»  de  ligne,  réonic< 
par  députaiions  au  ClMinp-dc-Mars,  \u- 
rèrent ,  en  présence  du  Roi  et  de  Xus" 
semblée,  de  maintenir  une  eonstiiniioia 
qui  n  existait  pasencore.  Toute  la  Prasee 
avait  les  yeux  sur  le  conmtandat»t-géné- 
tal  de  la  garde  nationale  t  eotooré  de» 
hommages  de  tous  les  geft»  annés,  id'us. 
réellement  le  maître  du  royaume,  et  son 
pouvoir  était  iia«KiiM»  Lu  esprit»  ^^^\ 
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uirnialorf  d.iiu  tout  less<*Qii  ,«t  parfont 
(!f4  iosurrer.tioni)  prÂlcs  k  éclater  ,  im- 
Client  craindre  de  toute*  parts  nn  'bonl^- 
^ei-sement  ^éoiral.  M.  de  Jfia&yette  réus- 
sit iong^tempt  k  ha  contenir.  L'activité 
du  service  dool  il  s^était  chargé,  Pempècha 
(le  prendre  part  à  une  grande  partie  des 
détibéraiioas  4  cependant  il  y  Tota  pour 
toutes  Ves  innoTations  importantes,  telles 
que  le  jugement  par  jury ,  les  droits  ci* 
^ils  et  politiques  de«  gens  de  couleur; 
tuais  non  pour  Tabolitton  immédiate  de 
Tesdav^e ,  comme  quelques  biographes 
lont  avancé.  IV  voulait ,  comme  Mira- 
beau ,  auquel  il  sauva  la  vie  lors  de  la 
(li&catsioo  du  droit  de  faiire  la  paix  et  la 
fuerre ,  que  Tinitiâtive  de  ce  droit  fAt 
leservée  au  Boi.  Baroave  ,   qui  s'était 
inootré  moins  IMral  que  lui  dans  la 
question  sur  le  régime  des  colonies,  son* 
tenait  Topinion  contraire.  A  Tépoque'de 
U  semaincHiainte,  en  1791 ,  le  Roi  vou- 
lut se  rendre  à  Saint  -  Cloud.  Aussitôt 
f{4ie  le  parti  jacobin  fut  instruit  de  ce 
projet,  il  fit  répandre  que  le  .monar<» 
({ue  allait  sortir  du  royaume  ;  la  garde 
nationaie  c^Ue-méme    le  crut  >  et ,  au 
lieu  de  favoriser  ce  petit  voyage  ,  elle 
Temp^ha  ,   malgré  les  ordres  contrai** 
m  de  son  général  ,    auquel  elle  avait 
jusqu'alors  obéi  avec  un  véritable  en- 
tbousiasme.  M.  de  Laf^yette,  mécontent 
de  celte  désobéissanee ,  donna  sa  démis- 
sion; mais  U  gai^  nationale  lui  témow 
goa  tant  de  regrets,  qu'il  reprit  le  com- 
mandement I^ors  du  départ  du  Roi  en 
jain  même  année,  il  fut  accusé  par  les 
Jacobins  de  Pavoir    favorisé.  La  vérité 
Cil  que,  bien  qu'il  eût  quelques  soup- 
çons des  projets  du  mouarque ,    il  ne 
Mvait  rien  de  positif  à  cet  égard.  Dans 
la  matinée,  .lorsque  la  nouvelle   de  ce 
<lépart  commença  à  circuler  ,  il  était 
encore  dans    son   lit  :    lorsqu'on   l'eut 
ûreilié  pour  lui  apprendre  ce  qui    se 
passait,  il  ne  voulut  pas  y  croire  ;  en- 
fin il  monta  à  cheval,  et  courut  chez  te 
luaire.  Lorsqu'on  le  vit  dans  l<>s  rues , 
•wi  cria  :  ywû  lAifayetle ,  et  A  bas  £fl- 
fayUteJ  Lt^  groupes  se  form^rent,  et 
«m  commençait  à  demander  sa  tête  :  le 
député  Aewbell  essaya  de  jeter  dans  l'as- 
semblée ,  à  peine  formée ,  des  soupçons 
K«r  sa  délité  ;  mais  Bamave  repoussa 
ces  inainualions  avec  beaucoup  d'énerc;ie  ; 
''t  ce  fut  à  ce  dépi^  que  M.  de  Lafayette 
dut  son  salut.  Les  mesures  qu'il  prit,  ayant 
coocomu  &  laire  arrêter  le  Roi  à  Va- 

IV. 


T.AP 


33 


rennes,  il  recouvra  pour  qnrlqiir  temps 
sa  popularité  ;  mais   il  devint  plus  que 
Jamais  l'obiet  de  la  haine  des  royalistes» 
Avant  cet  événement,  ces  derniers  lui 
reprochaient,  indépendamment  de  son 
attachement  an  système  révolutionnaire^ 
s<i  conduite  dans  deux  circonstances  re- 
marquables ,  savoir  :  la  -j^rt  qu'il  avait 
prise  à  Parrestation  du  marquis  de  Fa- 
vras;  ensuite ,  le  désarmement  opéré  pat 
ses  ordres ,  de  plusieurs  gentilbommes  ^ 
qni  ,  le  q6   février   1791  ,  étaient  ac- 
courus aux  Tuileries  pour  défendre  l« 
famille  royale  qu'ils  croyaient  menacé» 
nar  un  rassemblement  de  factieux    qua 
lui  -  même   venait  de  disperser.  Quan^ 
$QX  Jacobins  ,  M.  de   Lafayeite  avaiç 
déjà  provoqué  toute*  leur   fureur  ,  paé 
sa  conduite  envers  le  duc  d'Orléans ,  et 
en  faisant  arrêter  les  émissaires  des  ré- 
giments insurgés  â  Naoci  ,  qui  étaieot 
venus  à  Paris  pour  y  soulever  ta  popu^ 
lace.  Il  se  montra ,  dans  cette  affaire , 
Papologiste  de  M. de  Bouille,  son  cousin  y 
avec  lequel  il  n'avait  pas  été  toujoura 
d'accord  {P^oy.  BooiLLé,  dans  la  Bio^ 
ffraphie  universelle)  ;  et  dès  ce  moment 
lés  JacoBins  ne  gardèrent  plus  de  mesu'» 
res  avec  lui.  L*auteiir  de  Vjimi  du  peu-» 
pie ,  Marat ,  leur  coryphée ,  qu'il  avait 
poursuivi  vainement ,  ne  cessait  de  \m 
dénoncer  ;  on  ne  parlait  plus  dans  leurs 
groupes  et  dans  leurs  réunions ,  que  do 
trattre  Lafafette  et  de  Vasf^aisin  JBouil' 
lif.  L^afiaîre  du  Champ-de-Mars  mit  lei 
comble  à  cette  rage.  Alors  le  parti  répu-^ 
blicain  ,  qui  commençait  i  se  manifester, 
voulait  déjà  faire  juger  te  Roi  jce  parti 
se  réunit  aux  Jacobins ,  et  ce  fut  de  cette 
réun^n  que  se  forma  l'insurrection.  M. 
de  Lafayette  la  dispersa  ;  des  coups  dei  , 
fusil  et  do  canon  turent   tirés   sans  ses 
ordres,  on  plutôt  contre  ses  ordres j  ua 
révolutionnaire  (  f^ojr,  Focriticr)  ,  lui 
tira  MU  coup  de  pistolet  presqu'i  bout- 
portant  :  on  arrêta  Fournier;  il  le  fit  relâ- 
cher ,  et  cependant  il  fut  accusé ,  conjoin- 
tement avec  le  maire,  d'avoir  fait  assas- 
siner les  patriotes.  (Yoy.  Râiilt,  dans  la 
Biogr.  univers.  )  Après  Pévénement,  les 
gardes  nationaux  furieux ,  les  anciens  gar- 
des-françaises surtout ,  s'exhalaient  en  im- 
précations contre  les  jacobins:  ils  vou^ 
ififent  détruire  &  coups  de  canon  le  club  » 
qu'ils  appelaient  une  caverne,  et  disperser 
les  brigands  qui  le  fréquentaient.  M.  de 
Lafayette  s'y  opposa.  Lors  de  l'acceptatioa 
de  la  constitution  de  179 1 ,  il  wtii  poiUr 


Tamniitie  demandée  par  le  Boi ,  H  donna 
ta  démUaion  de  comniandaDt  de  la  garda 
nationale,  luotivëe  lur   ce  que,  tenant 
•ea  pouvoira  de  la  révolution,  cea  pou- 
voirs devaient  cesser  avec  elle.  A  cet 
égard,  il  fit  la  ui6ine  faute  que  Taiaeni- 
blée  conitituonte ,  doîit  il  avoitété  le  vé- 
ritable pouvoir  escculif.  Comnae  elle ,  il 
ne  vit  pas  que  les  inatiuuiona  qu^on  ve- 
nait d^etablir,  ne  seraient  conaolidéee, 
en  supposant  qu'elles  puaacnt  Téirc ,  quo 
par  ceux  qui  le:*  avaient  foméea.  Êo  se 
.retirant ,  il  fit  décréter  que  le  comman- 
demeni  de  la  garde  nationale  alternerait 
entre  les  chcis  des  légions.  Ce  décret, 
dégoûta   du  service ,    en    donnant  aux 
révolutionnaires  la  facilité  dUntroduire 
l«s  gens  à  piques  dans  les  rangs  de  la 
garde,  qui,aloi»  très  proprrment  éqni* 
pée,  atoia  mieux  se  dissoudre  insensible- 
ment, que   d'avoir  de  u\ê  camarades. 
(  f  0/.  Carra  ,  dans  la  Biographie  uni" 
rertelU).  La  municipalité,  alors  cousii- 
lùtionnelle,  fitfrapperune  médaille  dW 
en  Phonneur  de  M.  de  I^fayette ,  et  lui 
£t  hommage  du  buste  de   vVaêbiugloo. 
n  avait  sacrifié  une  grande  partie  de  aa 
fortune  pour  la  révoltition|San#vouloir 
accepter  les  dédommaffeineDU  que  la  ville 
«le  Paris  lui  avait  oAerta  plusieurs  fois. 
Iiorsque  la  guerre  fut  sur  le  point  d^étre 
«téclarée,  le  Roi  lui  donna  le  comman- 
dement de  Tarmée  du  centre ,  destinée  à 
couvrir  la  frontière  des  Ardennes.  Cette 
armée  entra  en  campagne  dans  les  pre- 
iniera  jours   de  mai  17929   elle  était, 
comme  celles  du  Nord  et  du  Rhin ,  corn* 
mandées  par  Rochambeau  et  Luoioer, 
composée  d^excellentes  troupes ,  et  fort 
supérieure  â  iVn^emi  :  mais  elle  se  borna 
à  aes  marches  insignifiantes  et  à  des  dé- 
monstrations sans  objet ,  vivant  «u  sein 
de  la  France  lorsqu'elle  eût  pu  sans  peine 
envahir  une  contrée  riche  et  ouverte  de 
toutes  parts.  Son  inaction  fut  telle  quVUe 
»Vmp£:ha   pas  même  son   avant*garde 
d*étre  deux  fois  culbutée  par  des  aiia- 

aues  soudaines,  devant  Philippe  ville  et 
laubeuge.  Il  n'est  pas  possible  de  sup- 
poser que  M.  de  Lafayette  fût  assez  in- 
habile et  assez  peu  éclairé  sur  sn  position, 
pour  qu'il  ait  voulu  lui-mâme  rester  dans 
cette  fâcheuse  nullité ,  lorsque  des  succès 
faciles ,  en  lui  donnant  un  grand  ascen- 
dant, eussent  infailliblement  rendu  quel- 
que force  au  trûne  qu'il  voulait  sincère- 
ment  défendre.  Il  est 'donc  probable  que 
%I.  de  Lafsjette  ne  fut  pas  le  maUr«  de 
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conimen<!er  les  opéra tionsqueDumourteas 
exécuta  plus  tara  avec  les  mêmes  moyens^ 
etquidonnèrentanijacobins  une  si  grande 
influence.  Lors  de  l'attentat  du  ao  juin ,  il 
adressa  a  son  armée  nn  ordre  du  jour  qui 
y  excita ,  contre  les  jacobins,  une  indi- 

S nation  universelle.  Des  adresses,  où  l'on 
emnndait  la  punition  de  ce  crime,  fu- 
rent à  L'instant  signées  par  tous  les  corps  , 
et  le  général  fut  prié  de  les  faire  parve- 
nir au  Roi  et  à  l'assemblée  nationale.  Ijee 
républicains,  qui  étaient  les  véritables 
auteura  de  ces  attentats,  et  qni  avaient 
jusqu'alors  ménagé  M.  dé  I^ifaTeUe,  re- 
pérant l'attirer  dans  leur  parti ,  s'élevè- 
rent contre  lui  avec   violence.   (  f^oy^ 
(vVADET  dans  la  Biographie  univenelte). 
Ses  réclamations  ne  produisant  pas  tout 
reflet  qu^il  en  avait  attendu  ,  le  général 
se  rendit  lui-même  à  Paris  ,  parut  à  la 
barre  de  l'assemblée,  et  demanda  Ten- 
geanco  de  l'insulte  faite  au  Roi  et  à  l« 
constitution.  U  ne  put  rien  obtenir  j  Paf- 
faire  fut  renvoyée  aux  comités ,  et  au 
lien  de  faire  droit  à  sa  demande ,  les  ré- 
publicains ,  de  concert  avec  les  jacobina^ 
eurent  l'audace  de  demander  au'tl   fût 
rois  en  accusation.  Cependant  il  fut  très 
bien  reçu  de  la  garde  nationale.  Une  dé- 
putation  de  grenadiers  des  divers  ba- 
taillons vint  lui  présenter  les  hommages 
de  ses  anciens  frères  d'armes ,  planta  de- 
vant la  porte  de  son  hûtel  nn  énorma 
arbre  de  la  liberté,  garni  de  rubans  aux 
trois  couleurs ,  et  le  supplia  de  se  met- 
tre à  leur  tête  et  de  détruire ,  avant  son 
départ,  l'infernal  club  on  se  fomentaient 
tous  les  désordres.  Il  s'y  refusa ,  disant 
que  la  majorité  de  l'assemblée  étant  cons* 
titutionnelle,  il  n'y  avait  rien  è  crain- 
dre. Les  événements  lui  apprirent  bien- 
tôt combien  cette  majorité ,  malgré  sa 
pluralité  nominale,  avait  peu  de  moyens 
pour  tésister  à  ses  audacieux  adversaires. 
Avant  de  partir ,  il  invita  le  Roi  à  se  ren- 
dre an  milieu  de  son  armée,  pour  échap- 
per aux  poignards  des  factieux  ;  et  il  se  fit 
garant  tU.  »a  sûreté^  mais  l'indécision  de 
liouis  \VI ,  et  surtout  les  préventions  do 
la  reine, mirent  encore  un  obstacle  k  co 
dernier  moyen  de  salut.  Les  républicains 
firent  délibérer  l'assemblée  sur  leur  pro- 
jet de  mettre  le  général  en  accusation.  Il 
fut  rejeté  aux  deux  tiers  des  voix  ;  mais 
cette  délibération  elle-même  fut  le  sigi^al 
de  la  révolution  du  i*août-  M.  de  La- 
fayeite  était  près  d'avoir  à  combattre  les 
PruMieni ,  lorsqu'il  apprit  cette  réTolu- 
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bon.  n  Tôulttt  d^abord  faire  face  à  l'o- 
nze ,  ordouna  Tamsalation  des  coni* 
oÙKaîrrs  qui  éiaieot  vcous  pour  le  det- 
tituer,  et  adressa  à  ses  troupes  une  pro- 
(ianution  dans  laquelle ,  après  avMr  pré- 
senté révéoemeut  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses,  il  leur  disait  de  choisir  en* 
tre  PètioR  pour  roi  et  la  Constitution» 
Persoaoe  ne  baisRça  :  t4»ute  Tarinée  cria  : 
Vu'c  le  Aoi!  viV«  la  Constitution!  Le 
lendcniaia,  elle  apprit  avec  étonnement 
(foesou  cbef,  compiaol  peu^  avec  quel- 
(tue  raison ,  sur  ce  premier  élan  de  Tcn- 
tiiousiasaie  «  sVtait  enfui  avec  quelques 
officiers.  Ce  fut  ainsi  que  M.   de   La- 
Lkjtilt  termina  sa  carrière  révolution- 
naire ,  exemple    frappant   des  récom- 
penses que  le  peuple  réserve  à  ses  favo- 
ris. On  l'a  généralement  accusé  d^a%  oir 
trop  peu  fait  pour  arrêter  les  désordres 
commis  sous  son  généralat ,  et  mémo 
d'en  avoir  favorisé  plusieurs.  Ou  lui  a 
leproché  surtout  d^avoir  laissé  dévaster 
Ibôtel  de  Castries,  attaqué  en  sa  présence, 
pdr  des  brtfsantU  peu  nombreux,   quM 
lut  eut  été  facile  de  puuir  et  de  disper- 
ser, l^rsqu^on  apprit    son   départ  ,  Je 
capucÎQ  Chabot  venait  de  faire  mettre 
sa  tMe  à  prix  :    il  fut  déclaré  émigré , 
et  U    commune  de  Paris  ,  eotr'autrei 
oairages  dont  elle   essaya  de  le  flétrir , 
lit  briser ,  par  le  bourreau  ,  le  coin  de  la 
médaille  dont  on  lui  avait  fait  hommage 
un  an  auparavant.  A  peine  eut>il  dépassé 
Li  frontière,  qu^il  fut   arrdté  à  Luxem- 
bourg, où  quelques  émigrés,  qui  le  regar- 
daient comme  le  principal  auteur  de  la 
rét'olutioo,  ne  liû  ménagèrent  pas  les  in- 
sultes. Le  duc  de  Saxe-Teschen  lui  dit 
même  qu'on    le  réservait  pour  Técha- 
faud.  Il  fut  ensuite  livré  au  roi  de  Prusse , 
qui  le  fit  conduire  à  Wesel,<^uis  à  Mag- 
debourg ,  où  il  resta  un  an  dans  un  ca- 
diot.  Le  roi  de  Prusse,  en  faisant  1«  paix 
arec  la  France,  en  1795  ,  rendit  son  pri- 
%>nnicr  aux  Aatricbtens ,  qui  le  transfé- 
Tcrent  à  Olmutz ,  où  il  fut  encore  plus 
sércrcment  traité  ,  et  essuya  une  longue 
maladie.  Les  médecins  demandèrent  quel- 
ques adoucissenlen^  à  sa  situation  ,  et 
ce  fut  alors  que  le  docteur  l>oHeroao , 
«t  un  jeune  homme  ,  nommé   Huger, 
dont  le  pcre  avait  reçu  chez  lui  M.  de 
lotiyette ,  en  Amérique ,  exécutèrent  le 
projet  hanii  de  Fenlever,  au  moment  où 
on  le  faisait  sortir  pour  prendre  Tair; 
mais  il  fut  arrêté  à  huit  lieues  d^Olmutz , 
C  détenu  encore  plus  étroitement.  3a 
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maladie  devint  plu«  gi^'ive;  on  le  laiss;^ 
•ans secours,  même  sans  iumièrtf  et  sans 
linge.  A  la  fin  de    1796  ,  sa  vertueuse 
épouse  et  ses  filles  obtinrent  la  permis- 
sion de  venir  partager  ses  fers,  faisant , 
par  un  si  grand  dévouement,  le  plus  bel 
éloge    de    ses    rertns  comme  père    et 
comme  époux.  M.  de  Lafayttte  se  sou- 
vmt  alors  de  cent  de  ses  amis  qui  avaient 
suivi  son  sort ,  et  il  trouva  le  moyen  do 
leur  faire  parvenir  des  secours.  Enfin ,  les 
événements  de  la  guerre  amenèrent  sm, 
délivrance.  Le  général  Buonaparte,  pour* 
suivant  ses  succè<i  contre  TAn triche,  dans 
sa  campagne  de  1797,  força  cette  puis- 
sance à  le  mettre  en  liberté.  M.  de  La— 
fayette  ne  rentra  pas  d'abord  en  France  * 
il  s'arrêta  à  Hambourg ,  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'après  le-  18  brumaire.  Buo- 
naparte  lui  offrit ,  à  cette  époque ,  uno 
place  dans  son  sénat;  mais  il  s'excusa  et 
se  relira  dans  une  de  ses  terre*,  qui  n^a- 
Tait  pov^iit  été  vendue ,  et  où  il  a  vécu 
long-temps  étranger  à  la  politique.  Buo- 
naparie ,  irrité  de  son  refus ,  avait  voué 
à  M.  de  Lafayette  une  haine  qui  rejaillit 
jusque  sur  2e  fits.  Quelque  zMe  que  té- 
moignât   ce    jeune    homme  pour    son 
service,  jamais  il  ne  voulut  l'éleyer  en 
grade ,  ni  même  lui  donner  la  croix  do 
la  Légion  -  d'honneur.  Toutes  les  fois 
qu'il  trouvait  \e  nom  de  Lafayette  sur 
un  rapport ,  il  le  rayait  avec  humeur. 
Après  le  ao  mars  181 5,  le  marquis  de  La-^ 
fayette  fut  nommé  député  à  la  chambre 
desreprésenUnts ,  par  les  électeurs  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  et  il  obtint 
cinquante  suffrages  pour  la  présidence.  H 
n'élevala  voix  dans  cette  assemblée  qu'au 
mpment  où  Buonaparte ,  vaincu  à  Wa- 
terloo, fut  considéré  comme  perdu  sans 
ressource.  M.  de  Lafayette  ne  vota  alors 
ni  pour  Napoléon,  ni  pour  son  fils,  mais 
pour  ce  qu'il  appelait  1  indépendance  na- 
tionale. \  oici  le  discours  qu'il  prononça 
le  Qi   juin   iSi5  :  «  Lorsque  ,  pour  la 
»  première  fois  depuis  bien  des  années  , 
»  j'élève  une  voix  que  les  vieux  amis  de 
»  la  liberté  reconnaîtront  encore ,  je  me 
»  sens  appelé  a  vous  parler  des  dangers 
»  de  la  patrie  que  vous  seuls  à  présent 
»  avez  le  pouvoir  de  sauver.  Des  bruits 
»  sinistres  s'éuient  répandus  ^  ils   sont 
^  malheureusement  confirmés.   Voici  lo 
»  moment  de  nous  rallier  autour  du  vieux 
»  étendard  tricolore ,  celui  de  89 ,  celui 
»  de  la  liberté ,  de  l'égalité  et  de  l'ordre 
»  pnblic  ^  c'est  cçlui-là  seul  que  nous 
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»  arons  &  Jcfemlre  contre  Ict  |»r^ttv* 
ji  lionf  étrangère*  et  contre  lei  tealattTes 
»  iatérieores.  Vermettez ,  Mctsieurt  y  â 
»  un  vétéran  de  cette  cause  eacrée  ^  qui 
»  fut  toujourt  étranger  â  Teipritde  fac* 
»  tion  j  de  voué  aoumeure  quelquea  ré- 
J>  iolations  préalabl^'S,  dont  tous  appré* 
M  devez,  j''esp«re ,  la  nécessité.  ArC  i". 
»  La  chambre  des  repréaentants  déclare 
3>  que  rindépendaiice  de  Ut  na^oâ  est 
P  menacée,  a.  La  chambre  ae  déclare  en 
>»  permanence.  Toutu  œntatâTe  pour  la 
X»  dissoudre  est  un  crime  de  haulo4raki- 
»  son  ;  quiconque  se  rendraitcoopable  de 
»  cette  tentative ,  seradéclaré  traià«  â  U 
»  naln'e  ,et  sur-le-champ  jugé  comme leL 
»  o.  L'armée  de  ligne  et  l  a  gardes  na- 
h  tionales  qui  ont  combattu  et  conibat- 
»  teot  encore  pour  défendre  la  liberté , 
»  Pindépeiidance  et  le  territoire  de  la 
I»  FrMoce  ,  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 
3»  4*  Le  ministre  de  Tiatérieur  est  invité 
»  à  réunir  J^éiat-maior-général  <,  les  com- 
M  mftndauts  et  majors  de  légion  de  la 
v  g.irde  nationale  paii&icnne  ,  afin  d^avi- 
3»  ser  aux  moyens  de  lut  donner  des  ar- 
»  mes  et  de  porter  au  plus  grand  corn- 
»  plet  cette  garde  citoyenne  ^  dont  le  pa- 
»  triotisme  et  le  zèle  éprouvé,  depuis 
Y  vingt-six  ans ,  oflrent  «ne  siW  g«raa< 
w  tie  à  la  liberté,  au«  propriétés,  i  la 
if  tranquillité  de  la.  capitule,  et  à  Tinvio* 
»  labifité  des  représenumis  de  la  nation. 
>  5.  Les  ministres  de 'la  guerre,  des  re- 
31  ]atio«i8  e;stéjrieurea ,  ^  la  police  et  de 
7f  Fintérieur,  sont  invités  à  ae  rendre 
3k  sur-le-champ  dan»  rassemblée,  n  €e 
projet  fut  adopté  «vec  de  légères  modt* 
j^cations.  M.  de  Lafia^eUe  fut  ensuite 
un  des  commissaires  'neasmép  par  la 
commisbion  de  gouvernement-,  .pour  en- 
tamer une  négociation  avec  les  cbefs 
des  armét'S  alÙé«s  ,  qm.s^aviftnçaiefit  aur 
Pari4.  On  «ait  que  cette  nÛMsion  neut 
aucun  succès  Après  la  dissolution  de  la 
c}iaRtbrc  ,  M.  de  Lai'ayetic  rentra  dans 
ses  foyers  :  ii  a  rep;<Fu  «^ur  ia  scène  poli- 
tique aux  éleclion»  de  1817  ,  et  il  h  ob(e- 
tiu  un  ^rand  nombre  de  voix  pour  la 
dcpuUtion  de  Ftms.  Au  second  tour  de 
scruliii ,  il  avait  U  pluralité  relative,  ce 
tà'estqu^au  baJotî»xc  M"'»^  ^  été  écarté.  On 
tiouve.dfius.  les  AI<Jmoires  de  lady  Mnr- 
f;an  ,  *qni  lui  fit  une  visit*  en  i8r6  ,  des 
déLails  sur  la  vie  domestique  et  clumi- 
pelrede  celui  qu'elle  nomme  Xejtalviar" 
eiie  de  la  liberté.  ^  D  et  U. 

LAïeiVW^K^  -L  iiVÊQUE 
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(Le  comte  Loois-Marie),  né  à  Redon> 
le  9  avril  1776  ,  entra  au  service  commn 
sous-lieutenant  9  en  1799 ,  dans  le  off, 
régimenir  d'ioCinterie  ,  it  deux  campa- 
gnes dans  ce  corps ,  et  devint  aide-de- 
camp  du  général  Monnet,  qui  le  con- 
dutf it  aux  armées  de  Touest ,  on  il  fut 
nommé  commandant  des  guides  du  gé- 
néral en  chef  Bcrnadotte.  Resté  tans  em« 
plui  par  la  suppreaaioa  de  cette  troupe  , 
M.  Lafcrrière  obtint,  en  i8oa,  un  bre- 
vet de  chef  d^escadron  au  9«.  régiment  de 
hussards,  qui  se  trouvait  aloradans  le  Ha- 
novre ,  et  devint  major  en  ido5.  Ce  fut 
en  ceti»  qualité  qu^il  commanda  le  3*.  ré- 
gim^itde huaards  â  la  bauille  de  léna,  011 
il  reçut  une  blessure  grave.  Il  lot  nommé 
««ilcniel  *  peu  de  temps  après  ,  et  passa 
en  Espagne,  à  la  tête  du  ramène  régi- 
ment. Use  distingua  dane  cette  contrée 
à. la  bataille  de  Tudela  et  dans  la  ^retraita 
de  Portugal  sous  Massena,  où  il  reçut 
une  nouvelle  blessure  qui  Tobligea  â  s^é- 
loigner  de  i*arméé.  Il  avait  déjà  reçu  le 
titre  deliaron  et  le  grade  de  comman- 
dant de  (a  Légion-d^ionneur  y  arec  une 
dotation  en  Wesipbalie.  Buonaparte  le 
nomma  général  de  brigade  en  i8if  ,  dans 
une  de  ses  audiences  à  St.-Cloud,  et, 
peu  de  temps  «près ,  il  lui  donna  le  titre 
de  comte  ;  eniîn ,  il  lui  confia,  en  181 3, 
le  commandement  des  grenadiers  à  che- 
Kai  de  sa  garde.  Le  général  Laferriére  ae 
distingua  â  la  fiète  de  cette  belle  troupe 
dans  la  campagne  de  Saxe ,  notamment 
à  Hanao;  pnts,  en  t8i4i  •  Champ- Au- 
hcrt,  à  Heims,  d'oiï  il  délogea  le  corps 
russe  du  général  ât.-Priest,  et  enfin  â 
GraoooQ,  où  il  eut  une  jambe  emportée 
d^on  coup  de  canon.  Après  la  déchéance 
de  Buonaparte,  â  laquelle  il  donna  son  ^A* 
hésiou.  Je  général  Jjaferrièi'e-L^t'èque 
fut  nommé ,  par  ordonnance  du  Roi  du 
L«'.  juin,  rnspectenr-géaéral  de  cavale- 
vie  dans  ks  iS^  et  7.ft«.  dvvkimxs  mili- 
taires, chevalier  de  St.-Loois  le  19  fnil- 
Jet,  et  graud-ofiicier  de  la  Légion^d'hon- 
ivenr  le  37  décembre.  Dans  le  mois  de 
janvier  suivant,  le  maréchal  Soult,  de- 
venu ministre  de  la  guerre,  lui  confia  le 
r/mimandement  de  l^ole  de  cavalerie 
rtsblîe  à  Saumw.  Buonaparte  reccneil- 
lit,  dl;-on,  d^aheKJ for tmal,  après  son  ia* 
vosioD  au  3o  de  mars  t8i  5;  et  il  lut  repro- 
t-ha  «ravoir  épousé  une  royaliste  {W^; 
<{c  Foulon);  maisceice  affaire  ne  tarda 
p/(S  à  «'arran^^er  à  la  «atisfaetion  du  gé^ 
uéi  ai  .LaierriçrCy  qui  CuCâlors'créé-meiu- 
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lire  ^  la  chanibre  âm  jpairf ,  et  continn^ 
^os  le  cofumandeiDent  de  Pëcole  <I*hm* 
tv uctioo  des  troupes  à  cheval  ^  qu^il  m  con* 
tené  depuis  cette  époque^  A. 

LAF£RTÉ  (  Papilloiv  db  )  est  fils  de 
Denis-Piepre  Jean  ,  lateodant  des  Me^' 
nus^  qui  fut  condamné  à  mort  à  l'âge  èé 
•oixanle  -  sept  ans  ,  en  i  ']ç^\  ,  comme 
complice  d'une  ctmspiration  traMKéo  eu 
U  prison  du  Luxembourg ,  où  il  était 
déieou. Le  jeune  deLaferté fervait  alors, 
comme  sinple  kussard ,  à  rarmée  de  Pi** 
cbegru.  E>ao»leniéme  temps,  un  génë» 
rai  de  diviaion  ( Moreau) ,  son  capitaine, 
aeuimé  Tassin  ,  et  Un ,  apprirent  que 
leurs  pères  Tenaient  d'élre  guillotinés, 
peodaotqu''eux-mémes  prodiguaient  leur 
sang  aux  frontières.  LÀ  ieune  homme , 
déiespéré  ,  passa  en  {>eye  étranger ,  eveii»' 
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f  746^d*iiAe  famiRe  noble  derenue  rîctime 
des  guerres  de  religion.  Après  afvoir  ter«> 
miné  son    édneation   k    l'université  de 
Franeker  dansla  Prise  hollandaise ,  il  vint 
partager  les  travaux  de  son  père,  qui 
faisait  à  Bordeaux  un    commeroe   très 
étendu.  L'économie  politique ,  fagrical* 
tote  ei  les  arts  furent  simultanément  Vob^ 
\ei  de  ses  études.  Il  écrivit  sur  U  Kberté 
du    commeroe  de  Flnde,  enCreprie  def 
défricbeinenta    considérabtes    daua    les 
landes  du  Haut-Médoe  ,  fut  un  des  fon- 
dateur» de  l'académie  de  peinture  de  Bor^ 
deaiix ,  et  devint  ensuite  membre  de  !'*«> 
cadémie  des  eelenoes  et  ^s  arts  de  la 
m4aie  ville,  et  des  sociétés  d^agricuRure 
et  dVneouragement  de  Paris.  II  publia 
alors  tm  Mémoire  à  roccasion  d'une  con- 
testation assex  vire  qu'il  eut  avec  M.  Née-. 


pie  qui  ne  liit  point  suivi  par  ses  deux  -ker,  relativement  à  des  indemnités  qu^3 
compagnons  d'hifortuae.lieoU'é en  Fran-  réclamait  pour  divers  armements  qu^a- 
ce  après  Je  j6  brumaire ,  M.  Papillon  de-     Tait  faits  sa  maison  pour  f  Inde  et  pour 


vmt  auditeur  au  conseil  -dVtMl^  et,  en 
décembee  i8s3  ,  il  fut  envoyé  par  Buo* 
naparte  pour  remowUr  Tesprit  public 
dAua  les  départements.  Il  fil  un  rapport 
de  cette  mission  ,  très  remarquable  , 
qui  fui  inséré  au  Moniteur.  M.  de  La- 
ferté  a  été  en»ployé  pendant  plniaeura  an- 
nées à  la  caisse  d'amortisseuieni.  H  est 
attjourd'bui  intendant  des  Menus,  et 
ciiargé,  en  cette  qualité,  de  TOpéra  et 
des  grande  spectacles  de  Paris.  Il  est  aus-     témoignages  delà  plus  vive  reconuais- 


l'Aniérique.  M.  Lafibn  -  Lad^bal  pré- 
sid.iit  les  deux  académies  de  Bordeaux  , 
à  répoque  de  la  révolution ,  lorsqu'il 
devint ,  au  mois  d'octobre  1791 ,  mem- 
bre de  l'assemblée  li^gislalifc  ,  on  il 
présida  le  comité  des  finances  pendant 
louie  la  session.  Il  parla  coustammcnt 
daqs  l'iulérât  dé  la  monarcbii;  ei  du  cré- 
dit publie.  Le  lo  juin ,  it  se  rendit  au  cbl^ 
teau ,  et  reçut  du  Hoi  et  de  la.  reine  les 


fi  lieutenant-colonel  de  f  état- major  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  H. 

LAFF£CT±;UR(BoTVEAu)«  médecin 
à  Paris,  se  disant  médecin  -  chimiste, 
est  connu  par  son  rob  anti  -  âiphjrli" 


sance.  Il  présidait  l'a8séiid>Iée  le  i3 
juillet  1791  ,  lorsque  les  citoyens  de 
Paris  viiu-ent  demander  la  déchéance 
de  Louis  XVI;  M.  Lafibn  se  iit  con- 
traint de  leur  accorder  les  honneurs  de 


tique,  dont  les  annonces  SQut ,  depuis     la  séance ,  parce  que  par  les  règlements 


plus  de  vin^  ans ,  placardées  sur  tout  les 
murs  de  la  capitale ,  et  insérées  dans-tous 
les  journaux,  sans  que  ce  remède  ins<- 
pire  plus  de  confiance.  M.  Laflècteur  ne 
s'en  est  pas  tenu,  pour  le  faire  connaître , 
au.%  affiches  et  aux  journaux  ;  il  a  encore 
publié  des  livres  dont  cette  découverte 
parait  être  le  seul  objet,  s<iv6ir  :  i.  Ob- 
servtUions  but  les  effets  du  robanti'êi- 
ihfliti^uey  17BS ,  in-^o.  II.  Meeherches 
sur  la  méthode  la  plus  propre  à  f^e'rir 
Us  malatUes  vénériennes ,  soit  récentes  ^ 
soit  invétérées  ^  I7%)9  in^S^*.  9  souvent 
réioipriruécs.  III.  Essai  sur  les  maladies 
fihystqueset  morales  des  femmes,  1798, 
in-S®.  ;  quatrième  édition,  181a,  in-8". 
traduit  en  allemand  ,  1799  9  in-6(*.     D. 

LAFFON-LADÉSÎAT   (  AnoRé-DA- 
)icl)  ,  est  aé  à  Borde..ux  le  3o  no\eiBb«« 


il  était  défendu  au  président ,  d^approu- 
ver  ou  d'improuver  une  députa tion.  Mais, 
deux  jours  après,   il  rappela  k  l'ordre 
Chabot,  qui  rewoQTcIa  la  même  motion 
contre  Louis  XVI.II  s'éleva  ijn  grand  tu- 
multe dans  rassemblée  a  cette  occasion  : 
on  forf^a  M.  LaiToti  de  quitter  la  prési- 
dence ,  et  Aubert-Dubayet ,  qui  le  rem- 
plaça au  fautenil  ,  le  rappela  i  Tordre 
par    on    décret.    Merlin    de  Tbionville 
demanda  même  qu'il  fût  ehvoyé  à  FAb- 
baye.  M.  Lafibn  se  trouvait  encore  oc- 
cuper le  fauteuil  lorsque  le  Roi  se  ren- 
dit à  l'assemblée  le  lo  aofit  avec  sa  fa- 
mille; il  lui  parla  avec  respect  et.dr^fé- 
rence  ,  et  quitta  prèSqu'aussitdt  la  salle, 
cédant  la  présidence  à  Oiiadet.  On  lui  ftt 
bientôt  un  crime  dParoir  arraclié  à  la 
uiort  quei<[ue8  »  uns  des  Snisstrs  qu*on 
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masMcraît  dans  renceinte  et  aatoor  àa 
palais ,  et  il  fut  an-élé  dans  le  mois  sui- 
"vaiit.  Il  prit  la  direction  de  la  caiue  d^es* 
compte  après  sa  mise  eo  liberté,  et  il 
conserva  la  liquidation  de  cet  établisse- 
ment ,  lorsque  la  suppreatioa  en  eut  été 
idécrétée.  Arrêté  vn  1794^  il  lut  renfermé 
aux  Carmes ,  et  dut  sa  délivrance  au  be- 
«oio  qu^on  avait  de   ses  connaissances 
pour    le  service  du  trésor  public.    £n 
septembre  1796  9  les  déparlemens  de  la 
Gironde  et  de  laSeinelcnomnièrent  dé- 
puté au  conseil  des  anciens.  M.  LafTon- 
Ladébat  y   professa    encore  les   méraes 
principes.  11  paila  plusieurs  fois  sur  des 
objets  de  finances;  combattit  les  mesu- 
xes  proposées  pour  assurer  le  cours  for- 
ce  des  roandau ,   et  fut  traité ,  à  cette 
occasion  ,  d.e  contre-révolutionnaire  par 
Clauzel;  il  s^apposa  aussi  à  rétablisse* 
ment  des  patentes  et  à   la   probibilion 
«des  marcbandises  aagJ^isea;  il  fut  élu  se* 
créiaire  le.  ao  mai  1^97  ,  et  pré!»ident  le 
J  8  août.   lÀyAnt  osé,  sur  U  lecture  des 
«dresses de Tarmée  d'Italie,  demander  la 
«lesiitution  et  Tarrcstation  de  Buonapar- 
te  y  cette. proposition  11e  fut  pas  oubliée , 
43ans  la  suite,  par  les  créatures  de  ce  der- 
nier. M.  Iva/lbo  présidait  le  conseil  le  iS 
fructidor  (4scp^mbre  3  797).  Il  fit  les  plus 
4(rands  ejQbrto  poui:-  déjouer  les  projets 
du  direr^pir^;  mais,  trompé  par  de  faux 
rapports,, il  fut  arrêté  cli<"/  lui  avec  plu- 
sieurs de-  ses   coUèguea  qui  s^y  étaient 
xéunis  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
résistance.  Us  furent  tous  conduits   au 
Temple,  ^t ,  deux  joui 9  aprt's,  dépor- 
tés  à  la    Guiaiie.    I^ney   Smitb  était 
alors  détenu  dans  cçtle  prison  ;  il  écri* 
yit  aux  lords  de  l'amirauté,  et ,  sur  sa 
«Icmande ,  le  oommodorc  Edward  Pe- 
Icw  fut  expédié  pour  eul«vcr  In  corvette 
la  yaillanu ,  où  les  députés  devaient 
«tre  embarqués  ;  mais  fie  Commodore  ne 
put  entrer  daiiM  les  rades  de  l'île  d'Aix 
que  le  lendemain  du   départ  de    cette 
jcorvettc.  La  piaillante  aniva  à  CVjemie 
»prcs  une  longue  travemée.  M*  Laifon* 
Jjadébatlu^  çoi)dMi(jà  Sifiamari  avec  les 
«autres  depor^S' Intimement  lié  alorsavec 
M.  Barbé-Marbois  qui  partageait  sa  pros- 
cription,   ils   refutcreot  fun  et   Paulrc 
«iVcbapper  a  leur  captivité  avec  Fiche- 
gru ,  Bamei ,  et  a.  ,  çt  .ne  cessèrent  d'à* 
«tresser    des  pétitions   aux   directeurs  ^ 
auteurs  de  leurs  maux.  Murinais,  Tron- 
çon -  Ducoudray  ,  Bi'Otier  y  Lavillehenr- 
liois,  expiverçot  iuu»  les   bras  d«  fâ, 
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Lafibn.  Resté  seul  avec  M.  Barbë'Mar- 
bois  ,    et   transportés  ensemble  de  Si- 
namari    à   Chienne  ,    et  de  Caïenue  à 
Sioamari  ,    ils  éprourtrent  de  grandes 
vexations  de  la  part  de  Jeannet ,  et  aur- 
'tout  de  Burnel,  commissaiies  du  dire«>- 
toire.    Uu    des    griei's  que    ce  dernier 
leur  imputa ,  fut  de  terminer  leurs  let- 
tres tt  leurs  pétitions  par  la  formule  : 
iVbus  auons  l^honneur  de  vous  saluer. 
Burncl  voulait    absolument  du  respect 
en  formule  :  il  n'^cn  obtint  pas,  et  s'en 
plaignit  dans  ses  dépêches  au  ministre 
de  la  marine.  Deux  tentatives  furent 
faites  ,  mais    sans  succès ,    pour    leui- 
évasion)  l'une,  par  le  comte  d'Âraojo, 
ministre  du  Portugal  et  du  Brésil  ^   Tau- 
tre,  par  un  jeune  Français  nommé  Adel. 
Ayant  enfin  obtenu  la  permission  de  re- 
venir à  Caïenne  ,  ils  j  calmèrent ,    peu 
de  temps  après  leur  arrivée  ,  une  ngita* 
tion  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
funestes.  Burnel  s'étant  bientôt  résolu 
lui  même  à  partir  pour  la  France,    M. 
Laflbn-Ladébat  rédigea  une  partie  des 
arrêtés    qui  furent  pris  par  le  gouver** 
nement  pi'Ovisoire   de  la   colonie.  Rap- 
pelles enfin    par  le  directoire  en    août 
1 799 ,  pour  être  transférés  à  Tlio  d'Ole- 
ron  ,  ils  s'embarquèrent  sur  la  frégate  la 
Sirène,  et  arrivèrent  au  mois  de  décem- 
bre à  Paiis,  où  la  révolution  du  18  bru- 
maire avait  terminé  leur  proscription. 
Plusieurs  départements  donnèrent  alors 
à  M.  liaflbu-Ladébat  leurs  suffrages  pour 
une  place  au  sénat,  mais  il  ne  fut  point 
.élu  parBuonaparte.il  continua  à  s'occu- 
per de  commerce ,  et  se  chargea  de  la  di- 
rection d'une  banque  territoriale  ,  qui  ne 
se  soutint  que  peu  de  temps ,  malgré  les 
sacrifices  et  les  efforts  du  directeur  pour 
ri'sisteraux  intrigues  qui  la  renversèrent. 
Ayant  apprîs  que  sa  comptabilité  avec  le 
gouvernement  avait  été  attaquée  par  de 
faux  rapports,   il  demanda  Pexamen  le 
plus  sévère ,  et  publia  le  compte-i*<*ndu 
de  toutes  les  opérations  de  la  caisse  d'es- 
compte ,  depuis  son  origine  jusqu'à   sa 
liquidation.     Enfin ,   après  n^oir   long- 
temps poursuivi  devant  les  tribttnaux  le 
règlement  de  ses  droits,  M.  Laflob  obtint 
de  la  cour  des  comptes  ,  en  ]8i3,  la  jus- 
tice la  plus  éclatante.  Une  ordonnance 
royale  statua,  en  i8t4)  sur  une^ partie 
de  ses  droits  ;  et  il  se  rendit  à  Loudrçs  , 
en  181 5 ,  en  vertu  de  cette  ordonnance  , 
pour  réclamer  les  valeurs  qu'il  axait  fait 
déposer i^eu  J793,  à  la  banqnc  d'A^>gle- 
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terre.  Cette  rëclaraation  fut  ajournée 
par  les  érénements  de  i8i5.  Pendant 
son  séjour  en  Angleterre  ,  M.  Laffbn- 
Ltadébat  recueillit  des  notes  précieuses 
sur  radministration  ,  le  couinierce  et  sur 
les  établissements  de  bienfaisance  et  d'é- 
ducation. Il  soumit  au  Roi,  après  son  re- 
tour, un  travail  sur  les  ^nauces,  intitu- 
lé c  Dcsjinances  4e  la  France  ,  ou  £«# 
Budgets  de  i8j6  et  des  années  suivau" 
tes,  âuec  des  observations  prélinUiiai* 
res  sur  L'opinion  d^un  membre  de  la 
commission  du  Budget  de  1817. 11  est 
acluellement  adminisirateur  de  l'institu- 
tion royale  des  jeunes  aveugles ,  et  mem- 
lu-e  du  comité  cantonal  du  i«'.  arron- 
dissement pour  la  surveillance  de  l'édu- 
cation primaire.  —  Son  frère ,  le  cheva- 
lier DE  LAoéBAT,  colon  de.St.-Domin- 
gue ,  y  a  été  secrétaire  du  général  Mait- 
land,  avec  rang  de  major  dans  Tarmée 
anglaise.  11  est  en  ce  moment  à  la  Ja- 
maïque. —  Son  second  (ils,  Auguste  db 
l^AoéBAT  ,  est  sous  -  préfet  à  St.- Jean- 
J'Angély.  — Le  troisième  (£douai«d)) 
est  chel  du  bureau  des  secours  dans  la 
seconde  division  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. 11  occupait  cette  place  quand  Buo- 
naparte  revint  de  Ule  d'Elbe  eu  181 5. 
Lorsque  lacté  additionnel ,  portant  ex- 
clusion des  Bourbons,  fut  proposé  à  la, 
signature ,  M.  Edouard  Ladébat  refusa 
cFy  mettre  la  sienne  ;  et  il  aima  mieux 
perdre  sa  place  ,  qu'eu  eifet  il  perdit  à 
celte  époque.  B.  AL 

I^4mX£  (Jacques  ),  né  à  Baîoona 
eu  l'i^i  d'une  famille  peu  fortunée, 
embrassa  la  profession  4u  commerce  dans 
fia  patrie,  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
pour  y  suivre  la  même  carrière,  lieçu ,  en 
qualité  de  teneur  de  livres,  dans  la  uiai- 
s«)n  Perregaux  et  Cic. ,  il  ne  tarda  pas  à  y. 
obtenir  une*  forte  participation  d^intérôty 
et  deviiu,  à  la  mort  de  ce  banquier  ,  l'as- 
socié de  son  ills  ,  et  le  véritable  directeur 
des  opérations  importantes  auxquelles  il 
a  dû,  après  plusieurs  années  de  travaux 
honorables  ,  la  fortune  qu'il  continue 
d'accroître  de  jour  eu  jour.  Ces  succès 
brillants  et  souleuus,  doul  le  public  a 
fait  bonaeur  non  moins  à  la  justesse  de 
son  coup-d'œil  qu'au  bonheur  de  quel- 
ques circonstances.  Tout  placé  eu  pre- 
mière ligne  parmi  les  banquiers  les  plus 
«.'claires  de  la  capitale.  Il  fut  nommé  , 
«n  ]8i3  ,  juge  au  tribunal  de  corn- 
liierce  de  Paris,  et,  en  avril  i8i4)  gou- 
verneur di  U  banque  par   le  gou\e4'uç- 


ment  provisoire ,  à  la  place  de  M.  Jau- 
bert,  qui  avait  suivi  Pimpératrice-régente 
à  Blois.  Depuis  ce  temps ,  il  a  conservé 
cette  fonciion,qu'il  remplitsans  aucun  trai- 
tement. £lu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  dans  le  mots  de  mai  181 5^ 
pour  le  commerce  de  la  capitale ,  M.  La- 
titte  ne  se  fie  point  remarquer  dans  cette 
assend>tée.  Lors  de  la  seconde  capitula-^ 
tion  de  Paris  en  juillet  181 5,  le  trésor 
public  ne  pouvant  fournir  aux  frais  dtf  la 
retraite  de  Tarmée  française  sur  la  Loira, 
il  fallait,  ou  s'exposer  aux  plus  grands 
malkeura  par  l'inexécution  du  traité ^ 
ou  ruiner  le  crédit  et  la  fortune  publique 
en  puisant  de  force  dans  les  fonds  da 
la  banque.  M.  Lafiue  ne  balança  pas  à 
tirer  de  sa  propre  caisse  une  somme 
de  deux  millions,  pour  la  verser  dans  tes 
maias  du  miuisti'e  Moilien ,  et  il  sauva 
ainsi  la  capitale  par  un  service  que 
Too  a  mal-à-propos  confondu ,  dans  la 
chambre  des  députés  de  181 5,  avec  une 
vente  de  troisi  millions  de  rentes,  opérée 
quelque  temps  auparavant  par  Buona«* 
parte  lui-même ,  et  qui  donna  lieu  à  une 
enquête  contre  M.  Ouvrard.  (  Foy.  Ou- 
vra an.)  MLLatitte  ût,en  janvier  18 1<>, 
sur  réiatde  la  banque  de  France ,  un  rap- 
port remarquable  par  la  précision  et  la 
clarté,  et  duquel  il  résultait  que,  pen- 
dant Texercice  de  181 5,  troublée  par 
une  guerre  qui  attaquait  toutes  les  sour^ 
ces  de  la  prospérité  publique  et  par  une 
invasion  qui  mena<jait  de  les  tarir,  ia 
banque  de  France ,  administrée  dans  une 
ville  devenue  la  place  d'armes  de  l'Eu- 
rope, avait  SU)  en  inspirant  une  con- 
fiance méritée  ,  faire  préférer  se:i  billets 
à  Targent  même ,  subvenir  au  trésor  pu- 
blic ,  alimenter  la  circidalioa  par  Tes- 
compte  de  plus  de  aoo  milUons  de  va- 
leurs ,  et. présenter  aux  actionnaires  un  di- 
vidende de  6  3/Ô  poui*  100.  M.  Lafitte  fut 
appelé  dans  la  commission  du  budget  ^ 
chargée  de  préparer  les  moyens  de  fi- 
nances et  de  crédit  adoptés  pour  1817. 
Ce  fui  par  ses  lumineuses  observations  , 
dont  il  publia  l'analyse ,  t|ue  les  avis  fu- 
rent ramenés  à  un  système  de  crédit 
que  le  succès  a  justifié.  Par  oidou* 
nance  royale  du  mois  de  mai  1616 ,  M. 
Lafiite  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement, et  porté  ,  dans  le  mois 
d'octobre  suivant ,  à  la  chambre  des  dé- 
putés pni-  le  4*.oIlcge  électoral  du  dépar- 
temeftt  <U  U  ^^\ix^.  Ce  fui  daus  rimpor-y 
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Unfê  ^MOStioD  d«  la  loi  àf  ifaiancef  ^ 
qu'il  parut  pour  la  première  fois  â  la  tri- 
bune ^  ton  discourt,  qui,  daof  la  partia 
technique,  offrait  une  diacuMion  moii- 
yèe  et  prédae  des  besoins  de  TËtat  et 
des  moyens  dV  subveuir,  et,  dans  la 
|Mrtîe  morale ,  des  \9pi0t0ns  qui  n  éUient 
pas  toujours  en  harmonie  avec  les  sys- 
tèmes adoptés  par  les  deux  partis  qui 
«arlageaieut  rassemblée ,  lui  valut  tour- 
a-tour  des  appbudissemenu  et  des  mur- 
mures. Sans  présenter,  au  surplus,  au- 
cune vue  nouvelle ,  quant  ank  bases  du 
projet  du  ministère ,  modifié  par  U  cooi- 
mission  de  la  chambre,  Torateur,  af  rèa 
avoir  évalué  à  la  somme  d'un  milliard 
deux  cent  neuf  millions  le  déficit  au- 
quel il  fallait  pourvoir  par  les  seuls 
moyens  de  crédit,  jusqu'en  i8ir  ,  appuya 
»vec  force  Tafiectation  de  la  totalité  des 
bois  de  TEtAl  à  la  caisbc  d'amortisse- 
ment ;  mais  il  désapprouTa  la  distraction 
projetée  de  quatre  millions  de  ces  boi«  en 
faveur  du  clergé ,  sur  lequel  il  fit  tomber , 
en  passant,  quelques  traits  de  censure, 
applicables,  peut  -  éire,  à  son  ancien 
état  d'opulence,  mais  certainement  dé-* 
placés,  en  les  dirigeant  contre  Fesistence 
siécessUeose  et  précaire  des  débris  de  ce 
grand  corjps.  Votant  ensuite  pour  Tem- 
prunt  de  00  miliions  déjà  entamé  avec 
des  banquiers  de  Paris,  d'Amsterdam  et 
de  Londres,  ainsi  que  pour  la  réduction 
des  dépenses  de  tous  les  ministèm ,  M. 
liafitie  terminait  son  discours  par  les  ré- 
flexions suivantes ,  sur  les  motifa  de  con- 
fiance et  de  sécurité  que  présentait  Tétat 
actuel  de  la  France  :  u  Le  gouverue- 
»  ment  représentatif,  objet  de  tant  de 
a>  voeux,  et  qui  a  coAté  tant  de  saerifi- 
»  ces,  de  plus  eu  plus  consolidé  ^  la 
a»  Charte  exécutée;  le  grand  ressort  de 
ji  Topiniou  publique  mis  en  mouvement^ 
»  les  partis  comprimés  ;  les  déliances  dé- 
2)  truites  ,  contribueront  â  achever  ce 
I»  grand  ouvrage  de  notre  régéiréraiion 
»  financière.  »  Le  3  du  mois  suivant,  dans 
la  discussion  relative  à  l^article  particu- 
lier de  l'emprunt ,  il  examina  avec  le  mê- 
me talent  et  avec  une  influence  |^us  mar- 
quée sur  l'opinion  générale  de  la  cham- 
bre ,  la  nécessité  de  cette  opération  de 
finances ,  et  la  juste  mesure  des  inconvé- 
nients attachés  à  son  mode  d'exécution. 
Il  vota  pour  que  les  sommes  résultant  de 
cet  emprunt,  qui  ne  trouveraient  pas  un 
emploi  nécessaire  pour  l'année  1817, 
fiisieiit  portées  à  imputatiou  sur  Te xe rf 


cccêde  18 18.  Béf II  tant  ensuite  Topinion  êk 
eeu^c  qui  paraistaient  croire  que  les  na- 
tionaux étaient  exclus  de  toute  participa- 
tion aux  avantages  de  remprniit,  e  Per- 
»  sonne  n'a  pu  espérer,  dit- il,  que  les 
»  capitalistes fiançttisseub ,  pussent  suf- 
1»  fire  à  une  auMi  grande  opération;  ils  y 
n  ont  concouru  ;  mais  dans  les  opérations 
»  de  cette   nature,   où   l'on  court  des 

V  chances  si  variées  et  si  invportantes  , 
*  il  ne  serait  pas  juste  d'assurer  leii  plus 
a  avantageuses  préeisémrnt  â  ceux  qui 
»  arriveraient  le  plus  tard.  Les  circons- 
»  lances  dertennent  pins  favorables; 
»  mou  opinion  parrrcùlière  est  connue. 
»  Je  me  suis  présenté  le  premier,  dans  le 
»  sentiment  de  confiance  qat  m^inspire 
»  le  gouvernement  du  Rm  ;  mais  je  sois 
n  aàr  que  ai  des  Français  seuls'se  présen- 
»  f aient ,  l'emprunt  ne  serait  pns  reni- 
»  pli  ;  que  si  les  étrangers  se  retiraient  , 
]>  il  ne  le  serait  paa  non  plus.  Sa  réalisa- 
»  tion  ne  peut  donc  s'opét^r  que   par 

V  Talliance  et  le  concours  des  maisons 
»  les  plus  ref»pertabl^s  de  l'Europe ,  et 
a  cVst  de  ces  maisons  qu'on  a  obtenu 
»  ce  concours.  Cestune  erreur  de  croire 
j»  que  Tintérét  de  ces  maisons  soit  de 
»  s'emparer  du  cours  de  la  |^aee  et  de 
9  Faviitr  ;  ce  serait  diminuer  leur  crédit, 
»  avilir  les  propres  valeurs  qu'eHes  vont 
a  posséder;  qnand  on  prête  à  un  gou- 
»  vernement,  ce  n'est  pa^  h  gouverne- 
a  ment  qui  dépend  du  préteur ,  c'est  I0 
»  prêteur  qui  dépend  rfu  goéveme-^ 
a  ment  ;  car  il  a  donné  et  il  attend  ses 
a  remboursementi  et  ses  intérêts  ;  aussi 
»  leur  fortune  se  trouve- 1- elle  liée  âi 
a  celle  do  gouvernement ,  leur  crédit  à 
a  son    crédit,  lenr  intérêt  à  son  inté> 

a  rét »  Après  In  session  de  1816,  M. 

Lafitte  parut  de  nouveau  fixer  l'attention 
du  pabltc,  moins  par  le  compte  quMt 
rendit,  en  août  1817  ,  des  opérstiuns  de 
la  compagnie  d'assurance  maritime  dont 
il  est  président,  que  par  les  rircondlan- 
ees  des  nouvelles  élections  à  la  ch.imbre 
des  députés.  On  ne  doutait  pas  que ,  par 
l'éclat  de  ses  opinions  pendant  la  hes— 
sion  précédente,  il  ne  parût  avec  atan- 
tage  dans  les  rangs  des  caudidais.  On 
chercha  vainement  son  nom  dans  la  liste 
des  vice-présidents  des  sections  électo- 
rales; mais  on  le  vit  bientôt  paraître 
d'abord  dans  la  formation  du  bureau  de 
son  arrondissement  dont  il  fut  é!u  secré- 
taire ,  et  ensuite  au  premier  tour  de  scru- 
liv^  où  il  réunit  scuMu  majariié  sui^- 
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boudante  dei  stilTraget.  II  jiroQOiiCa  am 
lou^  et  éloquent  discourt  ■  la  chambre 
des  députés,  daos  la  séance  du  i<i  dé- 
cembre ,  sur  la  liberté  de  la  presse  y  ec 
▼ou  contre  le  profel  présenté  par  les 
nùoisires^ K. 

LAFITTE  (Le  baron  Justiv  )  »  ma- 
réchal-de-camp»  né  le  4  )uin  177a ,  était 
uiaior  du  ao".  régiment  dte  dràgoiiS)  lors- 
qujl  fut  nommé,  le  ao  septembre  1806, 
colonel  du  id*.  régiment  de  même  arme. 
Il  lut  créé  officielle  la  Légion  -d^hon- 
neur  le  i4  mai  1807  y  lit  les  campagnes 
d'Espagne  de  1808  et  1809»  et  se  distin- 
gua y  particulièrement  le  8  août ,  au  pas- 
sage du  Xage ,  près  de  Talavéra ,  où  il 
soutint  Fefibrt  de  renneroi  avec  un  sang- 
IroiJ  extraordinaire.  11  fut  fait  prison- 
nier,  en  mai  181 1 ,  sur  la  route  de  Vic- 
toria à  Baïonne  ,  par  une  troupe  de  par- 
tisane que  commandait  Mina.  La  voiture 
où  se  trouvait  le  colonel  Lafitte  fut  cri- 
blée de  balles ,  et  lui-même  hit  griève- 
ment blessé.  Bevenu  bientôt  en  France, 
il  fut  nommé  général  de  brigade ,  le  16 
ianvier  181 3 ,  commandant  de  la  Légion  * 
d''bonneor  le  18  iain  de  la  même  année , 
et  cbevaUer  de  8aint*>Louis  le  11  octo* 
bre  i8i4*  U  commandait  le  département 
de  PArriége  en  juin  18 15.  -^  LafittE 
(  Le  baron  Michel*  Pascal  ) ,  né  le  ^8  sep« 
tembre  1774»  ^"'  nommé  commandant 
de  la  Légion -d'honneur  le  3  septembre 
1 8 1 3  ;  nNircchai-;^*camp  le  9  mars  181 3  ; 
chevalier  de  Su-Louis  le  19  juillet  1814 1 
et  commandant  militaire   à   Privas.   Il 
commandait,  en  juin  i8i5,une  brigade 
de  la    31^  division  d^iufaoterie  au  6*. 
corps  de  Tarniée  du*^'ord.  D. 

LAFLOTTE  (A.),  ancien  major  au 
ser»ice^de  France,  fut  employé,  en 
1793,  comme  chargé  d^all'airesà  Flo- 
rence ^  et  ensuite  comme  secrétaire  d^am- 
ba&sade  à  Ma  pies.  En  1 793 ,  Cacault  Pen- 
Toja  à  Rome,  pour  j  signifier  à  Bass- 
mUc  d^  arborer  devant  sa  porte  les  nou- 
Ttflle»  armes  de  Franee.  BaH&vilie  vint  à 
bout  de  difTcrer  encore  cette  mesure; 
mais  ayant  pris,  à  Texeniplc  de  M.  La- 
lloite,  la  cocarde  tvicolore,  et  autorisé 
la  formation  d'un  club,  iléçl:.ta,  le  i3 
janvier  y  parmi  le  peuple,  une  insuiTec- 
lion  qui  lui  coilta  la  vie,  et  à  laquelle 
M.  I^otte  lui-même  n^échappa  qu'avec 
peine.  Ce  dernier  reprit  la  route  de  Na- 
ples, devint  qiM^lqne  temps  après  consul 
9  I^vourne,  et  fut  obligé,  en  octobre, 
de  qoiuer  cctfc  ^i!le,  d\t[irts  uuc  inionc- 


tioB  dtf  gouvernement.  De  retour  à  Fa- 
ris  ,  il  fut  enfermé  au  Luxembourg ,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermi- 
dor ;  il  rentra  dès-lors  dam  l'obscurité. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  /Cssai  hUion- 
ifue  et  poiitiéfue  sur  l'Etat  de  Gènes  ^ 
an  II  (1793) ,  in-8».  B.M. 

LAFOLIE   (CBiKLCs-JcAïf),   né  a 
Paris  vers  1780,  fut  employée  la  prélec- 
ture du  département  de  la  Seine,  dans  la 
partie  de  linstinction  publique  jusqu^en 
180S.  Lors  du  procès  du  général  Morcau 
en  1804,  il  ré|)andit  dans  le  public,  la 
veille  du  jugement,  un  petit  écrit  dont 
la  lecture  décida ,  dit-on ,  Buonaparte  à 
exiler  Moreau  pfuiôt   que  de  le  faire 
condamner  à  mort.  Cei  écrit  avait  poim 
titre  :  I/Opinion  publique  sur  le  pr^ 
cet  du  Êënéral  Moreau ,  dédié   à  Na- 
poléon BuouHparte.  L'auteur  y  disait: 
«  Des  mercenaires  à  gages  osent  aflir- 
a  mer  que  personne  ne  doute  plus  dn 
»  la  complicité- de  Moreau  ;  queperbon» 
a  ne  ne  doute  plus  de  la  part  qu^ii  apriaa 
a  à  la  conspiration  ,*  que  son  crime  est 
»  avéré;  et  ces  misérables libclUstes ,  ju- 
»  géant  de  Pâme  du  chef  de  l'Etat,  par 
a  les  lussions  honleuse.4  dont  la  leur  est 
»  dévorée ,  appellent  déjà  la  vengeance 
»  sm'  la  tète  de  l'illustre  et  malheureux 
a  général.  Il  importe  d'éclairer  le  goti- 
a  vemeroeat... Tous  ceux  qui  ontassisiéâ 
a  la  procédure  \  tous  ceux  qui  ont  lu  Tes 
»  pièces  du  procès  imprimées  par  Torchta 
a  même  du   gouveriiemenl,  tous  ceirx 
o  qui  ont  lu  et  les  Discours  du  général 
a  Moreau  et  son  Mémoire  justîficauT, 
a  ont  une  même  opinion  ,  et  celte  opi- 
»  nion  est  celle  de  rinnocencc  de  Taccu- 
a  se.  Le  peuple,  qui  ne  juge  que  par 
0  sentiment,  niaisqnele&enlimcnt  con-« 
a  dnit  si  souvent  à  la  vérité,  Ta  aussi , 
a  cette  opinion.  LTntérét  pour  ce  gcué- 
a  rai  s'est  accru  au  point  de  ne  pouvoir 
a  plus  croître.  Tous  les  cito^eas  se  sont 
»  étonnés  d'être  frappés  d^un  sentiment 
%  qui  n'était  pas  encore  celui  du  chefd*) 
a  PEtat  :  ils  se  sont  étonnés  que,  par  une 
a  de  ces  inspirations  familiîrrcs  à  un  bé- 
»  ros ,  il  n ViU  pas  pressenti  Pinnocence 
»  de  cet  illustre  général ,  lorsqu'ils  en., 
a  étaient  tous  convaincus.  »  M.  Lafolie 
fut  appelé  à  Milan  en  i8o5,  par  M.  IVIt*- 
jesn ,  pour  y  être  chef  de  ses  bureaux,  bit 
l8ia,  il  fut  disgracié  pour  avoir  peint 
vivement ,  dans  une  correspondance  po<. 
litiquc  qiiM  entretenait  avec  M.  Méjc-4i  ^ 
qui  cuit  alors  près  du  vicciiui}  au  iptiii-» 
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lier-g^oéral  en  Autriche,  Fliorreur  qu'inc- 

piraient  aux  Italiens  les  sanglants  lauriers 
de  Bnonaparte.  li  fut  envoyé  àXrévise, 
comme secréiaire •général  de  la  préfecHiie 
du  Tagliamentu  qu'il  adminintia  lui-mé» 
me  seul  pendant  plusieurs moib.  Ensuite  il 
devînt  sous-prcfet  do  Ravénne.  Il  est  au- 
jourd'hui conservateur  des  monuments 
des  arts  à  Paris ,  sous  la  direction  du  mi- 
nistère de  r intérieur.  M.  Lafolie  a  pubhé 
des  éditions  nouvelles  ,  |,  Du  Janua 
linguae  latinue  reserata,  Paris  ^  1800. 
II.  De  la  Grammaire  italienne  de  Port- 
/icryal,  Paris,  1804.  111.  Une  traduc* 
lion  en  italien  du  charmant  roman  de 
M»«.  Cottin ,  Elisabeth ,  ou  Leê  exiles 
en  Sibérie^  Milan ,  i8o6.  On  a  aussi  de 
lui  ;  L' Angleterre  jugie par  elle-même f 
Milan  ,  1806,  in-8".  Il  a  été  ,  dans  celte 
dernière  ville ,  un  de»  collaborateurs  du 
îournal  littéraire  //  Poligrafo.         N. 

LAFON  (Jeah-Bapti6te>IItacir- 
7BE  ] ,  connu  sous  le  nom  de  Tabbé  La- 
fon ,  ex-commissaire  du  Uoi  dans  les  dé- 
partement» dé  l'Est,  et  sous-précepleur 
^t^  Images ,  est  né  dans  le  déparlemeut  de 
la  Gironde.  Jeune  encore  lorsque  la  ré- 
volution éclata ,  il  devint  membre  d'une 
a960ciation  organisée  dans  le  midi ,  sons 
le  nom  ai  Institut  philantropique,  pour 
le  renversement  au  directoire  et  le  ré- 
tablissement des  Courbons.  (  Foy.  La- 
BARTE  etDupoHT-ConsTAHT.)  M.  La- 
fon  fut  chargé  d'étendre  cette  institu- 
tion dans  plusieurs  sous-préfectures,  et 
montra  dans  sa  mission  un  zèle  infati- 
gable. Il  se  rendit  ensuite  eu  Bretagne , 
où  il  gagna  de  nombreux  partisans  à  la 
cause  du  Roi.  Anélé  à  Bordeaux  au  mo- 
ment où  il  faisait  imprimer  secrètement 
les  protestations  du  pape  surl'occupatioB 
de  ses  états,  et  la  bulle  d'excommunica- 
tion Jaiicce  contre  Buociapaitc ,  il  fut  con- 
duit il  Paris  à  ses  frais,  f  t  mis  au  secret 
dans  les  prisons  de  la  préicclure.  C'en 
^tait  fait  de  lui,  si,  profilant  d'une  dis- 
traction de  son  captieux  interrogateur, 
il  n^eût  adrokeiiieul  suiisliait  du  dossier 
deux  pièces  dans  lesquelles  il  était  griè- 
irement  inculpe.  Bons  et  mauvais  traite- 
ments ,  menaces  et  promesses  ,  ofi'res 
d'argent  et  d'emplois  lucratifs,  rien  ne 
fut  oublié  pour  lui  faire  nommer  ses 
complices.  La  police  échoua  dans  toutes 
•es  tentatives.  Jeté  à  la  Force,  M.  La- 
fon  j  fut  confondu  avec  ce  que  la  socio- 
té  renferme  de  plus  impur.  II  fut  ensuite 
transféré,  |our  caus«  de  maladie,  à  la 
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maison  de  santé  de  la  barrière  du  Trinr, 
oii  se  tronvaient  MM.  dePolignac,  Ber- 
tbier  de  Sanviguy  et  le  général  BAalet.  H 
conçut  avec  eux  le  projet  de  détrôner 
Buunapartey  alors  occupe  contre  la  Rus- 
sie. Malet ,  républicain  par  système ,  ne 
consentit  à  cette  association  ,  et  au  rapjuel 
des  Boiu'bons,  qu'en  stipulant  qne  le  Rot 
se  soumettrait  à  la  constitution  de  1 791  , 
duement  modifiée.  D^accord  sur  les  prin- 
cipes, on  s'occupa  des  moyens  d'exécu- 
tion.  Le   23    octobre    1812^,   MaUt  et 
l'abbé  Lafoo  sortent  de  prison  pendant 
la  nuit;  ils  se  préwutent  aux  casernes, 
annoncent  aux  soldats  la  mort   du  ty- 
ran ,  courent  à  la  Force  délivrer  les  gé- 
néraux  Guidai   et    Iialiorie,  partagent 
leur  troupe  en  plusieurs  secti«»ns,  et  se 
dirigent,  rab}>é1jafoo  sur  la  préfcclure 
de  police  dont  il  s'empare,  et  M;ilet  vers 
1  état-major  de  la  place,  où  i^  est  arrêté 
par  I^aborde  (  f^o^.  Laborde.)  M.  La- 
fon ,  ue  recevant  point  de  nouvelles  dit 
principal     conjuré  ,    confie     la    garde 
de      la    préfecture    au     jeune     Bou— 
treux,  et  se  rend  au  ministère  de  la  po- 
lice ,  où  Laborie  était  établi.  De  lit  il  -se 
transporte  à  rétaC-maior,  où  il  deman- 
de à  parler  au  comiVMnilaiilcle  la  place, 
sans  le  nommer.  On  lui  répond  que  «'</ 
entre .  il  ne  sortira  pas  quand  il  vou^ 
dra.  Il  se  retire;  mais  deux  soldats  le 
suivent  et  l'arrêtent  dans  le  iardin  des 
Tuileries;  M.  Lafon  prfnd  à  leur  égard 
le  ton  de  l'accusation ,  et  se  laisse  con- 
duire à  Laborde,  qui  lui  rend  la  liberté. 
Arrêté  de  nouveau  ,  il  reparaît  pour  \m 
seconde  fois  devant  Laborde.  8on  in- 
trt'pidilé  s'accroît  avec  le  danger;  ij  se 
plaiiàt  hautement  de  ce  qu'on   se  joue 
de  sa    liberté;   il    échappe  enfin.  Son 
premier  soin  fut  d'aller  avertir  le  jeune 
Boutreux  de  ce  qui  ft'était  passé.  Ce  mal- 
heureux jeune  homme  dont  le  dévone- 
nM-ol  méritait  un  meilleur  sort ,  fut  ar- 
rêté trois  jours  après  à  Pontoise,  et  fu- 
sillé au  bout  de  trois  mois.  Qttant  à  Fab- 
bé  Lafon  ,  il  se  cacha  d<ins  Paris  pendant 
un  mois,  fit  courir  le  bruit  qu'il  était 
mort,  et  se  rendit  aLouhanf  >  où  il  olv- 
tint,  sous  un  autre  nom ,  une  place  daua 
l'enseignement  public.  Il  est  à  remarquer 
que  son  signalement  était  à  la  gendar- 
merie et  à  la  sous-préfecture  de  Louhans. 
Aiosi  on  vit  un  homme  dont  la  tête  avait 
été  mise  à  prix  par  Buoii/iparte,  salai  id 
et  uourri  par  lui ,  comme  fonctionnaire , 
jusqu'à  h  icftauraiioa  en  tSi^*  L^c  re- 
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tour  dans  la  capitale  à  celle  époque,  M. 
Lafon  siguala  de  nouveau  son  dévoue- 
ment  pendant  les  cent  jouis  de  i8i5, 
dans  la  Suisse  el  dans  les  déparleinenU 
de  r£st.  U  y  ranima  le  courage  des  roya- 
listes, fit  arborer  le  drapeau  Llauc  dans 
plusieurs  communes  après  la  bataille  de 
Waterloo ,  et  décida  4)lusiears  comoian* 
dants  à  rendre  au  Roi  les  places  quUls 
tenaient  au  nom  de  Buonaparte.  Ces  ser- 
TÎcesont  valu  à  M.  Lafon  la  décoration 
de  la  Légion-d^honneur ,  et  les  témoi- 
gnages de  satisfaction  des  premiers  sou- 
Terains  de  PËurope.  On  a  de  lui  :  His- 
toire de  la  conjuration  de  Malet,  avec 
des  détails  officiels  sur  cette  ajfaircy 
i8i4)  in-8'^'f  deux  éditions.        S.  S. 

LAFOND  ,  jadis  èlère  en  médeciue, 
né  en  Gascogne  vers  1770,  abandonna 
Fécole  d'Hippocrale  pour  celle  de  MeU 

{>omène,  et  débuta  sur  la  scène  française, 
e  8  mai  1800  ,  par  le  rôle  d'Achille 
i\sinB  Jphigénie  enjiulide,Son  succès  fut 
brillant.  On  lui  reconnut  de  Pà-plomb , 
une  taille  avantageuse  \  maison  croit  que 
les  auti'es  comédiens  cabalèrent  contre 
lui,  et  ils  furent  accusés  d^entraver  ses 
débuts.  Les  ennemis  de  Talma  soutinrent 
le  nouvel  acteur  j  et  il  trouva  dans  M^^«. 
Kaucourt,  et  particulièrement  dans  le 
journaliste Geoffroi, un  appui  non  moins 
salutaire.il  joua  successivement  Tancrè' 
de ,  Orosma/ie  ,  Rodrigue ,  JNinias  , 
Ureste,  Fayel ,  Néron ,  Mahomet.  Le» 
trois  premiers  rôles  sont  ceux  où  il  réus- 
sit le  mieux,  et  il  y  est  supérieur  à  Talma. 
Celui  d^Oreste  fut  toujours  au-desftus  de 
SCS  forces.  Ses  antagonistes  ont  dit  qu'il 
manque  de  noblesse  et  de  chaleur  ,  et 
que  son  organe  est  quelquefois  déscigréa- 
ble;  il  avait  Faccent  des  provinces  mé- 
ridionales ,  mais  il  a  rëussi  dans  les  loua- 
bles eflbrls  qu'il  a  faits  pour  le  vaincre.. 
Au  bout  de  quelque  temps.,  il  a  voulu 
parcourir  une  nouvelle  carrière  ,  et  s'est 
essayé  dans  la  comédie.  Il  a  joué  ^  avec 
quelques  succès ,  le  Clitandre  des  T^eT/i- 
mes  savantes  j  le  Doisan  de  la  Femme 
jalouse,  l'Etieulette  delà  Gageure  im- 
prévue ,  le  Misantrope  ,  rEmnyice,rA- 
iiinnt  Bourru,  leValcnliu  desrausses  In- 
fidélités.  Lors  de  la  formation  du  Con- 
ter valoire,  Lafond  en  fut  nommé  profes- 
seur. Ye 

LÂFOND-BLAWIAC,  IJeulenant-éé- 
néral ,  né  le  a5  juillet  177$  à  Bordeaux, 
d''une  aucienne  famille  parlementaire , 
conimaudail  lei^^.  régiment  de  dragons 
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a  la  baUîfle  d*Au8terlitx.  U  s^y  fit  remar- 
quer par  son  courage,  et  fut  nommé, 
commandant  de  la  Légion-d^honoeur  fc 
a5  décembre  ]8o5.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  le  aS  novembre  181 3» 
il  fut  employé  par  le  Moi  dans  la  1 1  «.  di> 
vision  militaire  à  Bordeaux ,  eu  18 1-4  9  e( 
créé  chevalier  de  St.-Louif  le  10.  décem- 
bre. Buonaparte  le  nomma ,  après  le  ao 
mars  181 5,  inspecteur-général  de  cava-. 
lerie  dans  le  4*'  arrondissement ,  compo- 
sé des 9*. ,  lo'^.  et  1 1^.  divisions  militt^i- 
res.  11  cessa  d'élre  employé  après  la  ren- 
trée du  Roi.  S.  S. 

LAFONT  (Charles-Philippe),  cé- 
lèbre professeur  de  violon,  né  à  Paris, 
eut  pour  maître  Berilieaiime ,  qui  était 
son  oncle,  et  prit  des  leçons  de  compo- 
sition, d'abord  de  M.  Mavoigille  l'ahié, 
et  eusuiie  de  M.  Bertoo.  Il  apprit  le  chaut 
de  lui-même,  et  fit  avec  Bei'tbeaume  son- 

{>remier  voyage  dans  diverses  parties  de 
*£urope.  En  1794?  M*  Garât  le  présenta 
«u  public  comme  chanteur.  II  brilla  en- 
suite ,  comme  violon ,  au:^  concerts  de. 
l'Opéra  et  de  la  salle  Olympique^  et ,  dès- 
lors,  il  fit  entrevoir  cette  élégance ,  cetie 
expression  et  tous  les  dons  beareux  qui 
Font  placéàla  té  te  de  l'école  irauçiiise.  ^îul 
violoniste  ne  fait  mieux  chanter  son  ins- 
trument. On  est  ravi  de  Textréme  facilité. 
avec  laquelle  il  sait  voiler  les  plus  gran— . 
des  difficultés,  sous  le  prestige  de  la 
grâce.  Mais  laqualitéprédominaute  qu'on 
ne  saurait  trop  admirer  en  lui ,  cVst  la 
justesse  irréprochable  de  son  jeu.  On  ne 
conçoit  pas  comment ,  au  milieu  de  tant 
de  traits  hardis  et  rapides,  qui  passent 
des  tons  les  plus  graves  aux  octaves  les 
plus  élevées ,  cet  artiste  ue  laisse  jamais 
échapper  un  son  faux  ou  douteux.  M. 
Lafont ,  après  avoir  été  pendant  plusieurs 
années  le  premier  violon  de  reuipereur; 
de  Buasie»  est  revenu  en  France.,, et  il  a 
été  nommé ,  en  1816,  premier  violon  de 
la  chambre  du  Roi.  — M^ac,  Lafont 
chante  quelquefois  avec  lui  dans  les  cou- 
cerls.  Elle  réunit  le  talent  à  la  beauté  , 
et.ces  deux  époux  se  font  valoir  récipro- 
quement. S.  S. 

LAFONT-D'AUSSON^E  (L'abbé) 
est  auteur  de  VHistoire  de  madnme^  de  • 
Maintenon ,  fondatrice  de  St.^Çyr^  et 
de  la  cour  //e  Louis  XIV,  i8i4  ,  deux 
volumesi  in-8".  On  lui  doit  encore ,  une 
Epttre  à  M,  l'abbé Sicard,  et  une  Elé- 
gie intitulée  :  Marie  ôïuart ,  reine  d'E" 
cosse,  prête  à  monter  sur  téchafaud. 
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Vjélmanath  poéHtfUê  é9$  tUmoUêlUt 
«viiu  •Itrîbtté ,  en  i9i6,  cctU  dffrnt4r# 
proditclîon  i  II.  1«  coml«  it*  Proliy- 
«l'£pp«.  M.  Lai'onl^d'AïaiMfMr  récltm* 
cot»ir«  celle  «rr«ijf  pur  1»  lcUr«  suivante, 
ijui  fot  publiée  Jiibb  let  lottrnmift  :  «  J« 
•m  coiiipoMi  »  il  y  A  oflM  aM ,  Ut  vrra  al« 
»  lr§ori<|oea  de  Marie  Sluartf  )•  lee  eii- 
9  toyaian  coneonra  de  racadéroia  dta 

>  J«u%  Floraiii ,  qui  le»  fit  parakre ,  et» 
»  180^9  daita  son  recueil  officiel  ^  et  li 
»  tfic  teraii  facile  de  retrotnrer  deii»  l^t« 

>  irc»  i|tM9  M'  de  Vîllcneuire,  Ta»  àt^ 

>  quarante  acadibniciei»»,  voMUt   biew 

>  niV'crire  k  cette  occa»km.  £»  1606 , 
%  )Vu»  riionaeur  de  i'aire  parvenir  cea 
»  ver»  à  une  a^vf^ntUi  prmceaee ,  dan*  lee^ 

>  pay»  étranger».  Em  rraace,  je  le»  rd« 
7»  p4ndia  graittliement ,  par  miNier# 
»  d'exemplaire».  Durant  rmurpalion  du 
9  90  mar»;  je  le»  publiai  d#  Houveai»  d«Hf 
»  ttA  f eeucH  de  mes  Poëii$$  fugiié^tê  p 
»  que  ]*ett»  Hiomienr  de  priée ntcr  k  LIi. 
»  AA.  MR.  Madame  et  le  prince^régenl.' 

>  Celte  pî^ee ,  malgré  »<m  titre ,  fit  plai- 
»  »ir  en  Analetene.  A  Varî» ,  «lie  wV 
»  vaii  attire  de»  pei»écutM>ne.  ie  ner* 

>  Mste  y  Monaieur,  à  mVn  dicWtr  rau^ 
»  tettr ,  Aina  ce»  {otirt  da  calme  ^  cMnm# 
9  {e  Pal  fait ,  ladia»  au  mitieude»  dan^ 
»  gtr».  »  —  Lafont  de  Moatmaaii» 
(  Jeflf^Joeepb'Momertin  ),direclcifff  d^ui» 
pei>»îoi>nal  ri  oÛirior  de  b  ga/de  nalifi-' 
»al«  de  8t.-Cîll<*» ,  département  dtt  Gai^^ 
«  publié  :  I.  Odtt  »fir  2a  nûitêatu^  dm  roi 
éh  Home  (danslott  Hommagei  p0Aiaf$^0^ 
3  f  i/|3).  11.  Le  royalttme  v»mm$  il  Mi 
être  ,  iMi  L9  mmtjrt  et  U  irhmphe  dee 

<A.-1.)  e»i  aiiietir  de  CICsjHfrânce  dêê 
Vruneuke ,  «de ,  f  6j  1 ,  in*  9»«       Ol» 

LAi'URTAINfc:  (  AvovsTC  ) ,  fiUd'nn 
pifîniie,  eai  aé  â  Brun»wick  m  dfévrîf'r 
i756)  d^ane  iamîUe  de  réfugié»  pri>t«<i- 
lanti.  Il  étn<Jia  la  lliéotogift  â  rnmverviié 
«le  H«lm>it/iHl^  mnUy  r/ajunl  paa  dr 
fpioix  puiir  rétat  f ccl<^a4a»lique ,  il  acrf'p- 
i0,cn  J786,  ufM  pliim;  df»  gmiverficiir 
dtf'»  en  fauta  on  général  prtt»fli«n  de  Tliad- 
dct}^  à  Halle*  Var  rpMe  liaiftoii,  il  d«'Vmt^ 
en  17391  aumènicr  d'un  ré;;imctjt  pru« 
sien  y  et  lit ,  en  celle  qualité^  la  fanietiNe 
campagne  de  17^)9  en  CUntnpagne.  Apri  a 
la  paii  de  B&le ,  il  retourna  a  runiirer»ité 
«le  Halle,  ou  il  vit  encore  Ahm  ee  moment. 
litt  plumo  féconde  de  M.  A  ri  gu»itl  ^4  fan- 
laine  a  pro4tutt  MU  Irî»  giatid  noiiilirt 
«le  l'onrani  cl  d?  ttouvcl'x^  ^  on  Ton  t<  uu» 
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ve  du  vainral  et  de  la  «eMibiliié ,  et  diwt 
plueieur»  oui  et/)  trnduit»  m  fron^jai»,  en« 
U'«  anlrri  :  ///lUie/ie  et  M  in  Ma ,  imi  /r# 
pêceurs  àourffêPticif  ^  ie*  Hjrêtt^me»  dû 
morale  f  -—iê  Civieme  ef  l'uinour  de  fu" 
niUlf^  •»  Afiiiûnèéne  j  ^^  Hapkaéi ,  ou 
lu  f^ie  paiiihie  f  ^  tiharleeet  ICmma  ^ 
on  Lee  autiê  d'enfamee ,  ttwi.  par  K*  «lu 
Chaaei ,  iHto  ou  181 1,  1  toi,  iii«i3f-^ 
le»  TidfleauM  defamUtef  ou  Journai  d^ 
Chmtiee  linffvitHun ,  a  vul.  hi-i  i  ^^  /# 
Minéjfire  tfe  euMpifffnef  imi  le»  JScnveauie 
tuhteattx  deJaihiiU  ,  5  tul.  iu-fj.  Cea 
drua  d«'rni«'i'»  ouvrage»,  plriu»  d'intérêt  ^ 
oui  é\¥  tiaduil»  par  M****,  la  baronne  du 
M^iutoliifu»  K. 

LAFOnCE  (Leduc  Lovi»-Jo»cpa 
KourAft  M  CA«Moat  nt),  giautl d'Ka* 
pagne  de  f.eUmr^  tnarrelmMr-canipy 
né  k  'ji  avril  17649  e»i  ftrru'rr'}ll•ti^ttla 
dr»  itMtvfvtiaua  d«  liaforce  ^  e%,  par  Ua 
IrmuR»,  du  niarcc-bnl  de  Tour«.liff.  Il 
entra  au  »ervtefi  â  l'Age  df  douie  an«  » 
fui  mopir  «n  wctind  dr»  carubinUr»  avant 
la  révuliiiion,  ^migra,  cl  dr^int  ai Jc- 
de-campd«  M«».^»iKVa^  auimsrdliui  Koi. 
\tv  doc  de  Laiorce  a  «loiMtaninitnt  fait 
kl  guerre  pendant  tout  le  «oui»  de  la 
révolution  y  il  commandait  un  eecadroti 
an  corp»  noble  do  Bcoo,  ont  fut  »ttcce»- 
iivcnirnt  ê\i  »i*rvice  de  la  Hollande  et  do 
FAnglctrrrf .  Il  ic  distingua  k  t*Mfr»iro  do 
M«»n»)  eu  17<)49  et  r^pHi  Iroi»  pircrr  de 
canon  appartrnanl  au  régiment  de  Harco» 
avec  lequel  il  élu  il  m  brigude;  rf'orperi'if  r 
d^Autricho  lui  a  arconii^^  pour  ce  fiiii 
d'arme,  une  croix  milrtaire,  a<-r(itnpngfié«p 
de  In  Iciire  la  plu»  llHflru»e.  I^  duc  do 
l^aibrce  rentra  au  afrvice  de  Frifoce  en 
tl^.  H  *V»4  trouvé  k  lonrc*i  Ir»  grandca 
batAilIi*»  qui  »e  «ont  donnéc<k  drpui*  «ftlo 
épfique,  a  ri*':!!  plu»iri»r»  hWit^ur*%.  et  • 
été  nonuné  oAteirr  de  la  Li^gioud  b«i»- 
neor  my  k  rUnmp  âf  bataillif  df  fa  Mo*- 
àwo.  Mrmbre  du  eorp»  î^gî.'tfarif ,  k  Té- 
poijuc  de  la  prcfuiire  rriilré¥  d»»  S-  M.  » 
il  luulr»  pi»'rt»i4'r« A  »î;<«rr  hi  déchéance 
d«  ^  Apolémi  Buon/iportr.  Vitn^':  m  !a  rbarr» 
bre  df;»  pair»  tovAquc  H.  M.  TinAlitMa  ,  il 
y  fit  qnelqur»  r.if  port»  îotpoi't»(it«i,  no- 
tamiucnt  »or  rallairc  du  g^MdrM  Lxcrl- 
m«n»(foy'.  lixcrtMAna) ,  où  il    pio- 

{}Ofa  de  pA»»«r  à  IVdre  iujnur.  Avrl% 
a  aomNr»  ibi5,  il  rnmgmt  le  duc  d^Au- 
gouléme  N  Nlmf»,  fiU  ch.ir^é ,  par  <*• 
prince, de  uii»»ioiiA  importatii^'i,  ^t  nom- 
uré  conimiMMire  du  Kot, pour  le»  dépar. 
tC'uicut»dtt  Lot-ct-Uaiona',  duTaro  ci- 


Garonne  et  du  I^t.  Ayant  appr»  qae  là 
ville  de  Cabors  était  au  moment  d^aban» 
«lonner  le  parli  royal ,  il  a*y  triiiaporta 
seul,  et  quo'qu^U  eût  aperçu,  en  arti* 
vant  prêt  de  cetie  ville  ,  Je  drapeau  tri- 
colore flottant  sur  ses  tours ,  il  crut  de 
«on  devoir  de  faire  ses  eflorts  pour  ra- 
mener  cette  ville  à  Tobéissaoce,  et  se  ren- 
dit à  la  préfecture  portant  à  sou  chapeau 
ta  cocarde  hlsmciie;  tonte  Ja  ville  et  les 
tr3npes  qui  s'y  trouvaient  avait  déjà  ai- 
boré  les  signes  de  la  t^volte.  Cette  témé- 
rité fut  au  momtmt  de  lui  coûter  La  vie* 
Toute  la  préfecture  fut  eutoorée  par  une 
populace  furieuse.  Le  dnc  de  Laforce  fut 
trainé  aux  easemca  au  milieu  des  vo^ifé** 
rations  les  plus  atroces,  jeté  dauf  une 
voiture ,  et  conduit  de  brigade  enbrigAde 
à  Para,  où  ii  est  resté  privé  de  sa  liberté 
jusqu^au  moment  du  second  retour  du 

aoi.  -       z. 

LA  FOaEST  (  AirronrE^Hcxi-CuAR. 

MS-Mathcxiit ,  «:omte  ne),  d^une  fa- 
mille noble  (lu  Limousin^  est  né  le  8 
août  1756,  à  Aite  ca  Artois,  où  son  père, 
chevalier  de  Sf.-r/ouis  et  capitaine  nu 
réc^iraentde  la  Reine,  infanterie,  rem- 
plissait les  foircUoiM  d^aide-major.  Le 
leuoe  Laforest servit  d'abord,  comme 
sons-lfcstttenant,  dans  le  régiment  de  Hai- 
naut^  mais,  entraîné  .par  |;oût  vers  la 
carrière  diplomatique ,  d«btiot ,  eu  1779, 
la  permission  d'accompagner  aux  Etats- 
Uuisle clievatierde  U  Luzerne,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  Il  fut  en- 
fuite  umnmé  successivement  vice-consul 
à  Savannah  ,  à  Plûladeiplûe  et  à  New- 
Tork;  et,  lorsque  le  marquis  de  Moui- 
tier  remplaça,  en  1788,  le  chevalier  de 
la  Luzerne ,  comnu  ministre  du  Roi  au^ 
près  êeB  £uts-Unis,  M.  de  Laforest  fut 
appelé  au  consulat -géuéml  de  France  à 
la  place  de  M.  Barfac-Marbois.  Il  aban- 
donna ces  fonctions  peadaut  les  orages 
de  la  révolution ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  ta  chute  de  Robespierre.  Il  se 
tint  éloigné  des  alfair^  depuis  cette  épo- 
que, jusqu'à  la  révolution  du  18  bru- 
maire, qui  le  plaça  a  la  tête  de  Tadmi- 
nialraiion  des  postes.  Au  mois  d'octobre 
1800,  il  quitta  inomentenément  cet 
emploi ,  pour  aller  reniplir  au  «ongrès 
de  Luné  ville  la  place  de  premier  seçré* 
taire  de  légation.  Après  la  signature  de 
la  paix,  ayant  été  «nvoyé  à  Mnnich  , 
comme  minisire  plénipotentiaire,  il  alla , 
pendant  le  cours  de  cette  miyioii,  dé- 
P^y«f  >à  &«tisb^Be.,  4H'èi  de  la  dièta 
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gemuoîque,  !c  caractère  de  nûoîstre  mé- 
diateur, coujoinrenieot  avtc  le  baron  de 
BûMe ,  mitti>ire  de  Kussie,  afin  d'y  ré- 
gler le  complément  de  la  paix  de  Luné* 
ville  «t  la  répartition  des  indemnités 
accordées  aux  princes  dt'^possédés  par 
la  cession  de  la  rive  gauclie  dn  Rhin. 
Aprts  la  conclusion  de  celte  négocia- 
tion, il  pas»a  à  Berlin,  où  il  a  réMdé 
comme  ministi^  plénipotentiaire  ,  jus- 
qu'à la  rupture  de  1806.  Il  avait  été  fait 
commandant  de  la  Légion-éPhonneur  l« 
4  juin  1804.  De  retour  en  France,  il  fut 
nommé  conseiller- d'^t ,  et  désigné  pour 
l'ambassade  de  Berlin  après  la  paix  da 
Tilsiit.  Cette  destination  ayant  été  chan- 
gée, il  i«çutl>nisqaement  l'ordre  de  pat^ 
tir,  dans  les  vingt-quatre  heures,  pour 
l'Espagne ,  où  il  se  rendit  en  1 808 ,  et  où 
il  fut  bientôt  reconnu  comme  amëassa- 
deur.  Apres  avoir  occupé  pendant  cina 
ans  nu  poble  aussi  péuible ,  le  déhibrement 
de  sa  santé  lui  fournit  un  prétexte  pour  in- 
sister sur  raulorisatioa  de  rentrer  en  Fran* 
ce.  Lorsque  Buonaparte,  elfrayé  des  ré~ 
SttlUts  di  «es  projets  snr  le  continent^ 
eut  résolu  de  temuuer  les  affaires  da 
r£spagne  ,  le  comte  de  Lafoi-est ,  qui 
vil  ait  depuis  plusieurs  années  retii^  dans 
sa  terre  de  Frechioe,  près  de  Blois,  fut 
envoyé  à  Valençay,  pour  négocier  avec 
Ferdinand  VII  les  conditions  auxqueHra 
il  serait  permis  à  ce  monarque  deretovir- 
ner  dans  ses  étaU.  Il  se  présenta  à  lui  la 
17  novembre  i8i3,  sous  le  nmn  de  M. 
Dubos(fue^^l  lui  exposa  ainsi  l'objet  df» 
sa  mission  :# L'empereur  m'a  ordonné  de 
p  me  présenter  devant  V.  A.  (i),  «oua 
a  un  nom  supposé ,  afin  que  ma  missior% 
a  fut  secrète.  Je  suis  chargé  d'auurer  V. 
a  A.  que  S.  M.  souhaite  de  vous  rappro- 
a  cher  de  vos  augustes  pareuts  j  il  tenta 
p  à  cet  eflet  des  efforts  infructueux  à 
a  Baïonne.  L'Espagne  est  en  proie  à  l'a- 
a  narchie  et  au  jacobinisme.  Sa  noblesse 
»  déchue,  son  clergé  anéauii,  sa  marine 
»  sans  re&sources,  ses  colonies  en  pleine 
»  révolte;  voilà  ce  qu'ont  produit  le» 
a  Anglais ,  qui  se  servent  du  00m  de  V. 
M  A.,  et  rinvequent,  contre  aon  gré, 
a  pour  substituer  la  république  à  la  mo- 
»  narchie,  à  Faide  des  Cortès.  Les  véii- 
»  taWes  Espagnols  gémissent  sur  le  soi  t 
»  de  hîur  patrie;  ils  demandent  la  sûreté 
a  des  propriétés  et  le  réublissement  de 

^  (0  On  doit  wmar^itter   que  M.   Je  Ufow.i. 
parlant  ta  r«i ,  ao  lu4  donne  umc  ia  litre  Â'^l- 
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»  Tordre.  L^cmpcreur  a  eutcndo  levn 

•  pbinU»;  il  ni*a  chargé  de  In  faire  coo- 

•  ttaltr«  â  V.  A.,  afiu  de  régler  avec  die 

•  f  .ot/r*H  bi^'n  entrf«da  de  la  Fra  ce  et 
m  de  rE»p»^^ ,  <|oi  d^'fti-.o'ic  d'être  ^ov» 
«  veroér  f;jr  vu  «ouv'rain  du  m^rriiede 
»  Y.  A.  On  m^a  conâé  la  mbtion  dent 
j»  je  ni'ac<|aîttef  à  caa»r  de  I  espérîeoce 
»  qu'on  Mippote  que  quarante  ana  de 
»  iraraux    diplom^liqur»  et    rhabitadc 
»  des  court  ni^ont  donnée.  Se  ne  négli* 
»  {;etaî  rien  pour  plaire  à  V.  A.  pendant 
»  tout  le  court  de  celle  négociation  ;  je 
»  la  prie  d^ider  à  ce  que  je  corner  ve  le 
M  plua  êéifirre  incognito.  Mon  nom  étant 
»  connu, ma prétence  i(i  inquiéterait  les 
a  Anglais,  qui  lenterai«-nltou(  poura^op- 
a  poter  aux  rétultata  heureux  que  Tac» 
a  cord  de  V,  A,  et  de  Tempereur  peu» 
»  veot  produire.  »  Aprêa  pSusieurt  en- 
tretuei  dan«  letquetlrt  l'objet  principal 
de  M»  de  T^aforett    était  d'obtenir  de 
Ferdinand  >  If, pour  condition  de  ton  ré- 
tablÎMement  tur  le  ir6ne,  Pexpubion  des 
Anglaît  du  territoire  espagnol,  voyant 
que  le  roi  ne  contentirait  jamait  à  décla- 
ter  la  guerre  à  l'Angleterre ,  il  te  relâcha 
un  peu  de  tes  premiérrt  prétentiont ,  et 
eottteuLît  à  tigner ,  le  1 3  décembre ,  avec 
le  duc  de  San^Carlot,  le  traité  qui  ren- 
dait la  paix  aux  deux  puittances.  Malgré 
|ift  égardt  que  le  comte  de  Laforrtt  eut 
toujoartpour  le  roid^E»pagite,etque  ce 
prince  lui-ro^me  te  phi  ta  reconnaître  dant 
UH*s  leUre  qu'il  adreita  a  Buonaparte ,  il 
4^tait  ai<M!  de  t'aperrevoir  qu^  bonne  foi 
de  ce  minîttrearait  long>tenip»  combattu 
dant  ton  corur  contre  le  tenttment  é^o^ 
i>«^ittaoce  qu'il  cn^yait  devoir  à  tou  mat- 
tr^^  de  IJi  U  trouble  qui  Tagitait,  et  le 
•OUI  qu'd  prenait  de  te  tenir  caché.  On 
peut  diMWf  tant  crainte  de  te  tromper, 
attriliucr  au  detir  qu^il  avait  de  voir  le 
rm    tfl  Uê  wUu'.n  promptement  en  li- 
héfftéf  nlutot  qn*â  Tadrt'tfte  diplomati- 
HHéf  dt(  MM^  Macana»  et  Etcotquiz ,  Ipt 
d/'#MarcfMrt  qu'if  fit  auprèt  de  Buonaparte 
p«**n  im  f^j^undar  de  lever  touslet  obt- 
tmU^i^m  toppotaienl  encore  au  retour 
4^  l^^rtdutMnd  daot  tet  Etait.  Il  défendit 
M  Mém  Uê  iniér«ftt  de  ce  monarque,  il 
mti  ff^êtfttiKr  avec  tant  de  force  let  avan- 
fiji^«  uim;  cette  conduite  g^néreute  et 
îftfMUf  devait  proctirfr  à  la  France,  que 
l^tpnttffiirU  en  fut  frappé,  et  qu'il  lui  fit 
rn^Âmt  l'ordre  de  prévenir  Je  roi  et  les 
fpiuaen  qtt^ilt  pouvaient  rentrer  en  Et- 
pagti«|MiM  Kioum«ttre  à  aucunç  von«; 
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ditioB,  et  qnll  a&a:t  Imr  cnroycr  dei 
pawr  ports  à  cet  effet.  Ces  «iétails,  dont 
resacotude  ne  peut  être  contestée ,  pu is« 
qu'ils  sont  retraits  dTun  ioamal  que  Fer- 
dinand   rédigea   hii-méfoe    pendant    le 
cours  de  cette  négociation,  serviront  à 
fixer  Toninion  sur  h  conduite  du  comte 
de   Latorest.   Lors     du     rétablissement 
det  Uourlxins,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  lui   fut  confié  par    intérim. 
Le   hoi    loi  donna  ensuite  le  titre  de 
eoaseiIler-dVtat  ,  et  ,   par  une  ordon- 
nance do   mois  d'août  de  la  même  an- 
née ,  il  le  décora  du  grand  cordon  de  la 
Légion-dThonneor.  Apr^s  le    30    mars 
iHiS,  M.  de  Laforest  fut  d'abord  rayé 
par  Buon:iparte  de  la  liste  des  conseillers 
d'éut;  niait  il  fut  bipntôt  jUM'ès  élu  par 
le  département  de  Loir-ei-Cnerjm^mbrc 
de  b    chambre  des  représentants.    La 
Commission  de  gouvernement  le  nom- 
ma ,  à  la  fin  de  juin ,  un  de  ses  ministres 
plénipotrati;^es  auprès  des  puissances 
alliées  ;  cette  mission  n'eut  aucun  résul- 
tat. (  F'ojr.  Lafâtettb.  )  M.  de  Lafo- 
rest est  au  nombre  des  consetllers-d'état 
en  service  extraordinaire.  Il  passe  la  pins 
grande  partie  de  l'année  dans  sa  terre  de 
Francbiiie,où  il  s'occupe,  avec  succès  , 
de  l'agriculture.  Il  a  ptésidé,  en   août 
18 §5,   le    collège  d'arrondissement  de 
Vendôme.  Sa  fiUe   unique  a  épousé  le 
comte  de  Monttier.  F. 

LAFORGOE  (  L.  )  ,  deniUlc  à  Paris, 
a  publié  :  î.  FffeU  des  nerfs  et  du 
fluide  des  nerfs,  1788,  in-8«.  IL  Dis- 
sertations sur  l'art  de  conserver  Us 
dents,  1788,  in-8".;  1790,  in-8»7<ÎII. 
Etrennes  aux  amateurs  de  la  propreif£ 
et  delà  consert^ation  des  dents ^  i79^» 
in-i  8.  ï V.  Dix-sept  articles  relatifs  aux 
maladies  des  dents,  i7<9»  in-8».  V. 
Théorie  et  pratique  de  l'art  du  dentiste, 
i8oa,  in-8<*.;  deuxième  édition,  1806, 
3  vol.  in-8°.  ;  avec  16  planches,  1810. 
VI.  De  la  sëmëiologie  buccale  ,  1810, 
in-8».  VIL  Le  triomphe  de  là  première 

dentition  ,idi5,in-Q4'  ^'^' 

LAFORTELLE ,  pqèlc  dramatique  , 
a  compote  seul,  et  en  tociélé,  quelques 
pièces  de  théâtre  pour  le  Vaudeville  et 
pour  let  Variétés ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  Tout  pour  Venseisne ,  ou  La 
manie  du  jour.  —  Le  mot  ae  l'énigme^ 
—  L'école  des  gounnands.  —  Le  chét* 
teau  et  la  chaumière»  — •  Cassandra 
malade  imaginaire.  —  Croûton ,  ou 
L'aspirant  an  $uhn,  tO^i-*-  Foisfon 
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tkez  Colben.  —  Une  visite  à  St.'CYr, 
—  yoltaire  chez  Plinon*  —  Le  coraier 
de  Sa/naroande ,  181 5.  Ot. 

LAFOSSE   (  Le  baron  Jacqob8-Ma- 
TBORin),  marccIiAl-de-ciirap  d^iofaote- 
rie,  né  à  LUieiax  le  10  mars  1757,  entra 
daos  la  carrière  militaire  à  T&ge  de  ài^^ 
huit  ans,  dans  le  r^fçiment  de  Dlaisois.  Il 
y  servit  jusqu^à  |a  révolution ,  et   fut 
nomme ,  à  cette  époque  ^  capitaine  dans 
un  des  bataillons  du  Finistère.  Il  passa , 
ayec  le  même  grade,  au  q«.  régiment  de 
ligne,   devint  chef  de  bataillon  le  ui 
fructidor  (  7  septembre  1799  ]  9  P"^'  '"** 
jor  du   44^'  régiment  le   aa  décembre 
i8o3.  Il  obtint  le  grade  de  colonel  par 
décret  du  4  janvier   1806  ^  la  décora- 
tion d^oflîcier  de  la  Légion  -  d*hooneur 
le  3o  mai  2807  ,  furent   une  nouvelle 
récompense  accordée  à  sa  valeur.  Buo« 
naparte  y  ajouta  peu  de  temps  après  le 
titre  de  baron  Avec  majorât  et  une  do- 
tation de6o(K>  francs,  tant  en  Westpha- 
lie  qu*en  Italie.  Employé  en  Espagne  en 
1808,  il  se  distingua,  le  a8  octobre,  à 
Tattaque  de  Lérida,  sur  la  rive  gauche 
deTEbie,  et  fut  élevé  au  rang  de  géné- 
ral de  brigade  le  6  juillet  1 811.  Le  a8 
décembre  de  cette  année ,  il  se  fit  remar- 
quer dans  une  sortie  des  assiégés ,  et  se 
signala  de  nouveau  à  l'attaque  de  Ci- 
fuentes.  Le  général  Lafosse  fut  nommé , 
en  i8i3,  commandant  du  département 
du  Trasimène   à  Spolète;  il  perdit  cet 
emploi  par  les  événements  de  1814*  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis  par 
ordonnance  du  17  janvier  i8i5.  Buona- 
parte  remploya,  après  le  ao  mars,  au 
commandement  des   gardes   nationales 
active»  dans   la  iC«.  division  militaire. 
Le    général    Lafosse    obtint   ensuite  sa 
retraite,  et  il  habite  aujourd'hui  Li- 
«ieux.  A. 

LAFOSSE  (  Philippe  -  Étiewwe  ), 
médecin  -  vétérinaire  ,  né  à  Paris  en 
1738  ,  a  publié  :  I.  Diasertalion  sur 
la  morve  des  chevaux,  1761  ,   in-  la. 
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piatrîfjue,  troisième  édition,  180a,  in- 
12;  5«.  édition  ,  i8i3,  in-ia.         Ot. 

LAFRfc:NAYEroE)a  publié:  I.  JYow 
velle  histoire  de  Normandie  y  1814  »  «n- 
8  '.  ;  1 8 1 6 ,  in  -80.  II.  DIotice  sur  Falaise^ 
1816,  in-8<».  Ot. 

LAGALLÎSSONNIÈRE  (Augustik- 
FéLix-ELisABETH  Barriiv,  coniteDE:), 
ancien  colonel  de  la  légion  de  Flandre  " 
et  des  chasseurs  des  Pyrénées,  fut  nom- 
mé marécbal-de-camp  le  9  mars  1788, 
et  employé ,  en  celle  qualité ,  dans  le 
Dauphine  en  1788  et  fn  1789.  Grand  sé- 
néchal d'épée  nérédilaire  des  cinq  séné- 
chaussées de  r  An  j  ou  et  du  pay  s  saum  u  roiS| 
il  présida,  comme  tel,  les  trois  ordres, 
lors  de  la   convocation  des   étatS'géné- 
ranx  en  1789,  fut  nommé  premier  dépu- 
té de  la  noblesse  d'Anjou ,  et  vota  tou- 
jours avec  le  côté  droit  de  rassemblée 
constituante.  Dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse, à  la  séance  du  16  juin  1789,  il 
fit  des  observations  sur  les  subsistances 
et.  les  grains  ;  posa    les  vrais  principes 
de  cette  législation  j  et,  eu  parlant,  ait 
milieu  de  quelques  murmures ,  de  Pad- 
ministration  de  M.  Necker ,  il  ne  craignit 
pas  de  dire  :  a  Beaucoup  de  personnes 
»  défendent ,  sur  parole ,  ce  ministre  :  il 
u  sera  un  jour  connu  ;  il  n^en  sera  plus 
V  temps  \  et  quand  les  yeux  seront  dcs- 
»  sillés,  la  monarchie  sera  enveloppée 
»  d^un  crêpe  funèbre  !  ! »  La  con- 
fusion des.  ordres  étant  opérée,  M.  de 
Lagalissonnière  se  distingua  dan| rassem- 
blée par  la  loyauté  de  son  caractère ,  la 
pureté  de  ses  principes,  et  il  fut  remarqué 
parmi  les  orateurs.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d*opinions,  qu^il  a  fait  imprimer» 
ou  qui  Toniété  par  ordre  de  rassemblée  : 
I.    Sur  V étahlissement  proposé  d^una 
milice  ou  garde  bourgeoise,  II.  Sur  le 
rapport  de  M,  Mounier^  concernant  la 
constitution.  III.   Sur  la   déclaration 
des  droits  de  Vhomme.  IV.  Sur  la  ga- 
belle, V.  Contre  la  vente  des  biens  di^ 
clergé.  VI.  Sur  la  question,  si  Vexer- 


II.  Guide  du  maréchal ,  avec  un  Traité     cice  du  droit  de  la   guerre  et  de  la 
sur  la  ferrure ,  l'fii^  ^  va-t^'» .  \\X.  Cours 
^hippiatrique ,  ou  Analomie  physio- 


logique et  pathologique  du  cheval, 
i769,in-fol. ^  1774,  in- fol.  Wf .Diction-' 
naire  raisonné  d'hippiatrique ,  cavale- 
rie  ,  manège  et  maréchallerie ,  1775,  a 
Toi.  in-40.;  1786,  4  vol.  in-80.  V.  Ob' 
servaUont  et  découvertes  d'hippiatri^ 
que,  lues  dans  plusieurs  sociétés  sa- 
utantes, 1801 ,  in-S''.  YL  Manuel  d'fèipf 


paix  doit  être  délégué  au  Roi  ou  au 
corps  législatif.  Vît.  Sur  les  moyens 
de  parer  la  dette  publique.  YIII.  Con- 
tre la  suppression  de,  la  noblesse.  IK. 
Contre  le  changement  de  lacouleur  du 
pavillon  de  France.  X.  Sur  les  incon- 
vénients de  réunir  la  marine  militaire 
à  la  marine  marchande  ,  opinion  im- 
primée par  ordre  de  rassemblée,  et  qui 
a  servi  de  base  à  Torganisation  de  cctic 
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ni.trine.  XT.  Sur  les  assignats,  XII.  Sur 
ie»  invaàdet.  XIII.  Sur  le  droit  d* ini- 
tiative rëolamé  par  Us  colonies;  Sur 
ies  domaines  congffables  de  la  Jlre- 
tafpîe.  (CeH  fe  Meii)  orateur  qui  les  oit 
iléfendus.  )  XIV.  Sur  la  faoultd  d'ac- 
éiorder  tles  lettres  de  grdce,  que  Von 
proposait  d*enlevtr  au  Jtioi.  X  V .  Sur  la 
éiuestion  :  /«e  Roi  est- il,  oui  ou  non  y 
justiciable  d'un  tribunal  quelconque  ? 
*X\  I.  Sur  la  liberté  et  la  sanction  du 
Moi.  XVII.  Sur  le  serment  exiffé  des 
ecclésiastiques  ;  et  beaucoup  d'autret, 
4Jont  un  grand  iiomt)re  a  été  improviné. 
M*  de  liagnilinsounicrc  s^oppoM  forie- 
Xient  k  la  •«^paraiion  de  rasseiitblëe ,  le 
3^1  octobre  1791  ,  et  fut  Tun  d«a  tigna- 
tairea  dea  proieAtations  contre  Pillégaliié 
âc  tes  opérations.IJavaitausai  parlé  contre 
la  fapprcHHon  de» parlementa,  et  denian- 
«lé  la  réduction  des  départementa,  puia- 
«|u'on voulait f  contre  ion  opinion,  i»up« 
|»riiner   lea   intendancea   qui    cot\tai(;nC 
leaucoup  inoina,  une  lenle  inteudaoce 
•jrant  été  divi»ée  en  pluaieura  départe-* 
menti,  ce  qui  en  a  â-peu-prta  quadru- 
plé la  dépenae.  Sorti  de  France  en  17939 
ji  fut  lin  dea  oiTicient-généraux  cornmaa<- 
«iant  Tarant^gardc  de  Tarmée  des  prio- 
ees.  Licenciée  à  la  fin  de  la  campagne  , 
il  paasa  À   rnroiéc  de  Ctindé  en  i^^S^ 
«t  rentra  en  France  eu  1801.  Il  fut  élu 
député  au  corpH  lr{;itlatif  par  le  dépar- 
tement de  la  nnrllie  en  iStiQ,  candidat 
au  aénati^n  1810  «t  cartdidnt  à  lu  préti- 
«Irnce  di^cor{j» l(:p;iiflatit'cn iSii.Aprèile 
ri' tour  de»  Bout  boni  en  i8i4  1  et  loraque 
la  parole  lut  rendue  aux.  député»,  il  lit  au 
corpa  législatif  quelques  propoaitions  et 
rapports,  qui  ont  été  imprimés  par  ordre^ 
entre  aulrf:s  sur  Timportation^lei  graiuf»; 
sur  le  trAltcix>crrt  à  accorder  aux  députés 
tioUandais  ;  sur  les  naturalisations;  sur 
U  liste  oivile;  Nur  la  garde  royale;  aur 
la  responsabilité  drs  ministres;  sur  les 
tribunaux  ,  etc.  Nommé  lieutenant-géné- 
r»l  le  ai    juin    181 4  «   et  cominandcur 
«le   St.'Louis  le  23  août  suivant  ;  il  n^a 
y>aa>  été  employé.  Lo  coip^  légifilntif,  où 
it  était  députe,  a  été  dissous  par  TortiiMi- 
iiancedu  i3  |iiiilet  i8i5.  F. 

TiAGARDÉ  (  le  chevaiier  de  ),  ancien 
lieutenant  de  l.i  marine  royale,  éiuigra 
d«s  le  conimencem<>iit  dt;  la  révolution  « 
«etTÎt  comme  capiiAiiic  dans  lesllullans- 
Britanniaues,  et  pa^sa  ,  eu  1793  ,  dan« 
rAnjoUy  eParinéede  SioÛlei.Ji4,  il  devint 
•««^taire  dorabbéJBernier,  quireavoya 


LA6 

à  Londres,  en  179$,  en  qualilé  d'tfgetit* 
général  des  armée*  royales  aaprfs  dM 

I puissances  belligérances.  CliArge  de  sol«> 
icitrr  des  secours  près  du  ministère  an- 
glais, il  fu  à  celte  occa-ion  un  mémoire , 
et  aprt'4  be.iucoup  de  déraarcbes ,  il  ob- 
tint 5  oooiiv.  steH.  destinée»  à  Tarmée  de 
StoHlet.  Ce  clieCéUnt  mort  dansFinter- 
valle,  l'argent  tut  remis  k  son  aaeces* 
scur.  M.  de  I^garde  allait  repartir  pour 
Londres,  cliart;é  de  pluaieura  dépécbea 
du  curé  de  Saini«Lô,  qni  TaTsit  Dooimé 
secrétaire  «  général  de  Pagence  royale , 
lorsqu'il  tomba  dans  une  nat rouille  de 
républicain*,  sur  la  cète  du  Morbiban. 
Blcsaé  à  répattle,  et  sur  le  point  d'être 
pria  y  il  abandonna  aa  correspondance  ^ 
et  uVcbappa  qu'avec  b4*au€nnp  de  peine» 
Au  mois  de  mart  179$ ,  il  futeuvoyé  par 
Dernier  Ruit  différents  quariiera-généranx 
des  armées  royalisiea.  Il  eut  ensuite  une 
autre  ■wasiwn  auprès  de  B»  A.  R*  Mon- 
aicvR  •  qui  était  alors  k  Edimbourg ,  avec 
des  instâ'Uctions  du  comte  de  Puisaye.  Il 
rentra  en  France  après  la  pacification 
consulaire,  vér4it  paisiblement,  et  repa- 
rut 4an»  Je»  rangs  des  royalistes  en  iMi4 
et  i8i5.  P. 

.  LAGAPiDC  (  T^baron  JosKPR-leAif)^ 
ancieu  procureur  flaaisnd ,  né  le  1 1  mai 
1755,  devint,  vers  la  fin  de  17^5,  par 
Tentremise  de  Carnot  et  de  MciHin  de 
Douai,  aott  compatriote,  secré taire-gé- 
néral du  directoire  de  France ,  à  lu 
place  de  Trouvé.  0*un  caractère  fin 
et  délié ,  il  conserva  cet  emploi  au  mi- 
lieu de  tontea  les  commotions  qu'éprou- 
va la  constitution  directoriale,  et  mê- 
me lors  de  Tétablissentent  du  consulat. 
Cependant  f  le  11  juillet  1799.  il  avait 
été  accusé  par  Frison  ,  au  conseil  dea 
cioq-cent«,  de  faire  de»  dépeuaes  excessi- 
ves dans  ses  ameublements ,  et  de  trom- 
per le  directoire  ralativement  à  Tenlre- 
prise  des  journaux  intitulé»  le  Hédac* 
teur  et  ie  Défenseur  de  la  patrie ,  dont 
il  était  propriétaire.  Un  message  eut  lieu 
#ur  cette  aénoncîation ,  et ,  dans  la  dia- 
cussion  qui  s'en  suivit,  Chalmet  accusa 
de  nouveau  ie  secrétaire  -  gébéral  dn 
dilapidations,  et  s'opposa  à  la  lecture 
du  measage  et  du  mémoire  ji)stiiic»tif  de 
M*  Lagarxle  ,*  le  conxeil  ordonna  le  ren- 
v,oi  de  celte  affaire  aune  commission.  JEU> 
1800,  il  eut  ua  procès  avec  Timprimeur 
Gratiot,  au  sujet  du  journal  le  Défen^ 
seur  de  la  patrie {  ce,  peu  de  temp» 
après,  il  obligea  scico-asiociésdauf  cette 


LAG 

ieaille  ii  lai  en  fiitse.«band«n  moyennant 
vae  indemmié.  M.  Ci»ratiotfit  imprimer 
piuieunaffidietvinileDtet  contre  le  ae- 
crétaire  de»  cootnla;  mai»  celui-ci  obtint 
une  juatice  coroplite  devant  lea  tribu- 
naux. A  In  fin  de  1801 ,  il  fut  nommé  pré» 
fet  du  département  de  Seine-ei-Marne ,  et 
iieneaer^  lea  fooctions-joaqu^en  1810^ 
époque  à  laqiielie  il  iut  remplacé  par  BS*. 
de  Plancj.  Beputa  ce  tempe ,  il  vit  dan» 
b  leirniie.  U  e»t  auteur  d^une  Jnttrue  - 
tiùn  donnée  pwr  le  préfet  du  depdrU' 
ment  d&  t^etne-et^  Marne  aux  mmires 
du  départetnent^  dont  la  aiiième  édition 
est  de  1 600 ,  in-8».  U. 

LAGAKDE,  bonnne  de  lettres,  était 
profbeaeur  d'une  olaïae  inférieure  dueol* 
lége  Muxarin  au  commencement  de  la 
rérolittion.  L'tnairuotion  publique  ayant 
été  »-]»eu-prte  abondonnée  à  cette  épo- 
4{tte,  il  ae  chargea  de  la  rédaction  du 
journal  qui  portait  le  nom  de  Perlet ,  et 
dont  cet  bomme  trop  fameux  était  IVn- 
trepieneur.  BC  Lagarde  se  montra  dana 
ee  jooroal  ,  auiai  modéré  qu'il  était 
poMible  de  Ntre  alors;  et  il  échappa 
aux  proacrit»cions  du  terrorisme.  Apre» 
Je  9  thermidor,  cette  feuille  prit  une 
coideur  plus  forte,  Fauteur  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui,  en  attaquant  la  secte 
térohitionnaire ,  oontribuèreut  le  plus 
à  empêcher  qu'elle  ne  se  relevât  de  sa  ' 
chute.  M.  Lagarde  fut  porté  sur  la  liste 
des  journalistes  proscrits  par  suite  des 
événement»  du  10  fructidor  j  mais  cette 
proscription  n'eut  pas  lieu  k  son  égard  ; 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  des  protec- 
teurs puissant» parmi  ceux  qui  avaient  le 
plu»  contribué  a  sa  persécution,  et  il  leur 
en  témoigna  depuis  une  très  vive  recon- 
naissance dans  le  Publieùte,  journal 
dont  il  fut  un  de»  coopérateurs.  £n  cé- 
dant ainsi  aux  circonstances,  M.  La- 
garde conttnna  sa  carrière  politique  avec 
quelque  avantage.  Après  le  18  brumaire^ 
on  le  vit  successivement  commissaire  du 
gouvernement  iraoçais  à  Milan ,  à  Li- 
Toumeetà  Venise  ^  il  avait  été  aupara- 
vant chargédela  snrveillancede  la  presse, 
et  plus  particulièrement  des  journaux,  au 
ministère  de  la  police.  A  son  retour  de 
sa  dernière  mission ,  il  obtint  une  place  de 
chef  de  division  au  même  minisièi'e,  et 
il  la  conserva  lors  de  la  preinière  restau- 
ration, sous  MM.  Beugnot  et  Dandré. 
Bnonaparte  le  nomma ,  peu  de  jours  après 
le  30  mars  181 5 ,  préfet  du  département 
^  la  Sarthe.  Il  perdit  cet  emploi  après  le 
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retour  du  Roi»  et  chercha  dans  le  même 
temps  à  se  faire  nommer  par  ce  départe- 
ment membre  de  la  chambre  des  dépu* 
tés*  Il  adressa  à  cet  effet ,  aux  électeurs, 
une  circulaire  dan»  laquelle  on  remar— 
quait  le  passage  stiivant  :  «  J'ai  un« 
»  longue  expérience  des  affaires  d'éut, 
»  de»  questions  politiques  et   adminis- 

»  toatives J'ai ,  depuis  vingt  ans ,  mon 

»  domicile  à  Paris...  Je  puis  donc ,  sans 
»  déplacement ,  vous  oiffrir  de  me  consa- 
a  erer  à  vos  plus  chers  intérêts....  »  U. 

LAGARDE  (  Le  comte  de  ) ,  de  l'aca- 
démie de  Naples ,  né  en  France ,  quitta 
sa  patrie  au  milieu  des  troubles  politi* 
ques  dont  elle  était  devenue  le  théâtre  , 
et  se  retira  en  Pologne.  Il  trouva  uno 
hospitalité  généreuse  chez  le  comte  Félix 
Potocki ,  si  célèbre  par  sa  fortune,  sa  po* 
polarité  et  U  part  qu'il  prit  anx  affaire» 
de  son  pays.  L'agriculture  était  devenue 
depuis  roecupation  favorite  de  cet  hom- 
me ,  dont  un  patriotisme  ardent  avait  été 
la  passion  dominante.  Il  avait  transforaié 
des  désert»  sauvages  en  campagnes  déli- 
cieuses \  et  il  venait  d^achever  la  création 
d'un  jardin  qu'il  appelait  Sophiowka  , 
du  nom  delà  comtesse  son  épouse .Trem- 
beoky,  poète  polonais,  intimement  lié 
avec  le  comte  Potocky,  venait  de  compo* 
ser,  à  TÀge  de  soixante-dix  ans,  un  poème 
sur  ce  magnifique  jardin  ;  lé  comte  de  La* 
garde  en  entreprit  la  traduction  en  vers 
français,  et  ce  tribut,  que  sa  reconnais-' 
sance  paya  è  ses  bienfaiteurs ,  a  obtenu  à 
M.  de  Lagarde  un  rang  4>*^in8u^  parmi 
nos  poètes  les  plus  estimables.  11  a  accom- 
pagnés» traduction  de  notes  pleines  d'éru- 
dition et  d'intérêt,  dont  il  a  puisé  les  ma* 
tériaux  dana  les  ouvrages  du  comte  !• 
Potocky,  connu  par  ses  savantes  recher- 
ches sur  l'origine  des  peuples  slaves.  Cet 
■ouvrage est  d'ailleurs  embelli  de  toute  la  « 
richesse  typographique  ^  les  gravures  ont 
été  exécutées  par  les  plus  habiles  artiste» 
de  Vienne.  Le  comte  de  Lagarde  est  re- 
Tenu  en  France  en  181 5.  S.  S. 

LAGARDE  (Le  cointeAuousTx-MA- 

|IIE-UALTRASA.R-CHâai«ES   Pei*LFTTKR 

nE),maréchal-dc-camp,  émigra  très  jeune 
avec  ses  parents,  en  179a  ,  et  prit  du  ser-r 
vice  en  Russie,  où  il  futd'aboi'd  aide-de- 
camp  du  marquis  d'Autichamp ,  son  pa-^ 
rent ,  et  ensuite  mnjor-général  ^  puis 
chambellan  de  l'empereur  Alexandre.  Re- 
Teou  en  France  à  l'époque  de  la  restau- 
ration ,  il  fut  nommé  par  le  Roi  C9mmaii<- 
d«ut  juilil^ire   k  Nîmes,  et  y  reçut .  <,f!k 
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II  9 1  s ,  un  coup  de  pUtoIet,  qui  lai  fut  tir^ 
4aiis  une  ëmentequUl  i^fforçait  d'appai- 
(er.  Les  tuiles  de  cette  blessure  Tayant 
oblige  de  quitter  le  senricc  miUtaire ,  il 
4ut nommé,  eni8f6,  ministre  plénipo^ 
lentiaire  dç  France  à  la  cour  de  Uaviere; 
lia  fait  tous  ses  efforts  pour  soustraire  à 
l'action  de  U  justice  celui  qui  avait  tiré 
sur  lui.  Le  roi  de  FrusM  lui  eoToja ,  au 
mois  dç  janvier  de  cette  mèn^e  anti^e ,  la 
croi^  de  TAigle-Rouge. — LAOA>ao^-MA.it- 
^iir  (Le  baron  Jacques-Marie  ) ,  né  le  16 
Unai  1770 ,  fut  nommé  maréchal- de-carop 
le  3o  mai  181 3,  chevalier  de  St.-Louis  Je 

III  octobre  18: 4  y  ®*  commandant  de  la 
Légion-d^onneor  le  17  janvier  181 5.  Il 
^ta^çinployé,  ÇD  juin  i8i5,dansla  ii«. 
division  d'Infanterie ,  3i*.  corps  de  Tar- 
i;née  du  Rhin.  S.  S. 

LAGEIiETIERE  (FxHfçou-Giji^- 
^iUMB  Làmourevz  comte  dc^  ,  major 
^n  second  au   64' •  régiment  ae  ligne  , 
chevalier  de  Saii^t'Louis  et  do  U  Légion- 
d'honneur  ,  né  en  1  ^80  ^  étai^  à  la  denû- 
tolde  à  Besançon  à  1  époque  de  Tinvasiou 
du  ao  mi^rs  181$.  Il  alla  offrir  ses  ser* 
.-vices   au  cçmte   de    Bourn^ont,   pour 
snarcher  contre  Buonaparte  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Pïey ,  et  le  1 1 ,  il  se 
i^endit  à  rétal-n;iajor-général  à  Lons-le-> 
;Saulnier.  Le  i4j  il  Cut  désigné  p^  le  ma- 
réchal pour  remplir  les  funciions  de  chef 
d'état-major  de  la  i'^.   division,    com- 
mandée par  le  général  Lecourbe ,  et  il 
eut  provisoirement  le  commandement  de 
l'état-major,  pendant  l'absence  du  ba- 
ji^cn    de  Vréchamp.   Cependant  le  ma- 
xéchal  avj^it   adressé  une  proclamation 
aux  troupes ,  dans  laquelle  il  leur  décla- 
rait que  le  retour  de  Buonaparte  était  le 
vœu  de  tonte  l'armée.  Les  ti'oupc*  ^^r 
rent ordre  en  conséquence  de  partir,  le 
.j5,  (le Lons-le-Saulniei:,  pour  arriver, 
le  j6  et  le  17,8  Dijon ,  où  s^  trouvait  le 
général  Bertrand ,  et  où  l'on  supposait 
que  Buonnparte    devait  se  renqrç.  Le 
comte   de   Lagenetière   n'alla   pas  plt|8 
loin  que  Dple  ,  el  là ,   il  écrivit  au  ma- 
réchal ^iey  :  0  Kc  sachant  point  tran^i- 
3)  geravec  les  seripents  de  l'honneur,  et 
3)  ne  me  croyant  pas  dégagé  despromes- 
i)  ses  8olennell.es  que  j'ai  faites  au  Hoi  , 
3t  entre  les  mains  de  S.  A.  R.  Monsieur, 
»  lorsqu'il  ipc  reçut  chev^liçr  de  Saint- 
»  Louis;  ne  pouvant,  d'après  mesprin-, 
^  cipes,  continuer  plus  long-temps  des 
it  fonctions  préjudiciables  à  l'intérêt  de 
»  i;ion  priuçe  ,  je  quillç  rélat-majçr.yÇt 
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»  je  me  reodi  a  Besançon.  Paî  eo  )oa§|« 
»  temps  rhonneur  de  servir  sous  tos  or-« 
9  dres ,  M.  le  Blaréchal  ;  aujourd'hui  j^ 
»  n'ai  qu'tm  regret ,  c'est  celui  de  le» 
»  avoir  exécutés  pendant  près  de  vingt- 
»  quatre  heures.  Quel  qiM  soit  Tévéne* 
»  men  t,  mon  existence  même  pût'«lle  ètra 
»  compromise  «  je  la  sacrifie  %  mon  de-r 
)*  voir.  »  Dès  ee  moment ,  le  comte  d« 
Lagenetière  ayant  pris  lea  ordres  du  duo 
de  Feltre ,  ministre  de  U  guerre  »  alla 
remplir  eu  Suisse  les  fonction!  de  sons^ 
chef  d'éutrmajor  de  l'armée  royale  de 
('est ,  souff  les  ordres  de  M.  le  comte  Gaé- 
tan de  LarochefoucauU.Ilparuiy  en  181 5» 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  et  ses. 
dépositions  jetècent  un  grand  jour  iuip 
cette  affaire.  S*  S, 

LAGBANQEfLe  comte  Joseph  )  „ 
lieutenaul/-géoésai ,  né  le  10  janvier! 70 1> 
dans  les  environs  d'Auch ,  fut  employé^ 
dans  l'expédition  d'Egypte  en  qualité  dv 
général  de  brigade  ,  et  fut  chiu-gé,  k  soi^ 
retour,  de  l'iuspectioQ  générale  de  la 
gendarmerie.  Promu  au  grade  de  généra]^ 
de  dividon  le  a5 septembre  1800,  il  ob* 
tint ,  en  iSoi ,  le  commandement  de  la 
14?*  division  militaire  à  Caen  ,  et  la  croii^ 
de  graud-o02cier  de  la  Légion-d'honneur 
le  14  iuio  i8o4*  En  i8o5,  il  fut  mis  à  la 
tète  de  l'expédition  qui ,  transportée  par 
la  flotte  de  l'amiral  Missiessy ,  alla  atta? 

Îuerles  colonies  anglaises,  secourir  St.«- 
lomingue  assiégé  par  les  noirs,  et  rer 
vint,  dans  les  ports  de  France  ,  chargée 
des  dépouilles  de  Tennemi-  Le  gêné-, 
rai.  La^range  commandait ,  au  mots  de 
j^vier  1806,  une  division  de  Tarmée 
du  Mord  „  cantonnée  en  Hollande ,  après 
la  paix  de  Presboui^g.  il  fit  la  campsgo  .- 
de  cette. ai^ née  contre  les  Pcussieus,  et 
fut  nommé  ,  au  moi»  de  nbvei]&bre,  goa-. 
vernpur- général  de  la  Hesse,  après  l'oc- 
cupation de  ce  pays  par  les. troiipca  fran- 
çaises. IJ  passa  depuis  au  service  du  roi 
de  Westphalie,  et  fut  nommé  ministre  de 
la  guerre  et  chef  d'état-major  au  mois 
de  décembre.  1807.  Employé  en  Eiqpagna 
en  1808,  il  se  distingua,  le  18  novembre, 
à  l'attaque  de  Cascarte ,  et  poursuivit 
l'ennemi  jusqu,'â  Taroaci^ia;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  rappelé  en  France,  et 
fut  4;bargé  du  commandement  en  che£ 
(les  troupes  baç^oiseiL  dams  la  Haate» 
Souabe.  Pendant  la  campagne  de  Russie, 
il  commandait  une  division  du  Q*.  corpSt, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Victor ,  et 
fut  noEQiné^le  3  avril  181 5^  granil-i^roix^^ 
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et  Tordre  de  )a  Rë\jnton.  La  dcrnièfe. 
eimpaf  ne  du  général  Lagrange  fut  celle 
de  1814 }  pendaot  laquelle  il  se  ti^nala 
p»r  an  brillant  courage ,  Dotamment  le 
10  février,  au  cômbatdeCbanip-Auberty 
où  il  fut  blessé  à  la  idte.  Le  6  avril,  il 
«dressa,  de  sa  maison  de  campagne, 
près  Giaors,  son  adhésion,  ainsi  conçue, 
au  rétablissement  des  Bourbons  :  «  Je 
»  raVmpresse  d^envoyer  aux  membres 
»  du  gouvernement  provisoire,  mon  ad- 
»  bésion  k  tous  les  beurrux  cbangements 
»  qui  viennent  d'avoir  lieu  ;  je  me  féli- 
»  cite  que  ma  procbaine  guérisou  me 
»  permette  de  me  rendre  bientôt  à  Pa- 
a  ris ,  \[»our  offrir  mes  services  à  notre 
»  nouveau  gouvernement.  »  Il  lut  créé 
cbevalier  de  Sr.-Louis  par  ordonnance 
du  37  )nio;  il  est  en  retraite  depuis  It  4 
septembre  181 5.  Le  Roi  Ta  nommé,  eu 
i9ty  ,  préaideot  du  collège  électoral  du 
Gers.  Le  comte  La  grange  a  épousé,  en 
180a ,  MU«.  de  Talliouet ,  d^une  des  pre- 
mières familles  de  Bretagne.         S.  S. 

LAGRANGE  (Le  marquis  François- 
AnétAioB-BLÀisc  LcLiivRB  de)  ,  lieu- 
tenant- général,  né  le  31  décembre  ijGfi^ 
d^uoe  famille  noble,  entra  dans  la  carrière 
des  armes  avant  la  révolution,  servit  avec 
diuinction  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  s'^j  éleva  aul  premiers  grades  mili- 
taires, et  devint  grand  «officier  de  la  Lé- 
glon-d^bonneur.  Il  commandait,  en  1 8  >  a» 
un  corps  de  la  garde-d*honneur.  En  i  81 4) 
le  marquis  dcLagrange  fut  nommé  par  le 
Roi  capitaine-lieutenant  des  mousquetai- 
res noirs.  On  Taccusa ,  en  1 8 1 5,  d^avoir,  à 
Tépoquc  du  ao  mars,  licencié  la  maison 
du  Roi  «  Bétbune,  sans  en  avoir  reçu 
Tordre {  comprimé  l'élan  de   plusieurs 
officiers  et  gardes-du-corps,  qui  voulaient 
suivre   S.  M.;  enfin,  aétre  revenu  à 
Paris,  auprès  de  Buonaparte  ,  pour  le 
servir.  Ces  accusations  donnèrent  lieu , 
le  6 Juillet,  k  une  scène  violente ,  lorsque 
M.  aïe  Lajgrange  se  reiudit  à  Arnouviile, 
pour  Y  reprendre  son  service  auprès  du 
Roi.  Les  détails  de  cet  événement  sont 
rapportés  dans  un  Mémoire  adressé  au 
Roi ,  et  qui  a  été  imprimé.  Cesi  dans  cet 
eapoaé  justificatif  que  nous  avons  puisé 
les  détails  de  la  conduite  de  cet  officier- 
général  pendant  les  cent  jours.  Il  partit 
de  Paris  avec  les  princes,  à  la  tète  de  U 
com|Mgnie  dont  il  était  le  commandant , 
et  reçut,  h  Bétbune  ,  Tordre  de  rester 
dsns  cette  ville  pour   V   commander  , 
eu  Tidiscoçe  du  général  Lauristoo,  les 
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troupea  qui  o^vaient  pu  acoompagoer 
les  princes.  U  devait ,  d^aprèé  U9  itos^ 
tructions  qu^il  avait  reçues  du  coast« 
d^Artois ,  tenir  fermées  les  portes  de  bt 
ville,  pour  prévenir  uue  iiYupUott  de  1« 

Sari   des  troupes   qui  avaient  reconnu 
uonaparte.  Cette  précaution  ne  parut 
aux  troupes  fidèle^  qii^uoe  trabison  oal* 
culée.  Ou  se  porta  à  des  excès  «  on  mena* 
ça  de  briser  les  portes  de  la  ville ,  si  ellea 
resuie nt  fermées  plus  long-temps.  Ce» 
pendant  Tordre  se  rétablit  »  grâce  a  1% 
conduite  ferme  du  marquis  de  Lagrauge,, 
Le  comte  Lauristoa  ai'riva  sur.  ces  en* 
trefaites  àBélhune,  cbargé  de  licencier 
la  maison  uiilitaire  du  Roi«  et  Tordfe  de^ 
départ  fut  donjié,  le  a6  mai«^  auK  qua*. 
tre  compagnies  rouges.  Le  marquis  de  Lay 
grange  conduisit  la  sienne  jusqv'à  Crois  | 
et,  après  son  licenciement,  il  se  rendit 
à  Pans ,  pour  y  régler  toutes  les  disp^a^ 
tions  d^une  retraite  loin  de  cette  capifLale. 
11^  se  retira  en  effet  dans  le  Bourbonnais^ 
où  il  devint  Tobjet  de  la  plus  rigoureuse 
surveillance.  Enfin  ,  il  parvint  à  séchap^ 
per  le  3o  juin  avec  ses  deuK  ûi$^  ec  arri-^ 
va,  le  &4^iUet,  à  Arnouviile,  où  était  S. 
M.  C'est  là  qu'il  fut  assailli  par  plusieu«« 
militaires.  Voici  conime  il  .raconte  kii-t 
m^me  ce   qui  se  passa  ;  «  J'étais  seul 
»  dans  ma  voiture  de  voyage,  copduil 
»  par  des  cbe  vaux  de  poste.  Mon  jMibillev 
u  ment  était  le  petit  uniforme  de  lieaie-* 
a»  nant-géuéral.  J'avais  Tépée  au  çdté.^ 
a  les  décorations  du  Lis,  de  la  Légion- 
»  d^bonneur  et  du  Mérite  militaire  de 
3»  Bavière.  Mon  cordon  rouge  n'^it  pas 
»  apparent.  Au  moment  où  je  deapendif 
»  de  ma  voiture ,  je  demandai  à  des  gar* 
a  des-du-corps  de  V.  M. ,  ai  le  cb^tean 
a  où  j'arrivais  était  celui  qu'elle  |vd>itai< 
»  dans  ce  moment  ?  On  ne  me  répondil 
»  qu'en  m'environnant  et  m'aasaiMant  de 
a  toutes  parts.  Plusieurs  mains  seportè- 
»  rent  à-la-fois  sur  mon  épée.  Ou  i'arra- 
»  cba  de  mon  côté;  outrage  que  j^éiais 
»  hors  d'état  de  prévenir,  n'ayant  qu'ait 
»  bras.  Je  fus  beiirté  vivement.  Je  ne 
M  sais  pas  bien  quelles  autres  armes  que 
M  des  baïonnettes  y  furent  eropleyées; 
M  mais  je  suis  certain  qu'on  dirigea  des 
»  baïonnettes ,  et  plusieurs  fois ,  contre 
1»  ma  tête  et  contre  ma  poitrine.  Des 
»  militaires  se  porter  à  cet  excès  d'éga- 
»  rement  et  de  fureur  contre  un  officier** 
»  général  !  Je  ne  distinguai  pas  Tunifor- 
3»  me.  Le  fond  cependaut  en  était  bleq^i 
»  et  je  TÎ^  dfli  nm^SWgep,  Je  Toulim 
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»  pfttlef  et  demander  U  Cscue  de  ôeé 

y  violences  que  je  ne  pouvais  compren- 
»  dre;  on  me  cria  que  j*étais  uo  traître , 
»  que  je  servais  Buoosparte,  et  que  je 
y  veuaia  dePartt.  Mon  babit  fut  mis  en 
n  pièces.  On  prit  sur  moi  mon  lis,  mes 
»  oroii ,  mes  épaulettes ,  mon  chapeau 
»  et  mouépëe.  jeme  réfugiai  dans  une 
y  maison  ou  M.  le  duc  de  Fi^ttre ,  alors 
y  ministre  de  la  guerre,  prit  la  peine  de 
»  venir  me  trouver  et  me  fit  rendre  mon 
»  épée.  ïje  sentiment  profond  des  ou- 
»  trages  que  je  venais,  de  recevoir,  et, 
If  surtout  de  leur  affreuse  injustice,  ne 
)»  me  permit  de  lui  dire  que  quelques 
m  mots  pour  demander  justice  d^un  nt^ 
»  tantatsans exemple, assurément,  dan* 
»  aucune  des  armées  de  TEurope.  Il 
9  voulut  bien  me  le  promettre  et  mVn« 
y  vojer*deua  officiers  pour  ma  sûreté.  » 
Après  avoir  éprouvé  ces  indignes  tiaite- 
meols,  lemarqutsde  Lagrange partit  pour 
Lottvres ,  avec  Tuu  des  officiers  auxquels 
M.  le  duc  de  Feltre  avait  donné  ordre  de 
Faccompagner ,  et  il  le  chargea,  à  son  re- 
tour,  d'une  lettre  dans  laquelle  il  deman- 
dait justice  au  Roi.  Ce  pnnce  sVmpressa 
de  le  rappeler  au  commandement  des 
mousquetaires  noirs,  et  le  nomma  en  ou- 
tre gouverneur  do  la  10'.  division  mili- 
taire ,  par  ordonnance  du  7  septembre 
181 5.  Lorsque  les  quatre  compagnies  rou- 
ges furent  licenciées,  les  mousquetaires 
noirs,  pour  témoigner  k  leur  chef  leur 
estime  et  leurs  regrets,  Tinvitèrcnt  h  un 
banquet,  et  lui  nrent  bommsae  d^une 
épée.  Ce  général  a  perdu  un  bras  k  la 
Uiiadeloupe  où  il  a  été  employa.  S.  S. 
liAGRAVE  (  Mm*.  »B  )  a  publié  :  r. 
Sophie  de  Beauregard ,  ou  /as  véritable 
amour,  i^gAyin-is.  II.  Zaùeth,ouLa 
victime  de  VambUion ,  1798 ,  ^  vof.  in- 
f  19.  III.  Minuit,  o\x  Lfi  aifenturet  de 
Paul  de  Mirabon,  1798,  in- 1 a.  ÏV.  Ae 
ehdteau  d'AU'arino,  ou  T^t  effets  de 
ia  vengeance ,  17091  3  vol.  in- 19.  T. 
M,  âienard,  ou  IJ'homme  comme,  il 


en  a  peu^  1803,  3  vol.  in-19.  VI.  La 
ehaumiére  incendiée,  1809,  9  roi.  in- 
19.  VII.  Juliette  Belfour,  ou  Let  ta- 
lents  récompensés,  nouvelle  attfçlaise, 
t8o3,tn-f9.  VIII,  Hector  de  Romaeny, 
on  fj erreur  d'une  bonne  mère,  féo3, 
9  vol.  in-19.  IX.  Paulina ,  i8o{ ,  9  vol. 
I11-19.  X.  ZfU  méprise  du  coche  y  ou  j4 
quelque  chose  malheur  est  bon,  i8o5, 
a  W.  in  '  1 9.  Ot. 

LAGULTT&MORMÀY ,  aé  à  ^an- 
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Ida  en  Bugey ,  vers  1780 ,  d^une  famOle 
noble,  vint  achever  ses  études  à  Técole, 
polytechnique  ,  entra  ensuite  au  service , 
^t  plusieurs  campagnes,  et  perdit  uu 
bras  dans  une  bataille.  Ayant  alors  ol>». 
tenu  sa  retraite ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  nommé ,  en  mai  j8i5  ,  mena-, 
bre  de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  TAin.  Il  parla  peu 
dans  cette  assemblée}  mais  il  tut  un  dc-a 
comuiis»aires  qui  furent  envoyés  aupr«!S 
de  Tarmi'e  campée  sous  les  murs  de  Pa- 
ris dans  les  derniers  jours  de  juin.  S*é* 
tant  trouvé ,  en   cette  qualité  9  dans  U 
réunion  qui  eut  lieu  au  quartier-générjil 
de  la  Viflelte  ;  il  eut ,  avec  le  baron  d» 
Vitrolles ,  une  discuMiou  trl'S vive.  Voici 
comment  te  général  Fressinet  rapporte  ^ 
dans  son  écrit  intitulé  :  Appel  aux  gé- 
nérations présente  et  future,  ce  um  s« 
passa  dans  celte  circonstance.  <(  M.  Lii- 
a  anette-Mornsy,  hoiuinede  beaucoup 
»  dVsprit,  de  lumières  et  de  zèle  patrio- 
»  tique ,  qui  a  perdu  un  bras  en  cofii- 
»  battant  les  ennemis  de  son  pays ,  nobl« 
»  par  le  hazard  de  la  naisitauce ,  plu» 
a  noble  par  ses  qoalit/'s  et  pe%  principes  ^ 
»  parla  aus«i  sur  les  circonstaucfs  dans 
a  rintéiêt  de  Thoune ur  national  II  s^at«- 
»  tacha   surtout  k  démontrer  combien 
a  peu  on  devait  se  fier  k  cette  nombreuso 
a  suite  de  re»^eAia/if s  ^lorsqu'on  les  avait 
a  vus,  sans  respect  pour  eux-mémea, 
a  trahir   leurs  s<'rmrnts.  Son  raisono»'- 
a  nient,  ses  maoières,  son  éloquence  ^ 
M  et  surtout  la    force  des  vérités  qu^il 
i*  exprinuiit,  coufouilireni.  M.de  Vitrol* 
a  le4,  et  couvrirent  de  confusion  le  ma- 
n  réclial  Davoua ,    qui  nVn   resta  paa 
tf  moins  sourd  aux  inApiiiitioos  des  sen- 
»  timent»  les  plus  généreux,  v         D. 

LAIIARPK ( Vtih>l^\c ' CéuAt ),  fut 
d*abord  avocat  dans  le  pay»deVaud,  sa 
pntrie,  et  se  rendit  ensuite  en  Russie  y 
où  il  futemployé  k  réducutlon  des  granda- 
ducs  ffisde  Paul  I«r.^  cç  qui  lut  valut  la 

?;rade  de  colonel.  Api'<;s  celte  éducation  , 
1  revint ddns  sa  patrie,  ci  y  écrivit  et» 
faveur  des  principe*  révolutionnaires» 
Obligé  en  conséquence  de  qiiitter  le  paya 
de  Vaud,  il  «e  retira  en  rr;ince,  oti  il 
publia  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Lettres 
de  Philttntropus  sur  une  prétendue  ré- 
volution arrivée  en  .Suisse  j^  en  1790  ,  trti- 
duit  de  Tanglais.  Le  colonel  t^aharpc  fut 
chargé,  eu  1798,  ainsi  que  Ochs,  par  Rew- 
bell  et  Meiiiu  ,de  préparer  la  «Suisse  iii  une 
révolution  par  dee  écrîta  et  dei  proclama- 


LAB 

t%Ofit.^Il  t^ac^itta  àe  cette  miMion  atec 
un  zèle  qui  lui  mérita  de  Pabsemblée  pro- 
visoire du pa jf ade  Vaud , le 3o  mars  1 798^ 
jour  où  elle  se  aépara,  une  médaille  d*oi: 
du  prix  de  5oo  fiançai  poriaoi  d^uo  côié 
un  ialsceau  de  lances,  surmonlë  du  cba* 
peau  de  la  liberté  helvétique  ,  et  de  Tau- 
tre,  cette  inscriplion:  A  Frédërio-Cdiar 
Laharpe ,  /e  peuple  vauâois  reconnai*' 
sant.  Après  que  les  armées  françaises  eu- 
rent cbangé  le  gouvernement  de  la  Suisse, 
Jd»  Laharpe  deviut  un  des  directeurs  de 
cette  république  y  en  remplacement  de 
Baj.  Sa  nomination  ajant  été  infirmée 
par  le  commissaire  Rapinat,  il  s^adressa 
au  directoire ,  qui  agréa  sa  promotion. 
r<Ioii  content  de  celle  dignité,  il  voulut  ^ 
en  décembre  1 799 ,  imiter ,  avec  deux  d^ 
•es  collègues ,  la  révolution  qui  venait  de 
s'opérer  en  France  ;  mais  il  échoua  dans 
s«s  projets ,  el  voici  en  siibstance  la  ma- 
nière dont  le  député  Kuhn  rendit  compte 
de  cette  conspiration  à  la  séance  du  grand 
Conseil,  le  7  janvier  i8oo.«  Dana  la  nuit 
du  8  au  9  dccembre  1799 «M  Labarpe  fit 
appeler  chez  lui  le  secrétatre-d^epit  Mous- 
son ,  et  lui  dit  que,  depuis  long-lemps,  le 
f>arti  austro  -  oligarchique  régnait  dans 
es  deux  conseils  ;  que  tous  les  messages 
'^u  directoire  y  étaient  mal  accueillis ,  et 
que  la  puissance  executive  était  entravée 
par  eux^  que ,  de  concert  avec  les  deux 
directéurii  Sécrétion  etOberlin,  il  avai$ 
l'ésolu  de  les  dibsoudve  \  que ,  comme  ils 
formaient  à  eux  trois  la  majorité  du  di- 
rectoire, rien  ne  pouirgit  leur  résister^ 
que  les  mesures  étaient  déjà  prises,  les 
proclamations,  les  messages  déjà  rédi- 

Î;és ,  etc.  M.  Laharpe  exigea  de  Mousson 
e  plus  profond  secret ,  surtout  envers 
Dolder,  alors  président  du  pouvoir  exé- 
cutif. Mousson  le  promit;  mais, dès  la 
puit  même ,  il  écrivit  à  M.  Labarpe  pour 
^tre  délivré  de  cet  engagement.  Ce  der** 
l^ier  le  lui  refusa,  et  se  mit,  dès  Jeleode- 
^main,  en  devoir  d^exéculer  son  projet; 
mais  la  faiblesse  d'Oberlin  le  jOoIrça  de 
diflërer  j  ce  qui  donna  le  temps  aux  deujt 
autres  directems  et  aux  conseils  de  pren- 
dre des  mesures  qui  ue  lui  permireut 
plus  de  rien  tenter.»  A  la  suite  de  ce  rap- 

Sort,  K-Tihn  présenta  la  correspondance 
e  Mousson  avec  M.  Labarpe  ,  les  mes- 
sages, proclamation^,  lettres,  etc.,  pré- 
parés par  ce  dernier  \  et ,  après  .une  assi^ 
vive  discussion ,  le  grand-conseil  cassa  le 
directoire  ,  confia  momeqtanément  le 
'  pouvoir  exécutif  aux  ex-directeurs  Dol- 
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der  et  Savary,  et  nomma  vne  eommis» 
aion  executive  provisoire,  composée  ds 
sept  personnes ,  et  dont  ces  deux  der^* 
niers  furent  encore  membres.  Ces  dispo- 
sitions ayant  été  approuvées  par  le  sé- 
riât ,  M.  Laharpe  se  vit  dépouillé  de  toute 
autorité.  Au  commencement  de   1800^ 
il  fut  question  au  grand  conseil  de  le 
mettre  en  jugement;  mais  cette  propo- 
sition £ut  écartée ,  et  il  fut  soumis  à  une 
simple  surveillance.  Le  a  mai,  il  se  pré-- 
seuta  àBuonaparte  lors  de  son  passage  à 
Bàle.Il  avait  auparavant  publié  ua  Précis 
de  sa  conduite  privée  et  politique.  Ayant 
ensuite  obtenu  la  permission  de  se  ren^ 
dre  à  Paris ,  trois  cantons  le  chargèrent 
de  les  représenter  à  la  consulta  qui  y  fut 
.convoquée  en  1803,  pour  régler  les  af- 
faires de  la  Suisse;  mais  il  refusa  cette 
mission ,  et  il  a  vécu  pendant  plusieurs 
années  retiré  des  afiaires.  Il  était  à  Paris 
<m  1814  9  lorsque  les  événements  de  la 
{;uerre  y  amenèrent  Fempereur  Alexan- 
dre. Ce  monarque  revit  avec  plaisir  son 
ancien  maître  ;',et  il  lui  donna  beaucoup 
de  preuves  de  son  estime,  le  décora  des 
■ordres  de  Russie ,  et  lui  conféra  le  titre 
.de  général  dans  son  armée.  M.  Laharpe 
se  rendit  ensuite  à  Vienne ,  pour  y  dé- 
fendre au  congrès  les  intérêts  du  pays  de 
Yaud;   il  retourna  en  Suisse  après  la 
séparation  de  ce  congrès  ;  et ,  depuis  ce 
temps ,  il  a  vécu  dans  la  retraite.  B.  M. 
LAHARY  (  Le  chevalier  ) ,  avocat  à 
Bordeaux  à  Tépoque  de  la  révolution ,  y 
exerça ,  en  1 798  »  les  fonctions  de  com-> 
mîssaire  directorial  auprès  de  Tadmini^ 
tration  du  département.  U  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq  cents,  et  fut  Tun  de 
ceux  qui  admis  au  seci*et  de  la  révolu- 
tion, du   18  brumaire,  y  contribuèrent 
.avecle  plus  de  zèle.  Buonaparte,  le  fit  en- 
trer au  tribunat,  où  il  siéga  jusqu^àla  des- 
ti'uction  de  ce  corps.  M.  Labary  fut  élu» 
en  1810,  membre  du  corps  législatif  par 
.le. département  de  la  Seiae,  et  continua 
défaire  partie  de  cette  assemblée  juaquVn 
x8i5.  Le  9  août  i8i4vil  parla  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  la  presse,  et  retraça 
avec  farce  tous  les  arguments  qui  miii- 
.taient  en  faveur  de  son  opinion.  11  s^atla- 
cfaa  ensuite  à  détruire f  espèce  de  contra- 
diction qui  existait  entre  les  restrictions 
.du  projet  et  la  déclaration  du  Boif  du  9 
mai  ;  remonta] usqu^à  la  création  de  rhom- 
me^  pour  y  trouver  un  grand  exemple  de 
restriction  aux  drohs  naturels  les  plus 
incontcaiables,  et  termina  par  faire  un 
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•tabina  dei  «langera  de  \à  liberté  de  la 
•preiM  atus  limitation.  M.  Laharj  parut 
souvent  à  la  tribune ,  comnie  r«pporteor 
«lu  comité  det  pécitioas,  notamment  le  g 
•eptcmbre  f  où  il  rendit  compte  de  di* 
"veries  demandea  en  suppreiiioa  de  Far*- 
xiéré  des  droiis-rénnia.  K. 

LAI10US6AYE  (Arka*»  Lcbuvit, 
baron  db)  ,  Jietiti  naoi-général  de  cavt'- 
lerie,flié  le  20  octobre  1768,  entra  de 
bomie  heure  au- service,  et  «'éleva  rapi- 
dement jufqn*au%  grades  d^adjudani^ 
commandant  et  de  maréchal-de^camp, 
«n  1804  )  «vec  le'  titre  de  commandant 
de  la  Légion>d'bonocur.  Il  fit  les  campa- 

Î^nesde  i8o5f  1606  et  1807  contre  les 
'rustiens  et  les  Russes,  et  se  disiiogua 
parlicultèrement  à  la  bataille  d'Eylau  ; 
-ce  qui  lut  valut  le  grade  de  général  de 
division,  le  i4  mai'  1807.  Employé  en 
<£spagneei>  1808^  il  contribua,  an  nfois 
«le  décembre,  à  la  priae  de  Madrid ,  et 
prit  possession,  le  5,  du  palais  de  TEs- 
jcnrial.Dans  le  mois  de  janvier  1809,11 
'Soutint  Une  attaque  trèa  vive  au  ooinbet 
de  l'rieras ,  et  fit  ensuite  partie  du  5*. 
corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Mot^ 
•tier>  avec  lequel  il  se  signala,  le  8  août, 
-au  passage  du  Tage ,  près  de  Talaveyra.  Il 
«e  fit  de  nouveau  remarauer  à  Tarunçon 
•le  91  octobre  1810,  à  Viliar-del-Orno , 
le 93  avril  1811,  et,  le  10  )uilletdela 
•même  année  «  au  pont  d'Occana,  où  il 
Ht  I900  prisonniersé  Rappelé  en  France 
au  coitimencement  de  1812,  le  général 
•Lahoussaye  partit  aussitôt  pour  la  Uus*- 
sie,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
-là  Mobkwa.  Revenu  dans  sa  patrie  aprè» 
la  ebute  de  Buoneprte ,  il  l'ut  créé  che- 
valier de  Saint- Louis  le  19  juillet  181 4- 
•En  juin  tÛi5,  il  fat  employé,  dans  le 
jtr.  corps  d^armée  du  Nord ,  9«.  divisioti 
•de  cavalerie.  On  le  compte  «tt|oord'htti 
parmi -le»- UeutenaoCs-généram  en  acti- 
"▼ité.  8.  S. 

LAHDRE  (Le  baron  Lovis-JosKPtt  ) , 
'lié  le  99  décembre  ^76^,  fut  fait  narét- 
«hal-de*auBp  d'infanterie  le  91  juillet 
11 799,  et  commandant  de  la  Légion-d*hOti- 
neur  le  95  prairial  an  su  (i8o4)-  Nommé 
ensuite  par  le  sénat  membre  du  corps  lé- 
gjslmif  peur  le  département  de  Jemm»- 
pM  ,  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu^eti 
•181 3,  et  fut  créé  chevalier  de  saint- 
Louis  te  i3  ao6t  i8i4>  Il  commandait  h 
département  du  Nord  en  juin  1 8 1 5 ,  et  il 
«a'ecseé  ensuite  d*étre  empldiré.  A. 
LAIGNBLOT  (Joseph-Fravçois}, 
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vé  s  Vt^rsaîlles  en  1 759 ,  cultivait  les  let- 
tres avant  la  révolution ,  et  avait  donné  su 
théâtre  ^^>,  tragédie  jouée  à  Versailles 
en  1779,  et  à  Paris  en  1789.  Appelé  i  la 
Convention  nationale  en  1793,  il  s'y  con- 
duisit en  révolutionnstie  ardent.  Dans  le 
procès  de  Louis  XV 1 ,  Il  s'opposa  k  l'ap- 
pel ,  ou  sursis ,  et  vota  sur  la  peine  par 
ce%deus  mots  froidement  prononcés:  La 
mort.  Dans  les  divisions  qui  déchirèrent 
bientôt  l'assemblée ,  il  servit  les  Monta- 
gnards;  mais  son  dévouement  fut  subor- 
donné au  soin  de  ne  pas  s'engager  dans 
leur  lutte.  On  le  vit  ensuite  presque  tou- 
jout-scn  mission  avec  Leqiunio,  dont  il 
partagea  les  opérations  à  Brest,  à  Lo- 
rient,  à  la  Uoctirlle,  et  dan»  la  Vendée. 
Pendant  sa  mission  à  Rocbefort,  en  no- 
vembre 1 793 ,  il  envoya  an  tribunal  ré- 
volutionnaire, auprfo  duquel  Victor  Hu- 
gues (  f^ay,  Hootiis  ) ,  remplissait  les 
fonctions  d'accusateur  public,  Pétat-tna- 
jor  du  vabsesu  ï Apollon,  prévenu  de 
conspiration,  et  y  fit  brûler  une  grande 
quantité  de  livrés  de  religion.  De  retour 
à  la  Convention ,  il  dénonça  des  jeunes 
gens  qui  avaient  abattu  le  buste  de  Ma- 
rat  au  théâtre  Feydeau  ;  mais,  cban- 
seant  de  marche  avec  les  circonstances , 
il  parla  avec  force ,  dans  le  courant  de 
septembre ,  contre  Carrier  et  tous  ceux 
qui ,  iuivant  U$  principes  de  itobes'^ 
pierre ,  tuaient  éternité  la  guerre  de  ia 
•f^endée*  Le  5  novembre  1794»  il  fut 
nommé  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  et,  le  19 ,  il  fit,  au  nom  des  qua- 
tre comités  réunis ,  un  rapport  sur  la  né- 
cessité de  suspendre  les  séances  des  jaco- 
bins et  de  fermer  leur  salle.  S4  proposi- 
tion fut  décrétée  au  milieu  d^applaudis*» 
seinents  tels,  qu'aucune  autre  séance 
n'en  offrit  de  semblables  pendant  toute 
la  révolution.  En  décembre  suivant ,  il 
parla  encore  avec  beaucoup  de  vigueur 
contre  les  dominateurs  du  régime  ré«  o- 
luttootoaire,  et  répondit  aui  plaintes  dea 
jacobins  sur  les  progrès  du  royalisme  ^ 
'«  que  ceuK-lâ  aussi  étaient  des  royalistes  , 
11  qui  avaient  versé  le  san;;,  protégé  les 
9  dilapidateurs,  fait  venir  i  Paris  dea 
»  scélérats  pour  les  défendre ,  et  dretsc 
»  des  ét'hafauds  dans  tous  les  départe- 
»  ments.  »  Cé^ndanton  a  prétendu  qu'il 
avait  été  pour  ainsi  dire  contraint  par  lea 
membres  des  comités  a  faire  le  rapport 
dont  nous  venons  de  parler;  et  ce  qui 
semble  le  confirmer ,  c'est  qu'il  prit 
ensuite   vue  part  active    a    la  révolte 
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l»coLine  do  la  germinal  (i*'.  BTril 
<79^)»  ^^  surloal  k  celle  des  i^  3  >et  5 
crairi«il(30,  aa  et  a4  mai^m^ine  année). 
Il  fut,  eu  conséquence  décrété  d^arresta- 
lioQ  le  8  du  même  mois  (  %n  mai  ) ,  mal- 
gré  les  eil'orts  de  son  ami  ranis  ^  il  fut 
rnsuile  amnistié.  SVtant  jeté,  en  1796} 
Jans  la  conspiration  de  Babeuf,  il  fut  de 
nouveau  arrêté  ^  mais  la  baute  cour  de 
Vrudôrae  Tacquitta,  et  on  luiofirit^cn 
1799,  une  place  de  receveur  des  droits 
de  passe ,  qu'il  refusa.  Depuis,  il  se  li- 
vra aux  jouissances  paisibles  de  la  liitéra- 
ture,  et  donna  ^  eu  i8o4»  une  nouvelle 
édition  de  sa  tragédie  de  Mienzi  ,  dont 
h  publication  lui  causa  des  désagréments 
et  une  c^pcce  de  persécution.  Il  Ta  fait 
réimprimer  eu  iSoS.  N'ayant  rempli  au- 
cune foi»cti<»n  publique  dans  les  cent 
iours  de  1 8 1 5 ,  il  n'a  pas  rté  compris  dans 
I  exil  des  régicides ,  et  il  habitait  encora 
l'aris  en  1817.  B.  M. 

7j AIGUË  (  AiiToiiiB*  Louis  ob)« 
chef  des  archivas  du  ministère  de  la  jus- 
lice  ,  né  ,  en  176/» ,  d'une  ancienne  famille 
du  Daupiiiné,  dont  les  diverses brancbes 
te  sont  établies  dans  le  Berri  et  en  Pro* 
>  ence  (  P'oj'.  Pbilibert  de  Lliouc ,  dans 
h  litographie  unwerselle  ) ,  e»t  auteur 
d'un  ouvrage,  publié  en  i8i5,in-do. , 
ayant  pour  titre  :  Lei  familles  fran- 
çaises ,  considérées  sous  le  rapport 
de  leurs  prérogatives  honorifiques  hé- 
réditaires, ou  Mecherches  nistoriquef 
sur  l'origine  de  la  noblesse ,  les  divers 
moyens  dont  elle  poutmit  être  aoquisc 
en  France,  l'institution  des  nutjorats, 
Véiablissement  des  ordres  de  cheualerie, 
de  la  Légion-d' honneur ,  et  des  noms 
et  armoiries.  Ce  dernier  objet,  eu  parti- 
culier ,  concernant  l'imposition  des  uornsy 
celle  des  armes,  leurs  substitutions,  les 
cria  de  guerre ,  les  devises,  etc. ,  forme 
lin  cb.ipilre  très  étendu  et  très  curieui* 
Une  2'ahle  chronologique  des  lois  et  oi**- 
Jonnanccs  rendues  sur  chaque  matière , 
ajoulr  .i  l'ouvrage  un  nouvel  inl«*r<ît.    £. 

LAI^'È  (Joseph -Ueh RI -JoACHiK 
IIostjlI.-t)  ,  né  à  Boi'deaux  le  1 1  novembre 
1757  ,  suivit  long-temps  dans  cette  ville 
avec  beaucoup  d'éclat  laiBarrière  du  bar- 
reau. Élu  ,  en  1808,  membre  du  corps  lé- 
^islatif  par  le  département  de  la  Gironde, 
il  naifeit  la  première  occasion  qui  se  pré- 
senta d'émettre  au  sein  de  celte  assem- 
blée une  opinion  indépendante ,  mais  qui 
ne  fut  point  accueillie,  li  s'agis^iait  de 
i^omballre  le  s^slèitte  des  confisotiions , 
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que  Buonaparte  voulait  ^blir  dans  flou 
Code  criminel.  Afin  d'engager  la  ditcut- 
sion  sur  ,cet  article ,  M.  La}né  voulut 
faire  usage  de  la  faculté  accordée  par  !• 
règlement  au  corps  législatif,  de  se  fbr«« 
mer  eu  comité aecret ,  sur  le,  voeu  d'un 
certain  nombre  de  membres;  il  dressii 
«n  conséquence  sa  demande  ;  mais  il  ne 
put  réunir  à  sa  signature  le  nombre  qui 
devait  eu  légaliser  l'effet.  On  n'attendait,    , 
pour  lui ,  à  quelque  disgrâce  :  loin  de  %k^ 
il  reçut  la  croix  de  la  Légion-d'bonneur  » 
et  l'explosion  jlu  ressentiment  que  dut  ex* 
citer  cet  acte  de  courage ,  parut  aji^urn^ 
jusqu'aux  moments  critiques  de  i8i4« 
Chargé ,  i  cette  époque  \  de  présenter  aH 
Corp»  législatif  le  rapport  de  la  commis- 
sion extraordinaire  ,  pour  connaître   le 
vœu   de  la  nation,  dans  la  crise  où  se 
trouyait  la  France  par  l'invasion  des  sr- 
inées  étrangères,  M.  La)né  lut  à  la  tri* 
bune  le  travail  fait  en  commun  avec  sea    , 
collègues  ',  MM.  Rajrnouard  ,   Gallois  , 
Fiaugergues  et  Maine-de-6iran,  et  auquel 
on  pense  qu'il  eut  la  plus  grande  parta 
Dans  cette  pièce  mémorable  ,1es  commis- 
saires ,  après  avoir  présenté  le  tableau  def 
négociations  antérieures,  et  le  point  où 
elles  se  trouvaient  alors ,  a  jotHaient  :  n  Les 
a  désirs  de  l'humanité  se  dirigiint  yei% 
»  une  paix  honorable  et  durnble  \  hono- 
a  rable,  parce   que  parmi  les  nations  ^ 
i>  comme  parmi  les    individus  ^  Tbon- 
a  neur  consiste  à  maintenir  leurs  préten** 
i>  tiops  légitimes  et  à  respecter  les  droits 
»  des  autres; durable,  parce  que  la  meiU 
a  leure  garantie  de  la  paix  consiste  dans 
a  la  détermination  des  puissances  con-» 
»  tractantes  à  s'être  fidèles  à  elles-mô* 
»  me^...  Qui  donc  nous  privera  de  ses 
»  bienfaits?  A    une   époque  pareille  à 
»  celle  où  nous  vivons ,  la  puissance  de 
n  l'empire  se  déploierait  plus  vigoureu* 
»  sèment  encore ,  en  resserrant  les  liens 
V  qui  unissent  la  nation  et  son  souverain. 
»  Detissuraneei ,  en  forme  de  proclama- 
a  tions,   seraient  un  moyen  d'imposer 
a  silence  aux  reproches  del'eunemi ,  au 
»  sujet  de  la  soif  des  conquêtes  et  d'une 
a  puissance  colossale  ;  elles  tranquillise* 
a  raient  le  peuple...  Il  ne  nous  appartient 
a  pas  de  mettre  des  paroles  dans  la  bou- 
»  elle  du  prince.  Maisuue  semblable  dé-    « 
»  ciaraiion ,  pour  pouvoir  faire  une  ina*- 
a  pression  avantageuse  sur  lei  puissances 
a  étrangères,  et  avoir  en  France  une 
a  juste  influence ,  ue  devrait-elle  pas  an« 
a  uoucer  soIenueUemeat ,  à  la  lace  de 
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3>  PEurope ,  que  nous  ne  faisoniilA  gnrrré 
»  qoe  pour  riudénendance  du  peuple 
3»  français  et  pour  rinviolabililé  de  notre 
1»  leiritoire ?  Toutefois  les  noms  de  paix 
3)  et  de  patrie  ne  seraient  qu'un  vain 
»  son  ,  tant  que  les  hommes  ne  peu- 
»  vent  assurer  des  lirfcites  constitutionnel- 
»  les  dont  dépendent  les  bienfait»  de 
»  Tune  et  de  Tautre.  Votre  comité  re« 
»  garde  donc  comme  un  devoir  impé- 
y  rieux  ,  tandis  que  le  gouvernement 
»  adopte  les  mesures  les  plus  promptes 
7>  pour  la  défense  de  PElat,  de  supplier 
»  S.  M«  de  maintenir  Texécution  pleine 
>»  et  entière  des  lois  qui  assurent  aux 
S)  Français  les  droite  de  la  liberté  per- 
3»  sonnelle  et  la  sûreté'  des  propriétés , 
>i  ainsi  que  le  libre  développement  de 
»  leurs  droits  politiques.  »  On  jugera  de 
l'état  des  choses ,  à  cette  époque,  en  re 
rappelant  la  colère  quV*xcita  dans  Bnona« 

Îiarte  un  pareil  langage,  et  que  In  disso- 
ution  du  corps  It^gislaiif  en  fut  la  suite 
immédiate.  On  n'a  pas  oublié  les  injures 
qu'il  prodigua  aux  membres  de  la  com- 
mission f  en  présence  de  leurs  collègues, 
rassemblés  aux  Tuileries  pour  In  vinite 
do  la  nouvelle  année.  A  1  entendre,  M. 
Laine  notait  çu*un  traître,  vendu  aux 
uirtf^aii  ,  etc/ni  conspirait  auto  les  en- 
nemis  de  la  France  ,  dans  des  conci- 
liabtiles  tenus  chez  V avocat  Deséte. 
Ce  député  se  rendit  à  Bordeaux  vers  la 
fin  de  janvier ,  et  il  se  trouvait  dans 
cette  ville  le  I3  mars  i8t4'  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  pris  de  part  active  aux 
événements  de  cette  journée,  le  duc 
d'Ângouléme  hii  onVit  la  préfecture  , 
qu'il  refusa  d'abord ,  se  fondant  sur  ce 
'  que  la  place  n'était  point  légalement  va- 
canlo  par  la  démission  du  préfet  actuel , 
et  il  ne  l'accepta  enfin  que  provisoirement, 
sur  les  instances  de  S.  A.  R.  Rappelé  k  Pa- 
ris en  itiin  de  la  même  année,  par  la  con* 
vocation  du  corps  législatif,  que  le  Roi 
venait  de  transformer  en  chambre  des  dé- 
putés ,  M.  Laine  en  exerça  ta  présidence 
pendant  toute  la  session.  Dans  la  séance 
du  3  novembre ,  où  fut  votée  la  loi  pour 
la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus ,  il  descendit  du  fauteuil  pour 
monter  à  la  tribune ,  et  il  combattit 
«  ainsi  un  article  additionnel ,  contenant 
une  déclaration  spéciale  touchant  Tin- 
Tiolabilité  des  biens  nationaux  :  a.  Cest 
tt  sfirtout  comme  inutile  ,  s'écria>t-il  , 
V  que  je  demande  le  rejet  de  cet  article. 
9  Hâbf urés  déjà  par  le  temps ,  qui  a  eou* 
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9  solide   leur  possession ,  rassurés  pfti4 
»  encore  par  la  parole  roynte,  (|ui,i»atia 
1)  doute,  n^avant  pas  été  donnée  sana 
9  qu^ilen  coûtât  ofi  coeur  du  monarqii<% 
»  nVn  sera  que  plus  sacrée  0f  plus  irré- 
0  vocable  ,  les  nouveaux   propriétaires 
n  ne  le  sont-ils  pas  encore  par  h  Charte 
»  constitutionnelle?  Comment  cet  arii- 
»  cle  pourrait-il  ajouter  à  leur  sccuri- 
»  té  ?  Il  me  semblerait  d'ailleurs  prépa- 
n  ret  dans  Tavenir  d'injusteg  rigueurs, 
»  en   s'opposant,  dans  on  temps  où   la 
»  prospérité  de  nos  finances  pourrait  en- 
»  fin  le  permettre,  à  la  restitution  desef- 
»  fets  mobiliers,  ainsi  oue  de  ceux  actuel- 
»  lement  «fleclés  aux  hospices,  en  rem* 
»  plur.ffment  des  propriétés  qu'on  leur  a 
»  ravies.  Mais  si  un  jour  des  âmes  pieu- 
»  ses ,  en  perspective  de  In  remise  m^me 
n  qu'elles  désirent,  fai&aicnt  des  dons  k 
»  ces  établissements  ;  lorsque  les  hocpi- 
»  ces  auraient  eu    d'autres  biens  ,   et 
a  lorsque,  surtout,  ces  filb^s  célestea  , 
}i  qui    se    dévouent    au  soin  des  pau- 
n  vres,  rassurées  par  de  nouveaux  dont, 
K  viendraient  demander  au  Roi  ou  mux 
»  législateurs  la    remise  de   ces  biens, 
»  qu'elles  souffrent  peut-être  d'employer 
a  au  soulagement  de  l'bumantté  ,  quel* 
M  seraient  donc  les  hommes ,  appelés  k 
»  concourir  à  la  rédaction  de  la  loi,  qui 
»  pourraient  se  refuser  à  cette  remi4« 
•  dont  rhumanité  n'aurait  pins  k  souf- 

»  frir? Je  ne  crois  pas  que  Tasseni- 

»  blée  ait  le  droilde  poser,  pour  l'avenir, 
»  les  bornes  de  la  justice  er  de  la  géné- 
»  rosilé  nationales.  A  cette  tribune, 
M  quelqu'un  a  prononcé  hirr  le  sinistre 
»  augure  d'une  guerre  posâhle  :  si  jamai» 
»  les  ennemis  nous  attaquent ,  les  énii- 
n  grés,  comme  leurs  enfants,  se  réuni- 
n  ront  avec  les  nôtres  pour  défendre  le 
»  territoire  attaqué  ;  et  cependant  la 
»  plupart  d'entre  eux,  ceux  â  qui  on  ue 
>i  remet  rien ,  ne  trouveront  rien  à  dé- 
n  fendre  que  leur  Roi  et  les  acquéreurs  de 
»  leurs  propres  domaines.  Après  avoir 
ït  combattu  ,  après  avoir  versé  leur  sang 
»  pour  le  Roi, pour  la  patrie  et  les  noti- 
»  veaux  propriétaires  de  leurs  biens,  ils 
»  ne  deroanderdiht rien,  sans  doute;  mais 
n  fi  vous  jugez  à  propos ,  à  caitSc  de  leur 
»  indigence,  de  leurs  palheurs,  d'écuu- 
»  ter  aujourd'hui  l'humanité  et  alors  la 
»  rcconnaiitsance,  pouvez-vous  souifrii* 
»  dans  la  loi  une  déclaration  qui  vous 
ji  interdise  à  vous-mémfs  ces  seutimentM, 
»  et  qui  !cf  iuterUise  &Tos  succeïKutxf 
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«  Non  ;  Messieiin ,  ]€  ne  croit  pM  que 
»  r«tteinblée  ait  épuisé  y  pour  Je  pré- 
»  aeut ,  et mottit  encore    pour  l'avenir, 
»  Jet  trésors  de  la  juslice,  et  j'ose  dire 
»  les  trésors  de  la    miséricorde  natio- 
»  nale.  »  Après  ce  discours,  dont  la  cha* 
leordeTimprovisaiion  augmenta  encore 
reflet ,  ei  qui  détermina  Je  rejet  de  Par-» 
firle,  M.  LaW  garda  le  silence  jusqu'au 
discours  de  clôture.  Dans  ce  dernier  dis- 
cours ,  prononcé  le  3o  décembre ,  ti  pré* 
seul  a    une  analyse    rapide  des   objets 
dont  rassemblée  s'était  occupée  pendant 
la  seMÎon.  Il  motiva  par  la  nécessité  de 
rassurer  le  gouvernement,  les  mœuw  et 
la  paix  des  familles,  les   tempéraments 
mis  à  la  lil»erté  de  la  pres«e  ;  par  la  pé- 
nurie du  trésor ,  le  maintien  umporaire 
du  mode  abusif  des  contributions  indi- 
rectes; par  les  be<«oins  de  Tannée  active 
et  retraitée,  le  fardeau  non  allégé  des 
rbargen  publiques;  par  rembarras  des 
finances,    l'ajournement  de  l'améliora- 
tion du  sort  des  prêtres;  par  le  contre^ 
coup  inévitable  de  l'anc^n  système  da 
Blocus  continental ,  l'ébauche  si  impar^ 
faite  de  nos  lob  sur  le  commerce.  Faisant 
ensuite  honneur  à  l'esprit  éminemment 
français  de  rassemblée,  de  l'unanimité 
des  votes  pour  cette  même  liste  civile^ 
il  ajouta  :  «  "L'honneur  de  la  pairie  , 
»  pour  emprtmter  les  expressions  d'un 
»  bomme    dont    la   France  se    glorifie 
»  (i),  continuera    les  miracles    que  le 
»  Ciel  a  fait  éclater  à  l'apparition  d'un 

a  fils  de  Saint  Louis Allons  donc  en 

»  paix,  Messieurs,  dans  nos  foyers...  » 
Ces  paroles  retentissaient  encore ,  en 
quelque  sorte ,  aux  oreilles  des  députés, 
lorsque  fiuooaparte  re|iarat  sur  le  terri- 
toire français.  La  session ,  indiquée  pottr 
le  n»ob  de  mai ,  fut  extraordinairement 
convoquée  par  l'ordonnance  royale  du  6 
mars  i8i5;  elle  s'ouvrit  le  ii  du  même 
mois  ,  sous  la  présidence  de  M.  Laine ,  à 
qui  la  rapidité  de  la  marche  de  Napo- 
léon ne  permit  autre  cbose ,  ainsi  qu'il 
ses  collègues,  que  d^y  manifester  des 
tœux  inutiles  avec  la  dignité  convenable 
aux  circonstances.  «  Que  les  bommes  de 
>  tous  les  partis,  disai^il  dans  la  séance 
«  du  16  mars ,  à  laquelle  le  Moi  s'était 
»  rendu ,  oublient  aujourd'hui  leurs  res- 
a  sentiments,  pour  ne  se  ressouvenir 
a  que  de  leur  qualité  de  Français.  Nous 

9  réglerons  nus  diflérends  après;  mais, 

~        - ,    .         .  ^  ^     ^      ^ 

(l>y.4eCU(««ubciso|. 
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M-adjoo'rd^hui ,  réiinissobs  nos  eflbris 
a  cODtre  l'ennemi  commun,  a  Le  sur* 
lendemain,  ra&semblée  s'étani  séparée 
après  avoir  adopté  la  proclamation  na- 
tionale proposée  par  le  général  Aujçier  , 
et  développée  par  M.  Bar  rot,  M.  Latné 
reprit  la  route  de  Bordeaux,  où,  dès  le 
38 ,  il  publia ,  en  sa  qualité  de  président 
et  au  nom  de  ses  collègues,  une  décla- 
ration dans  laquelle,  après  avoir  pro- 
testé contre  la  dissolution  de  la  chambre 
et  contre  tous  les  décrets  que  pourrait  ren- 
dre Buonaparte,'^il  dégageait  les  Fran- 
çais de  la  double  obligation  de  payer  ïkm 
impôts  et  d'obéir  aux  lois  conscnption- 
naires  pour  le  recrutement  de  l'armée. 
«(  Fuis<|u'on  attente,  dit-il,  d'une  ma- 
a  nière  aussi  outrageante  aux  droits  et  k 
a  ia  liberté  des  Français,  il  est  de  leur 
a  devoir  de  maintenir  individuellement 
a  leurs  droits.  L'histoire  ,  eii  cooser- 
a  vantune  reconnaissance  éternelle  pour 
a  les  hommes  qui ,  dans  les  pays  libres-, 
a  ont  refusé  tout  secourt  0  la  tyrannie  , 
a  couvre  de  son  mépris  les  citoyens  qui 
a  oublient  assez  leur  dignité  d'homme 
a  pour  se  soumettre  à  ses -misérables 
a  agents,  a  Les  événements  qui  comman- 
dèi*ent  bientôt  la  retraite  de  Mao&hb, 
duchesse  d'Angçulême,  rendirent  impos- 
sibles de  nouveaux  efibrts  de  «èle  de  U 
part  de  M.  Lalné.  lise  refusa  an  serment 
que  Buonaparte  exigeait  de  lui,  et  se  rétt* 
dit  en  Hollande.  Quelque  temps  après  son 
retour  à  Paris,  il  fut  désigné  par  le  Hoi 
membre  de  la  commission  aenqu^Ci 
chargée  d'examiner  des  inculpations  diri- 
gées contre  MM.  Gandin  et  Mollien ,  ex- 
ministres, Ouvrard  et  Perregaux-Lafitte, 
au  sujet  d'un  dépôt  de  i,5oo,ooo  francs, 
fait  par  celte  dernière  maison  à  la  Ban- 
que de  France,  inculpation  que  le  ré- 
sultat de  l'enquête  mit  i  néant ,  sauf, 
en  ce  qui  concernait  M.  Ouvrard,  ren- 
voyé seul  devant  une  commission  nou- 
velle ,  dont  Bft.  Latné  ne  fit  plus  partie» 
Dans  le  mois  d'août  suivant,  il  fut  réélv 
à  I4  chambre  des  députés  par  le  collège 
électoral  de  la  Gironde ,  dont  il  était  se- 
créuire ,  sous  la  présidence  de  Mgr.  le  duo 
d'Angouléme.  Appelé  de  nouveau  aux 
fonctions  de  président  de  la  chambre  des 
députés  de  1 81 5 ,  M.  Lalné  descendit  en- 
core une  fois  dans  la  lice ,  lors  des  dé- 
bats relatifs  à  la  loi  des  élections.  Dant 
sou  discours,  il  écarta  la  réduction  de 
Soo  franes  à  5o,dans  la  quotité  de  con- 
tributioua  Bécessaireàl' exercice  du  droil 
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d^éUcteur;  il  adopta  lef  MMOiU^tdW' 
rondîwefoent  de  préférence  À  celles  de 
cADtoD^  pencha   pour   rimtitution  dea 
^lecleuri  de  droit,  pris  parmi  les  fonc- 
tionnaires   publics,    pourvu    toutefois 
quUls  rcuniifeot  les  qualités  voulues  par 
la  lui  cousuiutionaelle  j  «  Par  là  9  dit-il, 
»  nous  IrouverionsPavantagederecueil- 
»  lir  i|u«l({tiei(  débris  de  nos  anciennes 
3*  insiiliitioiiS.  »  £n  approuvant  la  for- 
mation df'a  listes  d^électeurs  et  dVliai* 
blés  par  Tautorité  administrative ,  il  dé- 
sira 4uVi  renvo^Àtâ  Pauioriié  judiciaire 
Itfi  réclnmations  quVlies  feraient  nattre. 
f^UAuc  à   Vki^e  d'éii|^ibilité ,  eu  laissant 
aubsiitter  ,  pour  les  célibataires  seuls  la 
diipositiou  de  la   Cbarte  qui  le  fiae  â 
uuaranie  nus,  il  vota  pour  qu^ii  fiU  ré- 
«Iiiit.â  vingt>cinq  pour  les  horamei  ma-' 
tiés.  Il  ne  dissimula  point  son  vcsu  pour 
de  ooiiveUes   catégoiica  d'élection  ,  et 
dit  qu^il  serait  â  désirer  que  les  savants 
attacbés ,  cous  le  régime  de  Fuiiiversité  , 
k  l^eosf'i|;ncmentpubiic,aitiai  que  lesmrm- 
bres  des  chambres  de  commerce,  fusient 
autoriiiéfi  m  te  réunit*  dans  un  petit  nom- 
bre de  villes  désignées,  co  collège  électo- 
ral, pour  la   nominal  ion    d^un    certain 
nombre  de  députés  pris  dans  leur  sein. 
Développant  ensuite  la  théorie  drs  cor- 
porations dans  leur  rapport  avec  lesba- 
ses  graduelles  da  la  représentation  natio- 
nale ,  il  ajouta  :  «  Les  corporations  exis- 
»  tent  par  le  fait.  Quel  inconvénient  y 
n  aurnit'il  à  ce  que  chacune  déciles  nom- 
J»  màt  des  notables  dont  la  réunion  éli— 
y  l'ait  les  conseils  nmnicipaux  ?  C'est  la 
»  quVst ,  pour  les  campagnes ,  la  politi« 
9  que  et  le  véritAble  exercice  des  droits 
»  et  delà  libmi*)  c'est  là  qu'existe  le 
I»  charme  desbiibitudcs,  de$  convenan- 
)»  CCS  locales ,  des  monirs  héréditaires  \ 
y  c'est  leur  perpétuité   qu'il  faut   en* 
>»  coarager.»  M.  Latné  finit  en  expriV 
utant  son   voeu    pcMtr  suspendre   toute 
indemnité  de  préset^ce  en  faveur  des  dé- 
putés, jusqu'en  iSao,  à  raison  des  chaiv 
ges  du  trésor  public.  Outre  ce  discours, 
dont  ce  rapide  aperçu  rapjielle  en  subs" 
lance  les  points  les  plus  importants  de 
vette  question  ,  débattue,  quoique  sans 
résultat,  avec  tant  de  chaleur   et  de 
sulennité  ,  M.  Latné  fit  imprimer  una 
«ipinion  relative  au  renouvellement  de 
la  chambre ,  qu'il  admettait  par  cinquiè- 
me, et  non  intégralement,  comme  sem- 
blait le  demander  la  majorité,   contre 
le  Ctoxta  de    h  Chart^^   Le  reovoi  de 
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celle  lot  par  la  chambre  des  paire  a 
celle  des  députés,  où  tïïe  devait  subir 
l'épreuve  d^uue  nouvelle  discussion,  pro« 
voqua  un  second  rapport  dont  fut  chargé 
M.  de  'VilU'Ie  ,  et  doi^na  lieu  â  un  inci- 
dent ,  par  suite  duquel  le  président ,  aprèa 
avoir  rappelé  â  Tordre  un  membre  qui 
venait  de  lui  donner  un  démenti  (f^oy, 
FoaBia-DBs-IssAaTS)  ,  et  voyant  que 
rassemblée  substituait  à  la  reprjse  de  la 
di»cus«iou  sur  les  douaues,  indiquée  par 
Tordre  du  ji^ur,  la  lecture  du  rapport 
sur  les  éjections,  annonça  que  sa  santé 
ne  lui  pi'iinetiaitpas  de  continuer  la  pr^ 
side^ctf  j  céda  le  fauteuil  â  M.  de  I>ou* 
ville ,  et  sortit  de  la  salle.  11  y  rep;irut  le 
surUndemain,  et  ouvrit  la  séunce  par  la 
lecture  d'une  lettre  ,  dans  laquelle  le  duc 
de  Uiclieiieu,  au  nom  du  lioi,  priait 
M.  ialné ,  et  an  besoin  lui  ordonnait  do 
couiinutr  de  présider  la  chambre,  au 
moins  jusqu'à  Ja  fin  de  la  discussion  du 
budget.  ((  Cette  lettre, ajouta  M.  lÀiné, 
a  explique  la  présence  du  présideàt  au 
a  fauteuil,  m  I^y  honneurs  eu  étaient  de** 
veuus  plus  pénibles  dans  cette  sesstoo  » 
pendant  lac|uelle  on  Vit,  par  une  sorte 
de  phéiion*èue  pohiiquo ,  le  ministère  ei 
le  ptésident   de  la  chambre   marcher 
presque  toujours  en  sens  contraire  de  \m 
uiajorité.  M.  Latné,  après  la  lecture,  don- 
née par  un  ministre,  de  la  proclamatioa 
royale  qui  ordonnait  la  clôture ,  dans  \m 
séance  du  99  avril ,  se  contenta  de  lire 
deux  articles  du  règlement,  relatifs  â  le 
séparation  immédiate  desdéputés,  saue 
Taccompagner,  comme  les  années  préoé- 
deuies,  dun  discours  récapitulatif  dee 
travaux  de  l'assemblée.  Il  fut  appelé,  le 
mois  suivant, au miniatère  de  l'intérieur^ 
et  signa,  le  5 septembre,  en  sa  nouvelle 

Qualité,  Tordounance  du  lioi  portant 
issolution  de  la  chambre  des  députés  de 
l8i5,  et  abrogation  d'un  acte  précédeal 
de  la  couronne ,  qui  p«7rmetiait  la  révision 
de  quel<|ues  arliclfsde  la  Charte* Le  4  oc- 
tobre ,  Tacadéniie  fi-ançaiae ,  dont  il  fait 
partie,  eu  vertu  d'une ordomiaiice  royale, 
le  nomma  son  directeur  pour  le  trimes- 
tre. M.  Latiié  remplit  par  une  grande 
activité  administrative,  qui  eut  souvent 
pour  but  les  mesures  préparatoires  de  U 
réunion  dti  collèges  électoraux  et  le  ré- 
sttltat  futur  de*  élections,  Titilervalle  qui 
s'écoula  jusqu'à  la  rentrée  des  chambres. 
Dans  tes  discussions  importantes  qui 
donnèrent  tant  d'éclat  à  cette  se»siou  f 
pendant  Uqut^Ue  U  majorité  de  i$i5i  a» 
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trouta  ^tre ,  k  son  four,  Topposiiion  de 

1816,  M.  Latnë  parut  louTent  k  la  tri- 
bone  comme  mimiire  €t  comme  dépoté. 
Au  premier  titre,  il  préaeuta,  au  nom 
du  ^uvet  nement ,  tes  projets  de  loi  sur 
la  formativn  6m  collèges  ciectoraui ,  sur 
Vantorisation  adonnée  aux  établissements 
ecclésiastiques  ,  d^acquérîr  des  iramra- 
btei,  etc.  Appelé,  comme  député,  à  défen- 
dre le  premier  projet  contre  dVIoquents 
adversaires,  dans  la  séance  dn  10  janvier 

1 8 1 7 ,  il  [commença  par  i-epousser  Tidée 
que  les  ministres  du  Roi  eussent  eu  Pin- 
lention  de  désliérilèlr  la  France  de  la 
gloire  de  ses  anciens  preux  ,  en  fermant 
par  nne  composition  d^élecleurs  trop  dé- 
mocratique,  la  porte  des  élections  aux 
enfants  des  Bayards  et  des  Malesherbes , 
«  qui,  dit-il,  ont  ajouté  à  leurs  titres 
>»  ritlustration  du  malheur,  v  Après  avoir 
▼engé  par  quelques  phrases  dignes  de  son 
talent,  la  mémoire  politique  de  Démos- 
lh6ne  et  de  Cicéron,  attaquée  par  un 
des  préopinants,  le  miuistre  plaida  en 
faveur  de  la  disposition  qui  appelle  au 
droit  de  suffrage  tous  ceux  qui  versent 
au  trésor  public  3oo  francs  de  contribu- 
tions ,  et  de  celle  qui  n^admet  qu'un  seul 
dfgré  d'élection  :  <r  Si  rappel  dans  les 
i»  collèges  électoranx  ,  dit-il ,  de  tout»  les 
»  contribuables  qui  payent  un  impôt  de 
3»  trois  cents  francs,  et  dont  le  nombre 
»  s^élcTe,  pour  toute  la  France,  a  cent 
»  mille  environ,  empreint  d\in  carac* 
»  tère  démocratique  les  éléments  de  la 
»  faculté  élective,  la  restriction  de  l*éligi* 
)}  biliié  aux  seuls  propriétaires  payant 
)}  1 000  francs  dHmposi lions,  et  qu i  ne  dé- 
»  passent  pas  le  nombre  de  seize  mille 
ji  dans  tout  le  royaume ,  leur  conserve  un 
»  caractère  nionarcbiqtie ,  capable  de  ras* 
M  flurer  sur  ces  réunions,  dont  la  forma- 
3»  tion  parlieilc  dans  un  cinquième  seu- 
>}  lement  de  nos  provinces,  la  durée 
»  fixée  an  court  intervalle  de  cin<}  jours, 
»  et  Pobjet  constilutionnellement  res- 
»  treint  aux  seules  opérations  relatives  à 
»  la  nomination  des  députés,  écarteront 

»  facilement  tout  danj^er  politique 

»  L«>in  de  favoriser  Pinflitence  person- 
1»  noile  des  ministres,  rien  ne  la  déjoue- 
»  raxt  arec  plus  de  succès,  que  des  Col- 
1»  lé^es  nombreux,'  qui  réunissent  .i-la- 
»  fois  et  ces  grands  proj^riétair^s  qn*on 
»  ne  tenhe  pas  ,  et  ces  médiocres  pro- 
»  priétaires  qu^on  o^û  pas  besoin  de  ten- 
»  ter.  Ce  serait  bien  plutôt  en  restrei- 
a  guaut  le  ceixlc  des  électeurs ,  qtï'ôn 
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»  redonnei'ait  nne  activité  pins  grande  k 
»  l'infliTencc  du  ministère.  La  seule  în^ 
s>  fiuence  que  peuvent,  que  doivent 
»  exercer,  non  les  ministres ,  mais  le  gou^ 
n  vernemeot  du  Roi,  c*est  celle  que  lui  at« 
»  tribue  le  projet  de  loi  par  la  nominatioti 
»  des  présidents,  qui  sont,  en  quelque 
»  sorte ,  des  candidats  que  le  monarqii9 
a  présente  i  ses  stijets^  ce  qui  lui  impose 
»  la  nécessité  de  faire  porter  sou  choix 
»  sur  des  hommes  dignes  de  lui  et  des 
»  contrées  qu'ils  doivent  représenter.  • 
Dans  la  discussion  relative  à  raffectattOM 
de  quatre  millions  de  bois  aux  établisse- 
ments ecclésiastiques ,  M.  Lalné  s'^attaclia 
à  réfuter  Topinion  des  membres  du  côté 
droit ,  qui ,  par  des  molifi  puisés  dans  le* 
anciens  principes  de  la  monatchie ,  et  dant 
les  garanties  de  la  propriété,  au  lieu  d*im 
équivalent  pris  sur  la  masse  des  bien* 
domaniaux ,  demandaient  identiquement 
le^  bois  qui  avaient  appartenu  à  des 
cor|K>rations  ecclésiastiques  :  «  A  quoi 
»  bon  parler,  dit-il ,  des  anciennes  loi» 
»  sur  1  inaliénabililé  des  domaines  de  U 
»  couronne?  Sans  doute  ils  étaient  ioa- 
»  liéuables ,  et  l'on  reprenait,  un  siècle 
»  aprî'S,  ce  qu'on  avait  vendu  un  siècle 
>  avant)  mais  cela  tenait  à  des  institua 
»  tioiis  qui,  pour  être  regrettées,  n''cxis- 
»  tent  p!us.  Cest  désormaissur  la  Charte 
»  et  sur  la  loi  concernant  la  liste  civile , 
»  dontia  chambre  de  i8i5  a  fait  bom- 
»  mage  au  Roi ,  au  nom  de  toute  la  Fran- 
»  ce  ,  que  doivent  reposer ,  à  cet  égard, 
o  nos  résolutions  législatives.  Cest  ici  le 
M  lieu,  ajouta-t-il ,  de  vous  rendre  le 
î>  compte  qu'on  m'a  demandé  de  ce» 
»  mots  :  Le  sacrifice  est  c'onsotnmé.  Ils 
I)  s^appliquaient  et  à  ces  biens  ecclésîas- 
»  tiqpes  irrévocablement  aliénés,  et  k 
u  ces  biens  que  des  lois  dont  vous  adop- 
»  tez  d'autres  conséquences ,  ont  réunis 
»  au  domaine  de  l'Etat.  Le  projet  qu'oii 
»  vous  propose  a  pour  bnt  d'adoucir  la 
»  consommation  du  sacrifice,  en  attri- 
u  buant  au  clergé  des  bois  de  l'Etat  ^ 
»  parmi  lesquels  les  premiers  sont  corï. 
»  fondus.  »  Par  des  circonstances  que  la 
commission  des  jQnances  feconnut  être 
indépendantes  de  l'ordre  et  de  Tccono* 


mie  qui  avaient  présidé  aux  dépenses  du 
département  de  l'intérieur,  ce  ministère 


auquel ,  dans  le  nouveau  budget,  le  mi- 
nistre demaudait'ûue  addition  *de  ciut]^ 
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nûlUitM^anl  fut  réduîu  pat  Is  )ot  dji« 
pOftilivc  de§  finnucei^   «  une  «mcnien- 
UiioM  d«  il«ux  ntiUioniiicul«ni«nt.  UuMin 
4es  débaU  animé»  auxquels  donna  lit'u  ït 
chapUre  di:a  écoitonii<;i  dont  le  nii»i«tr« 
#do|)U  f  tu  ifénéial,  1«  principe,  soriit 
vno  révélAiiun  oui*  nVai  paa  aan*  iuié* 
tèt ,  loriqu^oii  ub««rve  lf«diflicuU<^«  (|u« 
lea  circouiiaiioet  oppo«i'nt  fouvi^nt  k  U 
mareliedu  gouvfiiicinftnt,  et  dont  iUe* 
7«U  injo^^to  d«  no  pa»  lui  tenir  compte  ; 
«  i«  pAMc,  dit-il,  M  riiialruclion  puhii« 
»  que ,  qui  eat ,  non  v»u  aou»  i'.idniiiiia« 
P  tration ,  mai»  Mm»  la  turvcilliitice  du 
>  tniniitre  de  Pint^neur.  iht  non*»  m^cii»*} 
»  d^avoir  tardé  h  pr/tMM)icr  lutc  loi  or* 
I»  Kaniquf*  (Uf  n*i;*i  pan  U  ThuIm  du  riMiiia- 
9  liiirc;  il  a  été  nommé  aucrcKiivcrufut 
»  deux  eonmiianiona,  oui  n'ont  pu  »*<•»•« 
»  l«ndre  aur  l<'a  bat«a  Ira  pUia  itM^iitit;!- 
»  leidu  travail 9  et  dau»  l«  miu  tlttuiuei" 
»  le»,  pariuitc  de  la  oiéine  divcrginre 
»  d'opinionaet  diiprin(:ipc«,il  aVaiauAM 
»  ibrmé  une  majoriié  et  unti  minorité. 
»  £n»ort«  qu'il  a  fiilitt  ajourner  celte 
»  crande  qu«»iion  à  dru  mom^'nta  plu» 
»  favorable»  »   Paccord  dr«  pcn»ét'».  n 
L*artiele  du  budget  rrlatil'alaconiimia- 
tioD  de»  aecour»  accorda»  aux  rt^fugié» 
de  pluaieur»  naiioo»,  et  principalement 
$ux  £»pagnol»y  rapprla  M.  Laine  à  la 
Iribune ,  pour  répoudre  k  fd,  Clauael  de 
Coua«ergue»,    dout  Topintou,  rootîvée 
|Mir  la  conduite  »/rditieu»«  et  Tattacbe- 
meut  de  ce»  étranger»  au  parii  de  Boona* 
|iarte|  tendait  à  nou»  déb»rra»»er  du  far- 
lieau  de  ^5oo  homma ,  entreienui  â  no$ 
dépens ,  pour  nous  punir  peut 'être  un 
Jour  de  nos  bienfaits,  San»  entrer  dan» 
rexamen  dea  fut»,  le  mini»tre,  ratta- 
eUaot  U  que»tiou  k  de»  con»idérationf 
tirée»  du  caractère  françai»,  de  fbon- 
nenr  national  et  de  la  miaéricorde  pu- 
bli^pe,  dont  le»  malheur»  de  no»  propre» 
émigré»  nou»  ont  impo»é  la  touchante  »o« 
lîdarité  :  «  Ce  n^e»t  pa»  la  première  foi» , 
n  dît-il ,  que  de  tel»  article»  parent  le» 
»  budget»  d<;»  roi»  de  France  ;  dan»  un 
>  compte  mémorable  imprimé  en  i708t 
»  on  voit  figurf'r  dr»  tecour»  donn^»  % 
»  deux  e»pèce»  de  réfugié» ,  dont  Tune , 
»  sou»  une  monarchie ,  wmblait  ne  paa 
9  mériter  un  égal  intérêt.  Un  «entiraent 
n  plu»  doux  encore  que  la  bienfainance 
»  »*oppo»e  à  la  radiation  dNin  article 
I»  maint4»nnparrbumanité.Le»  roiaqu^on 
»  a  justement  comparé»  k  de»  père»  de 
»  famille  ,  ^uel'iucjfoif  irritât  comme 
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»  ettu  ,  ferment  Tentrée  de  leur  pa;f»  h 
»  de»  enbittl»  égaré»;  au  fond  du  comr , 
Il  il»  ne  »oiit  pa»  iikbé»  que  de»  parent» 
)^  OM  dr»  voi»iti»  recueillent  ce»  fugi- 
a  tif»  pour  le»  leur  rendre  aux  jour»  de 
n  la  mitéricorde.  a  Vaiticle  dont  ce 
di»cuur»  détermina  Tadopliou,  ayant, 
de»  le  lendemain ,  tmmtuk  une  diftcUMUOu 
dan»  laquelle  un  membre  »uppo»a  qite  le 

{(outeruenieiit  du  lloi  de  France  donnait 
a  ijualiiicNtion  de  roi  â  Ju*eph  Duoua- 
pMi'le,  et.  accordait  de»  truiiemenls  de 
non  activité  aujç  ù/ficien  de  ton  ar^ 
mi'ii p^'  I «aillé f  parlant  uitfiuie  député, 
demanda  et  obtint  «^iie  »uu  collègue  fAt 
rapIM'lé  HTordir.  Il  eu  avait  d/'|a  u«é  de 
uiôiiic  il  iVgardd'uM  autre  membre,  M. 
de  la  Bourdoiiuaie,  qui,  dan»  la  aéattce 
i)iM  'iH  novembre,  »'rtait  aervi  de»  niota 
de  directoire  uouvernant ,  pour  dé»igifer 
le  niiuittiî'ie,  Uau»  la  qu<f»tMiii  de  la  ceu« 
Iraliftntion  ou  de  la  apécMlilé  de»  ceiiti- 
^ne»  dé|iMnettientAux  ^  a  laquelle  lea  niem' 
bre»  du  côié  di'ott  itvdient  incidemment 
railAclié  celle  de  la  réduction  ùm  no.tibre 
de»  prcfeclure»  et  de  la  diviaiou  politique 
du    leriiuiire  eu  province»  ,   M«  t^iiué 
éc'irta  ce  rap|)ort  «C4:e»«»oire  s,  il  dédiiinit 
en»uiie ,  parle  rapproclie^neutdetdoctri- 
ue»  oppo»é(  »de  MM.  Benoît  et  de  Villéle, 
la  n^'ce»«ité  d^adopter  une  prompte  me- 
«ure  pour  »uppriiner  la  ces iraliaa lion  gé* 
nérale ,  contre  Uquelie   le»  conteîl»  de 
déparlement  avaient  émi»  leur»  yc^nx  , 
et  pour  diviier  la  apécialité  eu  dépenae» 
Jixei  ou  oommunet  k  pluaieur»  départe* 
meut»,  eten  dépente»  vaiiableêàe  cha- 
que département  eu  particulier  ;  ce  qui 
réunirait,  pour  le  gouveruenieut  et  le», 
contribuable»,  le»  avauugead^uue action 
plua  rapide  et  d^une  indépendance  plua 
reapectée  dan»  remuloî   de   ce»  fond». 
Pendant  la  durée  de  la  ae»»ion  etaprè»  m 
clôture,  qui  eut  lieu  le  36  mar», lenii- 
niatre  ae  Vintérieur  eut  à  »^occuper  de 
plu»ieur»  acte»  de  haute  adntiiM»tratiori , 
•ou»  diver»  rapport»  d*utilité  publique  ^ 
tel»  que  rétabli»»emeot  de  quelque»  com- 

Î»agnie»  d^a»«urance  et  l'emprunt  fait  par 
a  ville  de  Paria.  Ce»t  auaai  dana  cet 
intervalle  que  fut  prononcée  la  »uppre»* 
»i4n  df»  *ecréuire»-généraux de  pirfec^ 
ture ,  et  aue  Ton  auioriaa  le»  préfet»  et 
aoua-prétet»  k  aa»i»ter  k  toute»  lea  »éanc«» 
de»  conieila-giSnéraux  et  de  ceux  d^ar- 
rondi»«ement.  LVxécution  dr»  loi»  relati- 
ve» k  la  circulation  de»  grain»  et  k  Tap- 
provi»Iomtement  det  mAtcbéf,  exigea.,, 
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d^iilleiirt ,  une  "^penévètanée  soutenue  ail 
mitiea  des  embarras  de  la  disette  des  sub- 
•isUDces.  Â  la  suite  de  quelques  mouve-* 
ment»  séditieux  dans  les  marchés ,  le  mi- 
nislre  de  rintérieiir  provoqua  de  la  jos* 
tice  du  Hoi ,  des  récompenses  honorifiques 
en  farenr  de  piusieurs  fonctionnaires  ci- 
Tils  et  militaires,  qui  avaient  fait  preuve 
dedévouementeidesèle^en  roèmelempa 
^o'il  fit  casser  quelques  gardes  nationales 
qui  n^avaient  pas  secondé  le  dévouement 
des  autorités.  M.  Lalné  parla  encore  dans 
phisieurs  occasions  A  la  chambre  des  dé* 
pûtes,  daiM  la  session  de  1817  ,  notam* 
ment  en  présentant  le  Concordat^  daot 
it  discussion  sur  la  loi  répressive  de  la 
presse;  dans  celle  du  budget,  etc.;  il 
conservait  encore  le  portefeuille  du  mi^ 
nisière  de  riutérienr  en  1818;  et  Ton  re- 
marquait qu^il  était  te  seul  des  ministres 
du  Roi ,  qui  n*eÀt  point  de  titres  ajoutés 
à  sa  dignité. — ^LaIjt^  ,  frère  du  précédent, 
a  exercé  à  Bordeaux  la, profession  de  né^ 
gociant  jusqu'en  i8i4'  H  ▼!»(  alors  s'éta- 
blir â  Paris, dans  la  maison  de  son  frère, 
et  fut  nommé,  en  1816,  Fuo  desadmi- 
aistratcun  de  la  loterie.  R. 

LAINE  (PiERRE-MiRiE  ),  lieutenant^ 
colonel  de  gendarin.erie  et  chevalier  de 
St.-Louisetde  la  Légion- d^bonneur^  né 
à  Nantes  le  sa  décembre  1768,  fit  par- 
tie, en  1789  et  1791,  de  ia  garde  nation 
Maie  de  Nantes  et  du  ter.  bauilloode  la 
Xioire-Ioférieure ,  où  il  entra  comme 
simple  fusilier.  Cest  par  une  conduite 
constamment  honorable ,  et  par  des  aé- 
tioos  d'écUt^  que  M.  Lalné  a  conquis 
chacun  de  ses  grades ,  sur  les  divers 
champs  de  bataille  où  il  a  combattu,  à 
St.-D(>miDgue ,  dans  la  Ycndén ,  en  Ita« 
Ke  ,  dans  Tintérieur  de  la  France  et  sur 
rOcéan,  où  il  prit,  en  179'i,  à  Taborda- 
ge ,  un  navire  anglais,  avec  les  chaloupes 
de  la  frégate  V Embuscade ,  dont  il  com^^ 
mandait  le  feu.  A  Fépoque  de  mars  1 81 5, 
H  se  trouvait  en  garnison  à  Gompiègne 
avec  le  régioieiit  de  chasseurs  à  cheval 
de  Berri ,  dont  il  était  major ,  au  moment 
où  éclata  la  révolte  du  général  Lefebvre* 
Desoouettes:  Il  repoussa  «es  émissaires 
avec  une  feimeté  qui  soutint  la  fidélité 
de  ses  chasseurs,  et  força  les  insurgés  k 
la  retraite.  L'un  des  aides -de'camp  da 
général  l'ajant  menacé  de  la  colère  de 
son  chef,  qui,  disait-il,  le  ferait  pen^ 
dre ,  ^i)  ne  se  rendait  >  M.  Latné  répon- 
dit :  Dites  au  général  que ,  s'il  méfait 
prisonnier ,  Je  lui  demande  Vhonneur 


JTÉtre  fusillé  ;  et  que ,  ^il  tomhe  entré 
mes  mains,  il  subira  le  même  son.  Des- 
titué par  Buonaparte  le  5  mai  ]8i5,  M. 
Latné  cessa ,  pour  la  première  fois  depuis 
vingt-six  ans,  son  service  militaire  ;  maia 
il  le  reprit  au  retour  du  Roi ,  qui  lus 
accorda,  le  29  novembre  1816,  des  let- 
tres de  noblesse,  et  Faltacba,  en  qualité 
de  Keoienant'Colonel  de  gendarmerie,  à 
bi  place  de  Paris,  oùîl  remplissait  encore 
les  mêmes  fonctions  en  1818*  <^-  Un  autr* 
L^lffé  servit,  en  i8i5|  dans  farmée 
royale  de  Bretagne ,  en  qualité  <de  chef 
de  bataillon.  Au  Qpmbat  oe  Redea  et  à 
la  prise  de  celte  ville  par  les  royalistes^ 
il  entra  un  des  premiers  dans  lea  fau- 
bourgs ;  un  officier  ennemi  voulut  .s'op- 
poser à  ses  progrès;  M.  Lalné  le  saisit , 
se  bat  avec  lui  corps  à  corps ,  le  terrasse 
et  rapporte  à  son  chef  de  Légion  (  Jo« 
seph  Cadoadal  )  Fépéc  de  son  adversaire. 

K. 
LAINEZ(Etib*ve}^  chanteur  de  FO-. 
péra  de  Paris,  est  né  à  Yaugirard  e« 
l'jSÔ.  Il  était  trèa  jeune  encore^  lorsque 
M.  Berlon ,  directeur  de  Facadénie  de 
musique,  ayant  appris  qu'il  annonçait 
de  grandes  dispositions  pour  le  chant,  le 
vint  chercher  lui*méme  chez  ses  parents^ 
et  le  fit  étudier  à  ses  frais.  M.  Lataexdé-- 
buta  en  1770,  à  F&ge  de  qoatorxe  ans , 
dans  un  des  petits  actes  connus  sous  le 
nom  de  Pragnents.  Il  se  montra ,  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  attaché 
au  parti  royaliste.  A  une  représentatiosk 
ii^Iphigénie  er%  Aulida ,  le  o  décembre 
1791  ,  quelques  jeunes  gens  chercbèr«»t 
•se  venger  des  succès  qu'avait  eus,  à  cette 
époque,  le  parti  jacobin ,  en  accueiUanl 
par  des  bravos,  de» cris  de  bis,  le  chant 
de  cet  opéra  commençant  par  ces  mots  : 
Chantons ,  célébron»  notre  reine.  L'op- 
position était  violente ,  mais  en  miaoriié; 
anmilieu-de  la  lutte,Latuez voulut  ter- 
miner la  querelle  eu  adressant  ces  paroles 
an  public  :  «t  Messieurs,  je  crois  que  tout 
»  bon  Français  doit  aimer  le  Roi  et  la 
4»  reine  ;  1»  et  il  reprit  aussitôt  le  chant 
demandé,  an  milieu  des  applaudisse- 
ments et  des  huées ,  des  brapoi  et  des 
coups  de  sifflet.  On  jieta  à  Facteur ,  du 
pai'terre,  une  couronne  de  laurier;  ce 

3 ni  augmenta  encore  le  tumulte  ^et  ren* 
it  celte  représentation  très  orageuse. 
A  celle  du  dimanche  suivant,  le  parti  ré- 
volutionnaire occupa  la  salle  en  grand 
nombre ,  et ,  dès  que  Lainex  parut  dans 
la  pièce  de  Jephté,  il  fut  accueilli  par 
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•un  détugfe  d^apoiiirophes  ,  de  tuenacet  ^ 
•  ei  «e    vit  obligé  de  quitter  la  tcène  ; 
toutes  les  fois  qu^il  voulut  reparaître ,  sa 
présence  excUa  le  même  tuniuJte.  Kufio , 
il  ne  put  appaiser  ces  l'urieiix»  i{u  en  se 
soumettant  à  faire  des  excuses  au  public, 
en  ae  déclarant  ùon  citoyen ,  et  en  bli- 
aanl  lui-même  sous  srs  pieds  la  courouiic 
(|tti  lui  avait  été  décernée.  Après  le  g 
tiiermidor ,  il  fut  souvent  dédommagé 
des  désagrémrnisque  lui  avait  fait  éprou- 
irer  le  parti  rév.olutionuaire  i  par  les  ap- 
Jflaudissemenls  unanimes  que  lui  \alut  le 
Jié^eU  du  peuple  coi^'e  les  Jacobins.  Il 
le  chantait  avec  une  force  et  un  entbou- 
aiaime   qui  excitaient  les  spectateurs  à 
des  transports  de  rago  contre  les  révolu- 
tionnaires. Il  s'est  retiré  de  TOpéra  de- 
puis plusieurs  années.   Suus  le  rapport 
musical ,  Laînez  e»t  plutôt  Télcve  de  bi 
nature  que  celui  de  Tartj  il  t'est  (ail 
remarquer  au  tkéjktre  par  la  chaleur  de 
•a  déclamation  ^  il  possède  au  suprême 
degré  le  ulent  d'échauffer  ta  scène;  Qiais 
sa  voix  nVst  pas  agréable.  Il  a  créé  un 
grand  nombre  de  rôles,  auxquels  il  a  su 
imprimer  un  cachet  touti-fait  dramati- 
que. Il  lut  0kê^  lié  avec  Je  célèbre  Sacchi'* 
ni,  qui  lui  con6a  les  premiers  rôlt'S  de  ne» 
opéras.  £n  quittant  Pf  ris ,  il  prit  la  direc- 
tion du  théâtre  de  Lyon  :  elle  fut  très  mal- 
heureuse pour  lui  :  des  pertes  énormes 
le  contraignirent  d  y  renoncer.  Lainez  a 
iroultt  reparaître  siir   la  iicène  lyrique , 
dans  la  représentation  donnée  à  son  bé- 
néfice en  1817:  mais  ou  ne  Tjr  a  vu  que 
comnae  Torabre  de  lui-même.       S.  S. 

LAlNi^  (Malcolk  ) ,  avocat  écossais, 
membre  du  parlement,  distingué  par  ses 
écrits  historiques ,  a  publié  :  1.  Le  yi«. 
volume  de  Yiiistoire  d'Angleterre  du 
docteur  Henry,  avec  la  vie  de ^ cet  bistor 
rien ,  et  une  suite  à  son  ouvrage,  1793 , 
in-^o.  n.  Histoire  d'Ecosse ,  depuis  l'u- 
nion des  deux  couronnes  par  Vauène" 
ment  de  J^ie^nes  VI  4m  tréne  d'Au" 
fçlôterre ,  jusqu'à  la  nouvelle  union , 
sous  ie  règne  de  la  reine  Anne ,  i8oo, 
a  vol.  in-^.  ;  une  seconde  édition  a  été 
faite  en  1807,  4  ^^1.  in  -8».  Fox  esti- 
mait beaucoup  cet  ouvrage  pour  Vesac* 
litude  des  faits,  et  pour  la  force  et  la 
justease  de  raisonnement ,  il  le  regar-» 
<lait  comme  l'antidote  des  écrits  de  Hume, 
jDalrywple  ,  Macpherson ,  Somerville  , 
etc.  Cette  liistoire  est  précédée  d'ikue 
dissertation  sur  la  part  qu'a  eue  Marie, 
reine  d'Ecoise,  au  meurtre  de  Daruley» 


LAt 

lll.  Poésieid'Ossiam ,  contenant 4rt  on*- 
Trages  poé^ques  de  James  Macpherson  » 
avec  des  notes  et  des  éclaircissements, 
iSo5,  a  vol.  in-8".  On  reproche  au  style 
deLaiiig  iinpcu  de  dilTusion.  Z. 

LAIli  (IfoeL-PiERRB-Aïué),   né  à 
Caeu  le  9 1  mai  1 769 ,  fut  d«'Stiné  à  rem- 
plir daus  sa  ville  natale  la  place  de  lieu- 
tenant de  police,  qui  avait  été  occupée 
par  son  grand-pÎTe.  La  révolution   ne 
lui  permit  pas  d^entrer  dans  cette  car- 
rière. Poursuivi,  en   1793,  comme  ré-' 
quisitionpaire ,  il  se  livra  avec  succès  à 
Tétude  de  la  médecine, sous  Dessaidt  et 
Corvisard;  mais,  n'étant  pas  hors  dUn- 
quiétude ,  il  prit  le  parti  de  voyager.  Il 
parcourut  successivetiieut,  daus  les  an^ 
nées    1796,   97,  9S    et  99,  une  grande 
partie  de  la  France,  des  Ï*ay8-Bas,de  la 
Hollande  et  de  TAUemagne^  lit  tous  se» 
voyages  à  pied,  et  eu  décrivit  une  par- 
tie. Lorsque  la  tranquillité  fut  rétablis 
en  France,  il  se  fixa  à  Caen,  où,  depuis 
aeise  ans,  il  est  secréuire  de  la  société 
d^agricultnre  et   de    commerce.   Troi» 
expositions  publiques    des    productions 
dc4   arts   du    Ciilvados,    fiutes  par   ses 
soins,  ont    donné  beaucoup  d essor  à 
l'industrie    de   ce    département.   Il  fut 
nommé,  eu  1809,  adjoint  à  la  (nairie  de 
Caen; et, eu  181 1,  conseiller  de  préfec- 
ture. Il  remplit,  depuis  ce  temps,  les 
mêmes  fonctions.  On  /i  de  lui  :  L  Essai 
sur  les  conUfustions  humaines,  pro" 
duites  par  un  long  abus  des  liqueuit 
éfirltueuses ,  Paris,  1800,  vol.  in- 13. 
n*  JSotiee  historique  sur  Moisson  De- 
vaux^  i8o3,  in- 1  a.  III.  JVotices  hislo^ 
riques  lues  à  la  sociéU  d'agriculture 
et  de  coimnerce  de  Caen,  1807,  in-d"* 
IV,  Différents  raf;;ioft«  ^ur /e#  travaux 
de  la  société  d'agriculture  de  Caen , 
l8oi) ,  in  80.  V.  Description  des  jardins 
de   Courset,  situés  aux    environs  de 
Boulogne-^ur-mer,  ^8)5,  in-S».  \'J.Z>8 
l'utilité'  de  la  culture  des  pommes'de^ 
terre  dans  le   Caluados,    181  a.    ^11. 
Pescription  de  l'ouverture  de  V avant' 
port  de  Cherbourg ,  oui  a  eu  lieu  le  27 
août  181 3,  iu-80.  VIIL  JYotice  sur  les 
bains  de  Bugnoles^  181 3.  M.  Lair  « 
fourui  plusieurs  articles   aux  Annales 
des  voyages  de  M.  Malte- Brun  \  'au  iVoic- 
veau  Dialionnaire  d'histoire  naturelle 
de  Déterville,  et  à  la  Biographie  univer^ 
selle.  C'est  à  lui  qu'oit  doit  Theureuse 
idée  de  frapper  dans  uue  forme  agréable 
des  médailles  en  l'honneur  dfiè  graindt 


Ifommet  français.  Celle  qu'il  ft  f«ir  ei^ 
cuter  en  1 8 1 5 ,  par  M.  Gaiieaux ,  à  la  mé- 
moire lie  Mall^crbe ,  a  servi  <le  moJèle  à 
toutes  celles  qu^on  publie  en  ce  moment. 
11  a  eu  rbonneur  de  la  présenter  au  lloi  et 
à  la  famille  rojalc ,  dans  )«  mois  de  février 
1817.  F. 

LAJARD ,  et  non  LAJÂRRE ,  comme 
le  portent  fautivement  plusieurs  pièces 
officieUes    insérées   dans  le    Moniteur  , 
(  PiERRE-AcGUSTe),néà  Mont^iellier,  le 
ao avril  tnSrjj  dVne  famille  ennoblie  sous 
Louis  XIV,  servit  d^abord  en  qualité  de 
sous -lieutenant    dans  le    régiment   de 
Médoc ,  d*où  le  désir  de  faire  la  guerre 
rengagea  à  sortir,  pour  passer  en  Hol- 
lande avec  la  légion  de  Maillebois.  Il  y 
obtint  le  grade  de  capitaine  de  la  com- 
pagnie Colonelle,  et  à  la  suppression  de 
de  ce  corps,  il  entra,  avec  le  même  gra- 
de ,  dans  le  bataillon  des  chasseurs  des 
Alpes.  Il  sVttacha  ensuite  au  marquis  de 
Lambert ,  père  du  général   de  ce  nom, 
actuellement  au  service  de  Russie  {f^oy. 
Lambert)  ,  et  il  rempliiauprès  de  lui ,  au 
camp  de  St.-Omer ,  et  jusqu^en  1789, 
les  fonctions  d^aidjs-de-camp.  A  la  pre- 
mièrç  formation  de  là  garde  nationale  pa- 
risienne, M.  Lajard,  devenu  premier  aide- 
major-générai,  rendit ,  pendant  trois  aus, 
d'importants  services  à  la  capitale,  par 
le   z^le  avec  lequel  il  s'acquitta  de  ses 
fonctions.  Promu  au  grade  d^adjudant- 
général-colonel  y  en  179^,  lors  de  l'or- 
ganisation des  compagnies  ^soldées  ,   il 
reçut  en  même  temps  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  fut  attaché  à  la  division  de 
Paris.  Ce  fat  dauscet  emploi,  qui  le  mit 
à   portée  d'entretenir  quelquefois  Louis 
X  v'I,  qu'il  reçut,  le  16  juin  1793 ,  sa  «o- 
mination  au  ministère  de  la  guerre,  va- 
cante par  la  retraite  du  général  Servan. 
On  ignore  par  quels  motifs,  après  avoir 
J^abord  refusé  cette  place ,  M.  Lajard  fi- 
nit par  l'accepter,  dans  des  circonstances 
devenues  de  jour  en  jour  plus  diâiciles  ; 
mais  le  zhle  avec  lequel  il  y  combattit  le 
parti  révolutionnaire,  prouve  du  moins 
que  l'influence  de  ces  circonstances  fut 
entièrement  étrangère  au  choix  du  prince. 
Le  ao  juin, quatre  jours  après  son  entrée 
en  fonction,   le  nouveau  ministre,   au 
moment  de  l'invasion  du  château  des 
Tuileries,  par  la  populace  des  faubourf(s, 
se  trouvait  seul  auprès  de  Louis  XVI , 
arec  MM.  de  L^borde ,  valet-dc-cbambre 
du  prince,    Acloque,  chef  de  division 
de  h  garde  niitiôiuJe,  et  deux  fusiliers 
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delà  nÂme  garde.  M.  Laiard  vir  aussi  tôt 
que  le  Roi  était  perdu  s^il  pouvait  ôire 
tourné  par  les  assaillants^  il  eut  alora 
l'heureuse  idée  d'engager  ce  prince  à  se 
placer  dans  une  embrasure  de  croisée  , 
au  devant  de  laquelle  ces  cinq  perMon- 
jies  soutinrent  les  efforts  des  preroierR 
groupes,  et  sauvèrent  ainsi,  ce  jour-là, 
le  monarque  et  sa  famille.  Dans  le  court 
espace  de  deux  mois,  que  dura  son  rai* 
nistère,  ao  milieu  des  emharras  d^uoe. 
guerre  naissante  et  d'une  désorganisai^ 
tiou  complète,  M.  Lajard  ne  cessa  de 
joindre  ses  efforts  à  ceux  de  ses  coilè* 
Kues  (1)  qui  s'efforçaient  encore  de  rÂ* 
sister  au  torrent  révolutionnaire.  Il  parut 

Î>lusieurs  fois  à  Tasseuiblée^  provoqua  la 
evée  de    quarante- deux  bataillons  de 
volontaires  nationaux ,  développa  les  Avan* 
.tages  de  la  formation  d'une  légion  batave, 
et  conclut,  pour  Tachât  de  60,000  fu«ila, 
avec  Caron  de  Beau mirc hais  (J^oy.  ce 
nom  dans  la  Biog.*univ,  ),  un  traité  dont 
l'exécution  motiva  plus  tard  contre  ce- 
lui -  ci  un  décret  dVccusalion.  M.    L»- 
jard,  bien  que  convaincu  de  Tavantage 
que  tireraient  les  jacobins  de  la  démis- 
sion simultanée  de  tous  les  ministres  ,  à 
laquelle  il  voulut  en  vain  s'opposer ,  ae 
rendit,  le  10  juillet,  avec  ses  collègues,  >à 
la  séance  de  l'assemblée  législative,  où  le 
ministre  de  la  justice  (M.  Dejoli  ),. por- 
tant la  parole  au  nom  de  tous,  déclara 
que   «vu  l'anéantissement,  de  la  force 
u  publique,  ravilissement  des  autorités 
M  constituées ,  et  les  attentats  impunis  et 
V  toujours  croissants  de  l'anarchie,  qui 
»  paralysaient  tous  leurs   efforts   pour 
M  le  bien ,  ils  avaient  de  concert ,  dès  la 
»  veille,  donné  leur  démission  au  Roi.  u 
Cette    annonce  inattendue  .  fut  d'aboinl 
applaudie  par  les  tribunes  et  par  une 
faible  partie  des  députés;  mais  les  mi- 
nistres s'étant  retirés  brusquement,  leup 
sortie  de  la  salle  fut  suivie  d'un  silence 
morne  et  prolongé,  qui  forme,  avec  la 
démarche  extraordinaire  qui  le  produi- 
sait, un  irnit  caractéristique  de  la  situa, 
tion  des  choses  à  cette  époque.  Malgré 
cette  démi^ion  collective  ,  M.  Lajard  ne 
remit  que  le  6  août  le  portefeuille  à  M. 
d'Abancourt.  Dans  le  courant  de  juillet, 
au  sujet  de  laXormation  des  états -ma  jors- 
,généraux  des  deux  armées  du  Nord  et  du 
Rbin ,  il  avait  écrit  à  MM..  Luckner  et 
Lafayelie ,  une  lettre  où  ses  ennemis  pui- 

4     ^1)  MM.  Pejoli ,  Oiambooat  et  d«  HcatùrU 
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ftèfe»t  dans  Ia  suite  de»  amwffcmitreTat. 
Le  1 4  du  même  mois,  jonr  où  Ton  crai- 
gnait le  renourellement  des  attentais  da 
9o  )oiii,  te  ministre  de  la  guerre Vesta 
pendant  toute  la  cérémonie  de  la  fédë- 
talioD  )  avec  ses  collègues,  auprès  de  la 
famille  royale.  Dans  la  journée  du  lo 
«oût^  il  mt  chargé^  comme  adjudant- 
j^oéral  de  ï»  division  sous  les  ordres  du 
ipénéral  Boissieu,  de  défendre  la  porte 
loyale  du  cbAuaii  de»  Tuileries  ^  eljnrs*- 
^ise  la  détermination  du  Roi  eut  rendu 
toiite  résistance  impossible,  M.  Lajard 
eut  ordre  de  former  Pescorte  qui  procé«- 
^ea  le  trajet  de  ce  prince  et  de  sn  famille» 
îiiaqu'à  ia  salle  du  Manège.  Proscrit  bien- 
tôt après  par  la  faction  qui  venait  de 
renverser  le  trône ,  et  décrété  d'accusa- 
tion, il  passa  en  Angleterre,  d^où,  lors 
iu  procès  du  Roi,  il  offrit  à  la  Convenu* 
tioB  de  se  rendre  en  Franee,  et  de  se 
■0 omettre  à  toute  la  responsabilité  de 
aea  actes  administratifs,  ti'ait  de  dévoue- 
ment dovt  cette  assemblée  ne  tint  aucun 
compte.  Rentré  en  France,  en  iBoo^  M. 
Lajard ,  rayé  de  la  liste  dnê  éraigrt's ,  ob- 
tint sa  réforme  d^adjudan l-généraT-colo- 
sel  »  grade  qu'il  avait  en  1793 ,  en  entrant 
mi  ministère,  offrant  ainsi  Texemple, 
peut-être  unique,  d^un  officier  qui,  de*- 
Tenn  ministre,  n^ait  pas  songé  à  se  donner  / 
Pavancement  dont  il  disposait  pour  les 
autres.  £n  1808,  sur  la  présentation  du 
collègue  éiectoralde  la  Seine ,  il  fut  notnmé 
député  an  corps  léeislatif,  où  il  se  trou- 
Tait  encore  en  i8f  4*  A  cette  époque  il  fit 
partie  de  la  réunion  des  77  députés  qui , 
d'après   Tinvitation    du    gouvernement 

Srovisoire,  votèrent  la  déchéance  de 
uonaparte  et  le  rappel  des  Bourbons. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  fait  officier 
àela  Légion-d'faouneur,  etpromu  au  gra- 
de de  maréchal-de-camp.  Dans  la  session 
de  1814»  il  vota  avec  la  minorité,  fut 
membre  delà  commission  chargée d^exa- 
miner  le  projet  de  loi  relatif  aux  contri- 
butions indirectes,  et  fit ,  le  4  octobre , 
un  rapport  particulier  sur  une  ordoù- 
sance  du  Roi  du  6  juillet,  qui ,  en  rap- 
pelant redit  de  Louis  XV  de  I75r, 
concernant  Téublissement  de  Técole  mi- 
litaire, semblait  exj^er  pour  l'entrée  aux 
nouvelles  écoles  réunies  d«  St.-Germarn 
et  de  St.-Cyr,  T ancienne  preuve  de 
plusieurs  Quartiers  de  noblesse.  Après 
avoir  fixé  ratteution  de  la  chambre  sur 
cette  disposition  ,  qui  lui  avait  été  signa- 
lée par  un  pétitionnaire,  et  Tavoir  rap<» 
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prodiée  de  celle  oui  établit,  â»nt   là 
Charte,  V  admis  fihiliié  constitutionnelle 
de  tout  français  aux  emplois  cii^èls  et 
militaires,  le  rapporteur  s'exprima  ainsi  : 
«  Conservateurs  du    dépôt  sacré  de  la 
»  Cliarte,  il  vous  Appartient)  Messieura, 
»  loi'squ^une  déviation,  involontaire  sans 
»  doute  j  y  porte  atteinte,  d'intervenir  et 
•1»  de   chercher    dans  volf^  sagesse,   le 
•M  moyen  le  plus  convenable  de  rétabliir 
o  les  véritables  principes.  »  Exclu ,  par 
la  modicité  de  sa  fortune  ,  des  dernières 
élections,  M.  Lii)ard,  après  quarante  ans 
de  service  dans  la  carrière  des  armes  et 
daus  celle  de  la  politique ,  est  rentré  dans 
Je  repos  delà  vie  privée,  avec  se  pensiofk 
de  retraite  ministérielle,  quMl  a  obtenue 
en  1816.  «-^  La/ A  an  de  THérault  (  Jean- 
Baptiste)  ,  parent  du  précédent,  né  com- 
me lui  à  Montnelliei' ,  est  beau-frère  de 
Fex-miniHtre  Chaptal,  comte  de  Chante- 
loup.  A  PoccRsion   d'une  fourniture  de 
«Ouliers  pour  l'armée  des  Alpes ,  M.  La- 
jard ,  dénoncé  en  1799 ,  par  MM.  Boissy- 
d'Ânglas,  Vitet  et  Âlquier,  commissaires 
•conventionnels  à  Lyon,  fut  décrété  d'ac- 
cusation, arrêté  à  Montpellier,  rentoyé 
devant  le  tribunal  criminel  deRhône-et« 
Loire,  et  enfin  acquitté  par  un  nouveaei 
décret  de  la  Convention  ,  avec  Lebrun  ^ 
son  associé.  Il  se  fit  oublier  dans  les  temps 
orageux^  et  sous  Piiifluence  de  son  bea/i- 
frère,  il    fut  nommé  au  corps  législatif 
par  le  collcfi|e  électoral  de  THurault,  dont 
on  a    toujours  ajouté  le  nom  au  sien , 
pour  le  distinguer  de  Tex-miriistre,  dé- 
signé sous  celui  de  Lajard  de  la  Seine. 
Sorti  du  corps  législatif  par  la  réélection 
de  181 5,  M.  Lajard  occupe  ,  à  Montpel- 
lier,  la  place  de  directeur  des  contribu- 
tions directes,  qu^il  a  obtenue  en  1816. 
Il  est  officier  de  la  Légion-d'honneur.  N. 
LAKANAL  (  Jo9EPH  ) ,  ancien  prêtre 
doctrinaire,   professeur  de  collège,  et 
ensuite  vicaire-général  consiitutionne)  , 
eut  né  le   l4  juillet  1769.  Il  fut  député 
de  l'Arriége  à  la  Convention  nationale, 
et  il  y  vota  In  mort  de  Louis  XVI.  ]1 
avait  dit ,  en  se  prononçant  contre  Pappel 
au  peuple  :  «  Si  le  truUre  Bouille,  ai  Is 
»  fourbe  Lafayelte,  si  Thierry  et  les  in- 
»  trigants  ses  complices,  votaient  sm: 
»  cette  question  ,  ils  diraient,  oai  :  corn- 
»  me  je  u^ai  rien  de  commun  avec  ces 
»  gens-là  ,   je   dis  ,   JVon.  »  Ou  le  vit 
four  à  tour  Brissotin  ,  montagnarde^ 
du  Ventre  et  de  la  Plaine.  Envoyé  en 
mission  >  il  déploya  l'appareil  de  lapuia^ 


tstiee  arec  no  faste  extraordinaire  dans 
cet  teiDp»-là ,  marchant  toujoura  entou- 
re de  tronpet  et  de  canona.  £o  mars 
1793,  la  Gonrention  le  chargea  d^aller 
dépouiller  le  château  de  Chantilly ,  et  il 
en  tira ,  pour  le  compte  du  trésor  pu- 
blic,  9ao8  marcs  d*or  et  d^argent.  Il 
s*empara  aussi  de  tons  les  papiers  de  la 
raaisoo  de  Condé ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient, écririt-il  kVûnstmhiée^  les  plané 
de  campagne  de  ce  brigand  ilUutre 
appelé  le  grand  Condé,  On  le  TÎt,  peu- 
dant  toute  la  session ,  paraître  k  chaque 
instant  à  la  tribune ,  pour  j  présenter  des 
rapporta*  an  nom  du  comité  d*instruc- 
tion  publique;  ce  qui  le  fit  placer  en- 
suite sur  la  liste  des  membres  de  lins- 
titot.  Ce  fut  lai  qui,  le  i^c.  juin  2793 , 
fit  décréter  de   oooTeaus   noms  pour 
difi*érente»  TÎHes  de  France ,  dont   les 
anciennes  dénominations  rappelaient  des 
idées  de  royauté.  Il  fut  nommé  secré- 
taire le  93  août;  et,  le  17  avril  1794  9 
il  proposa  d^élerer  une  colonne  en  Thoo- 
neur  des*  citoyens  morts  en  rcorersant 
la  royauté  le  10  ao4t  1793.  Lakanal, 
né  dians  les  montagnes  de  l'Auvergne , 
d'une  famille  pauvre ,  est  redevable  de 
son  éducation  à  un  frère,  qui,  par  sa 
bonne  conduite  et  un  travail  opiniâtre, 
était  devenu   procureur  au  parlement 
de   Paris.  Celui  -  ci  détestait  la  révolu- 
tion ,  et  il  portait  encore  la  cocarde  blan- 
che ,  lorsque  toute  la  population  de  Pa-> 
ris  avait  pris  la  cocarde  tricolore.  Les 
révolutionnaires  se  souvinrent  de  cette 
particularité, lors  de  la  loi  des  suspects, 
et  ils  confinèrent ,  comme  tel ,  M,  Laka- 
nal dans  la  prison  du  Luxembourg ,  d'où 
il  était  destiné  à  monter  sur  l'échafaud. 
Ses  amir  crurent  que  son  frère  pourrait 
Ty  soustraire,  et  ils  t'adressèrent  i  lui  ; 
mais  ce  fut  en  vain  :  la  révolution  do  9 
thermidor  put  seule  amener  sa  délivrance* 
Le  conventionnel  Lakanal  fut  charsé,  en 
1794 ,  de  surveiller  les  travaux  de  I  école 
normale  ;  et  il  fit  un  rapport  snr  les  lan- 
gues orientales.  Il  fit  décréter  l'établis- 
sement des   écoles  primaires. le  in  no- 
vemlire,   et  les  écoles  centrales   le  a5 
février  suivant.  En  août  1795,  il  prononça 
plusieurs  discoturs  snr  la  manière  de  dési- 
gner et  de  remplacer  le  tiers  qui  devait 
sortir  du  corps  législatif  ^  présenta ,  le  7 
octobre ,  comme  moyen  d'achever  la  des- 
truction du  royalisme ,  le  projet  de  faire 
démolir  le  Palais-Royal,  pour  élever  sor 
ses  ruines  la  statue  de  la  liberté  ;  et  paé« 
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sant  k  la  révolte  des  sections,  îl  tonna 
contre   la   garde  nationale  parisienne, 
qui  n'avait  pas  secondé  rassemblée  dans 
le  combat  qu'elle  venait  de  soutenir  con- 
tre Vimmonde  royauté  ;  il  demanda  le  dé- 
sarmement de  cette  milice ,  l'expulsion  de 
tout  ce  qui  n'babitait  point  Paris  avant 
I789)la  formation  d'une  garde,  pour  le 
corps  législatif,  et  surtout  qu'on  prit  tous 
les  moyeus  pour  diminuer  la  population 
de  la  capitale.  Après  la  seuion  conven- 
tionnelle ,  il  passa  au  conseil  des  cin(| 
cents  par  la  réélection  des  deux  tiers  p 
et,  en  janvier  1796,  il  fit  décréter  quo 
le  serment  de  haine   i  la  royauté  serait 
signé  individuellement  par  tous  les  dépu- 
tés ,  et  déposé  aux   archives   Dans  le 
même  mois ,  il  se  livra ,  au  conseil  dea 
cinq  cents ,  k  une  violente  sortie  contre 
les  réquisitionnaires ,.  qu'il  nomma  des 
polissons,  des  enfants  déhonté».  Cé-> 
tait  lui  qui  avait  présenté  à  la  Convention 
le  rapport  sur  les  honneurs  à  rendre  à 
Marat.  Sorti  du  conseil  en  mai  1^97 ,  il 
fut  employé  comme  commissaire  au  gou- 
vernement près  4es  départements  réu- 
nis ;    mais   les  consuls  le    destituèrent 
après  le   18  brumaire.  Il  ubtiut  cepen- 
dant une  place  d'inspecteur  d<>8  poids  et 
mesures  dans  les  départements  qui  avoî-< 
sinent  la  capitale;  mais  il  n'inspectait 
réellement  nen ,  et  faisait  seulement  acta 
de  comparution  pour  toucher  ses  appoin- 
tements. II  devint  ensuite  censeur  d'un 
lycée  de  Paris,  et  perdit  cette  place  en 
1809.  lia  cessé  depuis  d'être  eniployé^ 
même  sous  1^  gouvernement  de  Boona- 
parte.  Rayé,  au  mois  d'avril  1816,  de  In 
liste  des  membres  de   rinftitut,    il  est 
sorti  de  France  et  a  passé  aux  Etats-Unis. 
Les  journaux  d'Amérique  annoncèrent, 
quelque  temps  après,  qu'ail  avait  acheta 
une  propriété  sur  les  bords  de  TOhio.  U. 
LÂLANDE  (Michel  •  Teàh  -  JéaÔME 
LeTBÀNÇA.18),  neveu  du  célèbre  astro- 
nome de  ce  nom ,  et  membre  de  l'Institut^ 
occupe  un  rang  asse t  distingué  parmi  len 
astronomes  de  nos  jours ,  et  Ton  trouve 
de  lui  difT^rents  morceaux  dans  la  Co/i- 
naissance  des  temps.  Il  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  théorie  elliptique  de  la  pla- 
nète de  Mars ,  et  il  a  fait  ùiie  description 
exacte  de  toute  la  partie  du  ciel  é.^>Ué 
qui  se  voit  sur  l'horizon  de  Paris.  M. 
D'Agelet  avait  déjà  cpnsacré  beauçonp 
de  temps  k  ce  travail  pénible ,  lôrs^u^il 
périt  dans  l'expédition  de  La  Pérpostf. 
Jév^me  Lalinda  l'avait  raicomoMncé  aux 
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un  plftfi  pluf  régulier;  m«is  il  le  laista 
impHifaii  à  fon  neveu .  qui  Ta  compiéU 
dVne  manière  irès  latituiiante.  L^babi- 
iude  d^ubaerver  les  attrea  a  fait  contrac- 
ter i  ce  Mvaot  celle  de  dormir  un  ceil 
ouvert.*^  M"*'.  Amélie  hz  FAAaçAit  ob 
Lalàstob  est  Tauteur  d«i  Tables  de  VA' 
hrégé  de  navigation  historiaue ,  iWo  • 
rii^ue  et  pratique  de  ion  oncle.  S.  S, 

LALANNE  (Jr«Aiv-BÀPTJftTK),  hom- 
me de  lettrea,  né  i  Dai,  eu  17^3,  a 
publié  :  I.  Le  potagef,  etêai  didactique , 
1 800 ,  in  -  80.  ;  1  Soi,  in  -  $"»  Ce  poème , 
'  distingué  par  un  véritable  talent ,  a  eu 
Beaucoup  de  nuccès.  II.  Voyage  à  «Sb- 
rèze,  1803,  io-S^**  IIL  Le§  oi$eaux  de 
la  ferme ,  180Â,  in  -  18.  On  lui  a  Tau** 
•ement  attribue  une  Ode  sur  l*incendie 
'  de  Moscou,  interne  dans  le  Mercure  de 
France ,  publiée  par  un  autre  Lalanne. 
M' l.-B.  Lalanne  travaillait,  vers  la  fin  de 
1817 ,  A  un  Poème  sur  Bagnères  et  ses 
empirons.  Palissot  lui  a  coniacré  un  ar- 
ticle dans  SKS  Méritoires  littéraires.  K, 
LALAUZe  (C.-F.-A.)  a  publié:  J. 
Economie  rurale  et  oii'iUf  1790-91  y  5 
vol.  ih-S».  II.  Traité  sur  lWducalio:i 
des  ahcilles  et  des  vers  à  soie,  180a, 
in- 13.  Il  a  coopéré  au  Cours  complet 
d'agriculture  de  Boxier  et  4  la  Staiisti' 
que  de  la  France,  par  Herbin.    Ot. 

LALLEAIAND  TLe baron  FaAn^'oift- 
AtfTOiffit^y  marécdal-de-camp  de  cava- 
lerie ^  né  a  Metz  le  ^3  juin  17^4*  ^*^  ^^ 
d^un  confiseur  de  cette  ville.  Il  entra  de 
'bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes, 
et  devint  aide-de-camp  du  général  Junot. 
A  répoque  de  rexnéclitioo  de  St.  -Do- 
miogue ,  en  ^803 ,  il  remplit  une  mission 
du  premier  consul   auprès  du, général 
licclerc.  .11   fit  la  campagne  de  j8o5  , 
'  comme  colonel  du  37*.  régiment  de  dra- 
gons,  ets^y  distingua  en^usieurs  occa- 
sions. Employé  en  1800  et   1807  k  la 
grande  armée,  il  fut  souvent  cité  dans  les 
rapports  comme  un  militaire  plein  de 
couraçe ,  fct  obtint  la  croi%  d^offici^r  de 
'Itiljégion-d^honneurle  11  juillet  de  cette 
'  dernière  année,  11  passa  en  Espagne  en 
'1808;  et,  le  II  juin  1813,  il  battît  a  Ma- 
'gulHa^pi'ès  deValencia-de-tos-Torrei)  une 
'colonne de  Cavalerie  anglaise  commandée 
paf  le  major-général  Stade.  Il  obtint  e^- 
'cdi*^  d'aot^fessUcCêsjusqu^â  Tévacuation 
de  la  pénliisule,  notamment,  le  |3  d^- 
'«embfé    1813,  près    d'Alicante ,  où  il 
"<itàhn^k  vtio  <)ivislon  espagnole.  néyeÔM 
^6  Fi'abde;  ficombaUll ,  co  ifid  .poUr 
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la  défense  du  territoire  français,  «t  fut 
créé  par  le  Roi  chevalier  de  St-Looie  le 
37  jum^  puis  nommé  commandant  du  dé' 
partement  de  PAisne ,  au  mois  de  janvier 
j8i5.  tie  général  Lallemand  .était  em- 
ployé en  cette  quahté,  lorsqu'on  apprit 
ie«(ébarqiiement  de  Buotiaparte.  11  qniua 
aussitôt  le  département  de  TAisne  f  et , 
avant  réussi  a  mettre  en  mouvement  les 
<^agons  et  chasseurs  des^  garnisons  de 
Guiee  et  de  Chauny ,  il  rejoignit  le  géoé* 
rai  LeiSsbvre-Desnouettes  (  ^Lxv  ta  v  a  %' 
DctvoOBTTSi},  etseporu  avec  lui  sur 
la  Fère ,  pour  sVmparer  de  Tarsenal ,  et 
marcher  de  \k  sur  raris.  Cette  entreprise 
échoua  par  la  fermeté  du  général  d'A- 
boville  (Fofm  Aboville  )  ;  et  le  général 
Lallemand ,  abandonné  des  troupes  qu'il 
avait  séduites ,  prit  la  route  de  Lyon  , 
où  i|  espérait  rencontrer  Buonaparte.  Il 
était  accompagné  de  son  frère,  dont 
Tarticle  suit,  et  des  colonels  Marin  et 
Dubuard.  Arrivés  i  la  Feiié-Milon , leur 
déguisement  ayant  fait  naître  des  soup- 
çons, ils  furent  poursuivis  par  la  gendar- 
merie et  arrêtés  sur  la  route  de  CuAteau- 
Thierry.  Lallemand  fut  conduit  de  pri- 
son en  prison  avec  son  frère.  Il  recouvra 
la  liberté  à  l'époque  du  30  mars,  et  fat 
nommé,  par  Buonapaite,  lieutenant-gé- 
néral et  membre  de  fa  cliambre  des  pair*. 
Il  combattit  k  Fleurus  et  à  Waterloo  ^  et, 
après  les  désastres  de  celle  campagne,  tl 
passa  en  Angleterre  avec  Napoléon  qu'il 
ne  put  suivre  k  Sie.-Hclène.  Il  lut  emoar- 
que  pour  Malte  sur  uu  vaisseau  anglais  ^ 
et  renfermé  avec  Savary  et  le  colonel 
Mcrcher  iVof*  SAVABY},au  fort  de  la 
.Valette ,  dont ,  quelques  mois  après ,  le 
gouverneur  anglais  leur  ouvrit  les  portes 
en  leur  donnant  ordre  de  quitter  Die  ; 
ce  qui  eflraya  beaucoup  Savary,  qui ,  se 
rappelant  les  usages  de  la  police  de  Buo- 
iiaparie ,  craignit  que  ce  ne  fût  un  pioge 

fiour  les  livrer  au  gouvernement  français. 
Is  se  rendirent  â  Smyrne;  mais  des  or- 
dres du  graud-seigoeur  les  obligèrent  k 
quitter  cette  ville  peu  de  temps  après 
leur  arrivée,  et  ils  allèrent  chercher  un 
^ asile  en  Perse.  Le  général  Lallemand, 
compris  dans  rarlicle  3  de  la  loi  du  34 
juillet  1 81 H^  a  été  cité,  en  1816,  devant 
Je  3*.  consittl  de  guerre  de  la  ic«.  diri- 
.sion  milita^e,  et  condamné  k  mort  par 
contumace,  comme  coupable  de  trahison 
envers  le  Roi.  -«  Lallsu^xo  (Le  baron 
.DohÎjuqos},  /rcre  du  précédent,  em- 
^h/asaa  Coït. j«tti^  la  carrUic  dc^aimea, 


tt  il  j  ^tt  parvenu  au  graJe  de  mare- 
irhtl'de-caiDp  d^arlillerie ,  lorsque  la  coa- 
litioo  européenne  remrersa  Buonaparte 
co  i8i4-  Créé  chevalier  de  St.-Louis  le 
90  août,  il  préu  serment  au  Roi  en  cette 
qualité;  mais  dès  les  premiers  jours  de 
jDars  1 8  i5y  il  se  joignit ,  avec  son  frère,  au 
général  Lefebvi«*Desnouettes,dont  il  se- 
conda le  mouvement  insurrectionnel  dans 
)e  département  de  rAisne.  Arrêté,  comme 
lui,  sur  la  roule  de  Château-Thierry,  il  fut 
renversé  de  son  cheval  en  sedéfeudani ,  et 
conduit  dans  la  prison  de  la  Ferté-Milon, 
puis  daos  celle  de  Meaux ,  et  enfin  dans 
celle  de  Laon.  L'arrivée  de  Buonaparte  à 
Paris  lui  rendit  la  liberté ,  et  il  fut  alors 
nommé  lieutenant- général.  Il  combat- 
tit à  Waieiloo  à  la  tête  de  Tartillerie  de  la 
farde ,  et  revint  ensuite  sons  les  murs  de 
'aris  avec  IVmée ,  qu'il  suivit  au  •  delà 
de  la  Lpire,  Compris,  comme  son  frère , 
dansFarticie  a  delà  loi  du  a4  juillet  i8t  5, 
il  passa  aux  Euts-Unis.  L  a  été  aussi  con- 
dûnné  à  oMrt  par  contumace  en  i8i6,  et 
va  nomination  au  grade  de  lieutenant^ 
général  a  été  annulée  par  ordonnance  du. 
]*''.août  i8i5.  Les  journaux  annoncèrent 
q«];l  avait  épousé ,  en  i8i  7,  une  riche  hé- 
ritière de»  Êtats-uqis,  et  qu'ayant  armé 
quelques  bàtifuents  chargés  de  munition? 
de  guerre,  etc.,  il  est  devenu  le  fonda- 
teur de  la  colonie  formée  au  Texas  par  des 
réfugiés  français,  sous  le  nom  de  Champ 
d'asile,  — LAtLEMAiro,  chef  de  batail- 
lon de  la  ire.  légion  de  la  garde  nationale 
4e  Paris,  fut  admis  à  présenter  à  Mon- 
siBUR ,  comte  d'Artois,  et  au  duc  de  Berri, 
^UBOv.  1 816,  un  ouvrage  intitulé  :  Le  gui' 
de  def  gardes  nationales  de  France.  — 
Lallem AirD-Boi$so|.oir  a  publié:  Le  rer 
tour  de  Napoléon ,  ode  patriotique.  S.  S. 
LALLY-TOLLJÎNDAL  (  Le  marquis 
TaopHiME-GéRARD  D$) ,  né  à  Paria  le  5 
mars  1751  ,  fils  du  célèbre  Lally,   que 
Pacharnement  de  «es  ennemis  conduisit 
â  l'échafaud  avec  un  caractère  de  cruauté 
jiisqq'alDi-s  sans  exemple  (  ^oy.  Lallt, 
dan»  la  Biographie  universelle  )  ,  fut 
éïeyé  au  collège  d'Harcourt  sous  le  nom 
de  Trophime  ,  marqué  dans  les  fastes 
de  funiversiié  par  les  palmes  qu'il  y  a 
obtenues  pendant  cinq  ans.  Voici  com- 
ment il  a  raconté  lui-même,  dans  nn  de 
ses  Mémoires  juridiques,  Tépoqu* la  plus 
intéressante  de  sa  jeunesse  :  «  Instruit 
»  de  mon  sort  lorsqu'il  m'importait  le 
»  plus  de  Figiio  er ,  je  n'ai  appris  le  nom 
9  de  ma  mîrc  que  plus  dç  quatre  ans 
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»  ftptè«  Favoir  perdue  (i)  ;  celai  de  mon 
I»  père ,  qu'un  jour ,  un  seul  jour  avant 
»  de  le  perdre.  J'ai  couru  pour  loi  por- 
»  ter  mon  premier  hommage  et  mon 
»  éternel  adieu ,  pour  lui  faire  entendre 
»  au  moins  la  voix  d'an  fils  parm\les  ciis 
»  de  ses  bourreaux,  pour  Pembrasser  dti 
»  moins  sur  l'échafaud  pu  il  allait  périr^ 
»  et  peut-être  anrais-je  eu  le  bonheur 
»  d'y  périr  avec  lui*  J'ai  couru  vaine- 
»  ment.  On  avait  craint  la  clémence,  ou 
»  plutôt  la  justice  du  souverain.  On  avait 
»  hÂté  l'instant...  Je  n'ai  plus  U-ouvé  mon 
V  père  j  je  n'ai  vu  que  la  trace  de  son 
a  sang.»  Après  ce  cruel  événement,  le 
jeune  comte  de  Lally  continua  d'éa*e 
élevé  au  même  collège  par  les  soins  de 
M^l«.  de  Dillon  sa  cousine ,  et  par  la  bonté 
du  Roi  Louis  XV,  qui  regretta  toujours 
de  ne  pouvoir  lui  rendre  une  justice  plus 
complète  (  Foy.  le  supplément  et  errata 
à  la  fin  du  5*^.  volume  )  ;  et  à  quinze  ans 
et  demi,  il  dédia  à  son  professeur  Mau- 
duit  un  poëme  latin  sur  le  procès  de  Cahis, 
dans  lequel  la  mort  de  son  père  était  indi- 
quée clairement  et  avec  beaucoup  d«  dia- 
leur.  Dès  qu'il  fut  à  même  de  para)ti*e  de- 
vant les  tribunaux,  il  vint  y  demandier  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  de  son  père» 
et  il  déploya  dans  ses  plaidoyers  une  élo- 
quence et  une  énergie  qui  furent  enc4>u- 
ragées  par  les  hommes  les  plus  distingiiiia 
de  ce  temps-là ,  et  surtout  par  Voltaire. 
Quatre  arrêts,  du  conseil  cassèrent  suc-> 
cessivementles  jugements  des parlementfiT. 
Celui-ci  de  Paris,  qui  était  partie  dana 
cette  afiairè ,  ne  pouvant  en  ètm  juge  , 
elle  fut  renvoyée  devant  le  parlement  de 
Rouen  ,  et  elle  n'était  pas  encore  termi- 
née en  1789.  Cependant  M.  de  Lallj 
avait  obt^u  une  grande  partie  de  la 

I'ustice  qu'il  réclamait,  et  l'opinion  pu- 
tlique  l'avait  surtout  beaucoup  encou- 
ragé. Les  prqvisions  de  b  charge  de 
grand  bailli  d'Étampes,  qu'il  acheta  plu« 
tard  ,  portent  qu'elles  lui  ont  été  ac- 
cordées pour  les  services  rendus  à  l'E- 
tat par  son  père ,  et  à  cause  de  sa  piété 
filiale.  La  réputation  que  sa  défense  lui 
avait  acquise  le  fit  nommer  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-généraux  , 
en  1789.  Ses  principes,  et  peut-être  plus 
encore  l'envie  de  créer  un  gouver- 
nement on  il  pût  briller  à  la  tribune  , 

l'cntratnèrent  dans  le  svstème  de  la  mo- 
I 

(i>  La  coTTttessp  tT«  Lally;  Félicité  Graftoa., 

mourut  ea  Irlande  ic  zi  jiavier  1762. 
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MTcbie  tempérée.  11  fit  ainsi  partie  êe  la 
niitioi-îté  «]e  ta  nobicsie  qui ,  le  a5  juin 
1 789 ,  le  réunit  au  tiers-état,  et  il  déclara 
<{u^l  ne  prendrait  pas  Toix  délibérative 
)usqu*ii  ce  qu'il  reçût  de  nouveaux  pou- 
voirs, parce  que  ftescahiersiui  défendaient 
Topininn  par  tête,  quoiqu'elle  fâl  dans  ses 
prirtcipes  personnels  (i).  Le  6  juillet ,  il 
prononça ,  sur  la  disette  des  grains ,  un  dis- 
cours dans  lequel  il  déploya ,  au  milieu 
de  ses  reproches  contre  Je  gouvernement , 
cette  sensibilité  qu'il  si^it  répandre  sur 
tous  les  sujets.  Il  contribua  à  faire  pro  - 
noucer  l'admission  de  M.  Malouct ,  con- 
ttstée  pour  quelques  irrégularités.  Le  1 1 
juillet  f  après  un  éloge  de  la  déclara- 
tion des  droits  de  Tbomnie  ,  proposée 
par  M.  de  Lafayeite,  il  demanda  qu'on 
se  la  mit  point  en  délibération,  mais 
que  l'on  se  contentât  de  la  rfgarder 
comme  un  développement  des  principes 
aur  lesquels  devait  reposer  la  constitu- 
tion. <f  L'auteur  de  la  déclaration  ,  dit-il, 
»  a  parlé  de  la  liberté  comme  il  Va  défcn- 
»  duiî.  »  (  f^,  Lapàyrtte.  )  Ce  fut  dan» 
-cette  séance  (  i3  juillet  1789)  que,  de 
concert  avec  M.  Mounier,  ilfit  déclarer 
que  Ja  dette  publique  était  sons  la  sauve- 
garde de  Fhonneur  et  de  la  loyauté  fran- 
çaise. Le  14  juillet,  il  entra  au  comité  de 
constitution,  et,  dans  le  même  jour,  il 
fit  partie  d'une  députalion  envoyée  pour 
c«lnier  le  peuple  de  Paris.  Le  1 5,  il  le 
lfarangi»a  a  rH6lel-de-ville ,  et  lui  assura 
«  que  l'assemblée  avait  dessillé  les  yeux 

>  du  Roi,  que  la  calomnie  avait  vnnlu 
»  aveugler.  »  Le  17  ,  quand  Louis  XVI 
ie  rendit  à  l'HèteUde-ville ,  M.  de  Lally 
adressa  au  peuple  un  discours  que,  par 
une  légèreté  bien  déplorable,  au  milieu 
de  circonstances  si  funestes ,  les  beaux 
esprits  d'alors  nommèrent  la  parodie  de 
VEcce  Homo.  «  Le  voilà ,  s'écria-t-il , 
y  en  effet,  le  voilà  ce  Boi  que  vos  cneurs 

>  apptelaient,  que  vous  desiriez  voir  au 
3»  milieu  de  vous;  le  voilà  ce  Roi  qui 

>  vous  A  rendu  vos  assemblées  nationa- 
»  les ,  et  qui  vient  d'aflermir  vos  libertés 
I»  sur  des  bases  inébranlables  ,  parce 
»  qu'il  n'a  voulu  être  gardé  que  par 
y»  1  amour  de  son  peuple  :  prouvez-lui  qu'il 
»  a  gagné  mille  fois  plus  de  puissance 

(1)  Il  c«t  k  croire  que  let  ««Mmblëe*  électoralet 
4tâat  dÎMôntei,  M.  de  Lally  re  put  en  obtenir 
du  pouvoir!  nouToeus;  naii  VaMenblée  «onati' 
taaote  ayant,  lur  la  propoiiiioa  de  M.  VéTéque 
d^Antnn,  annule  tona  le«  mandat!  îropératlft,  le 
Mble  pair  as  le  crnt  pai  obligé  de  i*y  cooforser. 
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»  qu'il  n'a  voulu  en  sacrifier.  —"Sire 
»  (se  tournant  vers  le  monarque),  vou» 
»  voyez  ces  sujets  généreux  qui  voua 
tt  idolâtrent;  écoutez  leurs  acclamations  , 
»  lisez  aur  leurs  visages,  pénétrez  dana 
»  leurs  cœurs,  vous  n'y  veiTCZ  que  l'îm- 
I»  pression  de  l'an  ur  et  de  la  fidélité* 
»  Loin  de  nous  les  hommes  pervers  qui  ^ 
»  par  des  insinuations  coupables,  pour- 
»  raient  chercher  encore  à  calomnier  le» 
n  sentiments  d'une  nation  généreuse  et 
i>  fidèle,  pour  un  Roi  juste  et  bon,  qui^ 
n  ne  voulant  plus  rien  devoir  à  la  force, 
•  devra  tout  à  la  vertu.  »  Il  faudrait  pou- 
voir isoler  la  démarche  du  Roi  des  scène» 
affreuses  qui  l'avaient  amenée,  et  des 
malheurs  qui  la  suivirent,  pour  s'aban* 
donner  au  noble  sentiment  qui  a  pu  dic- 
ter cette  harangne ,  dont  le  ton  animé 
avec  lequel  elle  fut  pronona'ée ,  en  pré- 
sence d'un  prince  aéjà  si  mat  payé  de^ 
aoo  amour  pour  ce  même  peuple ,  fut  gé- 
néralement blâmé  par  les  gens  sages.  Le 
93  juillet ,  lendemain  de  l'assassinat  de 
M.  Berthier,  intendant  de  Paris,  M.  de 
Lally  supplia  rassemblée  de  prendre  des 
mesures  qui ,  à  l'avetiir  \  garantissent  U 
société  de  pareilles  horreurs,  et  s'écria 


»  m'embrassant  les  genoux  :  6  vous  qui 
»  avez  passé  voire  vie  à  pleurer  un  p^re^ 
»  à  rétablir  sa  mémoire  ;  par  ce  nom  sa- 
»  cré,  Monsieur,  intercédez  pour  moi 
»  auprès  de  l'assemblée.  Rendez-moi  1* 
»  mien ,  sauvez-le  du  sort  qui  l'attend... 
»  Cet  infortuné  jeune  bomme  était  le  fils 
»  de  M,  Berthier.  Hélas  !  je  n^ski  pu  ap- 
»  puyer  s^s  touchantes  prières  ;  l'assem- 
»  liée  ne  s'eut  pas  formée  ^  et  le  soir  le 
»  père  de  ce  malheureux  a  été  mis  à 
»  mort  de  la  manière  la  plus  affreuse.  j> 
Ce  fut  dans  cette  circonstance ,  <^e  Bar- 
nave  fit  entendre  ces  paroles  cruelles 
qu'on  lui  a  tant  reprochées  depuis  :  «  Ce 
»  sang  est-il  donc  si  pur  que  ce  soit  uu 
»  si  g'-and  crime  de  le  répandre  ?»  M.  de 
Lally  éontinua  de  parler  sur  la  nécessité 
d'étouffer  l'esprit  de  révolte  :  «  Autre- 
»  ment ,  s'écria-t-il ,  nous  n'aurions  se- 
»  coué  le  joug  du  ministère  que  pour  en 
»  prendre  un  plus  pesant.  On  peut  avoir 
»  de  f esprit ,  de  grandes  idées ,  et  être 
»  un  tyran.»  En  prononçant  cette  phra- 
se ^  il  regarda  fixement  Mirabeau  ;  ce 
qui  produisit  des  murmures  dans  une 
partie  de  U  aalle.  Le  ^  août  ^  il  i^rc^s^ 
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TuÊexMie  dTaccepter  un  ff^fjf^  ^tan 
pnrnt  pitenté  p«i'N«ckier,  et  Faypim 
de  motif»  puiftMmti  ^  la  aéœnité  de  •ol-* 
der  f  armée  ,  et  le  dësetpoir  de  la  capi- 
taiefi  lea  capiulifliea  a^étaient  pas  pay^ 
Le  leodemaio ,  il  développa  de  nouTean, 
Cl  avec  plus  d^jétendue ,  sea  idées  sur 
l^erapruot.  Le   199  il  pronooça  on  long 
Cl  éloquent  discourt  sur  la  division  des 
pouvoirs.  ibirèsaTOir  jeté«  en  débBUnt. 
quelques  pnrasas  fur  les  dangers  de  la 
déclaration  des  droiis ,  il   détailla  son 
pisn  qui  admettait   trois  pouvoirs  dis* 
liDCis.  £b  qualité  de  rapporteur  d«  ^re** 
mier  comité  de  constitution,  H.  deLallj 
essaya  d*»bord  de  faire  adopter  un  syi^ 
tème  de  constitution  à>peu-psès  semUa*' 
Lie  à  lacliarte  actuelle,  c'est-à<<lire  un0 
chambre  de  pairs  nobles  et  une  chambra 
de  représentaots.  Cette  proposition  ayant 
été  répétée,  MM*  Mpunier,   Berf^asse , 
f  archevêque  de  Bordeaux  et  lui ,  propo- 
sèrent un  sénat  et  une  chambre  de  re-* 
présentants.  Pour  être  membre  du  sénat , 
on  aurait  seulcmeut  eu^^é  une  fortnoe 
nlus  coDsidci'able  que  pour  être  admis  4 
ta  chambi'e  des  représentants.  Mais  Pas« 
semblée    ne    voulut,  pas  plus  entendre 
parler  du  second  projet  que  du  premier  ^ 
et  même  ,  pour  qii^on  n*y  revint  plus  ^ 
elle  ordonna  à  son  comité  de  se  ditsoa* 
dre ,  et  en  forma  un  nouveau  qui'rédiacfa 
la  constitution  dite  de  179 1.  Le  90 août, 
M.  de  Tjally  se  déclara  pour  l'adraissiob 
de  tous  les  citoyens  à  tous  les  emplois , 
sans  autres  distinction  que  celle  det  Ut* 
lents  et  des  vertus  y  amendement  à  la 
déclaration  des  droits  qui  fut  adopté  au 
milieu  des  appla^idissements  universels» 
Le  3i,  ainsi  que  le  11  septembre, il  dé* 
fendit  le  veto  absolu  ,  malgré  les  mena- 
ces des  groupes  du  Ealais-Royal.  Tout  en 
louant  les  concessions  faites  par  les  deux 
premiers  ordres ,  pendant  la  nuit  du  4 
août,  il  se. plaignit,  le  i4  septembre,  dcr 
ce  qu^on  sVtait  permis  de  les  étendra 
dans  la  rédaction^  et  de  ce  qu^on  avait 
par-là  attaqué  JasquUux  véritables,  pro-, 
priélés.  Après  les  événements  des  5  et  6 
octobre ,  M.  de  Lally  ne  douta  plus  que 
la  monarchie  ne  fût  perdue,  et  dèaespé* 
rant  de  jponvoir  contribuer  au  rétnbiis*' 
sèment  de  Tordra, il  quitu  rassemblée  et 
se  retira  en  Suisse  où  M.  Monnier ,  son 
ami ,  qui  professait  les  mêmes  principes , 
ne  tarda  pas  à  sa  rendre.  M.  de  Lally 
publia  alors  un  ouvrage  intitulé  :  Quin^ 
Ui9  CapUaiinm ,  dans  lequel  il  tcivafa 


LAL     .  I$9 

ks  opératîona  de  PeagemUée  nationale  ^ 
dévoda  les  vices  de  la;  constitution ,  et 
s^éleva  contre  Texpropriation  des  deux 
premiers  ordres.  Il  rentra  en  France  en 
1 793 ,  et  travailla  quelque  temps ,  ùx  con- 
•ert  avec  MM.  de  Montmorin ,  Bertrand- 
MoleviUe  et  Malouet,  à  la  défense  du 
roi.  Il  était  à  cette  époque  convaincu  de 
la  sineérité  des  intentions  de  M.  de  La- 
fayetta ,  et  il  voulut  se  servir  du  crédit  da 
ae  général  sur  son  armée ,  et  sur  une  partie 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  pmir  faire 
prendre  k  Loais  XV I  un  parti  de  vigtieur 
qui  le  mit  hors  de  la  tutelle  derassemblée  : 
mais  oe  prince  s^y  refusa  constamment. 
M.  de  Lally  iinit  par  être  arrêté  et  mis  a 
PAbbaye.  Il  y  ctknaacra  tout  son  temps 
é  composer  des  plaidoyers  '  en  faveur 
de  ses  compagnons  dUnrortune ,  notam<« 
ment  da  M.  de  Montmorin.  Plus  heureux 
que  ce  demief ,  il  éthsppa  atirx  massa- 
cres de  septembre  ,  etse  retirai  en  Angle- 
terre ,  où  il  obtint  une  pension  du  goii- 
vemement.  Lors  da  procès  de  Iiouis  X  VI, 
il  écrivit  à  I»  Canveotion  pour  s'offrir 
«omme  défenseur  de  ce  prince ,  et  fit  it«i. 
primer  peu   après  un    plaidoyer  eu  sa 
laveur.  Il  publia  ,  en  1796,  une  défense 
des  émigrés.  La  question  délicate  de  Té- 
floigration  est  traitée,  dans  cet  ouvrage , 
avec  autant  d'éloquence  que  d'adresse  ; 
mais  on  y  reconnaît  encore  Thomme  qui  ^ 
pav  caractère  oU  parcalcnl ,  s'en  tient  tou- 
jours i  un  luezto  termine.  M.  de  L»lly 
rentra  en  France  peu  de  temps  sprès  le 
18  brumaire  (9  novembre  1 799) ,  ei'se  re- 
tira à  Bordeaux  ,  d'où  il  vint  à  Paris  en 
i8o5 ,  exprès  pour  présenter  ses  liont- 
magbs  ail  S.  Pèrepqui  s'y  trouvait  alors , 
at  dont  il  reçut  un  accueil  très  gracieux  » 
qu'il  dut  peut-êiae  en  partie  aux  lettres 
qu'il  avait  publiées  darfs  le  sens  du  con-^ 
cordât ,  et  dans  l'une  desqueller  on  re- 
marquait ces  paroles  :  «  Quelque  atta- 
»  ché  que  l'on  soit  au  Koi,  il  ne 'faut 
»  pas  sacrifier  trente  millions  d'amespour 
»  un  seul  homme.  »  Livré  depuis  cette 
époqne  auxdoucenrsde  la  vie  privée  et 
au  loisir  des  lettres,  M.  de  Lally  ne  re- 
parut sur  la  scène  politique  qu'aux  jours 
de  la  restauration.  Il  fut  nommé  par 

Louis  XYIU,eQ  181 4,merabredcaoncon- 
Seil  privé,  suivit  ce  prince  .à  Gand ,  où  il 
concourut  à  la  rédaction  du  Courrier  uni" 
VBrtel^  et  fit,  en  conseildVttit,  le  rap- 
port d'après  lequel  fut  rédigé  le  mani- 
feste du  Roi  à  la  nation  française.  Dési- 
ftk  «a  août  iSi5  pour  la  présidenoa  àm 
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roliége  Rectoral  de  TH^rault ,  que  le 
itiauTaÎA  .éutt  de  aa  aanté  ne  lui  i^iermit 
paa  d'aUer  remplir -y  il  écrivit  aux  élec- 
teurs une  lettre  dans  la<jueUe  ,  après 
leur  a^oir  montré  la  route  quHls  avaient 
à  tenir  pour  arriver  par  de-  bons  cboix 
à  la  consolidation  dun  gouTememenI 
tout-à-la-£ois/èr;7»e  et  modéré  ^  royaliste 
et  national ,  il  ajoutait  :  «  S^il  est  une 
yf  province  ,  s'il  est  une  cité  à  laquelle  il 
3>  appartienne  de  s'élever  à  la  méditation 
»  de  ces  grands  objets ,  et  de  se  doniier 
»  des  leçons  plutôt  que  d'en  recevoir  » 
»  c'est  assurément  celle  qui  a  été  le  siège 
»  de  ces  états  antiques^  illustres,  pater- 
»  nels(les  états  du  Languedoc^,  dignes 
»  même  aujourd'hui  de  fournir  des  eiem* 
V  pies  à  l'administration  la  plus  éclairée , 
»  égelemenjt  éloignée  de  cette  supersti« 
»  tion  servile  qui  veut  que  les  gouvevne« 
»  ments  soient  aufdesius  des  lois ,  et  de 
»  ces  abstractions  glaciales  qui  envient 
»  au  peuple  le  bonheur  de  cbéiûr  un 
»  père  commun  dans  un  bon  roiv..  »  L'é* 
lévation  de  M.  4e  La^v-Toleudal  i  la 
pairie ,  par  ordonnance  au.  Roi  du  19  du 
tnéme  mois  f  vint  lui  rouvrir  la  cajrrière  de 
iV'Ioquence  délibéra tive,  En  janvier  1816, 
il  vota  pour  la  loi  d'aumintie;  mais  lea 
mots  de  bonté  toute  gratuite ,  par  hsH 
quels  le  procès-verbal  caractérisait  le  sen*^ 
liment  qui  avait  porté  lé  Roi  à  associer 
les  deux  chambres  à  cette  mesure  ex» 
traordinaire ,  lui  fournirent  l'occasion  de 
développer  la  nature  dn  concours  respec- 
tif des  trois  branches  de  la  législation  à 
ties  actes  de  ce  genre. Le  19  janvier,  M. 
«le  Lally  mêla  sa  voix  k  celles  de  MM.  De* 
sèze  et  de  CliÀleanbriaw) ,  sur  le  deuil  gé- 
Itérai  y  pour  Tanniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVl,etdemanda^echaqueannée, 
ji  pareil  jour^  tous  les  offices  publica,  et 
notamment  les  tribunaux  y  fuissent  en  va* 
cance.  Parlant  ensuite  des  preuves  pro* 
duites  par  M.  Desèze  »  contre  l'opinionc 
qui  tendrait  ^  faire  de  la  mort  du  Roi 
un  crime  national  ,  il  ajouta  :  «  Plus 
9>  que  jamab ,  il  reste  démontré  que  Tap- 
"»  pel  au  peuple,  si  on  lui  eût  laissé  un 
y*  libre  cours,  eût  tourné  contre  les 
3>  meurtriers  eux-niiâmes  leur  hache 
3*  parricide.  Ils  l'ont  senti,  ils  ont  trem« 
»  blé  :  et,  en  interdisant  l'appel. de  leu» 
>»  jugement,  ils  ont  absous  la  nation  de 
1»  leur  forfait.  »  Dans  l'opinion  qu'il 
émit,  quelque  temps  après,  sur  la  loi 
drs  élections,  M.^eLallyût  remarquer^ 
conime  une  Qonséquence  nalureUo  de  k 
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position  «espeetive  des*  nînisftes  et  des 
députés,  la  préféreace  qa'ilâ  avaient  d4 
donner,  dans  le  cboix  des  dkpositions légt»' 
lativesyies  premiers  à  celles  qui  garantis' 
salent  davantage  la  tranquillité  publique , 
lei  seconds  à  «elles  qui  assuraient  mieux 
la  liberté  des  suffrages.  Il  adressa  ensniie 
•uz  anteura  de  l'un  et  de  l'autre  projet, 
le  reproche  de  ne  point  établir  le  grand 
principe  de  la  propriété ,  surtout  de  la 
propriété  territoriale ,    commte  la  baêc 
jondamentale  de  l'exercise  des  droite 
politiques,  qui  sont  autre  ekote  que 
les  droit  civils;  et  tirant  de  cette  orois- 
sion  la  nécessité  de  refondre  ce  double 
travail  ^  et  l'impossibilité  d'y  réussir,  i' 
cause  de  l'imminence  de  ta  séparation  des 
chambres»   et  des  longues  médiiaiioos 
qu'exige  une  matière  aussi  grave,  il  eon-* 
olut  àrinadmisaibilitéduprojet  mioisté« 
riel  etdes  amendements  de  la  chambre 
cies  députés.  Le  seul  objet  pour  lequel 
il  déclara  qu'il  j  avait  urgence,  fut  le 
renouvellement  par  cinquième.  Lorsque 
cette  même  question  se  reproduisit  enr 
janvier     1^16,    agrandie,   en   quelque 
sorte ,  par  la  situation  politique  dans  la— 
quelle  le  résultat  des  ooitvelles  élections 
avait  placé  la  chambre  des  députés ,  en 
pwnsportantla  raaioritié  sur  des  opinions 
que  la  minorité  seule  avait  défendues  eir 
1^1 5,  M.  de  Lally  fut  chargé  d'en  Caire 
le  rapport  au  nom  de  la  commission  » 
et  d'ep  résumer  les  débats.  Il  dépendit  le 
projet  des  ministres  «•  comme  le  plus  pur 
tt.dans  son  .principe  ,  dit-il,  comme  le 
y  ;pbjs  nécessaire  dans  son  but,  le  plus  sage 
»  dans  ses  moyens  et  le  plus  sjvl  ma  b'e 
y.dans  ses  effets,  s  Entrant  ensuite  dane 
i'examen  des  objections  dirigées  contre 
l'article  le  plus  important ,  celui  qui  éia- 
bliftsait  un  seul  degré  d'élection  immé- 
diate pour  tous  les  contribuables  de  3oo 
fraucs  et  au-dessus ,  il.  s'attacha  à  prou- 
ver que  ce  nouveau  mode  s'appuyait  à-la- 
fpis  y  sur  les  principes  du  goupernement 
représentatif;  sur  Us  exemples  que  neus 
fournissent  tous  les  gout^ernements  de 
ce  genre  y  tels  que  la  Suisse,  les  Etats- 
Unis  et  l'Angleterre ,  enfin  sur  la  supé-" 
rhritédes  résultats  duMOuutau  mode  ; 
et  il  «jouta  :  «  Pour  calmer  les  crainte» 
»  qne  l'on  éprouve  y  ou  que  l'on  exprime 
»  aujourd'hui  sur  l'esprit  démagogique 
»des   nouveaux  collège»,  fen  appelle 
»  aux  prochaines  assenmléeft  :  partout  ou 
»  parmi  les   caoclidati  se  présenteront 
})  ^uQ  f ^viteur  du  Roi  on  deTEtat,  il* 
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»  Instrépar  mi  services;  nu  nom  ancien 
»  jiTec   des    vertus    faérédiufres;    une. 
»  grande    richesse    employée    libérale- 
3»  ment  ;  une  grande  industrie  noblement 
n  eiercée  ^  un  génie  bienfaisant  qu^aura 
3»  compensé  une  fortune  médiocre  ;  la 
»  foule  des  suffrages  ira  au-devant  de 
»  pareils  choix.»  Le  noble  pair,  d'après 
ces  divers  motifs,  dont  il  sema  Texposé 
de  quelques  digressions,  conclut  à  Tad- 
jnission  pleine  et  entière  du  projet  pré- 
senté par  les  ministres.  Ce  vote-,   était 
une  application  des  principes  que  M.  de 
Lallj  ^vait  proférés  à  .la  tribune  dans 
la  séance  du  16  novembre  z8f6,  on,  à 
FoGcasion  d'une  adresse   au  Roi,  il  of-' 
frit  à   la  chambre  ,  sur  Tétat  moral  de 
Ja  France,   des  considératieus  générales 
dont  le  but  était  évidemment  de  justi- 
fier les  motifs  qui  avaient  dicté  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  pouraflrsn- 
cbir  le  royaume  des  dangers  auxquels l'ex- 
posaient ,  selon  lui ,  te  désir  immodéré' 
de  tomtas  les  réparations  à^la-fois  et  à 
tout  prix ,  dont  la  chambre  de    i8i5 
avait  paru  animée,  ainsi  que  la  préoipi' 
union  et  la  roideur  de  volonté  qu*elle 
avait  portées  dans  le  bien  <fu'eliedesi^ 
raiu  Ce  fut  à  cette  noéme  époque ,  que 
M.  de  Lally-ToUendal,  parlant  contre  la 
pétition  de  M>1«.  Robert  (  V.  Robert  ) , 
qui  réclamait  la  liberté   de.  son  jfèi'C, 
fournit  au  public  l'occasion  de  se  rappe-- 
1er  la  chaleur  avec  laquelle  il  avait  lui- 
même  plaidé  la   mémoire  du   sien.  En- 
mars  1816  ,  adoptant  Tensemble   de  la 
loi  du  budget,  M.  de  Lally  se  borna  à 
combattre  ropini<»n  de  ceux  qui  insis- 
taient pour  la  reslituf ion  des  bois  inven- 
dus du  clergé.  Il  soutint,  à  cet  égard, 
que   ta   spécialité  des    titre^    prourait 
que  ces  biens  n'avaient  été  affectés  par 
les  donateurs ,  qu^à  tel    ou  tel  établis- 
sement religieux  en   particulier  ,   dont 
la  destraciion  en  avait  dans  la   suite  , 
par  droit  de   déchéance  ,  rendu  PEtat 
propriétaire.  A  Tocoasion  de  \h  résolu- 
tion relative  à  la  saisie  dos  livres ,  en 
février  1817,  il  toucha  incidemment  la 
grande  question  delà  Hberlé  de  la  presse: 
«  Les  principes ,  dit-Il,  sont  maintenant 
a  connus  ;  des  volumes  ne  parviendraieut 
y  pas  à  les  ohsesrch%  et  quatre  moissnfii- 
»  sentpour  lea  résumer  :  pointde  gouver* 
}»  nement  re^nrésentatif  qui  n^ait  pour  ob-  • 
»  jet  et  pour  fondement  la  liberté  publi- 
»  que  et  individuelle.  Voint  de  liberté , 
»  M  publique,  ni  individuelle,  aan«  Isl- 
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»  liberté  die  |a  presse.  Point  de  liberté- 
3»  de  la  presse,  Mns  Ja  liberté  des  jour- 
»  naux.  rointdetîBerté  de  la  presse,  nr 
»  des  journaux,  partout  oà  les    délite 
y  des  journaux  et  de  la  presse  sont  ju»  ' 
a  gés  autrement  que  par  nn  ftfty,  soit^  ' 
il  ordinaire ,  soit  ^cial  ;  enfin ,'  poin^  de 
»  liberté d'auèun  genre,  si, à  c6téd^e1le,  ' 
a  0*est  une  loi  qui  engaranlissefà  jouis-  ' 
a  sauce  pai>là  même  qn'eHe'en  réprime 
»  les  abus.  »  Dans  le  mois  précédent;  M. 
de  Lally  avait  entretenu  la  chambre  snf 
la  responsabilité  des  mini^ti^es,  prenant' 
pour  base  le  rapport 'fait  à  celle  des  dé- 
putés par  M.  Faget  de  Bawe  en  i8f5-7 
après   avoir  présenté  Ta  responsabilité  * 
ministérielle  non  seulement  càrtttne  la- 
condition  ,  mais  comme  le  résultat  né^  ' 
cfissàirede  l'inviolabilité rof  aie ,  il  la-' 
distingua  de  Paecusation ,  qui-  n*en*  est  ' 
pas  toujours  la  suite.  «  L'une  peUf  écar- 
»  ter  dps  affaires  nn  ministre  dangereux  ^  > 
»  quoiqu'innoceut ,  un  ministre  probe , 
»  mais  incapable  \  l'autre  ne  peut  frap-  • 
»  per  qu'un   ministre  présumé   coupa- 
»  b|e....  Sous  no  point  He^iie ,  ajouta- 1- 
»  il ,  que  Ton-  ne  considère  pas  assez ,  In 
»  responsabilité  proftége  le  ministre  plue 
n  qu'elle  ne  Pexpose,  en  Ini  donnait  a-la- 
»  fois  le  di'oit  et  le  moyen  de  Résister  »  > 
»  des  sollicitations, à  desUirectio'i^s'i|u'ttn 
»  crédit  transcendant^  que  desaui^orités.^ 
a  que  la  plus  haute  des  autorités  quel— 
»  quefois  rendraient  trop  pressantes  stfr* 
a  Tesprit  de    radministrateur ,  et  trop 
»  préjudiciables  à  la  chose  administrée,  a' 
Il  conclut  par  demander  que  fUnitiative 
d'une  telle  loi  fd^t  placée  ^an^  la  cham- 
bre des  pairs,  «  qui)  par  sa  position  in«^ 
M  termédiaire  et  modératrice,  est  naturel- 
»  lement  appelée  à  poser  de  justes  homes 
a  entre  la  couronne  et  le  peuple  que  re- 
»  présente  la  chambre  àéi  dépistés,  a' En 
décentlij'e  1817  ,  il  parla  en  ftivenr  de  I* 
loi  qui  soumettait  encore  pour  un  an  les 
journaux  au  ministère  de  la  p\dlioe.  Dans- 
lu  nouvelle  classification  de  -la  chambre^ 
des  pairs  en  1817,  M.  de  Latty*  Ait  mis  au 
nombre  des  marquis.  Il   a  obtenu ,  en 
181 5  fComme sujet  de  8.  M.  britanniquey 
le  remboursement  d^nesomrae  considé- 
l'able'dént  il  avait  ^té  privé  par  les  spo-* 
liaiiens  révolu tktanaires.  M.  de  Lally  » 
donné,  en  }8i4t  wC«  'édition  nouvelle 
de  :iou  Essai  sur  la  vie  du  cerHte  do: 
Slrafford  ,  ouvrage  dont   l«  composi- 
tion demandait  la  réunion  des  conUAis- 
sanscfi  praliqiics  delà  politique  au  talenU 
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de  rhîstorien.  Il  trairaille  depait  long- 
temps  à  uoe  traduction  det  Oraisons  as 
Cicéron,  Par  ordonnance  do  3  octobre 
28i5  ,  il  (vkt  nommé  membre  honoraire 
do  bureau  gratuit  des  établistenenCs  et 
collèges  fondéi  en  France  pour  les  tu- 
jets  caiholiques  des  trois  royaumes  de  la 
Grande-Bretagne,  et,  le  ai  mars  1816, 
il  fut  compris  dans  le  tableau  deamembres 
de  Tacademie  française.  On  a  de  lui:  I. 
Oifseri/afions  sur  la  Uttre  écrits  par  M, 
is  comts  de  Mirabeau  ,  au  comité  des 
recherches,  contre  M.  le  comte  de  St.* 
Priest ,  ministre  d*état,  1789,  in^. 
ir.  Happort  sur  le  gout^ernement  yui 
contaient  à  la  France  ^  1789 ,  in-8<>.  III.  ' 
Lettres  à  ses  commettafOs  ^  réames  tu 
lin  volume  in-8'.,  avec  des  nièces  justi- 
ficativest  couteuant  les  différentes  mo- 
tioos  de  M.  le,  comte  de  Lally-Tollendal , 
Paris»  1790>  IV.  Mémoire  ou  seconde 
lettre  à  ses  commettants,  1790,  io-S**. 
V.  Quintus  CapitoUnus  aux  Romains, 
entrait  du  troisième  livre  de  Tite-Live  , 
1790 1  in- 80.  VI.  Lettre  à  M.  Burke , 
J791 ,  io-8'>.. —  Post  Scripium^  1791 , 
in-80.  VII.  tiieconde  lettre  à  M.  Burke , 
1791 ,  in-80.  VIII.  Leurs  à  M.  l'abbé. 
D.y  strand'-vicairé,  auteur  de  l'écrit  in- 
titulé: Lettre  à  Aï.  le  comte  de  Lallr,. 
Ïiar  un  officier  français ,  1  TpS ,  in  -  o". 
X.'  Plaidoyer  pour  Louis  Xf^i,  1 79}  y 
in*8«'.  X.  liUmçire  au  roi  de  Prusse , 
pour  réclamer  la  liberté  de  Lafayette ,, 
179^ ,  iu-8".  XL  Le  comte  de  ^trajford^ 
tragédie  en  ciuq.  actirs  et  en  vers,  Lon-. 
dres^  1795,  in-8<>.  XlLJSssaisurla  vie 
de  2\  Jrtntworth  ,çomu  de  Strajford, 
Londres,  1795,  in-8.».^  Leipzig ,  179&, 
in.8o.;  Vaiis,  j8i4,  in.8o.  XMI  Dé- 
fense des  ériUgrés  français ,  adressée  au 
peuple  français f  1797,  a  vo).  in-  8<*. 
XIV.  JbsUre  au  rédacteur  du  Courrier 
de  Londres ,  sur  le  bref  du  pave  aux 
éthiques  français ,  1801,  in- 8».  XV.  Let' 
tre  aux  rédacteurs  du  Journal  de  l'Enà- 
pire,  181 1 ,  in-8<>.  C'est  uoe  réponse  à 
«Q  article  de  ce  )ournal,  où  la  mémoire 
du  père  de  M.  de  Lalljr  avait  paru  atu- 
quée.  XVI.  Déclaration  demandée  par 
M,  FerriSf  i8i4  «  io-/i'*  H  *  fourni  plu- 
siein's  articles  à  la  Biographie  unit^er» 
selle ,  notamment  ceux  àe  Charles  /«''., 
fAtine  «t  d'Elisabeth  d'Angleterre.  £n 

I^anTier  1816,  M.  de  LalJy  publia,  dans 
e  Journal  des  débats ,  uue  lettre  apolo- 
gétique de  ta  condiiite  de  M»*,  de  Cam- 
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LALOI  (  PisatE-AaToms  ) ,  «roeai 
i  Chaumont  à  Tépoque  où  éclata  la  réro- 
Jutioo ,  devint  adminiitrateur  de  la  Haute- 
Marne,  et  fut  député  de  ce  département 
à  rassemblée  législative ,  et  à  la  Conven- 
tion, après  le  10  août  179a.  Il  vota  Ja 
mort  de  Louis  X.VI  sans  sursis,  et  fûts 
membre  du  comité  de  sûreté  générale , 
alors  que  de  son  sein  partaient  les  ordres 
sanguinaires  qui  envoyaient  tant  de  vic« 
times  à  Téchaîaud.  Laloi  présidait  la  Con> 
vention  le  a  frimaire  an  u ,  quand  une 
députation  y  apporta  les  dépouilles  du 
temple  éleuéà  St,  Roch  et  à  son  ehien, 
<c  Citoyens  ,  dit  le  président ,  voua  ne 
»  serez  plus  dupes  de  votre  patron  j  mais 
»  fidèles  comme  son  chien,  vous  resterez 
»  inviolablement  atucbës  è  la  républi- 
»  que.  M  M.  Laloi  présidait  aussi  la  Con- 
vention lors  des  eatravagantes  fêtes  d« 
la  RaisQn,  et  il  donna,  en  cette  qualité  , 
Taccolade  fraternelle  i  toutes  les  filles 
publiques  qui  parurent  à  la  cérémonie 
sous  le  nom  de  verluf.  Ayant  pasaé,  en 
septembre  1 796,  au  conseil  des  cinq-centa» 
il  le  présida  en  février  1797 ,  en  sortit  en 
1798,  fut  aussitôt  réélu  a  celui  des  an- 
ciens,  dont  il  devint  secrétaire ,  puis  pré- 
sident y  il  fui  ensuite  membre  de  la  com- 
raiasioM  intermédiaire  de  ce  conseil  après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799  )«  et  entra,  en  décembre,  au 
tribuoat.  Il  s'est  occupé  constamment 
d'objets  de  détail  et  de  mesures  admi- 
nistratives. Ses  rapports  les  plus  impor* 
taots  ne  vont  pas  au-  delà  de  quelques  dis- 
positions pour  dea  ventes  de  biens  d'émi- 
grés. Nommé,,  après  la  suppression  du 
tribunat,  membre  du  conseil  d^es  prises , 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  181 4  « 
époque  a  laquelle  ce  conseil  fut  suppri- 
mé. Le  19  mai  181 5,  il  fut  nommé ,  par 
Buouaparte  ,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  Banni  de  Fran- 
ce,  eni  816 ,  par  Ja  loi  contre  les  régici- 
des, M.  Laloi  vendit  sa  bibliothèque, 
remarquable  surtout  paf  une  nombreuse 
collection  de  brochurea  et  de  pièces  po- 
litiques sur  la  révolution.  11.  M. 

LALOUËTTE  (  Cuavos-  Josefu  ) , 
souS'préfetdeBaieux,fut  élu  par  le  sénat, 
le  3  mai  181 1 ,  député  au  coips  législa- 
tif pour  le  département  du  Calvados.  £n 
novembre  181a ,  il  publia  :  Eléments  de 
l'adntinistration  pratique  y  avec  cette 
épigraphe  :  L'art  d'administrer  est  de 
tout  résnUariser  en  rendant  tout  faoile  » 
iD-4^.  CcTolufflei  »aos  axoîx  «lé  réiia- 
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pnm^,  fut  nsp'odvit,  en  1817,  tons  le 
titre  de  Classification  des  lois  adrmnis" , 
tratives.  Le  9  i^l^mbre  l8i4  i  M>  La* 
louettp  (Provoqua  uo  projet  de  loi  sur  les 
reTeniu  et  la  comptabilité  det  commune»  ^ 
et  en  développe  les  priocipeles  dispust* 
ttODs.  Le  a6  octobre ,  il  pai^^  tur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  restifeuiion  aux  émi« 
grés  de  leurs  biens aoo  vendus,  eldit» 
entre  autres  choses  :  «  La  révolutiott 
»  française  a  été  nationale  ;  il  n^est  plue  . 
»  permis  d^en  demander  compte  ||ix  in- . 

>  dividus  ^  tons  les  Français  y  ont  coq* 
y  couru  ^  les  malhemrs  qui  en  ont  ^lé  Ja 
»  suite  sont  devenus  commuus  à  tous. 
»  Le  passé  oW  plus  à  nous;  les  émigriéi  • 
»  ont  beaucoup  souffert  j  mais  louf  les 
»  Français  ont  souffert  comme  eux.  Xj». 
i>  remise  proposée  en  leur  faveur  est  j uste 
tt  et  politique;  mais  il  faut  la  combiner. 
»  de  manière  à  ne  pas  troubler  Tordre . 
»  public.  »  U  discuta  ensuite  le  projet  de 
loi,  appuya  les  conclusions  de  la  corn*- 
mission  ,  et  proposa  quelques  amende* . 
ments.  — .  Laloubttb  (  Jeau  -  François- . 
Achille),  médecin  ,  est  auteur  de  :  Mif^. 
flexions  sur  la  nntmrû  delà goutu ,  sur 
jes  causes ,  ses  effets  et  Us  mof'ens  de 
la  combattre j  Paris,  i8i5,in-^.  de  76 
pages.  A. 

LA  LUZERNE,  Foy.  LUZERNE. 
LAMAUCK  (Le  chevalier  Jeas-Bàf- . 

liSTC- AHTUUIE-FlEaRB    MOAET  BE),, 

naturaliste  français  ,  membre  de  Tan- 
cienne  académie  des  sciences,  et  ensuite, 
de  rinstilut,  né ,  en  Picardie ,  vers  174^, 
d'une  famille  uoble^entraaii  service  dans 
le  régiment  de  Beaoiolais  ,  infanterie  9 
rem  ^60.  Un  accident  fâcheux  reutraïua 
dans  une  autre  carrière.  Blessé  grlève- . 
ment  nar  suite  de  Tup  de  ces  défis  de 
tour  de  force  que  se  proposent  tiop 
souvent  entre   eux  les  jeunes  gens  ,   il 

>  ini  à  Paris  chercher  des  secours  ;  mais 
6a  guérison   se    retasdant  sans  cesse ,  il 
se  trouva  obligé   de  quitter  le  service.. 
Alors  ne  pouvant  espérer  de  la  médio- 
crité de  son  patrimoine  une  existence 
indépendante,  il  se  livra  à  Tétude  de  la 
médecine  ;  mais  une  première  distraction 
vint,  en  1776,  détourner  iioo  attention. 
De  Tappartement  élevé  qn^ii  occupait, 
ue  pouvant  apercevoir  que  le  firmament, « 
crtte  contemplation  devint  Punique  objet, 
de  ses  observations  ,  et  il  crut  reconnai- 
ti^  qoe  les  nuaces  se  réunissaient  ou  se 
dissipaient  mir  des  lois  particulières  qui 
fcuTeat  indiquer  Ua  diangeneau  de 
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temps,  H  fit  part,  en  177^1  de  cette  éé» 
couverte  à  Tacadiémie  des  sciences,  qtû 
engagea  Fauteur  à  continuer  tes  recbir- 
cbes.  Une  autre  route  devait  le  coodnm 

S  lus  rapidement  à  la  célébrité.  Dans  un* 
e  ces  herborisations  que  Bernard  de 
Jussieu  savait  rendre  ^  intéressantes  par 
son  aménité ,  on  Tint  m  parler  de  la  nn- 
oiire  d*enseigner  la  botanique  ;  LamarcL, 
après  avoir  psssé  en  revue  les  méthodes 
qui  aTaient  été  employces  jusqu^alom^ 
et  en  avoir  Csit  sentir  les  détsnts^  eu 
présenta  «ne  qui  lui  paraissait  medlenre. 
Bar  son  dévetoppement,  il  enireWia  lu 
•ufftugede  touaiâsaisistanii,  et  on  feu* 
gagea  \ivement  à  donner  suite  à  «etiu 
idée  9  il  t^y  détermina  eu  rappliquant  à 
Tensemble  des  plantes  de  la  France ,  «r 
bientôt  il  fe  trouve  en  état  de  présenter 
à  Fexamen  de  racadémie  des  «cieuoes 
sa  Flore  frifflçaise ,  ou  Description  stsc- 
eimcte  de  toutes  les  plantée  qui  eroig-^ 
sent  en  France.  Ce  livre  fui  accueînî 
avec  beaucoup  d^étoges  ,  et  diaprés  le 
compte  qu^on   en  rendit ,  le  gouverne- 
ment fit  les  frais  de  réditiou  au  bénéfice 
de  Pauieur.  G^ite  édition  parut  en  1780, 
sous  la  date  de  1778,  3  vol.  iii-8***  On  y 
vit,  pour  la  piemicre  fois,  IVxposition  des 
richesses  v^éiales  du  sol  français ,  daiia 
un  traité  spécial,  et  ce  fut  une  réponse 
aux  reproches  de  négligence  que  uosts 
faisaient,  snr  ce  piMnt, les  autres  natione 
de  TEurope.  Le  discoui'S  préliminaiiv 
frappa  tous  les  lecteurs  par  son  ensem'* 
hle,  les  vues  nouvelles  qiril  présentait,  et 
surio<|tpar  le  style.  M.  Lsmerck  ne  vou-' 
laiit  quVoe  gloire  légitimement  acquise, 
se  Lj^tade  déclarer  que  ce  dernier  mérite 
appartenait  à  Tabbé  Haiiy,  comme  rêdac* 
teur.  Mais  ce  qui  frappa  surtout ,  ce  fat 
la  facilité  de  la  méthode  employée  pour 
parvenir  au  nom  des  plantes. Il  parut  une 
nouvelle  édition  en  1793  ^  mais  ce' n^étatt 
quVne  simple  léinipresMon.  Celle  que  M. 
Decandolle  a  exécutée ,  eu  i8o5f  semble 
un  ouvrage  eulièremeut  neuf,  quoique 
sous  le  m^roe  litre.  Le  chevalier  de  La- 
mai'ck  avait  annoncé  dans  sa  Flore ,  quM 
roulait  s'occuper  d\in  ouvrage  général 
sur  les  plantes  $  il  travailla  dès-lors  à  re- 
cueillir des  matériaux  :  le  hasard  lui  pro- 
cura des  herbiers  très  ridaes,  entre  autres 
celui  de  5onoerat.  U  voulut  aussi  fsire 
quelques 'excursions    en    France  ;  il  en 
avait  déjà  parcouru  quelques  parties  , 
ayant  même  séjourné  en  Provence,  mais 
s«ulcmeot  lursquUl  était  au  service  ,  et 
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Mon  îl  ne  s'occupait  pas  de  Botanique.  sM  tttentlon  %9  dirigea  ven  cet  obfetr^ 
n  aTait  aussi  royagé  en  Allemagne ,  ou  '  dont  il  commençait  Tétode*  Le  traTail 
il  avait  accompagné  le  fils  de  Baflbn,  de  VEneyclùpéJie  ê^en  ressentit;  il  prit 
«t  il  avait,  particulièrement,  visité  avec  dPabordpourvollaborateurDesroosa^aux: 
lui  les  mines  du  Hartz.  Pour  eettfe  fols ,  le  nom  de  celai-et  parut  dans  le  ti'oij 
80  réunissant  avec  plnsienrs  amateurs,  sièmevolinnef  par  Kartiele  important  de 
M.  Thouin  entre  autres ,  ili  visitèrent  Liseron  ;  maie  il  ne  se  trouve  plus  qu'an 
^Auvergne  en  natnraliftes.  De  retour  A  '  commencement  du  «{oatrième ,  une  ibort 
Paris  ,   M.    Lamarek    allait   s^occuper  prémtturée  l'ayant  enlevé.  Ventenat  fit 
de  mettre  eik  oeuvre  le  fruit  de  ses  re«  aussi  quelque»  articles  ;  enfin  Poiret  , 
cherche^  mats  dle^  prirent  encore  une  '  a|)rès  s*étre  essayé  ,  a  pris  tonte  Tentre- 
antre  destination.  Pankouke ,  ayant  foHné  *  priae  sans  son  nom  è  partir  do  tome  cin- 
le  plan  d^ne  EnûyclopékHe  pat  ordre  '  qutème.  G^èst  U  que  se  borne  la  car- 
de  matièret ,  cbercba  à  réunir,  comme'  rlère  botanique  de  M.  de  Lamarek.  Â 
collaborateurs,  les  savants  les  pKis  dis-'  ces  ouvrages  importants ,  il  faut  ajouter 
tingoés  dans  chaque  partie.  M.  de  La^'.  quelques  Mémoires  dans  le  recueil   de 
marck  fut  des  premiers  qu'il   s'associa ,  l'académie ,  entre  autres  sur  iet  clones 
et  il  se  montra  bientôt  un  des  coUabora-  det  plantes ,  en  1785 ,  snr  le  Brueea  , 
teurs  les  pins  actifs,  car  il  liit  en  état  de'  et  sur  le  Muscadier ,  en  I788;^ant  un 
publier,  en  178S,  on  demi-volume  pré-  Journai  d'histoire  naturelle  y  pour  la 
cédé  d'une  Introduction ,  dans  lamtelle  composition  duquel  il  sSssocia  avec  l'ab- 
se  trouve   une  histoire  abrégée  de   la  bé  Hatiy  9  Fourcroy ,  Br|ggnière ,  OU- 
science.  Celte  composition  se  ressent,  il  vier  et  Pelletier:  il  commença  en  179a 
est  vrai ,  de  la  précipitation  avec  laquelle  et  se  borne  à  deux  volumes.  Tons  cet 
elle  fut  écrite.  Il  continua  rapidement  ce  travaux  font  regretter  qu'il  ait  aban- 
travail  ^  le  second  volume  avait  paiu  en  donné  une  carrière  où  il  s'était  montré 
1788,  tout  annonçait  qu'en  peu  d^années'  tl  avantagetisement.  Il  reste  maintenant 
il  serait  complet^  mais  il  fut  retardé  d'à-  à  le  considérer  €onime  zoologiste.  D'a- 
bord par  le  libraire  lui-même,  qui  pro-'  bord  il  rendit  service  à  celte  science  en: 
posa  à  M.  de  Lamarek  de  faire  exécuter'  donnant  le  moyen  de  trancher  nettement • 
une  suite  de  planches  qui  devaient  pré-'  la  partie  dont  il  ne  chargeait,  par  la  con- 
■enter  le  caractère  de  tous  les  genres  con-  sidération  de  l'absence  oui  de  la  présence 
■Qs;  mais  il  aurait  voulu  que  les  plantes'  de  la  colonne  vertébrale  :  de-là  les  ani- 
enssenl  été  rangées  par  famille.  Pankou-'  maux  vertébrés  et  les  inverÈéhrés  ;  il* 
ke ,  qui  avait  no  autre  plan  dans  fa  tête ,  exposa   dans  ses  cours  la  suite  de  ces- 
a'y  refusa,  et  elles  parurent  suivant  le  derniers  ,  et  il  porta  dans  cette  science 
système  de  Linné.  L'explication  devait*  la  même  sagacité  que  dans  la  botanique  ; 
suivre  chaque  livraison  décent  planches,  mais  il  se  livra  bientôt  à  des  considéra- 
mais  elle  en  est  restée  &  la  première,  et  tlotis  plus  étendues  :  c^est  en   cherchant 
oelles-ci  ont  continué  jusqu'à  la  neuviè-  à  tracer  la  route  que,  suivant  lui ,  la  tia- 
me,  qui  a  terminé  cette  collection  encore  ttare  a  prise  pour  s'élever  depuis  le  point 
si  loin  d'être  complète.  Att  moment  delà  animé,  qu'on  n\'iperçoit  qtt'à  l'aide  dir 
révointlon ,  les  professeurs  du  jardin  du  microscope ,  )usqirà  l'animal  le  plus  par- 
Roi,  allant  au-devant  dei  réformes  que  fait',  adoptant  l'existence  des  génération» 
l'on  voulait  introdnire  dans  cet  établisse-  spontanées  ;  suivant  lui ,  il  ne  faut  qu'une 
ment,  présentèrent  un  plan  dans  lequel  maise  gélatinCnse  soupie,  mais  cepen- 
ils  foEïnaient  un  ensemble  de  dix  profes'  dant  hrute  ,  qui   soli  traversée  par  les 
seurs;  par  ce  moyen  tous  ceux  qui  étaient  fluides  environnants,  pour  produire  uir 
en  titre  étaient  conservés  ^  mais  M.  de  mouvement    permanent  ;  s'il  est  privé 
Lamarek  ,  nMtant  que  sous-démonstra-  d'irritabilité  ,  il  devient  le  typé  de  toutes 
tenr,  eût  été  réformé.  On  imagina  de'  les  plantes;  s'il  en  est  pou» vu,  c'est  celtir 
partager  la  zoologie  en  deux  parties  :  la-  des  animaux.  Du   reste  ,  Tusage  et  lea 
pvenière ,  comprenant  les  animaux  par-'  cft'e^nstanccs  déterminent  l'existence  de 
faits  ou  isaug  rouge,  et  la  seconde  les-  ifouveaux  organes  qoi  rendent  fêtre  de 
imparfaits»  On  proposa  donc  à  M.  de  La-  plus  en  plus  parfait  ;  il  en  donne  cet 
marck  de  se  chaf||er  de  ces  derniers,  ce  exemple  :   «  Un  oiseau  ,  que  le  besoin 
qu'il  accepta;  raaîs  il  voulut  se  mettre  k  attire  sur  l'eau  pour  y  trouver  sa  nour- 
même  de  remplir  cette  fonction  )n  toute  riture ,- écatte  tes  doigta  .de  ses  pied»- 


four  fripper  feaii  ;  la  peâu  qui  les  unît 
b'éiend  imcn^leinent ,  de-Ià  leg  larges 
membraBes  qui  fortneot  les  nageoires 
ûtB  oies  et  des  canards  :  si  au  contraire 
un  oiseau  se  perche  souvent ,  ses  doigts 
s^alongent.  »  On  roit  que  ci>s  principes 
sont  une  snite  de  ceux  qn^avait  dévelop- 
pés de  Maillet  dans  son  Teliiamed.  qui 
▼eut  que  nous  ayons  commencé  par  être 
poissons ,  mais  que  notre  queue  sVst 
changée  en  pieds  lorsque  nous  nous  som- 
mes trouvés  sur  le  sec.  Cela  se  rappro» 
che  encore  de  ridée  de  BufiTon ,  qui  veut 
que  la  nature  se  soit  essayée  pour  la  for- 
mation des  animaux  ,  mais  que  les  pre- 
miers étaient  tellement  imparfaits  qu^ils 
n'ont  pu  se  propager.  M.  de  Lamarck  a 
exposé  successivement  ces  principes,  <Fa- 
bord  de  vive  voix  dans  ses  cours  depuis 
1799,  ensuite  dans  le  Discours  d'ouuer' 
tare  de  1800,  qui  sert  de  discours  préli- 
minaire au  Sfstème  ^des  animaux  sans 
vertébrts ,  on  Tabieau  général  des  clas^ 
SCS,  des  ordres  et  des  genres  de  ces  ani» 
maux  y  un  vol.  in -8».,  Paris,  1801.  II 
les  a  développés  ensuite  dans  sa  Phito- 
sophie  xoologùfue,  3  vol.  in -18,  écrit 
servant  de  ba.<ie  à  VHisîoire  naturelle 
des  mnimauT sans  vertèbres  ^  etc. ,  dont 
le  premier  volnrae  a  paru  au  mois  de  mars 
i8i5.II  y  es  a  quatre  maintenant: deux 
autres  termineront  l'ouvi'age  ;  ainsi  ce  sera 
le  plus  complet  qu^it  ait  publié. 'Adop- 
tant les  mêmes  bases  que  dans  les  ouvra-'^ 
ges  précédents ,  il  divise  les  animaux  en 
trois  classes ,  les  apathiques ,  les  sensibles 
et  les  intelligents  f  dans  r^t|e-ci  se  trou- 
vent tous  les  abimàtfx  vektébrés  jus-' 
qu'aux  quadrupèdes ,  et  par  conséquent 
Fbimme.  Mais  après  les  avoir  fait  suivre 
la  progression  par  laquelle  ta  nature  les 
a  conduits  à  leur  perfection,  Il  ne  regarde 
plus  celle-ci  que  comme  IWpression  de 
ta  volonté  de  I^Etre-^upréme ,  dont  il  ne 
parle  qn^tfvec  le  plus  grand  respect.  En 
1794  9  ^  ^^  Lamarck  avait  publié  :  He- 
cherches  sut  les  causes  des  principaux 
faits phjrâi^es  ,^ro\.  in-8<».,  dans  les- 
quels il  combattait  la  nouvelle  doctrine 
des  cLimistes  en  cliercbant  à  expliquer  la 
marche  du  calorique ,  et  il  donna  dans 
le  même  sens ,  deux  ans  après,  sa  Réfu- 
tation de  ta  tfsébrie  pneumatitfue  ou  de 
ia  doctrine  nouvelle  des  chimistes  mo- 
dernes ,  1796,  in-8o.  Il  y  a  encore  publié 
une  soite ,  dans  ses  Mémoires  de  phjfsi- 

Î}ue  et  d*histàire  Hatureltle.  Enfin ,  vou- 
ant rassembler  ses  observations  météo- 
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rologiques ,  il  produisit  son  Annuaira 
tnéléorologique  ^  pour  Tan  y  11  ou  1799^ 
il  le  continua  jusqu^en   1809.  Ayant,  m 
Pexemple  deToaldo  et  de  beaucoup  d^au- 
très ,  regardé  la  lune  comme  le  principal 
agent  dans  les  chancemenU  de  temps,  il 
ne  se  contenta  pas  de  prendre  en  consi- 
dération ses  nhases ,  il  y  joignit  ses  diffé- 
reifu  drgrés  dVIoignemeut  de  la  terre  et 
son  obliquité,  et  il  annonça,  avec  une 
certaine  précision  ,  les  cbangementt  de 
temps  j  mais  on  ne  fit  pas  attention  qu^il 
ne  donnait  cela  que  comme  des  probabi- 
lités ,  et  on  le  regarda  comme  le  succes- 
seur de  Mathieu  Laensberg.  Buonaparte  , 
loi-même  ,  adoptant  cette  idée ,  lui  en  fit 
des  reproclies   publiquement  dans  une 
réception  de  llnstitut.  M.  de  Lamarck 
suspetidit  la  publication  de  son  jinnuai^ 
re.  Plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  ren- 
dre à  M.  de  Lamarck  les  honneurs  bota- 
niqne<«  en  attachant,  suivant  Fusage,  aoa. 
nom  A*  une  plante  ;  d'abord  Lheritier» 
en  nommant  Monetia  un  arbuste  \  mais 
M.  de  Lamarck  a  rejeté   cette  dédicace 
pour  cette  plante,  qu''il  avait  déjà  nom- 
mée Azivta.    Richard  donna  ensuite  le 
nom   de  Lamarkea    à    une  plante  de, 
Gaïenne;  mais  il  paraît  être  resté  à  une. 
gràmlnée  d'un  aspect  s^réable  ,    à  la- 
quelle il   a  été  donné  par  Mnnch.  D.  P^ 
LAMABQpE  (  Frahcois  ) ,  avocat 
avant'  la  révolution  ,  devmt  juge  au  tri- 
btïnal  du  district  de  Périgueux  en  1790,. 
et  fut  nommé  ,  en  1791  f  député  de  la. 
Dordogne  à  rassemblée  législative ,  com- 
ménha  a  s^y  faire  connaîtra  par  des  travaux, 
sur  Pordre  judiciaire,  et  par  des  mo- 
tions contre  les  émigrés ,  dont  il  proposa 
de  séquestrer  les  biens  le   3i    janvier 
i^ga ,  en  annonçant  que  c^était  à  ceux 
qui  provoquaient  la  guerre  à  eu  suppor- 
ter lés  frais ,  et  que  ceux  qui  défendraient 
la  patrie'   seraient    indemnisés    aux  dé-^ 
pens  de  ses  ennemis.  Trois  jours  après  ^ 
il    fut  élu  secrétaire.   Le  8   mars   sui-» 
vant ,  il  attaqua  indirectement  la  cons- 
titution ,  en  demandant  que  le  séques-> 
tre   qu^il    avait   provoqué    ne  fût  pas 
soumis  au  veto  du  Roi.  Le  a8  juin  ,  il 
proposa  de  casser  tous  les  membres  des 
tribunaux  ,  «  parce  qu'ils  n'étaient  pas  as-, 
s  sez  patriotes.  »  Le  9  août,  il  pressa  ras- 
semblée législatite  de  prononcer  la  dé- 
chéance du  Roi ,  et  fit  la  motion  que  l'as- 
èemblée  se  déclarât  permanente  jusqu'à  la, 
décision  de  cette  importante  question.  L» 
10 ,  il  fut  envoyé  pour  arrêter  Palloque 
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au  eliàtcau  des  TiiilerUf  |  et  fl  renirt 
bientôt  dan»  la  «aile  dea  féancei  a? ec  ut 
colitiguta  ,  annonçant  éfu'iU  n'ayaipnt 
pas  f)u  se  faire  reoonnattrê,  Lamarque 
a*était  offert  lui-même  pour  marcher*  « 
la  tète  de  cette  députation ,  et  il  rédt- 

f;f  a  efi»uiie  une  adreaie  au  peuple  pour 
ui  faire  approuver  les  éi;énemenU  de 
cette  jouni/e.  Le  ao  du  même  mois ,  il 
fut  cliara^  d^une  mia^ion  aupng  de  Tar» 
tnét  de  Luckner  :  il  écrivit  alors  «  Que 
»  partout  on  trouvait  la  preuve  dei  trabi- 
»  tonf  du  pouvoir  exécutif  $  qtie  Metz 
»  éteit  MOf  canons,  et  les  soldats  sana 
»>  armes,  etc. ,  etc.  a  A  sou  retour,  îl 
^vint  membre  de  la  Conveniion  natio- 
nale ,  et  y  vou  la  mort  de  Louis  XVI , 
de  la  manière  suivante  :  e  Louis  est  cou« 
»  pable  de  conspiraiion  \  il  fut  parjure  , 
»  il  fut  traître.  Sou   existence  soutient 
»  les  esçéiancesdesinirigautajeseflbrts 
»  des  aristocrates.  Iji  loi  a  prononcé  la 
9  peine  de  mort  ^  je  la  prononce  ausfi  ^ 
*  en  désirant  f|ue  cet  acte  de  {uslice,  qui 
»  fixe  le  sort  de  la  France ,  soit  le  der- 
»  nier  exemple  (fun  homicide  légal,  a  II 
reieta  Tappel    au  peuple  et    le  sursis. 
Xiamaraue  se  prononça  de  bonne  heure 
contre  le  parti  de  hi  Gironde,  et  défen- 
dit ,  contre  Gcnsonné ,  la  commune  de 
Paris ,  accusée  de  faire  délibérer  la  Cou- 
▼ention  sous  le  couteau.  Il  entra  ensuite 
eu  comité  de  défense  générale,  demanda 
la  suspension  des  procédures  commen- 
cées contre  les  auteurs  des  maMacres  dea 
d  et  3  septembre  ;  s^opposa ,  le  37  mars, 
é  ce  que  le   duc  d^Orléans  lût  conpris 
dans  le    décret  d'expulsion  provoqué 
contre  les  Bourbons,  et  célébra  les  ser- 
vices rendus  par  ce  prince  â  la  révolu* 
tion.  A  la  suite  d*un  rapport  sur  tous  les 
paropbleis    répandus  depuis   la    mort 
de  Louis  X\nr,  il  fit  décréter  la  peine 
de  mort  contre  les  auteurs  d^écrits  pro- 
voquant le  retour  de  la  royauté.  En  avril, 
il  se  rendit  a  l'armée  du  Nord,  avec  Beur- 
nonville ,  Camus, Quinette,  etc. ,  pour  t 
faire  arrêter  Dumouriez  \  mais  ce  géné- 
ral les  ayant  livrés  au  prince  de  Cobourg, 
Ils  furent  tous  détenus  par  les  Autrichiens 
ju«qu*au  mois  de  décembre  1795,  éjpo-* 
que  k  laquelle  ils  furent  échanf{és  à  uAle 
contre  la  princeMC  ,  fille  de  Louis  XVI , 
âujourdlmi   Madams,  duchesse  d'An- 
gouléme.  Lamarque  entra  alors  au  con« 
aeil  des  cinq-cents .  ou  il  reprit  bieniât 
son  «jstênie  de  diffiimation  contre  U 
royauté,  et  00  Tj  vit  K  dédommager, 
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Cir  de  lonp  et  tiolenu  diceotra ,  do  e(w 
nce  qu^il  avait  été  contraint  de  garder 
dans  sa  prison,  fiommé  aecrétaire  le  */,% 
janvier  1795,  il  déclara  ,  le  aSfévrier, 
quM  regardait  comme  ennemi  de  la  ré^ 
publique  quiconque  provoquerait  la  sup« 
pression  des  associations  de  citoyens  :  â 
cette  occasion ,  il  attaqua  viverocttX  le 
royalîauie  ,  dont  plusieurs  de  ses  colli« 
gués  niaient  r«xistence,  et  aoutint  qu'il 
ne  pouvait  exister  de  sjrstème  d'anarclifte* 
£n  sejnembie ,  il  prâenta  une  motion 
sur  Tinsiruction  publique  et  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes ,  pour  les* 
quelles  il  réclama,  contre  l'avis  de  Mer- 
cier, l'institution  de  chaires  publiques  et 
gratuites  :  c'est  â  ce  sujet  qu  il  «e  livra  k 
UM  discu»sion  curieuse  et  originale  sur 
Toriainedes  langues.  Il  prononça  ensttitc 
un  oiscours  eu  uveur  delà  loi, du  3  bru- 
maire, invoqua  une  amnistie  générale  et 
absolue ,  et  parla  en  faveur  de  Barère, 
auquel  il   aurait  surtout  désiré  la  faire 
étendre.  Il  se  déclara  fortement  9  le  d8 
décembre,  contre  toute  atteinte  k  la  li* 
berté  de  la  preste ,   et  vota  néanmoins 
pour  le  projet  de  DaunoUf  relatif  aie 
calomnie.    Il  fit  ensuite    ordonner    un 
mppurt  sur  les  piètres  réfraclaires.  Le  4 
février  1797 ,  il  se  livra  aune  nouvelle 
sortie  contre  le  royalisme  ,  et  fit  remar- 
quer qu'il  résultait  des  pii;ces  de  le  cooa- 
piraiioo    de    Lavillelieurnois  ,  que  sec 
complices,  n'étaient  pas  de  la  (action  d'Or« 
lésns ,  mais  bien  des  émissaires  de  Louie 
XVIIl ,  des  Anglaia ,  des  éroigrée  et  dee 
Autrichiens.  Il   fut  élii  président  le  aa 
avril  ;  puis  demaaaa,  pour  amener  la 
rappel  il«  Barère  ,  que  toutes  les  loia  io- 
constitutionne lies  fussent  abohes.  Il  e'éle- 
va  peu  apri^s  coutre  le  libre  exercice  dea 
cuue6,rapp«U  lescrimea  commis  au  nom 
de  la  religion ,  et  s'eiSbrça  de  faire  aou-> 
mettre  à  un  nouveau  serment  lea  mi«- 
nistrcs  catholiques.  11  fut ,  k  cette  épo- 
que ,  un  des  ardents  défenseuj^s  du  di* 
rectoire ,  dans  la  lutte  établie  cnti:e  cette 
euiorité  et  les    conseils  \  et  s  opposa  » 
dans  la  séance  du  10  août,  k  l'adoption 
des  pro[K>sîlions  deBailly ,  tendantes  i 
faire  examiner  U  conduite  du  directoire, 
relativement  à  la  marche  des  troupea 
vers  Paris  et  aux  adresses  dea  amCes» 
11  eut  part  ensuite  k  tous  les  plaos  dt» 
directoire  contre  le  parti  dicbieo ,  et  pr^ 
sida  le  conteil  dfS  cioq-ceuts  &  l'Odcoo  • 
le  t8  fructidor  (  4  septembre  1^97.  ) 
Veu  de  jours  aptes  cette  révvlutiQU]  4 
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£ronoD(a  It  discoura  eomméinorttîf  ê» 
fondatioii  de  la  république  ^  toU  »  1« 
37  aovemhre,  en  faTenr  de  la  meceMÎ* 
iHUté  des  eniaiiU  natnreli  ;  demanda  .cihi 
mite  des  indemoitéa  pour  Ici  oompli^i 
de  Babenf  »  acquitUtpar  la  luute.coor 
de  Vciid<kine  ;  et  la  33  man  1796,  pré*  • 
•enta  une  opinkm  tar  lUnAuenee  deaUiéà- 
lres,qiiM  voulait  faire  serrir  a  la  tégé-* 
o^aiion  des  moeiiri  et  de  fetprit  pu* 
blic.  L'époipie  des   oooTeUca  élection» 
approchait ,  et  Lamarque  eaaiya  Taine- 
meot  de  tecond^r  le  vnû  qu'on  désignait 
dors  ions  le  nom  ^anarehùfue.  U  dé» 
aonça,  le  i*'.  mai,  un  libelle  contre  les 
élections  de  la  Dordogoe  {  mais  malgré 
•es  loins  ,  le  directoire ,  qn^il  avait  lerri 
arec  tant  de  chaleur  ,  se  montra  peu  re- 
connaissant :  il  vint  à   bout  de  faire  éli- 
mioer  les  élections  qi^  ne  loi  couTenaient 
pas.  Le  jour  où  Bailleol  exécuta  cette 
ncsnreau  nom  du  directoire,  et  préteo-» 
dit  que  la  moralité  des  élus  devait  être 
la  seo!e  règle  des  chois ,  Lamarque ,  qne 
cette  maxime  nouvelle  frappa  d*étonnn« 
ment ,  monta  à  la  tribune  ,  et  dit  avee 
une  feinte  sensibilité  :  e  On  ose  avancer 
»  que  le  temps  des  principes  est  passé,  et 
»  qne  la  moralitéàtt  élus  doi  t  être  la  seule 
»  règle  de  votre  décision  !  Et  ce  blas- 
»  phéme  déjà  fort  étrange,  on  oseTap* 
»  pujer  d'un  exemple  pins  étrange  enco» 
a  rcy  du  18  (ructiaor.  Ab!  que  ceux  qui 
»  TioToquent  connaÎMcnt  peu  cette  jour- 
a  née  et   les  hommes  qui  Tout   faite  ! 
»  Ceux-ci  ont  versé  des  larmes  dt  sang 
»  sur  le  plus  nécessaire  des  triomphes, 
a  Ils  ne  se  dissimulaient  pas  qu'ils  met* 
a  taient  la  constitution  de  côté ,  et  la  li» 
a  bcrté  en  danger.  Mais  il  fallait  opter 
a  entre  cette  mesure  et  le  renversement 
a  de  la  république.  »  Lamarque  ,  bien 
qu^il  eût  été  nommé  dans  trois  départe* 
menta»  bien  qu'ion  rappel&t  en  sa  faveur  sa 
présiden«!e  du  18  fructidor ,  fut  du  nom- 
bre des  exclus.  On  le  vit  alors  donner  sou 
adhésion  au  coup  d^état  qui  suspendait , 
selon  lui  ,  les  droiu  du  people ,  «  parce 
a  que  ,  dil-il  ,1a  ré»istaace  serait  inutile , 
a  et  que  Fadhésion  pouvait  avoir  son  nti- 
a  Uté.»  Et  en  effet,  pour  récompenser  cet 
exemple  de  soumission,  le  directoire  le 
nomma  y  dans  le  même  mois,  ambaasa* 
deur   à   la  cour  de  Stockholm  :  mais  le 
roi  de  Suède  «  qui  n'avait  pas  les  mêmes 
raisons  de  le  dédommaser ,  lui  fit  signi- 
fier àf  ne  pas  mettre  k  pied  dans   ses 
.états.  L'anuMSsadeur  écooduit  •'*en  re» 
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vînt  doucement  a  Paris  de  Hambourg  , 
ou  il  s'était  rendu.  Réélu  au  conseil  des 
cinq-cents  en  mars  1 799 ,  il  lui  fut  pei^ 
mis  cette  fois  d'y  entrer,  et  il  fut  nom- 
né  secrétaire  le  «90  août.  Le  triomphé 
momenuné  des  Jacobins ,  a  cette  épo- 

2 ne  Y  ayant  amené  de  nouveaux  projeta 
'amnistie ,  Lamarque  eut  encore  occa- 
sion de  réclamer  ,  mais  toajours  sana 
succès ,  en  faveur  de  son  cher  Barère. 
Il  Tota  la  suppression  du  mot  haine  d 
l'anarchie  dans  le   serment  civique  ^ 
parce  qu'il  peasait  que  c'était  pour  ca- 
lomnier la  liberté  qu'on  Py  avait  inséré, 
fit  réloge  du  général  Jouhert ,  tué  à  No- 
vi  )  et  le  proposa  pour  modèle  aux  dé- 
fenseurs de  la   patrie,  il  se  prononça  ^ 
dans  le  même  temps ,  contre  la  licence 
de  la'  presse ,  appuya  le  général  Jourdan 
lorsque  celui-ci  voulut  faire  déclarer  la 
patrie  en  danger ,  examina ,  en  cette  cir- 
constance ,  s'il  était  nécessaire  d'impri* 
mer  une  force  extraordinaire  à  la  marcha 
constitutionnelle  ;  etsi ,  au  lieu  de  conser- 
ver le  caractèreministériel  et  secret,  cetto 
force  ne  devait  pas  recevoir  un  carac-» 
tère-national  et  public  ?  Il  vota  pour  Paf« 
firmative,  et  rappela  l'époque  de  1793,  oit 
cette  déclaration  des  dangers  de  la  patrin 
avait  produit  les  plus  grands  avaniagei. 
Il  nia  cependant  qu'en  c^tte  circonstance^ 
rassemblée  législative  eût  voulu  amener 
le  renversement  de  la  coiistitution  royalo 
qu'elle  avait  fait  serment  de  défendre^ 
et  déclara  qne  c'était  la  son  intention  et 
celle  de  ses  collègues  ;  ce  qui  fut  démenti 
par  Voultier.  Lamarque  termina  son  dis-i 
cours  par  ces  mots  :  «  La  liberté  ou  la 
9  mort,  a  Le  conseil  répéta  ce  cri ,  maia 
ne  déclara   point  la  patrie  en  danger. 
Cette  résistance  paralysa  toutes  les  ma* 
nonivies  du  parti  jacobin ,   qui  renini 
dans  une  espèce  d'inaction ,  et  donna  le 
temps  à  ses  ennemis  de  préparer  le  18 
brumsire(  9  novembre  1799  ).  Lamarque 
ne  fat    point  cependant   formel  tentent 
exclu  du  corps  législatif  k  cette  époque  ; 
seulement  il  n'y  entra  point  Jors  de  sa  re- 
composition ;  et,  en  mars  1800 ,  il  fut 
nommé  aux  fonctions  de  préfet  du  dé- 
parlementdu  Tarn,  qu'il  remplit  jusqu'eu 
1804  ,  époque  a  laquelle  il  fut  nommé 
membre  de  la  (Légion  -  d'honneur  et 
substitut  du  procureur-  général  au  tri- 
bunal   de    cassation  ,    qui   était    alors 
Merlin   de  Donay  :  ce  qui  fit  dire  aux 
mauvais  plaisants  qu'on  avait  mis  à  cr- 
4ui-ci  la  martpte  sur  ie  dos.  Il  y  sié- 
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gea  jusquVn  février  i8i5,  ne  fat  pftf 
çpinpris  dans  U  nouTelle  organisation  de 
celte  cour  ,  et  y  fut  rétabli  par  ordre  de 
Buoiiaparte  après  leao  mars.  A  l'époque 
du  Cbainp-de>iiiai ,  il  pftsida  les  collèges 
électoraux  de  la  Dordogne,  et  harangua 
Napoléon  en  cette  qualité.  Compris  dans 
la  loi  contre  l«s  régicides ,  Lafnarque  se 
réfugia,  en  i8i6,  à  Genhre  on  il  obtint 
Tautoritiatioa  de  résider  ,  et  passa  de-là 
en  Autriche.  B.  M. 

LAMARQ  CE  (Le  comteMAXiMiLiEv), 
ué  à  Saint*  Scvcr  le  an  juillet  1770, 
s^eniôla,  en  179^^  comme,  simple  soU 
dfit,  et  devint,  au  bout  de  quelques  mois, 
capitaine  des  grenadiers  de  LaCour-d* Au- 
vergne ,  connus  sous  le  nom  de  eolonne 
infernale,  li  fit  la  campagne  de  179) 
dans  Pavant-garde  de  Tarmée  des  )^ré- 
nées  occidentales  ,  commandée  par  le 
général  Moncej}  et ,  le  3  février,  il  re- 
çut deux  blessures  graves,  en  arrêtant, 
avec  une  seule  compagnie,  une  colonne 
espagnole  quii  tournait  la  gauche  de  Par* 
mée.Plus  tard  ,  lorsque  les  Français  en* 
reut  franchi  les  Pyrénées  ,  Lamarque , 
à  la  tête  de  deux  cents  grenadiers  ,  mar- 
cha contre  Fonlarabte.  U  s>Bipara  des 
redoutes  qui  dominaient  la  ville  ;  et , 
malgré  un  feu  terrible  d^artillerie ,  il  le 
précipita  dans  les  fossés,  suivi  de  leixan- 
te  -  quinze  grenadiers  avec  lesquels  il 
abattit  le  pont*levis,  et  pénétra  dans  la 
place. Quatre-vingts  boucnes  à  feu  et  dix* 
huit  cents  prisonniers  furent  le  résultat 
de  cette  journée ,  qui  valut  à  Lamarque 
le  grade  d'adjudant  -  général.  Employé 
depuis  aux  armées  d'Angleterre  et  du 
Bhi.n ,  il  fut  nommé  général  de  brigade 
en  180 1  y  et  se  distingua  en  cette  qualité 
à  la  bataille  de  Hohenlinden.  Apres  la 
paix  de  Lunéville ,  il  commanda  une 
^livision  sous  les  ordres  de  Leclerc  ,  fit 
la  campagne  d'Allemagne  ,  en  i8o5, 
dans  le  corps  d'Augereau  ,  et  fut  dé- 
signé ,  dans  le  rapport  de  la  bataille 
d'^usterlitz,  pour  rejoindre  les  trqupcs 
fiui  marchaient  sur  Naples ,  sous  la  con- 
duite de  Jpsepb  Buonaparte.  Ce  voyage 
du  nord  au  midi  Texposa  plusieurs  fois 
à  de  grands  dangers ,  surtout  en  traver* 
santles  montagnes  du  Ty roi  et  les  fron- 
tières du  royaume  de  Naples ,  où.  il  fut 
.  Attaqué  par  5o  brigands  comoumdéspar 
le  féroce  Fra  -  Diavolo.  L'armée. fran- 
çaise de  Naples  ouvrit  la«ampagne  par  le 
siège  de  Ga«te',  que  défendait  le  |M*ioce 
de  liesse^  Le  g^néiral  (jamArquoeutaou** 
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▼eat  occaaion  de  s'y  faire  remarquer,. 
Chargé,  en  1807  ,  de  réduire  les  insur- 
,gés  calabrois,  il  battit  auprès  de  Mara- 
Inea  laoo  Anglais  qui  étaient  débarqués 
pour  les  soutenir,  et  s'empara  de  la  ville 
on  il  fit  1800  prisonniers.  Ces  succès  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  division , 
auquel  il  fut  promu  le  6  décembre  1807. 
Le  nouveau  roi  Joseph  le  nomma  alors 
son  chef  dVtat-major , -titre  qui  lui  fut 
eonservé  dans  la  suite  par  Murât.  Celui- 
ei  lui  confia,  en  octobre  1808  ,  le  com- 
mandement de  1800  hommes  d*étite  , 
destinés  k  enlever  aux  Anglais  11  le  de 
Caprée.  La  première  enceinte  de  l'Ile 
fut  escaladée  sons  le  feu  des  canons  et 
de  la  mousqueterie  de  1400  Anglais.  Le 
général  Lamarqney  monta  avec^od  hom- 
mes, et  fil  éloigner  les  bateaux,s'6tant  ain- 
si tout  moyen  de  retraite.  Il  attaqua  eo- 
wite  les  Anglais  dans  leurs  différents 
postes ,  et  décida  ,  par  sa  courageuse 
résolution ,  la  prise  entière  de  Caprée. 
Après  cette  conquête,  il  fut  appelé  dans 
la  haute  Italie  ,  où  il  eut  le  commande- 
ment dVne  division  ,  sous  les  ordres  de 
Murât.  Il  se  distingua,  dans  cette  nou- 
velle campagne,  à  Villa-Nova,  sur  les 
bords  de  la  l'iave  ,  à  Oberloitz ,  k  Lay- 
bach  ,  enfin  à  Wagram,  où  il  eut  quatre 
chevaux  tuéssousiui.  Employé,  en  181  a, 
en  Russie ,  et  ensuite  en  Espagne ,  il  rentra 
en  France  après Téracuation  de  la  pénin- 
sule ,  et  fut  créé  chevalier  de  $t.-Louis  le 
37  juillet  1814*  Nommé  par  Buonaparte , 
■près  le  30  mars ,  commandant  de  Ta 
ir*.  division  militaire,  et  général  en  chef 
de  Farmée  de  la  Loire  ,  il  adressa  d'Au- 
'  gers ,  le  39  mai ,  aux  habitants  de  la 
Vendée  ,  une  proclamation  qu'il  termi- 
nait ainsi:  «  Quelle  est  aveugle  etinseu  - 
I»  sée  votre  fureur  !  Contre  qui  vous  ar- 
u  mez-vous  ?  Quel  est  celui  qui  a  re- 
»  construit  vos  villages  ?  quel  est  celui 
»  qui ,  pour  réparer  les  Certes  de  votre 
»  population  ,  vous  exempta  long-temps 
j»  de  toute  conscription  r  n'est-ce  pas 
»  Napoléon  ?  Ministres  d'nu  Dieu  de 
»  paix  ,  qui  vous  a  rappelés  d'un  long 
»  exil ,  qui  a  réédifié  vos  temples  et 
»  paré  vos  autels?  n'est-ce  pas  Napoléon, 
«  Napoléon  -le-Grlsnd  ,  qui ,  après  une 
»  longue  anarchie ,  rétablit  en  France 
1»  l'édifice  social ,  et  fit  triompher  à-la- 
»  fois  la  cause  des  lois  ,  de  la  liberté  et 
4»  de  la  religion  ?  Habitants  de  la  Ven  - 
»  dée  ,  ceux  qui  souillent  parmi  vous  le 
»  feu  d«  1»  gtt«n:«  cItiIû  vous  cachent  le 
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V  but  ^u^ils  ¥«111601  atteinclre.  Si  {ama:s 
j*  ils  pouvaient  Temportet*  sur  riatérél 
»  et  la  Yolooléde  rimoieuse  majorité  de 
u  la  oalion ,  alors  ils  rétabliraient  les 
«»  diinea ,  la  féodalité  ,  les  inipôls  arb»- 
a  traires ,  raTilissemeul  de  tout  ce  qui 

V  est  plébéien ,  et  le  double  despotiime 
»  des  nobles  et  des  rois.  Abandonnez 
»  donc  vue  C4use  qui  n^est  pas  la  vâcre  ; 
>  retournez  dans  vos  champs   que  coa- 
»  vrent  de  riches  moissons  ;  dîtes  à  ceux 
»  qui  vous  égarent  que  leur  p/titence 
»  vous  fut  toujours  funeste ,   et  qu'il 
M  est  maudit  de  Dieu  et  des  homnits 
»  celui  qui  déchire  le  sein  de  sa  p4f 
»  vie.  »    Le  4  \^^^  y    ^^  général   Li* 
marque  prit  la  mesure  suivante  contre 
les  parents    des    royalistes   vendéens  : 
«  Dans  les  trois  jours  de  la  publication 
a  du  présent,  les  pères,  mères,  épouses, 
a»  enfants  de»  individus  qui  font  partie 
»  des  bandes  de  révoltés  ,  seront   tenus 
»  de  quitter  la  ville   d'Angers  ,  et  tous 
»  autres  lieux  du    département  où   ils 
»  peurent  faire  leur  résidence,  à  moins 
»  qu'ils  n^aientobtenu  du  commissaire  de 
K  police  Tautorisation  d''y  rester.  »  Ce- 
pendant  il  parut  montrer,  dans  le  cours 
île  cette  campague  ,  le  désir  d'épargner 
le  sang  ^et,  après  avoir  obtenu  quelques 
succès  à  la  Koche>$ervière ,  il  réussit  i 
opérer  une  pacification  dont  les  articles 
fareot  signés  à  Choltet  le  26  juin  j8i5. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  fut  com- 
pris  dans  Tarticle  a  de  la  loi   du   a4 
juillet    i8i5  ,    et  se   retira    d'abord   k 
Saint  -  Sever  ,   sous  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police.   Il  se  réfugia  en- 
suite  à  Bruxelles,  aux  termes  de  la  loi 
du  17  janvier  1816,  et  fut  arrêté  dans 
cette  ville  au  mois  d'août.  Ayant  été  re- 
mis  en  liberté  sous  caution  ,  il  reçut , 
du  roi  des  Pays-Bas,  l'ordre  de  se  rendre 
dans  les  provinces  méridionales  du  royau- 
me ,  d^où  il  passa  en  Autriche.  Il  a  pur 
blié  en  i8i5:  Défense  de  M.  le  lieu- 
tenant-général  3iaximilien  Lamarque, 
ia-4^^  -*-  LA11A.RQUE  (  Le  baron  Jean- 
fiaptiste-Isidore  )  ,  né  le  a3  août  1762  , 
a  été  nommé  officier  de  la  Légion-d' hon- 
neur le  16  juin   180g,  et   maréchal-de- 
camp    d'infanterie  le  aA    ^^^   18  i  a.  |1 
commandait^  en  juin  loiS,  les  gardes 
natiouales  du  q^,  corps  d'observation  sur 
le  Var.  ^  S.  S. 

LAMARtELffiRE  (  J.-H.-F.  )  a  pu- 
blié :  I.  Bohert ,  chef  de  brigands  ,  dra- 
me Qi  cinq  attea  e^  en  prose ,  tkmté  île 
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i-'dllemaïkd  de  Schiller,  1 793 ,  in -d».  Cette 
picce  a  eu  beaucoup  qe  suacèa»  et  a 
fait ,  en  partie ,  la  réputatioa  du  comé*- 
dicn  Baptiste  9  qui  y  jouait  le  principal 
rôie  avec  un  véritable  talent*  II.  Le 
tribunal  redoutable ,  ou  la  suite  do 
Hobert ,  drame  en  cinq  actes  et  en  pro- 
se ,  j  79^  i  w-8  '.  m.  fhédtre  de  SclUU 
1er ,  traduit  de  fallemand  9  1 799,  a  vol. 
in-So.^.  1806,  a  vol.  in  -8a.  IV.  Les 
Trois  Gilblof,  ou  Cin^jf  ans  de  folie  , 
histoire  pomr  les  uns,  et  roman  pour  let 
auti*es,  180a  ,  4  vol.in>ia.  V.  Fiorel- 
la ,  ou  VInfluMce  du  Cotillon  ,  fai- 
sant sqite  aux  Trois  Gilblas^  180a  ,  4 
Yot*  in-ia.  VI.  Gustave  en  DaUcarlie  , 
ou  les  MinemUrs  suédois ,  anecdote  his- 
torique en  cinq  actes  et  en  prose ,  1803» 
in-80.  VIL  Alfred  et  Liska  ,  ou  le 
Hussard  parvenu^  roman  historique 
du  xvii«.  siècle^  180!  »  4  ^<^'  i»  *  t^. 
VIII.  fje  cultivateur  de  la  lAmisiane  , 
1808,  4  ^^^'  i"'i2-  ^-  La  Partie  de 
eumpagne^  comédie ,  1810  1  in-S^.X. 
Pierre  et  Paul ,  ou  une  Journée  dA 
Pierre-le-Grand ,  comédie ^  181 5,  in- 
H^.  X(.  Conspiration  de  Èuonaparte 
contre  Louis  XFIII^  iSiS  ,  in-8«.; 
cinquième  édition  ,  1816.  La  chambre 
des  représentants  n'avait  point  encore 
terminé  ses  séances ,  lorsque  ce  dernier 
écrit  fut  livré  à  .rimpression.  A  cette 
époque  (  3o  juin  ] ,  l'auteur  l'invitait , 
avec  une  franchise  fort  courageuse,  à 
se  rendre  ,  toute  affaire  cessante ,  au- 
devant  du  Roi,  pour  lui  présenter  l'hom- 
mage et  les  vœux  des  Français.       Ot. 

LAMARTILLIERE  (  Le  comte  de  ] , 
général  d'artillerie,  né  en  173a  ,  entra  au» 
service  en  17^7,  comme  sous-lieuteoaot 
d'artillerie  ^  et  fit  la  guerre  de  7  aiDS.  Em- 
ployé depuis  à  la  Guadeloupe  ^  il  y  ser- 
vit d'une  manière  distinguée.  Ses  écrits 
sur  l'artillerie  et  surtout  la  fonderie, 
ont  obtenu  une  réputation  méritée,  et 
loog-teraps  avant  la  révolution,  le  g4- 
néral  Lamartillière  était  compté  parmi 
les  plus  savants  officiers  de  rartillerie 
française.  Colonel  en  1789,  il  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution ,  et  con- 
tribua au  succès  des  plus  importantes 
opérations.  Chargé  du  commandement 
de  l'artillerie  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales ,  il  conserva  Perpignan ,  diri- 
gea la  défense  du  fort  de  Bellegarde,  fit 
les  sièges  de  la  citadelle  de  Rose  et  du 
.fort  de  la  Trinité ,  et  fut  blessé  du  même 
co«p  qui  çi^^Ta  Dugommier  ÀTAlitaqud 
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dk  TontHoTi»  et  an  TiHaf^  4«  Litpla.  Il 
.  ^ut  élevé  au  grade  de  général  de  dtviaion 
«a  l'J^fi,  et  ftignaU  «e»  laUntf  miliuiret 
è  Tarmée  de  Hbtn  et  Moaelle  et  à  celles 
4^ Allemagne.  Envoyé  îi  Gène*,  il  établit 
le-  meilleur  ordre  daiii  rimmente  artillerie 
de  cette  place ,  oâ  tout  était  à  créer,  et 
malgré  ton  grand  4g« ,  il  auffit  à  loot  lea 
détailt  de  §oa  commandement  avec  mie 
étonnante  activité.  Il  fut  pfvielamé  aéna** 
«eur  le  4  janvier  i8o3,  gfand*  officier  de 
la  Légion-d'bonneur  en  1 8o4  «  et  pourvu 

*  en  f  8o5  de  la  sénatorerie  (VAgeo.  AprH 
la  reatau  ration ,  le  général  La  mariai  fi  ^re 
tat  créé  pair  de  France  le  4  juin  i8i4  » 
et  au  moi»  de  aeptembre  i»i(>  »  il  fut 
«ommé  membre  de»  ooneeila  de  perfee- 
tionncment  et  d*inipeciion  de  Técole  po- 
tjicchniqne.  En  1817,  il  lit  hommage  k 
la  chambre  deapairad^unc  nouvi>||e  édi- 
tion de  te»  Héflexioiti  sur  C^  fabrication 
^n  général  deê  bouches  àftu.  On  a  en* 
<ore  de  lui  :  Recherches  sur  Us  meil" 
hurs  effets  à  obtenir  dans  l'artillerie , 
s8id,  a  vol.  in-80.  B,  M. 

ItAMBi  membre  de  la  chambre  de» 
commune»  d'Angleterre  y  vota  en  mar» 
1817,  pour  la  auspenaion  de  Vhnbeas 
eorpus^  en  motivant  aon  vote  lur  le» 
ébpofitionaconnuea  de  la  popu'ace ,  qui, 
aiéme  aana  qu'il  ekislât  un  plan  de  coof* 
pi  ration ,  te  laiiaerait  facilement  entraî- 
ner M  det  déaoriires.  •  Le*  munacea  qu^on 
»  adrcMC  au%  jurés ,  dit-ii ,  paralysent  la 
»  force  des  tribunaux  et  des  lois  ordi- 
»  natres.  Cette  inquiétude  générale  va 
»  cesser  dès  que  le  hill  sera  adopté;  les 
•m  craintes  aalutairea  qu*il  inspirera  atiz 

*  9  agitateurs  ,  feront  qu'on  u'entendra 
»  Mus  porter  de  séditions  ni  de  complots. 
»  Je  suis  jeune ,  mais  j^ai  été  témoin  d'a»- 
»  sez  de  révolu tionSf  d'assez  de  caUroités; 
»  {e  désire  en  voir  la  fin.  a  M.  Lamb  ap- 
puya encore  cette  mi  sure  dans  le  mois 
de  juillet  suivant.  Il  dit  entre  antres  cho- 
ses, que  le  malheureux  penchant  vers 
une  révolution  n^avait  été  que  trop  se- 
condé par  les  feuilles  publiques.  Combien 
n'a-t-on  paa  vu  paraître  dans  les  jour- 
naux ,  auront  dan»  les  feuilles  populaires 
du  dimanche,  d'articles  tendant  h  exa- 
gérer tous  les  prétextes  de  plaintes,  k 
rabaisser  tous  les  bienfaits  de  la  législa- 
tion  actuelle  ?  Tot»t  en  appréciant  la 
liberté  de  la  presse,  il  ne  saurait  mécon- 
naître le  mal  qu'elle  a  produit  de  nos 
jours.  -^  Un  M.  hàni»  est  envoyé  bri- 
tannique prè»  hi  cour  de  Bifière.      Z. 


LAM 

LAMRERT  (  le  coroie  Makic-Cbaii- 
LES  OE  ),  né  à  Paris,  le  s 5  juillet  1773, 
fils  aîné  du  mar'quia  de  Lambert,  maré- 
chnl  de-camp ,  était  enseigne  au  régiment 
des  gai'des- françaises  an  moment  oà  la 
révolution  éclata.  U  fit  la  campagne  de 
17^1 ,  comme  aide-dc-eamp  de  son  pire, 
OUI  était  chargé  dea  anairea  des  princes  a 
larmes  pruasienne,  ctpataa  en  1793  au 
aervioe  cle  Kussie  avec  le  grade  de  major  : 
se  trouva  à  l'assaut  de  Prague ,  faubourg 
de  Varaovie,  où  il  a'empara  d'une  re- 
doute à  la  tête  du  détachement  qu'il 
commandait ,  ce  qui  lui  valut  1»  croix 
de  St.-George  de  A«.  classe.  Il  fit  la 
campagne  de  Perse  a  la  tête  d'an  régi- 
ment de  coaaquea ,  concourut  à  U  priso 
de  Derbent  eu  1 797 ,  fut  nommé  colonel  ^ 
et  passa  en  Suisse ,  00  il  reçut  une  bles- 
sure grave  k  la  bataille  de  Zurich  en  1 799. 
Créé  général-major  cbaf  d*ttn  régiment 
de  cuirassiers  de  son  nom,  de  celui  d'A- 
lexaadre-hussards ,  en  i8o3  ,  il  défendit 
le  a7  décembre  1806,  sous  les'ordreadit 
•comte  d^Osterman ,  le  paasage du  Bug ,  et 
trois  j ou  rs  après, il  commanda  une  division 
à  Puliusk ,  rut  blessé  dana  ces  différente» 
affaires,  rt  reçut  la  croix  de  St.  George 
de  3«.  clasae.  Il  sauva  à  Friedland ,  par 
une  mai^uvre  habile  ,^ne  division  dfar- 
ttllerie  qui  éuît  compromise,  et  reçut  à 
cette  occasion  Tordre  de  Sainte-Aune  de 
I'*.  classe,  fut  décoré  ensuite  de  ceux  de 
St.-Wladimir  et  de  TAigle-ronge.  De« 
venu  lieutenant-général ,  il  commandait 
Tavant- garde  de  fermée  de  Wolhynie  . 
eux  ordres  du  général  Tchitchagof ,  lors* 
qu'elle  s'avança  vera  Minsk  en  181»  : 
il  rencontra  le  corps  polonais  du  général 
Kossetzkt,  qu'il  battit,  et  arriva  le ao no- 
vembre à  cinq  lieues  de  Borissow.  Le  len- 
demain ,il  attaqua  Dombrovrski,  le  força 
dana  k»  retraoekemeots  défendiu  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté:  six  pièces  d« 
canon ,  deux  aigles  et  beaucoup  de  pri- 
sonniers ,  tombèrent  au  pouvoir  de» 
Kusses,  qui  passèrent  la  Bérésina.  Le  gé- 
néral de  Lambert  ayant  été  blesaé  griè- 
vement à  la  fin  de  faction,  laissa  le  a» 
son  commandement  au  général  comte  de 
Pablen.  Ainsi,  ilneae  trouvait  plu»  k  la 
tête  de  son  corps  lorsque  les  Français 
forcèrent  le  passage  du  fleuve.  Dans  la 
campagne  de  i8i4f  il  suivit  fempereur 
Alexandre  dont  il  était  aide- de  -  camp- 

Sénéral.  Le  3o  mars ,  il  reçut  Tordre 
'atuquer  ,  avec  le  corps  de»  grena- 
diera  russes  qu'il  eoaouuidait  |  le»  vil- 
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lages  àe  BcDerille  et  de  MéD)1monUni , 
qui  furent  euleyés  de  vive  force.  Il  re- 
^uidans  cette  occasion  k  cordon  de  St.- 
Aicxandre  -  Newski  de  j**".  classe ,  fut 
nonioié ,  le  a  i  septembre  1 8 1 5 ,  cuminao- 
deur  de  St.-Louis ,  puis  décoré  de  Tordre 
militaire  de  Bavière  de  2«.  classe  et  de 
celui  de  Léopold ,   à    U  &utLe  de  cette 
deroière  caiiipagne.  M.  de  Lambert  re- 
tourna en    Russie  en  1816,    et  y  reçut 
le    commandement    d'*uiie    division    eu 
Ukraine.  —  Lambert  [  le  coiuie  Henri 
de  ),  frère  cadet  du  précédent,  naijuil  à 
Pans,  le  I* '.  février  177^-  H s^embarqua  , 
cumme    volontaire,   ei   en    qualité    de 
mou^«  ,  en  1791 ,  sur  la  frégate  la  JHû- 
cherclie  ,  commaudce  par    d  Euttecas- 
leaux,  puur  ftlier  à   la  rethorcbe  de  la 
Pérouse.   Dans  le  cours  de  leur  navifça-» 
tioo  ,  ils  doublèrent  eu  1793  rextréiuité 
orientale  de  file  5L-Aignan  ,  formée  par 
le  cap  aui|uei  on  donna  le  uoni  d^ Henri. 
De  retour  en  Europe  en   1795,  M.  de 
Lambert  c-nU'a ,  avec  le  grade  de  major  , 
au  service  de  ilussie ,  fil  la  canipague  de 
Perse,  et  se  trouva  avec  sOjU  frère  à  la 
prise  Je  JUerbent.  Cette  guerre  terminée, 
il  passa  au  département  des  atiaires  étran- 
gères, et  fut  envoyé  eh   iSo4,  comme 
secrétaire  de  Pambassade  russe,  en  EU- 
pn<;ne.  De  retour  à  Péieisbonrg,  il  renà 
plit  les  mêmes  fonctions  dansFambaMade 
destinée  pour  la  Cbine.  11  est  aujourd'hui 
conscilIer-dViat  de  llerapereur  Alexandre, 
6U11  cbambelian  ,  et  cbevalier  de  Saint»- 
Anne  de  i  '«.  classe.  ^  a  été  nommé ,  en 
1817,  chef  de  la  caisse  d'amortissement 
Dou«eilemeut  établie  à  Péterabourg.  F. 

LAMBEiiT  (Aylmeb-Boorke),  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres ,  de 
celle  des  antiquaires ,  et  vice  -  président 
de  la  société  Itnuéenne ,  a  publié  en  an- 
glais :  L  A  description  of  the  genus 
dncliona^  ^""4%  ^797*  ^'^^  ^  descrip- 
tion des  espèces  connues  de  quinquina.  IL 
A  description  ofthe  ^nus  Pinus,  in- 
fol.,  Londres,  i8o3.  Dans  cet  ouvrage 
magnifique,  on  trouve  la  description  et 
la  figure  de  toutes  les  espèces  connues  de 
pin  et  de  sapin.  L'auteur  a  fait  connaître 
aussi  une  variété  remarquable  de  chien 
d^lrlaude.  Le  nom  de  Ldonbertiti  a  été 
donné  à  un  genre  de  très  beaux  arbustes 
de  la  Nouvelle -HolUnde.         B.  T.  R. 

LAMBERTI  (Le  comte  Jacques)  , 
chevalier  de  la  Couronne  de  Fer ,  mem- 
bre du  collège  des  Dotti ,  était  dûectetir 
d'une  maison  de  jeu  à  Milaa  avant  TiovA- 
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gîon  <1e»Fr animais.  Il  se  montra  partisan  du. 
nonvel  ordre  de  choses,  et  nitraembro 
du  grand  conseil  de  la  république  cisal- 
pine, où  il  fit  décréter,  en  mars  1797 > 
r»bo!ilion  de  la  noblesse  et  de  tous  les 
syiiiboies  monarchiques.  En  avril  1798, 
il  réfuta  a\ec  force  la  motion  de  Corn- 
p.ti'noni ,  en  faveur  de  la  polygamie ,  ec 
Ja  lit  rejeier.  Il  fut  nommé,  au  mois  de 
moi  suivant ,  membre  du  directoire  cisal- 
pin ,  par  le  général  Brune ,  en  remplace- 
ment de  Paradisi ,  démissionnaire ,  et  fut 
conservé  par  Panibasiiadeur  Trouvé ,  lors 
du  renouvellement  des  autorités  et  de  la 
cuuiitituiion.  A  Tépoque  de  U  révolution 
du  18  brumaire  (  9  novembre   1799)1 
Lamberti  quitta  les  rênes  du  gouverue- 
•iiient  cisalpin  ;  mais  il  obtint  depuis  de 
Buonaparte  les  titres  de  comte  et  de  sé- 
nateur. Lors  de  l'assemblée  extraordi- 
naire du  sénat ,  le  18  et  30  avril  181 4  » 
où  il  fut  question  de  demander  Eugène 
Beauharnais  pour  roi  aux  puissances  al- 
liées, il  futuude  ceux  qui  se  montrèrent 
les  plus  zélés  pour  sa  cause  ,  et  courut 
même  quelques  risques  en  voulant  ha- 
ranguer le  peuple  révolté  ,pour  le  rame- 
ner à  des  sentiments  plus  convenables  à 
Eugène.  —  Un  autre  Lamberti  fut  con- 
damné à  moit  en  1816,  par  le  tribunal 
del  governo^  comme  auteur  d^ùn  ouvrage 
qui  renfermait  des  jugements  sacrilèges 
contre  le  Saint-  Siége^  mais  S.  S.  commua 
1.1  peine  en  un  emprisonnemeqt  à  viedaos 
le  cbâitfau  de  St.-Léon.  S.  S. 

LAMBËRTY£(Le  marquis  Piebrb- 
MicuEL  de),  entra  au  service  le  !î4  mars 
1770  «  et  se  trouvait  maréchal -de-camp 
avant  la  révolution  \  il  fut  député  de  la 
noblesse  du  Poitou  aux  états-généraux  en 
1781;,  signa  les  protestations'des  la  et  iS 
septembre  1791  >  et  passa  dans  l'étranger 
après  la  session.  Le  marquis  de  Lamber- 
tye  fut  licencié  à  l'époque  de  la  dissolu- 
tion des  corps  royaux ,  nommé  comman- 
deur de  St.-Louis,  par  ordonnance  du 
Roi  du  3  mai  i8t6,  et  il  habite  U-  ville 
de  Moulins  avec  une  pension  de  retraite. 

S.  S. 
LAMBIC  (Charles  -  EuciirB  oe 
■  Lorraine  ,  prince  de)  ,  erand  écoyer  de 
France  avant  1 789 ,  et  colonel  proprié- 
taire du  régiment  de  Royal-Allemand,  est 
fils  du  comte  de  Brioone^  il  semontra  fort 
dévoué  à  la  reine  Marie-Antoinette  dont 
il  était  parent ,  et  fut  employé  en  juillet 
1789,  dans  l'année  qtie  la  cour  forma 
alors  prè»  de  Paria.  Le  la ,  il  ae  porta  à 
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lu  place  Loiii*  XV,  frnnclili  le  Ponl* 
Tdurimnt ,  rt  citlrn  daiit  le  jurdiii  rlcf 
Tuilerie»  «vpc  un  ^\HAcUnn^flli  de  «mi 
ri'gimeitt,  ^otir  baln^fr  In  l<Mile  (jui  n'y 
étAÎt  ràvtewihlée  )  mnH  i^^ayant  pnt  vie 
«Outeiili  ,  ii  te  retira  »  Ttipproche  de» 
CMiidet  -  Frjinçai«<'«  qi»l  sVtaie nt  r<^ii- 
Mîet  i  U  foule  qtli  )rtnit  des  pierre», 
ihjuriait^  barrait  ht  cU fyaux  avec  deè 
«hnise».  lie  comité  de«  ri;clierRhêi  le 
Àén&nqn  auMîtât  coiViiiie  un  de»  ngentl 
lié  la  conftotratioH  royale  ,  et  rucruflé 
d'avoir  tiM  vn  vieil 'a rd  et  bicisé  wti 
f/kohe  homme  :  cei  nccuMtion»  furent  en- 
«aile  d ^Har^v»  f>iti Me»  p/ir  )e  CtiAu^lel.  H 
a^éiait  déj.V  ^'eiiré  nlurs  eit  Atlemof^itc ,  oîi 
•en  ré^hneni  lepuivif  hti  eortim^neement 
de  1799)  il  servit  ni^ArriK^ede»  fWrc»  dfe 
liouit  X\f  t  en  Cliatnpa(;n4;  piMfteiiiia, 
«h  171^9  an  leTtiee  de  IVmpereuv.  Le 
prinrc  deLandiA»cfot  l'ait  {^(^riër.il>mnjnr 
•  \n  rtt^me  épaque ,  et  en  i7r)5  MJ-^na^ 
y^cfaal-lientenant.  Con»tatiitiiciit  (mplnyé 
dans  rarmée  autricliienne  pendant  là 
finerre  de  1»  réful«tiofi'fra<iraise  ,  11  en 
lai'tèni^re  nnfourd'hui  partie,  atuii  uuè 
ton  fvhe  ^  le  princv  'le  Vaudt^rtmnt.  Il  a 
éfQÏiêf^  en  toi),  ta  «omteiae  douairière 
êÊ  Culloradt».  I^e  pritite  de  JjttntUt%t  eéc 
porté  lUr  1«  li»f^  de»  pairt  de  Franc» 
■ooa  ta  unhi  de  due  d'Elbcof.    B.  Bl. 

LAMBHiâCUTJ»  (  lé  comte  Piea»- 
loRACc},  anctrn  iénACeurf  ininiitrede  là 
jiftiice,  né  en  Belgique,  le  3i  {oillet 
j^4^,  était  docieiH'  an  droit  à  Louvain , 
et  sur  fe  point  d'étr«  nommé  membre  du 
grand-conseil  d6  Malîira» ,  lor»i|ue  le»  ar- 
IBée»  iht]iéi4alesiiiwindonH('retit  le»  Paca- 
Bas  en  i'}f^\i  II  se  tourna  «rtors  du  co«é 
4ef  Fiinçaif  y  el  réunit  k  se  faire  nom- 
ttiar,  «près  le  i8(Vneeidor  (  4  septembt« 
^797  )i  'ti  miniiihe  de  hi  joitice ,  â  là 
place  de  Merlin  de  Bouai^  et  le  garda 

Îtfi()fi*à  Trairée  de  Sieyes  an  directoire. 
I  eut  alors  (  juillet  1 71)9  )  GAmbacérèi 
^our  aueeeisenr  ^  et  devmt  président  du 
déparfceiAent  de  N  Dyle.  11  atait  été  tnla 
eor  les  rangs^  en  i^^,  poor  remplacer 
Rewbelt  au  directoire.  Apr^s  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  (  g  novembre  17^], 
ià  fnt  appelé  au  iénat^  et  nommé,  eu 
ido4 ,  commandent  de  là  Légion«d^hon- 
aeur.  11  pHt  nart  i  tott<  les  acties  da  se* 
mat,  jua(f«'à  la  restauration  en  i8i4f  H 
iuC  À  cette  épôqve  nu  de»  premiers  fé- 
jiatenrs  (f»i  etfvimèrent  leur  \<xù  pour 
le  ré rahli «sèment  de  là  maison  de  Bot/r- 
htm  M»  hâitiïftêQhik  ffêHà^^fiHH  unbelNU 
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jtiriscnmnilè.  Il  a  bbtend  en  iS'if  tXe* 
lettre»  de  natUrallsatidn.  On  à  de  lui  : 
Principes  politiffUei ,  1 H 1 5 ,  in-S".  S.  S^ 

LAMBTON,  membre  de  la  chambre 
de»  commîmes  d^ Angleterre,  du  pArii  de 
rt)ppf>»t!iou ,  sVleva  avec  b<*ancoap  de 
forte,  en  février  18 15,  comi^la  réuntof» 
de  <vchi>f(  Aiit  états  du  roi  de  Sardaigot*': 
«  Un  général  anglais  brradie  Ifes  Géttôià. 
k»  au  joug  de  Bnouapârte ,  ilil-il  ;  il  le» 
»  invite  a  s^aemer  pour  rindépehdhnce 
a  de  ritalie  j  il  les  rnj.ige  à  rétablir  l^ut" 
V  ancienne  eonsiithlion.  Tout  annonce 
»  €[\\ts  le»  gurnieii  de  TAngleierre 
»  n'ont  pAi  a  k  OcncI  que  phur  y  f^ire 
»  ti-ionipher  la  liberté)  H  ceilôntles  An- 
»  glai»  fux-mème»  qui  UtrecltOinea  atk 
n  roi  de  Sardait^ne....»  Ce  disronr<  pro- 
duisit une  »«n«atfon  extraordinaire,  et 
U'sministreimdme  en  firent  eouiplimcnt  il' 
M*  Lamhton.  Cet  orateur  paria,  en  mai 
1817,  contre  Tambassade  dé  T-isbonue 
donnée  k  M.  (George  Cauuing,  pal-  suite 
de  »(Mi  traité  avec  le  ministère,  quoiqu* 
cetie  ambnMade  fût  jugée  inutile.      Z. 

t.AMBTH  (Le comte  ChAAL«»-MAr.d- 
FaANcais  ne),  tté  le  35  juin  1750^ 
d'une  ancienne  f*-millte  de  VicÀMe ,  aer-* 
vit  d'abord  en  Amérique ,  on  11  montra 
benucnup  d^)nlclli,«;ence  et  de  courage» 
et  fut  fnit,  k  son  retour,  colonel  tu  »c- 
c/)nd  dtsd^dgons  d'OHéanf ,  puis  colonel 
conHfNindHHt  du  régiment  A  fi  cuirasstera 
d-tt  roi  ,  et  gentilhomme  d'honneur  db 
MOBTSiRtja  ,  comte  d'Artois.  Sa  ihère^ 
tœur  dti  mai'échal  de  Broglie,  avait  obte- 
nu, poor  ttii  et  potir  sct  fV^re*,  la  prd- 
teetiott  de  la  relue,  mii  les  fit  élever  avet 
def  M#inA  pirrttculiers.  Combléldes  bien- 
fi^it»  de  là^  cotir ,  le»  frères  Lameth  sem'^ 
Ha4em  dtr6  aff pelés  plus  que  personne  &r 
défetidi'e  le»>  ifroit»  de  la  munârchite  et 
surtout  de  la  famille  régntinte.  La  i^ihe, 
qui  protégeait  M.  Charles  de  f  ;ameth  en- 
eorc  pfutf  pAvticu1îi:remeutque  selfrircr^ 
lui  filépoUner  M^''.  Pii^ot,  fille  d^uu  i'Icfae 
tiégociant  de  Baïonne  et  )>ropriétair^ 
d'établifttfmenls  considérable»  ua6s  le» 
eolo/riès.  NoiUiné,  en  1789,  député  de* 
rArtdis  éxix  étatugénérank,  H  sV  montra 
à^dent  cnncntl  de  rautorlté  royale ,  et  ne 
fit  pas  cependant  p>ir(ie  dé  la  minorité^ 
de  là  noblesse ,  qui ,  après  la  fameusr 
séance  rojraie  dti  )3  jttin ,  s^empressa  âk 
ac'rétfniràu  tlerè^étâi;  mais  il  avait  pro-^ 
testé  auparavant  /montré  là  délibération 
de  là  majorité  et  la  déclaration  ({uVlIe 
«TàtV  IMie  t^t  le  rott  put  wixt  éfaijt 
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tM  cf^s  prihcîpes  constihiiifs  Je  là  mo- 
fiarc))1e.  Le  comte  Cfiarles  de  Lameth 
•emblait  alors  avoir  beaucoup  d*impa- 
fieiMM  â^AsIe  caractère,  et  êite  sads  ces&'e 
loùrmehté  <fe  Pambitidn  de  faire  effet  ^ 
fttkÎB  ô'n  eil  ôl>Ii;^c  de  dire  que  le  yérita- 
i>1e  chlent  de  Vo'rateiir  n^etait  ifas  le  ^ien  j 
il  par'ai&'iâi^  très  rarement  à  Tk  tribane, 
|>Virlalt  souvent  de  ià  pHice,  et  ne  trai- 
tait jamais  de  j^ueslion  ^  fond  ;  t\  se  bor- 
nait a  fete>  nu  rndieu  de  llsk  dilcusiHtni 
^uelc^ués  ^brâses,  àrraAgpés  ituivant  le 
goftt  du  tèih][i)S  f  et  assaisonnées  de  sarcas- 
Tùes  ^ui  provoquaient  les  applaudisse- 
XMenVs'des  ti'ibuhes,  maïs  produisaient  jpeu 
d^inajptefislon  sfar  les  personnes  réiliSchîeSf 
kt  ej^citâtent  plus  souvent  Te  'rire  que  là 
^orivlctibà.  M.'CbaVres  deLametb  ajppar- 
teaait  dans  les  pi-emier^  temps  de  l'assem- 
blée coDStîtuaote ,  au  parli  Won  appelait 
lè  ^alais-llojràl  où  le  camp  dés  l'ar tares, 
qui ,  (j^nôlque  pêù  Nombreux ,  venait  cc- 
|>èhdan't  6  bout  de  dominer  la  majorité, 
et  de  forcer  kes  délibéra tious.  On  lui 
Sittrîbue ,  ainsi  qu^à  ses  hmis,  qû^on  îre- 

Î^àrdé  comme  les  fondateurs  du  club  des 
àcôb'ins H  Parts,  el  qu^dsdirigèaiîentelF- 
éctivçlDen^  \  cette  S^poque,  Vidée  de 
seniblalileis  élablissemèuts  dhns  les  pro- 
Vindes  ,  et  leur  afliiiaflion  avec  la  ëocii^td" 
mère  dans  la  capîiale  ^  invention  qui  ihît 
\ôut  te  l'ojraiimè  à  la  disposition  dé  quel- 
qiiès  individus,  et' constitua  ail  nom  de 
fa  libe^rté  un  despotisme  nouveau ,  le 
ptus  extraordinaire  peut  -  être  dont  oh 
ait  consérv<S  la  mémoire.  lA.  'Charles  dé 
Xàiuetli  Tôt  un  jour  publiquement  acdusë 
'devoir,  en  qualité  de  mènibre  du  co- 
mité de  'surveillance ,  ^ft  une  perquisi- 
cion  nocturne  dans  iin  couvent  dé  re- 
Ugienséè  Ânnonciades,  pour  y  chercher 
IQ.  àt  Èarentin ,  Pun  dès  ministres  pros- 
*crits,  qu^ob  disait s^j  Stre  réjfugié;  il  né  dé* 
sàvoua  pas  le  ^ait;  et  M.  le  marquis  db 
%onïiaj publia ,  a  cette  occasion,  un  peitt 
)»oè'iiiê  |)léiD  d'esprit  et  de  malice,  ihti- 
tulê  t^  siège  des  Annonciùiks,  qui 
égaya  beaucoup  aux  dépens  de  M.  de  La- 
^eu.  Celui-ci  prit  assez  bien  la  plaisao- 
lerie  ,  et  parut  s'en  anduser  lui-même; 
nais  il  eut  une  aventure  plus  sérieuse 
avec  M.  lè  duc  de  Castries,  qui  lui  donna 
un  coup  d'épée,  Celte  blessure,  quoique 
peu  JaBgerense ,  irrita  ses  pdrtisan^  au 
point  qu^â  rim'itation  de  ce  qu'on  voit 
souveni'én  Angleterre,  des  rassemble- 
ments se  portèrent  â  l'hôtel  de  Castries, 
Wiftèi^t  irt  &èia>1ét  et  les  fêtèrent  par 
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fesfenittes.  Cet  évi^nvftiènt  tu^  ttétad^iKll 
à  fiiAëmbt^è,  y  bxclta  dii  turhuttè  ,  eï 
tiVai  ^pAs  d*autie  suite,  t^  âesVdtéHlè^ 
pïas  ï^rMârtjQahïe's  iîè  M.  Charles  de  T.îlil 
fne^h ,  fût  son  oppOsîtifOn  k  Ce  Qu'Oïl  àc- 
cOrdftl  lé  ^etb  àh  ftoi ,  aih'st  qu'au  projel 
qui  itftaèhlllt  i'éti'ijibîrité  d^'s  d'éoùtt's  ïtl 
pâii«hiènt  d'niie  certaine  qtkoiite  de  ^.O'n* 
tribtftl'otiA,  tothih'eGOhsdc'fVtnï  Cartstiy' 
ttàtie  Û^s  riihissts.  Eh  a^ril  i;<)o,  A 
i^ropOU  d'Ôter  bu  Hôi  le  droit  de  flit^ 
gr%c« }  et  i'ëlévk  ènïùl^  6dntr6  ta  hlO'tiOh 
dé  déctUrer  lâ  ïétigîon  catholiîlu'e ,  rëti^ 
|;ibh  d'e  l'éfaL  Bans  là  distûsàiob  'suV  A 
livre  robgé,  il  gafda  Te  silence,  pài'die  ^^v^ 
•?y  trOûva  porté  pour  des  sortîmes  Cou- 
aidél-ables,  que  sdn  étIùcàtiOn  et  éeXtb 
d^  sék  frères  avaient  coûtées  ati  Roi ,  tÊt 
Ht  l*«port6r  sik  trésor  royal  tes  tbtniiiÀ 
qui  eh  avalent  été  tiVées  pbiiï  s^  Ifa^ 
mille.  Dans  l'a  discuision  sur  le  d'hôit  db 
paix  et  dé  guerre ,  il  vOûtut  que  l'cxéi^ 
cîce  de  cette  ^'rërogaliVe  af»j[>aYt1nt  éx- 
^Ihiâveihénl  a  Ik  hatioh  ;  kppuya  aui&i 
là  sUpj[>rel9ioh  des  titres  hôhoriûqu'es,  'et 
OdhtHbua  a  |)lusiéùrs  décrèti  concernant 
i'ordfe  ibiKt'aire.  Ce  JTut  a-p^u-pri^s  vér* 
c);  mêm%  temjps  que  M.  de  Laméth  Ht 
'klnsi^  en  preiue  assembli'e ,  sa  professiôla 
de  foi  poiftiqlië  :  «  ifè  4ufs  éboémi  d'e 
i»  toute  'âristoc'raCte.  T'entends  par  aristb* 
»  t'ratië  le  désir  de  dbminér,  desîrcoil* 
»  triiré  li  régalitè  politique,  qui  Kb 
»  ti-buvé  d'ans  les  états  despotiques,  6ik  ' 
'S>  les  hottim'es  sont  égaux ,  parce  qu'ilk  Ue 
a>  sont  rien ,  et  qui  est  Ta  oarse  dé  notl^ 
»  Constitution,  dans  laquelle  les  bo'ill- 
»  tnct    sont   égaux  ,  parce  qu'ilB  sont 

»  tout -Je  faisais  ail  Irefois  partie  d'iin 

»  Ordre  qui  avait  bùelques  aVàntagév 
1>  kristocràtiques ,  j'y  ai  réooiicé  par 
y  haine  pour  l'aristocratie.  >»  Le  â8  juË« 
lët ,  il  s'ofjposa  à  ta  motion  faite  par  Bif  1« 
irabeau,  de  déclarer  traître  le  prince  do 
Coudé  ,  s^il  ne  désavouait  pas  le  Mani^ 
fesfee  qui  lui  était  attribué.  Il  profita  d'une 
adresse  envoyée  de  Londres  au  nom  dès 
atbis  de  la  constitution ,  dénonçant  fea 
armements  de  l'Angleterre,  pour  faire 
Une  sortie  contre  les  despotes,  et  invilér 
les  peuples  à  s'entendre  sur  les  moyetta 
de  se  tirer  de  l'esclavage.  Le  id  décem- 
bre, il  soutint  contre  Mirabeau,  qu'on  ne 
devait  plus  traiter  que  comme  simplêa 
citoyens  tous  les  membres  de  la  famille 
royale ,  excepté  le  tloi  et  le  dauphin  ^  , 
qui  éëula  éuient  privilégiés.  En  janvii^r 
2^91 ,  0  cleniviaa  'aVec  Veanicouj^  Ï9 
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force,  qœ  tout  les  ecclétîutiquM  pré* 
tiistent  len^ot  à  la  nouvelle  cootUtu* 
tien   du   clergé  ,   ou  que   leun  placée 
Tuesent  déclarées  racanles.  De  koutea  lea 
délibératiooi  auiquellee  il  prit  part  » 
celle  du  6  avril  »  où  il  accusa  le  mi" 
BÎstère,  fat  saos  cootredit  la  plus  re- 
marquable. Lors  de  la   fuite  du  Roi,, 
en  juin   1791  ,    il   engagea    furlemeot 
rassemblée  a  prendre  des  mesures  de 
•alut  public  ;  demanda  que  le  canon  d^a- 
larme  fût  tire ,  et  provoqua  la  prestation, 
par  tous  les  militaires  de  rassemblée,  du 
.ferment  de  fidélité  k  la  nation.  Il  réclama 
aussi  Tarrestation  du  marquis  de  Bouille, 
et  la  suspension  des  ofUciers  suspects.  Le 
3  juillet  suivant ,  il  parvint  à  la  prési- 
dence, et  il  Toccupait   encore  lors  du 
rassemblement  du   Champ  -  de  -  Mars. 
(  P^o/.hàfAtBTiu.  )  Il  contribua  beau- 
coup aux  diverses  mesures  qui  firent  dis- 
perser les  insurgés.  Cest  à  cette  époque 
qu^on  vit  MM.  de  Lameth  changer  en- 
tièrement de  système ,  et  rentrer  dans 
les  intérêts  de  la  monarchie,  en  se  réu- 
nissant au  parti  constitutionnel  ou  feuil- 
lant. Le  comte  Charles  passa  y  en  1793  y 
'  k  Fermée  de  Lafayette,  et  après  la  jour- 
née du  10  août,  il  s^nfiiit  au  Havre , 
[où  il  fut  arrêté  ,  mais  aussitôt  remis  eu 
liberté.  Il  demanda   sans  succès  d^étre 
admis  à  la  barre,  pour  prêter  serment 
a   la  liberté  et  k  régalité.   Il  se  relira 
alors  à  Hambourg,  où  il  vécut  long- 
temps isnoré  ,  et  ensuite   a  Dasle    en 
^Suisse.  Il  partagea  le  sort  de  son  frère 
Alexandre ,  et  rentra  eu  France  avec  lui , 
en  1800.  Il  devint,  en   1807,   aîde-de- 
camp  de  Murât,  et  se  distingua  en  celte 
qualité,  le  10  juin,  au  combat  de  Ileils- 
'  berg,  où  il  fut  blessé,  11  fit  aus^i  la  cam- 

J>agne  de  1809,  contre  P Autriche^  obtint 
e  commandement  de  Tune  des  brigades 
de  Parmée  de  réserve ,  organisée  par  In 
maréchal  Kellermann;  et  fut  autorisé, 
en  1810,  à  porter  la  décoration  de  com- 
mandHnt  de  Tordre  de  Saint-Joseph  de 
'WurtzbiMirg.  Employé  en  Espagne,  il 
commanda,  en  loia,  la  place  Je  San- 
lona ,  et  fournit ,  en  mai  1 01 3,  un  équi- 
page de  siège  qui  amena  la  rédiiclion  de 
'  la  ville  de  Castro.  Etant  rentré  en  France 
en  i8i4i  il  fu^  nommé  lieuteuant'général, 
par  ordonnance  du  ai  juin.  S.  S. 

LAMETH  (Le  comte  ALExARDae  ur), 
frère  du  précédent,  chevalier  de  Malte, 
est  né  le  16  octobre  17^7.  Il  fit  la  guerre 

i^'AiAiÉriqttf  69WW  Mfi'à9rcuo2  <1«  Ro- 


LAM 

chambeau  r9%j  montra  de  la  bravoure  et 
de  Tintelligence.  A  son  retour,  il  devint 
colonel  en  second  au  régiment  de  la  cou* 
ronne  ,  et  fut  nommé,  en  1789,  dépttté 
de  lamoblesse  de  Péronne  aux  états-géné- 
raux. Il  embrassa  le  parti  de  la  révolution 
avec  plus  de  suite  et  moins  de  chalevr  ap•^ 
parente  que  son  frère.  Le  8  août ,  d  pro« 
posa  d^offrir  pour  hypothèque  les  biens 
du  clergé  aux  créanciers  ae  l'état.  Le 
99,  il  paria  sur  Torganisation  des  deux 

Souvoirs ,  et  s^appliqua  surtout  à  subor- 
oimer  le  pouvoir  exécutif  aux  délibé- 
rations de  ras^emblre  :  il  accorda  néan- 
moins le  veto  suspensif  au  Roi,  avec  le 
droit  d^en  appeler  au  peuple.  Le  i3^  oc- 
tobre ,  il  fut  nomme  secrétaire.   Le  3 
novembre ,  il  demanda  que  les  vacances 
du  parlement  de  Paris  fussent   prolon- 
gées ,  et  rassemblée  décréta  sa  motion  ^ 
qui  fut  la  mesure  préliminaire  de  la  sup- 
pression de  tous  les  parlements.  En  lé- 
vrier 1790^,  U  présenta  un  rapport  sur 
Torganisation  de  Tarmée  ,  et  parla  sou- 
vent sur  des  objets  militaires.  Ce  fut  lui 
qui  commença    la  petite   révolution  qui 
eut  lieu  dans  la  séance  du  soir  du  i3  juin 
1 790 ,  en  demandant  que  les  trophées  éle- 
vés sur  la  place  des  Victoires  en*rhon- 
neur  de  X^ouis  XIV .  fussent  détruits,  par 
égard  pour  les  habitants  de  la  Fraocue- 
Comté  et  deFAlsace  ,  pour  lesquels  cca 
trophées  ne  pouvaient  être  que  des  monu« 
ments  d^humiliation.  Le  1 5  mai ,  il  fui  le 
premier  à  mettre  en  question  si  on  laû- 
serait  au  Roi  le  droit  de  pnix  et  de  guer- 
re ,  et  se  trouva ,  dans  celte  circonstai»» 
ce ,  en  opposition  avec  Mirabeau.  Dea 
rassemblements  prirent  part  â  cette  lut- 
te j  Mirabeau  ,  qui  faillit  être  leur  vic- 
time ,  répondit  aviec  beaucoup  d^aigreur 
â  son  antagoniste,  et  triompha.!^  2  août, 
M.  de  Lameth  réclama  vivement  contre  UB 
projet  tendant  â  contenir  les  journaliatea  ; 
et  lors  de  Tadmission  à  la  barre  d^une 
dépulation  de  Liégeois  ,  accueillie  avec 
la  plus    grande  défaveur   par   le    c6té 
droit ,  il  sVmpOrta  en  mtu»ce»  contre  la 
noblesse  :  «  Qu^elle  frémisse  ,  dit-il ,  Je 
n  peur  que  la  patience  de  la  nation  nm 
»  s'altère  /  »  Le  30  novembre  suivante , 
étant  parveim  k  la  présidence  ,  il  rappela 
à  Tordre  Cazalc<>  pour  son  opinion  en  fa- 
veur du  jeune  DcsilleM  ,  tué  dans  Tinsur- 
reciion  de  Nanci.  En   février    1791*  il 
devint  membre  du  déparienieut  de  ?»- 
ris;  dans  le  courant  de  mai  et  juiliri, 
U  pcéienia  pltisicurs  rapport*  au  aom  dta 
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tomiU  mflttaîre,  et  fit  décréter  ^îffére»- 
les  mesures  relatives  aux  frontières ,  aux 
milices  et  aux  armées.  Ce  fut  à  Tëpoque 
de  Pinsurrectioo  du  Champ  -de  -  Mars 
qae,  comme  «on  frère  Charles,  le  comie 
Alexandre  de  Lametb  changea  de  systè- 
me, quitu  les  Jacobins ,  et  concourut,' 
aTec  les  députes  constitutionnels,  à  la 
formation  de  la  société  des  Feuillants; 
mais  très  habile  pour  détruire  ,  il  man- 
qua de  nx)jeiis  pour  réparer.  Le  aj  soùt, 
il  sVcri«  ,  au  milieu  d'une  discussion  sur 
Torganisation  de  la  gai  de  du  Rot,  «i^ne 
>  1*00  ne  cherchait  qu^à  avilir  tout   ce 
»  qui  approchait  de  ce  prince.  »  Le  «3, 
il  sVleva  contre  ceux  qui  favorisaient  les 
insurrections  des   soldats  y  et  dcnonç;i 
Robespierre  et  les  Jacobins  comme  au* 
teurs  de  ces  désordres  ;  mais  ces  discours 
ne  servirent  qu^à  user  sa  popularité ,  .et 
il  acheva  de  la  détruire  ,  le  5  septembre, 
par  une   sortie  contre    les  décrets  qui 
bouleversaient  les  colonies.  Après  la  ses« 
sien  ,  il  continua  de  suivre  ses  plans  pour 
la  restauration  de  Tautorité  royale;  et  eut, 
ainsi  que  fiaroave  et  Duport,  plusieurs 
conférences  avec  Louis  X\  f ,  qui  jiuivifc 
quelquefois  leur^  plans.  M.  de  Lametb 
se  trouva,  dans  cette  nouvelle  situation, 
d^accord  aveoM.  de  Lafayette,avec  lequel 
il  avait  été  souvent  en  rivalité  ;  mais 
tous  leurs  efibrts  furent  sans  fruits  t  la 
plupart  des  ex-constituants  inspiraient 
peu  de  confiance  au  Rot.  En  179a  ,  M. 
de  Lametb  s*était  rendu     comme  ma- 
réchal -  de  -  camp  ,  dans  Tétat-maior  de 
Fermée  de  Lafayette  ,  et   il  fut  décrété 
d^accusation  ,  le  i5  août  1793  ,  par  la 
législature ,  avec  Barnave ,  sur  des  pièces 
trouvées  dans  le  château  des  Tuileries  , 
et  qui  prouvaient  qu'ils  avaieut  fot^rni  à 
la  cour  des  projets,  dans  le  dessein  de 
Faiderà  soutenir  la  constitution  de  1791 
cootre  le  parti  populaire.  Trois  gendar- 
mes nationaux  furent  aussitôt  dépêches 
à  Mézières  pour  Tarréter  ;  mais  il  avait 
déjà    pris  la  fuite    avec  Lafayette,  et 
étant   tombé ,    ainsi  que    lui ,  entre  les 
mains  des  Autrichiens  ,  il  parUgea  sa 
captivité  jnsquVn  décembre  1795,  épo- 
que à  laqudle  sa  mère  ,  secondée  par  le 
maréchal  de   Broglie  ,    dont  elle  était 
la  soeur  ,  obtint  sa  délivrance.   S'étant 
rendu   en    Angleterre    an    commence- 
ment de  1796,,  il  reçut  ,  du  gouverne- 
ment ,  Tordre  de  quitter  le  royaume  ,  et 
il  se  retira  à  Hambourg  avec  son  frère. 
Us  tentèrent,  eu  1797  ,  de  se  faire  rayer 
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de  1a  liste  àt»  émigrés ,  et  rentrèrent 
même  en  France  au  mois  de  juin  ;  mai* 
la  journée  du  18  fructidor  (  4  septembre 
même  année)  les  força  d'en  sortir.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (  u  novem- 
bre 1 799  )  ,  ils  rentrèrent  de  nouveau  , 
et  furent,  en  1800 ,  rayés  de  la  liste  de», 
émigrés.  £n  avril  i8oa  ,  M.  Alexandru 
de  Lan%th  fut  nommé  préfet  des  Bas* 
ses- Alpes,  et,  en   février  180S,  préfet 
de  Rhin  et    Moselle,  avec  le  ûtre  de 
cheralier  de  la  Légion-d'honneur,  De- 
venu ensuite  officier  de  la  même  légion  , 
il  iiit  appelé  successivement  à  la  préfec- 
ture de  la  Roèr  en  1806  ,  et  à  celle  dti 
Pô  en  1809.  Il  administra  cette  dernière 
{«isqu'àla  remise  de  Turin  au  roi  de  Sar* 
daigne  en  181 4*  Il  fut  alors  nommé ,  par 
le  Roi,  préfet  de  la  Somme ,  chevalier  de 
St*-Louis  et  lieutenant-général  ;et ,  après 
le  90  mars,  il  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions, et  devint  ensuite   membre  de  la 
chambre  des  pairs.   Mais  il  parait  qu'il 
ne   fut  pas  long-temps   flatté  de   cette, 
faveur  ;  car  00  l'entendit ,  le  aa  juin  , 
après  la  bataille  de  Waterloo,  chercher, 
à  éluder  de  recoouattre  Napoléon  II , 
et  se  plaindre  ,  le  a3  ,  de  ce  qu'en  op- 
position au  règlemei^  qui  prescrivait  de 
ne  pas  nommer  les  pairs  dans  les  procès- 
verbaux  ,   le  secrétaire  avait  énoncé  le 
nom  de  Lucien  :  «  Pourquoi  cela  ?  de- 
»  manda    M.    de   Lametb  ,   ce  .phnce. 
M  n'est  pair    que  dans  la  chambre  des 
»  pairs;  cette  distinction  est  contraire 
w  a  l'égalité.  »  Le  26 ,  il  appuya  l'opinion 
de  M.    Boissy  -  d'Anglas  ,  relativement 
à  la  suppression  du   projet  de    police, 
^t  de  sûreté  générale  :    a  II  n'est,  dil- 
»  il  ,  aucune  responsabilité  en   corps^ 
»  Il  nous  faut  des  hommes  pour  répon- 
»  dre.  Je  conçois  les  motifs  qui  ont  ea- 
a  gagé  la  commission  à  adopt^*  la  réi^o- 
9  lution  textuelle  de  la  chambre  des  re- 
»  présentants  ;  je  sais  qu'on  doit  cher- 
»  cher  f   par  une  similitude  de  résoilu- 
a  tions ,  à  entretenir  l^barmonie  entre 
»  les  deux  chambres  :  mais  il  est  une  au- 
»  tre  considération  qui  doit  surtout  nous» 
»  émouvoir ,   nous  qui ,  depuis   vingt- 
»  cinq  ans,  avons  vu  tant  de  révolutions. 
»  Cette  révolution-ci  passera  comme  les 
»  autres  ;  mais  les  principes  ne  passent 
»  jamais.  Craignons  qu'en   votant  ceit» 
»  loi  dans  toute  sa  rigueur,  nous  n'ayons 
u  voté  contre  nous  -  mêmes  ,  et  que  tel 
i>  gouvernement  qui  pourrait  survenir  ut, 
a  s'en  fU  des  armes  contre  les  légiila* 
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9  uiim;.  9  M*  Alexindre  de-  iMnMih  etit 
wtêHé  taoft  fonctiooê  <)«pui»  la  ven%rèe  àti 
Boi.  Qupiqp^îl  parét  inoîn»  britUnI  <|U0 
jplutjaurft  d»  êm  colUguat  «un  étaw-gi- 
iiiraiiK ,  il  doit  Itre  conaid^é  comme 
Suna  def  phit  lortei  tllet  àù  cette  a«- 
aambl^^e,  où  il  y  avait  un  ligraud  tioni- 
hv  d'kommet  de  talent*  Gomine  préfet, 
il  f^él ail  concilia  }V»iima  et  la  ranfianoa 

Êubliguet;  et  oa  qui  ret  plue  remaj'mia- 
le  clict  dca  peuplée  ooni|uii)  il  paraît 
4|U^il  N  laiMé  dea  regreta  en  Piémont 
Âjfanttu,  en  1617  ^  V*^  quelques  éhc 
t€urn  roulaieiil  lui  donner  leur»  vojx,  il  a 
ftît  publier,  dana  un  journal ,  que  ce 
arraieni  det  euflVageeaans  objet ,  aiiendu 
qu'il  ue  paie  pa»  len  contributions  exigée» 

Î>ur  Mre  membre  de  la  chambre.  M.  de 
■m«lh  avait  étM  nommé  baron  sous  le 
gouvernement  impérial  :  i\  a  reprit  le  ti- 
tre de  comte  aprts  le  retour  du  Hoi.  On 
lui  atirihu«  une  part  dans  le  Logofpraphe, 
et  dans  le  Précm  Jts  événementê  mili' 
tuiret,  par  Te  gi^néral  Mathieu  Duma».  U. 
LAMETH  (  le  comte  TifiéODoiif!- 
ALiXAaons-CMaaLKS  ns) ,  frère  <lea  pré- 
«édcnif,  né  le  tio  octobre  1760  «  em- 
l^rassa  fort  jeane  ta  carrière  des  armes, 
«t  servit  avec  diitinction  en  Amérique , 
«roii  il  revint  avec  le  grade  de  cotdnel 
«n  second.  A  son  retour ,  H  avait  «btenu 
le  régiment  de  BojnU  Et  ranger,  avec  une 
peneTon.  Il  se  lia  arc 4)  MM.  de  Lafayette 
4t-de  Bfron ,- adopta  leura  idées,  et  f\ir 
nommé  j  en  1790,  président  du  départ- 
Ment  du  Jtira,  député  k  rassemblée  lé' 
Hislatfve  en  1791  ,  et  maréchal^de'^amp 
de  eayalerie   on   mois  après.  Lorsqu'il 
arriva  à  rassemblée  Wgislative,  êr»  iréres 
•t  te  parti  qu'il  avait  embrassé  av*'C  eux , 
araiont  changé  denystème,  et  auraient 
i^ouln  rendre  au  Roi  au  moins  une  partie 
de  son  pouvoir.  Ainsi ,  c^est  «  tort  que 
qttelqurs    biographes   <>ot  avancé   que 
M.  Théodore  Lameth  avait  siégé  dans 
le  eété  gauche,  eVst-i-dire  parmi  les 
révolutionnaires  de  celte  içisemblée  :  il 
aiégeatt,  au  contraire,  àên*  le  cAté droit, 
é'est^à'-dire  parmi  lr>s  constitutiomielsou 
fouillants,  qui  se  trouvaient  précisément 
dans  la  même   situation  que  les  aristo- 
crates de  rassemblée  précédente.  Ilparne 
plusieurs  fois  à  la  tribune ,  et  j  fit  di- 
vers rapporta  sur  ^organisation  de  Tar- 
mée.  11  resta  caché  pendant  le  règne  de 
la  terreur ,  et  fut  accusé ,  par  les  patriotes 
du  Jura,  le  16  décembre  170a  ,  d^avoir 
!Qr|Mi*é  ttttf  uouvelie  Yenaee  dont  ce 
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département.  C^tte  afftiiro  nVnc  paa  d# 
suite,  et  M.  Théodore  Lameth  se  tint 
prudetumeni  â  l'écart  d(*puis  cette  épo- 
que )ut(^uVu  i8i4<  Il  fut  alors  nommé 
dievalier  de  la  Légion 'd'honurur,  par 
ordonnance  du  Koi ,  du  1 9  octobre ,  Pt 
ensuite  chevalier  de  St.-Lonis.  Après  le 
90  NWirs,  il  fut  appelé,  p.ir  le  déparle- 
ment dfl  la  Sommif,  k  la  chambre  dea 
repi/'S(«n(ants  ^  mais  il  ne  p.'init  pas  vou- 
loir s'y  faire  remarquer;  et  la  rentrée  dii 
Roi,  en  mettant  un  terme  à  ses  uouvellea 
ft>nciioo«  léginlaiives,  Téloigua  en  outre 
de  tout  servira  miiitaite.  —  Lamf.tk 
(  Le  marquis  Augustin  Louis-Cbarles  )  ^ 
À'ère  aîné  des  précédrnia  «  né  le  ao  juin( 
1755,  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
ments de  la  révolution,  ll'fut  appelé  au 
corps  législaiif,  en  i8o5,  par  le  collège 
électoral  de  laSoiume,  et  y  siégea  jus- 
qu'en   1810.  S.  S.etU. 

LAMOIONON  (CnaiSTfAy,  vicomto 
ne),  ils  du  garde-de»*  sceaux  de  ce  nom  , 
émigra  dès  le  commencement  de  hi  révo- 
lution ,  et  (ui  blessé  à  Quiberon.  Rentré 
•n  France,  et  marié  A  sa  nièce,  scenr 
de  If.  Mole ,  il  fut  nommé .  le  16  mars 
lOta ,  membre  dn  conseil-général  du  dé- 

Îartament  de  la  Seine ,  et ,  le  19  janvier 
8t3,  son  nom  lut  mis  ad  bas  de  Pâdresao 
Sua  ce  conseil  présenta  à  Buonaparte ,  è 
.  occasion  de  la  défection  des  Prussiens, 
qnoiqnM  ne  se  fttt  pas  trouvé  \  Fassem'^ 
blée  où  cette  adresse  avait  été  arrêtée. 
Le  i*^  avril  1814»  il  fut  un  des  signa- 
taires de  redressé  du  même  conseil  con« 
tre  Buonaparte.  f^JBrttAftTj  Créé  par 
le  Roi  chevalier  it  la  Légion-d^honoeur  ^ 
b»  97  juillet  suivant ,  il  fut  appelé  k  \t^ 
chambre  des  pairs  1^  17  août,  et  fat, 
dans  cette  asseitiblée ,  membre  de  la  com- 
miielon  apécialh  chargée  ,  au  mois  d*i|vrt| 
f%i^  tàeVrxàiX^n  du  projet  de  loi  relatif 
k  Pabolition  de  la  loi  du  divorce.  Le  96  , 
il  présenta  un  rapport  ou^'l  terminait  en 
volant  Fadoption  de  \a  loi  proposée , 
sauf  quelques  légers  changements  qui  ne 
devaient  avoir  pour  but  que  dç  rendre 
sa  rédaction  plus  claire.  A. 

LAMONTAGMK  (Pirai^f  ni:)  est  an- 
fcur  des  ouvrages  suivants  :  \.  ^a  LMie 
êonqui*^  j  poèmecn  deux  ch^mts  ,  1789, 
in-8<*.  IL  La  Thédiromaffitf  ^otn^à'nê 
en  deux  actes  et  en  vers  ,  1 783 ,  in-S*^» 
m.  L'Enthousiasme  ,  cooiédie  en  deux 
actes  et  en  vers,  1784  i  i"'3"*  1^*  ^^ 
P^isitê  d'M ,  ou  Ponraits  modernes  , 
par  Tautcur  de  G.  'Baieman  et  Maiia  , 
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le  cUa  boaorablement  dam  le  bulletin. 
Noram^  général  de  brigade,  il  fit  lâ 
guerre  en  Ëapagne  sous  Mauéua.  S^étaot' 
trouvé  compromia,  en  181  a  9  dansfaf- 
faire  de  Mallet  (  Fojr,  La  for  d  ) ,  il 
tomba  dans  une  disgrâce  complète  au- 
près de  Buonaparte ,  qui  le  remit  ce-> 
pendant  en  activité  peu  de  temps  avant 
•a  chute.  M.  de  Lamoibe  fit  U  campagne 
de  Champagne  en  1 8 1 4  *  ^t  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  20  août  i8i4t,, 
et  commandant  de  la  Légiou-d^honneui; 
179a,  in- 80.  X.  Traduction  dtT quel'     le  a3.  U  se  troumt  à  Bordeaux  au  mo- 


traduit  de  Vanglais,  l'fity  3  toI  ÎD.-ia. 
\,  Mémoires  relatif  à  Vétat  de  l'Inde 
j^ar  M,  Hasting^^  tradoiu  du  persan  et 
de  Tanglais  par  BfBl  Langlès  et  de  La- 
montagne,  1788,  ia-8».  vl.  Influence 
des  passions  sur  les  maladies  au  corps 
humain,  parFalconer,  traduit  de  Pan- 
glais,  ij788,în-8o.  VU.  Poésies  diver- 
ses ^i^6g,  in-8<».  Vni.  Cornelia  Sed^ 
iejTj  ou  Mémoires  d^une  jeune  veuve , 
traduit  de  Tanglais ,  1789,  4  toi.  in-ia. 
IX.  ArabeUe  et  AUamont^  tragédie. 
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mies  écrits  de  Xénophon  (  à  la  suite 
de  la  Vie  de  Xénoplion ,  par  M.  de 
Foriia.  )  XI.  Ethelinde ,  ou  la  Recluse 
du  lac  I  par  Ch.  Smith ,  traduit  de  Tan- 
glais  ,  1 J96 ,  in-80.  XIÏ.  Discours  pror 
nonce  atms  ha  cérémonie  de  la  translo' 
tion  des  cendres  de  Michel  Montaigne, 
2801  ,  XIII.  La  Bataille  de  Maren^io^ 
ode ,  1808 ,  in-8<>.  XIV.  Les  saints  Sti^ 
mates,  i8io,  in-80.  XV.  Les  oreilles 
dHdne,  contes,   i8i4,,in-8o.  XVL  l^ 
Mort^  ode  philosophique ,  1816,  in'^89. 
—  LàMonTAOlfE  (  X.  -  L.  ) ,  frère   do 
Pierre,  a  publié  :  I.  L'Orphelin  polo- 
naia ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ^ 
2801  y  in-8**.  'préimprimée  en  181a ,  in-8?. 
II.  Le  culte  rétaoli,  ode  à  Napoléon- 
Buonaparte,  180a,  iiH8<*.  Ili.  L'Europe 
vengée,  ode  à.reropereur  et  roi,  1808, 
in-80.  IV. Zç  Crides,Ffançais,âythi- 
^mbe,    18149  in-8o..V.  Ode  sur  la 
campagne  faite  par  lu  légion  de  Mira- 
heau  en  170$,  i8i4»  in-80.  VI  Anr 
nis^ersaire  au  m  janvier,  1816,  in-^. 

LÂMOBÊNDTERK  de  ROCDERT 
(  Le  baron  EiiENirE-FaAirçoxs  ) ,  né  le 
l3  décembre  1769,  servit  eu.  Espagne 
en  qualité  die  colonel ,  et  se  distingua , 
le  aa  avril  1811  ,  au  combat  de  Villa- 
del-Orio.  Elevé  au  grade  de  maréchal-d^- 
camp,  le  a5  novembre  1813,  ilfut  c(éé 
chevalier  de  Saint- Louis  par  ordonnance 
àù  aa  août  iBi4*  II  éuit  employé ,.  en 
piin  181 5,  au  commandement  des  gardes 
nationales  actiye«..de.  la  6f  ..diTisiou  mi- 
litaire. S.  S. 

LAMOTHE  (  Le  baron  ETiENirs-Àir- 
«USTE  G011.RLET  DE  } ,  lieutenant-géné- 
ral ,  né  le  5  avril  177a,  fut  nommé  aide- 
de-camp  du  maréchal  Oudinot  après 
la  bataille  du.Mincio ,  et  donna  des  pi;eu- 
Tes  d'une  valeur  brillante  à  la  bataille  de 
F^iedland ,  comme  colonel  du  4"'  r^gi- 
uem  de  dragons,  Il  y  fut  blessé  ,e^  oa 


ment  du  retour  de  Buonaparte  en  mara 
i8;i5,  et  S.  A.  B.  MàuÀke  lui  donna  le 
commandement  de  Ba'ioune.  Pendant  lo 
court  exercice  de  ces  fônolions  délicates  i^ 
il  fit  preuve  d^une  gcande  énergie,  et 
maibtmt  dans  Tobéisiiance  la  garnison^ 
prête  k  se  révolter.  Les  habitants  lui  té- 
moignèrent à  cet  égard  la  plus  vive  re- 
connaissance. M.  de  Lamotluï  fut  en-^ 
voyé  de  Paris,  auprès  du  Roi  d<^n» 
les  premiers  jours  du  mois  de  juillet 
181 5,  par  une  partie  des  généi'aux.do 
Farmée ,  avec  une  qiission  importante  ^ 
et  il  fui  présenté  à  S.  M'  à.  Cambrai» 

S)  S. 
LAMOTHE- HODBANCOITKT  (La 
baron  Liéost  de  ) ,  de  Pacadi'mie  desjeux 
floraux  et  de  celle  des  sciences  de  Tou- 
louse, né  dans  cette  ville  eu.1707,  d^uoQ 
ancienne  fAmilte  originaire  de  Gruiennê^. 
tut  nommé  auditeur   au.  conseil- d^éiat 
en  1809,  puis  sous-préfet  à  Toulouse^ 
OÙ  il  se  concilia  l'estime  denses  admi-^ 
nistrés ,  en  adoucissant  la  rigueur  des 
lois  conscriptionnelles.  En.  iS'ia,  le  ba* 
iiK>n  de  Lamothe   contribua,  à   apaisix 
les. troubles  q^ut  s^étaient  élevés. cI^uh  son 
département  à  roccasion  de  la.clierio 
des  grains^  Nommé  vers  la  fin.de  iSii» 
i   la  sous-pi^feciure  dé  Livourne  ,  il 
montra  du  coiuiRge  dans  plusieuji's  occa- 
sions périlleuses.  De. retour  en  ï)rance ,  à 
l'époque  de   la  re8tâ(ucation ,  il  rentra 
dans  la  vie  privée  ^  et  fui  nommé  sous-^ 
préfet. de  Cai'cassoune,  le  i5  mai  181 5,, 
en  remplacement  du  chevalier  des  Car- 
rières. Déposséda  en  vertu  de  TordonnnuT 
ce.du  9  juillet  i8i5,  U  se  livra  à  Tétude; 
et  il  travaitle  depuis  à  une  Histoire  de  la 
guerre.et  de  la  croisade  des.  Albigeois.  Le 
baron  de  Lamothe  a  publié  pluaitenrs  ro- 
mans ,  entre  autres  ;  Clémence  Isaure , 
traduit  en  anglais,  eu  italien  et  en  alle- 
mand \  Gabriel ,  l'Ermite,  de  la  tombe 

fi^Hériçwit lia  Croix  du  oimcUùre  d'p 


y 
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Saintr'Aàrien ,  les  cinq  Chapitres ,  on 
les  lié^'es  de  ma  cousine  ;  l'été  de 
mort  f  ou  la  Croix  du  cimetière  de  St. 
uédrien,  1817 ,  4  ^^^*  i'i'ia.  Il  est  aiitgi 
Vauteur  d^un  grand  nombre  de  roman- 
ces, parmi  le^^quellet  on  ciie  iHoland, 
le  martfuis  Olivier ,  Renaud  de  Mon- 
iauban,  Ogier  le  Danois,  Adoluh' , 
tarchevécjue  Turpin  ,  la  pucelle  d*Or' 
léansy  eic.  M>  de  liamoihe  {ravaille  en 
ce  moment  â  un  pocme  dont  Constan- 
tin est  le  hëfos,  et  dont  divers  frac- 
nienis  oui  déjà  paru  dans  du  recueilli 
de  poésies.  •—  bon  frère ,  le  chovulier 
iVcbilIe  deLAMOjHB,  capitaine  d'infan- 
terie, se  ditiiingua  à  Toulouse  ,  lors  des 
ëvénements  du  ao  mars.  Aidé  de  quel- 
ques ro^nlistei»  il  essaya  d^arrurhcr  la 
Tille  de  Limoux  au  pouvoir  de  Bnonn« 
parte  ;  et  il  fit  partie  de  Tarmce  royale 
d^iusurreciîon  ,  organisée  dans  le  m\à'\y 
^n  juin  i8i5.  —  Son  oncle,  François- 
Tristan-Marguerite  de  Lamothe  ,  che- 
Taliet*  de  St.-I.ouis,  colonel  rt  ancien  ma- 
jor-généra)y  né  à  Toulouse  le  5  août  \'j5i}, 
lut  reçu  page  de  madame  la  dauphine  en 
1767,  et  rentra,  avant  sa  quatorzième 
année,  dans  le  régiment  de  Périgord.  Il 
devint ,  en  1774  ,  sous-lleuteuani  de  ffre- 
^jiadieri,  et  pai^sa  adjudant- major  Te  7 
mai  1791.  Ayant  émigré  au  mois  dVc- 
tobre  de  cette  année,  il  servit  &  Tarroée 
des  princes,  dite  du  centre,  en  qualité 
de  major^géniTal  ^  ei  fut  ensuite  employé 
k  la  correspondance  de  Mok sieur  (  Loaifl 
XVUI  ),  qui  lui  confia  plusieurs  missions 
importantes  en  Angleterre,  en  Portugal 
et  en  Allemagne.  11  suivit  le  duc  de  Cas* 
tries  en  Portugnl  en  1796 ,  et  fut  nommé 
m^jor- général  du  régiment  que  celui-ci 
leva  à  la  solde  de  PAngleterre.  De  retour 
en  France ,  il  s^adonna  aux  travaux  de 
Pagriculture;  maisà  répoquedu  ao  mars^ 
il  reparut  sous  les  armes  pour  la  défense 
de  la  monarchie.  Les  étudiants  en  droit  de 
Toulouse,  qui  grêlaient  levéf  en  masse, 
le  demandh'ent  pour  les  commander,  et 
ce  fut  lui  qui  dirigea  leurs  mouvements. 
Il  obtiut,  en  x8i6,  une  pension  de  re- 


in- la.  n.  Les  veillées  du  presBytère , 
•uivies  de  quelques  autres  Opuscules  vt^- 
triotiques  et  littéraires ,  1797 ,  in-i  a.  Ifl. 
Mémoires  de  miss  Bellamjr.  actrice  du 
ibé&irc  de  Codent- Garden  ,  a  Londres , 
Uad.  de  Tanglais  sur  ta  \^.  édic ,  1 799 , 
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I  roi. ,  in-8<*.  IV.  Laurent  de  Médieiê$ 
acte  héroïque  en  vers,  i8oo,in-ia,  V. 
Catéchisme  des  Muses  9  ou  Abrégé  de» 
Règles  de  la  versification  française  , 
mis  par  demandes  et  par  réponse»  ,  t8oi# 
in- ta.  On  a  cité  de  lui  une  Elégie  sur  lo 
calendrier  républicain.  Il  a  été  rédacteur 
de  ï  Observatoire  du  département  de 
l'Yonne,  -^  Lamothb  (  A.  François  )^ 
était  en  Angleterre,  en  1807,  lorsqu'il 
fut  chargé  d^accompagner,  dans  leurs 
voyages  sur  le  continent ,  deux  jeun«9 
étudiants  d'Oxford.  Il  publia  en  franraU  , 
en  181 3  ,  in-8<>* ,  yoyage  dans  te  nord 
de  l* Europe  y  etc.,  avec  quinze  planclijes 
et  une  carte  de  Norvège.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  a  cru  devoir  se  défendre  aveo 
chaleur,  d'être  partisan  de  la  philoso- 
phie moderne.  S.  S. 

LAMOCRODX  (  J.-V.  )  i  professeur 
d^histoiie  naturelle  à  l'académie rov aie  da 
Caen,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ,  né  à  Ageit ,  où  il  a  publié ,  en 
i8o5,  un  cahier  de  Dissertations  sur  plu» 
sieurs  espèces  de  fucus  peu  connues  et 
nouvelles ,  avec  leurs  descriptions  en 
latin  et  français  ;  et ,  eu  1816,  une  His» 
toire générale  des  polypiers  coralligènee 
flexibles  y  1  vol.  in'8^>,avec  1 5  plancher 
contenant  plus  de   i3o  figures  dessinées 

Jiar  Tauteur.  Cet  ouvrage  a  été  présenté 
I  la  première  clasue  de  rlnstiiut  d^abord 
en  1810,  et  ensuite  en  181 3.  A  cette  der- 
nière époque  ,  M.  Lamouroux  sVtait 
borné  à  parler  des  espèces  qu'il  possédait 
dans  sa  riche  collection  de  producliona 
marines  ;  en  181 5  y  il  traita  de  tous  les 
polyt'icrs  mentionnés  par  les  auteurs,  et 
)1  les  divitta  en  56  genres,  dont  i4  seu- 
lement étaient  connus  avant  lui,  et  en 
plus  de  56o  espèces,  dont  i4o  au  moins 
sont  nouvelles.  Ainsi,  sous  le  rapport 
des  genres  et  des  espèces  «  l'ouvrage  de 
flL.  Lamouroux  est  le  plus  complet  qui 
ait  paru  sur  la  famille  des  polypiers,  fi  a 
aussi  fait  connalire^  daiia  uu  écrit  pu- 
blié à  Caen ,  18 1 7  »  une  espèce  ou  variété 
de  froment  cultivée  avec  avantage  sous 
le  nom  de  blé  làmnsa.  B.  'T.  H. 

LÂMPREDl  (Tabbé  ),  nereu  du  cé- 
lèbre avocat  de  ce  nom  mort  en  1^93 y 
naquit  à  Pise  vers  1760 ,  et  fut  doue  par 
la  nature  des  plus  heureuses  facultés j^ 
mais  Textréme  mobilité  de  son  imagina* 
lion  retarda  ses  progrès.  Voué  à  Fétat 
ecclésiastique ,  il  parvint  au  sacerdoce,  et 
ne  put  trouver  dans  sa  patrie ,  au  mi- 
lieu de  ses  paiiiblef  fonctions^  le  bgubeiMp 
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grecque  et  Utine ,  qu'il  avait  cultÎT^ef 
avec,  autant  de  tucccs  que  celle  de  sa 
tiMlio»^  le»  malliémaliques  f  dan»  lesquel- 
les il  avait  fait  de  rapides  progrès,  lui 
fournissaient  les  moyens  de  se  rendre  par* 
tout  utile.  Il  vint  eu  France ,  et  y  obtint 
une  chaire  de  profeioeur  dans  le  collrge 
de  Sorèze  ;  mais  il  ne  put  y  rester  long- 
temps. L'entrée  des  Austro  -  Russes  en 
Italie ,  d''où  s'étaient  enfui  beaucoup  de 
partisans  de  la  révolution,  ayant  fait 
\enir  plusieurs  littérateurs  italiens  à  Pa* 
ris,  Lampredi  lèsent  bientôt  rejoints. 
Il  pas«  pour  avoir  été  Tun  des  princi- 
paux auteurs  de  la  criti<|ue  amère  qui  j 
fut  faite  du  ptHrfue  de  Monti,  //  Barao 
délia  Sclva  Nera^  dausia  Décade  philo-' 
sophigue.  Momi  IVn  accns«i  vivement 
dans  sa  diutfibe  contre  tous  ceux  qui 
TaTaient  critique,  et  qui  fut  publiée  à 
Milan,  SOUK  le  litre  de  JjetieruaW  ahate 
^auerio  Beitinelli,  Lampredi  quitta  Pa- 
ris ,  et  alla ,  on  oe  sait  pourquoi ,  en  £»- 
)>aj;ne  qui'lque  lentps  avant  Tinvasion  de 
ce  royaume  par  fiuonaparte.  11  revint 
ensuite  à  Paris,  d'où  il  ne  tarda  pas  à 
retourner  en  Italie.  Milan  fut  la  ville  où 
il  voulut  fixer  s6n  élablissement.  Il  s'j 
réconcilia  avec  le  poète  Monti ,  et  fut 
admis  dans  la  nombreuse  80<uété  de 
gens  de  lettres  quise  réunissaieut chaque 
jour  chez  leur  Méciroe,  le  sénateur  Para- 
«lisi.  S'étaut  mi«  par-là  sur  la  voie  des 
faveurs  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
hautes  mathématiques  dans  la  maison  des 
pages,  on  il  fit  en  peu  de  temps  de  fort 
bons  élèves.  Quelques  dégoûts  lui  firent 
perdre  sa  place  ^  il  s^était  attiré  des  enne* 
mis  dans  rinlervalle,  en  travaillant  à  un 
)Oumal  littéraire  intitulé  :  //  PoUgraJo, 
La  précaution  qu'il  avait  d'y  flatter  Para- 
disi ,  ne  le  mit  point  à  Tabri  du  ressenti- 
ment des  gens  qu'il  injuriait.  Il  alla  dans 
le  royaume  de  INapIes ,  où  iréguaitMuraij 
là,  revenant  à  des  goûts  siipples  et  tran«* 
quilles,  il  se. retira  dans  une  cure  de  vil- 
lage. L'imagination  ardente  et  mobile  de 
l'abbé  Lampredi,  ne  lui  a  jamais  permis 
de  composer  un  ouvrage  de  longue,  ha- 
leine ;  cependant  les  disseri  ations  qu'il  a 
publiées  sur  quelques  paisages  obscurs 
d'Homère,  prouvent  assez  ses  connais- 
sances helléniques.  Son  amour  pour  le 
grec  perce  jusque  dans  ses  petites  saii- 
rf'B;  mais  il  y  montre  peu  d'esprit  et  de 
finesse.  N. 

LANCASTERf  Joseph),  maître  d'é- 
cole   anglais ,  d'abord  de  la   secte  des 
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quakers ,  fut  ensoile  exclus  de  cette  com* 
munion.  Il  s'est  fait  une  immense  imputa- 
tion non  seulement  en  Angleterre  ,  ntaie 
dans  toutes  les  parties  du    monde,  en 
mettant  en  pratique ,  dene  SaintGeor-» 
ge's  -  Fields ,  sur  une  grande  échelle  , 
le  plan  d'éducation  que  le  docteur  Bell 
avait  fait  connaître   le  premier  dan*  le 
royaume-uni.  (f^o;^. Bell.)  Lctencour»- 
geuients  que  reçut  Laœaster  le  mirent  à 
même  de  voyager  dans  toute  la  Gran- 
de-Bretagne ,  faisant  des  cours  et  don- 
nant des  instructions  pour  la  formatioa 
d'écoles   semblables  à    celles  qu'il  avait 
d'abord   établies.    11    cacha    soigneuse- 
ment tout  ce   qu'il  devait  an  docteur 
Bell  ,   dont  il   ue    prononça   jamais  le 
nom.  Ce  dernier  s'éleva  avec  force  con- 
tre cette  ingratiuide  :  il  en  résulta  ane 
controverse  fort  animée ,  qui  amusa  quel- 
que temps  le  public ,  et  des  tnstitnâoœ 
rivales  qui  s'éûvèrent  à  côtelés  unes  des 
autres.  Lancaster  y  se  servant  avec  avat*- 
tage  de  sa .  popularité  et  de  ses  protec- 
tions ,  ouvrit ,  en  ]8it»  «  une  espèce  de 
séminaire  à   Lower-l'ooiing.   Le  pros- 
pectus qu'il  publia  était  l'empli  de  pou»- 
penses  promesses  que  la    suite   fut  lois 
de  réaliser.  Kn  peu  de  temps ,  l'établisse» 
ment  fut  abandonné  ,  et  les  meubles  dm 
directeur,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
trois  équipages,  furent  vendus  au  béné- 
fice des  créanciers.  Au  surplus,  la  mé- 
thode de  renseignement  mutuel  n^est  pas 
nouvelle.  V  ers  1 61 8 ,  le  voyaigeinr  italien 
Pietro  Délia  Valle ,  la  trouva  établie  dans 
i'Iude ,  et  elle  était  pratiquée  en  France, 
Jiv^nt  la  révolution  ,  dans  rétablissement 
des  dames  de  St.-Cyr ,  où  les  élèves  les 
plus  avancées  instruisaient  les  autres.  Voi- 
ci comment  s'exprime  Délia  Valle  :  «  Mais 
»  afin  de  profiter  du  temps  qui  se  passa  à 
»  disposer  toutes  ces  choses,  je  demeurai 
.  »  sur  le  vestibule  du  temple  (1  ) ,  pour  y 
»  voir  de  certains  jeunes  enfants  qui  y 
M  apprennent  à.  lire  d'une    façon  fort 
»  extraordinaire,  dont  je  vous  ferai  part, 
.  a  comme  d'une  chose  très  curieuse  à  mon 
»  avis.  Ils  étaient  quatre  qui  avaient  pris 
»  du  maître  une  même  leçon  ^  et  afin  de 
»  l'inculquer  parfaitement  en  leur  mé- 
»  moire ,  et  de  répéter  les  précédentes 
a  qui    leur  avaient  été  prescrites,  et^ 
a  de  peur  de  les  oublier,  un  d'eux  chan- 
n  tait,  d'un  certain  ton  oonsical ,  une  U- 
—  -.         -  ... 

(1)  Pietro  Délia  Valle  Tuopelfe  le  tAtoplc  d*Ha« 
aimant,  pr«*la  forlareMeac  GovrraiU  Ragliar. 
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»  i;n«  de  la  leçon ,  comma,  ptr  «semple^ 
»  deux  el  deux  font  quatre  \  et ,  peu* 
»  dant  <|u*il  cbaotait  eette  partie  de  le* 
»  çon  ,  pour  rapprendre  mieux,  il  1*^ 
9»  cri  va  il  en  méiue  temps,  non  pae  avco 

V  une  plume  et«ur  du  papier,  mail  pour 
m  IVpHrf^nerf  in'eiipaa  gAter  inuttlrment, 
»  il  eil  raarquail  tous  lei  caractères  avec 
»  le  doigt  sii(  je  même  plxncher  on  ils 
»  éiaii'nt  assis  en  rond ,  et  qiiUls  avaient 
»  couvert ,  ii  cet  eOtt ,  de  sable  très  d^* 
»  lié.  Après  que  le  premier  de  ces  en* 
»  faats  avait  ^it  de  la  sorte  en  cliaii* 
I»  tantfkrs  antres  ehantai^nt  et  écrivaient 
»  la  même  ciMse  tont  ensembU.  Ensuite 
»  le  premier  recommençait ,  clisiiiMit  et 
s»  écrivait  une  autre  ligne  de  la  leçon  , 
»  comme ,  par  exemple  ,  quatre  et  qua- 
a  tre  font  huit ,  que  les  autres  répétaient 
n  incontinfnt  apr^s  ,  et  abisi  toujours 
«  altematîvemeni  de  la  m*^nta façon  ;  et, 
i>  lorsque  le  terrain  était  couvert  de  ca- 
»  rocteres ,  iU  passaient  la  main  par-des- 
M  sus,  1rs  effaçaient  et  T  répandaient 
a»  d'autre  table ,  s'il  était  nécessaire,  pour 
«  y  tracer  de  nouvelles  lettres ,  et  con- 
n  tiunaif  nt  toujours  de  la  sorte  pendant 
»  le  t«mps  qui  leur  était  donné  pour  étu» 
n  dier.  Ces  enfants  me  dirent  aussi  que, 
h  d«  eette  façon ,  ils  apprenaient  k  lire 
»  et  à  écrire  sans  papier  ,  saps  plumes  et 
»  sans  encre  :  et  sur  ce  que  \e  leur  de- 

V  mandai  qyi  les  enseignait  et  quilescoi^ 
4t  rigeaitlorsquMs manquaient,  vu  qu^ils 
»  étaient  lo^M  écoliers  ,  et  que  fe  ne 
»  voyais  point  de  montres  parmi  eux ,  île 
yt  Dte  rénomlirent  fprt  raisonnablement 
s*  qu'il  mait  imposbible  qu'une  seule  dif- 
»  ficuHé  les  arrêt  A  t  tous  quatre  en  .même 
I»  temps  ,  sans  la  pouvoir  surmonter  ,  et 

•s»  que,  pour  ce  sujet,  ils  s'exerçaient 
Si  toujours-  cfisemblo,  afin  que  si  Fun 
)•  manquait,  les  autres  fusseiH  ses  mat- 
h  (rei^  a  Le  mode  d'enseignement  ma- 
iuel ,  apipelé  ,  mnl  à  propos ,  laocasté^ 
9'ien  ,  a  lait  de  grands  progrès  en  £uro- 
^  depuis  quelques  années  ^  il  a  été  re- 
-|iorté  en  Asie  lier  des  missionnaires  an- 
l^lais  de  diffcreittes  communions  ,  et  in- 
troduit partout  où  ^Angleterre  a  des 
Ïossessions.  11  s'est  «atni  répandu  en 
Vanee.  Comme  toutes  les  nouveautés, 
4iccueilli  d^abord  avec  trop  d^enthousias- 
$afi  par  beaucoup  de  personnes ,  il  a  été 
Iraite  par  d^autree  avec  une  excessive  sévé- 
rité, un  compte^  parmi  iiea  adversaiiraa  de 
tmane  foi ,  dts  perfqnnet  tcM  éclairées , 
yiinifi   des    eecKsiàftiquee  ,  dont    Ui 
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vertua ,  la  fiéU  et  lea  hunUrea  ■«  pmr 
▼ent  être  mises   en  douta;   d'no  autre 
c6té  aussi ,  il  a  ,  pour  partisans  ,  des 
bommes  non  moins  recommandables  sous 
les  mêmes  rapports.  On  en  a  fait  tour^à- 
toor  une  invention  capable   d^illnstrer 
toute  seule  le  siède  qui  Ta    vu  naître, 
ou  un  mode  d'instruction  qu'il  fallait  se 
bâter  de  proscrire  ,  parce  qu'il  était  en 
opposition  avec  la  religion  ,  la  saine  mo- 
rale   et  les   gouvernements  monarcbi* 
ques.  Ses  admirateurs  ont  prétendu  que 
la  plupart  de  leurs  antagonistes  jugeaient 
la  niétliode  avant  d'avoir   pris  la  peine 
de  l'examiner,  ou  apr4;s  l'avoir  exaini» 
née  lég«r«inenl  ]  que  s'ils  l'eussent  bien 
observée  ,   ils  auraient  été  couvaineus 
qu'elle  ne  créait  des  ennemis,  ni   â    la 
morale ,  ni  à   la   religion ,  ni  à  ancane 
espèce   de   gouvernement  ;  que  c'était 
uniquement  un  moyen  perfectioonéd^tns- 
troire  la  jt  unesse.  Les  a«Wersaîres  de  cette 
méthode  font  observer,  que  les  oonnaia- 
annces,  lentement  acquises ,  le  sont  auaai 
plus  sûrement  ;  que  -c'est  dans  l'enfance 
que  #e  contractent  les  bonne*  babitudea  , 
^e  se  foiTnent  les  bonnes  mosurs ,  et 
qu'une  méthode  qui  abrège  le  temps  de 
réducation ,  pour  au  enfants  surtout  qui 
n'en  auront  jamais  d'autre^  P^ut,  ches 
une  nation  décomposée  par  une  révoht- 
tiou  teMe  que  la  notre  ,  avoir  des  inconr 
vénienu  que  ne   coippenseront  pas  set 
avantages.  Ils  ajoutent,  que  cette  md- 
tbode  consiste  trop  en  des  mouvementa 
mécaniques,  qn'eMe  ne  dit  rien  au  ccsuri 
et  que  former  le  coeur  est  pourtant  le 
bat  essentiel  de  l'éducation.  Ota  peut  gar- 
der un  juste  milieu  entre  des  opinions  ai 
opposées ,  et  dire  que  cette  méthode , 
«onliée  à  det  mains  pures ,  à  des  hommee 
religieux  et  moraux  ,  peut  être   d'une 
f  rende  utilité  ^  en   abrégeant  le  tempe 
Ordinairement  ai  long  de  IHnstntctio'n 
élémentaire  ,   et  en   donnant   ainsi   lee 
moyens  de  consacrer  celui   qui  reste  k 
acquérir    des  coonais»ancaa    utilest  Au 
resie  ,  cette  méthode  ne  dt0t're  de  celln 
qui   est   suivie    dans    Tlnde    dtfpuis  fi 
long-temps ,  que  par  de  légères  améliora- 
tions. EHe  vient  d  être  appliquée  depuia 
peu  en  France  k  renseignement  de  la 
musique ,  et  elle  est  en  usngc  dans  plu- 
sien  rs  provinces  et  dans  des  régiments. 
LesJuifii  l'ont  adoptée  avec  succès,  si 
Ton  n'cu  rapporte  nu  journal  qu'ils  font 
parahre  depuis  quelque  temps  à  Paiit», 
Ou  a  publié  ^  tant  eu  France  qu'eu  Àii<^ 
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fif terre,  lieaiicoup  d-onvraji»!  ponr  fi 
euutre  la  métliodc  de«  ëcolt»  JaiicAsté*- 
rieitoes.  (F^oy.  Laboroe.)  J.  Lancaster 
a  publié  :  I.  améliorations  dansl'édu' 
cation ,  in-8o. ,  i8o3  ;  troiuème  édition , 
1806.  II.  Lettre  au  très  honorable  Jean 
Foster,  sur  Us  meilleure  moyens  d'e'lc' 
ver  et  de  rendre  utiles  les  puu^tes  en 
Irlande,  inrS^.,  i8o5.  III.  ji^ff/el  à 
la  justice  dans  la  cause  de  dix  mille 
enfants  paut^res,  in-8«.,  1807.  \y ,  Sfl- 
iahaire  (  A  Spclting-book  )  à  l'usage 
des  écoles  y  in-ia,  iik)S.\,  Notice  sur 
ies^  progrès  du  plan  de  Joseph  iMncas- 
t^r  pour  l'éducation  de^  enfants ,  in- 
9p.  ^  1810.  yi.  Jiapport  sur  les  progrès 
de  Joseph  Lancaster  depuis  1798  ,  i^- 
80  ,  181 1.  VII .  Substance  d^une  tecon 
prononcée  4  ^^  2'averne  des  Jrancs^ 
maçons^  i|i>8'*. ,  i8ia.  Z.  ' 

LANCETTI(  Viifççwx)  ,  liliëiaieur 
italien,  a  pubHé,  an  1868  ,  une  ëlécante 
et  fidèle  Traducûon  tulienne  du  Saly^ 
ricon  de  Pétrone  ,  avec  le  texte  en  re- 
gard  et  dea  uot^s  fort  iustruçlivei,  deux 
vol.  in-80.  Malgré  le  ion  Hceucicux  de  cet 
ouTrage  ,  le  grand  -  juge  luini^tre  de  la 
justice,  corule  Luojii  \^oy,  ce  pom), 
cil  accepta  la  dédicace.  M.  Lapcetti  était 
alors,  dans  le  iqinistère  de  la  guerrç, 
chef  ^c  la  division  dc9  écoles  militaires, 
et  il  a\icqui'ttait  de  cet  emploi  en  homme 
plein  d'bonneur  ,  de  zùle  et  d*urbaiiité. 

r.Al^DUÈ  (  Edouard)  ,  a  publié  I. 
Développementshiatoriques  de  l'intelli- 
gence et  du  goût,  par.  l'apport  à  Vélo- 
quence,  181 3,  in-3°.  j  secoode  édition , 
181 3  ,  in-8°.  II.  Lettre  d'un  an^i  d£  la 
liberté  à  S,  Ex.  Mgr,  le  comte  Carnot 
tur  la  constitution  ,  i8i5,  in-80.    Ot. 

LANDOLPHE  (Akto|Ne),  ancien  ca- 
Dttaine  ôfi  la  maripe  frau^^aise  .  né  à 
MuDibelet ,  en  1 7G0 ,  était ,  ayant  la  rérp- 
hiiion ,  directeur  de  la  société  coloniale 

Sbikin tropique  d'Ouère  en  AlViiiue  , 
ont  Tinslitulion  avait  pour  but  déten- 
dre le  commerce  français  dans  Iç  v.tsle 
ro^raume  de  Beoin.  1^1.  LAnclojphe  avait 
prtidemmcut  recberclié  Hiuiiiié  du  roi 
uO.at.re,  et  aidé  de  son  apr.iii,  il  avait 
fuit  cposlruire  un  fort  à  reniboucLure 
du  fleuve  de  Bénin  :  un  lerraiii  trcst  éiçii- 
du  avait  été  miaen culture  par  ^(;s  soius, 
r(  pluiiieurs  ceiUaipe^  de  nègres  se- 
condaient sef  Tucs  par  un  travail  ac- 
tif. Cet  étnbUs§emenc  recevait  cbac^ue 
jour  de  nouveaux  accroissemeois  ,  lors- 
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quVn  I7û!i,  deus  vati|S4>aux  de  co|n- 
merce  anglais ,  armés  de  cauons  ,  dél^r- 
quèrent  près  du  fort  quelques  iudividus 
quis*aimoncèient  comme  étant  au  ser- 
vice de  la  maison  Dobson  et  compagnie 
de  Liverpool ,  et  comme  chargés  de  re- 
mettre à  M.  Landulphe  de  riches  pré- 
sents, en  recçntiai&sance  des  sçrxices 
qu^il  avait  rendus,  Tannée  prccédeDte ,  à 
un  bAtiment  de  cette  compagnie.  M.  Lau« 
dolpbe,  forcé  par  des  instances  réiléréca» 
accepta  ces  présents  qui  cpnsistaicnt  eu 
objets  d'amcublvment,  et  il  do?tua  aus 
.anglais  UM  dliter  splendide.  La  journée 
se  passa  dans  des  témoignages  récipro- 
ques d^amitié.  Â  minuit,  M.  Tjandolrbe 
fut  réveillé  au  bruit  des  armes ,  et  il  se 
vit  eptouré  ^e  soldats,  la  Iviloimette  au 
bout  du  fusil.  Il  n^avait  avec  lui  que 
deux  Européens:  les  nfgrç^  qui  auraient 
pu  le  défefidre,  n^ant  pris  part  à  la  gatté 
de  la  journée ,  étaient  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil  j  pçur&iyvià  coMps  do 
pistolet ,  et  u^ajanl  aucune  mo^en  d« 
résistance  ,  il  se  précipita  di^  haut  d%niu 
fenêtre  dans  Ivs  foi>sés  du  fort  qui  étaient 
pleins  d^eau.  Lfs  assaillants  le  crojMit 
mort,  9e  mirent  à  piller  les  magaalça ,  et 
chargèrent  leurs  canots  de  butin:  mais 
quelques  nègres,  qui  6''étai^nt  éveillés , 
ajant  sonné  Tnlarme  ,  on  cyurut  aux 
armes,  et  les  pillards,  se  voyant  sur  le 
noint  dVtr^  attaqués  ,  Sfi  sa^vcient  eu 
ttiet^ant  le  feu  aux  habitations  ,  et  en 
fusant  sau.tet'  le  magasin  à  poudre.  Cet 
acte  de  brigandage ,  comimsi  en  pleine 
paix  ,  excita  une  tîtc  indignation  e» 
Angli^tei^re  ^  maïs  Tafif^ire  n''a  jamais  été 
éciaiçcie;  La  guqrre,  qyi  éclata  six  mois 
après  cet  événement,  empêcha  les  récU- 
mations  de  M.  Latvdoljjthe ,  et.  les  recher- 
cher quMl  tei4a.^lors  dV  U'^iié  d\\iniens, 
sont  restées  Si^ns  résultat.  IJ  n'avait  paa 
encore  oh,tenu  justice  en  181 7*  S.  S. 
,  LAÎ«DQIt  (  C.  P.  )/p4îiuirede  S.  A. 
B.  te  dyc  de  Berri ,  ancien  pensionnaire 
de  Tacadémie  de  France  à  ^ome,^  coy-* 
servateur  des  tableaux  du  Musée  j^  meq;i-. 
bre  de  j^lt^ieura  sociétés  littéraires,  et 
correspondait  de  la  cniatrième  classe  de 
rinslilu  t,  a  publié  :  I.  Çiouv^lUs  des  arts^ 
S  vol-  i1l-8*^  Il  en  paraistiait  un  numéro 
tout^  les  huit  jours.  Chaque  année  fbime 
un  volume  dVnviron  400  P'ges  avec  hiji^ 
ou  sept  planches.  II.  AnnaUs  du  Mu" 
sde  et  de  l'école  moderne  des  beaux^ 
artf  ,  1801-1810,  17  vol.  in-8». ,  dont 
il  est  routeur  et  rédiieurj  ou  y  ajouic^ 
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)e«  Paysages  et  tableaux  de  genre  ^ 
i8o5,  4  ^^^'  '"-S"'  III-  Annalts  du 
Musée  ^  seconde  collection  ,  ii  vol.  in- 
fio.  (  y  compris  le  salon  de  1817  ,  la  Ga- 
lerie Giustiniani  et  la  Galerie  Mag- 
êias)  :  ces  33  volumes  foimeiit  in.e  col- 
lection trt'<i  estimée  ,  quoique  gravée  au 
simple  trait.  Cha(|un  volume  contient  7a 
planches  ;  Pancieime  collection  surtout 
enl  d^Autaul  plus  reclierçliée ,  que  la  plu- 

Ï>art  dos  c1iefN-d''oeuvre  dont  on  y  donne 
e  trait,  ne  sotit  plus  en  France  aujotir-  ^ 
d^bui.  IV.  f^ies  et  œuvres  tîes  peintres 
les  plus  célèbres ,  1 8o3  et  suiv . ,  90  vol. 
in-4''*  )  contenant  le  portrait  et  ToKuvre 
complet  du  Dominiquin ,  de  Michel** 
Ange ,  de  liaph.  ël ,  du  Pouutn  et  de  Le- 
sueur ,  avec  110  clioix  de  TAIbane  ,  de 
Daniel  de  Volterre  et  de  Baccio  Bandt- 
tielli,  et  le  1''.  volume  des  peintures  an- 
tiques. V.  Description  de  Paris  et  de 
ses  édifices  fBsec  un  Précis  historique  et 
des  observations  ,  par  Lcgmnd,  1806-0  ^ 
a  vol.  in-80.  \I.  Galerie  hUtoricfue  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  tous  les 
êièclis  et  de  toutes  les  nattons ,  1 8o5-9, 
3  3  vol.  in  -  13  (  riuxicurs  gens  de  lettres 
y  ont  fourni  des  articles).  VII.  Choix 
Je  biographie  ancienne  et  moderne  ,  a 
irol.  in- 13, avec  i44  portraits;  cVst  un 
abrégé  de  Pouvrnge  précédent.  \'III.  Les 
antiquités  tPAtlièneSy  diaprés  S  tu  art 
et  Revett,  3  vol.  in-fol.  Le  texte  est  tra- 
duit de  Tanglais  par  M.  Feuillet.  JX. 
Description  de  Londres  et  de  ses  édifi- 
ces ,  in-8». ,  avec  4^  planches.  X.  Les 
amours  de  Pt^rchéet  de  Cupidon,  in- 
iol.,  imprimerie  de  Didot,  avec  3a  plan- 
ches au  trait,  d''aprLS  Raphaël.  Xt.  Le 
6t.  R\'angile  de  iV.  S.  J.-C- ,  hi-4<». , 
imprimerie  de  Didot ,  avec  5i  planches 
au  trait  d^aprc-s  Raphël ,  le  Dominiquin , 
IcFouèsinet  TAIbane.  XII.  Recueil  des 
ouvrages  de  peinture  et  sculpture  qui 
ont  concouru  pour  les  prix  décennaux^ 
in-80.,  axecj^  planches.  XIII  Atlas  €ki 
Musée,  ou  Ùatalogue  figuré  de  ses  ta- 
bleaux et  statues^  la  fe.  livraison,  en 
6  planches  in- fol.,  était  annoncée  comme 
étant  fous  presse  en  181 4*  M.  Landon  a 
plnsienrs  fois  exposé  au  saloo  du  Musée, 
des  productions  de  son  pinceau  ,  qui  ont 
obtenu  les  suffrages  des  amateurs.— Son 
fils  ,  architecte  ,  pensionnaire  du  Roi  à 
Pncadémie  de  Fr.ince  à  Rome ,  fut  nom  - 
më,  en  1817  ,  dessinateur  d^architecture 
du  cabinet  de  Mgr.  le  duc  d'Angoiiléme. 

Ot.  * 
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LANDREMONT ,   général  Irançik, 
était  capitaine  de  dragons  avant  la  révo- 
lution, dan4  le  régiment  de  Schoniberg, 
et  s'était  marié  k  Nanci.  Employé,  en 
i7()3,sous  Cnstine,d  s^nvança ,  eu  fé- 
vrier ,  dans  le  duché  de  Deux  -  Ponts, 
dont  il  sVnipAia  ,  licencia  les  troupes  du 
duc  qui  se  sauva  à  sou  approche,  et  fut 
ensuite  ballu  deux' fois  devant  le  Karls- 
berg.  Beanhnrnais  fyant  remplacé  Cus- 
tine,  M.  Landremont ,  devenu  général 
de  dt\ision,  commanda  sou  avant-garde, 
et  jeta  ,  le  13  août ,  un  convoi  dans  Lan- 
dau ,  qui  commençait  à  âire  cerné.  Il  prit 
ensuite   le  commandement  de  cette  ar- 
mée. Forcé  ,  le  j  3  octobre ,  d.ins  le*  li- 
gnes de  Weis«embourg ,  il  seconduiait^ 
dans  cette  afla ire  y  ainsi  (j|ue  pendant  les 
journées    suivantes  ,  moins    en   général 
quVn  soldat   courageux.  Destitué  après 
cet  échec,  il  fut  enfermé  à  TAbbaye ,  le 
11^  octobre.  Il  échappa  aux  massacres  de 
cette  époque,  et,  çn  septembre  179^9 
Anbry  le  fil  rappeler  aux  années  y  il  fut 
employé  sur  les  Côtes  du  Nord  ,  où  il 
commandait,  lorsque  M.  de  Choiseul  ,et 
plusieurs  autres  émigrés,  firent  naufrage 
prcK  de  Calais.  Malgré  les  ordres  du  di' 
recloirc,  M.  Landremont  parvint  à  les 
sauver.  {P^str.  Choiseul-Staiuville.) 
Ce  trait  d  numanité  lui'  coûta   presque 
aussitôt  fou  emploi;  le  directoire  le  des- 
titua ,  et  renvoya  les  prisonniers  devant 
un  nouveau  tribunal.  Depuis  ce  tempu  , 
M.  Landremont  est  resté  sans  activité,  et 
il  vit  encore,  relire  à  Nanci ,  dans  m 
ftge  trt'S  avancé.  B.  M. 

LANGEAC  (  L^  chevalier  de  ),  coo^ 
•eiller  ordinaire  de  Tuniversité  ,  né  vera. 
1 75o,  d^une  famille  noble  originaire  d^Au- 
vergne,  fut  autrefois  secrétaire  d^ambas- 
sade  à  Vienne ,  puis  à  Pétersbourg  et  k 
Moscou ,  où  il  eut  une  mission  secrète 
lors  de  la  révolte  de  PugatM^heiT.  M.  de 
Langeac  n^est  pas  moins  connu  par  Pcx- 
cellence  de  ses  opinions  politiques  qui  le 
firent  comprendre  dans  la  proscription 
du  i3  vendémiaire  (10  oct.  l'jijS),  aue 
par  ses  différents  ouvrages.  Sa  traduction 
eti  vers  des  Bucolif/ues  de  Virgile  pasae 
pour  la  meilleure,  et  surtout  pour  la  plua 
exacte  de  celles  qui  ontétépubliées.  Il  pos- 
sédait auti'fifois  une  fortune  considérable, 
et  il  en  faisait  le  plus  digue  usage  pour 
Tiniér^t  des  lettres  et  de  ceux  qui  lea 
cultivent.  On  a  de  lui:  L  Lettre  d'unjils 
parvenu  à  son  père ,  laboureur  ,  qui  a 
remporté  le  prix  de  Tacadémie  française^ 
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1768,  in-8«.  II.  EpCtre  d'un  fils  à  sa- 
mère,  pièce  qui  a  concouru  pour  le  prix 
de  rutadémie  française,  170^,  in  -  8<** 
m.  Eloge  de  Corneille,   1768,  in-8«». 
TV.  Traduction  d'un  morceau  de  VI  - 
liade  (  prière  de  Patrocle  à  Achille  ), 
qui  a  cjuconru  pour  le  prix  de  Tacadé- 
mie  française,  '778,  in-8*».  V.   La  ser- 
vitude abolie^  pièce    qui    a  coticouru 
pour  le  prix  de    racadémie  française  , 
1780,  in-8o.VL  Poème  séculaire  d'Ho- 
race ^  1780,1(1-80.   TII.   Colomb  dans 
les  fers  ,  â  Ferdinand  et  Isabelle  , 
après  la  découverte  de  l'Amérique  p 
couronné  â  Marseille  ^  avec  uu   rrécis 
historique  sur  Colomb,  178a,  in- 18, 
très  rare;  réimprimé   in-8*».  VIII.  Les 
Bucoliques  de   Virgile   traduites   en 
"Vers  français  ,  1 806 ,  in-4®. ,  in  8".  et 
in- 18.  Cette   traduction   concourut  ,  en 
iSto,  pour  le  grand  prix  décennal  de 
deuxième  classe  décerné  par  Tinstitul.  Ou 
lui    attribue  ,  i».    Essai  d'instruction 
morale,  2  vol.  'm-S"*.  et  in-13,  181a; 
—  a».  Précis  historique    sur    Crom- 
«ve//, suivi  d^un  extrait  de  YEîkon  ba-' 
êilike,  1789,  in-8*».;  1801  ,iM-8".  —  3°. 
jinecdotes  anglaises  et  américaines , 
années  1776  à  1783,  a  vol.  în-8".,  l^aris, 
1 81 3  ;  — H^,  Réponse  â  un  cuistre ,  1 8 1 4* 
On  a  aussi  de  M.  de  Langeac  de  fort  jolis 
irers  adi-essés  au  poète  Del  il  le ,  avec  une 
branche  de  laurier  que    Fauteur    avai( 
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distingua  par  ai;s  ulenU ,  et  parvint  au 
grade  de  lieutenant  •  général.  Il  corn— 
maudait  la  quatrième  division  de  Tarmée 
russe  à  la   bataille  d^ Ausierlitz ,    et  fut 
forcé  à  la  retraite  ,  avec  les  généraux 
Buxowden,  Miioradowitch  et  Bagration, 
par  la  défaite  du  général  Pribitcbiusky  » 
qui   occupait  le   centre.   Le  comte  de 
Langeron  eut  souvent  part   aux  nom» 
breuses  affaires  des  caaipagnes  suivantes 
particulièrement  eo  x8ia;  mais  on  doit 
moins  admirer    les   talents  qu^il  y   dé- 
ploya que  le  zèle  généreux  avec  lequel 
il  prodigua  des  secours  aux  prisoooier» 
français,  ses  compatriotes,  lors  de  la  re- 
traite de  Moscou.  Le    17  août  181 3,  il 
obtint  un  succès  important  â  Plagwitx; 
le  aG ,  il  cerna  la  division  du  général  Pu- 
thod,  à  Lœwenberg,  et  1«  ût  lui-mdiae 
prisonnier.  Le  8  septembre,  il  pasta  la 
Neisse  à  Ostriz ,  à  la  suite  du  comte  de 
Saint-Pi'iest ,    dont  il   second»  Taltaque 
contre  un  corps  polonais.  A  la  bataille  de 
Leipzig  ,  il  commandait  le  corps  rusi>e 
qui,  avec  les  Suédois,  formait  Parmée  du 
Nord.  Le  18  octobre^  il  passa  la  Partba 
pour  marcher  sur  Leipzig  ,  et  renciHilra 
les  Frauçaisdaus  le  village  de  Scboeufeld. 
Ayant  reçu  otdve  d^attaquer ,  il  éprouva 
une  forte  résistance,  et  ue  put  s'emparer 
de  la  position  qu^ea  p«rdaul  beaucoup 
de  monde.  Délogé  presque  aussitôt ,   il 
ne  parvint  à  la  reprendre   que  vers  U 
cueillie  sur  le  tombeau  de  Virgile  ,  daua     soir,  lorsque  les  forces  des  Français  en- 
un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  pour  visiter      reot  été  divisées  par  une  attaque  impré- 
les  lietfx  qu^avait  habités   le    poète    de     vue  du  général  Sackeu.LWmée  françaii 


Mantoue.  M.  de  Langeac  exprima  son 
vœu  en  18 1 4  j  pour  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  et  le  rappel  des  Kourbons  ,  et  il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d^hon" 
Beur ,  par  ordonnance  du  Roi  du  17  oc- 
tobre même  année.  D. 

LANGERON  TLe  comte  de),  né  en 
I764,  entra  de  bonne  heure  au  service, 
fil  la  guerre  d^Amérique  sous  le  général 
de  Rochambeau ,    et  se  trouvait   colo- 
nel en  second  en  1787,   lorsquMl  quitta 
la  France  pour    se    rendre   en  Russie , 
où    Fimpératrice    Catherine    l'employa 
Ams  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  lui 
fit  don,  en  1791  ,  d'une  épéc  d'or,  en 
témoignage  de  sa  protection.  En  179a, 
il  fut,  avec  les  ducs  de  Laval  ,  de  Po- 
ligoac ,  et  d'autres  gentilshommes ,  char- 
gé de  l'organisation  d'un  corps  d'émi- 
grés ,  destiné  à  défeudre  la    cause  des 
Bourbons.  Employé  ensuite  dans  les  ar- 
mée^ cuises  I  le  comte  de  liaugcron  %'j 


ayant  été  obligée,  par  ttuite  dts  désas- 
tre;i   de  Leipzig ,  d'ab/in donner  ses  con- 
quêtes au-delà  du  Rhin ,  le  général  de 
Langeron  passa  ce  fleuve  le  i".  janvier 
1814,   A^cc*-  Tarmée  de  Silésie,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Blucher;   le  3,  «1 
s'empara  de  Bingen ,  où   il   fie  queli^ues 
prisonniers',  et  se  porta  sur  Maïence  et 
sur  Trêves.  Il  prit  part ,  dans  le  courant 
de  la  campagne,  aux  affaires  de  Laoïi  ^ 
le    11  mars,  d'Arcis-sur-Aube  le  ai  ;et 
le  a8  i.  il  se  réunit  à  Meaux  avec  la  grantW 
armée,    pour    marcher  sur   Paris.  Son 
corps  form.iit  Tatle  droite  de  l'armée  de 
Silésie.  Le  3o>  à  onze  heures  du  matin, 
soutenu  par  les  généraux  d^York  et  de 
Kleist,  il  attaqua  les  hauteurs  de  Mont- 
martre, et  s'en  rendit  maître.  Ce  fait  d'ar- 
mes lui  valut  le  grand  cordon   de   St.- 
André.  L'empereur  Alexandre  lui  dit, 
en  le  lui  remettant ,  «  qu'il  avait  trouv* 
t  cet  ordre  sujr  les  hauteuif  de  Montmar« 


»  ir».  »  Coihtne  on  le  fiDut»çontkhU  de 
nétrn  pas,  A  beftuconp  pr^t,  éirairgcr 
j>ii\  diftp4>ftitfO0f*  qui  fVciiient  mamreffté^g 
t<iiit*Àc4)np  dittis  Ifl  coiiii'il  'd'Ah:XAn(h'<^ 
en  farcar  de»  B6oHVr>iifi ,  tiMn  t^irnl;  de  M 
fi«i>ii11«  rtnt  pour  lâi  rohdre  fisiiè  iiuii- 
ftilôt  Épl'tfft  qu^il  fût  tfcrttni  «tau»  P.«ri« 
arec  raritiée  ruMe,  et  tie  fe  trouvant 
pns  y  M  cOntcoVa  d«  faîkser  &  fti  pofîe 
Vfiecàrie  «iec  C(>ltè  devÎM  de  la  tnfiiiton 
«le  Ltfngetoto:  Alors  eontera.  En  161 5, 
le  lîotnie  d'e  Ijiingeron  comin>md;iit  un 
«ofp*  dé  35,060  fioihmai,  «(  il  fVit  Htar- 
g<%  ffprëf  la  caf^ipff]i;ne)  de  àix^j^vr  ta  mar- 
che t'étrogr ivde  'àt%  tronpei  ru'KM'k  par 
Mantieim.  Il  f|nttt«  Pari*  an  tnoU  d*Oc- 
tolire,  et  nt  rendit  à  (>>lr>Ma ,  rnpiuife 
de  ta  Crttti^e,  dont  il  avait  é\i  nommé 
gouvernfeur-d^énéral,  en  VêniplHlf.eînfrtt 
de  M.  le  duc  de  Hidtfireu.  f^i  iSv6,  il 
Tint  k  VH.ti%\^vtr%  nolhdrer  ùv  iViftpe- 
jTtir  là  franchise  da  port  d'Odifisa ,  m  fl 
robiint.  5.  8. 

L ANGLES  (Loinl-M4Tfi ICO  ),  né  en 
1763,  À  Pérenne ,  pi't'ft  Montdtdier,  a  fait 
In  pla'f  ^Miàé  partie  de  tei  émdei  chez 
set  pareuti,  qui  r.iYrimW.rcnt  &  Pârii  pour 
V  lermfiner  ion  éducation.  A  peine  étatt- 
il  êorti  de  IVnfiuce,  que  ton  j^iJ^re,  n^ili- 
faire  ^t  elietalier  de  St.>TjOuU,  voulut 
\m  faire  emhratseV  la  profctkion  de*  ar- 
ine«;  HaatAla  vie  que  l'on  xnh%ti  dani  Ivt 
KarniM^s  fit  convetrait  pas  aux  go^tk  de 
M.  Liin|(R'»;  it  perlruada  à  «es  nurenU 
tfe  Iiri  pettneltre  d'étudier  les  laA^oei 
orientMei, pour  servir  aVec  pHis  d^aviin- 
tnge  daf>s  ffnd^,  en  qtjalité  de  ndlitàit'e, 
et  mente  de  diplo^nte.  8.1  deni;inde  lui 
ayant  été  accorclée ,  il  ne  mit  h  ^tuthVr  IV 
i'.'«b«  et  le  persart ,  aidé  des  cnn«er(s  de  M. 
8ilvei(tre  de  Jiacy,  et  il  suivit  tes  cours 
de  Mm.  RulRn  et  Caussiù  dé  Perceval. 
Vn  1 785 ,  MM.  Dffritn  et  de  Dreieuil ,  mi- 
nistres et  seci'étaires-d^état ,  i*en^agèrciit 
À  se  livi^r  Â  Pétude  du  WiàVitchou.  Il  fit 
graver  les  caractères  de  cette  langAe,  et 
puMift,  en  1787  ,  Ou  MlphdbU  rttàn't- 
ehou.  (Test  Ib  precnler  Ouvr^^e  itïr  cette 
Lingue ,  fmprimé  avec  de»  cnractêrei  mo- 
biles. Qrieiuues  Mois  avant  Vappartiioh 
de  1* Alphabet  m.irilcbon,  M.  ^angl^8 
'avait  publié  le»  InntituU  politiques  et 
militaires  de  Tànierlan,  iraduiu  du 
peisa'n  ,  1  Vol.  ln-8".  ïj'htft^lémie  desîntt- 
«triplions  agréù  la  dédicace  de  cette  tra- 
duction, et  celle  de  VAl/jhaLet  rttant' 
chou.  M.La'ngIc'a  était  dt^niis  deux  ans 
tttAché  Mtt  tribufTai  des  ftiaréchaux  de 


LAU 

PrSince.  Le  mnVéchal  de  nicheticti ,  alofV 
ùojen  de  ce  tribun.!!,  aÊcueillit  de  la 
mani^i'é  la  plnsHnileuse  le  traducteur,  rt 
loi  p'rucftra  ^nêitie  une  d«s  douie  pen- 
siiAil  A(\  X(\'^i\\'ty  dont  le  tribuiiai  dis- 
pOft.i;t  cri  VuVrur  ii«'  Ms  officiers  les  plus 
dittiiip;uéi.  L^aiiuée  suivante,  le  premier 
volui/ic  du  iDtdtionnrtire  mantchou'» 
frdhchih  soriit  de;*  pres'^es  de  Didot 
Tablé,  e\  M.  Langll'9  eut  riiouoetir  d*en 

Iiréscnte'r  uA  exV'niptNire  ii  Loui«  XVI  ^ 
t  ^8  décembre  1798.  Dans  le  discours 
préliminnire  dVib  petit  ouvragé  ,  publié 
Ift  mt^nie  aimée,  sous  le  titre  de  Contes^ 
fahlts  et  senïè/if't't ,  tirds  de  dijf*irent$ 
auteurs  arabes  tl  i^cisàns^  etc. ,  irt- 18  et 
in-S'^.,  M.  Ijaiiglôs  a  fart  contialire^  le 
premier  eu  l'rance ,  et  m^mc  sur  le  cofi- 
tliHcid,  Texiitence  'de  la  société  asiatique 
de  Cilcuiti,  te  but  et  l'utilité  des  tta- 
vaiit  des  membres  qui  la  composent. 
Nous  indit|iirronif  ifucore  deui  aulrea 
ôiiVrA;;es  publirs  >n  1788,  et  plus  ini- 
p<^rt.i»ls  p.'tr  leur  objet  <]|ue  parleur  éteo-^ 
due.  Le  pi't^mîer  est  intitulé  :  /tinhMêa* 
âes'réciprorfuéi  d'un  roi  det  Intîes  ,  de 
la  Prniè^  etc , ,  'et  d'un  empereur  de  la 
Chine  t  ttMdiiiteii  du  persan  d'Abdoiil- 
Itiïilc  de  .Siii^'iarchnd  ,  avec  la  rie  de  ce» 
deux  sou  Virai  ni ,  in-S**.;  le  deuni^nie 
èsi  tfn  Précis  historique  sur  les  luah- 
tttttes  f  traduit  de  Toriginal  persan  ,  en 
(îialecte  de  t*Ihde,  in-8".  Lesevénementa 
<[ui  figfialéVéftt  Vannée  1789  a)^anl  f^it 
lisXite  At  joitc's  mqnléCudes  sur  les  éta- 
blifthcments  fra'n cuis  d'où tre-nrer,  M-Lan- 
gU's  renonça  au  projet  de  passer  dai»e 
Mode,  et  rcsotut  dé  se  livt'rt  tbut  entier 
'à  l'étu<Te  vl(*s  Tangues  orientales  vivanCee* 
Il  présenta  a  raMcniblre  nationale ,  ets 
1790  ,  une  Adresse  sur  Pimportaiice  d^^ 
ces  lai?gues  pour  rextension  du  corn- 
hirrce,  les  progrès  d(ls  sciences  et  dea 
lettres,  i  vol.  in -S*'.  C'est  le  prémief 
Viu«rjg«  écrit  en  français,  dans  lequel 
on  ait  «envisagé  cei»  langues  sous  ce  dou«- 
%h  point  de  vue.  En  m^,me  temps,  pa* 
rurent  tes  FàUles  et  contes  intUens  ^ 
liouvefle/nent  traduits,  avec  un  discours 
préliminaire,  et  des  notes  surla  religion ^ 
la  littérature  et  les  rtiotfnrsdes  Hindoufty 
I  vol.  /fl- 18  et  in-8<>.  Ce  recueil  i-enfermo 
^k  première  partie  de  PHitopadès,  oa 
prototype  des  Tables  attribuées  a  Bid- 
pay.  La  composition  de  ces  deuxopua-» 
cillas  a  été  pour  H.  Langlès,  une  ea- 
pc'ce  de  délassement  des  soins  qu'il  don- 
tiftit  â  rédîtion  dû  DMùrmàit^  ikdt^ 
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thot'fi'ith^ais ,  dont  f  e  denxichie  voTiiiVie 
parut  en  1790.    Quoiqu'il   n^ait  jamais 
i^mpK  d^auLVe  place  ndmintitrAtive  qtte 
ce!ie  de  c<>n«erirJiteiir  des    manuscHil 
orientaux  de  fa  bibliothèqile  da  roi ,  à 
laqiidleil  futprbbia  en  1791,  il  àVsiiitta 
beufeut  d'Être  appelé  à  la  formaiion  &c 
c6Uè  eo'mmissittil   temporaire  des  artn^ 
ailjoiiit«  au  rotniké  d^nstructîou  publi- 
que, qui  coMrIbua  ,  en  17^)  ,  à  saoVer 
n  plupart  des  objets  de  sciences  el  d'arti 
qui  ont  ék:liappé  au  vandalisVne  t-évolti- 
tionnaire.  Apvk'i  te  9  thermidor  ,  le  co- 
luUé  d'irtstt-il'cttun  publique  de  la  CoiS- 
renttoh  lui  ebt^Ha  la  garde  âxi  dé^6t  lit- 
téritire  deè  tCapbcihs-Saint-Honoré.  M. 
Langues  profita  de  Paccès  que  set  fctiË- 
tionê  lui  dohnaiehc  auprès  de  raiitorit'ë , 
pour  provt^quer  la  création  de  Técole 
spéciale  del  làngties  oHehtafès  vivantes, 
lia  commtiston   le  clkargea   d^Organiser 
cet  établiteetîient  >,   qui  A  puissamment 
contribué  k  Vépandre  en  France  le  goîit 
et  /a  counâisÉanfce  des  langdès  brientales. 
lise  chargea  d'y  professer  le  persan. Côs 
travAux  le  déloiirrtaient  de  sek  occupa-  . 
tiành  faVoHtes  ;  mais  il  nelei  abandonna 
pa&  entifrr^fhéVkt.  Il  bMcchpa  de  \k  révi- 
sion d'une   nouvelle  édition  in -8°.  doi 
Voyages  rfè  Pallas  ,  traduits  par  La- 
pejronite ,  à  laquelle  il  ajouta  ,  avec  M. 
Lamartlc,  des  notes  Fort  étendues.  Cette 
édition  paVuten  ^795,  huit  volumes  in- 
8". ,  et   i)n   atlas ,  ainsi  que  sa  traduc- 
tion du  VojTa^  rit  77ttt/i&t;A^  ùù  càjb 
de  Boenhé-Espérance ,  aUx  ites  âe  là 
Sonde  tttitt  Japon  y  avec  $es  tiotes  et 
telles  de  M.  Lamartk,  I796 ,  in-So.  4  vol. 
6ii  in-4^-  ^  vol.  Il  s'otéiipait  en  môme 
temps  d'une  nouvelle  édition  iYi-4^>  àa 
'^oyetge  de  Norden  en  Egypte  et  eà 
ITubie^  avec  des  notes.  Les^deux  pre- 
miers rolumts  parurent  en'  1 795.  Le  troi- 
tffème,  <Jui  efct  presque  entièremèVit  com- 
posé du  tràVaiî  de  FéditeiVr ,  Venferme 
des  ]^f/^moirès  sur  le  càhàl  de  Suez  , 
iArles  I^t'ùmides 9  qix'i  étaient  originai- 
rement, selotk  lui,  deâ  motianicnts  fié- 
Iiaqiie&,  sur  Alexandi^e^  etc.,  composés 
lurtout  d'après  les  écrivains  arabes  Dàus 
te  dernier   MétMoire,    M.  Langlès  tait 
voir  que ,  si  Omar  a  détruit  mie  collèc- 
fion   de   livres,  cette  collection  h'àvait 
rien  de  commun  avec  léï  bibliothèques 
du  Brttchdon  et  du  Sérapéion  d'Âlexan- 
dk>ie,    qui  avalent    été   détruites  long- 
temps  avant  l'Islamisme.  Il  publia   en 
i|é93i&'  tcnp)  U  traduction  et  f  e«icait 
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de  la  version  anglaisé    du  P^oyage  de 
l'Inde   à    la    nÙkke ,  par  AbJoiïl  Ké- 
rym ,  pèlerin  mii<iuiman  qui  accompagna 
Tnhmas  Couly  Kh&ii  dans  Tlndc.  Cent 
fe  prenUer  volume  de  sa  Collection  par- 
t(tti%^ede  I^O^'^^ei, traduits  de  dillértiùes 
langues  orienlafes  et  européennes^  doni 
il  a  paru  jusqu'à  présent  cinq  volumes  j 
savoir  :  Voyase  de  la  Perse  dans  tin- 
de,  en  lê^^i-l^^Araàùii  du  persan  d'Ab- 
doul-A^tÂc  et  du  Bengale,  par  M.  Fiaa- 
klin,  traduit  de  l'anglais,  inifi  ,  ^  vol.  ^ 
Vora^   piUoresque   de   tlndè ,    par 
Ifôd^és,  trailùit  de  Pànglaîs.  Le  soin  qu'il 
â  ddimé  à  cette  collection ,   et  l'ad'ec- 
tion  t(>ute  partfcuricre  Ou'il  a  tétiioigncQ 
pour  le  format  In- 18,  lui  ont  aiiiré  les 
re|)rOches  de  plusieurs  savantk ,  que  n'a 
pas  eiico'Tè  désarmés  la  pu^licalitm  des 
Voya^t:^  dt.Sihdtdd  le  marin  '(iÔi4).    , 
La  coâniis&îoh  temporaire  des  arts  ajant 
été  dissoute  par  le  golivernement  direc- 
torial ,  et  te  dép6l  des  Capucins  ayant  ét^ 
disp\ersé  dans  difTéreuls  établissements , 
M.  Langfès  n'a  plus  rempli  d'autre  fonc- 
tion' que  celle   d<î  conservateur  -  admi- 
toistrateûr  des  manuscrits  orientaux .  ei 
Celle  de  j^rdfesseur  de  langues  orientales» 
Ayant  eu  les  secondes   voix  à  la  der- 
nière nomination  de  l'ancienne  Académie 
des  ios^'rîptîons ,  il   avait   la   certitude 
d'être  admiâ  à  la  nomination  suivante^ 
niAis  le  jour  même  oîi  cette  hnminattoik 
devait  avoir  lieu ,  l'académie  fut  dissoute 
(^79)).  Au    moment  de  la  création  dé 
rtristiîut,  M.  Langlès  fut  appelé  par  l'eft 
Vœux  du  premier  tiers  dans  les  deux  au- 
tres tîeri.  Cette   société  savante  s'étaut 
occupée  de  remettre  en  activité  tous  les 
tiràvaux  entrepris  par  les  académies  aux- 
quelles elle  succédait ,  M.   Lanp;K'S  fut 
rtotiïiVié  merribre   de  la  commission  des- 
travauk  littéraires  pour  laquelle  il  a  ré- 
digé plusieuts  notices  de  manuscrits,  et 
des  Mémoires  qui  sont  insérés  dan.<{la  col- 
lection de  la  classe  de  littérature  et  beaux- 
àrtS  dcVihHtitul.  Il  tenta  aussi,  en  1796, 
avec  MM.Caraus,  Daunou et  Baudtii  de» 
Ardennes,  de  ressusciter  le  Journal  des 
iai^ants ,  qui  ne  subsista   que   six  moll^ 
è'ntre  leurs  mains.  Nous  nous  contcitte- 
rons  de  citer  celles  de  ses  nombretise» 
J)isseitations  ou  JYoticeSy  insérées  dan$» 
le  Magasin   encyclopédique  ,  qui  con- 
cernent les  Trauaux  littéraires  et  typo^ 
graphiques  des  Anglais  dans  Vlnde^ 
ainsi  que  la  traduction  et  les  notes  du 
XJolato^e  des  nm/insiçrits  samskrits  de. 
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la  hlhUoihèque  du  roi ,  composiS  en  ao* 
^Uû,  par  M.  Alexandre  lUfuiif.011.  Ce  tra» 
Yail  a  été  imprime  séparément ,  et  forme 
un  volmne  îii  -  S''- ,  devenu  rare.  Nous 
cilerous  encore  un  autre  petit  volume 
in-ta,  intitulé:  Recherches  sur  la  dé- 
cotiverte  de  tessence  de  rose,  i8o4* 
L'hauteur  prouve  que  la  découverte  de 
ce  parfum  ne  date  que  de  T^n  i6i:à,  et 
quMIe  est  due  au  basard.  Cet  opuscule, 
«|ii^on  peut  regarder  comme  un  petit  oliei- 
d^oeavre  de  typographie  orientale ,  était 
toriginairemeut  destiné  à  former  une  des 
BOtes  dont  Fauteur  a  enrichi  la  traduc- 
tîoa  française  des  deux  premiers  yoIu- 
titei^  i\es  Âecherches  asiatiques^  impri- 
iiwes  à  rimprimerie royale.  MM.  Deiam- 
bre,  Cuvier,  Olivier  et  Lamark,  ont 
bien  voulu  ie  seconder  dans  cette  entre- 
^'ise,  et  par  leurs  nombreuses  notes  , 
eette  traduction  a  acquis  une  granda 
iaiportance.  Obligé  d^abandonner  une 
opération  si  conforme  à  ses  goi'its,  M. 
Lauglès  céda  aux  sollicitations  dVn  li- 
iM'aire,  qui  le  pria  de  diriger  une  nou- 
velle édition  des-^oj'a^es  de  Chardin 
en  Perse.  On  se^ formera  une  idée  des 
soins  et  du  travail  qu^il  a  consacrés  à 
celte  édition,  quand  ou  saura  quil  y  a 
Tépanjdu  plus  de  deux  mille  notes,  ec 
^ue  près  de  la  moitié  du  dixième  volu- 
me est  remplie  pur  une  JSotice  chrono- 
toG^ique  de  la  Perse,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqiren  j8o6.  CVsl  la 
|n'emière  hisioire  suivie  de  ce  grand  em- 
pire qni  ait  été  composée ,  jusqu'à  Tap- 
paritioM  du  grand  ouvrage  du  général 
Malcolm.  LVspcce  de  commentaire  sui- 
>i  que  M.  Langlès  a  ajouté  aux  disser- 
tations des  savants  anglais  de  Calcutta 
dans  les  deux  volumes  de  b  traduction 
française  des  Recherche^^  asiatiques ,  ft 
été  pour  lui  une  suite  d'études  prépara- 
toires pour  la  composition  du  grand  ou- 
vrage qu^ilpubliemainienatitsur  les  Mo- 
nument» anciens  et  modernes  de  VHin- 
dottst^in  ,  dont  douze  livraisons  ont  déjà 
paru.  11  commence  son  voyage  monu- 
lueuta!  de  Tlnde  par  l'extrémité  de  la 
presqu'île  du  cap  Comorin,  et  monte 
ainsi  jusqu^à  Debly  et  Srinagar ,  en  pas- 
sant alternativeinent  de  POrient  à  l'Oc- 
cident. Outre  les  manuscrits  orientaux 
de  la  bibliollièque  du  Koi  que  M.  Lau- 
l^lès  a  à  sa  disposition,  et  dont  il  fait 
part  avec  empressement  à  tous  les  savants 
qui  viennent  t.)  visiter,  il  possède  la  col- 
eciion  de  libres  orieniftuK  .  ou  relatifs  à 
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l'Orient,  imprimés  tant  en  Bnropff  quVn 
Asie ,  la  plus  compJète   peut  -  èire  qui 
existe  sur   le  continent.   La   générosité 
d'un   ami  l'a    rendu    propriéuiire    d'un 
magnill(|ue  exemplaire  ,de  V^jrïn  yik^ 
bérjr  i^\oy.  l'art.  Aboul-Fakjl  dans   la 
Biogr.   uniu. ,   I,  go).  On  a  encore  de 
lui ,  |o.  Voyage  du  Bengale  à  Pëters' 
btmrg  par  G.  Forster ,  traduit  de  Tan- 
glais   par    M.  Langlès,    Paris,  i8i3'J,  3 
vol.  iii-8".;— 2°.  Voyage  de  F»  Horne- 
mann  dans  l'y/féigue  septentrionale  ^ 
traduit  de  Panglais,  avec  des  JVoles  do 
M  Langlis,  Pan»,  i8o3,  a  vol.  iu-fc"  ; 
— 3".  Notice  sur  les  trat^aux  des  mis^ 
sionnuires  dans  l*lnde^  >S*7)  inÔ^. , 
extrait  dos  Annqles   encyclopédiques, 
M.  Langlès  a  coopéré  à  la  rédaction  de 
dinërcnls  journaux  littéraires  ,  et   il    a 
composé,  pour  la   Biographie  Msniwer^ 
selle,  un  grand  nombre  d'articles,  parmi 
lesquels  nous  citi'ron.H  Abbas-  le-Grand^ 
roi  de  perse  ;  Aurèng  Zeyb  ,  uikbar^ 
Djengujz  Khdn^  Ferdoucjr^   Jla/is, 
Hjder  Aly,  etc.  M.  Langlès  est  cheva- 
lier de  l'ordre  deSt.-Wladimir  de  Russie. 
£n  1817,  la  Société  Asiatique  de  Cal- 
cutta l'a  reçu  au  nombre  de  ses  membres 
honoraires.  .     F. 

LAINGSDORFF  (George  H.  de)  ,  fib 
aine  du  vice -chancelier  de  ce  nom,  au  ser- 
vice du  giand-duc  de  Bade,  est  né  «n  I774f 
à  Lake,  dans  le  cercle  de  .*:»ouabe.  Après 
avoir  commencé  squ  éducation  à  Buch>«- 
"weiler ,  il  la  termina  à  Tuniverbilé  de 
Goettingue  ,  où  il  s'appbqua  exclusive- 
ment à  1  étude  de  la  médecine  et  de  l'his- 
toire naturelle  :1a  botanique  et  la  miné- 
ralogie devinrent  surtout  ses  occupations 
favorites,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir 
de  grandes  connaissances.  Ayant  pris  le 
degré  de  docteur  ,  il  accompagna ,  com- 
me médecin  ,  le  prince  de  Waldeck 
dans  son  voyage  à  Lisbonne,  et,  à  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  retourna  en  Alle- 
magne. Il  accompagn;*  eusuite  le  capitaine 
russe  de  Krusensteru  dans  son  voyage  au- 
tour du  monde,  et  se  rendit  très  utile 
au  gouvernement  russe,  en  suggérant 
plusieurs  améliorations  pour  lesquelles 
l'empereur  Alexandre  lui  accorda  l'or- 
dre de  Ste. -Anne  de  seconde  classe  , 
le  fit  conseiller  de  cour ,  et  le  nomma  son 
consul-général  à  ilio-Janeiro ,  où  il  ré- 
side en  ce  moment.  Il  a  publié:  V'oj'a- 
ges  dans  différentes  parties  du  monde 
pendant  les  années  i8o3  à  1817,  a  vol. 
ia-4<*'|  aiec  vingt  et  utic  gravui««  et  unm 
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btrCe,  Francfort,  1813.  Cet  oùrra^«  A 
été  traduit  ea  anglais  (^^''  KausEMS-. 
TEsn).  Le  premier  Tolume  contient  un 
Toyage  au  Brésil,  dans  la  raer  du  Sud  , 
aa  Kanischatka  et  au  Japon  j  le^deuxitrme 
Tolume ,  un  voyage  aux  îles  Alcutien- 
oes  et  sar  la  côte  oord-onest  de  TAmé- 
riqae ,  et  le  retour  par  terre ,  par  le 
nord-est  de  TAsie  ,  à  travers  la  tSibérie 
jusqu'à  Pétcrsbourg  :  cette  route  D^avait 
pas  encore  été  suivie.  Z. 

LAMJUINAIS  (  Le  comte  Jeàr-De- 
vis),  né,  à  Rennes,  le  la  mars  1753  , 
était  avocat  et  professeur  en  droit  ecclé- 
siastique à  raniversité  de  cette  ville ,  et 
Tuo  des  couseiU  des  étals  de  Bretagne  , 
élos  par  les  trois  ordres  avant  la  con- 
vocation des  états  >  généraux ,  on  il  fut 
député  par  le  tiers-état  de  la  sénécliaus- 
sée  de  Rennes.  La  révolution  éiait  déjà 
commencée  en  Bretagne  avant  cette  con- 
vocation. Des  assemblées  des  députés 
des  paroiss(-s ,  connues  s^ns  la  désomt-* 
nation  de  choMnbres  de  lecture  ^  avaient 
en  préparant  leurs  cabiers ,  commen- 
cé à  discuter  les  privilèges  de  la .  no- 
blesse eu  matière  d^impôts  ;  les  ]:artis 
s'étaient  formés  ,  le  sang  avait  coulé-,  et 
Tanimosité  était  extrême.  La  noblesse, 
forcée  de  se  disperser ,  n'avait  point  fait 
d^élections,  et  avait  prolesté  coutre  celles 
du  tiers-état.  Le  parti  populaire,  où  M* 
Lanjuinaîs  figurait  en  première  ligne  , 
n'avait  tenu  aucuu  compte  de  ces  protes- 
tations, qui  n'eurent  d'autre  eûet.que 
d'irriter  de  plus  eu  plus  les  t^spi  ils.  Tel 
était  Fétat  des  cboses,  lorsque  les  députés 
bretons  se  rendirent  aux  étatr-'-généraux. 
£n  général  ,  cette  dépu talion  avait  un^ 
caractère  de  républicanisme  dont  il  faut 
cheicher  le  principe  dans  les  .statuts  par- 
ticoliers  à  leur  province  ,  f  t  celte  dispo- 
sition eut  une  giande  influence  sur  les 
premières  délibérations  de  l'assemblée 
constituante.  A  cet  esprit,  qni  était  émi* 
nemmeotle  sien,  M.LanjuiDaîs  joignait 
des  sentiments  religieux,  des  moeurs  sé- 
vères ,  et  une  trè-s  grande  fermeté  à  suir- 
vre  les  conséquences  des  principes  qu'il 
avait  adoptés.  Ses. col  lègues  et  Iniy^  éta- 
bli reoft  à  Versailles  ce  fameux  comité 
breton  ,  qui  ,  trausporté  un  pçti  plus 
tard  à  Paris ,  dans  Tancien  coiivent  des 
Jacobins,  devint  la  société  des  amis 
de  la  constitution ,  puis  la  société  popu- 
laire, mère  de  tous  les  aiitrea  clubs  de 
la  république  ,  et  domina  toute  la  Fran- 
ce.  Les   députas  br«toii»^  en  foria^iU 

ir. 
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leur  cùimité ,  n'avaient  d'a1>ord  intention 
que  d'y  traiter  des  intérêts  particulier» 
de  leur  province  ;  mais  lorsqu'ils  virent 
le  partiqu'ils  pouvaient  en  tifer  pour  les 
afiaires  générales,  ils  s'empressèrent  d'y 
admettre  ceux  de  leurs  collègues  des  an- 
tres ptx)vinces  ,  qui  suivaient  le  même 
sjfstème.  La  plupart  des  dépotés  qtii  îré-^ 
qiientaient  cette  réunion,  n'avaient  point  ' 
Siins  doute  le  projet  de  détrôner  le  princa 
régnant;  mais  ils  voulaient  restreindre 
eeniidérablement  son  pouvoir)  et  le  dé- 
puni  lier,  doi  prérogatives  qni  josqu'alors 
en  avaient  été  l'appai.  Dès  le  27  juin 
1789,  M.  Lanjuinais  s'éleva  contre  les 
expressions  je  veux ,  j'ordonne  ^  dont 
siérait  servi  le  Roi  dans  la 'séance  dà  33. 
H  ne  voulut  pas  qu'on  donnât  le  titre  de 
prince  anv  membres  de  la  famille  royale. 
On  lé  vit  ensuite  parler  avec  force  con- 
tre la  noblesse  de  Bretagne  ,  comme 
ayant  publié  des  actes  contraires  à  la 
liberté,  et  appuyer  les  mesoresqui  fu- 
rent prises  contre  les  parlements.  11  de- 
manda aussi  l'abolition  des  décorations , 
et,  après  la  loi  qui  les  rejetait,  il  s'opposa 
à  ce  que  le  Roi  et  le  prince  rqyaî  por- 
tassent le  cordon  bleu.  II  repoussa  l'éta- 
blissement des  deux  chambres  qu'avait 
proposé  le  premier  comité  de  coAstita- 
tion.:  eiiGn  il  opina  pour  Fanéantisse^ 
ment  de  tous  les  privilèges,  et  demandh 
que.  les  gens  de  couleur  fussent  admis  à 
l'exercice  des  droits  civils  et  politiques. 
Très  religieux  ,  mais  fortement  attaché 
aox  libertés  de  l'église  gadlicatie ,  M.  Lan- 
juinais se  montra  l'un  des  adversaires 
les  plus  prononcés  des  prétentions  de 
la  cour  de  Rome.  En  qualité  de  mem- 
bre du  comité  ecclésiastique,  il  fut  un 
des  députés  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  s'eflbr- 
çant  dVn  écarter  ce  qni,  à  son  avis , 
aurait  occasionné  un  schisme.  Il>  parla 
souvent  sur  cette  matière  délicate  ,  et  y 
fit  preuve  de  beaucoup  d'instruction. 
Qu<Mque  réformateur  de  la  discipline 
temporelle  de  l'Église  ,  il  ne  fut  pas  du 
nombre  de  ceux  qni  la  dcponillèrent  de 
ses  biens  :  il  voulut  au  contraire  les  ini 
conserver,  en  s'opposant  à  ce  qu'ils  fus-t 
sent  déelarés  nationaux  ^  et  en  soute* 
n.int  que  les  dîmes  inféodées  venaient, 
pot)r  la  pîupart ,  des  dîmes  ecclésiasti- 
quaa ,  comme  il  s^efforce  de  le  prouver 
dans  son  livre  sur  Vortgine  des  d^^ 
mes.  Le  7  novembre  1789,  il  empêcha 
U  si|ccès  d'ans  délibération  qui,  si  elle 
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ii^ÙA  pa4  »i>r£lë  le  inouT«mtnt  rfrola» 
li^uiMil'e  »  lui  oitrail  oerlaiiieaient  donné 
•  aiie  <Ui'«c(tot>  diflinrenie  Afrtt  les  évé» 
Mfimcint»  dr*  5'  et  6  otiobrt ,  Mirabeau 
i^ëtani  vipi^oelii  ds  la  êoop ,  tt  le  Koi 
•jfwi*  coMMiti  à  Tnditiettre  dam  le 
«MMtèM^  Ofl  dépulé  deiMw^  qqe  le« 
HM«iiire»CM«etil  Admit  dans  TaMemMée 
«vae  unis  eon«ttUati«a  ,  lauf  à  atatoar 
4ant  la  dotiattttilioHftur  laquelle  on  déli- 
MraiA^a'iès  an,aei'aient  maralirei.  Cette 
■M<ktfiv fut  «tramenl  débattue  ,  et  ■•v  W 
jpoiot  do  paMor  ^  maM  M.  Lanf  uinoit  do** 
■aaqda  q«e  r  pcndanl  la  aeniim^  avcaii 
éêpnié  ne  pèt  fiire  partie  du  nûnistère^ 
et  rfa  uiolwii  iaX  décrétée  ait  mtliemdo 
WMnbrena  apf  latidiaMnieata.  H  ao  réunit 
••  parti  cooatitalioMkrltmi  fitmlant ,  lora 
do  l'intuareclion  àt  Cbamp*de«1iapa^  «t, 
afi^  iaiesaîon,  il  daviut  Membre  de  la 
batf  em»r  nHtionalt!.  En  sapi^mbre  I7(>a^ 
il  fat  WMNfoé  dépoté  à  U  Convention 
»alia«»lr  par  W  dépaateasem  d'iila  "  et* 
VilaMe.  VW»  inodcié  à  mt-aure  que  Ui 
févofaition  prenait  un  caractère  plua  (th 
State  y'^  y  oonabatèit  le»  terrorittai ,  et 
dèa  Id  a4  teptembia,  appuya  la  propoai- 
tton  faite  par  KisTMÂnt,  de  rendre  un  d4« 
eret  cODlre  ka  pro?  ocatauvt  à  TaMattinat. 
EiuocaoHre  ^  d  te  ia>urié  perpétuelle- 
MaaC  pur  lea  feuîHaa  de  llnrat,  poor  aroif 
denumdé  (fii'nue  garde  dépiMrleaienlale 
isaoràtrindépendaucedela  Conireniiea. 
lie  5  novembre ,  U  a'ontt  à  Louvet  con- 
tre Kobctpicrre.  Le  i5  décembre ,  il-  parla 
en  faveur  de  liouia  XVI ,  et  demanda 

2u'on  lui  lattiAt  lés  méoMt  raoycna  de 
éfeuae  et  d'appel  qu^aum  antrca  accuréi. 
Le  lendemaki  ^  il  «ppujr»  vivement  la 
notion  iaiie  pair  BuaOt  pour  forcer  la  fa« 
tnilla  d'Orleant  k  quitter  la  Fraoee.  Le 
in,  if  a'éleva  de  nouyeau  contre  le  duo 
d  Oviéaoay  malgré  let  huéva  dea  tribonet 
etlet  épigrammea  de  Billaud,  Tallien  et 
aiitret^  Le  i6  décembre ,  il  oia-  atiaouer 
Tacte  d'eecaaaiion  de  Lonia  XV  l.  |né» 
btanUble  à  la  tribune ,  if  y  développa , 
•u  miUeu  dea  tslanieori,  toute  Patroeité 
d*iiu  proom  oè  let  enoemâ  déclorét  du 
iloi  davenaiflue  â-la«fota  accuiateurt  ,té* 
MoiM,  jurét,  fugea,  et  oà  iW  lechar"- 
geatent  de  orimea  qu'etta>nièmea  araieut 
commia,  notamment  do  tang  répandu  la 
lo  aoAt  ;  enfin ,  il  alla  jotqu^à  qualifier 
quelques«uif^  de  •et  oolÛgtiea  du  titra  de 
«ontpiratcnrf ,  et  à  let  tomnier  d'annuler 
Pacte  d^accofiatioii.  A  l'appel  nomiaal  du 
l5  iauvifr  17^3  y  ilprouooça  que  Lenti- 
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xVféutf  coupable,  tans  eont^tlr  nian^ 
moins  à  se  reconnaître  pour  ton  juge; 
ei ,  le  i6 ,  il  vota  ta  recHiaioti  et  ton 
bamntacmtnt  à  la  puis ,  deniaïKlant  an 
reste  qiat ,   quel  que  fût    le    îirgemfnt 

3u'on  alUit  porter ,  il  ne  pCkt  aroir  force 
a  liii  que  ril  réntiittait  Wê  «jHn  liera 
de4  aairruge».  Cette  opinion  tint  rom- 
battue  par  (ymfan  -  CottbHi,  et  rejetée. 
HM.*Tron«bet,  Hesèse  er  dé  lUideaber'* 
bc»,  r<>produi«ireMt  ce  moyrn  aprftrar» 
rèi  'j  maie  IlerMii   le  combaltii  de  nou- 
veau, et  détemiina  Pawemblée ,  qui  pa- 
raissMt  itidceiop,  à  pattrr  à  Tordre  âti  jour. 
Le  8 février,  M.  Lnn|«inaw,  environné 
d'hominet  mennçantt,  arm<Vdle  poignarda 
aide  pistolets,  tmiiiaiaveti  chalenrle  dé- 
eretqni  ordonnait  la  ponniii  te  detatrtrurt 
des  mas«aei'^s  de  s«>ptembre.f  791 ,  décret 
que  le  parti  jacobin  voulait  faire  rappor- 
ter. Au  commencement  de  matt ,  il  com- 
battit le  projet  d*nn  tributtaf  révolution- 
naire ,  et  demanda  que  sas  attribution* 
ue  détendissent  pat  au  -  delà  de  Paria. 
Sommé  de  se  rendra  au  comité  de  légis- 
lacioti'  pour  coopérer  et  h  rédaetirm  de 
la  loi ,  il  rrfusa  nautement ,  t^absttnt  de 
te  travail  ^  et  vota  contre  le  projet.  Let 
37  et  ^8  mai ,  il  attaqua  encore  let  terro- 
risletde  la  manière  la  plus  vive,  défen- 
dit la  commission  det  douze  (  f^&jr.  Gu^« 
DBT,  dant  la  BitHfr.  irmV.) ,  et  dénonça  , 
le  3o ,  Chabot,  comme  Vtm  det  chefs  dit 
complot  qne  Ton  formait  contre  nne  par- 
lie  ilet  députés.  Le  a  juin,  il  parla  avec 
I*  plus  grande  éurrgie ,  malgré  let  injurea 
de  Drouetet  la  fureur  de  Legendre,  qui 
liMIa  inutilement  avec  lui  en  lut  tenant 
le  poignanl  tttr  la  gorge,  pour  Pétoigner 
de  la  tribune.  Barère ,  s jatit  invité  alort 
tout  let-  membres  qu^on  avait  proscrits  k 
te  tuspendre  eux-  mémet  de  leurt  fonc- 
tioos  pour  leur  propre  sAreté  ,  M-  Lan- 
fuinais  dit  uVec  le  plus  admirable  sanf;- 
froid  :  «  Si   i'ai  montré  jusqu'à  présent 
»  quelque  eoor.ige,  je  Tai  puisé  dans 
a  mon  ardent  Nmoitr  pour  la  patrie  et  la- 
»  Hl>erié.  Je  terai  fidèle  à  cet  tentimenu  , 
a  je  reipvre^  jotqu'au  dernier  toulHe. 
»  Ainsi  u^attendet  pat  de  siispentton...  » 
Alors  le  prêtre  Chabot  ajrsnt  interrompu 
et  raillé  BarbHroui,  qui  amionçait  ta  sou- 
mistion ,  M.  Lancinait  reprit:  «  Je  dis 
u  à  mes  inierrupteutt,  et  turloot  i  Cha*- 
»  bot,  qui  vient  dUnjurier  Barbaroux:  on 
»  a  vu,  dant  raniiqoité,  orner  let  vie* 
M  thnetde  fleura  et  de  bandelettet,  mai» 
H  le  ptltf»  qui  let'iomobdt  ne  Ita  i»- 
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)>  tuitAU  pA4...  J«>  ne  auU  p«s  lihrc  f^oui 
to  me  déinetlre ,  vous  uc  V^t<  s  |»a9  vuut^ 
•  mème«  pour  accepter  ma  dcmisaion:  U 
»  CoQvrqiion  est  atsté^^^c ,  eic.  »  C<  UU* 
cours  foi  iinpriiné  «Inm  û  lainivs  1 1  <>•% 
deuil  cdiUoQQ.   Hts  »  arreftUtion  «heu 
iui ,  à  la  &11  de  U  mt^me  »éa»ce  ^  M-  X*9u^ 
ittiuais  parvint  à  s^Tader  le  a3  >  mal^r« 
le  çendarme  cliurgé  d«  le  siM-^ttiller,  f( 
échappa  ainsi  à  la  iQiori.  La  Cqu^^buou 
le  nul  IiQrs  de  la  Iqï  1#  ^S  >uiUei)  mai*  U 
sut  échapper  à  toutes  l«r&  r«cb<ix1i*99  «n 
restant  dix-buit  moi  a  cou£>té  d4ns  m}9 
cachette  de  sa  niAison à  Reouea,  gàidé  par 
une  domestic^ue  cuuragtjtis*  «t  p«i  «on 
épouse  (i).  Il  sollicita  sa  réinstaUaûoQ  on 
i^OTemhre  i794i  fwtalorsre)9té,  puis  rap- 
pelé le  3  mars  1790.  Dus  le  mois  de  juia  « 
ufut  nommé  pi'ésldQot  de  Ta^saïkiMée^ 
et  s'y  distingua  touvoura  p4r  U  justice. 
Te  courage  ç(  la  modéraiion.  Il  parla  squ^ 
Veut  et  a%«c  foi;c«  en  faveur  des  prMrta 
<)éportés«  des  parents  d'^uiij^réa  e|  de  Kl 
tiberté  du  cuUe.  L«  4  ^^^  ^^9^'  ^  n^om^ 
tra  beaucoup  de  fervifité  contre  les  ^acQ<« 
bins;  naais  se  prononça,  au  i3  vcadé* 
miaire  (  octobre  i$9$)i  cKUitre  les  ave* 
tioQuairies  rojali$te«,  et  s*Qppo6a  cepen* 
4aut  à  toute  n^esure  tyraun^ue  cootre 
les  uua  ^t  les  autres.  Lora  dt)  U  rééUc<- 
tioD  des  deux  tiers  de  1^  O^uveution^  il 
fut  réélu   par  soii^aute  -  U'eÏM  dép«riA-> 
inents<>  et  presque  d^ns  tous  le  pr^Mnier 
de  la  iifite.  Devenu  meuihre  du  conseil 
des  anciens,  il  y  combattit  av^c  un  ooa- 
rag^  inyariable  toutes  les  lot^  qui  paru- 
rent se  rapproc^ler  du  syaième  révolu-* 
tionnaire^  notamment  celle  qui  «xc1uai| 
du  cofps  législalÀfiea  parents  d^émigrés, 
les  signataires  d'actes  réputés  inci figues, 
ne.  ;  ce}l«  qui  privait  le$  p^rea  et  migres 
des  biens  qui  devaieqt  échoir  à  leurs  en« 
fanta  énaigrés ,  celle  qui   attribuait  au 
directoire  la  radiation  dea  listes  d^émi« 
grés^etc  Le  26  octobre  l'jffi,  il  futiéhi 
secrétaire  du  conseil,  d^ou  il  sortit  en  mai 
1797.  Après  le  18  brumaire  (9  novembre 
1799  }  l '^  ^^'^  nommé  membre  du  corpt 
législatif;  et,  le  29 mars  1800,  il  eotrà 
iu  sénat ,  et  fut  toujouit  un  des  ebeCa  du 
faible  parti  d'opposition  qui   se  fit  un 
peu  remarquer  dana  ce  corps.  Il  s^y  pro« 
tioDça  avee  la  plus  grande  éocrgie  contre 


(  i)  l*  MNMiMwaI  d«  midamit  Laajniaaii  et  d« 
hdim  Hoîfiar,  Imit  <V>nmtiq— ,  «n  ««lU  «iceailon  , 
a  ^t^  C<lél|ré  pv  UgWll  4sai  l»a  Mériiû  du 
JkmHur. 
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l élévation  Je  Ditunaparfe  aa  c^nsulnt  è 
vin,  et  Von  a  même  diLqu^ila'éCaii  écrié  à 
c«.'tte  occasion  :  «  Vous  v ou  les  choisir  un 
i>  maître  d»na  \nn  pays  où  les  Romaine 
»  ne  voulaient  pas  prendre  lenra  eacla- 
a  y«a.  »  Maie  ceU  est  iuTraiseHsbbble  ^ 
et  il  faut  avoir  peu  coniMi  le  carae(èr# 
de  Buonaparts  Ponr  suppoaer  que  Pan- 
t«ur^  d'une  pai^eim  sortie  fàt  reaté  au  ses» , 
nat  jusqn'à  la  au  de  aon  ràgne.  M.  I^n-» 
^iiuis  M  tut  «ui*  le  titre  dVmperew  ^ 
et  Cut  nmnmé  ,  à  teue  époque,  com- 
mandant de  U  Légion  «  d'bonnenr.  hé 
t««.  avril  iSi^^il  vota   au  sénat  pout 
rétabliesament  d^un  go«v«rnen»ent  pro^* 
visoire  et  U  déchéance  de  Buonapariç. 
Le  Eoi  la  nomosé  pair  de  France  W  { juin. 
Le  noble  pair,  qui  crut  apparemmcfne 
voir  le  résultat  de  la  volonté  natinna)^ 
dans  le  peu  d'opposition  qti'énroova  Bao« 
uaparte  à  «on  retour  de  File  d'RIbe  en 
l^iâ,se  montra  eoooee  favorable  à  q« 
nouveau  gouvernement  de  fait,  et  il  ae^-^ 
cepta  une  nomination  de  député  à  U 
çliombre  des  représentants,  «ont  il  fut 
élu  président  à  une  trea  grande  majorité. 
Le  Koi ,  à  son  retour ,  ne  considéra  point 
ces  fonction»  Qommf  une  place  à  la  nomi- 
uation  de  Bttonaparte ,  et  le  comte  Lan- 
iuinais  resta  membre  de  la  chambre  dea 
pairs,  tl  s'y  opposa  avec  force  et  suc- 
ccs  à   ce  que  îes.pr^a  marié»  fussent 
privéa  de  la  pension  qu'ils  recevaient 
comme  eccléaiaetiqnes  :  il  combattit,  sui>- 
lout  avec  «ne  éoerf  ie  extraordinaire ,  In 
^oi  portant  suspenùon  de  la  liberté  indi<- 
viduelle,  qu'il  compara  à  Podieuse  loi  def 
suspects.  Peu   content  d'atiaquei*  c^it* 
mesure  dana  la  chambre  des  pairs  ,   â 
l'attaqua  encore  dans  son  discours ,  qui 
fut  répandu  avec  profiiaion.  IHs  mem-* 
bres  de  la  chambre  des  pairs  désappi-ou* 
tèrent  cet  écrit ,  et  phisieura  {oumauic 
en  drent  la  critique  la  plus  vive  :    ib 
en  prirent  occasion  de  censurer  les  opi- 
nions politèqu«9  de   M.  Lanjoinais  ,  et 
rappelèrent    une   brochure  publiée    en 
^97^1  V^^  11  <>  auteur  du  même  nom, 
et  que  le  parlement  arait  lait  br&ler  par 
la  main   du    bourreau.   Kn    septembrn 
idiS,  il  fiU  nommé  président   du  cpl- 
lége  électoral  de  l'IUe-et. Vilaine.  Le  dis» 
cours  qu'il  prononça  à  cette  Of^eafio^ 
donna  encore  prise  aux  attaques  cle  sea 
advera^ires  :  ila  en  aigualèrant  pluaieura 
phrases ,  comme   étant  ^expression  dtt 
i-épubncanv»me  qu'il  avait  lon^;- temps 
lurpfoftlé)  e(  dH»  s esqpcct  é^uiToqne  pont 
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Vautoritë  monarchique.  Cent  toixaiité- 
ùeu%  électeurs  réclarocrent  contre  sa  Do- 
mination à  la  présidence ,  dans  une 
adresse  qu^iis  firent  parvenir  au  Roi. 
Dans  cette  pièce  ,  qui  a  été  imprimée  , 
les  électeurs  passent  rapidement  en  revue 
sa  conduite  pendant  la  révolution  ,  et  ils 
en  font  une  critique  des  plus  amères.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  que  M.  Lanjui- 
niis  soit  un  homme  estiuiable  par  ses 
mœurs,  son  courage  et  sa  probité.  Il  sVst 
livré  ^ans  doute  à  beaucoup  dVrreurs  ; 
mais  ses  intentions  ne  furent  jamais  cou» 
pables.  Heureux  ceux  qui ,  placés ,  com- 
me lui,  dans  le  torrent  de  la  révolution  , 
n''ont  pas  commis  de  fautes  plus  graves. 
A  la  fin  de  1817 ,  il  publia,  sur  le  con-* 
<cordat  «  une  brochure  où  cet  acte  im* 
portant  est  critiqué  avec  beaucoup  d^ai- 
l^reur ,  et  dans  laquelle  on  retrouve  toute 
la  haine  de  l'auteur  pour  la  bnlle  unigC' 
nitus ,  et  sa  prédilection  pour  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Nommé  membre 
de  la  ^«.  classe  de  Plustitut,  le  16  dé- 
cembre j8o8)  à  la  place  de  Bitaubé,  il  a 
été  conservé  dans  Tacadémie  des  inscrip- 
tions par  Tordonnance  rojale  de  1816. 
On  a.de  lui:  I.  Mémoire  sur  Vorigine , 
Vinscriptibilité ,  les  caractères  dlstinc' 
tifs  des  différentes  espèces  de  dCmes ,  et 
sur  la  présomption  légale  de  V origine 
ecclésiastique  de  toutes  les  dunes  tenues 
enjieff  \')^,in-^,\\.iiapportsuf  la 
nécessité  de  supprimer  Us  dispenses 
de_  mariage  ,_  et  d'établir  une  forme  pU' 
rement  cit^ile  pour  constater  l'état  des 
personnes  ,  1791 ,  in-S».  ;  181 5 ,  in-8*». 
III.  Discours  sur  la  question  de  savoir 
s'il  confient  de  fixer  un  maximum  de 
population  pour  les  communes  de  la 
république  ,  Paris,  1793 y  in  -  8°.  IV. 
Dernier  crime  de  Lanjuinais,  aux  a&» 
semblées  primaires ,  sur  la  constitution 
de  1793  ,  J(ennes,  1793;  ibid. ,  an  11  r 
(1795),  in -8".  V.  Itapport  sur  V effet 
rétroactif  des  lois  du  o  brumaire  et  du 
17  nif6se  an  11,  1795,  in-8<».  CVst  en 
conséquence  de  ce  rapport,  que  TefTet 
l'étroactif  <'e  la  furii-'Ste  loi  dn  17  nivôse, 
sur  régalité  du  partage  des  luccessionn , 
fut  retiré.VI,  Notice  surPouvra^ede  Pé- 
vêque  et  sénateur  Grégoire,  intitnié  :  De 
la  littérature  des  nègres,  i8>  8 ,  in  -  8^. 
VIL  Mémoire  justi/icatif,  181 5,  in-8"., 
deux  éditions.  VUl.  Histoire  naturelle 
de  la  parole ,  par  Court  de  Grebelin  , 
avec  un  Discours  préliminaire  et  des  110- 
jks^  1816 ,  ïn-a*.  iX,  jSùtiec  de  la  Di^ 
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Urîatibn  de  feu  M.  Baradèrê  sur  tur- 
sure  y  Pau  ,  1817,  in-80.  X.  Apprécia- 
tion du  projet  de  loi  relatif  aux  trois 
concordats,  Paris,  décembre,  1817,  in- 
8<*.  XI.  Extraits  de  la  grammaire  slm'e 
de  la  Carnioley  du  Mitliridaies  d^Ade- 
lung,  etc.,  dans  les  Mém.  de  V acadé- 
mie celtique.  Il  a  lu,  à  Tlnstitut,  dea 
Mémoires  sur  la  littérature  indienne ,  et 
en  particuliers  sur  les  alphabets  indous 
et  les  écritures  indoues  du  samscrft  :  ce 
travail  nVst  pas  encore  imprimé.  EnHu, 
il  est  im  des  collaborateurs  du  Magasin 
encyclopédique  ,  où  Ton  distingue  sur- 
tout de  lui  une  excellente  analyse  de 
VOupneJChat,  U. 

LÀNNOY-WATTIONY  (  Le  comte 
SE  ),  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
en  1790  )  fut  député  de  la  noblesse  de 
Lille,  aax  états  -  généraux ,  en 'i789« 
Il  s^y  .fit  peu  remarquer,  et  ne  parut 
qu'une  fois  à  la  tribune,  le  4  ma>'* 
1790,  pour  demander  Pabolitiondu  droit 
de  triage.  Le  3i  avril  i8o4y  il  fut  nom- 
mé séuatem*;  et  le  i^'.  mars  i8i4f  il  «i' 
gna  la  déclaration  du  sénat  ^  portant  ré- 
tablissement d'un  gouvernement  provi- 
soire. Il  a  vécu  daus  la  retraite  depuis 
cette  époqiM.  —  Lah VOT ,  ofiicier  d'or- 
donnance de  Boonaparte ,  fut  envoyé  , 
par  Buonaparte,  dans  le  raidi  en  i8i5. 
On  lit  dans  un  rapport  qu'il  lui  adres- 
sait de  Marseille,  à  la  date  du  8  juin, 
«r  que  l'esprit  public  dans  cette  ville 
était  très  prononcé  contre  le  gouverne* 
ment  impérial  \  qu'on  y  criait  viue  Ip 
JRoi!  et  que  le  cri  de  vfVe  l'empereur  f 
y  était  regardé  comme  une  provocation^ 
jque  pour  forcer  la  gânrtWt  nationale  k  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté , 
et  à  prendre  le  drapeau  tricolore  ,  il 
avait  fallu  déclarer  la  ville  en  état  dis 
siège ,  et  traiter  du  canon  sur  les  places 
publiques,  n  11  disait  dans  un  autre  rap- 
port, daté  de  Montélimart,  «r  que  l'es- 
prit public,  dans  le  département  de  l'Ar* 
dèche ,  était  travaillé  par  les  prêtres  et 
pur  les  nobles.  »  S.  S. 

LANSDOWNE{HF!iaT  PETTTlord, 
marquis  de  )  ,  de  l'ancienne  famille  des 
Fitzgerald,  deuxième filsdu  célèbre  com- 
te de  Shelburne  ,  créé  marquis  de  Lans-f 
dowue  en  1 784  »  et  de  Louise  Fitzpatrir.k^ 
sVst  4islÂngué  à  la  chambre  des  com^ 
muncs  comme  chancelier  de  Téchiquier , 
pendant  radniiiii»tration  de  Fox.  Ad^ 
rois  à  la  chambre  des  pairs  à  la  mort  de 
soo  frère  »  il  proaon^ ,  le  8  juin  1810  , 
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•B  dîsconrt  sur  les  affaires  d^Espagne  , 
et,  quel((ue  temps  après  ,  parla  avec 
chaleur  en  faveur  de  réiuaocipation  des 
catholiques.  En  oorembre  i8i4  >  ^  de- 
manda que  le  texte  même  des  traités  re<- 
latifs  au  ké)our  des  croupes  britanniques 
sur  le  continent ,  fût  déposé  sur  le  bureau. 
1i  peignit  la  situation  du  continent  sous 
le  jour  i«  plus  défavorable ,  et  termina 
aiosi  :  «  Quelle  force  a  sauvé  l'Europe? 

*  SoDt-ce  les  armées  régulières  ?  Elles 
s  ont  toutes  été  battues?  Sont-  ce  les 
»  places  -  foitçtt?  Elles  se  sont  rendues. 
«Tout  le  système  de  défense  militaire 

*  était  comme  abattu  aux  pieds  de  rusni*- 
n  pâleur.  Chacun  sait  que  la  puissance 
»  de  Buonaparlea  été  renversée  princi- 
K  paiement  par  ce  sentiment  patriotique 

>  qui  ût,  de  chaque  Allemand  bien  éle- 

*  vé  ,  un  officier,  de  chaque  homme  du 
»  peuple ,  un  soldat.  Garantir  et  perpé- 
»  tuer  ces  nobles  sentiments  ,  voilà  le 
»  but  que  les  puissances  devraient  se 
»  proposer.    C'est  la  seule  base  solide 

>  qu^on  puisse  donper  au  système  d'é- 
T>  quillLre  européen.  Ce  principe  a  été 
»  reconnu ,  il  y  a  huit  mois  ,  dans  la  dé- 
i»  claralion  faîte  à  Chàtillon.   Les  puis- 

*  sauces  déclarèrent  qu^elles  m^intien- 
»  draieut  les  maximes  de  la  justice  so- 
y»  claie  ,  et  qu*elles  avaient  en  horreur 

>  les  partages  violents  et  les  usurpations 
^  de  nations  indépendantes.  Ces  décla> 
V  rations  solennelles  sont-elles  déjà  ou- 

a  bliécs  ? C'est  le  mépris  de  ces 

a  principes  éternels  qui ,  en  amenant  le 
»  partage  de  la  Pologne  ^  ce  grand  cri- 
a  me  européen  ,  a  donné  le  signal  de  tous 
it  les  bouleversements  qui  ont  marqué 

»  notre  âge Sans  le  déniembremeot 

a  du  ce  royaume ,  Buonaparte  n'aurait 
a  pas  trouvé  100,000  Polonais  prêts  à 
a  l'aider  daus  son  plan  de  tyrannie  uni- 
»  «erselJe Veut-on  devouveau  créer 

>  de  semblables  foyers  de  mécontente- 
a  ment  ?  Yeut-on  affaiblir  ,  dissoudre  , 
a  ces  doux  liens  du  patriotisme  qui  fout 

^  la  force  des  ualions  ? Cest  sur  la 

*>  seule  base  de  Téternelle  justice  qu'on 

*  peut  élever  le  solide  édifice  de  IVqui- 
a  libre  Européen.  Le  respect  le  plus  iné- 
a  branlabfe  pour  le  droit  des    nations 

*  dopnerait    aux     gouvernements     une 

*  farce  infiniment  supérieure  à.  celle  que 

*  ie>  armes  peuvent  lui  assurer.  Si  on 
■  abandonne  ces  maximes ,  que  TAngle- 

*  terre  est  digne  de  proclamer  et  de  son- 
4L  teijùr  ,  rieu    oe  garantit  qu'un  nouv.el 
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»  nsorpateur  militaire  nç  paraisse' sur  In 
a  scène  politique  ^  qu'un  autre  aigle  o« 
a  vienne   montrer  à  l'Europe  ses  grilles 
»  menaçantes  et  ses  yeus  foudroyants...  » 
Le  marquis  de  Lausdowiie  refusa ,  le  10 
février  1816,  d'émettre  aucune  opinion 
sur  Tadresse  proposée  au  prince-régent , 
pour   le  féliciter  sur  les  succès  obtenus 
par  les  armées  anglaises,  le  renversement 
de  la  puissance  de  liuonaparte ,  et  Je  r«> 
tablissementde  la  paix  en  Europe,  avant 
que  la  chambre  eût  été  assez  complète- 
ment informée  pour  exprimer  son  opi- 
nion. Il  s'éleva  ensuite  contre  Ténormi- 
lé  des  taxes  qu'on  avait  été  forcé  d'aug- 
menter ,  par    l'état   militaire  ,  hors    de 
toute  proportion  avec  les  besoins  réels. 
Jl  demanda  que  S.  A.  R.  fût  suppliée  de 
vouloir   bieu    ordonner   une  réduction 
dans  les  dépenses  de  l'armée.  Ou  a  pu- 
blié sous  son  nom:  L  Substance  d'un 
discours  prononcé  au  comité  des  finan- 
ces^ le  'ÀÇ^janvier  1807.  II.  OisGours  sur 
le  budget ,  avec  des  détails  sur  le  nou- 
veau plan  de  finance,  io-S**. ,  J807.  Z, 
LAr^SKOY  ,  sénateur  et  major -gé- 
néral russe  ,  fut  em|Joyé  dans  les  cam- 
pagnes de  181 3  et  181 4-  Le  29  avril  de 
cette  première  année ,  il   eut  un  enga- 
gement très  vif  avec  le  général  Souhara , 
en  avant  de  Weissenfels ,  et  fut  repoussé 
de  ses  différentes  positions.  Les  Français 
pénétrèrent  dans  la  ville  ^  et  le  général 
Lanskoy  ,  ayant  voulu  s'en  rapprocher, 
fut  attaqué  de  nouveau  et  obligé  de  se 
retirer.  ï.e  i4  août  suivante  il  contribua 
au  succès  de  la  bataille  de  Katzbacfa ,  en 
attaquant  avec  sa  cavalerie  le  flanc  gau- 
che des  Français ,   tandis  que  le  général 
Wasiltchikoff  »  soutenu  par  la  -cavalerie 
prussienne  ,  l'attaquait  sur  le  front.  Le 
général  Lanskoy  lut  nommé  ,  en  18 14* 
gouverneur-général  du  grand  duché  de 
Varsovie.  Il   se   concilia  Taffection  des 
habitants  par  son  affabilité ,  et  retourna 
à  Fétersbourg  en  18 16.  S.  S. 

LANTEIGNE-LOGl  VIÉBE.  aisd'un 
receveur  des  tailles,  est  né  à  Caeo,  en 
177 1 .  Il  se  réfugia ,  eu  1 793 ,  dans  les 
administrations  militaires  pour  se  sous- 
U-aire  à  la  réquisition.  Rentré  dans  ses 
foyers,  ilsuivit  quelque  temps  le  palais, 
qu^il  abandonna  bientôt  pour  être  ad- 
j,oint  municipal  de  la  ville  de  Caeo ,  dont 
il  fut  nommé  maire  en  1807.  Lors  du 
remboursement  des  avances  faites  par  les 
notables  de  la  ville  pour  la  fondation  du 
lycée,  M.  Logivicre  leur  proposa,  par 
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«ne  tiveuUirt , ,  de  imf9  TéhtmStfn  ait 
Irtir  Ûuuiicm  pour  rërection  d^une  8tAtti« 
«ie  Bttoai))iirle  ,   mai»  teUe  pri>{MMitiofi 
n^at  0M  de  Mite.  Une  éme aie ,  occ»* 
•ionnce  par  le  prU  des  ttrairtu,  H  dflm 
J«4|oeUc  M.  L»Mte%ii«  et  kprHet  M^cUUt 
inrtnt  inimité  par  aurlqvra  todUidu», 
«ut  Uee  Mifiet  hien  oéploreMeii  en  tSif. 
Cet  deuK  DiAgiitriMf  qui ,  pwr  e\(;èi  de 
cèie,  ■étaient  pr<<»i*iitéi»  «fuit    à  cette 
fKMgn^  de  gem  ^«r^»,  «ii-eul  leur  eti- 
torité  ita  moment  méromiue ,  ei  i^enfut- 
rcHtf  «eÎMi  d'ubc  eepèce  de  terfrurpn- 
Bsque.   I/eflerveMence  poptilaire  vc  di- 
rigea elora  aur  un  moulin ,  dont  on  pilla 
ie«  farines,  Qoelqtjea  piqurts  de  garde 
iteiionale  aufiireni  pour  dii»ipei'  cei  éclair 
ér  «édition,  dont  il  ne  restait  plus  de  trace 
)f:  levidnnHtn)  nmt«  diaprés  lei  rtipporta 
«lu  préfet  et  du  maire  ,  qui  ex(ig<''ret  eut 
99if  doute  ce  inou^imeiii , le  initiitlre  fît 
«artu',  en  poi»ie,  de  Pai ia,  un  trarii  d^artit* 
\mtit  «t  de  fot  m  déiachriitenta  ât  la  gerde 
impériale ,  qui  **arr^t<'rer>t  à  la  Ituutcttr 
des  faidio<ji'fi;«,  «Vt tendant  k  at?e  grnnde 
résîsianee.  Ûitiit^t  raHuré  par  le  calme 
fifofood  qui  tégnait  dans   ta  ville,    h 
«onimaiidaiit  Ht  entrer  ta  troupe.  Dt-s 
le  leT:defriMin  ,  de  vîtigt-un  prévr nus  qui 
eomparuuntdetaniun  eonseil  degnet  re, 
1«liit,  parmi  lesqnd»  trois  femnii'S,  furent 
crnidatiMté»  Si  iitmt,  et  six  aoit  trtraux 
ioreé*.  Les  autres  furent  déposés  daita 
h  prison  de  Bicéire ,  où  M.  Loeivifre 
ella  JeaebfrcUer  lui-même,  en  avrifiSi  4f 
liour  lea    Hao^r    sur    le    tIréAtre   lois 
de  'la  f  epresenlation  h  laquelle  ftasista  te 
due  de  t)ei  ri  (  vr^ez  et  nom  ) ,  qui 
ftollietta,  et  obtint  du  Roi  ta  gi-nce  do 
ces  matfieurcns.  Bucmaparte ,  pa•^Ant  à 
'Caen ,  en  1811,  trait  accordé  sur  sa  cm« 
aeit«  pnriie«4i^re  à  M,  Lenteigne ,  vue 
femmon  de  dooo  fr.    A  la  ûu  d^odobre 
i6i3  ,  M.  Lanicergoe  enroya  k  fimpAiii- 
•riee ,  «u  nom  du  conseil  municipal  et 
des  Inbitanls ,  une  adresse  conçue  dnns 
les  termes  du  dévouement  te  plus  invio 
lalile.  Le  i)  moi  1814 1  il  fut  présenta  au 
Hoî,  et  lui  adressa  ee  dieeours:  vJm 
»  ville  de  Caen ,  dan»  tmis  les  trmps ,  au 
n  diftingua  par  se  eonstatite  fidélité  en* 
»,  vers  les  rois  v«ft  aneétr«s,  et  ellr  con- 
st  aerve  avee  orgueil ,  dans  aea  Nrcbiv«*« , 
»  le  témoignage  aulograplie  de  fa  bien- 
»  veillîince  dont  ils  rfeonoi'èretrt.  Aucun 
SI  des  sujets  d«$  V.  M.  ne  peut  sentir  pins 
%  vivement  *jo«  les  haiiitants  de  cette 
»€iié  k  feoQutur  d'être  ronltu  k  Icdri 
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1»  Tégitimei  souvei  ains...  a  l^u  i8tO,  M^ 
fjairtctgne  n'çut  an  démisiiuU)  et  il  eiit 
pour  »ucrM»M'Uf  M.  de  VaiiJauvre,     K, 
Î.ANTIF.U  (É.r.  ue),  dievoJicr  de 
Saint' Lnui»,  né  k   Maricille  ,  a  donné 
au  public  :  1*,  V impatient^  comédie  eu 
un  arie  pI  m  vits  ,  1^78 ,  in  -  8**.  —  3"» 
Le  i^ukir,  cotiie,  1780,  iii-8*».  —S»,  /.• 
J^laitenr ,  comédir ,  1  «Ha ,  iii'8".  —  4*'' 
JitfJîejL  ion  »  phi/oMopli  ique  êsurU  plaisir^ 
par  un  céïtbalutre,  inWS  ,  in-8".  —  6". 
Les  Travaux  de  Vabùé  Mouche,  178^, 
in-j3.  ^fi'\  lùminiti,  poi-me  in  trow 
rhanis,  1788,  in- 11. —7".  f^ojage  d'jin' 
letwr  en   Crécu' ,  umc    de»  noiioiia  sur 
TKR^'pte,  1798,  3  'Vol.  in- 8".;  secondo 
édition  f  la  tnânie  année;  troisitmc  édi- 
tion ,  1 800 , 5  vol.  iw 1 8)  lJCJiti^nie  éditioo , 
i8o5, 3  volumes iii-8".  :  on'/.i/ me  édition , 
1810,  5  volumes  in- 18'  Ce  dernier  oti^ 
vrage  ,  dettiné  à  former  une  sorte  de 
complément  mu  Fôyaged'^naehartiâf 
doit  une  partie  au  succès  q^uMa  obterni 
à  tettii  de  l'abbé  Uartlieteroy.  Il  a  été  tta- 
duii  m  bUcmand  par  MuHer,  en  anglai» 
p.ii'  15raod  ,  tu  etpH^iiol  par  CJal/ava ,  en 
portugais  pr  'Vn<tconcelios,  eu  nttêt  par 
faarrow.  —-8».  Contes ,  en  prose  et  en 
vers,  iuivts  de  Pièces fugitlt^es ^  et  du 
pot  me  â'flermlnie  ,  )8^ii,  3  vol.  in-t8; 
160O,  'j  vol,  in.8».  ;  180g,  a  vol.  in-8". 
— g**' j^ff  Voyageurs  en  Suisse  ^  i8o3  , 
S  vol.  10-8**.;  nouvelle  éditioo,  >8j7  ; 
traduit  en  anglais,  G  vol.  In-I9.  -—  lo». 
Voyage  en  Ëùsiwgne  du  chevalier  de  S. 
Gervuis ,  ojffîcier  français ,  et  les  di^ets 
événements  de  son  vojage ,  1800,3  vol. 
lti-8".  y  avec  le  portrait  de  M.  de  Lanlier. 
—  ti»  Correwondance  de  madentoi- 
selle  Suzette  Lésurine  D'ylrfy,  i8j4  »  » 
volumes  in-8''.;  i8i5,  3  volumes  in- 1  a. 
— ta«.  tteêuell  de  poésies j  1817,  in»  8". 

Ot. 
TiAWUSSE  (  T^  baron  Pichrr  -  Ho- 
ntST  ) ,  né  le  a  n/ivembie  17O8,  ftw 
brassa  la  carrière  militaire  au  coroii'cfi* 
cernent  de  la  révolution ,  et  devint  aide- 
de-eamp  de  Murât.  Il  ^tait  cbef  de  ba- 
taillon en  i8o5  ,  et  ,  le  37  décembie 
de  la  oiéme  au  née ,  il  fut  nommé  colo- 
nel do  17».  régîmnit  de  tî|;fie.  IVoniu 
au  grade  de  génétiil  de  hrfgaJeen  f8r>8^ 
H  passa  au  service  de  Tf»pleB,et  obtint, 
nu  mois  de  sepien^re  1  le  titre  de  gr^nd- 
dignitaire  des  Deux  -Sicites.  T1  fut  em- 
ployé ,  en  181  a,  dans  la  campagne  d« 
huftsie,  et  uornrod  commandant  de  U 
Légion -d'honneur  If  )  4  aie  i8t3,|>ui^ 


^fménX  et  êisislon  U  4  «Mi.  Le  Roi  h 
€xè9.  cbevalier  de  Saint  *  Jkjouis  par  or- 
dooaaacc  du  39  |uillei  Ii8i4<  H  était,  «o 
juin  18 15,  commaodjiut  de  Im  3*.  dûri" 
£iou  ixùiitaire  ;  et,  en  1 S 1 7 ,  on  le  comp- 
tait encore  parmi  kft  lieuleDaiMs  ^éné** 
laux  eu  activité.  S.  S. 

LAPl ,  ciiaïubelUn  sous  Je  gouverne* 
ment  impérial,  partagea  volontaireisetU 
.l'exil  de  Èuouaparte  en  18 1 4  >  ^t  fui  noin- 
jné  par  lui,  jçoavevneur  de  Tlle  d''JËlb«« 
^u   inooient  de  son  év^nioia.  Xie  ^  fé- 
vrier 181 5^  il  annonça  aux  habitants  de 
Tile  le  départ  de  Napoléon  et  les  pon- 
voîis  dontil  r«vflii  revêtu,  dans  une  pfo- 
jclamalion  dont  vnici  quel^uefi  iMMoa^esi 
«  Notre  angnstc  souverain,  rappelé  par 
]a  Providenoe  dans  la  carrière  de  sa  gloi- 
le,  •}  dû  quitter  notre Uej  il  en  a  «on&é 
)e  conmiaodement  à.meB  soins,  PadaM^ 
uislraliou  à  ualt  junie  de  «ïk  habitants , 
et   la  iléfense  «de  la  Corteresve  à  vatAe 
dévDueraent  «t  à  v^tre  braveuvC'  «  ^ 
3i  quitte,A-l:il,dit,  Jlle  d^£lbe;  \e  auts 
>»  extrémeffuent  content  de  laconduite  dfis 
»  babitants^  je  leur  confie  ia  délîmae  de 
1»  ce  pajs,  duquel  j^attadie  le  pins  grand 
>»  prix.  Je  ne  puis  leur  donner  une  plus 
Il  ^ande  preuve  de  ma  confiance  qu'en 
n  laissant  ma  mère  et  ma  soeur  sous  leur 
j»  garde.  Les  membres  de  ta  junte  et  tous 
»  les  habitants  de  U£le  peuvent  compter 
j»  sur  ma  hienji'eillaoce  et  sur  ma  proteo- 
»  tion   particMlière.  »  —  UAbitaots  àe 
File  d^£lbe^  voici  une  ^oque  bien  re» 
«narquable  «t  bien  heureuse  pour  woub  ; 
votre  gloire  et  votre  boahem'  lie  .dëpen- 
ident  que  de  votre  conduite.  Voule&rvovs 
garantir  Tun  et  l'autre?  Continuée  de  se- 
conder les  sages  dîsposttioiksqnela  ^unte, 
les  autorités  et  los  tonctionnairMfruUtcs 
sauront  pr<endre  dans  toutes  les  oecor- 
rences,  etc.  »  M.  Lapi  fut  nooamé  général 
de  brigade  par  Buonaparte  le  3  mai  l6i5j 
le  Boi  annula  oetle  nomioalion  par  :or- 
dounance  du  t".  août.  &  S. 

LAPI£ ,  directeur  du  cabinet topogra- 
phique  du  lloi,  capitaine  de  première 
classe  au  corps  des  iogéoieurs^géogra- 
phcs ,  est  le  plus  eélèbi^e  de  Iras  auteurs 
de  cartes  géûj|4raphiqu«s.  Les  matériawL 
qui  loi  /Ont  été  fournis  par  îles  naviga- 
.  teurs  et  par  d'anciens  militaires ,  Font 
juis  à  portée  dVn  tirar  les  résultais  les 
plus  positifs.  On  regrette  «eulement  que 
la  vie  active  de  M.  I^apie  ne  lui  ait  pas 
permis  d'acquérir  uqe  connaissance  assez 
étendue  des  langues  s^vaules  poiu  â'cle  • 
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v*Y  au  -Jèii—  Je  fa  cphèfo  ide  la  géogra  - 

pbie  moderne.  Qu  remarque  pai-mi  Itm 

•cartes  qu'il»  publiées, la  grande  carte  de 

la  McdÛieiTanée  9  en  4  feuilles  ;  œlie  de 

TenipiVe  de  Russie,  en  6;  celle  des  llea 

liritatimques ,  en  6,  «t  ceilc  des  £tats^ 

Unis ,  eo  4*  ^*^  atHi'es  onvroges  sont  :  I. 

XJnt-te  lie V Empire frauçmis^t du rtryaur- 

<otc  d'itati*  (  av«c  10.  Picquct),  1607. 

,1L  XÀirle  il'JEunme ,  i»^  ù*  notivtiieg 

diviaiwu ,  1 8i5.  ill.  ^'i^uv^mM  tfUbe  Cer- 

jestfte ,  t  8j  5.  IV.  ^êims  ciaséiifue  et  uni" 

•hmvaZ  de  .gèoj^éfffue  ^ncientu  et  mo- 

durng, ,  tt^.  edU. ,  18171  ^^  4°*  ^^*  '-''■P^  * 

.aussi  pubbéiiH  Mémufiresur  ie  cadéutrt 

•de  in.  /^ra/ioe,  ^ns  lequel  il  indique  le 

moj'en  de  perfectionner  oettc  opéintioa» 

tout  en  obtenant  une  diminution  d«  vingt 

ans  BU r fia  durée ,  et  de  oem  raillions  sur 

sa  dépense.  Ce  moyen  consiste  à  faine 

renirer    l'opération    dans  sa    premi^vtt 

.marelte,  qui  était  celle  qa^on  suirait  avec 

succès  avant  la  révolution,  pour  tracer 

le  cadastre  de  la  généralité  de  Paris. 

6.  S. 
LAPLACE  (Le  mârqvis Preftat:-Si^ 
•fov),  célèbre  géomètre,  né  le  ai  mars 
.1 749  )  à  Beaumoot  -  en  -  Auge ,  près  de 
Poal>-Jl«énêque ,  est  fils  d'un  euhi^liteitr. 
Il  pi-ofsflsa  pendant  quelque  temps  les 
madiéniatiques  à  l'éode  miitaire  établie 
-dans  ce  bourg ,  et  vint  ensuite  à  Paria , 
où  il  UM>nva  d'utiles  protsctetu's.  Le  prc- 
siier  ouvrage  qu'il  pahlia  In*  imprimé 
aus  frais   da  piôésideat  de  Saion,  qui 
voulait  paT4à  encourager  «n  mérite  naiib- 
aant,  dépourvu  des  avantages  de  la  for-  , 
•tnné.  M.LaplaceBe  tai-da  pas  à  se  faire 
«ne  grande  réputation  par  ses  comaais- 
,  aanees.  dans  l'analyse  -et  dans  la  géométrie 
irasMoendanite.  il  remplaça  S«ao»t  dans 
les  ifonctioiui   d'examinstear   du    corps 
rofal  d'artillerie,  «t  devint  «uocessive- 
meut  membre  de  l'académie  de»  scieil- 
<oea ,  de  l'Institut  «t  du  bureau  des  Ion* 
gffftudcs.  £n  C7g6  ,  il  fit  -hommage  au 
oQoaeil  des  utnq*<centB ,  de  sou  ouvrage 
iotitsdé  :  JExpostUon  du  êf^fttê  a» 
mnmdê.lœ  36  septembre  de  lamém«  an- 
née, il  vint , à  la  tèle d'unedéputalion , 
présenter  à  cette  aiwauiiléc  le  compte 
annuel  des  traerass  <de  Tlnatittit  ^  et ,  en 
rappelant  dnns  scm  disconrs  les  noms  des 
hoBones  célèbres  qui  -avaierit  honoré  la 
France  par  lenr  savoir ,  il  rendit  un  bom« 
mage>t(Mchant  à  la  mémoire  de  son  bien- 
faiteur,  le  préôdeat   de  Sârou.  Après 
le  48  brumaire  (  ^qoy.  1799  ) ,  M.  La* 
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place  fut  nommé  par  les'  cOiAtiU ,  minis* 
ti'e  de  l'iiitci'ieur  ;  maU  êy^tmt  éii  rem- 
placé pi'e8f{ue  aussitôt  p.ir  Lucien  Biio^ 
imparte,  il  entra  au  séuat^  par  clëciet 
du  nioi'i  de  décembre  1790*  ^^  ^-^  devint 
vice-président  en  juillet  i8o3,et  chan- 
celier au  mois  de  septembre  suivant,  avec 
le  titre  de  graod*curdon  de  la  Légion- 
d'boiineur.  Il  fit,  le  13  fruciidor  an  i3 
(  septembre  1^5),  un  rapport  au  sénat, 
sur  la  nécessité  de  r(»pre»dre  le  calendrier 
grégorien  et  d'abandonner  celui  de  la 
l'évolution.  En  1811  ^  il  fut  nommé  con- 
cilier de  la  société  maternelle  ,  et  grand* 
cordon  de  la  lléunion  le  3  avril  181 3. 
£n  avril  i8i4  1  il  vota  pour  rétabli&se- 
ment  d'un  gouvernement  provisoire  , 
ainsi  que  pour  la  déchéance  de  Buona- 
parlc;  et,  ie  4  juin,  il  reçut  du  liui  la 
dignité  de  pair,  dont  il  ctit  encoie  re- 
Yâtu.  M.  Laplace  est  depuis  long-temps 
au  premier  rang  de  nos  géomètru».  u  Sou 
livre  de  la  Mëcaniffue  cd leste  (  vvjr'ez 
le  rapport  de  M.  Delauibre  sur  le  prit- 
grès  des  sciences,  du  G  février  1808  )| 

•  où  brille  à  chaque  page  le  génie  de  Va- 
naljse,  offic  partout  des  théories  qui  lui 
•ont  propres,  ou  qu^il  a  su  s'approprirr 
par  les  formes  nouvelles  quelles  ont  re- 
mues entre  ses  mains.  Il  en  a  donné ,  sous 
le  nom  â^Expoiition  du  système  du 
monde f  une  espèce  de  traduction  en 
langui:  vulgaire,  dans  laquelle  ,  sans  t-m- 

Îdoyer  aucun  calcul ,  il  développe ,  au 
ecteur  un  peu  géomètre ,  Tesprit  des  mé- 
.  ihodrs  et  la  marche  des  inventeurs.  Dans 
cet  OUI  rage,  il  a  ramené  aux  principes  des 

•  vitesses  viriueUes  ,  ses  recherches  nom- 
breuses sur  Iesji»tt-me  du  monde^  il  a  re- 

•  pris  la  mécanique  datis  ses  fondements , 
et  démontré  rigoureusement  toutes  les 

Î)arlies  de  cette  scienci-.  y  M.  Laplace  est 
e  premier  qui  ait  auMl^liqucmcnt  cons- 
taté Texistence  et  la  grandeur  de  Tatroos- 
phére  de  la  lune, et  découvert  sou  équa- 
tion séculaire.  Il  a  détermine  l^s  pertur- 
bations réciproquesjde  toutes  les  planètes 
priucipides,  et  il  a  avancé,  par  des  dé- 
ftouvcrles  importantes,  un  travail  sem- 
blable pour  les  su  lellil  es  de  Jupiter,  que 
Lagrange  avait  commencé  ,  et  qui  a  été 
4'omplété  par  M.  Ddambre.  £nfin  il  a 
puissauimeut  contribué  par  ses  immenses 
travaux,  à  reculer  les  bornes  d^mescience 
qui  avait  déjà  exercé  rimagination  de 
tant  de  ptofonds  génies.  Il  sVstaussi  oc- 
cupé de  chimie;  et  00  lui  doit,  ain.<*l 
.  %yî"%  tmyoiaief;  riuvcniiou  d'uu  coloriiiu:- 
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tre.Ila'  répété  If  s  expériences  de'Monpe 
et  de  Cavendihb  sur  la  décomposition  de 
•rail',  et  les  résultats  dv  et  s  expériences 
ont  été  consigné»  dans  le  J  ouroal  polytipa 
'  du  'i6  juillet  1786.  M.  Laplace  u  été  nom- 
mé, en  181(1,  membre  de  racadémie  fran- 
çaise ,  et  président  de  la  cunmiission  de 
réorganisation  de  Técole  polytechnique* 
Il  a  été  mis  au  nombre  des  marquis^  en 
1817,  par  la   nouvelle  ctassillcatiou  des 
pairs.  On  a  de  lui  :  L  Théorie  du  mouut' 
ment  et  de  lajigure  eltintiqut  des  pla- 
nâtes, 1784»  iii'i'^-^^-^lttforiedes  atti'ac' 
tions  de.f  sphéroïdes  et  lie  lajigure  tles 
planètes^  I785,iu  l\**,\\\. Exposition  du 
système  du  monde ,  1 7^)6 ,  a  vol.  itt-8".  ^ 
1799 ,  in-A».  (  ooy.  Prumy  ) ,  4*'  édition, 
1810,  ïU'l\o.  ou  a  vol.  in-8».  IV.  Traité 
de  méoanitfue  cëlestey  1 799,  a  vol.  iD-4"'> 
tom.  iiio.j  i8o3,in-4")  (<>">•  'V"*»  >8o5, 
in-8".  \.  2'hdorie  analj'tif/He  des  pro- 
babilités,  i8ia,iu-4".j  1814 î  in-A*».;  S*", 
édition  ,  1816 ,  in-8<>.  V I .  Essai  philoso- 
phique sur  les  probabilités,  1 81 4)10-4". 1 
deux  éditi<ms;  3*.  édition,  1816,  iu-8». 
Il  a  encore  donné  im  grand  nombre  de 
Mémoires ,  insérés  dans  la  collection  de 
rinstitut ,  de  Tacadémie  des  bciences,  et 
dans  le  Journal  de  l'école  polytechnique. 

S.vS, 

LAPLAIGNE  (  Awtoiwb  ),  avoraç 

avant  la  révolution-,  était  président  du 

tribunal   d^Auch  eu    1791 ,  loraqi^il  fut 

-déiwté  par   le  département  du   Gers  à 

•rattscmblée  légiblativc)   et  ensuite   à  U 

CooTentioii  nationale,  où  il  vota  ,  dans 

•le  procès  de    Louis   XVI,  contre  Tu p* 

{)el  au  peuple,   pour  la  mort  et  contre 
e  sursis  à  rexéciition.Le  6  août  1793,  il 
fut  accusé  par  Chabot,  d'exciter  sou  dé- 
partement à  la  révolte ,  et ,  le  3  octobre 
suivant,  il  fut  décrété  d'arrestation  com- 
me coupable  d'opponiiiou  aux  )ournres 
des  3 1  mai,  1  or.  et  a  juin  1793.  Il  parvint 
'  à  se  soustraire  à  la  garde  de  ses  gemlar- 
roes,  et  fut  rnia  hors  la  loi  sur  la  propo- 
•  sition  de  Montant.  Le  8  mai  1795*  il  fut 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Convention  , 
d'après   une    motion  de  Chéiiier  et  de 
Merlin   de   Douai.  Devenu  membre  ti%\ 
conseil  des  cinq-cents,  il  eu  sortit  en  1 798, 
et  fut   nommé,  en    1800,  président  du 
tribiuial  civil  d'Auch,  et  en   exerrn  les 
fonctions  pendant  plusieurs  nnnérs.  Cotn- 
.  pris,  en  181G,  d.ins  la  loi  contre  les  lé- 
■  gicides,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France ^ 
.  et  il  m;  l'i'iir»  en  Siii»'»c,  S.  S. 

.    LAPLAÎNUHi  (Goïjie  ),  muiu»;  fe«% 
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•éjiciîn  y  eniaile  vicaire  épiscbpal  cotia- 
tiiutiounel,  et  euBo  député  de  Ia]Niè«i'e 
.à  la  Convention  y  où  il  vdta  ia  mort  de 
Louis  X\  I  etrsun  exécution  dans  le  plus 
bref  délai,  fut  presque  loujours  en  nii»- 
<ion  dans  le»  départeinentit.On  Ta  accusé, 
après  le  9  tberruidor  ,  de  tî'y  être  livré  à 
des  acteb  de  despotisme  elr  des  exactions 
tuut*à-fait  inouis.   Envoyé  daus  le  Mi- 
.▼eriiois ,  sa  pairie,  il  y  poursuivit  sur- 
tout ses  anciens  confrères  ,    et   en    fif. 
«^porter  et  conduire  à  Nautes  un  grand 
nombre,  qui  y   furent  noyés.  Au  com- 
meucement  de  1793,  il  dénonça  le  mau- 
vais   esprit  d^Orléans  ,  et  fit  mettre  de 
Douvau  cette    ville  en    état  de  siège. 
Cependant  il   fut   quelque  temps  après 
dénoncé  lui-même  par  Luuvet,  mais  sans 
succès,  comme  y  protégeant  le  meurtre 
et  le  pillage ,  et  ayant    organisé  un  co- 
mité révolutionnaire  composé  de  sans- 
culottes  ,    qui  dépensaient  en  orgies  les 
deniers  publics.    S" étant  rendu  ensuite 
dans  les  déparlements  du  Loiret  et  du 
Cher  ,  Laplantlie  y  imposa  des  taxes  ré- 
volutionnaires. Ceux  qui  n'aiment  pas 
la  réyolution  dohent  payer  ceux  qui 
la  font,  disait-il;  et,  diaprés  ce  princi|'e, 
il  s^mpara  du  numéraire  et  de  tous  Us 
assignais  que  possédaient  les  gens  ai.sés. 
On  remarquait  parmi. les  dépouilles  dont 
il  ûtrénuméralion  à  rassemblée ,  des  mon- 
.tres,  des  boucles,  des  jetons,  des  vases 
.sacrés,  des  reliques,  etc.  La  Convention 
approuva  sa  conduite ,  par  décret  du  18 
octobre  1 793.  Envoyé  dans  le  Calvados, 
au  commencement  de  1794  |il  continua  à 
mettre,  selon  ses  expressions  ,  la  terreur 
à  L'ordre  dujour-^  et  ayant  remarqué,  à 
sou   arrivée  a  Caeu ,  refTroi  que  sa  pré- 
sence y  causait,  il  ordonna  un  bal  répu- 
blicain, annonçant  qu^il  jugerait  du  pa- 
triotisme par  Tempressement  qu'on  met- 
trait à  s^y  rendre.  La  frayeur  y  conduisit 
beaucoup  de  femmes ,  dont  les  pères,  les 
époux,    les  enfants    étaient  en    prison. 
Ayant  oui    dire    quViie   ex  -  religieuse 
avait  des  stigmates  sur  le  corps^il  la  fit 
amener  devant  lui,  la  força  à  seaépouil- 
Icr  en  sa  présence,  et  Teuvoya  ensuite  en 
prison.   Il  fit  fusiller  à  Avrancbes  beau- 
coup dMnsurgés  vendéens, même  des  bla- 
sés qui  furent  arrachés  des  hôpitaux.  Il 
annonça  aussi  qu'à  Rennes  la  commission 
militaire  délivrait  avec  activité  la  répu- 
blique des  scélérats,  contre- révolution- 
naires et  aristocrates.  Après  la  chute  de 
^ubesnicrrc  j  LapU^cl^t;  siégea  çncoïc 
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long  «•  temps  dans  I^Convention  ,  sans 
éprouver  d'attaques.  Ce  fut  lui  qui ,  aus' 
journées  de  prairial  (ai  mai  i7€)5;  ^détero 
mina  les  négociations  qui  s'établirent  en- 
tre les  sections  insurgées  et  six  députés 
qu'il  leur  fit  envoyer ,  et  qui  arrêtèrent 
TactioD  sanglante  prête  à  s'engager  ^  mais 
les  terroristes  perdant  chaque  jour  de 
leur  eitipire»  il  se  trouva  enfin  des  hom- 
mes qui  ofèient  le  dénoncer.  Le  maire 
de  Si.^Lô  se  rendit  exprès  à  Paris,  et 
Taccusa  d^avoir  entre  autres  crimes ,  vole 
60,000  francs  à  un  riche  particulier  de 
cette  ville,  dont  il  avait  occupé  l'hôtel 
pendant  sa  mis^iion»  Celte  accusation  ne 
lut  pas  suûisamment  prouvée  ^  maia  •! 
eu  survint  d'autres,  et  la  Convention  le 
décréta  d'acrfestalion ,   le  aa  thermidor 
(9  aoiVt  1 795  ),  pour  avoti*  levé  des  contri- 
butions sans  en  justifier  l'emploi;  ponr 
avoir  fait  des  arrestations  arbitraires  ; 
ayoir  cassé  à  son  gré  Tes  autorités  consti- 
tuées; avoir  désorganisé  Ih  morale  pu- 
blique par  sou  exemple ,  et  invité  publi- 
quement les  filles  au  libertinage,   sous 
prétexte  que  la  république  avait  besoin 
d*enfauls.  Quoi   qu'il  en  soit  de   toutes 
ces  accusations  ,  La  planche    ne  parait 
nulb-nicnt   s^étiie    enrichi    comme    tant 
d'autres  de   ses  collègues ,  puisquM  n^a 
encore    aujourd'hui    d'autre   bien   que 
celui  de  sii  femme ,  fille  du  convention- 
nel L^  Gneulle ,    qu'il    a    épousée  en 
1793 ,  et  avec  laquelle  il  vit  retiré  à  Sal- 
bris,dans  le  déparlement  de  Loir-et-Cher. 
Apiès  la  révolution  du  90  mars  i8i5, 
cet  homme ,  qui  n'avait  pris  aucune  parC 
aux  afiaires  politiques  depuis  vingt  ans, 
crut  que  les  circoustances  devaient   lui 
être  favorables,  et   il  intrigua  pour  se 
faire    nommer  maire  de  sa  comnnme , 
mais  il  échoua  complètement.  Irrité  du 
mauvais  succès  de  sesefibrts,  il  refusa  d« 
signer  l'acte  additionnel  aux  constitutions 
de  Buqnaparte ,  et  cette  oircoiisunce  est 
cause   qu'il  s'est  trouvé   compris   dans 
l'amnistie  de  1816.  — La.plànche  (Jean- 
Baptiste-Autoine) ,  né,  à  Velbaguet,  en 
]  757,  ancien  général  de  brigade  de  la  a^. 
division  de  dragons  de  Compiègne ,  fut 
nommé  commandant  de  la  Légiou-d'hou- 
ueur  en  i8o4  >  et  fait  raaréchal-de-camp. 
11  jouit  aujourd'hui  de  sa  retraite  à  Char- 
leville.  S.  S. 

LAPLANE  (Le  baron  Jeau-Gfégoi- 

RE-BARTHéLEUl   BoUGÉ)  ,  licutenHlll-gé- 

néral,  n^  le  j3  octobre  4765,  était  colo- 
nel d^  6*.  rcj^imeut  d'iuiaulciic  b-gîte  » 
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rt  eointtMihdBiitd«%Itfé^iiodiiolmior| 
k)i'Bqu'U  fut  nommé  généml  de  brigade  , 
rn  18417.  hfSifhiiré  en  Eêpti^t ,  il  te  dit- 
litigiiii,  le  fl8  jtuMet  1809,  à  la  b«l«i)le4d« 
T4iiv«ra  delà  il«7aâ,et,  «kittêla  iiuiid« 
1^  un  1 3  avril  i8io,«rattaqu«dc6ant»*- 
Oitlia  rtna,  oà  il  fonja  Im  AngMi  A  «e  mn- 
Marquer.  R«pMlé6n  France,  ««1 18 1«,  Dfit 
l«  r.êWt^^nt  dm  Rtiuie)  «t ,  api^ès  la  désfts* 
creaae  retiiÎM  et  Moacou ,  il  «'ettCerma 
daiM  G'IogAM  «Vfc  6,otto  botnmeB,  «i  »> 
«iéfeadh  viUtemnent  )«is«|o'à  risiue  ^e 
la  campni^ie  d»  iS«(i'  îl««  m^  aloci  m 
tnarcbe  peur  <la  i'rance .  en  travei^ant  te 
Barière ,  et  fuc  notnma  cottrniandnnt  ft 
Moniauban  ,  pné»  chtnnaiier  de  Sainte 
Lonift.  Le  |;^^al  Laplane  a  Mé  mis  en 
reiraite ,  par  ordoimnnoe  du  <)«epietnbre 
181 5,  et  il  Vett  plvi  «omplé  p.irmi  les 
offlcIeiii-^Mëitaini  en  Qctinté.       8.8. 

LAPO>INTË  {  Le  banon  EMUincet 
i>e  ) ,  ancien  ajd<*-ir1(sciimp  du  maréchal 
M<irtiM* ,  né  Ife  !i6  juin  1^72 ,  fut  nommé 
offictrr  de  la  fjégioo-  d*bonneiii*lt  aS  juin 
1807,  61  ftit  «Hlortfté  ,  le  1^ a VI il  f8n8,  à 
porter  la  dëovration  de  Tordre  de  Maxi- 
niilictt  «le  Bavti^re;  il  ^ait  aWa  chrf 
•«reêoodron ,  «t  il  Cm  employé  en  cetlts 
'qualité  en  Espace  ^  011  il  se  distingon 
^Mrtiotflièretnent ,  le  8  octobre  1809,  au 
fMMsage  du  T«ge  ,  ptès  de  Talavera,  et , 
4e  t6  novembre  »«iT«>it,  k  la  bataille  d^Oe- 
cant,  D«ir«n«i  ooUmel,  il  «e  fit  remar- 
ier, le  |i8  iévtver  i8t  it  «  là  bauiile  de  la 
A»obr>r« ,  «t  reviac  «n  France ,  en  181 3 , 
'|ionr  faire  In  eampngnede  Bnasic.  Nommé 
général  de  briçade ,  le  4  mai  1 81  %  /Il  prit 
le  conptnaiidemftnt  4e  la  place  de  Bnm- 
hoiirg  le  i«r.  B<Mt.  Le  8  avril  181^, 
iti  adressa ,  dn  quirtior^énéraA  du  Pies- 
si»-le-<Glieni»t,  ton  adbétion  «u«  actfes  du 
sénat  ooofre  BtYOnapoite  et  sa  famille.  Le 
Doi  le  nonima  «bevalierde  St.-LouiBle  i3 
aoApt  t8i4  ,  etebef  derécat'Viftjof  de  la 
i6«.  drviftion  miiitnire,  à  f^lle.  Il  fbt  mis 
M  la  dÎApowtion  Am  wtfitfiftne  de  la  gaerre 
apris  ♦«  nnottY  du ilt>i ,  en  tB i S.     6.  S. 

LAPOÎlTt  (AitfrA«n-Fc«ni]fAirn  we), 

frèra  du  ^l'ert^em  iuietidaM  de  Loiiis 

XVf ,  né  à  V«»aiMeSf  le  27  seplem^e 

1756,  entra  «ttsva  première  jeunesse  au 

féimiiftfredeât.-<8ulpioe,  eti^y  fitremar- 

gnor  p*r  »a  pl^.  NtMiimé  kfnhfhttjB  Se 
t.-André-de-Jau,  qu'il  rendit  bietiiôt 
aprc*fl ,  il  devint  ,<tà  1781 ,  f;r»nd-vicaiie 
de  M.  d«  Cicé ,  ardbevéque  deBordeau^c, 
«t  remplitoes  fonctions  jusqu'à  la  révolu- 
ViOu  II  montra  daub  cette  place  de  grands 
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tiUnts  Administratifs,  et  rat  si  bien  tè 
faire  oomiattre ,  que  déjà  son  nom  se 
trouvait  itiscrit  «nr  la  lisie  des  membres 
du  clergé  destinés  à  Tépiscopet ,   lor»- 
i|ue  les  troubles  de  In  Fronce  l'éloigné- 
rent  de  ce  rang  éminent.  La  révolution 
du  m  août  179a  dispersa  toute  ta  famille 
de  M.  de  Laport«.  Mis  dans  1er  jour^ 
naux  au  nombre  des  ecclésiMttquea  é^r- 
gés  durant  les  pi-eRtiert  fours  de  septem- 
bre ,  il  dut  à  cette  errem*  quelques  in»- 
1imt#  de  repos ,  et  la  possibilité  de  passer 
en  Angleterre,  L'hospitalité  qu'il  reçut 
dans  oe  rojaume ,  d'une  illustre  famille , 
le  préserva   des  malfaetmt  qni  pesèi-ent 
•snr  ses  compagnons  d'inibrinne.  Il  cul- 
tiva dans  la  retraiti*  les  lettivs  et  les  arts. 
Rentré  dans  sa  patrie  après  le  18  bni- 
tnnire ,  il  fut  arrêté  à  Bordeaun,  par  or- 
di-e  de  Pierre  Pierre ,  commiasHire-géné- 
rai  éc  police,  et  du  fanteun  Dubois,  qui 
a'acctMercnt  réciproquement  de  celte  per- 
aéctHnon.  M.    de  Laporte  était  à  peine 
sorti  de  prison,  qu'il  fut  nommé  s  I  évé- 
-t:h»  de  Garca<aonne ,  et  sacré  le  5  juillet 
]8ot ,  étant  encore  porté  «tir  la  liste  des 
•émigrés.  Kn  arrivant  dans  son  diocèse, 
41  trouva  les  esprits  divisés  à  Pexcèa:  la 
populace  de  Carcassonne  se  smileiF»  con> 
tre  lui  ;  mais  il  ne  tarda  point,  par  son 
cnractère  conciliant,  à  rétmir  ^^pites  les 
opinions.  Au  mois  de  mars  r8i  (  t  ^aque 
le  comte  Caifarelli  ordonna  aux  nuiorités 
de  quittH*  leur  résidence  &  Tapprocbe  des 
Anglais ,  M.  de  Luporte  répondit  ^ue  son 
devoir  étaKdedemenrer  au  milieu  de  sou 
troupeau,  «t  que  rien  ne  le  bji  ferait  i4>an- 
donner.  L'un  des  premiers  à  proclamer 
Jes  Bourbons  ,  il  employa  tmite  «on  in- 
fliience  k  faire  triompher  leur  cause,  et 
il  'leur  resta  fidèle  pendont  les  cent  jours 
de  t8i5.  M.  de  Laporte  réunit  k  toutes 
les  vertus  de  l'épiscopat ,  fammir  des 
«eienees  et  des  beasx-arts.  If  possède  nne 
très  belle  bibliothèque.  Très  venté  dans 
4eH  langues  hébraïque ,  ^'ecque ,  latine 
et  Anglaise ,  profond  tliénlogien ,  litiw»- 
«enr  «||^«ble ,  il  ?ieS8matt  nutrefbts  a^'C 
beaucoup  de  goût ,  et  gravait  assez  biet». 
Après  1«  concordat  de  18 17,  il  a  été  nom- 
mé à  l'nrchevAclié  d'Aûcli. — Laï'ortr* 
La  L  Air  F.  (de),  mi  des  frères  du  précédent, 
était  maître  des  requêtes  avant  1.1  révolu- 
tion, et  jouissait  d'une  grande  Considéra- 
tion  dans  le  conseil.  II  ne  quitta  pusla  Fran- 
ce pendant  1rs  ttmps  uialLrureux;  mai» 
vécut  retiré,  tnntôt  h  Paris  ,  tantôt  dans 
tme  petite  terre  npparicuaut  à  son  beau- 
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f>cTe.  Apr^  le  18  brumnire  ,  An  loi  oIRrit 
*■•*   |»r»rrcl<n«  t|«*ïl  refonn,   parce  que" 
>cs  principe*  of  (iii  permeimicot  pas  de 
faire  eiértilrr  ks  luis  exislaiite»  tonlre 
Je»  préirca  et  le:»  €nii«>rés.  Un  des  chefs 
du  gouf-emeim  ttl  consulaire  qui  lui  avait 
fait  celle  of{i*e  »  ue  fut  pas  étuiroé  de  sou 
refu»,  et  lui  dit:  «  Vous  avez  ruison ,  la 
»  révohilioii  Veat   pas  assez  mftrc  pour 
n  TCNK,  ou  TOUS  né  Pètes  pas  assez  pour 
i>  elle.  »  Lors  de  rétabliasemeot  de  rtioi- 
^ersilé,  il  accepta    la  place  de  rrcteur 
de  Pacadémie  de  Uouen.  Ati  itHour  du 
R« ,  il  fot  fait  conseillcr-d^état  eu  sert- ire 
orùioaire.  11  est  attaché  au  comité  de 
Tnitcrieur,  et  de  plus  président  du  con- 
cctl  du  prince  de  Condë.         L.  Lu  et  Z. 
LAPURTE  (Hip^oLTTC  op.),  ué  à 
Paria ,  en  1770,  d^nne  famille  de  magis- 
tratnre  qui  a  fourni  plusieurs  intendants 
de  province  tecommandables,  en  élève 
do  collège  de  Julty.  Il   se  destinait  à  hi 
carrière  de  ses  pères ,  torique  la  rérolo- 
tion  *«  int  y  mettre  obstacle.  Le  désir  de  se 
soustraire  àceiléau  et  de  compléter  sou 
jostrucitou,  le  conduisit  m  Italie,  nu  ccm- 
meocement  de  i799<  11  y  résida  jusqu^eu 
1797,   principalement  dans   Tétat  Vé- 
tiiiien  ,  dont  il  rit  avec  douleur  ta  capi- 
tale en>  akie ,  et  le  gouverneikient  changé 
par  les  ordres  de  Bnoiuiparte.  Profitant , 
potii*  revoir  aa  patrie ,  du  retour  graduel 
airs  idées  et  aux  sentiments  monarchi- 
ques) ou  du  moins  anti-révoKitîonnaires, 
qui    se  faisait   remarquer  alors  jusque 
daos  la  saine  partie  de  l'armée  republi- 
CAÎue  ,  il  travena  cette  année,  et  arriva 
tout  fuste  à  Paris  pour  y  être  témoin  du 
funeste  1 8  fructidor  (  1 797).  L^espérance 
de  se  faire  rajer  de  la  liste  des  émigrés,  le 
décida  à  rester  dans  la  retraite  pendant 
«n*  année  entière;  mais,  a«nt  été  main- 
tenu  sur  celte  liste  par  "  directoire, 
in.ilf;ré  l^s  efforts  et  les  démarches  mul- 
tipliées de  «a  soeur  (  M"**,  de  Salalierry), 
qui  déjà, en  1793  et  17<)4)  s'était  mon- 
trée une  des  héroïnes  de  la  piété  filiale, 
il  fut  obligé  de  partir  pour  Hambourg , 
rers  la  fin  de   1798.  Revenu  en  France 
après  le  t8  brumaire,  il  eut  le  bouhcur 
de  demeurer ,  ainsi  que  sa  famille ,  ab- 
•oiMBeut  étranger  à  la  conia^ion  et  aux 
grands  désastres  du  règne  de  Btronaparte. 
]  i  habite  pendant  une  partie  de  Tannée 
une  terre  du  Vendômois ,  où  sou  père , 
ancien  intendant  d«  liorraine ,  jouit  ^nne 
cotisidération  méritée.  M.  Hippoijie  de 
Laperte^  ^énué  de  tcmte  ambition ,  tt 
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cultivant,  par  goftt,1a  littérature,  dont 
il  ne  s'occupe  qu'en  amateur,  a  dminé 
dans  la  bibliothèque  des  romans ,  en.  1 8o3, 
1804  et  i8o5,  quelques  traductions  ou 
imiuiions  de  I\(onveiles  ùlktnandet 
d'Auguste  La  Foutaine,  et  un  roman  an- 
glais de  peu  d'étendue,  qu'ait  avait  encon: 
réduit  en  le  traduisant.  Il  a  aussi  trans- 
porté de  cette  langue,  en  français,  ut» 
peu  trop  fidèlement  peut-être ,  ÎJl  forêt 
et  Mohenelbcy  roman  en  cinq  volumes. 
Enfin,  il  est  auteur  de  beaucoup  d^articles 
de  la  Biographie  uniycneUe ,  entre  au- 
tres de  veux  de  M»«.  Otoffrin  et  de 
Mil*.  L*  Espinasse,  D. 

LAPOTEfclE  (AtTHtJ»  ).  Fof. 

GtTILLOT. 

LAPOYPE  (le  marquis  Je Aît-Fftisr- 
tOM  ne  ) ,  né  à  Grenoble ,  le  1 3  octobm 
1765,  d'une  ancienne  famille,  était  ofiî- 
eier  auz  gardea-françaisies  avant  la  révo- 
kiiion ,  et  fréquentait  beaucoup  la  maison 
de  Fréron  par  amour  pour  les  lettre».  11  y 
fut  séduit  par  les  grâces  de  Tune  des  fillev 
de  ce  célèbre  criiique,  et  Pépotisa  malgrt; 
Sii  mère  ,  qui  fut  telletnent  irritée  de  ceUc 
mésalliance  cpi'elle  ne  voultit  pas  le  re- 
voir ,  et  qu'elle  le  déshérita  eu  mourant. 
Toutes  ces  circonstances  concoururent  à 
faire  embrasser  au  marquis  de  Lapoype 
la  cause  de  la  révolution.  Tl  fut  nommé  , 
en  1791 ,  colonel  dw  lo«.  régiment  d'in- 
fanteiie ,  et ,  peu  de  temps  après ,  roaré- 
chal'-de-camp.  Il  fut  employé  en  cette 
qualité  à  réprimer  les  roouvemenis  sédi- 
tienz  oui  éclatèrent  k  Chartres,  k  cause 
de  la  cnerté  des  grains.  Il  alla  ensuite  ser- 
vir sont  les  ordres  de  Biron,  à  Farmée  de« 
Alpes,  et,  le   i5  mai  1793,  il  fut  élevé 
au  grade  de  f;énéra]  de  division.  11  com- 
mandait la  division  de  PEst  au  »tége  de 
Toulon ,  et,  le  9  septembre ,  I.1  Conven- 
tion lui  accorda  une  mention  honorable 
dans  son  procès-verbal ,  pour  In  conduite 
qu'il  avait  tende  devant  cette  ville,  lors- 
qu'elle ^éuit  livrée  aux  Anglais*  et  sur- 
tout pour  avoir  secouru  personnelle- 
ment, à  Pignans,  les  députés  Barras  ft 
Fréron  ,  qui  T  avaient  été  attaqués.  Sa 
femme  ajaWt  été  faile  prisonnière  à  Tou- 
lon avec  sesenfams,(a  Conveniion  dé- 
créta, «or  la  proposition  de  Jeûn-Bou- 
8aint-An«Jié,  que  les  détenus  anp^!ais  se- 
raient resi'onsables  de  sa  iftrelé  sur  leiîra 
tf'les.  On  lie  larda  pas  à  répandre  le  bruic- 
que  M«»«.  de  Lapoype  avait  été  assasMÎ- 
née;  mais  elle  Oémentit  elle-même  ceilo^ 
-assertion  ,  et  rendit  justice  aux  égards 
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que  Famiral  Hood  air«it  eitt  pour  cRe.  L« 
f^éoéysii  Lapoype  commandait  la  cokmne 
qui  attaqua  le  fort  Fliaroii,  et,  après  la' 
reddition  de  la  place,  il  prit  le  cooi- 
Jiiatidcraent  de  Marseille ,  quM  mît  en 
état  de  si^(;e  au  Oiois  de  janvier  i7<)4r 
et  où  il  seconda  les  ineaures  révolulitm- 
nalpei  des  prorunbuls,  notamment  de 
Frt'run,  dont  il  avait  éiiousé  la  sœur. 
(  P^ojr^FnûtLOX  ûls,  dans  ta  Biog.  uniu.) 
Le  9  novembre  i  ')Ç)^ ,  Hébert  adressa  des 

Idainles  à  la  soeiélé  des  jacobins,  contre 
e  général  Lapoype  ,  et  il  «(eroanda  qu'il 
fut  soumis  à  la  loi  qui  excluait  les  no- 
bles des  armées  ;  cette  afiairc  nVut  pas 
de  suite.  Après  le  <)  thcnuidor,  on  Wt*-- 
cusa  d'avoir  comniis  de»  abus  d'auioiité 
dans  le  midi ,  el  il  fut  cité ,  au  mois  de 
février  1 994 1  *  1^  barre  de  la  Conven- 
tion, pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite; mais  il  fut  absous,  et  admis  aux 
bonncurs  de  Ja  séance.  Le  général  La- 

J>oype  passa  ,  eu  i^Qt),  à  rarnice  d^Iia- 
ie,  et  après  le  traite  de  Léoben  ,  il  rem- 
plaça surcessivemeot  le  général  Ménard 
dans  le  Piémont ,  et  le  général  Dessoliea 
dans  la  Ligurie.  lies  efforts  qu^ij  ttt  alo»-» 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  lue  Français  et  le  gouvernemeot 
génois,  lui  méritèrent  des  éloges  de  la 
part  du  directoire.  Il  fit,  en  1800,  une 
expédition  dans  les  montagnes  de  la  Li- 
gurie, et  après  des  succcs  peu  impor- 
tants, il  se  réunit  avec  sa  division,  à 
Tarmée  de  réserve  ,  et  fut  chargé  du 
blocus  de  Maotoue  ,  après  la  batail^! 
de  Marengo.  Le  général  Lapoype  com- 
mandait, en  j8oj,  la  la*.  division  mi- 
litaire à  Nantes  ,  lorsqu'il  s'embarqua 
pour  St.-Domiogue ,  où  il  montra  beau- 
coup de  courage  et  de  zèle.  II  fut  cepen- 
dant obligé  de  traiter  avec  Dessalines; 
et  il  négocia  avec  ce  chef  de  noirs  pour 
Tévacuation  du  Cap.  S^étant  alors  -em- 
barqué pour  retourner  en  France  (  1 8o3}  ^ 
il  fut  pris  dans  la  traversée,  et  conduit 
à  Porlsmouth ,  où  il  arriva  au  mois  de 
février  iSo4'  Ayant  été  échangé,  il  revint 
«u  France  ;  mais  il  y  fut  long-temps  en 
disgrâce  et  sans* activité.  Il  commandait, 
cependant ,  en  1 809 ,  le  a  i *.  division  mi- 
litaire à  Poitiers.  Employé  contre  la  Rus- 
sie, en  181  a,  il  prit,  après  la  retraite  de 
Moscou,  le  commandement  delà  place 
de  Witlemberg,  sur  TKIbe,  où  il  arrêta 
luftg-temps autour  de  faibles  murs  déterre 
qnM  avait  élevés  à  lu  bàle  ,  un  corps 
l'usie  considérable  ,  t^ui  fut  contraint  de 
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lerer  le  blocns  après  la  bataille  de  Lfit» 
zen.  Cerné  de  nouveau  après  la  bataille 
de  Leipzig  ,  le  général  Lapoype  ue  re- 
mit la  place  quen  vertu  d'ordres  supé- 
rieurs, et,  en  18149  il  levint  en  France, 
où  le  Koi  le  nomuia  commandant  à  Ageu, 
«■t  chevalier  de  St.- Loni»  le  19  juillet. 
Pendant  les  cent  jours  de  J^i5,  le  géné- 
ral Lapoype  fut  nointoé  gouverneur  de 
la  place  de  Lille,  et  il  y  publia,  le  3o 
miii,  une  proclamation 'qu'il  teriuimiit 
ainsi  :  n  Bruveb  et  bons  habitants  de  celle 
»  illustre  cité!  quelqu^'s  individus  que 
»  vous  désavouez  agitent  le  peuple  ,  for- 
j»  ment  des  complot'j  ,  ourdiitseat  des 
»  trames  ,  fomentent  des  dissensions  , 
»  or^aiii*»ent  desi  partis  :  ils  entretiennent 
»  des  correq>t>iidancef  illicites;  ils  se  dé- 
»  gradenl  jusqu'à  faire  le  vil  métier  d'es- 
»  pion  et  dVmbaurlieyr;  iU  cherchent, 
M  par  des  moyens  que  la  délicatesse  ré— 
»  prou\e,  que  la  sagesse  interdit,  qirune 
»  b<inne  polit.e  d^'it  prohiber,  à  \  ous  met^ 
'  a  trc  en  opposition  avec  la  France  en- 
a  tière  qui  est  unie ,  fortement  unie,  pour 
»  la  ctutfc  la  plus  uoble ,  la  pitia  )u»(e, 
»  celle  de  la  défense  de  son  territoire  et 
»  de  ses  droits  imprescriptibh  s.  f^e  vous 
»  laissez  pas  entraluer  par  des  hommes 
»  aud.icienx  et  imprudents  qui  ne  sont 
M  conduits  que  par  ie  vil  appât  du  gain, 
a  ou  par  des  sentiments  de  haine  et  de 
i)  \ engeance.  Restez  calmes,  suivez  tou- 
»  jours  le  sentier  de  rhonneur;  ûdèlesâ 
j»  nos  devoirs,  à  U  patrie,  à  Tempcreur, 
»  nous  triompheronsdeT Europe  entière^ 
M  &i  elle  prétendait  nous  asservir.  Que 
»  notre  cri  de  ralliemeiU  soit  toujours  : 
»  Napoléon  y  gloire  et  patriel  *>  Après 
le  retour  du  Roi,  le  général  Lapoype  hé- 
sita long-temps  à  ouvrir  les  portes  de  la 
place  qu'il  commandait,  et  il  résista  pour 
cela  auisolWitations  réitérées  du  comte 
de  Bourmont;  maitf  enfin  il  la  i*eniit  aux 
commissaires  de  S.  M.  Il  fut  mis  à  la 
retraite  le  <)  septembre  suivant.       D. 

LART)EK0Y  de  BOLANDRE,  ou 
LARDËNOI8  (  le  comte  Awtoihe  Phi- 
lippe DE  ) ,  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire du  pays  de  Luxembourg,  est 
un  de  ces  zélés  serviteurs  qui  'ont  cons* 
tamment  suivi  le  Boi  dans  son  exil,  et 
tout  sacrifie  pour  la  cause  de  la  monar- 
chie. Page  de  Louis  X\I  en  176a,  il 
entra ,  comme  enseigne,  au  régiment  des. 
gardes-françaises  en  1766,  et  devint,  en 
17801  colonel  en  second  du  régi  meut 
de  la  Reiae^  cavalerie.  En  1789,  il  obLufc 
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U  rroix  d«  St.iLouis,  et  fut  nommé, 
en  1^88,  colonel  du  régiment  provincial 
<rattil)erie  de  Strasbotirg.  Ayant  émi- 
f^ré  en  1791  ,  il  rassembla^  à  Trêves,  et 
organisa  eu  compagnies ,  U  noblesite  de 
Champagne ,  sous  les  ordres  du  général 
d'AUonville,  et  combattit  avec  elle  d;in8 
)a  campagne  de  1 79a ,  ainsi  qu'à  Ma2s- 
tricfat  en  I^qS.  Le  corn  le  de  Lardenoy 
pa«ia  ensuite  au  service  de  S.  M.  Britan- 
nique, en  qualité  de  capitaine  de  la  i^'. 
compagnie  des  gentilshommes  français, 
et  s'embarqua  à  Bremeo,  eo  juin  1798, 
avec  3oo  gentilshommes  sous  ses  ordres , 
pour  former  ce  corps  et  servir  la  cause 
(la  Roi  dans  la  Vendée;  mais  l'affaire  de 
(^)iriberon  empêcha  l'exécution  de  ce 
plan.  II  rentra  en  France  an  mois  d'avril 
iSiê^,  avec  le  titre  de  maréchal-de-camp, 
et  fut  créé  snccssivement ,  lientenant- 
^néral,  le  f3  août,  et  commandant  mi- 
litaire à  Toulon.  Obligé  de  quitter  ce 
eommandement  à  l'époque  du  20  mars 
181 5,  il  le  reprit  le  38  juillet  suivant, 
lorf^que  la  ville  de  Toolon  se  trouvait  li- 
vrée à  l'anarchie  la  plus  complète.  Il  se 
montra  ferme  au  milieu  de  ces  circonstan- 
ces difficiles,  et  réussit  à  comprimer  la 
malveillance.  Les  habitants  de  Toulon  lui 
exprimèrent  leur  reconnaissance  ^n  1 8 1 6, 
dans  une  adresse  au  Roi ,  signée  de  toutes 
\ti  autorités  civiles  et  militaires.  Nom- 
mé, le  1 1  avril  de  cette  aunée  ,  gouver- 
neur-général de  la  Guadeloupe,  il  s'em- 
barqua le  19  juin,  sur  la  frégate  \ Arë^ 
diusCy  et  arriva  le  la  juillet  à  la  Mar- 
tinique. U  y  fit  célébrer  Tanniversaire 
du  retour  du  Roi ,  par  une  fêle  magni- 
fique. Le  ai  ,  il  débarqua  à  la  Guade- 
loupe, et,  le  aa,  il  descendit  à  la  Basse- 
Terre ,  séjour  du  gouvernement,  où  le 
général  anglais,  sir  James  Leilh  (  vojf. 
Lbith  ),  lui  fit  solennellement  remise  de 
la  colonie,  le  a5  suivant.  Le  comte  de 
Lardenoy  est  grand-crnix  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne.  S.  S. 
LARDIZABAL  (  Don  Migdel  de  ) , 
ancien  conseiller  du  iribim;!  suprême 
de  Castille,  membre  de  la  régence  ,  con- 
seiller intime  de  Ferdinand  VII ,  et  mi- 
nistre des  Indes,  est  connu  par  sa  lon- 
gue disgrâce  sous  Charles  IV ,  et  par  le 
rôle  qu'il  a  yoné  pendant  la  captivité  du 
roi  d'Espagne.  Il  fit  partie,  en  i8<i8j  de 
U  commission  qui  fut  nommée  par  Buo- 
naparte  à  Baïonne ,  pour  préparer  une 
nouvelle  constitution  au  royaume  espa- 
|Dol  j  et ,  le  7  juillet  suivant ,' il  fut  uu  des 
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qnatre-TÎngt-douae  signataires  de  celte 
constitution.  Au  milieu  des  di\ irions  qui 
déchirèrent  ensuite  TEspagne ,  don  Mi-» 
guel  de  Lardizabal  se  montra  l'ennemi 
déclaré  des  cortès  ,  et  il  les  attaqua  vive- 
ment dans  un  écrit  qu'il  publia  à  Ali- 
cante ,  en  181 1 ,  sous  ce  titre  :  Xe  gou- 
yernement  et  la  hiérarchie  ^Espagne 
vengés.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec 
enthousiasme  par  la  nobIes.<ie  dont  l'au- 
teur prenait  la  défense  ;  mais  la  faction  , 
dite  républicaine ,  s'empressa  de  le  dé- 
crier, et  les  journaux  en  parlèrent  comme 
d'un  livre  qu'il  fallait  proscrire.  L'irri- 
tation des  esprits  parvint  au  plus  haut 
degré.  Il  y  eut  des  rassemblements  ,  des  ■ 
scènes  tumultueuses.  Lardizabal  fut  ar- 
rêté ,  ses  papiers  furent  saisis  ,  et  On  le 
conduisit  à  Cadix ,  où  Ton  nomma ,  pour  ' 
le  juger  ,  un  tribunal  dont  tous  les  mem- 
bres prirent  le  titre  à^ altesses.  Le  conseil 
royal  de  Castille,  et  les  autres  tribunaux , 
soupçonnés  d'être  ses  complices,  furent 
tous  suspendus.  Les  débats  commencè- 
rent le  14  octobre  181 1  :  cette  pre- 
mière séance  fut  très  animée,  et  plu- 
sieurs dis  de  mort  s'élevèrent  contre 
l'accusé  ,  aux  applaudissements  des  spei!" 
lateurs.  Cepeudant  l'effcrveicence  se  ca!- 
ma  ;  le  tribunal  se  relâcha  insensible- 
ment de  sa  première  rigueur  ;  et  les- 
débais  ,  commencés  avec  les  formes  le»> 
plus  sévères  ,  se  terminèrent  par  un 
jugement  qui  priva  Lardizabal  de  ses 
titres  et  fonctions.  Il  resta  loin  des  af- 
faires, et  sans  aucune  influence,  jusqu'à 
l'époque  de  la  délivrance  de  Ferdinand 
VU,  qui  fit  rapporter  le  jugement  du 
tribunal  des  cortès  ,  et  le  nomma  minis- 
tre des  Indes  ,  et  conseiller- d'éiat ,  par 
ordonnances  des  14  et  a6  mai  i8i4>  C'é- 
tait la  seconde  fois  que  Lardizabal  éprou- 
vait un  retour  de  l'opinion  en  sa  faveur. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  autorité, 
comme  ministre  des  Indes,  fut  'Padresser 
une  proclamation  aux  habitants  du  Pérou, 
pour  les  engager  à  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  leur  légitime  souverain,  et  à 
mettre  un  terme  à  la  guerre  civile.  Atta-  ' 
chépar  principes  à  l'ancien  état  de  choses 
que  Ferdinand  VU  venait  de  rétablir,  le 
nouveau  ministre  mérita  l'estime  des  £s' 
pagnols  et  la  confiance  de  son  mattre,  par 
la  sagesse  de  son  administration  ;  mats, 
eni8t6  ,  un  événement  imprévu  !c  fit 
tomber  tout-à-coup  en  disgrâce.  Sa  cor- 
respondance avec  Abadia  à  Cadix,  et 
ceUe  de  ce  dernier  avec  son  frère  à  Lima, 
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nyMi  éU  faU'cf  »  tur  \ê  rnUteun  té  X^p- 
lune ,  faifatii  voile  p«>ur  FfwiO'BvIla ,  lut 
'  INirtée  k  Oirtliagtriie  p«ii  de  ieinp«  «vaut 
U  prite  (Jo  cette  |»I»a«  pur  MonlUi. 
f>»  cprre»p<tit<Iaiiccs  «oiitcaticfii  U  r^'- 
^éliit'on  à*»  ucrtu  th  Téiai  reUiivfincnt 
Mux  morûigç»  du  roi  f*i  4e  »(ifi  iV('i'« 
avec  iea  princCMcade  Poriygalf  a  Téiat 
lie  dépendance  dani  Ie(|ttel  «e  iroiivait 
1*1  rabîuel  de  Madrid  ^  et  à  la  rurtuie 
que  le  gottreriienicnt  m  propoMU  de 
prriidre  pour  lei  oflîiirrs  couituerciAlefl. 
C>tte  iodiHcrélion  in  ita  fi>rU'fn<rfi(  l'er» 
dioand  VII ,  qui  ordonna  sur-le  ciiamp 
rarrcflAtiofi  de  Lardiz/iUal  et  d'Abadîa. 
Le  prfoiier  fui  d^abord  relégué  k  yêi' 
l(4dutid  I  et  f  niermé  dan*  une  cellule  du 
«'outent  de  fiatut-Fraoçois.  IJ  a  éU  trun». 
fi'irA  depu.s  daii4  la  citadelle  de  Vatx^ 
peluiie.  —  Un  autre  Laiouahal  (Uou 
'  Juté  )  f  g<^néral  eijpsigao]  «  M  dutiiiigiu 
à  U  balaiUe  de  Aa|{00te  ,  et  «oui  Ici 
tnitr*  de  Y«)eace  ,  au  luoii  d^octobre 
i8n.ll  commandait  la  i'**  divi«ioo  du 
tutrtiik  d'expédition ,  f.i  fit  ensuite  partie 
<le  la  g0i'»u«oo  de  Valence,  Aintî  il  •• 
ti'oMv«U  dana  cette  place  lor*  de  m  r«d« 
diiiuu  eu  janvier  i8i4»  à  Tannée  d*iU 
ragun,  commandée  p^r  le  nvuhA  Su« 
cli«t  U  fut  AOiené  a  Paria  et  ren firme 
dan*  le  chAteau  de  Vincemiea,  d'où  il 
lie  lorlit  uu\«n  avril  i8i4>  k  Tépoque 
de  Parri^ée  dea  idliéf.  Il  mourut  à  Ma* 
dr»d)  MX  moi«  apré*  ,  à  l'A^ce  de  trente* 
«cpt  ên9  f  def  suites  de  n»  ionfpio  rt  ri« 
guureuse  captivité,  «t  livcmeat  regretté 
p«r  toute  Pkspafi^e.  b»  S' 

T.A  RÉVElLLèRE.  P^oy\  REVEIL- 
LÈRE. 

LiRIGAliPIE  (  U  b«ron  Piciait. 
AflToiMK  Qinhtéiuu  pe)«  cooioiller  au 
|ti'éMdial  de  Pt'rigueux  avant  la  révolu- 
,  lion  f  devin i  ruembre  du  directoire  du 
district  de  cette  ville  f  et  ensuite  adoii- 
ttîitrateur  diidépattettiirot  de  U  Uordo- 

S  ne  p  oi'i  il  le  coniiitiAit  avec  beaucoup 
•  fermfié  pendant  Icit  orages  de  i7gj 
•'t  i7u4<  luc^i^céré  cimiue  royaliste  et 
MémuAte,  il  fut  c^oviuit  k  Wria,  et 
l'enfermé  k  la  Conciergerie ,  d'où  il  de- 
vait 4tre  traduit  devant  le  tribunal  révo* 
lutionuaire  t  lorsque  lu  tj  theimidor  viut 
rarradier  k  Técl^tlâud.  U  éebappa  de 
ni4m«t  *  travers  de  nombreux  daugvrâ, 
•UK  profcrivlions  de  fi  ui;tidur  an  v  y  tt 
i ut  encore  oécréié  d'attestation  on  avril 
^'J^'  Ou«  fiottvcUe  proscription  cei«a 
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gatuiie  devint  smicr^aivemeAt  {uge  «n 
tribunal  civd  de  Prrigurnx,  <•!  oiemhre 
djji  ctji'p*  légitiUtif  ro  i6o\.  Il  fut  o>iiliT- 
mé  dai«s  r.v  fooctiuiia  eu  iSfiO»  et  <Jt>- 
ttnt  utuf  place  de  coimeiller  a  la  uiur 
rojttle  de  Durdeair»  ,  unis  la  croi»  de  la 
lieunton  et  celle  de  la  Légtoo*d*boit« 
nenr.  U  voUi  ^  en  i8i4  <  ptxir  la  d«{- 
ch<;ance  de  Buouaparle ,  et  se  montia  Tua 
des  pUiM  zi'lés  partisans  de  la  mooarcliie. 
Ijc  '4^  o(:i<jbre ,  il  attaqua) comme  înuuie 
et  incomplet,  le  projet  de  loi  sur  la  re«* 
tituliuo  à  fatie  aui  émigrés  de  leurs 
biens  non  «endus,  et  prétendit  qu'une 
ordonnance  du  Roi  datait  suUife  poutf 
Tesécuiion  de  celte  mesure  de  justice. 
On  trouva  c|uM  allait  si  luin  dans  «on  opi' 
nion  et  ceittgMrd  «  ({u'il  fut  interrompu  ^ 
a  piu»ieurs  reprises  ,  par  nn  murmure 
dVunrobation.  La  tévolutioodu  9o  msrs 
iSto  suspendit  un  monicut  les  fouctiorts 
législativ  es  de  M*  dt!  Lartgaudie  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  1rs  reprendre  apy^  le  re- 
tour des  Bourbons» comme  membre  de 
U  (hni libre  des  députés  pmir  le  dépsi* 
tenieiil  de  ta  Oordogne,  et  les  conserva 
jus({irâ  la  dissolution  de  cette  chamhie 

{>ar  Tardonnance  iln  5  septembre  i8i^i* 
I  y  avait  voté  avec  la  majorité.  Le  »i 
janvier  18(7  ,  M*  de  Larif^audie  fut  nom* 
iné  pi'é»idcnt  de  cbambre  a  la  cour  ro|  aIo 
de  bordciiiix,  S.  S, 

LAUIVE(  J«  MiVDviT  or)  Je  plus 
ancien  et  Tiin  des  plus  ciflôbrea  de  ngi 
acteui's  inigiuues  1  'St  né,  eu  1749»  * 
U  Kocliclle.  Il  débuta  k  Lyou  »  aous  U 
m^moriible  direction  de  M"'"*  Lobreau, 
et  vint  k  Varié,  oit  il  parut,  en  «  77  »  t  au 
Tbé&lre-FrMn^ais  ,  sons  les  auspicea  de 
Ml^^'.  Clairon  dunt  il  était  élevé ,  et  4111 
Tavait  tant  nonoacé  comme  un  prodige^ 
que  le  public  ,  te  trouvant  au-dessous  de 
ces  .pomi/eux  éloges  ,  le  plai;a  plus  bas 
qu^il  ne  devait  être  réillcoient.  Le  jenuo 
cooiédtcn,  d'un  catactùc  fier  et  trt's  siis« 
ei.puble,  liMpporta  avec  l*^aunoop  d'ini' 
patience  1rs  déiagr<''nieiits  d*nn  pareil 
débur.  Cepeud^int,  1rs  avantages  de  son 
physique  rt  retendue  de  ses  moyens  Itii 
aitiièient  que^ues  rnrouragenienia  j  il 
(it  des  progris ,  et  finit  par  être  fort  ap< 
plaudi:  il  te  fut  méiiie  long-temps  k  fM 
de  I^ekain.  Ayant  encora  éprouvé  pin» 
tard  quelques  désagréments ,  il  se  retira 
momentanément ,  et  parut  vouloir  re* 
noncer  au  tliéâlre^  mais  h»  camarades , 
si'uic.ut  le  bénin  qu'iJa  «voient  de  lui«  W 
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IttjlpiJteBt  Ktce  CMH  de  cbakar,  qu  îl  ne 
pal  Pftister  à  leurs  ioitancM.  Partiian 
■oili:ré  de*  idée»  révolatioooaires ,  M.  La* 
wiwt  eoiMCrva  toiiiourt  Hâiw  sa  conduite 
«ne  espèce  d'indépendance  d^opifiioii,  qui 
le  fit  etûmcff  des  gens  de  bien.  Le  la  fé« 
vrier  i79»t  i^  fi^  présent  au  général  La- 
fajeitede  ia  chaîne  cpr avait  perlée  àaon 
eou  le  ckevalter  Ba'iard.  Le  i4  décembre 
Sttivaot»  U  Tint  »  à  la  tête  d'une  députa-* 
tîon  du  corps  éiectorat  de  Paris  ,  pré« 
tenier  k  Fassentldéc  constituanie  une 
adressé ,  où  il  développa  les  avantages 
dnsys(i:nie  représentatif  ;  jura,  au  nMit 
des  céecieura ,  soumission  à  la  oonstir 
Mition  et  aum  déciets  de  Teaiemblét  , 
et  lui  «dmis  aux  bonueurs  de  la  séance. 
Il  ftt%  avrété  et  détenu  avee  une  partie 
de  M»  camarades,  eu  179^  )U8^n^a«  a 
iberraidor.  Au  mois  de  mars  179a,  3 
démentit ,  par  une  lettre  rendue  publi* 

3 ne,  le  hiruit  d'un  mariage  quiruni«satt, 
«a»t-OD^  à  MU*,  de  Sombreuil,  et  justifia 
«nsuiM  Talma ,  accusé  d'avoir  contribué  à 
Parreatation  deaeon&édiens  français.  Voici 
un  portrailde  Larivc  que  Ton  trouve  dans 
les  Mémoires  attribués  à  Daaiocoiiia  t 
K  Qttand  il  pai'ult  sur  la  aeèue ,  je  m*ima* 
>  pnm  voit  Baron*  Que  de  noblesse  dons 
9  su  phjmoaomic  1   que  d^aisaocc  dans 
»  so«  maintien  !  Il  perle  :   c>it  encoi-e 
»  Baron,  l^énbrgie ,  la  vérité  qu'ail  donne 
»  il  Peapressioa  de  ses  traita ,  forment  à 
«  toua  moments   de  csi  tableaux  faits 
»  pour  servir  de  modèle  aux  plus  grands 
»  peintres.  Cutt  Baiard  ;  c'est  Ninias  ; 
n  c^eet   lioutaigu.   Le  désordre  de   la 
J»  douleur  ajoute  encore  à  la  beauté  de 
a  sa  figure  y  etc.  a  Nous  citerons ,  à  c6té 
de  eus  éloge,  un  jugement  plus  aévrre, 
«aia  peut^êtie  plus  vrai,  qu^ou  a  porté 
de  cet  aoteui»  da«is  un  ouvrage  sur  l'his» 
toire  du  Tbéàtre-Frauçais  :  «  On  a  re** 
a  procbé  à  Larire  une  déclamation  em- 
»  pbutique  et  aeuvent  fauaie  :  il  man- 
u  qouit  de  cette  sensibilité  comnmnica- 
»  fcive ,  la  preuûère  qualité  d'un  Iragé.- 
n  dieu.  Il  criait  quelquefois  lorsquMI  îal- 
a  lait  pleurer ,   et  sacrifiait  souvent  la 
a  vertu  d^une  intention  au  désir  d^eolever 
»  les  applaudissements  par  ces  éclata  qui 
m  séduisant  touiours  la  multitude,  a  La- 
rive  quitta  le  ibéitra  long -temps  avant 
Tépoque  on  une  sage  prévoyance  lui  au- 
rait conseillé  de  le  faire.  On  a  générale- 
meut  attribué  sa  dernière  retraite  aux 
critiqiies  trop  sévères  de  Gkofiroi.  Cette 
opinion  ne  nous  parait  pas? f  aisemblable  j 
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et  il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  imposai-^ 
Ue  d'assigner  les  vériubl«js  causes  qui  ont 
éloigné  Larive  de  la  scène  trafique.  Lor»* 
que  les  comédiens  frauçaia^après  p  usicuv a 
essais  mMJbeureua ,  tentés  soit  à  VeydcMt^ 
sott  à  Louvois  y  aoit  ù  TOdéoo ,  eurent 
senti  la  nécessité  de  ae  réumr  sua  ac- 
teurs de  la  rue  de  RicJielieu ,  les  prin» 
cipauJt   sujets  se   retrott«èvc»ni  presque 
tousdsnf  la  mém^  poiitiou  relative  qu^'ls 
occupaient  avant  la  prtmière séparation. 
Larive ,  seul  pur  uu  concoiir»  singulier 
.do  circeiislances  »  ae   trouva  dAnê   une 
exception  particiilièM.  Squ  snipioi  étaic 
occupé  par  Taliva  ,  qui  avait  mtroduic 
sur  la  scène  nue ni^bode  nouvelle,  taule 
diflereote  de  Tauchenue ,   et  que  le  pu- 
blic applaudissait.    Dans    cet    eut   de 
cboacs  ,    Larive   avait    deus  paitis   à 
prrndre  :  il  devait  Fuiter  contre  Takna  , 
en  opposant  à  ses  innovations  le  modèle 
^Mjoun  constant  des  belles  traditions , 
ou  bien  il  devait  sacrifier  ses  ancienne* 
babitudes,  et  aa  pber  au  goAt  dof^inanr. 
De  ces  deux  partis,  il  u^en  prit  aucun; 
il  voulut  adopter  une  métbode  qui  nV- 
Ui(  ni  la  sienne,  ni  cetts  de  son  rival ,  et 
dèsrloN  il  ne  fut  plus  rien.  K  altéra  par 
des  convulsions  la  beauté    régulière  de 
ses  irsita  ,   et  substitua  des  mouvements 
désordonnés  b  1»  noble  simplicité  de  sou 
gmbe*  La  critique  inQexible  signala  des 
fautea  qui  ne  pouvaient  être  déguieées-y 
et  Larive ,  bumiiié  de  sa  méprise ,  laisau 
Talma  maître  du  cbsunp  de  bataille.  Be^ 
tiré  à  Moulignon,  dans  la  vaUée  de  Moiti»- 
moreucy,   il  y  fit  bAtir  sueeessivemer  t 
deux   maisons    cbarmantet  ,   et  devii  t 
maire  de  sa  commune  ,  oimI  entreprit  de 
fonder  un  établissement  d'eaux  minéra- 
les*  Pour  faire  diversion  aui  oceupr.- 
iionsde  sa  retraite,  il  alla,  pentlant  qu«'-<*' 
quea  années ,  donner  des  représeotatioi  s 
en  province  ;  puis  il  ouvrit ,  en    1804  , 
une  école  tle  déclamât ipn  qui  eut  peu  de 
succès.  En  1806,  il  fut  appelé  à  Naplea 
p«r  Josepb  Buouapartc,  qui  dans  sestiré^ 
quanta  moments  d'ennui  faisait  débiter  , 
en  sa  présence,  des  morceaux  de  tragédie, 
et  récompensait  magnifiquement  Taeieur. 
Larive  revint  en  France  après  le  départ 
de  losepb  ;  et  il  y  vécut  encore  dans  Ul 
retraite.  Ayant  reparu,  en  1S16,  sur  le 
tliéJ^tre  italien,  par  une  intention  debien- 
faifanoe,  daus  le  rèle  de  Tancrède ,  après 
uns  absence  de  plus  de  trois  lustres ,  et 
à  l'ège  de  soixante-*neuf  ans  ^  il  s*y  esc 
iBOutré   digne  de   son  ancienne  r^puta- 
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lion  ;  et  Tes  amatfurs  ,  tout  en  faîiaitt 
U  part  de*  aimée* ,  oiH  retrouvé  dant 
§on  jpu  les  traits  carMCl^riatiques  de  son 
premier  tateat.  Il  lut  réélu,  en  1817, 
nssocié  corre«poruiant  de  racadémie  de 
NapleSf  dont  il  était  membre  depuis  quel* 
ques  années,  et  sa  nominsiion  fut  con- 
firmée par  le  roi  des  Deux-Sicilcs.  Voiei 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I. 
Pjrrame  et  Tkisbé ,  scène  lyrique  , 
J7849in>i8  :  1791 ,  i»-iB.  II.  Héflexiortê 
sur  l'art  théiùral ,  iSot ,  in  -  8c.  III. 
Cour$  de  déolamation  ,'divi»é  en  douze 
eéanetg ,  1804  »,  in^B".  ^  lomes  deuxiè- 
nieel  troisième  ,  1810  ,  in- 8<*.       O. 

LAttlVlÈRE(  Bimr«-Fra»çoui- 
Joachim-Hehri  ue  ) ,  ué  à  Fidaise  en 
1761  y  était  avoeat  dans  c:ctte  ville  tors- 
au'il  fut  nommé,  par  le  département  du 
Calvados ,  en  1 791,  député  à  l'assemblée 
législative ,  où  il  s^attacha  au  parti  de  la 
Gironde  (  Voy.  Guadbt  et  Brisaot  , 
dans  la  Biographie  univenelU.  )  Quel- 
ques jours  après  le  10  août,  il  renouMa 
avec  force  la  proposition  que  iitJ.  Debry 
{^yojrez  IJebrt),  d'établir  une  légion  de 
tyranuicide<».  Il  ne  prit  aucune  pari  à  la 
révolution  de  cette  époque;  et  il  est  vrai 
de  dire  que  le  parti  auquel  il  appartenait 
alors  recula  dVffroi  devant  cet  attentat  : 
mais  il  chercha  à  en  profiti'r  pour  instituer 
cette  répubbque  qu'il  avait  si  imprudém- 
loeul  imaginée.  M.  de  Larivière  fit  tous 
aeacfibrls  pour  sauver  Louis  XVI  ;et  il 
vola  pour  l'appel  au  peuple  et  le  bannisse- 
ment :  ce  qui  était  le  seul  moyen  de  sous- 
traire ce  prince  à  la  mort.  Il  se  prononça 
ensuite  fortement  dans  la  lutte  qui  s'éleva 
entre  la  Montagne  et  la  Gironde,  et  fut 
membre  de  la  commission  des  douze  , 
instituée  pour  arrêter  les  complots  de  ïh 
municipalité  de  Paris ,  et  qui  céda  ,  à 
cette  rodme  municipalité,  le  champ  de 
bataille  en  donnant  sa  démission,  au  mi- 
lieu des  dénonciations  dont  elle  fut  l'objet. 
M.  de  Larivière  fut  <i  cette  époque  spé- 
cialement poursuivi  par  le  parti  de  la  Mon« 
tagne.  Décrété  d'arrestation  le  1  juin  ,  il 
prit  la  fuite,  et  se  retira  dans  le  Calvados. 
Coché  avec  plusieurs  de  ses:  collègues ,  il 
fut  mis  comme  eux  bora  de  la  loi.  Il  ré- 
clama contre  cette  proscription  après 
le  9  thermidor  (  27  juillet  17C)4)  »  «t  de- 
manda à  rentrer  à  l'fMwemblée  :  ce  qui 
ne  lui  fut  accordé  que  le  8  mars  1 795 , 
lors  de  la  rentrée  des  soixante  -  treize. 
Dana  les  discussions  relatives  aux  mem- 
Iri'ea  «le  rancîeo  coaité  de  soJut  public. 
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^  parla  contre  Robert-LindetetCamot^ 
et  lors  de  la  révolte  des  premiers  joors  de 
prairial  (30  mai  et  jours  suivants),  il  se 

{>ronuiira  avtx  beaucoup  d'énergie  contre 
fs  terroribtes,  et  ii«  contribua  pas  p«*ii  k 
leur  défaite.  Au  mois  de  mai  1795,  il  de- 
vint membre  du  comité  de  salut  public.  le 
4  août,  il  combattit  Mn  long  discours  de 
Dubois  Crancé  contre  la  réaction ,  et  n'y 
vit  que  les  ref;i-cis  du  régime  de  la  ter-* 
reur.  Deux  jours  après ,  il  proposa  de 
faire  juger  par  les  tribunaux  les  agents 
de  ce  régime  ;  il  s'opposa  ensuite  à  Tav- 
resiatiofi  des  prêtre»  iiiMermentéa  ,  soriit 
du  comité  de  salut  public  à  l'époque  du 
1%  vendémiaire  (  5  octobre  i74;5  )  ,  et 
fut  vivement  accusé  alors  d'avoir  con* 
tribué  à  faire  opprimer  la  convention 
par  les  royalistes.  Compromis  dans  la 
conspiration  de  I^emaitrc,  et  entouré  de 
toute  la  faveur  des  aectionnaires  tnsur* 
gés ,  il  fut  vivement  attaqué  les  1 5  et  16 
octobre  ,  pour  ses  liaisons   avec    ceux 
qu'un  appelait  les  cimspiraienrtde  ven** 
démiaire  ^  mais  ,  malgré  cet  instant  de 
défaveur ,  il  entra  triomphant  au  con^ 
seil  des  cinq-cents,  où  il   redoubla  de.* 
nergie  contre  le   jarobinisme.  Il  se  jeta 
Umi-k-ïm\t  dans  le  pi«rti  anti-dîrectorial  ^ 
et  fit  quelques  rapports  sur  les  finances 
et  les  colonies.  Le  ministre  Cochon  ayant 
dénoncé  la  conspiration  de  Babeuf,  M« 
de  Larivière  k'écria  :  m  Voilà  la  réaction 
»  de  Tallien  !  »  A  b  soitevil  fit  une  vébé* 
mente  sortie  contre  les  Babouviatea,  et 
reprocha  à  plusieurs   de  ses   collègues 
leur  obstination  à  ne  voir  que  dans  les 
royalistes  les  ennemi»  de  la  république , 
et  non  dans  ces  féroeet  Jacobins  ,  4|ui 
avaient  couvert  la  France   de    ruines. 
Lors    de    la    conspiration  de  Laville* 
heurnois  ,    il    parla   en  sa  faveur  ,  et 
s'eftbrça  d'affaiblir  l'importance  que  le 
parti  républicain  voulait  lui  donner.  Pru 
de  temps  après,  dénonçant  encore  les 
opérations  du  directoire ,  il  assura  que 
l'ancien  ministre  de  la  justice  ,  qu'il  ap- 
pela Garat'Septe/Êibre ,  allait  ^tre  nomr 
mé  à  un  emploi  considérable  (  f^oy*  Ga- 
rât ).  Au  plus  fort  de  la  lutte  entre  le 
directoire  et  les  deux  conseil»,  en  1 797 , 
il  appuya  vivement  les  projets  de  Piche- 
gru,pour  mettre  le  corps  législatif  hors 
des  atteintes  du  directoire.  Apre»  le  i9 
fructidor,  M.,    de  Larivière  se  réfugia 
en  Angleterre ,  et  s'y  attacha  an   p^rti 
du  Xtoi  et  des  princes  ,  qu'il  servit  avec 
zèle*  Lica  rapports  qu'il  avait  contervé» 
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drt*c  lies  personnn  influentes  lui  en  don- 
«uieiit   irs  moyens.  Le    révolu tioun^iire 
Méliée  ,  en  appareuce  proscrit  par  Buo> 
napai  te ,  mai»  ciiargé  réelUnieut  d'une 
riLssiOfi  de  a»  police,  cbei-cii:i,s(ius  pré' 
ve\\e  de  servir  l«i  caïue  des  Bourbon»  ,  à 
«voir   des  coiifêrences  avec  MM.   Ber- 
trand el  de  Lanviêre.  Celui-ci  fut  chargé 
pdf  les  princes  d^esamiiier  quel  paru  on 
|Mturraii  tirer   du   sieor  Méhée ,  el  Ton 
«aperçut  Inealôt  qu^il   ne  pouvait  que 
nuire  à  la  cause  qu^il  paraisisait  vouloir 
kfi-vir  [yof.  Méufic).  M.  de  Lariticre 
fut  encore  cliarf;é  en  Aoglclerre  ,  par  le 
Boi  de  France ,  de  plusieurs  autres  opé- 
rations^ et  il  u'est  revenu  dans  sa  patrie 
qii^a%ec  S.  M.  en  181 4-  H  *  été  uouimé, 
le  S  macs    i8i5,  avocit-  géaôral    k  la 
cour  de  cassation.  On  a  de  lui  :  I.  f.0ltre  à 
MM.  les  dépuUk  compostait  le  comiui 
diis  finances  dans  V assemblée  nuiionur 
le ,  1789,  in  8".  11.  Paitatiium  de  la 
constUiUion  politique ,  ou  lië^uération 
morale  de  la  France^  *79^'  *  iii-3".  IIK 
L'heni'cnse    nation ,    ou  /ieUition  du 
ffiUM^eraeiuent  des    f^liciens ,    peuple 
eout'erainement  libre  et  heureux  tout 
l'csHoire  absolu  de  ses  lois ,  1 79'^ ,  in- 
^.  il  a  lait  iusérer  dans  divers  recueils 
des  morceaux  de  poésie  très  ingénieux. 
M.  Erscb  lui  attribue  à  tort  VQrdre  des 
sociétés  politiques ,  j  vol.  iu  -  1  a ,  au  s- 
ouei»  il  donne  la  date  de   1767  {  trt  De 
tinMlrucUon  publique  ,  J775,  10-8". 
I^es  dates  de  ces  deux  onvrai^cs  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  celle  de  la  naisMioce  de 
M.  3c  Larivièi-e  ,  et  Ton  sait  quMs  soot 
âe  M*  Lemercier  de  Larivière ,  ancien 
iotetMlant  de  la  Martinique.  U. 

Li^BMAGNAC,  président  du  d^par- 
f  ment  de  Sa6ne-et-I^ire,  eu  1791»  '79^ 
etc.  «  fut  député  au  conseil  df's  anciens  fo 
septembre  1795.  Le  i5  novembre,  il  atta- 
qua le  droit,  conféré  au  directoire,  de 
comidéter  lesélections,etditque  If  s  crain- 
tes sur  la  réunion  des  éiecivurs  n^éiaieot 
pa»as|scz  foodéespour  qu^oo  violAt  ainsi  la 
constitution.  Lie  oo  avril  1 796,  il  fut  nom- 
mé secrétaire ,  et  combattit  pnsuite  la  ré- 
solution relative  au  partage  des  biens  des 
parents  d^émigrés.  Le  ta  iuiltet,  il  s^op- 
posa  a  Tespropriatiou  de»  biens  des  déte* 
uus  condamnes  ou  des  prêtres  déportés , 
et  aux  nirsures  de  proscription  contre  les 
nobles  et  les  pare  Mis  d^énûfjrés.  Dans  plu- 
atenn  autre80ccasioos,U  prit  les  intérêts 
des  individus  ppisécutrs.  Cependant  il  ne 
SuK  piûat  inquiété  au  18  ^u^di^r^  ilsor- 
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tJt  du  conseil  eu  mai  1 798 ,  et  df-vint ,  en 
1800  4  président  du  tribunal  civU  deLoti- 
ban*.  Le  3  août  i8o4y  M.  Larniagnac  fut 
appelé  par  le  sénat  au /Corp«  -  législatif , 
vut-  la  présentation  du  collège  électoral 
de  son  département ,  et  il  en  sortit  en 
1809.  Il  fut  alors  nommé  aux  fonctions 
de  présideutdu  tribunal  depremiire  ins- 
tance de  son  aiToudisseraeut ,  et  il  tes 
r«Mupli6sait  encore  eu  1817.         B.  M 

LABOCHE  (Casimik  de   ) ,  né  à 
Varsovie  le  4  »»"   »7^i  «»<  fils  d'un 
cbargé-d'afTaires  de  France  auprès  de  la 
cour  de  Pologne  r  1  t.'e  la  Sublime  Porte. 
IMê  TAge  de  vingt  Pt  un  ans ,  il  fut  era- 
pkijé  comme  secrétaire  de  iég;«tion  au- 
près de  M.  Descorcbes  [Voy.  ce  nom  ^ 
luinistre  plénipotentiaire  en  Pologne.  La 
prépondérance  russe  ayant  rendu  impos- 
sible la  présence  d'un  ministi'e  de  France 
à  Varsovie  ,M.  de I^rocbe j  resta, après 
la  rjctiatte  forcée  d(>  M.  Descorcbes,  pour 
suivrr  les  affaires  de  la  légation.  Mais  le 
grand  -  maréchal  de  la  couronne  ayant 
»ou!u  mettre,  pour  condition  à  cette  ré- 
sidence ,  le  serment  au  gouvernement po^ 
ionais.  ototivé  sur  ce  quM  était  né  à  Var- 
sovie, M.  de  Laroche  répondit  «  qu'il  ne 
»  connaissait  qu%io  seul  serment  j  celui 
»  qu'il  avait  prêté  à  la  France,  »  et  il 
deotanda  «es  passe  -  ports.  Après  avoir 
remis  les  archives  de  la  légation  çuXré 
les  mains  du  consul  -  général ,  il  quitta 
ia  Poiogae.  Revenu    en   France,  il   y 
fut  accueiiU  par  Dumouriez  ,  qui  avait 
été   envoyé   avec  son    père  auprès  des 
JCovUàtréi  de  Bar  :  il  lit  ses  premières 
campagnes  dans  la  Ifgion  des  Ardennes, 
sous  les  ordres  de  Miazinskjr,  qm  Tbo- 
Dorail  d'une  amitié  particidièrp.  Après 
Ja  mort    de  ce  général  et  ta  retraite  de 
^umouriez ,  M.  de  Larocbe  remplit  les 
iniervaUes.de  la  cessation  forcée  de  sou 
service,  par  la  culture  des  arts  et  de  la 
littérature  ,   qui  Pisolèrcot  en  queK(ue 
sorie  au  milieu  de  la  tourmente  ré%o> 
Jutionnaire ,  et  le  rendirent  étranger  k 
aes  agitations.  La  traduction  d'une  par- 
tie de  VHistoii'e  de  Part  par  Winkelmâo, 
une  collection  de  matériaux   pour    les 
FasUs  militaires  ^  ainsi   que  pour  une 
nouvelle  édition  de  la  BibtiaUièque  des 
beaux^aris,  de  Théopbile  Murr,  furent 
les  fruits  de  son  loisir.  Lorsque,  en  1795 , 
«les  symptômes  d'indépendance  se  maiii- 
lestèrent  de  nouveau  en  Polofj^ne,  il  «e 
rendit   en  Saxe    pour  y    préparer   les 
«loyens  d^  rscrutsm^nt  des  ,  légious  po- 
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JonaiscB,  puis  il  Tint  reprendre  da  ler- 
.Tlce  dans  les  années  françaises ,  et  fut 
employé  sticccsiivement  sous  divers  gé- 
néraux. M.  de  Laroche  se  disiingua  au 
passage  du  Mincio^  aux  bataillei  de  Taun, 
RalifiboMue  7  Wagrani,  et  devint  chef  de 
bataillon  à  Téiat' major.  CVst  en  cette 
qualité  quMl  soutint ,  en  rSiS,  avec  un 
petit  nombre  de  Français,  de  Polonais  et 
de  ÛaTavoi» ,  commamiés  par  le  e^néral 
Zanun ,  le  siège  de  Thorn  ,coiiire  les  for- 
ces supérieure»  des  Rnsses  et  des  Prus» 
siens.  Le  prince  Poniatewski  le  noimna 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  Pologne. 
Sa  conduite,  dans  le  commarideinent  de 
Ta  place  et  de  la  tète  de  pont  de  Strau- 
)png^  lui  urarit  mérité  ,  en  1809  ,  de  la 
part  du  roi  de  Bavière  y/Pordre  de  ftfaxi- 
juilieo  -Joseph.  Mis  À  la  demi -solde  en 
j8i4f  M.  de  Laroche  s'est  fixé  à  Paria, 
où  il  se  livre  de  nouveau  à  son  goût  poor 
U»  nrts  et  les  lettres.  F. 

LABOCHEFOUCAULT.   Tcy^.  Ro- 

CnCFOCCAULT. 

LAR0CHEJAQX3ELEIN.  For-  Ro- 

CHF,J4QUi:bi:iM. 

LÂhOMIGXJIËR£(PiB«xE),  ancien 
doctrinaire,  naquit  à  Levignac  en  1756. 
Il  est  aujourd'hui  professeur  de  philo» 
•ophic  à  Tacadétnie  de  Paris.  On  a  de 
lui  :  Leçons  de  philotophU ,  ou  Ei$m, 
sur  les  JactUt^  de  l'urne ,  tome  ]*r. , 
s8i5,  in-80.  M*  Barbier  lui  attribue: 
I.  EUmenta  de  ntétaphy tique  ^  Ton- 
Ioa»e  ,  1793,3  cahiers  in-S**.  11.  Pam" 
doxes  de  Condillae^  i8o5,  in-ia.  {Foy, 
la  Biographie  ums^erselle  nu.  mot  Con- 
1>ILLAC.  )  —  LAftOMiGOiiaE  âtné  a  pu- 
blié :  Pri$e  à  partie  contre  la  cour 
i^orale  de  Montpellier  ^  geetion  cit^ile  , 
181 5,  ln-4'*'  — '  M.  LAROUtcuiàftE,  avo- 
cat de  Toulouse  ,  frère  du  précédent, 
déploya  beaucoup  de  Calent,  en  181 7, 
dans  le  procès  de  Fu aidés.  Or. 

LARREY(Lk  baron  D0M1919CE- 
7ea9  ) ,  chirurgien  distingué  ,  né  ,  en 
17661  àBodeau,  pris  de  Bagnères-de-B^ 
gorre,  accompagna  Buonaparte  en  Egyp- 
te en  1798,  comme  cbirurgien  en  cnef 
de  son  armée ,  et  fit  dane  cette  contrée 
des  observations  médicalef  qu'il  apubliées 
en  i8o3,  dans  un  yolume  in  -8^.  ralitulé  : 
Jielaîion  historique  et  chiruraicaU  de 
V expédition  de  l'année  d^  Orient  en 
Es^ypte  et  en  Syrie.  «  Ce  Recueil ,  dit 
»•  la  classe  des  sciences  mathématiques 
I»  et  physiques  de  Tlnstitut ,  dans  son 
»  rapport  présente  en    xSio^  estdi^M 


»  d^étre  dbtîngné  à  beancoap  dVgartfff  j 
a  il  est  rempli  d^obseryations  curieuses, 
a  de  traitements  hardis  et  heureux,  et 
a  de  fait<i  important* ,  sur  l'ophtalmie  , 
1»  la  peste  ,  le  tétanos ,  la  lèpre ,  le  scor* 
»  but,  et  sur  une  maladie  que  Pauteur, 
»  k  raison  de  son  siège  ,  a  désignée  par 
»  le  nom  de  smroocèie.  »  C<'t  ouvrage  m 
fourni  4  M.  Alibert  des  observations  sa- 
vantes sur  1^*  différentes  espèces  de  lè- 
pres. M.  Larrey  a  encore  publié  :  I.  Mé- 
moire  sur  Us  amputations  des  memhrer 
à  la  suite  des  coups  de  Jeu,  étayé  de 
plusieurs  observations ,  1797,  in  -8».  ; 
1808,  in- 8".  11.  Mémoires  de  chirur^ 
gie nûlitaire  f  et  campagnes^  i Bit,  3 
vol.  in-8<'.  La  première  partie  a  été  tra- 
duite en  anglais  par  Walker ,  i8t5  «  in- 
8<>.  Le  docteur  Larrey  a  donné  quelques 
articles  au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  S.  S. 

LAllUE.  For.  BzLkKVte. 

LASALLE  (AiTTOiirE  de), ancien  oflS^ 
eier  de  vaisseau  y  et  Tun  de  nos  méta- 
physiciens les  plus  remarquables  et  les 
moins  connut,  est  né  à  Parts  en'i  754.  H 
passe  pour  être  le  fila  naturel  du  comte 
de  Mootmorenci-Pologne ,  et  a  été  éle- 
vé dans  la  maison  et  sous  la  tutelle  da 
prince  de  Montmorenci-Tingri .  légataire 
universel  du  comte.  Orphelin  de  père  et 
de  mère  dès  Tage  de  six  ans ,  il  fut  des^ 
tiné  par  son  toienr  à  TétaC  ecclésiasti- 
que, et  il  porta  Phabit  violet  f  mais  lors» 
qii^il  eut  terminé  sa  phflosophie,  ayant 
témoigné  beaucoup  de  répugnance  pou^ 
«et  état,  on  lui  fit  apprendre  Pnngfais  , 
afin  de  le  placer  h  Londres  dans  le  com- 
merce ,  pour  lequel  il  ne  montra  pas  plus 
de  goût.  11  avait  à  peine  atteint  sa  sei- 
zième année  ,  qu^on  renvoya  à  St.-Main 
étudier  Thydrographic.  On  Pembarqua , 
en  1 770 ,  sur  le  navire  le  SU-PieiTC ,  ex- 
pédié pour  la  p£*c}M*  de  Terre-Neuve  ;  en 
t773,,sur  le  navire  l'^^iri^nVam,  employé 
à  la  traite  des  nègre» ^  et,  en  1776 ,  sur  le 
vaisseau  le  «$*ci>^erfet  équipé  pour  la  Chine^ 
aux  frais  dVne  compagnie  d^aetionnaires^ 
doix  M.  de  Lasalfe  lui-même  fit  p.irtie. 
De  retour  de  Ttode  en  1778  ,  ayant 
essuyé  un  passe-droit  doits  la  demande 
du  coomiandement  d* une  frégate,  il  qnitu 
1»  marine  ,  et  voyagea  en  Strisse  et  en  Ita- 
lie, où  il  encourut  la  disgrftee  du  prince 
de  Tingri.  M.  deLasalle ,  revenu  à  PariS| 
finit  par  être  un  homme  de  lettres,  et ,  de 
plus,  un  métaphysicien.  Le  ^lovum  O/^ 
gtmum  de  Bacon  lui  étant  lonbé  cotiv 
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^8  mi»itts ,  Il  se  jeta  dam  la  carrière  de 
l'analyse.  Un  premier  essai ,  original  par 
les  idées  et  le  style,  sous  le  titre  bicarré  de 
D^ordre  régulier  ,  Berue  (  Aanerre  ) , 
n86,  I  v«l.  in-ia,  qu'il  composa  ,  dit- 
p,  eatreute  jour»,  durant  une  conva- 
lescence ,  fut  annonce  par  M.  Garat>  qui 
iaisait  alors  les  réputaiions  dans  le  Jour^ 
nal  de  Paris  y  -comme  le   début  d'un 
homme,  nouveau,  qui  venait  «près  Di- 
derot, Rousseau  ,  etc.  »  nous  offrir  des 
^ lumières.  Cet  éloge  ettraordimilre  d'un 
opuscule  anti-académique  ,  où  Bulloii 
encore vivaHt,éiait  attaqué  etpersifflé, 
occasiona  ,  par   le  crédit  de  celui-ci ,  la 
suspension. du  Journal^  mais  fit  rechi-iw 
cher  noire  moderne  philosophe  par  les 
admirateurs  même  de  JBufibn  ,  entre  au- 
tres par  Hérault  de  Séchellcs,  alors  a  vo- 
cat-géojéral.  Ce  dernier  fit  les  frais  d'im- 
pression d'un  second  ouvrage  dcM.  deLîi- 
«aile,  la  Balancç  naturelle,  Londres  {  Pa- 
ris)  ,  1788 ,  a  voî.  in-8«  ,  que  Tauteur  lui 
dédia<  En  n'annonçant  pas  moins  que  le 
système  du  monde  ,  et  en  nous  appre- 
nant ,  ce  qui  n'est  pas    nouveau ,   que 
tout  va  et  vient  en  vertu  d'une  loi  uni- 
verselle, ce  livre,  en  quatre  chapitres, 
d'ailleurs  pleins  d'idées  et  de  verve,  écrit 
avec  une  sorte  d^enthousiasme,  n'en  ex- 
cita aucun  dans  le  public,  malgré  l'éveil 
donné  par  le  rédacteur  du  Journal  de 
l'Oise  {  Mathieu  de  Mirampal  ).  M.  Azaïs 
paraît néanmoiosy  avoir  pris  sa  loi    des 
compensations.  Il  en  fut  de  même  d'un 
troisième  ouvrage,  la  M*icanique  mo- 
rale j  Genève  (  Auxerre),  1789,  9  vol. 
in-8«>. ,   qui  est  l'application  utile  et  plus 
mesurée ,  mais  par  fois  abstraite  ,  dç  la 
Balance  naturelle,  à  l'homme  moral,  in- 
tellectuel et  physique.  On  y  trouve  ,  en 
autant  de  livres ,  un  art  de"  disposer  son 
esprit,  un  art  d'apprendre,  un  art  de 
raisonne^  ,  un  art  de  connalue  les  hom- 
mes, un  art  de  disposer  son  caractère  , 
un  art  de  s'exprimer ,  un  art  d'agir  et 
de  déterminer  soi  et  les  autres.  Un  ami 
de  l'auteur  (M.  Cence;,  fit ,  dans  le  Jour* 
nal  encxchpédùjfue  d'octobre  1790,  l'a- 
nalyse de  cet  ouvrage,  que  la  singularité 
du  titre  n'a  pu  tirer  de  l'obscurité.  Il  est 
rest«  tellement  ignoré, qu'on  a  depuis  at- 
tribué, d'après  M.  Salgucs,  à  Hérault  de 
Séchelles  (  Voy,  \ai Biographe  univers.)^ 
une  Théorie  de  l'ambition ,   communi- 
quée à  ce  dernier ,   retenue  par  lui ,  et 
rétablie    de    mémoire    par  son  auteur 
dans  la  Mécanique  moral^  sous  le  npia 
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à%  Théorie  du  charlatanisme,  ta  copié 
dune  première  iraduction  du  traité  de 
Bacon  ,  De  Augmenlis  scieniiarum     m 
de  même  pa^sé  au  compte  de  la  succes- 
•loii  du  conventionnel;  etI'aUleur,  l'ayant 
réctaméc  vamemcnt  auprès  du   député 
uregoire  ,  a  traduit  une  seconde  fois  ce 
traité.  M.  A.  de  Lasalle  émigra  en  1 700  : 
Il  avait  fait  et  il  proposa  un  plan  dirigé  t^n- 
tre  la  révoluiion  et  ses  principaux  agents. 
Une  modique  rente   sor  biens  -  fonds 
•on  unique  ressource,  fut  bientôt  saisie  ? 
mais  il  ne  put  alors  être  ramené  en  Fi  ancê 
par  ce  même  ami  dont  on  a  parlé .   qui 
alla  le  chercher   k  Rome ,   et  qui  par- 
vint a  retirer  l'écrit  contre-révolution* 
tiairc,  devenu  inutile.  Après  avoir  de  nou- 
veau signalé  des  personnages  trop   fa- 
meux,  dans  les  noies  de  la  Campana  a, 
martello,  traduite  du  Tocsin  (de  Du- 
tens   avec  l'abbé  Nivoletil  ;  après  avoii- 
publié  encore  un  Examen  criUnue  de  lit 
constitution  de  1791  ,  J.^J.  Rousseau  d 
é  assemblée  nationale  ,   des  Uialo^es 
des  Vivants,  et  une  Défense  contre  les 
je^wïe*     pnblicistes  et  antres  juristes. 
M.    de  Lasaile ,  forcé  de  quitter  Rome  ! 
revmt  eu  France  ,   au  fort  même  dç  la 
terreur  j  et  ce  fut  dans  Tasile  de  quel- 
ques amis     soit  à  Paris,  soit  surtout  à 
^jemur,  qu  indépendamment  de  plusieurs 
opuscules  qu'il  publia  ,   tels  qu'un  Be- 
cueil  de  petites  pièces  de  vers  adressées 
a  ses  amis,  des  Méthodes  ahréi^iatii^eg 
en  mathématiques  ,   des    Obstrt^ations 
•nvuoePériodede grands  hiwers,  il  s'oc- 
cupa principalement  de   la    tradoctioit 
des  UEu^^res  de  Bacon,  d'abord  entre- 
pose et  abandonnée  ,  mais  reprise  enfin 
et  achevée  malgré  les  diflSculiés  de  sa 
position.  C'estaujoard'hui  à  ce  seul  titre 
de  traducteur  qu'on  le  connaît  un  peu. 
quoiquil  soit  de  plus  le  commentatVur^ 
ou  même  le  continuateur  de  Bacon.  Mais 
Il  »  est  permis  de  supprimer ,  à  l'époque 
de  lathéophilantropie,  des  passages  où 
le  philosophe  anglais  fait  sa  profession  de 
toi  chrétienne  ;  ce  qui  a  valu  au  traduc- 
teur  la  c.itique  d'un  docte   protestant 
{f^ojr.  DET.UC),  et  a  nui  au  succès  de 
1  ouvrage.  Cette  version ,  imprimée  à  Di- 
jon  en  1 799- 1 80a  ^  , 5  vol.  in-80. ,  n'a  pas 
fait  là  fortune  du  malheureux  LasaJIe  ' 
qui  se  tiwive,  à  Fâge  de  63  ans ,  réduit 
a  vivre  des  secours  passagers  de  la  bien- 
veillance. •  K| 

LASALLE  D'OFFEMONT  (Le  mar- 
quis 0%  )  ,  ancien  commandeur  de  Mal- 
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Ut  filt  ^*on  cosaeiilcr  «o  Chitdtft,  èu 
pay>  de  Soûle  ,  lieuUoant  -  'CoIoii«l  et 
-chevalier  de  Saini-Louû,  ayait  ^>ousé 
une  demoUelle  d'Offemont ,  de  la  mê- 
me famille  que  la  BrinTilliers.  11  tenait 
^ans  la  capitale  une  banque  de  jeu  ,  et  il 
fut  UR  des  premiers  gentilshommes  qui 
^nihraasèrent  le  parti  de  la  résolution. 
Elu  le  i4  juillet  1789  ()our  de  la  prisa 
de  la  Bastille) ,  membre  du  comité  per- 
maneui  à  TBôieUde-'Tille ,  il  fut  nommé 
tensuite,  parce  comité,  commandant  de 
)a  milice  periaienne.luafayetteiiyant  été  f 
)e  16,  reconnu  çomoAndaxU-^énéral ,  il 
«onservasouslui  la  place  de  commandant 
«n  second  ;  mais  il  faiiit^,  d«s  le  5 -août) 
payer  chei,'  un  instant  de  faveur.  Ayant 
Voulu  faire  sortir  de  la  capitale  un  bateau 
<de  poudresayarifes,  le  peuple  ima^^ina 
^u^i  cherchait^  dégarnir  la  vijle  demn- 
Tiitions ,  et  se  saisit  de  lui  pour  le  peU"* 
dre.  Déjà  le  faul  réverbère  était  descen*' 
«iu  ;  il  fut  assez  keureuz  pour  se  sauvera 
iraTerslafottle,  landisque  M.  deLafsyette 
«aimait  les  esprits ^  et,  le  lendemain, 
il  reparut  devant  le  peuple ,  et  se  justi'^ 
fia.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  fat 
liommé  marécbal-de-camp.  On  le  vit,  le 
24  joillet  i^gS^  paraître  dans  la  salle  de 
]a  Convention  ,  pour  y  recevoir  le  baiser 
fraternel,  eu  commémoration  des 


vices  qu^il  levait  rendus  six  ans  aitpara- 
vaut.  Il  a  été  y  pendant  quelques  années , 
polouel  du  io«.  régiment  de  vétérans,  en 
Harnisoo  à  Paris,  et  il  vit  roaintenawt 
Sans  un  état  d'iofirmité  habituelle.  Le 
général  Iiasalle  a  traduit  de  Tauglais ,  en 
.17981  4^ux  romans  intiiulés  Vua  Cltaru 
fUnno^:  9  et  TanO'e  jéndronioa.  On  lui 
0oit  aussi  quelques  pièces  de  théâtre.  A. 
LASALLË  (  Bsmui  ) ,  né  à  VersaiUes, 
A  été  reçv  avocat ,  mais  s'est  peu  o*-> 
cupé  de  jurisprudence.  Très  jeune  en- 
iDore  lors  de  fa  révolution  ,  il  en  adoptn 
)es  principes,  sans  se  livrer  toutefois  aux 
rxcès  qui  ont  iléiri  cette  époque.  M.  de 
XAsallea  été  |Mndanl  quelque  temps  l'un 
9es  trois  administrateurs  du  bureau  een* 
tral  de  police  à  Paris,  après  le  iSIruct»» 
dor;  mais  il  y  a  rendu  seiTice  à  beau- 
coup de  peirsounes  que  des  dénonciateurs 
et  des  furieux  de  toute  espèce  entraînaient 
i  chaque  instant  dans  cette  dangereuse 
administration,  dont  la  modératùin  de  sa 
conduite  le  ^t  bientôt  exclure.  Après  le 
l8bfumaire,fiuonaparte  le  nomoM  com« 
misèai^'c  '-  lïéa^al  de  police  à  Brest  : 
9Uff  M^  ItfAMlk  l«««1«  «ttt  I9)l«  «PpMi: 
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lion  datos  les  autorité^  locales  de  cette 
ville  ,  quMl  se  vit  obligé  de  revenir  & 
Paris,  sans  avoir  pu  remplir  sa  mission^ 
Il  s'occupa  alors  de  travaux  politiques. 
Les  émigrésnenCraieutsnccessivement  en 
France  ,  et  il  publia  une  brochure  dans 
laquelle  il  prouva  combien  il  éuit  juste 
de  leur  rendre  ceux  ée  leurs  bois  qui 
n'avaient  point  été  aliénés.  Cet  écrit  fut 
bietireçudu  public,  mais  très  mal  de  Buo- 
naparte ,  qui  refusa  cottstamm^ot  d'em" 
ployer  l'auteur.   Cependant ,  après  son 
retour  de  Pile  d'Elbe  en  avril  iSiS ,  M.  de 
LasaUe  Ait  un  des  huit  commissatres-gé« 
néraux  de  p4llioe  qu^il  envoya  dans   les 
départemenu.  On  a  de  In i  :  1.  Sur  Péif 
rêtédoê  consuls  du  14  thermidor,  rt- 
laHfaua  hùdeêpnfuenuêd'émigtdUèrtf 
1^01 ,  in  -  8«>.  II.  Sur  le  eommerae  de 
rinde,  tSoa ,  in-4*'-  IH*  Desjtmmceê 
dk  r^agkterref  i8o3,  itt-8«.  IT.  ite- 
cktrohcM  §ur  l'origine ,  ies  ffrogrès ,   le 
rachat.  Pétai  actuel ,  et  Im  rAiede  ta 
dette  nationale  de  la  Ù-rande-Éretùgnef 
par  Robert  Hsmilton ,  traduites  de  Fan- 

5 tais  sur  la  deuxième  édition,'  i  vol.  in- 
■>.  181 7.  M.  de  liasalhe  a  encore  publié , 
fn  îanvîer  1818,  one  brochare  contre 
Idi  concordat  de  1817.  Il  a  concmira  à 
la  rédaction  de  plusieurs  jnuraaux.  tJ. 
LASALLfi  (  ActiiLLe-Etfmre-GM 
GAutT  n«  ] ,  né  à  Paris  le  a5  février 
177»,  est  fils  d'un  gnriiHiottmé  or«)i- 
miire  sous  Louis  XV,  qui  Ait  «nauite 
mallre  des  eompte»  jusque  la  révolu- 
lion.  Constamment  atiachéi*  è  la  motiar* 
dbie,  sa  fkmille  ne  pouvait  éebapprr 
aux  désastres  révofutionnafres.  V.  ^e  La- 
salle  était  retiré  dans  one  tct* re  voisin* 
de  Paris ,  li^squ'il  y  fut  tiwèt^ ,  eomma 
suspect ,  en  1 793.  Conduit  dans  les  pri- 
sons de  MèKin  ,  et  tfansA^ré  dans  cefles 
de  Provins  ^  il  revint  dftrrs  sa  commune 
e»  surwiHanee,  et  te  livra  à  l'étude  dks 
arto  et  des  lettres.  Il  a  épousé ,  en  1794 1 
la  seconde  illle4ii  marquistle  Vaugiraud, 
qui  fut  massacré, le  3  septembre,  dava 
les  pvisons  de  FAbbaye.  En  1806,  H  foC 
asiBcbé  ,!ra  ministère  des  relations  exté- 
rieut^spouv  l'analyse  des  papiers  anglais; 
et  travsfflla ,  ûans  le  même  temps ,  à  la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  France.  Il  fut 
iiommé  référendaire  delà  cour  des  comp- 
tes au  rétablissenmnt  de  ce  corps  em 
1807 ,  et  il  joignit  k  ces  fonctions ,  pn 
181»,  celles  de  censeur  de  la  ffbrnTrie  ^ 
où  rappelèrent  Tamilié  et  la  cotifinnce 
4c  IlL  F«Ftaiis^  Ce  {ijH  «u  cette  qualité; 
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<pie  V.  de  LasaQe  attaqua  TUetnent ,  daot 
VI]  rapport,  lo  projet  de  distnbmlion  ét9 
prix  décennaux,  et  le*  principes  qui  Fa^ 
vaieiit  dicté.  H  fut  chargé  de  la  rédaction 
des  articles  ànX Histoire  du  Btu-Empin^ 
<'t  dea  artisiet  grecs  et  roinaii»  ^  dana  la 
BiographUi  nni^rsellt  ;  trayail  qu'il  a 
coiuinaé   îua£]ii'au  seiaième  Tolunie.  Il 
est  éditeiu  du  dernier  osivrage  de  Se- 
roux  d'Agincourt  sur  les   tcrrca  cuitea 
aotiques.  M.  de  LasaJle  prit    uoe    part 
active  au  woui^enieiit  qui  s'opéra,  à  Vt^ 
ris,   dan5  la  iDHtiuée  du  3i  oMirs  i6i4i 
pour  le  rappel  des  Bourbons  ;  fit ,  avec 
sept  de  ses   coHt^gues,  une  déclaration 
énergique  daaa  le  m^me  sens  (   imprt- 
xnén  dans  le  Journml  Jcs  DéimU  et  la 
Gaae<^  4e  France  )  \  fut  nomniê  par 
le  Roi  wembre  de  laLégion-d'honneur; 
concourut ,  pendant  les  cent    jours,  à 
rinnpreflaion^'erèie  et  à  la  distribution 
cTuQ  grawl  nombre  d'écrits  royalistes  \ 
fnt  iiouHné ,  ail  retour  de  S.  M ,  préfet 
de  1*  Haute  -Marat  ;  ranina ,  dans  ce 
départemeet^  i<ts  sentiascnts  de  fidélité 
et  d'ansourpoor  le  Roi ,  et,  aos'oppo-»- 
sant  aveeffitneté  aux  demandes  exagé- 
rées  d<*a  génétaux  aHiés  ,  nérila  et  ob-» 
tiol  leur  tstiaae  et  leurs  égards.  Oi»  a  de 
lui  un  £hgo  '<de  madame  Elisabeth  tk 
/>«iicie.-~TJn  auii^e  Lasallê  (T^  comte 
d«  } ,  so«ifr-préft:t  à  i^ntnn  en  iéi5  ,inon-. 
tra  autaul  de  feraseté  q««  de  prudence 
loiu  de  Tenlèvenient  d^nn  drapeau  blaoc, 
dans  la  commune  de  Mesrres  ,par  quel- 
ques malintentionnés  que  FoU  ne  put  dé- 
cou  vrir  :  ce  qtn«xposaii  toute  la  commune 
à  ^tre  Iraicée  militairementpar  les  troupes 
T¥url«inbergeoises  qui  occupaient  le  pays. 
Ce  drapeau   blanc  fut    rétabli  par    les 
ioicM  de  M*,  de  Lasatte  :  il  le  confia  à  fa 
fidélité  dea  batnUnU   oonnui  par   leur 
Aliacbement  au  Roi ,  et  l'offrit  aux  an- 
tres comme  un  gage  de  la  hiodératîon 
du  goummentent,  qui  Tonlait  bien,  pour 
cette  ibis  ,  se  oontenter  d'une  expiation 
aussi  faible.  Cette  canduite  et  ce  laiiga- 
^  eurent  un  plein  succès.  M.  de  LasaJle 
a  été  nommé  préfet  des  Ardennes  le  la 
février  1816 ,  et  il  a  reçu  ,  en  1817 ,  la 
croix  de  Saiot-Henri-de-Prussa.  A.  et  F» 
LÂSA€$SE  (  JBi.ir- Baptiste),  né 
â  I^n  le  as  mars  1740,    pi*éire  ,  ci- 
devant  directenr  du  séminaire  de  la  oon- 
l^régation  de  Saint-Sulpice  à  Tulle  et  à 
pans,  devint,  eh  1793 ,  grand-vicaire  de 
I.4Mnourette  ,   archevêque  de  Lyon.  Ce 
fut  lui  qui  a<;compr.gna  au  supplice  ,  le 
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Cimtin  Clialier,  à  qui  il  doiMM  la  em*» 
cifix  à  baiser  avant  qve  de  manier  k 
Féebafiittd- ,  cirtont>taiice  que  les  jour* 
■aux  révolntioanaires  ont   eru  devoir 
téire ,  sans  doute  comme  peu  confbrme 
aux  idras  qu'ils  ont  voulu  prêter  à  ce 
prétendu  martyr  delà  Kberèé,  dàhs  sea 
derniers  moments  (P^,  CvKhiKK ,  Hiégrt 
mtip€r*elie,\ll^  63o>.  L'abbé  Laseus»é 
est    auteur  ,    éditeur  'ou   abrévtaièur 
d'un  grand  nombre  de  livres  de  piété, 
dont  les  principaux  sont  :f.  Cûttrê  dé 
méditaUons  ëoeUsiastique» ,  in  -  1 3 ,  4 
toi. ,  Tulle ,  1781 .  Cours  de  méditationê 
religieuses^  in-ia  ,  9  vol.,  ibid.  Cours 
de  méditationê  ehrétttnnes  ^  in-ia  ,  a 
vol. ,  ibid.  II.  Dialogues  ehréUen»  sur 
la  religicH  ,  etcn ,  in-^.  ^  vol. ,  Paris , 
1803.  Dialogue$  entre  deux  ehrétiene 
inêtruits  ,sur  ta  fin  de  l*homme,  etc. 
in- 18  ,   Ssitii'Bfrieuc,  an  xi  de  la  ré- 
publique, in.   Cours  annuel  de  suîeti 
de  piété,  in  -  S^* ,  3  vol. ,  Paris  ,  i8o5. 
IV.  La  Vie  de  Jésus-Christ ,  selon  la 
concorde,  mise  dans  Ut  bouche  deJ." 
6*.,  in- 13  ,  a  vol.  ,  Paris ,   1806.  V.  Im 
doctrine  dé  Jéàus^Christ ,  puisée  dans 
les  Epttreê  des  €^4tre» ,  in-i a  ,  a  toI.  , 
Paris,  1807.  VI.  Entretiens  instruetifi 
et  pieux  sur  la  confession  et  la  com- 
munion,  io-j8,  Paris  ,  1808.  \1T  '£«« 
pécheurs  pensant  à  l'éternité ,  in-3a  ^ 
Paris ,  1 8 1 J .  VIII.  £e  sage  réfléchissant 
Mtr  l'éternité ,  el c . ,  in-a4  ,  Paris ,  1 8 1 3 . 
IX.  Le  fervent  eeelésiaHique ,  in  -  ta  , 
Paris,  ]8i4'  X.  Explication  du  Caté* 
chisme ,  avec  des  traits  historiques  après 
chaque  explication  ,  in- fa,  édition  sié« 
réotypée,  Paris,  181 4*  L'expKcation  du 
quatrième  «ommaudement  contient  une 
leçon  aur  les  devoirs  des  Français  envera 
T>ouis  X^III  et  ses  successeurs  légitimes. 
XI.  VAmi  aélé ,  donnant  des  conseils 
à  son    ami  ehaqîte  jour  de  l'année , 
in-a4  t  ^^^  t  181 9.    XIL    L'ami  de* 
pécheurs  ;  oÂ  ,  après  de  courtes  exbor- 
tatiooa ,  se  trouvent  des  anecdotes ,  in  - 
I  a ,  Paris,  1 8 1 7.  Le  même  auteur  est  aussi 
tri^ducteur  des  ooTragcs  suivants  :  I.  i?e- 
traite  du  père  Cataneo,  traduite  de  l'i- 
talien, ia-i8,  Paris  ,   1783.  11.  Le*vrai 
Pénitent ,  traduit  de  ritalien ,  in  -  1  a  » 
Tulle;  ensuite  à  tyofa  ,  T785'.  IIL  Eco* 
le  du  Sau^^eut ,  trsiouclion  libre  de  Ton-* 
Trage  lalin  intilaté  :  Sçhola  Christi ,  iti- 
13,7  vol.^ Paris,  1 791  .IV.  Homélies  sut 
la  liberté^  l'éffalité  et  la  philùsovhie 
moderne,  tra£iitesde  l'italien  de  Mgr. 
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Turcbi,  Mqne  de  Parme ,  Avec  le  texte 
original  en  regard ,  in-ia  ,  Paris,  1816 , 
V.  L'heureuse  année ,  traduction  libre 
<Iu  livre  italien  intitulé  :  Diario  spiritua^ 
ie,in-i'i  ,  Tulle,  enauile  Rouen,  i8i4* 
"VI.  yie  et  Œuures  de  Cormeaux  , 
jtélé  missionnaire  pendant  la  révolu- 
tion,  in-ia,  3  vol. ,  Paris  ,  1796.  VII. 
*JLe  guide  spirituel ,  par  le  pire  Surin  , 
•uivi  de  Dialof^ues  sur  la  vie  intérieur 
re  t  îii-ia  ,  Paris,  1801.  VIII.  Doctrine 
spirituelle  du  père  Berthier,  du  père 
iurin ,  de  Mgr.  de  la  Mothe  ,  plusieurs 
éditions  in-ia  et  ia-iBy  donl  la  dernière 
«st  de  1811.  £. 

LASGÂSES  ou  LESAGE  (Emma- 
ïivkl),  marquis  de  la  Caus.sade^  d^une 
ancienne  famille  orlginaii*e  d^Espagne,  et 
que  crlui  qui  fait  rob)rt  de  cet  article 
prëlend  faire  remonter  jusqu'au  fameux 
«véque  de  Chiapa  (  f^oy.  Casas  (las)  , 
<]ans  la  Biographie  universelle^  tome 
"VU ,  png.  aô!)).  M.  La»cases  entra  dans  la 
mnrine  Je  Fraute  eu  178a,  devint  Iieut<>- 
siant  de  vaisseau  en  1789,  et  fut  présenté 
au  Roi  la  même  année.  Oblige  d^émigrcr 
en  1791,  il  servit  comme  soldatvolontaire 
•ousMoifftiEUB  en  179a ,  obtint  un  giade 
d'officier  dans  le  régiment  de  Dudresnay, 
en  1  ')i)^,  et  échappa  au  désastre  de  Quibc- 
xon ,  en  1 790.  Nommé  chevalier.de  Saint- 
T^ouisen  1 797,  il  rentra  en  France  en  180a, 
«t  y  fit,  pendant  quelques  années,  le 
commerce  de  la  librairie.  Mais  sViaot 
insinué  dana  les  entoura  de  Baona- 
jparte  ,  il  devint  baron  de  Tempire  en 
1 1808,  et  fit  y  en  qualité  de  volontaire, 
la   campagne   d^ Anvers  et   de  Flessin- 

fue ,  eu  1 809.  Officier  de  la  maison  de 
empereur,  la  mâme  année ,  il  présida  ir 
conseil  de  liquidation  de  la  dette  illy- 
3'ienne,  en  1811  ,et  fut,  en  i8i3,  créé 
chevalier  de  Tordre  de  la  Réunion.  Com» 
lilé  de  plus  en  plus  des  faveurs  de  Buo- 
tiaparte ,  M*  de  Lascases  devint  enfm 
un  de  ses  cbambelUns^  et  il  s^atlacba 
Cellemeiit  à  sa  perionue,  qu^il  Fa  ac» 
compagne  à  Tlle  Ste.« Hélène  en  181^, 
avec  Taltté  de  ses  enfants.  Il  a  épousé 
une  demoiselle  de  Kergariou-LaeuUiair. 
jM.  de  Lascf ses  publia ,  eu  i8o4)  ^*^* 
le  nom  de  Lesage ,  à  Paris,  lorsqu'il  y 
faisait  le  commerce  de  la  librairie,  un 
uétlas  histori<iue  et  géographitgue ,  qii'il 
avait  emprunté  de  divers  auteurs  aiiAlais. 
Cet  ouvrage,  qui  obtint  un  grand  débit , 
et  'eut  plusieurs  éditions  ,  avait  beau- 
coup coouribué  i  lu  foituAç  de  rauteur. 
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avant  que  son  maître  lui  en  donn&t  imv 
plus  considérable,  (^orsqiie  le   bruit   s«r 
répandit,  au  commencement  de   181*;', 
que  Buonapartc  avait  disgracié  tous  les 
gens  de  sa  suite ,   et   ju»qu*an  général 
Bertrand  ,  on  en  exreptait  M.Iiascases, 
qu^il  employait  cumuie   secrétaire  à  la 
rédactioVi  des  Mémoires  de  sa  vie  ,  pour 
lesquels  il  avait  inutileiiuiit  demandé  au 
gouvernement  nu^lni<i   Teuvoi  d^une  im- 
primerie danftson  lie.  CVsl  d^aprèst  cette 
assertion  qu^uti  a  attribue  à  M.  de  Las- 
canes  lo  Manuscrit  venu  de  l'ile  Stc.- 
hdtène  ,  qui  a  paru  eu  1817  \  mais  cette 
conjecture    est  s.ins  vraisemblance.    Il 
paraît,   diaprés  In  divcu6slon   à  laquelle 
donnèrent  lieu ,  daus  le  nirlement  bri«» 
tannique  ,  les  plaintes  de  l'ox-empereur  , 
nommément  les  mauvais  traitements  dont 
il  était  Tobjet ,  qu«  M.  Lascases  s'était 
sérieusement  occupé  d^un  projet  d'éva- 
sion :  ce  qui  fit  que  les  Anglais  le  tran»^ 
portèrent,  ainsi  que  son  fils, hors  de  l^o 
Ste.-Hélène  vers  la  fin  de  1816.  Le  bruit 
courut  (Fabord  qu^iis  avaient  été  reléguée 
l'un  et  Fautre  au  c.ip  de  Bonne* Espé-« 
rance^  mais  ou  sut  bientôt  après  qu^ifi 
avaieut  été  emmenés  en  Angleterre ,  puis 
sur  le  continent.  lisse  rendiventà  Bruxel- 
les ,  d^où  ils  furent  conduits  à  K.oeoig'- 
gratï  en  Boliènie ,  où  ils  doivent  ^tre  s<>u- 
jwiik  à  une  surveillance   tr(<a  aévère.  En 
jjassantdans  la  Belgique,  M. de  Lascases 
publia,  dans  les  journaux,  deslel  très  adrea- 
sées  aux  lords  HoHand  et  Sydmouth ,  par 
lesquelles  il  se  plaignait  des  mauvais  trai-> 
temenia  qu^il  avait  éprouvés  à  Ste  -Hé- 
lène et  en  Angleten-<!.J1  y  avait  joînC4)es 
fragments  d'une  lettre  de  Uuonaf  arte  , 
astiei  curieu.T ,  sur  Pétat  de  maladie  et 
de  sou/Irance  où  se  trouvait  celui-ci  k 
Tépoque  où  M.  de  Lascases  fut  oblige  de 
le  quitter.  D. 

LASCOCRS  (  Xji  baron  or.  ) ,  fut  un 
des  officiers  français  qui  pasacrent  d.'ns 
TAmérique  septentrionale  pour  y  sou- 
tenir la  cause  de  rindépemiance.  Il  en 
revint  avec  la  réputation'  d^un  bon  oÔi- 
cier  et  la  crois  de  Cincinnatus.  Il  i*h'tiut 
ensuite  du  Roi  celle  de  St.*Louia.  Pendant 
le  cours  de  la  révolution ,  M.  de  Lascours 
a  fait  successiveioeut  partie  du  conseil 
des  cinq  -  cents  ei  du  corps -lé^taiif. 
Après  avoir  exercé  dânt  1«  département 
de  la  Haute-Vieune  les  fonctions  de  pré- 
fet auxquelles  le  Roi  Tarait  appelé  en 
1814  >  il  ftit  créé  chevalier  de  $t.-Loiris 
U  ao  hovcmbra  de  la  même  année.  U 
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^9ta ,  au  commencement  de  1817^  &  la 
préfecture  du  Gers.  —  Lascours-Rav- 
jfAVD-BacLOGiTE  (Le  baron  Loui»-Jo- 
aeph  -  Ëtisabelh  -  Fortuné  )  ,  né  le  17 
•décembre  1766,  fut  nommé  adjudant- 
«ommandant  de  cavalerie  Je  1 4  juin  1 81 4* 
chevalier  de  Sainl-Louia ,  -commandant 
de  la  Légian*d^honneur ,  et  f  rni  des  offi* 
ciers  de  la  5*^.  compacte  des  gardes-du- 
corps ,  dans  la  même  année.  K.. 

LASTEYRIE  -  DUSAILLANT  (  Le 

«Omle  CHAaLES-PHlLIBBBT  DE  ) ,  né    à 
IQiriTe-ia- Gaillarde  le  4  novembre  1759, 
fit  ses  preniims  études  il  Limoges.  Etant 
ireun  à  Paris  pour  perlectionner  «on  ina- 
truction ,  les  collections  d^aria  et  d^his- 
toire  naturelle  qu'offre  cette  capitale  lui 
iospirèrentdn  goût  pour  ce  geni«d'étude,>' 
«t  a  se  livra  surtout  à  récoitomie  rurale. 
Cherchant  à  étendre^es  connaissances  par 
les  voyages,  il-entreprit  celui  d'Angleterre 
CD  4780.  Il  parcourut,  en  1784»  lltalie 
Cl  la  Sicile ,  fit  uo  second  vojage  en  An-> 
gletcfre  eiî  1788,  et  visita  la  Suisse  en 
J789.  La  révolution    ayant  interrompu 
•le    cours   de  aes'  voyages ,  il  les  reprit 
aprcs  la  terreur ,  et  se  rendit  en  Espa- 
gne  pour  examiner    Tagricullure  de  ce 
|>aya,  etaurtout  Téducation  des  bétes  à 
laine.  Cest  lut  qui  a  démontié  le  pre- 
mier, par  des  faits,  là  possibilité  de  na- 
turaliser en  France  la  précieuse  race  des 
mérinos.  Peu  de  temps  après  (  1799  )  , 
il  visita  la  Hollande ,  le  Danemark  ,  la 
Suède ,  la   Norvège ,  ^l  une  partie  de 
rAUemagoe.  îl  entreprit  un  second  voya- 
ge «n  Espagne  eu  i8o3.Le  désir  de  re- 
voir la  Suisse  et  rilalie  lui  fit  parcourir 
de   nouveau  ces  contrées  en   1609.    Il 
ae  rendit  à  Munich,  en    181  a,  dautfle 
desaein  d'apprend^-e  la  lithographie,  et 
de  transporter  dans  sa  patrie  un  art  qui 
doit  avoir  une  si  grande  influence  sur  la 
propagation    des  kimièrea.  Les    évén»- 
aneots  de   la   guei-re  de    Russie  Payant 
contraint  de  revenir  en  France,  il  re- 
tourna en  Bavière  ,  en  18149  pour  en* 
j^ager  des  ouvriers  ,  et  se  procurer  les 
machines  et  autres  objets    uécessaipes  à 
rétablissement  Jiiographique  qu'ail  a  fon- 
dé à  Paria,  en  i8i5  ,  d'abord  pour  rim- 
Ï>res&ion  des  circulaires  du  ministre  de 
a  police ,  et ,  bientôt  après  ,  pour-toutes 
aortes  de  dessins,  à  une  époque  où  aucun 
étiiblissement  de  ce  genre-  n'existait  daus 
Cf  tte  ville  ^  et  il  a  égalé,  ou  même  surpassé 
Jous  ceux  qui  s^y   sont  formés  depuis. 
^Vojezleil/b/utetfrdu  7  avril  1817-)  M. 
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detiasteyrie  est  un  des  fondateur!  de  U 
société  d  eocouragemeni,  delà  soL'iétéphi- 
lantroi  ique,  et  de  celle  d'instruction  mu- 
tuelle. I)  avait  aussi   fondé  yne  Société 
pour  les  honunes  de   lettres  et  les  sa^^ 
liants,  dont  le  but  était  de  donner  des 
secours  aux  savants  accablés  p.ir  les  in-' 
firmitée  et  la  détresse ,  ou  aux  jeunet 
gens  dont   le  génie    n'attend   souvent  y- 
pour  produire  des  fruits ,  que  de  faibfea 
secours  qui  leur  sont  refusés  par  la  for-*  . 
tune  (1  ).  Cette  société  ,  après  avoir  trou- 
vé des  fonds,  s'être  réunie,  et  avoir  fait 
imprimer  ses   règlements  ,  a    été   dé* 
tpuile  par  le  despoiiame  de  Buonaparte. 
M.   de  Lasteyrie    a  formé  pour  l'éco*' 
Bomie  rurale  un  cabinet  et  une  biblio* 
ihèque  qui  rervferment  tous  )e8  objela  et 
les  ouvrag»*»  élémentaires  surcetle  scien- 
ce. Il  a  oilert  plusieuriT'  fois  ce  cabinet  àvt 
gouvernement,  soua  la  seule  coudition 
qu'il  deviendrait  un  étabKssemcnt  public 
Mais  les  circonstances  n'ont  pas  encore 
permis    d'accepter  des  offres  si   géné>  / 
reux.   M.  de  liafiteyrie    est  gendre  de 
M.   de  Lafayettc.  Il  a   publié,  dans  di- 
vers journaux  ,  plusieurs  Mémoires  sur 
l'économie  rurale ,  domestique  et  indus- 
trielle ,  et  il  a  fourni  plusienra  article»  à 
la  Blogi4mhie  unw&'seUe  U  est -l'auteur 
ou  le  traducteur  des  ouvrages  suivants  s 
L  Essai  pour  diriger  et  étendre  Les  re- 
cherches  des  voyageurs  /fui  se  propos 
sent  Vutilité  de  leur  patrie ,  etc. ,  par  la 
comte  Léopold  Berchtold  ,  Paris ,  1797; 
3  volumes  in-8<'. ,  traduit  de  l'anglais,  if . 
Traité  sur  les  béées  à  laine  d'Espagne  , 
leur  éducation,  leurs  voyages,  la  tonte\ 
le  lavage  et  le  commerce  tles  laines ,  les 
causes  Cfui  donnent  la  finesse  aux  lai- 
nes^ etc.,  Paris, an  vu  (i799)>  in-8». , 
avec  fig.  111.  Société  enfaueur  des  «ct^ 
vants  et  des  hommes  de  lettres ,  ibid.  , 
an  XI  (1801),  in-S^AX.  Traité  des  cons- 
tructions rurales  ,  ouvrage  publié  parte 
bureau  d^»gricuhur«  de  Londres,  trad; 
de  l'anglais ,  avec  des  notes  et  des  addi-" 
tions ,  Pari».,  l8o3  ,  ia-^. ,  avec  un  atlu 
in-fol.  V.  Histoire  de  l'introduction  de t 
moutons  à  laine  fine  d' Espagne  datés 
les  divers  étals  c/e  l'Europe  et  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  etc. ,  Paris,  180/, 
in -8°.  \1.  De  l'engraissement  des  bes" 
tiaux  ,  etc. ,  Paris,  i8o4 ,  in-ia.  VIT.  Vi^ 
cotonnier  et  de  sa  culture,  ou  Traité 

(1)  U  riifiie  en  An^e terre  nne  société  sous  1« 
nom  de  Fonjf  Ultéraii-e  ,  dont  Tobjet  est  le  m^.ni^ 
^e  rclnblifiencni  pri'jct^  par  M.  de  l.^.<iejrrie. 
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gur  les  disertes  espice4  de  êHonnitH^ 
sut  la  pombili  ri  et  U»  moyenn.  d*accli- 
maUr  cet  aihu»te  €n  France,  rtc. , 
«»ec  iig. ,  Piirû ,  1 808 ,  in-8".  ^  III.  Du 
poitel ,  de  V indigotier  ,  et  dea  autrea 
véf^iftuux  dont  on  peut  extraire  une 
coultftr  bleuet  f\e,^  Vuvï»  ,  i8ft  ,  iii- 
6".  IX-  ConàtituUon  de  la  monarchie 
^,%pfignoley  V^ri»,  j8i/|  ,  in- 8". ,  tiaJ.  At 
r«»|jagiiol.  X.  Catéchtsme  politique  de 
la  constitution  de  la  monarchie  eâpa- 
gnole  ,  à  i  u*agt  de»  t/coles  primairtif 
li'AJuit  (1«  l'ctpiigitol  ,  Fat'ify  i8l5  t  iti« 
Su.  XI.  Nonyaau  système  d'éducation 
pour  les  écoles  prittiaires ,  adopté  dane 
Us  quMtre  parties  du  monde;  exposé 
de  ce  système  ;  histoire  des  méthodes 
sur  lesquelles  il  est  basé;  de  ses  a^'an^ 
iages ,  et  de  l'importance  de  l*établir 
en  France f  Paru,  i8i5^  iii-8".  M«  de 
^éMieyr'us  a  concouru  au  Cours  d*iign» 
eullure  de  Ru74rr.  J''. 

lAfiTOlHiS  (  Le  murquif  m) ,  fui 
ni>innt«,  vu  j8j5,  lïK'fiibrr  âe  lu  ehem- 
Iir<^  (li't  di^ptiii*  poiir  le  d^paiiftiieoiilu 
TArn,el  voIa  H«ec  la  niAJrmié.  B«^lu 
aprt'f  rordotiii^iiice du  5 mpienibre ^  il to« 
t;i  9v«c  laiiiiiioriu^,  Dnft»  la  aésncedu  cio 
'j|AUvi«r  i8in,  i)  pix^'nenla  110  travail  ir^n 
étendu  aur  nii^galiré  de  la  contribution 
foncière  ;  iué^HÏhé  fondée  par  lei  loû  d« 
'791  f  ^^  <ittc  Timmenke  rt  di*pemiieu« 
iravfiU  du  cadaHre  ne  fera  pwia  diapa- 
fattre  ,  telon  lui,  tant  qu^on  n*adripter« 

ÏiM  ,  pour  ba»e  de  Timpât  foncU'r  ,  au 
itfu  du  rev#;nu  net,  la  valeur  intriimè" 
que  de  U  propriété.  «  Lci  clauiea  dei 
4»  veritfa,  dit^iJ,  aont  connue»^  ellea  lont 
p  palpablef  j  ellea  oflrent  un  nio)'en 
M  cfappréciatioii  ptuipoaîtifqueleabaui 
V  et  lo^er<»  variablet  de  leur  natur4s.  Ver» 
»  «onoe  iraiirait  k  «e  plaindre  :  le  luie 
P  de  la  propriété  ferait  atteint,  et  le  pc« 
>*  tit  propriétaire)  ménagé.  »  Le  marquia 
dto  Lattoura  conclut  par  deniander  qii^il 
fût  préaenté  ,  Ann*  la  aetaion  de  i8f  8 , 
un  pJao  conforme  â  cri  principea  ,  el 
4|ii«  lea  ooroiDunea  fuMcnt  autoritéca  i 
procéder  ,  k  leiira  frais  ^  ik  la  confection 
cU  ieiivf  cad^atrea  parcellairca.  U. 

LATAVIE,  eolonel  d*u»  corpa-franCf 
fut  eniptoyé  lona  Buonaparte  ,  en  1814 
et  iBio.  DA  conduite  le  lit  comprendre, 
apr^f  le  retour  du  Roi,  au  nombre  dei 
iudivtduf  qui  durent  aortir  du  royaume. 
Retiré  â  Brusellea ,  il  attira  lur lui  Tatten* 
tioo  dfi  f(ouvf;rni'mc'ntderf  payifpar  kirie 
«urte  de  jactance  â  publii^r  dea  fajta  ii%  la 
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iKfltre'  de  eebx  (fui  avaimit 
exii.  Arrêté  et  conduit  k  Aix^U-Cbapelle^ 
il  iVcbaf'pa  de  a»  pri»oa,  fut  repria  tur 
le  clMirnin  dfi  Liège ,  et  parvint  enc4>re  à 
aVradcr  d«hi  mam»  de». gendarmée,  au 
ntomrnt  où  Ton  le  diapotait  k  le  remettre 
•ui  autoriiéi  IViin^  aiaei.  Ou  aituonf  a  qwP 
f\urê  moia  apr^i  ^  oue  aVtant  rendu  dan» 
le  Bréail  f  lora  de  la  révolte  de  Fernam-^ 
bouCt  il  y  avait  été  nrrMà  et  fuaillé^  m«î# 
eela  ne  «Vitt  paa  confirmé.  K. 

.  LATnAM(JaHv),aektaoctétén7al« 
de  Londres ,  préaident  du  cotléj^  ri>y»f 
de  médecine,  et  médecin  e»traordiwair« 
du  priiice«régent ,  etc. ,  fut  élevé  à  Tuni- 
veriiié  d^Oaford^  et  aiUnii  au  doctorat 
en  170^8.  H  ae  rendît  euftoite  k  Loodrea, 
(ut  sommé  Tun  dea  médecina  dia  Tbdfdial 
de  St.'BariheleHii,  et  se  iit  nne  grande 
réputation  dana  »»  profesaion  et  par  are 
«onnitiàiancea  en  btatoire  naturrlle.  J. 
Laihum  eat  auteur  de  :  L  jihrégée  lie 
Vhlstûire  générai»  des  oiseaux^  troie 
vuJunie»  in-4"'9  '70^'  I'*  index  orni" 
tholoaéetUy  'i  voluntci  in-4*.,  1801.  Ou 
en  a  donné  eu  France  une  édition  «bré* 
gée  (Ko^.  JoHAVRE/wo)*  IH.  iHanJfune 
institution  charitable  qu'on  pourrais 
établir  sur  les  bords  de  la  mer  en  fa-^ 
ueur  des  personnes  dont  Us  maludiee 
les  obligtnt  à  prendre  des  bains  de  merf 
in-S**. ,  1 791 .  IV.  Oratioanniversaria  in 
t/ieatrtj  coll.  ree,  med.  Lond,  ex  Uar^ 
¥eii  instituto  fltabita  œtoè.  18,  >7r}4' 
V.  Traité  sur  le  rhumatisme  et  la 
goutte ,  in'8'*. f  i']\fi.  V  L  Phannaeopée 
tl'liealde  ,  revue  et  augmentée,  in«(l». » 
}fk>5.  \U.  Faits  et  oltser\*atione  sur  ie 
diabètes ,  in-8**. ,  1 8o<).  Le  docteur  Le- 
tbam  a  ioiéré  dea  morceaux  iniéreaaattt* 
dana  lea  Mémoirea  de  U  tociété  lin* 
uéeune.  Z* 

LATIL(jRAw-BAPTtaTC-MAaiK-Ai«Rff- 
AvTotvE  oe),  ivé€\nr  de  Chartrea,  eat 
lié  ,  en  1761,  aux  tleadflSlr.-Mnrgtiffrite 
et  de  Lerina,  dont  aon  père  ^  elieiralier 
de  .Saint- Louia,  ét;iii  le  commandant.  Le 
faune  de  Lalil,  d(*stiné  de  bonne  heure 
A  rélai  eccléaiaatique  ,  entra  an  a4mi- 
nAÎre  de  St.-Sntpice,  â  Parie,  reçut  l« 

Critriae  en  1784^  et  devint  membre  de 
ï  commuottuté  dei  prétref  de  la  paroiaaH 
de  Seint^Sulpice ,  où  il  fut  du  nombre 
dea  ecdéaiaaiiqnci  pArticulièremient  ebar- 
^h  de  U  diairibntioB  dea  Aumônea.  Il 
reropliatatt  ce  ministère  de  ebariié  ^ora- 
qu^if  rfçnt  tt  mmiinatiou  de  grami-vi- 
ciire  de  Vévétiup  de  Veo^ej  «juî  le  cbari» 
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p^  de  )è  représenter  à  VnMMih  1)«il^ 
iagcrè  de  fR»n  di(}cc.'ie,  )or<*  ^e  ta  coHto^ 
calron  étn  éuté-^^tiéi-aux«  Ifnbhêiir  La* 
li)  se  fit  leinarqvér  dans  cette  assemblée 
élector^tle  pal^soh  esprit  de  concitiation  , 
fn  âéiéttdMht  néantuoinr  a«èc  ffcrmeW 
les  drciirs  in^arthtes  tlé  Vûutè]  et  dn 
troite.  iUMlbnôélnenl  à*  ces  principes ,  il 
^«fitta  de  prêter  aerifient  à   la 'coi>stitii<- 
tion  elviiie  4o  elefgé  en  1)91 ,  et  il  émi- 
f^rn  »%ec  un  grand  noinhre  de  "prèfrei 
fidèles. 'Il  rentra  i^éaumolns  en  i^<)a  ;inai« 
la  France  n^étalt  pKis  liabilable  pour  1rs 
eccK-siaatiqttes.  ftf.  Pabbé  de  Laiil  fut 
arrêté  â  Montfiirt-i^Amaiiiy,  ct'dëtehu 
pendant  queK|iie  teTnj^'t  dans  les  {irisons 
de  r.ette  viHe.  Hemiaen  liberté,  il  se  re- 
tira eo  AlàemAgnc^  cm  il  s'arfofkna  ,  avec 
èuceès ,  k  la  prétRcfttion  ,  {MirtictUctco 
ItiaiiC  à  DtiBieidorf ,  où  il  eut  pour  audi- 
leurft ,  Avec  U  pojittlatton  du  p^ivs ,  les 
émigré*  des  clauses    K-«  |)Tu8  érevées , 
oui  avaient  choisi  cette  jolie  ville  poiif 
retraite.  Ce  ftit  alors  (  1^94))  qwe   lé 
comté   d*Artots   fappel«  aupfls   de  hil 
et  qu'A  le  fit  pnn  Mim&ntcrr.  Ce  ftdèlé 
ecclési»ttique  «{''a  pas  quitté   ce  prince 
depifia    cette  ^époque  ,    et    il    est    ac- 
riieHeroent    tort   pi-emier  aumônier.  M. 
Fnbbé  d«  Listil  a  été    d^ab^rd  nommé 
éréque  iVAmyclife  ,  ihpatHùus  ,  dMprèH 
PtiSùf^e  quiTeui  4"^1<ï  pvi[;niler  admôuier 
d*im  printeé  de  Ift  maisoti  de  France  soit 
revêtu  dn  caractère  épistopàl.  En  1^177 
pat  tes  diàposili'oits  du  nouveau  concor- 
dat, fl  a  élépourvu  defévè^cbé  de  Char- 
tres, etfchargé,  v^rs  la  fin  de  cette  même 
année ,  conjointem'ent  avec  M^  tfe  Pressi- 
giii,  évêque^e  Bt.-Malo,  et  M.  dfe  Lafatrej 
évéqac  de  Naoci,  de  procéder  ,  en  vertu 
d^nne  délégatfon  du  St.-Siége  ,  aux  in- 
formations d*nsage  pour  les  ecclésiasti- 
ques nommés  aux  évcchés,  par  suite  de  eé 
mêine  concordat.  1V1.  Tabbé  d&T>ati1  passe 
pouf  avoir  utoe  grande  4nfluence  dans  les 
délibéraiiotisqui  oht  pour  objet  larentau  - 
ration  de  TEgiise.  La  modération  de  soii 
taracCèrë,  son  iultruciion  solide ,  et  sur- 
tout son  entier  dévouement  â  la  dynastie 
légitime  ,  sont  une  nlire  garantie  qu'il 
n^en  abttscrn  pas.  —  Il  ne  faut  pas  cob^ 
fondre  M.  Vé\êqae  de  Chartres  avec  un 
abbé  IjATtr.  ,  oratoricn ,  député  par  lè 
clergé  de  Nantis  aux   Itats- généraux, 
qui  f^rêia  tous  les  serments  civiques,  et 
périt,  ru  J^gS,  sur  Téchafaud   révoïu.- 
linnnaire.  tJ. 

JLATOUR  (EtïKîrifE-JEAif-BÀl»TisTB. 
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LoOTS'  Dis  GàLOts  0E  ) ,  nommé  arcbê- 
vêqtte  àt  Bourges  en   18 17^  éUit .  avami 
la  rérdiution  ,  giimd  -  vicaira  d^Autiin^ 
doyen  de  la  collégiAFe  de  Saint- Pierrfe 
de  ^{lÉiiiis  et  officiai  dans  cette  ré«- 
dence.  Il  était  né  à  Aix*  fils  de  M.  éeê 
Galois  de  Latoor ,  jpremier  président  dé 
ce  parlement  et  inteudanl  de  la  géoélra- 
lité  de  t'rovence.  Il  av^ii  été  f|uestidn  • 
avant  la  férolution ,  dVrIgèr  un  évédie 
à  Moulins  f  et  M.   de  Latour  avait  éié 
déftip^né  pour  be  siège.  Lors  de   la  ré* 
vtilutton ,  jl  se  retira  en  Italie,  et,  à  ta 
mort  deltf.  de  iVarbonne-Lara,  évêque 
d'Eti'cux,  il  eut  le  titre  de  jpremier  au- 
mônier de  Madame  Victoire  de  France, 
alors  retirée  à  R«urke.  Tl  suivit  œite  prin- 
cesse dans  le  rtfyaurrie  dé  Naples ,  fors-  ^ 
quelle  s'y  rendit,  en  1796,  sur  finviu- 
tion  du   roi  Ferdinaml-  Elle  mourut  à 
Triestc  le  8  juin  1 790,  «  M.  Tabbé  de  f la- 
tour, aprJs  lui  avoir  rctidu  les  derniei^s 
devoirs, passa  on  Angleterre.  Lors  du  con- 
coridlat  de  i8di ,  il  s'attacha  aux  évêqUes 
hoh-démissionn aires ,  et  fui  admis  à  join- 
dre s4  signature  à  la  feur  dans  lès  actes 
^lipbrtent  leurs  noms.  Ainsi  il  adliéra  â 
la  lettre  clu  aG  mai  i B03,  sur  te  refus  dés 
déibissiods,  aux  Bvctamations  du  6  avrii 
Y  80^,  et  a  la  Suite  du   i5  avril  iSoj» 
quoique  n^a^ant  aucune  juridiciib»,  il 
n'eût  pas  proprement  de  titre  à  faire  va- 
loir. On  dit  qu'il  visita  plusieur»  fois  les 
prisohniers  français  en  Angleterre ,   et 
t|u*il  leur  |>orta  les  secoure  et  les  conso- 
latibiis  de  son  ministère.  De  retour  ei^ 
France,  â    la  suite  du  Roi  eu   i8i4t  ^ 
iftit  «chargé  d'aller  chercher  à  Trîeste  fea 
fcorps  de  Hlesdames  Victoire  et  Adélaïde» 
et  il  léè  déposa ,  le  qo  décembre   îSl4» 
k  Toulon ,  où  les  cercueils  restèrent  josr- 
qu^aiï  n  jahvîcv   1817.  M»  Tabbé  de  La^ 
tour  «    que   S.    M;    avait  choisi  pour 
achever  sa  mission  ,  ,fit  partir  à  «ettn 
époque  lès   corps  des  deux  princesses  , 
'étant  accompagné  de  M.  Pabhé  de  Ki- 
cherv,  nommé  aujourd'hui  évêque  de 
Fréîus,  et    de  M.    fabbé  Vigne,  curjfi 
dé  Notre-  Oame  de  Toulon  ,  qui  avait 
touvé  ce  précieux  dép6t  de  la  profanation 
pendant  tes  cent  jours  de  iSiSXcscoijx 
arrivèrent  à  Saiut  -  Denis  le  ao  janyieç 
suivant.  La  même  a^ée  ,  M.  Tabbé  de 
TiBlour  fut  nommé  ,  par  îe  Roi ,  à  l'ar- 
chevêché de  Bourges.  Jl  avait  signé ,  le 
8  novembre   i8i6 ,    avec  cinq  évoques 
nou'd<^mii»sionnaireS  en  i8oi ,  une  lettre 
M\  pape ,  pour  protester  de  leur  obéis» 
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•ance,  rengager  «i  oublier,  le  pan^y  H 
Vutsurci'  (je    1'  ur  (lis{)osiiion  à  i«i'ontit;r 

c|c  f'iiince.  Il  Ctil^eii  con^'"  ; uei t«c  ^  px't- 
COiiiftt'  aichifV(^4ne  de  hoktv^ai  ^ »^4t  i« 
|>apC|  daiif  le  (:ori»f«ioif'c  «Jii  t*".  (j(.U)b|'« 
41817^  muit  \eê  buiic»  ue  lui  ont  p^»  en- 
core Aé  remiVft.  ,  K  C> 

LATUtJtt  (  S.  M.  )  a  public  ;  I  Oj:u- 
vret  compUtet  Je  ClaudUn  ,. iradwitit 
en  frAiir;ai9  pour  \i\  première  imi ,  1 798  ^ 
a  vol.  in-go.  IT.  pDésiti  de  ^étwsien  , 
•uîvje*  d'une  Idylle  de  rractutor  $ur 
les  chiens  de  onatae^  >7909  i^'^B.  Illf 
^Syli^eB  de  Stëce,  traduiU'»  d^<prî;«  lei 
corrcftiont  de  1.  Marklandj  avec  le  iatte 
«tdefl  notes^i^oS,  3  vol.  iu-8'.  M.  df 
X^Aioiir  a  coopéré  au&  Soirée»  litléraiiHi^ 
àc  Coupé.  Ot. 

LATOUR  -  mjpTN  -  GOTîyEBNET 
^TiC  mart^uif  OiU.)^  jippaviic;iii  à  la  brait» 
cbe  aînée  det  Lfttotu-Dupin  ,  d\}ii  det- 
cendent  Unîtes  le»  avireé, et  quirumoiil^ 
•lIc-niAme,par  let  afceiidanceHcadertrt, 
{u»i{u*à  la  niaUon  de»  daupliinMdu  V  cu- 
Doif,  Son  père,  le  cpnite  Paulin  de  Latonr^' 
Dupîn^  ministre  de  la  guerre  sou»  Louis 
XVf ,  )iiiqpf;diatem«iit  apè»  le»  évéii«* 
wentsdu  li  {uilld  1769,  moinlia,  U}v$ 
étii  proct'B  oe  la  lU  lue.  ^  daiis  Icnucl  il 
intervint  €omin«  (érnoin  ,  uiio  itobl«  fe^'- 
tneU  qui  le  fit  eondamoar  0  mort  par 
le  tHikiifal  révolutionnaire,  he  niarquia 
tftait  colouel  étuti  régiment  d*infâpterie 
ttvmot  la  révotution,  et  il  aervit,  eo  17^^ 
eotts  M'  de  Bouille  à  T<(anci.  Il  occupa 
ensuite  la  place  de  ininiitrc  plénipoten- 
tiaire de  France  k  la  ITave ,  depuia  le 
moi»  de  m»rs  i^r^r  jusqu  â  la  chute  du 
tr6nf.  Revenu  dans  sa  famille  i  Bor- 
4lêAux ,  il  pnrvint  â  «Vcluippcr  de  cette 
"ville  en  1793,  avec  sa  femme,  née 
JC^ilIon,  en  »VmbarquanC  iur  un  vais- 
seau américain.  )l»  abordèrent  à  Bos- 
ton avec  M.  de  Cliombeau,  leuf  coin- 
Ïjagnon  d'infortuné.  Peu  de  teropa  tprèf 
cur  arrivée  ,  ih  curent  la  douleur  d  ap- 
prendre toua  les  troi«  la  mort  de  leurs 
pères  :  "M.  de  Dillôn,  M.  de  Latour-Du- 
|>in ,  ex'^n^i^lre  ,  ei  M.  de  Cbanibciiu  , 
Avaient  péri  le  mairie  j<mr  »or  réchai'and,. 
Cette  affieuse  nouvelle  fortifia  encore 
la  r^selntion  qu'i^  avaient  mise  d^d- 
1er  vivre  loin  trun  pays  où  il»  venaient 
âe  perdre  tout  ce  quM»  avaient  de  plus 
cfier.  Tl  leur  resfait  cinq  cent»  loui»  potu* 
toute  ressource^  il  fallait  en  déteiiiii- 
ner  remploi  sana  délai  et  <«tif  mépnV^ 
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il  fallait  t  mitout  aller  ch«rcber,  dane 
la  solitude  et  dam  une  vie  laborieuse  9 
un  a»i|e  coOtre  les  aûuv.enir»  trop  décbi- 
rants  de.  la    révolution  fran^ipe,  I^ur 
parti  fut  bientôt  pris,  et  le  plan  fut  €%é* 
cttté  avec  lutivtde  courage  que  d^intelli- 
gence.  lia  arrivèrent  cl^x  lui  pa^aen/l*^  1** 
province  de  Mew  Yorck|  reeomm<tnd4a 
p^r  Je  ^nér ai  Hamilton  >  et  plue  encore 
par  leur  II  albeur  ;  il»  prièrent  le  fermier 
de  lea  recevoir  en  |)f  uaion  ,  pour,  a^ina» 
truir«'  h  «on  école  de»  détail»  de  Heaploi- 
taiiun  d'une  ffnue,  et  de  la  cuUure  dea 
terrea  en   Autérique.  lie  paaftèr^dit  ainsi 
•ix  moi»  chez,  leur  hete  9  devenu  \ei%r 
instituteur  et  leur  ami  ^  il»  allèient  «n« 
suite  »Vtai>lîr  »ur  Ica  borda  de  U  Drla- 
iviue  ,  a  uuclque»  li^rtic»  il^Aibanj  :  là, 
4idé»  du  (UttK 'iiégreafea  et  d'un    ii^re 
esclave» ,  M.  et  M"*^*  de  Latgur-Dupin 
n'ont  plu»  coouu   gue  Itê  »omf   et  le» 
plaiairs   de  la   vie   chainp^De*  ,M.    de 
(«atuur  '  Pupin  Ial>OUrait  lui,'  même  lea 
champs'  et  abattiûi  if»  arbre»  des  (i}r&tSi 
tantôt  a gAtcultcur,   itanlot  arckit<.xie  et 
oia^on ,  chaque  jour  il   ajjravdiaaati   an 
cliantuKrc  et  étendait  son  domaine.    Il 
était  parveim  à  fitiio  le  meilleur  cidre 
de  la  coiittî'e.  Madaipc  de  f^ftour^Du-* 
pin  ,   qui  él^it  la  ménaj^ère  «    pcirtiiit 
êu  marclii  d'AJbany  ,  le»  léf|4)oi«i»  du 
|ardin  et  lea  produit»  delà  baate-coiir^ 
qui  étaient  soua   son  inapeciion  parii'^ 
culih'e;  elle  faiaait  clloxmâme  le  pain, 
et  s'occupait  de  to*»  le»  détail»  du  mé- 
nnâe.  AuMaitôt  que  la  France  fut  abor- 
diibie  pour  le»  proacriia,  leur»  patenta  et 
leur<»  ami^  fte  réunirentpoiir  le»  engager  k 
y  levcnia.  Il»  arrivèrent  eo  France  »  et  ae 
niiîreiit,avec  M.  de  lAlly-Tollendal  ^  au 
château  Dubouïl ,  paroisite  de  .St«-Arulré 
de  Cubzac  pr^sda  Bordeaux.  M.  de  La- 
t0(^r>i>upin   ne'  quitta  cette  babitaiiou 
que  pour  aller  prendra  po»»e»»itm  de  la 
préffcturc  d(e  Bruxellea  9  â  hi^ueUe  Buo> 
naparle  le  nomma  en  1809,  il  uu'il  a 
conservée  )u»qt(^àla  restauration*  Ac<itte 
époque  ,  M.    de   Latour-Dupiii  fut  en- 
voyé  p»r  le  Roi ,  comme  ainba»»aJciir 
cLuiiiii&tre  plciiipoteulJAÎJe  y  au  ^ongrèa 
de   Vienne  ,  d^oii  il  est  patsé^  avec   lea 
ni^me*  titre»  f  a  la  «our  de»  Pays-Baa, 
iiuprè»  de  liqurllc  il  résidait  eucore  à  la 
fin  de  i'8i7.  il  présida  ,  en   août  iSi.O  , 
]e  col lé|^c  électoral  de  la  Somme  ,  et  lut 
compris  dan»  la  promotion  de»  pair»   de 
France  «  qui  eut  lieu  a  catttf  éiioque.  Ijv 
rgÂ  de  JSaple»  lui  a  dituné^  eu  10*7,  'e 
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§titià-coràon  de  Saiot-Ferdioand. — ^Là- 
Tocii-  Dlpih  -  Lacharce  (Le  comte 
Ivouis  de  ]  ,  est  fils  'lu  Ticonite  moi  t  en 
retraite  de  lieuteoaot-g^néral  dan*  Tan*. 
irée  1816,  el  qui  ,  allaciié  à  Muhsievb, 
frère  du  fioi ,  depuu»  1 77^ ,  n'avait  cessé 
avaot  y  peitdaifl  et  depuis  la  révolution  , 
de  donner  des  pt euves  de  son  alta* 
cfaement  à  la  famille  royale.  Son  fils  , 
nommé  lieutenant-  colonel ,  fut  attaché 
à  rétat-major  de  la  garde  royale  en  1 8 1 5j 
et  a  succédé  à  son  père  ,  en  181^,  dans 
les  fonctions  de  gentilhomme  d^on- 
neur  de  Mçr.  le  comte  d** Artois.  B.  M. 

LATOXia  .  FOU>SAC  (  Le  cheTalier 
HtVBi),  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
en  1806,  fut  fait  successivement  maré- 
chal -de-  camp  de  cavalerie  le  1 5  mars 
iSi^j  cheralier  de  Saint -Louis  le  1^'. 
juillet  suivant ,  coœpiandant  de  la  Lé- 
gion-d^bonneor  ,  et  chef  d'état-major  de 
la  2'.  division  de  cavalerie  de  la  garde 
royale  par  ordonnance  du  9  septembre 
iS(5,  C'est  en  cette  qualité  qu'il  présida, 
eo  1816,  le  conseil  de  guerre  ,  nommé 
pour  inger  le  général  Cambronne.  {f^oy» 
ce  nom.)  K« 

LATOUR-LAtJRAGtJAIS  (H,-R.-J.- 
C.  ) ,  surnommé  Dauuergne ,  naquit  à 
Anziville,  dans  la  Haute-Garonne  ,  le 
14  août  1768,  embrassa  réut  ecclésiaa- 
tique,  et  fut  sacré  évoque  d'Arras,  le 
16  mai  1802,  par  suite  du  concordat 
de  la  même  année.  En  janvier  i8o3  ,  il 
ordonua,  pour  le  générai  Leclerc,  beau- 
frére  de  Buonaparte ,  un  service  solen- 
nel ,  qu'il  fit  précéder  d'une  lettre  pas- 
toiiile.  En  ]8o4  )  il  obtint  la  croix  de  la 
Lcgion-d'hooueur ,  et  publia ,  dans  cette 
année  et  la  suivante ,  divers  mandements 
sur  les  événements  politiques  et  militai- 
res de  la  France.  Dans  celui  qu'il  donna 
â  roccasion  de  la  bataille  d'Auslerlilz,  il 
mêlait  aux  justes  éloges  delà  valeur  des 
troupes  françaises  ,  Tes  expressions  de 
Icnrhonsiasme  le  plus  vif  pour  leur  chef. 
A  Ja  déchéance  de  celui-ci,  en  j8i4  • 
il  s\mpi-Ci>^a  d'adlicrer  aux  actes  du  sé- 
nat dont  il  était  membre ,  et  ne  montra 
pas  moins  de  zèle  â  paraître  ,  a\  ec  quel- 
ques autres  prélats  ,  à  la  fêle  du  Champ* 
de  -  mai ,  ordonnée  par  Buonaparte  en 
iSi5.  n  fut  confirmé,  eu  aofit  1817  , 
dans  le  siège  d'Arras.  —  LlTOVR-DAU- 
VERGifE-LAURACUAis  (Le  comte  Joseph- 
Deuis-Edouard-Bernard] ,  frère  du  pré- 
cédent et  ancien  officier ,  entra  dans  la 
coDipagnie  dw  ch«vau-léget^  de  là  gard« 
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du  Roi,  en  qualité  de  second  tiautcnaat| 
au  mois  de  juillet  18149  il  ^'*i(  mqré- 
chal-de-yamp  du  4  juin  précédent.  Après 
lii  suppression  de  cette  compagnie .,  il  fuc« 
nommé  au  commandement  du  dépaifte* 
meut  des  Laudes.  Il  a  été  remplacé,  â  )■ 
fin  de  1817,  par  suite  des  changements 
qui  ont  été  faits  à  cette  époque.  Nomme 
membre  de  la  chambre  des  députés  d« 
département  des  Basses-Pyrénées  pour  la 
session  de  181 5,  il  y  a  volé  avec  la  ma- 
jorité, et  n'a  pas  été  réélu  après  rordoi> 
n;ince  du  5  septemlfre  i8i6*  K.    . 

LATOUR-MAUBOCRG  (  Le  «unit* 

MARIE-CHARLES-CésAR  FaY  OE  )  ,  lîeifr- 

tenant-général ,  cbevalier  de  Saint-Louis 
depuis  1790 ,  d'une  des  plus  ancienms 
familles  du  Vivaraii,né  leiamai  1768* 
était ,  à  l'époque  où  éclata  la  révolutiow  ^ 
colonel  du  régiment  de  Soissonnais.  Il  fut 
nommé  député  de  la  noblesse  du  Puy-eak- 
Velay  aux  étatt-généraux,  et  passa,  un  des 
premiers  de  son  ordre ,  â  la  charolnre  <la 
tiers-état.  Dans  la  nuitdn  i4  ao&t  1789^ 
il  renonça  à  son  titre  héréditaire  dans 
les  états  de  Languedoc.  11  vota  pour  la 
réunion  d'Avignon  à  la  France  \  en  1791, 

Îirêta  serment  de  fidélité  à^a  nation,  4C 
ùt  l'un  des  conmiissaircs  nommés  pour 
ramener  Louis  XVI à  Paris ,  lors  de iaiv 
restation  de  ce  monarque  a  Yarennes.  XI 
accompagna  ensuite   M.   de  Lafay^Ur, 
comme  çoarcclial-de-camp,  à  l'armée  dm 
centre  dont  il  commanda  J'avant-gaide 
après  la  mort  du  général  Gouvioiu  U 
quitta  l'armée    avec  M.  de  Lîifayetie. 
Arlété  par  les  avant-postes  autrichien», 
il  partagea  la  captivité  de  ce  général  « 
et  fut  mis  en  liberté,  en  1797  >  parPeii- 
tremise  du  directoire.  Rappelé  par  Buo- 
naparte en  1800  ,  ii   fut  élu,  en  janvier 
1801,  membre  du  corps  •  lé^Lsiatif,  U 
nommé  ,  le  a8  mais  180G,  mcuibre  du 
sénat  dont  il   était,    en   18129  1  un  tSxa 
secrétaires.  Il  avait  été  successiveme^il 
envoyé,  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire, en  Normandie, on  «807,  «-t 
en  Bretagne  en  iSio,  pouri'organ:saliu<^ 
de  la  garde  nationale.  Renrojé  de  uod- 
\eau  dans  la  Normandie  au  juois  de  dé- 
cembre iQi3  »  afin  de  prendre  des  mesti- 
res  de  saint  public,  M.  de  Latour-l!4au- 
bourg  montra,  dans  cette  mission  dcjlcatc, 
un  esprit  de  modération  qui  lui  conciliai 
Vestime  des  habitants.  Il  transmit,  le  8aviii 
181 4 ,  M)n  acte  d'adhésion  à  la  dédiéance 
de  Buonaparte.  Le  1 1 ,  il  annonça ,  par  Mn 
Of  dr«  du  jour;  que  puisqu'il  a  avait  rcv* 
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nttcun  etflre  do  f^ûovemfmeiti  pforÎMni- 
re.,  il eestftit  todtfrs  fonctions,  sans  ce*- 
Itendant  abandonner  son  poste ,  011  il 
poavait,  disait-il,  entore  èirtt  lUtle, 
«inon  par  eon  autorité,  an  tnoms  pa^ 
«es  conseils.  Il  fut  fiommé,  h  cette  époq  ne, 
par  8.  A.  R.  MoifsrfcuK  ,  commissaire 
nttraordinaire  à  Montpellier  ,  potn*  con- 
ff  ibuer  au  rétablissement  de  la  monarchie 
des  Bonrbons.  Le  4  ntio  ?  H  ftit  nommé 
pair  par  leHot  ;  et,  dansla  session  de  1 8 1 4^ 
il  défendit  constamment  les  principes 
constitutionnel».  Aprf*  le  «10  mars  1 S 1 5,  il 
accqittf  la  pitfce  de  pair  dans  la  clS.inibre 
formée  par  Buonapaitt;.  On  le  rit  sTj^nalcr 
avec  courage  ,  dans  cette  assenibféë ,  les 
■actes  arbitraif-es  de  cette  courte  et  dé- 
«astrettse  période.  Dans  la  séance  Au  7b 
juin,  il  fitime  motion  tendant  à  obtigei* 
les  ministres  à  fournir  à  la  chaitibre  ntië 
"note  exacte  des  arrestations  qui  «l^aJeut 
•eu  lieu  drpuiê  le  retour  de  Buonaparté  , 
i  l'ifffei  de  faire  sortir  de  prison  ceux  qf»i 
n'étaient  prêv^mm  ^iie  de  délits  ima^^i- 
iwiret.  Le  a^  •,  quand  une  diAcussidn 
s'éleVa  nu  stifet  de  fesposé  de  la  sftua- 
tion  des  armées ,  iquc  venait  de  faire 
Camnt ,  après  la  bataille  de  Waterloo, 
M.  de  Lsitour-Maubour^  dit  avec  éner- 
gie :  «f  Ces  nouvelles  'ont  tout  le  ca- 
»  raçt^re  de  rin^'raisemblancc  j  et  je 
»  demande  que, si  les  faits  ne  aont  pas 
3»  vrais,  le  ministre  soit  mis  en  état  d*ac* 
»  cusation.  »  I>âns  les  séancek  dfes  ^6  , 
aj  et  38  filin,  il  parla  de  nobveaii  hvefc 
force  en  faveur  de  la  liberté  tndi^iduefle , 
'demapda  la  suppression  des  commissions 
•de  baule  police ,  et  combattit  le  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sÛi'eté  gé- 
nérale. Voici  ce  qu'il  dit  de  pîlis  remar- 
quable sur  ce  dernier  projet  :  «  Dans 
»  cette  même  cbambre  autrement  fcom- 
»  posée  ,  et  où  l'on  regrette  de  ne  pas 
»  voir  aujourdliui  une  parte  de  ceux 
4»  qui  y  siégeaient ,  on  a  proposé ,  «(ous 
9  un  autre  gouvernement,  une  loi  d'une 
»  nature  pareille  à  celle  qui  vous  est 
»  soumise  :  les  mesures  en  étaient  très 
7>  sévères;  mais  c'est  moins  'sa  sévériré 
»  que-  l'arbitraire  auquel  elle  pouvait 
»  donner  lieu  ,  qui  nous  e6t  déterminés, 
»  non  pas  à  voter  contré  ,  car  elle  n*a 
'»  pasmémepn  étreipise  en  délibération; 
3»  m^is  à  la  rejeter  par  un  mouvement 
»  tel ,  que  l'on  a  demandé  qu*il  n'en  fftt 
»  pas  fait  mention  an  procèï-verbal.  ^i 
i>  la  cbambre  l'avait  laissée  passer  ,  vrai- 
»  tcmblab!ement  on  en  aurait  fait  usage 
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')>  contre  elle  ,  et  plusienri  de  ses  mein* 
n  bres  en  auraient  été  les  victimes.  Noua 
•n  autres  anciens  amis  de  la  liberté  ,   et 
u  Fcs  défenseurs  contre  tous  les  partis  , 
w  nous  neNpourrons  jamais  consentir  â 
n  des  loi^  oppressives,  8oit  d^m  parti  , 
1»  «oit  d'un  autre.  »  M.  de  Lniour-Mau- 
bour^  fui  cHarcé  à   la  même  époque, 
parM.  BoiMty-d'Anglas  ,qui  était  en  mis- 
sion ,  de  mettre,  soùs   les  yeux  de  la 
chambre,  une  proposition  tendanf  k  con- 
cilier les   garanties  de  la  liberté  indivi- 
duelle avec  la  sAreté  publique ,  et  il  lut 
ce  projet  à  la  Séance  du  37  Juin  ;  mais 
les  événements  empêchèrent  celte  pro- 
position d'avoir  des  suites.  Quelques  re- 
lations le  désignent  comme  ayant  <été  en- 
voyé en  pnriementaire,  après  1^  bataille 
de  Waterloo,  par  le  gouvernement  pro- 
visoire au  duc  de  WeHinglOn  ,  aous  les 
mura  de  Paris ,  pour  entamer  créa  négo- 
ciations. Le  Roi ,  de  retour  danS  sa  capi- 
tale, comprit  M.  le  comte  de  Latour- 
MaulmuTgau  nombredes pairs  qui  étaient 
Censés  avoir  donné  leur  démission  en  ac- 
ceptant la  pairie  des  mains  de  Buona- 
parté. Depuis  ce  tem|pa  ^  il  vU  dans  la 
reCraiie.  Y. 

LATOITR  -  MAUftOtJltG  (  Maïqnis 
BR-;,  fîls  aillé  du  précédent ,  embrassa 
la  caiTièré  diplomatique;  et, après  avoir 
été  auditeur  au  cOnseil-d'état,  fut  nom- 
tné  second  seicrétaire  d'anibas^tade  àCons- 
'laiitinopll!,  OÙ  il  «n'iva  au  moi»  de  no- 
vembre 1806.11  y  resta  ,  jeune  <encore , 
comme  cbargé-d  affaires  jusqu'en  juillet 
tSi  3  ,  cl  niDntra,  dans  celte  place,  beau- 
'coup  de  fermeté  et  de  prudence.  Lora  de 
h  révolution  du  1 5  novembre  1808,  qui 
renversa  \ë  grand-visir  Mustapha  Bay- 
ractar  ,  il  reçut  chet  lui  tous  ws  étran- 
g:ers  qui  pouvaient  craindre  les  mouvc- 
'menis  d'une  pareille  sédition  ,  et  les  pro- 
'  tétiCa  efficacement.  De  retour  e»  France, 
il  futnoitimé ,  en  i8l3  ,  ministre  pléni- 
potentiaire  près  la    cour  da   Wurtem- 
berg; en  r8i4  }  cbar^-d'a/Taireé  à  Ha- 
novre; et,  en  i8f6  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire du  Hoi  dans  la  mAme  résidpure. 
Il  est  officier  de  la  Légion-  d'bofmenr. 
'— LATovR-MArBOfTKG  (   Bodntphe  vi- 
comte de)  y  frère  du,  précédent ,  entra 
au  service,  comme  sous-lieutenant  ^  en 
i9n6,  se  trouva  à  la  bataille  de  I^a  ,  et 
obtint  la  croix  de  H  Légion-d'boonenr, 
'  iit  la  éampH<!7ie  de  PV)logne,  et  passa  en 
Espagne  conime  aide-de-camp  du  g;énéral 
Call'arelli.  Il  y  servit  avec  distinciîon ,  at 
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Si  preare  de  cooraj^e ,  aiijai  «f n c  de  dé- 
wMcmaot  à  «on  {général ,  «ii  mIUhI  f«Hl  «  â 
trains iua«  iusil|adedereuDe»ui,ie  cher- 
cher ai  J^euie  ver  sur  tes  épuuleA,  eu  aviinl 
d'ufit;  posiUoo  que  cegctiéMl  avait  eù»yé 
d'emporter ,  i:t  ou  il  éiait  re»t(é  alMOt 
douiié,  apr€8  avoir  reçu  i|o  coup  de  fea 
i  U  ké^.  Nomiué  par  ie  Aoi  colonel  en 
181 4  >  ^*  de  Mu>ur-MaMbourg  obtiat  m 
eu  jfti5,le  régifueot  dea  cbasaeura  a 
clievai  4«  U  Meuae  ^  q«^U  cowiuaade  eo 
ce  moment.  t. 

LATOtJM-MAPBOURG  (MàaiE-Vic. 
TOA  i>c  FàV  f  epoite  oc) ,  iieutenaatogé*- 
néral ,  pair  de  Frauce,  comme  frère  êAiqà 
de  J^apcieufénaleur,  naquit  le  1 1  févaier 
J756.  Il  débaV>  dans  la  «arrière  militaire 
par  Je  grade  de   aous-lieiiieoaai  daas  le 
rég;nie«(  de    Beaujolais  ififanlerie , .  en 
i^^a  i  H  pansa  ,  eu  i7Jt(6 ,  comme  capi- 
taine dans  le  régiment  d'Orléans  »  cava* 
J«fie»AI<MUBiésous«tieutenaot  desgardcs- 
du-  corps,  il  était  deaervicc,  le  5  octobre 
'7^9  i>ri«  de  Ja  personne  du  lioi;  et 
fui  a  porlée ,  dans  cette  circonstance  , 
de  dantjer  des  preuves  de  son  dévoue- 
meoiàla  Camille  royale.  U  sortit  de  France 
au   10  août  J^gai  et  ne  rentra  qu'âfé- 
poqiie  du  16  brnJUftii'c*  Ajraut    repris 
du  service,  il  fut  envojé  en    If^gypte^ 
atiprèa  du  géoéral  KUber ,  dont  il  devint 
aide-cie-<arop.  11  ^eut  ensuite  le  oomman* 
dament  du  M**  de  chasseurs  à  cheval,  et 
fntldessé  grièvement  étant  à  4a  tête  de  -ce 
régimeiit, devant  Alesandrie,  lorsque  les 
Anglais»  après  avoir  débarqué  atu*  Ja 
plage  d^Aboukir,  s'avancèrent  vers  cette 
place.  De  retour  en  France  en  même 
tempn  uue  Teapéditioo ,  et  nommé  offi» 
eier  de  la  Légiou^d^honneur ,  il  combat- 
tit avec  son  régiment  à  Âusterliiï  ,  et  s^ j 
dûtiii^iade  manière  à  être  promu,  im< 
iHédâa(|t«ient  après ,  au  giade  de  général 
de  byigadeu  Pendant  les  campagnes  de 
l'rufae  et  4«  Irologue ,  uù  il  eut  des  corps 
de  cavalerie  sous  sesondres,  il  se  signala 
aox  combats  de  Bergiield  et  de  Deppaq , 
les  S  et  S  février   ^807 ,  et  reçut  une 
)»aUe  dans  le . bras.  ■  Cité  .a* ec  éloge  ponv 
M  conduHç  au  combat  d'ilidetiiei'g  ^ie  19 
juin ,  et  nooimé  généval  de  di«  ision ,  il 
fut  grièvement -bleMé  à  la  IniUille  de 
Friedland.U9asi«i,eiii8o6,'en  Espagne, 
où  il  coaimendaU  cavalerie  de  l'armée  du 
nidi,en4*>4al<^usir,  inaqu'au  commence- 
ment de  «novenibre  xÀm.^ndantcelong 
intniWaUe„  si  ae  disûngua  aux  affaires  qui 
K^iMèMftt  1»  i^mn  de  Medrid  1  à  bb 
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qndie  il  rut  beaucoup  de  part  ;  aux  com« 
bats  de  Cuença  ^  de  Sauta-Bftartlia  ,  de 
VilJalba  ,  au  siège  de  Badajoz  f  à  la  ba- 
taille de  Gebura ,  e(c.  M.  de   Xjaibur» 
Manbourg    mérita  Testime    des    £<ipa-k 
gnols  par  sa  modération  et  son  intégrité* 
Lorsqu'il  fit  sa  retraite  de  Cordoue ,  la 
pouuJ.ilton  entière  se   porta  hors  de  la 
vdie,sttrson  passage  ,  pour  jouir  plus 
long-ten^  de  sa  présence.  11  avait  refusé 
de   yojager  avec  ètcorte  pour  prouver 
aux  Labitanls  la  confiance  quM  avait  en 
eux.  Il  trouva ,  à  la  sortie  de  toutes  U  a 
villes  et  bourgades  ,  pendant  une  route 
de  quarante  lieues,  des  piquets d'Espa"* 
gnols  qui  se  présentaient  volontairement 
pour  lui  faire  honneur.  On  lui  l'envoya  ^ 
MUS  les  ouvrir,  plusieurs  paquets  de  leta 
très  à  son  adresse,  qu^il  avait  perdus  en 
roule.  Employé,  en   181  a,  à  la  grande 
armée  de  Hussie,  il  se  distingua  partieil- 
lièrement  à  la  bataille  de  Mojaïsk.  Il  fit 
la  retraite  de  Russie  à  la  téie  du  corps  de 
cavalerie  qu'il  commandait,  et  qu^il  sut 
inainlcniren  bon  ordre.  En  i8i3  ,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  premier 
corps  de  ca  valei'ie.  Ce  corps  se  couvrit  de 
gloire  parla  supériorité  de  ses  manoeu- 
vres, le  07  srptembre,  devant  Dresde. 
Unf  u ,  le  1 8  octobre ,  à  la  bataille  de 
Leip&ig  ^  le  comte  de  Latour-Maubourg , 
api'ès  des  prodiges  de  valeur ,  eut  la  cuisse  - 
emportée  d'un  boulet  de  canou.  Doué  de 
pe  safig-firoid  et  de  ce  coup-d^osîl  qui  mal'" 
trisent  le  succès,  peu  de  généraux  de  ca- 
rali'i-ie  ont  montré  autant  d'habileté.  Mal- 
gi'é  soti  mérite  et  ses  eerviccs ,  ce  généijil 
n'eut  aucune  part  aux  faveurs  de  Buona- 
partr^  et ,  couvert  d'honorables  blessu- 
res ,  il  languirjiit   aujourd'hui  dans    la 
besoin ,  si  le  Koi  n'eàt  songé  à  sa  fortune, 
et  ne  Tent  comblé  de  flatteuses  distinc- 
tions. Il  ftftt ,  If;  ^4  avril  l8i4  )  nommé, 
par  S.  A.  11.  MoNSiCUR ,  membre  d'une 
connniasion  chargée  de  l'organisation  de 
Tarmée ,  et  créé  pair  de  France ,  le  4 
juia  avivant.  Lors  des  événement»  du 
mois  de  mars  181 5 ,  il  contribua  à  la  for- 
mation   de  plusieurs  bataillons  royaux 
dans  le  sein  de  la  capitale.  Far  ordonnance 
.  du  3  mai  1816  ,  le  Roi  Ta  nommé  cbm- 
■saiidenr  de  Saint-Louis.  -~  Latouk- 
Maii«ouro(  Charles  comte  de),  frère 
dks  précédents  ,  sortit  de  France  eo  mè- 
«ne  temps  que    ses  frères,  et  épousa  , 
pendant  l'émigration ,  l;*^lle  aînée  de  M. 
de  Lafajette.  Rentré  dans  'son  pays  en 
1800,  il  ae  prit  dusenrice  que  momen- 
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tcnément  en  181 3,  i  ^époque  de  U  pre* 
mière  tovAtion.  Après  le  létabKMetftent 
du  Koi  tur  sou  trôtM  ,  il  obtint  uoe 
•ont  -  lieutenance  cUiis  les  gardes -du- 
corpi  de  S.  M.  ,  et  fut  fait  Ibutenant 
en  i8i5.  Y. 

LATOBR  XN  VOIVRE  (  CnAiitEii* 
DoMiNiQUR  comte  dk)  ,  elietalier  de  8t.- 
LouiSfCTune  maison  anciut^ne  de  Lor- 
raine ,  enti'fi  AU  service, eu  1773*  comme 
aouK-litutcnatit  nu  r^gim^nt  de  Srhom- 
berff^drMgons,  d\}û  il  |)as«a ,  en  J7H),  en 
qualité  d\)(ncier supérieur,  dans  Ik  corps 
de  la  gendarmerie,  compaj^nie  deMoM- 
01r.UA.  Sorti  de  France  à  la  suite  des 
princes ,  il  contribua  de  ses  deniers  à  la 
réorganisa  lion  de  son  corps  en  1791  »  et 
servit  jusqu'au  licenciement.  Depuis  sa 
rentrée  en  î'rance  ,  en  i8oa  ,  jusqu^à 
Tépoque  de  la  restauration  ,  il  vécut 
éltiigné  de  toute  fonction  publique.  Ce 
ne  tut  qu'en  i8i4  qn^ik  accepta  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de 
Nanci,  qui  mérita  ,  par  sa  loyale  con- 
duite ,  d'être  dissoute  pendant  les  cent 
jours  de  i8i5.  Versla  fin  de  cette  même 
année ,  le  comte  de  Latour  reçut  le 
crade  do  marécbal-de-camp  ,  ainsi  que 
les  ordres  de  la  Légion-d^bonneur  et  de 
St.-IXubei't  —  Latoua  en  \oivre  (  le 
comte  François»Cbarles  de  ) ,  frère  du 
précédent ,  est  au  service  de  Msples ,  on 
il  remplie,  auprès  du  Iloi)  les  fonctions 
de  piemier  genlilbonime  de  la  cbambre. 
Il  est  en  outre  lietiienant-général ,  vice- 
amiral  ,  inspecteur  de  la  marine  de  Na- 
plfs  et  des  Deux-Siciles  ,  et  réunit  les 
décorations  de  plusieurs  ordres.  —  Sa 
It* nmie ,  née  Dugaillard  -  d^Heyllimcs  , 
«ncieunc  maiwm  de  Lorraine ,  alliée  à 
celle  de  Latour  ,  est  gouvernante  des 
infants  do  Msptes.  GVst  elle  qui  a  prési- 
dé à  réducatîon  de  la  princesse  Caroline^ 
devenue  ducbfsse  de  Berri ,  qu^elle  ac- 
compogna  en  France  lors  de  son  mariage 
er>  1816. '— Latour  (Emmanuel «Dieu - 
donne,  comte  de),  frère  des  précédents  » 
passa  de  bonne  beure  au  service  d^Aulré- 
cbe  )  et  fitsotu  les  drapeaux  de  cette  puis- 
sance y  les  diverses  campagnes  de  la  ré- 
▼olution ,  avec  le  grade  de  colonel.  Il  est 
attaché  k  U  personne  de  Timperettr ,  eo 
qualité  de  cbambellan.  K. 

LATMEILLË  (  p.  a.  ) ,  membre  de 
Facadémie  des  sciences  et  run  des  profe^ 
seurs  au  Muséum  d'bistoire  naturelle,  a 
enrichi  la  science  de  plusieurs  produc* 
lions  y  doDt  quelç|Uif-UQei|  telle»  ^u« 
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son  Histoire  ^eê  testacées  et  celle  des  In* 
sectes ,  concourent  utilement  a  former^ 
avec  les  ouvrages  de  M.  de  Lacépède  et  de 
feu  M.  Daudm ,  une  paitie  de  la  conti- 
nuation de  Boflbn.  M.  Latreille  a  pu- 
blié en  outre  une  Dissertation  fctir  les  con- 
oaiHances  des  anciens  dan«  Tin  teneur  de 
l'Afrique,  qui  présente  quelques  aper- 
çus curieux,  au&quels  on  désirerait  qu'il 
eût  donné  plus  de  développements.  11 
débuta  dRns  la  carrière  entovnologique 
par  un  PtécÎM  des  caraolères  génëri» 
tfuei  dei  in jec<M,  Brive,  1797,10-80. 
On  a  encore  de  lui  :  L  Ki$ai  turVhis' 
tùire  desjôarmit  de  la  France ^  Paris, 
171)8,  iu-80.  U.  Jliiioire  naturelle  dei 
salamandres  f  précédée  d'un  Tablfau 
méthodique  des  antres  reptiles  indlf^è' 
nés,  1800,  in-80.  lU.  Histoire  naturelle 
des  singes  f  1801 ,  ti  vol.  in-80»  IV.  His- 
toire  naturelle  des  iourmis ,  1809 ,  in- 
8^.  \ .  Histoire  naturelle  des  salaman' 
dresde  France ,  précédée  d^un  Tableau 
métliodimie  des  autres  reptiles  indtffé- 
neSf  i8o5,  in-8<>.  VI'  Histoire  naturelle 
des  crustacées  et  des  insectes-  (  Voy .  la 
Biogr.  uni\^erselle ,  au  mot  Bvffobt  }. 
VU.  Gênera  vrustaoeorum  et  insecto* 
runij  seoundàm  ordinem  naturalem ,  in 
fanulias  disposita ,  1807-1809,  4  vol. 
in-8o.  VIII.  Considérations  générales 
sur  l'ordre  naturel  des  animaux  compo* 
sant  les  classes  des  crustacées  ,  1810  « 
iD-8<>.  IX.  Observations  sur  le  système 
métrique  det  peuples  anciens  les  pln0 
connus^  appliqué  aux  distancée  itiné- 
raires,  1817.  M.  Latreille  est  un  dcfs  au- 
teurs  du  Nouveau  dictionnaire  d'his' 
toire  naturelle^  et  il  travaille  aux  Anna- 
les du  Muséum  d'histoire  naturelle,Or» 
LATrANZl(Jo0CPH),  né  dans 
Télat  romain  vers  1769,  eut  accès  dans 
la  maison  du  duc  Brascbi ,  où  son  père 
avait  un  emploi,  dont  le  poète  Monli 
était  alors  secrétaire.  L^uri  et  Tantre  y 
portaient  l'habit  ecclésiasltquei  IjC»  rap- 
ports qui  a^éteblirent  entre  ces  deux  per- 
sonnages furent  le  principe  d^une  «nimo* 
site  réciproque,  et  dont  la  durée  sera 
peut-être  celle  de  leur  vie.  M.  Laltanxi  t 
dès-lors  soupçomié  d'être  l*Miteur  d'un 
écrit  latin  sur  les  droits  de  Tcmptre  et 
de  l'Eglise,  fut  obligé  de  auirter  Rome. 
Il  se  réfugia  a  Vienne,  ou  régnait  Jo- 
aepb  U.  Kevenu  dans  aa  patrie,  il  y  fut 
accusé  de  délita  plus  gr*ves  ,  et  Itutmfs 
en  prison.  S'éiant  échappé  en  1786,  Il 
t'eulttit  en^or^  4«flf  Ut  «apitaled»  VÂU". 


iridie,  tTofr  Tempereur  1c  reifroyâ  vtt 
kâlle  pour  <juHI  s*y  IcrAt  des  calomnies 
qui  attaquaient  sa  réputation  ;  et  il  le  re* 
commanda  toutefois  à  son  fninistre  près 
la  coor  de  Florence  ,  ott  régnait  Léo- 
pold',ericore archiduc.  Les  esprits  étaient 
alors  agités  par  hi  tende  du  ninKux  eon- 
cile  de  Fistoia,  on  certains  privilégies  d^s 
papps  étaient  contestés  vivement.  M.  Lftt- 
lanci  fut  em(i\oyé  à  faire  un  {ournal  lit- 
téraire datis  IHniérAt  du  concile  et  de  Léo- 
pold.  Les  pntikans  de  ia  cour  de  R^nie 
se  mirent  k   le  dénigrer:  il  publia   une 
lettre  apologétique  de  ta  conduite,  adre»- 
sée  an  fpmnd-dmc,  en  daie  du  to  sep- 
tembre 1787.  Sur  ces  entrefaites,  il  épou- 
sa une  jolie  Florentine  quels  prince  avait 
prise  aotts  sa  protectimi.  Celui-ci  ayant 
tuecééé  à  Pempereur  Joseph ,  M.  Lat- 
lanet   le  saivit  à   Vienne  ,  d^oîi  il  fut 
l»ie»t6i>  aprèa  envoyé  a  Mantooe,  com- 
me secrétaire  *  perpétuel   de  Tacadémie 
de  cette  ville.  Il  n^y  fut  pas  vu  de  bon 
«eil  par  le»  jésuitet  Andrès  et  Bettioetif , 
membres  de  celle  académie.  Une  disser- 
tation fi%t*i^  osa   lire  ,  Sur  lUnfluenee 
des  opimomg reiigieutes dans  l'état^  le 
fit  dénoncer  aax  gouverneurs  de  Man- 
toue  et  de  Milan.  Léopold  étant  mort  en 
J7g2,M.  Lattaoci  perdit  une  pension  de 
I300  florins  qtte«e  p^nee  lui  avait  laite , 
«t  même  s»  place  de  si'crétaire.  Quand 
les  armée»  française»  envahirenf  Fltalie , 
en  1796,  il  se  montra  un  de  leurs  zélés 
partisans,  et  fut  ebar^  par  BuOnaparte 
décrire  en  faveur  du  -régime  quMl  éia- 
Miaaatt.  Mantoue ,  que  M»  Uittanxi  avait 
^é  obligé  de  quitter ,  le  vit  revenir  dans 
tfSB  murs.  Il  y  Itit  nommé  officier  mu«> 
«icipal  et  administrateur  du  pays.  Lors 
des  négociations  de  Léobcn,   il  s^y  fit 
envoyer  comtiie  député  du  peuple  man- 
touan  ,  pour  demander   la  réunion  du 
pays  à  la  république  cisalpine.  Mécontent 
du  résultat  de  sa  misaio» ,  il  se  mit  à 
écrite  contre  la  politique  de  Huonaparte  : 
auis  les  événemenu  Teurent  bientôt  ré- 
concilié avec  ce  général.  La  réunion  des 
deux  pays  «^étant  opérée,  M.Lattanzi  de- 
Tint  aiembre  du  corps-législatif  de  la  ré- 
publique cisalpine.  On  lit  dans  le  Moni" 
teurfrançais  du  19  messidor  an  ri ,  sons 
la  date  de  Milan ,  que  ce  fut  sur  la  mo*- 
tion  de  M.  Lattanzi  que  le  grand-conseil 
de  la  république  cisalpine  arréu  Térection 
d^un    monument  en  pierre  sur  la  place 
publique 4  en  mémoire  du  grand  jotir  oà 
L  lépubliqoe  •  wicre    et  b  république 


fiîl»  avaient  serré  les  liens  indistidubUs 
de  leur  union  et  de  leur  éternelle  aiiitié. 
Cependant  il  n'eut  pas  plutôt  vu  une  nou- 
velle république  s'éubltf  à  'Rome  ,  qo^il 
sV  rendK ,  et  y  acqnit  ipielqvirs  proprié- 
té»,  dont  il  fut  dépouillé  à  la  chute  de 
cet  éphémère  état.  Fugitif  de  Rome,  il 
ne  laissa  pas,  dans  sa  course  errante  et 
rapide,  d'observer  ee  qui  se  passait ,  et 
le  recueil  de  tes  observations  fut  Tobjet 
d^un    yoytige  qn^il  publia ,  et  dont  oÀ 
trouve  ou  .rxtrait  dans  le  Moniteur  dee 
S,6et  8nivÔ!te  an  VIII  (déc.  i799)9DaD» 
les  vjciisiiuilrsquVprouvèrent  les  année» 
françaises  en  Italie ,  M.  Lattanzi  suivit 
CbampJonnet  à  Naples ,  revint  avec  lui  à 
Rome^  et,  lor»de  Tarcivée  des  Austro- 
Russes  en  1 798 ,  se  réfugia  à  Gènes ,  #n  il 
fut  secrétaire  du  génrérai    Davoost.  Se 
trouvant  sur  la  frégate  française  que  tea 
Anglais  prirent  daiis  le  port  (  f^.  Boccar*- 
00),  il  fut  enlevé  par  eux  :  mais ,  par  suite 
de  la  capitulation   qui  suivit  la  bataillo 
de  Marengn  ,  les  Anglaia  le  déposèrent 
da«s  le  port  d^Antibes ,  d^oû  il  revint  à 
Mihin.  On   Vj   fit    juge    d'un  tribunal. 
Lors  de  la  Consulta  italienne  que  Ruo- 
naparte  réunit  à  Lyon  en  i8ui ,  M.  LaW 
tànzî  se  rendit  duns  cette  viilr ,  comme 
s'il  y  eût  été  envoyé  par  Pacaîlémie  da 
Mantoue.  On  lui  contesta  la  légalité  de 
son  mandat)  mais  Buonaparle,  pens,iiiC 
qu^il  n'aurait  pas  trop  de   votants  d^ 
voués  à  se»  vues,  le  fit  admettre  ;  et  M  Lat- 
tanzi put  asshiter  aux  deriiièies  séance». 
Revenu  à  Milan,  il  y  fut ,  sins  le  pnraUre, 
de  quelque  utilité  à  Meizi,  vice-présideut 
de  la  république  italienne  j  il  rédigea,  sott» 
le  nom  de  sa  femme,  un  petit  journal  de 
modes  ,  publia  beaucoup  de  pièces  de 
vers,  et  quelques  écrits  politiques.  Le 
plus  important  de  ses  poèmes  ent  potir 
•njet  les  victoires  l'emportées  par  Buo> 
jiaparie  sur  les  puissances  du   nord  ^   et 
afin  de  fixer  davantage  ratteniion  sur  ce 
poème,  par  lequel  il  se  mettait  en  rivalité 
avec  Mouti,  aiileur  du  Bardo  délia  Seium 
JYerà ,  il  le  publia  en  quatre  (;ra(ids  ta- 
bleaux gravés.  Doué  d^une  bingulière  fa- 
cilité pour  la  versification  ,  il  a  inondé 
riialie  de  ses  poésies.  Flexible  dans  son 
admiration  et    ses    louanges ,   toujours 
exagéré  comme  le  sont  les  poètes ,  après 
avoir  porté  aux  nues  Buonaparte  et  sa 
famille,  il  s'est  mis  a  chanter ,  a»ec  le 
même  enthousiasme ,  Tempereur  d'Au- 
triche et  son  gouvernement.  Il  n'y  a  f*^ 
long-temps  que   noa  joamaux  citaient 
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avec  ironit  ,'det  T«ra  de  M'  Lat|»iizi  «"fi 
riHmiMfur  (le  "M*"*.  CHuJaiii ,  qui  wnt  un 
vrai  chef-d^qnivi-e  <|'««tt((^riMioti.  On  dit 
f|tt'tl  ê'oecupe  h  frètent  d^alcliirfiic.  ^'urtiu 
•cftinooinlinibliff  profJuciÛNt»,  twm  cite- 
rons ;  I.  iMtsTB  in  nsfwstm  alVubltatê 
Mftrehetti,  •  laE$posiUotie  dtUa  dot'* 
îrina  de'ffroUêtanii  da  tervire  per  con^ 
^Hittrli  et  riutùrli  alla  oouwiunton» 
diUa  ehieio.  fomana  ,  Klomncc,  1787. 
JI'  Letten  apologeticm  délia  candotla 
J£  Giuseppt  Laitunu  al  granduoa  Léo* 
p«Ud%,  (lotence,  i^i);.  III.  Analiii 
éUilm  morale  dts*  Gesuili^  Mamone  , 
1799.  IV.  Funèbre  orauone  dellU/t^» 
raiore  Leopoldo^  Vienne ,  179a.  V.  Pia' 
nodi  paçe  cùn  la  repuùblicafoaniceêe, 
4'imperOf  la  oata  d^jéustria,  ed  il  ri 
éi  Sardeifna ,  Mauiotte ,  1 79.5.  VI.  Z)/#- 
eareaêtorieO'polUicoiul  quetito  :  Qiiale 
dt^go^emi  Uberi  tneglio  com^tnga  aila 
ftlicUà  dell'ltalia  (tout  le  noiu  de  Pu* 
Mieola  Tiberino),  Mil«n,  i^çft.  Vil. 
Diêeorao  mila  nécessita  dl  coneeryar 
Matiioifa  alla  repuhhliea^  Mantone» 
j  707 .  V I  IL  Diêoorio  eprogeUo  di  Ugge 
auUa  necêêéità  di  reformarê  i  theatti 
in  Italie  f  Rouie,  1797*  '^'  Paêta^eruf 
pi  melaneonici,  tu  vm,  Gèiir»,  tSuo. 
X.  La  Afaseheroniana  ,  iur  lea  méitiee 
ritaca  que  celle  du  poèt«  Motili.  XI. 
Satire  iui  euUumi  délia  ri%>oluzifma  ^ 
UUan,  i6«>5.  Ceit  le  meilleur  ouvrage 
poétique  deM.  Laitafizi.XII.  La  guerra 
délia  leraa  Ugu  nordica  ,  en  qunire 
f  randes  Chldas,  f^ftvié  et  dédiée  à  Tan^i 
née  1906  ,  Milaa ,  1806  et  1807.  XIIL 
Il  Carrière  délie  daate ,  dont  la  collre- 
tion,  depuis  1604  jutqu^à  ce  jour,  oflVe 
un  recueil  devi*,ni  pour  tout  le  monde.  O. 
LAUBERDIERE-PONTAUBËVOYle; 
(I^  comte  Lovit-FRAMÇoia-BetTiAsn 
DE )  9  né  le  37  octobre  1 759  ,  d^nnc  an- 
cienne faroilte  originaire  de  Touraioe  , 
entra,  «n  1778  ,  à  VéeoU  militaire  de  Va» 
|ig ,  et  en  torlit ,  en  1 776 ,  comme  officier 
danf  le  régiment  de  SaitfUmge.  Devemi 
capitaine  je  cavalerie  le  i5  avril  1780, 
atde^maréchal-généroMei-logiii  en  1 788 , 
aoui  y  princu  de  Coudé,  chevalier  de  St.- 
Louis  tn  1790,  et  adjudsnt- général  en 
1791,  al  fit  ks  quatre  campagn«9S  d^Afli4- 
nqiie ,  où  sa  conduite  mérita  souvent  les 
dioget  du  maréchal  de  Rnchamheau ,  ikm 
parent,  et  lui  valut  là  crois  de  Cincin- 
natus.  he  conte  de  Lauberdière  a  fait 
les  campagnes  de  Tarmée  française  de- 
puis i8oiîusq«*«p  ittiS»  d'ahordcognM 
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•djudan^oommsndani,  et  ensuite  eomni» 
Niaréchai-ilt'-rainp.  Pendant  cet  «ifané 
de  lemps,  il  lut  ilu  et  réélu  sans  iuter- 
rupiion  au  ot/rpa-légialatif ,  pour  le  dd* 
partemeiit  de  Ma •<!• -et- L^ire.  Employé» 
eu  .1806,  comiuer.hefd'eut*roafor  de  ta 
flavatrria  lég&ie ,  il  M'y  iil  remarquer  tn 
phiMeuAi»  occAsious  ,  etfi|t  bleM^y  le  6 
iéf  ri0r  |8<>7  ,  ati  <:on>hat  de  Deppcn.  Le 
la  ,  tl  fut  nommé  général  de  brigade , 
et  combattit  â  £yluu  en  cette  qualité. 
Il  pasia  en  £4pagne  en  1808 ,  et  corn* 
roandifit  la  place  d'Aitorga  le  6  iuin 
j8io,  lor»q«'il  fui  attaqué  par  rennemî , 
qui  lui  fil  éprouver  des  pertes  considé» 
rahlei.  Ilentré  en  i'Vance  en  181 3,  le 
comte  de  L^ulierdicre  fui  nommé  |>ar 
le  Moi  coromandant  d«r  la  Légion*d*bon- 
ueur  le  39  jui^rt  »8t4  f  ^  Ucuteiuini- 
général  le  33  août  suivant.      ,       S.S. 

LAUB£UT  (  Chabi.«s- JftAw  )^  mein- 
hre  du  cooaeil  ie  SMnté  militaire  à  Peria^ 
et  pliarmacien  en  chef  des  armées ,  né  à 
JVaples,  le  8  «rptembse  1761 ,  de  far«wis 
frsnçais,  s^adonoa  de  bonne  heure  à  Vév 
ittde  des  mathéaiatiques  et  dea  sciences 
médicales.  Il  f»ii  nommé  professeur  de 
chimie  pharnmceuiiqve  ê  5feples  ,  ott  il 
eut  ravauLiige  de  devenir  le  collègue  des 
Cîi'iilo,  des  Vaizo  et  des  Buccana»n  , 
qui  eveieni  été  ses  maîtres.  Il  signala  «es 
premiers  pas  dans  la  carrière  de  Tenaei* 
jçneroent ,  par  la  pnhlicaticsi  d*un  Mé- 
moire curieux  sur  Téqui libre  des  corps, 
faisan  i  rspplicitlao  de  hi  fottnule ,  •u«* 
joui'd^btti  SI  connue ,  de  Lsgrange ,  à  dW 
verses  cireonsionceK  des  anNivemenla  d 
de  Téquilibre.  Il  fut  Tintroducteur,  dntis 
SA  patrie ,  de  la  nouvelle  doctrine  cbinii- 
que ,  enseignée  per  Lavoiiier ,  et  répéta 
U  plupart  des  eapé.riences  de  ce  grand 
chimisie,  entre  autres,  celle  de  la  deeom- 
position  de  l'ean.  Ayant  quitté  Naples  en 
1791,  par  suite  des  premiers  sympiômea 
de  la  révolution  ,  M,  Lanbert  se  rendu 
en  France ,  où  il  se  lia  avec  les  géné- 
raux Mereau ,  Joubert  et  Mercbant. 
Lonsque  Cliamplonnet  se  porte  sur  M»- 
plei  en  1 798  ,  U  témoigna  le  i«eaoin 
n  avoir  au prî-s  de  lut  uit  hamme  qui 
Kkt  in*irui*  daœ  la  langue  et  dîna  l«e 
usagfs  du  poys:  JoulieK  lui  envoya 
le  pharoMcien  Laiilirrt;  et  bienlAt  le 
général  eut  à  se  féliciter  des  services 
qu^il  en  reçut.  I/armée  tiran^ise  s^étaii 
rendue  maîtresse  de  ft^ades ,  M.  Lanbert 
fut  nommé  l'un  des  ctinr  membres  au 
gouvernement  proris&ixe,  e|  U  cabne  lea 
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tâipffil*  par  det aesutes  prudebtrs.  Ceitt  ^^  €M— lùinimpour  diri^  l'scte  d*aé^ 
Auuirilé  dura  quatre  mois^  et,  pendaat  '«w«atio«iCoiiCpeHa»iioj5»{  f^cy,  «e vobi)i 
ce  tenips  ,  il  n'y  eut  paa  u«e  aeale  ar-  -A  Ja  mort  de  ami  p«i-c  «n  1769  ,  il  sue^ 
natatigo  pour  raison  d'opinion.  I.«nqo^fl|  -^^  «ux  bonoeuTB  et  «la  fortune  de  aft 
quitta   k  viHe  pour  «uiave  le   lort  de  /^**n>U8-  Nommé  bieotét  aprèa  Tan  dea 
l'armée  française ,  où  il  r»prtt  aca  Ibm^  -««tae  pasca  d'Eanaee  ,.  rnéf^H  4es  efloris 
lioM  de  plurmacicn-Miajor^  M.  Laubett  "^  miaàatère ,  louieouapaf  une  grande 
tfut    très  bien   tivité  par   Ica  géoémin  -oonourtence  d'dlwbnarivaéiLj  il  s'éleva 
-Chaanpioooei  «t  Maedooeid ,  ctlea  cont  avec  fiirce^  en  avril  ♦  17^1 ,    «outre  U 
JuiaMâreaFerpouketAbrial.  Hevenu  en  «ondttiie  des   mioiairea  qui,  sainasant 
franee ,  il  composa  aur  la  conatruction ,  pow  paétcsia^  la  piiae  d'Oeawkoffpar  la 
tles  cartea  ^(éograpiiiqaea ,  vu  Mémoire  •&«*»««  ,  voulaceiw  ùitn  diobrerla  guerre 
i|uifut  publié  eo    1^02,   L'année  aui-  *  «^^e  {nuMMe  et  pour  oeki  ofaercliaieilt 
▼aute  >  M.  Laubert  fat  nommé  pbarmaw  à  perwader ^wson  amimion  tendait  à  e«b< 
cieo  en  cbei  de  l'expéiËtion  qui  dot  se  Wiir  Ja  Turquie)  et  à  attaquer  Tindépen- 
rendre  i  la  Lomaioue  ,  aous  lea  ordrea  ^anre  de  la  Pruaae.  Le  peu  de  succès  dé 
du  géoéral  Vieior.  £n  i$o&  ,  il  fat  nom-  aesdiaooors  n'empéoba  paa  lerd-Laudei^ 
mé  pharmacisn  pnineipal  à  l'armée  du  -«^l^deblÂmer  avee-ai^retar  lea  mesures 
.aord,  et  passa  «u  Eapegne,  en  i8e9  ,  P'»^»  «Una  l'Iode  contre  Tipjjo^^Wb.  Il 
eu  la  néme  qualité.  U  a  iait  la  eamp»-  -ae  fit  encpre  remarquer  •loi's  de  la  discua- 
4pie  de  Biussie  ,  en  j6ia«  eomaia  nbar-  -^^^  au  biH  aur  4a  formation  dn  jury 
macien  £n  cbef  de  la  ^ande  armée.  Après  -po^  ^s  libelisa.  <Ln-Téf«Kiiion  française» 
Jes  déaaatres  de  Leipeig  ,  M.  Laubert ,  <*ont  i\  se  montra  Tadmirateur  ,♦  faisant 
-étant  renfermé  dans  Tor^n,  fut  nom-  <i«  progrèarapidea.  il  rooliit  les  obser- 
mé,  en  i^i^ ,  inspecteur- généiul  du  9tiih  *«r  p»  biinméme,  et  se  rendrt  à  Paris  atà 
Tîce  de  sauté  mJliuipe ,  en  reaaplaoemeift  «ommencementide  i  ^3  ,  avec  le  docteur 
de  Pavmeniior,  dont  il  était  l^mi  et  lie  Mawe.  11  se  trouvnit  encore  donseette  ca- 
«oOaborateur.  Cette  même  année ,  le  Roi  P*^e  au  nMiment  des masmcres  deveptem- 
le  nomma  cheralier  de  Ja  Légion- d'hon-  * ^«^ •  Malgré  de  teiles  atrocités ,  dont  il  fat 
neur  ,  et  »  peu  après ,  officier  ck  cet  ordre,  «presque  t^oiu  oculaire ,  i(  ne  cessa  pas 
Enfin  ,  M.  Laubert  obtint  des  lettres  de  ^^«dmiiur  Jearévointiomiaires,  de  procfa- 
«aioralîké;  et,  eni8t6)  tl  fut  nommé  n^i*  bonheur  dont  la  FranceaUaitlontri 
•membre  du  conseil  de  aanté.  U  s'occupe  *^  dedéclafmercontrr  lea  abns  de  Panciei» 
avec  ardeur  d'un  traTail  du  plua  hatit  in-  régime.  La  lecture  des  cahiers  des  trois 
térèt  aurie  quinquina. £éjà  il  a  publié,  ordres,  qi*elord  Lauderdale  paraît  avoir 
«n  1816  ,  un  volume  in-ëo. ,  contenant  ^>tc  -avec  quelque  attention  ,  lui  fournit 
4'liiatoire  de  la  découverte  du  cfaincbona ,  l'occaaioo  de  s'élev«r  contre  ces  abus.  U 
Ja  deocriptian  botanique  de  cet  arbre  f«t  long-tempa  d^ailiieurs  en  correspoo* 
précieux  ^  et  plusieurs  analyaes  de  son  dance  avec   le   fameux  Briasot ,  qui  « 
«««•ce.                           '                  Fa.  PMlé  souveolde  lui  dans  «on  journal  le 
LAUDERDALE  (  Lord  Jahcs  Mait-  -P^tfiele fmnçah ,  et  mémeà  la  tribune 
LAID  comte  De)y  membre  de  la  cham-  de  l'assemblée  légialative  et  de 'la  Con> 
bredcspairsd'Augleterre,  d'une  ancienne  vention ,  comme  d'un  vérttableami  de  la 
famille  d'£cos8e  ,  est  né  dans  ce  royaume  -liberté.  Lord  T^tiderdale ,  qui  attribuait 
en  17^3.  Après  avoir  terminé  aon  édu  •  4a  révolution  française  à  la  mauvaise  ad^ 
cation  à  l'université  de  Gbsgour ,  il  sui^  -mioistration  des  finances   à  la  prodiga- 
vit  U  carrière  du  baferean  ,  où  il  obtint  Kté  de  l«i  cour ,  fat  vivement  rëftitépaï» 
des  snccèa.  Nooamé,  par  l'influence  de  JobuGàfford^son  compatriote;  celui-ci  loi 
sa  fsmille  ,  membre  de  la  chambre  dea  reprocha  avec  'amertume  sapartiatîté  et 
communes  )  il  ne  tarda   pas  à  se  faire  aon  ignorance.  Revenu  dans  sa  patrie    il 
distinguer  dans  les  rangs  de  Fopposition,  «'opposa  viveraewi  à  l'incorporation  et  à 
oompoaéa.  À  cette  époque  de  persounages  l'armement  de  la  «milice,  proposés  dans  le 
d'un  grand  mérite*  Gounu- alors  sous  le  discours  du  roi.  On  le  vit  ensuite  atta- 
nom  de  lord  Maitiaud^  .il  parla  contfe  qitêr  successivement  le  bill' qui  suspen- 
te ministère  dans  la  plupart  des  dtscua*  oait  la  loi  ^^hahetts  cotpas  ,  et  to^e& 
sions  du  parlemeut,  aoucmt  avec  énergie  les  mesores  tendantes  i  soutenir  la  guerre 
le  biU  ^  rind»  préaaoté ,  en  1 785  <  par  oontrela  FVanee.  En  février  1703,  il  pro- 
M.  Fos ,  et  y  oiJ^Q^  y  <ttt  «m«é  f  Ml  "«tm^f^Mlr^^tle  cofrre,  «t  f^sent«^ 
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k  la  û»  Aê  6«tu  méiiM  ênné*  «  oim  pltt- 
ttou  menant  <I'£c<mm,  Miivlt)  dît-il  ^  de 
cinquante  mille  aignetarea,  fioiir  denuin- 
der  ta  paix.  En  novambre  1 7^5  f  il  com- 
battit le  bill  préienlé  par  lord  GrenviUe , 
relativement  eoji  mcnrena  de  mettre  à  Te* 
bri  dâ;a  complota  aMitîeux  la  pertonne 
du  Roi  et  ïë  gouvernement  11  le  com* 
para  â  eelni  qui  fit  dépoaer  Richard  II , 
«t  qui  cauia  aa  mort*  Une  entre  foia^  il 
ât  une  violente  aortie  contre  l*éf  éqne  de 
Rocbeater^qniprècliaitrobéliaance  paa- 
•ive*  Enfin  9  il  a'éleva ,  dana  une  antre 
oceaaion ,  en  Cavenr  de  la  libération  dea 
eaciavea  et  de  Tabolition  de  la  traite  dea 
nècrea*  En  )uin  17979  il  ae  fitmarcliand 
d^ai^uillea  dana  la  cité  de  Londrea»  afin 
de  pouvoir  être  élu  abérififs  maîa  il  ne  réu- 
nit que  peu  de  voim  en  aa  lavenr*  A  peine 
Fox  fut-ii  accr^taire-  d^état,  que  lord  Lan- 
derdale  devint  pair  de  la  Grande-Bre- 
tacoe  f  et  lut  nommé  membre  du  conacîl* 
pnvé,etgarde  du  grand  aceau  d^Kcoaae; 
place  d^un  revenu  conaidérable.  11  con- 
ierva  peu  eea  emploie ,  ayant  été  forcé 
d'en  donnerae  démiaaion  au  cbancement 
de  miniative*  Depuia  ce  tempa,  il  a  été 
un  dea  membrea  lea  plue  ectifa  de  Top- 
poaition.  Vendent  le  court  mioiatère  de 
tôt  f  lord   I^uderdale  fut  envoyé ,  en 
juillet  180O,  comme  ambaatadeur  ex- 
traordinaire auprèa   do    gouvernemeilt 
françaîa,  pour  négocier  la  paix;  n'ayant 

Îiu  réuaair  dana  aa  négociation ,  il  quitta 
^aria  au  moment  du  départ  de  Napoléon 
pour  la  campagne  de  Vruaae ,  et  retourna 
a  Lundrea  dana  let  premicra  joura  d'oc- 
tobre. En  juillet  ioi4i  il  a'oppoaaâ  ce 
qu'on  aceordàt  un  aecoura  de  cinq  cent 
mille  Itvrea  aterling  aux  babitanla  de 
TAllemagne  qui  avaient  le  plut  aoulfert 
delà  guerre  ,  et  demanda  que  ee  aecoura 
êdi  accordé  de  préférence  aux  mallteu- 
reux  babitanta  dea  campagnea  de  T  An- 
gleterre ,  accabléa  de  laaea  députa  ving^ 
cinq  ana.  I>ord  Lauderdale  a'oppoia  e»- 
corcf  en  février  1S17 ,  k  la  nouvelle  aua- 
venaion  de  Vhuùeas  oorput ,  et  proteata 
u>rm«Uemeot  contre  celte  meaiirC'  Il  eat 
auteur  dea  ouvragée  ci^apr^a  :  I.  /jeUrM 
aux  pairs  d'Iiootie,  in-9">  f  i7f)4'  H  a'y 
pbinide  aoo  excluaioo,  qu'il  aUiibne  aux 
luiniairea  qiû  voulaicut  ae  ven|(<'rdi;  aon 
oppoaition  a  leura  meaurea.  II.  Discours 
sur  Uf  Jlntinc€S ,  in  -  4"*  «  ^1^'  IH. 
Pensées  sur  les  finances  ^  in-4'^t  I7f|0« 
IV.  Lettres  sur  ic$^  mesures  de  financés 
|e<ttff^ir4#iié  prof^ffêéètf  iiaoê  léuqttêlUê 
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on  examiné  partleulièrÊment  U  hMt 
éoumis  au  parlement  p  in-fi*.  t  1 798'  V  « 
Kechêrches  sur  la  nature  et  l'origine 
de  la  richesse  publitfue ,  ln-6*. ,  1 00^. 
\I.  At^ie  aux  manufacturiers  di  la 
Grandê^BreUtgne  sur  les  eoneé^iuenees 
de  {'union  de  l'Irlande,  in-S*'. ,  ittoS. 
\1L  Pensées  sur  l'état  alarmant  de  la 
circulation  et  sur  les  moyens  d^adoueir 
les  souffrances  pécuniaires  do  Vlrlan" 
do  ^  in* 6».^  i8o5.  VIIL  Rechorche  sur 
U  mérUepraUaue  dusystéfne  du  gou" 
yornemenl  de  l'Inde  sotts  la  surinten*' 
daneo  de  la  commission  du  contrôle  , 
in-8«. ,  1809.  IX.  Considérations  sur  la 
dépréciation  du  papier  en  eircultUion  ^ 
in-S*. ,  t  S 1 9 .  X.  Jjourelles  considéra» 
tions  sur  l'état  do  la  oirculation  f  iii- 
8*.9  i8i«.  XL  Lettres  sur  Us  lois  eon- 
cernant  les  grains ,  in-S*. ,  181 4*    ^«' 

LAUJEACQ ,  député  de  Lot-et-Ga- 
ronne au  cmiaeil  dea  cinq«centa  en  1 71)7, 
e'y  occupa  principalement  de  matiérca  eiU 
mtniatretiveaetde  légiatatimi  civile.  Ce  fut 
lui  qui  fit  raverTarlâde  lionne  de  U  liate 
dea  déporiM  de  fructidor.  Le  19  décrm^ 
bre  f  il  fil  paiaer  à  Tturdre  du  jour  eur  1* 
pétition  deafrèrea  de  Mieliel  Lepelletier  ^ 
relativement  au  meriage  de  leur  nil^Cf*.  Il 
demauda  auiei  la  queation  préalable  aiir 
le  projet  de  rétablir  la  <'Ofitraint«  par 
corpa.  Le  21G  août  1 799 ,  il  préaenta  un 
rapport  sur  lea  parenta  deadéportéa  échap- 
péa  du  lieu  de  leur  déportation,  et  pni- 
poaa  de  lea  déclarer  non  atteinte  par  1'*^ 
loia  relativeaaux  parente  dra  épilgréa.  Il 
fitenauite  réduite  la  aomme  de  5o,fNio 
fratica  ,  proposée  pour  élever  un  motm' 
tnrnt  en  l'bonn^ur  du  général  JouberC. 
M.  LaujeHca  fut  nommé ,  en  1800  ,  \uin 
au  tribunal  d  appel  deLot-et-Oaroni«c.  II. 
eat  devenu  depuîa  conaetller  k  la  coUr 
royale  d'Ageii ,  et  il  eu  exerçait  cneore 
lea  fonefioNi  en  1817  •  B.  N. 

LAUiON  (  A.  F.  M.  h  fit*  de  Tucu^ 
démtcien  mort  en  181 1  (  Vovex  la  Jftf^ 
graphie  unit^ersellc  nu  mot  La 01  on  )  « 
étati  employé,  en  181 5»  dana  lea  contre 
butiona  inaitectea  y  et  il  fut ,  avec  M. 
Mafiloli ,  le  aeul  de  cette  a^lminiacratiot»» 
âVeri«,  qui  aigna  no/i  k  Tarticle  addi- 
tionnrl  aux  conatitutiona.  U  a  été  a«ip' 

5 > rimé  drpuia.  On  a  de  lui  :  1.  Préch 
ïisiorique  do  la  dernière  résolution  dm 
Cit,'Domingnr  i8fi5,  in-8<».  II.  Mofen^ 
de  rentrer  en  possession  de  la  aféonie 
Je  St.  -  DominmêO  ci  éPy  rétabhr  U 
tranquiUUé ,.  i8i4  »  vsf^m  Ut^, 
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LAttMOND  (  le  comte  Jkjlv-ChAr- 
tis-JosEPH  ^ ,  conseiller  -  d'état  >  né  k 
Lille  eu  1759,  commença  par  être  em- 
ployé à  Piiiteû^ance  de  Flandre,  et  con- 
Mcra  ensuite  ,  dans  la  capitale,  quêlquei 
années  à  Féiude  et  aux  beliea-leilres.  Le 
duc  dTAiguilloo ,  disgracié  et  exilé  dans 
une  de  les  terres,  voulant  mettre  en  or- 
dre les  papiers  de  son  adminifetnitiou  de 
iS^etagne,  et  rédiger  ses  mémoires  par- 
ticuliers, attira   auprès  de  lui  M.  Lau- 
mond ,  qui  le  quitta  ,  en  1 78^  >  pour  aller 
remplir  à  Nanci  les  fonctions  de  secifé- 
taire  enchef  deTintendancede  Lorraine. 
Cette  intendance  ayant  été  supprimée  à 
la  fin  de  1789,  il  fut  placé ,  comme  chef 
de  divisioD,   à  la  caisse  de  Textraordi* 
Tfaire,  et,  par  suite,  en    1798,  il  fut 
nommé  FuA  des  quatre  directeurs  aux- 
quels la  caisse  fut  confiée.  On  sait  que , 
créée  par  M.  Necker,  celte  caisiC  fut  To- 
rigioe  de  ce  qu*oo  appela  ensuite  radoii- 
nistration  des  domaines,  et,  plus  tard,  la 
rommission  des  revenus  nationaux  !  M. 
Ijauioond  devint  membre  de  cette  der- 
fliière^  et ,  eti  1 794  >  >l  donna  sa  démission. 
Quelque  temps  après, il  partit  «  comme 
coAsuI-gétiéral , pour  Smyriie.  Cette  ville, 
«m  Ton  a  également  k  craindre  la  peste. 
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d*iiiie  mtiuère  aussi  rapide  «t  èbuA  icaiH 

daleuse.  11  fut,  pendant  trois  mois,  ad^ 
ministrateur  des  monnaies  à  Paris,  et  ac- 
cepta, en  1801 ,  la  préfecture  de  Stras- 
bourg. Buonaparte,  qui  était  assez  ac- 
commodant quand  il  avott  besoin  des 
gebS)  donna  carte  blahche  à  il.  Laumoud. 
Celui-ci  en  profita  pour  vider  les  pri- 
sons, qui  étaient  remplies  de  ces  cultiva** 
teurs  connus  sous  le  nom  éC^tniff^é»  du 
Sas-Rhin]  pour  donner  aux  émigrés  y 
en  général ,  toutes  les  facnités  de  rentrer  ; 
pour  protéger  la  religion  jusqu'alors  per» 
sécutce^  enfin  pour  abolir  les  fêtes  païens 
nés  qui  avaient  encore  lieu ,   tous  les 
dix  jours  ,    dans  la  cathédrale  ,  et  où 
assistaient  les  fouctionnaires  civils  et  rai^^ 
litaires.  Les  églises  et    les  temples  fa> 
rent  rouverts  :  U  police  générale  trou-» 
va  que  le  préfet .^éuit  aile  trop  vite  ; 

,*et  Ton  n'osa  pas  To- 


pas 
£n 


mais  il  tint  ferme 

bliger  à  revenir  sur  ses  pas.  fin  re- 
connaissance de  ce  service ,  six  mois 
après  son  rappel  de  cette  préfecture,  là 
ville  de  Strasbourg  lui  fit  présent  d'un 
bas-relief  en  argent,  qui  représentait  la 
•atliédrale.  Il  fut  appelé  ait  conseil-d'élaC 
en  1^03 ,  et ,  Tannée  sui  .'ante,  il  fut  nom- 
mé commissAire   du  gouvernement  en 


les  incendies,  de  fréquentes  révoltes  et     Piémont,  et  commandant  delaLégion- 


les  tremblements  de  terre',  lui  parut  d'a-- 
bord  un  paradis  en  comparaison  de  sa 
triste  et  malheureuse  patrie;  mais  son 
imagination  è^exallait  en  pensant  au  v0i<« 
«ioàge  de  la  Crèce  ,  lorsqu'un  incendie  , 
«dans  lequel  quatfe  raille  maisons ,  la 
«ienne  comprise,  forent  brCUées,  et  quinze 


d'honneur.  Envoyé  ensjjite  (1804).  par 
Buonaparte,  en  qualité  de  préfet  à  Aix- 
la-Chapelle;  pour  y  faire  la  police,  il 
eUt,  avant  de  partir,  une  longue  con- 


versation avec  ce  fameux  conquérant  « 

Sui  finit  par  convenir  qtiM  fallait  un  siè- 
e  pour  se  faire  aimer  par  un  peuple 
cents   Grecs   égorgés  ,  vint  le    désen-     conquis^  qu'en  conséquence,  l'obéissance 

et  le  paiement  exact  des  impôts  étaient 
tout  ce  qu'on  pouvait  exiger;  que  l'espion** 
nage  tendant  à  lire  au  fond  des  coeurs , 
ou  bien  la  sévérité  prodiguée  pour  quej^ 
ques  mots  échappés  à  Thumeurdes  vain- 
que, M.  Laumond  refuSa  le  consulat  de     eus,  seraient  ce  qu'il  y  aurait  de  plusnui<* 

sible.  £11  suivant  ces  règles  de  conduite , 
M.  Laumond  quitta  le  département  deljt 
Roër  sans  avoir  signalé  au  goiivernemeot 
dilapidations  dans  l'armée  d'Italie,  l'en-     français  un  seul  individu,  ni  donné  lieu 
voy a,  avec  la  qualité  de  commissaire  du      au  moindre  r«^prQÎ;lie  d^abus  d'autorité* 
gouvernement ,  près  cette  armée;  mais     En  1806^  ilpasénâ  Upréfectvu'edeSeioe 


chanter  des  terres  classiques.  Aptes  un 
voyage  k  Constantinople,  et  Un  examen 
«ssez  rapide  des  lies  de  PArchipel ,  il  re- 
gagna la  France.  Buonaparte  venait  de 
taire  sa  descente  en  Egypte.  A  cette  épo- 


Hambourg.  Le  directoire ,  pensant  que  le 
ftêle  et  la  probité  d'un  tel  administrateur 
seraient  utiles  pour  empêcher  quelques 


l'autorité  de  sa  place  fut  méconnue  par 
t  lut  le  modde ,  excepté  par  Moreau ,  qui 
«tait  alors  dans  une  espèce  de  disgrâce. 
M.  Laumond  s'en  alla  donc,  comme  il  était 
venn  ,  du  beau  pays  où  Ton  voyait  alors 
s^établir  tant  de  miniatures  de  républi- 
ques, et  pour  dire  la  vérité,  tant  d'em- 
ployés subalternes  ds  l'armée  s'enrichir 


et-Oise,  reçut,  deux  ans  après,  le  titra 
de  comte,  et  fut  nominjé,  en  .1810,  di- 
recteur-général des  mines.  Cette  place 
fut  réunie,  au  mois  de  juillet  i8i5,  à  la 
direction-générale  des  ponts  etchaussées» 
dont  était  chargé  M.  Pasquier.  Le  Roi,  à 
son  premier  retour,  avait  nommé  M* 
Laumond  conseilltr-d'état.  Buonaparte  ^ 
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petiàntit  Ici  Cf  m  jf)urs,  Toxclat  an  con- 
•ril.  S.  M  Ty  Ht  rentrer ,  d^ubord  en  «er- 
vice  etttaordirinire,  puis  en  Bei'%ïce  or- 
«linaire;  m^ii»  pour  peu  de  temps.  Après 
tant  de  missioiit  etcretnploif  itnportAnK , 
M.  Lafminnd  le  trouve  ri^duit  U  une  for- 
tune de«  ptuf  mo(li(|iie»  ;  mais  il  doit  aus 
bont^ii  particulières  du  Iloi  un  traitemtnt 
oU  pension  de  rtrtraiie.  Il  est  membre 
de  la  société  dVoGouragement  et  de  U 
ocièté  d'airricultiirc.  T— e. 

tAnnfcNr.K-VlLLEmEU  (  A.  F.  ), 
député  de  la  Maodie  à  U  Convention  na- 
tibnate ,  y  tota  la  mort  de  I^uisXV  I,  avec 
]ft  rcstrictioli  »  de  ne  pas  exécuter  la  sen- 
x'tence,  si  remperenv  ne  continuât  pas 
«'la  gUfMte  ,  et  si  le  roi  d^Ësp<ignr  ne  I;i 
»  déchirait  paÉ.  »  Ayant  signé  les  pro- 
K'SlAiionsdumois  d**  juin  f^çfl  contre  le 
detpoiitnie  de  la  Montagne ,  il  fut  un 
des  soi&Ante-t."eize  déput*^  misenarres^ 
talion,  et  qui  furent  r(;inti'grés  en  dé- 
cfembic  ijoli.  tl  s'opposa,  en  i7o5,  h  ce 

3ue  rasscmmée  prit  fa  défense  des  bustes 
e  Murât ,  (jui  étalent  devenus  Tobiet 
de  la  riaér publique.  Le  4  février,  il  tut 
nomn)^  secrétaire  ,  et  parla  ensuite  en 
faveur  de  la  famille  de  Diétrich ,  ancien 
lAatre  de  Strasbourg.  Ayant  pissé  au 
conseil  dés  cinq -cents,  il  en  sOrtiC  eo 
mai  l'^tj^ ,  et  fut  employé  cooimecom- 
niis^aiire  du  directoire.  AprlVle  iS  bru- 
n^aire,  il  se  trouva  sans  fonctions  et 
reçut  long-temps  dans  Tobscnrité.  Cont- 
|n'is,  en  i8i5,  dans  les  lois  d'etccption 
rontre  les  régicides  ,  if  se  réfugiai  et» 
puisse  au  moi*»  de  février  iSr6.    B.  M. 

LAUnENCTN  (T.e  comte  Ami-Fa aiv- 
gOis)  f  cbev;dfer  de  Mallr  et  de  Sainl- 
fx>uis,  émigra  en  1^9^  ,  ftt  cinq  campa-* 
f^tte^i  tnut  h  rarmée  clés  princes  que  dans 
les  corps  é  la  solde  de  TAngleterre.  Il 
datait  adjoint  du  maire  de  Lyon  au  mo-* 
«lenl  de  l^iiivi'iston  du  territoire  fran- 
çais en  1814  V  «t  il  avait  rempli  p1u« 
afcnrs  foi^,  avec  zrcle  et  discernement, 
les  mtsviont  les  pins  délicates  {  on  e»- 
jiérait  beaucoup  de  so  tMlcnls  dam  les 
ifirconstances  cfiliques  on  la  ville  se 
trouvait;  et  Tatteote  de  ses  concitoyens 
ne  fut  pas  trompée.  Il  contribua  beau- 
coup, le  19  janvier  t6i4  «  ^^  dissiper  un 
nttt'ûttpemcnt  nombreux  ,  composé  en 
partie  de  citoyens  bien  intentionnée,  eii' 
l^artic  de  matvelltftnts  ,  qui  df'mandaienl, 
i  glands  Cl  is ,  que  la  ville  fiV  mise  en  état 
At  d^rr>nte.  Le  3o  mars,  il  fut  nommé 
|9<ii'  (êiït  p&nlc  de  la  dépuialioa  t^ic 
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Von  entoya  k  remperear  d^Autricfie,  âSi^ 
jon  (  f^.  Camille  JoroAh)  ,  et  il  si*  rendit 
préalablement  k  \ienne ,  près  de  Lyon  9 
pour  demander  des  passenortt  au  prioce 
de  Hesse.  Ce  prince  venait  île  recevoir  U 
nouvelle  de  rentrée  du  duc  d^Angotdénte 
k  Bordeaux.  Tl  en  fit  part  k  M,  de  Lau- 
rencin,  et  lui  accorda  aur-le^cluimp  les 
passenoris  quMl  désirait.  La  députation 
fut  bien  accueillie  par  Tempcreur  d'Au- 
triclie  j  mais  Tobjet  principal  qu^alle  avait 
en  vue  ne  fut  pas  rempli  ;  elle  ne  put  ob- 
tenir le  moindi'e  édaircisaement  sur  ce 
qui  touchait  à  la  politique  extérieure  dea 

Euissances.  De  retour  k  Lyon ,  le  6  «vril. 
i  députation  trouva  le  conseil  montcipal 
assemblé.  M.  do  Laurencin  rendît  u» 
compte  âdêle  de  sa  mission  ,  et  dépos* 
sur  le  bureau  Tordre  du  jeur  du  Gfévrier, 
comme  offrant  Tunique  résultat  de  ce 
qu*its  avaient  pu  recueillir.  Malgré  ce 
qu^il  y  avait  d*équivoque  et  de  mjraté'» 
rîeux  dans  cette  déclaration  des  puis* 
sances,  rassemblée  ne  voulut  point  aiour- 
Dcr  sa  résolution ,  et  proclama ,  k  Funa- 
nimjté ,  Louis  XVIII  «  roi  de  France 
et  de  Navarre*  Le  lendemain ,  le  con- 
seil municipal  adressa  aux  habitanie  une 
iiroclamaiion ,  dont  il  fut  fait  trois  pu- 
blications. Le  la  arril,  les  alliét  evant 
communiqué  k  la  mairie  le  ^oniUut* 
du  j  y  contenant  un  nouvel  acte  du  se* 
■at ,  en  forme  de  coottituiion  ,  où  it 
était  dit  (article  3) ,  que  Le  peuple  fran-' 
àah  appelait  librement  au  iron^  de 
France  ^  LouieStanUlai-Xapier ^  elc.^ 
le  conseil  de  ville  regarda  cette  décla-^ 
FHtion  comme  une  déviation  du  droit 
d'hérédité ,  et  consigna  dans  ses  regia-^ 
tÎTs  ,  le  1 5  avril ,  la  déclnralio»  suivante  s 
«  Louis  XVni  est  Iloi  de  France ,  par  U 
»  loi  fondamentale  de  Pétat  ;  Texercic^ 
»  de  rautorité royale,  en  la  personne  de 
ftf  riiéritier  du  troue ,  ne  peut  être  aua- 
»  pendu  par  aucune  condition^  aucune 
M  révoliiiion,  aucuna  év^nementa  u'ent 
»  pu  porter  atteinte  à  CCS  antiques  maxi- 
»  me»  de  la  monarcbie  française.  1»  Celle 
délibération  a  été  mise  so;js  h  s  yevuu  dir 
Boi  par  les  soins  du  comte  de  Laurco^ 
cin ,  qui  fut  un  dei  membres  de  la  dé- 
putation nommée  pour  faire  conuattre 
a  S.  A.  K.  MoNftiE0a,  la  di'libérat40fl» 
du  conseil  niMuicipal,  du  8  avril:  il  a« 
rendit  ensuite  anpr^s  do  maréch;ii  Àa« 
gere.4U ,  au  camp  de  Valence  ,  avec  iio« 
lettre  de  Moksieua  ,  qui  Tinstruisait  dce- 
événeuieMla  q^i  T^'iiaîent  de  seudre   1* 
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Fravce  «nx  Bourbons.  M.  de  liâurcneis , 
appelé  aux  foncliouQ  de  maire  de  Seoa , 
en  DOTeaabre    i8i4«  D^exerça    aucunes 
fonctions  sous  Buonaparte  pendant  les 
cent  jours  de  iSfS-  Apr^s  la  rentrée  du 
^oi,  il  fui  nommé  mernbie  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  départemeut  de 
l'Yonne.  Lors  du  procès  du  général  Moy- 
ton4)uvernet ,  en  i8i6|  il  figura  coiume 
témoin  avec  la  comtesse  sa  femme ,  et 
déposa  que  le  général ,  ayant  re^u  Tordre 
de  les  arrêter ,  les  avait  fait   préTenir 
pour  leur  donner   le  temps  de  mettij^e 
leurs  personnes  en  sûreté.  H.  de  Lau- 
reocin  cultive  les  lettres  avec  succès,  et 
sVst  surtout  occupé  dç  grammaire  fran- 
çaise. Domergue  en  a ,  sous  ce  rapport , 
fdit  plusieurs  fois   mentiou    avec  beaq- 
coup  d^éloges. -^Lau&ekciiv  (Philippe- 
Angélique,  comte  Beaufort  de  ),  aocii^ 
colonel  retraité,  domicilié  à  Besaoçoi^, 
est  né ,  en   lyjS,  à  Courtesoul^  il  est 
officier  de  la  Lcgion-d*honueur         S.  S. 
LADRENT(  François-Guillaume- 
BARTiiéLEMi  ),  lieutenant-général,  ué  à 
St.-Amand  le  !24  ^Q^^^  17^»  ^st  du  noni- 
bre  de  ces  guerriers  qui  doivent  tout  à 
leur  épée  II  n^ était  que  simple  soldat  au 
commencement  de  la  révolution,  et  bien- 
tôt un  avancement^  mérité  par  des   ac- 
tions de  bravoure^  le  porta  au  grade  ^e 
général  de  brigade  en  1794*  ^^^^^^n  cette 
qualité  qn^il  servit  successivement  dans  Içs 
dififérentes  armées   II  fut  nommé   coiq- 
mandant  de  la  Légion^d^bonneur  eo  juin 
i8o4)  et  employé  dans  le  département 
de  Jemmapesou  il  resta  jnsqu^en  t6i2* 
A  Pépoquedela  guerre  dejilussie,  il  com- 
manda ta  3«.  brigade  des  gardes  nationa- 
les  du  premier  ban  ,  et  vint^   avec  ces 
troupes,  à  Magdebonre ,  dont  U  défense 
lui  fut  confiée.  CTest  la  que  Buonaparte 
réleva  ,  au  mois  de  juillet  181$,  au  grade 
de  général   de  divisiion.   Au  retour  du 
Roi  y  le  général  Laurent  a  été  fait  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  commandant  mili- 
taire de  Montmédy ,  où  il  se  trouvait  lors 
du  retour  de  Buouaparte  en  181 5.  Hi/e 
ordonnance  du  9  septembre  18 1 5  Ta  ad- 
mis à  la  retraite.  —  Laurest  |^  Henri  )  a 
continué  la  publication ,  commencée  par 
son  père  avec  M.  Kobillard-Péronviïle , 
du  musée  français ,  i8o3  et  années  feui- 
Tantes,  in-fol. ,  ouvrage  dont  le  rapport 
sur  les  prix  décennaux  a  rendu  un  compte 
favorable. — Laurent  (J.-A.),  peintre 
de  genre  d'^un  talent  distingué ,  a  aussi 
peint  aTec  succès  plusieurs  sujets  i^atio- 
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niux.  tels  que  la  reine  Baihild€ ,  exposé 
au  salon  de  rSi4  )  et  Jeanne  tVjirc^  en 
1817.  riuiiieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
gravés.  —  Laureut  ,  colonel  d»  10*. 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  faisait 

IMrtie,  eQ  avril  j8i5,  des  troupes  soys 
es  ordres  du  généra]  Gilly,  et  conrl^t, 
auPonl-St.-£sprit,  avecU  généralDaui^ 
tanoe  ,  envoyé  par  le  duc  d^AngouIème  , 
une  con\  ention  d'après  laquelle  ce  prince 
pouvait  se  rçtireT  a  Marseille ,  sous  Pes- 
corte  du  régif|)ent  dont  il  était  colonel. 
Mitis  le  général  Gilly  refusa ,  comme  Ton 
sait ,  de  ratifier  cette  convention-        S. 

LAURENT -BEAUrRÉ  (  Jacques- 
Joseph  ),  libraire  à  Paris,  fut  tradujt 
au  mois  de  juin  1^16,  devant  la  cour 
d^assiseç  de  celle  ville  ^  comme  prt'venu 
d'avoir  pris  une  p^rt  active  daqs  Taflaire 
du  J^^ain  tricolore  ^àe  concept  avec  6^- 
beuf.  Convaincu  d^ avoir  distribué  ol  ven- 
du ledft  écrit,  Laurenl-Beaupvé,  fut  con- 
damné à  la  déportation.  I)é(enu  à  Paris 
jusc^u'au  16  novembre  1817  ,  on  le  fil 
partir )  à  cette  époijue,  avec  les  aultis 
condananés,  pour  le  dépôt  du  Mont-St.-* 
Michel ,  sur  tes  côtes  de  Bretagne  \  nia><» 
il  réussit ,  en  chemin ,  à  s^chapper  des 
maius  des  gendarmes,  et  depuis  ce  temps 
il  a  dispaïu.  D. 

LAtfftISTON  (Le  comte  Jacques- 
Alexandre  -  BcRifARD    Law  de),  fils 
d*un  ancien  maréchal-dc'Caoïp  au  service 
de  France,  et  de  la  fanai  Ile  du  fameux  La  w 
[Voy.  Law,  dans  la  Biograph  uniyers.)^ 
est  né  le  i^r.  février  1768*  Il  embrassa  d.fi 
bonne  heure  la  carrière  militaire,  servit 
constamment  dans  Parme  de  Tartillerie  , 
et  y  obtint  uu  avancement  rapide  qu^il 
dut  autant  à  ses  connaissances  qu^à  la 
faveur  de  Buonaparte  ,  dont  il  était  de- 
venu raide-de*<amp  ,  et  qui  lui  confia 
souvent  de«  missions  importante^.  M.  4^ 
Lauriston  commandait ,  t:Q  i8ou,  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  le  4®>  régiment 
d'artillerie  à  cheval  »  à  La  Fère.  £n  1801, 
il  fut  choisi  pour  porter  en  Angleterre  ):i 
ratification  des  préliniinaires  de  paix ,  et 
fut  accueilli  avee  enthousiasme  par  le 
peuple,  de  Londres,  qui  détela  les  che- 
vaux de  sa  voiture ,  et  le  conduisit  eu 
triomphe  à  Downing- Street.  Après  |a 
mon  du  d^ic  d'En^hieo  ,  il  se  trouvait 
dans  le  salon  qui  précédait  le  cabinet  de 
Buonaparte,  avec  M.  deCauIaiiicourtj|a 
conversation  s^étant  engagée  sur  la  mis- 
sion remplie  par  ce  dernier  ,  M*  de  Lmji- 
riston  lui  dit  fit^remeut  ;  a  Le  prtruuvv 
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i>  consul  m^ettime  asMz  pour  ne  p«ifi  me 
p  Pavoir  proposée,  m  Ou  s^échaiiil;! ,  et 
in  querelle  était  tur  le  point  de  finir  au- 
trement que  par  dea  paroles ,  lorsque 
Buonanarte ,  averti ,  fait  entrer  ses  deux 
oides-de-camp  et  leur  défend  de  se  bat- 
tre. Quoique  oflensé  de  la  réponse  de 
M.  de  Laiiriston  ,  le  mattre  de  la  France 
n'osa  le  disgracier  ;  mais  il  TeuToya  en 
Italie  ,  en  lui  donnant  des  fonctiona 
anez  iusignifi.tntes  ,  entre  autres  celle 
de  commandant  d^in  dép^t  d'artitlerie 
i  Plai-Hance.  Devenu  empereur ,  il  évita 
long  -  temps  que  ce  général  et  M.  de 
Caulaincourt  se  trouvassent  dans  le 
même  Heui  Lorsque  celui  -  ci  fut  dans 
le  «as  de  céder  sa  place  d^ambassadéur 
en  Russie  à  M.  de  Lauriston  ,  il  ne 
Tattendit  pas  (  par  ordre  supérieur , 
ttuivant  les  appnrences) ,  et  comme  Fun 
d^es  deux  était,  parti  de  Sr.-Pétersbourg 
la  veille  précisément  de  Parrivée  de  Tau- 
tre ,  leurs  voitures  se  crotsèreni  en  route. 
Hevcnu  d Italie,  M.  de  Lauriston  passa 
fn  Espagne,  et,  après  la  bataille  navale 
deTrafalgar,  il  rejoignit  la  grande  ar- 
mée en  Allemagne.  Devenu  gouverneur 
de  Braunau,au  mois  de  novembre  iSoH, 
il  fut  chargé ,  en  mai  1806,  de  la  prise  de 
possession  des  arsenaux  et  magasins  de 
Venise  ,'à  la  suite  du  traité  de  Presboiirg. 
^  En  1808  ,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
qui  commença  en  Espagne;  et  il  se  dis- 
Imgua  ,  en  pmsit^urs  occasions ,  pendant 
la  Campagne  de  1809,  contre  TAutriche, 
notammettt ,  le  di  avril,  au  passage  du 
pont  de  Landshut.  T|  pénétra  ensuite  dans 
la  Hougrie^  et  mit  le  siège  devant  Kaab, 
qu'il  for^a  de  capituler  aprèi  huit  jours 
de  bombardement.  Le  6  juillet,  il  décida 
la  victoire  à  Wagram^  en  chargeant,  au 
trot,  avec  cent  pièces  d'attillerie.  Cette 
charge  fit  perdre  une  lieue  de  terrain 
au  centre  de  Tarmée  aiitrichieune ,  dont 
la  déroule  entraîna  celle  des  deux  ailes, 
«ttaqures  en  même  temps  par  Masséna 
et  Davoust.  C'est  au  mois  de  février 
1811  ,  que  le  général  Lauriston  fui  noqi- 
mé  ambassadeur   à  Pétersbourg,  L'ob- 

i'et  de  ta  mission  était  d'obtenir  de  la 
ilussie  Toccupation  des  ports  de  Riga  f  t 
de  Revel ,  et  1  exclusion  des  vaisseaux  an- 
glais de  lu  Baltique.  Les  négociations  se 
prolongèrent  ]us({uVn  juin  1813  ;  mais 
elles  ne  produisirent  aucun  résultat,  et, 
tous  ce  rapport,  elles  furent  probablement 
lîont'ormesaux  instiu étions  de  Buonapar- 
Hf  La  guerre  ajaot  éclaté ,  par  riovaslQM 
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de  farmée  française  en  Litliuante  ^.  de 
Lauriston  quitta Félersbourg,  etse  rendit 
au  quartier-général  de  Btionaparte  ,qui, 
après  la  prise  de  Moscou,  l'cnvojade  nou- 
veau proposer    un  armistice  au  prince 
Kutusofi'^  maissespropositionsne  furent 
point  accueillies.   Voici  comment  celte 
conférence  futrapportéedansIes)Ournaux 
les  plus  accrédites  :  rr  Je  ne  suis  point  auto- 
»  risé,  dit  le  prince,  à  écouter  des  propo- 
»  suions  de  paix  ou  d'armistice.  Quant  à 
»  la  lettre  adressée  à  S.  M.,  je  ne  mVu 
»  chargerai   Certainement  pas.-  Je  dois 
n  vous  déclarer  que  l'armée  russe  a  trop 
9  d'avantages  pour  les  sacrifier  ;  elle  n^a 
»  pas  besoin  d'armistice  :  vous^ferez  corn- 
»  me  vous  pourrez  pour  vous  en  retour- 
»  ner  ,  et  nous  ferons  tout  ce  que  nous 
»  pourrons  pour  vous  en  empêcher.  »  Ku- 
tusoff  avait  reçu  le  général  Lauriston  au 
milieu  de  ses  généraux.  Celui-ci  voulut 
se  plaindre  de  la  fureur  qu^on  avait  ins- 
p  •  (  aux  Russes  ,  afin  de  rendre  tout 
rapprochement  impossible,  en  attrihiiant 
aux  Fr  inçais  Tembrasement  de  Moacoi' , 
tandis  que  le  feu  y  avait  été  mis  par  le» 
habiianis  eux-|némes.  v  Cestia  première 
»  fois,  lui  répondit  Kutusoflf,  que 'feu- 
»  tends  porter  des  plaintes  de  1  enthou- 
9  siasme  et  du  dévouement  d'un  peuple 
»  tout  entier,  qui  défend  sonaol  contre 
Jt  un  ennemi  qui  t'a  envahi,  sans  y  avoir 
«été  provoqué ,  et  qui ,  par  celte  aggrea- 
a'sion  injuste ,  excite  cette  animosité , 
»  cette  rage ,  dont  cet  ennemi  se  plaint , 
»  mais  que  tous  les  autres  peuples  admi- 
»  rcrorU.  Quant  à  Tembrasenient  de  Hflos- 
»  cou ,  je  suis  vieux,  M.  Lauriston ,  j^ai 
j»  uti  peu  d'expérience  à  la  guerre.  So>e£ 
»  donc  bien  sur  que  je  saistouales  jours 
i)  et  à  toutes  les  neures  du  jour  ,  ce  qui 
»  se  passe  à  Moscou.  J'ai  ordonné  que 
»  fou  mit  le  feu  à  quelques  magasins; 
»  mais  depuis  Farrivée  des  Français  à 
a  Moscou ,  les  Russes  n'ont  brûlé  que  les 
n  ateliers  des  charrons;  les  habitants  ont 
9  brûlé  peu  de  maisons.  Vous  avrz  dé- 

V  truit  systématiquement  le  reste  ;  les 
»  jours  ét.iieut  fixés;  les  quartiers  qui 
I)  devaientélre  livrés  aux  flammes  étaient 
»  marqués.  J'ai  eu  des  renseignements 
»  précis ,  et  je  pourrais  vous  dire  les  édi- 
)>  fices  dont  vous  avez  abattu  les  murs  à 

V  coups  de  canon,  parce  qu'ils  étaient  ai 
»  solidement  construils ,  que  les  fiammea 
»  ne  les  consumaient  pas.  Aticudez-voua« 
»  à  ce  que  nous  nous  vengerons.  M.llian- 
>t  fitotun  i  uolie  conf^reiicc  est  ^nie.  9  Xjo 
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SinM  LaorUtoD  reviot  i'Faris  apjrii  là 
éflastreuse  retraile ,  et  il  «n  repartit ,  au 
bois  de  janvier  i8i5  ,  pour  prendre  ,  à 
Magdebourgyle  comnaandement  du  corpt 
d^armëe d^obaervation  de  FElbe , et»  pen« 
daiit  troit  mois  ,  il  couvrit  ce  fleuve  y  de* 
puis  Hambourg  iusqu^à  Magdebourg  , 
avec  peu  de  monae,  empêchant  Tennemi 
de  pénétrer  dant  le  Hanovre*  Il  préluda 
ainsi  aux  nombreux  combau  qui  tigna- 
lèrent  la  campagne  de  Saxe ,  par  Toccu- 

{nation  des  ponts  de  Wettin  et  de  KhIU, 
es  37  et  38  avril.  Dana  le  couraut  de  mai, 
il  se  distingua  à  Kœaigawarta ,  à  Weia* 
sig  et  à  Bauteeu ,  entra  dans  Brealau  le  i  «'. 
juin ,  culbutais  Russes,  le  18  août ,  à  Lt^ 
benichen  ,  passa  le  Bober  le  ai  ,  et  obtint 
de  nouveaux  succès  ,  à  Jauer  et  à  W»- 
chau, le   16 octobre^  Le  19 ,  après  avoir 
combattu  avec  la  même  valeur  à  lieipr 
zig ,  il  ae  replia  sur  le  pont  situé  entre 
cette,  ville  et  Lindenau,   et,  le  voyant 
détruit,  se  |eta  dans  Peau  avec  son  che- 
val ,  fut  fait  prisonnier-  et   conduit  k 
Berlin ,  où  il  fut  traité  avec  de  grands 
égards.  XjC  comte  de  Lauriston  rentra  eii 

France  après  la  conclusion  de  la  paix     nommèrent  payeur  -»  général  de  l'armée 
générale,  et  fut  nommé.,  par  le  Êoi,     des  Pvrénées  occidentales.  Appelé   au 
chevalier  de  Saint  -  Louis  ,1e  !•'«  \uia     conseil  des  anciens  e*   17^  >  d  s'y  tint 
i8i4»grAnd-cordondelaLégion>d'hoB-     entre  les  deux  partis  extrêmes.   Le  37 
neur,  le  39  juillet,  et  capitaine «^Uei^     mai,  il  combattit  la  résolution. relative 
tenant  des  mousquetaires  gris ,  après  la     à  rétablissement  d'une   inspection   des 
mort  du  général  Mansouty.  U   suivit  la     contribmiens  ,  prononça  peu  après  xnà 
maison .  du  Euii  >  après  le  30  naars ,  jus-     discours  sur  le  délabrement  des  finances, 
que  sur  la  frontière  de  France  :  revint  à     sur  l'insuffisanee  des  rentrées  et  les  faux 
paris  )  mais  ne  remplit  aucune  fonetiov^     calculs  de  la  commission  ,.  prétendant 
et  resta  dans  sa  teiTe  de  Richecourt  ,     qu'il  existait  dans  les  caisses  un  déficit  de 
près  de  la  Fère,  Après  son  retour,  le  Roi     3& millions  par  moia.  Le  39  juillet,  on  le 
le  Domnoa  président  du  collège  électoral     vit  se  prononcer  contre  le  directoire  ,  et 
du  département  de  l'Aisne  ,  lientenanir-     déclarer  qu'il  avait  fait  de  grandes  fan- 
général  de  la  ir«.  division  d'infanterie  de     tes^  qu'il  s'était  défié  du  corps  législa- 
la  garde  royale,  et  membre  de  la  com-     tif,  et  avait  cherché  un  appui  dans  le 


trùeè  Metîe»Lonise ,  et  elle  ait  attachée  k 
la  naaison  de  M»",  la  duchesse  de  Berri  » 
en  qualité  de  dame  pour  accompagner* 
—  Son  fils  ,  ancien  officier  d'ordonnance 
de  Buonaparte,  et  depuis  colonel  et  sous» 
lieutenant  des  gardes-du-corps,  fit  see 
premières  armes  en  1809,  en  sortant  dee 
pages,  et  se  distingua,  le  5  mars,  au 
combat  d'Arastetten.  Il  attaqua ,  en  com- 
bat lîingulier ,  le  eoromandant  d'on  régi-» 
ment  de  hulans,  leterraïaa  et  le  fit  pri- 
sonnier. Il  obtint  la  croix  de  la  Légion<* 
d'honneur  sur  le  champ  de  bataille,  en 
récompense    de   cet  acte  d'intrépidité. 
Il  a  été  nommé  chevalier  de  Saint-Louie 
le  1».  juillet  i8i4t  et  colonel  du  5«.  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  au  rooi< 
d'octobre  i8i5.  S.  S. 

LAUSSAT  (  Le  baron  PnaaE-CLéi» 
MBat  ) ,  né  à  Pau  en  Bearn,  le  35  no* 
vembre  inSô ,  d'une  famille  noble ,  était^ 
avant  la  révolution,  receveur-général  dee 
finances,  dana  l'intendance  de  Pau.  Dé- 
tenu pendant  plusieurs  mois  en  1 793  ^ 
comme  suspect,  il  dut  sa  liberté,  aux 
commissaires  de  la  trésorerie ,    qui   le 


mission  chargée  d'examiner  la  conduite 
des  officiers  qui  avaient  servi  depuis  le 
30  mars  jusqu'au  8  juillet.  Il  fut  créé  com- 
mandeur d^  St.- Louis,  le  S  mai  1816, 
et  présida,  dans  le  courant  de  cette  enéme 
année ,  les  con^ils  de  guerre  formés  pour 
itiger  le  contre-amiral  Linois,  le  comte 
JDelahorde ,  etc. -~*  La  comtesse  de  Lào- 
xisTOii ,  née  Iulie  Leduc ,.  est  fiile  d'un 
ancien  marjéchal  -  de  -  camp  et  sœur  de 

M'»*,  de  la  Bouère  {p^ojr.Bov^^zh  ^'^ 
fut  arrêtée,  avec  toute  sa  famille,. pen- 
dant le  règne  de  la  terreur ,  et.  détenue 
dans  les  prison9\  de  Chauny  et  de.Sois- 
aoiks.  £lle  a  été  dame  d'honneur  de  Tim- 
^ratvice  Joséphine  ^  puis  de  Timpéia* 


i^tablissement  des  sociétés  populaires  et 
dans  l'opinion  des  armées ,  sans  songer 
aux  résultats  de  ces  terribles  éléments  de 
force  et  dé  protection;  qu'il  avait  bravé 
le  corps  législatif  par  la  destitution  su- 
bite et  simultanée  de  tous  les  ministrei 
qui  jouissaient  de  quelque  faveur  ;  maia 
en  aîême  temps»  M.  Laussat  convint  aussi 
que  le  corps-législatif  n^était  pas  sansre- 
psoche,  et  l'accusa  d'avoir  touitié  en  ré- 
crimination >  e»  clameurs ,  des  commu- 
nications établies  pour  amener  ,  entre  le 
directoire  et  lui ,  des  édaireissemente 
utiles^  que  le  trésor  public-  ne  devait 
pas  être  fermé  au  souvemement ,  au 
i|iilieu.  des.  presnuiU  begoint  de  i'état  « 
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mu9  fTkâH/k^àë  prhdt^Hîéê»  hù/àAmU  Mâttftf ,  il  fut  nomlivé  ,  le  ro  têrnet 
lit  enioite  U  rMoWtion  «ut  le*  Itnkti  1810,  à  lu  piéfecitfre  maritime  <P A nveri, 
coMtJiutionaellM  proposée»  par  Piobt«  et,  le  9  toatw  1813,  a  Ja  pr^fcctore  de 
gru ,  éoliapna  max  proacrtptiona  du  tê  Jeimmpea.  H  oceopatt  ce  dernier  porte 
ùucûdoÉ (  ^  kefhtmht9  i'I^)^  et,  le  1 5  en  1814,  lora  de  rentrée  des  alliée  en 
ocloWe  suivant  y  fnt  dénoncé  ooumé  Franee.  M.  f^ufaat  se  retira  alors  daiii 
compria  dans  Jes  disposions  de  la  lot  ses  terres  do  Béarn.  En  )8f5,  oar  dé- 
du  3  brumaire:  un  ordre  dti  jour  éoartt  orrt  dn  a  arrit ,  Bnonaparte le ^ommS 
cette  dénoncîalion.  M.  Uioisal  âtuqna  p»élr(4u  PaMle-^alnts,  et  ilftit,  à  la  mé- 
•nsuite^  avec  forée  ,  iee  lue^urat  sétè*  me  époque,  dépnté  ;t  la  chambre  des  rr< 
Tes  proposée»  contre  les  nobles,  doomt  préneiMants  ponr  le  départpmeritdcsBj%' 
l^idée  d*ua  supplénifnt  à  la  eonstilttlson,  s'*s*Pj rénées.  Au  retour  du  Boi ,  le  ba> 
yeJativemertt  aux  péril»  urgentv  qui  n^y  ron  LaiHêat  a  qmtiésa  préfecture  ,  et  il 
fuient  pas  .prévu*! ,  fit  on  rmport  T9*  est  resté  sans  fonctions.  F. 
ktif  au  pro^t  d^imp^  sur  le  tabac |  LAUTH  (TnoirAs)}  docteur  en  mé* 
«t  en  dctermim  la  reitt.  Le  ^1  )an*  ^cine  ,  né  i  Stratibotirg  en  t^56  ,  po- 
tier i^gcf^il  fut  nonmé  secrétaire  ,  et  Cetae  Tanatomieet  la  ph} siotoigte  à  récole 
)!  appirvà  la  levée  de  300,000  homme»,  de  celle  ville ,  depuis  sa  création  eh 
Ijc  i4  luiMélf  ék  prbodiiç»  nne  opinion  I7!>t>  Outre  une  dissertation  litine  Db 
tr«r*  élemlueeur  k-s  dansera  de  ia  liberté  ti^  »  qui  Uiit  partie  Jtitn  recueil  impri* 
«le  la  prciM^  et  vota  eotiti:e  la  résolution  ^é  à  Rouen ,  iu^S*. ,  t7J9«  >l  *  pablié  : 
<fui  raflranebissnit  dea  entraves  directo»  I*  Oiiicrtath  de  anafyn  urinœet  aeidù 
riales.  Le  90  octobre ,  il  rota  le  rejet  âé  f^sfhoreo^  prœtiât  Spitlmann ,  Strass- 
.celle  qui  prononçait  la  peinede  mort  coo«  botirg ,  1 78 f .  If .  Seriptorum  latinorum 
,tre  les  ametiM  ou  signatairea  de  traités  ^  étn€%^tmtnibui  eatifolio ,  th.,  1785, 
ybrtant  atteioce «  ïm  cohstkutioii  et  k  V\i¥'  s»-/!*.  IlL  Veher den  Einflui»  dei  Mon- 
.«éfvaUlé  dU'.ierriiotre  Crantais.  A  l^épo^  4ëê  auf  die  ÉHeher^  von  Béffhitr,  a, 
<|uedn  iS  braiMiire(<)nown>brei^gc)),  d»  é.  f  mil  einer  F'orrede  von  Th. 
il  ocriTit  à  ses  oommettaDto«  qu*4  avait  ^att<A,  ibfd.,  1786.  IV.  lYosologia  cki- 
a»  embrassé  de  toute  a^n  àmn  la  (grande  imrgiéaf  ibid. ,  1788.  V.  f^om  austie- 
»  révobitsoo  opérée  daan  eettt  fournée  fa  kenfremdgr  Kofrpef  ont  Schust'wun' 
pet  devint  membm  do  la  commission  ir#*  "den  v^h  Peroy' ,  a,  d.fr.  Ûbersett  uttà 
feermédbaive  qui  rMDpfaçn.le  covps>4égis*'  9ité€  Awnerkungen  hermus/fefehen  von 
Jatif,  et  prépara  h»  conetitutioii  constH*  T^LûUih^  ibid..  1789.  VI.  rom  fFltte- 
laire  ^  en  vertu etelaqueHe  M.Lausidt  eu-  fungt^  ZuttanJ  ,  dem  Seharlack  Frit' 
ira  au  tnbnnat^  fin  premsèm'  proposittoff,  fti  und  dtm  bosen  Hali,  M.  V*  t8oa. 
dians  cotte  assemblée^  eut  pMT  bot  d^6-  V  \\\  ElémenU  de  /fffyoiogie  et  de  Syn- 


teraus  orateurs  la  Isoolté  depiwionefr  de$moiùgie ,    1798,  )  roi.  îo*8v;>|i|. 

leurs  opinions  y  et  de  les  obbger  à  les  f^ita  Jôhûnni*  Hermanftf  pnqf.  medtc. 

iaire  lire  par  un 'setrétaive,  pour  donner  et   hiêtaria    naturafis  ,    Straabourg  , 

|>lns  de  oalano  aux  tlisèuseions.  Il  appuja  f8tfo.  IX.  Hiitoire  de  ranatomUj  tome 

«usnite  U  cvéation  des  tribunauv  spé^  i*n,  i8i5,irt^4*.  X.Dtteê/trH  detirtê' 

staux,  déleaidit ,  en  1 809 ,  le.  Code  eirH,  ttmtUm  pUbU^fue ,  1 816 .  in-S*.  Ce  det^ 

«t  fut  élu  présidant  l«  90  août  de  la  mémo  tii^r  ouvrage  tsit  présente  a  la  cbambrb 

•nuée.  Pc»  de  temps  aptls ,  il  fut  nOii»>  "des  députés  en  i8f 6.  #^  LÀ^rn  (  Gns<- 

ftné  préfet  colonial  de  ta  Lotiislane  :   il  4ave  ) ,  a  publié  :  1.  Préoh  d*un  voroee 

4lcvança  la  flotte  qui  dernit  s*y  rcmno ;  botùniùwe  fait  en  Suisse ,  1819 ,  in  8<'. 

.•t  lorsque  coue  coloifio  fut   cédée  atnt  'll<  Mmoirtslusà  la soeiété d^agrieul- 

Ztats.'Unis,  il  la  reçut  des  mains  dss  ture>dta  lias-Bhin^  1819,  ib-8".      Or. 

£apagaols pour  la  trausmeurcattv  Aftié*  *    LAtfZE  ne  PERÉT  (Pi citae-*Joscrn ), 

^cains,  Cl  fut  ptesqtM  ausiilâc  nouittié  avocat  «  ilfs  du  conventiomtelde'ce  nom, 

préfet  colonial  do   lat  Martitiiqtte  ,  oà  a  étéefhployé  comitoechefdebtireau  au 

Il   eut  quelques  déwilét  avec  ViMam  ministère  de  la  policé  générale.  On  a  de 

Joyeuse ,  et  se  flt  remarquer ,  dani  fad^  "Itii!  I.  TràiUdt  iagarantùB  mdit^idueife 

amoiairatton ,  par  aen  esprit  d*ordre  et  'tt  des  diverses  preuyes  en  matière  eri" 

MO  intégrité.  Lorsque  cette  lie  fut  prise  -minelk ,  i8o5 ,  in-8^.  IL  Dénonciation 

par  les  Anglais  en  1809,  il  fut  condoit  au  iiol  et  à  VopiHion  pubWjue  d'ini*- 

ynigoûir  M  AB|l«lfm«  Bl«iil6t  ipr^  t/uiUs  ti  é^attentautQntmi$  tousiepr^ 


Je  police  Duhoi0,i$ti^in'^.Vmk' 
ciea  preKrt  dm  police  f  Dubois  ,  pi4»Ua , 
dans  les  iournaux  ,  le  31  août  1^14»  en 
répooie  a  relie  déiioociattoo  ,  uoe  ieitre 
éuoDçaat  des  faiu  très  fÀciua&  pour  M. 
l^uze  de  Peret.  0. 

LAVAL  (  AjiBB-PiEAftE  -  A  Dates  oe 
UosTMOftEHCT  *  La VAL  duc  de  )  ^  pair 
de  France,  graud  d'£ipagve  de  fe,  dae- 
se  ,  ious  le  titre  de  San  Fernando-Loi», 
qui  lus  été  conféré  par  S.  M.  C,  aétc 
uoinaié  «mhmidcur  de  France  à  Ma> 
drid  dans  Tannée  du  retoor  de  Louia 
XVIJI  dans  ses  états.  Il  fut  connu  sous 
le  nom  d^Adrien  de  àlontmorencj ,  puis 
de  prince  de  Laval  iusqu^à  la  mort  de  son 
père  ,  arrivée  en  1817,  époque  où  iJ  d*- 
▼iot  le  chef  de  cette  branclie  de  son  il- 
lustre  £1  mille.  Né  en  1769 ,  et  neveu  du 
cardinal  de  Moutmorency  ,  il  fut  desti- 
né, dès  sa  première  )eui|esse,  à  l'eut 
ccclési4s(iqoe  ;  mais  un  foùt  prononcé 
Feotratoa  %ers  Ja  carrière  miliUire  :  il  fit 
ses  premières  armes  dans  le  régiment  ^s 
chasirtirs  d^ Alsace,  commandé  par  le  ri- 
comte  de  Noailles.  Le  14  <i»ai  1788,  il 
épousa  sa  cousine  Bonne-Charlotte,  fiUe 
afoée-  du  duc  de  Pioey  -  Luxembourg , 
président  de  la  chambre  de  la  noblesse  anx 
éuts-j^éoéranx  de  1789,  et  smur  du  duc 
acioel  de  ce  nom ,  qui  est  capitaine  des 
gardes  de  S.  M.  Pendant  rémigraiion  ,  il 
ât  la  campagne  de  179a  à  Tarmée  des 
priftces,  fut  capitaine  dans  nmrégiment 
français  soldé  par  T Angleterre  ,  et  dont 
le  duc  de  Laval ,  son  père  ,  était  colond. 
A  la  dissolution  de  ce  corps,  il  coûtions 
de  Mr«ir  dans  un  régioieoi  anglais  en 
lu!ieet  en  Corse;  mais  il  revint  bientôt 
en  Angleterre  ,  on  il  prit  la  résolution 
de  parcourir  les  différenu  états  de  VEu» 
xope  ,  et  d'acquérir  par-là  une  expérience 
et  des  notions  qui,  plus  tard ,  devaient 
lui  ^re  si  utile»  dans  les  liantes  fonctions 
de  la  diplomatie.  Rentré  en  France  en 
1801,  il  ne  roulut  accepter  aucun  em- 
ploi ,  et  se  consacra  tout  entier  aux  doo- 
crors  de  létude  et  de  la  vie  privée  .'ce- 
pendant son  activité  ne  se  ralentit  pas 
po«r  une  cause  à  laqurlle  ses  sentiments 
personnels  Tattachaicot  non  moins  que 
sa  naissance.  Il  s'était  ménsgck  adroite- 
ment les  moyens  d'être  utile  s  un  grand 
nombre  de  ro^alisics  ,  même  des  plus 
marquants.  11  est  intéressant  aujourdhui 
de  se  rappeler  qoe  ,  parmi  des  projets 
d'entreprises  courageuses  qui ,  plusieurs 
ifm,  icnièceut  U»  » cuûmoni^  çhcvalow* 
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;i|act  d«  M.  Adrien  de  Lava! ,  il  ATait  été 
•ortout  séduit  par  fidée  d*etilever  ,  à 
Valençay,  le  roi  d'Espace  ,  Ferdinand 
\II  ;  mais  dfs  obstacles  sans  nombre 
rendaient  cette  tentative  trop  hasardeuse 
pour  la  vie  des  princes  captifs ,  et  U 
dut  j  renoncer.  Kn  mars  181 4»  le  duc 
de  Laval,  qui  attendait,  entre  Oiléanset 
Tours ,  des  nouvelles  de  la  A  endée  , 
traversa  la  France  pour  se  rendre  au- 
près de  MoasiEua,  dès  qu'il  connut  son 
arrivée.  Après  avoir  couru  souvent  le 
danger  d^étre  pria,  il  reioigoit,  un  drs 
premiers,  S.  A.  R.  à  Nauci.  U  fut  tw 
Tojé  par  ce  prince  ,  avec  son  coiisiu 
Mathieu  de  Mtmunorencj  et  le  comte 
Alexis  de  MoaiUcs,  pour  aunooeer  et 
.préparer  sa  prucbaine  arrivée  dans  la 
capitale.  £0  novembre  181 4?  il  partit 
pour  l'ambassade  d'i^spagne.  Après  l^s 
désastres  du  ao  mars  181 5  ,  il  eutl'bon- 
neur  de  recevoir  chex  lui  le  duc  d'Aii- 
gouléme  et  le  duc  de  Bourbon ,  et  ren  • 
dit  à  ces  princes  ,  ainsi  qu  à  la  cause 
royale,  de  grande  services  près  U  cour 
de  iMadrid.*  C'est  de  lui  que  M°>«.  de 
Staèl  disait  (  daus  une  lettre  publiée?  par 
le  Corutttuiwnnel ,  le  i4  juillet  1817  , 
jour  de  la  mort  de  cette  femme  célèbre)  : 
»  Adrien  de  Moolmorencj,  le  souverain 

.  »  juge  de  tout  ce  qui  tient  au  faon  goût 
»  et  à  la  noblesse  des  manières-...  »  li  a 
été  iait  marécbal'de  camp  le  8  octobre 
iSi4«'**  Le  marquis  EugêiM^  de  Moat- 
mobevct-Laval  ,  né  en  17  73  9  frère  piit- 
né  du  précédent  ,  fut,  comme  lui,  des- 

.tiné  à  l'état  ecdtWastique  ;  mais  ayant 
également  émij^ré ,  il  servit  à  Tarmée  de 
Condé  ^  se  montra   avec  distinction    k 

.i'aiiaire  des  lignes  de  Weissembourg ,  et 
obtint,  peu  de  temps  après,  la  croix  de 
S(.-Louis.  A  la  même  époque ,  il  eut  la 
dooleur  de  voir  tomber  à  ses  côtés  Achille 
de  Montmoreocy  ,  son  jeune  frère  ,^ide- 
de-camp ,  comme  lui ,  du  comie  de  Vio- 
mesnil,  et  dont  la  hrillaute  valeur  et  les 
autres  qualités  donnaient  les  plus  grandes 
«spérances.  Le  marquis  de  Montmorencjy 

.  après  sa  rentrée  en  France ,  où  il  a  épousé 

,1a  veuve  du  comte  de  Charost,  uée  Be- 
tbune  ,  continua  de  montrer  on  vérita» 
ble  dévouement  à  la  cause   roya^  £«* 

.18*5  et  1S16,  il  fut  employé  en  qua- 
lité de  maréchal-de<caiijp  dans  la  i3*. 
division  militaire  sous  les  ordres  de  à|. 
le  maréchal  de  Viomesnii.  A.  R. 

LAVAL-  MONTMORENCY  (  M4: 

^THtEOj^.^^.  M0E7lfOE£aCX.  ' 


iS« 


LAV 


LAVAIiETTE  (  Uàmw.  CvAuLun  y 

du) ,  naquit'^  Paru ,  eo  176g,  de  ptrenl» 
pauvres  :  son  p^re  était  peut  roarcbaud 
détaillant  dans  la  marais  ,   «t   sa  mère 
garde^roalade  ,  sovrent  employée  par  le 
fameux  accoucheur  Baiidelocque.  Ayant 
en  occasion  de  voir  le  jeune  Chamans  , 
et  ini  trouvant  d'heureuses  diApositionaf 
ce  chirurgien  fournil  ii  sa  mèm, devenue 
veuve ,    k'fi  moyens  de  lui  donner  une 
éducation  bien  MU-dessus  de  sa  fortune» 
lAnfaiil  en  profita,  et  parut  consentir 
au  dessein  que  se»  parents  avaient  de  lui 
faire   embvsMier  IViat  ecclésiasiitiue  :  îl 
en  porta   même  riiabtt.  Ayant  terminé 
SCS  études  en  1789  ,   il   commença  un 
cours  de  droit  que  la    révolution  vint 
interrompre.  M.  La  Valette  D*en  partagea 
pas  les  excès  ;  il  fut  même  Vxm  des  si- 
gnataires de  ces  fameuses  pétitions  ditei 
«les   dix  "  mille  et   des  vinfijt  •  mille  , 
qui ,  dans  let  mains  des  ptUfiotes  de 
ce  temps  -  là  ,  devinrent  dea^  tables  de 
proscription.  A  la  jouruéc  du    10  aoàt 
1702,  étant  officier  de  la  garde  natio^- 
naie  ,  il  marcha  au  secours  du  ehi^ieau 
des  Tuileries.    Four   échapper  ensuite 
aux  persécutions  des  révolutioanaircs , 
il  aVnrôla  dans  la  légion  des  Alpes,  et 
aerrit  successivement  dans  l«s    armées 
du  Rhin  et  d'Italie  ,  avec  une  distinction 
qui  le  fit  parvenir  rapidement  aux  grades 
aupérieurs.  Buonaparte  ,  dont  il  devint 
Faide- de-camp  après  la  bataille  d'Aréole, 
«t  qui ,  Tayaut  cnargé  long-tempa  de  sa 
correspondance  secrète  à  Paria,   avait 
fait  Tessai  de  ses  talentf  et  de  sa  discré- 
tion ,  crut  devoir  se  l'attacher  par  des 
noeuds  plus  intimes,  et  il  lui  fit  épouser 
la  nièce  de  sa  femme  ,  Ml^«.  de  fifau* 
harnais,  fille  de  M.François  de  Oeauhar- 
nais,  pair  de  France.  Au  retour  de  l'ex* 
|>édition  d'£gypie,dontil  avait  fait  par- 
tie ,  M.  Lavafette  obtint  le  titi'C  de  eom- 
missaire ,  et  bientôt  celui  de  directehr- 

Sénéral  des  postes,  et  de  coaseiller- 
l'état.  En  ioo3,  il  devint  commandant 
de  la  Lénon  -  d'honneur  et  comte  de 
l'empire.  Remplacé  ,  en  181 4 1  aprèa  ht 
chute  dp  fiuonaparte,  par  M.  Ferrand , 
il  fut  souvent  consulté ,  avec  une  grande 
confiance ,  et  l'on  pourrait  mémo  dire  avec 
une  extrême  boonomie  ,  par  le  notiveaii 
directeur,  sur  des  ob)et8  importanudo 
•on  service.  A  peine  la  nouvelle  du  départ 
du  Roi,  en  181 5,  commençattrelle  à  se 
répandre  dans  Paris  ,  que  ,  sans  attendie 
P^rrivéedc  Uuonaparte.y  tf.  L^valettt, 


f.At 

ncccjTwpagiié  du  général  SébaaCiaii!  ,  t« 
présenta,  le  90  mars,  k  aept  heure»  du 
matin  ,  dans  les  bureaux  de  la  poste,  s'jT 
proclama  directeor-cénéral  de  la  part  de 
Napoléon  ;  et  sans  s'écarter  du  ton  de  po- 
litesse qui  lé  caractérise  ,  dit  à  M.  Fer- 
rand  ,  à  qui  il  n'avait  laissé  que  quelques 
minutes  pour   ranger   ses  papiers  et  lut 
-remettre  sou  cabinet:  «  J'en  sub  fUché  , 
•n  Monsieur,  mais  je  suis  obligé  de  re- 
»  prendre  ma  place.»  Dès  qu'il  se  fut  tns- 
.  tallé  ,  il  donna  des  ordres  pour  arrêter 
•le  départ  des  journaux,  celui  des  dépê- 
ches ministérielles  et  des  lettres  du  pré- 
fet de  la  Seine;  il  fit  défense  de  délivrer 
des  chevaux  à  aucun  voyageur,  sans  un 
ordre  signé  de  lui  ,  d'un  des  ministres  de 
Temperrur  ou    du   général  Excelmans. 
11  expédia  en  même  temps   un   courrier 
à  Buonaparta ,  et  fit  répandre  ,  dans  di- 
verses directions  j  tme  circulaire  dont  le 
but  était  de  faire  connaître  aux  dépar- 
tements la  situation  de  la  capitale.  Il  fut 
nommé,  le  9  juin  suivant ,  pair  de  Fran- 
ce ,  et' parla  une  seule  fois  nans  la  cfaam> 
bre,  le  33  du  même  mois;  ce  fut  pour 
demander  que  les  lois  relatives  k  l'abdi- 
.  cation  de  Buonaparte  et  à   la   créatirra 
d^une  commission  de  gouvernement  ,  fus- 
sent eovojées  par  des  coarriers  extraor- 
dinaires. M.  La^alette continua  de  rem- 
plir les  fonctions  de  directeur-gétiéral  jus- 
qu'au retour  du  Boi  dans  le  mois  de  Juil- 
let. A  cette  époque,  il  fut  compris  dans 
l'oidonnance  du  94  fuillet,  arrêté  par 
les  soins  du  préfet  de  police  de  Caxea  ,  et 
traduit ,  en  novembre  i8i5,  devant  la 
cour  d'assises  du  département  de  la  Seine» 
Ce  tribunal  le  condamna,  le  91  du  même 
mois,  à  la  peine  de  mort ,  comme  «  coupa- 
a  Lie  de  complicité  dans  l'attentat  commis 
»  par  Buonaparte  contre  l'autorité  royale 
»  et  la  sûreté  de  l'état,  a  Pour  détruire 
les  bases  de  ce  jugement  ^  son  avocat ,  M* 
Tripier ,  avait  cherché  à  établir  que  M. 
Lavalette  «  n'avait  pas  agi  pour  queBuo- 
n  naparteentrAt,  mais  parce  qu'il  était 
9  impossible   que  Buonaparte    n'entrât 
»  pas.  n  L'accusé  lui-même  avait  pria  la 
parole  pour  soutenir  ce  système.  Il  en- 
tendit aa  sentence  avec  le  même  calme 
qv'il  anait  montré  dans  les  débats,  «r  Que 
»  voulez-vous ,  mon  ami,  dit  «  il  à  M. 
n  Tripier  ?  C'est  un  coup  de  canon  qui 
»  m'a  frappé  ».  Et  saluant  de  la  main  les 
nombreux  employés  des  postes  ,  dont  la 
plupart  avaient  figuré ,  dans  le  procès  ^^ 
CMume  ténoinaf  à   charger  :  c  Adie«  ^ 


•  dit -il,  meisieurs  de  Uposle. »  Son 
pourroi  en  caiMlioa  et  ta  demande  en 
^ràce  ayant  éié  vt)ttèê  ,  tout  se  diiposait 
pour  aoQ  ex^ciirion  ,  fixée  au  )eadi  a  i 
décembre  ,  et  déjà  Ton  dressait  i'écba- 
faud,  lorsque  le  3o,  sur  la  permisaion 
qu'elle  en  avait  obteouc  de  M.  le  procu* 
reur-géoéralf  M<n«.  La  Valette  ae  fit  trans- 
porter à  la  prison  y  en  chaise  à  porteurs, 
aeloQ  Sji  coutume  y  et  vint  dtner  avec  son 
mari ,  accompagnée  de  sa  fille ,  &gée  de  i  a 
ans,  et  de  sa  bonne,  la  veuve  Puioit  , 
âgée  de  70.  V  ers  les  sept  beurea,  ces  deux 
dernière»  se  présentèrent  à  la   grille  et 
deouiMdèrent  qu'on  les  laîss&t  sortir.  Elles 
paraissaient   soutenir   M*»*.  Lavaletie  , 
enveloppée  dans  sa  fourrure,  ayant  la 
tâte  couverte  d^un  chapeau  ,  et  tenant 
aon   mouchoir  sur  ses  yeux.  Quelques 
minutes  après  »  le  concierge    Hoquette 
éiantallédansla  chambre  du  condamné, 
ei^y  trouva  plus  que  Mn«.  Lavalette  res- 
tée à  sa  place.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mil 
aussitôt  en  campagne  ses  gardiens  et  ses 
porle-dés;  toutes  leurs  perquisitions  nV 
boutirent  qu'à  s'emparer  de  la  chaise  à 
porteur  de  M"*e.  Lavalette ,  où  sa  )eane 
fille  remplaçait  son  père  ,  qui  avait  dis- 
para  aux  yeux  de  ëts  porteurs  sur  le 
quai  des  Orfèvres.  Fendant  que ,  sur  le 
premier  bruit  de  cette  évasion,  on  des- 
tituait le  concierge ,  qu'on  fermait  le* 
barrières  de  là  capitale ,  et  qu*on  faisait 
partir,  sur  toutes  les  routes,  des  estafet- 
K^achacgéesdu  signalement  du  coudaroné, 
celui-ci  s'était  ménagé  une  retraite  ,  qui 
le  déroba  ,  pendant  quinze  jou;a,  à  la 
aurveillance  de  la  police ,  et  du  fond  de 
laquelle  il  chercha  les  moyens  les  plus 
aura  pour  franchir  la  frontière.   Il  eut 
recoura ,  pour  cel«,  à  Tassittance  de  trois 
olHciers  anglais,  M14>  Uruce  ,  Hutcbio» 
son   et  'Wiison  (  F'oyei  Baves  ) ,  con- 
nue par  le  ïèle   qu'ils  avaient  montré 
pour  le  maréchal  Ney ,  et  par  leur  es- 
prit d^opposition  au  gouvernement  des 
Bourbons.  Par  les  soins  de  ces  mesaienrs, 
Lavalette ,  revêtu  de  l'uniforme  de  gé- 
néral anglais  ,  se  rendit,  le  7  Janvier  ,  à 
iieuf  heures  et  demie  du  soir,  rue  du 
}lelder,au  logement  du  capitaine  Hu(- 
chinson;  et ,  le  lendemain ,  î  sept  heures 
du  malin ,  il  monta  en  cabriole^  avec  le 
général  Wilson ,   dépassa  les  barrières 
sans  être  reconnu^  et  arriva  ,  dès  le  len- 
demain à  Mons^  où  son  guide  prit  congé 
de  lui.  Lie  là  il  prit  la  route  de  Munich , 
fit)  il  <l  trouvé  d«s  proiccMmrsualureUet 


mÙMMita.—  Lavalette  (EmîKe- Louise 
oEAVRAsiiAif,  comtesse  nx  ),  femme 
du  précédent  et  nièce  de  fmi  M*»«.  de 
Beauhamais  ,    épouse  de  Boonaparte  ^ 
a'est  acquis  une  grande  célébrité  par  le 
courage  et  la  préaence  dTesprit  qu  elle  a 
déployés  pour  sauver  son  mari.  Arrêtée 
Missiioi  aprèA  l'évasion ,    puia  remise 
provisoirement  en  liberté ,  et  traduite , 
en  mars  1816 ,  avec  les  au  leurs  et  eon« 
pitoes  de  cette  évasion  ,  devant  la  cour 
royale  de  Paris  ,  elle  fût ,  ainsi  que  la 
veuve  Dutoit,  renvoyée  de  la  prévention 
de  complicité ,  quoique ,  dans  ses  inter- 
rogatoires, elle  eut  persisté,  par  la  crainte 
de  comprtMnettre  ceux  qui  l'avaient  aidr^ 
à    prendre  sur  elle  seule  le   plan ,  U 
conduite  et  l'exécution  de  Tenireprise  j 
aysième  de  défense  dans  lequel  la  ferti- 
lité de   son   esprit  lui  fournil  plus'  clii 
moyens  de  se  compromettre ,  que  l'inno- 
cence même  n'en  anrat(*aronvé  pour  se 
justifier.-^  Latalettb  ,  d'une  autre  fv- 
mille  que  les  précédents ,  ancien  rece- 
veur-général des  Basses-Alpes ,  fut- com- 
promis   en  idi6,  djsns  une  affaire  po- 
litique,   et  condamné  à  la    détention  , 
qu'il  subissait  encore ,  à  la  fin  de  1817  ». 
.au  château  d'If.  —  Lavalette  (La  mar- 
quise OE  ) ,  sa  femme  ,  accusée  de  coro** 
plicité  avec  les  chefs  de  l'insuiTection  qut 
éclata  à  Lyon  dans  le  mois  demain  18 16, 
fut  arrêtée  à  Paris,  peu  de  temps  après, 
avec  les  généraux  Jutien  ,Belair  et  Dom- 
matiget.   Ck>nduiie  dans  les  prisons  do 
{Loanne ,  elle  en  sortit  acquittée  dans  lé 
mois  d'octobre  suivant,  en  vertu  de  l'arrêt 
de  la  cour  prévètale  du  Rh6ne ,  qui  cèn- 
dan^na  plusieurs  de  sesco-accusés.— La- 
valette (  Mn«.  G.  G.  F.  DE  ),  a  publié: 
Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  .,   ro» 
man  traduit  de  .  Panglais ,  1809,  9  volu* 
iùesin-13.  K. 

LAVAU  (  PiBRKE-lPaAVçois^  ,  né  en 
1 754 1  ancien  curé  et  professeur  de  belles 
lettrée  à  'Versailles,  a  publié:  L  Tra-' 
vaux  classiques  et  littéraires ,  1798,  in- 
la.  II.  Leobn^e  de  Lucien,  la  Fable 
des  Alcyons  et  UMisantrope  do  même 
auteur,  trad.  en  français,  avec  des  re« 
marques^  1801 ,  in-8».  111.  JYitus  et  Eu* 
riale^  épisode  extrait  du  ix«.  livre  de 
ï Enéide  y  irad.  en  vers  français,  i8o4  • 
in-8<*.  IV.  OEuwres  lyriques  àf Horace , 
trad.  en  vers,  1810,  in-ia.  —  Layav 
(Gui),  né.  en  178»,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne ,  «iont  plusietirs  mem«« 
bçes  ont  été  pr&denu  delà  chambre  ilef 
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compter  cle  cette  province,  fut  aiiditcnr 

Ïui»  conseiller  à  la  cour  royaie  de  Paru. 
1  préaida ,  en  cctie  qualUti,  avec  la  plua 
l^rande  dit^liiiclion,  plufienrt  cours d^aa* 
ê'unfby  numntément  celle  de  i8o3.     Ot. 

LAN  AUX  (KTicirxE'MAYXAjfD-BisB 
raANC  )  y  né  le  ^  août  j  ^5i,  fut  nommé 
lieulenaat-j^ënéral  le  i3  octobre  1793. 11 
^tail  alori  euiploy  ésouftie  gtMiéia!  Rocbaoï- 
beau  ,  à  ^i.-Doniin^ue,  où  il  lii  rompre 
toutes  Ub  uégociàuoua  et  rendit  inutiles 
les  conCéreoccs  eniaiu^'es  pour  ruppro* 
cher  les  din':reQtft  partis.  Le  mulâtre  Vil* 
latCi  contre  leauel  iï  se  déclara ,  le  ût 
enfermer  dans  les  prisons  du  C.<p  ;  mais 
Toussaint  -  Louverlui'e  le  délivra.  En 
I797 ,  iVliVl.  l)uuiolai'd ,  \aublanc»  Bour- 
don de  rOisc  «l  plusieurs  anlr*  s  députés 
Taccusèrem  d^avoii  comnns  des  excès  à 
St.-Doaiiugue;  maiA  loVsque  le  dîrec» 
toire  ^uc  triomphé  le  18  fructidor  (4 
septembre  1797  )^  du  pitrù  royaliste  ,  M. 
La  vaux  fui  appelé  dans  Je  neiu  même  du 
conseil  des  anciens,  couime  député  de 
St.-l)omingue  j  et  le  90  du  même  mois , 
il  y  fit  son  apologie,  parla  de  ses  servi- 
ces ,  de  sa  fidélilé  »  de  sou  humanité ,  et 
assura  avoir  sauvé  la  vie  à  plus  de  600 
émigrés  des  colonies  Ou  le  vit  cepeudanii 
pepl  jours  après,  parler  contré  eux.  Il 
fut  élu  secrétaire  le  ai  décembre ,  et 
président  le  ao  juillet  1 79S.  Le  jour  an- 
niversaire de  la  révoluiion  du  18  fructi« 
dor ,  il  [ûi  un  discours  apologétique  de 
cett«  révolution  ;  «  Cette  journée,  dit-il , 
s»  rendra  à  jamais  chers  les  noms  de  ceux 
I»  qui  Pont  organisée  et  dirigée.  Peutr^a 
»  se  rappeler  cette  glande  époque  sans 
»  se  sentir  pénétré  de  recoanaissanoe  pour 
M  nos  braves  arnices?  Que  leur  attitude 
>i  fut  belle  et  imposante  pemlant  tout  le 
»  temps  4c  celte  cruelle  reaction  I  Partout 
3»  leur  souvenir  se  lie  k  notre  pensée.  Si 
y  nous  avons  radtniratioo  et  le  respect 
»  de  TEucope  y  ce  sont  elles  qui  ont  pro- 
»  dniicessentiuienls...  »  M.  La  vaux  fit  en- 
fluiiG  approuver  la  i>'csolution  concernant 
ia  nouvelle  conscription  milUaite.  XJa  an 
«près,  à'ia  suite  de  la  crise  du  'Su  prairial, 
il  demanda  qu^ou  rendit  la  presse  libre , 
défendit  la  société  du  jVJanège,  dont  il 
déclara  qu^il  était  membre,  et  dit  a  que 
3)  Veflcrvescence  que  Tob  reprochait  à 
»  celte  société  était  bien  moins  à  craindre 
y  que  les  menées  secrcies  des  ennemis  de 
j»  la  république.  4  11  prononça  ensuite  l'é- 
loge de  Joubert,  tué  à  Novi ,  le  4  septem- 
bre. Le  général  Ltavauxfut  uonuiie  -par 
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le  directoire ,  commissaire  près  lile  âê 
la  Guadeloupe ,  et  ensuite  designé  pour 
agent  de  la  même  autorité  à  Samt  •  Do« 
niingue,  11  transmit  alors  sa  démission  de 
membre  dn  conseil  des  anciens;  Revint  en 
France  après  le  18  brumaire  (9  novembre 
1799) ,  y  fcp>''l  *^o  grade  de  général  de 
division,  mais  ne  fnt  pas  employé.  Il  a 
obtenu  sa  retraite  depuis  plusieurs  an«* 
nées.  fi.  M. 

LA  VAUX ,  avocat  à  la  cour  de  cassa- 
tion ei  au  conseil  des  prises  jusqu'à  la  sup- 
pression de  ce  dernier  tribunal,  puis  avo- 
cat aux  conseils  du  Itoi  depuis  i8i4  f  s^é- 
tait  fait  connaître  eu  i8i9  par  un  Traité 
sur  les  faillitei ,  ouvrj^e  utile,  et  que 
Ton  peut  cousnltcr  avec  fruit.  Il  publia 
dans  un  autre  genre,  en  i8i5,  sous  le 
titre  de  Campagnes  d'un  avocat ,  un 
recueil  d'anecdotes  pour  servir  à  IMiis- 
toirc  de  la  rév<^ution ,  qui  offre  des  traits 
ifitéreasanis ,  racontés  d*une  manière 
convenable.  On  a  aussi  de  lui  :  Expoti" 
tion  de  VEêprit  de*  ioiê  concernant  ta 
cassation  en  matières  civiles ,  1809 ,  in- 
1 3  ;  —  Manuel  des  tribunaux  et  des 
arbitres  en  matières  de  commerce  et  de 
manufactures ,  i8t3,  in-ia;—  jTa- 
bleaux  des  faillites^  i8i4i  iu-ia.  K. 

LAVëAÛX  (  JEan^CHÀELEs-TBié- 
BÂULT  ),  né  en  1740  »  habitait  la  Prusse 
a«ant  la  révolution  de  France ,  où  il  vint 
à  cette  époque ,  comme  beaucoup  d^au- 
tres  étrangers  qui  contribuèrent  à  sea  dé*» 
plorables  succès  autant  que  les  nationaux 
eux  -  mêmes.  M.  Tremtel ,  libraire  à 
*  Strasbourg ,  ayant  établi  un  journal  dans 
cette  viUie,  en  confia  la  rédaction  à  M. 
Laveaux ,  qui  y  professa  des  principes  ré- 
volutionnaires tellement  outrés  que  le 
maire,  I^L  de  Dietriob,  bien  qu^il  fât 
lui-même  .partisan  de  la  révolution ,  mats 
dans  un  système  modéré,  se  vit  contraioc 
de  le  faire  arrêter  en  mai  179a.  Remis  en 
liberté ,  M.  Laveaux  se  rendit  à  Paria ,  fit 
cotmaiïsanceavec  les  chefs  du  parti  révo- 
lutionnaire, les  aida  de  tous  ses  moyens, 
et  devint,  après  la  sanglante  catastrophe 
du  10  août,  membre  du  ttibunal  institué^» 
.le  17  de  ce  mois ,  pour  juger  les  vaincus. 
Le  14  aoàt  1793 ,  U  dénonça  M.  de  Die- 
trich  comme  coupable  dWtes  arbitrai- 
res, particulièrement  à  son  é^ard;  il 
n>n  fallut  pas  davantage  pour  fixer  Pat- 
tention  des  proscripte urs  sur  le  maire  de 
Strasbourg  qui  fut  arrêté,  envoyé  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  à  Paris,  et 
,hvré  au  tribunal  révolutiounaire,  Pendant 
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là  terreur ,  M.  Laveânx  fut  clinrg^  de  la 
rédaction   dn  joarnat  de  ta  Montagne^ 
et  il  eut  ■oavent  des  démêlés  très  vifs 
avec  les  généraux  et  les  dépotés  eu  mis- 
sion ,  qoi  se  voyaient  eha<jae  jour  dé- 
noncés dans  «eue  feuiDe.  Il  fut  même , 
nomenumément  y  arrêté  par  ordre  du 
comité  rén»hitionnaire  de  la  section  du 
Luxeralmurg  ,  et  remis  en  liberté  sur 
tes  remonirances  des  Jacobins.  Ce  fut  lui 
^i  ,  Je    t6  octobre  1793,   réclams   le 
premier  les  honneurs  du  Pandiéon  pour 
Ch^icr.  Dénoncé  par  Hébert  pour  quel- 
ques srtides  du  Journal  de  la  afontagnei 
loessa  <ie  le  rédiger.  Il  fut  arrêté  après 
le  g  tbermidor,  mais  la  société  des  Jaco- 
bins réciansa  encore  sa  liberté  et  Tobtint. 
M.  I^aveaUK  ^  échappé  «ut  poursuites  des 
réacteurs,   crut  q«M   n*avait    rien    de 
aieHx  à   faire  que  de  s'occuper  désor- 
mais de  travaux  Ititéraire s.  Il  passe  pour 
rbomœ  Je  plus  instmit  qu^ait  eu  le  parti 
Jacobni.  Il  «  été  long-temps  chef  du  bu- 
Man   militaire   du   département  de   la 
Seine,  et  «i^a  perdu  cet  emploi  quVn 
iSi5^  après  le  second  reumr  du  Roi.  On 
a  de  lui  :  t.    Œuvres   de  Hedlingtr^ 
4wec  explie^aion y  1776,  in- foi.,  a  «ol. 
Il  Musariùn ,  poème  de  Wieland ,  trad. 
de  r«Nemand,  1780,  in-8<>.  III.  Entre- 
tien»  m^ee  la  enfants,  sur  quelques 
histoires  de  la  Butlej  traduits  de  ralte- 
naod ,  1782,  io-d».  IV.  Défense  de  M, 
ViAhéHc^nal  et  de  M.  Borelli  contre 
les  attaques  elandestines  de  qutlquet 
ekemlles  UtÈérairtSy  1783,    in-80.  V. 
Traits  détachés  de  Vhistoire ,  1 788 ,  in- 
S».  VI.  Les  Nuits  champêtres,  178S, 
m^.;  1784,  in-8*.  YII.  Le  Mattre  de 
langue  ,  ou  Remarques  instructwes  sur 
quelques  ouyram  français  écrits  en 
Allemagne,  i783,*in-8«».  VïîL   Cours 
théorique  tl  pratique  de  langue  et  de 
Utt^wture françaises ,  ouvrage  entrepris 
pnr ordre  du  Roi,  Bei'liu,  17841   in*8°. 
iX..  De  l'Art  de  penser^  1784 1  iu  -  8<>. 
X.  Dictionnaire  français-allemand  et 
sdiemand' français ,  1784-85,  a  volu 
Wi-s  tn-8®.i  4*'  édition,  1789,  iû-8<».,  H 
volumes.  XI.  Les  vrais  principes  de  la 
langÊte  française,    1787  ,   in-8<*.  Xlt. 
histoire   des  AUemands ,  traduite  de 
ficfamidt,  1784,9  vol.  in-80.  XITI.JE^u- 
sè^ ,  ou  les  éeaux  profits  de  la  vertu 
dans  le  siècle  oii  nous  vivons,   1787, 
in-8».KlV.  Essai  sur  Ib peuple ,  traduit 
de  ra)]<*mand  de  M.Gossler,  1786 ,  »u8». 
)kV.  Mépxmse  d  M.  lepr(Uident  deJtcU' 
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ber,  dtt  sujet  du  nouvel  ordre  judi'* 
ciaire  établi  en  Prusse  ^  1786',  in-8'*. 
XVI.  Tableau  des  guerres  de  Frédéric 
le-Grand  contre  les  puissances  réunies 
de  l'Empire,  de  l Autriche,  de  la 
Jtussie,  de  la  France ,  de  ta  Suéde ,  de 
la  Saxe,  etc,  traduit  de  raJlemaod  de 
L.  Moller,  1787,  in.8».  XVII.  Tactique 
pure  pour  V  infanterie,  la  ca.  alerte  et 
l'artillerie^  par  F.  Mii!ler,  traduite  de 
Fallemand ,  1787  ,  în-3  '.  XN  III.  Vie  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  17.S889, 
sept  volumes  in-8'. ,  y  compris  3  vol.  d« 
correspondance  de  Frédéric,  Voltaire , 
J.  J.  Rousseau,  et  PAcaJémip  de  Berlin 
vengée  du  secrétaire->perpétuel  de  cette 
académie,  17S9,  in-8<>.  XIX«  Gram-\ 
maire  de  fVaiÙy  pour  les  AUemamIs  , 
1790,  in-8".  XX.  Courrier  de  Stras- 
bourg,  1791 -9a,  in-î»»  XXI.  Histoire 
des  premiers  peuples  libres  qui  ont  ha* 
bité  la  France ,  1797»  3  volumes  in-^o, 
XXn.  Sermons  sur  le  prix  des  chose* 
.  les  plus  importantes  de  te  monde ,  trad. 
de  rallemand  de  Zollikofer ,  1798 ,  deux 
vol  -  in  80.  XXni.  Histoire  de  Pierre  III , 
empereur  de  Russie,  imprimée  sur  un 
manuscrit  trouvé  dans  les  papiers  do 
Montmorin  et  composé  p;ir  uu  agent  se- 
cret de  Louis  XV,  à  la  cour  de  Pé- 
tei'sbourg,  1798,  3  \ol.  iii-8<».  XXIV, 
Histoire  des  origines,  des  progrès  et 
de  la  décadence  des  sciences  dans  la 
Orèce,  trad.  de  Talkmand  de  Cb.  Mei- 
ners,  1798  ,  cinq  vol.  in-80.  XXV.  Die^ 
tionnaire  de  l'Académie  française^ 
nouvelle  édition,  f  So3  ,  a  vol.  iu-4"- 
(Ce  fut  la  cause  de  ce  célèbre  procès 
entre  MM.  Moutardier  et  I^eclere ,  d^uu 
côté  ,  et  MM.  Bossunge  et  Ma&sou  ,  de 
Tautre.  M.  Laveaux  a  inséré  dans  cetle 
édition  uu  grand  nombre  de  mots  techni- 
ques outre  une  foule  de  nouveaux  mots 
que  la  révolution  a  introduits  dans  notre 
langue;  ces  additions  sont,  il  est  vrai, 
notées  par  un  astérisque.  U. 

LAV ILLE  (Pierre- Joseph  ob}, 
médecin ,  maire- de  Clierbourg,  fut  nom- 
mé président  du  collège-électoral  del'ar" 
rondisscment  de  Valogne  (  Manche  ),  I9 
14  mai  1806,  et  le  10  janvier  18 ta  pré" 
sident  de  celui  de  Cherbourg.  Le  6  jan* 
vier  181 3,  il  fut  élu  parle  sénat,  mem^ 
bre  du  corps-législatif  pour  le  départe-' 
ment  de  la  Manche.  Devenu  n»embre  ôf 
la  chambre  des  députés  de  18 14  ^  il  com- 
battit fortement,  le  aS  octobre  ,  le  pro« 
jiet  de  loi  sur  la  restitution  a  faire  uujl 


i4»  T'AV 

émUriê  de  leurs  bieni  aoti  Ttadui ,  fir^- 
ftftidit  quVIle  ne  teoJait  qu^Â  coiiiiict'er 
dec  injiuticet  paM^et  pur  unn  ÎMJuflice 
t>réiKmte ,  s'indigna  coRtre  les  excfpUuui 
nroposërs  par  la  commtMiou  p  et  pré- 
MnU  une  nonvelle  loi  plus  eotiforfiie  aux 
priucipcé  et  appropriée  aui  ciiconvian- 
c^s*  Le  3  décembre,  il  demanda ,  par 
amendement  au  projet  de  loi  sur  la  fraii- 
chife  du  port  de  Marseille ,  quVlle  fût 
restreinte  â  un  seul  quartier,  et  qu^il 
ne  f&t  pas  permis  d'y  «établir  des  manu- 
factures.  M.  de  La  ville  fut  député  par  le 
département  de  la  Manche  â  la  chambre 
des  représentants  de  Buonaparte  ,  et  j 
aontra  d<!»priiicipr6  modères.      8*  S. 

L  A  \  1 L  L  E  (  Le  comte  ne  ) ,  ancien 
chambellan  k  la  cour  de  SarJaifçne ,  né 
«Turin ,  fut  membre  de  ta  Consulta  du 
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»  pajs  dont  elle  dépi*t>d  pour  set  ÛHMn^ 
«ces,  ne  lui  ob«^it  qu^à  regret,  et  tend 
a  Vf  rs  Pnnité  politique  â  lequel  le  les  Frari- 
a  çaîs  raviieni  appelée,  La  Vrusse  et  lu 
a  Saxe  s'obs^rvtsot  et  s^attendent  à  de* 
»  gucrreu;  la  Kustie ,  redoutable  par  son 
»  éteiidue  et  par  le  caractère  de  ses  habi- 
»  tants ,  tournant  dans  an  cercle ,  comme 
a  la  représentait  lord  Chatam ,  ioucbaut 
a  d^un  c6ié ,  k  le  mer  Baltique,  de  Teutre 
»  â  la  mer  Noire ,  et  d^un  autre,  aux 
M  confins  du  monde,  regavde  lee  élé- 
»  menls  comme  ses  bariiirres,   et  fait 
M  sortir  une  population  inépuisable  pour 
a  les  guiTtesdu  dehors*  Ûaoscet  état  de 
a  chose» ,  la  Prusse  f  st  par  elle  tenue  eu 
a  réserve ,  et  la  France  n*a  dVutre  es- 
n  pOir  de  salut  que  dans  Uf»e  alliance 
»  a^ec  la  Btjssie.  »  M.  Law  termina  son 
discours  en  déclarant  ouM  ne  croirait  à 


Piémont  en  i8oo ,  puis  préfet  du  d^pnr^ 

tementduP6>  de  là  apprlé  aut  fonc-  la  tranquillité  du  montfe ,  que  lorsque  le 
fions  de  chambellan  delà  nW'rede  Buo«  péché  originel  commis  en  Pologne,  pé- 
ché qui  encouragea  les  révolutionnaires 
Fraudai»  et  dégi  ada  Tesprit  des  eabioeta 
(Le  baron  Césit  dk  ) ,  né  le  i5  septeni*  de  rÉuropc ,  aurait  été  entièrement  ex- 
l>re  1*7*7  5,  fut  f^iil  inarécbal-de'camp  de     pié.  K« 

LAYA  (jKAv-Lovis),né  i  Paria  vert 
i^64f  d%iue  famille  originaire  d^£»j>agne, 
débuta  en  178$  dans  la  carril're  liitéraire 
par  des  héroïdes  et  une  comédie  imilulée 
le  JN'oUi'eau  JVarvitte,  qui  n*a  jamais  éti^ 
représentée ,  et  qu'il  publia  en  eouiaïuo 
avec   Legouvé ,  son  ami  et  le  compa^ 
gnrm  de  ses  éludes.  Il  donna  seul  au 
tbé&ire,  avec  quelque  succès,  UiVait" 
gersde  l'npinion  ,  drame  en  cinq  actes  « 
dans  lequel   il  attaquait  le  préjuge  des 
dVtat  sous  le  gouvernement  impérial,     peinte  infamanUi  fttUàv9^mt  àt  Jean 
•^attacha  pins  particulil'rement  â  I  arclii»     Calai ^  que   Tiniérét  du   fond  soutint 
chancelier  Cainbacéi^s,  dont  il  devint     contre  fimperfection  du  plan  et  desca* 


Baparie,  et  enfin  sénateur.  11  est  actuelle 
ment  à  PariH,  sans  fonctions.-^LAViLr.B 
Le  baron  CésAt  dk  ) ,  né  le  |5  septeni* 
ire  1775,  fut  f^iil  iiiarécbal-de'camp  de 
«avalerie,  le  5  décembre  iSli.  Il  était, 
en  j8i5  ,  secréiaire-général  du  ministère 
de  la  guerre.  -*  L^vfLLE  (  L«  harun 
ALExawnie  ne),  né  en  177^1  fut  créé 
officier  de  la  Légion  -  d'honneur  le  %t 
juillet  1811 ,  maréchal«de-camp  d'inran- 
terie  le  3  septembre  i8i3,  et  chevaUer 
de  8t-Loms  le  17  septembre  181 4'  Il 
éiait  employé  en  181 5  au  dépôt  de  cava- 
lerie a  Versailles.  A.  ' 
LAVOLLÉE  ,  auditeur  uw  conseiU 


le  secrétaire  et  le  parent  par  son  mariage 
ftvec  M">*<  Basterrèche ,  ircdve  du  ban- 
ifoier  de  ce  nom.  M.  lia  voilée  fut  nom- 
mé, au  retour  de  Buonaparte ,  en  18159 
aecrétairc«-généraldu  ministère  delà  jus- 
tice. Il  quitta  ensuiiela France  avpc  Cam» 
bacérès,  et  se  trouvaitavecluià  Bruxel- 
les A  la  fin  de  1817.  K. 

LAW,  membre  de  la  chambre  descom* 
munes  d'Andeierre ,  prononça  dans  la 
aéance  du  4  février  1816,  une  opinion  re- 


ractères.  Quoique  ce  défaut  se  lit  re- 
marquer d^une  maniitre  aussi  leosibie 
dans  la  comédie  de  ÏAmi  dei  lois  qui 
fut  jouée,  pour  la  première  (bis,  le 
a  janvier  1793,  le  courage  avec  lequel 
il  osait  attaquer,  non  seulement  les  uoc- 
trioes  révolutionnaires  qui  douiinaieut 
alors,  mais  lea  hommes  puissants  qui 
les  professaient  aux  tribunes  des  Jaco- 
bins et  de  la  Convenlion,  et  surtout  uv 
portrait  de  Bobespicrre ,  assez  resseni- 


marquable,  sur  la  nécessité  de  tenir  sur     l>lanl,  lui  valurent  un  succès  que  favo- 

ried  une  grande  armée  ,  par  les  «langers     risèrent  singulièrement  les  circonstances 


imminents  de  nouvelles  dissensions  politi- 
ques ,  a  raison  de  Tétat  pitoyable  où  le 
congres  de  Vienne  avait,  suivant  lui,  laissé 
lesaifaires  de  rRurope.n  L^Auiricbe,  dit- 
»  il,  domine  à  U  rérité  eo  Italie  j  niais  ce 


et  le  parti  de  la  Gironde ,  dont  la  lutte 
venait  de  commencer  avec  celui  de  (a 
montagne  et  de  la  commune  de  Parts.  La 
pièce  fut  représentée  presqu^en  même 
lewpsy  dans  touus  les  villes  de  Transe*  hê- 


rirpM  renclît  k  Lyoo  ponr  y  jouer  tejpcir-' 
aoiiiiagede  PAnii  dcAlois,  et  tel  futreii- 
tliou*i«siiie  <piie  cette  pij^eetcttà  à  Mari 
«eilie,  <C*^o^  ^*  doooa  deux  fois ,  en  un 
«etil  jour  V  sur  le  «éme  tb^àtre.  La  uom-' 
TDiinede  Paris,  alarma  d^un  pareil  effet, 
^oulatenvain,  le  la  janvier,  en  arrêter 
les  représeotalions.  Un  mouvement  géné- 
rai ,  qui  eut  lieu  dans  la  capitale ,  força 
le  même  jour  U  Convention  à  casser 
Var/été  de  la  commune.  Ào  milieu  de  la 
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ênt  on  cliercla  &  le  ^epouMer  par  cela 
seul  qu^il  était  homme  de  lettres.  Cest* 
ainsi  que  s^en  expliquait  à  son  égard  , 
Pun  des  trots  consuls  de  la  réjiublique  , 
en  lui  refusant  la  sous-préfecture  de  Fon^ 
ulnebleaoi  quM  ne  s^était  permis  cepen- 
dant dé  solliciter  qu^aprèi    s^ètre,    et» 
quelque  sorte,  lavé  de  ce  tort  singulier* 
parTexercice  des  fonctions  Je  secrétaire 
auprès  de  M.  de  la  Rocbefaucault ,  pré-* 
fet  de  Seine-et-Marne.  Quand  ee  dernier 
pièce,  qae  l*on  ne  commença  qu'à  neuf     fut  nommé  ambassadeur  en    Saxe,  M. 
heures  du  aeir  :  ^lioru,  s'écria- t-on  d0     Laya  le  suivit  à  Dresde ,  et  en   revin» 
toutes  parts,  murer  les  Jacobine  dàni     six  mois  après ,  au  moment  de  la  réor- 
/earonf/V.Santerre,  qui  avait  osése  mon*     gantsation  d«  l'instruction  publique.  Il 


irer  sur  le  théâtre ,  fut  couvert  de  huées , 
ctpeat-êti-c  ne  manqua-i»il  qu'un  chef  à 
cette  mttitiliidesi  noblementexa1tée,pour 
empêcher  le  crime  du  ai  du  même  mois. 
L'hommage  des  sections  de  Marseille, 


fut  désigné  suppléant  de  M.  de  SL-Aiige^ 
dantf  la  chaire  de  belles-lettres  au  Ijcée 
Charlemagne»  Vers  1807  et  1808 ,  il  us 
tit  en  butte  à  des  attaques  virulentes  et 
répétées  de  la  part  du  Journal  de  L*Ein - 

consigné  dans  des  registres  que  Fréron     pire ,  attaques  qui  ne  lui  Ont  causé  d'au- 

rapporta ,  à  son  Tetour  de  cette  ville ,  au 

comité  de    salut  public,  motivèrent  la 

mise  hors  la  loi  y  sous  laquelle  M.  Laya 

gémit  pendant  plus  d'une  année.  Après 

Je  règne  de  la  terreur,  on  croit  qu'il  fut  \t 

rédacteur  principal  du  rapport  relatif  aux 

papiers  trouvés  chez  Robespierre,  rap- 
port qui  .parut  sons  le  nom  de  Courtois  ^ 


tre  tort  que  de  le  faire  sortir  nn  moment 
de  la  modération  de  son  caractère.  Apres 
avoir  rempli  la  chaire  de  rhétorique  du 
collège  de  Henri  IV  (  alors  lycée  Napo* 
iéon  ) ,  il  fut  nommé  professeur  d'élo' 
quence  française  à  la  faculté  des  lettres  « 
et  à  la  mort  de  M.  Delille ,  on  lui  confia 
la  chaire  d'histoire  littéraire  et  de  pot^sie 


et  quePabbé  Mulot  renforça  de  quelques     française,  qu'il-  occupait  cnicore  à  la  firr 


coups  de  pinceau  révolutionnaire.  On  met 
aussi  sur  le  compte  de  M.  Laya«  la  Mo^ 
lion  d^ordre  du  même  Courtois,  qui  fit 
fermer    le  club  du   Manège ,  ainsi  que 
V Opinion  prononcée  à  la  tribune  par  ce 
conventionnel ,  ponr  la  restitution  de) 
biens  des  condamnés.  Obligé  de  recourir 
à  PuCîle  emploi  de  son  talent ,  M.  Laya 
s'atuicha  successivement  à  la  rédaction 
de  plusieurs  feuilles  périodiques.  Il  tra- 
vailla aux  Veillées  des  MusesiSL^tc  MM; 
Arnault ,  Legouvé  et  Vigée  ,  à  YOhser^ 
valeur  des  spectacles^  avec  M.  Saignes  , 
et  pendant  plus  de  quinze  ans  il  a  fourni 
des  airticles  de  littéraiure  au  Moniteur. 
£n  1797)  il  fit,  pour  le  théâtre  de  Lou- 
Tois,  dont  Ml^*.   ilaucour  était  direc- 
trice ,  une  petite  piècç  d'ouVerture  inti- 
tulée les  deux  Sœurs  f  et  donna  en  1709 
deux  autres  pièces ,  le  dranoe  de  Fau^ 
land  et  Une  Journée  du  Jeune  Néron  ^ 
qui  n'eurent  qu'un  petit  nombre  de  re^ 
préattitations ,   et  n'ont  point  été    im- 
primées..  Après   avoii^   publié    quelque 
temps  après  VEpttre  d  un  jettne  cutti^ 
moteur ,  M.    Laya  parut  s'éloigner  eu*> 
^èrement  des  muses  pour  se  jeter  dans 
la  cafrièrradraliJaUAtite ,.  d^oà  'cepeQ«- 


de  I S 1 7  •  Le  6  août  de  cette  même  annéf , 
M>  Laya  fut  élu  successeur  de  M.  de 
Cboiseul  -  Gouffler,  à  Tacadémie  fran- 
çaise, et  prononça  le  ^7  novembre  sui- 
vant son  discours  de  réception.  Le  duc 
de  Levis ,  chargé  dé  la  réponse ,  loua  de 
la  manière  la  phis  noble  et  la  plus  ingé- 
nieuse ,  la  conduite  de  M.  Laya  coniuic 
auteur  de  VAmi  d  s  lois.  On  a  de  lui  : 
I.   (  Avec  Lftgouté  ) ,  Essai  de   Deux-^ 
u^mis,  1786,  in  8».   lï.  Voltaire  aux 
Français ,  sur  leur  constitution ,  1 789^ 
in-8°.  lil.  La  Régénération  des  comé- 
diens en  France  ,  ou  leurs  droits  à 
fêtât  civil,  1789,  in-S».  IV.  LesDun-^ 
gers  de  l'opinion ,  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  1790 ,  in-8«».  V.  Jean  Calot» 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  précé- 
dée d'une  préface  historique,  1791 ,  îo- 
8».  VI.  DAnii  des  lois  y  comédie  en  cinq 
•actes  et  en  vers ,  1793,  in  -S®.  VIÏ.  Epilra 
à  un  jeune  cultivateur  nouffelleinenê 
éludépuié,  1799,  in-8°.  Vltl.  Les  der- 
niers  Tttoments  de    la  présidente  dm 
Jourvèl  y  héroïde  ,   1799,   in-8».    \\. 
-Essai   sur  la  satire <,  1000,  ;in-8'».   K. 
JSiirè^e,' héroïde,  1807,  troisième  «di-» 
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LAYS  (  FiuxcoiA  Lat,  dit  ) ,  télhbré 
chanteur,  eit  tiédie  iOtévyïee  fjS^f  k 
1a  Bnrllie  de  Nr»!^  ^  micirn  dioc<-se  4e 
ComniingeB.  A  Tà^c  de  sept  aiM ,  il  entra 
•  h  chapelle  de  Guaraitfoo.  Cette  cka- 

J>el}c' ,  située  au  m'iHtu  des  foi'dia ,  et  ou 
et  voyageur»  vciiaicnt  ckcrrcber  lliOêfUik» 
If  té  dani  le*  if;mpt  Ofagnix,  avait  pour* 
tant  de  la  raunîque  trot»  foie  par  }our  ,  et 
îamaiB  Ja  mi^iiie.  On  imagine  lea  progris 
que  dut  y  l'aire  le  jeune  l^ayi*  A  di«'fept 
«fis  I  il  »e  rendit  à  Aucli  pour  étudier  en 
philosophie  ,  et  fui  en  tnème  temps  nom* 
toé  précepteur  de*  en l'ant»  du  secrétaire 
de  I  intendance.'!!  retourna  ensuite  à  (vua- 
raison  pour  y  laire ,  pendant  deux  ans  | 
un  coursde  théologie  et  se  destiner  à  Té- 
fat  ecdéaiastique;  mais    il  abandoona 
litentôl    ce   projet  si  peu   conforme   i 
•es  penchants.  6on  talent ,  coniine  cbao* 
^       teur  y  avait    déjà    fait  du    l»ruit.  Dca 
«hanoincs  de  Saint  -  Etienne  le   prérin* 
tent  qu^ou  le  demandait  à  Paris  ,  et  li 
n*hésita  p»s  à  s'y  rendre  (  1779).  Six  se* 
tnaines  après  son  arrivée ,  il  débuta  à 
l'Opéia  ,  où,  k  cette  époque, les  sujets 
ne  iHiMient  pas  leur  noviciat  par  de«  rô- 
les. On  cherchait  d^abord  à  connaître 
leurs  moyens  ,  et  le  public  était  eaiiuite 
aeul  jury.  Le  débutde  Lays  eut  lieu  aie 
fn  d'^uulmllet,  et  tl  chanta  TAÎrde  Ber* 
ton  père  :  Sous  la  lois  de  l'hymen^iiuand 
i^aitumr  nou$  engage  f  qui  commença  sa 
ri^putation.  Le  premier  râle  quM  créa  fut 
celui  du  Seigneur  hienfaisani,  Depuis^ 
il  «e  distingua  dans  les  opéras  de  Gluck  ^ 
dfi  i'iccini,  de  Hacchini,  notamment  en 
}ouflnt le  rôle  d'Oresie  dans  JffhMnieen 
U'auriJe^  avec  la  célèbre  Saiot-HubcrlL 
C'est  avrcla  même  cantatrice  qu^il  chanta 
plusieurs   fois  au  concert  spirituel  dca 
tuorcfaux  où  l'exprrssion  fut  portée  au 
\i\u$  haut  degré.  Ou  se  rappr^ic  aussi 
livre  quel  accent  expressif  il  cJientait  cet 
iiir ,  Ûu  inalheur  augutte  vicltme^  àttrm 
Œdipe  à  Colonne.  Les  amaieurs  Tont 
souvent  applaudi  ànué  le  yidit  §uum  d« 
Stabat  de  llaydn.  Comme  Lays  avait  ap* 
lii'is  ïà  langue  latine ,  il  accentuait  les  pâ* 
foies  qu^il  chantoît  dans  la  mifsiquar  J'é<- 
glise.  Ccst  k  lui  que  (Irétry  dut  le  suc« 
rb»  de  son  opéra  de  Puiiurge,  Le   jour 
niânie  de  hi  premi^c   représentation  ^ 
dnix  individus  le  meoacèrentde  le  rouer 
de  roop  do  b&t4>o ,  s'd  arait  J^eudafie 
d'aiticuier  une  parole  du  rôle^  Pamtr- 
j^e.  Le  soir,  il  eut  le  courage  de  ohan- 
Vir  :  11  iut  aii&é  a  chaque  mot  \  et  p«t»> 


vînt  néanmolus  k  faire  aller  U  «tice,  ilitk 
trop  s^écarter  du  respect  ^u^i  devait  aU 
public ,  et  de  Tainitié  qu*il  arait  pour  Tau- 
teur  de  la  musique.  Un  des  rôles  où  il  a 
obtcuu  le  plot  die  sucok  est  ieiw  contre* 
dit  celui  d  Auaoréon,  où  il  a  au  peaserpar 
toute*  les  nnaacea  de  la  mélodie  et  de  la 
déclamaiioii  jusqu'au  simple  débit.  Lays 
â  oomposé  beaucoup  de  musique  ,  non 
pour  Ja  publier  ^  maés  pour  apprendre  k 
mieux  juger  celle  des  autres  et  a  l*e«écu* 
ter.  Parmi  les  élèves  qu^d  a  fermés,  00 
distingue  M"*«.  Cbèroo.  A»  «ois  de  ian<- 
l'ier  180S ,  il  reçut  de  9eê  oompatrio* 
tes  une  marque  d^eitacliement  d  autant 
plus  flatteuse ,  que  ses  ulentt  seuls  le 
recommandaient  k  leur  souvenir.  Vo  de 
aea  frères  avait  demandée  M.  de  ChazaI, 
alors  préfet  de  son  département ,  le  per- 
mission de  lui  oâ'rir  le  portrait  #an  ai^ 
liste  qui  honorait  sou  paya.  Le  préfet  ae« 
cepte  celte  oflrafide,  et  le  portrait  fut 
inauguré  dans  le  smoo  de  musiuue  de 
U  préfecture  k  Tarbca.  La  carrière  de 
Lwys  n^a  cependatit  pas  éaé  aftoa  écveils 
ni  désagréments  :  des  cfîttques  eéirèirs 
ont  souvent  attaqué  sa  manière  de  chan* 
ter  ,  et  surtout  la  faiblesse  de  serti  jeu. 
Ses  opinions  politiques ,  dans  ie  cours  de 
Ja  iiévointfon  ,  lui  cmt  attiré  dca  déeagré» 
mcnts  d'un  autre  genre.  Don*  le  moia  de 
aepteoibre  1  ^93 ,  à  fépoque  oà  la  terreur 
oouMnença  a  frapper  tous  les  estais,  on 
Tavait  entendu  protester  au  censeil-gé- 
«léral-de  son  zèle  pour  la  liberté  et  Téga- 
Ifté.  Real  annouça  nsème ,  peu  de  «emps 
«près,  que  cet  acteur  parcourait  \n%  dé* 

tartements  pour  y  répaiulne  JVspmt  de 
I  rér ob>l ion.  Ce  ou'il  y  a  de  sAr,  c>st 
qu'il  ae  trouvait  a  Bordeaux  lors  de  le 
révolution  du  St  mai  17^3  ,  et  qu^l 
a^y  montra  fort  opposé  au  parti  de  le 
Gironde.  Après  le  9  thermidor  (  1704  ) , 
le  ptiblic  eut  beaucoup  de  peine  a  lui 
panlooner  cette  oondutie  en  faveur  de 
tm  talents  :  et  plusieurs  fois  on  Pobligee 
k  ckanter  it  ÊÙ^U  du  peuple ,  sur  lu 
acèue ,  oomme  une  sorte  d'amende  ko- 
aiorable  de ae» principes,  Lea  avril  iSi4« 
U  public  l'oUigea  encore ,  daua  le  même 
iena,  A  chasiter,  en  présence  deasmrve* 
raina  alliés  ^  des  cmplels  eu  leveor  de» 
JkNirbmis.  D. 

LAZAMKH  (Le  comte  Pnocops  du), 
e  été  canpioyé  ébios  d ivers  gouveruemefite 
4le  la  monarchie  auf riobienne ,  et  perti- 
cnlièrementdans  celui  de  la  fiobème.  Il 
éuit,  em  aOojf^  $u  ft#09}  fouf«raettf 


âeU  MoxMTié  et  de  la  SilMe ,  et  ît  nbri^ 
ia  ,  ca  jaDvier  ido6,  anx  babiiaiits  de- 
ç<rs  deux  proviDcea  f  h  condiifion  de  la 
jNitx  avec  la  France,  par  une  proclama^ 
tioo  où  Ton  remarquait  à-la-foia  dea  sen'-^ 
tiaienta  de  Tértlable  hilmanité  et  de  fid^ 
UU  à  aoD  aouverain.  Il  petit  être  «ooti- 
déré  comme  un  des  fonctioocuiirai  ^n-a 
bticf  U»  ^us  aages ,  ayant  cdnstailiment 
ifialifié  la  confiance  dont  îl  a  été  inTeali 
par  son  goaTememeot,  et  Feitime  qaë 
les  liabilanla  lui  ont  vouée.  K. 

LAZAftOFF,  ou  LAZAREW ,  capU 
taioe  de  vaisseau  an  senrice  de  la  conw 
pa^îe  russe  dea  Iodes  orientales ,  com<* 
mandait , en  i8i3  ttiSt^^lt  vaisseau  le 
Suwarow  j  destiné  à  former  des  établis* 
senients  militaires  et  commerciaux  sur 
1rs  côtes  occidentalft  de  FAmérique  sep* 
teniriooide^  et  nommément  à  Die  de 
Kodiak ,  située  par  ies  55«é  degré  de  la- 
titude nord 9  et  t6or.  degré  de  longitndtf 
ouest  j  qui  fortne  le  point  des  terres  amé- 
ocaines  le  plus  voisin  du  Ramiscbaïkx* 
iPartî)  le  ao  octobre  1818,  de  Crons^ 
tadt ,  le  capitaine  LazarofT  relâcha  suc- 
cesciTcmeat  à  Cariskrone,  en  Angleterre, 
au  Bréail ,  à  la  Nouvelle-Hottande ,  et  se 
trouva,  le  39  septembre  181 4  4  dans  une. 
diieciion  également  distante  de  Tlle  des 
Il avigateurs  et  de  cellet  de  la  Société.  Des 
Jioées  d^-oiseauXy  qui  voltigeaient  autour 
de  aon  tiavire,  lui  firent  spupçoimer  et 
découTrir  plosieors  lies  qu'il  trouva  dé^ 
sertes  ,  et  auxquelles  il  dotlna  le  nom  de 
3owarow ,  de  celui  de  sonb&timeni.  On  a 
)iigé  qu^un  établisseriientsurce  point  pro- 
curerait a  la  Russie  de  nouveaux  moyens 
de  contioiier  avec  avantage  son  commerce 
de  fourrures  avec  la  Cbine.  Le  Suwarovi^, 
dont  la  cargaison  lut  évaluée  à  100,0001 
liv.  sierKy  en  cooteniût  pour  plus  d'un 
Biillion»  Aprîs  avoir  relâché,  pendant 
plus  de  deux  mois,  à  Lima,  le  capitaine 
Itaxaroff  revint  k  St.-Vétersbourg  à  la 
in  de  1816.  R.B. 

LÉ  AU  MONT  (  MAHiE-RoBEtT , 
rhevalier  nt) ,  d^nne  ancienne  famille  de 
Uoieiroe  ,  né  à  Saint-Domingue  te  ^  mai 
l'fiip  entra  comme  cadet- gentilhomme 
ail  régiment  d'Agénois ,  dont  était  rolo» 
ael  le  comte  d' Antichamp  (  Foy,  Avti' 
CHAMP  )  ,  à  Fépoque  du  débarquement 
dea  troupes  françaises  ,  commandées 
par  te  général  Rochambeau ,  à  Vork- 
Ufwn  en  inSi.  Dans  la  nuit  du  t*S  oc- 
tobre ,  il  rut  placé  ,  avec  un  détache- 
ment i.dans  nue  redoute  (|ut  Vao  cosa- 


trttîsait  en  ivaht  de  la  tranchée  ;1^enhemi 
sortit  en  force  de  ses  lijgnes.  Parlant  là 
même  langue  que  les  Américains^  nbsal^ 
liés ,  il  fut  facile  aux  troupes  anglaises  dé 
s'approcher  de  la  redobte  sans  être  re- 
connues j  et  cène  fut  que  lorsque  la  pre- 
mière setitioelle  francise  $  surprime  ^  tom« 
ba  ,  frappée  mortellement ,  que  le  che- 
valier de  Léaumont  reconntit  Ferreur  : 
son  détachemeht  lut  presque  enticrement 
détruit  ;  lui-même  reçut  deux  coups  dé 
baïonnette  dsus  |a  poitrine^  Alors,  cofti- 
me  uti  autre  d'AssaS ,  il  s'écria  :  e  Agé- 
»  nois,  ë*est  Fennemi.  a  Aussitôt  lei  ré- 
giments de  service  accôtirureht  et  re» 
poussèrent  les  Atiglais.  Le  Rdi  Accorda 
une  pension  àt  cent  écus  au  chevalier 
de  Léaumont  ^  et  cette  faveur  fut  ac- 
compagnée de  la  lettre  suivante  du  miiv 
quis  de  Ségtir ,  miniftré  de  la  guerre  : 
«  Le  Roi ,  voulant  tous  marquer  sa  satii- 
m  faction  de  la  conduite  distinguée  qne 
»  votis  avez  tenue  an  siège  d'York,  où 
»  TOUS  avet  reçu  deux  coups  de  balon- 
a  nette  dans  la  poitrine ,  S.  M.  Youâ  A 
3t  accordé  une  pensfolï  de  3oo  litres.  Je 
a  me  trouve  heureuk,  Mooiieur  ,  d'avoir 
*  à  vous  donner  cet  avis.  »  Depuiii  long- 
temps retiré  à  Charfestown,  le  comte  dé 
Léaumont  y  TÎt  heureux  du  souvenir  de 
ses  services.  Il  a  publié,  en  1786, quel- 
ques morceaux  de  musique» — ^Son  frère, 
le  vicomte  de  LéAiXMOHt ,  a  été  fait  che- 
valier de  St. -Louis  en  novembre  i8i4-  F. 
LEB  A ILLI  (  AnTOJHE-FaAifçois)  ^ 
né  à  Caen  le  4  A^rtl  17061  l'ut  avocat 
dans  cette  ville ,  et  débuta  ^  daDs  la  car- 
rière des  lettres ,  sous  les  auspices  dé 
Court  de  Gébelin ,  qui  l'honoi-ait  dé  son 
estime  particulière,  par  une  Fable  àllé^ 

Sdriaue  ,  présentée  ^  en  1784  )  m.  duo 
'Orléans,  le  lendemain  de  la  naissance 
d'un  de  ses  fils.  En  18  to,  le  mi^me  poète 
offrit  à  Bonaparte ,  sous  le  titre  d'O- 
raele  du  Destin  ,  tine  autre  allégorie  â 
Foccâsion  de  Ta  naiasance  du  roi  de 
Rome.  M.  Lébailli  a  suivi  avec  rtiodest 
tie ,  mais  non  pas  sanssuc^.ès ,  la  carrière 
de  Fapologuè,  que  le  nom  seul  dé  Lé 
Fontaine  rend  si  difficile  aux  aiitetxrs 
français.  Il  a  publié  :  L  FiSles  nou- 
velles ,  suivies  de  Poésies  fugitives  >  Pa- 
ris, i7Ô4«  iu^isj  a*-  édition,  très  aug-' 
mentéey  Paris,  181  i',  in- 1 3.  If.  Vie  Js 
Lefranc  de  Pompignan  et  autres  y  tés  dé 
quelques  auteurs  dramatiques ,  insérées 
dans  la  Petite  biBliotfièque  des  inéatres, 
pendant  les  années  17801-86-87  et  1788/ 
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\\l,  Cajikan4r<,  ou  l^s  poux  par^a^ 
thantemini ,  cavp^ait'upi'ra  pu  uoif  ne- 
tilt,  cQiii|)o»ëf  CM  i^çi^tc  a.«v<  U  cotnU 
d#  Uniér«»,  iTiu»Âuué  de  ^Muglé,  Pnris, 
ijqa ,  iii-4".'  I V.  Çfofiçe  mr  U^  oufwra- 
gét  iiçfeu  Gruin^^'iU^ ,  nieuibra  U«  plu* 
•K'ûr*  âcad<^ruiet«  ^M'yi,  i8oC ,  10-8*'.  V. 
^  chgix  df/ilcidfs  »  opér^-l/allet  en  deuft 

ip-8*'>  Vf,  Ofirwnfi,  up^a  «n  4l«u«  «o 
ttt ,'  tnutiï^ue  de  K^lklrcoi^cr ,  V«»'*»  » 
jS);^.  Vu.  Ftikît/i  nom^eUet ,  4î«^û4e0 
'9  <|uffir«  liv<'<^«  »  «vcc  6g. ,  in  •  1), 
l(Ai»MMi  tfiJiU;  i^u  premier  rerutil^  Farî#y 
1^1 4'  VI  IL  1)i,tuni  et  l,mJtymitm%  op^r»- 
fe^lN.'^  f  9  deux  aciet ,  avac.  un  ii|i0rfp«J« , 
^nri'a,^  i|8i^.  W.  L^  fpm^cmettuHH'  du 
aniir\aMXt  <>U  y0^r$  r^hnuaieur^  pe^ 
n;^ç  épi.aodiquc 4  dtvi^ô  ep  5  ral>l«a,AV4« 
vn  pi.'oIoKU^  «  ^t  d^di^  i  M.  le  comle  dt 
Pr^del  t,  directeur  de  U  in^aitun  du  Boi , 
^ai-H,  i9i0i  ip-t^.  \.  Arion^  on  la. 
ffoin^ofr  </e  lu,  mutl/fue ,  caïaaU  &  d4ii« 
niirrKi^,  uiuaiqii^'  parodiée.  t(e  llui(4rty 
faria.,  iSi7>  ia-i»,  Kl, 

LEBAS  (  P,  U  ),«  p»Ui^î  r  iP^<>y«ir* 
ife  Z/^oi,,.  IçadwU  de  TaiptfçUia,  1789 

4A'  I^AT  W*  CQJ^e^  M-Adim  de  reagleie,' 
yf)p,  d(i;u;i  vQ^Qifg  ^-8^,  lU.  f^q^agêi 
«fdnfi  i*ff,pafit€f  int^rienreê  de  t,*Jim4» 
riqufi^  pajc  un  uijiiçLejç  de  Pannie  royale , 
CiNd.  t<«  ra;?içf;»ii.,  i7.ç>i .  a  vol  iii-6»^IV. 
Ont/i^in^tm  (//le  f/sr  dixmiU^^  iratL 
de  rs4^av  de  O.  WaJker ,  17^8»  4  ^^l* 


er. 


ti;ad'  de  l.^  giaia  crUu((iJl ,  i^QOf  a  vol, 

él^u/i  père  eé  de_  tes  enfarUi ,  trad.  fie 
t^ufd;^^*  de,  Eli*/  H«Im«,   17()0«  3  yoï, 

m-^'i  iB«5)»  4  ^«ï'  in-» 8  viU.  rVo- 
«r^re  Çyphtm  ou  /e  JuifhUnfaiiani^ 
yf%à.  de  UiiiilaU'W  O.  "Waiier ,  I799t  a 
ToJ.  io-ia»  \%*Bonhtur  tl  variu^ou' 
tl  ^I^U,  temps,  1799T  in  -  19.  X.  An»  ' 
iqine,  ou  (e  crime  9t  les  remords  ^  '790* 
xro[,  in*f  a  —  I^,r.BA4(J/'Pi|.^  «  publia: 
£  Extrait  de  Tapharmaeie  vei^^rinsiirê^ 
f  81 1 ,  in-8"'  H*  PharnMcis  vdîennair^ 
shimique ,  théorique  et  proàif^  ,  a«* 
^(jitiori,  (8j6  f  in'8««  0<r# 

'  tEIU>AMC  (Jp.Afr-RAPTiaTc)) ,  «qcîeiK 
fOairediB  TUry-k^-Fraiiçaî»,  nipiiira,  en. 
»8i4  f  beaucoup  de  7ilc  ô  Taille  arborer  le 
Jrapffau  blanc  etrcroo;>aUre  lea  B«>uf  bon* 


LEIT 

RMikcttUeôiiiîuU,  deaJeitretdeè»» 

|i'»»«  «(  la  eipti»  de  la  l^éftion-^bo»* 
qi'iir  (Uns  la  nièitie  aooée,  IV1.  Leblanc, 

Cféteudani  quVu  Tavail  confondu, dao« 
»  !«>'.  vuluflwc  de  cette  Bio^raphte^  Mft9 
le  convcntiowiel  Blanc  ^  qui  a  roi4  la  dé« 
trntiiip  datia  le  procia  de  Louia  &VI,  et 
qui  i;«(  uiurt  depuis  pbiaîrura  «Doica ,  a 
iaienU,  aux  ^dileara  de  cet  pu^ race,  un 
procèa  eu  calomnie ,  qu^il  a  pc'ron  ,  e% 
ypur    le/)w«l  il  «  éli    condaoïn^    aum 
fraU,  —  LcBLAwc(  Jeaa  •  Antoîfic  ), 
auuK-lieuieoAOt  dea  ckaaaeura  de  la  garda 
ifMptfCiaU,  fut  coodamné  à  la  d^rada* 
tiou  et  »ux  tratauB  forera  à  perpétuité  , 
le3i  mai  18 «6.,  par  uo  conaeil  de  gnerre, 
pour  avoir  aaaaaainé  A  coupa  de  aabrc ,  J« 
og  piiii  précédent,  aur  le  iN>ulavard  ,tt» 
OMvriir  qui  criait  viye  U  Roi.  —  Le— 
ai^AMC ,  curé  de  Goaoc,  a  publié  ub  Dis» 
cours  tur  U  retour  de^  J^apoUon^ie» 
Qrand  1  1 8,1 5 ,  tn-8"* ,  imprimé  à  Lyon  , 
et  réioiprinié  k  Paria.  A. 

tmhMHC  DK  BEAULIi^U  (  JFbaw- 
Cii^voe),  néàfaiia,  le  96nai  1753, 
cntca  dao«  la  congrégaliondet  cbanoinea 
r4i|Mikra  de  ftte.-Geiieriève.  Loraqua  le 
rfiW  du  aennent  «vt  fait  vaquer  la  pla- 
Dart  dea  cure»  de  la  captiale,  eu  1791  p 
v^  I^lilf  ne  de  Heaulieu  davim  curé  cona^ 
tUalioiHi^l  d«  St**Séverin«  Maiail  ne  prit 
p^iot  de  part  aux  acandalca  que  donna 
peu  aprea  U  clergé  cnnatitutionnel ,  et 
réclanui,  avte  ^rugi^e,  contre  la  con- 
duite d'ua  aoouiié  Auberi,  qun  Gobel 
LuataMa  ccunine  curé  ,  quoique  rnari^. 
Apre»  la  terr^'uay  il  devînt  curé  de  5t.-» 
^lienoff-du-lftont.  On  ne  volt  p^îni  qu^i^ 
aÂfc  aatisté  au  concile  dea  conatttuiionoeU 
en  1 7^)7  (^«r*  Gaiooiat).  Maâ»  Af.  G»h 
tieuf  ni^iroifolUain  deU  ëeMic»Ioféricur«, 
éMnli  moil  U  5  juin  1799»  ceuv  de  loti 
parti  qui  craignaient  que  la  achiame  n» 
M^éteigiiUf  Ai'CMlcIuûx  de  M.  de  BeauKeu 
fViur  le  remplacer,  et  il  faAaacré,  le  i9 
jnnvici:  i8oo,  dan»  régli«ede  St^EtieU' 
n/s-du«!^bi>nt>  U  tint  à  Jtoufin,  Ir  5  octo- 
bre auivtint,  un  concile  dea>véqtiea  de 
aoti  (irronijUatement ,  et  lea  actca  en  ont 
été  impriméa»  Ce  coficile,  qui  durajua- 
«u^an  I  a  du  m^tne  moia,  était  compo«« 
Je  aÎK  év^\w.ià  et  de  buit  fH'éirea  eonsti^ 
tuiiounela.  U  conti«;iit  qiielquea  régie- 
fiyenia  mèléa  à  dea  plaïutea  comrc  la  ma- 
jojrité  du  cjorg^  r|iti  ne  voulait  paa  r«— 
conuallrelc  prétendu  métropolitain*  M. 
à»  Beauliru  publta,  dan*  1^  màttua  aena, 
tMA«  iiii'ctilaifc  >  ai  Taonéa  fuivaitfc  y  4 


«• 


LÉB 

Mïhlâ  4if  trme'Ae  AU  Aafiî^nftf  ^iiè  Tëtf 
con9(iUiC)li>nh«I§  tinrent  à  Varh  ,  et  il 
domr»  M  démtiKtOn-  loi  s  de  fa  demanrlé 
^ui  lui  èi>  fiiC  f^fie^  apri's  Fii  liigfiiitufe  dii 
toneùféktt.  Enr  f8(T9,  if  fut  nommé  «u 
ïïfégt  cTe-Softfiiot)»,  et  tfe  tronra  À  l'A  séanre 
Ja  r6  âvrîî  clrrz  îé  cmrdiiul-ffgat  ;ôii  it 
ht  cfoêitron  d^ànt^ner  \ei  constitution-' 
teU  k  une  rétr^tcimfofi ,  qtfer  M.  âe  Béàw 
hen  refait ^  i\  fùù  5^enrtfpf»oi'le  à  une  lel-| 
tre  ftthViée  par  art  de  ta  collùgiiei  (P*, 
hàtomt).  (JvttÀ  qvCi\  ^t\  4oit,  Itfnoùvéf 
é\è^t  deSoi&sofiâ  ar^aY^d'oiind  pfcu  après 
Ib  ptfrti  cem^CituCiohner.  li  écrivit  au  pa* 
pe  ,  tu  renonça ,  jiott  ieulttuerit  au  «chii- 
me,  mais  encore  au  janâértiBdnTe.  Ce  chan 


pension.  Itf.  Lel>(oia  a  pobr  kenjre  If 
£om'[e  fie  ï^euilly,  ecuyer  iw  noi,  et  Tua 
d'e4ts  âli  «cri  dans  ^s  ||ardU|-du-corpSi 
éoitipa{*'nie  de  X^oaiUes.  K., 

tÈÔLONDf  (  AâToiMB.- ^«^9»»-' 
ÙAÈRitt).  iiiarcliaiMfde  drapf  à  Arra»^ 
e(  cx-meniore  du  comité  de^surveillitno^ 
de  celfie  TÎI'le  f  s^est  niootr^  parliMn 
de  la  réVofuti'on  ^  mais  san^  cesser  d'être 
fiomiiie  fié  bien':  çé  qui  lui  attira  TanH 
rûadversion  <fe8  terroristes  ie  sop  pays  ^ 
dont  it  lie  voulut  pas  iaiiter  Texem* 
^lé.    Lebon  et  Ùu'c^uesnbj^ furent    se* 

fifus  ardents  pér^cuteurs.  Le  premier 
Ui    en    toufait  surtout,    pa>^cs  que  ^ 
ëtaot  jui'é  à  Ai'ras,  dans  une  anaire  o\\ 


gement  lui  n  ét^  îott  reproché  par  setf     H  v  avait  vingt-quatre  accusés,  il  avài^ 
aocrens  amis  ;  et  îl  if  a  i^époi'idu  i  leurs     rèiusé  dé  voler  contj'e  ceux  ^ue  Leliori 


pltfÎDtM'  tfute  ptfr  Un  zèle  plus  v'ifpoui^ 
templir  les  devoirs  de  sa  place.  H  à 
éfalifi  dans  sa  vttie'  épiscopaie  uû  sémi- 
Aaire  ^  et  a'  pourvu ,  autant  que  les  cir- 
congTtfnrees  Tout  permis  ,  aûi  besoins  dé 
iton  dioc^sie.  Invité  à  se  rendre  aU  Cl^amp- 
d«»M»t,  en  idi5,  il  écrivit  ffufninislre 
de  Btionsipatte ,  une  letti'e  pcmr  protester 
dfe  von  attachement  et  de  sa  ûèélit'é  à 
Louis  XTin,  et  pour  annonçai*  qii^il  ne 
prencltfflit  patt  à  rien  qtii  fl&t  contraire  a 
ce  devoir.  Apr^s  Cette  déclaration',  qui 
a  été  imprimée ,  ce  prélat  se  reiii'a  en 
Angleierre  ,  d'où  if  ne  nevintquVprès  le- 
retour  dti  Roi.  H  a  éîré  nomme,  en  lâi^, 
■  Parchevécbé  d* Arles,  rélabU  par  le 
toncordat  de  cette  année.  y.  C. 

LEBLOIS  (l.-nr.  ] ,  membre  de  la  Lé- 
sion '  d^honnenr ,  a  été  accusateur  pu- 


destinait  à  la  mort'.  Cette  courageuse  r^. 
sislance ,  et  celle  quMl  aéploYa)pl^s  tar4 
dans  raftetre^  des  géoéra^ix  Gijfet  et  Rof 
chette,  tous  deux  coii(ïam,ués  a  mor6,| 
furent  causé  de  son  aiTestatioki*  li  fu| 
conduit  à  Paris  ,  les  fers  aux  p\eds  et  ans 
mains,  et  enfermé  aux  Atadelonaeitee* 
ôuflVoy  s^inléressà  en'  sa  faveî»r,  et  il 
obtint  sa  fiberlé  de  Roliespierre ,  c^ai  na 
consentit  à  ce^  ^cte  de  eléme{H>e  qpio 
dans  Tespoir  iPàltaclior  Lébfond  au  parti 
de  la  terreur;  mais ,  dès  le  mois  suivant ^ 
liebloudfutincaiHséré  de  nouveau  à  Ar- 
ras  ,  par  ordre  de  Lebon.  Gufiroy  >ie^ 
commença  ses  démarcbés  auprès  du  co^, 
iblté  de  salut  public;  mais  Lebon,  qui 
avait  résohr  dé  le  perdre,  ût  faire  une| 
ample  infurmation  contre' lui,  et' U'Oûva 
moyen  de  retarder  sa  mise  en  liberté^ 
Oui  eut  enfin  lieu  lé  6  ittermidor.   M» 


blic  près  le  tribunalcriminel  des  Ûetix- 

Sèvres.  La  commission  cbai'gée,  après  la'  LeHIond'  a  repris  sa  première  profession  p 

mort  de  Robespierre ,  d'épurer  le  tribu*  qu^l  exerce  encore  au jburd^bui  k  Arras«i 

nal  révolntiomf^ire  de  Patls ,  le  nomma ,  —  LEU.birb ,  adjudant-général ,  frère  do^ 

en  août    1794?  accusateur  public  à  là  prêchent ,  fut  arrêté  avec  Ii^  n^r  ordrf 

place    d^  trop  fameux  Fouquier-Tin-  dé  Lebon  ,  et  enfermé  aux  Maaelonnet-^ 

ville  ;  et  ce  fut  lui  qui  fit ,  le  19  octobre,  tes,  à  Paris.  Son  crime  était  d'avoir  te-* 

!e  rapport  du  procès  ^ès  quatorze  mem-  procHé  au  proconsul  ses  cruautés  et  ses 

bres  du  comité  révolutionnaire  dé  iVan-  injustices.  Il'  recouvra  là  liberté  conbm^]^ 

ter,    Cfui)     de  concert    avec    Carrier,  son  frère ,.  quoique  Lrbon  TeAtmei^acé 

avait  fa'it  couler  tant  de  sang* dans  celte'  de  sa  vengeance,  et  il  parvint  à  écbap- 

ville.  11  reprit  ensuite'sA  place  d^accusa-  per  à  de  nouvelles  poursuites. Cinq  jours 


Bpnt 
teur  public  près  le  tribunal  des  Deux-Sè- 
vres, et,  en  i8o5^  il  en  devint  le  pro- 
cureur "  impérial.  Lors  de  la  réorgani* 
sattoD  dés  tribnnaux  en  181 1  ,  M.  Le- 
blois  fut  nommé  substitut  du  procureur- 
f^étal  de  la'  cour  de  Poitiers ,  pour  Je^ 
service  derconrs  dVssises  et  spéciale  ;  il 
en  reuAplitlesfbnciions  jusqu^eri  1816.  A 
cetic^ptxjUtf,  il  fbttkihà  U  retraite  ay'ec" 


après  sa  sortie  dé  prison,  ayant  appris 
l^arrestalioi^  de  son  frère,  il  se  rendit  k 
Paris,  [Hiru't,  le  6  nifsmâàv  aq  ii^k  là 
barre  de  la  Convention,  et,  setondéjpar 
GufTroy^  se  plaignit  avecénergie  de  la* 
conduite   arbitraire    de  Lebon.  Robes** 

Î)ierré  lui  témoigna  Quelques  dispositions] 
avoritbles  :  et ,  le  .0  tbermidor ,  U  le  uk 
Atiixé  eH  hbtiié,  $.  $^ 


iSo 
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LEB05,  n-cobaê.  S'mfuMnlèt 
•lievalfiKr  de  Saint-Louii.  membre  àe  U 
Légidn-d^boiineur,  eit  né,  en  i  ^70,  &  L»- 
b&iiée ,  en  Flindre.  Négociant  »  Lille ,  it 
■e  trouvatl  commandant  de  la  garde  na- 
tioDaie  de  cette  Tille  en  mtn  181 5.  A 
la  première  noirrelle  de  la  marche  de 
fiuonaparte  aur  Paria ,  il  déploya  la  plue 

$  rende  actirité  pour  roraanitation  dea 
olontairea  rojaui .  et  ^  loreque  le  Roi 
fut  entré  dane  la  ?il!e»  il  compote  une 
garde  pour  faire  le  lerrice  auprès  de 
la  personne.  A^ris  le  départ  de  S.  M.  ^ 
M«  Lëbon  écrivit  au  préfet  de  son  dé- 
partement :  «  Tel  serf  1  le  Roi  par  incli^ 
1»  nation  et  par  derptr^  je  nVn  servirai 
»  point  diantre  :  reprenez  le  comman- 
p  dément  de  ma  légion,  n  Redevenu 
éimpîe  particulier,   H.  Lebou  ne  laisfa 

ÎB»  de  rendit  beaucoup  de  services 
ux  rAyaliatea  persécutés  pendant  1rs 
l!«ot  jours.  Le  bruit  ayant  couru  auNI 
allait  être  arrêté,  un  grand  nombre  d  ou- 
vriers tinrent  ^offrir  pour  veitler  à  sa 
aftreté.  A  Teutrée  du  général  Bourmont 
dans  Lille ,  il  reprit  le  commandement 
des  gardes  nationales  de  son  arrondinse* 
ittenu  K. 

'  LEBON  (19.  Reoaiea},  femme  du 
fsmeui  conrenlionnel  Lebon  IF'or.  ce 
nom  dans  la  Biographie  univêrtelU  ) , 
naquit  à  Sainlrpol,  en  Picardie.  £tl«  ac- 
èompagna  son  mari  dans  toutes  set  mis- 
âi'ona  eh  l'J^t  et  prit  une  grande  part 
I  sfs  opérations  révolutionnaires.  Guf- 
froj  rapporte ,  dans  son  Hittoire  des 
érimes  de  Joieph  Lebon  ^  une  converna- 
tion  qu^elle  eut  avec  Taecusateur  public, 
en  arrivant  k  Arras  avec  son  mari ,  et 
qui  caractérise  bien  ces  temps  désas- 
treux. Cette  femme  dont  Tedu ration 
avait  été  la  plus  négligée ,  endoctrinait 
idie-méme  les  jurés,  et  se  répandait  en 
injures  grossières  contre  ceux  qui  pa- 
raisMÎent  hésiter.  GuiTroy  ajoute  d'après 
des  pièces  officielles,  que ,  pendant  sou 
^jour  A  Arras ,  elle  parut  plusieurs  fois 
au  lialcon  de  la  comédie ,  au  moment 
où  s*y  fainaient  les  eiécuiions  ;  que  sou- 
teot  elle  assistait  aux  débats  du  tribunal, 
où  elle  se  plaçait,  comme  son  mari,  en 
fiice  de$  jurés,  etc.  Cette  femme  habite 
«^core  aujourd*bui  le  département  du 
Pas-de-Calais.  G. 

'  LEBORGNE  ne  BOIGNE  (Clàvdk- 
PieaaE-JosEPH),  né  en  1764  ,  et  frèie 
^u  général  de  Boiane  ,  connu  par  s#'s 
a»p£r«s  àam  IHip&ttatia  (f".  BvioA)» 
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était  employé  dans  les  colonie*  i  Fépô« 
que  delà  révolution.  Vivement  poursuivi 
pour  les  principes  qu*il  avait  manifestés ,  il 
vint  à  Paru ,  oii  il  fut  arrêté  et  envoyé  à 
la  Conciergerie  à  la  fin  de  179^9  niais  il 
fut  assez  heureux  pour  trouver  dea  pru»» 
tecteuri  dans  le  gouvernement  d^alors  , 
fut  mis  en  liberté ,  et  traversa  saio  ri 
sauf  les  derniers  temps  de  la  terreur.  li 
fat  nommé ,  en  17^7,  député  dcSt^Do» 
mingue  au  conseil  des  dnq-eente,  ot> 
ignore  par  quels  électeurs.  Le  16  no- 
vembre ,  il  proposa  d^établir  un  comité 
qui  serait  chargé  d^aviser  aux  moy^na  de 
réorganiser  la  marine  et  de  faire  en  An- 
gleterre la  descente  que  Buonaparlc  f«i* 
gnit  de  vouloir  exécuter  plua  tard.  Il  fil 
ausii  une  motion  pour  que  les  élceiiona 
de  St.-Domintfue ,  en  1798,  fussent  an- 
nulées, attendu  que,  suivant  lui,  ellea 
avaient  été  influencées  par  Toosaniiit- 
Lourerture,  dirigé  lui-même  par  les 
prêtres  et  les  émigrés.  Le  7  septembre 
1799,  M.  Leborgne  présenta  un  travail 
surrarmemeni  en  eouvse,  qu^ij  appelait 
la  marine  auxiliaire  «  et  proposa  d^eii- 
courager  les  armateurs  par  aê%  primes. 
LorsquUl  fut  question  d^aggraver  le  sort 
des  déportés  de  fructidor,  et  que  M.  Ruu^ 
ckon ,  éleva  en  leur  faveur  une  voiK  no- 
ble et  courageuse ,  M.  Leborgne  prît  vi- 
vement le  parti  des  proscript«urs«  Après 
la  cessation  de  ses 'fonctions  légWlatives , 
il  fut  nommé  commisaaire'Ordonnatenr 
des  guerres.  Il  est  depuis  qiielque  temps 
chevalier  df.  Saint-Louis.  Eu  1817  ,  il  a 
publié  un  ouvrage  sur  la  colonisation  de 
Saint-Domingue ,  contenant  un  plan  plus 
facile  à  tracer  qu^à  mettre  è  exécution , 
pour  rattacher  cette  colonie  â  la  métr<>- 

5 oie.  Quoiqu*il  en  soit,  on  doit  féliciter 
I.  leborgne  de  chercher  à  réparer  des 
désastres  auxquels  le  système  qu'il  a  pro* 
fessé  n'a  pas  peu  contribué.  Cet  ouvrage 
é§t  intitulé  :  £^ou%feau  SfUime  de  0010* 
nisalion  pour  Saint-Domingue ^  eotti' 
hlné  auec  la  création  d'une  cornpeguis 
de  commerce  pour  rétablir  les  relatéong 
de  la  France  avec  celte  (le*  U. 

LEBOUVIER  DES  MOKTIERS  (Ux- 
•Ai«-Rea£-THOMAs),  né  k  Nantes  1«> 
i'*".  mars  i73û,  ancien  magistrat,  mfAw 
bre  de  la  société  libre  des  sciences,  lei* 
très  et  arts  de  Paris ,  de  la  société  phi- 
lotechiiique,  a  publié  :  l.Itféfnotre,  0% 
Considération*  sur  let  êourdê'tnuetâ  de 
naiuanee ,  et  iW  let  moyens  de  donner 
foulv  ei  la  parole  à  ceux  qui  en  som^ 
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Mseeptibies,  1800,  io-S^,  ûf.  U,  J?«- 
chetcheê  sur  la  dicoloraUon  spontanée 
du  bteu  de  Prusse ,  et  sur  le  retour  de 
eeUe  couleur,  1801 ,  in-8».  IIL  Réfuta- 
tion des  tMlomnies  publiées  contre  le 
géttér^il  Ckarettey  1809,  deux  parties, 
iu'8«*.  Cetle  édition  fut  saisie  par  U  po- 
lice,  au  nombre  de  deux  mille  exemptai- 
K»,  et  il  ne  s*en  Irouva  que  3oo  lors- 
qu'elle fut  rendue  à  Tauteur  en  1814.IV. 
Exan^en  des  principaux  systèmes  sur  la 
nature  du  fluide  électrique,  i8i3^  in- 
80.  Y.  Supplément  à  la  Fie  du  général 
Charette,  i8i4 ,  in-8«.  VI.  Examen  de 
la  Charte  constitutionnelle,  181 5  »  in- 
8».  (  Fej\  fiouvxets  des  Mortiers  , 
tom.  t ,  pag.  4^-)  VII.  Beaucoup  de 
poésies  dJHis  tAlmanach  des  Muses, 
et  dans  d^autres  recueils  )  des  Mémoires 
•ur  la  «himie ,  la  physique ,  etc.        Ot. 

LEBHETON   (Joàchim),  est  fib 
d*uo  marécbal-ferrant  delà  Bretagne  qui 
«▼ait  une  famille  nombreuse.  On  obtint 
pour  lui  une  bourse  dans  nu  collège ,  où 
il  fit  d^a-.sez  bonnes  études.  Il  entra  dans 
l'ordre  des-  théatins  ,  et  «nriTa  bientôt 
jusqu^à  la  prêtrise.  Dans  la  ré^ohition, 
il  a  épouse  la  fille  de  M.  Darcet ,  direc- 
teur de  la  monnaie ,  dont  la  protection 
le  soutînt  constamment.  Il  dieyint  tribun, 
secrétaire  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
rinstitut ,  et  conçut  le  projet,  au  corn- 
mencenieut  de  1816,  dépasser  au  Brésil, 
«▼ec  uue  compagnie  d'artistes ,  peintres, 
sculpteurs ,  architectes,  graveurs.  Hs'em- 
l»arqua  au  HaTre,  vers  la  fiude  janvier, 
et  arriva  au  Brésil  après  vue  heureuse 
traversée  ,  avec  ses  compagnons  de  cara- 
vaue  ,  qui  furent  très  bien  reçus  du  gou- 
verueaaent ,  et  dont  plusieurs   furent , 
;iiDsi  que  leur  chef,  présentés  au  Roi.  U 
a  donné  une  Notice  sur  Rajual,  dans  la 
Décatie  philosophique ,  des  articles  dans 
divers  autres  journaux  j  a  fait,  en  qualité 
de  secrétaire  de  la  4"*  classe  de  Tlnstitut, 
Je  rapport  sur  Pétat  des  beaux  -  arts  en 
1810,  plusieurs  Notices  des  travaux  de  la 
classe ,  et  drs  Eloges  de  ses  membres  on  as- 
sociés. M.  Barbier  lui  attribue  :  I.  LaLoàr 
Îrue  adaptée  à  la  rhétorique,  1 789,  in-o*'. 
I.  LtSk  rédaction  de  l* Accord  des  vrais 
principes  de  t^Eglise ,  de  la  morale  et 
de  la  raison ,  sur  la  constitution  civile 
du  clergé ,  par  les  évéques   oonstitu* 
iionnels,  1791  ,  in  8<'.'!— Lebretoit  (M. 
É    D«fssaux),  membre  du  conseil  muni- 
cipal de  St.-Omer,  du  collège  électoral 
eu  P<i^de<<Ia!aÎ8 ,  et  de  plusieurs  société» 
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dTarts  et  d'agriculture  ,  publia  à  GRod  « 
en  mai  i8i5  ;  Mes  Angoisses  de  trente 
heures,  des  5  et  6  avril  181 4.,  pour 
avoir  ^  le  premier,  arboré  le  signe  chéri 
des  Français ,  la  cocarde  blanche  y  bro« 
diure  in-8<*.  K« 

LEBRUN  (  Charles-frritcois}  ,  duc 
de  Plaisance ,  né  d'une  (amille  peii  for- 
tunée dans  les  environs  de  Coutances, 
vint  jeune  à  Paris ,  et  j  obtint  des  suc- 
/:ès  par  la  protection  de  M.  de  Maupeou,. 
dont  il  fiit  le  secrétaire  après  avoir  éti 
le  précepteur  de  ses  enfants.  Il  passe  pour 
avoir  composé  en  1 770  les  discours  que 
prononça  ce  chef  de  la  justice  dans  sa 
querelle  avec  les  parlements.  M.  Lebrua. 
vécut  ensuite  long-temps  dans  la  retraite, 
uniquement  livré  aux  soins  de  Péduca- 
tien  de  ses  enfants.  Nommé  député  du 
tiersr-état  de  la  sénéchaussée  de  Dour- 
dan  aux  états^généraus ,  il  s^occupa  pen- 
dant la  session,  d'objets  de  police ,  de 
finances  et  d'administration ,  et  fit  ren<* 
dre  plusieurs  décrets  sur  ces  matières. 
Lorsqu'il  fut  question  de  déclarer  nalio*- 
nales  les  propriétés  du  clergé  ,  M.  Le- 
brun soutint  que  les  églises  étaient  les. 
seules  propriétaires  de  ces  biens  ^  'L^^. 
moigna  le  désir  qu'on  fit  d'utiles  réfor- 
mes par  une  nouvelle  répartition  j  mais 
déclara  que  l'expropriation  serait  une  in- 
justice (  f^((jr..\e»£ssais  sur  la  révolution 
par  M.  Beaulieu,  vol.  a,  p.  a4^)>  ^  'Q! 
août  1790 ,  il  fit  un  rapport  pour  la  sup- 
pression de  trois  places  de  contrôleurs- 
généraux  des  domaines ,  et  la  conserva- 
tion des  académies.  «  En  créant  Pacadé- 
»  mie  française,  dit-il ,    Richelieu  n'j 
a   cherdia  peut-être  que  des  panégy» 
a  ristes  et  des  esclaves.  Hle  a  expié  soa 
a  origine.  On  n'oubliera  pas    que  plu— 
a  sieurs  de    ses  ftiembres   ont   été  lea 
a  apôtres  de  la  liberté.  »  Le  a8  septem  x 
bre  suivant,  M.  Lebrun  s'étant  présenté 
à  la  tribune ,  pour  énoncer  les  vœux  des 
départements ,  des  directoires  et  des  mu-9 
nicipalités,  contre  PétabUssement  des  assi* 
goats,nepttt  parvenir  à  se  faire  entendre 
et  fut  repoussé  par  Mirabeau,  qui  traita 
sa  démarche  d'attentat  aux  priucipes  du 
gouvernement  représentatif.  Le  o  mara 
179a ,  il  parut  à  la  havre  de  l'assemblé^ 
législative  à  la  tête  d'une  députation  du 
département  de  Seine- et -Oise,  pour 
dénoncer  le  massacre  du  maire  d'Etam- 
pcs  et  les  mauvais  traitements  exercés 
sur  celui  de  Montihéri,  et  il  invita  Pav 
semblée  à  rallier  toutes  1m  parties  de 
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Tempire  qui  (endaient  a  la  dUipIution. 
Echappé  au  rëjgifqé  révolutionnaire  et 
devenu  menibre  du  çonieti  de*  anciens , 
11.  LebiiAo  ê^y  occupa  des  ni^iiics  objeiv. 
n  appuya raopnissioit  deJ.-J.  A^nié.  l^ç 
aa  janvier  1796,  il  fut  nommé  yeci-étaire» 
et  M  3p  février  pré»ideiit.  £ti  novembre 
''799  f    '^  "*  montra  en    faveur  de    la 
révoluiiofï  du  i^  brumaire  j  fut  Domai0 
préiideut   de    la    commiatioq   inicrmé" 
diaire  dii  con&eil  1  et  en  décepibrfï  troi- 
iiënie   consul.    En    i8o3^    la   Iroisiènif 
éfasae  de  rinttilut,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  «a  fondation ,  le  nomma  ion 
Îirétidepl.  Eu  mai  i8o4f  il  fut  élevé   à 
a  dignité  d*arclii-trésorier  de  Tempire» 
et  en  février  i8o5,  décoré  du  cordon 
rôugç.  l|In  juin,  il  passa  au  gouverne- 
ihfnt  fiénérat  de  la  Ltgurie,  et  au  moia 
dk  juiUet,  il  reçut  le  cordon  de  Gbarles 
tll  d'Espagne.  En  1806^  il, fut  envoyé  à 
Gènes  pour  Torganisalion  de  cet  état  en 
département  français.  Cette  mesure  ayant 
4Jprouvé  qurl(]ues  obstacles  de  la  jpart 
des  habitants  de  Saiso  Maggiore ,  Vigo- 
nello  y  Lugognano  et  do  quelques  autref 
cantons,  M.    Lebruq  leur  adressa,  au. 
nom  .de  Tempereur,  une  procUmatioa 
dana  laquelle  on  lisait  :  «  Ah  !    ne  nie 
9»  forcez  pas  à  dépouiller  le  ciiractère  de 
»  f indulgence,  et  àfropper  ceuJ^  que  îe 
a»  veui^  rendre  heurçux.  Songer,  aux  dan- 
n  gers  qui  vous  menacent;  la  force  armée 
31  Tona  environne;  s)  un  seul  mot  estpro- 
p  nonce,  innocents  ou  coupables,  vous 
V  serez  tous  frappés.  »  X^iors  i\e  la  reti'Hite 
de  Louis  Buonaparte ,  du  trône  de  Hol- 
lande. Tempereur  confia  à  M.  t.ebrun, 
seua  le  titre  de  gouv^rneur-géacral ,  la 
fcaute  administration  de  ce  pays ,  d^où 
il  fut  obligé  de  s^ éloigner  dana  le  moia 
de  nQverobre^  18 13»  Bar  suite  des  évé- 
nements de  la  guerre.  A  peiqe  TiosurreC' 
lion  hollandaise  eut-elle  éclaté  CQntielei^ 
J'rançais,  dans  les  villes,  de  Rotterdam  , 
d* Amsterdam  et  de  la  Qaye,  qu'un  ha- 
bitant de  cette  dernière  ville  ^  moota  cUca 
le   gouverneur,   et  lui    fi(  celle  singu- 
lière harangue  :  «  Voua,  qui  êtes  wa'n^' 
»  tenaut  le  plus  faible ,  vous  savez  fort 
ai  bien  que  uous  sommes  les.  plus  forts* 
»  Vous  ferez  donc  une  cboae  sage  et  ptu- 
9  dente  en  partant  avec  toute  la  diligf^nca 
3»  potsible;  car  pin  tôt  voua  voua  mctuei^ 
SI  en  route,  et  moins  voua  serez  exposé 
il  aux  insultes  et  probablement  aux  d^n- 
9  gers.  »   M*  Lebrun  ne  perdit;  pfts  un 
.IpElOO^qt  j>our  mettre  k  piofit  uae  anni 
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sa||e  hATOogne ,  et  il  arrira  sain  et  iauf 
en  France,  où,  dès  le  6  avril  i8f4i  il 
signa  la   constitution  qui   rappelait  aa 
troue  les  princes  de  la  r^iaison  de  Bour- 
bon ,  et  (ut  envoyé  à  Caen  en  qualité 
de  rommisaaire  extraordinaire.  Le  4Î^^*^ 
suivant,  il  fut  crée  pair  de  France,  et 
dans   les  premiers  jours  de  juillet  il  ob- 
tint la  presiidcncc  du  premier  bureAo  de 
la  chambre.  Le  4  juin   181 5,  M.  Lebrun 
accepta  encore  la  paiiie  de  Buonaparte» 
et  la  place  de  grand-mattre  de  l'uni- 
versite   qu*avait   refusé    M.    Lacépèdc. 
Exclu  pour  cette  conduite  de  ta  nou-* 
>clle    chambre    des    pairs  formée    par 
le  Roi  en    aui!it  181$  ,   M*  Lebrun  a 
continué  d'habiter  la  capitale.  Il  aMtait 
fait  connaître  avant  la  révolution  per  un 
Eloge  fort  exagéré  de  Tobbé  Terray,  quUI 
vnntait  à  Tégal  de  Sully  et  de  Colbert.  Il 
avait  aussi  publié,  sans  nom  d'auteur, 
une  traduciiou  en  prose^de  la  Jérusalem 
déliur^Ci  plus  élégante  que  fidèle,  qu'où 
attribua  dans  te  temps  à  J.-J.  Bouaseau  , 
et  il  en  a  paru  ,  en  i8o5 ,  sous  le  voile 
de   Tanonyme ,  nne    nouvelle   édition  , 
précédée  d'une   Notice   sur  la    vie  du 
Tasse,  par  Suard,  a  vol.  in^S*'.  On  h  en- 
core de  lui  :  VlUadt ,  traduciion  nou- 
velle eq  prose,  1776,  3  vol.  io-S».,  ou 
9  vol. in-ia',  souveiU  léioiprimée  dans 
ce  nouveau  format.  —  LeBaon   (Anne- 
Charles),  fils  du  précédent,  né  eu  177^9 
éinbraisa  en  J79H  la  carrière  militaire, 
e)  se  trouva  à  Ta  bataille  de  Marengo; 
où  il   servait  comme  aide-de-cajiip  «Ua 
général  Desa^x.   IJn  beau  taJbleau  cîe  la 
manufacture  des  Gobelins,  le  repréaenie 
recevant  dans  ses  bras  soug'^n^ralblcaaé 
à  mort  dan»  cette  journée.  Il  fit  la  cem* 
pagne  de  i8o5y  comme  cojkuiel  du  3«« 
régiment   de   hufsard»  ,   et    fut   chargé 
d'apporter  à  Paria  U  nouvelle  de  la  bâ- 
ta ile  d'Auslerlitz.Sa  conduite  à  Eylau  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade.  Il 
obtint  celui  de  général  de  division  le  a3 
février  181  a.  En  i8t3,  le  général  Lebrun 
parut  vu  instant  à  Anvers,  dont  il  céda  le 
gouvernement  ^  Caroot.  U  reçut  la  crox 
de  Saint-Louis  le  29  juillet  i8t4'  ^^* 
le  37  n^rs  i8i  5 ,  il  fut  rn-voyé  en  Cham- 
pagne par  Buonapaite^pour  y  prendre  le 
COfuroaiidement  que  venait  de  quiiti^r  le 
duc  dcBeltunc.  H  fut  ensuite  nommé  nteni* 
bre  delà  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  Seine-et-Marne.  De- 
puis le  retour  du  Aoî»  M.  Lebrun  fila  est 
jeu  «QA-'activité.  11  a.  épousé  Madl^«.  Bar-» 


(  Le  comte  ote  ) ,  fréré  de  rex-arrU-iré- 
•orier  de  Tempire  ,  était,  avant  là  révon- 
lutibn ,  tcommifisaire  à  terrier  du  doc  àé 
Penthièvre,  aB  Cdmté  de  .Dr^ax ,  et  fut 
aTocM  pendant  la  liéTolutioii.   Parvenu 
ad  irétiat-côrtserTàteur ,  par  \k  faveur  Ss 
«on  fi4r^  ,   et  bomn^é ,  en   i  SoJ ,  com- 
mandant de   ta    Légion  -  d^honueur ,  il 
Voia  en  t8i4)  la  déchéance  de  BuonJh 
parte ,  et  fut  compris  dftnsia  chautbre  d^s 
pairs  créée  par  lé  Roi.  Mayatat  |»âs  ék'é 
tiommé  pair  par  8bonAparUe  'eh  i8i5  ,  ,fl 
j  siège  encore  en  ce  moment  (i3t8).  K. 
LEBRUN  (Isibont],  né  à  Caeii  «ii 
1786  ,  d^urie  fàmiHé  dfe  robe,  èx-tivb'- 
fessenr  de  rliétbrictue ,  quitté ,  p'oui*  eh- 
trer  ail  b'arréàù ,  f  université  à  Jiuuëllb 
il  a  â|>parienu  pendant  hiiil  ^As.  Oii  a 
de  lui  :  L   Con^iones  ex  ^àtcîs  èpiçh 
poêtii  excèrptà ,   r8là,  iti-ii.  II. /» 
f  instruction  puétûmè  iùûs  rTaàol^ôïiy 
et    de  l^univérsite ,  i8;4  1   iA-o«>.  ÎIi. 
HarOsûr  Btiûnaptir^ ,  juillet  i8i5  I*^. 
Fues  sur  l'organisation  dis  l^nèiri^- 
tion  pabliqùti  éi  àur  l'ëducatioh  dis 
filles,  i8i6,  !ri-8«.  V.  Coitr*  débtijûéÀ' 
et  et    'de  littérature    nûlitûitè    ekèst 
toutes  lei  Aatiàni,  hncienhes  ei  iho- 
dernes  ,    aucpjel   il  travaillait   encoM 
«n    1817  ,    et  dont  le   plan'   tfè  trOute 
daiià  le  N^.   18  dii  MerbUre  de  181O. 
M.  Lèl>itiR  ft  efi  |)orte-fetiille  dès  mt- 
cotres  h  râtotrquéà  dèptiii  le  iSbrutbàire 
jilsquVn  1817. -^  Lêbrui^  (Jean-Fraâ- 
£ois),  îthté  du  précédent,  prdéùrëdr 
dfl  Koi  aux  Ândeljs,  fit  brÛter,  dis  le  ^ 


*^( 

trioei  det  modernes ,  et  à  abrégef  dedik 
Ans  les  études  dé  ceux  <^ui  se  dcstininll 
k  cette  carrière.  —  Le Bftvv  ,  de  Grc- 
oobfe ,  a  publié  le  Port^euille  poUti- 

?^ùe  d'un  ej^emploj^é  au  ministère  de 
à  police  ^néraieyon  Essai  sur  l'ins' 
t'ructiûn  puiliàue^  J^aris^  1800,  uh8<>. 
-^LEiàvir  (Pierre) y  pé  en  179),  était 
encore  é]èv«  du  prylanée,  eit  i8o5,  et 
n^avait  que  treize  ans ,  lorsque!  composé» 
à  Vépoque  de  la  bataille  d^AiiAteriitz,  une 
t)de  à  la  ||rande  -  armée ,  dont  la>  pr«- 
Irfiière  stfopl>é  surtout  respirait  un  en- 
ibousiasme  si  pindarlque  ,  que  plusieurs 
journalistes  Tattribu^renl  dVbord ,  psjr 
ressemblance  d«   nom ,  à    Ecoucbard- 


Lebrnn ,  lé  poète  lyrique.  Ce  premier 
'fruit  de  sa  %erve  fitobienirau  jeune  au- 
tem* ,  une   pension ,   qu*il  a  conservée. 
Il  appartenait  eticore  «  cette  époque  à 
Pad m inist ration  des  droits-réuuis,  à  la* 
quelle  il  avait  été  âitacké  au  sortir  du- 
pr jtanée.  Il  donnii ,  cette  raérot^  année  ^  sa 
tragédie  $  Ulysse  ^  dont  le  sujet  est  plus 
^ique  que   théâtral.  Ses    liaisons   lit- 
téraires avec  M.  Arnault  de  PInstitut, 
engagèrent  M.  Lebrun  a  se  charger  de 
toiis  les  soins  relatifs  aux  répétitions  tu 
â    \éi  réprésentation  de  la    tragédie  de 
Oérmanicus ,  sîispendue  par    la  police 
en  raison  du  trouble  dqnt  elle  fui  Tocca- 
sion  ou  le  préiexteau  Théâtre-Français. 
£è  181 7  y  il  a  partagé  avec  M.  Saintine 
ïjè  prix  dé  poésie  décerné  par«racadémie 
française  ,  au  meilleur  discours  en  vers, 
sûr  le  hànhèur  que  procure  l'étude,  Ûa 
a  encore   de  hii  une  Odè  êur  la  cam- 


^nîTIet  181 5,  sur  les  places  die  bette  vill«,     pagne  de  1807  ,  1808,  in-8<».  K. 

~  ..  LEBRUN  (Madame)  ,  fille  d'un  pein- 


3e  btiste  de  Buoriapnrte ,  ses  cduléurs  et 
«on  acte  addiiitfniVel.  11  bbnservdit  edtore 
«a  place  à  la  fin'  di;  <8i7.  -^tJh   autre 
LcBArtr    a  publié   pluKiedrs  brochures 
«nr   Patdifîtëctiire    moderne,    dans  les- 
quelles il  altaqi^é  ta  pratique  de  cé\  kH 
telle  qnVIleesi  ensreignéé  par  PiTciidéthiè, 
«t  àulviie  i^ir  rtoë  nrcniiectes.  Soit  dédain, 
«oit  impuissance,  ceux  ci  n^onf  paé  jus- 
qu'à présent  (1817),  Voulu  entrer  en 
dtsctissi^ti    avee  Itl.  Lebrun  ,  quelques 
provocations  qif  il  ait  pu  feur  faire.  Ceàt 
«atïi  dovte  commii  tdiimàtttinc^x'Cti  â  ah- 
honcéûn  cours ^/'al/<e7,  ailquel  il  appelle 
•ton»  Ici  gens  de  Tart  et  tbiitcs  lès  pèr- 
sOntTés  qtll  tràlvailfèrit  éti  bàtinfiénts ,  et 
drtA  lequel  ,  diaprés    Son   prôspècius , 
il   é*engag;e  a  démdtilrér    \H  véi-itablès 
priiicipes  de  là  science,  Séloli  les  anciens , 
«  réfufet  fictofieuseiuçm  les  fauàlés  d6Ê- 


tre  en  portraits  et  sçeur  dé  Kl.  Vigée, 
lecteur  du  Koi ,  jperdit  de  bonne  heure 
son  père  ^  et  prit  ensuite,  de  Vérnet , 
quelques  irçons  de  peinture.  Dès  Tàge 
dé  seife  an;»  ,  elle  se  distingua  dans 
cel  sirt.  Sa  célébrité  commençait  à  s^é- 
tabiir  ,  lorsque  Pacadémie  française  , 
par  roi'gane  de  sou  secrétaire  -  perpé- 
tuel,  d'Alcmbert,  «ccorda  à  M"®.  Vi- 
gce ,    ses  entrées   à   toutes  les  séances 

Subiiquèa ,  en  reconnaissance  du  portrait 
é  ia  Bruyère  et  de  belui  de  TabbéFIeurj, 
WelIé  avait  offerts  aux  quarante.  M.  Le- 
brun ,  qu'elle  épousa  ,  était  un  connais* 
seiir  dit  prerhiér  ordre  en  peinture,  et  fai- 
sait un  conimerce  considérable  de  jt«- 
bléa'ux  r  elle  se  trouva  donc  entourée  à 
Paris  des  plus  beaux  modèles  des  éco- 
lôs  d'Italie  et  de  Flandre.  Son  taleut  De 
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potiyAÎt  qii*j  gMgner.  Lu  graniM  f^élait 
f ffipar^e  de*  pr«ntiirei  cumpuiiîtiorif  «!« 
M'"*.  Lebi'ifti;  elle  m  voua  pin»  parti- 
culièrement au  genre  du  porirait,  et  , 
pendant  long^'ttntpt  »  elle  ne  put  suffire 
pu  nombre  de  crux  qui  lui  furent  de- 
mandât. Un  beau  tableau  de  aa  compoai- 
tion,  représentant  laBcine auprJa  du  ber- 
ceau du  preniiifr  dauphin  i  ainsi  qu^ine 
partie  de  la  famille  royale,  a  beureuac- 
ntent  aurvécu  aux  destructions  révolu* 
tionnaires.  admirée ,  chérie  même  par 
les  hommes  les  pins  distingués  dana  lea 
^tK%  et  dans  lis  lettres,  M«',  Lcbniii 
t'éunîstail  chez  tWt^  une  fois  par  sewaiiie, 
des  peintres,  des  littérateurs ,  des  ar- 
chitectes et  des  musiciens.  Bii'nidt  des 
hommes  du  premier  ordre  de  la  Kociété , 
brigM^reT)t  I  avantage  d^î^tre  admis  aux 
concei  ts  qui  éi»if  iit  le  plus  souvent  l'ob- 
jet de  ces  réunions.  A  IVpoque  où  le 
f^oyage  duleune  jénacharii$ paraissait 
ffvec  tant  décelât ,  M*"*.  Lebrun  imagina 
de  faire  â  Tauieur  une  surprise  ch^rniiinte* 
Une  invitation  k  souper  est  adressée  au 
)>ûn  abbé  Barthélémy  :  il  arrive  j  et  au  lieu 
d'une  maîtresse  de  maison  eld^une  socié- 
té lotiie  française ,  il  so  voiien  présence 
d^AipflsIe  ,  d'Alcibiade,  de  Socrate,  etc. 
fies  costumes  étaient  fidUcmctil  observés  : 
^<A«.  L(;)jruo  et  quelqnes-unsde  ses  amis 
avaient  bien  saisi  Teftprit  de  leurs  r6les  ; 
le  repas  m^me  élait  grec ,  mais  non  pas 
exclusivement.  On  avait,  dans  cette  scène 
d^Aihènes;  transportée  â  Paris,  emprunté 
AUX  Lacédémonieiis  jusqu^â  kur  bt  ouet 
noir,  qui  fut,  avccraiton,  trouvé  déteata- 
hle.  Barthélémy  sortit  enchanté  de  cette 
fét4)  si  ingénieuse  et  si  aimable.  W*^. 
Lebi  un  f  ayant  quitté  la  France  au  mois 
d'octobre  17B9,  se  rendit  d'abord  êo  Ita- 
lie ,  y  obtint  de  grands  succès  ,  et  y  re- 
^•nt  des  houmiages  flatteurs.  Elle  a  laissé 
des  souvenirs  durables  â  Borne,  où  son 
^nii  Ménageot  lui  avait  tfflertun  apparte- 
ment à  l'(t6if  1  de  Taçadémie  Ao  xtattçt , 
dontjl  était  directeur.  L'académie  de  St.- 
Lnc,  â  laquelle  M"**.  Lebrun  apparte- 
nait depuis  long -temps  y  conserve  son 
portrait  fait  par  elle  -  même.  A  INaplcs , 
•He  fut  bûm  traitée  par  la  reine ,  et  re- 
trara  plusieurs  fois ,  avec  une  grâce  et 
une  force  de  coloris  dignes  des  maîtres 
de  l'ort ,  le»  traiu  de  la  belle  l|idy  II#- 
^iïlum'^  on  a  vu  le  même  personnage 
peint  par  elle,  au  S'ilon  de  Paris,  soua 
la  iit(ur<;  d'une  bacrhante.  FJIe  peignit 
msti  \e  célf^re  f a£:.ieU^.  A  jfrl^i-çitçe  ^ 


h 
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on  lui  demanda  de  marquer,  ou  platée 
de  remplir  elle-même  sa  pUce  nnimiley 
peintre»  fameux  qui  y  ont  reproduit  leurs 
propres  traits.  L'académie  de  Vurme  vou- 
lut  aussi  avoir  M*"*.  Lebrun  peinte  par 
elle-même^  et  cette  dame  y  joignît  uo 
joli  tableau  représentant  sa  fille  unique. 
Elle  porta  ensuite  ses  pinceaux  à  Vienne , 
â  Berlin  et  â  St.-Pétersbourg ,  éprouvant 

J partout  Taccueil  le  plus  honorable,  tl 
aisiant  des  ouvraaes  estimés.  Son  mari , 
qui  était  resté  en  France ,  la  voyant  ins- 
crite #ur  la  liste  des  émigrés,  malgré  les 
décréta  qui  exceptaient  de  la  loi  de  pro»* 
cription  tous  ceux  qui  allaient  se  livrer, 
en  pays  étranger ,  â  Télude  dea  science». , 
arts  ou  métiers,  réclama  couvre  crtie  in- 
justice dans  un  Précii  historique  de  la 
vie  de  lu  citoyenne  Lebrun  ,  peintre, 
par  le  citoyen  •/.  B.  P»  Lebrun  ,  an 
'deuxième  de  la  république  ,  in-S''.  de 
aa  pag.  Ce  Précis ,  qui  a  bien  la  cou- 
leur dd  temps  où  il  fut  écrit,  est  apolor 
ffétique  sous  tous  les  rapports ,  et  repond 
a  des  inculpa^ona  antérieures  &  >7%' 
Depuis  son  retour  ep  France ,  M»«.  I^e- 
brun  ,  qui  maintenant  est  veuve ,  s'«st 
bornée  à  faire  quelques  porlruita  ,,parnd 
lesquels  on  peut  citer  ceux  de  M»«.  de 
Staël  en  Corinne ,  et  de  M*"*'  Catalani. 
Elle  a  aussi  rapporté,  d^un  voyage  eu 
Suisse ,  des  vues  qui  ont  été  fort  goA<ées 
des  amateurs.  Kniin  elle  a  été  a  Londres 
pendant  plusieurs  années  et  elle  y  a  fait 
beaucoup  de  portraits.  L'abbé  Delille  lui 
a  consacré  do  fort  jolis  vers  dana  plu- 
sieurs de  sea  poèmes.  T.  Is. 
LEUUUN  ne«  CHARMETTES ,  né  â 
Bordeaux  en  1 783 ,  est  fils  d^un  rece<> 
vcur  des  douanes  ,  qui  périt ,  cooame 
fédéraliste ,  sur  l'échafaud  révolution- 
paire  de  cette  ville,  en  1703.  S'étant  li- 
vré de  bonne  heure  â  réiwle  delà  langua 
anglaise  ,  M.  des  Çharmctus  a  y  peo- 
daqtlopg  temps,  exploité  la  miueféconde 
des  m)mani  anglais,  doot  il  a  donné 
plusieurs  traductions,  auxquelles  U  faut 
joindre  celle  d^  Tonvrage  de  lady  BAor- 
gau  sut*  la  France  (  f^q^''  MqgOAa).  M> 
Lebrun  a  rédigé  une  feuille  intitulée  : 
L  ÀbciUe  f  mais ,  dés  -  lors  même ,  U 
préparait ,  par  dm  recherches ,  son  JJi^' 
\oire  de  ^eat^ne  d'Arc ,  publiée  en  f S 1 7, 
4  vol.  iu-go. ,  6g. ,  que  l'on  doit  considrr 
rer  comprie  la  meilleure  compilation  qui 
ait  paru  sur  l'iiéroiue  de  Domremi .  maia 
qui  f rapprend  rien  de  nouveau  (Voy.  la 
Jvjtrfm  des  Savants  t  novembre  191^]^ 


M>  Lcbnm  Ht  aujourd'hui  soui-  préfet  à 
Saint-Oitais.  K. 

IXBRUN-TOSSÂ  ,  né  à  Donzèie  en 
^.'iuphiné ,  vint  à  Paris  au  comm<'oce  • 
luent  d«  la  rérolutioo ,  dont  il  adopta 
les  principes  ,  moins  par  jtmbitioo  que 
par  eoihousiasme.  Il  donna  successive  •> 
nieut ,  au  théâtre  Montxnsier  et  à  Fey- 
deau ,  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
empreintes  de  la  couleur  de  ses  opinions. 
Il  célélira  ,  dans  des  vers  pleins  d^éner« 
gie ,  Thérolsme  de  Charlotte  Cordoy ,  et 
montra  des  principes  anti-religieux  dans 
un  petit  roman  intitulé  :  ALexandrinc 
de  Bauny.  Sans  abandonner  la  Uttcra- 
ture  ,  M.  Lebrun  travailla  quelqne  temps 
dans  les  bureaux  de  la  police  géiiérale. 
CVsi  là  qu'il  paraît  avoir  trouvé ,  parmi 
beaucoup  de  papiers  mis  au  rebut ,  un 
manuscrit  auquel  la  pièce  doc  Dtux 
Gendres  a  donné  plus  tard  uue  sorte  de 
célébrité  {f^oj-ez  Étienve).  Appelé  ,  en 
1804  y. par  M.  français  de  Nantes  ,'daus. 
I«s  bureaux  des  droits-réunis  ,  M.  Le- 
brun, tout  entier  à  ses  devoirs  adminis- 
tratifs, semblait ,  depuis  quelques  an- 
nées, avoir  oublié  les  lettres  et  la  poli^ 
tique  ,  lorsqu'il  se  montra  de  nouveau 
dans  la  lice  ^  d'abord  ,  en  181  a  ,  comme 
Tantagoniste  de  son  ancien  ami  ,  M. 
Elieiioe ,  au  soyet  de  l'exhumation  de  la 
comédie  de  Conaxa^  sur  laquelle  il  pré- 
tendit que  Pautenr  des  Deux  Gendres 
avait  csdqné  la  sienne  ;  et  ensuite  ,  en 
iSiS^^pour  proclamer,  pendant  le  règne 
éphémère  de  Buonaparte,  les  maximes 
d'égalité  et  de  liberté  auxquelles  il  sem- 
ble toujours  attaché.  11  attaqua  alors 
dans  des  panpblets  ceux  de  ses  anciens 
amis  ou  camarades  qui  avaient  embrassé 
le  parti  royaliste,  et  dont  il  n'avait  ja- 
mais eu  à  se  plaindre.  Compris  dans 
les  dernières  réformes  qu'a  subies  la  ré- 
gie dea  droits-i-éunis,  M.  Lebrun  vit  à 
Paria  de  sa  pension  de  retraite  et  d6s 
droita  d'auteur  que  lui  rapportent  ses 
travaux  pour  quelques  théâtres.  Il  a  pu- 
blié :  I.  La  Folie  de  George  ,  ou  tou- 
verture  du  parlement  d'Angleterre.  II. 
Le  Caboteur ,  comédie  en  un  acte ,  mê- 
lée d^ariettes,  1794,  in-80.  m.  Apothéo~ 
fe  de  Charlotte  Corday.  IV.  Alexan- 
(Irine  de  Bauny ,  ou  l'innoeence  et  la 
scélératesse ,  anecdote  historique ,  1797) 
in- la.  V.  L'honnête  Aventurier  ,  co- 
médie ,  1798 1  in- 18.  VI.  Le  Terne  à  la 
fotarie  ,  ou  les  aventures  d'une  jeune 
4mt^^  écrites  par  cll^-méme,  ç)  tradui- 
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tes  de  îitalîen  ,  1800,  in  -  id.  \II* 
(Avec  Bonel) ,  La  jolie  Parfumeuse  ^ 
ou  ta  robe  de  conseiller ,  comédie-vai^- 
deville  ,  i8oa  ,  in-8».  VITI.  Mé^  révéla- 
tions sur  M.  Etienne  ,  /e#  Deux  Gen-» 
dres ,  Conaxa  ,  1 8 1  a ,  in-8". ,  deux  cdi« 
tions.  IX*  Supplément  à  ntes  révéla- 
tions ,  en  réponse  à  âîHf.  Etienne  et 
Hoffmann  ,  181a  ,  in-8°.  X.  La  patrie 
avant  tout!  eh  !  tfue  m'importe  ^apo^ 
téoni  181 5,  in-80.  K. 

LECABPENTIER  ,  né  à  Heslevitle, 
près  de  Cherbourg .  d'une  famille  pauvre^ 
était  huissier  à  Valogne  ,  à  l'époque  ou 
commença  la  révolution.  11  s'en  montra 
lepartiban  zélé,  et  fut  nommé,  eu  i7(ja> 
député  de  la  Manche  à  la  Convention  \ 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  X\'l,  après 
avoir  pressé  son  jugement  avec  chaleur, 
et  s'être  indigne  qu'on  pût  mettre  eu 
question  si  ce  prince  était  criminel,  tt 
s'était  déclaré  auparavant  contre  Tappel 
au  peuple ,  de  la  manière  suivante  :  «  Ce 
a  serait  servir  les  intrigants ,  les  roodé- 
»  rés,  les  aristocrates ,  que  de  dire  oui/ 
>>  je  dia  non  ».  Envoyé  dans  le»  dépar- 
tements de  la  Manche  ,  d.'Illo-et-'Vilaine 
et  desCôtes-du-Nord,it  y  poursuivit  le» 
nobles  et  les  prêtres  avec  un  acharnement 
qui  le  fit  accuser  plus  tard  de  cruau; 
tés  et  d'exactions.  «  Ce  député  monta* 
»  gnard ,  dit  Prudhomme  dans  sou  His' 
»  £oire  des  crimes  ,  l'un  des  agents  le» 
a  plps  actifs  et  les  moins  scrupuleux  du. 
»  comité  de  salut  public  ,  eut  y  pour  sa 
»  part  ,  trois  départements  à  purger  de 

»  leur  population Même  conduite , 

)»  même  amour  pour  le  sang  humain  et 
»  le  régime  révdutionnaire,  à  Cherbourg, 
»  Saint-Malo  et  Coutances.  —  A  votre 
»  exemple ,  écrivait-il  au  comité  de  sa- 
11  lut  public  ,  le  3o  mai  1794  »  j^ai  ap- 
»  pesanti ,  pour  ma  part ,  le  poids  de 
a  la  justice  nationale  ^  je  n'ai  fait  gràcÀ 
n  à  personne.  Voilà  du  gibier .'  j»  (  Il 
voulait  parler  des  victimes  qu'il  envoyait 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris).  Ce 
fut  Lecarpentier  qui  dirigea  la  défense 
de  GranvUle  contre  les  Vendéens.  On  ra- 
conte que ,  contre  tout  usage  des  sièges. 
il  fit  tirer  deux  mille  coups  de  cauou 
anx  assiégeants,  qui  y  repondireiit  à 
peme  par  une  centaine,  et  que  si  ces 
derniers  avaient  su  y  mettre  de  la  per&é- 
TéranCè  ,ia  place  eût  été  obligée  de  sa 
rendre  faute  de  munitions.  Lecârpentieip 
resta  fidèle  à  la  Montagne  après  la  chute 
de  AobespieiTCj  et  s'étam  montré  ut^  dç« 
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«iH'fide  rinrarreciion  jacobine^ui^clitt 
le  i^r.  i^ratrial  (  :io  mai  )7<)5  )  contre  la 
CoiiTeotrôn  ,  il  Hit  décrète  d^arrestatioii 
le  tftéitie  louf  ,  conduit  au  cliAteau  dn 
•Taureau  •  et  eitauite  aïkioialif*.  Lecar- 
Jpetiliec,  U  ii^Afit  t)Oitit  occupé  d«'  blac^*  à 
fa  nomination  de  Buonaptute  penJant l«a 
cvnt  {Onfadè  18 15,  ni  aigué  faece  addi- 
ttotiAel  aux  coriilitutiona  ^  ^at  nMe.  en 
ï'rtnoe ,  et  vit  ohicur^ment  à  \  alopne, 
ùd  il  dohne  éti  itonsultationa  à  au<-l(juea 
pavMna  de»  environé.  B.  M. 

•  LECARPENITEH  (  L.  t.  )  ,  profea- 
•fctif  &  Téroie  de  d(  atln  âf  lU)uen  ,  a  pu- 
blié :  1.  Oaletié  dtt  peintregf  i Si o  et  ati- 
tiiéea  Hùivontèa  ,  in  -  6^.  tl*  Notioe  sur 
SûuteilUry  léii,  in-8*.  Ht.  Notice  9ur 
ffouelj  i3i4»in  ^'*'  I^'  Itinéraire  d^ 
Aùuen  «  ou  /^Mftie  </e#  voyageurs^  iHiG^ 
in'tf<>.  V.  Essai  iur  te  fjays^^ffo^  datte 
Uquel  on  traité  des  di^tnei  méthodes 
pour  $€  conduite  dam  t étude  du  ftt^- 
sage^  1817  )  in-H^.Vl.  iVo^/ce  sur  Jean 
JjeUtUer  (  utîntre  du  xvii*.  aiêcle).  et 
beaucoup  d  ahlres  morceaux  ina^r^a  oaua 
lé  Recueil  de  la  aociété  d'émulaliou  da 
Rouen.  1*. 

LECHEVAL1EH  (  JcAir-BAPTi»TK  } , 
Blé  à  Trt'fy  pr^a  de  Coutancea^  en  i75a« 
était  un  dea  aavaiiii  qui  auivirent  M.  d« 
Cboîaeul-Gouflier  ir  Conatantinople  ,  et 
CMtribu^renl  ,par  leuratravaui ,  à  raa- 
aembler  Ica  maUjriaux  inimenaea  qui  aet^ 
Virent  a  la  cunfffciion  de  aon  inajuiiii- 

2 ue  ouvrage  «ur  la  (jrèce.  Ce  fut  a  M.  Le- 
bevafier  que  Ton  dut  la  déc<m  verte  dea 
tombeau!  d'Aiax,  d'Achille  cl  de  Proté- 
èilaf.  Revenu  en  France  dans  le»  premièrea 
ann^eadeia  révolution,  loraque  M.  de 
CboiaeuT  en  était  éloicné  par  lea  loia  de 
«e  tempa  -  là ,  M.  Lecnevalier  publia  lea 
réaulWa  de  aci»  recberobea  ,  dant  aon 
forage  dunt  ta  Troade ,  ou  Taileau 
de  la  plaint!  de  Troie  dans  son  étal  ac 
tuel,  deuxitme  édition,  i799>  iu  rS".* 
avec  carte»  etflgi;rea.  {Îm  première  édi- 
tion avait  paru  en  Anf^iderre  et  en  an^ 
glai»);  troiai^'me  édition,  lÔoa,  $  vol. 
in  -  S".  ,  et  etiaa  in  -  4°*  ^^^  Vléiadff 
m  la  main  que  le  voyageur  frauçaia  vi^ 
èiie  les  cfiamps  de  U  Troade  ^  et ,  con» 
Irontant  noint;re  avec  lui-même,  fait 
pariaser.  a  éct  lecteui'i  son  enthouaiaame 
pourla  profonde  eiuciiiudede  ce  grau^ 
poète ,  et  réi'me  Ica  critiquea  dirigéea 
contre  rautbfniiciié  de  aea  onvragea.  La 
troiiiîme  édition  surtout  du  voyage  de 
Bi.  Lechevalicr^  fort  aupéricttre  a  ceUoa 
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qui  Savaient  précédée ,  ne  reiilSerme  pM 
aeulement  rbistoiie  analytique  du  tbé^ 
tre  de  Vlliadt ,  mais  celle  dei  lieux 
qu'llomire  décrit  dnna  aon  Odyuée,  Le 
troiailme  «olunie  cuntM'Dt  une  ctiacuaaion 
dtt  «avant  Angiata,  Morritt ,  qui  eai  allé 
vérifier ,  dan»  la  Troade ,  Ua  laiu  avait' 
céa  par  M-  Lccbcvalier.  Ijt  siie  de  cet 
oWrvaicnr  brille  encore  dana  aan  yoj  o- 
ge  de  la  Proponlide  et  du  PofU'Eujin, 
1600  f  a  vol.  io-S>'.  Uh  grtfod  nombre  de 


Droblémea  dWliauité  ont  éié  réaoluipar 

M.  Lechevalier  9  a  qui  cei 

tiona  aa»nrent  une  place  diiiUuguée  parmi 


ir»  a  qui  cei  deut  pr>duc«' 
une  place  dÎNtiuguee  pj 
lea  voyageur»  et  antiquaire*.  Kileâ  aoiii 
acconipagnéa  de  plana  et  de  cartea  fort 
eaiiméea.  M.  Lecbcvalier  eai  ac&uellemeni 
premier  conservateur  de  U  bibliothèque 
de  àSainte-Geneviève.  D«  8. 

L  E  C  H I  (  JoêKrH  )  »  général  italien , 
d'une  ancienne  «t  puiManie  famille  du 
Brcftcian ,  ayant  pria  parti  pour  la  révo- 
lution  d'Italie,  dea  ae»  cottimt-ncetuênti , 
entra  au  service  de  la  république  cisel- 

{4ne  f  et  y  eut  bieniét  «le  ravancemcnt 
I  lit  toutes  les  prrmiî^rei  campagnea  , 
et    vint  f  k  \u  An  de  i^^M^   organiser  â 
I)ijon  la  légion  cisalpine.  Il  anivH  eiMoitt 
l'armée  de  réserve.,  et  eut  part  à  U  ba- 
taille de  Marengo.  Mis  au  nombre  dce 
jiierobrea  du  «olK'ge  élcotoriil  dea  Paul- 
denii  dn  départemcoi   de  Ja  Afella  oh 
de  Bresrîa  ,  et  deviatgéni^ril  de  divisioe 
dans  Tarmée  du  royaume  d^ Italie  ,  et 
commandeur  de  Tordre  de  la  Couronne- 
de 'fer.  Il  fut  en  outre  décoré  du^rand- 
cordon  de  U  Lé^iou-d'booiieur.  En  fé« 
vrier  1806 ,  il  commandait  l'aiJe  cauehe 
de  fermée  franfaine   qui   entra  dans  le 
royaume  de  Maplfs ,  aoua  Ica  ordrea  de 
Joseph  Buooaparte.   Ayant  conduit  ou 
corpM  de  troupes  italiemira  en  Eapagne , 
en  i8<io,  il  abusa  de  aon  poavoir^  â  Baree* 
lone  itTune  Riautère  si  criante,  que  Bao- 
naparte  le  fit  arrêter.  Ameoé  à  Paiia  ,  il 
rc»ta  long-temps  détenu  à   Vincennei, 
et  il  devait  être  livré   â  un  conseil  de 
guerre.  Soit  que  les  délite  de  Lechi  fus* 
aent  d*uu<*  nature  asaea  grave  pour  ren- 
dre cette  guerre  encore  pluv  odieuse,  s«Mt 
que  Ton  tût  des  égards  pour  sa  famille 
et  pour  lef  services  qu'il  avait  fendirs  , 
00  ne  le  fit  pas  juger  ijft  Mnrat  l'ayant 
demandé  pour  commander    un  de  se« 
corps  de  troupes ,  Biionapartc  le  céda  yiy 
lontiers.  Le   gcné/al  L^dti  fut  employé 
dans  le  o€irpa d'année  qtio  Murai  envo>»f 
eo  novembre  18) 3^  ^  iu  c^téoù  letiu'» 
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tr'tcTilfM  STAient  l<ijrs  poiilîoni.Oes  C0« 
tonnes  s*M'anc2rriit  jusqu^â  ï'crrmo,  Bo« 
logne ,  e(c.  ;  mais  ctJle  que  cofumaiftlait 
Lechi   resta  quelque  temps  sous  les  or- 
dres da'géaéra!  La  Vaugii^on  â  Bomc  , 
où  il  eut  des  conférences  avec  Foucbé, 
duc  d*Otrante,  qui ,  rtnreoaotde  NAptes, 
n^aTsit  pu  manquer  de  pénétrer  1rs  se- 
crets desseins  de  Murai ,  si  toutefois  il 
ii*en  aTait  reçu  la  confidence  formelle. 
De  là,  le  général  licchi,  qui  coiuman* 
dait  quatorze  cents  homme»  de  cavale» 
rie ,  se  dirigea  vers  la  Toscane ,  àja  suite 
du   général   napolitain    Minuiolo  ,    qui 
commandait  un   gros  corp's  d^iofanlcrie. 
Celui-ci  ariiva  â  Florence  avec  ses  trou- 
pes le  3i  janvier  l8r4}  etLechi  y  entra 
les  5  et  6  février  avec  sa  cavalerie.  Il  y 
publia  aussitôt  une  proclamation  par  la- 
quelle il  déclarait  qu  il  prenait  potsessioq 
de  la  Toscane  au  uom  du  roi  Murât  ^  et 
disait  aux  Toscans  :  a  Nous  n^avuiis  d^aa- 
»  tre  but  que  celui  de  rétablir  voire  in- 
»  dépendance  et  voire  bonheur.  Voua 
9  voalez  un  gouvernement  italien  accota- 
it mode  à  vos  usages  et  à   vos  roosurs  : 
y  vos  vœux  seront  exaucés.  Vous  voua 
»  plaignez  de  taxes  arbitraires  dont  la 
K  produit  a  été  employé  à  de»  iniérêta 
•»  qtiî  vous  sont  étrangers.  Vous  déplorez 
»  la  néccMÎié  où  vous  êtes  de  sacrifie! 
»  vos  pufauls  pour  des  guerres  loiiitaiocf 
»  et  interminables  I  et  pour  ne  plus  les 
»  revoir;  bientôt  vous  les  reverrez,  et 
»  vous  jouirez  d*uoe  paix  durable,  ^a- 
%  rantie  par  toutes  les  puissances  de  TËu» 

»  rope Peuples  de  Ta  Toscane  ,  bénis* 

y»  sez  les  inteutions  bienfaisantes  de  notre 
»  souveraîo  ,  etc.  »  C'était  provoquer 
réellement  riosurrection  contre  les  Fran^ 
Çais  qui  occupaient  la  Tosc9ne  au  non 
de  Buônaparte ,  et  contre  Buonapartc  kib- 
méme.  Fouclié,  qui  était  muni  de  pleins^ 
pouvoirs  de  sa  part  ,  s^était  rendu  i 
Lucquea  j  et  lorsque  le  général  hedû 
«"^a Tança  avec  des  apparences  hostil«9 
devant  celle  ville  et  celle  de  Pise,  il 
a^eaopressa  de  déclarer  nu^il  traiterait 
volontiers  avec  luipour  Tevacuation  ncm 
seulement  de  la  Toscane ,  mais  eocora 
pour  celle  des  états  romains  pnr  les  trou» 
pes  françaises ,  en  ajoutant  quMI  stipiUeT 
rait  même  ,  que  ceJles  qui  rentreraient 
«n  France  ne  serviraient  pas  d^un  an  con^ 
tre  les  aîliés.  Si  Ton  en  croit  une  His-» 
toire  des  cfimpàgnes  d^halie  tn  i8i3 
0t  i8i4}  écrite  en  Bavière,  sotis  leayeuit 
Up  ptioce  £v j^ne  ^  eC  U  dictée  de   sqo 
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•îde-<1e»canip  Bataille  ,  «t  imprknée  <* 
Allemagne,  sous  la  rubrique  de  Londr«a« 
1817,  sous  le  nom  du  geo^ral  F.  Quù^ 
(auma  (  Voy,  i*«  nom)  \  si  Ton  eu  «roit  « 
^isoos-oons,  cette  Histoire  n  cette  dev» 
J»  nière    disposition    appartient  au  rôto 
9  flétrissant  que  U  duc  d'Oiranta  ce»* 
P  meuçait  à  |ouer.  -•»  Lechi ,  étant  «n* 
tré  dans  Livoiirne  ,  y  iigua  «  le  19  fa* 
vricr ,  im  conveiiiion  par  laquelle  les  foMh 
et  les  ports  du  littoral  de  la  Toscane ,  dia 
l'Ile  de  la  Gorgone,  les  châteaux  de  V«l> 
ttrra  et  do  Florence  »  dcrnieni  èti'e  «va<- 
cués  par  les  troupes  françaises.  Les  Aih 
glais,  qui  «emblatent  attendra  cette  Cap>» 
tulatiuu  ,  débarquèrent  aotsilÂt  à  Li* 
vorurne.  «  Le  duc  d^Otrantf ,-  dit  ia  méani 
»  HUlOtrOy  lea  servit  aveo  uu  zèle-qi6 
a  n^est  pas  uiéconnaistable.  »  Conmc  la 
même  convention  portait  que  Ica  étala 
romain»  seraieut  auasi  évaauca  par  baa 
troupes  françaises  «  ce  qu^il  en  restait 
dans  cette  contrée  ,  la  cijda  entièrement 
aux  NapoKlains  >  le  10   mars,  grnot  att 
duc  d'Otraote  et  à  Lecbt.  Dans  la  secOvi- 
^e  campagne  que  Murât  fit  vers  la  n#rA 
de  ritalie,  en  i8i5f  Lecbt  cbnnuandait 
une  des  trois  colonnes  qui  ae  dirigèrent 
Mir  Bologne.  On  Huit  commeai  elles  fu- 
rent battues  et  chassée»  par  les  généraus 
autrichien» ,  Bîanchî  et  Neipperg.  Décala 
loft,   onn''a  plus  entendu  parier  do  heu- 
tenaot-généiNil  Lechi.  —  Lecui  (Théo- 
dore )  ,  frère  du   précédeatt  ,   coflMM» 
lui,  décoré  de  Tordre  de   Ta  Légion^ 
d^bonncur  et  commandeur  de  oehti  de  Ht 
Gooronne-de-fier  >  était  ^  en  181 3,  géi)^ 
rai  de  division  dan»  les  trotipes  du  royou* 
me  dltalie,  et  chef  d^étai-major  des  gi«^ 
nadiers  de  k  maison miKiarre do  vien-nsIL 
Il  conbattit^  en  cette  qualité,  sous  W« 
ordreade  c<lui-ci  ^  et  aedittdngua  particu^ 
lièvement  «  le*  17  février  >8iq  ^  dans  oné 
attaque  contre  lies  Autrichiens  à  Maïkir'- 
00.  VJSiêtoirc ,  q#e  nons  avoii»  citée  an 
ftiijiBt  de  loMph  Lechi,  porfn  en  noie, 
à  la  page  ti6Q:  «  Il  était  Itère  da  gétié-> 
p  val  Théodore  Lc«hi ,  «ofnmiindm»t  la 
»  garde  royale ,   et  doot  la  fidéMté  m 
j}  s\st  yamaÀâ  démentie.  »  Théodore  Le- 
chi ne  fut  pas  du   ponbre  de»  gén^ 
raux  que  le   gouviemement  autrichicii 
maintint  dan»  leur»   fradea  en  prenaitC 
possession  de  InLombardie;  et^  «e  trou- 
vant imp4i<|aé,  vers  la  fin  de  1^4»  <^*** 
une  conspiration,  il  fut  arrêté  avec  ptn-' 
sieurs  conjurés  ,  et  conduit  à  Mantouc , 
ovi  ila  reatèrcnt  CBlermé»  dan»  hi  citav 
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Mie  pendant  dix-hnit  motf.  Le  juge- 
incok  porté  cooire  eux  condamna  a  une 
priaon  perpétuelle  ceux  des  consoirateuit 
«mi  «vaieut  préeéckinmefttprâlJtetTiienC 
de  fidélité  à  Tetupereur  d^Autnc^he  ,  et 
t  ceux  <jui  ne  J'aTaknt  pat  fait ,  a  din- 
kini  ttioif  de  détendon ,  rarris  d^un  bau- 
niaacBoent  du  royaume  Lombardo*-Véni- 
tieii.  -^  Lechi  (Ange) ,  frère  de»  précé- 
deutf ,  étaii  adjudant  -  comniondant  k 
rarmée  dllalie  et  cfaevaliet  de  la  Cou- 
nmne*cîa-fef.  X. 

'L£C&IE  (GovLA-FaAVcis),  voya* 
fiettr  anglMtj  aréfiHi^  pluaieu  i*a  année»  d-ms 
VlnènTy,  et  enuite  daiia  différentes  pnrtiea 
de  la  Méditerranée,  et  principalement  en 
Sicile  Y  où  il  ponsédait  dea  terret»  consi<- 
dérabks.  Il  a  publié  :  I.  Heeherchti  his- 
tÊuimàes  sur  tes  ttffaires  e,tt^rieureê  de 
ia  ùrande-Bretttgïïie  ^  avec  un  ta^amen 
dts  ûimseê  des  déâastres  de  la  dernière 
ffuerre  et  de  la  guerre  actuelle ,  in-S^'. , 
MfSoS.  II.  Etat  des  affaires  extérieures 
4ie  la  Grande-Bretagne^  iu-fi*'',  1S09. 
311.  Revue  historique  des  affaires  exté- 
rieures de  la  Grande-Bretagne ,  in-8^.  ^ 
>6to.  IV.  £ssai  sur  la  pratiefue  du  gou* 
femetneut  anglais ,  iti~8".  «Z. 

LECLERC  (JcAN-Cuvris),  frère  du 
l^éfiéral  de  ce  nom  qui  avait  épousé  uue 
4e»  sceursdc  Bunnuparle,  et  qui  est  mort 
à  ^.-DomingiM  en  i8o3 ,  iiai|uit  à  An- 
toiae  en  in68 ,  et  sei-vit ,  pendant  plo- 
cit^ra  années,  dan»  le»  armée» ,  avec  son 
iVère.  Il  Alt  nommé,  en  i8o3f  préfet 
de  ia  Meuse,  et  il  a  conservé  cette  pl'ce 
îoaqttVn  181S,  époque  à  laquelle  Bno- 
j*apAriele  deMtitua,  parce  qu^il  avait  re^ 
lusé  d'exercer  toute»  les  violences  qui  lai 
iiirent  prescrites.  Après  aon  retour  de 
rtle  d'Elbe  ,  en  181 5  ,  Buonaparte  lui 
«»l)'ril  une  préfecture ,  mais  M.  Leclercla 
vefusa ,  et  il  a  continué  à  vivre  dans  la 
reinùte.— Un  autre  Leclexc  (Jean-Bap- 
>tate)  iut  député  de  Maine-et-Loire  à  la 
Convention  nationale ,  on  il  vota  la  mort 
de  Louis  X.VI ,  sans  appel  et  sans  aursia. 
Il  donna  »a  démission  en  aoÀt  1 793  ;  mart 
le  même  département  le  réélut  en  l'JoS, 
CD  conseil  des  cinq-cents.  On  le  vit,  nm- 
nce  suivante ,  proposer  d^étabKr  ,  pour 
tqute  la  répnblique,  un  culte  théopbilan- 
tropique,  fondé  sur  Pimmortalité  de  Fa- 
ane  et  la  croyance  en  un  Dieu ,  appuyant 
^tte  demande  sur  la  nécessité  d'une  reli- 
gion,  eonr)«»e  seule  base  véritable  de  la 
morale.  Ce  discours ,  dans  lequel  des  rai- 
fonnejvtiua  Mjpa  se  tiQuvalnit  accoléi 
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&  des  idées  bizarres  et  incoliérentes ,  fui 
ipal  nccueilli  ainsi  qu^un  rapport  très  dif- 
fus que  le  ni<îme  député  présenta  sur  lea 
institutions  civiles ,  la  célébration  des  dé- 
c.idis,etc.TIfutéla  président  le  11  janvier 
'799»  ^  prononça  un  discours  commé* 
morHtifdu  supplice  de  Louis  X\I,  datic 
lequel ,  après  s^âtre  livré  à  quelques  dé- 
clamations contre  les  parjures ,  il  sVcria  : 
«  Roi  fugitif  de  Naplea  ,  vois  où  t^a  cou- 
)»  duit  la  violation  du  traité  conclu  av<ec 

»  nous! Tremble,  tu  n'as  pas  encore 

a  subi  le  sort  que  tu  mérites  ;  un  plna  ri- 
te gonreux  tVttieiid  :  poursuivi  jusque 
M  dans  le  derni(>r  asile  qui  te  reste  ,  tu 
)/  donneras  à  l'Kuiope  un  nouvel  exempte 
h  iTiin  roi  parjure  et  puni  de  ses  for- 
a  faitti ,  etc.  »  M.  Leclerc  sortit  du  conaeil 
en  179<).  On  a  de  lui:  I.  ifies  Promenades, 
ehatnpétrcst  ou  Poésies  pastorales,  1786, 
in-8c.;  réimpr.  sous  le  titre  de:  Idylles 
et  Contes  f  J798, 1  vol.  in-i!».  H.  Essai 
sur  la  propagation  de  la  musique  en 
France ,  sa  conservation  et  ses  rapports 
avec  le sçut^ernement,  i'7g6,in-8".B.  M. 
LECLERC  (  JuLiEif-lUiré)  ,  né  ,  eq 
176a  f  à  Bazoches  ,  venait  d^âtre  fait« 
prêtre,  lorsque  la  révolu tiou  éclata.  lu- 
violablemenl  attaché  aux  anciens  pria* 
eipes ,  il  se  prouonca  ouvertement  contre 
lea  nouvelles  maximes  \  ce  qui  l'exposa 
souvent  aux  dangers  que  coururent  lea 
royalistes  aux  diverses  époques  qui  pré- 
cédèreut  la  chute  du  trône  ,  notamment 
aux  journées  des  a  1  juin  et  10  aoiit  1 793. 
Poursuivi  par  uue  troupe  d'assassins  an 
moment  des  malsacres  de  septembre  » 
il  ue  leur  échappa  qu'en  fuyant  jusque 
dans  le  bois  de  Vinceunes.il  dédaigna 
de  profiter  de  la  loi  de  la  déportation 
volontaire  offerte  à  ceux  qui  avaieirt 
échnppé  à  ces  massacres, et  il  retourna 
même  fixer  son  domicile  à  Paris ,  où  il  se 
6t  clerc  de  procureur,  '  afin  de  pouvoir 
obtenir  une  carte  de  sûreté;  et ,  à  l'aide 
des  conuaissancea  en  droit  qu'il  avait  ac*- 
quiaes ,  il  pai'vint  à  se  faire  passer  pour 
un  homme  de  loi ,  et  même  accréditer 
qpmme  jurisconsulte.  Il  ae  lia  successi- 
vement avec  les  hommes  connus  depuis 
pour  avoir  appartenu  aux  diverses  agen- 
ces du  parti  royaliste ,  tels  que  Le  Maî- 
tre ,  le  chevalier  des PoiDfnelleSfljabar- 
barie ,  Brottier,  etc.,  et  il  s'associa  a 
leurs  travaux  comme  &  leurs  périls.  Le 
14  mars  J797  ,  ayant  reçu  lavis  que 
Brottier ,  LaviUeheurnois  et  Duvernç  ' 
venaient d^être  anètés  à  rficole  tnilitairei 
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dans  an  pi^ge  cpie  le  directoire  leur  araît 
Ml  iendre  par  Malo ,  M.  Leclerc  «e  ren- 
dlit  sar4e-€batnp  à  Pbôtel  de  Tagence ,  et 
par  ses  coins  On  mit  dans  des  maUes  qu^il 
fit  transporter  dans  un  lieu  sûr  ,  toutes 
les  brocnures  du  parti ,  les  états  de  Tor- 
ganisation  générale  ,  les  minotes  et  cliif- 
ùei  des  diverses  correspondances  secrè- 
tes ,  nommément  de  celle  (|ui  avait  été 
suivie  avec  Sa  Majesté  elle-même ,  et  un 

};rand  nonibl%  de  croix  de  Su-Louis.  Ui- 
brmé,  le  lendemain ,  que  le  directoire  | 
qui  dépota  long-temps  était  instruit  du 

Slan  de  f  organisation  royaliste  ,  n^avaic 
ifleré  jusque-là  Texécution  de  cette  me- 
sure contre  les  trois  principaux  membres 
de  Tagence  ,  qne  pour  faire  avorter  ce 
itaéme   plan  à  la  veille  des   élections  « 
M.  Leclerc  se  hlkta  de  réunir  les  autrea 
agents  pour  prendre  des  mesures  co»0 
tenables ,  et  il  fut  décidé  qu*on  conti- 
nuerait ,  quant  aux  élections  prochaines , 
le  système  qui  avait  été   adopté  avant 
Têvénement  arrivé    à   PEcole  militaire^ 
Cet  éTénement  ne  produisit  réellement 
aucun  eflet  sur  les  élections ,  et  elles  fu* 
teat  presque  toutes  dans  le  sens  royaliste. 
M.  leclerc  donna  ensuite  à  ses  collègues 
plusieurs  avis  tendant  à  faire  adopter  de» 
mesures  énergiques  contre  le  directoire, 
telles    que  Tenlèvement  des  directeur»  , 
Forganisalion  de  la  garde  nationale  ,  et 
d'aune  nombreuse  garde  du  corps-légis- 
latif j  mais  on  mit  beaucoup  de  lenteur  à 
les  exécuter  ,  et  la  faïastrophe  du   iS 
fructidor  (  4  •eptembre  i^^y  )  vint  ren- 
verser tous  les  plans.  Apres  celte  catas- 
trophe ,  difi]§rentes  rumeurs  ayant  fait 
penser  que  Barras  pouvait  être  gagné  au 
parti  royaliste,  M.  Leclerc,  quoique  pros- 
crit ,  parvint  à  avoir,  à  ce  sujet,  pendant 
plus    de  six  mois ,  des  rapports  suivi» 
avec  Massé-de-Bagneux ,  intime  ami  dn 
directeur.  En  i8ob',  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  eut  diverses  conférences  avec 
Pévéqoe  d^Ârras  sur  les  moyens  de  rap- 
procher le  général  Moreau  ae  Pichegru  , 
son  ancien  ami.  Il  lui  remit  même ,  sur 
sa  demande,  un  projet  que  le  prélat  trouva 
fort  bon,  et  dont  il  conGa  la  principale 
•xécation  à  M.  Leclerc  tut  -  même  ,  ea 
Fenvoyant  à  Paris  pour  y  ren<^oer  les  fils 
de   la  correfpondance  mterrompue  par 
la  saisie  des  papiers  de  M.  Hyde-de-Neu^ 
ville.  Arrivé  dans  la  capitale,  M.  Leclerc 
s*^  entoura  d^hommes  éclairés  et  coura- 

S  eux,  et  il  entretint ,  avec  les  ministres 
aRoii  «oe  coirecpôndance  très  active. 
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Cette  eorrespoiidance  durs  jùsqu^à  té 
que  rarrciUtion  de  M.  Faocbe*Borri  et 
la  saisie  de  quelques  objet»  de  la  corres-f 

Sondance.  ayantJBxé  sur  lui  rsttrniioo 
e  la  police ,  il  tut  obligé  de  se  réfugier 
sur  le  bord  de  la  mer,  où  ii.conkinua  de 
suivre  les  mêmes  relations.  Mai»  le  nom-» 
mé  Philippe,  de  Tréport,  qu^il  avait  em- 
ployé long-temps  à  porter  ses  paquets , 
sVtant  vendu  à  (a  police ,  fit  connaître  sa 
retraite  au  général. Satary ,  et  cet  agent 
de  Buonaparte  vînt  à  Abbeville  pour  far- 
réter.  Il  se  présenta  devant  sa  demeure 
dans  la  nuit  du   iS  au  i6  février  i8o4> 
M.  Leclerc  ,  dont  les  soupçons  étaient 
éveillés  depuis  plusieurs  jour»,  par  les 
nombreuses  arrestations  qui  avaient  eu 
lieu  ,  fut  aussitôt  debout  »  reconnut  Phi- 
lippe   et  les    soldats  qui  se   cackaiens 
dans  la  rue  ,  réveilla  Uurrieu,  Ton  d« 
ses  agents  (  f^ojreit  DvaaiEO  ) ,  et  I* 
dame  Dcnys  ,   propriétaire  de  la  mai- 
son ,  à  laquelle  u  traça  la  marche  qu^elle 
devait  suivre,  pour  son  propre  intérètr. 
après  leur  évasiou ,  qu'ils  efiectucrent  en 
franchissant  deux   murailles,  dont  une 
avait  quarante  pieds  de  hauteur.  Ils  ap- 
prirent ensuite  que   la   veuve  Denys  ^ 
consternée  de  voir  Philippe  à  la  tête  des 
gendarmes,  et  effrayée  par  ses  menaces, 
avait  elle-même  conduit  le  sons-préfet  ec 
Savary  à  la  cachette  qui  recelait  tous  le» 
effets  et  papiers  de  M.  Leclerc.  Ces  pa- 
piers ont  été  publiés  dans  le  temps  par 
ordre  de  la  police  (  Voy.  le  Moniteur dxm 
a3  février,  i3  avril   iSoj).  M.  Leclerc 
prit  alors  ïa  résolution  de  passer  en  An- 
gleterre j  mais  ce  ne  fut  qu*eii  traversant^ 
pendant  la  nuit,  1**  nord  de  la  France, 
la   Belgique,    la  Hollande  ,' le  nord  dn 
TAlIeuiagne,  et  après  avoir  couru  milln 
dangers  jusque  dans  le  Holstein  ,  qu'il 
put    arriver   à    Londres.    Il  revint   eit 
Allemagne  ,  peu  de  temps  après,  pour 
les  affaires  du  Koi,  et  il  se  trouvait  à 
Munster  eu  Westphalie ,  lorsque!  apprit 
sa  condamnation  à  mort  par  contumiice, 
prononcée  le  lo  brumaire  an  xm  (  i«r. 
novembre  1804  )  1  par  la  commission  mi- 
litaire., séant  à  Rouen.  VL  retourna  en- 
suite en  Angleterre';  et ,  depuis  ce  tenip^, 
il  y  a  vécu,  fort  retiré  jusqu'au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  de 
Franoe.  U  fit  alors  plusieurs  votasses  à 
Paris^et  il  est  retourné  en  Angletprr^, 
où  il  vit  d'une  pension  que   lui  fait  le 
gouvernement.  i  . 

LEGLEKC  DESESSARTS(Lc^utn 


KiCo'tAt),  ni  l«  35  avril  1770,  fut  fiiit  LECOINTE  -  PtJlRAVAtHt  (  tfl-» 
ttiftréchal  -  de  -  caaap  d'tttfmiierie  le  ag  TitiËn),  fio^uie  de  loi  à  St. -Maixant, 
•«ptenibrc  iâo8,  et  esemmandirnt de  ht    fut  ac1rnfiiistr>itenr  dès  Deux- Sftvres^ 


i<<giotv>d^]ioiiat^r  Je  ai^eptefabre  idogJ  tn   1^01  ,    pois  dépiitv  de  ce  dfparle-' 
B  «vatt  été  autorité,  Tamiée  pi*écédente,  ftieni  a'  l*a»embèée  législaliye  ,  ou  il  se 
f»  pfMTler  la  décoration  de  fi>rdpe' de  St."  montra  Fun    des'  plu«  ardents   révolu- 
fieuvi  de  Saae.  Kommé  clievolier  de  S-l.-  (ioffnafres.    T.e    10  décembre   1791  ,  il 
Louise»  i8t4)>l  ^t  élevé  pae  Bnôini'  iippuja  vivement    une   pétitton  de  cî- 
p»rfee ,  quawd  celu*  •  ci  reTJnt  de  Ilfe  to;f  eirs  de  Paris  contre  le»  miniaires , 
tPE^be^  au  grade  de  IteutenatiC-pénérfil  ^  et  en  fit  décTréccr  la  meation  honorable, 
eette  nomiDalion  fut  aanolée  par  le  Roi ,'  £iy  (aiiTier  17921  il  dénonça  lui -même 
le  l<!^  a«6i  i-âi5.                     ,    D.  S.  le  minitn'e  Duportstil'j  le  a8  mars,  ilat- 
LECLliRQ  (Le  haro»  ÏMiP-PlBKiie*  taqua  arec    acKarneroent   Tévéque    de 
Gi»tJTiiiia)7né]e  »5  février  1 7CSS  ,  étart^^'  Blende.  Le  i5mai^  il  prononça  encore 
tt»  i8o4  9  chef  d'^escadren-  'au   1 9*.  régi»>  un  discour»  très  viorent  contre  lei»  prêtres 
sent  de  àri^mi.  H  iuet  itoramé  com-  insprnicnt&,  contribua  beaucoup ^  le  sS» 
mandant  de  ta  L^ion-d^bonneur  le  ^9  i  faire  rendre  Ib  décret  de  déportation, 
n^^enabre  18 1  ù^  rBarécka^de-camp de  ca-  contre  eux ,  et  s'opposa ,  le  a i  juin ,  à  c«r 
Talevie  le  26  décembre,  même  année ,  ytfu'on  ^fendtt  les  pétitions  ctrmé^,  La 
cheTalier  ^  S«.-Louis  le  8  jutH^V  idt4  ;^'^iaiMe,  des  brigands  s^étaient  introduit» 
et  fut  suiccessivement ,  pendant  le»  cmjt  dans  le  cbateau  des  Tuileries,  et  sous  pré- 
ioun  de  18 iS,  diestitué  et  réintégré  par  tpxte  de  présenter  une  pétition  au  Koi« 
Boooaparte.  H  av»it  été  nommé  par  le  avaient  fait  craindre  pour  sa  vîe  et  aur- 
Boi,  en  1:81 4  7  oontiMHidant  de  la  r****.  tout  pour  celte  de  la  reine.  Réélu  à  la 
ftabdivisioiv de  la- 8*.  dtTiaion  miMfaire,a  Conreotion  par  son  d^partcmant,  Il  fit 
Avigooif.            •     ■               .    ■    I>.  S.  décréter  que  les  ministres  ne  pourraient 
LEGOCQ ,  HentenanNgénéral  au  ser*'  être  dioisis   dans  Tassembléel  Comme 
vice  de  Saïae,  eonraianda  en  i8(a,  dans-  on  ne  Tavait    pas  mis  dans   fa    confi'ti 
Veapéditionde Russie, le» troupes Mxon-  dence  des  massacres   dfe  septembre,  on 
naasoua  leaomlvea  du  général*  françai»  l'entendit  dénoncer  Marat  le  i(octo- 
Kégnier ,  et  se  diatingoa  dans  toutes  1er  bre,  et  on   lé  crut  un  instant  girondin, 
occasions ,  par  s»  bravoure  et  son  in»  Dinns  le  procès  du  Roi ,  if  vota  rappel* 
leUifçence.  Il  était  en  t8i3|  gouvemenr  an  peuple;  mais  tout  les  forcenés  ré* 
de  la  forteresse  dé  Torgau.  Eoraque  le  tant  prononcés  contre  cette  opinion ,  1» 
■OFt  de  la  Saxe  excita  Vcs  inquiétudes  peur  saisit  Lecoinlè  \   et  ,'  après  avoir 
de  SCS.  babiiauia,   en-  i8i5-,  le  généraf  voté  Ils  mort,  il  vota  contre  le  sursis.  If 
liieooeq  fui,, avec  le  colonel  Zescttwitr ,  Ait  néanmoins  d^avis  d'appeler  à  Paria 
Kun  des  auteurs  et  sif^natatre»  d^  l'a-  nne  force  départementale  pour  garantir 
dresse  dans    laquelle    l'aimée    saxonne  )k  sâreté  de  Ta  Convention,  mesure  qner 
demanda ,   au   congrès  de  Vienne  ,  la  les  partis  de  Robespierre  et  de  Danton 
•onservation  de  sou  roi  et  de  sa  patrie,  repoussaient  avec  force  et  firent  rejeter^ 
Ce  dévouement  déplut  à  une  puissance  Le  lo  mai ,  il  fut  enVoyé  dans  les  Deux- 
voisine ,  et  Um  généraux  Lecocq  et  Zes-  Sèvres  ,  et  se  trouva  ^  le  af ,  à  Fontenni^ 
oliwijr  furent  enfermés   à  Torgau.  Le  lorsque  l'armée    républicaine  y  fut  dé- 
général  prusMenKiei^f  prit  un  vif  inté-  faite*  par  les  roy^tlisies.  Au  retour  de  ssr 
r.êt  à  leur  sort,  et  la  déci&ian  du  c^n-  mission,  Lecoiute  fut  encore  assez  sou- 
frés, favorable  au  roi  deSajce*,  les  rcn-  venten  oppoMtion  avec  les  Montagnards;, 
dit  à  la  libeKé,  — Un  autre  général  Le-  il  ftit  même  dénoncé  à  son  tour  par  IVTa— 
noQ  ,  ancien  ingénieur    au  service  de  rat;  Il  osa  î<istilier  la  destitution  de  Ko»- 
Prusse  ,    est  surtout-  connu  pour  une*  signol',  protégé  par  les  Jacobins ,  parla 
balle  Carto  de-  la  If^cstphaiie ,  qu'il  a'  éo  faveur  de  Biron,  poursuivi  par  eux^ 
publiée  à  Berlin,  i8o5,  en  vingt«-deiix-  et  combattit ,  comme  arbitraire  ;  la  pro* 
iêuilles.  Il   commandait  la  forteresse  de  position  dé  comprendre  parmi,  les  sus- 
Ny-enbarg  en   1806,  et  il  fut  mis  en  ju-  pects  lès  marchands  qui  vendraient  trop 
gement,  après  la  paix  de  Tilsitt,  pour  cliers  lés  objets  de  première  nécessité: 
n'y  avoir  pas  fait-  une  défense  convena-  .  aussi  Aroar  essaya  -  t-il  de  Tenvelopper 
ble,  et  par  suite  de  ce  jugement' il  a  été  d^ns  là  proscription  dés  débris,  de  la  Gi", 
cnfemi dans*  une  place  furie      D.  S*  jroode ,  au  moyezi  d^nae  lettre  pQ/tl/«-r«^ 


i^utiann^û'0  (|iû  kii  éuit  a4rf  éi^  àé 
Bouen.  Ce|M!a<Lint  LecoiuU  échappa  au 
ré^iiiia  dt  la  leriviiri   et,  |e   l'r.  avril 
1795  ,àï  attribua  aux  Jacobine ,  deati* 
lu«s  depuis  le  9  thermidor  ,  la  compo- 
fition  de«   écrits  rojaJivtcs  qui  parai»* 
saient.  A   la  &D  d»  cette  niâme  année  , 
oale  vit  s^oppose^*  aux  evseptioiia  aalUoi- 
têcten  Caveur  tlet  énuigréfy  poatérieur»» 
nieDt  au  3 1  nvû ,  et  df^oauder ,  à  la  suite 
du  i3  vendémiaire,  «  que  les  bien»  dea 
a  rebelles  servisacot   i  indemniser    les 
M  familles,  dea  ciioyeos  morts  en  défan- 
n  dautla  C^nveutton.  »  Devenu  menlMW 
cUi  conseil  dea  cinq-ceuta,  il  y  fut  plua 
exagéré  <|a'i^  la  Convention  ,«ina  cepen- 
dant a'écasrter.  de  la  Ugne   directoriale. 
Oii  le  \  at ,  |e  i«r«  niara  1 796 ,  parW  con- 
tre irs  niHgistrais  qui  avaient  refusé  de 
prêter  Je  seinikent  dk  haine  à  la, royauté, 
et  appuyer  ,  le  7  avril,  la  proposition cke 
mettre   le  séquestre,  sur  les  biena  d«*»  pè» 
res  et  nt^rea  d^émi^és,  sontenant  que 
celle  nifErsore  éuiit  iusie  en  morale,  comme 
nécessaire  en  politique;  maia  cea  difl'é- 
renien  tKMfùes  fiveni  mal  reçues ,  m4me 
d£s  tribnnea  ,  et  il  n^obiint  pas  plus  de 
faveur  loraifM.^d  prqposa  ,  dans  la  suite, 
des  niOtyena  de  ri^ieur  pour  empêcher 
rioiportation.  des  marchandûea  an|;kiisea. 
Il  se  montra  aussi  un  àtê  sontietia  de  la 
loi  du  3l  brumaire  an  iv  ,  qui  exoluaifr 
des  foocUoM  publiques  les  parenta  cFé* 
nugré>i.  Tl   attaqua  spéoialemeot  Polia- 
sardt,  ïerrand-  VaiUant  et  autre»  dipi^ 
téa  atteiota  par  cette  loiv  H  voulut  fasreu 
attribuer,  au  directoice  les  radiations  dea 
émi^réa ,  soutint  la  déportation  des  prât- 
tres  t:t  les  projeta  de  réunion  pour  kmi  • 
ter  In   Ifb^rlé  de  U  presse,  et  oita ,  k 
TappuI  d^  oeti«e  mesure,  le  journal  de 
Barruei  -  Beaiivei't  ,  qui  a^aife  eu  Pan- 
daee   d''4tt«qiaer  Boonapartik  li  préaida 
le  coimeii  en  mars  1797  ,  en  sortit  en 
mai  suivant^  et  fut  emplojé , en.  qualité 
âe  commissaire  près.  Tadministration  do 
son  df^partenuBiit.  Réélui,  en  mars  179^, 
au  oA^me  conseil ,   il  a'y-  opposa ,  le  $ 
joillet,  k  ce  q.u^oa  sui'slr  à.  rexécntion 
de  la  aentouce  de  mort  de  M.  d'AmbePt, 
cond*'iaaaé.  comme  émigré ,  en  alléj^uant 

Sue  Paria  se  «emplissait  de  cea  sortet' 
e  gen^^  et  quM  y  avait  vu  lui-même* 
un  chef  de  Cfaoqans.  Les  Chouans  et  le» 
êmign^éorépouviinlaient  tellement  quM  et» 
voyait  pactout.  Ce  fut  lui  qui  fit  rendre., 
A  cette  .«*poqu0  ,  un  décreli  portaut  qu?il 
KrftU  uui.dfif  viiitfli*doiitwiiîiiire»'dao» 


foute  la  France  ,  pour  y  recltefc^er  le^ 
chounns  et  tes  ^mii^rés.  Ce  débret  portait 
que  les  biens  des  personnes  qui  leur  au- 
raient donné  asih^  seraient  conûsqués.  M. 
Leceiute  votn  au«si  ,  à  cette  époque,  la 
oonliscation  <^9  propriétés  des  déportée 
qtn  4e  seraient  échappés  du  Ken  de  leur 
exil.  Peu  de  jours  après ,  il  se  pbignit  da 
mépris  des  institutions  républicaines,  et 
de  l'ouvertnve  des  boutiques  les  déca- 
dis  ,  et  demanda  qne  f  oii  sVccupàt  do 
moyens  répresaifii.  £hi  de'  nouveau  k  U, 
pvést<àence,  te  30  joittet,  il  célébra  lea 
fâieades  9  tliermidor  et  ro  août.  Voici 
un  extrait  de  ses  opinions  sur  la  royaut4 
et  la  religion  :  «  Pour  sentir  la  faiblesse 
»  des  rois,  disait-il  te  3^  jutHet  179S ,  il 
»  auiBft  de  savoir  par  qnela  nioyeos  il% 
»  étayèrent  lenr  ptnasance.  presque  toui 
»  inventèrent  des  prêtres  pour  »é  fairo 
»  proclamer  au  nom  de  la   divinité.  L% 
»  Miherve  de  Pisistrate  ^  la  nymphe  Egé- 
»  rie  de  Nnma  ,  la  montagne  vn  feu  dfn 
H  ^yse ,  le  pigeon  de  Mahomet,  lapiî'co 
a  de  monnaie  deCésnr,  et,  parmi  nous/  * 
»  la  sainte  et  ridicule  ampoule  ,  sont  la' 
a  preuve  de  ce  que  j^avance.   Enlevons 
a  aua  roisTappui  de  ta  divinité;  qu^on, 
»  n'attribue  pas  à  Fauteur  de  la  uaiure 
M  1rs  sottises   des  hommes  ;  que  chacun 
»  devienne  \e  prêtre  de  son  culte  j  que. 
a  les  peuple»  sentent  leurs  forces ,  et  lea 
a  vois  sont  denale  néant.  Celui- lit  es6 
a  bsur  ennemi,  qui ,  déchirant  le  voile, 
»  dit  ce  qn^ia  sont  ^  et  tes  montre  isolés^ 
tt  seuls  et  BUS  au  milieti  des  hommes^  L% 
a  vainqueur  des  Romains  ,  tous  les  brl- 
V  fjÊkndh  célèhres ,  furent  moins  redou* 
»  tables  aux  rois  ,  c^ue  ne  IV st,  danSi  le 
»  silence  du  cabinet,  le  philosophe  ciuS 
m  s'interroge  sur  F^rieine  des  roLi  et  sui;' 
»  la  puissance  tiéréditaire.  Voltaire,  Rous^' 
u  seaut,  MabK,  Raynal ,  brisèrent  plus  db 
»  aoeptres  et  de  couronnes  qu'Alexandre 
>V  et  lea  plu«  célèbres  con&uh».  »  he  "iX 
sepiemhre,  après,  une  nouvelle  sortie  con- 
tre ï^perftdie  des  rois ,  M*.  Lecointe  pro- 
posa la  levé*e  è!e  300,000.  conscrits ,  paria» 
plusieurs  fois  ,  en  171)9,  sur  les  impôts 
et  le» lois  relatives  au  paiement  di>s  bieiia 
natiouwjx ,  ainsi  tpje  sur  les  élections ,  et 
sur  la  lit>et*téd«  la  pi-esse,  dont  il  céclurou 
la  oompressiOrt  ,  en  attribuant  aux  joui- 
nnhstes  les  e«cès  de  b.  révolution.  U  com- 
battit aussi  le  parti  jacobin  ,  qui  voulait 
*    faice  metti*e  en  accusation  tes  directeura. 
renversés  par  la  crise  du  3o  prairial  ,  *  a 
faille  déclarer ,  eu  septembre  ;  ta  patr;^ 
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«u  danger.^  et  peignit  les  p^rtU  autqueli 
la  GODStiiiition  setaît  exposée  par  cette 
mesure,  dont  il  soutint  que  rassemblée 
législstive  sVt«it  servie  à  dessein  dertfu- 
Terser  la  monarchie.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  entra  au  tribnnat  y  iyaot 
été  ,  à  la  fin  de  norembre ,  envoyé  en 
miision  dans  les  départevients  ae  la 
Mayenne ,  de  la  Vendée^  etc.  En  mars 
1800,  il  devint  commissaire -général  de 
police  k  Marseille  ,  d^oii  il  fut  rappelé 
en  i8o3.  II  a  vécu  dej^uis  à  Paris.  Après 
le  ao  mars  ,  Buonaparte ,  imaginant  que 
ce  quM  avait  de  mieux  à  (aire  était  d'an* 
peler  à  son  secours  ceux  même  quil 
avait  di^tgraciés ,  le  nomma ,  »ous  la  dé« 
pendonce  de  Fouché ,  commissaire-gé- 
néral  de  police  ambulant  à  Lyon  et  dans 
les  départements  voisins.  Cette  faveur  a 
fait  banuir  M.  Leoointe ,  comme  régici- 
de ,  en  1816.  Il  se  réfugia  alors  en  Ita- 
lie. B.  M. 

LECOMTE  (PiERKE-ÇH^aLEl),  né,  à 
Guyencourt  (  Ile  de  France } ,  en  1757, 
était  maître  de  pension  à  Versailles  ,  et 
quitta  cette  profession ,  en  J  703 ,  pour  sa 
soustraire  à  la  tyrannie  Wvoloiioonaire. 
Il  prit  du  service  dans  Téquipage  d'artil- 
lerie de  Tarmée  du  Nord  et  de  la  Mo* 
selle  ,  où  il  fut  employé,  en  1794  « 
comme  conducteur-général ,  et  dans  dif« 
ferenteti  missions  de  confiance ,  par  la 
fénétsA  d^Abo ville.  Réformé,  en  1798  f 
11  fut  contrôleur  aux  octrois  de  Paris 
îusqu*en  i8i5.  Cetsncieninsutuieur^  au* 

iourd^hui  pensionnaire  du  Roi ,  a  publié  : 
'.  J^ableau  historique  et  géographique 
de  la  France,  1788.9  un  volume  in- 
8**'  n^  j^yenturet  €Pun  orphelin  fran^ 
fais  ,  1781  ,  un  vol.  in-  la.  IJI.  L'ob- 
servateur impartial  aux  armées  de  la 
Moselle  ,  des  Ardennesj  de  élambre- 
€t-Meuse  et  de  Rhin,  depuis  la  fin  de 
j'jg^jutifues  et  compris  le  premier  tri- 
mestre de  Can  v«.  ae  la  répubUffue , 
'797  9  i**"^*  C®^  ouvrage  contient  quel* 
ques  détails  curieui  sur  la  tyrannie  qui 

Sesa  sur  les  armées  comme  sur  le  reste 
e  la  France.  IV.  Mémorial  anecdoti- 
Îue  et  impartial  de  la  révolution  de 
Vance ,  1800- 180a  ,  3  volumes  in- 18  y 
avec  une  gravure  représentant  la  France 
monarchique  endormie.  V.  Des  faits ^ 
et  non  pas  des  mots ,  sur  Napoléon , 
j8o4<  in-8<'.  VI.  L'esprit  du  gouverne" 
ment  anglais ,  ou  son  système  politi» 
^ue  ,  et  celui  des  puissances  de  l'Eu- 
rope psndani  deux  siècles  ^  i8o5y  ia« 


80.  VII.  Les  ffuatre,4gei  de  Vhoriuni, 
comparés  aux  quatre  saisons  de  tan* 
née  f  1808  i  in-  ta.  VIII.  jinnuairt 
d'Hercule,  1809,  vol.  in  16.  IX.Eo  i8i4 
et  181 5)  deux  brochures  intitulées  :  1°. 
Quelle  fut  depuis  vingt  ans  l'opinion 
des  vrais  Fran<;ais  ,♦  y.  De  la  force  de 
l'opinion  contre  l'oppression,^  M.  Le- 
oomte  a  été  nommé,  en  janvier  18179 
Vwï  des  commissaires  au  recensement  dt 
PariM.  £. 

LECOMTE  (  M.  )  éuit  employé  si/ 
tribunal  de  commerce  de  Rouen,  lorsqu'il 
fut  élu ,  en  septembre'  1 703  f  député 
suppléant  de  la  Seine  •*  Intérieure  à  M 
Convention  nationale  ,  où  il  ne  siégea 
qu^après  le  procès  du  Roi.  En  1 794^  il 
s^opposa  ftcc  qu^on  obligeât*  les  enfsuts 
à  se  rendre  aux  écoles  primaires  )  ec , 
dans  la  discfussion  relative  au  rappel  des 
députés  mis  hors  la  loi ,  lit  observer  que 
RobespieiTC  mettait  en  doute  la  liberté 
d*exp rimer  son  opinion  quand  il  voulait 
proscrire  on  représentant  ^  il  reprocha , 
en  1795»  à  Maignet^  l'inc«todie  de  Bé- 
douin, et  attribua  aux  complots  des 
agents  du  cabinet  de  St.  -  James  ,  la  ré-* 
Tolte  du  1  a  germinal  4  ainsi  que  la  disette 
qui  y  avait  donné  lieu,  et  quNl  peignit 
éomme  factice.  Il  défendit  Robert  Lin- 
det ,  et  demanda  quM  fût  mis  en  liberté. 
Le  a3  juillet,  il  prononça  un  discours  sur 
l'état  des  colonies;  et  s'éleyant  contre  le 
rapport  présenté  le  même  }our  ,  au  nom 
du  comité  de  aalut  public  ,  par  Befer- 
mont ,  il  s'étendit  sur  la  triste  situation 
de  la  colonie  de  St.<*Domingue,  en  proie 
aux  fureurs  de  Polverel  et  de  Santboosx. 
On  Fenlendit  aussi  se  plaindre  de  IVsprit 
de  royalisme  que  maiiifesuit  le  (ourtiift 
V  Observateur  de  f  Europe  y  et  dénoncer 
Tauieur  comme  conspirant ,  an  i3  tea- 
démiaire ,  contre  la  Convention  i  et  en- 
tretenant des  correspondancea  avec  Louis 
XVIII.  U  appuya ,  a  cette  occastcm  ,  une 
motion  faite  par  Goupilleau  contre  le» 
journalistes  incendiaires.  M<  Leconite 
psrla  enéore  pour  t^opposer  à  la  proposi* 
tion  de  clorre  Tépuration  de  la  Conven- 
tion ,  et  fit  passer  à  Tordre  du  jonir  sur  u» 
projet  de  féie  pour  la  réconciliation  gé- 
nérale des  Français.  It  ne  fut  point  réélu 
aux.conseiU,  mais  fut  nommé,  en  1801  • 
juge  au  tribunal  d'appel  de  Rouen  ,  où 
il  est  aujourd'hui  (1818}  conseiller  à  la 
cour  royale.  •       B.  M. 

LECOR  (CiiÀKLEs-Fftéo^RiG),  lieu- 
tananl'géaéral  au  sarviaa  âe  Portugal/ 


«  troutait ,  en  tuai  1816  ,  à  li  tète  àe 
rexp^tioo  de  Buenos-  Âyres,  au  mo- 
meut  où  elle  fut  dirigée  sur  tes  provin- 
ces occupées  par  les  insurgés  espagnols. 
Cet  événement ,  qui  surprit  louie  TEu- 
Tupe  y  et  dont  les  causes  ne  sont  pas  en- 
core bieii  connues,  a  exciié  la  plus  vive 
sensation  à  cette  époque.  4 000  hommes 
de  troupes  portugai&es  ,  jointes  a  Oooo 
de  milices  brésiliennes,  s^avancèrent  sous 
la  conduite  du  général  Lecor ,  qui  pu~ 
blia  une  proclamai  ion ,  dont  voici  quel- 
ques passages  :  «  Peuples  de  la  rive  gau- 
»  che  du  Rio  de  la  Plata ,  les  insuites 
a  réitéi^es  que  le  tyran  Artigas  a  faites 
»  aux  paisibles  habitants  de  Monie-Vi- 
»  deo  et  à  ceux  de  Rio» Grande,  la  dé- 
»  fense  abs<^ue  de  communiquer. uir  la 
a  frontière  avec  vos  amis  les  Portugais, 
»  et  ,  enûn  ,  la  position  hostile  qu^il  a 
»  fait  prendre  à  ses  troupes  »  sont  des 
9  faits  notoires  et  plus  que  suffisants  pour 
,a  prouver  ks  intentions  de  ce  tyran.... 
»  C'est  pour  écarter  vos  maux  que  je  suis 
a  eovojé  par  mesi  souverain  ,  avec  les 
h  trôupesiquisOnirangéesautourdemo».. 
s  Habitants  !  vous  qui  desirez  le  valut  de 
>  Votre  paya,  restes  tra  nq  uilles  chez  vous, 
»  et  fiex-vous  aux  promesses  que  je  vous 
»  fait  au  BOBide  mon  souverain.  Je  vous 
»  promets  ,  foi  de  vieux  militaire  et  de 
»  fiflèle  sujet,  que  je  remplirai  toua  les 
a  ordres  que'me  donne  noon  aogusie  sim- 
»  verain,et-qui  ne  sont  que  pour  votie 
»  banheur.ii  Cetteproclaroation,  dont  ia 
conséf)uence  .fuftf^  prendre  possession 
du  pays  au  nom  de:  S.  M.  très  âdèlé , 
donna  lieu  à  de  vives  réclamations  de 
}a  part  du  -cabinet  de  Madrid,,  et  à  tme 
note  adressée  au  minif  tre  portugais  ,  M. 
de  Mariai  va,  par  les  puissances  média- 
tricea  entre  les.denx  cours  d'Espagne,  et 
de  Portugal  (f^oy.  Jeau  ,  3«.  vol.  )  Mal- 
gré cette  puiMaiite  intervention ,  le  gé- 
nérai Lecor  était  toujours  à  la  tête  de 
rarmëe  d'occupation  des  provinces  de 
la  Plata.  Divers  mouvements  de  sa  part 
pacaissaieut,  an  reste  ,  avoir  pour  but , 

Îilulôc  la- défense  de  cette  colonie  conire 
es  entreprises  des  insurgés,  que  sa  con- 
servation pour-rfifpagne.         C.  D.  S. 

LECORDJER-VALENCOUilT 
(  LoorsiKiPPO&TTB)  ,  né  à  Lisieux  le 
18  août  17/ia ,  était  marchand  de  toiles  à 
répoqueoù  éclata  la  révolution.  Devenu^ 
en  i794i  proieureur*«yndic  ,  il  fut  élu  , 
par  son  département ,  membre  du  con- 
aeil  des  aacieos  en  ,1795,  et  en  sortit  en 

JV.  ' 
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octobre  1799*  INommé,  en  iSoo,  sous- 
préfet  de    LisieuX,  il  a   conservé  cette 

£  lace, sans  interruption,  jusqu'en  i8i(>. 
[.  Ijecoi*dicr  a  été  honoré  trois  fuis  des 
suli'rages  de  son  département  comme 
candidat  au  coips-légi&lalif.         D.  S. 

LECOUKBE  î  H.  ) ,  frère  du  général 
de  ce  nom,  était  juge  au  tribunal  cri- 
minel de  Farii»  lors  du  proc  es  de  Moreau ,  ■ 
et  vota  pour  Tabsolulion  de  ce  ^éiu' rajl. 

.On  sait  que  son  frère  fat  proscrit  par 
Buonaparte  pour  avoir  assi^ré  aux  d>.- 
bats.de  ce  procès,  et  avoir  exprimé,  ps^ 

•  un  geste  très  cxpii^sif ,  son  attaciiement 
à  Moreau.  Un  an  environ  après  cet  arbét 
de  proscription  lancé  conire  le  général 
Lecourbe  ,  le  juge  ne  rendit  un  iouraux 
Tuileries, au  lève  de  Buonaparte ,  pour 
solliciter  l.e  rappel  de  son  frère.  A  peine 
Napoléon  l'eut  -  il  aperçu  qu'il  courut 
à  lui,  et,  sans  s'informer  du  sujet  qui 

.l'ameuait,  s^écria  ;,  en  présence  de  tous 
.ses  cotirti!»ans  et  du  corp»  diplom^que  : 

.e  Comment  osex-vons,  juge  prévaricft- 
»teur,  venir  souiller  mon  palais  par 
M  votre  présence^  sortez  au&sitôt,  ou  je 

.  »  vous  f..  par  la  croisée,  m  On  pense  bien 
que  M.  Lecourbe  u'atiendil  pasd'^futres 
explications  pour  s«  retirer.  Peu  de  temps 
lèpres ,  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions. 
Il  a  été  nommé  conseilla r-bonoraire  p^r 
le  Roi,  en  i8i4-  On  a  de  lui:  I.  Opi-- 
nion  sur  ia  conspiration  de  Moreau  • 

.Piohegru  et  autres  j  jfii4,  in-80.  lï. -r£ 

,  Messieurs  Us  rddacteurs^de  journTaux  ^ 
môme  année ,  in-8".  D.  S.  « 

LECOUfiTOlS,  habiUnt  de  Caen , 
publia  dans  cette  ville ,  en>i8i7 ,  le  Pi^~ 

.  mier  chant  d'un  poème  intitulé  :  La  BuO' 
napartide ,  ou  les  crimes  de  V  Attila  des 
Français ,  ouvrage  historique  et  natio- 
nal en  douze  chants,  et  que  Fauteur 
aunonce  an  public  par  souscription.  C'est 
uue  espèce  d'histoire  en  vers  ijui  em- 
brasse méthodiqueiifenif  et.  chroliologi- 
quement  toute  la  vie  de  Napoléon.  .  D. 
LECOUSTURIEK    D'ARMKNOJJ- 

i  VILLE  (.Le  vicomte  RoBEaT'ANZoii»e- 

•tMAxiB  ) ,  maréchalnle-camp  et  membre 
de  la  chambre  des  députés  en  18 15,  iié 
le  7  mars.  17 45,  d'une  li^miNenoiale  de 
la  Norînandic,  n^avatr  q«tf  quimoe   ahs 

'  lorsquM  entra  au  service.-  11  fit  lescam-* 
pnçnes  de  l'Inde  de.  a  7  76^  a  1789,  ^int 
ciievalier  de  Saint»**  Loaist,  major  du 

.  régiment  d'Austrasic  iân  1788,  etcolone 
aucommenocment  de  la  révolutîbn  ,pmji 
.majpé^bel^-camp ,  et  £t  les*  preOM^** 
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campagnes  sods  Custine ,  Damouriea  et 
lAinarttére.  Cependant  le  règne  de  la 
terreur  Tobtigea  de  quitter  la  carrièi*e  des 
'  armes ,  et  il  a^y  rentra  pas  depuis.  Il  ob- 
tint*.une  peusion^  et  avait  été  ensuite  cfaar- 
fté  de  dinérentes  opérations  relatires  aux 
levées  de  la  conscription  dan*  son  dépar- 
lement. En  y8i4  f  il  fut  nommé ,  par  le 
département  de  TEure  ,  membre  de  là 
<Jiarabre  des  députés  y  qui  fîit  dissoute 
par  le  retour  de  napoléon  en  mar»  i8i5> 
—  LECpvsTURiEE  (  Françoîs-Edottard- 
Cvervais) ,  né,  à  Guibraj,  le  i3  juin 
1768,  fut  nommé  adjudant-eommandant 
le  Ta  octobre  1808,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  37  novembre  r8i4*  Il  était,  en 
}uin  181 5,  chef  d^état^major  général  d« 
9«.  corps  d^obserration.  D.  S. 

LECOUSTURIER  (  A.-F.  ),  Tatné, 
sous-cfaef  de  bureau  k  Tadministration 
de  la  poste  aux  lettres ,  fot  nommé  c)ie- 
valier  de  la  L^ion-d'honneur  au  eom- 
nencement  de  181 5.  11  a  publié  :  I.  (avec 
F.  Chaudouet)  Nouveau  dictionnaire 
géographique  et  uniyerâel  des  postes 
aux  lettres  de  tous  Us  départements  de 
la  république  ,  i8o2-i8o3,  3  roi.  itt- 
S°.  ;  nouvelle  édition ,  1817,  tom.  l*'. 
II.  te  petit  livre  de  poste ,  ou  départ 
de  Paris  des  courriers  de  Irn  poste  aux 
lettres  ,    1811-1816,  un  yol.  iii>8**.  p«r 

Ot. 
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LECOUTEULX  dbCÂNTELEU 
(  Le  comte  ) ,  né ,  en  1749 1  d'une  fa- 
mille distinguée  dans  la  bourgeoisie  de  la 
province  de  Normandie,  était  premier 
ëcbevin  de  Rouen ,  lorsqu^il  fut  nommé 
député  aux  ét»t»-généraux  de  1789,  par 
le  tiers^tatdtt  bailliage  de  cette  vûle. 
Il  embrassa  ,  arec  modération ,  les  prin- 
6tpes  des  noratenrs.  Ses  connaissances 
dans  les  affaires  de  commerce  dirigèrent 
te*  travaux  vers  le*  matières  de  finances 
et  d'administration.  11  appuya  presque 
tous  les  plans  proposés  par  M.  Necker , 
avant  Téloignement  de  ce  ministre.  Dans 
vu  des  premiers  rapport*  qu'il  fit  &  ras- 
semblée nationale ,  il  vota  la  vente  de  4ou 
millions  des  biens  du  clergé ,  somme  que 
le  clergé  lui-même  offrait  de  payer  pour 
secourir  l'état.  En  17^  ,  M.  Leeouteulx 
iut  indiqué  pour  rempbr  la  place  lucrative 
de  caissier  de  l'extraordinaire:  maisttife- 
fufla  cet  emploi  comme  incompatible  avec 
l'indépendance  dont  il  pensait  qu'un  dé- 
puté doit  jouir.  Il  eut  plu*  tard  occasion 
de  défendre  cette  opmioo,  et  soutint 
gHft^  peodaot  sa  misûoiii  «a  ^ÂjpiâÂ  ho. 
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pnnvaît  accepter  un  emploi  à-la^  oom^ 
nation  du  gouveroemeut  ^  et  cette  pro- 
position devint  une  loi  (  Foy.  Làx/ui- 
HAI&  ).  M«  Leeouteulx  proposa ,  à  une 
séance  du  mois  de  mars ,  on  projet  de 
caisse  ou  banque  territoriale;  il  pro- 
nonça ,  quelques  jours  après  ,  un  dis- 
cours sur  la  question  du  privilège  de  la 
Compagnie  des  Indes,  et  demanda  qu'a- 
vant d'en    décréter  la  suppreisinn ,  on 
prit  de  plus  amples  renseignenMut*  sur 
sa  situation  et  les  droits  des  aeticmiMÛres. 
M.  Necker  avant  fait  la  demande  d'us 
emprunt  de  40  miiliou* ,  M.  Leconteufat 
en   appuya  la  proposition  le   17  avril. 
Dans  les  séance*  •uo*équente* ,  jusqu'am 
i3  août,  il  fit  divers  rappf»rt*  *nr  des 
opération*  de  finances,  et i^eiidit compte 
du  montant  de  le  contribution  patrioti- 
que, présenta  les  embarras  du  trésor 
pour  faire  face  aux  dépenses,  fit  adopter 
la  suspension  de  l'écbange  des  billet*  de 
la  caisse  d'escompte  contre  les  assignat»^ 
et  obtint  qu'il*  fussent  adroi*  daos  le» 
caisse»  publiques.  Ce  fut  vers  cette  épo»- 
qne  qnVm  l'accusa  dans  le  public  de  s'ê- 
tre rendu  à  Rouen  pour  soulever  le* 
esprit*  contre  le  remboursement  de  la 
dette  exigible  en  assignats  monnsie.  Il 
fit  insérer,  dans  le  Moniteur da  18  sep- 
tembre 1790  ,  une  réponse  à  ses  dénoe- 
ciateur*.  Pendant  le  reste  de  cette  an- 
née ,  il  fit  encore  adopter  diverses  me- 
sures de  finances^  telles  que  1»  snppre*- 
*ion  des  recevem's-généraox  et  particu- 
liers ,  la  création  de  ceux  de^di*trict8,etc. 
En  1 79  r ,  il  fu  t  le  rapporteur  d'an  projet 
de  loi  sur  une  monnaie  de  cuivre;  a'opposa 
à  la  formalité  du  timbre  pour  les  lettres- 
de^bangevenant  de  Fétranger  ;  et  proposa 
la  sous- division  des. assignats  en  petites 
fi'actions.  M.  Le  Couteulx  ne  fut  appelé 
à  aucune  fonction  publique  pendant  la 
durée  de   l'assemblée  législative;  il  se 
tint  éloigné  du  théAtre  des  événement» 
après  le  I  o  août  1 793  •  et  eut  le  bnubeur  ^ 
pendant  les  trois  année»  suivantes  ,  d'é- 
chaj>per  aux   agents  de  la  rtenreor.  An 
mois  de  septembre   1795,   il   fut    élu 
membre  du  conseil  des  ancien*  y  et  s'y 
attacha ,  comme  dan*  la  première  assena- 
blée ,  aux  objets  de  finances.  H  fit  un 
grand  nombre  de  rappei'ts,    fut   nom- 
mé secrétaire  du  conseil,  le  97  janvier 
1 796  ;  vota  en  faveur  de  l'emprunt  forcé  , 
parla,  le  3i  janvier  y  pour  la  loi  du  o 
floréal  an  iv ,  concernant  les  parent*  d'e- 
Dii|c^  I  €(6;  ua  n^port  ({onire  Ut  césfr* 
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laiion  qui  rzcepuit'les  maifloni  religien* 
■et  de  Paris  île  la  vente  dvB  biens  natio- 
naux. Elu  président,  le  3o  avril  1796, 
il  fit  adopter  des  résolutions  relatives  au 

Ï paiement  des  biens  soumissionnés  d'apràa 
a  loi  du  a8  nirôse  ;  parla  en  faveur  de 
f  addption  du  droit  Je  patentei  \  proposa 
le  re|etdela  résolution  pour  le  paiement 
en  mandats  des  biens  naitonatix ,  et  fit 
adopter  celle  qui  prohibait  renti*ée  des 
marchandises  anglaises.  li  fit  ensuite  deux 
rapports  importants  sur  la  resolution  qui 
ordonnait  le  paiement  en  numéraire  du 
traitement   de<*    fonctionnaires  publics, 
ft  fie  adopter  la  restitution  aux  action- 
aaires  de  la  banque  de  St.-Charles  et  de 
la  Compagnie  des  Philippines  ,    des  ac- 
tion#  déposées  au  trésor  public.  Le  3i 
mars  1797  9  il  i^opposa  au  rétablissement 
de  la  loterie  nationale,  et  fit,  le  4  ^^* 
cembre,  un  long  rapport  sur  la  liquida- 
tion de  la  dette  publique  et  le  mode  de 
remboursement   des   deux  tiers,   Troii 
jours  après  la  jouinee  du  18  fructidor 
X  4  septembre  1797  )  1  il  avait  eu  le  cou- 
rage de  s^opposer  a  la  proscription  de 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  de  décla- 
rer qu^il  ne  voyait ,  dans  les  pièces  four- 
jBÎes   contre  eux-»  rien   qui  pût  motiver 
leur  dépoiîiation.  Il  fiit  ensuite  nomme 
membre  de  la  députaiion  que  le  com- 
merce de  Paris  envoya  au  directoire  pour 
Fouverture  d^un  emprunt  II  fit  approu- 
Ter  une  résolution  sur  une  émission  d^ 
a5    millions   en  mandats   territoriaux , 
pour  t^exlinctîon  de  la  dette  publique  ^ 
£t  tm  rapport  détaillé ,  au  nom  de   la 
commission  de  surveillance  de  la  tréso- 
l^erie,  sur  cet  établissement  ;  vota  en  f»: 
Tear  de  la  résolution  sur  les  créanciers 
et  co-partageants  des  biens  des  émigrés  j 
combattit  celle  qui  accordait  des  pen- 
sions aux  veuvn  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie ,  et  qui  fut  cependant  adoptée.  Le 
3  novembre  1797»  il  défendit  la  cause 
es    familles  de  quelques  déportés  ,    et 
celle  de  Yermanton  ,  député  des  t:inq- 
cents  ,  représenta  le  sort  déplorable  des 
déportés  à  la  Guyane  ,  et  demanda  qu*il 
fôt  nommé  une  commission  chargée  d^a- 
TÎser  aux  moyens  de  Padoucir.  Mais  si 
M.  Leçon teulx se  montra  généreux  envers 
sea  collègues  proscritik,'  il  fut  très  sévère 
pour  de  malheureux  auteurs  de  journaux, 
qui,    à   cette  époque,    n^avaient   dian- 
tre tort  que  de  rappeler  les  véritables 
principes  d'ordre  et  de  morale  publique  | 
princijpes  auxquels  il  a  hieo  uUu  rcve->. 
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air  dtpwBfi).  M.  Le  Conlenlx  publia,  ea 
1798 ,  un  Éêsai  9ur  U»  contnontUnB 
proposées  eu  France  pour  Pan  rii^ 
dans  lequel  on  trouve  des  idées  uules. 
L^auteurse  montra  défenseur  de  Pimpôt 
sur  le  sel ,  et  vota  au  conveil  pour  son 
l'établissement.  Ses  derniers  discours, 
dans  cette  chambre*,  eurent  pour  objet 
des  questions  relatives  aux  priiies  mari- 
times et  aux  douanes.  t)^auires  biogra- 
phes ont  considéré,  par  eri*eur  ,  M.  Le- 
couteulx  de  Canteleu  covune  fils  de  BL. 
Le  Couteulx  de  la  Noroye  i  dont  il  n^esK 
que  le  cousin.  Ce  nVst  pas  liii  non  plus^ 

2ui,  comme  Tout  dit  les  mêmes  auteurs» 
t  construire ,  à  Paris ,  .  une  rue  con- 
nue sous  le  nom  de  Cour  àfandar  ;  c^esfi 
M.  Leconteulx  du  Mole,  son  cousin, 
dont  le  fils,  préfet  de  la Gôte^d'Or ,  est 
mort  en  i8ia.  M.Lecouieulx  de  Can« 
teleu ,  soi:ti  du  conseil  des  anciens  aa 
moment  de  sa  suppression ,  ftit  membra 
du  sénat  conservateur,  après  le  18  brn- 

■^  ' .  '   ■  ■'  " ..Il ..« 

(1)  Il  tions  Mrs  i«D«  «loute  permit  de  r^pondr^ 
ici  4  des  îniultes  auui  injuttei  que  gruMièfet ,  di« 
ri^ei  réceotmeai  coalre  let  journalUtce  et  to«a 
les  ^crWains  qui,  dsns  le  cours  de  la  révolution  « 
oct  fait  (le  il  généreux  clforts  pour  défendre  lee 
principes  de  ta  mwrale  tt  de  U  religion.  Cest  mé- 
CoauNtlre  étrangement  ThUtoire  de  celte  fnnest» 
réyolutîott  ,  que  de  considérer  comme  vile  et  mâ« 
prisable  une  «lasse  de  ciloyeus  illustrée  par  Um 
Pnroioi  y  les  Aojon,  les  Rieber  de  Séri^  et  Uot 
d'hommes  CAuragemi  qui  payèrent  de  lenr  tel* 
leur  résistance  aux  factieoXt  Uni  pfntaToir  oublia 
la  lutte  qn^tn  petit  nombre  d'écrivains  ne  craignit 

Kl  de  sonientr^  après  leo  thermidor,  contre!» 
DTeniiott  naiionale  et  te  pArti  des  féroces  dé* 
in«S*^gue«  encore  tout  couvert  du  «ans  qu'il  venait 
4n  répandre  ?  N^etUce  pas  par  le  talent  etPéner* 
gie  4e  ces  écrivains  que  l'opinion  publique  Âfe 
alors  vers  le  hiea  des  progrès  tellement  rapidee^ 
me  1rs  conventionnels  furent  eni^-mémes  obligiS^ 
M  céder  a  celte  irapnlsron  ,°  <  t  qu  11  ne  m«nqu* 

Ciut-étre  à  ces  truorageux  efforts  qu'une  main  ha« 
le  pour  quUls  fnuent  dès  lors  oouronocs  du  plue 
beau  triomphe  ?  Gomme  auiounrhui,  les  cheff  du 
parti  rovoluiiqnnaire  haûsaietit  fortement  les  écri- 
vains dont  la  plume  dévoilait  sans  cesse  leur  infn<« 
mie  ;  maU  on  ne  les  appelait  pas  de  viù  gazttitrr^ 
et  les  prusGri|itions  du  i3vendém.  eldu  18  fruct., 
diri);écs  presque  en  entier  contre  des  journal istés^ 
lémoign«*nt  assec  qu'on  ne  les  rr^niaii  pas  comJ 
me  des  hommes  mépri sabler  Dès  soat  déont  daaa 
la  carrière  du  deipùtîsme  ,  Buoaaparte  leur  iu- 
pnsa  silence  par  la  seule  force  de  son  «ntm'ité  ;  il 
chercha  eosuiie  à  les  gagner,  et  il  mil  pour  cela 
en  usa^Q  tuus  les  moyens  de  séductioa  ;  eofia ,  i| 
donna  a  ses  ageots  et  à  ses  favoris  les  dc^pooillca 
de  ceux  qui  restèrent  inébr^^nliibles.  Ce  rësuitaC 
fut  Tonvrage  de  quinse  aoa  de  ruses  el  d'elfuru^. 
lotit  avait  été  mis  en  iisa^e  pour  J  parvenir.  A« 
milieu  de  sa  toute-puissance ,  le  despote  savait 
tout  ce  que  peut ,  sur  Tesprit  des  français ,  te 
courage  d'un  écrivain  indépeadani;  il  craignais 
les  eiTets  d^nn  tel  conra|£|  ;  il  Et  tout  pour  s'en  ga- 
rkolir}  mais  jamais  il  n*ifitulta  ceux  qn  il  voulait 

Sl^er;  iamau  il  ne  ooasidéra  comme  mépriaablca 
et  hsnmei  qn*il  itûI  {nntde  raisenadc  çraiadijlr 

ils. 
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tnàtf  (n  noTcmbre  ijfgl)  i  pv^'  m ^01 
Wgcntf'ue  If  banque  an  France^  lorsque 
U  premier  consul  organiie  cet  établisM- 
Bient.  Nommé  commandant  de  ta  I>gioti- 
illionneiir,  il  oblîttt)  rti  i8o4t  la  i^nato- 
rerie  de  Lyon,  et,  en  JMM^irr  i8i4f  îl 
/ut  fait  commiMaire  eitraordinatrc  dana 
la  ii*f  ditisîon  militaire^  4Tours.Iie  Hoi 
le  créa,  en  i8i4»  ttirmbre  de  la  cham- 
bre éfê  pain ,  ei  n^ajant  pa»  été  nommé 
bar  Buonaparie  en  181 5,  il  continue  de 
iSairc  partie  et  celte  chambre.  V. 

LëCUY  (  jKAifBirTiiT*)  ,  ctnquan- 
le-septiJnie  abbé-géttéral  de  Prémoniré ^ 
né  k  Yvoi'Carîgnan  dans  le  Luiembourg 
Iran^jaii  .  le  3  iuiltet  n^o  ,  prit  ,  en 
1759,  rbabit  de  chanoine  régulier  à 
Tabbaye  chef  d^ordre  de  Prémontré, 
«m  il  At  profcMion  en  1761.  Il  fut 
cnTové,  par  let  annérieurty  pour  faire 
M»  études  de  théologie  au  collège  de 
Fordre  k  Paris  ;  il  y  prit ,  en  janvier 
1765 1  le  degré  de  bachelier ,  et  profrM« 
la  théologie ,  d^abord  k  Vrémoniré ,  en- 
iuite  k  Paris.  Reçu  docteur  deSorboooe 
en  1770  f  il  iut  nommé  secrétaire- gêné* 
val  de  son  ordre  :  et ,  en  1775,  prieur 
et  maître  des  études  au  collège  de  Pré* 
montré  k  Paris.  En  1780,  il  fut  élu  ab- 
bé-général et  chef  de  tout  Tordre.  Il  a 
^  tenu  et  présidé  ,  en  178a  y  1785,  1788, 
leois  chapitres  nationauB  ,  et  y  a  fait 
décréter  Tsmélloration  des  études ,  U 
réforme  et  la  réimpression  ,  avec  plua 
ée  critique ,  du  bréviaire  et  autres  li- 
vres liturgiques  de  Tordre  (  Voyez^  sa 
lettre,  encyclique  k  la  tête  du  Br9* 
yiaHum  eanonicorum  reeularium  or- 
éinis  PrafNùnstfatensis  tVis^nci^  17^6)^ 
tl  établit  des  conférences  théologiques  et 
divers  cours  d^études  dans  soo  aobayef 
des  exametis  pour  les  religieux  appelés 
eux  cures,  et  dt^  au  gouvernement,  roffre 
de  joindre  l'enseignement  public  auxau« 
très  branches d^uiilité de ênn  orAvei^Foy» 
les  Actes  des  chapitres  nationaux  cités 
ci-dessus,  et  implltnés  k  Soissons  en  1 7831 
1785  ,  1788  ).  Il  fit  composer  des  livres 

four  les  cours  d^études  de  son  abbaye 
yoy.  TariicleH^.Doi]tx  dans  la  iSfio- 
.  graphie  universelle)»  En  1788  ,  il  traita 
iivee  le  cardinal  de  Loménie  ,  minifttre 
j^rincipal ,  de  Tintroductioo  de  chanoines 
féguliers  de  son  ordre  dens  le  collège 
militaire  de  Brienne,  pour  y  profes<(er; 
projet  dont  la  révolution  empêcha  V/iC' 
comphssement.  ISn  1787»  M.  UKcuy  fol 
liMittéi  par  le  gouverof oMSti  mtfmbi'e  d« 
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f  assemblée  provinciale  du  Soissmratfis,  et 
président  de  Tassenihlée  de  district  de 
lison.    Forcé ,  en  novembre  1^90 ,  de 
sortir  de  son  ahbaye;  drpouiflé  dr  «â 
prélature  et  de  si*s  Déoéfices  ,  an  vertu 
des  décrets  de  Tassemblée  constituâmes 
il  fut,  m  1793,  Incarcéré  k  Chauny.  Rrn- 
du  k  la  liberté  ,  il  se  relira  k  la  campa- 
gne ,  et  a^  occupa   de  Téducation  de 
qiteldues  jeunes  grn«.  Il  revint  k  Parts 
en  looi .  1/année  suivante,  pour  être  at- 
taché k  une  égtiM ,  av^nt  perdu  la  s'rntie, 
SI  demanda  â  M.  de'Betloy  une  stalle  ao 
chapitre  de  Moire«Uame,  en  qualité  de 
chanoine  honoraire ,  et  il  chercha  daita 
la  culture  de»  lettres,  un  emploi  de  s^in 
temps  «  les  consolations  quVUe  olfi  e  ,  et^ 
peut-être  ,  quelques  ressources  contre  le 
drnnement  auquel  les  législateurs  révo- 
lutionnaires ont  réduit  tous  ceux  qui  i/p- 
partenaient  k  TrtAt  rcclésiiistique.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.Une  Traduction  des  OEu- 
ure$  de  Franklin ,  revue ,  corrig<^c  et 
publiée  par  Barbeu  -  du  -  Bourg  ,  Parin  , 

^Jl^t  3  ^^^'  ■"'4"'  (^  FftAXXLia  daiw  la 
Biographie  universelle  ).  H.  La  Tra4luc' 
Uon  de  l'interrogatoire  de  Franklin  , 
subi  au  parlement  d  Angleterre  enfd-' 
prier  1 706  ,  imprimée  dans  les  Epfiémé» 
rides  du  Citojren ,  et  dan»  le  livre  iniiiu- 
lé  :  La  Science  du  bon  homme  Richard, 
paj^ei  97'3i ,  Paris  177^,  in-  la.  III. 
niscours  prononcé  à  l'ouverture  du 
chapitre  national  de  Prémontnf^  en 
t77Q,  Soissons,  1 770  j  traduit  en  iatio 
par  le  prélat  TVencrsIas,  abbé  de  Stra- 
how  ,  Prague ,  1781 ,  in-4"'  TV.  Atnin' 
tor  et  Th/odoruf  suivi  de  VExcurstonp 
Oti  Us  merveilles  de  la  nature^  traduits 
deTangl/ii»de  David  Mnllet ,  Paria ,  an 
▼i(i^9ifl),3vol.  irt-18,  fig'V.  ISouifeau 
Dicuonnaire  universel,  historique,  bio' 
graphiffue  ,  bibliographique  et  porta' 
tif^  traduit  do  Taoglais  de  John  Wai- 
kins ,  Pjirif ,  an  xt  (  1 8o3)  «  gros  in-80.  V I. 
Dictionnaire  de  poclie  latin^français  , 
contenant  non  seulement  les  ftutts  qui 
se  trouvent  dans  les  auteurs  des  temps 
de  la  bonne  latinité,  mais  encore  ceux 
qui  ont  été  enèployés  par  les  écrivains 
du  mtfyen  dge,  Vurff  an  xiii  (  i8o5}, 
un  volumr  petit  iii-4'^  Vil.  Aoréfté  de 
l'histoire  de  la  Bible  .  contenant  l'An* 
eicfi  et  le  Nouveau  Testament ,  2  vol. 
in-8<^. ,  flg. ,  avec  alla»  ^  le  même ,  deo- 
xil;me  édition  nn  volume  in  -  la.  Vllf. 
Un  grand  nombre  d'articles  daps  te 
Jotêrnal  de  Parlé,  depiiia  le  3o.  Aoiéal 
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«D  Tx  f  30  mal  1801),  jusqaet  et  eom« 
pris  le  mois  de  septembre  181 1.  IX. 
Discours  pour  les  fiut  réunies  de  t an- 
niversaire du  rétiiUisscment  du  culte , 
de  t Assomption  et  de  à'U-Napolëon , 
i8i3  ,  io*8^.  X.  Discours  pour  Vanni- 
persaire  élu  couronnement  et  de  la  ba- 
taille d'jéusterlitz ,  181 3,  iii-8".  XL 
De»  ariicles  dans  la  Biographie  univers 
selle ,  parmi  lesquels  ou  distingue  ceux 
de  Fleurt  et  Gerdil,  et  enfin  des  ar  • 
ticlea  dans  le  joOrnal  VArni  de  là  reli- 
gion et  du  Hoi.  F. 

LEDAMOIS  DE  LA  SOISIÈRE  (A». 
ORé-BA5iL£  )  y  né  le  8  mars  1  ySo  ,  était 
lieutenant-général  du  bailliage  d^Oi'bec 
et  Bemay  a  Tépoque  où  éclata  la  révo- 
lution.  Il  devint  muire  de  aa  commune  , 
commanda  la  gài'de  nationale,  et  fut 
nommé  président  de  Fadministration  du 
district  de  Bernay  en  i79i<  Il  fut  dépu- 
té, par  le  déparlement  de  TEure ,  au 
conseil  des  anciens  ,  en  septembre  1795  y 
et  travailla  dans  le»  bureaux  et  les  com- 
missions. Il  y  parut  souvent  occupé  d^ap< 
porter  des  adoucissements  au  sort  des 
prêtres.  Cest  donc  à  tort  qu^oo  lui  a  im- 

Î»uté  ,  dans  une  autre  Biographie ,  sur  la 
bi  du  Moniteur ,  une  motion  tendant 
k  exciter  contre  eux  l'indignation  publi- 
que. Le  18  août  1797,  M.  Ledanois  fut 
nommé  secrétaire,  et  fit  adopter  plu^- 
aieura  résolutions  concernant  les  rentes 
et  les  contributions.  Il  sortit  du  conseil 
en  1799*  devint  juge  au  tribunal  d'ap-; 
pel  de  TEure  ,  et  fut  appelé  ,  en  mars 
i8oa  ,  au  corps- législatif.  Réélu  par  le 
aénat  en  1807,  il  en  sortit  au  commen* 
cernent  de  i8ia,  obtint  du  Roi,  en  181 4» 
des  lettres  de  noblesse  ,  et  fut  nommé  , 
en  1 8 1 5 ,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants  par  le  département  de  TEu- 
re.  Il  y  garda  un  silence  profond  ^  et , 
depuis,  il  est  rendu  à  la  vie  privée.  On 
a  de  lui  :  Des  vices  de  la  législtUion 
sur  la  contrainte  par  corps  pour  délits  , 
Paris,  1816.  F. 

LEDRU  (  AuGUSTiv  )  ,  oiEcier  dans 
la  légion  lithuanienne,  fut  fait  prisonnier 
dans  ia  campagne  de  Moscou  en  181a  , 
et  envoyé  eu  Sibérie  ^  d^où  il  revint  en 
France  après  le  rétablissement  des  Bour- 
houa.  Dévoué  alors  au  monarque  par  qui 
il  avait  recouvré  sa  liberté  ,  il  refusa  da 
rnarrher  sous  les  drapeaux  de  Buoiia^ 
patte  en  i8i5,  et  se  réunit  aux  défen« 
aeiirsde  la  légitimité.  Il  fut  mis  en  acti- 
V4l«  I  pendant  les  cent  jours  ,   par    U 
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commÎMaîrt  du  Roi ,  M.  Delaodine  d« 
Saint  -  Esprit  ,  et  fut  dirigé  dans  TAI^ 
sace  et  la  Lorraine,  pour  y  organiser 
des  corps  de  volontaires  royaux.  D« 
concert  avec  M.  Champion  de  Villeneu'^ 
Te ,  il  efi'eclua  de  nombreux  enrèlementt 

2ui  attirèrent  la  surveillance  des  agent* 
e  Buonaparte  :  ils  furent  arrêtés,  Tun 
et  Tautre ,  et  traduits  dans  les  prisons  de 
Schelestadt.  Délivrés  par  les  chances  ds 
la  guerre  y  ila  revinrent  à  Colmar ,  où 
leur  £èle  contribua  à  faire  rétablir  lo 
drapeau  blaqc.  F. 

LEDRU  (  Axone -Pierre  }  ,  né  à 
Chantenay  ,  dans  le  Maine,  le  33  janvier 
1761  ,  entra  dans  Tétat  ecclésiastique  , 
prêta  serment  à  la  constitution  civile  du 
cJeraé  en  1791 ,  et  fut  nommé ,  la  même 
année  ,  curé  de  la  paroisse  du  Pré,  au. 
Mans.  Lors  de  TaboUtion  du  culte ,  M* 
Ledru  se  retira  au  sein   de  sa  famille } 
mais  la  guerre  civile,  qui  désolait  ledé-» 
partement  de  la  Sarthe ,  mettant  sa  vie 
en  danger  ,  il  se  réfugia  à  Paris  en  1796^ 
et  obtint  du  directoire  d^étre  associé  ^ 
comme  botaniste,  à  Texpédition  du  capt« 
taine  Bauc|in  aux  Canaries  et  aux  An** 
tilles.  Lors  de  son  retour  en  France  en 
17^8  ,  il  fut  nommé  professeur  de  légi»- 
lation  à  Técole  centrale    de  la  Sarihe^ 
et  joignit  à  Renseignement  de  cette  scien- 
ce ,  celui  de  la  physique,  dont  la  chaire 
était  vacante.  Jl  est  membre  de  la  société 
royale  des  arts  du  Man*>  de  celle  des 
antiquaires  de    France,  du   musée    de 
Tours  et  de  la  société  littéraire  de  Nan- 
tes. M,  de  Candolle  lui  a  dédié  un  nou-» 
veau  genre ,  de  la  famille  des  ombellifè* 
res  ,  sous  le  nom  de  Drusa  (  Annaleê    , 
du  Muséum  ,  tome  x.  ].  Il  a  publié  :  L 
Essai  sur  l'établissement  d'une  bihlio" 
ihèque  publique  dans  la  vittedu  Mans  g 
février! 701,  in-80.,  37  pagaa.  IL  Adres* 
ic  aux  habitants  de  ia  paroisse  duPré^ 
au  ManS'^  mai  1791 ,  io-8o.f  18  pages» 
111.  Discours  contre  le  célibat  ecclé* 
siastique^  au  Mans,  janvier  1793  >deu« 
xième  édition,  33  pages  in-8<>.  iV   His* 
toire  de  la  prise  au  Mans  par  leè  cal" 
vinistes  en  i563,  5^  pag^»    imprimé 
dat;s  X Annuaire  de  la  Sarthe,  an  x.  V. 
Observations  sur  l'histoire  du  Maine  ^ 
et  Catalogue  des  meillenra  ouvrages  » 
imprimés  ou  inamisorits^  d  consulte»^ 
pour  écrire  l'histoire  de  cette  province  j 
68  pages,  dans  les  Annuaires  de  la  Sar^ 
the  ,  ans  xi  et  xii*  \L  Mémoire  surUê 
cérémonietreligieuses  et  le  vocabul4U% 


I« 


lED 


êeê  Cuanehei ,  premien  hahitanu  deê 
ilet  Canaries  (  intpririK^  dflns  |cs  Mé- 
moires de  i'ucadémie  celtique,  tom.  iv, 
1809).  \II.  yc^age  aux  Afs  de  2enê- 
rife ,  la  Trinité,  Saint' Th&matf  Sairt' 
tê'Croix  fit  Porto  -  £iicoj  exécuté  pa^ 
ordre  du  gouvernement  français ,  jle 
septembre  1796  à  juin  1798,  P^ris  , 
9  volume»  ui'Qp.j  carte.  MU.  Heeher" 
ehei  sur  les  statues  mérovingiennes  et 
sur  guelauet  autres  monuments  de  Vé- 
glise  catnédrale  du  Mans  ,  ib. .,  i8i3 , 
10-6^.  (iniprioié  ànns  le  Magasin  ency^ 
elopédique  ^  février  i8i4)*ÏX.  Notices 
historiques  sur  la  vie  et  les  ou^'rages 
de  quelques  hommes  célèbres  de  la  pro- 
êfinee  du  Maine, eu  Mant,  1617  ,  in-So. 
M.  Ledrii  ett  un  dei  auteurs  de  la  Biogra^ 
•phie  universelle  ,  à  laquelle  il  a  fourni , 
entre  aulrea  articlea,  ce.u%  de  Forbon- 
>ioi§  ,  Fromentières ,  Gamier  (Robert}, 
Geotroi'Ie-Bel,  etc.  P. 

LEDRl].D£S'£SSARTS  (  Le  baroD 
FRAHCOift-Roca)  ,  fr^re  du  précédent, 
•Vst  formé  k  Tart  militaire,  et  a  ob- 
tenu tout  §on  avancement  dans  le«  campf 
et  sur  les  champs  de  bataille.  Entré  au 
serTice  comme  sous-lieutenant ,  en  179I1 
dans  le  55*.  régiment  de  ligne ,  il  y  de- 
vint succeMsivement  capitaine  et  chef  de 
hataillon  pendant  les  campagnes  des  ar- 
mées du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuae  , 
suivit  son  corps  en  Italie  ,  dans  la  divi» 
•ion  Bernadette ,  et  en  fut  nommé  colo- 
nel k  la  bat  Mille  de  la  Trebbia,  ou  il  reçut 
un  coup  de  feu  ;  il  fit ,  en  cette  qualité  , 
cinq  campagnes  ,  à  (yènes  ,  sur  Ir  \ar  , 
en   Piémont  ,  en  Hollande.   Promu  au 
grade  de  général  de  brigade  à  Auster- 
litz,  où  son  régiment  s^élait  distingué, 
il  commanda  Tavant-garde  du  A',  corps 
de  la  grande  armc'e  à  léna  ,  A  Lubeck  , 
où  il  pénétra  par  la  porte  de  Mûhl  ^  à 
Hof ,  où  il  eut  deux  chevaux  tocs  sont 
lui  ;  à  Eylau ,  où  il  fut  blessé  ;  à  Heils« 
'      berg  et  a  Kœnigsberg,  où   il  obtint  le 
titre  de  commandaDt  de  la  Légion-d*hon- 
neur  le    11  juillet  1807.   Commandant 
la  brigade  dravant-garde   du  corps  de 
Masséna.  pendant  la  campagne  de  1809, 
il  passa  la  Trauo^  sur  le  pont  dTbers- 
•berg  ,  tous  le    feu   de  Fermée  autri- 
chienne ,    for^a   le    château    après   un 
combat  meurtrier ,  et  ouvrit  le  passage 
aux  Français;  combattit  pendant  deux 
jours  à   Gross  -  Aspem  ,    fit  Tarrière 
Karde  à  EsHng ,  et  rentra  le  dernier  dans 

riU4eX«teu,  Uaa  nmii  repaiia  le  pre- 
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fnier  sur  la  rire  gauche  du  Danube  prj;i 
d^Eosci-sdorf  ,  le  3o  juin  suivant ,  avec 
vingt  compagnies  d'éhte,  dans  de»  bar- 
ques y  pour  protéger  rétablissement  d^ua 
pont  de  bateaux,  et  fut  grièvement  bles- 
sé. Elevé  au  rang  de  général  de  division^ 
en  juillet  181 1 ,  il  commanda  la  première 
division  du  3/^,  corps  d^amiée  en  Ru*sie, 
en  181  a; fut  honorablement   cité  pour 
•a  conduite    au    combat  de  \aloniina^ 
le  ipaoût;  eut  un  rheval  tué  sous  lui  à 
la   Mokkfui  ,   et  combattit  sans   cesse 
à  Vêni^it  '  garde  de  rarmée  ,   depuis' 
Moscou  jusqu'à  laVtslule.  Employé  au 
II «.  corps,   en  181 S  ,   il  commandait 
une  diiision  A  Bantzen  ,  'Wurtscbea  , 
Leipzig,  à  Hanau  ,  en  Belgique  et  en 
Champagne.  Créé  chevalier    de  Sainl- 
Louisle  a  juin  1814  »  et  giand-officier  de 
la  Légion-d'bpnneur  le39Juillet  suivant, 
le  général  Liedru  obtint ,  a  la  même  râo* 
que  ,  le  commandement  de  la  division 
d'infanterie  de  la  garuison  de  Paris.  U 
reçut  ordre  de  prendre  position  a  Esaone, 
le   19  mars  181 5,  et  de  rétrograder  ,  le 
lendemain  ,  sur  la  capitale,  où  il  rentra, 
le  30  mai  s  au  soir  ,  avec  cinq  régiments 
quUl  sut  maintenir  malgré  les  manceu- 
Tfes  employées  pour  les  entraîner.  Le  9 
juin  181 5  ,  il  se  rendit  k  Farmée  des  Al- 
pes. Il  sert  aujourd'hui  comme  inspec- 
teur-général d'infanterie.  r\ 

LE.  RVT  (  A  -L.  )  a  publié  :  L  Buo- 
naparte  justifié  aux  dép>  ns  de  qui  il 
apftartiendra ,  181 4,  in-80.  II.  yiux 
militaires  français  ,  in-8«,  181 4'  UL 
JDa  vérité  au  Roi,  en  deux  fables,  on 
le  danger  d*une  excessive  clémence  ^ 
démontré  dan»  ces  deux  fables  de  Phè- 
dre ,  l'homme  mordu  par  un  chien  ,  et 
V homme  et  la  belette f.iSxS^  in-d'^^et 

{>lusieuis  autres  brochures  en  faveur  de 
a  restauration.  A. 

LEDUC (Viollbt), l'un  de  nos  meil* 
leurs  versificateurs,  a  publié  :  I.  JYou- 
vel  art  poétique,  1800,  in  -  121 ,  deux 
éditions.  II.  honte  et  te  Tibre  (  pour  la 
nais-nance  du  roi  de  Rome,  dans  les 
hommages  poétiques  de  Lucet  ).  III.  Le 
retour  d'Apollon,  poème  satirique  , 
181 3,  in-13.  I\.  IjArt  de  parvenir^ 
potme  en  un  chant ,  1817,  in-ia.     Ot. 

LEFAIVRE  (  François  -  Joseph  ), 
né  à  Baume  •  les  -  Dames  en  Franche- 
Comté,  en  1745,  professait  la  médecine 
dans  son  pays  natal,  où  il  avait  le  titre 
de  médecin  dn  roi ,  et,  en  cette  qualité  ^ 
éuit  nédccia  des  h^iuiu  lorsque  la 
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MrolatiMi  eonmeiiça  let  raTacêl.  Det-S 
tioé ,  dis  son  enlance ,  au  aouiagement 
de  Phonuinité  sonfirante ,  il  se  fil  un  de- 
voir de  suivre  les  infortunés  que  la  pros- 
cription bannissait  dn  sein  d^une  patrie 
égarée.  M.  Leiaivre  éooigra  dès  le  corn- 
menceioent  de  179a,  et  alla  prodiguer 
les  consolations  et  les  soins  de  son  art  à 
ses  compatriotes  qui  se  trouTaient  réunis 
sous  les  drapeaux  du  prince  de  Coudé. 
Il  fut  nommé  premier  médecin  de  cette 
anDéCj  dont  il  partagea  les  dangers  pen- 
dant tontes  ses  campagnes.  En  I!m8>  la 
Soi  daigna  lui  conférerTordre  de  St.-Mi- 
chel  ;  et  S.  M.  Mant  perdu  M.  Derergne, 
son  premier  médecin,  appela  auprès  d^elle 
M.  LefaiTre  co^  qualité  de  son  médecin 
ordinaire ,  faisant  les  fonctions  de  pre- 
mier médecin.  Aussi  modeste  que  déron^ 
il  ne  réclama  jamais  d'autre  titre  et  se 
trouTa  trop  heureux  de  suivre  son  rot 
en  Rusâe ,  en  Angleterre  et  en  Belgique. 
Sans  ambition ,  «ans  pédantisme ,  son 
«xtr^e  franchise  et  «a  grande  modestie 
le  font  aimer  de  4ous  ceux  qui  savent 
apprécier  le  vrai  mérite.  U. 

LeJPANU  (Mistnas),  Anglaise, 
•oeur  du  fameux  Shéridan ,  et  veuve  de 
Pierre  Lefanu,  gentilhomme  irlandais, 
garait  avoir  hérité  de  Feinrit  qui  a  rendu 
aa  famille  si  célèbre  ;  eue  a  publié  :  I. 
Lesfl§urg  ou  lareine  des  sylphes ,  conte 
de  fée,  in^ia,  18 10.  IL  Lcâjils  â^E* 
s'in,  ou  le  sesUiment  du  Jour ,  comédie 
in-8».,  1812.—  Sa  fille ,LEFA.au  (  Ali- 
cia  ) ,  o*estpas  moins  distinguée  par  son 
esprit;  elle  a  publié.:  I.  Za  ehâine  de 
Mosara^  ou  le  choix  de  la  vie,  poè- 
me in  *  8<>. ,  181 1.  IL  Ce  voyage  de 
d'Inde f  roman,  3  vol.  in— la.  111.  Stra' 
ihaltan,  4  ^ol.,  1816.  Ce  roman  jouit 
d^une  grande  t-épulation.  he  caractère  de 
lady  Towendale  offre  un  des  èortraits  les 
plus  frappants  d*une  femme  a  la  mode  « 
vaine  ,  séduisante  et  trompeuse  ;  plu- 
sieurs autres  caractères  -sont  tracés  d'a- 
près nature.  Le  dialogue  est  soutenu  avec 
beaucoup  d^art ,  et  poniTait,  sans  de 
grands  efforls»  être  adapté  à  la  scène.  Z. 

LEFEBURE  (Louis )^  botaniste, 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
a  publié  :  L  Méthode  sifftatementaire 
pour  servir  à  l'étude  des  noms  des 
plantes^  i8i4-i5,  3  cahiers  in-80.  IL 
Concordance  des  trois  systèmes  de 
Tournefort^  Linnœus  etJussieu,  par 
le  système  foliaire ,  appliqué  aux  gen* 
rtâ  de  plantes  gui  croissenl  yponUati' 


nMnf  êanê  le  rayon  de  dix  lieues  au- 
tour de  Paris,  i8i6,in-8«.,  9  éditions. 
in.  F'rai  système  des  fleurs  y  poème, 
1817,  in-8®.  IV.  jétlas  botanique j  au 
Clé  du  jardin  de  l'uniwers  ,  d*  après  {es 
^sternes  de  Tournefort  et  de  Linné  ^ 
réunis ,  !'«.  partie,  1817 ,  in^o.M.  Le- 
febure  a  fait  en  1816 ,  à  rAtliéuée ,  Pcx* 
position  d'un  uouveau  système  foliaire  9 
destiné  à  faciliter  Fétude  de  la  botani- 

aue ,  en  faisant  disparaître  les  difficultés 
e  la  classification  des  genres,  toujours 
si  Hebutantes  pour  les  commençants*  — 
Un  autre  Lefbburb  a  donné  :  L  Tableau 
historitfue ,  politique  ,  et  moderne  de 
Vempire  ottoman^  trad.  de  l'anglais  de 
yi.  Eton,  1709,  a  vol.  in-80.  II.  I«/^ert, 
ou  le  désert  ae  Strathnaruern ,  trad.  de 
Tanglais  de  aùstriss  Helme,  iSoo,  3  vol. 
in-ia.  Ot. 

LEFEBVRE  (  Le  maréchal  FaAir- 
GO»  -Josspb),  duc  de  Daotiig  ,  né  a 
Rufiaoh,  en  Alsace ,  le  a5  octobre  1 7 55, 
estfilsd'un  ancien  hussard  quis'était  retiré 
dans  cette  ^e,  où  il  commandait  la  gar^ 
de  bourgeoise.  Ayant  perdu  son  père  dès 
Tiàge  de  huit  ans,  le  jeune  Lefebvre  fut 
conii^aux  soins  Àslairés  d^un  oncle  pater- 
ner,  alors  curé  recteur  de  Guéraar;  mais, 
k  dtx^uit  ans,  jaloux  de  marcher  sur  let 
traces  de  son  frère,  qui  venait  d^étre 
nommé  officier  au  régiment  de  Stras- 
bourg ,  il  s*enr61a,  le  10  s^tembre 
1773  ,  dans  le  régiment  des  gardes-fran- 
çaises ,  où  il  obtiut^  le  9  avril  17S8,  le 
grade  de  premier  sergent ,  compagnie  de 
Yaugirand*  Ce  tut  dans  ce  grade  qu'il 
eut  M  Kloire  de  défendre  la  vie  des  of- 
ficiers de  sa  compagnie  (  1  a  juillet  1789  ) 
contre  un  raneovl>iement  de  factieux,  qui 
voulaient  enfoncer  les  portes  de  la  ca- 
serne ,  et  les  forger.  Dans  le  courant  de 
cette  année ,  il  fut  iocoroorc  ^  avec  moi- 
tié de  sa  compagnie  ,  dans  le  bataillon 
des  Filles-St.-Thomas,  dont  rinstruc- 
tioQ  lui  Alt  confiée ,  et  qui  a  donné  des 
témoignages  remarquables  de  son  atta- 
chement à  roi*dre  et  à  la  discipline,  'ià, 
Leiebvre  fut  blessé  deux  fois  a  la  tête 
d'un  détachement  de  ce  bataillon  ,  d^a- 
bord  en  protégeant  la  rentrée  de  la  famille 
royale  aux  Tuileries,  le  jour  où  elle  tenta 
vainement  de  se  rendre  à  5t.-Cloud ,  ^et, 

5 lus  tard  ,en  assurant  le  départ  de  Mee- 
amcs  de  France  potur  Rome.  Ce  fut  en- 
core lui  qui ,  en  1793  ,  préserva  la  caî«s4 
d'escompte  du  pillage,  et,  le  i4  juillet 
dt  Mttf  016100  année,  il  mérita  )  par  la 
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conduite ,  la  reconnaÎManee  pfrtSc«iTI2'r0 
de  la  rerrite.'M.  Lufehrro  éuit,  à  Tépo" 
que  de  cet  évén«;ntentf  ,  capiiatne  au 
i3*.  régiment  d^fiifantitrie  légcre.  Il  ob« 
tint  If  grade  d^adjudant  -  général  1«  3 
septembre  1795  ,  celui  de  général  de 
brigade,  le  13  (nmaire  an  11,  et  celui 
de  général  de  divinton,  leoi  nivôfte,  mê- 
me aiinéi* ,  à  la  fuite  des  combats  de 
Lambach  ei  rie  (^iesb^rg.  Dcpitit  Teotrée 
du  gfmi'rai  Lcfebvre  datit  la  carrière  des 
arme*  ,  clnqiw*  grade  (ju'il  avait  obtenu 
A V tilt  été  le  prix  d^une  action  éclatante. 
Il  acquit  riir.iiile  d'autres  titres  à  la 
gloirt^^ri  ton  nom  se  rattarbe  à  tous  les 
îiautt  faiu  iie.n  armée*  des  YoRges  ,  de  la 
Sane,  de  la  Moselle,  de  Bbin-ei-Mo- 
«clt»' ,  d#*  San>bre-et-M>'use ,  et  du  Da- 
nube ,  dont  i4  commandn  presque  tou- 
jours ravaoï-gardc  Chargr,  eu  I7f>3, 
du  comiuaiidrmfnt  des  quatre  divisions 
qui  eu»<:iii  ordre  d'aii«kî'';çer  le  fort  \au' 
ban,  tl  fuirn  4  Irnr  ièiv  dans  le  Palali- 
nat.  et  i)loqi)a  le  pontdc  Monheim,  sur 
la  rive  ^ancUe  du  Ilhfri  Victorieux  à 
Apacb,  â  Sic  Croix  pris  Arîon,  h  Na- 
deiar^ge,  a  Dinaut,  il  préluda,  psr  cef 
aucci'*  ,  aux  glorieux  résultats  de  la 
bataille  de  Fl«'ttnt«.  Cette  bataille  se 
douna  le  H  mr»»idor  an  ii.  T«e  général 
Tii'fcbvre  y  comtnandait  la  droite  de 
Faruiée  franç^ift^';  il  eut  un  clir^val  tu^ 
MOUS  lui ,  et  dc-cida ,  par  son  satig-froid 
et  son  courage,  la  vîc-toir^  lo/ig-lemp«  in- 
certaine, La  campagne  de  celte  année  se 
terminai  par  If  s  r.oinbats  de  Maruiont, 
de  Nivfilles,  de  Florival  et  de  Frimoni, 
aiixquKi»  il  prit  une  part  tris  active. 
Vanné''  («uivtiiite,  sa  division  combattit 
aeiile  h  Ept  et  â  Ocbtrup  ;  elle  concourut 
aux  afiaires  de  la  Uoër  et  de  Welp.  I^e 
ad  fruriidor,  il  franchit  le  Rliln  au  pas- 
«  ige  d'Eiclkamp,  força  Spick  ,  Angcrs- 
)>:icti,  et  «e  porta  sur  Augernioude,  après 
avoir  rhas^é  Pcnnemi  de  Korcum,  Cep 
sur.ris  furent  suivis  du  combat  d^Iénef, 
où  le  général  Lefcbvre  douna  seul,  avec 
aa  division  ,  et  repousha  les  Autrichiens 
|iuijurs  êur  les  baiiteurs  d'Anilsborn  , 
dViU  il  les  débusqua  de  nouveau.  Ln  no- 
vembre 17|>6,  il  marcha  sur  la  Sieg, 
combattita  Nidda  et  â  Oberdiflembacb, 
et  se  replia  ensuite  sur  son  point  de  dé- 
pai't,  pour  tenir  en  échec  la  colonne  en* 
T^emie  du  général  Boroz>  Vu  armistice 
vint  suspendre  les  hostilités *,  mais  elles 
rec'omtm'ticîrrnt  d^s  le  printemps  du 
^79^  9  ?^^  JUltaqae  de  Siegberg  ^  qutfut 
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«fécutéê  Mvee  on  plein  auecia  p$r  fe  gé- 
néral Lefebvre.  Il  poursuivit  renoenii 
jusqu^â  Altenkirken  ;  et  14,  il  mt  k 
soutenir  le  combat  le  plus  disputé  et  le 
plue  glorieux  de  cette  eampagtie,  fi  prit 
part  ensuite  aux  journées  de  Kaldeicb  , 
de  Friedberg ,  de  Bamberg  et  de  Sul]> 
bacb.  Vendant  la  campagne  de  i^g^  , 
le  génrral  Lefebvre  rut  le  comman-* 
dément  provinoire  de  T armée  de  Sam- 
bre-ei-Meuse  apri'S  la  mort  du  général 
Hocbe ,  et  fut  désigné  pour  comman- 
der IVxpédition  projetée  contre  Télecto- 
rat  de  Hanovre.  Cette  entreprise  n^ajant 
pas  eu  lieu,  il  fut  employé,  en  17999 
a  Parmée  du  Danube  ,  sooa  les  orJifa 
de  Jourdan ,  et ,  le  3o  vei it^ ,  il  op- 
posa une  vigoureuse  résistance  k  trente- 
six  mille  Autrichiens  qui  Tavaient  atta- 
qué à  Stockach ,  où  il  n'avait  que  hait 
mille  hommes.  Grièvement  blessé  «Tun 
roup  de  feu  au  bras ,  il  quitta  Tarmée  et 
retint  en  France ,  où  il  reçut ,  du  di- 
rectoire, une  armure  complète  en  ré- 
compense de  ses  services  ,  et  obtint 
le  commandement  de  la  ly*.  division 
militaif e,  h  Paris.  Ce  poste  étMÎt  difficile 
k  remplir^  il  exigeait  delà  fermeté  con-' 
tre  les  démagogues  qui  reparaissaient 
plus  actifs  et  plus  audacieux.  IjC  général 
Lefebvre  sut  les  comprimer.  Le  18  bru- 
maire, il  accompagna  Buonaparl^  à  la 
barre  du  conned  deê  anciens,  pour  y 
entendre  la  li'Cture  du  décret  qui  nom* 
mait  celui-ci  général  en  chef  de  Tarm^e 
de  riutérieur.  Maudé  lui-même,  ensuite 
dcvsnt  le  directoire ,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  conmie  commandant  de 
U  17*.  division  ,  il  répondit  qu*il  n*a- 
▼ait  plus  de  compte  k  rendre  qu^a  Biin- 
naparte,  puisque  celui'ci  venait  d*étre 
nommé  son  général.  11  était  présent  â  la 
fameuse  séance  de  St^loud  ,  au  19 
brumaire,  et  Buonaparte,  pour  le  r*'- 
compenscr  du  dévouement  dont  il  lui 
donna  des  preuves  ce  jour'l&,le  cimserva 
»u  commandement  ae  la  i^'.  division. 
Il  concourut  depuis  k  la  pacification  rb  • 
départements  de  TËurc,  de  la  Mancbi» , 
du  Calvados  et  de  TOrne.  Le  général 
Lefebvre  fut  admis  au  sénat  le  ri  ger-> 
minai  an  viii,  sur  la  proposition  dea 
consuls,  et  en  fut  préteur  jusqu'à  la  dis- 
solution de  ce  corps,  en  181^.  £!evé,  rn 
mars  i8o4f  k  la  dignité  de  maréchal 
dVmpire,  il  fut  nommé  succesfivemrn t 
chef  delà  5".  cohorte,  grand-olBcier  et 
grand-coi'ilou  de  la  Lé^iuu-d'houoeur. 
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Lort  de  la  reprise  dm  hoftilit^s  MWtc 
TAutricbe,  en  i8o5,  il  fut  chargé  du 
comitiandemenl  général  des  gardes  na«- 
tiooslc-s  de  laRoer ,  de  Kliin-el-Mos<>Ue , 
du  Mont-Tonnerre,  et  reparut,  en  1806, 
à  la  grsude-araiée  contre  les  Prussiens. 
On  le  TU  alors,  quoique  Agé  de  plus  de 
ciiiquaute  ans,  commander  la  garde  à 
pied  à  la  hataiUe  de  lénaje  14  octobre, 
protéger,  avec  le;  10%  corps,  les  derriè- 
res de  Tarmée  à  Tliom,  sur  la  gauche  de 
la  Vistule,  jusqu^apns  la  victoire  d^by- 
lan  (  8  février  1807  ),  époque  A  laquelle 
il  reçut  Tordre  d^^ller  investir  Dant/ig, 
avec  Tarroée  poionaisf  ,  Farmée  saxonne 
et  le  contingent  de  Bade.  Cette  place  fut 
inTettie  le  10  mars.  Le  premier  bombar- 
dement eut  lieu  le  ^3  avril}  et  la  {;anii- 
son ,  qui  avait  fait  des  sorties  %  igoureuses 
et  multipliées,  se  rendit,  avec  leg  bon- 
Heure  de  la  gu(*rre  ,  le  a6  mai ,  apr^s  ciit- 
quanie-nn  ioursde  traiicliée  ouverte.  Ije 
général  Kidkrenih ,  qui  la  commandait, 
obtint  la  même  capilulution^  qbe  eelle 
quM  avait  accordée  ,  quatorze  ans  aupa- 
ravant, à  la  (garnison  de  Maïenre  {J^oy. 
KALURruTii  ).  Le  a8  mai,  le  mait'f;hai 
Lefebvre  reçut  le  titre  de  duc  de  Dant- 
sig.  Employé  en  Espagne  eu  1808,  à 
la  tèle  du  5«.  corps  1  il  y  soutint  fia  ré- 
putation. Le  3i  octobre ,  il  f'ngua  U  ba- 
taiHe  de  Puraiigo  sur  Its  générnux 
Blarke  et  la  Romana.  Le  \*r.  novembre  , 
il  entra  dans  Bilbao,  et  triompha  en- 
oore ,  le  ]5  novembre,  à  Espinosu.  Eu 
1809 ,  il  commandait  en  Allemagne  Par- 
mée  bavaroise,  ayant  sous  ses  ordres  le 
prioce-royal  de  Bavière  et  le^  généra ux 
Wrède  et  Deroi.  Il  combattit  encore  à 
Tann ,  à  Al>ersberg ,  a  Eckniulh  ,  â  Wa- 
griim,  et,  dansTIntervalie  de  ces  opéra- 
tions ,  il  s*occupa  à  soumettre  le  TvrnI 
insurgé.  Cette  campagne,  dans  laquelle  la 
KuMsie  fut  auxiliaire  de  la  France ,  se  ter- 
mina par  la  paix  de  Vienne  ,  en  octobre 
1 8o<).  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ,  et,  dans  la  campagne  de  Hussie, on 
PAutvicbe ,  à  son  tour ,  unit  momentané- 
ment ses  armes  à  celles  des  Franç««ls,  le 
maréchal  Lcfebvrc  commanda  en  chef  la 
garde  impériale.  Les cbnnres  delà  guerre 
ayant  ramené  les  débris  de  Tarmée  fran  • 
çaine  sur  le  territoire  national,  )e  mnré- 
cbal  en  dirigea  pHJle  gauche,  combattit 
â  Monimirail ,  à  Arcis  -  sur  -  Aube ,  A 
IJiamp-Auhcit,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lut.  cl  rentra  dans  la  capilnle  aprcs 
pMbd;€utiou   dr  13ucnapartc.  li  fut  num» 
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mé  chevalier  de  Saint  -  Tiouîs  et  pair 
de  France  ,  les  9  et  4  juin  181 4  1  et  il 
accepta  cette  dernière  dignité  de  Buona- 
parte  en  181 5.  Dispensé  ,  par  son  Age^ 
de  partager  les  dangers  de  la  campagne 
qui  s^ouvrit  â  cette  époque  ,  il  aiégea 
constamment  A  la  chambre  ;  mais  il  tif 
prit  aucune  part  aux  discussions.  Apria 
la  seconde  rentrée  du  Roi,  il  fut  compris 
dans  la  loi  d'etrlttsion  du  ^4  iuilici  ; 
mais  il  fut  confirmé,  en  1816,  daiis  koo 
titre  demarérhal  de  France,  et  reçut  le 
bAmn  des  mains  du  Roi.  Un  courage  ré- 
fléchi,~un  coup>dV il  juste  ,  une  expé- 
rience consommée  ,  ont  acquis  an  duc  de 
Danizig  la  réputation  d^lin  des  meil- 
leurs généraux  de  Parmée  franc ;iis<-.  F. 

LEFEBVRE  (  Frawçois-Nicola»  ), 
né  le  6  décembre  1760,*  fut  noninié  ad- 
iodam  -  commandant  de  cavalerie,  le  3 
septembre  1 81 3  ,  officier  de  la  T^gion- 
d'honneur  le  'xt^  août  t8i4<  chevalier  de 
St.-tjouis  le  Î17  septembre  suivant.  Il  était 
aide-de-camp  du  général  Gilly,  lors  des 
é%'énenienfs  de  i8i5,  et  fut  nommé  chef 
d'élnt-major  du  i*'.  corps  d'armée  com- 
mandé par  ce  cjénéral.  Il  fut  choisi  par 
lai  pour  (tiguer  le  8  avril,  au  pont  Sl-Ej*^ 
prit ,  avec  le  baron  de  Damas ,  la  conven- 
tion relative  au  licenciemeni  »ie  Tarmée 
royale  du  Midi,  et  A  rembarquement 
du  duc  «rAngouléme  au  porl  de  Celle 
{^Vay.  Awoollkmk).  — Lrfebvre  (Le 
baron  Simon  ) ,  né  le  18  novembre  I7()8« 
fut  nommé  marécbal-de-camp  d^infante- 
rie  le  39  mai  1801  ,  et  commandant  de  la 
Légion>d^iionneur  en  1804.  H  comman- 
dait en  juin  i8i5  las*,  division  des  réser- 
ves des  gardes  nationales ,  au  4**  <'">'p*  *1^ 
Tarmée  de  la  Moselle ,  et  fut  admis  A  la 
retraite  le  4  septembre  181 5.  —  Lr- 
FFBVRE  (  Achille),  aide-de-camp  du 
général  Bonvel-de-JiOzier,  rominahdant 
à  Plie  de  Bourbon  pour  le  Koi,  futenvové 
eu  Europe  par  son  f'/ncral  A  la  nouvelle 
des  événements  du  ao  mars  181 5,  pour 
déposer  au  pied  du  trône ,  Texpres- 
sion  des  sentiments  d*amour  et  de  fidé» 
lité,  spontanément  renouvelés  â  cetie 
époque  par  les  troupes  et  les  habiUiuta 
de  cette  colonie.  Il  arriva  A  Varia  en 
janvier  1816,  et  obtint  une  audience  par« 
ticulière  du  Roi ,  qui  sVntretint  long- 
temps avec  lui  ues  moyens  de  donner  4 
nie  de  Bourbon  ,  une  importance  comr 
merciale  qui  augmentât  sa  prospérjit\ 
M.  Lefcb*rc  repartit  pour  relie  roîouia 
à  la    fin  d'août ,  mcme  année.  —  !.£« 
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ruyic  (H.  H.  T.  ) ,  a  ipMU  :  ObêêT" 
^tuions  sur  ^Histoire  de  la  âession 
«le  i8i5 ,  par  M.  Fiéviée ,  1816 ,  in-8«. 
— LirsB¥RE  (Claude-Noël  ),  ex-employé 
éca  «oftte»  aux  lettres,  né  à  Meadon  eo 
X784  f  à  publié  :  I. LtUreMà  une  dame , 
sur  la  poésie  légère^  suivies  de  pièces 
fugitives^   1810.  II.  Ef^tre  au  Roi, 
J817.  —  Lefbbyke  (Deoia-Joseph-Clau- 
^  ) ,  né  à  Meaux,  en  1 764,  fut  succeMÎ- 
▼entfDtioaciluiebr,  clerc  de  notaire,  en- 
|»l^é  dans  les  fermes  ^  puis ,  sur  la  fin  de 
i7TOy  au  contrôle- général  des  finances  , 
et  dcrint,  en  179a ,  secrétaire  -  généi'al 
àe  la  trésorerie ,  place  qu^il  a  conservée 
aoos  tous  les  gouveméments  qui  se  sont 
Miccédés  j'usquVn  1814*  D  *  été  nommé 
membre  de  la  Légion-ahooneur  sous  le 
§DaTernement  impérial.  M.   Lefebvre  a 
publié  en    1816:  Observations  sur  le 
mode  de  perception  des  impdls  indirects, 
-^LEPXi^vaE ,  ordonnateur ,  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  pendant 
les  cent  jours  de  iSiS,  fut  appelé  le  %i 
juin  à  faire  partie  de  la  commisnon  ad- 
imnistrative  chargée  de  s^occuper  des 
logement»  de  la  garde  nationale,  à  la- 
qocllc  était  confiée  la  sûreté  de  la  cham- 
bre. Le  a4i  il  proposa  an  nom  de  cette  com- 
BHSsion ,  que  chaque  représeoUnt  adoptât 
Iposr  signe  de  reconnaissance ,  une  écoar- 
pe  tricolore,  ce  qui  fut  rejeté.  Dans  la 
aéance  du  i«'.  juillet ,  il  demanda  l'im-» 
pression  à  20,000  exempUires,  de  fa- 
«resse  de  Tarmée  à  la  chambre  des  re- 
présentants (  ycyez  Dayoust  )  ,  tou 
pour  qne  tous  les  membres  la  signas- 
•ent ,  et  demanda ,  avec  M.  Bory  de  St.- 
Yincent ,  qne  le  procës-Terbal  fÛt  porté 
âFarméepar  une  députation. — Lzfb»- 
TXE  (Xairier) ,  professeur  au  Gouserra- 
toire  et  à  l'école  royale  de  musique  et 
de  déclamation ,  est  le  premier  des  vir- 
tuoses français   sur  ia  clarinette,  joue 
les  soles  a  Tacadémie  de   musique.   U 
n  fait  graver  des   concertos    qui   sont 
«dmirables,  surtout   quand  il  les  exé- 
cute   lui-même.    —    Lefebyks  ,    an- 
cien notaire,  administrateur  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  puis  maire  de 
Bloi»,  remplissait  ces  dernières  fonctions 
en  1801 ,  lorsque  Pinfanl  don  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Parme,  passa  par 
cette  ville  pour  aller  prendre  possession 
"^n  royaume  d'Etrurie.  M.  Lefebvre  le 
reçut  a  la  tète  du  conseil  municipal ,  et 
lui  adressa  ces   paroles  remarquables  : 
«  Béai  soit  le  héros  pacificateur  qui  nous 


LE» 

»  prieure  le  bonheur  de  reroîr ,  «prit 
»  tant  dTorages,  un  membre  de  l'auguste 
»  famille  des  Bourbons,  dont  le  souvenir 
a  est  toujours  si  cher  à  la  France,  a  If. 
Lefebvre  fut  appelé  ,  quelque  temps 
après,  i  la  sous -préfecture  de  Vendô- 
me: il  est  amourd'hui  juge  à  Savicny. 
-—  Un  autre  I^efebyse  a  publié  :  Nou-^ 
veau  traité  de  Varpentage,  i8o3,deu3L 
vol.  in-80.  3«.  édit. ,  1811 ,  3  Yol.  in-6<>. 

S.  S.  et  Ye. 
LEFEBYRE-DESNOUETTËS  (  Le 
comte    CHARLES  )  ,  lieutenant-^éneral  , 
né  à  Paris  1«  i4  décembre  1770,  est  fils 
d'un  marchand  de  drap  de  cette  ville. 
S^étant  enrôlé  dès  le  commencement  de 
la  révolution ,  il  parvint  successivement 
aux  premiers  rangs  de  Tarasée.  En  i8o4  » 
il  éuit  colonel  du  i8«.  régiment  de  dra- 
gons ,  et  il  oonunanda  oe  régiment  à  )m 
journée  d'AusterKte,  où  il  se  fit  remar- 
quer ,  et  fut  nommé  commandant  de  in 
Légion  -  d^honneur  au  raoia  de  janvier 
i^oQ.  Promu  an  grade   de  général  de 
brigade  pa'r  décret  du   19   seniembre 
i8â^,  il  passa  au  service  du  roi  de  West- 
phalie,  reçut  ^  après  la  paix  de  Tilaitt» 
la  décoration  du  Ijtoa  de  Bavière,  et  lut 
nommé  général  di?IMonnaire  le  À  ao&K 
1808.  H  était  employé  à  celte  époj]ue 
dans  la  guerre  contre  TEspagne  ,  où  il 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  mois  de 
janvier  ,  près  de  Benavente ,  dans  le 
poursuite  de  Farmée  anglaise  ,   où  se 
témérité   Tentralna  avec  les  chasseurs 
de  la  garde  au-delà  d'une  rivière  qn^ils 
ne  purent  repasser  lorqu'ils  furent  ette- 
qués  par  des  forces  supérieures.  Con- 
duit en  Angleterre ,  le  général  Lefebvre 
y  obtint  une  ville  |tour  prison  sur  sa  pa- 
role; mais  il  s'écUappa  quelque   tempe 
après ,  et  revint  en  France ,  où  Buona- 
parte ,   dont    il  a  épousé  une  cousine  » 
approuva  sa  conduite,  l'emmena  avec  lui 
en  Autriche  (  1809  ) ,  et  lui  donna  en- 
core le  commandtunent  des  chasseurs  de 
sa  garde.  En  1813,  le  général  Lefebvre 
snivit   Napoléon  en  Ruiisie.  Dans  cette 
campagne,  il  fut  toujours  auprès  de  lui 
pendant   la  retraite ,  et  partagea ,  avec 
la  mamelucL  Hostan ,  un  dea  ti'aineanx 
qui  formaient  son  escorte.  L'année  aui- 
Yante,  il  fut  employé  dans  ia  campa- 
gne de   Saxe,  et  le  lo  mai  il   contri- 
bua au  succès  de  la  bataille  de  Baut» 
zen,  et  s'empara  le   19  août  des  mon- 
tagnes de  Georgentbal.  Battu  à  Aliem- 
bourg ,  le  39  septembre,  par  l'heimaa 
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Platow  et  le  général  nxon  Thielmann 
il  t^eo  Tcngea  le  3o  octobre,  sur  un 
corps  de  cavalerie  russe  ,  et  reparut  en 
18 1 4  au  combat  de  Brienue ,  où  il  fit 
plusieurs  belles  charges  de  cavalerie ,  et 
fut  blessé  de  plusieuqi  coups  de  lance  et 
cTun  coup  de  iiaîoiMiette.  Après  l'abdica- 
tion de  Buonaparte  à  Fontainebleau ,  le 
général  LrfebTrf'-Desnoueites  comman- 
da Tescorte  qui  le  conduisit  jusqu'à 
Boanne.  Revenu  de  ce  voyage,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St-Louis,  et  cou* 
aervé  par  le  Roi  dana  le  coimoandement 
de&  chasseurs  de  hi  garde  iinipériaie ,  de- 
venus chasseurs  royaux.  Cest  ce  régi* 
ment  que  le  général  Lefebvre-Desnouet- 
tes  essaya  de  soulever  contre  le  Roi ,  aux 
premières  nouvelles  du  débarquement 
de  Buonaparte.  Secondé  des  deus  frèret 
Lallemand  (  Vcyez  ces  noms ) ,  il  se 
porta  sur  La  Fère,  pour  9e  rendre  mât- 
tre  de  l'arseual  et  de  la  garnison  de  cette 
ville  ,  et  7  fil  son  entrée  le  10  mars.  Il 
devait  marcher  de  là  sur  Paris ,  entraî- 
ner dans  son  parti  les  troupes  qui  se  trou- 
Teraieot  sur  sa  route.,  et  arrêter  la  fa^ 
mille  royale  prisonnière  aux  Tuileries. 
Cette  conspiration  ,  concertée  dès-long- 
temps avec  Buonaparte  et  ses  agents 
de  Paris ,  édMaa  devant  la  fermeté  du 
général  d^Abovilie  {  Voyez  Abotille  ). 
Lefubvre  -  Desnouetles  se  dirigea  en- 
suite sur  Compiègne  ,  où  il  tenta  en 
vain  de  mettre  en  mofii'ement  lea  chas- 
seurs de  Berrt.  Obligé  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite,  U  prit  la  route  de 
Lyon  avec  les  frères  Lallemand  ,  et 
ayant  échappé  aux  gendarmes  qui  vin- 
rent pour  Parréler,  il  alla  demander 
un  asile  au  général  Rigau  ,  Tun  des 
agents  de  la  conspiration  ,  chez  lequel 
il  attendit  Tarrivée  de  Buonaparte.  Nom- 
mé par  ce  dernier ,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  il  raccompwna  dans  la 
Belgique,  et  combattit  à  IHeurus  et  i 
Waterloo,  Le  général  Lefebvre  -  Des  • 
noneltes  ,  compris  après  le  .  retour  du 
Roi ,  dans  Tarlicie  1  «r.  de  la  loi  du  a4 
juiliet ,  réussit  à  se  soustraire  aux  pour* 
suite»  dirigées  contre  lui.  Il  a  été  con- 
damné à  mort  par  contumace,  en  mai 
ibi6,  par  le  a«.  conseil  permanent  de 
la  ir«.  division  militaire.  On  le  croit  ré- 
fugié aux  Etats-Unis  d'Amérique.  -* 
Son  frère,  qui  a  austsi  servi  sous  Buo- 
naparte, a  épousé  la  fille  du  fabricant 
Richard'LenOir.  S.  S. 

L£F£BYR£  GIKEAU  (Le  ehetalier 


Lovift),  n^en  1754  »  s'adonna  de  bonne 
heure  à  Tétude  des  sciences  exactes ,  et 
devint  professeur  au  collège  de  France.  Il 
fut  successivement  électeur  en  i'}9^t  of- 
ficier municipal  de  la  commune  de  raris^ 
et  montra ,  dans  ces  différentes  fonctions  , 
beaucoup  de  modératiou.  Lors  de  la  for- 
mation dellnstitut  national,  il  en  devint 
membre  pour  la  classe  de  phvsique  gé- 
nérale, fut  nommé  membre  de  la  Légioo- 
d^bonnenr,  le  aS  novembre  i8o3,  ins- 
pecteur-général des  études,  et  adminis- 
trateur du  collège  de  France  en  1804*  En 
1 793,  il  avait  été  un  des  physiciens  envoyés 
dans  les  départements  pour  s'y  occuper 
de  recherches  miuéralogiques.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  rapports  dans  le  Journal 
des  Mines  de  cette  époque.  Élu  par  le 
sénat ,  membre  du  corps-législatif,  pour 
le  département  des  Ardennes,  le  17  fé- 
vrier 1807  ,  il  fut  nommé ,  le  9  novem- 
bre 1809,  membre  de  la  commission  des 
finances,  et  fut  rappelé,  en  181 3,  aux 
fonctions  législatives,  par  le  même  dé-> 
partement.  Après  lar  chute  de  Buona- 
parte ,  en  1814 1  il  fut  un  des  signataires 
de  la   délibération  de  l'Institut  ,  du  5 
avrU ,  en  conséquence  des  mesures  pri- 
ses par  le  gouvernement  provisoire  ;  la 
a6,  il  ftil  présenté  a  MoirsiE va,  comte 
d'Artois ,  a  la  tête  d^une  dépuUtion  du 
collège  de  France  {  et  le  il  mai,  il  porU 
la  parole  devant  le  Roi ,  comme  président 
de  la  ire.  classe  de  l'Institut.  Pendant  cette 
session  de  la  chambre  des  députés,  M.  Le- 
febvre  •  Gineau  s'occupa  beaucoup  des 
discussions  diverses  qui  en  furent  l'obiet. 
Le  a  juillet ,  il  se  déclara  eu  faveur  de# 
députés  qu'on  voulait   exclure  comme 
étrangers  ,  et  fit  valoir  le  courage  et  le' 
dévouement  qu''ils  avaient  manifestés  pen- 
dant les  derniers  jours  de  crise.  Le  10 
août ,  il  s'opposa  au  projet  de  loi  sur  la 
presse,  le  regardant  comme  attentatoire 
a  la  constitution  ,  et  s'attacha  surtout  à 
réfuter  les  motifs  de  crainte  allégués  par 
d'autres  orateurs  :  «r  Que  voyez-vous ,  dit- 
»  il,  dans  la  capitale,  si  ce  n^est  des  ci- 
»  toyens  occupés  de  leurs  travaux  ou  de 
a  leurs  plaisirs?  Le  repos  et  la  confiance 
a  régnent  dans  tous  les  esprits ,  et  cepen- 
»  dant  la  liberté  de  la  presse  existe  depuis 
M  quatre  mois.»  Le  aa  septembre,  il  parla 
en  faveur  desbabitants  des  départements 
cidcvant  réunis  à  la  France  ;  demanda 
qu'ils  fussent  considérés  comme  français, 
et  vota  l'adoption  des  ameudements  de 
■on  collègue  Kaynouard  ,  sur  la  naluralir- 
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•ation.  T^  projet  de  loi  relatif  à  Timpor-' 
tfltiun  de§  fert  étrangers  attira  auMÎ  au 
moii  d^octobre,  Tattentiou  de  M.  Lefeb- 
'vre-GineaUy  qui  prît  beaucoup  de  part 
a  sa  diiicussioD.  Le  26.  il  adopta,  confor- 
iViémeiit  au  projet  de  la  commiiutioD ,  laa 
restrictions  à  op<^rer  dans  la  restitution 
des  biens  non- vendus  des  émigrés,  et 
combattit  Topinion  émiae  par  M.  de  Per- 
riijny  ,  que  ces  biens  pouvaient  être 
rendus  par  une  ordonnance  du  Roi  » 
flans  le  concours  de  la  puissance  Icgis- 
lative.  Il  termina  son  discours  en  té- 
moignant le  désir  de  voir  la  chambre  se 
prononcer  de  suite  sur  les  créanciers  lij- 
poihécnires  de»  émigrés,  en  déclarant 
i{ue  leurs  créances  seraient  réduites  au 
tiers,  et  quMls  ne  pourraient  exercer  au- 
cune poursuite  a  vaut  le  i<-'r.  janvier  1816. 
Il  parla  encore  le  aa  décembre ,  contre 
le  projet  de  lui  concernant  la  réduction 
des  membres  de  la  cour  de  cnssation  ,  et 
proposa  des  amendcnfCnls  propres  à  atté- 
nuer son  inroiistilutionnalité  et  ses  dan- 
gers. M.  Lefcbvre-Gineau  l'ut  élu ,  en  mai 
181 5,  par  le  département  des  ArdenurSy 
niembre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, où  il  fit  partie  de  la  commission 
qui  fut  chargée  de  la  révision  des  lois 
constitutionnelles.  Il  a  concouru,  a\cc 
M.  Cuvier  et  d^autres  savants,  à  la  ré- 
daction des  notes  qui  ajoutent  un  nou- 
veau prix  au  pi^îme  des  Trois  règnes 
de  la  nature^  par  Delille.  11  a  eu  beau» 
coup  de  part  k  la  ûxation  du  kilogramme 
délinitif,  dans  le  nouveau  système  mé- 
trique. S.  S. 

LETESSIER  DEGRANDPREY(Mi.- 
xie-Jacquls),  né  à  Argentan,  était  avo- 
cat Hu  parlement  de  lioai^n  avant  la  ré- 
volution. Nommé  substitut  du  procureur 
du  Roi  à  Saint-Dumingue»  il  y  montra 
beaucoup  de  courage  et  de  fermeté  lors 
de  Pinnurrection  des  noirs.  Il  revint  en 
France,  et  fut  nommé  ,  peu  de  tempf 
«près,  substitut  du  commissaire  du  gou- 
vernement, près  le  tribunal  de  cassation. 
En  180a,  M.  Lefe&sier  pass/i,  eu  qualité 
#le  grand-juge,  à  la  Martinique,  et  y  fit 
Inapplication  du  Code  civil  et  des  autres 
nouviflles  lois.  A  son  retour  en  France, 
en  i8<>8 ,  il  rentra  k  la  cour  de  casiiAtioo, 
dont  il  iuit  encore  partie  en  1817.  Il  était 
dievalicr  de  Tordre  de  la  Réunion ,  soua 
le  gouvernement  impérial,  et  il  est  au • 
|ourd1mi  chevalier  de  la  Légion-dMioo- 
ueur.  S.  S. 

L£l  lOX  (j£4jr  -  Albar)  ,  eMi^tit 
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obscurément  la  profession  d^honmie  à0 
loi   à   St.-Pierre-le-Moustier ,  loraqu'en 
1790  il  fut  nommé  procureur -syndic  du 
district.  Ayant  été  choisi,  en  1799 ,  pour 
présider  1  assemblée  électorale  du  dépars 
tement  de  la  Nièvre,  il  fut  député  à  la 
Convention ,  011  il  se  montra  uu  des  plus 
ardents  révolutionnaires,  et  vota  la  mort 
de  L4)uis  XVl ,  sans  a|^l  et  saas  sursis. 
Toujours  en  mouvement  sur  les  dcgrét 
de  la  Montagne,  il  attaquait  à  untranca 
ceux  qu'il  appelait  les  aristocrates,  les 
royalistes,  les  modérés.  Il  obtint  cepen^ 
dant  peu  dUniluence  ;  mais  il  porta  aou- 
vent  la  parole  aux  Jacobins,  a^y  pro- 
nonça vivement  contre  Desnioulios  et 
Philippeanz  ,qui ,  quoique  Jacobine  eux- 
mêmes  ,  essayaient  cependant  de    rap- 
peler d«fl  feniinientâ  d  humanité.  Lefiot 
fut  accusé.,  après  le  9   thermidor  (97 
juillet   1794  )  9    de   plusieurs   actes    de 
cruauté  et  de  tyrannie   dans  les  dcp»r- 
tements  de  la  Nièvre  et  du  Cher  ,  où  il 
avait  été  en  mission.  La  Convention  le 
décréta  d^arrestation  le  8  août  1795  ,  no- 
tamment pour  avoir  fait  guillotiner  qua- 
tre citoyens  de  Monlargis,  sous  préteste 
quMs  avaient  écrit ,  le  a6juin  1793,  au 
Roi,  une  lettre  dans  laquelle  ils  improu» 
valent  la  journée  du  ao  du  même  mois. 
Il   fut   emprisouné  dans  la  maison    des 
Quatre  -  Nations  ,  mais  fut   amnistié  , 
après,  avoir  publié  un  compte  justificatif 
de  sa  mission.  On  Pavait  vu  précédem- 
ment défendre  Carrier;  Dubois-Crancé 
lui  repiticbafle  5  avril  1795,  de    Ini 
avoir   dit    lors    du  procès  de    ce  pro- 
consul s   w  Ce   n'est  pas  Carner  qui  est 
tt  un   homme  de  sang,  mais  bien  ceux 
n  qui  veulent  le  condamner,  m  Sorti  de 
la  Convention  ,  M.  Lefiot  fut  employé 
au  département  de  ia  justice ,    par  les 
mintstr<'s    Merlin    et    Génissieux.   Mais 
en  1 796 ,  il  se  retira  à  Nevers  pour  obéir 
il  une  loi  d'exil.  Il  y  devint  tour-â-tour 
secrétaire  du  département  et  administra- 
teur, et  fut  destitué  de  ce  dernier  em- 
ploi ,  pour  avoir  provoqué ,  comme  avo- 
cat,  la  délivrance  d*un   prisonnier  dé- 
tenu sans  formalités  par  les  ordres  du 
ministre  de  la  justice  ,  Cumbacérès.  Il  fat 
nommé  ,  en  1798  «  membre  du  tribunal 
de  cassation  par  rassemblée   électorale 
quM  présidait;  mais   d^autres  nomina- 
tions prévalurent,  knnemidu  luxeetsant 
ambition,  Iiefiot  est   du   petit  nombre 
des  révolutioimaires  qii%in  aveugle  en- 
ibottsiasme  conduisit  aux   plus  graaUa 


etcèf,  Timis  c[uî,  ne  s*étiiiit  pas  lancés 
dans  lii  carrière  des  révolutions  pour  ar- 
river aux  spoliations  qui  en  sont  la  suite , 
•ODt  restés  sans  biens  et  sans  fortune. 
Obligé  de  sortir  de  Francu,  en  1816,  par 
la  loi  conti*e  les  régicidet ,  il  avait  à  peine 
d«  quoi  faire  son  vdyage.  D. 

L  £  F  O  L  (Le  bai'on  Nicolas- 
Etieitre),  né  le  ^4  octobre  J764.) 
était  adjudant-comniandant  en  1799 ,  et 
fut  nommé  géuëral  de  division  le  ob  mai 
2813.  Il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  le 
99  juillet  i8i4)  et  commandant  de  la  a^. 
subaivision  de  la  19^.  diviaion  militaire^ 
à  Anrillac.  Enjuio  i8i5,  il  commandait 
la  8«.  division  d'infanterie  ,  a«.  corps  de 
Tarmée  du  Nord.  Il  n'«st  plus  compris 
parmi  les  lieutenanu-généraux  en  acti- 
vité. S.  S. 

LËFORTTER  (  Jcan-Frâiiçois)  ,  an- 
cien officier  de  santé  de  In  niaritie ,  et  pro- 
fesseur émériie  de  Fécol^  militaire  ,  est 
né  à  Paris  en  1771.  Il  rédigea,  pendant 
quelques  mois,  en  1795,  un  journal  in- 
titulé :  Cotrespondance  politique  et  lit- 
téraire y  et  fut  nommé,  en  Tan  vi  (1798), 
professeur  de  belles-lettres  à  Pécole  cen- 
trale du  Morbihan.  Il  obtint,  Tannée  sui- 
vante, au  conoonrala  chaire  de  littérature 
de  Técole  centime  de  Seine-et-M.arne.  A 
la  création  de  l'école  spéciale  militaire  à 
Fontainebleau  ,  en-  ]8o3 ,  il  fut  désigné 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions', 
qu'il  contlniia  d'exereer  lorsque  réta- 
blissement fut  transporté  à  8t.-Gyr,  où 
il  resta  jusqu Vu  1814*  Admis  à  la  re-- 
traite  en  1 8 1 5 ,  arec  une  '  pension  /  M. 
Lefortier  a  travaillé  au  'Jotttriû^:giinéral 
de  France ,  où  ses  articles  étaient  signés 
h,  F.  U.  Il  rédige  aujourd'hui  le  Journai 
des  Maires.  On  a  de  lui  :  I.  Discours 

{>ronoiK:é  à  Pouverture.dn  cours  de  bel- 
es-lettres  de  l'école  centrale  de  Vannes, 
an  VI.  II.  A'perçvc  tut  Us  causes  des 
progrès  et  de  ta  décadence  de  Vait  dra- 
matique  en  France ,  an  vu.  ITI.  Une 
Traduction  du  livre  du  P.  Jouvancy, 
intitulé  :  Ratio  diseendi  et  docendi  , 
•l8o3.  S.  S. 

L£FBANG  (  Jeaii  -  Baptiste  -  Aw- 
TOiifS  )  se  livrait  à  l'étnde  et  à  la  prati- 
que de  Parcliitecture  ,  à  Paris  ,  lorsque 
la  révolution  commença.  Né  avec  une 
imaginatiob  ardente ,  il  se  laissa  entraîner 
pai*  le  mouvement  des  idées  nouvelles , 
^  les  professa  avec  enthousiasme  jns- 
qu^ali  10  août.  Depuis  cette  époque , 
il   ae  dédara  i^miemi,  de  tnvte  auto^ 
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ii\xé  ;  et  le  directoire  ,   qui  lui  rendit 
guerre  pour  guerre,  trouva  moyen  de 
lui  faire  jouer  un  rôle  dans  la  conjura  - 
tion  de  Babeuf.  Envoyé  à  ta  baule-cour 
de  Yeodôiue ,  il  y  fut  acquitté.  M.  Le- 
franCf  dans  sou  ouvrage  intitulé:  Le$ 
infortunes  de  plusieurs  victimes  de  la 
•tyrannie  de  Éuonaparte y  assure  que, 
rendu  à  ses  foyers ,  il  s^ éloigna  des  hontr 
mes  et  des  choses ,  et  se  renferma  dans 
'Sa propre  nullité.  Cependant  il  se  trouv» 
-compris  dans  la  proscription  qui  suivie 
l'explosion  de  la  machine  infernale  du  3^ 
nivôse  (  a4  décembre  1800  }.  Il  proteste 
qu'il  n'avail  appris  cet  événement  qu«  par 
la  voix  publique ,  lorsqu^On  vint  lui  an- 
noncer  son  arrAt  de  déportation.  M.  Le- 
fraiic^   après  avoir  long-temps  erré  de 
mers  en  mers;  après  s'être  échappé  des 
lies  Séchelles,  et  avoir  vu  périr  presque- 
tous  ses  compagnons  d^inforiune,  ne  re\  it,. 
au  bout  de  trois  ans  d^exil ,  les  rivages  de 
sa  patrie,  que  pour  être  plongé,  en  ar- 
rivant, dans  les  cachots  de  lirest.  Il  de- 
meura en  surveillance,  pendant  quelque 
temps,  dans  une  petite  ville  du  Langue-^ 
*doc^   mais  il  éprouva  bieuiôt  de  nou- 
velles persécutions,  et  fut  emprisonné  au 
château  de   Ha,  à   Bordeaux.  Conduit 
'pQOurant  à  Pierre-Châtel ,  il  y  fut  délivré 
par  les  troupes  alliées  en  i8i4>  On  lit^ 
dans  Pouvrage  que  nous  avons  cité,  et  qui 
parut  en  1816,  le  passage  suivant:  «  O 
»  mes  concitoyens;  vous  ne  pouvez  être 
»  heureux. qu'en  entourant  votre  Boi  de 
» ,  votre  respect  et  de  votre  amour  !  Vous 
»  unirez  pins  rougir  de  votre  sang  les 
li  plaines  glacées  du  Nord,  ni  les  eaux  du,- 
u  rô ,  du  Tage  et  du  Guadalquivir.  Vos 
»   nouveau!  enfiints  ne  seront  plus  mois- 
ir sonnés  à   la  'fleur  de  Pâ^e  f^..  Pour 
»  moi ,  tranquille  maintenant  au  sein  de 
»  l'amitic,  j'y  coulerai  le  reste  de  mes 
]>  jours,  à  1  abri  des  éçueils  de  rOcéati 
»  indieu , des  plages  brillantes  delà  zone 

V  torride  et  des  hordes  barbares  de  l'A- 
'»  frique.  Je  suis  enûn  rentré  au  p(»rt 

»  a^rès  de  longs  orages;  )e  n'ai   plus»  a 
»  craindre  l'obscure  humidité  des  ca- 

V  chots.  La  niort  ne  m'appellera  plus 
»  avant  le  terme  fixé  par  la  naiure  :  il 
»  existe  un  gouvernement  protecteur, 
M  lin  Uoi  qui  est  lenère  de  tous  sessti- 
»  jets...  »  Il  y  avait  à  peine  deux  mois 
que  ce  livre  était  publié ,  lorsque  M'  Le* 
franc  ,  accusé  d'avoir  conspiré  contre  la 
vie  et  l'autorité  du  Roi ,  vint  figurer 
daos'le  {iroccs  des  patriotes  de  iSi(>> 
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dont  Plaignier  éutt  le  ehff ,  et  fot  cou* 

danmé  k  ta  déportation.  8.  S, 

LEGAT  (  Â.J.  )  a  oublié  :  I.  Leçon$ 
éUmêntairei  de  la  lauf^ue  frpnçaiêe  f 
fjçfi,  ia-8«.  n.  Bucoliques  de  f^irgile, 
à  l'usage  des  enfants  qui  étudiùnt  la 
tangué  latine ,  i  ooa ,  iii-i  a.  III.  Ode  sur 
la  naissanee  du  roi  de  Home,  1811. 

Ot. 

LEGAT  a  poblté  un  prand  nombre  da 
roniant  dont  voici  let  titret  :  I.  Eglalf 
on  l'amour  et  le  plaisir,  1807,  a  rot 
in-ia  II.  Elisabeth  Lange  f  ou  Ujouei 
des  événements ,  1608 ,  a  toI.  in-ia.  III. 
Ver\fant  de  l'amour,  1808 1  S  roi.  in- 
la.  IV.  Le  marchand  forain  f  18089 
4toI.  in-ia.  V.  La  roche  du  diable, 
i8<Mf  5  Tol.  in-i'i.  \I.  Lejils  chéri 
et  u  fils  abandonné,  ou  te  Mentor 
moderne,  1809,  5  vol.  io-ia' VII.  Le 
spectre  de  la  montagne  de  Grenade  , 
i8m,  3  vol.  in-ia.  vIII.  L'innocence 
et  te  crime,  1810,  3  vol.  in-ia.  IX. 
Les  trois  mires  et  leurs  filles ,  ou  la 
vanité  des  systèmes  ,  i8iay  3  vol.  in- 
t  a.  X.  Les  mères  dévouées ,  00  histoire 
de  deux  familles  françaises  y  181 4  »  3 
Tol.  in-ia.  XI.  Isaure,  ou  le  chdteau 
de  Hfontano,  1816,  3  vol.  in-ia.  XII. 
L'hermite  de  la  vallée  de  Luz  et  les 
désespérés,  iSiT),  3  vol.  iu-ia.  XIII. 
Récréations  de  t  enfance ,  1816 , 3  vol. 
jii-18.  M.  Barbier  attribue  k  un  auteur 
de  ce  nom  ,  Mes  souvenirs ,  1785,  io- 
S"  j  1788 .  a  vol.  in-8«.  Ot. 

LE&ENDRE  i  Aoriev-Marib),  an- 
oîen  profcMeur  oe  mathématiquei  à  Té- 
cole  militaire  de  Varif,  membre  de  TA- 
cadémie  dr§  tciencei ,  est  counu  par 
piueieurf  belles  découvertes ,  contignéea 
dans  lea  Mémoiree  de  cette  académie. 
Lortqu'en  1787,  dei  doutci  élevés  sur 
la  position  respective  des  observatoirea 
de  Londres  et  de  Paris  ,  firent  naître 
ridée  de  vérifier  les  points  placés  entre 
Dunkerquo  et  Bouloane ,  M.  Legendra 
fut  nommé ,  avec  MM.  Casaini  et  Mé- 
chain ,  pour  s'occuper  de  ce  travail  im- 
portant 9  oui  était  •exécuté  en  même 
temps  par  l«a  comminaires  de  la  société 
royale  de  Londres.  Les  appareils  nou- 
veaux I  emploj/'S  pour  cet  objet ,  don* 
nèrent,  de  part  et  d^autre,  une  exacti- 
tude qu^on  n'avait  Ml  obtenir  jusqu'alors» 
Les  conuDiMaires  français  publièrent  la 
compte  de  leurs  opérations,  en  179a  y 
d;ins  un  ouvrage  intitulé  :  Exposé  des, 
epéraïUons  faiieê  en  France  en  1787^ 
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ei  âeterlpthn  d'un  nouvel  instrument 
propre  à  donner  la  mesure  des  angles  k 
la  préoisiomd'u  ne  seconde.  M.  Legendre 
fil  parattie ,  en  1 794 9  un  Mémoire  sur 
les  transoenJanUs  elliptiques  et   des 
ElémcHt^de  g/kméUie,  avec  des  notes, 
dont  ladeuxicmo  édition  parut  en  i79Sf» 
augmentée  de  la  trigoooutétrie  \  la  troi^ 
sskme  en  1800 ,  la  quatrième  en  i^ws  ; 
la  sixième  en  i8od.  Cet  ouvrage,  de- 
venu daasique^  et  que  T-auteur  a  traité 
suivant  Teaprit  dea  anciena,  et  cepen- 
dant d'une  maniée  qui  souvent  lui  eal 
propre,  a  eu  quatre  éditiona  depuis  cette 
époque.   En    1795,    M.   Legeodre  fuC 
nommé  membre  de  f  agence  temporaire 
des  poids  et  mesures,  et  il  a  occupé  cette 
place  jusqu'à  la  réunion  d«  TageBce  au 
ministère  de  l'intérieur,  en  i8o5.  Il  fit 
paraître,  en    1798,  son  Essai  sur  la 
théorie  des  nombres^  ouvrage  recom- 
mandable  par  la  science  analytique  t  par 
la  difficulté  du  sujet,  et  par  la  proloo- 
deiir  des  recbercbes.  M.  Legendre  s'est 
placé,  depuis  long-temps,  au  premiev 
rang  parmi  les  mathématiciens  du  xviii*. 
siècle.  Il  sufiira ,  pour  donner  une  idée 
de   l'éundoe  de  ses  connaisse ncea,  de 
présenter ,  enebregé,  lea  détails  de  sea 
travaux.  On  lui  doit  d'abord, sur  l'attrae* 
tion  desspbéroïdeselliptlqoei,  de  savantes 
recherches,  qu'il  commença  en  1783$  il 
est  le  premier  qui  ait  déiaMtré  que  \e 
figure  ,elliptique  pouvait  seule  convenir 
à  Péquilibre  d'une  masse  fluide  homo* 
gène ,  animée  d'un  mouvement  de  rota« 
lion  f  et  dont  toutes  les  molécules  s'at^ 
tirent  e»  raison  infcrse  à\i  carré  des  dis- 
tance» En  1789,  un  uftage  heureux  dea 
tranaformatiofis  indiquées  par  Euler  eC 
Lagrange  ,  pour  sioiplifier  l'intégration 
des  difiu'rences  partielle»  prises  succès» 
sivemcot  par  rapport  à  oiverses'  varia- 
bles, le  cu»duii»iti  démontrer,  sans  le 
secours  des  séries,  que  si  deux  sphéro'idea 
elliptiques  ont  leurs  trois  sections  prin- 
cipales décrites  du  même  foyer,  les  at- 
tractions qu'ils  exercent  sur  un  même 
iK>int  extérieur ,  auront  la  même  direc- 
tion et  seront  entre  elles  comme  leurs 
masses.  En  1790,  M.  Legendre  commu- 
niqua k  l'académie  des  recherches  aur 
les  sphéroïdes  hétérogènes;  il  s^est  aidé, 
dans  ce  travail ,  de  l'équation  difi*éreM- 
tielle  partielle  que  M.  Laplace  a  mise  le 
premier  en  usage.  En  1794  >  tl  concou- 
rut, avec  M.  Frony,âla  construction 
d«   nouvcUci  ubl«i   trigonométri^uci 
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jnat  U  dmiioD  décimate  du  certle.  Tout 
les  collaboraleurs  astociéi  à  cette  Y»te 
entreprÎM  avaieot  été  partagés  en  trois 
lectioos  relatives  aux  trois  genres  d^opë- 
rations  dont  se  composait  la  formation 
des  tables.  M.  Legendre  présidait  la  sec- 
tion chargée  de  la  partie  an»lYtii{ue ,  et  il 
imagina  des  formules  très  ëlegaates  pour 
déterminer  les  diflërences  successives  das 
•inas.  Il  fut  nommé,  en  1808,  conseiller 
à  vie  de  Funiversité  j  en  février  1 8  f  5  con- 
seiller honoraire  du  conseil  de  Tinstruc- 
tion  publique I  et,  en  septembre  1816, 
examinateur  des  candidats  pour  Fécok 
polytechnique ,  conjointement  avec  M. 
Poisson.  On  a  de  M.  Legendre ,  indépen- 
damment des  ouvrages  déjà  cités:  I.  ifou- 
ifeile  théorie  des  parallèles  j  i8o3,  in- 
8®.  n.  Ntmwelles  méthodes  pour  la  dé- 
termination des  orbites  des  comètes^ 
j8o5,  in-8°.  m,  iupplétnent  d  l'essai 
sur  ia  théorie  des  nombres,  18 16,  in- 
4°*  IV-  Exercices  de  calcul  intégral  ^ 
6:  partie,  1807 «  in-i"-    Y*  Eléments 
de  géométrie  ,  1 1«.  édition ,   1817  ,  ia- 
8^.  La  nouvelle  méthode  qu^il  a  publiée 
tnr  les  orbites  des  comètes ,  est  toute 
fondée  sur  des  principes  purement  ana- 
lytiques. Cette  innovation  a  fait  dire  que 
son  ouvrage  renfermait  des  idées  para- 
doxales. Voici  le  jugement  qu'en  porta 
la  classe  des  sciences  mathématiques  de 
rinstitut,  dans  son  rapport  de  1808  :«  la 
»  méthode  de  M.  Legendre  a  les  avanta- 
9  ges  et  quelques-uns  des  inconvénients 
»  attachés  à  toutes  les  solutions  analjli- 
j»  qvte»^  c'est* à'dire  la  loD|;ueur  des  cal- 
»  culs  ;  le  grand  nombre  oe  lettres  et  de 
»  symboles ,  dont  il  est  presque  impos- 
j»  sible  de  retenir  la  signification  ^  enfin 
j»  Tespèce  d'obscurité  tmi  fait  que  le  cal- 
»  culaieur  est  réduit  à  suivre  une  mar« 
»  cfae  longue,  sans  voir  clairement,  k 
j»  (^que  instant ,  ce  qu'il  fait ,  ni  où  il 

»  va »  Depuis ,  M.  Legendre  a  revu 

at  refondu  sa  méthode  quril  a  singuliè- 
rement améliorée.  Ce  qui  la  distingue  est 
la  manière  dont  il  fait  concourir  les  ob- 
servations k  la  correction  des  premiers 
éléments  d^une  comète.  Une  autre  chose 
importante  pour  les  astronomes,  dans  le 
Mémoire  de  M.  Legendre ,  c^est  Tusage 
des  indéterminées  dans  le  calcul  loga- 
rithmique. L'auteur  eu  avait  déjà  donné 
plusieurs  exemples  dans  des  mémoires 
plus  anciens,  et  notamment  en  1788; 
mais  cette  théorie  a  reçu  des  dévfsloppe- 
IPMRU  Vrèi  tTaBU|eas  dam  m  d«iiùèrt 
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solution  du  problême  des  comètes.  S.  5. 
LEG£NDR£  ,  maître  de  forges  ,  fut 
député  delà  Nièvre  à  la  Convention  na- 
tionale, où  il  vota  la  mort  deLouisXVIp 
sans  appel  et  sans  sursis.Ufut  tm  deseora- 
missaires  chargés  de  faire  exécuter  le  dé- 
cret du  a3  août  179I,  ordonnant  U  le- 
vée en  masse  ^  il  ne  figura  point  dans  le» 
partis  qui  déchirèrent  la  Convention.  Le 
ao  août  1 795 ,  il  fit ,  dans  un  discours 
fort.étendu ,  l'historique  des  événemenie 
qui  avaient  signalé  le  cours  de  cette  ses- 
sion ,  et  présenta  y   commet  ayant  bie« 
mérité  de  la  patrie ,  les  hommes  <;^ui  « 
dans  les  circonstances  orageuses,  avaient 
montré  une  énergie  qui  n'était  plus  né- 
cessaire alors.  Lorsqu'il  fut  sorti  duoorpe- 
législatif  après  la  session  ,  une  résolu- 
tion (lu  couseil  des  cinq-cents  y  du  10  mai 
1 796  ;  l'y  rappela  pour  remplir  une  place 
vacante  dans  les  deux  tiers  d'ex-conven- 
tionnels ;  mais   cette    résolution  ne  fut 
pas  approuvée  par  les  anciens.  Legendiv 
tut  réélu ,  en  1798 ,  par  le  même  dépar* 
tement ,  au  conseil  des  anciens^  pour  un 
an.  Il  u^a  point  reparu  depuis  dans  les  as- 
semblées législatives  \  mais ,  exilé  de  Fran- 
ce ,  comme  régicide  y  au  mois  de  février 
1816 ,  ils^est  réfugié  en  Suisse,  où  il  n 
obtenu  la^rmission  de  résider,  sous  la 
GoAdition  qu'il  ne  donueraitlieuà  aucuua 
plainte.  B.  M. 

LEGENDRE  D'HARVESSE  (Leb». 
ron  FRA,irçois-MARiE-GuiLi.AUME)  y  né 
le  !«'.  octobre  1766,  fut  nommé  colonel 
du  4o*-  régiment  de  ligne   au  camp  de 
Boulogne  ,  en   1804»  et  prêta  serment  à 
Fempereur  ,  en  cette  qualité ,  le  4  ^^' 
cembre  de  la  même  année.  Ses  services 
dans  la  campagne  de  i8o5,et  des  actions 
brillantes  à  la  bataille  d'Austerlitx  ,  lui 
valurent  le  rang  de  général  de  brigade  9 
au  mois  de  janvier  1806.  Il  fut  disgracié, 
peu  de  temps  après ,    sans  qu'on  en  ait 
su  le  motif,  et  resta  long-temps  sans  em- 
ploi. Il  fut  rétabli  dans  son   grade,  en 
avril     181 4  »  par  une   ordonnance   de 
MoKSiEua,  comte  d'Artois,  devint  se- 
crétaire-général du  ministère  de  la  guerre 
sous  le  comte  Dupont ,   et  fut  nommé 
Chevalier  de  St.-Louis.  Lorsque  ce  mi' 
nistre  fut  remplacé  par  le  maréchal  SouU, 
M.  Legendre  quitta  la  place  qu'il  occu- 
pait, pour  aller  prendre  celle  de  chef  d'é- 
tat-major de  la  3^«.  division  militaire  à 
Tours. Le  10  mars  i8i5  ,  il  adressa  aux 
troupes  sous  ses  ordres,  une  proclama- 
lion  doqt  toÎGÎ  le  passage  le  plus  remar-v 
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quabl«;  A  Si  nous  sommes  appel<fs  à  la  cl^* 
»  feiise  du  trône,  nous  saurons  tous  dé^ 
A  ployer  un  courage  et  uu  zèle  dignes 
»  de  si  grands  intérêts  {  et  la  confiance 
»  du  plus  juste  et  du  plus  paternel  des 
V  rois  n^aura  jamais  été  plus  légitime.  » 
Le  général  Legendre  resta  en  efiet  fidèle 
k  la  cause  du  Roi,  et  il  ne  prit  aucune 
purt  aux.  événements  de  cette  époque. 

D.S. 

LEGEK  (F-P.-A.)  est   auteur  d'un 
grand  nombre  de  vaudevilles,  seul  on  eii 
société  avec  MM.  Bai-ré  ,  Chalet ,  D^s- 
champs  et  autres.  En  1791,  une  de  ses 
pièces,  intitulée, £'aufeur£?tt  moment, 
où  Ghénier  était  désigné  de  ni.inicve  â 
ce  que  personne  ne  put  s'y  méprendre, 
donna  lieu  à  un  mottirement  révolution* 
tiatre   a.u  théâtre  du  \audeviile,    dont 
quelques  pages  de  Louis  XVI   pensè- 
rent être  victimes.  Les  plus  remarqua- 
bles  des    pièces   de  M.  Eéger  ,  sont  : 
L'heureuse  décade.  ^~La  papesse  Jean- 
'ne.  —  L'apothéose  du  jeune  Barra.  — 
Sans  façon,  ou  le  vieux  cousin.  -^  Le 
berceau  d  Henri  IV.  — ■  La  gageure 
inutile.  •>-  Jocrisse ,  ou  la  poule  aux 
œufs  d'or.  —  La  journée  de  ot.'Cloud, 
ou   le   19  brumaire.   —    Caroline    de 
Lichfieid.  —  Jocende.  —  La  cin^ufin' 
taine.  —  La  revue  de  Pan  VI ,  etc.  Il 
a  encore  publié  :  L  Petite  réponse  d  la 
grande  Epttre  de  M.  Chénier,  1 797.  II. 
Jihéthorique  épistolaire ,'  et  a  donné,  au 
théâtre  de  TOdéon ,    en  1817,   Maria, 
ou  la  demoiselle  de  compagnie.  M.  Lé- 
ger ,  qui  est  acteur  et  auteur  ,  quitta 
le  Vaudeville  en  1800  ,  et  essaya  défor- 
mer ,  au  théâtre  Louvois ,  une  troupe  qui 
ne    put  s^y    soutenir    long-temps.  Il  a 
éié  ,  pendant  quelques   années ,   secré- 
taire de  la  municipalité  de  St.  -  Denis. 
'—  Un  autre  "Ltot.» ,  ancien  chef  de  di- 
vision à  la  préfeoure  de  police,  a  rempli 
'divers  emplois  publics ,  pendant  la  révo^* 
lution ,  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
modération.  11  a  été  mis  à  la  retraite  en 
décembre  1817-  D.  S. 

LEGIER,  surnommé  des  Forêts .,  éia^t 
procureur  au  parlement  de  Paris  avant 
la  révolution.  Devenu  commissaire  près 
radminislrâtion  du  département  des  Fo- 
rêts, il  fut  député  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1798,  et  entra  ,  en  décembre 
179g  ,  au  tribunal.  On  le  vil, s'y  occu- 
per des  financées  ,  comme  il  avait  fait  4u 
conseil,  et  il  en  sortit  en  i8o3.  Après 
avoir  habité  la  Belgique plusieuk-s  aouées, 
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et  y  avoir  acquis  de  très  belles  forgM  , 
il  s^est  retiré  àPnotoise  depui<)  la  restau* 
ration. — Sun  fière,  LBGiER-GiiAirDMAf* 
SON ,  président  du  tribunal  civil  du  Loi- 
ret ,  fut  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq-cents  en  mars  1799,  et 
passa,  en  décembre  ,  au  corps^ législatif, 
oà  il  festa  jusqu^en  1804.  Nommé  con- 
seiller à  la  cour  royale  d'Orléans,  à  Pépo- 
que  de  Torganiststion  ,  il  a  consm'vé  cette 
place  eu  mai  et  jubi  181 5.  Il  est  encore 
à  cette  même  cour.  On  a  de  lut  quel- 
ques vers,  insérés  dans  les  journaux  de 
son  pays.  D.  S. 

LËGLISE  (  Le  baron  Pierre  )  ,  né 
le  4  octobre  177a  ,  à  Miela^  d.<ns  le 
(vers,  fut  employé  en  Espagne  ,  en  qua- 
lité de  chef  de  bataillon ,  au  37"-  rt'gi*- 
ment  d^infanterie ,  et  nommé  chevalier 
de  la  Légion- d'honneur  le  a 4  novembre 
1808 ,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Burgos. 
Ses  autres  titres  militaires  furent  la  ré- 
compense dt|  conrage  qu'il  déploya  dans 
les  campagnes  suivantes.  Le  Roi  lui  ac- 
corda la  croix  de  Saint-Louis  le  aS  juil- 
let 1814  y  et  le  grade  de  maréchal  -  de- 
camp  le  3]  décembre.  Il  fut  employé, 
après  le  ao  mars  ]8i5,  au  commaude- 
ment  des  gardes  nationales  actives  de  la 
5«.  division  militaire ,  et  jouit  ensuite  du 
traitement  de  demi-solde.  S.  S. 

LEGONIDEC(J.-F.-M.-M.-A.),  né 
à  Rennes, pahsa  à  St.-Domingue  avant  U 
révolution  de  cette  colonie ,  où  il  se  mon^ 
tra  très  modéré.  U  y  exerçait  la  profes- 
sion d^avocaten  1791  ,et  fut  contraint  âe 
fuir,  en  1793,1a  tyrannie  des com miss jd- 
res  civils.  Après  quelque  temps  die  séjour 
aux  Etats-Unis,  il  repassa  en  France  et 
obtint  la  place  de  substitut  du  commis- 
saire du  directoire  près  le  tribunal  cri- 
minel de  Dax ,  présidé  par  Roger  Ducos. 
Il  avait  été  ensuite  nommé  grand-iugeà 
nie  de  France  ^  mais  diverses  circons- 
tances s^étant  opposées  à  son'déparfc,  il 
obtint  Teniploi  de  procureur-général  près 
la  cour  impériale  de  Rome ,  le  a4  juin 
2810.  L'évacuation  de  Pltalie  lui  fit  per- 
dre cette  place  en  181 3.  lien  fut  dé- 
dommagé par  le  Roi  ,  qui  le  nomma, 
en  1814»  membre  de  la  cour  de  cassa- 
tion. M.  Legonidec  ,  en  cette  qualité  , 
prêta  .serment  de  fidéliW  à  Louis  XVIH. 
En  mars  181 5,  il  signa  Tadresse  de  celte 
cour  {Voyez  MvraIre)  ,  doiit  il  n'a  pas 
ce&sé  de  faire  partie.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire celto  -  bretonne^  1807,  iu-8».  y 
et  ciuq  Métnoiien  o^  fragmtots  archéo- 
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logiques  on  philologiques  dans  le  Be^neil 
de  racadémie  celtique  >  dont  il  l'ut  nom- 
mé TJce-préflident  lors  de  sa  fondation 
en  1 8o5.  —  Un  de  ses  cousins  a  été  tri- 
bun sous  le  gouvernement  consulaire.  A. 

LEGORHëC  (  N.  )  >  d«pulé  des  Cô- 
tes -  du-Nord  au  conseil  des  cinq  cents  , 
s'y  fit  peu  remarquer.  Nommé ,  par  le 
même  département ,  à  la  chambre  des 
représentants  en  i8iS,  il  présenta,  en 
cette  qualité ,  une  adresse  de  ses   com- 
mettants à  Buonapar  te-  On  y  remarquait 
le  passage  suivant  :  «c  Inébranlables  dans 
»  leurs  principes,  les  Bretons  se  pres- 
»  sent ,  avec  la  grande  famille ,  autour 
»  du  chef  qo^elle  s^est  choisi... .........  lit 

»  savent  que  les  nobles  desseins  de  Votre 
»  Ma'jesté   sont ,  en    perfectionnant  le* 
a  constitutions,  d^asseoir  la  liberté  pu^ 
»  blique  sur  des  bases  dignes  d^un  peu- 
»  pie  qui  la  défend  avec  tant  de  gloira 
u  depuis  a5  ans ,  et  d^un  génie  qui  veut 
»  Timmortaliser  par  des  institutions  pro- 
»  près  à    entretenir   ce   feu  sacré  de  la 
V  patrie ,  premier  élémentde  la  grandeur 
»  et  de  la  prospérité  des  nations.  »  M.  Le- 
gorrec  ne  parut  à  la  tribune  ,   pendant 
cette  session  ,  que  pour  se  plaindre ,  le 
6  juillet ,  d'un    article  du  Journal  de 
l'tlrnpire  sur  la   liberté  illimitée  de  U 
presse: a  Vous   avez  sans  doute  lu  cet 
»  article  avec  indignation  ^  dit  le  repré— 
»  scutant  breton  )  ce  n^estpas  là  delalÎA 
»  berté  j  c^est  une  provocation  à  Fassas- 
j»  sinat.  îl  n^est  pas  de  manœuvre  plus 
»  séditieuse  et  plu»  dangereuse.  »  De- 
puis la  dissolution  de  cette  chambre,  M. 
rjef;orrec  est  rentré  dans  l'obscurité.  0«  S. 

LJBGOUK.D&FLÂlX  (ÂLiEAnniuB), 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  Uê  wayuux  des 
constructions  hydrauliques ^  i8o3,  in.^ 
fy>.  II.  Essai  histmique ,  géographique 
et  politique  sur  tindoustan  ,  1807  ,  % 
volumes  in-S^*.  Ot.» 

LEGRAKB,  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  convoquée  par  Buona* 
parte  en  mai  iSiS,  fit,  le  9  juin  ^unemor 
tion  qui  fut  accueillie  par  de  violents 
murmures  ;  elle  avait  pour  but  d'obliger 
tous  ses  collègues  décorés  ,  tant  duos 
que  comtes  et  barons,  à  se  dépouiller  de 
leurs  titres  et  décorations  :  a  Qui  de  noua^ 
j»  4]it-tl,  pourrait  balancer  à  imiter  ces' 
3»  sénateurs  qui  dédaignaient  la  pourpre 
»  quand  ils  étaient  dans  le  lieu  de  leurs 
3>  séances?  i»  —  IjECRASd  (  N.  ) ,  chef  de 
bataillon  en  1807,  devint côloneldu  56'., 
et  fit  la  guerre  d'Espfgpe ,  où  il  M  dit- 

IV. 
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tingua  ,  le  3S  juillet,  a  la  bataille  dç 
Talavera  de  la.  Reyna.  Une  blessure 
qu'il  j  reçut  ne  IVnijiécba  pas  de  con- 
tinuer le  commandement.  Il  étaitniE- 
cter  de  la  Légion  -  d'honneur ,  et  fut 
nommé,  en  novembre  i8r4  »  chevalier 
de  Saint-Louis.  —  Un  s^iiréiA  b  o  r  ▲  n  d, 
colonel  au  corps  royai  du  génie ,  a  pu- 
blié :  Relation  de  la  surprise  de  Berg- 
ap  -  Zoom,  le  fitt  le  g  mars  1814, 
auee  un  Précis  du  blocus  et  des  éué- 
nements  qui  l'oiit  amené  ,•  précédée 
d*une  JVotiee  historique  et  topogra- 
phique  militaire  et  d'un  plan  croquis, 

D.S. 
LEGBAS ,  ancien  procureur  au  par^ 
lement  de  Dijon,  fut  chargé  ,  en  i8o3  , 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  de  concou- 
rir au  projet  de  code  de  commerce,  qui 
depuis  a  été  converti  en  loi ,   et  reçut , 
pour  récompense  de  son  travail,  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur.  îl  fut  nonunë  , 
le  8  juillet  1806 ,  avocat  au  conseil-d'éut. 
M.  Legras  est  auteur  d'un  ouvrage  inté- 
ressant sur  les  faillites*  Il  vit  aujourd'hui 
retiré  à  Dijon  ,  sa  patrie.  -.-  Legras  dk 
Bbrgaonit  fut  nommé  par 'Buonaparte ,' 
après  son  retour  ,  en  i8î5  ,  préfet  de  la 
Côte^d'Or.  Il  adressa  alors  une  procla- 
mation très  patfaétiqtie   à  un    bataiUoa 
de  volontaires  qui  *  partaient  pour  l'ar- 
mée, et  remplit  ses  fonctions  avec  bean- 
eoop  de  zèle,  ma»  il  fut  obligé   de  les* 
cesser  après  le  retout  du  Roi.        D. 

LEGKAVEREND  (  Jean-Marie  )  , 
ehevalier  delà  Légion-d'bonneur,  avocat 
aux  conseils  du  Roi  et  a  la  cour  de 
cassation  ,  directeur  des  affaires  crimi- 
nelles et  des  grâces  au  ministère  de  la 
justice  ,  a  poblié  :  I.  Traité  de  laprocé' 
dure  criminelle-  devant  les  tribunaux 
militaires  et  màtitif fies  de  toute  espèce  y 
1809,  a  vol.  in-8<*.  II.  Traité  de  la  légis- 
lation  criminelle  en  France ,  tom.  s, 
18 16,  in-8<>.  Ce  dernier  écrit  est  dédié 
à  BSgr.  le  chancelier  Dambray.  M.  Le- 
geaverend  fut  nommé  en  mai  181 5  , 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
parle  département d'Ille-et-Villame.D.  S. 
LE  GRICE{  CHÀRtES-VAiENTm)  , 
aavaot  Anglais ,  curé'de  Penzance ,  mem*. 
bre  du  collège  delà  Trinité  à  Cambridge, 
a  été  élevé  à  rhôpttai  du  Christ ,  et  s'est 
fait  disiingoer  pilr  ufie  grande  connais- 
saDce>des  auteur»  classiques.  It  a  publié  : 
V  Le  lïneum,  contenant  l'Estianomim 
OH  l'art  d^atUserlefeu;  ^îcéad  ,^ohm9 
béroï;coim({iic  %ailé  d'Âyrace,  Epigtan- 
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mes,  efc^)  in*iQ^  1794*  1^*  DiistHaîhn 

$ur  ce  sujet  :  Si  itichard  CiotnwtU  at'ait 
eu  Ut  talents  de  son  pire ,  auraiV'il  va 
conserver  le  pÊ'oUcloral?  Avec  un  ais" 
coursten^^fitU  prouycrqn^  1$  rèfçne  dA 
la  reinkAnnen  été  improipvenh'nt  ap^ 
peléîefUcU  d\  \^^u^liijd$  laliuérmiurt. 
anglaise,  inrS»  ,  i;95.  III.  AAMifsûdes 
principes^  de  phU(*é*^pM€i  moraU  et  po». 
litique  du  docieui'  Viiltsy,,  m-8('*f  i79&« 
IV.  Dap finis  et  UUçi^  rpiQ^i»  paMurAl^ 
traduit  du  grec  de  Lot^ii»,  in*ia,  i8o3. 
M.  Le  Griçe  est.  ençpcc  «Mtetir  d«  plu- 
sieurs sern)ons.  Il  a, niéiité  d'être  compté, 
parmi  les  premiers  fondateurs  de  la  so- 
ciété g^oiogic[Ui^,  ei. s'est  distingué  siir- 
fout  par  sa  vive  ei  conslanle  oppoailion 
Au  faaatisme  des  métbodisiea ,  qgi  »c  soot 
excessivement  multipliés  ^  depuis  peu  de 
temps,  dans  le  voisinage  de  sa  cure*  Il  « 
fait  paralue  en  i8i4i  un  semion  remar- 
«iuable  contre  le»  coni  uUions  estraordi* 
nuires  auxquelles  le»  nouveaux  convertis 
étaient  excités  par  leur  prédicateur.    Z. 
LEGKIS .  DU  VAL  (  L'abbé  ) ,  né  ,  à 
l,andernau.,.v.€r*  ^'^^^  ejti'uo  des  pré- 
dicateurs les  plu#  diaUngnés  de,  la  capi- 
tale) il  prononça ,  ep  mai  itti4'y  rorai«< 
•on  fuiiebro  de  Louis  XVI.  I^es  journaux 
de  cett^  époqjue .  rapporteront  alors  le 
trait  suivant, de  cet .  ecclésiaiiique  :  Ea 
170$  4  lorsque  le  Roi  fut  ;COitdaiuné ,  M« 
Tabbe  Duval  cou^iit  à  l<i.  Maison  Goa»« 
mune ,  supplia  les  officiers  mumctpau» 
d^  permettre  ctuM  lui  doonèt  les  secours 
de  fa  religion ,  et  il  ofl'rit  ,de  se  coa»tt« 
tuer  pnVooier  aussitjÔL  apcèa»  pour  l« 
recèle  de  sfi  jours,  C^tte  proposiiifin  ex- 
çît.i  des  cris,  de  rage  dans  rkissemblée, 
«t  M.  Legris  en  ept  )  Hna  aucun  doute  , 
été  viçtimléf  si   Capiille,  D.esmottUns  ne 
r*  i\t  alors   reconnu,  pour  avoir  été  ao» 
çamar^de.de  collège,  et  si^uour  le  sau- 
ver ^  il  n'eût  dit,  que  flepuis long-temps^ 
{l  avait U^âte  d^érangée  pAr  son  excessive 
si^prrs^Utiofi,.  Lors(|ue.  l'abbé  Legria-Du*' 
va}  WigMfit  ainfi  le  dangereux  niânistèr^ 
<lf!,conff:«seurduHoîm9r,tyr^  il  ignoraia 
que  Loui<î  X V I  avai^  f()it  choix  de  l'abbé] 
dé  Firmont.,  M*  D^^al  se  chargea  dé- 
polis de  IVduçatinn  de. M.  Susthènea  de* 
\s)  Roclif^foMcauld ,  fils  de  M.  le  duc  de 
D^midf^çn ville,  Il  remplit  .au  jourdhvi  le» 
foncUoni  du   ministère  eecJésiastique  à» 
]>i:i»,  Ra^s>  être  att^^^té   à  aucune  pa- 
i-oi  se  \  il.  prècb^  di|na  des  .a«ieaiblée»  de 
rfjiirité,  et  il  ea^à  la  téie/de  beaucoup* 
éc  boo^e^  oiityxefi  A  bm  «luirgé^  ca' 
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i8i4f  de  prononcer  on  dîscrmrf ,  «ifif 
Carmes,  le  9  septembre,  lors  du  seryice 
qui  j  fut  célébré  pour  les  victimes  as- 
sassinées dans  ce  lieu  même  vingt-deu« 
aos-aupiravant ,  ainsi  au'à  St.-Thomas- 
d'Aqom  ,  en  faveur   des  déparcementa 
ravagés  par  la   guerre ,   le  aa   février 
1816,   dans  une  assemblée  de  charité. 
Ce  dernier   discours  a    été    imprimé  , 
trente  -  neuf  pages  tn  -  8<>.  L'auteur   a 
iiréché,  devant  le  Roi,   la  auiion   de 
F  A  vent  de  1816.  Le  genre  d'éloquence 
de  M.  Legris-  Davnl ,  est  une  onction 
douce  qui  prend  sa  source  dans  un  grand 
caprit  de  piété,  et  dans  Tétude   et    la 
méditaiion  de  l'Ecriture -Sainte.  Il  lui 
arrive  quelquefois  de  ne  point  écrire  sea 
discours ,  el  de  parler  sur  un  simple  ea- 
ueras  et  apr^  une  courte  préparation  : 
et  même  alors  son  style  oflVela  même 
CKÎlité  et  d'heureux   mouvementé.  Se^ 
▼ertus  et  ses  talents  loi  ont  concilié  ,  de- 

Kuis  leng-tem)»s,  l'estime  générale.  S.  M. 
avait  eUe-méme  désigné  pour  l'épisco- 
pat  en  181?  ;  mats  M.  Duival  a  refusé 
eette  dignité.  On  dit  qu'il  doit  être  nom- 
mé a«m6nier  de  S.  A.  R.  MowsiEUa,  et 
grand* vicaire  de  Paris.  Ou  loi  attribue  un 
petit  ouvrage,  fort  bien  écrit,  intitulé  & 
Le  Mentor  chrétien  ^  ou  Cetéohismo 
de  Fënélon,  Paris ,  1797,  in- 18,  repro-^ 
duit  ious  le  titre  de  rondementi  de  /^ 
morale,  ou  Fénélon  et  Théodore,  L'au- 
teur faisait  espérer  une  suite  qui  o^a  paa 
paru.  T. 

LE6R01NG  -  LAMATSONNEUVB 
(  Autoiivett'E  ) ,  née  en  1764 ,  a  publié  : 
I.  Zënohie  ,  rtine  d* Arménie ,  1 795  , 
in-8*.;  1800,  în-ia.  lî.  Essai  sur  le 
genre- d^ instruction  qui  paratt  le  plus 
analogue  à  la  destination  des  femmes  ^ 
1795,  in- 18.  in.  Clémence^  roman 
moral f  1803,  3  vol.  in-ia.  IV.  Retraite 
pour  la  première  communion  ,  1 804 1 
in-ii  p 8oi,  in- 1 'i.  V.  Fjc  Princejo^'eur, 
le  Prince  gentil' ,  Perirfette^  contes; 
1800,  în«tn.  Elle  a  encore  travaillé  à  U 
Bibuothènue  fi^ncaise,  de  Poueens.  Ot. 
LEGHOOim;  DE  FONTNOBLE , 
ebevelier  de 'Malte,  se  trotivaitdan^  cette 
tt^lors  de  l'invasion  de,  Buonaparte , 
en  1798'  Il  Je  suivit  en  Keypte,  en  qua- 
litéde savant,  et  vint  à  Fari<  après  la 
f«tratee  de  Parmée  française.  Il  a  publié 
en  .Téi4  :  Considérations  sur  l'orare  de 
MaUe^  tn-8^. ,  dédié  an  prince  de  Tal- 
lcy;rand ,  ef  il  a  eu  l'honneur  de  pré- 
MÏtof  «et  ourragé  ait  Râi.  D- 


IJÉGUCVEL  (  MATHURiffJBAïf  ) ,  né 
te  3  janvier  i^So,  était  avocat  à  Tépo- 
i|ue  où  commeuça  la  révolution,  et  il  en 
adopta   les  idées  avec  enthousiasme.  Il 
devint  successivennent  juge  au  inbuoal 
de  son  district,  juge  do  paix,  et  chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Lorient. 
Nommé,  en  mai  i8i5  ,  membre  de  la 
chambre  des  représentants ,  par  le  dépar* 
tement  du  Morbihan,  il  y  ûl,  u  ans  la  seau  ce 
du  i5  juin,  une  sortie  centre  les  \  eo« 
«léens,  et  y  proposa  Tadoption  d^une  loi 
dont  Pobjet  était  de  réprimer  les  délits 
Cdmmis  parce  uu^il  appf'lait/ej^/i^a/i(2fy 
les  prétrci  et  Us  bandes  royales ,  etc. 
Voici  quelques-uns  des  articles  de  son 
projet:  «  Art.    i^'.  Les  biens  meubles 
et  immeubles  des  révoltés ,  etc. ,  seront 
séquestrés  ,     sauf   U    confiscation    qui 
pourra  en  être  faite  par  une  loi.  Cet 
biens  seront  administres  pour  le  compte 
de  Pétat,  et  la  restitution ,.  dans  le  cas  de 
sbumissiou  ,  pourra  être  accordée  par  le 
goilverne^neot,  aprèsle  dépôt  des  armes, 
etc^  mais  les  revenus  seront  perdus  pour 
tout  le  temps  du  séquestre;  a*'.  Tous 
ceux  qui  seront  connus  pour  faire  partie 
des  bandes  des  révoltés ,  seront  solidai- 
rement responsables  desdommages  éprou- 
vés par  les  communes  ou  pariiculiers, 
non-seulement  par  suite  de  vol  ou  de 
pillage  f  mais  pour  les  frais  et  les  pertes 
essuyées  par  ceu\  qui  auron^té  obliges 
d^abandonner  leur  domicile  jo».  les  pro- 
cureui-s-impériaux  ,  sur  avis  donné  par 
les  parties  lésées ,  feront  leurs  diligences 
pour  obtenir  un  jugement  au  proût  des 
communes ,  et  faire  prononcer  des  dom- 
mages  et  intérêts  contre  tous  ceu&  qui 
seraient  connus  par  la  suite  ;  4°.  les  )u* 
gements  seront  rendus    sur  un  simple 
réquisitoire  des  procureur*  -  irapériauii, 
sans  frais,  ni  écriture  ;  5<>.  ils  seront  exé- 
cutés par  priviléf;e  et  sans  exceptions  \ 
6».  toute  vente  faite  par  des  révoltes  sera 
nulle  ;  'j°.  tous  les  révoltés ^  leurs   des-^ 
ceiidanls  et  ascendants  seront  mis  hors  la 
loi...»  Ici  des  murmures  interrompirent 
Foratenr,  qui  ne  quitta  la  tribune  .qu'a- 
près avoir  long-temps  essayé  ,  inuiiie- 
ment,  de  se  faire  entendre.  On  remar- 
qua  que  let  tribunes  prirent  part  à  Ta* 
gitation  de  rassemblée,  et  que  Porateur 
s^ëcria  plusieurs  fois  en   traversant  la 
salle  :  n  F'oulez^wous  protéger  le  crime 
mt  soutenir  des  assassins?  »  M,  Légue- 
vel  ,  qui  s'était  éloigné  de  la  scène  poM- 
tîque  après  cet^e  seision'i  fut  d'abord 
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mit  en  sunreillance  dans  son  départe-' 
pjent»  puis  nommé  président  du  '*ollége 
de  sou  arrondissement  eu  sept.  i8i6.  S.  S. 

LEHAULT  ,  député  suppléant  de  la 
Sartlie,,fut  appelé,  à  la  Convention  après 
le  procès  de  Louis  XVI.  Il  passa  au  con- 
seil des-anciens  en  septembre  1795,  et  en 
sortit  en  mai  1797*  £u  1800,  il  fut  nom- 
mé juge  au  tribunal  civil  de  Mamers,  et 
en  exerçait  encore  les  fonctions  e:i  1806» 
Il  les  continua iusqu^en  i8i5,  époque  o«' 
il  fut  rijm place.  B.  M. 

LEHIR  (Le  chevalier  Cissa* Marie) 
fut  élu  par  le  sénat ,  le  3  mai  181 1 ,  dé- 
puté au  corps-législatif  pour  le  départe** 
ment  du  Finistère.  Le  4  octobre  i8i4> 
il  attaqua  le  projet  de  loi  sur  les  fers 
étrangers 9  comme  prématuré,  impoK-* 
tique ,  destructif  du  commerce  extérieur^ 
ruineux  poul*  la  classe  industrieuse ,  et 
renfermant   un   effet  rétroactif  et  dan- 

Î;ereux.  Le  1 1  novembre  »  il  parla  ert 
aveur  du  projet  présenté  par  les  rainis^ 
très  sur  l'exportation  des  laines,  et  vota 
le  rejet  des  amendements  de  la  commis- 
sion centrale  )  plusieurs  expressions  dé 
son  discours  parurent  tellement  incon-* 
venantes  que  les  journaux  n^osèrent  pas 
les  répéter.  M.  Leliir  n'a  pas  été  rappelé 
aux  fonctions  de  député.  D.  S. 

LEHODEY  DB  SAULTCHEVHbUIL 
^N.)    ht  paraître,  dès  l'ouverture  -  det' 
etatfr>généraux ,  un  journal  iin'il  appela- 
d'abord  Des  eUUs  ^eënjraui  ,  pu»  De 
l'assemùlée  nationale ,  et  dont  ia  rédac' 
tion  fut   principalement  attribuée  a  Ra«» 
baut  de  St.-Étienne.  Cette  feuille,  qu'ttii  ' 
a  confondue  avec  le  Logngraphe ,  orfraie 
avec  ;iSBet  d^exactitude  les  opinions -de#' 
membres  de  l'assemblée ,  ce  qai  peut  en 
rendre  la  collection  précieuse;  mai»  l'in« 
térêt  qu'elle   avait    dans    les    premiers 
temps ,  déclina  insensiblement  lors  de 
l'établissement    du    Moniteur  t  et    elle 
cessa ,  de   paraître  (  y  oyez  M  a  a  e  t  }« 
Ce  fut  alors  que  le  Logogrttphe'(ut  en- 
trepris sous  le  nom  de  M  Lebodey  ,  p^r 
les  principaux  membres  du  côté  gauche 
del  assemiblée  constituante ,  qui ,  devenus 
Feuillants,  ou  toy alisten constitutionnels ^ 
obtinrent  de  la  liste  civile  des  fondi  pour 
en  couvrir  les  frais  qni  étaient  tr^s  coo** 
sidérables.  Cette  feuille  avait  la  dimen- 
sion des  journaux  anglais,  et  contenait 
mot  pour  mot  tout  ce  qui  se  disait  datas 
rassemblée,   même  les   expreasioDS   les 
plus  fugitives.  Sept  i  huit  jeunes  gens, 
réunis  autoiu^  d'ttn«  table ,  recuçiUaif nt 
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te  qui  n  disait,  tiir  àe§  C<ïuilleU  nu- 
mérotés et  qa^on  m pprochatt  ensuite.  Ce 
Logographe  fut  supprimé  le  1 1  noAt , 
sur  la  dénonciation  de  Thfiriot.  On  fil  un 
crime  k  Louis  XVI  d^avoir  fourni  des 
fonds  pour  cet  objet ,  et  M.  Lehode]^ 
fut  dénoncé  pour  les  avoir  reçus.  Le  co- 
mité de  survoilimice  agréa  cependant  la 
juslificationqu^ii  lui  présenta.  En  Tan  m  , 
AI*  Lehodey  fut  exposé  à  un  dang(;r  pa- 
reil â  celui  qu*il  avait  couru  en  1791, 
par  Tioculpalion  de  Louvet ,  qui  lui  im- 
puta un  propos  sur  les  députés  poursui- 
vis au  3i  mai.  Il  occupa,  en  1799^  la 
place  de  chef  du  bureau  des  fouroaux  et 
de  Teiprit  public  â  la  police  générale. 
Lors  de  Torganisation  des  préfectures  en 
ijtoo,  il  fut  nomm 4  secrétaire -général 
dVn  de  ces  établissements  en  Belgique , 
mais  nWcupa  cette  place  que  peu  de 
teirps.  On  a  de  loi  :  I.  De  la  Conduite 
du  $éna£êOui  Buonaparte ,  ou  /et  CaU' 
sti  de  la  journée  du  3f  mars  1814*  H* 
Mittoire  de  la  régence  de  l'impératrice 
jMarie-Louiae  et  du  gouvernement pro^ 
yisolrCf  in-S^.^f  i8i4>-^LRfrODeT  (Jean- 
Baptiste  ) ,  a  publié  en  1 8 1 1  :  Cours  de 
grammaire  française  ,  in^  12.         A. 

LEISSEIGUES  (  U  rontre-smiral  )  a 
fait  toutes  les  guerres  de  la  r<^volution  , 
et  a  soutenu  de  son  mieux,  pendant  cette 

3»oque  si  funeste^  à  notre  marine,  la 
oire  du  pavillon  français.  Cette  ma- 
rine ,  privée  de  la  plupart  de  ses  meil- 
leurs officiers,  était  dans  Tiuipoisibilité  ' 
de  lutter  avec  (|uelque  avantage.  Le 
controamiral  Leisseigues  combattit  néan- 
moins toujours  avec  la  métna  constance  ; 
mais  ce  fut  souvent  avec  plus  d'intrépi- 
dité que  d«  bonbenr.  Parti  de  Brest ,  en 
décembre  1801  ,  dans  l'intention  d'at- 
taquer quelques-unes  des  Iles  britan- 
niques ,  il  eut  à  combattre  dans  la  bafe 
de  Santo  -  Domingo  ,  Tamiral  anglais 
Duckworth.  LVscadre  etmcmie  était 
forte  de  sept  vaineaux  de  ligne  ,  un 
de  84  *  un  de  80 ,  quatre  de  74 1  et  un 
de  64  '•  fescadre  française  était  également 
de  sept  voiles  ,  dont  une  de  120  canons, 
deux  de  80,  deux  de  74  7  ^^  ^^  deux 
frégates  )  chacune  de  4^  canons.  Sui- 
vant la  relation  qui  fut  donnée  en  Fran- 
ce ,  les  vaisseaux  que  commandait  le 
conlre-aniiral  Leisioigues,  attaqués  dans 
la  baie  même  ,  avec  une  violence  inouie, 
par  Tescadre  britannîqne ,  et  surtout  par 
cet  amiial  Cochrane ,  si  fameux  depuis 
par  .sa  conduite  en  Âugleterre  (  Fcfyez 
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CoCBRAVv),  furent  pris  ou  forcés  de  êb 
jeter  à  la  côte  ;  mais  après  «voir  extrê- 
mement maltraité  Fescadre  victorieuse. 
Au  surplus  ,  aucun  des  vaisseaux  du 
contre-amiral  ne  n-vit  les  ports  de  Fran- 
ce. Le  gouvernement  de  Buonaparte  pré- 
tendit que  la  perte  de  cette  bataille  de- 
vait être  attribuée  à  la  faute qu  avait  faite, 
le  contre-amiral  Leis^eigues  ,  de  rester  , 
pendant  seize  jours,  dans  une  rade  fo- 
raine ,  tandis  que  ses  instructions  lui 
prescrivaient  de  continuer  sa  mission  de 
croisière  ;  mais  la  question  était  de  savoir 
si  cette  mission  ,  nécessairement  subor- 
donnée aux  événements  de  merde  toute 
nature,  pouvait  être  remplie  aussi  faci- 
lement quVlle  avait  éié  donnée.  Par  or- 
donnance du  Roi,  du  ()  décembre  181  5« 
le  contre-amiral  Leinseigues  a  été  com- 
pris dans  la  liste  des  contre-amiraux  en 
activité,  mais  celle  du  ai  aoi^t  1817 
ne  Vj  a  pas  maintenu,  f^e  3  mai  1816  , 
il  a  été  nommé  commandeur  de  Saint- 
Lonis.  tJ. 

LËITH  (Le  major-général  sir  James)  , 
Ton  des  officiers  les  plus  distingués  de« 
troupes  de  terre  biitBniii'|ues,  fut  d*a- 
bord  colonel  du  4**  régiment  des  Ind<*s 
occidentales.  Il  servit  dans  piusieur» 
expéditions  ,  et  avait  déjà  mérité  l« 
grade  de  major- général,  lorsqiril  fit 
la  guerre  d'Espagne  nous  les  ordres  de 
lord  Wellington.  Il  se  fit  particulière^ 
ment  remarquer  au  siège  de  Hadajor.  , 
et  fut  un  des  ofiicierf»  -  généraux  aux- 
quels le  parlement  anglais  vota  des  rc^ 
merclments  pour  leur  conduite  en  cette 
occasion.  Il  fut  nommi?  en  i8i4^  ca()i— 
tâine-général  et  gouverneur  en  chef  de« 
lies  du  Vent;  il  rétait  encore  en  i8i5  , 
lorsque  la  nouvelle  du  retour  de  Buona- 
parte parvint  dans  ces  parages,  et  excita 
de  nouveaux  troubles  dans  les  colonies 
françaises  par  la  défection  de  quelques 
officiers-généraux.  Aprèsplusieursaction» 
partielles ,  sir  James  Leith  s^étaoi  emparé 
des  jhauteurs  de  la  Guadeloupe  ^  força 
les  généraux  français  Linois  etBoyer  à  se 
rendre  prisonniers  de  guerre.  Il  prit  pos- 
session de  la  Guadeloupe  au  nom  du  Rot 
de  France  ,  et  sa  conduite  pendantroccu- 
pation  de  cette  Ile  par  les  Anglais,  prou- 
va le  dcsir  qu'il  avait  de  la  conserver 
au  souverain  légitime  {f^oy"'  Linois). 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
informa  M.  le  comte  de  Vaugiraud,  gou- 
verneur de  la  Martinique,  qu'ayant  reçu 
de  S.  A.  R.  le  prince-régent  ordre  de  re- 
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iDjettre  la  Goadeloupe  au  Hoî ,  a  Farrivée 
de  Texpédiiiou  qui  ctevaii  être  envoyée 
pour  en  prendre  posscosion,  il  avait  ouvert 
•ûr-le-cnauip  les  poris  de  cette  colonie  au 
Itominerce  fran^rais.  La  renù«e  aoleunelle 
en  fut  faite  le  aS  juillet  suivant,  au 
comte  de  Lardeooy,  nommé  gouverneur, 
(jui  exprima  à  sir  James  Leiih  les  remer- 
clments  de  «on  souver;iia  pour  tous  les 
soins  qu^il  a«ait  donni's  au  gouyerne* 
ment  d^une  colonie  qui  devait  à  sa  fer- 
meté et  à  sa  prévoyance  de  n'avoir  pas 
été  le  tliéàlre  d^uiie  guerre  civile.  Avant 
de  faire  cftte  remise,  f^ir  James  Leitk 
publia  le  a4 ,  une  proclamation  aux  ha- 
bitunta  de  la  Gua'leloupe,  pour  les  eo 
prévenir  et  prendre  congé  d^eu».  La 
noble  conduite  du  major-général  anglais 
fut  récompensée  par  le  roi  de  Fran- 
ce ,  qui ,  en  octobre  j8i6,  lui  donna  la 
croix  du  Mérite  militaire.  Le  ma j or- 
général  Leith  a  éié  blessé  plusieurs  fois 
en  Ilspagne,  entr^aulres  au  combat  de 
Busaco  et  à  la  prise  de  Saint-Sébastien. 
S.  M.  B. ,  Fa  créé  chevalier  grand-croix 
de  Tordre  du  Bain.  Le  roi  de  Portugal 
Ta  nommé  chevalier  -  commandeur  de 
Tordre  de  la  Tour  et  de  PÉpée.         Z. 

LEJEAS-CHARPENTIER  (Le comte 
Martiit  ) ,  sénateur  et  offii^ier  de  la  Lé- 
gion -  d^honneur  sous  le  gouvernement 
impérial,  fut  d'abord  attaché  à  M.  Joly- 
de-Fleury ,  ensuite  récompensé  des  ser- 
vices quil  rendit  à  ce  minUtre  par  la 
place  de  directeur  du  grenier  à  sel  de 
M  on  duel  près  de  Lyon.  M.  Charpen- 
tier -Lejeas  ayant  perdu  cet  emploi  en 
]^ç)o,  fte  montra  d^abord  fort  opposé  à 
la  révolution ,  et  il  fui  même  déclaré  sus- 
pect et  détenu  comme  tel  en  1793.  En 
j<jç)6,  il  devint  président  du  tribunal 
de  commerce  de  Dijon ,  et  maire  de  cette 
TîUe  après  le  18  brumaire  (9  novembre 
1709)'  ^^  mariage  de  sa  fille  avec  M. 
Maret,  depuis  duc  de  Baasano,  alors  se- 
crétaire d  étatj  et  dont  il  avait  épousé 
une  cousine ,  fut  pour  lui  la  source  d'une 
brillante  fortune.  D^abord  membre  du 
corps-législatif  dont  il  était  questeur  en 
j8o4t  il'dcvint  sénateur  et  comte  en 
j8o^.  m.  Lejeas  doima  son  adhésion  à  la 
dêcliéance  de  Buonaparte  en  avril  181 4* 
Il  ne  fit  point  partie  de  la  chambre  dea 
pairs  que  créa  le  Boi  dans  le  mois  de  juin 
suivant  \  mais  il  reparut  sur  la  scène  pen- 
dant les  cent  jours  de  i8i5ySOUS  les  aus- 
pices de  son  gendre  Maret,  et  il  fit  partie 
dé  la  chambre  det  pain,  créée  par  Buo- 
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naparte.  Après  le  second  retonr  dn  Roi , 
il  reittradans la  retraite.— Lejeas  (Louis), 
fils  du  précédent  et  receveur-général  de 
la  Côle-d'Ort  était  un  des  quatre  préve- 
nus qui  furent  mia  en  jugement  au  moia 
d'août  1816  devant  la  cour  d'assises  de 
Dijon,  étant  accusés  d'avoir  contribué  en 
mars  i8i5,  à  faire  soalever  en  faveur  de 
Buonaparlelescinqdéparlemcnts  compo- 
sant la  t8*.  division  militaire.  M.  Louis 
Lejeaa était,  en  particulier,  arcnséd^avoir 
fourni  à  la  dépense  qui  se  faisait  dtfns  vn 
certain  cabatvt  de  Dijon,  où  l'on  procla* 
mait  d^avance  le  retour  de  Napoléon. 
L^acie  d'accusation  portait  encore  qu'il 
avait  fait  compter  une  somme  considéra- 
ble au  maréchirt  Ney,  et  avait,  par  dont 
et  promesses ,  engagé  un  jeune  nomme-y 
nommé  Paris ,  à  se  joindre  au  corps  de 
ce  maréchal,  qui  marchait  sur  Paris  y 
pour  renverser  le  gouvernement  royal  \ 
enfin,  qu'il  avait,  dans  la  nuit  du  16  au 

17  mars,  reçu  des  dépêches  de  Bnona- 
parte.  Cependant  les  débats  n^ayant  paa 
établi  d'une  manière  suffisante  la  culpa- 
bilité des  accusés,  ils  furent  absous  et 
remis  en  liberté.  D.  S. 

.  LE  JE  AS  (Le  baron  Fa  Airçoif-Air« 
toise),  frère  du  sénateur,  né  le  I9 
juillet  1744  )  Avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique avant  la  révolution;  et  après  le 

18  brumaire  (1800),  éprouva ,  comme 
son  frère ,  les  heureux  elfets  de  l'alliance 
conti'actée  par  ce  dernier  avec  M.  Maret. 
11  fut  nonmié,  en  1813  ,  vicaire-général 
de  Tarchevéché  de  Paris ,  dignité  q«i  lui 
fournit  souvent  i'occuion  d'exprimer  à 
Buodaparte  et  à  sa  fitmille  son  araour  eV 
sa  reconnaissance.  L'abbé  Lejeaa  fut 
nommé ,  en  1 809 ,  au  siège  épisctipal  de 
Liège ,  vacant  par  la  mort  de  M.  Zaplel. 
Les  journaux  annonçaient  en  1810  son 
retour  fians  son  diocèse.  D.  S. 

LEJEUNE  (  Le  baron  Lotn*-F«Air- 
çois) ,  entra  au  service  le  i*^.  juin  1 793 , 
fil  la  campai^ne  d'Egypte  en  1798 ,  et 
devint  aide-de-camp  du  maréchal  Ber- 
thier.  Il  fut  autorise  ,  le  4  ^^"1  1810,  à 
porter  la  décoration  de  .Saint -Léopold 
d'Autriche.  Devenu  maréchal  -  de  -  camp 
du  géuie,  il  fit  ensuite  li  guerre  d'Es- 
pagne, et  il  revenait  en  France  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  parles  guérillas  com- 
mandés par  don  3ua»  Médico.  Envoyé 
en  Angleterre ,  il  y  resta  quelque  temps 
prisonnier  sur  parole  ,  s'échappa  et  ren- 
tra en  Fraucp.  Le  combat  où  il  fut  .pria 
en  Espagne  a  fo.uroi  au  général  Lejeuoe  , 
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3ui  possède  ^n  peinture  un  talent  irhê 
^  istingi.'é,  le  •n)et  d'un  tableau  qui  «  été 
iidmis  à  r exposition  de  1817.  On  a  en- 
core ,de  lui  d^autres  beaux  tableaux  re-» 
Î>r^^entant  la  Bataille  des  pjrramides , 
a  P^ue  d'un  bit  ouae  ,  Ija  veille  de  la 
journée  d*Au»terlitz ,  la  Bataille  de 
Somo-Sierra  en  Castille  ,  etc.  Il  est  a 
la  demi- solde  depui»  le  liceaciement  de 
l8i5.  D.  S. 

L£J£IJN£  (  S.  F  ) ,  députa  de  Tlndre 
à  la  Convention  nationale*,  y  vota  la  mort 
du  lioi,  en  s^exprimant ainsi  sur  la  ques- 
tion de  Tappel  au  pcupU  :  «  Je  m<.  croi* 
9»  rais  coupable  de  tout  le  sang  qui  sera 
n  versé  ;  )e  dis ,  non.  a  Sni  la  pfine  à 
infliger  ,  il  ajouta  :  «  La  déclaration  des 
»  droits  dit  expressément  que  la  loi  doit 
»  t'irtt  égah'  pour  tous ,  toit  qu'elle  pu- 
ât nis<e,.soi(  quVtle  protège;  je  TOte  la 
p-  mort  du  tyran,  sans  craindre  les  repro-> 
»  chts  de  men  contemporains,  ni  de  la 
I»  postérité.  i»ili  it'opposa  au  sursis.  Aptes 
le  3i  mai  1793,  Lf^eune  demanda  la 
mise  bors  la  loi  de  tous  ceux  qui  pren- 
draiifnt  parti  pour  les  dépotés  girondins 
fl  rexpulsiou  des  ctr^nfçcrs  suspects.  Il 
\ouiut  eribuite  faire  fermer  tous  les  spec- 
tacle!» ,  et  étabiir  des  ftirgessur  toutes  les 
piaces  pubiiqueis  afin  que  le  peuple  vU 
forger  Us  armes  de  la^^engeance.  En- 
voyé en  mission  dans  les  départements 
de  rOise  et  de  rAû»ne ,  il  y  fit  incarcérer 
les  nobles,  et  provoqua  un  décret  d^ac- 
cuaation  contre  M.  de  Sillcry.  Nommé 
commissaire  dans  le  dépuriemeut  de 
VOihe  pour  iaire  exécuter  la  loi  snr 
les  subsistancca ,  il  y  déploya  la  m^me 
riguerr.  Revenu  à  Paris,  on  1  entendit 
rcpi'orber,  dans  une  séance  <'  s  Jaco- 
bins, à  Diliaud  et  à  Collot,  leur  silence, 
et  se  plaindre  delà  persécution  qui  frap» 
pait  les  anviê  de  la  liberté ,  en  disant  qu'il 
ne  falUit  pas  regarder  eu  arrière.  Peu  de 
temps  aprts  ,  il  dénonça  ,  comme  roya- 
li^te ,  un  ouvrage  inliiulé  :  Almanach 
du  bon  vieux  temps.  Enfin,  poursuivi, 
lors  de  la  réaction ,  comme  Tun  des  re* 
présentants  les  plus  sanguinaires,  il  fut 
accusé, par  le  district  de  Besançon,  d'a- 
voir fait  périr  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens de  celle  ville ,  et  fut  décrété  d'ac- 
cusation le  l'r  juin  1796.  A  cette  ncciisa* 
tion  s^en  joignait  une  autre,  plus  «iolente 
encore.  Selon  cette  dernière  ,  Le  jeu  ne 
avait  imaginé  une  petite  guillotine  dont 
il  faisait  usage  pour  couper  la  tête  des 
volailles  <|u'oii  lui  serys^t  ,ct  nêine  pour 
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tranefaer  def  fniits ,  en  faisant  remar* 
qiier  à  ses  convives  Putilité  de  cette 
machine.  Lteji'uiie  nia  ce  fait,  quoique 
)Jurand'M«'iiilane  rftt  dit ,  dans  fcon  rap- 
port, que  la  petite  guillotine  était  dépo- 
sée au  comité  de  législation,  et  il  ajouta: 
«  Si  je  n'eu<ise  pas  envoyé  des  bommea 
»  mis  hors  la  loi  au  tribunal  révolution- 
)i  nnire,  ne  m'eût-on  pas  moi  -  m^me 
»  décrété  d'accusation  et  envoyé  2i  Téclia- 
»  fatid  ?»  1]  fut  amnistié,  et,  depuis  ce 
temps,  il  a  vécndanMrobscurité.     D.  S. 

IiEJOYA^D  (  CiAUD«  -  FxAKçois  )  , 
ancien  administraieur-géiiéral  des  hôpi- 
taux militaires,  né  à  Jti&sey  ,  en  Franche- 
Comté,  le  6  juin  1759,  écrivit,  le  1* 
novembre  179a  et  le  18  janvier  1798,  â 
fa  Convention  nationale ,  pour  lui  repré- 
senter l'iniquité  de  l'arrêt  qu'elle  s'apprê- 
tait à  rendre  contre  Louis  X\  L  Ces  deux 
lettres  sont  consignées  dans  Thiatoire  du 
procès  ,  par  M.  Maurice  Méjan.  M.  Le- 
]oyand  fit  imprimer  à  ses  frais ^  pendant 
les  cent  jours  de  1 81 5,  et  tirer  à  un  grand 
nombre  d'exemplaires ,  les  deux  brochu- 
res suivantes  :  !<>.  Six  cents  pièces  dp 
canon  sur  les  hauteurs  de  Paris  ,  ou  le 
Buonaparte  de  i8i5  e/i  contradiction 
ai^ec celui  de  1809.  9".  Buonaparte  n*a 
plus  d* armée.  M.  Le  Joyand  a  en  Thon- 
neur,  après  Ir  retour  du  Roi,  de  lui 
porter  les  félicitations  des  habitants  de 
Gray  >1  a  encore  publin  :  1.  Précis  du 
siècle  de  Paracelscj  1787,  iu-8«.  Il  n'a 
paru  que  ce  loiume ,  qui  a  été  reproduit 
tous  le  titre  de  Principes  ntiturels ,  an 
11  delaréptiblitiue^ily  «ivaitS  autres  vol. 
d'ajoutés.  IL  Principes  naturels  sur  l'air, 
l'électricité ,  etc  ,  5  vol.  in -8.,  Pari», 
an  viii  (1800).  m  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  êtAdanson  (A  ov.  la  Bio'^ 
graphie  univemllc  ^  au  mot  ADAiiftoiT)^ 
ï8o6.  IV.  Services  rendus  par  Le- 
joyand  depuis  1776  jusqu'en  i8i5  , 
in-8<>.  —  Un  autre  Lejotakd,  chef  de 
bataillon  d'arlitlerie  ,  relire  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute- Marne,  a  offert 
au  Boi ,  pour  subvenir  aux  besoin»  <Ie 
l'état ,  la  somme  de  1617  francs.       F. 

L  ELIEUR,  de  \ ilfe-sur- Arci ,  (  lé 
comte),  chevalier  de  Saint -Louis,  fut 
administrateur  des  parcs  ,  jardins  et  pé- 
pinières sous  le  gouvernement  impérial, 
et  a  conservé  la  ro^inc  place  sous  le 
gouvernement  royal.  Il  est  connu  de- 
puis long  -  temps  par  ses  heureux  essais 
dans  le  règne  végétal.  Le  rapport  de  l'Ins- 
titut ,  sur  le»  i^ro^rès  des  Kicncey  natu* 
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velles  en  l8i  1 9  fait  meotion  d^une  tenta- 
tive, faite  par  M.  Lélieur ,  pour  Pintroduc- 
tion  en  France  de  la  patate  d^Amérique  ; 
tentative  qui  a  élé  couronnée  d^un  plein 
Boccès.  Ses  connaissances  étendues ,  dauf 
cette  branche  intéressante  de  Técono- 
tuie  rurale ,  rappelèrent  à  la  place  qu^iî 
occupe  encore  aujourd'hui;  etcetteplace 
a  été  pour  lui  |ine  source  féconde  de 
nouvelles  Observation^  qu'il  publia,  eq 
r8i%  BOUS  le  titre  âe  Porno nejrançaise^ 
on  Traita  de  là  culture  et  de  (a  taille 
des  arbres  fruitiers ,  in  -  8<»>  Cet  ou- 
vrage, dédié  à  MiDAME)  a  élé  présenté 
an  Koi  bar  Tauteur.  U.  S. 

LELlEVB£(Les  qoarre  frères)  ,dont 
Tun  était  chanoine  r^ulier  <]e  Sie.-  Ge- 
tiev  lève ,  Sont  fits  d'un  propriétaire  de  la 
commune  de  Creuille ,  près  Caen  ,  qui 
occupa,  le  premier,  dans  cette  ville,  la 
place   de  ^irésident  de  Paduiinistration 
départementale,    lors  de  sa  formation. 
A  sa  mort ,  ses  fils  furent  obligés  de  faire 
la  garde  autour  de  sa  tombe ,  de  peur 
que  les  ja'coijihs  n'enlevassent  son  corps 
et  lie  le  fissent  inscrire  sur  la  liste  des 
émigrés.  Doués  d^une  force  de  corps  ex- 
traordinaire ,  et  d^une  opinion  royaliste 
très  pronotacée,  deux  de  ces  jeunes  gens 
enlfvèrent,  en  plein  jour,  en  17^5,  un 
nommé  Ameliue ,  cliet  de  Cliouans  ,  dé- 
tenu à    I'h6]pîlal   militaire   de    Baieux , 
traversèrent  ta  ville,  cbsrgésde  leur  ami, 
et  le  déposèrent  chez  une  ancienne  ab« 
beste ,  \a  veille  même  du  jour  fixé  pour 
son  exécution.  Ils  se  signalèrent  encore 
par  d^autres  expéditions  utiles  au  parti 
royaliste  ,  sans  se  souiller ,  comme  quel- 
qti«'S  soî-disant Chouans,  d'actions  con- 
traires à  f  honneur  et  à  la  probité.  Ren« 
très  ,  par  l'efTet  Je  la  pacification ,  dans 
leurs  foyers,  ils  ne  s'y  sont  plus  occupés 
que  de  leurs  aflaires  particulières..   SL. 

LELORGiNE  D'IDEMU.E  (R.)  était 
chef  du  bureau  de  statistique  au  ministère 
d^es  relations  extérieures  en  181 3,  et  avait 
l^récédetnmeïit   rempli   une  mission  se- 
crète en  t^ussie. iDans  la  même  année,  il 
devint  secrétaire  -  interprète  du  cabinet 
deBuqnaparte.  Intimement  lié  avec  Conr- 
tîn ,  il  fut  y  comme  lui ,  compris  dans  Tor- 
donnance    au  ^^   \uiïtet  iSiSjil   était 
encore  en  France  au  mois  d'août  suivant^ 
et  il  (lit  arrêté  à  Melun.  Banni ,  pXr  l'or- 
donnance du  7  janvier  1816,  il  s'est  ré- 
fugié en  Angleterre.  D.  5. 

LEMAIGNANT  (Louis- Alexakdre), 
^•fficier  Yeitdéej  ,  genlilbomsM  de  l'^»* 


LE  M  tBS 

]oa ,  dont  le  pire  fat  nanaeré  par  les 

républicains ,  a  la  suite  de  la  bataille  du 
Mai»  9  en  1794,  servait  alors  dans  Tar- 
mée  du  prince  de  Condé.  -Rentré  en 
France  à  Tépoque  du  licenciement ,  il 
figura  dans  l'insurrection  royaliste  da 
2799,  et  servit,  en  i8id,  dans  le  4*"* 
corps  de  l'armée  royale,  sons  les  oîdrea 
de  M.  Auguste  de  Laroch^aquckin.  Il 
se  distingua  dans  cette  courte  campagnaf 
et ,  à  la  tête  d'un  faible  détocbcment  ^ 
tint ,  pljndant  une  heure  ,  l'ennemi  en 
échec,  à  la  défense  de  Logé,  où  il  mit 
cent  vingt  hommes  hors  de  comlNit.  P. 
LEMAIRE  (  Il£^ai) ,  né  à  Nancy,  est 
un  des  auteurs  les  moins  connus ,  et  cc<- 

f«odant  les  plus  féconds  de  notre  t^ifipt^ 
1  s'est  essaye  tour-à-tonr  dans  le  roœan^ 
la  morale  et  l'histoire ,  le  mélodrame ,  et  il 
compte  de  véritables  sutcès  aux  théÀtrea 
des  Boulevards.  Voioi  la  liste  de  ses  écrits  : 
I<  Le  Gilblasjraf^çais,  ou  les  avent»* 
res  de  Henri  Lançon,  troisième  édition  , 
279!!,  a  vol.  in-i3*  il*  iiosine  ^  ou  le 
peu  dangereux  ,  1798)  in- 18.  lil.  f^rr- 
ginie  Bellemont,  roman  français,  1798^ 
in- ta.  IV.  Mêlante  et  Félicité ,  on  la 
différence  des  vwnctèris ,  1798,  in-* 
)a.  V.  La  paut^re  rentière  f  1799,  in-t^. 
\I.  Hortense  et  Sélicourt ,  1 7g9> i"-i a^ 
VII.  Le  conscrit  y  ou  les  billets  de  /b« 
gement ,  1 800. ,  in-8».  YIH.  Ceelina  » 
ou  Venfant  du  mystère  ,  mélodrame  ^ 
1801  ,  in-8<>.IX.  Petit Robinson  ,  1810, 
in-]8i  quatrième    édition  ,  1816;  cin- 

2uième  édition ,  1817 ,  in-18.  X.  Beautés 
e  l'histoire  sainte  ,1811,  in-ia  ;  1816^ 
in- la.  XI.  f^ie  de  Stt.  Genexùève,  18 la^ 
in- la.  Xn.    Couseiis  d'un  père  à  ses 
enfants  f   181a,  io'ia.  XI II.  Histoi/k 
des  ini^asions  jàites  en  France  depuis 
le  commencement  delà  monarchie fran*^ 
çaisejus(fu*à  ce  jour,  1 8 1 4  f  m*  1  à-  XIV. 
Les   exemples  célebtes  ,  ou    nouveau, 
clioix  défaits  kistoiiques  et  d'anecdotes 
propres  à  orner  la  mémoire  de  lajeU" 
nesse ,  j  81 6 ,  in  - 1  a.  XV.  Modèles  de  l4 
jeunesse  chrétienne ,  1817  ,  in- 18.  XVl* 
Le  nouvel  écolipr  vertueux  ,  1817,  in- 
18.  M.  Henri  Lemaiie  a  pnbiié  VlndiS'^ 
pensable  f  ou  raisonnement   humain  ^ 
ouvrage  qui  a  élé  reproduit  sous  le  titra 
jdCEpictète  de  Ui  Jcut.es.ie ,  i8»6^in-i8. 
.— «I.F.UAiaE  (  Antoine  -  Ir^nçois),  né   à 
Montargis  le  SoDuvc-ndire  1758,  »  donn» 
au  public  :  I.  Le  plus  original  ces  çtf« 
hiers ,  1789,  in-8".  Il,  Vor^deur  des  «*- 
semblées  ptiniairet ,  1797  ,  in^ia.  UK 
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Du  ^uvememeni  républicain  et  de  la 
conttiiuUon  de  l'an  iti  f  i70f)i  in-B**. 
IV.  De  la  ré%folution  du  \i  fructidor 
^^  ^t  '709»  "»'8".  V.  La  téyolution 
du  t8  brumaire,  présentée  âous  sa  vé- 
ritable forme  ,  ou  la  vérité  au  peuple 
français  sur  la  ruine  de  la  constitution 
de  Van  ttt^  i7f)99  i"-H».  M.  liCmAire  a 
éié  Futi  ùe%  ri>dActKiirii  du  jouriml  des 
Hommes  libres  (  f^oy.  AntojïellrJ  , 
et  ensuite  du  Citoyen  français  ,qui  iuC 
•upprimé  par  la  police  de  Buonaparte. 
"— Lbmairk  (Ji^letj ,  auteur  dramatique, 
A  donné  :  I.  f^s  méprises  de  V amour  , 
ou  Us  traits  confondus  ^  t8o(> ,  in  8^*. 
II.  IJélourdie ,  on  la  coquette  sans  le 
satfoirf  i8oH.  III.  M.  Href ,  comédie  ^ 
jliid.  •—  LEM4tN£>Li»AiiCoURT  i-ftt  au. 
leur  de  Notions  générales  et  remarques 
particulières  sur  la  physique  (générale, 
I.8i4«  '— *  Joft«ph  LcMAiHK  ,  dcnii':te,a 
publié  :  Le  dentiste  des  dames  ,  i8iq  , 
În-i8.  I)   S- 

LKMAIRE(NicoLA»-EriFfrfrE),  ex- 
prol'esiteiir  au  collège  du  cardinal  I^c- 
rnoine^  a  PHrit,  pré««'tita  à  la  Conven- 
tion, le  10  novfmlii'e  1793,  comme  ora- 
teur de  la  scctiou  des  Sans- Culottes^  Iiuit 
ci^devant  préires  qui  alijurHi<rnt  'soien- 
nelienkent  leurs  Jongleries  et  leur  char' 
latanisme^  et  pronon(;a,  à  cette  occaitîon 
dans  le  stj^*}  du  temps ,  un  discours 
où  KOnt développé» des  principes,  que  M. 
Leniatre  se  fattaujourdMiui  gloire  d^avoir 
abjiin'S.  Il  demanda  encore ,  te  37  mars 
J794,  au  nom  du  trîbunul  dn  6''.  arrondis- 
•enient  de  Paris,  la  supprftsiioo  du  cos- 
tume des  juges  ,  qui  relr..rnit,  dinnir-il , 
le  souvenir  des  nobles  et  des  prêtres.  Le 
5  août  1799,  il  remplaça  Astitr  au  corn- 
luiasariat  pr«s  le  bureau  ceiilrnl  de  Pariit; 
mais  il  ne  fut  pas  conservé  dans  Torgani* 
sation  qui  suivit  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  17(11)).  M.  Lemaire 
fut  nommé,  en  1811,  profenseur  de  poé- 
sie latine  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris , 
ii  la  place  de  M.  Luce  de  Laticival.  Il 
était  digne ,  par  ses  taU'ntK ,  de  succéder 
à  cet  hubile  profenseur.  Il  publia  dans 
la  même  année  :  Carmen  in  proximum 
et  auspioatissimum  Au(^ustœ  prcegnan- 
tis  partum  ,  in- /{»»f  et  en  iHia,  Pre* 
mier  anniversaire  de  la  naissance  de 
S.  M,  le  roi  de  Home ,  ou  Virgile 
expliqué  par  le  siècle  de  Napoléon', 
'\nwt\o.  Les  amateurs  de  poésie  latine  ns- 
i'stent  toujours  aver*  plaisir  aux  ronrs 
très   iréqueutés  de  M.  Lcuuire.  On   « 
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encore  de  fui  plusieurs  autres  pièces  de 
poésie  l^iine,  D.  .*>. 

LEMARANT  («Ewl?.-Cow»TAai),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  chevalier  de  S(.  Louis 
et  de  la  Léf^ton -(rbonneur,  se  distingua 
contre  les  Anglais  en  i8iOt  dan»  les  pa- 
rages de  niode-Prance,  où  il  comman- 
dait VAstrée  sous  le»  ordres  de  M.  Bou» 
▼et.  Il  contribua  ,  par  ses  habiles  ma- 
nœuvre», à  Pavantage  remporté  sur  la 
frégate  anglaise  V  Africaine ,  mise  hors 
de  combnt^  mais  que  Tarrivée  de  forces 
supérieure»  obligea  d^ab.mdouuer  a  reii- 
nemi.  M.  T^marant  fil  partie,  en  181:19 
du  conseil  de  guerre  qui  condamna  le 
capitaine  St.-Cricq.  Il  se  trouvait,  à  la  fin 
de  1817,  eu  activité  de  service  dans  le 
tnéme  grade.  /    K. 

LE  MARCIIAND-GOMÏCOUBT 
^A.-J.),  él^rvc  du  colltge  de  JutU^ ,  né, 
a  Albert  en  Picardie ,  en  1764^  fut  nom- 
met  en  179.5,  député  de  la  Somme  au 
conseil  df». cinq-cents,  011  il   fit  annuler 
la  nominstiofi  de  Barère^^o^'.  BAaèse). 
Attaché  aux  prinriprs  que  professait  la 
partie  saine  du  r.iMHeil,  il  se  ntonlra  Tau- 
tagoniste  des  jacobins,  et,  saisÎHsanl Toc 
casion  d^Jii  message  du  directoire  sur  la 
destj  uction  des  loup»,  il  fit,  dans  la  séance 
du  37    juin   1797  ,  uu   rapport  que  son 
originalité  et   sou    peu    aétendue  nous 
engagent  à  rapporter   dans  »on  entier  : 
«Avant  -  hier,    dit  -  il,  on  vous  a  fjît 
»  sentir  la  nécessité  de  remetlre  a^ius  vos 
»  yeux  le  message  du  directoire,  relatit 
»  aux  société»  populaires  ^  aiijourdUiui,  je 
»  viens  prier  le  conseil  de  sUitiier  sur  uu 
»  autre  message  lelatif  à  la  dcslnictioii 
>i  des  loups.  La,  cV'»t  uii«'  discufcfeion  qui 
n  intérr'sM:  li's  ami»  de  l'ordre  et  du  gou- 
»  veruenientî  ici ,  vous  aurez,  à  pronoii- 
"»  cer  en  faveur  des  moutons  contre  nue 
»  race  jusicineut   abhorrée  ,    celle  (\tn 
p  loups.  Des  renseignement»  postérieurs 
>i  an  premier  rapport  que  je  voua  ai  sou- 
n  mis,  ont  in«»ti'uit  votre  commisMon  que 
»  CCS   .niiirnnux   féroces  commencent   à 
»  donner  de  justes  inquiétudes;   que, 
»  voyant  sans  doute  quelques  moutons  se 
M  réunir,  Us  ont  cru  devoir  en  falVe  au- 
»  tant.  Mais,  citoyens,  vous  saurez  pro- 
»  léf-er  le<»  porteurs  de  laine  ^  et  peut- 
»  être  ,   pour  anéantir  leurs   ennemis, 
»  adoptere7/-vous  le  projet  de  résolution 
1»  que  je  représente  â  la  discussion.  »  Cette 
courageuse   philippique ,   qui  égaya  un 
inHt.int  Tiisscinblée ,  produisit  dans  !*•  im" 
tï  r[ui  en  était  robjctj'  des  dinpokiticus 
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moins  bienveinantes ,  qui  firtnt  compren- 
dre, deux  mois  aprè»,  M.  de  Gomicourt 
dant  la  proscription  du  18  fructidor^  ce 
qui  lui  a  valvi,  au  retour  du  lloi ,  des 
lettres  de  noblesse.  £lu,  en  1816,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  son 
département,  il  doit,  diaprés  la  série  des 
renouveliements,  y  siéger  jusqu^en  1819. 

LEMÂRE  (Pierre-Alexaiidre),  né, 
en  1 766,  dans  le  canton  de  St.-Laurent,  en 
Fraiicbe-Comté  ,  d^un  pauvre  laboureur, 
montra  de  bonne  heure  une  passion  dé* 
mesurée  pour  Pétude ,  et  fit  presque  seul 
son  éducation.  A  1 9  ans ,  il  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  et  principal  du 
coIiéf;e  de  Saint-Claude.  Suivant  le  de- 
sir  de  ses  parents ,  il  entra  dans  Tétat  ec- 
clésiastique ,  qu^il  quitta  bientôt   pour 
aljer  remplir  les  fonctions  de  membre  de 
Tadministralion  du  département  du  Jura, 
après  le  3i  mai.  Ardent  ami  de  la  révo- 
lution ,  il  voulut  cependant  en  arrêter  les 
excès  ,  et  il  détermina  Tadministration 
dont  il  était  membre ,  à  suspendre  les 
comités  de  surveillance.  Proscrit  ensuite 
par  un  décret  de  la  Convention ,  il  fut 
rétabli  dans  ses  fonctions  après  le  9  ther- 
midor :  proscrit  de  nouveau   pour  s^é- 
tre  prononcé  contre  I^  système  de  réac- 
tion ,  il  fut  encore  réintégré  en  1 799.  11 
présidait  le  département  du  Jura ,  lors- 
que fiuonaparte   revint    d^Egypte  ,  et , 
à    la    nouvelle    du    18   brumaire,  il  fit 
proclamer  traUre  à  la  patrie  le  nouveau 
consul.  L^administration  centrale  le  nom- 
ma chef  de  la  force  -  armée  pour  mar- 
cher contre    le  traître ,  qui  bientôt   le 
iit  mettre  en   jugement  et  condamner , 
par  contumace,  à  10  ans  de  fers ,  par  le 
tribunal  criminel  du  Jura.  M.  Lemare 
alla  se  constituer  prisonnier  à  Challon- 
Mtr-Saôoe ,  fit  casser  son  arrêt ,  et  vint 
.allicher  lui-même  sou  )ugemeot  à  Lons- 
le-Sauloier.  Dès-lors  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  lelties,  professa  le  latin,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  Paris  ,  au  col- 
lège des  Colonies  ,  et  forma    Pathénée 
de  la  jeunesse,  où  ,  pendant  huit  ans, 
il  attira  un  grand  concours.  Plus  tard , 
méditant  la  chute  de  Duonaparte,  il  eut 
avec  le  général  Malet  des  entretiens  dVn 
autre  genre.  Le  3o  mai  1808,  à  trois 
heures  du  matin  ,  les  conjurés  devaient 
avoir  établi  au  Carrousel ,  chez  i'archî- 
chancelier,  leur  qua rtier- général ,  lors- 
qu'à deux  heures  du  matin,  du  même 
jcur,  Tafli^re  fut  «journée  au  dimanche 
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suivant.  Dès  ce  moment,  M.  Lemare, 
qui  sVtait  opposé  à  tout  ajournement, 
songea  aux  moveos  d^assiirer  sa  retraite  ^ 
et  voyant  que  Malet  et  d'autres  conjurés 
étaient  ;)rrétés ,  il  quitta    la  France  ,  et 
voyagea  en  Europe  sous  différents  jio'ms. 
Arrêté  en  Autriche  et  reconduit  sur  la 
frontière ,  il    rentra    incognito  dans   sa 
patrie  ,  ^  int  suivre  les  cours  de  Técole  de 
médecine  de  Montpellier ,  'se  fit  commis- 
sionner  chirurgien  -aide-major,  sous  le 
nom  de  Jacquet ,  par  le  ministre  de  la 
guerre,  et  fit ,  en  cette  qualité  ,  diverses 
campagnes ,  notamment  celle   de  Mos- 
cou ,  où  il  fut  nommé  chirurgim-nia- 
)or.  Eu  prenant  son  doctorat  à  la  faculté 
de   Paris,  il  choisit    pour  sujet   de    sa 
thèse,  l'influence  des  idées  libérales  sur 
la  santé  ,  et  cette  ihèse  a  été  imprimée, 
en  181 5  9  sous    ce  titre  :  Quid  possint 
in   sanitateni  quidquid  lioerum  vulgd 
dicitur  et  libérale  ,  necnon  lihertatis  , 
qucecumque   ea  sil ,  decens   et  J'acilis 
u«««,  Paris,  in-4^.  A  la  première  entrée  des 
alliés  ,  il  couvrit  les  murs  de  Paris  d'une 
afîiche  violente    conti*e  Buonaparle ,    et 
dans  laquelle  il  votait  pour  une  monar-' 
chie  constitutionnelle   et  libérale.  Au 
ao  mars  j8i5,  il  fut  un  des  agents  du  Roi 
danslesdépartementsde  l'Est,  pourmllier 
les  citoyens  au  nom  de  la  liberté  ef,  du 
trône  ,  proclama  ses  anciennes  doctrines 
avec  quelques  modifications  ,  enrôla  des 
volontaires,  fit  arborer,  le   i3  juin  ,  le 
drapeau  blanc    dans  une  partie  du  dé* 
parlement  du  Doubs  ,  osa  se  présenter 
seul  au  fort  de  Joux  ,   et  n'en  descen- 
dit qu'après  avoir    fait  tirer  vingt  -  im 
coups  de  canon ,  et  flotter  sur  les  tours 
)e  même  drapeau.  De  retour  de  sa  mis- 
sion ,  il  fut  présenté   au   Roi  ;  mais    il 
crut  devoir  alors  abandonner  les  routes 
de  Fa  politique  ,  et  il  se  livra  tout  entier 
à  des    travaux  littéraires.  On  a  de  lui  : 
L   Panorama    des    verbes  français  , 
j8oi,    in  -  80. ,   ou    en    un   grand  ta- 
bleau in-folio-  Il  y  en  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, dont  quelques-unes,  imprimées  en 
rouge  et  en  noir,  offrent  une  plus  grande 
facilité  pour  distinguer  la  partie  variable 
de  chaque  forme  d'un  verbe,  de  sa  partie 
'  radicale  ou  invariable.  II.  Panorama  la- 
tin, i8oa  ,  in-80. ,  ou  une  grande  feuille 
ofifrant  le  tableau  synoptique  de  tous  les 
paradigmesde  la  langue  latine.  III.  L'A- 
bréuiateur  latin,  ou  Manuel  latin ,  1802, 
in-S».   Cet  ouvrage  et  le  Panorama  la  - 
tin    ont    été  refondus  sous  le  titre  de 
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Cours  théorique  et  pratique  de  langue 
latine ,  on  Âbrév tuteur  et  amvliateur 
'latins,  «suivi ri u  Novitius  ,  ou  Diction' 
nuire,  etc. ,  Paris,  i8o4)  9  volunies  iu- 
4^*  obtong.  Le  l^'cée  des  arts  ,  kous  ta 
présidence  de  Fourcroy,  proclama  l'au- 
teur digne  du  maximum  dVncourage* 
ment  décerné  aux  découvertes  utiles.  Ce 
cours  est  en  effei  sur  un  plan  aksoinment 
neuf,et  renferme,  en  moins  de  deux  cents 

{>ages ,  pins  de  choses  que  beaucttiip  de 
ivres.  I V .  £.e  Rudiment^  ou  Grammaire 
latine  de  Uiomond ,  augmenté  de  cent 
quatre  -  vingt  -  dix-  sept  notes  et  d'une 
table,  i8o5,  in-S«.  V. /e  De  Viiis  c/e 
ijhomond  prototype  ,  c.  a.  d.  ,    indi" 
4fuant ,  à  cdle'  au  texte  ,  la  formf  sous 
laquelle  chaque  mot  se  trout^e  dans  U$ 
dictionnaires,  par  hrevet  d'inveniion  , 
i8o5,in-a4;  procédé  ingénieux,  mats 
d^une  exécution  difficile,  à  cause  de  l'ex- 
irême  précision  qu^il  exige  dans  la  c<jr* 
i*ection  typographique  :  aussi  n^a-twl  >pas 
été  réimprimé.  \J.  Cours  théorique  et 
pratique  de  langue  française  ,   1807, 
a  volumes  in-4">  ol  long.  Au  moyen  des 
tableaux  synoptiques  msérés  presque  à 
«haque  page  ,  cet  ouvrage  est  beaucoup 
plus  complet  que  les  grammaires  tes  plus 
volumineuse*.  Ciu'q  cent  trente  notes  y 
relèvent  diverses  erreurs  accréditées.  Par 
exemple  ,  le  Dictionniiii'e  de  ^académie 
j  est  réfuté  trente-neuf  fois,  et  Wailly 
cinquante  -  deux.  Idem^  a«.  édition  ,  to» 
talement  refondue  sous  le  titre  de  Cours 
pratique  et  théorique,  1817  ,  a  vol.  in- 
8o.\ll.  Racines  latines  mises  en  pkra» 
ses  et  mnémonisées  d'après  la  méthode 
de  M,  Je  Fenaigle^  suivies^^s  règles  de 
la  prosodie  et  des  conjugaisons  latines , 
également  mnémornséts  et  aiftfi  gra* 
vure  ,  in  -  18  oblong^  ouvrage  curieux  , 
dont  Je  mérite  eist  aurtout  dans  les  dériva* 
tiotts  et  If  s  étymologies,  car  les  phrases  -ne 
sontpasen  latin  classique.  VIII.  Le  Cke* 
¥alierde  la  vértté,  roman  de  caractiL're  , 
traduit  derAllemand  de  Langhein ,  ^  vol. 
in- 1 a.  IX.  Système  naturel  de  lecture  > 
avec  cinquante  iifiures  en   taille-douce. 
L'auteur  a  perieccionné  et  refondu  eet 
ouvrage,  aous  le  titre  de  :  Cours  tèe  icc 
pire  où,  procédant  du   composé  tm. 
MÎmffle ,  on  apprend  à  lire  des  phinses^ 
puis  des  mots ,  sans  connaître  ni  sylla^ 
peSj  ni  lettres,  coiapiMé  de  querante-un« 
Agures  ,  etc.,  qnatrièn>e  édition  ,  1817  , 
in-B*».  et  in-folio. X.  Manière  d^appren- 
4rt  les  langues  ,  suivie  (le  l'analyse  et 
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de  Pexamen  des  méthodes  ou  projeU 
de  méthode  de  Despautère,  Comenius  , 

Port'Rojal et  d*un  mot  sur  lepro^ 

cédé  de  Lan  castre ,  noût,  1617  ,  iu'-b*'. 
ï^s  jugements  de  Pau  leur  sout  -sévères  ^ 
mais   souvent  d'une   justesse  frappante. 
XI.  Cours  pratique el  théorique  aelan^ 
gue  latine ,  1817,  1  gros  vomi  ne  in-8<». 
C'est  moins  une  troÎMeme  édition  dun». 
III ,  ({U^un  tiAuvel  ouvrage  où  le  plan  du 
b*.  X  est  développé  vt  appirqué  a  lalan- 
l^iie  latine.  Ce  cours  parart  supérieur  k 
tout  ce  que  l'on  tonuaissMft  en  ce  genre. 
XU.  Cours  abrégé  de  langue  française 
-et  exercioes ,    1^17,  in-8»».  XI  11.  Uic- 
iionnaire  des  dictionnaires  ,  car  il  n^jr 
-a  point  encore  de  dictionnaire  de  quel-' 
que  étendue  qui,  >à  proprement  parler ^ 
'soittùms  l'ordfe  alphabétique  ,  ndvem- 
^re,    1817  ,  m'^o,  ée  liuil^agvs.  C'eut 
je  prospectus  d'mi  trivafit  qui  pit>met  an 
grands  avantages  sur  tous  les    diction* 
aiaires  connus.  F. 

LI':MARR01S  •(  Le  comi^  Jc4fi-Li£o- 
hard-Fravcoi»  •)  ,  lieutenant  -  général , 
né ,  en  1 776,  de  patients  cultivateurs  dan* 
le  département  de  la  M&ncfie  ,  fat  ,  en 
1793  ^  élève  de  l'Ëcolc  de  Mars,  et,  à 
«a  ditsolution  ,  Mitra  dans  l'armée,  devint 
aide-de-ca«ip  «du  général  BuonUpiirte  , 
se  distingua  parlictrlièrement  à  la  l^^taille 
de  Ludi  et  à  celle  de  Koveredo  ,  et  pré- 
senta au  directoire ,  le  3o  décemforo 
1707  ,  qvatre  drapeanx  pris  à  la  batailf« 
d  Aréole.  En  i863  ,  il  accompagna  le 
premier  consul  àami  ^§&n  voyage  de  la 
6elgiqire,  fut  efaargé  peu  après  de  la 
fturveillance  des  côtes ,  depuis  Breftt  jn»- 
qu'à  Cancale ,  et  partit  avec  Tempereur 
lora  de  la  reprise  cks  hostilités  avecPAu- 
triche,  en  septétnbre  t8o5  ;  il  le  suivit 
pendant  toute  la  campa'gne,  fit  cefle  de 
tM>  contre  le»  Prusnens ,  devttit  gou- 
%'erhéur  de  Witibmtrerg,  et  reçut  le  por- 
trait du  roi  de  Sexe,  pour  aroîr  rétabli 
Tordre  dans  Torgau.  Aprl'k  la  paix  de 
TiisiCt ,  il  fut  nommé  gouverneur  d'An- 
cAnc  ,  Urbin^Macerata  ,  et  fit  célébrer 
à  Rome,  en'  mai  i8oi)  ,  les  victoires 
rempoitéet  -sur  feï  Antriclitcns  i  Batis- 
bonne  et  àEckmtdil.  Le  TO  janvier  181  a, 
il  fut  tixnnnié  pi^ittent  du  collège  élec- 
toral du  département  de  k  Mantbe  ;  et 
ehai'^1»  ,  le  S  avnl  181 3  ,  du  cdmmau- 
dément  de  deax  di^iiiimis  formées  à  We- 
«el.  I/e  a3mai  181 4*  il  évacua  la  place  de 
MagHcbourg,  par  suite  d^unc  conventioa 
ATcc  lespvnisicns,  et  il  arrlvH  à'Pitris  le 
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1*^.  juillet ,  vprct  aToir  laissa  à  Metz  U 
IçarnisoD  de  Maf^debourg  a>ec  laquelle  il 
était  rentré  en  France.  Kl  reçut ,  le  8  du 
même  mois,  la  croix  de  St.'Louis.  Au 
retottrdeBuonaparte,en  i8i5,il  accepta 
le  commandement  des  i4^-  et  i5*.  divi* 
aioDs  militaires  ,  ainsi  que  la  pairie.  De- 
puis le  licfnciemmt  ,  le  comte  Le- 
marrois  est  resté  sans  fonctions.—*  Son 
frère  ,  qui  avait  servi ,  sous  Moreati ,  en 
qualité  d^adjudant -général  ,  fut  nommé 
commandantde  la  Légion-d'bonoeur  après 
Ubauille  d'Austcrlitz,  et  colonel  du  43*. 
de  ligne.  Use  diatingua  à  la  bataille  d^Ëy- 
lau.  K. 

LEMAZURIER  (  Piïwie  Divin  ), né 
àGisors  le 3o mars  i^^S, était,  en  1817, 
un  des  professeurs  de  Katbénée  royal  de 
France  ,  etil  y  a  lu  quelques  contes  en 
Ters,  dans Hes  séances  publiques. On  a  de. 
lui  :  Gederiekistoriaue  des  acteurs  du 
ThétUre  -  Français  depuis  1 600  jusqu'à 
nos  jours^  1 8o9,4n-8°. ,  et  des  pièces  dans 
divers  recueils.  M.  Lemazurier  est  secré- 
taire-du  conseil  d'administration  de  la 
Comédie  française.  Ot. 

LEMERCIËR  (  Le  comte  Lovis- Mi- 
colas),  pair  de  France,  était,  à  IVpoque 
où  éclata  !a  révolution ,  lieutenant-géné- 
ral criminel  au  présidial  de  Saintes.  Tl  fut 
député  du  tiers-état  delà  sénéchaussée  de 
cette  ville  aux  états  -  généraux  ,  où  il  se 
£t  peu  remarquer ,  et  vota  avec  le  côté 
gauche  ;  devint  par  la  suite  présideut  du 
fribilnai  criminel  de  ta  Charente-Inférieu- 
re ,  et ,  fn  mars  1798  ,  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  anciens.  Le  a4 
octobre  ,  il  en  fui  secrétaire.  Il  combat- 
tit ensuite  le  projet  d^in  impôt  sur  le  sel; 
et  dons  un  discours  sur  les  besoins  de  la 
guerre ,  il  proposa  une  retenue  sur  les 
traitements  des  fonctionnaires  publics. 
Le  a8août  suivant ,  il  dénonça  au  con- 
frf  il  un  écrit  contenant  le  plan  d^une  con- 
fédération royaliste.  Il  fit  décréter  , 
Quelques  jom^  après,  rétablissement  des 
conseils  de  guerre  dans  tout  département 
on  le  directoire  Tor donnerait.  Â  la  chute 
de  ce  gouvernement,  au  18  brumaire, 
M.  Lemercier,  qui  s'était  concerlé  avec 

Sintieursde  ses  collègues,  occupa,  au  18 
rumaire,  le  fauteuil  de  la  présidence, 
fnvorisa  de  tous  ses  efibris  le  triomphe  de 
Buonaparte  ,  et  demanda  la  formation 
d''nu  comité  général  pour  sauver  la  pa- 
trie. 11  reçut ,  le  ({  décembre  suivant,  sa 
nomination  au  sénat  conservateur  ,  fut 
pourvu ,  en  1 804 ,  de  la  séuntorerie  (TAu- 
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gcrt,  décoré  du  titre  de  eoitamaudant 
de  la  Légion-d^bonneur  ;  et  entra ,  !• 
i«r.  février  1806 ,  dans  la  commission  ad- 
ministrative du  sénat.  Il  s^empressa ,  en 
1814»  d'adhérer  aux  actes  de  ce  corpi 
pour  la  déchéance  de  Buonaparte  et  m 
rappel  des  Bourbons.  Le  Rut  le  comprit 
dans  la  première  composition  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  181^;  et  Buonaparte  ne 
Tayani  pas  appelé  à  la  chambre  qu'il  for- 
ma en  i8i5)  il  est  resté  pair  de  France 
au  second  retour  du  Roi.  —  Lemekoiea 
(  Le  baron  )  ,  frère  du  précédent  et  gen- 
dre du  marécbal  Jourdan ,  éiaii ,  à  la  fin 
de  181 7  ,  en  activité  de  service  ,  avec  le 
grade  de  cbef  d^escadron  des  dragons  du 
nliin.  K.. 

LEMERCllËR  (TiEKRE- Claude)  a 
tenu  pendant  quelques  années  â  Paris^  une 
maison  de  banque  et  de  commerce, dont 
de  graves  discussions  avec  les  gouver- 
nements directorial  et  consiUaire,  ont 
amené  la  chute.  Ayaut  encouru  la  dis- 
grâce de  Buom^aite^  M.  Lemercier  fut 
arrêté  soup  prétexte  de  comptes  fivec  le 
gouvernement ,  et  détenu  pendant  long- 
temps. On  le  regardait  personnelle- 
ment comme  un  des  hommes  les  plus 
instruits  dans  les  hautes  opération»  finan- 
cières et  commerciales.  13 n  ouvrage  qu^il 
a  fait  paraître  en  j8i6,.  n^a  point  dé- 
menti cette  idée.  Après  avoir  écarté  To- 
pinion  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  em- 
prunter au  système  des  finances  de  T An- 
gleterre ,  et  celle  de  ces  admirateurs 
passionnés  qui  en  piécbent  Timitatioa 
servile,  M.  Lemercier  établit  la  restau- 
ration des  finances  en  France  sur  tme 
sage  combinaison  des  ressources  du  cré- 
dit public  et  de  la  conservation  des  pro- 
prieiiés  foncières  qui  doivent  lui  servir 
de  ga^e.  Au  lieu  d^itlicner  ^  comme  on  $ 
faitjusqu^à  présent,  les  biens  nationaux, 
il  pense  qu^on  doit  les  offrir  comme  uu 
gage  impérissable  ,  et  créer  sur  ce  gage 
des  annuités  dont  le  remboursement  ne 
paraîtrait  pas  douteux ,  tant  que  ce 
gage  subsisterait.  C^-t  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Comparaison  des  bases  de  la  loi 
des  finances  du  18  am/  «8165  aveo 
gueiques  principes  applicables  au  budt 
get  de  1817.  K. 

L£3d£RCIER  (NÉPOMuciMF.-Louis  )^ 
membre  de  Flnsiitut  ,  né  à  Paris  ver* 
1770  ,  doit  la  meilleure  partie  de  sa  ré» 
putation  littéraire  à  la  tragédie  ^Agat 
memnon,  qui  fut  considérée,  dès  sa  pre-» 
mière   représentation,  comme  une  des 
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bonnet  pièces  nsodernei  Je  notre  théâtre, 
et  fit  concevoir  de  Fauteur ,  encore  fort 
jeune  ,  des  espëraucei  qu^il  n'«  pas  rtîa- 
lisées.  Celle  pièce  était,  au  reste,  en 
grande  partie  imitée  de  Titalien  d'AlIieri. 
La  conduite  de  M.  Lemercier,  au  com* 
men cernent  du  consulat  ,  fut  noble  et 
courageuse.  Elle  occasionna  même  une 
perte  considérable  de  fortune  à  son 
père.  La  nécessité  finit  cependant  par  ame- 
ner M.  Lemercier  à  chanter  Tempereur 
des  Français  et  la  naissance  de  son  fils  : 
et  ce  fut  à  cette  époque  (i8ii)  qui! 
fut  appelé  à  TacAdémie  française.  Il  a 
professé ,  à  PAthéiiée  ,  d^excellentes  doc- 
trines, quUI  semble  avoir  dédaigné  d^ob- 
server  lui  -  même  dans  ]a  cooiposition 
de  ]a  plupart  de  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  l.  MMagre,  tragédie,  1788  jJ^ 
velace,  comédie,  179a.  II.  Le  l^uite 
êHEphraïm  ,  trnf^édie,  1795.  III.  Le 
Tartufe  r^uolutionnaîre ,  comédie  en 
trois  actes,  1795,  in-8».  IV.  Agamem- 
non,  tragédie,  J797,  in-8».j  1798,  in-8«. 

V.  La  Prude  ,  comédie ,   1 797  ,  in-S». 

VI.  Ophis,  tragédie,  1709,  in-8<».  \II. 
Les  quatorze  mëtantorphosei ^  poème, 
1755  ,  in-80.  VIII.  Pinto,  ou  la  Journée 
d'une   conspiration ,  comédie   histori- 

?ueen  cinq  actes  et  en  prose,  1800,  in -8*. 
X.  Homère  et  Alexandre ,  poèmes  , 
1801  ,  in-80.  Ces  poèmes  sont  au-dessous 
dli  médiocre ,  et  Ton  y  trouve  des  vers 
fort  étranges.  X.  Les  Trois  Fanatiques, 
poème  philosopbi  •  comique  en  quatre 
chants,  1801,  in-ia.  XL  Ismaéî  au  dé- 
sert, ou  l'origine  du  peuple  Arabe , 
scène  orientale^  180a,  in-ia.  C'est  la 
même  pièce,  ou  plutôt  le  même  épisode, 
«lue  M.  Lemercier  a  fait  représenter, 
eq  janvier  1818,  àPOdéon.  XII.  Un  de 
mes  Songes  ou  quelques  vers  sur  Parisy 
i8o'>,  in-80.  \l\},  Isule  et  Oroi'èse  , 
tragédie  en  ciuq  actes  et  en  vers  avecuoe 
préface  et  des  tulles,  i8o3,  in-8o.  XIV. 
Les  Ages  Français ,  poème  en  quinze 
chants,  i8o3  ,  in-8".  XV.  Hérologue 
ou  chants  du  poète-roit  et  VHomme 
renouvelé ^  récit  moral  en  vers,  i8o4  , 
in- 12.  XYI.  Traduction  des  Fers  dorés 
dePjrlhagoreet  de  deux  idylles  deThéo- 
erite,  1806,  in-80.  XVII.  £^/ïrcfl  Tal^ 
ma,  1 807,  in-8o.X V III.  Essais  poétiques 
iur  la  théorie  JVewtonienne ,  1808,  in- 
8".  XIX.  Plante,  ou  la  Comédie  latine, 
«omédie,  1808.,  in-8<».  XX.  Baudouin 
empereur,  tragédie  en  trois  actes,  1808. 
XXI.  Christophe  Colomb,  comédi«  his> 
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torique  en  trois  actes  et  en  vers,   1809, 
dont  la  représentation  a  donné  lieu  à  des 
scènes  très  bruyantes  dans  la  salle  de  TO 
déon.XXn.  Ode  sur  le  doute  des  vrais 
philosophes ,  à  qui  les  faux  zélés  impu- 
Unt  l'athéisme,  181 3,  wl-^o,  XXlU.^jp^ 
tre  sur  le  bonheur  de  la  vertu ,  j  8 1 3,  in- 
*4°*  XXIV.  KpUre  à  Buonaparte  sur  le 
hruit  répandu  quUl  projetait  if écrire 
des  Commentaires  h istoriques ,  1 8 1 4  > 
in-80.  XX\ .  Béflexions  d'un  Français 
sur  une  partie  factieuse   de   l'armée 
française ,  181 5',  in-8".  XXV ï.  Charle- 
magne ^   tragédie  en  cinq  actes,  1816, 
in-8'^.  XXVII.  Le  frère  et  la  sœur  j'u* 
meaux ,  comédie  en  trdls  actes,  1816 ,  iu- 
8<'.  XXVI II.  Le  faux  bonhomme,  comé- 
die en  trois  acte»,    J817,  in-S^'.  XXIX. 
Le  Complot  domestique  ou  le  Mania- 
'que   supposé,  comédie  en   trois  actes, 
1817,  iu-  8".  XXX .  Cours  analytique  de 
littérature  générale,  tel  qu'il  a  étépro^ 
fessé  à  l'athénée ,  1817  ,  trois  yoI.  io- 
S^.  ;  le  3«.  est  en  deux  parties.  M.  Le- 
.  mercier  a  mis  dans  ce  Cours  ce  qu'on 
trouve  dans  tous  ses  autres  ouvrages , 
beaucoup  dVsprit,  mais  trop  de  préten- 
tion  à  Toriginalité ,  et  surtout  un  goût 
décidé  pour  les  innovations  littéraires. 
On    y  remarque ,   sur  le    Tartufe  de 
Molière,  un  long  article  qui  est  en  op- 
polsition    avec    tout  ce   que  Ton    a  dit 
sur  ce  grand  homme.  M.   Lemercier  , 
qui  a  beaucoup  écrit  en  vers,  peut  avoic 
quelques  -  unes  des  qualités  du  poète  , 
mais  à  coup  sûr  ce  uVst  pas  un  bon  ver- 
sificateur. Quelques-uns  de  ses  poèmes 
oifrent  un    néologisme  ,  un  étalage  de 
science    et    un    défaut  d'harmonie    qui 
repoussent  beaucoup  de  lecteurs.     H. 

L£M£R£11  (B.-Gaspakd),  était 
avocat  à  Rennes,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  septembre  1791  ,  député  suppléant  de 
nile-et-Vilaine  a  rassemblée  législative 
où  il  ne  prit  pas  séance,,  et  en  sep- 
tembre 1795  au  conbeil  des  cinq-cent  Si 
Le  7  février  1796,  il  s'opposa  à  ce  que 
la  radiation  définitive  de  dessus  la  Uste 
des  émigrés  fût  attribuée  au  directoire 
exécutif,  et  demanda  qu'elle  fût  soumise 
aux  tribunaux.  Le  37,  il  combattit  le  pro- 
jet de  Lecoinlre,  tendant  à  remplacer, 
par  des  ex-conventionnels  ,  les  député» 
morts  ou  démissionnaires.  Le  1 7  mars ,  il 
prononça  un  discours  énergique  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  parti 
directorial  tâchait  de  restreindre  de- 
puis qu'il  voyait  ropioioo  se  former  de 
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plus  en  plut  contre  lui  :  ic  On  ne  reiit 
n  suspendre  ,   disait  -  il ,    que   certains 
»  journaax  !    Les   arts ,  ajoute  -  t  -  on  , 
M  les  lettres,  ne  nous  reprocheront  pas 
»  leur  asservissement.  Nous  ne   faisons  ' 
»  qu^arracher   aux    factions  une    arme 
»  fatale...  Fort  bien  !  Vous   laisserez  le 
»  peuple  libre  de  publier  des  romans  , 
j»  des   vers,    quelques   comédies  j    mais 
»  les  écrits  qui  fixent  la  sollicitude  publi- 
a  que ,  parce  qu^ils  appellent  l'attention 
»  sur  Jes  plus  chers    intérêts ,   vous  les 
j«  défendrez!... Représentants,  écoulez  : 
1)  Il  est  écrit  dans  Thistuire  que  les  lé- 
»  gions  romaines  attendaient   avec  im- 
»  patience,    sur  les  bords  du  Rhin ,  le 
»  journal  qui  leur  retraçait  le  discours 
»  de  Traséas;   mais   il   n'est  pas    écrit 
I»  que  Tibère,    oui  Pinfànie  Tibère,  ait 
a  o<;é  intercepter  le  journal ,  en  lui  subs> 
»  tituant  un  écrit  au  gré  de  ses  caprices 
»  et  dissimulant  ses  fureurs,  u  Le  aa  du 
même  mois,  M.  Lemérer  fut  élu  secré'» 
taire.  Il  réclama  ensuite  des  restrictions 
aux  lois  qui  condamnaient  les  prêtres  à 
la  déportation,  et  proposa    de  déclarer 
que   le   directoire    avait  honorablement 
rempli  ses  devoirs  dans  la  découverte  de 
la  conspiration  Babeuf.  Le  ag  août  ,  il 
appuya  le  projet  de  Camus ,  relatif  à  une 
amnistie  *  mais  en  y  ajoutant  plusieurs  ad- 
ditions ou  restrictions,  entre  autres  celle 
d'en  exclure  les  auteurs  des  massacres  de 
Paris  etde  ceux  du  Midi.  «  Les  seuls  délits 
a  susceptibles  d'^amnistie  ,  s^écria  - 1  -  il , 
»  sont  ceux  que  l'opposition  a  fait  com- 
»  mettre  ;  ce  sont,  dans  toute  la  vérité 
9  du  terme,  les  malheurs  de  la  guerre,* 
»  une  égale  amnistie  doit  couvrir,  et  les 
»  crimes  qui  auraient  accompagné  la  dé- 
»  faite  des  uns,  et  les  crimes  qui  auraient 
*  déshonoré  la  victoire  des  autres.  Mais 
a   je  nie  hardiment  que    vous  ayez  le 
>   droit  d'absoudre  tous  les  assassins  et 
»  les  brigands,  de  les  enhardir  à  de  nou- 
»  veaux  crimes  ,  en  jetant  un  voile  sur 
»  des  crimes  dontruuivers  a  retenti...  » 
Le  8,septembre,  il  s'éleva  vivement  contre 
ceux  qui  voulaient  enlever  le  droit  d'éli- 
gibilité à  un  grand  nombre  de  citoyens, 
et  leur  reprocha  avec  tant  de  force  d'at- 
taquer  la  constitution  par   ces  mesures 
révolutionnaires,  que  tout  le.pavti  direc- 
torial demanda  quMl  fût  envoyé  à  l'Ab« 
baye. Le  ii   octobre,  dans  un  discours 
éloquent ,  M.  Lemerer  combattit  un  pro- 
jet de  loi  criminelle  présenté  par  une  com- 
tuis»i9n  ,  Vaccusa  d^êtrc  trop  rigôuaeu:!; , 
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chercha  à  ramener  vers  la  douceur  des 
ancieoues lois  françaises,  et  insista  beau* 
coup  sur  le  droit  de  faire  grâce  ,  qu'il 
prouva  être  applicable  à  une  républi- 
que comme  à  une  monarchie.  Le  22 
mars  1797,  il  appuya  les  réclamations 
de  Brolier,  Lavilleheurnois  et  autres 
co-accusés  de  consjjiration  royaliste, 
contre  leur  traduction  à  un  conseil 
militaire  ,  et  accusa  le  directoire  qui 
les  avait  envoyés  à  un  tel  tribunal.  Le 
9  juillet,  il  osa  parler  le  premier  en 
faveur  de  la  religion  catholique,  et  ré» 
clamer  la  rentrée  des  prêtres  et  le  libre 
exercice  de  leur  culte,  qu^il  appela  le 
plus  beau ,  le  plus  étonnant  et  le  plus 
magnifique  des  systèmes.  Le  37  août ,  il 
appuya  avec  force  un  projet  de  décret 
tendant  à  défendre  la  violation  du  secret 
des  lettres.  Enfin ,  dans  toutes  les  occa- 
sions il  se  prononça  contre  le  directoire  , 
pendant  la  Intte  qui  avait  alors  lieu  entre 
cette  autorité  et  la  majorité  des  conseils  , 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  (4 sept.  J797):ayanC 
évité  la  déportation  ,  il  se  relira  en  pays 
étranger ,  ne  fut  point  rappelé  à  la  fin  de 
1 709  par  les  consuls ,  el  rentra  néanmoins 
en  Friince  dans  les  premiers  mois  de 
]8oo>  Il  ne  tarda  pas  à  être  pourvu  de 
la  place  de  juge  au  tribunal  criminel  de 
son  département  ,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années.  S^é- 
tant  rendu  à  Paris  lors  du  procès  de 
George,  et  de  Moreau  ,  il  y  fut  arrêté  , 
mais  bientôt  remis  en  liberté.  Il  en 
profita  pour  s'éloigner  des  aifaires  pU' 
bliques,  et  vécut  ainsi  retiré  jusqu'aux 
jours  de  la  restauration.  ILobtiot  alors  du 
Roi  des  lettres  de  noblesse,  le  tilre  de 
chevalier  de  la  Lé^ion-d'honneur,  et  fut 
nommé,  en  1816,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Rennes.  Il  occupait  encore 
celte   place  en  1818.  K. 

LEMIERRE  de  CORVEY  ,  aucien 
aide- de- camp  du  général  Thiébault  et 
chef  de  bataillon  ,  est  un  excellent  musi- 
cien. Né  à  Rennes ,  il  fut  élève  de  M» 
BertOD.  Il  a  compose  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras,  qui  out.réussi  sur  les  théâ« 
très  des  boulevards,  entre  autres  de  ce- 
lui inùlulé  f  Les  Suspects  ,  paroles  de  M. 
Picnrd.  Il  est  auteur,  avecDorvo  ,  du  ro- 
man intitulé  :  3ïon  histoire  ou  la  tienne ^ 
quoiî  a  faussement  atiribué  à  Lemière 
d'Argy,  mort  en  1816  (^.Dorvo).  S.  S. 

LEMOINE  (  LoDis  )  ,'  lieutenant-gé- 
iaéral^  né  à  Saumur^^le  ^3  novembre 
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]^64  >  entra  an  lervice  dans  le  r^îment 
de  Brie ,  infanierie,  en  I783.  A  Prooque 
on  commença  la  révoiaiion  ,  il  éutt 
aotift-  officier  ei  r^ute  Tun  des  meilieura 
instrucieuri  de  ce  corp«,  qu'il  quitta,  à 
la  première  formation  drs  volontaires  nn- 
tionauii,  pour  se  rendre  à  Saumur,  où  il 
lut  fHit  commandant  de  bataillon.  Il  se 
trouvait  duns  Verdun  avec  les  gën«^raux 
Marceau  et  Dufour,  lorsque  après  le  sui- 
cide du  Gunimandant  Reaurepaire,  cette 
-ville  te  rendit  aux  Prussien».  Renferma 
dans  la  citadelle,  M  Lemoine  obtint  uue 
capitulation  particulière,  et  sortit  avec 
quelques  bagages ,  parmi  lesquels  il  fit 
transporter  à  Ste.-Menehould  le  corps 
du  général  Beaurrpaire  ,  et  lui  rendit 
les  honneurs  funèbres.  Il  se  distini;ifâ 
ensuite,  en  qualité  de  chef  d^tat-major 
de  la  division  Miranda,  aux  afTaices  de 
Grand- Fré,  du  Camu«de-U  Lune,  de  Jem- 
mnpeff  et  de  Nerwioae.  Après  la  reddition 
de  Volencienneff ,  où  il  se  trouvait,  il  fut 
envoyé  contre  Lyon ,  alors  assiégé  par  les 
traupes  de  la  Convention.  Cest  aux  dé» 
plorables  succès  qu'il  obtint  sur  les  ha* 
jjitants  de  cette  ville,  que  M.  Lemoine 
dut  le  grade  de  général  de  bri^dde  ,  au» 
quel  il  fut  promu  stir  la  demande  des 
représentants  du  peuple.  11  pa.isa,  après 
le  siège,  àParmée  des  r  y  rénées-Orientales 
•ous  1rs  ordres  d'Augereau  ;  et,  à  Fépoque 
delà  pflix  avecTEspagne,  il  fut  emnioyé 
d«ns  Tarmée  de  POuest,  commandée  par 
le  général  Hoche,  qui  lui  confia,  en 
t7()5,  une  division  destinée  à  agir  contre 
les  émigrés  débarqués  à  Quiberon.  Aynnt 
été  averti  le  i5  juillet,  par  des  déser- 
teurs ,  qu*on  Tattitqui'rait  le  lendemain , 
il  mnsqiiA  plusieurs  batteries  qui  écra- 
aèrent  les  royalistes  et  contribuèrent 
beaucoup  aux  succès  des  républicains. 
Après  la  déroute  de  Quiberon,  le  général 
Hoche  le  laissa  dans  le  Morbihan ,  où  il 
établit  11  ne  commission  pour  juger  les  pri- 
•onnierN.  Il  continua  à  servir,  en  1796  , 
contre  h'S  Chouans,  suivit,  en  1797» 
Hoche  à  Parmée  du  Rhin,  et  contribua 
le  16  Rvril  à  la  prise  des  redoutes  de 
jSendorir.  11  commandait  peu  après  une 
des  divisions  qui  furent  envoyées  par  ce 
général  dans  les  environs  de  Paris,  et 
dont  la  marche  motiva  la  discussion  qui 
eut  lieu  au  corps  -  législatif  ,  «ur  les 
limites  constitutionnelles  (  F'oy.llbciit 
dans  la  Biogr.  univert.  )  Le  général  Le- 
moine érant  venu  jpeu  après  à  Paris  k 
ta  tète  de  u  divUtoO}  coooourul  à  ja 
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jonmle  du  18  fructidor  (  4  septemtrrd 
1797  )•  Chargé  par  Augereau   de  s^em^* 
parer  des  Tuileries  et  d^arr£ter  les  ins- 
pecteurs des  salles,   il   fit,   dans    sou 
rapport    à  ce  général,  les  plus  grandi 
éloge»  des  généraux  Poinsot  et   Verdier 
et  du  citoyen  Andrieu ,  pour  Tavoir  par* 
faitement    secondé   dans  cette   affaire, 
ff  (^ui  n'avait,  à  la  vérité,  présenté,  disait- 
»,  d,   aucunes  difficultés,   ni  dangers, 
»  mais  qui  faisait  infiniment  honneur  a 
»  ceux  qui  Pavaient  préparée  et  ordon- 
M  née ,  puisqu^Ue  avait  sauvé  la   répu- 
1»  blique ,  en  écrasant  les  iufâmes  parti- 
»  sans  du  royalisme.  »  En  1798,  ce  gé- 
néral commandait  d^ni  les  départements 
de  rOuest,  où,  malgré  la  Hgueur  avec 
laquelle  il  avait  traité  les  prisonniers  de 
Quiberon,  il  fut  accusé  par  les  Jacobin* 
de  faste  et  de  condescendance  pour   le 
parti  modéré.  En  1799  et  1800,  il  fut 
employé  en  Italie ,  ou  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  bravoure,  et  prit  Ci- 
Tita  -  Ducale  sur  les  Napolitains.  Après 
être  resté  plusieurs  années  sans  activité, 
il  obtint,  en   18 13,  le  commandement 
de  la  place  de  Wei»el,  et,  en  181 3,  ce- 
lui d^une  division  qui  tint  la  campagne 
aux  environs  de  Magdebourg.  En  ibi^, 
il  prit  le  commandement  de  la  place  de 
Mézières,  quM  défendit  opiniâtrement, 
au  nom    du   Koi,   contre  des    truupea 
saxonnes ,  pendant  deux   mois ,  malgré 
des   attaques  continuellea  et  très  vives. 
Vaincu  par  les  instances  du  conseil-mu- 
nicipal, qui  lui  représenta  qu'aprèff  avoir 
combattu  pour  Phonnéur,  il  convenait  de 
Capituler  pour  la  conservation  de  la  ville 
et  de  ses  habitants ,  le  général  Liemoine 
sortit ,  le  3  septembre ,  de  \ik  citadelle , 
par  suite  d^une convention,  tambour  bat- 
tant ,  mèche  allumée ,  avec  plusieura  ca- 
nons, munitions  et  caissons,  qu^il  con- 
duisit k  Paris ,  où  il  publia  un  Mémoire 
sur  sa  conduite  en  cette  occasion.    !« 
nom  du  général  Lemoine  ne  »e  trouvait 
pas,  en  1817,  sur  la  liste  des  lieutenants- 
généraux  en  activité.  K.  T. 

LEMOINE  (J.  J.),  ancien  chef  de  bu- 
reau au  nimistère  de  Fintérieur,  a  publié:  l. 
Discours  qui  a  obtenu  la  première  men' 
tion  honorable  sur  cette  question  pro» 
posée  par  l'Institut  :  Quelle  a  été  l'in- 
fluence des  Croisades  ?  1 808 ,  in-8<>.  IL 
Discours  qui  a  refnporté  le  prix  à  ta* 
eadémie  de  Dijon,  sur  cette  question  1 
La  Nation  française  mérite-t-elle  le  re- 
^rocht  delégèreté  ^u«  lui  foai  Wt  wmiùài^ 


éttma^hrtt ,  i  S(x>,  in-S».  ;  rnmprîmé  mmis 
le  tiUre  de  :  Le»  Fram^au  jutnijié»  du. 
reproche  de  léffètelé^  i8i5,  in-8-'.  -^» 
LsMOïKK  (Léooor)  a  publié:!.  Cours 
de  euUure  des  arbres  a  fruits  et  de  la 
vigne  des  jardins ,,  i8oi  »  \n-9^,  II. 
Cours  complet  sur  la  taille  du  pécher 
et.  autres  arbres  à  fruits  y  sur  toutes  les 
parties  de  leur  culture^  et  de  celle  de  lu 
vigne ,  1 8o4i  i»- <  3.  III.  tHantsel  du  pé» 
piniéristcy  i8o5,  in-^.  l\ »  Description 
de  nouvelles  machines  hrdraulitfues  et 
de  nouveaux  leviers  t  balanciers^  i8a5 , 
iQ-8<>«  —  LcMoiSB  (  Henri)  a  publié  :  La 
JBibliotkèque  nationale  de  yerseillesy 
poème,  léocw^-LEMOiiiB,  ouLvmstiib, 
a  pttbisé  :  Odesur  la  guerre mariiimeet 
les  deux  guerres  continentales  ^  iSiSy 
io-a*.  K. 

LEMONTET  (Vibiib-Édouaki»), 
né  à  Ljon  ,  ren  17^,  d*uiie  famille 
de  commcrçaoU ,  fit  de  bomea  études , 
et  surtootaoa  droit  avec  bcaooottp  de 
distiocûoB.  Ayant  oflcrt  aun  proteataots 
sa  pluiDe  ,  lorsc|iie  cenx-ci,  prévoyant 
U  prochaine  tcooe  ^ea  éuu  -  ^éné- 
taox,  Toulureiit  sortir  des  limites  pres- 
crites par  redit  de  1787,  qui  ,  en 
leur  accordant  Féiat  ci ▼  il ,  les  excluait 
des  places  d^administraiion  publique , 
11«  Lîemontey  acquit  dès- lors  une  sorte 
de  célébrité.  Après  rassemblée  que  les 
protestants  tinrent  aux  Carmes,  pour 
se  faire  déclarer  éligible*  »ox  états- 
géoéraax,  no  néjtoriant  dont  on  a  de 
îolîa  vers-  dans  VAlmanaeh  des  Muses 
de  ce  tempt-là,  Aodrieux  Poulet,  pu- 
blia nn  écrit  contre  leur*  prétentions. 
Cet  écrit  fut  aussitôt  réfuté  par  le  jeune 
aroeat  Lemoniey  dans  une  brochure 
intitulée:  Examen  impartial  des  ré' 
flexions  sur  la  question  de  savoir  si 
les  protestants  peuvent  être  électeurs 
et  àigpbles  pour  Us  états  -  généraux. 
Cette  réponse  fat  elle  -  même  réfutée 
aiiisilôt  par  un  autre  jeune  aroeat,  nom- 
mé Vernet,  qui  publia  :  Essai  sur  cette 
question  ,  la  plus  importante  du  droit 
public  français  :  Les  prolestants  ont' 
ils  droit  de  voter  aux  états-généraux?' 
sont-ils  investis  du  pouvoir  létçislatiff 
contenant  la  réfutation  de  texamen 
impartial  d'un  écrit ,  etc.  ,Lyon ,  1789- 
Les  protestants  de  Ltou  nommèrent  un 
^hépQCé  aux  états-fçéneraux  ,  et  le  jeune 
Lemontey  parvint  k  être,  en  1789^ 
membre  du  comité  provisoire  ,  snbsti- 
%Bé  a«z  aaeiemiet  autorités  par  le  boçu^ 
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mettent  révolutionnaire;  et  bientôt  apr^s 
substitut  du  procureur  de  la  commune.  Il 
insista  beaucoup  dam  cette  place  pour  fai- 
re intervenir  la  ville  de  Lyon  dans  les  inté» 
réude  IL  Necker,  et  pour  quVHe  deman- 
dât sa  réintégration  dans  le  minislère  r 
»  Nons  avons  un  Henri  IV,  dit-il,  il  noua 
9  faut  un  Sully.  »  On  obtint  en  effet  le 
nouveau  Sully ,  mats  quoique  ce  fAi  pour 
très  peu  de  temps ,  on  tait  ce  qui  en  est 
arrÎTé.  M.  Lemontey  ne  prévoyait  pas  sans 
doute  de  pareils  malheurs.  Il  était  alors  , 
comme  la  plus  grande  partie  des  Français^ 
dan«  l#s  premiers  accès  de  la  fièvre  qui 
noua  dévore  encore.   Nommé  député  a 
rassemblée  législative,  en  1791  ,  il  y  pa^ 
rot  attaché  à  la  nouvelle  coitstitulion ,  eC 
tenta  vainement  de  faire  rejeter  les  dé« 
crets  contre  les  émigrés,  et  ensuite  d^ea 
retarder  Texécution  ,  on  d'en  tempérer  la 
rigueur  par  des  modification*»  ;  il  voulait 
qu'on  en  exceptât  les  artistes,  les  roya^ 
geurs,  les  négociants  ;  ce  qui  eût  au  moins 
ofièrt  un  moyen  dVchapper  à  la  pros- 
cription. M.  fjemontey  fut  pins  sévère 
«Hivers  les  ecclésiastiques  :  il  proposa ,  I* 
S  noTembre ,  à  la  suite   d'un   discours 
dent  rassemblée  ordonna  l'impression, 
d'appliqueraux  inriigents  les  pensions  qu« 
l'a<«semblée  conaftiiante  avait  décréiées 
peur  les  prêtres  non-sermentés.  Il  montra 
S  la  même  époque  la  plus  grande  sensibi- 
lité dans  un  rapport  qu'il  fit  sur  la  révolu- 
tion avignonnaise  \  et ,  obligé  de  rendr» 
compte  des  horreurs  qui  s'étaient  com- 
mises dans  ce  malheureux  pays  (f^oyem 
JovanAsr ,  dit  Coujpe-téte ,  dans  la  Bio* 
graphie  universelle  ) ,  il  ne  put  retenir 
aes  larmes,  et  fut   forcé  de  descendre 
de   la  tribune.    Il  présidait  l'assetnl>lée 
le  8  octobre  1791 ,  lorsque  Louis  XVI 
s'y  rendit,  et  reçut  ce  prince,  ayant  le 
chapeau  sur  la  tête.  Il  fit  au  discotirs  ds 
S.  M.  une  réponse  qnt  parut  fort  sèclie  et 
peu  respectueuse-   m.-iis  il  est  juste  de 
dire  t\ne  cette  réponse  lui  avait  été  im- 
posée d'avance  p.ir  rassemblée  elle-même. 
iKoyez  Lacroix  et  Coctbox  dans  la 
Biograpfûe  universelle,  )    Voici    cette 
réponse  :  «c  L'assemblée  délibérera  sur  les 
a»  propositions    que  vous  venez  de    lui 
»  faire,  et  vous  instruira  ,  p.ir  un  mes- 
»  sa^e,  de  ses  résolutions.»  M.  Lemontey 
témoigna  ,  le  lendemain ,  ses  regrets  du 
rôle  qu'on  lui  avait  fait  jouer ,  et  voulut 
glisser  dans  le  message  qui  fut  adressé 
an  Roi ,  quelques  phrases  qui  exprimas^ 
aênt  ses  rentable»  leatiracots  ;  mais  If 
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côté  gauche  t^y  oppoia  aTec  violence  ,  et 
Fauemblée  ,^  entraînée  par  lef  crû  des 
factieux  et  les  vociférations  des  tribunes, 
lui  ordonna  de  les  elT^cer.  Quoique, par 
les  couleurs  qu'il  avait  prises  ,  M.  Le- 
niontey  fût  exposé  ,  en  1 793  ,  à  la  fureur 
des  démagogues ,  il  parvint  à  leur  échap* 
per,  et  s^occupa  d'affaires  de  commerce , 
dans  une  heureuse  obscurité.  En  18049 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  de 
l'administra tion  générale  des  droits-réu- 
liis  j  il  obtint  en  même  temps  la  place 
de  chef  de  bureau  de  la  police  litté- 
Xaire,  qui  depuis  a  pris  la  dénomina- 
tion de  direction  générale  de  la  librai- 
Tïe,  sous  les  ordres  du  ministre  de  la 
police.  Quand  le  Boi  fut  rétabli  ,  en 
18 14  9  M.  Lemontey  obtint  la  déco- 
ration de  la  LégioD-d'honneur  I  et  fut 
nommé  Tun  des  censeurs  royaux  des  ou- 
vrages littéraires.  Après  le  retour  de 
.Buonaparte  ,  en  mars  i8i5  ,  Fouché , 
redevenu  ministre  de  la  police,  appela 
M.  Lemontey  à  son  ancien  emploi  de 
chef  de  bureau  de  la  librairie,  qu'il  per- 
dit sous  le  minislcre  de  M.  Dccazes , 
en  1816.  Ce  ministre,  cependant,  le 
nomma  un  des  examinateurs  des  ou- 
Trages  dramatiques  j  et  il  exerce  en* 
core  cet  emploi.  En  i8o4f  M.  Lemontey 
composa  ,  pour  le  couronnement  de  Na« 
poléon,  un  runian  allégorique,  intitulé: 
Irons-nowi  à  Paris ,  ou  la  Famille  du 
Jura  (in-ia) ,  qui  fut  tr^s  pioné  par  les 
partisans  de  Buonaparte  ^  et  en  1 8 1 1^  sous 
le  titre  de  Thibault^  ou  la  ISaissance 
d'un  comte  de  Champagne ,  une  autre 
allégorie  sur  la  naissance  du  roi  de  Home. 
Ces  productions  de  circonstance,  exigées 
d'une  plume  facile  et  ingénieusp  ,  ne  sont 
pas  les  seuls  titres  littéraires  de  M.  Le- 
montey. On  a  encore  de  lui  :  I.  Éloge  de 
Cooh  y  discours  qui  a  remporté  le  prix 
d'éloquence,  au  jugement  de  l'académie 
de  Marseille,  le  35  août,  1^85,  17899 
in  -  8*».  II.  Pal/fia,  ou  le  f^oytige  en 
Grèce ,  opéra ,  1 798,  in-ÎJ*».  ITL  Raison  , 
Folie  ^  chacun  son  mot  ^  petit  cours  de 
morale  à  la  portée  des  vieux  enfants, 
1801 ,  in  80. }  a*,  édition  ,  1801 ,  in-8".  ; 
3*.  é<liiioii ,  1816,  a  vol.  in-8°.;  recueil 
d'écrits  pleins  de  légèreté  et  d^iine  fine 
Katire  ,  ainsi  que  la  plaisanterie  suivante. 
IV.  Hécit  exact  de  ce  oui  s'est  passé  à 
la  séance  de  ia  société  des  Observateurs 
de  la  femme ,  le  mardi  30  novembre' 
i8o3,  nn  XI,  in-i8,  réimprimé  dans  la 
B**.  édition  de  l'ouvrage  piécédeut.  C'est. 


LEM 

une  plaisanterie  fort  ingénieuse,  mais  an 
peu  trop  libre.  M.  Lemontey  a  rédigé 
dans  le  Journal ^  Général^  en  1814  ^ 
181 5,  quelques  arliclea  soua  le  nom  du 
Frileux.  U.  et  N. 

LËMOT    (  Frahgois  -  Fr^d^ric  )  , 
statuaire,  de  l'académie  des  beaux-arts, 
né  à  Lyon ,  en  1773,  fut  l'élève  de  L)e- 
joux,  remporta ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
le  graud  prix  de  sculpture  par  un  bas- 
relief  représentant  le  jugement  de  Salo- 
mon,  et  se  fit  connaître  par  différents 
morceaux  du  premier  ordre ,    notam- 
ment   les    sculptures    du     fronton    du 
Louvre,  une  Hébé  versant  le  nectar  à 
Jupiter  transformé  en  aigle ,  une  femme 
couchée  et  plongée  dans  une  douce  rê- 
verie ,  le  ba»-relief  en  marbre  qui  décore 
la  tribune  de  la  chambre  des  députés^ 
une  statue  deLycurgue  méditant  sur  les 
lois  de  Sparte  j  celle  de  Léonidaa  aux 
Thtrmopyles ,  placée  dans  la  salle  des 
délibérations  de  la  chambre  des  pairs  { 
et  «'nilu  Cicéron   découvrant  la  con}u- 
ration   de  Catilina.  Cette  dernière  sta* 
tue  ,  qui  a  sept  pieds  de  proportion, 
décorait    l'ancienne  salle  du    tribunal  , 
au  Palais-Royal.  On  voit  encore  de  M. 
Lemot,  plusieurs  bas-reliefs  au  Luxem- 
bourg et  à    l'école  royale  de  musique. 
Le  char  et  les  ligures  des  victoires  qui 
composaient  le  quadridge  de    l'arc   de 
ti'iomphe  du  Carrouxel ,  étaient  aussi  de 
lui,  ainsi  que  les  sculptures  de  l'arc  de 
ti'iom{ihe  élevé  sur  le  pont  de  Cb&IoDs , 
qui  a  été  détruit  dans  la  dernière  guerre  ; 
plusieurs  portraits  et    figures  en   pied , 
entre  autres  celle  de  Mnrat,  etc.  Le  fron- 
ton de  la  colonade  du  Louvre  fut  dési- 
gné ,  en  1810,  par  le  jury  pour  le  grand 
prix  décennal.  Le  Roi  confia ,  en   1 8 1 4 1 
à  IVL  Licmot,   Texécution  de  la   statue 
d'Henri  IV,  en   bronxe,  qui  doit  être, 
placée  sur  le  Pont-Neuf.  L'épreuve  de  la 
foute  fut  faite  en  octobre  1817  9  en  pré- 
sence (le  la  famille  royale  et  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs.   La    statue  du 
grand  roi  doit  eue  placée  sur  son  pié- 
destal, le  4  lUAt  1818,  jour  de  Panniver- 
saire  du   retour  de  Louis  XMII  .  M. 
Lemot  était  déjà   chevalier  de   la    Lé- 
gion -  d'honneur,  lorsqu'il   fut   nommé 
chevalier  de  Saint- Michel  le  7  janvier 
1817.  D. 

.  LEMPRIERE  (  Williàh),  médecin 
du  dépôt  des  troppes  au  glaises  dans  llic 
de  Wight,  e»t  né  à  Jersey,  et  fut  de 
bonne  usure  placé  à  Gibraltar  comme 
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ckîrurgîeD.  Il  reçat  là ,  en  lepttmbr^ 
1^89 ,  rinviuUoD  de  se  rendre  »  Maroc 
pour  y  soigner  le  fib  de  Tempereury 
dors  dangereutcmeot  inaUde.  Il  n'eut 
qu^à  ee  louer  de  l'accneil  de  Tempereur 
et  de  son  fils;  mais,  lorsque  Tobjet  de  sa 
mission  fut  rempli ,  il  oVst  sorte  de  désa- 
gréments qu'on  ne  lui  fit  éprouver.  Non 
seulement  on  ne  parla  pas  de  récompeuie, 
mais  on  fit  encore  nalti'e  tous  les  jour»  de 
nouTeanx  obstacles  a  son  départ.  Il  pa- 
rait que  Pempereur  Toulait  le  conserver 
à  son  senrice.  Il  quitta  cependant  en6n 
Maroc  en  février  1700,  et  publia  une 
relation  fort  curieuse  die  son  Toyat^e,  sous 
le  titre  de  :  Vcnra^  de  Gibraltar  4 
Tanger,  SaU,  Moga4ore ,  Su.-Croix , 
Tarudant,  et  ds  ïà^^en  trat^rsant  le 
MorU'AUaa ,  à  Maroc  y  renfermant 
une  deâcription  particulUre  au  harem 
royal j  etc.,  io^d».  1  1791*  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Obs^vations  pratiques  sur 
Us  maladies  de  l'armée  de  la  Jamais 
que ,  en  1702  et  1 797 ,  deux  vol.  in«8<>. , 
1799.  II.  iappert  sur  les  effets  médi' 
einaux  d^une  source  découverte  der- 
niêrement  à  Sandrocks ,  dans  l'ile  de 
/^^A<,in-8o.,48ia.  Z. 

L£NGLET  aîné  (Etiehve-Heitei)» 
était  aTOcat  à  Ârras  en  1789,  lorsque  la 
rérolutioo  vint  à  éclater.  U  contribua  à 
rétablissement  de  la  première  société  po- 
pulaire formée  dans  cette  Tille,  et  publia, 
pendant  la    révision  des  premiers   dé- 
crets constitutionnels 9  un  écrit  intitulé  : 
Sur  les  assemblées  conétiluantes.  Cet 
ouvrage  était  moins  destiné  à  combattre 
le  Système  des  réviseurs,  qu'à  proposer 
des  moyens  sages  et  modérés  sur  la  réfor- 
maticui  d^une  constitution,  et  conformes 
à  ceux  qu'avait  proposa  M.  Frochot^  et 
qui  furent  adoptés  depuis.  Il  osa  ensuite 
blâmer  hautement  la  révolution  du  3i 
mai ,  çi  refuser  de  signer  une  adresse  ap- 
proUative  des  événements  qui  en  avaient 
été  la   suite.  Etant  devenu  député  du 
Pas-de-Calais  au   conseil  des  anciens 
en  1 797 ,  il  réclama  dans  la  journée  du 
J  8  brumaire  en  fa%  eur  de  la  constitution 
de  Tan  m.  Il  ne  fut  pas  réélu ,  et  passa 
néanmoins  à  la  vice-présidence  du  tribu- 
nal d'appel  à  Douai ,  on  il  était  président 
de  la  cour  royale  en  1817  B.  M. 

LENMEP  (Oàvio-Jao.  Yan  )  est  né  à 
Amsterdam  te  i5  îuillet  1774*  d'une  fa- 
mille qui  a  rempli  les  premières  places 
de  la  magistrature.  Sa  naissance  fut  cé- 
lébrée en  fort  beau  T«r#  latins  par  M.  d» 

IV. 


LËN 


19) 


Bosck  :  c'était  une  sorte  d'initiation  Ittté* 
raire.  Le  jeune  Lennep  suivit  les  leçons 
de  l'athénée  Illustre  d'Amsterdam,  où 
il  eut  pour  malire»  MM.  Van  Ommeren, 
de  Bosch ,  Wyttenbach ,  Van  Santen  ;  et 
nous  remarquerons  que  M. Wyttenbach, 
qui,  en  général,  est  économe  delodhnges» 
l'a  nommé ,  dans  la  préface  de  ses  Seleeta 
historiea,  parmi  tes  élèves  les  p'us  dis» 
tingués.  Pendant  le  cours  de  ses  ^tudes  à 
Amsterdam  et  à  Leyde ,  où  il  prit ,  sous 
le  professeur  Cras ,  ses  degrés  en  droit ,  il 
publia  quelques  productions  qui  durent 
faire  concevoir  de  ses  talents  la  plut  gran* 
de  espérance  :  Carminajuvenilia,  Ams- 
terdam, 1790;  Disputatio  et/uco-juri* 
dica  ad  loeumCieeronis^  qui  est  deFintr 
bus  bonorum  et  malorum ,  Amsterdam  , 
1790;  Exercitationes  juris ,    Leyde  , 
1796.  Il  est  question  dans  ce  dernier  ou- 
vrage de  quelques  lois  romaines,  favora- 
bles à  l'agriculture.  M.  Lennep  donna  la 
même  année,  sous  le  titre  de  Ruslicati^ 
Manpadica,  un  autre  recueil  de  vers 
latms,  composés  pour  la  plupart  pen> 
dant  son  séjour  au  Manpad ,  teiTe  qui 
alors  appartenait  à  son  frère,  et  dont  le 
nom  est  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Hol- 
lande. Ce  fut  en  ce  lieu  que  Witt  Hams- 
ted  remporta  une  victoire  signalée  sur  les 
troupes  de  Gui  de  Namur,  et  le  champ 
de  bauille  fut  appelé  Het  Mannepad 
(  le  Chemin  desHummts  ].  Oeptiis  1796 
jusqu'en  1799,  M.  Van  Lennep  suivit  le 
barreau  d'Amstei^dam ,  se  destinant  à  la 
carrière  des  affaires  publiques,  qui  étaic 
celle  de  sa  famille,  mais  s'occu;  ant tou- 
jours des  lettres  et  des  langues  savantes ^ 
vers  lesquelles  il  était  entraîné  par  une 
inclination  naturelle ,  que  ses  succès  ve- 
naient de  justifier,  et  qu'ils  avaient  en- 
core augmentée.  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  M.  Wyttenbach ,  appelé  à  Leyde  ^ 
laissa  vacante  la  chaire  d'éloquence  et  de 
ladgues  grecque  et  latine  qu'il  occupait 
dans  Tathénée  d'Amsterdam.  On  Tonrit 
à  M.  Van  Lennep ,  qui  s*empressa  d^ac« 
cepter  cette   heureuse   occasion   de   se 
vouer  tout  entier  à  la  littérature,  et  il 
entra  en  fooctibn ,  au  mois  de  novembre 
1799,  par  un  excellent  discours  itiaugu- 
rai ,  De  prœclarisvitœ  prœsidiis  contrit 
aduersam  foriunam ,  quibus  veterunt 
seripta  a£»tf/uia/it,  Amsterdam ,  i8no.  M. 
Van  Lennep  fut,  en  1808,  nommé,  par 
le  roi  Louis  Buonaparte,  membre  de  J^Ins* 
titut  de  Hollande  ,  et  depuis  il  a  été  suc- 
cessivement aggrégé  à  djuSerent^  S9ciéti« 
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imvamei.  Il  donna ,  en  1809,  nne  «xcet- 
lente  édition  des  Héroïde»  a'Ovide  et  de 
Sabinut,  qo'il  a  réinipriméet,  eu  181  a, 
avec  dei  adAitions  ImportlBnies,  et  dont 
il  annonce  une  troisième  édition,  pour 
laquell,e  il  a  recueilli  de  nombreux  n^i- 
tériaiik.  On  attend  aussi  de  M.  Van  Len- 
nep  une  édition  complète  d'Hésiode  et  de 
jKS  scholiastes,  à  laquelle  il  travaille  de* 
puis  plusieurs  années,  et  qui  sera  corri- 
gée aaprès  les  variantes  des  divers  ma- 
nuscrits de  Paris  et  de  Florence ,  quUl 
•  fait  soigneusement  collalionner.  Cest 
aussi  M«  Van  Lennep  qui  achèvera  la 
publication  de  VAntholofie  de  Grotius, 
que  M.  de  Bosch  a  laissée  au  quatrième 
volume  (Foy.  Bosch  d»n§\à  Biographie 
M/itV.)  Il  doit  pareillement  terminer  Sé- 
dition de  Térentianus  Maurus,  commen- 
cée par  Van  Satiten.  Les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  la  troisième 
classe  de  Tlnslitut  de  Hollande  contien- 
dront plusieurs  savantes  dinertations  de 
M*  Van  Lennep,  dont  voici  les  titres ,  qui 
nous  ont  été  communiqués  :  Afe/noria 
imp,  Gallieni  à  TrebellUPollionit  alio' 
runufue  calumniis  vindicataj  Noua  ejt- 
plicaUo  Epiât.  Uoratii  ad  nullatium  ; 
Ditputatio  de  Daphnide  l'heocriti  et 
éi/iorum  i  Commeniaiio  de  Judasorum 
origine  Damatcend  ad  lac.  Justini , 
SLxxvi,  a.  Nous  n'oublierons  pas  qu'en 
J1810  M.  Von  Lennep  a  commencé,  sous 
Je  titre   A^ Exeroilationet  AmtUloda' 
vieiuci ,  un  recueil  d'ob»ervations  de  cri- 
tique et  d^érudition,  où  se  trouvent  quel- 
ques   chapitres    de  la    composition   de 
MM.  Bosscha  et  Ilaninker.  Ce  sont  deux 
élèves  fort  savants  de  M.  Van  Leunep. 
lit  premier  est  professeur  àDeventer,  et 
a  donné,  en  1809,  une  élégante  édition 
de  la  Oalatée  dé  Réland;  le  second  est 
depuis  quelque  temps  professeur  de  lan- 
gues orientales  à  Lcyde,  et  s'est  fait  beau- 
coup d'honneur  par  ses  LectionesPhiioê' 
êrateœ.  Il  a  promis  une  édition  des  Chi" 
liades  de  Tzetzès,  que  l'on  doit  attendre 
avec  impatience,  parce  que  cet  ouvrage 
manque  depuis  long-temps  i  la  littéra- 
ture. M.  Van  Lennep  compte  encore  par- 
mi ses  élèves  M.  Keuveiis,  aujourdhui 
professeur  au  gymnase  de  Harderwick, 
et  auteur  des  CoUeotanea  littfraria  , 
production  iort   estimable^  et   M.  Van 
Cappelle,  à  qui  Ton  doit  une  bonne  édi- 
tion des  Mécaniquei  d^Aristote.  Lors  de 
la  graude  révolution  de  novembre  i8i3  , 
AI.  V«al4eiuiep  Cu(  élu  uitoibra  du  ooa- 
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•eîl  provisoire  de  régence  i  Aniterdam; 
Il  résigna  cet  fonctions  lorsque  la  tran- 
quillité fut  rétablie ,  pour  reprendre  sea 
travaux  littéraires.  Le  roi  des  Pays-Bas 
lui  a  donné  l'ordre  du  Lion-Belgiqne ,  et 
l'a  nommé  membre  des  états  provinciaux 
de  Hollande.  Esb. 

LËNOBLE,  comrtiissaire-ordonnatenr 
des  guerres ,  chevalier  de  St.-Louis  ,  de 
la  Légion  -  d'honneur ,  et  membre  de 
l'académie  de  Brescia  ,  fut  employé  dana 
la  guerre  d'Espagne  et  de  Portugal.  II  a 
publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyens  ad* 
ministraiifs  dans  la  vallée  au  Tnge  » 
lors  de  la  retraite  de  V armée  de  Por» 
tugal.  II.  Considérations  générâtes  sur 
l'état  actuel  de  l'administration  mili^ 
taire  en  France,  mars  1816.  III.  Pro^ 
jet  de  loi ,  ou  ordonnance  pour  l'insti" 
tution  d'une  magistrature  militaire^ 
i8i7<  Les  journaux  ont  rendu  un  compte 
favorable  de  ces  différents- ouvrages.  M. 
Lenoble  n'a  pas  été  compris  dans  Ta  nou- 
velle organisation  des  commissaires  des 
guerres  ,  transformés  en  intendants  et 
sous-intendants  militaires.  1>.  S. 

LENOIK  (ETiEMirK),  né,  en  17^4, 
à  Mer ,   se  livra    de  bonne   heure  à  la 
fabrication  des  instruments  à  Fnsage  des 
sciences.  Le  degré  de  précision  aiiquel 
il  était  parvenu  dès  Tannée    1786  ,    el 
sa  belle   exécution    du   cercle    de    ré« 
flexion  ,  inventé  par  Borda  en    177a  , 
pour  la  détermination  des  longitudes' en 
mer ,  lui  méritèrent ,  k  cette  époque ,  un 
t>revet  de  Louis  XVI ,  avec  le  titre  d'in- 
génieur du  Roi.  Le  cercle  astronomique 
répétiteur,  dont  la  construction  suivit 
de  près  celle  du  cercle  de  réflexion,  ayant 
rapidement  accru  la  réputation  de  cet 
artiste,  il  fut  cHargé ,  par  le  gou%'erne- 
ment ,  de  l'établissement  de  tous  les  ins- 
truments qui  furent  fournis  à  MM.  de  la 
Pérouse,    d'Entrecasteaux   et    Baudm, 
lors  de  leurs  voyages  autour  du  monde, 
et  aux  savants  et  marins  qui  furent  em- 
ployés daus  l'expédition  d'Egypte.  Ce  fut 
aussi  À  M.  Lenoir  que  le  gouvernement 
s^adressa ,  en   1 79a  ,  pour  la  confection 
des   instruments   qui   ont  servi  à  MM. 
Méchain  etDelambre,  pour  mesurer  un 
arc  du  méridien  terrestrr.  On  sait  que  la 
longueur  de  cet  aro  a  lervi  de  base  à  la 
détermination  du  mètre ,  et  que  c'est  à 
M.  Lenoir  que  l'on  doit  Pexécution  non 
seulement  du  mètre-étalan  en  platine , 
qui  est  déposé  aux  archives  dans  l'ar- 
moire «  (rois  elél,  mail  encore  de  tous  les 


Hièttes-Àalotis  qui  forent  commandât  pKr 
le  gouvememeot ,  lort  de  rétabliuement 
du  noaTeau  i jftème  des  poids  et  mesu- 
res. Ces  divers  iosirumeats  et  plusieurs 
•aires  du  même  artisle  ont  Çguré  dans 
les  quatre  espositioiis  publiques  des  pro- 
duite de  Findustrte  française.  La  première 
valut  à  M.  Lenoirune  médaille  d'or  qui 
lai  fut  décernée  en  1799^  ^^  ^®'  procès- 
Terbaux  des  trois  autres  expositions  cons- 
tatent qu^à  chacune  dVUes  cet  artiste  a 
été  Ut>UTé  digue  de  la  distinction  du 
premier  ordi'e.'Le  Comparateur j  qu'il 
exécuta  pour  M.  Pictet ,  qui  en  a  donné 
la  description  dans  la  Biblioth.  hritann.^ 
a  servi  a  donner  avee  plus  de  précision 
qu^on  ne  l'avait  encore,  le  rapport  entre 
les  mesures  anglaises  et  les  nôtres.  Sur  la 
demande  de  !d.  Lenoir,  S.  M.  Tautorisa, 
en  1814»  à  reprendre  le  titre  d'ingénieur 
du  Roi ,  et ,  la  même  année ,  il  fut  appelé 
au  bureau  des  longitudes ,  en  qualité  de 
premier  artiste.  F. 

LENOIR  (Alexaudre), chevalier  de 
la  Légion-d*honneur ,  né  à  Paris  le  36 
décembre  176a,  fit  ses  études  au  collège 
Mazarin,et  ensuite  aux  académic's  de 
peinture ,  de  sculpture  et  d'architecture. 
ËJèvc  de  Doyen,  il  cultiva  la  peinture  jus- 
qu'en 1790,  époque  où  il  conçut  l'idée  de 
réunir ,  dans  un  seul  dép6t,  tous  les  mo- 
numents des  arts  exposés  au  vandalisme 
*  par  la  suppression  des  maisons  religieu- 
ses où  ils  existaient  MM.  de  Laroche fou- 
cuuld  et  d'Orniesson  eurent  la  principale 
part  à  la  coinmisHion  nommée  à  cet  effet. 
(  y.  le  Journ,  des  savants  de  1796,  pag. 
aoi).  Le  projet ,  soumis  à  M.  Bailly,  maire 
de  Paris,  fut  accepté  par  l'assemblée  natio- 
nale, et  son  comité  d'aliénation  des  biens 
nationaux  nomma  M.  Lenoir  conserva- 
teur de  ces  monuments.  Depuis  cette  épo- 
que ,  il  était  parvenu  à  réunir  beaucoup 
de  tombeaux,  statues  et  autres  anciens 
monuments  de  la  monarchie  française  , 
dont  il  a  fait  monter  le  nombre  à  près 
de  cinq  cents,  et  qu'il  a  restaurés  et  clas- 
sés par  siècles.  Ce  dépôt  fut  placé  au 
couveut  des  Petits-Augtistins  ,  érigé  eu 
Musée  des  monuments  français,  le  ag 
vendémiaire  an  iv  (1796},  sur  la  demanda 
de  M.  Lenoir.Le  1 5 floréal  an  y  11(1 709), 
il  fut  chargé  de  recueillir  (es  restes  de  Tu- 
renne,  de  Molière  et  de  La  Fontaine ,  et 
de  les  déposer  dans  des  sarcophages  pré- 
parés dans  le  jardin  du  Musée.  L'année 
suivante,  il  se  rendit  à  Nogeot-sur- 
6kioe  I  où  M  trouvait  tout  €«  qui  reaic 
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/nicore  des  dépouilles  mortelles  d*Héloîse 
et  d'Abailard  ;  et ,  de  retour  à  Paris ,  il  fit 
construire,  avec  les  débris  du  Paraclct, 
une  chapelle  gothique,  où  il  déposa  les  os- 
sements de  ces  amants  malheureux.  Ce  fut 
à  cette  même  époque  que  M.  ^noir ,  en 
passant  à  Autun,  adressa  au  MuSée  du  Lou- 
vre  le  seul  tableau  qui  existât  en  France  , 
de  Fra-Barlolomeo-di-San-Marco.  Le  4 
vendémiaire  an  ix  (1800),  il  fut  nommé 
administrateur  du  jardin  de  Mousseaux  , 
et  il  eut ,  è«i  cette  qualité ,  U  direction 
des  travaux  ordonnés  par  le  gouverne  - 
ment,  pour  y  établir  une  succursale  aa 
Musée  des  monuments  français.  Cet  éu- 
btissement  ayant   été  supprimé  par  \m 
Roi,  le  18  décembre  i S 16,  et  les  mo- 
numents religieux  devant  être  rendus  à 
leur  première  destination ,  M.  Lenoir  fut 
désigné ,  en  vertu  de  la  même  ordonnan- 
ce, administrateur  des  monuments  de 
réglisc  royale  de  St.-Deoîs.  On  lui  doit  : 
J.Vescription  historique  et  chronolO" 
gique  des  monuments  de  sculpture  réu- 
nis au  Mutée,  etc.,  1795,  in-S».  sou- 
vent réimprimé.  IL  Musée  des  monu^ 
ments  français ,  6  vol.  in-B».  avec  aSS    . 
planches  gravées  au  trait.  Le  6«.  vol.  a 
paru  séparément  sous  ce  titre  ;  Histoire 
de  la  peinture  sur  verre  et  description 
des   vitraux    anciens    et    modernes  , 
pour  seruir  à  l'histoire  de  Vart  relati- 
yement  à  la  France  ,1804,  in-8«>.  IIÏ- 
Hittoire  des  arts  en  franve  prouvéa 
par  les  monuments ,  in-4".  avec  un  atlaa 
in-fol.  de  164  planches  et  le  portrait  d* 
l'auteur.  IV.  Mecueil  de  portraits  inédits 
des  hommes  et  des  femmes  célèbres  qui 
ont  illustré  la  France  ,  in-tf».  contenant 
3o  portraits.  V.  JYouuelle  explication 
des  hiéroglyphes  f  3  vol.  in-80.  avec  74 
planches.  VI.  Plouuelie  collection  d'a- 
rabesques, i8io,  in-40.  VIL  Explica- 
tion d  un  monument  égyptien  ,    avec 
gravures,  181 3  ,  in-8*».  On  a  encore  dé 
lui  nlusieurs  Notices  dans  les  Mémoires 
deVacadémie  celtique  et  dans  ceux  d^ 
la  Société  royale  des   antiquaires  de 
France;  un  ouvrage  mtituié:  La  franc- 
maçonnerie  rendue  à  sa  véritable  ori- 
gine, ou  l'antiquité  de  la  franc-ma-    ' 
eonnerie,  prouuée  par  l'explication  des 
mystères  anciens  et  modernes,  181 4, 
10-4".,  avec  des  planches  gravées  par 
Moreau  le  jeune  ;   un    Mémoire  sur  les 
sépultures  d^Hcioise  et  d'Abailard ,  18  r  5 , 
in<8<*.  ;  enfin  un  Mémoire  intitulé  :  Con- 
êiAéruUmu  §énéral49  sur  Us  sciences  wt 
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U$  artêf  1816,  iii-8'*.  M.  Barbier  lui  at- 
tribue: hecueil  (tobu/vatiom  sur  le 
déluge 9  ièu6,  iu-80.  —  LsROia,  pro- 
fcMeur  aie  langue  et  de  littëraturo  ir«n- 
çaitet  i  lA>ndref,y  a  publié  une  Ode 
pindarique  adressée  aux  nations  tjui 
gémissent  sous  le  joug  tyrannique  et 
oppresseur  de  ee  fléau  de  thumatUté , 
4fui  $*aopelle  empereur  des  Français  , 
•le  ,  dédiée,  par  permissioD  spéciale ,  i 
6.  M.  T.  C.  Loui*  XVIII ,  1808,  iu-8». 
de  i5  pagea.  Cette  pièce  lut  compoiée 
à  roccaaion  de  riuaurreclioD  dea  Ëipa- 
goola  contre  Buonaparte.      F.  et  T. 

L£NÛIR-LAR0£H£  (Le  comte) ,  né 
i  Grenoble,  était  avocat  à  Paria  avant  la 
révolution.  Elu  député  du  tiera-éut  de 
la  prévôté  et  vicointé  de  Paria  auxéuta* 
généraux  eo  1780?  ^  7  garda  le  milieu 
entre  lea  partit  oppotéa.  Pluaieura  de  aea 
coUèguea  paaaaieni  leur  tempe  à  rédiger 
dea  {ournaus;  M.  Lenoir  ae  chargea  de 
foornir  dea  matériaux  i  celui  qu'à  cette 
époque  entrepût  Perlet.  Ayant  alora  k  aa 
o&apoaition  une  foule  de  piècea  importan- 
tea ,  il  donna  quelque  intérêt  i  ce  journal. 
Il  fournit  anaai,  par  la  auite  9  dea  articles 
au  Moniteur  et  au  Mercure  ;  roaia  cea 
artictea  furent  peu  remarquée.  Il  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur et  de  ae  aouairaira  aux  peraécutiona 
«Urigéea ,  à  cette  époque,  contre  tout  ceux 
qui  n'étaient  paa ,  franchement  et  ouver- 
tement ,  jacooina.  Dana  l'intervalle  qui 
•'écoula  acpuia  la  fin  de  la  Convention  et 
pendant  le  régime  directorial  juaqu'à  ton 
•dmtttfion   au    coaaeil  dea  anciena  f  M. 
Lenoir-Laroche  entretint  le  public  dana 
l'opinion  qu'on  a'était  déjà  formée,  do 
•on  attachement  au  régime  républicain  ^ 
par  divers  écrite  qu'il  publia  aocceaii* 
Tement.  Lora  de  la  lutte  qui  a'établit, 
avant  le  18  fructidor  ^  entre  le  directoire 
•t  lea  deux  cenaeila,  il  prit  le  parti  dit 
directoire  aveo  aaaex  de  chaleur  pour 
que  lea  triumvira  puMtnt  croire  qu'il  a^ 
rait  on  de  leura  plua  zéléa  aerviteura  daoa 
l'exéoutioa  du  ayatème  de  proaertptioD 
qu'ila  avaient  arrêté ,  et  ils  U  nommè- 
rent leur  miniatre  de  la  police ,  qnelquea 
îoura  avant  cette  révolution  funeate^maîa 
lia  ne  furent  paa  long-tempa  à  a'aperce- 
Toir  que   le  nouveau  miniaire  n^aurait 
paa ,  dana  une  telle  criée  9  toute  l'énergie 
•ur  laquelle  ila  avaient  compté,  et  ilale 
remplacèrent  par  un  apothicaire  ,  nom- 
mé SottiU)  gu'ondin  nantaia,  que  Car* 
tiac^  avait  envoyé  autrefoi»  à  Patia  ^  oonir 
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me  brigand  àe  la  Vendée.  M. 
Laroche  ,  trèa  lié  avec  M.  Lanjuinaîa^ 
dont  il  partageait  en  tout  lea  priucipea, 
lea  a^  développée  dans  un  grand  nombre 
d'articlea ,  inaéréa  dana  lea  ouvragée  pé- 
riodiques dont  noua  venons  de  parler.  Il 
ne  ae  borna  paa  k  de  aimplea  noticea ,  et 
publia  y  en  1795 ,  »n  Examende  la  cons- 
titution qui  convient  le  plus  à  la  Fran* 
cCf  ou  il  ae  montra ,  comme  dana  aea  autrea 
écrite,  ennemi  déclaré  de  ce  que  l'on  ap- 

gelait  alora  lea  anarchistes  et  lea  clichiens» 
a  réputation  devait  l'appeler  aux  fonc* 
tiona  légialativea:  aussi  fut-il  nommé  pro- 
fesseur de  législation  k  l'école  centrale  du 
Panthéon  d'abord ,  el|  bientôt  après,  éln 
an  conseil  dea  anciena ,  par  l'assemblée 
électorale  scissionnaire  de  Paris,  dans 
laquelle  il  s'exprimait  ainsi,  le  18  février 
1709  :  «  On  ne  parle  point  de  ces  roya- 
»  listes  oui  croient  au  réublissement  de 
»  la  vieille  royauté ,  avec  une  {oie  plus 
»  digne  de  pitié  que  de  mépris  ;  cette 
»  opinion  extravagante  ne  trouve  plus  de 
9  partisans  parmi  ceux  qui  font  quelque 
»  usaae  de  leur  raison ,  etc.  n  Cependant 
les  événements  déterminèrent  M.  ijenoir* 
Laroche,  à  modifier  au  moins  son  système. 
Lors  de  la  révolution  du  18  brumaire,  on 
le  vit,  se  relèchant  un  peu  de  la  sévérité 
de  ses  principes  républicains ,  se  mon- 
trer parliaan  des  changements  qu'elle 
opéra.  Il  fut  nommé,  bientôt  après, 
membre  de  In  commission  intermédiaire 
dtt  conseil  dea  anciena  ,  et  passa  ensuite 
au  sénat  conservateur ,  dont  il  fit  partie 
jusqu'en  18 149 époque  où  il  adhéra,  avee 
aes  collègaes,  k  la  déchéance  de  Buona- 

Ïarte.  Le  Roi  le  nomma  pair  de  France, 
I  4  îu*n  1814  9  et  il  a  continué  de  faire 
partie  de  la  chambre,  u'ayant  pasété  nom- 
mé pair  par  Buonaparte  en  i8i5.  Il  e»t 
comte  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  i8o4«  Outre  les  ouvrai 
ges  cités  plus  liaut ,  on  a  de  lui  :  I.  Coup^ 
d'ail  raisonné  sur  Us  assemblées  pri^ 
maires,  i795,  in -80.  IL  Discours  pro-^ 
nonce  au  Cercle  constitutionnel  ^  le  19 
vendémiaire  an  vi ,  1 798 ,  in -80.  D.  et  Ù« 
LENÛRMAND  (  L.-S.  )»  ancien  pro- 
feaaeur  de  physique,  a  publié  :L  Essai 
sur  l'art  de  la  distillation,  1811,  a 
vol.  in  8^.  Cet  ouvrage ,  présenté  k  le 
société  d'encouragement ,  dont  l'auteur 
fait  partie ,  renferme  l'historique  de  In 
distillation  depuis  son  origine  jusqu^i  noe 
jours  ;  il  a  mérité  les  éloges  de  M.  Chap« 
tal*  U*  Manuel  du  fabricant  j  i8i3}ia* 


B«.  An  noîf  d*aoùt  1817,  M.  Lenormanti 
a  annoocé ,  par  loascription ,  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  compote  eti  aociétë 
•Tcc  M«  Fonrnicr ,  et  intitulé  :  Essai  sur 
la  dénnficiton ,  la  conservation  et  la 
préfMWation  des  tubstances  alimentai- 
res^ etc.  On  a  encore  de  lui  un  graod 
nombre  d'artidet  de  physique  et  de 
technologie  dans  la  Bibliothèque  phy^ 
sieO'éeonomigue ,  les  AnnaUt  des  arts 
et  manufactures ,  le  Bulletin  de  la  so^ 
€iété  d*encouragementj  et  autres  recueils 
du  même  genre.  On  y  yoit  que  l'auteur 
•▼ait  fait ,  ayant  Garnerin ,  Texpérience 
du  paraclinte.  —  LEHoaMA.irD,  avocat, a 
donné  au  public  :  I.  Obseruations  sur 
la  charte  constitutionnelle  de  France , 
181 4-  II*  Morceaux  choisis  d'Hoquence 
judiciaire  ,  outrage  utile  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  au  barreau ,  1 8 1 5, 
in -8**.  III.  yote  contre  l'acte  addition- 
nel, etc.,  i8i5. — LcjroEMAKo  de  Bhet- 
TBTiLLE ,  ancien  chef  dVscadrou  et  che- 
valier de  St.-Louis ,  né  eo  Normandie , 
▼ers  1750,  a  fait  imprimer,  en  1S14  »  un 
Beeueil  de  pièces  publiées  dans  le  cours 
de  la  rét^ution;  ce  recueil  est  dédié  au 
Hoi.  ]).  S. 

LENORMAin)  (  filUe.  ) ,  céUbre  né- 
cromancienne ,  est  réputée  depuis  long« 
temps  la  première  parmi  les  nombreuses 
pyihonisses  de  la  capitale  j  aussi  faît-elle 
payer  fort  cher  ses  oracles.  Les  dames  du 
liaut  parage ,  pouvant  seules  déposer  sur 
le  trépied  sacré  d^asscz  riches  offrandes . 
ont  seules  le  privilège  de  pénétrer  dans 
l'antre  que  cette  moderne  sibylle  s^est 
formé  dans  la  rue  de  Toumon,  où  la 
première  femme  de  Buonaparte  est  allée 
la  consulter  plus  d*une  fois.  Cest  dans 
cette  rue  que  M'I*.  Lenormand  tire  gra- 
vement les  cai'tes ,  ou  fait  voir  Ta  venir 
au  travers  d'un  œuf  frais.  Cette  habile 
devineresse  ne  voulant  pas ,  à  l'exemple 
des  prophétesses  qui  écrivaient  leurs  ora- 
cles sur  des  feuilles  volantes ,  s'exposer  k 
perdre  par  un  coup  de  vent  tout  le  fruit 
de  ses  savantes  lucnbrations ,  a  publié  un 
gros  volume  in-80.  sons  ce  titre  *  Les  sou- 
penirs prophétitpies  t^une  Sibylle, *ur 
les  causes  de  son  arrestation ,  /e  1 1 
d^embre  1809.  Il  parait,  d'après  cette 
brochure ,  que  M^^c.  Lenormand  ,  ayant 
fait  quelques  prédictions  irn  peu  hardies 
et  peut-être  hors  de  la  sphère  habituelle 
de  ses  rêveries,  le  gouvernement  impérial 
l'avait  envoyé  rêver  en  prison.  M.  HofT- 
laaii  ayant  ^ au  sujet  de  ces  Souvenirs^ 
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lancé  dans  le  Journal  des  Débats  quel- 
ques traits  fort  niquants  contre  MU». 
Lenormand ,  qu'il  qualifiait  de  sorcière 
ennuyeuse ,  celle-ci  lui  riposta  par  une 
longue  lettre  quelle  fit  insérer  dans  !• 
Courrier^  le  30  septembre  i8i5.  Ota  a 
encore  <le  M^^*.  Lenormand  :  I.  Les  ora^ 
cles  sibillyns  ou  suite  des  Souvenirs 
prophétiques,  1 8 1 3.  IT.  jénniuefsaire  de 
la  mort  de  tinmérairice  Joséphine, 
1 8 1 5 ,  in-8».  III.  La  Sibylle  au  tombeau 
de  Louis  XFÏ  ,1816,  in-8».  K. 

LEOPOLD  (  Le  prince  JoftE»B-Mi- 
CHEL  )  ,  second  fils  du  roi  de  Naples, 
né  le  i***.  juillet  1790,  partagea  avec  »«a 
famille  les  malheurs  qu'elle  éprouva  par 
suite  de  Pinvasion  des  Français  eo  Italie , 
et  son  espèce  d'exil  en  Sicile  (  V^ez 
FEXDrirAvo  1\].  Lors  des  éveoemenu 
qui,  en  181 5,  rappelèrent  le  roi  de 
Naples  sur  le  trône  de  ses  pères ,  te  prin- 
ce Léopold  se  joignit  aux  troupes  autri- 
chiennes qui  se  trouvaient  déjà  sur  le 
territoire  napolitain  ,  pour  s'avancer 
avec  elles  sur  la  capitnle  ;  tandis  que  son 
auguste  père,  à  la  tête  d'une  armée  con- 
sidérable, préparait  un  débarquement. 
Le  32  mai ,  Naples  ouvrit  ses  portes  au 
fils  de  son  souverain ,  qui  adressa  aux 
habitants  une  proclamation  dont  voici 
quelques  passages  :  »  Je  suis  ravi  de  voua 
a  retrouver,  au  bout  de  dix  ans,  tels  que 
a  vous  avez  toujours  été,  et  je  vous  re- 
3»  mercie  de  la  consolation  in  appréciât  ble 
a  que  vous  me  procurez  de  pouvoir  Tan- 
y  noncer  a  mon  auguste  père  et  souvte- 
a  rain.  11  revient  au  milieu  de  ses  enfanta^ 
a  comme  le  chef  de  la  grande  famille...  u 
Le  38  juillet  1816 ,  le  prince  Léopold  unit 
son  sort  à  celui  de  rarc)iiducKc!i.se  Marie- 
Clémentine  ,  troisième  fille  de  Pciupereur 
d'Autriche.  Ce  mariage  fut  célébré  i 
Schœiibrunn.  Les  jeunes  époux  n'ont 
point  quitté  TAulriche  sans  avoir  re- 
cueilli les  marques  tes  plus  touchantes 
de  ratlaohcment  de  l'empereur,  qiii  at 
donné  à  son  gendre  le  régiment  de  Nas- 
sau-tlsingen.  On  sait  que  le  prince  Léo' 
pold  écrîrit;  peu  de  temps  après  son  ma<^ 
riagc,  une  lettre  à  S.  A.  'R.  MoKsiEua  , 
dans  laquelle  il  lui  fit  part  des  bouneg 
intentions  des  souverains,  membres  de  la 
sainte  alliance  ,  en  faveur  de  là  France 
et  de  la  dynastie  des  Bouj:bons.     C.  O» 

LEOPOLD  (N.  ),  ancien  docteur  en 
droit  de  la  faculté  de  Paris,  et  l'un  de  nos 
plus  laborieux  compilateurs,  sVst  sur^^ 
tout  aUacb^  à  exploiter  le T«^l^  domain» 
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tle  la   jurUpnulerjcc   adramiitratîve   et 
commeicinle/ Voici  laliite  dc.htê  ouvra- 
ges :  I.  Manuel  iiea  juf^es  de  paix  ,  des 
maires  f  des  adjoints  de  maire   et  des 
commissaires  de  police,  i Si  i ,  deux,  vol* 
iii'iu.  II.  Traitii  des  Jocalions  ,  i8i  i , 
:i  voIunifB  in-ia;  ?S*".  f-Juion   1817.  III. 
JManueL  des  prudhommes ,  et  guide  des 
viarchands ,  fabricants,    contre-mat- 
tres ,  etc.,  ibii,  iu-ia.  IV.  Formu" 
laire  de  tous  les  actes  tant  ch'ils  que 
commerciaux  y   1812,  iri*ia  ^  i8i3,in- 
33  i  troiftièiiie   édition,  1817  f   in-  ta. 
V.  Annales   de  l(fgislation  judiciaire 
et   des  tribunaux    de  V empire  fran* 
..  ^alsy   i8ii  ,  in  -  la.  VI.  Manuel  des 
commerçants^  181  a,  in*  13.  VII.  Le  guide 
des  maires  et  adjointt ^  181 3,  in-ia; 
3«.   édition ,  1817.  VIII.  Dictionnaire 
général  de  police  ciuile  et  judiciaire 
de  V empire  français  f    181 3,    in-S*». , 
réannoncé  en  1816  comnie  seconde  édi- 
tion. IX.  M dmoire  justificatif  de  Louis 
XVI ,  tendant  à  j aire  connaître ,  d'a- 
"près  les  di^énements  ,  les  causes  de  la 
destruction  de  la  monarchie  en  France^ 
et  de  la  mort  de  Louis  Xyi\  à  prou- 
per  que  Louis  XVI  a  été  illégalement 
vus  en  jugement,  X.  Mémoire  en  fa- 
iseur des  Bourbons^  i8i5  ,  in-80.  XI. 
J^rojet  de  pompe  funèbre  à  célébrer  à 
perpétuité  dans  tout  le  royaume  de 
France  et  autres  possessions  étant  sofis 
sa  domination ,  le  ai  j  unifier  de  cha- 
que  année,   181G,    iu-^o,  XII.   Paris 
fendant    le  cours  de   la  révolution  , 
avant  et  après  la  Restauration,  1816) 
deux  yolumes  in-ia.  XIII.  Livre  des 
époux  et  des  époy^es ,  ou  des  moyens 
a* être  heureux  en  mariage,  1817,  ip- 
la.  — LÉOpoLD,  auteur  dramatique,  a 
donné  iwv  différend  tliéâlres:  \.Le  dcT'- 
nier  bulletin  t  ou  la  paix  impromptu  , 
1816,  in-8".  II.  Lti  Sibylle  ,  ou  la  mart 
et  le  Médecin.  IIÎ.  Jean  Sans  -peur  , 
duc  de  JJnurgngne,  IV.  Le  connétable 
Duguesclin.  V .  Le  sacrifice  d*  yi  braham, 
yi.  (Avec  Cuvelier  )  ,   linlland  /«/(<- 
mwx,  pantomime,  chez  Franconi.  Vil. 
{J^oj.  tfxBiogr.  uniw.  au  mot  Gan ce$.) 

Ot. 

LEOPOLT)  (CHARliCS-GUSTAVE  De)  , 

Foète  et  Hlléraleur,    tié  en  Suéde  vert 
année  17^0,  fit  encore  jeune  un  voya- 
ge dans  Péff^nger,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Greifi'swaid  et  à  Straisuud.  Ue- 
^  Teni»  dans  son   pays,  il  fut  connu   4" 
CkvMAyt  m ,  ç^ui  appiécia  ses  talcaU  et 
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Tadmit  dam  la  société.  Il  a  été  accueiUI 
avec  la  ni^me  faveur  à  la  cour^  sous  lec 
règnes  suivants.  Nommé  d'abord  biblio- 
thécaire au  cliAteau  de  Drothniogbolm  , 
M«  de  Léopold  est  devenu  ensuite arcré- 
taire  des  commandements  du  roi,  con- 
seiHer  de  la  chancellerie,  commandeur 
de  rKtoile  polaire,  et  a  rc^^u  des  lettres  de 
noblesse.  Il  est  nicmbi  e  de  Tacadémie  sué- 
doise ,  aiiMti  que  de  Tnci^démie  des  scieo* 
ces  et  de  celle  des  bcllcs-ietlres  de  6toc- 
Lholm.  On  a  de  lui  deux  tragédies  qui  eut 
été  très  applaudies   au  théâtre  de  Ja  ca- 
pi  taie  :  ()din  et  Virginie.  Sa  traduction 
de  U  Métromanie  n'a  pas  eu  moins  de 
Succès.  M.  de  Léopold  a  composé ,  outre 
ses  pièce»  de  théâtre ,  des  odes ,  des  épi-» 
très  ,  et  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives ,  où  iJ    a  pris  Voltaire  pour  mo- 
dèle. Il  a  paru ,  il  y  ^  déjà  quelque  temps  , 
un  recueil  de  ses  œuvres, à  Stockholm» 
en  3  vol.  in-8<'.  On  n^y  trouve  pas  les  der- 
nières poésies  de  Fauteur.  Les  mémoires 
de   Tacadémie  suédoise  contiennent  des 
discours  et  des  morceaux  de  littérature 
de  M.  I<éopoId*  qui  prouvent  qu^au  ta- 
lent poétique  il  joint  le  mérite   décrire 
en  prose  d^une  manière  distinguée.  Au. 
L  £  P  A  G  E  (  L.-F.-M .  ) ,  médeci  n  à 
Montargis,  fut  député  du   Loiret  à  la 
Convention  nationale  en  1798 ,  et  y  vola 
I4  détention  d(B  Louis  Xyl ,  et  son  bau- 
nissement  à  la  paix.  En  179a,  il  fut  en- 
voyé à  Orléans  pour  calmer  le  mouve- 
ment occasionné  par  ta  suspension   de  la 
municipalité,  accusée  d^avoir  laissé  acca- 
parer les  grains ,  et  d^avoir  montré  trop 
de  dévouement  a  la  cour.  Il  sV  conduiait 
avec  prudence,  et  rétablit  rordre.  Le 
ao  mars  1793  ,  M.  Lt'page  osa  dénoncer 
les  troubles dr  Montargis,  oùTex-dépii- 
té  Manuel,  alors  proscrit  pour  son  vote 
dans  le  procès  de  Louis  a  VI ,  avait  ^té 
couvert  de  ble^sureç.  Après  la  session  , 
il  cuira  dansTadministration  de  la  lote- 
rie ,  et  il  y  était  encore  chef  de  bureau 
eu  181 7.  —  Lepagb,  chef  dVscadron  au 
régiment  des  dragons  du  Roi,  se  trouvait 
à  Chauny  en  mars  i8.i5f  à  la  tête  d^un 
eiïcadron  de  son  régiment,  lorsque  Le- 
febvre-Desnoueties(  Voj.  ce  poii\)  tenu 
d^ébranler  sa   fidélité.  Il  sut  maintenir 
1rs  soldats  dans  Tobéissance  au  Roi  ^  et 
sa   conduite   ep  celle   occasion   mérita 
d^f^tre  citée  dans  un  ordi'e  du  jour  du 
17  mars,   adressé  par  le  comte  Maison 
aux  troupes    de  la  première    division. 
— .  Lëpaci:  (F*)i   «^cien  «voçat,   ^ 
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publié  :  I.  Nouveau  àtyle  de  la  pro" 
cedureoiviie,  1800,  in-4".  H*  Ques' 
lions  sur  le  code  de  la  procédure  cii^ile^ 
2807,  iii>4".  IIl.  Traité  des  saisies  et 
des  contraintes  y  1807,  a  vol.  in  8".  IV. 
/ahs  des  bdtitnents ,  ou  le  noui'eau 
DesgodeU,  1808,  10-4^.  V.  (  Avec  De- 
laipovXe)  Alémorial  des  jurisconsultes^ 
1811  ,  in  -80.  VI.  Traité  du  temporel 
des  églises  et  du  gouvemement  des  pa- 
roisses, i8i3 ,  iD^.  D. 

LEPAN  (EDOUARD-MAmC-JoSEPH), 

né  à  Paris  en  1 76$ ,  ancien  rédacteur  du 
Courrier  des  spectacles  ,  est  auteur  de  : 
I.  Principes  généraux  de  la   langue 
française,  en  vert,  1788.  IL  Confiden- 
ces trompeuses ,  comédie ,  en  trois  actea 
et  eo  vers,  donnée  au  thcÂtre  de  Mo- 
lière en  Tan  tu  (i79())*   IU.  Méthode 
anglaise  simplifiée  ,  1816.  IV.  Fiûfles 
du  docteur  ijorenxjo  Pignotti ,  traduites 
en  français,  1817.  M.  I^pan  a  donné  en 
1816,  nue  nouvelle  édition,  an  profit  de 
M^'*>  J.  M.  Corneille,  deschefs-d^œuvre 
de  Pierre  Corneille,  avec  les  conunen* 
taires  de  Voluire  et  de«  observations  cri- 
tiques sur  ces  comnientaire< ,  5  vol.  in<- 
32  et   in'8*'.  Il  a  aussi  publié  dernière- 
ment une  Vie  de  Vollaire ,  qui  contient 
des    détails  curieux,  et  dont  plusieurs 
iournaux  ont  fait    Téloge,    tandis  que 
d*autres  font  sévêremenl  critiquée.    U.. 
LEPEL   (  Le    baron  )  ,  chambellan 
de  réiecteur  deHesse,  conseiller  intime 
de  régence  et  ministre  plénipotentiaire  à 
la  cour  de  Vienne,  fut  envoyé  extraor- 
dinairement ,  en  août  1816,  auprès  de 
la  diète  de  Francfort,  pour  les  arrange- 
ments teri'itoriaux ,  conformément  à  la 
confédération   germanique.  Il    défendit 
avec  chaleur  les  prétentions  de  IVlecteur, 
et  montra ,  dans  la  discussion ,  des  ta- 
lents oratoires  et  des  connaissances  di- 
plomatiques. Dans  la  séance  du  i3  mars 
1817  ,  il  présenta  une  note  relative  aux 
arquisittons  des  domaines  de  V^estphalie , 
dans  laquelle  il  reprochait  à  la  dicte  d^a- 
voir  ou  trépassé  ses  pouvoirs  et  agi  contre 
les  intentions  de  ses  commettants.  Le 
baron  Lepel  revint  à  Cassel ,  a  Pépoque 
des  vacances  de  Pâques ,  pour  recevoir 
de  nouvelles  instructions  relatives  à  sa 
mission.  Qn  crut  qu^il  allait  retourner  à 
son  ancien  poste  près  la  cour  de  V  ienne  ; 
mais  il  y  fut  remplacé  par  le   baron  de 
Vunchbanscn  d'Apelern.  S.  S. 

LEPELLETIEll  de  St.  -  FARGEAU 
(l'£Lix)  9  né  dans  une  ftoiiUe  disiin.-«> 


gnée  de  Tancienne  magistralitre ,  doit  à 
la  funeste  destinée'  de  son  frère  (  P^oy. 
Lepel LETiER  dans  la  Biographie  uni^ 
t>'ersel£e) y  peut-être  plus  encore  qu'à  sa 
conduite  personnelle,    la    malheureuse 
célébrité  a  laquelle  il  est  parvenu.  Lors- 
que la    révolution   commença ,  il  était 
aide*de-carop  du  prince  de  Lambesc,  et 
entra  avec  lui  dans  les  Tuileries,  le  la 
fuillet  1789 ,  à  la  tête  d^un  corps  de  ca- 
valerie ,  pour  dissiper  les  attroupements. 
A  cette  époque  ,  il  se    fit  remarquer 
par  une  aversion  très  prononcée  pour 
toutes  les  innovations  ;  mais  lorsque  sont 
frère ,  Pun  des  plus  riches  propriétaires 
de  France ,  se  fnt  lancé  sans  réserve  dam 
le  parti  jacobin ,  il  abandonna  tout-à-coup 
lui  même  ses   anciens  piincipes,  et  s*y 
précipita    d^une    manière    encore   plus 
violente }  dès-lors  on  le  vit  figurer  aa 
premier  rang  dans  toutes  les  intriguer 
des  démagogues ,  et  vivre  sans  cesse  en* 
touré  de  misérables,  dont  sa  naissance  et 
s<m  éducation  dev.'tient  à  jamais  le  sépa- 
rer. Devenu,  après  la  mort  de  son  frère , 
tuteur  de  sa  nièce  encore  enfant ,  il  vou- 
lut attirer  sur  Ini  une  partie  de  la  consi- 
dération dont  les  meneurs  de  ce  temps- 
là  cherchèrent  à  environner  sa  pupille.  Il 
la  conduisit  à  la  barre  de  la  Convention  , 
comme  une  orpheline  abandonnée  ,.  et 
réclama  pour  elle  la  protection  de  Pas* 
semblée,  qui  sûrement  lui  était  peu  né- 
cessaire^ car  son  père  lui  avait  laissé  une 
fortune  considérable.  Sur  sa  demande ,  la 
Convention  adopta  sa  nièce,  au  nom  de 
la  nation ,  et  B«irère5aisit  cette  occasion 
pour  faire  décréter  que  Padoption  ferait 
désormais  partie  des  lois  de  la  républi'^ 
que.    Les  auteurs  du  Code  civil  actuel 
ont  eux-mêmes  ailopté  cette  loi,  qui  est 
entrée  dans  la  législation  française.  On  a 
prétendu  que  M.  Félix  Lepellctier  avait 
voulu  forcer  sa  nièce  à  Pépouser  ^  mais 
rien  ne  constate  celte  violence.  Ce  révo« 
lutionnaire  n'a  point  occupé  de  places  lu» 
cratives  pendant  la  révolution.  En  1796, 
Camot  lui  ayant  offert  celle  de  com- 
missaire du  directoire  à  Versailles  ,  il  la 
refusa  avec  dédain ,  lui  déclarant  qu'il  le 
regardait  comme  un  tyran  et  qu^il  ne 
cesserait  de  travailler  a  le  renverser.  M. 
Lepelletier  fut  en.veloppé  dans  la  conspi-^ 
ration  de  Babeuf ,  comme  un  des  chefii 
les  plus  dangereux   de  ce  complot,  et 
traduitpar  contumace  à  la  haute-cour  de 
Vendôme,  qui  Pacquitta.  Sorti  de  sa  re* 
traite  I  i|  adopta  un  des  eniaots  de  Bas^ 
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beuf  (  Ployez  BAitur  ) ,  reprie  ici  ma* 
Boeuvrei  rëvolutiouuairet,  figura  trèi  ao 
tiveoieoC,  en  fjtfg,  dana  la  nociété  du 
Manège  ,  et  fut  inscrit  lur  une  liste  de 
dëportét,  dr'itée  aprt't  le  18  brumaire  ^ 
maia  cette  me»ure  ne  fut  pai  exécutée. 
On  Ironie  encore  M.  LepeUetiersur  une 
féconde  lisie  du  même  genre ,  après  Tex- 
plofiuM  du  3  niv6ae(  1800  .  Il  fut  alora 
•tTété  encore  une  fois  et  transféré  à  Hle 
deRlié,  d\m»a  (amilte  parvint  à  le  fdire 
•ortir  en  i8o3,  avec  le  consentement 
tacite  du  gouvernement.  Son  apparition 
i  Paris  avant  donné  lieu  k  quelques 
plaintes,  il  fut  arrêté  de  nouveau  et  en- 
fermé dans  la  priiM>n  du  Temple ,  d'où  il 
tortit  bientôt  après  ^pour  être  envoyé  eu 
aurveillaoce  en  Italie.  Il  en  revint  en  180À. 
Sa  fougue  démagogique  parni  alors  un 
peu  calmée.  Il  se  retira  dans  (tes  proprié* 
tés  en  Normandie,  où  il  devint  préaident 
du  canton  de  BricqneviUe  et  maire  de  sa 
commune.  Dèa-lorS'  on  nVntendit  pins 
parUx  de  lui  jusqu^au  retour  ôvn  Bour* 
nons ,  époque  à  laquelle  il  cessa  d'être 
maire.  En  novembre  181 4»  il  ^t  paraî- 
tre une  brochure  sur  le  Serment  des 
fonctionnaires  publics  f  dans  laquelle 
Tancien  démagogue  commençait  k  décou* 
Trir  se.i  couleurs,  tout  en  montrant  beau- 
coup de  zèle  pour  la  (Charte  qu'il  crai- 
gnait de  voir  renverser  par  ceux  qui, 
aelon  lui ,  avaient  formé  le  d<'tsein  d'a- 
vilir et  de  polluer  l'institution  des  maires 
et  du  régime  communal.  Il  invoauait  un 
Ijénie  puissant,  pour  quM  vint,  disait-il, 
«(  précipiter  dans  le  tartnre  de  la  nullité 
ip  les  perfides  déprédateurs  desespéran- 
V  ces  du  genre  humain.  »  Ou  serait  tenté 
de  croire  que  cVst  celte  ridicdc  bour- 
aoufliire  qui ,  en  mai  181 5,  attiiM  sur  M. 
7élîx  Lepelletier  l'atteniion  des  électeurs 
de  Dieppe,  si,  immédiatement  après  le 
ao  mars,  il  ne  s'était  dégJ;irépour  Buo- 
naparte  dans  dc«  proclamations ,  où  il 
prenait  la  qualité  de  commissaire  ou 
d^agent  du  n«juvcau  gouvernement.  Les 
électeurs  Je  nommèrent  donc  membre 
de  la   cbambre   des  représentants.  (On 

Ïir^'teiid  qu'ils  n'étaient  que  douze  ). 
1  déclara  dans  cfitte  clinnibre,  dès  les 
premières  séances ,  que  Duonapartc  était 
le  sauveur  de  U  patrie  ^  ei  le  a3  juin , 
il  proposa  rétabliss<;menl  d'un  journal 
logo  -  tachy graphique  ,  qui  aurait  eu 
seul  le  privilège  de  publier  le  compte* 
rendu  (les  séances.  11  se  prononçn ,  le  4 
Juillet  I  pour  une  déclaration  de  priaciprs 
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en  tête  de  la  nouvelle  conftkulioii  :  «  Il 
»  est  urgent ,  dit-il ,  de  déclarer  à  TEo- 
»  rope  kous  quels  principes  nous  voulona 
I»  vivre.  I/évangiie  de  nos  droita  doit 
n  être  le  préambule  de  la  constitution.  » 
Lors  de  la  communication  qui  fut  faite  , 
dans  la  même  séance ,  de  diveraes  pièces 
parmi  leaquelles  se  trouvaient  des  procla- 
mations de  I^uis  XVIII ,  M.  Ijepelletier 
insista  pour  Timpreasion  de  ces  dernières. 
D(  s  le  3o  mars  précédent ,  il  avait  mani- 
festé ses  sentiment»  snr  ce  prince  et  sur 
aa  famille ,  dans  une  proclamation  datée 
de  Dieppe,  on  il  exerçait,  en  qualité  de 
commissaire  de  l'empereur^  les  fonctions 
d'administrateur  d'arrondissement  :  «  Les 
a  Bourbons  ont  paru  «  disait -il ,  et  la 
»  France  a  frémi  ?  LVmpereur  a  paru , 
»  les  cœurs  se  sont  pressés  vers  lui  !  C'e«c 
»  au  (>hainp-de-Mai  qne  nous  le  procla- 
»  mfTons  le  véritable  père  de  la  patrie  ei 
»  de  la  liberté.  »  Après  la  dissolution  des 
chambres,  M.  Félis  Lepelletier,  compris 
dans  Toi  donna nce  du  94  juillet  et  nia  en 
survedlance,  fut  définitivement  banni  par 
celle  do  17  janvier  1816.  Il  sortit  du 
royaume  eu  février,  et  réaida  aucceasi- 
vement  à  Uruxellrs ,  dans  un  faubourg  de 
Namur ,  où  sa  maison  était  le  rendez* 
vous  des  exilés  les  plus  marquants ,  et 
â  Li<'ge ,  où  Ton  croit  qu'J  était  encore 
au  commencement  de  1818.  U. 

LE)'ELLETlER-li03AMBO,  pair  de 
France,  est  petit-fils  de  Malcsherb^y 
Tun  des  délensenrs  de  LouiiiXVI,  et  filé 
d'un  président  k  mortier  du  parlement 
de  Paris ,  qui ,  après  avoir  préaidé  long« 
temps  à  la  Tournelle,  avec  autant  de 
talent  que  d'huminité,  mourut  fidèle  et 
courageuseiueui  dévoué  à  sa  compagnie» 
comme  à  son  roi.  M.  Lepelletier  de  Bo* 
aanibo  fut  élevé  à  l'école  du  malheur, 
et  quel  malheur  que  celui  qui  a  fait  dire 
à  l'abbé  Delille  : 

Trou  |éa4r»littot  «n  va  {ôvr  oaC  p4ri! 

En  effet,  il  eut  â  pleurer  i-la-foia  ao« 
illustre  a'ieul ,  son  père  et  aa  mère ,  aa 
scsur  et  non  beau-frère,  M.  de  ChAtean- 
briand  Talné.  Pendant  aa  minorité,  h-a 
créancier/ide  na  famille  avaient  été  rem- 
bouiseii,  par  son  tuteur,  en  assignats  fort 
dépréciés.  Devenu  majeur ,  M.  de  Ho- 
sambo  convoqua  ces  mêmes  créanciers  , 
et  leur  dit:  «  Mon  tuteur  a  peut-être 
»  fait  son  devoir  :  je  vais  remplir  le 
»  mien,  en  vous  indemnisant  de  tfnife 
M  la  perte  ^uc  vous  avez  éprouvée  Ma 
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>  Totrt  paiement  en  assignats.  »  On  as* 
sure  qu'il  s^af^ltsait  <l\ioe  somme  de  cent 
cin<i«tant«  mille  francs.  M.  de  Roftarobo 
n^a  jamais  varié  dans  ses  senltments  re- 
ligieux et  monarchiques.  Une  attaque 
dirigée  par  Gèofiroy  ,  dans  un  de  ses 
feuiïletonB  ,  contre  Maleslierbes ,  comme 
ancien  directeur  de  la  Irbrairie,' protec- 
teur de  ï Encyclopédie  ^  etc.,  décida  le 

i>ciit-fils  d«  ce  magistrat  à  réclamer  dans 
es  journaux  ;  et ,  siiirant  son  usage ,  le 
lameux  et  rigide  critique  ne  voulut  pas 
céder.  Lors  des  voies  sur  Pacte  addition- 
nel proposé  par  Buonaparte  en  i8i5 ,  M. 
Iiepilletter  publia  son  vote  négatif,  dans 
une  note  portant  que  ;  «  c'est  attenter  à 
»  la  liberté  publique  que  d'interdire  aox 
»  Françaif  le  droit  de  manifester  le  cri  de 
»  leurs  coeurs  en  faveur  de  l'sntiqiie  et 
»  légitime  famille  desBonrbons.  J'ai  d'au - 
a  tant  piu»  besoin,  a}outait*il,  de  dire  à 
»  cet  égard  ce  que  je  pense,  que  je  suis 

>  convaincu  que  la  France  ne  peut  avoir 
»  si  repos  ni  bonheur  que  par  le  retour 
»  de  son  Roi.  Tels  sont  les  sentiments 
a  d'amour  et  de  fidélité  dont  j'ai  hérité 
»  de  mes  pères;  ma  signature  est  le  ga- 
»  raut  de  ce  que  j'exprime.  »     G.  E. 

LEPIC  (Le  comte  Louis),  né  le  ao 
septembre  1765,  était  officier  de  chas- 
seurs dans  rarmée  de  l'ouest  en  1793. 
Ce  fat  lui  qui  recueillit  alors,  avec  une 
si  louable  humanité,  une  jeune  orpheline 
k  laquelle  les  tribunaux  ont  attribué,  en 
i8it} ,  après  un  long  procès,  la  qualité 
de  fille  de  M.  Duv...  de  Cb...,  seigneur 
d'unie  paroisse  de  la  Vendée.  M.  Lepic  fut 
élevé  au  rang  de  major^colonel  des  gre- 
nadiers à  cbev.<l  de  la  garde ,  après  la  ba- 
taille d'Auste^itz ,  où  il  s'était  distingué , 
et  devint ,  le  1 3  février  1807  ,  général  de 
brigade.  Il  reçut,  en  180g,  le  titre  de 
baron  et  celui  de  commandant  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur.  Promu  ,  le  9  février 
181 3,  au  grade  de  général-de-division, 
il  fut  désigné  pour  commander  le  second 
régiment  des  gardes-dlionneur ,  qui  s'or- 
ganisait à  Metz.  Après  les  résultats  de  la 
campagne  de  181 4 1,  il  fut  nommé  par  le 
lloi ,  commandant  delà  3i«.  division  mi- 
litaire à  Bourges  ;  chevalier  de  St.-Louis 
le  39  juillet,  et  comte  le  17  janvier  i8i5. 
Il  fui  employé  par  Buonaparte  en  i8i5, 
et  admis  à  la  retraite  par  ordonnance  du 
9  septembre  même  année.  Le  général 
Lepic  a  épousé  la  fille  d'un  cultivateur 
d'Andrezy  près  Pontoise ,  et  U  8'e»t  retiré 

«âaot  oetu  commuât.  B,  3. 
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LEPICART  (  JEÂiv-MAiiE-llAaTiiv)^ 
ancien  avocat ,  né  à  Amiens  vers  1  ^60  y 
fut  arrêté  comme  suspect  et  enfermé,  en 
1793 ,  sux  Madeloonettes , d'où  il  ne  sor- 
tit que  par  la  révolution  du  9  thermidor. 
Depuis  cette  époque,  il  avait  exercé  à 
Farts ,  sans  interruption ,  sa  profession 
d'avocat,  lorsqu'il  fut  appelé  y  en  181 4» 
par  M.Dambray,  à  la  place  de  secrétaire- 
général  de  la  Chancellerie,  et  nommé 
membre  de  la  Légion- d'honneur  en  juil- 
let de  la  même  année.  M.  I^picart  cessa 
d'exercer  ses  fonctions  lors  du  retour  de 
Buonaparte  en  i8i5  ,et  aussitôt  après  le 
second  retour  du  Roi,  il  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Paris,  puis 
conseiller  en  la  cour  de  cassation  ,  par 
ordonnance  du  95  mai  1816.  D. 

LEPIN  (  Le  baron  PierreHenhi), 
maréchal  de  -  camp  ,  né  le  16  octobre 
177a,  était  emp'oyé,  en  1809,  à  M-ig- 
deborurg  ,  en  qualité  de  colonrl-direc- 
teur  d'artillerie.  Nommé  général  de  bri. 
gade  le  93  juin  1811,  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  36  juin  181 3^ 
il  comniAuda  l'artillerie  pendant  le  siège 
de  IJantzig  ,  et  fut  cité  av<'c  éloge  dans 
le  bulletin  de  la  prise  de  cette  place.  Le 
^  juin  181),  il  adressa  de  Kiovir,  où  il 
était  prisonnier,  son  adhésion  aux  opé- 
rations du  gouvernement  provisoire  ,  et 
fut  créé  chevalier  de  Saint  -  Louis  par 
ordonnance  du  19  juillet  suivant.  Le  KoL 
lui  confia  en  outre  le  commandement  de 
l'école  de  Strasbourg.  Une  ordonnance 
du  mois  de  septembre  1816  l'appela  an 
commandement  provisoire  du*  départe- 
ment de  Is  Haute-Garonne ,  en  rempla- 
cement du  comte  de  Sabran.  Il  com- 
mandait, en  1817,  l'école  rëginieni aire 
k  Toulouse.  S.  S. 

LEPITRE(  Jbait-Frawçois)  ,  ancien 

Srofesseur  de  rhétorique  tn  Puniveisité 
e  Paris,  et  chef  d'une  des  plus  fortes 
maisons  d'institution  de  Paris  ,  était 
membre  de  la  commune  de  cette  vil)e, 
lorsqu'il  fut  nommé ,  le  8  décembre  1 791^ 
un  des  commissaires  charg(-s  de  sur^  fil-. 
1er  la  famille  royale  au  Temple.  Le  sort,^ 
qui  assignait  à  chacun  le  poste  qu'il  de- 
vait occuper ,  donna  à  M.  Lepitre  celui 
de  la  chambre  de  la  Reine  et  des  prin-^ 
cesses.  Malgré  l'active  surveillance  h  la^ 
quelle  il  était  soumis  dans  ses  fonctions, 
il  ne  craignit  point  de  s'en  acquitter 
d'une  manière  bien  différente  de  sa  mis- 
sion. Le  II  ,  il  fut  désigné  jpour  être  au- 
pr^  du  Roî|  dont  «es  nanieres  lui  gagné- 
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rent  faeilementla  conilànm,  Beeonâè  par 
nn  autr«  coinmistaire,  nommé  Toulan,  il 

1  procurait  à  ce  prince  let  journaux  et  lea 
ivre»  dont  on  Je  privait ,  et  faiiait  too« 
le»  se»  commifsion»  au-dehor».  Ceat  M. 
Lepttre  qui  nou»  apprend  lui-inéine  cet 
particularité» ,  dan»  la  relation  qti^U  en 
Il  publiée,  en  i8i4}  ton»  le  titre  de 
Quelqiiei  iouuenirg ,  ou  JSoteâJidèUê 
ac  mon  $erwice  au  Temple-  M  noua  dit 
encore  que,  se  trouvant  un  jour  de  garde 
anpri»  de  Loui»  XVI ,  et  ne  »acbant 
coniment  passer  ion  temp»  avec  un  col- 
lègue maussade  ,  aui  ne  répondait  ja- 
nais  qne  par  un  signe  de  tête ,  ce  qui 
Favait  fait  surnonirocr  la  Pagode  par  la 
Beine  ,  il  demanda  au  Hoi  la  permission 
de  prendre  les  OEuvres  de  Virgile  qui 
étaient  sur  sa  cbeniinée.  «  Vous  s;ivi*z- 
»  donc  le  latin, lui  demunda  Louis  XVI  ? 
>  —  Oui ,  Sire  ^  répondit  M.  Lepiire  : 

Hon  ego  cnm  D«n«ïi  tro)aA«m  esMÎnârrfl  gcaten 
>ulii]c  jurATÎ 

Un  re^^ard  ejipressif  lui  prouva qu^ii avait 
été  compris,  Lorsqu^il  reparut,  pour  .la 
première  fois,  au  Temple,  après  \jx  mort 
de  ce  monarque,  il  offrit  à  la  Heine  une 
romance  qu^il  avait  composée,  pour  le 
fils  de  Louis  XVI,  sur  cette  sanglante 
catastrophe  ;  et ,  quelques  jours  après, 
il  eut  la  «atisfaction  de  voir  la  Reine  la 
faire  chanter  elle-même  au  jeune  prince, 
en  présence  de  Madame.  M.  Lepitre  ne 
a'eu  tint  joint  à  de  stériles  marques  d^hu- 
mauité  et  d^inlérét  ;  il  conçut  le  projet 
de  faire  évader  la  famille  royale ,  et  se 
concerta,  avec  Toulan  et  le  chevalier  de 
Jarjayes  ,  pour  son  exécution  ,  qui  de- 
vait avoir  lieu  le  a  mars  1793.  Tout 
était  préi  \  le  jour  et  Theure  étaient  in- 
diqués {  des  relais  et  des  postillons  étaient 
distribués  :  mais  un  soulèvement ,  qui 
fut  excité  le  mtmt  jour  dans  Paris ,  dér 
roticerta  toutes  les  mesures  ,  et  iit  man- 
quer une  occasion  qui  ne  derait  plus  se 
retrouver.  Les  trois  auteurs  de  ce  trisfe 
complot  furent difvinés  :  Toulan  périt  sur 
récUafaud)  le  chevalier  de  Jarjayes  re« 
^ï,  de  la  {leine,  ordre  de  quitter  la  Fran- 
ce ;  et  M.  Lepitre,  devenu  suspect  a  la 
commune  ,  fut  envoyé  à  Sainte- Pélagie , 
traduit  devant  le  tribunal  révolu tion- 
fi.iire,' confronté  avec  la  Keina  ,  et  n'é- 
chappa à  la  mort  que  par  un  bonheur 
incfpéré.  Il  a  été  présenté  à  Maoamk  y 
4uc)iesse  d'Angouleme  >  le  19  nuii  i8i4* 
c  Monsieur,  lui  dit  cette  princesse,  je 
n  |i'fii  poiat  oublié  et  o'onDikrAi  iamaif 
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»  les  services  que  vous  nous  avez  rendue. )# 
Il  a  été  nommé,  en  1816,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  royal  de  Hoiicn. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Histoire  de» 
dieux ,  des  demi  -  dieux  et  des  héro9 
adorés  à  Home  et  dans  la  Grèce  ^  noa« 
velie  édition  1  181 4,  in-i9.  II.  Cinqro^ 
mances  composées  en  l'^yB  et  179^  r 
pour  les  illusùes  prisonmers  du  Tem^ 
pie  p  musique  de  M*°*.  Clérvi  1814*  S.  S. 
LElKÉVOST-D'IRAy  {he  vicomte 
jEkn-Jàcqvzê)  ,  né  au  Pu}r  en  1743^ 
d?une  famille  noble  et  originaire  de  Bre- 
tagne, fut  reçu  garde-du'corps  du  Roi, 
compagnie  de  Viileroi»  en  1768.  Ayant 
émigré  à  la  révolution,  il  fit  la  campagne 
de  1 792  à  Tarmée  des  princes ,  en  qua- 
lité de  iTiaréchal-des-logis  des  gardes-du- 
Corps,oû  il  avait  en  ]8i4  v  étant  rentré 
avec  le  Rr>i  ,  le  grade  de  sous-lieutenant 
avec  rang  de  colonel.  Il  a  été  admis  à 
la  retraite  (?n  181 5.  — -  Le  Paévcar- 
d'Iray  (  Chrétien  biméon  ),  fils  du  pré- 
cédent,  né  le  i3  juin  1768,  reçut  une 
éducation  soignée  ,  et  se  livra  parti- 
culièrement à  IVtude  de  Thistoiie.  Sea 
connaissance»  en  ce  genre  lui  avaient 
déjà  mérité  une  place  de  professeur 
aux    écohr»   cenlrales  de    Paris  ,    lur»- 

?[u')l  publia  un  Tableau  comparatif  d^ 
'histoire  ancienne ,  à  Vusaf^e  des  éco^ 
Us  publir/uesi  1802,  deux  feuilUsgrand'* 
aigle ^  1804 >  iu-fol.  Cet  ouvrage,  qui  le 
fit  avantageusement  connaUre,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  le  faire  nommer  aux  fonc- 
tions de  censeur  des  étude4  au  lycée  im- 
périal ;  et ,  quelque  temps  après  ,  à  celles 
d'inspecteur  «général  de  Tuniversité,  phice 
qu'il  occupait  encore  en  i8iÔ«  Il  fit  pa- 
raître, eu  i8o5:  Tableau  comparatif 
de  r histoire  moderne ^  in-folio,  faisant 
suite  au  Tableau  de  Vhisioire  ancienne. 
Ces  deux  productions  ne  sont  point  une 
nomenclature  sèche  et  aride,  maia  un^ 
véritable  cours  d'histoire  qui  se  lit  de 
suite  et  avec  intérêt.  M*  Le  Prévoat  « 
cultivé  les  muses  avec  succès  daiks  diflé- 
rents  genres ,  et  on  a  de  lui  :  ManliuM 
Torquatus  ,  tragédie  ,  réprésentée  au 
théâtre  de  l'Odéon  en  1798,  et  qui  a 
obtenu  un  succès  d'estime:  quelques 
pièces  au  Vaudeville  ,  et  plusieurs  chan- 
sons dans  difl'érents  recueils.  Il  a  encore 
donné,  en  18 iG:  Histoire  de  V Egypte 
tous  le  gouvernement  des  Hpmains^ 
in-80.,  tom.  i*».  M.  Le  Prévoat  -  d'Irey 
était  un  des  collaborateurs  de  la  Biblio^ 
ib^quA  frao^ai^e.  £a  1^1 4)  il  pubU«uoc 
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pièce  de  vers  sur  U   conralefcence  de 
MoirsiEi]]i ,  comte  d'Artoti.        S.  S. 

LEPRINCë  (  Nicolas  -  Thomas  }  , 
né  à  Paris  en  1 749  ^  a  été  tucceasivemcnt 
(  de  1^65  à  179a  )  employé  À  la  bibliothè- 
que du  Boi ,  au  dépôt  des  livres  im- 
primés, puisa  celui  des  maouscrits,  en- 
suite iospecteur  de  la  librairie  près  la 
chambre  syndicale  de  Paris ,  et  inspec- 
teur au  recouvrement  des  livres  dus  à 
Uk  bibliothèque  du  Roi ,  dont  S.  M.  le 
nomma  secrclaire  en  1 789;  il  fut  dépouillé 
de  cet  emploi,  en  179a,  par  Girra  et 
Chamfoft.  M.  Leprince  a  publié  :  I.  Es- 
sai historique  sur  la  bibliothèque  du 
/fo<,  Paris,  178a,  I  vol.  in  -  ja.  II. 
JPetite  bibliothèque  des  théâtres ,  ibid., 
1783  et  années  suiv. ,  in- 18.  III.  Edition 
du  Traité  du  choix  et  de  la  méthode 
des  éludes ,  par  Tabbé  Fleury ,  augmen- 
tée et  réimprimée  plusieurs  ibis.  IV.  Ca- 
tiUogue  raisonné  des  Hures  de  la  biblio- 
thèque de  M,  Hue  de  MiromesnU ,  Pa- 
ris ,  1781  ,  ior4».,  tiré  à  douze  exemplai- 
res. V.  Lettres  sur  l'époaue  de  plusieurs 
intfentions  du  moyen  âge,  des  moulins-^ 
de  Vhorlogerie ,  etc. ,  dans  le  Journal 
des  êoifantê  de  1770  et  178a,  et  tirées  à 
part,  ip-ia.  \I.  Lantenr  a  déposé  en 
manuscrit,  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
lors  de  sa  retraite  ,  une  Bibliothèque 
pittoresque,  ou  Catalogue  raisonné  des 
libres  qui  traitent  de  la  peinture  , 
sculpture,  architecture ,  gravure ,  P^rs- 
pectiue  ,  etc.  E. 

LEQUÏEN  (  E.  A.  ),  né  en  1778,  â 
publié  :  I.  Traité  des  participes ,  1806, 
in- 1  a;  cinquième  édition,  1810.  IL  Traité 
delà  conjugaison  des  verbes,  1807, 
in-ia;  quatrième  édition,  ]8i5  ,  in-ia. 
III.  Concordance  des  temps  des  verbes, 
et  particulièrement  des  temps  du  sub" 
jonctif,  .1808  ,  in-ia  ^  1810  ,  in-ia.  IV. 
Grammaire  française  élémentaire^  troi- 
sième édition ,  i^]5,  in-ia.  yf .Eléments 
tC arithmétique ,  1 8 1 5 ,  in-8®.  Ot. 

XJ^QUIMO  (  Joseph-Marie),  né  à 
8arzeau  ,  près  de  Vannes,  fut  maire 
de  Rennes  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  puis  juge  au  tribunal  de 
Vannes  y  et  député  du  Morbihan  à  ras- 
semblée légUlatÏTe.  Le  ao  octobre  I79i> 
i\  combattit  ceux  qui  yqulaient  taire 
décréter  des  mesures  de  rigueur  con- 
tre les  émigrai^ts.  Le  a6,  il  paria  avec 
mpins  d^indulgence  contre  les  prêtres 
insermentés,  et  proposa  de  conserver 
)#  tçKit«inen(  ^iM  eçcUsiittti^iiea^  ^ui  49 
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marieraient.  Le  ler.  janvier  1791,  il  TOta 
pour  la  mise  en  accusation  des  princes 
français  ^  et  demanda  que  le  séquestre 
fût  apposé  sur  les  biens  des  émigrés.  EUi 
février ,  il  publia  un  pamphlet  snr  la 
nécessité  du  divorce,  et,  le  6  avril ,  il 
prononça  un  long  discours  sur  Tamélio- 
ration  des  finances.  Réélu  à  la  Convea* 
lion  nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  en  regrettant  que  la  sûreté  de  Té- 
tât ne  permit  pas  de  le  condamner  aux 
galères  perpétuelles;  et  assurant  que  m  si 
la  peine  de  la  détention  obtenait  la  majo- 
rité ,  ce  ne  serait  qu^au  bagne  qu^oa 
pourrait  renfermer.  »  En  avril  1793,  Lck 
quinio  fut  envoyé  à  Parniée  du  Nord ,  et 
remplacé  par  Gossuin.  A  son'  retour,  il 
fit  décréter  que  les  évèques  qui  stoppe- 
se  raient  au  mariage  des  prêtres,  seraient 
déportés^  et,  bientôt  après ,  il  retourna 
en  mission  pour  faire  exécuter ,  dans  les 
départemenU  de  TAisne  et  de  rOise*, 
Fincarcération  des  suspects.  Dans  le  cou- 
rant de  septembre ,  il  fit  imprimer  ua 
nouvel  ouvrage  ,  intitulé  :  Les  préjugée 
détruits^  dans  lequel  il  prit  le  titre  de 
ciUyren  du  globe.  Le  9  du  même  mois , 
il  fut  envoyé  avec  Laignelot  pour  ré- 
générer^  c^est-à-dire  bouleverser  le  port 
de  Rochefort ,  mettre  en  fuite  ou  en- 
voyer à  la  mort  ce  qui  pouvait  rester 
encore  des  chefs  de  la  marine.  Sa  cor- 
respondance suffit  pour  donner  une  idée 
de  ses  opérations.  Il  écrivit  «  qn'ayaA 
lutté  dans  l'église  aviec  le  cnré ,  il  avait 
terrassé  les  mystères  par  les  arguments  y 
et  que  le  peuple ,  *  après  avoir  hué  son 
pasteur  ,  venait  de  nommer  TégUse ,  le 
ten^le  de  la  vérité.  »  Le  17  novembre,  il 
manda  encore  «  qu'il  avait  eu  Tavaniage 
de  trouver,  à  Rochelbrt ,  plus  de  guilio^ 
tineurs  qu'il  n^èn  voulait,  et  qu'après  en 
avoir  choisi  un ,  il  l'avait  fait  manger  avec 
lui  et  ses  collègues ,  Guezno  etTopseni.» 
Il  annonça ,  quelque  temps  après ,  qu'il 
venait  de  brûler  lui-même  la  cervelle  à 
deux  Vendéens,  dans  la  prison  où  ils 
étaient  renfermés,  et  de  donner  l'ordre 
d'en  fusiller  5oo.  Lequinio  étendit  ses 
travaux  révolutionnaires  à  Lorient,  Brest, 
La  Rochelle,  et  dans  la  Vendée.  «  J'ai  dit 
1»  partout,  mandait-il  à  cette  époque  k 
»  la  Convention ,  qu'il  ne  fallait  plus 
»  faire  de  prisonniers  vendéens,  et  il  fau- 
»  drait  en  effet  ce  décret  pour  finir  cette 
1»  guerre.  »  De  retour  à  Paris,  il  fifc)  le 
7  mai  1794»  à  la  tribune  des  jacobins, 
ua  pom^çux  éloge  du  diacours  prononiii 
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à  la  GonTentioD  par  Bobeipierre ,  nir 
riannorUlité  de  Famé.  Peu  de  temps  au- 
paravant, il  avait  fait  parade  de  rtitbéis- 
jue  le  plua  monsirueux.  Le  1 1 ,  Robei- 
jpieiTe  repoiMM  ses  éloges  a\ec  dédain, 
€t  le  dénonça  ,  dans  la  niénne  tribune  , 
comme  un  fade  adulateur,  lui  prouvant 
qu^tl  éuit  en  contradiction  avec  lui-mé> 
ne,  puisque,  dans  ses  pamphlets,  il  s^é- 
tait  eiibrcé  de  démontrer  t|u^il  n>xistait 
point  d^£tre>Supréme ,  et  que  tout  finis- 
Mit  pour  rhonime  avec  la  \îe.  Lequinio 
Toulut  se  disculper^  mais  on  refusa  de 
f  entendre.  Après  la  chute  de  la  Monta- 
gne^  on  le  vie,  le  6  novembre  17949 
proposer  de  décréter  qu^aucun  législateur 
ne  pourrait  être  membre  d^assemblées po- 
pulaires; mais   cette    proposition ,   qui 
causa  de  grands  débats ,  tut  rejetée.  Le 
3o décembre,  il  fit  la  motion  de  purger 
ie  sol  de  la  liberté  du  dernier  rejeton 
de  la  race  impure  du  tyran-roi.  Dans  le 
courant  de  mai  1795,  il  quitta  l'assemblée 
0OUS  prétexte  de  mauvaise  santé  ;  mais 
la  Convention,  où  on  Paccusa  de  ma- 
chiner qnelques  compbts  ,   de  concert 
avec  les  débris  des  terroristes,  lui  or- 
donna de   revenir  à   son  poste.  A  son 
Retour,  il  voulut  se  justifier ,  et  déclara 
qu'il  abhorrait  également  les  buueurs  de 
*ang  et  les  ambitieux^  les  terroristes  et 
Jes    royalistes  ;   tnais  ce   langage  ne  le 
aauva  pas  des  dénonciations ,  et  enfin , 
le  8  août ,  il  fut  décrété   d'ace nsation 
pour  cruautés  et  vols  commis  dans   la 
Vendée ,  à  Rochefort  et  La  Rochelle  ; 
entre  autres  ,  ponr  avoir  mangé  habituel- 
lement avec  les  bourreaux,  qu'il  avait  sur- 
nommés les  vengeurs  du  peuple  ;  avoir , 
du  fruiide  ses  rapines  ,  payé  i),ooo  liv. 
de  dettes ,  acquis  des  propriétés ,  et  fait 
passer ,  en  outre,  des  sommes  considéra- 
bles à  son  frère ,  ancien  moine  trinitaire 
à   Vannes;  avoir  f  ainsi  que-Gueznoet 
Topsent)  fait  servnr  la  guillotine  de  tri- 
bune aux.  harangues  ;  avoir  brûlé  lui- 
même  la  cervelle  à  des  détenus;  avoir 
forcé  desenfantsà  tremper  leurspiedsdans 
le  sangdeleursparentsexécutés,  etc.,  etc. 
(«equinio  fut  compris  dans  l'amnistie , 
décrétée  en  août  1796,  sur  la  proposi- 
tion de  Camus.  Il  s'est  beaucoup  occupé 
d'agriculture ,  ec  a  souvent  écrit,  dans 
Ja  FeiûUe  du  cultiviUeur ,  sur  les  prai- 
ries aKificiellea,  et  autres  objets  d  éco- 
nomie rurale.   M.  de  Bertrand  -  Mole- 
ville,  qu'il  dénonça  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  ]!accuse  violemipent ,  dam  9tnK 
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Histoire  de   la  Méwolution  ,   notani- 
meiit  d'avoir  reçu,  en  1786,  des  étala 
de   Bretagne  ,   une  tomme  de  ia,ooo 
livres  pour  des  plantations  de  mûriers» 
qu'il  n'a   jamais  faites.  Sous  le    direc- 
toire ,   il  fut  élu  député  du  Mord   au 
conseil  des  cinq-cents,  en  179S,  et  ex- 
clu  par  la  loi  du  aa  floréal  (  19  mai 
1798;.  Après  le  18  brumaire  (  ^  noTcm- 
bre    17(^9)  ,  il  se  présenta  plnsieart  fois 
pour  demander  une  préfecture,  et  peu 
s'en  fallut  nii'il  ne  Tobtlnt.  On  lui  donna 
une  place  d'inspecteur-forestier,  qu'il  oc- 
cupa peu  de  temps  :  il  fut  ensuite  nommé 
sous-commissaire  des  relations  commer- 
ciales à  Newport,dans  les  Etats-Unis,  où 
il  resta  plusieurs  années.  L<equinio ,  con- 
sidéré sous  le  rapport  littéraire ,  est  au- 
dessous  de  la  médiocrité  ;  c'est  un  phra- 
seur monotone  qu'on  ne  peut  lire  aans 
bftiller ,  même  quand  il  essaie  d'être  rai- 
sonnable. Il  a  publié  :  I.  Ecole  des  la^ 
houreurs ,  journal  imprimé  d'abord  à 
Rennes,  ensuite  à  Paris.  II.  Les  préjugée 
détruits ,  170»,  in  -  8».  ;  1798 ,  in  -  8».  | 
1 708 ,  in-80.  III.  La  richesse  de  la  répu^ 
blufuê,  179a,  in-8o.  ly.  La  guorre  de 
la  Vendée  et  des  Chouans,  l'jgSy  in- 
S**.  V.  Philosophie  du  peuple,  ou  élé- 
ments de  pihilosophie  poUugue  et  mo- 
rale ,   à  la  portée  des   habitants  d^ 
campagnes f  1706,  in  la.  Ml.  Voyage 
pittoresque  et  fJHysieo^conoinique  dans 
le  Jura  ^  1801 ,  3  vol.  in-8<».  Lequinio , 
avait  d'abord  dédié  cet  ouvrage  à  Buo- 
naparte  ;  son  hommage  n'ayant  pas  été 
agréé ,  il  «e  contenta  de  changer  troia 
ou  quatre  mots  à  Ja  dédicace,  et  Tadressa 
au  tonnerre.  B<  M. 

LEREBODRS  (  PiEBRE-RBiré  ) ,  né  en 
Franche  -  Comté ,  éuit  membre  de  la 
commission  des  secours  publies,  à  Paria, 
en  1794  »  et  fut  mis  hors  la  loi  le  ix 
thermidor  (19  juillet  1794  )i  '"^  l«  ■'ap- 
port de  Barère  ;  il  se  tint  caché  ,  pendant 
quatre  jours ,  dans  le  bois  de  Boulogtie , 
partit  de  nuit  pour  la  Suisse,  et  après 
avoir  habité  cette  contrée  pendant  plu- 
sieurs années,  il  rentra  en  France,  et  fut 
nommé,  par  Beruadotte,  directeur-gé- 
néral des  postes  de  l'armée ,  pais  eom<* 
missaire  près  l'administration  du  MonC- 
Tonnerre ,  directeur  des  contributions  k 
Aix-la-Cbapelle',  et  enfin  à  Laval  et  an 
Mans  ,  où  il  demeura  jusqu'en  1816. 
M.  Lerebours  fut  admis  à  la  retraite  à 
cette  époque.  Il  a  publié  :  1.  Mémoire 
sut;  la  nqptrt  tt  l'ot>ig^  du  drmidt 
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^^idke  ,  et  sur  les  emtse$  du  d^ptupU^' 
wicnt  des  rivière*  f  et  sur  ies  tnajreiu 
d'utiliser  des  ressources  qui  peuvent 
devenir   aussi  productives    ou   trésor 
publie^  ^^avantageuses aux  particu- 
tiers,  n.  Sur  la  répartition  de  Pim^ 
p6l  foncier  et  sur  le  cadastre,  Bi.  Le- 
rebonn  ctt  pire  du  jeune  acieur  qui 
«  débuté  «  mwee  euccès ,  en  1816  f  en 
Tbé&tre 'Français,  fouft  le  nom  de  Victor. 
—  M"*«.  Lbisbooes,  m  mère,  qui  est 
Igée  de  pins  de  quatre-TÎngts  ansybabite 
le  Maos^ene  a  publié  un  Avis  aux  mères 
oui  veulent  nourrir  leurs  enfants.  Ce 
lîTre  fut  recommandé  dans  le  temps  par 
la  faculté  de  Paris,  et  le  célèbre  Tissot 
écrivit  à  Fauteur  ]m  cboses  les  plus  flat- 
teuses.—Lekbbou  as  (R.)  »  un  dfcs  plus 
babiles  opticiens  de  nos  temps,  a  fait,  pour 
le  perfiectionnement  de  son  art,  les  dé- 
couTcrles  les  plus  précieuses  «  et  a  beau- 
coup agrandi  le  commerce  auquel  il  a 
donné  naissance.  La  science  de  l'optique 
était  pen  cullivée  en  France ,  il  7  a  quel- 
ques années ,  et  les  instruments  les  plus 
parfaits  se  fabriquaient  en  Angleterre, 
dans  les  ateliers  du  célèbre  Dollond»  M. 
Lerebonrs,  aidé  de  MM.  Dartigues  et 
Cauc^b,  est  parrenu  &  égaler,  sinon  à 
surpasser ,  les  instruments  anglais.  Déjà , 
en  1810, cet  babile  artiste  avait  présenté 
à  Tobsenratoire  deux  lunettes  fort  supé- 
rieures ,  dit  le  raf^rt  sur  les  prix  dé- 
cennaux ,  aus  lunettes  de  Dolloud^  mais 
elles  étaient  construites  avec  des  cristaux 
étrangers.  Des  rechercbes  assidues  ont 
convaioca  M.  Lerebours  que  les  cris- 
taux de  manufacture  française  peuvent 
donner  un  résultat  aussi  satisfiitsant.  U 
est  opticien  de  Tobeervatoire  et  du  bu- 
reau des  longitudes.  S.  S. 

LERMINIER  (  NiLAMvov-Tuiodo^ 
ftiG  )  ,  docteur  en  médecine ,  est  né  à 
Abbeville ,  le  97  juin  1770,  d^une  an- 
cienne famille  de  robe.  Il  étudiait  la  mé- 
decine, lorsqu'en  17931!  fut  forcé,  par 
la  loi  de  la  réquisition,  de  se  rendre  aux 
armées  comme  soldat.  Il  parvint  à  se  faire 
employer,  comme  chirurgien ,  dans  les 
hôpitaux  militaires  ,  revint  i  Paris  après 
la  chute  de  Robespierre, pour  y  achever 
ses  études  médicales ,  et  fut  Tun  des  pre- 
miers élèves  de  cetfc  école  de  santé ,  si 
féconde  en  sujets  distingués.  L'un  des 
fondateurs  de  la  société  médicale  d'ému- 
lation, il  eu  fut  le  premier  secrétaire-gé- 
néraL  M.  Lerminier  soutint,  en  i8o5,  une 
ibèse  sur  les  criseâ.^  d'après  la  doctrinci 
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des  ancieiis.  Cette  disserutton  obtint  un 

Srand  succès  $  ellcest  du  petit  nombre 
e  celles  qui  survivent  aux  circonstance» 
qni  les  font  naître.  Depuis  lors ,  M.  Ler- 
minier a  publié  peu  d'écriu  sur  son  art  ^ 
mais  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  dé- 
cèle l'observateur  habile.  En  1806 ,  uno  ' 
épidémie  de  typhus  s'étant  développée  en 
bourgogne ,  par  suite  de  la  présence  des 

Î»risonniers  austro-russes ,  M.  Lerminier 
ut  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  aveo 
M.  Desgenettes ,  et ,  à  son  retour  de  cetto 
mission ,  il  fut  nommé  médecin  de  TH^ 
tel-Dieu  de  Paris ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  la  même  ville.  En 
1808 ,  il  fut  nommé  médecin  par  quar- 
tier de  Napoléon  ,  en  remplacement  da 
professeur  Leclerc,   décédé.  Il  a  fait, 
en  cette  qualité  ,  la  campkgue  d'£spa« 
gne  et   celle  de   Russie.   Il  rendit    de 
grands  services  à  nos  malades  pendant  la 
désastreuse  retraite  de  1813 ,  et  fut  nom- 
mé chevalier  de  Tordre  de  la  Réanion» 
En  181 3 ,  son  expérience  le  fit  employer , 
à  Paris,  au  traitement  des  nombreux  mi- 
litaires attaqués  du  typhus ,  et  admis  à 
Fbâpiul  de  la  Pitié.  Le  Roi  lui  donn^ , 
en  i8i4f  lit  croix  de  la  Légion-d'bon- 
neur.  Depuis  deux  ans,  M.  Lerminier  est 
médecin  de  la  Charité  :  là  ,  se  consacrant 
aux  progrès  de  la  médecine  pratique  ,  il 
a  ouvert  d'utiles  conférences  en  fiiveur 
des  jeunes  médecins  qni ,  ayant  terminé 
leurs  études ,  sentent  la  nécessité  de  fairo 
une  sorte   de  stage  dans  les  hôpitau]^ 
Chaque  observateur  reçoit  un  certain 
nombre  de  sujets  dont  il  surveille  la  nuH 
ladie ,  et  pour  la  guérison  desquek  il  pro- 
pose au  professeur  les  moyens  de  traite-* 
ment  sur  lesquels  il  a  médité.  Après  la 
visite ,  M.  Lerminier  réunit  ces  mêmes 
auditeurs ,  et  discute  avec  eux ,  Unt6t  sur 
les  cas  qui  viennent  d'être  observés ,  tan- 
têt  sur  quelque  point  de  doctrine.  Cette 
institution  ,  si  utile  aux  progrès  de  l'art, 
fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Lerminier^ 
qui  s'occupe  de  recueillir,  dans  les  confél 
rences  qu'il  préside,  les  matériaux  d'uA 
'  ouvrage  qu'il  destine  au  public.  F.  R. 
LEROUX  (  LAiraxvT  -  charlks^ 
PiBXiB  ),  doyen  de  la  faculté   de  mé- 
decine ,  était  officier  municipal  de  la 
commune  de   Paris  en .  179a ,   et   sa 
trouvait,  eo  cette  qualité,  au  chikteau 
des  Tuileries ,  dans  la  nuit  qui  précéda 
le  10  août.  Il  resta  constamment  auprèi 
du  Roi ,  qu'il  accompagna  ausri  à  Ta»- 
•cmblée  législative.  Devenu  président  4l» 
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la  lection  de  l'Unité,  M.  TiCroux  fut  ae» 
Cusé,  en  i7g5,d'atotrétérun  des  auteurs 
de  ia  révolte  de  sa  section  contre  la  Cdn- 
"ventioo  ,  dans  la  journée   du  t3  vendé- 
miaire ,  et  d'avoir  fait  battre  la  générale 
pour  appeler  le  peuple  aux  armes.  Con- 
damné à  mort  par  contumace,   par  un 
conseil  de  guerre  ,  il  parvint  à  se  sous- 
traire Aix  recherches.   Il  a   obtenu    du 
Boi ,  en  1  di  4 1  li*  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur.   Mi  Leroux  fit  partie  de  la 
commission  chargée,  eu  novembre  i8i5, 
de  rendre  compte  au  Roi  de   l'état  de 
.  l'enseignement  dans  les  écoles  de  méde- 
cine et  de  chirurgie.   Il  est   rédacteur 
principal  du  Journal  de  médecine  com' 
meucé  en  1800  avec  MM.  Boyer  et  Cor* 
fisart.  On  a    de  lui  :    1.    Obtetvationê 
sur  les  pertes  de  sang  des  femmes  en 
couche^  et  sur  les  moyens  de  les  gué' 
rir,  Lyon,  1776,  in-S».  IL  2'raitésurla 
gale  simple ,  sur  sa  complication  aueo 
d'autres  maladies,  1809,  in-  la.  IIL 
Eloge  de  Baudeiçcque ,  à  la  suite  des 
éditions  posthumes  de  l'jért  des  accou^ 
ehements. -^Lbrovj.  (F.  M.},  deRenoes, 
a  publié  :  Opposition  aux  erreurs  sur 
ia  science  médicale ,  ou  les  médecins 
défendus  dans  leurs  principes  moraux , 
et  la  stabilité  des  dogmes  de  leur  art 
opposée  aux  idées  subt^erstues  de  M\ 
Éroussais ,  mis  en  parallèle  auec  Sy^  ' 
denkam,  1817,  in-8«.— Leroux  ^Adrien), 
4;apitaine  de  génie,  a  pubhé  :  Les  ehar^ 
Tfies  de  la  solitude,  réveiûeset  contes  en 
▼ers,  1790*  WLes  yidriennes,  nouvelles 
en  vers,  Faris,  i8o5,  iQ«i8.  HhL'j^usO' 
niade,  ou  la  bataille  de  Marengo,  poème 
en  dix  chants ,   trad.  de  la  langue  nelvé- 
tienne  et  accompagné  de  notes ,  1 806,  in* 
la.M.  Barbier  lut  attribue  :  Contes  et  his* 
toriettes  critiques ,  philosophiques ,  cO'» 
miques  et  moraux  ^  en  vers ,  au  11,  in- 
18.  —  Lerovx   (R.  )  a   public  :  12 Art 
sntomologique  ^  poème  didactique    en 
■ix  chants,  t8i4  ;  in-S^*.  Ot. 

LEROUX-DUCHATELET  (LoDig. 
Outiphrg),  est  né  à  Arras,  en  1763 
d'une  ancienne  famille  de  magistrature. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  ter- 
inmées  au  collège  de  Navarre  à  Paris , 
il  fut  reçu, 'en  1788,  au  conseil  supé- 
rieur d' Arras ,  en  qualité  de  conseiller , 
•t  à  la  chancellerie  de  ce  même  conseil , 
en  qualité  de  garde-des-sceaux.  Des 
affaires  relatives  à  ces  deux  charges  Ta- 
Taient  amené  dans  la  capitale  ,  lorsqu'à 
l'épo^iM  des  prcB&iir^  éUc^ons ,  il  fut 
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bodamé  ,  quoique  absent ,  officier  mn-" 
nicipal  d'Afras.  M.  Leroux  ne  remplit 
ces  fonttiotis  que  neuf  mois.  Envoyé  à 
Paris  Pendant  sa  gestion ,  pour  y  solli- 
citer la   rentrée  des  fonds  communaux 
dont  on  s'était  emparé ,  il  ne  tarda  pas 
à  s  apercevoir  qu'on    voulait  renverser 
le  irooe.  De  retour  à  Arras,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  à  la  campagne. 
Peu  de  temps  après ,  le  règne  de  la  ter- 
reur commença,  et  il  fut  forcé  de  revenir 
dans  la  ville,  qu'on  lui  donna  pour  prison. 
Devenu  raspect ,  il  fut  transféré  de  ca- 
chot en  cacnot ,  et  partagea  avec  sa  fa- 
mille ,  la  persécution  que  lut  attirait  l'é- 
migration   de  son  frère  pulhé  ,  garde- 
du-corps  du  Roi.  Malgré  ces  vexations, 
il  osa  plus  tard ,  voter  trois  fois  publi- 
quement contre  Buonaparte  en  faveur  des 
Bourbons ,  et,  sur  la  demande  du  préfet 
de  son  département ,  il  donna  par  écrit 
les  motifs  de  son  vote.  A  l'époque  du  ao 
mars  181 5,  M.  Leroux  était  sous-préfet 
par  intérim;  mais  il  se  démit  de  ses  fonc^ 
tions  ,  refusa  de  signer  l'acte  additionnel, 
et  fit  brûler  les  proclamations  de  Buo- 
naparte qu'on   avait  envoyées  dans   ses 
bureaux.   £0    même  temps  ,    son    fils 
unique  suivait  le  Roi  à  Gand.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Nord  ,  en  septembre 
181 5,  il  continua  de  professer  les  mêmes 
opinions  ;  parla  plusieurs  fois ,  et  y  pro- 
nonça surtout  un  discours  sur  le  budget, 
remarquable  par  la  sagesse  de  ses  vues. 
Après  avoir  tracé  le  tobieau  des  adminis- 
trations gigantesques  de  Buonaparte ,  et 
fait  voir  le  contraste  de  ces  établisse- 
ments avec  les  principes  que  ramenait  la 
légitimité;  «  Autrefois, di^il ,  l'honneur 
»  était  en  France  Tunique  mobile  qui  nous 
»  dirigeait  :  l'honneur  était  encore ,  dit 
»  Montesquieu,  au-dessus  de  la  volonté 
»  souveraine  ;  la  considération  publique 
»  payait  les  plus  grands  services;  les  veilles 
a  du  magistrat  uaugmentaient  pas  ses  re- 
»  venus.  Les  dangers ,  l'intrépidité  ,  let 
»  fatigues  du  soldat,  ne  lui  donnaient  pas 
»  des  trésors  ;  l'honneur,  l'bonneur  seul 
»  dirigeait  nos  pères  vers  le  bien,  leur 
»  faisait  sacrifier  leur  temps ,  leur  vie  , 
»  leur  fortune.  Heureux  temps,  qu'on 
u  n'a  pu  détruire  que  par  les  secousses 
»  les  plus  affreuses  ;  siècles  heureux , 
»  qu'il  dépend  de  nous  de  faire  revivre  ; 
»  Thonneur  est  encore  dans  le  couur  df  s 
»  Français  :  il  est  inné  chex  eux.  »  De-là 
passant  à  l'examen  des  dépenses  adni* 
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feistratiTes,  M.  L^roox  fit  âoccessÎTC- 
ment  la  reFiie  des  difterents  ministères , 
et  proposa  d^établii* ,  corame  principes 
généraux,  qu^il  ne  serait  accordé  aucun 
traitement,  sauf  ceux  des  ministres^  du 
président  de  la  chambre ,  des  ambassa- 
deurs ,  des  maréchaux  d«  France ,  au- 
dessus  de  3o,ooo  francs ,  et  qu^on  ne  per- 
mettrait la  cumulaliou  d^aucun  emploi. 
Dans  tout  le  cours  de  cette  session,  M.  Le- 
roux vota  avec  la  majorité,  et  il  n^a  pat 
été  réélu  après  Pordonnance  du  5  septem- 
bre 1816.  Il  est  autear  d^une  brochure 
intitulée  :  Des  assemblées  prot^inciales , 
ou  de  la  nécessité  de  réorganiser  les 
administrations  secondaires  et  muni- 
cipales ,  et  de  les  mettre  en  harmonie 
auec  les  principes  de  la  Charte ,  1817, 
in-8<>.  Cette  brochure  est  extraite  d*un 
ouvrage  plus  considérable  sur  les  mœurs 
des  peuples  et  les  gouvernements ,  qu^il 
se  propose  de  publier.  Il  a  aussi  fait  paraî- 
tre, sous  un  nom  étranger,  quelques  bro- 
chures en  faveur  des  émigrés.  On  a  encore 
de  lui  :  Des  finances  d'après  le  sys- 
tème présenté  par  Sully  à  Henri^le- 
Grand,  adapté  à  la  situation  de  la 
France  en  1818,  1818,  in-8».         F. 

LEfiOY  (Le  chevalier) ,  né  en  1773 , 
à  Longny  en  Normandie,  d^une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie,  partit  pour  Tar- 
niée  en  1 79a ,  au  sortir  du  collège  ;  fat 
fait  lieutenant  dans  le  4"*  bataillon  de  TOr- 
ne,  et  fit  quelques  campagnes,  d*abord 
4:omrae  simple  ofiicier  dans  ce  corps,  et  en- 
Miite  comme  officier  d*état-major.  Envoyé 
à  Paris  eo  1799,  il  fut  nommé  capitaine- 
rapporteur  du  premier  conseil  de  guerre 
de  la  division ,   en  exerça    les  fonctions 
pendant  trois  ans  .et  acquit  une  répuia- 
iion  d^iutégrité  qui  lui  valut  une  place  au 
trihunat  en  1803.  Il  s^y  prononça  cons- 
tamment dans  le^sens  du  gouvernement. 
£n  avril  i8o4>  u  fut  élu  secrétaire;  et 
se  trouvant  retenu  chez  lui  par  maladie , 
lors  de  la  discussion  relative  à  Tclévation 
du  premier  consul  à  Tempire ,  il  envoya 
son  voie  par  écrit,  témoignant  sa  satis- 
faction sur  cette  grande  mesure.  Il  obtint 
la  décoration  de  la  Légion-d'hooneur,  et, 
lors  de  la  suppression  du  tribuoat ,  passa 
au  corps-législatif,  où  il  fut  élu  en  18 10  y 
membre  de  la  commission  des  finances , 
porté  le  second  sur  la  liste  des  candidats 
à  la  questure,  et  enfin  nommé  préfet  du 
Var  et  présenté  à  Buonapartele  a8  juillet 
2811,  pour  lut  prêter  serment  en  celte 
^Maliti.  U  0Mtt]>ait  «Bcoif  c«(te  pU<f 
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iii  moment  du  passage  de  Baonapart* 
en   Provence  ,    pour  se    rendre  à  l'tle 
d^£lbe;  il  le  protégea  contre  les  insultes 
de   la  populace  ,  et  Farcompagna  jus^ 
qu'à  Fré|us.  Remplacé  au  mois  de  juil- 
let  i8f4)  M.  Leroy  resta    sans  fonc* 
tiuns  jusqu'au  retour  de  Napoléon,  qui 
le  nomma ,  le  3o  mars  1 8 1 5 ,  à  la  pré- 
fecture du  Loiret.  On  doit  des  éloges  à 
la  conduite  et  aitx  talents  de  M.  Leroy: 
pendant  les  trois  mois  que  durèrent  ses 
fonctions  ;  il  sut  se  concilier  Pestime  de 
tous  les  partis ,  et  donna  tous  ses  soins  aia 
maintien  de  la  tranquillité  et  au  respect 
des  personnes.  Au  retour  du  Boi ,  il  passa, 
au-delà  de  la  Loire ,  avec  F  armée  frau'^ 
çaise,  et  continua  son  administration  dans 
cette  partie  du  département  du  Loiret, 
jusqu'au  rétablissement  des  comraunica-* 
tioos.  Il  s'est  fixé  depuis  à»  Paris,  et  d'« 
pas  été  rappelé  à  de  nouvelles  fonctiotts. 
LEROY  (Alphonse  ),  fils  du  célébra 
médecin  Alphonse  Leroy,  né  à  Paris ,  s'est 
beaucoup  occupé  d'objets  de  chimie  et 
d'industrie ,  et  surtout  des  moyens  d'amé- 
liorer les  filatures  de  coton.  U  a  publié  :/>« 
V État  du  commerce  en  France  auant  et 
depuis  la  révolution  ,*  des  progrès  de  Pin- 
dustrie  nationale  sous  le  gouvernement 
de  S\  M.  V empereur  Napoléon ,  et  dew 
erreurs  du  gouvernement  royal  de  iSi^ 
dans    l'administration    commerciale  ^ 
181 5 ,  in-S^,  —  Le  ROT  ,  médecin  à  Mont- 
pellier, a  publié  :  Du  Pronostic  dans  tem 
maladies  aiguës ,  i8o4,  in-8°. —  Lerot 
(O. )  a  publié  :  Le  Méfiant,  comédie, 
181 4  9  in-8". — Lerot(  j.  )  a  publié  :  Epi- 
tre  à  Napoléon-le-Grand^  poème  en  3 
chants,  1807,  in-8<*.  —  Lerot  (Joseph- 
Louis)^  bibliothécaire  des  cabinets  du 
Boi ,  a  publié  :  Chant  de  joie  des  Israé- 
lites ,  sur  la  chute  du  roi  et  du  royau- 
me de  Babylone ,  traduction  libre,  avec 
le  latin  en  regard ,  1814?  in-80. — ^LeroY 
de   Là.  Bri^re  a  publié  :  Ode    sur  la 
naissance  du   roi   de  Rome  (dans  les 
Hommages  poétiques). — Lerot  (Aimé), 
avocat.  On  a  de  lui  :  Molière  et  les  deux 
Thalies ,  dialogue  en  vers ,  in-S**. ,  1816. 
—  Lerot  de   Liautcourt  ,  peintre  de 
genre,  a  exposé  aux  salons  de   181 4  ^^ 
1817  des  sujets   d'enfants  ,    d'un    goût 
gracieux  et  expressif.  -—  Lerot  (Sébas- 
tien) ,  a  exposé,  aux  mêmes  rpoques ,  un, 
tableau ,  et  un  dessin  à  la  sepia  à! Ariane 
et  Thésée,  Ox. 

LEROY   DE    BACRE  (Alexawdrk- 
lAC^ysi  }  I  aé^  Paru,  fut  vUft  à  l'école 
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inilitMre,  et  devint  sous -lieutenant  an 
régiment  de  ViniimîUe,  avec  le  [Ufl  il  fit 
les  campagnes  du  nord  en  x^ga  et  1793. 
Dans  Cftie  dernière  année,  il  était  aid<-> 
«ie»cjimp  de  Dumouriez,  quM  tuiyit  eu 
Autriche ,  où  il  prit  du  service.  Rentré 
€11  France  ,  il  devint  officier  dans  le 
régiment  du  prince  d'Isembourg,  dont 
il  a  été  l'aide-de-Gamp  pendant  plusieurs 
années.  M.  Leroy  fut  ensuite  employé 
comme  capilaine^ad joint  à  Tétat-majoi*- 
général  de  la  grande  -  armée ,  où  il  a 
fait  les  dernières  campagnes.  Après  avoir 
parcouru  avec  honneur  la  carrière  de« 
nrmes ,  il  a  obtenu  des  succès  dans 
celle  des  lettres ,  et  on  a  de  lui  plu« 
aieurs  ouvrages  dramatiques  qui  ont 
réussi  tant  sur  les  grands  que  sur  les  pe- 
tits théâtres  de  la  capitale  ,  entre  autres  : 
I.  Geneviève  de  Brahant ,  opéra  en  trois 
actes,  à  Louvois.  II.  Mélinae  etFeival^ 
m  Feydeau.  III.  Caroline  et  Dorine  ou 
l^urenne  aux  Dunes.  IV.  La  femme 
romanesque,  V.  Arlequin  au  village , 
etc.  M.  Leroy  est  aussi  l'inventeur  d  un 
genre  de  portraits  faits  avec  des  cheveux^ 
ci  qui  imitent  parfaitement  la  gravure. 
— -  Lerot-Ouverger  (Le  chevalier  Au- 
gustin ) ,  né  en  1 780 ,  accompagna  Buo-* 
naparte  en  Egypte,  en  1798,  et  fit  en- 
tuile  les  difiërentes  campagnes  des  ar- 
mées françaises.  Il  fut  nommé  adjudant- 
commandant  de  cavalerie f  le  n  juillet 
181 3, aide-de-camp  du  maréchal  Victor, 
officier  de  la  Légion-d^honneur  et  che- 
valier de  Saint  -  Louis.  Il  devint ,  par 
ordonnance  du  10  janvier  1846,  prévôt 
a  G)lmar.  Le  Roi  lui  accorda ,  le  10  oc- 
tobre suivant,  de  nouvelles  lettres-pa- 
teutf»R  du  titre  de  chevalier.         S.  S. 

LÉRY  (Le  baron  François- Josepr 
Cbausse-^Gros  )  ,  né  le  1 1  septembre 
1 754  9  d'une  famille  originaire  d'Angle- 
terre, fit  les  premières  campagnes  de  la 
révolution  dans  le  corps  du  génie,  et 
devint  capitaine  de  a«.  classe  en  1794*  H 
fut  employé,  en  1796,  à  Tarmée  de 
^ambre-et-Meuse ,  en  qualité  de  sous- 
directeur  des  fortifications.  Il  était  gé- 
néral de  brigade  en  1800,  lorsqu'il  fut 
, nommé  commandant  en  chef  du  génie  à 
Tarmée  de  réserve.  Le  i*'.  février  i8o5, 
il  lut  promu  au  grade  de  général  de  di  • 
vision.  Sa  conduite  ,  dans  la  campagne 
contre  l'Autriche ,  lui  valut ,  après  la 
bataille  d'Austerlitz  ,  le  titre  de  grand- 
,  offîcier  de  la  Liégion  -  d'honneur.  Il  était 
alors  inspecteiu*  -  général  des  fortifica- 
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tiont.  Le  général  Léry  se  distingua  de 
nouveau  en  1806,  et  à  la  bataille  de 
Friediand  en  1807.  Il  passa  en  fLspagne 
en  1808  ,  avec  le  commandement  en  chef 
de  son  arme  ,'ct  fut  chargé ,  en  1811 ,  des 
travaux  du  siège  de  Badajoz,  où  il  dé- 
ploya de  grand»  talents.  Il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  16  mai  181 3,  et  après  sa 
chute  ,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
de  la  guerre  pour  le  génie,  sous  les  or- 
dres immédiau  du  Roi ,  qui  le  créa  com- 
mandeur de  St.-Louis ,  le  a3  août  i8i4  f 
et  grand-cordon  delaLégion-d'hoooeur, 
le  37  décembre  de  la  même  année.  Le 
généra]  Léry  a  épousé  la  fille  du  maré- 
chal Kellermann.  A. 

LESAGE ,  ancien  avocat  à  Douay ,  se 
montra  ,  dès  le  commencement  de  la 
révolution ,  fort  attaché  aux  principes  de 
la  monarchie,  éprouva  de  nombreuses 
persécutions,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  cause  du  Roi.  Il  a  été  nommé , 
en  1816,  un  des  commissaires  de  police 
de  Paris,  et  il  a  publié,  dans  la  même 
année  ,  une  brochure  intitulée  :  Peut-on 
être  plus  royaliate  que  le  Roi  ?     D. 

LESAGE.  For.  Lascases. 

LESAGE-SENAtJLT  (J.-H.) ,  négo- 
ciant  à  Lille,  fut  député  du  départe- 
ment du  Nord  k  la  Convention  nationale 
en  1 793 ,  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures,  et  fut  constamment  attaché  au 
parti  terroriste.  Envoyé  en  mission  à  l'ar- 
raée  du  Nord,  eu  avril  1793,  il  rendit 
comptp  de  la  défection  de  DumourieZi 
et  destitua  ensuite  Lavalette,  partisan 
de  Robespierre  ^  ce  qfii  le  brouilla  avec 
ce  dernier,  contre  lequel  il  se  pronon-' 
ça  vivement  au  9  thermidor  (  37  juillet 
1794*)  Lesage-Senaïut  figura,  en  sep* 
tembre  1794»  dans  le  comité  de  sûreté 
générale ,  et  devint  un  des  corydbées  des 
Jacobins .  après  la  chute  de  la  Moniagoe. 
A  la  fin  de  1794»  <^t  dans  le  courant  de 
179S  et  1796,  il  se  déclara  avec  audace 
le  défenseur  de  tous  les  crimes  révolu- 
tionnaires ,  et  ne  cessa  de  se  faire  remar- 
quer par  sa  fougue ,  ses  emportements  et 
ses  vociférations  ,  au  milieu  des  scènes 
violentes  qui  se  multiplièrent  alors  cotre 
les  restes  de  la  Montagne  et  le  parti 
thermidorien.  Dans  les  séances  des  37  et 
29  décembre  1794*  il  fut  rappelé  deux 
i'ois  à  l'ordre  ,  pour  avoir  apostrophé 
Je  président  en  criant  :  «  Assassine- 
nous!  »  et  avoir  dit  à  Girod-Pousol, 
qui  était  à  la  tribune  :  a  Tu  en  at  menti,  a 
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Aecnté  en  avril  179$,  dam  un  rapport 
de  Péreartin  sor  le»  éTénements  àû.  i% 
cerminal,  il  reponssa  cet  inculpations  et 
ftit  justifié  par  Kiouct  Legeodre^  qui  fi^ 
rent  écarter  la  demande  de  Non  arrc^sta» 
tioD.  A  la  fin  de  la  aession ,  il  rëcUma  la  1«> 
berté  de  Duhem  et  Choudipu  (  f^.  Chou- 
DiKir).  Daremi  membre  du  conseil  de^ 
einq-c^nta,  i|  eoatînua  à  y  tenir  Ia  même 
conduite  ;  et  la  I9  avril  1 796  ,  au  milieu 
d'une  discusaion  trè»  vive  qui  s'éleva  sur 
Timpunité  dont  jouissaient  les  égorgturs 
des  terroristes  datis  le  Midi ,  il  s^élança 
sur  leurs  défenseurs,  ao  vint  aux  mains 
avec  eux ,  et  fut  reporté  m  sa  place  tout 
meurtri  et  couvert  de  contusions.  Le  8 
octobre ,  il  excita  un  nouveau  tumulte 
dans  le  conseil ,  par  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes;  qu^il  dit  se  muiti* 
pHer  partout ,  dans  les  autorités  consti- 
tuées ,  dans  le  directoire  même  et  dans 
luâ  conseils.  Le   17  février  1799,  il   re-' 
produisit  de  nouvelles  plaintes  contre  les 
prôlres  rcfrâctaires ,  et  contre  la  faveur 
qu'ila  trouvaient  dans  le  corps* législatif. 
Étant  sorti  du  conseil^  cd  mai  1797  ,  il  y 
futréélu  en  1798.  pour  deux  ans.  Il  avait 
été  dans  riiitervalle  président  du  dépar- 
lement du. Nord.  Il  attaqua  alors  les  im^ 
pôu  indirects,  dont  on  proposait  le  ré- 
tablissement, et  demanda  aussi  la  sup- 
pression des  maisons  de-  prêts.  Pendant 
Tété  de  I799>  il^ae  joignit  au  parti  jaco- 
bin pour  fau-e  iimprimerdu  serment  ci-' 
vique  la  fochnultf  d^  haine  à  Vanarchie , 
et  faire  déclarerla*  ptftrie  en  danj^f^r.  Par 
suite,  il  se  montra  peu  favorable  à  la 
révolution  du  18  bramatre  (9  novembre 
X7f)9),ftit  exclu  du  ciirps-législaiif,  et 
condamné  à  être  détenu  momentanément 
dans  le  département  de  la  Cbarente-In- 
lerietire.  11  fut  aussi  im  des  membres 
.-tnx'iuels  les  inspecteurs  de   la  salle  du 
conseil  des  anciens  n'envoyèrent  "point, 
le  9  novembre  à  cinq  heures  dn  matin  ^ 
de  billets  de  convocaiion  pour  la  séance 
extraordinaire  de,  ce  jour ,  afin  de  se  dé- 
barrasser ,  au  moins  pour  le  premier  mo-^ 
ment ,  de  la  résistance  qu'ils  prévoyaient 
devoir  épronvcr  dé  leur  part.  Apres  Avoir 
vérn   retiré  ,  pendant   ^luAÎeurM  années , 
à  Douay  ,  il  â  été  obligé  de  sortir  de 
France ,  en  1816,  domme  régicide ,  et  il 
s'e^t  réfugié  en  Belgique.  B.  M: 

LESCÀLT.IKR  (  Le  baron  DAwifiL)'^ 
conseiller  •  d'état  et  ancien  coriimiasaii'e 
de  la  marine,  fut  nommé,  en  l8o4> 
/commandant  de  H  Iié^efiHi*honnesi>,jety 

IV. 


tn  1810  «  oottnl-général  dfl  lViA«e  «us 
Etau-Unis  d^ Amérique.  On  a  de  lui  :  I, 
yctcabulkirê  des  urmes  de  marine ,  an- 
glais et  françaia,  1779,  m-4*'*;f8oo,ia- 
8".  II.  ReLôion  da  Û^nlè^ememt  du  fut- 
¥Ùnt  U  Bounty  ,  commandé  par  Biifg^  ^ 
traduite  de  l'anglais  de  Bligb ,  1790 ,  in- 
8«.,;  1792,  in^.  III.  Trait^prati^uedu 
gréèment  des  vaisseaux  et  autres  béU^ 
ments  de  wcr,  1791  ,  «  vol.  i%\-^^  IV. 
Essai  higtorique  et  méihodiqua  sur  Im 
tuoUqut  nan^aie,   irad.  de  PangUis  de 
€lerk  ,   1799,    în'4''»-V.  Exposé  doê 
moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'ad'» 
miaèstrer   la  Gutane ,     1791,  in  8».; 
1798,  in-8».  avec  ôrfrte.  VI.  f^afçeam 
Jlngieterre,  en  Jtassie  eien&uidè,faii 
en  1775,   1800,  in   8«.  \II.  Baksohiar 
DTameh  .  ou  le  fatHHi  de  la  fortune , 
oonte    traduit  du  persan,   i8<i5^  in-8o« 
V III .  Description  ùetanifue  du  Chéran* 
thodendron ,  etc. ,  tradhit  de  l'espagnol , 
i8o5,in-4^*  ^%'J(»irnal  é^un  ifo^age 
fait  en  1 764  dans  l'intérieur  de  ia  par- 
tie espagnole  de  Saint-Domingue  (ma- 
nuscrit in-4<t.  )  On  doit  aussi  à  M.  Les- 
calier,  sur  Torigine  de  la  boussole,  une 
savante  DisserUtion ,  dans  laquelle  il  ré- 
fute victorieusement  quelques  paradoxes 
de  M.  Aziini.  Ot. 

LESCHENAULT  -DE  -  LA -TOUR 
( Louis-  On^alM  - T»éoooR«  ) ,  natu« 
raliste  français,  iié'ltCbâfons-éur-Saône) 
le  i3  novembre  V773,  a  faVt  partie,  avçe 
MM.  Péron  et lM^sueirt';'Uë  rexpédition 
ordonnée,  en  i8o3,  fer  le  gonvërnemètotÉ 
pour  la  MouveUe-Hoflande-ef^aKAipel 
Indien ,  dan»  le  but  ^y  TecueiHir ,  et 
d'en-tranmorter  en  France ,  leH*produc« 
tioos  tes  plus  rares  et  les  pins  remarqua* 
btes.  Oe  tobies  les  brillantes  et  trop  mal« 
bëuteuaêk  tèlitativës'^'fahésd^spuif  trente 
ans,  pour  le  progràii  de  nosdécouvei'tea 
en  ce  genre,-  sKius  le%  ordres  de  MM.  de 
La  Pérottse-,  d'Èntrecasteaux ,  Baudin  ; 
etc.  ,  aucune  n'a;  obtenu  des  résultati 
plus  abondants.  Les  animanx  et  les  végé-  ^ 
taux  inconnus  nous  ont  été  rapportés  de 
ces  plages  lointaines,  dont,  grâces  à  l'ac* 
tivité  de  M:  Leschcnauh  et  de  ses  collé* 
gués ,  nous  sommes  maintenant  en  état 
d^  connaître  les  productions  aussi  com- 
plètement que  les  uations  européennes 
qui  les  habitent  depuis  tant  d'années.  Ce  . 
n-  turalistea  encore  eu  plusieurs  missions 
relatives  à.  Péconomie  rurale  dans  nos 
d^artementb  ,  et  il  est  parti  récemment 
fiour  les  Grandes-Indes.  ■  U. 
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née  à  Pari», est  U  lieli«-fUie  cTun  nlurp 
miiciao  d«  «cite  vill«.  £Uy«  de  Mr  !««• 
Ihiers,  cU«  s'adonoa  de  bonne  heure  e  l« 
peinture  f  et  trèi  jeuue  encore  elle  fil  dei 
portraits  qui  annoncèrent  un  grand  !»• 
lent^  maia  ayant  fuivi  fon  maître  k 
Rome ,  inspirée  par  les  coatumea  et  lea 
acènes  pittoresques  de  ee  beau  pays, 
•Ue  essaya  ,  dans  Je  genre  lamilicr  queU 
qwes  coinpositiona  qui  lui  méritèrent  une 
«Ottionne  à  Teaposition  du  Capitole.  Ja« 
louse  d^obtenir  un  pareil  honneur  dans  sn 
patrie.,  elle  envoya ^  au  salon  de  iStOf 
une  Prédication  qui  fixa  l'attention  des 
artistes ,  et  lui  mérita  une  médaille.  En 
1814 1  <i^  expoaa  deux  grands  tableaux 
de  ciieTalet,  Fun  représentant  le  Baise" 
ment  dtê  piedsàe  la  statue  de  St.-Pierre^ 

Sui  Csit  maintenant  partie  de  la  galerie 
u  Luxembourg  »  et  Tautre,  une  Con* 
jfinuation  dans  l'église  de  Ste»" Agnès 
à  Rome.  Ces  ourregee ,  on  Ton  remar- 
que un  faire  large  et  spirituel,  lui  as- 
signent un  rang  diatingué  parmi  les  pein- 
tres de  genre.  De  retour*  âpre»  sept  ana 
d^absenoe^  M^^**  Leicoln'a  cessé  de  faire 
paraître,  aux  expositions»  de  nouveaux 
çuv rages  qui  ont  fixera  réputation,  M^*, 
Lescot  est  peintre  de  M"**,  la  duchesse 
deBerri.     *•;'.,.  F. 

.  LESCOCfiS  (Ije  marauii  Aiiabi,s 
BxcHBi^  nK>,anc^npage  deM^asisca, 
comtf*  XiUxtJf^  fut  nommé  par  ce  prince, 
ea  ^^il^^çpmffkAw^^K  .nï'AiXAiie  .à^  dé- 
pariemev^  des  Ar^e.uaes  j  et,  par  le ISioi  9 
colonel  de  U  légiqn  4«.  la  Marne,  en 
octobae  »8i6'  D<y«nu  chef  d4;«  diverse! 
branchas  de  la  famille  deLes€Ouray,il  a 
ob^nu  le  rétablissement  du  titre  de  mar- 
quis dans  la  brauche  gainée  ^  .par  lettres- 
Ï étantes  eni;egMtr^es>à  M  cçiur  royale  de 
*aKis ,  en  fé vçiw  j\  8 1 7,  K* 

LESÉNÈCAl^. .  (  lye  baron.  Gsoaos- 
HiPPOtTTX  )., , maréchal-de-camp  y  cbe* 
^alicir  de  Saint-Loui^  et  commandant  de 
la  Légion-d'honueur ,  né  en  Normandie 
vers  1967 ,  était  employé  dans  les  finan* 
ces  au  .commencement  de  la  révolution. 
]Eiitré  au  service,  en  qualité  de  aoua- 
lieuunant ,  par  suite  de  la  suppreiaion 
de  son  emploi  en  1793,  il  parvmt,  par 
tous  les  grades,  à  celui  de  général  de 
brigade ,  auquel  il  fut  promu  le  i^r.  Juil- 

Jet  1809.  11  avait  suivi  Buoiiaparte  en 
Sgypte,  où  il  remplit  les  fonctions  d^ad^ 
judant-commandant,  chef  d^état  -  major 
de  la  çavaWrif  de  iWmM  loui  i^  ociIr«f 
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de  Kléber  et  de  Menou.  De  numr  en 
Europe 9  il  fut  employé,  en  cette  qualité  t 
en  Iulie,  et  devmt  chef  d'état  -  major 
du  eorpa  d'observation  envoyé  dans  la 
Pouille,  sous  le  commandement  du  gé« 
aérai  Gouvion,  et  ensuite  de  celui  que 
eommandait  le  général  Régnier  dana  lea 
Calabrea.  Après  avoir  servi  dana  cette 
contrée  }usqu*en  181a  ^  il  passa  en  Al« 
lemagne  avec  la  division  du  général 
Grenier,  et  ne  rentra  en  France  quVn 
1814  9  •▼ce  la  garnison  de  Blagdebourg, 
dont  il  faisait  partie.  Dans  la  campagne 
de  1 81 5 ,  il  fut  attaché  au  corps  de  Orou- 
cbj  (  Vof»  GaovcHT  ) ,  comme  chef 
d'etat-ma jor-général ,  et  ne  auivit  pas  lea 
débris  de  Tarmée  française  sur  la  Loire. 
Dans  les  divers  commandements  aupé- 
rieora  dont  il  a  été  chargé  dans  lea 
Abruzaes,  la  Pouille ,  Salerue  *  Naplea  et 
Home,  le  baron  Leséoécal,  qui  compte 
vingt-deux  ans  de  service  nou  interrom- 
pu, et  plusieurs  blessures,  a  Aiit  preuve 
de  désintéressement  et  de  modération. 
Il  s'est  retiré  en  NornMndie ,  ou  il  réeidait 
encore  au  sein  de  sa  famille ,  au  commen- 
cement de  1818.  K. 

LESLIE  (JoHv),  de  la  société 
royale  d'Edimbourg,  a  le  plua  contri- 
bué ,  coiiiaiotemeot  avec  MM.  de  Rum- 
ford  et  Dallou  ,  aux  déconvertea  mo- 
dernes sur  la  chaleur.  Tatidis  que  M. 
de  Rumford,  après  avoir  établi  en  prin- 
cipe que  Us  qualités  de  êurfaee  qui  ai^ 
dent  Us  corps  à  prendre  de  la  chaleur , 
Us  aident  aussi  â  perdre  celle  qu'Ile 
ont,  assurait  sa  théorie  par  Texpérience , 
au  moyen  d'un  instrument  qu'il  a  uonmié 
thertnoscope.  M.  Lesiie  obtenait  les  mê- 
mes résultats  d'un  instrument  à  peu  prèa 
semblable ,  de  son  invention ,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  thermomètre  diffé- 
renliàl,  et  dont  Tusaxe  a  prouvé ,  en  ou- 
tre, que  beaucoup  d  enveloppes  et  d'en- 
duits accélèrent  le  refroidia»eroent  au 
lieu  de  le  retarder.  Par  une  nouvelle  dé- 
couveite,  dont  il  ne  partage  Thonneur 
avec  pertonne,  ce  même  professeur  a 
trouvé,  en  1817*  que  la  pierre-ponce  , 
et ,  en  général ,  les  substances  volcani- 
ques réduites  en  poudre  grossière  et  dana 
un  parfait  état  de  desaicatîon,  exercent 
une  puissance  absorbante  sur  le  principe 
aqueux  ,  aussi  forte  que  celle  de  Tacido 
sulfurtque  ,  et  opèscnt ,  avec  le  même 
succès ,  une  congélation  artificielle.  M. 
Iieslie  s  été  élu  professeur  de  roathéma- 
Uiufa  &  Viiivvmité  4'Editubourg  mal-, 
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pé  une  Tire  oppocition  dei  thëalogîeos 
écossais,  motivée  sur  le  scepticisme  qu^iU 
lui  attribnaiept.  Il  a  publie ,  outre  quel-* 

2ues  écrits  insérés  dans  des  jouruaux: 
Recherche  expérimeiUtUe  sur  la  na  - 
ture  et  la  propagation  de  la  chaleur^ 
i8o4>  iu-8<'.  II.  Eléments  de  gémn^trie^ 
analyse  géométrique  et   trigonométrie 

Îlane,  1609,  lu-o'^.j  a«.  édition,  181 1. 
[L  Description  d'expériences  et  d'ins' 
^•tniments.  relatifs  aux  rapports  de  l'air 
avec  la  chaleur  et  l'humidité,  181 3, 
io-8«.  Ra. 

LESFERUT  (  Le  chevalier ),  né  K 
Halenne  dans  le  Maine ,  vers  1773 ,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  et  y  travailla  à 
la  rédaction  de  quelques  journaux  y  no« 
tammeiit  du  Messager  du  soir ,  pour  la 
partie  des  séances  du  corps-Jéjj;islaiif.  Ces 
jouriiaux  ayant  été  supprimés  pour  U 
plupart  après  le  18  brumaii*e,  M.  Les- 
perut,  aidé  de  la  protection  de  M.  de, 
Volney,  devint  secrétaire  du  général  Ber- 
thier,  qui  venait  d^étre  nommé  mioisire 
de  la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  à  raccom- 
pagner à  Tannée  de  ré^ierve  ;  et  il  se  trou- 
>ait  ainsi  ;  au  commeocemeut  de  1800 ,  à 
la  suite  de  Tarmée  qui  triompha  à  Ma- 
rengo.  Il  revint  aussitôt  après  à  Paris, 
où,  inéiitaut  de  plus  en  plus  la  confiance 
du  ministre  Bertbier ,  il  acquit  en  peu 
deVmps  une  fortune  considérable.  Lors- 
que madame  Bacciocbi,  sœur  de  Buona.- 
parte,  fut  devenue  souveraine  de  la  Tos- 
cane y  il  raccompagna  à  Livoume  en 
qualité  de  cliambellan  ^  puis  il  revint  à 
Pdris  et  continua  à  montrer  beaucoifp 
d^aïucbemeot  àla  famille  de  Buonaparte. 
Il  se  trouvait  en  Champagne  au  commen- 
ceropDt  de  1814»  et  il  y  fut  enlevé  par  un 
parti  de  cosaques.  M.  Lespeiut  vit  au- 
jourd'hui retiré  dans  uue  fort  belle  terse 
quM  a  acquise  près  de  Chài eau-Thierry. 
On  lui  attribue  une  relation  de  la  cam- 
pagne d^E^ypte  en  17999  et  (|Uelque& 
autreâ  ouvrages  que  le  général  Berlhier 
a  publiés  sous  son  propre  nom^  cependant 
les  amis  de  M.  Lesperut  ne  reconnaissent 
pas  son  style  dans  celte  relation.       D. 

LES5EPS  (  Le  baron  Jeas-Daptiste- 
Barthelemi  )  ,  charge-  d'aflaires  de 
France  en  Portugal ,  est  né  k  Cette  en 
1765.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  car* 
rîtrre  diplomatique,  à  laquelle  son  père 
avait  été  attaché  ,  en  qualité  de  consul- 
géuéral  à  St.-Pétersbourg  ,  M.  Le^tst-ps, 
après  avoir  rempli  pendant  cinq  ans  les 
foscûons  de.  vicc-cousul  ySui  désigné  p9^ 
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le  Boi  t  en  1 785 ,  sur  la  présentation  da 
duc  de  Castries,  alors  ministre  de  ia  guer* 
re ,  pour  faire ,  comme  interprète ,  partie 
de  1  oxpédiùon  de  La  Pérouse.  Il  suivit 
Tinfortuné  navigateur  jusqu'à  Textrémité 
méridionale  de  la  presqu'île  du  Kamta- . 
chatka,  où  le  39  septembre  1787,  il 
reçut  ordre  de  quitter  la  frégate  PAs-- 
trolabe,  pour  porter  en  France  des  dé» 
pèches  relatives  au  succès,  jusqu'alors  si 
heureux ,  de  ^expédition.  Pour  remplir 
cette  mission  de  confiance  ,  il  ne  fallait 

Eas  uioius  que  travo'ser ,  dans  la  saisoa 
I  plus  rigoureu^te ,  les  contrées  presque 
inhabitées  de  la  Sibérie  et  du  K^mts^ 
cbaïka.  Aussi  reçut->il  les  adieux  les  plus 
touchants  de   tous  ses  compagnons  do 
X Astrolabe  ,  qui  croyaient  le  voir  par- 
tir pour    une  mort  certaine  ,  ne  pré* 
voyant  pa6  qu^un  jour ,  resté  seul  d^en- 
tre  eux,  ce  serait   à  lui  à  pleurer  sur 
leur  perte.   Aidé    de  tout»  îes  soins  da 
colonel  russe  KastoU'*- Ougrenin,  com- 
mandant à  Ochbtsk  ,  à  qui  M.  de  La  Pé- 
rouse Favail  recommandé  coouue  son 
propre    fils,  M.   Lensep^t  arriva,  le  aa 
septembre   1 788  ,  à  Saint-Pétersbourg  y 
où ,  conformément  à  ses  instructions ,  il 
remit  sçs   dépêches  à   M.   de  Ségur  »• 
ambasi«deur  de  France.  Il  continua  sa* 
route  pour  \ersaiUes;  et  Louis  XVI  |- 
à  qui  il  lui  présenté,  le  18  octobre  sui- 
vant ,  par  M.  de  Vergenues,  Tintirroges 
sur  diverses  circoosiances  de  son  voyage^ 
et  voulut  le  voir  en  habit    de  Kaiiits- 
chatkadale.  Cette  curiosité  ayant  gagné 
toute  ia  cQur,  valut  à  M.  Lesseps  une 
suite  non    interrompue    de  visites    qui 
exercèrent  sa  complaisance  pendant  plus 
de  deux  mois.  Du  consulat  de  Cronstadt, 
auquel  le  hoi  l"* avait  nommé  le  lendemaiii 
de  sa  présentation ,  M.  Lesseps  passa  à 
oehii  de  .Saint-Péursbc'Uru,  dont  il  rem- 
plissait  enrore   les  fonctions    en    181 2* 
Quittant  à  cette  époque ,  par  ordre  de 
Buouaparte,  un  ministère  dans  lequel  il 
avait  acquis  j'estune  des  Russes,  il  alla  dans 
Moscou ,  alvrs  au  pouvoir  des  Français , 
exercer  la  charge  d'intendant  et  y  travailla 
à  Torgauisation  d^une  municipalité  et  de 
plusieurs  commissions    administratives. 
Hentré  en  France  après  les  désastres  de 
nos  armées ,  il  a  obtenu  du  Roi ,  le  poste 
de  chargé-cPafTaires  de   Francjc  à   Lis- 
bonne, où  il  tésidail  encore  au  ootunoen-* 
Cément  de  1818.  Après  son  premier  ivtour 
en  France,  il  publia,  en  1790,  ses  obser- 
vatLoo»  stti:  U  Sib^ie  et  le  JBiamtsdiatLa, 

l4** 


af'i 


LES 


•i>iBs  le  titre  Ae  Journal  hiHùruftu ,  etc., 

LESS£PS  r  Mathieo  }  ,  frire  du  pré- 
cédent ^e^t  ne  k  Hambourg  «en  >y7^* 
Cnoune  loi ,  il  fut  atuiehé  a  la   carrière 
iies  cousulals.  Depuis  Tikçe  de  i6  ans^ 
il   exerça  dirersc»  fooctiooa  conaolaires 
d«M  les  ccbellra  du   Levant ,  à  Cadix  , 
Maroc,  Maiaga  et  en  £|;ypley  on  il  te 
trouvait  à  Tépoque  île  Tinvaiion  de  Par- 
Biée   Irançai^e.    Il  a    rétidé   trois    ans 
dana  ce  dernier  pays,  comoie  eonsol-^é- 
nériiL  Kooflié  aux  même*  fonctions  en 
Tgacanc  en  1807  ,   il  j'resU  îiisqo^après 
la  réunion  de   ce  pays  à  la  France  ;  à 
cette  époque  il  passa  a  Corfou  comme 
commissaire-fcénéral  des  lies  Ioniennes,  fl 
«tait,  en  1817,  commisfaire  estraordi* 
naire  auprès  de  femprivur  de  Maroc 
Chance  de   négocier  ;tvec  ce  monarque 
la  peroMsaion  d^importer  des  bleds  de  »es 
écals  pour  la  France,  il    remplît  cette 
nûision  avec  succès.  L^rropereur,  qui  loi 
•eatC   témoigné  beaucoup  d'amitié  lors* 
«lu^iJ  était  consul  auprès  de  lui ,  lui  ao* 
ONrda  ti>nt  ce  qu  il  demandait  et  le  Com- 
Ida  d'honneurs  et  de  marques  d'estime, 
co  le  faisant  asseoir  à  sa  uMe.  M.  Les- 
seps  a  épousé  M^'«.  Grivigni ,  fiUe  d*on 
dvs  plus  riches  négociants  de  Malaga. 
-^  LcssKPS  (  Jean  -  Baptiste  de  ) ,  con- 
ain  dr^   prérédrnis ,  né   vers    1774*  ^^ 
fib  de    feu    DfHniniqiie  Lesseps  ,     an^ 
cien   ministre  de  France  à  la  G«ur  dc« 
Paya-Bas ,  anobli  par  Louis  XVI  en  ré- 
compense de  ses  long4  services.  Ilémt* 
fgm  en  1791 ,  et  fit  toutes  les  campagnes 
a  rarmée  des  princes  y  comme  moosqn^* 
taire.  Beairé  en  France  à  la  faveur  de 
l'amnistie,  il  suivit  son  cousin  Mathieu 
en    Egypte  en  qualité  d*élève  consul, 
lut   chargé  ensuite   du   consulat  d'A> 
lexandrie  ,  et  eut  le  bonheur  de  sauver 
plusieurs  Français  au  péril  de  sa  TÎe. 
Fris  par  1rs  Arnautes  et  conduit  sur  la 
place   puUiifue  pou"    y   avoir  la  tête 
tranchée,   he  fatal  coatebs  éuit   défè 
levé,  lorsqu'un  habitant  qu^il  avait  obU> 
içé,  l'arracha  à  ses  bourreaux ,  sous  pré^ 
texte  de  lui  la»re  souffrir  une  mort  plut 
douloureuse.  Entré  dans  fadministration 
de  rintérieur  à  son  retour  en  France  , 
puis  attaché  au  consulat  de  Livoume ,  à 
la  réutttoo  de  hi  l\Mcane,  il  fot  nommé 
aous'préfetde  Sienne  ^  il  le  fut  depuis  de 
MoaUttban  ,  et  enfin  de  Lombez ,  on  il 
«st  encore.  Z. 
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àx!k  collège  élrctoral  du  département  db 
PMérauh  ,a  publié  les  ou vrai^es suivants  ; 
I.  La  voix  ae  la  patrie  à  Buonaparie , 
sur  Véi^énemcntau  3  niy6se^  1801 ,  in- 
la  (Ceitp  brochure  fut  dénoncée  âFou- 
ché,  qui  fit  Gire  d«s  recherche»  contre 
Tawreur.  )  If.    Let  nuits    romaines  au 
tombeau  des  Set  pions  ,  traduit  de  rica* 
Iren  du  romte  AI.    Verri,   i8ia ,  deux 
volumes  in  -  la.   (Il    en   a  paru    une 
seconde    édition  en    1817  ,   augmentée 
d^une  préface,  et  dans  laquelle  On  a  réti' 
bli  des  parties  notables,  retranchées  de  la 
première  par  la  censure.)  III.  Le  cri  du 
cœur,  dédié â  Ma d4he, duchesse dTAn- 
fooléme  ,  1814,  in-8».  IV.  Petiu  répé- 
tition d'une  grande  comédie,  ou  une 
matinée  de  jf^apoléon  ^   181 4  j  in-^is. 
^.  Opinion  d'un  ancien  militaire  sur 
ia  constitution  ,  la  France  et  les  Fran* 
çais ,  1 8 1  ^ ,  in- 1 3.  \  î.  Observations  sur 
un  projet  de  loi  concernant  les  droits" 
réunis  et  le  maintien  des  exercices , 
1814,  in- 8».  \II  Supplément  astx  Ob' 
servtttions  sur  unptojet  de  loi  eoncer" 
nant  les  droits  réunit ,  etc. ,    18149  i»- 
4  %  ^  m*  Mémoire  sur  l'exportation  des 
soies   indigènes'  et    Fintroduetion  en 
France  des  soies  étrangères ,  i8j5,  in- 
4".  W.  Des  octrois  municipaux  ^  181 5, 
in'4'*'   ^*  ^  vie  d'Erostrate^  décoa- 
verte  par  Alex.  Y erri ,    et  publiée  en 
français,  arec  des  notes,  181 7 y  in-S*** 

K. 
LESTRANOE  ^Aitcvstivdi),  prieur 
de  la  Trappe,  était  maître  des  novices 
ad  nrotiastère  de  ce  nom  ,  chef-lieu  de 
Tordre ,  dans  la  prorincc  du  Perche,  dio- 
cèse de  Séex,  it  l'époque  on  des  conimis- 
saires  du  département  de  POme  vinrent , 
en  f7çyo,  notifier  aux  religieux  le  décret 
de  l'assemblée  nationale  qui  proclamait 
leur  liberté,  et  recevoir  leur  déclaration^. 
Cette  déclaration  fut  unaniroe  de  la  part 
des  religion X  ;  ifs  refusèrent  de  ren- 
trer daTis  le  monde.  Entratnés  par  leur 
enthotisiasmé  et  les  touchantes  exhorta- 
tions dp  Tabbé  de  Lestrange,  cette  colo- 
nie entière  de  cénobites  quitta  la  France, 
et  parvint,  noosaos  beaucoup  de  peioes , 
à  se  fixer,  sins  sa  direction,  aans  le 
canton  de  Fribourg ,  en  Suisse  ^^  à  la  Tal- 
Sainte  ,  dont  le  nom  semblait  appeler  un 
pareil  établissement.  Cest  de  là  que, 
par  le  zèle  infatigable  de  leur  chef,  les 
trappistes  ont  mnhiplié  sur  divers  poînti 
de  TEurope  y  et  jusqu'en  Amérique,  lea 
auûvotit  de  Uar  ordre^  et  que  emSpar* 
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iiaZes  Ae  U  religion  y  fi  Ton  peut  les  stjj^r 
peler  ainsi ,  se  soDt  vus  rpcherchés  et  ac- 
cueillis, même  âaus  des  états  pro lestants , 
Cl  des  gouyememeots  les  plus  éloignés  de 
leur  culte.  Dans  le  courant  de  1817,  une 
portion  de  ces  religieux ,  qui  avait  troti- 
▼é  en  Angleteire  une  honorable  hospita- 
lité, est  revenue  en  France.  Uou  a  pu 
i'uger,  aux  brillantes  expressions  dont 
*abbé  de  Lestrange  animait  ses  dis- 
cours I  combien  la  religion ,  en  épurant 
Tamour  de  la  patrie  dans  les  cœurs, 
semble  ajouter  à  son  éuergie.  Doué  d'une 
activité  inépuisable,  cet  abbé  non  seule- 
ment a  surmonté  tous  les  obstacle»  que 
Taliéuation  des  biens  du  monastère  de  la 
Trappe  opposait  à  son  rétablistienieut , 
mais  il  a  fondé  plusieurs  succursales^  k 
Laval ,  à  Chollet,  a  laMilleiavc»  à  Lyou 
et  à  Aiguebelle  ,  en  Savoie.  C^est  main- 
tenant à  Soligni , déparlement  de  TOrne, 
que  se  trouve  la  maison-nièro ,  com- 
posée de  trenle  religieux.  Leur  nombre 
était  de  cent  au  moment  de  leur  émi- 
gration j  mais  on  remart^ue  que  la  dis* 
cipline  y  est  plus  sévère  qu^anlrefois , 
cl  qu^en  même  temps ,  par  une  disposi- 
t!oii  qni  tient  davantage  à  IVut  acluel 
des  opinions  ,  on  s'est  occupé  d'y  établir, 
dars  un  bâtiment  séparé  du  mouaslère, 
uu  collège  qui  comptait  déjà,  au  lom- 
mtMicenient  de  i8i3,  un  grfnd  nombre 
d'écolier».  K> 

L£SU£UR  (  Jeak-François  ) ,  musi- 
cien -  compositeur  ,  membre  de  la  4** 
classe  de  rinsliiut ,  descendant  du  grand 
peintre  de  ce  nom ,  est  né  à  Paris  le 
1 5  février -1763.  Keçu,  en  1770,  à  Té- 
cole  de  musique  de  la  cathédrale  d'A- 
miens, il  en  sortit  à  quatorze  ans,  et 
«'ntia  au  collège  do  cette  ville  pour 
y  achever  ses  études.  A  seize  ans ,  il 
fut  nommé  maître  de  musique  de  la 
caibédrale  de  Séez,  en  ISoimandiej  et, 
à  dix-sept  ans,  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Dijon  ^  il  occupa  ce  poste 
pendant  trois  anuées,  et  fut  promu ,  en 
1784  y  à  la  maîtrise  des  SS.  Innocents, 
sur  le  rapport  de  Grétrj,  de  Goi^sec  et 
de  Pfailidor.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
eut  le  bonheur  de  «elier  avec  Sacchini. 
Ce  célèbre  compositeur  revoyait  les  duos, 
les  trios  et  les  morceaux  d  ensemble  de 
la  musique  thêÂtrale  du  jeune  F/esueur , 
«t  lui  indiquait  ce  qu'il  fallait  faiic  pour 

3ue    le    lit  harmonif/ue   dons    lequel 
evait   couler  toute  la  nteïodie  **\tn 
Morceau ,  ne  pre'sentdl  rien  de  rabo- 
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feux.  En  1786,  M.  Lesuetir  obtint  an 
eoncoui's,  à  vingt» trois  ans ,  la  maltriss 
de  la  métropole  île  Paris.  Sur  sa  de- 
mande, le  chapitre  éiigea  une  musique 
a  grand  orchestre  pour  les  grandes  so«^ 
lennités  de  l'année.  M.  Lesueur  suspendit»^ 
pour  un  an,  ses  études  dramatiques ,  et 
composa  de  la  musique  une,  imitative 
et  particulière  à  chaque  fête.  On  se 
rappelle  l'immense  concours  qui  vint  en- 
tenare  cette  musique  dans  les  années 
1786  et  1787.  Tandis  que  l'archevêque 
de  Paris  pressait  M.  Lesueur  de  se  cou*ai- 
crer  uniquement  à  la  musique  d* église  , 
le  compositeur  suivait  son  penciiant  et 
les  conseils  réitérés  de  Sacchini.  Il  se  dé» 
termina  enfin  a  essayer ,  sur  le  théâtre 
de  l'Opéra  ,  Télémaque ,  tragédie  lyri- 
que ,  qu'il  tenait  de  Sacchini ,  à  qui  Tati- 
teur  du  poème  l'avait  d^abord  destinée. 
Après  plusieurs  années  de  démarches  in- 
fructueuses, il  se  vit  forcé  de  retirer  Té* 
lémaque  de  l'Opéra  ,  pour  le  porter  au 
théâtre  Feydeaii,  où  il  obtint  un  plein 
succès.  En  1788,  M.  liCmieur  quitta  le 
chapitre  de  ^'otre-Dame ,  et  vint  se  réfu- 
gier chez  M.  Dochard  d%  Champagny,  où 
il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  1 793.  Pendant 
son  séjour  dans  celle  maison ,  il  passait 
habituellement  les  nuits  au  travail.  Son 
bieufaiteur  avait  donné  l'ordre  de  ne  lui 
laisser  qu'une  lumière  suffisante  pour  l'é- 
dairer  jusqu'à  minuit.  M.  Lesueur  com- 
posait la  Cauerne.  Un  soir,  pendant  qu'il 
achevait  un  chœur,  la  lumière  s'étei- 
gnit.... Il  jette  aussitôt  les  yeux  dans  l'A- 
tre  de  la  cheminée,  et  voit  deux  tisons 
mourants  avec  lesquels  il  parvient  à  faire 
du  feu.  Comme  l'éclat  de  la  flamme 
n'arrivait  pas  à  sa  plume,  il  se  couche  à 
plal'Venlre  sur  le  parquet ^  et,  di.ns  cetto 
position ,  aciiève  son  ouvrage:  mais  six 
heures  du  matin  sonnent.  M.  de  Cham- 

Eaguy ,  déjà  réveillé  ,  aperçoit,  à  travers 
(S  vitres,  une  lumière  qui  l'inquiète;  il 
monte  doucement  avec  un  domestique , 
ouvre  brusquement  la  porte ,  et  s'écrie  : 
«t  Que  fait-il  donc  là  ?  — «  Je  fais  I.1  Ca- 
»  uerne ,  >•  lui  répond  le  compositeur. 
L'auteur  avait  vingt-neuf  ans  lorsqu'il 
fit  représenter  cet  opéra,  en  1798;  il 
refondit  ensuite  sa  partition  de  TMina- 
quej  et  composa  Paul  et  Virginie.  De- 
puis il  a  donné,  an  thélltre  de  l'Opéra , 
La  Mort  d'Adam  et  fes  Bardes.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  resté  au  réperloive. 
On  y  tiouve  beancoîfp  d'orignmJilé  et 
une  couleur  locale.  Le  son^e   est  un 
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moreeaa  â*nR   exc«itfliit  eflVt ,    et  let 
choeur»,  que  le  compoKiienr  fait  cnirn* 
dr«>  séparéniimC  et  réunit  eiismie  tjariiio- 
jiii|iieiueni,  font  une  det  hf\Wê  C4mri>p- 
lions  de  eon   génie ,  traiMpori«'(*«  an  •« 
muiique  religieuse   k  $sà  musique  fhôà* 
traie.  Attaché d'al^ord  au  conservatoire, 
en  qualité  lie  professeur  et  d^inspenteiir 
de*  eiercices  ,  il  sVlev^  contre  cet  éia- 
blisseroent  ,  doni  il  accusait  plusieurs 
membre»  d'avoir  intrigue  contre  la  ré- 
ception d'un  de  »«-»  opéra».  11  compta  , 
daiiK  retie  lutti* ,  ptti  mi  se»  adver»siires , 
le  M'ooeur  Cliapial,  oui  publia  contre 
lui  de  i  i<,itres,  au%qu«'lles  if  répondit  par 
un  tn*  long  mémoire,  iivi  nu  le  m^U 
beur  de  uepa»  amuser  le  public. M.  Le- 
tueur  fut  dédommagé  de  cet  /«chee  po- 
lémique, parla  mini ''re  dont  BuoiiapHrle 
Jui  t/mbiuiiasa  lai.nlaction  de  son  opéra 
des  Bardtt ,  en  1  •iltacbant  a  «a  chapelle, 
et  le  décorant  de  la  croix  de  la  Légion- 
d^bouneur.  Il  a  conservé  tou»  ces  avan- 
tage» »ou»  le  Roi ,  avec  le  titre  de  «urin- 
tendant.  M.  Leaueur  a  concouru  ,  avec 
Chérubini,  Méhul ,  Ldngté  et  Rig<*l,  à 
Touvrage  publié  par  M.  Catel ,  sur  les 
Principes  élémentaire»  de  musique;  et , 
dan»  le  courant  de  1816 ,  il  a  fait  pa- 
raître, sur  Paësicllo,  une  Notice  dans  la- 
•  quelle  sont  appréciés,    avec  une.  sage 
impartialité,  le  tnli-nt  et  le  caractère  de 
ce  compositeur.  On  a  de  lui  :  I.  /t^aai 
sur  la  musir/ue  sacrt^és,  17K7,  in-8".  II. 
•^  Lettre  et  rdponên  à  Ouillard ,  iur  Po' 
pérade  ta  MortdMdam  et  sur  plusieurs 
point  f  d*utUité  relatif i  aux.  arts  et  aux 
iettret^  i8or ,  in-8«.  K. 

LË8C£UIl  (CMARtISa-ÂLEIAVDRB), 

ii/Ç  au  Havre  Je  i^'.  janvier  1778  ,  pein- 
tre naturaliste  ,  dessinateur  en  chef  de 
l'expédition  des  découverte»  aux  terrf» 
au»ti'ale» ,  collaborateur  du  célèbre  Fr. 
Pérou ,  accompagne  actuellement  un  sa- 
vant distingué  (  M.  Maclm'c) ,  avec  le- 
quel il  a  d/'jà  visité  tous  les  grands 
lacs  des  Etats-Unis,  pour  en  coimatire 
les  poissons,  dans  la  vue  de  procurer 
M  1  Europe  les  esp^'ccs  qui  pourraient 
convenir  aux  eaux  douces  desfs  fleuves. 
Il  a  proposé,  dans  le  courant  de  18179 
â  M.  Noël  de  la  (Vlorinière  (  Voyex  ce 
nom),  de  lui  en  expédier  plusieurs , 
qu^il  suppose ,  d'apr^H  leur  nature  am- 
phibie ,  pouvoir  plus  facilement  »up- 
porter  le  tran»port  depuis  la  Delaware 
|u«qu^au  Havre  et  à  Paris.  Il  pense  que 
te»  cspi^ce»!  douéet   d*allletu'f   d'uçte 
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grande  fécondité,  m ulti plieraient  de  pr#* 
férencf  datis  les  rivicreN  à  fond  vaseux  y 
telles  que  la  Somme,  la  Marne  et  la  Cha- 
rente.—Lehuxu  a  (J.  B.  D.),  ex-offi- 
cier de  raintrauté  et  armateur  au  port  du 
Havre /a  publié:  1.  Extrait  du  mémoire 
présenté  au  consul  Buonaparte  ,  le  30 
brumaire  an  ix,  sur  les  moyens  de  pro" 
eurer  en  peu  d'année»  au  trésor  publie 
un  re^'enu  de  f\i)o  millions  et  plus ,  d» 
fa^oriier  l'agriculture ,  le  comme»  ce ,  la 
nai^igation .  les  sciences  et  les  arts ,  et 
de  rendre  la  France  une  des  nations  les 
plus  florissantes  ^  1801  ,  in-8».  II.  J}fé' 
moire  sur  les  moyens  qu'a  le  goui>er' 
nement  actuel  de  la  h'rance^  pourcou' 
traindre  i'Angleteire  à  lu  paix ,  et  de 
rendre  la  liberté  des  incrt  à  toutes  le$ 
nation»,  adressé  k  Rti(ih;i|i(*rte,    i8ot , 
in  -d».  III.  Recherches  ht 9 toriques  sur  la 
naifi galion  de  la  Seine^  1817.  —  Le- 
»oeur(J.  L.  )a  donné  Afadame  Rêvé» 
ehe ,  monologue- folie  en  prose  ,  mêlé  de 
vaudevilles ,  1803 ,  in*8«.  —  Lesueus  , 
sculpteur ,  membre  de  racadémie    d's 
beaux-arta,  eitt  auteur  delà  stetue  du 
bailli  de  SuflVen.  Ot. 

LbSUR  (  CHAftLCi-Louff  )y   né  a 
Guise,  vers  1770,  vint,  jeune  encore, 
à  Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  embiasa  la  carrière  des armrs^ 
mais  son  goût  pour  les  lettres  le  retint 
dans  la  capitale ,  et  il  ▼  composa  d'a- 
bord plusieurs  pirce»  de  théâtre.  U  fut 
ensuite  cmploje  au  ministère  de»  rela- 
tions extérieures  »o<i»M.deTallcjrand, 
et  il   est  aujourd'hui  insneqteur  de  b 
loterie  roy^ile.  On  a  de   loi  :  I.    j4po- 
tfiéose  de   Beaurepaire  ,    pi(:ce    en  un 
acte  et  en  vn»»,   179a,    in -8^.  II.  /.a 
fleuve  du  Républicain  ,  ou  le  Calom- 
niateur,  comédie  en  trots  acte*  et  rm 
vers,  1793,  in-8».   ITl»  Lfs  Franc», 
poème  héroïque  en  dix  chants,   1797, 
\n  '  8<>.  Ce  poème  présente  riiiatoriqiie 
des  campagnes  de  Tarmée  françaiae,  en 
1 706  H  1 797  ,  »(ir  le  Hbin  et  en  Italie. 
I  vT  Histoire  de»  Kosaques ,  1 8 1 4  »  ^  *ol. 
in-80.  \ .  La  France  et  les  Francait , 
tableau  moral  et  politique,  précédé  d'un 
Coup'd'aeil  sur  la  résolution  ^  1817, 
in-M".  Cet  ouvrage  a  obtenu   quelque 
succès ,  et  les  difl'érenis  Journaux  en  ont 
parlé  avec  éloge.  On  attribue  à  M,  Lesur: 
J)es  progrés  de  la  puissance  russe,  de- 
puis  son  origine  jusqu'au  commence' 
ment  du  xix*.  siècle,  par  M.L***.,  i»"^ 
primé  k  Parif  en  iSay^  et  réimprimé 
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iint  h  même  TiDe,  FantÎD,  i8m  ,  in-S«r 

Ot. 

LETELUEB  r  CHAmLEft-CovsT4NT  ), 
profesiear  de  bcnes-lettre»  ,  a  composé 
poar  réducation,  uo  grand  nombre  d^ou' 
v  ragesydont  voici  la  liste  ;  X.Nouï'tHe  Géo- 
grnphU  élémentaire  à  tuiage  desjeti^ 
aes^nsde  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  1 8o3, 
in  - 1  a  ;  5*.  édiiion ,  1 8i  a ,  in- 1  a.  II.  Elé-^ 
ments  de  la  ^am9naire  française ,  par 
THomond,  revus f  i8o5,  io-i a ,  souvent 
réunprimés.  III.  Epitome  historiœ  sa- 
crœ^  au<etore  FHomond,  nouvelle  édi- 
tion, i8o5,  in-ia.  IV.  La  nouvelle 
Abeille  du  Pamagae^  1806,  io-18.  Y. 
Mjrthologie  élémentaire ,  1806,  in-ia; 
181a,  in-ia.  VI.  Instruction  sur  T His- 
toire de  France ,  par  Le  Ragois ,  nouvelle 
édition^  continuée,  18069  a  vol.  io«ia^ 
i8i3,  in-ia.  VIL  Géographie  des  corn" 
meoçanu,  1806,  in-ia,  8«.  édition, 
1816,  in-ia.  VIII.  Nouueau  Diction^ 
noire  portatif  de  la  langue  française , 
j8ii  ,  in-80.  \  181 5,  in-8*'.  IX.  Instruc- 
tions sur  l'histoire  d'Angleterre  9  par 
Muic.  4]e  G...,  revues,  i8ia,  in-ia.  K. 
Grammaire  des  commençants,  j8i1) 
io-18.  ;  1816,  in*ia.  XI.  £/^me/itf  de 
la  Grammaire  latine  de  l'Uomond^ 
revus,  in- 13 ,  souvent  réimprimés.  XII. 
JNouyelle  Cacoeraphie^  18139  in-iaj 
1 8 1 3 ,  i  n- 1  a .  Xlïl.  Corrigé  de  la  dfou^ 
velle  Cacographie^  181a,  in-ia^  i8i3  , 
in- la.  XIV .  Exercices  d'analyse  gram-^ 
maticale,  iSia-iS,  a  parties.  XM.  Ma- 
nuel mythologique  f  181  a,  in-ia.  XVL 
Nouvel  Abrégé  d'arithmétique  prati- 
que ,  1814 ,  in  -  la.  X\  II.  Instruction 
sur  l'Histoire  ancienne ,  1 8 1 6 ,  in- 1 3. 
XVIII.  Instruction  sur  V Histoire-Sain* 
U,  1816,  io-ia.XIX.  Nouvelle  Géo- 
graphie,  7*.  édiu'on,  i8i7  9in-ja.  Ot. 

L£T£LU£R  (  CLeuki  ) ,  né  19  février 
3  783 ,  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  le  4<aoùt  181 3.  Créé  cnevalier  de 
Saiot-Louis,  par  ordonnance  du  Hoi ,  du 
39  octobre  181 4  »  il  montra  du  dé  voue- 
ment au  Roi  lors  des  événements  qui 
eurent  lieu  dans  le  midi,  en  iSiSj  et 
S.  BC  y  pour  lui  en  témoigner  sa  satis- 
faction, lui  accorda,  après  sa  rentrée, 
le  tiire  de  commandant  de  la  Légion- 
d^honneur.  ïi  est  resté  depuis  cette  épo- 
4]ue  à  la  dispositiou  du  ministre  de  la 
guerre.  S.  S. 

L£THI£RS  ,  peintre  français  ,  fut 
Ipng.temps  Tami  de  Lucien  Buonaparte, 
fju'il  accompagna  à  Rome  ,  et  par  la 
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proieetSoii  dMoel  il  fut  ii«mmé  direct 
leur  de  Facadémie  de  f  rance  dans  cett* 
ville ,  et  chevalier  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion. 11  fut  élu,  en  novembre  1816, 
membre  de  Tacadémie  des  beaus^rts  d* 
rinstiint  de  France,  en  remplacement 
de  M*  Ménaf  eot»  M.  Letbiers  est  logé  an 
Palais  des  Beaus^-Aru,  et  il  a  exposé  aa 
Salon  de  1817  ,  des  vues  intéressantes  de 
la  Villa-Medicis,  du  Musée  du  Vatican 
et  de  Saiut-Pierre  de  Home.  On  a  de  lui 
un  tableau  de  la  plus  grande  dimension  p 
Brutus  eoiuUtmnant  ses  fils  à  mort  » 
^ui  a  été  fort  remarqué  à  rexpoaition  de 
i8ia.  Cb. 

LETOUKNEL,  ancien  membre  d« 
Tuniversité  ,  a  publié  :  I.  Ode  sur  le  dé-* 
barquement  des  Anglais  en  Zélande^ 
1809,  in-80.  II.  La  famille  Van-Polp 
ou  Us  Effets  de  la  démoralisation ,  ro« 
man,  1816,  3  vol.  in-ia.  III.  YAve^ 
Dartoîs)  La  Rosière  de  Uartwelî,  vau** 
deville  en  un  acte,  représenté  le  a4  eoiU 
1816,  au  théâtre  de  la  rue  de  Chartres  ^ 
à  Poccasion  de  la  fête  du  Roi.       '  Or. 

LETOURNEUR  (  Ahtoivb-Fieebb  ^ 
marquis  ] ,  lieutenant-général ,  comman- 
deur de  Tordre  de  St.-Louis  et  major  des 
gardes-du«corps  de  MoasiEva,  fils  du 
marquis  Letoumenr ,  officier  au  régiment 
des  gardes,  tué  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille daos  la  campagne  de  1761  9  est 
né  à  Paris,  en  nSa.  Sa  famille,  une  dee 
plus  anciennes  du  rojFaoffle,est  divisée 
en  deux  branches,  dont  Tune,  établie 
en  Angleterre ,  s'appeUe  Letobvcce  , 
et  Tautre  existe  encore  en  France  sous 
celui  de  Letouaheur^  quoique  le  nom 
originaire  soit  LETOoavECX,  qui  prove- 
nait d'un  ancien  fief  possédé  par  cette 
fanoulle  bien  av8\pt  Farrivée  eu  France 
des  premiers  Ecossais  qui  formèrent  la 
compagnie  écossaise  des  gardes^du-corps 
du  Roi,  parmi  lesquels  se  trouvaient .dea 
Letourneux.  Ce  fief,  enlevé  aux  £ietour<* 
neur  pendant  les  guerres  de  la  Ligue ,  leur 
fut  restitué  quarante  ans  après,  et  a  conti- 
nué de  leur  appartenir  jusqu^aux  troublée 
de  la  révolu  tioD«  Le  marquis  Letourneur 
commença  sa  carrière  militaire  en  1765, 
dans  la  3«.  compagnie  des  mousquetaires  ; 
deux  ans  après,  il  fut  nommé  capitaine 
de  cavalerie.  Ses  services  lui  Talurent^ 
en  1769^  le  titre  de  maréchal-général- 
des-logis  de  Farmée ,  et,  e^  1775,  le 
grade  de  colonel.  A  la  fin  de  cette  même 
année,  S.  A.  R.,  alors  comte  d'Artois, 
^ui  avait  eu  oecati^w  4e  le  distinguer^ 
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Fatucha  i  m  pcrtonne  eomme  HMjor 
4e  te»  g«rdc»-dU'*corpt  Mette  «ii  France 
par  ordre  de  ce  pritice,  lorsqu'il  crut 
devoir  émigrer ,  M.  le  marqut»  Lelour- 
neur  êe  trouvait  à  VerMiUe»  Ion  dei 
trilles  événements  dont  celte  ville  fut  le 
tlié&tre  :  il  y  courut  plusieurs  fois  de 
crands  daogers,  parce  quHl  avait  donné 
f ordre  qu'on  transportât  au  chàtean 
l«s  ai'iitev  de  Phètel  d'Artois,  pour  édi- 
ter qiiellfs  fussent  livrées  au  pillage. 
X^aiiifnosiié   que  la  munieipaliié  et  la 

Iopnlace  de  Vf'rsailles  montritieni  contre 
Il ,  forcèrent  Lottis  XVI  à  lui  défendre 
de  rester  auprès  de  sa  personne,  en  lui 
disant  obligeamment  qu'il  ne  lui  donnait 
cet  ordre,  que  parce  que  son  attache- 
snent  pour  la  famille  royale  était  trop 
connu.  M.  Letonrneur  se  relira  dans  si 
terre  pr^t  de  Chaniilij;  mais,  toujours 
prêt  dans  les  moments  de  péril ,  il  ne  larda 
pas  à  rejoindre  Sa  Ma)esté,  et  se  trouvait 
Ml  chèteau  lors  de  la  scrne  dite  des  poi- 
gnards. Ce  fut  lui  qui,  avec  le  comte 
â'Agont,  voulut,  à  la  tète  des  fidt'li's 
wi jets,  défendre  le  Roi  et  TaccompAgner 
dans  sa  faite  au  péril  de  leur  vie.  Leurs 
cfToris  furent  vains  par  la  volonté  négs- 
tf ve  du  monarque ,  qui  leur  fit  déposer 
leurs  armes  dans  l<^  tiroirs  de  ses  com- 
modes, avec  promesse  qu'on  les  leur 
remettrait  le  lendemain.  Bien  convaincu 
que  cette  promesse  ne  serait  pas  réaimée , 
le  mnrquis  Letooracur  confia  les  siennes 
à  M.  de  Maillardoz,  lieuteitant-colonel 
des  gardes  suisses,  et  nr  consirva  que 
son  épée ,  avec  laquelle  il  sortit  du  chh" 
teau  ed  traversant  les  rangs  de  la  garde 
nationale,  qui  le  sauva  en  lui  facilitant 
les  moyens  d'aller  rejoindre  U'h  Suisses. 
I«a  garde  nationale  donna  dans  celte 
occasion ,  à  M.  Letoumeur ,  une  nou- 
velle preuve  de  l'attachement  qu'elle 
lui  avait  déjà  témoigné  ,  en  se  ren 
dani  plusieurs  fois  chez  lui,  drap#'aui 
déployés  et  tambours  battanis ,  pour  lui 
ofirir  de  la  commandei ,  à  la  pi.ice  de 
M.  d'Ormesson.  O  fut  de  nindanif  Eli- 
sabeth qu'il  apprit  le  prochain  voy;«ge 
du  Roi,  qui  se  termina  si  m^lbeui'eusf- 
ment  à  Varennes,  et  qu'il  reçut  l'ordre 
de  partir.  Il  pr'céda  Sa  Majesté  de  vingt- 

3uaire  heurtas  ,  passa  dant  tous  li  s  en- 
roitsoù  elle  ilevaii  elle  même  sf  rendra», 
et  arriva  à  Deux-Ponts,  non  ^auft  a%oir 
couru  plusieurs  fois  le  risque  d'être  ar- 
rêté. Il  alla  de  suite  à  Binghrn ,  pour 

i«f  itMT  to  prinev  de  C(mdé|  qui  «'y  irou- 


LET 

^t,  i  se  rendre  a  Cobleutx,  auprU^ 
MoasiRua.  Là ,  il  fut  chargé  d'orgsoiser 
les  gardes-du-corps  de  Mgr.  le  comte 
d'Artois  ,  dont  il  n'avait  jamais  cessé 
d'être  m.iior  ,  et  ceux  de  MovsiiUR, 
comte  de  Provence,  le  Roi  actuel,  sous 
les  ordres  du  Bailli  de  Crussol ,  du  comte 
François  d'Ëscars  et  du  comte  de  Vuv» 
aégur,  ca)»itaines  des  gardes  du  comte 
d'Artois,  et  sous  ceui  de  MM.  le  comte 
d^Avariiy  et  le  comte  Cliarles  de  Damas , 
capita«ms  des  gardes  du  comte  de  Pro- 
vence. Cette  organivation  fut  fort  entra- 
vée, et  il  ne  parvint  à  réussir  qu^apcs 
besucotfp  de  |>ei(  es  et  de  précaution» 
exigées  psr  la  surveillance  de  M.  de 
Sainte  -  Croix  ^  alors  ambassadeur  de 
France f  qui  avait  ordre  de  s'opposer  à 
tous  rasMmblenients  ,  et  à  tout  ce  qui 
pouvait  paraître  bofftib',  tant  de  la  pari 
dfs  émigrés ,  que  de  celle  des  princes  sur 
les  terres  desquels  il»  se  trouvaient.  Le 
marquis  Letonmeur  fut  chargé  de  la 
remonte  de  l'armée  des  princes, dans  les 
campagne*  de  17^  et  de  iToS,  et  il  com- 
mandait les  avant'postes  £i  deux  jours 
l'un.  Après  le  liceiiciament ,  il  entra ,  en 
J7()4>  <'*"'  '*  régiment  de  Royal-Ixyuis, 
qu'il  fut  chargé  de  recruter  ^  ce  régiment, 
fort  de  1800  hommes,  fut  formé  en  troia 
mois  à  Lindsors  en  Angleterre  ;  sa  tenue 
et  son  instruction  étaient  parfaites.  M. 
Letoumeur  se  trouva  aux  malbeurensea 
afioiies  de  Quibrron  et  de  Usle-Dieu. 
Le  Hoi  te  nomma  ,  en  i797t  maréchal- 
de-cantp,  éprendre  rang  de  1791.  Il  a 
servi  sans  interruption  auprès  de  Moff' 
•iRUR,  qu'il  s  acc<impagné  lors  de  son 
\  remier  retour  en  France  et  dans  la  Bel- 
gique  en  i8i5.  S.  M.  l'a  nommé,  en 
1814  «  lieutenant-général  et  commandeur 
de  St.-Louis  Parmi  les  preuves  de  dé- 
vouement que  le  marquis  Letournenr  a 
données  à  ce  prince  ,  on  peut  citer  ce 
fait  :  qu'il  avait  demandé  qu'on  lui  fit 
passer  le  plus  d'argent  possible  de  sa  for* 
lune  pour  le  mettre  aux  pieds  de  ses 
maîtres.  Il  conserve ,  dans  un  &ge  avancé, 
toute  la  vigueur  ,  l'activité  et  la  gaiié 
d'un  jeune  homme, f^ans  ressentir  aucune 
infirmité;  il  monte  tous  les  jours  à  che- 
val ,  et  Hcnfit  en  état  de  supporter  de 
plus  grandes  fatigues.  Il  a  épousé  M''*. 
de  I<e«'r,  d'une  ancienne  famille  du  Bra* 
bsnl ,  et  il  en  a  eu  plusieurs  enfant*  qui 
ont  émigré  ,  en  1791 ,  avec  leur  mère^ 
dont  toute  la  forluue  a  été  confisquée. 

Z. 
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L&TRONNE  (AwToiifB-jBiir)  ,  èé 
racadémie  de»  inscriptions  ,  est  né  à  Pa- 
ris, le  35  janvier  17^7.  Set  parenU, dont 
b  fortune   était   médiocre  ,  firent   des 
sacrifices  pour  Ini  donner  une  éducation 
qni  •devaii  être  son  seul  patrimoine  :    ils 
le  destinaient  à  suivre  la  carrière  des  arts; 
et ,  dans  \e  cas  où  ses  dispositions  pour 
le  dessin  u'an raient  pas  répondu  à  leurs 
espérancfs,  ils  songeaient  à  le  fait'e' en- 
trer à  Fécoie  polytechnique  :  il  apprit 
donc  le  latin  ,  le  dessin  et  les  raathéma* 
tiques.  La  mort  de  son  père,  en  1801 , 
ne  permit  àv  réaliser  aucun  de  ces  deui 
projets.  Sa  raère,  demeurée  presque  sans 
ressource,  arec  deux  fils  Asés,  Tun  de 
quatorze  ans,  l'autre  de  treize,  ne  vou- 
lut cependant  pas  que  les  études  de  ses 
enfants  fussent  subitement  interrompues  : 
il»  coniinuèrent  à  suivre  tous  deux ,  pen- 
dant   une  année  encore  ,    leurs  études 
commencées,  Tun  dans  Tatelier  de  Da- 
vid ,  l'autre  aux   écoles   centrales.  De 
tous  les  cours  que  le  jeune  Letronne  sui- 
vit ,  celui  d^bistoire  et  de  géographie , 
fait  par  Mentelle,  lui  présenta  le  pins 
d'attraits.  L'ardeur  qu'il  avait  montrée 
et  sa  situation  intéressèrent  ce  profes- 
seur ,  qui  lui  proposa  de  Taider  à  rassem- 
bler les  matériaux  d'un  dictionnaire  de 
géographie  moderne.  Cette  proposition , 
qui  offrait  au  jeune  homme  à-la-fois  des 
ressources  dont  il  avait  grand  besoin,  et 
l'occasion  d'acquérir  de  nouvelles  con<* 
naissnnces,  fut  accueillie  avec  empresse- 
ment. Il  remplit,  par  son  travail ,  les  in- 
tentions do  sdn  |Vofesseur ,  qni  lui  pro- 
cura ,  en  outre  ,  quelques  écoliers  pour 
le  latin  ,  L'histoire  ,  la  géographie ,  les 
mathématiques ,  et  même  pour  l'écriture 
et  la  grammaire.  Le  produit  de  ces  leçons 
le  mit  un  peu  à  l'aise^  il  put  aider  son 
frère  à  suivre  le  cours  de  ses  études  en 
peinture,  et  sa  mère  trouva  désormais 
en  Ini  un  soutien  plus   asniré.  M.  Le- 
tronne n'avait  alors  que  dix  -  huit  ans. 
L'Fiérodote  de  Larcher ,  les  ouvrages  de 
d'Anville  ,    et  PExanien    des    historiens 
d'Alexandre,  de  Sainte-Croit ,  qii'illut 
avec  avidité,  lui  donnèrent  un  vif  denir 
de  marcher  sur  les  traces  de  ces  savants, 
et  lui  firent  sentir  tout  ce  qui  lui  man- 
quait ;  il  conçut  le  projet  de  reprendre 
entièrement  son  éducation.  La  nécessité 
d'occupations  lucratives  le  força  néan- 
moins de  coopérer  à  plusieurs  compila- 
tions :  et  c'est  aiusiqu'il  fit  une  bonne  par- 
tie du  dernier  Tokme  d'une  GtfQgraphU 
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dé  toutes  Ut  parties  du  monde  «  Paris, 
1806  ,  quatre  volumes  in-8<**  {  et  ua 
Tableau  du  système  planétaire^  qui 
accompagne  cet  ouvrage.  En  même 
temps,  il  recommençait  toutes  ses  étu- 
des, d'après  un  plan  qu'il  s'cuit  fait  à 
lui-mi^nie,  avec  le  serment  de  ne  poini 
rabaiidonner  avant  de  l'avoir  enUère* 
ment  exécuté.  Il  epprit  donc  de  nou- 
veau, et  tout  seul,  le  latin,  l'anglais,  les 
mathématiques  et  l'histoire.  \\  se  livra 
surtout,  avec  une  ardeur  sans  égale,  à 
l'étude  du  grec;  et  il  commença* par 
suivre  les  cours  de  M.  Gail ,  au  collège 
de  France,  en  1807  et  1808.  Bientôt  il 
s'annonça  dans  la  philologie,  par  une 
Lettre  sur  un  patsaçe  de  Thucydide 
(  j4nnaUs  des  voyages ,  t.  y ,  p.  aoii ) ; 
il  fit  ensuite  presque  toutes  les  recherches 
qui  servirent  k  la  con1p<»sition  d'une  His* 
toire  universelle  du  Commerce ,  par  Jul- 
lien  du  Ruel,  Paris,  i8ot),  a  vol.  in-4s 
(ouvrage  qui  n'a  point  eu  de  succès)  ;  et 
il  rédigea  la  partie  des  antiquités  dans  la 
Statistique  des  Départements  ^  par  Peu* 
chat  et  Cbanlaire.  Plein  d'ardeur  pour 
l'étude  de  l'antiquité,  M.  Letronne  ac- 
cepta la  proposition  qui  hii  fut  faite  par 
un  étranger,  de  l'accompagner  dans  uit 
voyage  eu  Italie  :  c'était,  d'ailleurs,  le 
seul  moyen  de  rétablir  une  santé  nalu- 
rellement  frêle  ,  qui  s'était  beaucoup 
affaiblie  par  des  travaux  opiniâtres  et 
des  inquiétudes  continuelles  sur  te  pré- 
sent et  sur  Taveoir.  Dans  rintervalle  d'oc- 
robre  1810  à  mai  1813^  il  parcourut  la 
France,  Tltalie,  la  Suisse  et  la  Hollamle, 
et  revint  se  livrer  à  ses  étiules  favoritrs 
à  Paris,  où  il  donna  un  Essai  sur  la 
topographie  de  Syracuse  y  dans  le  v^*. 
siècle  ayant  J.'C^  i8ia,  in-S».  Cet  essai, 
lu  à  b  3°.  classe  de  Tliisiitut,  en  Tab- 
seuce  de  l'auteur,  fut  bien  accueilli  dre 
savants;  de  même  qu'une  Lettre  surEu" 
napius  (Magasin  enoycl. ,  avril  i8i3  )  : 
mais,  toujours  obligé  de  travailler  ponr 
vivre  ,  M.  lietronne  publia  {  sous  le 
pseudonyme  d'Auguste  L***.)»  ""*^  "®"r 
velle  édition  du  Dictionnaire  géographi- 
que de  P^osgien ,  augmentée  et  entivre- 
nient  refondue,  Paris,  Sainttn ,  i8i3  , 
in- 1 9.  Dans  le  cours  de  la  même  année ,  il 
fut  choisi  pour  coopérer  à  la  rédaction 
des  Description  des  départe-uents  de 
la  FraneCj  publiée,  par  le  gouverne** 
ment;  et,  l'année  suivante,  il  donna  dea 
Keeherches  critiques  et  géographique* 
$ur  U  livre  Do  Mensurà  orbis  tecrst 
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eompoié  en  Irlande ,  au  eommenoC" 
meni  du  ix*.  siècle^  par  Dicuil^  sui» 
vie»  du  texte  restitué ,  Paris  ,  i8i4  < 
JB-^.  L*auteur  prouva  ,  par  cet  ou- 
vrage ,  combien  il  était  vei|ié  dans  les 
aotiqaités  géographiques  ,  et  dana  la 
critique  des  textes;  el,  comme  il  avait 
ikit  preuve  de  connaissances'  dans  la 
langue  gvecque  par  ses  ouvrages  précé- 
dents, et  notsmment  par  un  article  sur 
la  traduction  de  Pausanias  de  M.  Cla- 
mer, le  gouvernement  le  dioisii,  en  juillet 
l8t9  y  pour  terminer  la  traduction  Je 
Strabon ,  après  la  mort  de  M.  Laporle 
Svi  Tbeil.  Ce  choix ,  très  flatteur  pour  un 
fcomme  de  vingt-sept  ans,  mit  un  terme 
i  la  lutte  contfflueile  entre  ses  goûts  et 
■es  besoins.  En  1 8 1 4  ^  Pacadémie  des  ins- 
criptions proposa  au  concours ,  ïExpU-' 
nation  du  système  métrique  d'Héron 
d'Alexandrie»  M.  Letronne  remit  un 
Mémoire  très  étendu- ayant  pour  litre  : 
JReeherches  sur  Us  fragments  d*  Héron 
d^ Alexandrie ,  ou  Histoire  du  systènie 


roané,  en  juillet  i8i6,  étant  défà  aca- 
«fémicien  ,  par  ordonnance  du  Boi  du 
91  mars  f8i6.  Depuis  son  entrée  à  Ta- 
«adémie  ,  il  a  lu  plusieurs  Mémoires  , 
I*.  sur  la  population  de  PAuique,  lors 
da  ta  guerre  du  Péloponnèse;  a^.  sur 
ia  composition  du  conseil  des  Amphic" 
tyons ,  et  sur  les  fonctions  de  plusieurs 
magistrats ç'^o,  sur  plusieurs  points  de 
tastrononûe  chaldéenne.  En  mai  et  juin 
1817  y  il  sVst  élevé  fortement ,  dans  le 
sein  de  raeadémie  >  contre  le  Mémoire 
âeM.  Gfti'nier,  sur  la  valeur  des  mon' 
naies  de  compte  chez  les  peuples  de 
iTantiçuité,  Dans  ce  discours,  M.  Le- 
tronne sVsl  attaché  à  prouver  que  le 
système  de  M.  Gamier  repose  sur  des 
raisonnements  spécieux,  et  qu^il  est  en 
contradiction  avec  tous  les  témoignages 
de  Pnntiquité.  Il  a  aussi  démontré  que  les 
monnaies  de  compte  des  anciens  étaient 
réelles  et  non  pas  idéales.  Ce  discours  a 
été  publié  ,  en  octobre  1817,  sous  le 
thre  de  Considérations  générales  sur 
tét^luation  des  monnaies  grecques  et 
romaines ,  et  sur  la  valeur  de  l'or  et  de 
t argent  auant  la  découverte  de  l'Amé^ 
rique.  Nommé,  dans  le  même  temps, 
pour  travailler  au  Journal  des  Safants^ 
M  T.etronne  y  a  donné  on  assez  grand 
nombie  d^cjttrails,  parmi  Ici^ucli  on 
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distingue  ses  articles  sur  V Hérodote  Se 
M.  SchweighsBUser  ^  sur  la  Hetraite  des 
dix  mille ^  par  le  major  Rennell  ;  sur  le 
Jupiter  olympien ,  par  M.  Quatremère 
de  Quincy  ;  sur  ïAlmageste  de  Ptolémée, 
traduction  de  M.  Halnia,  et  sur  l'origine 
de  la  division  de  l'équateur  en  36o 
degrés  (1817,  pag .  SnS).  F. 

LETURQUIEK  DE  LONGCHAMP 
(JosBPH-AL£XiKDaE),né  Ie6  novembre 
1748  à  Boishéroult  en  Normandie ,  ancien 
curé,  est  aumônier  des  garde^du-cnrps ; 
il  a  publié  :  Flore  des  environs  de  Rouen, 
1816,  3  parties  in-ia.  Ot. 

LEVACHEH  dr  là  FEUTRIE  est 
auteur  d^un  Traité  du  rachitis ,  17799 
et  de  Recherches  sur  la  pellagre ,  ma-- 
ladie  cutanée-'endémique  dans  la  Lom^^ 
hardie ,  1 8o5 ,  in-S^'.-'Lc vacher  ,  capi- 
taine de  la  9«.. légion  de  la  garde  natio« 
nale ,  est  auteur  d^un  Mémoire  «u  re- 
quête des  marchands  de  Paris  sur  le 
rétablissement  des  maUrisesdes  arts  et 
métiers,  1817  G*  C. 

LE  VAILLANT  (  FaAvçtes  )  ,  Fur 
des  plus  ingénieux  ,  mais  peut-être  le 
moins  véridique  de  nos  voyageurs,  est 
né  à  Paramaribo ,  en  Guiane.  Il  a  pu- 
blié :  I.  yoyage  dans  ■  V intérieur  de 
l'Afrique  par  le  cap  de  Ronne-Espé- 
rance,  1789,  a  vol.in-8<*.  ou  i  vol.  in  4^* 
H.  Second  voyage^  etc.,  1796,  a  vol.  in- 
8^.  III.  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique ,  1 799 '  1 80 7  ,  cinquante  1  i - 
vraisOns,  iu-fol.  ^V.  Histoire  naturelle 
d'une  partie  d oiseaux  nouveaux  et 
rares  de  l'Amérique  et  des  Indes, 
t8oo,  in*fo].  V.  Histoire  naturelle  des 
perroquets  y  ]8oi-i8o5,  a  vol  in -fol. 
VI.  Histoire  despromerops  et  des  gué^ 
pierSj  vingt-six  livraisons  in-fol.     Ot, 

LE  VAL  (  Le  comte  JEAif-FaiirGois  ), 
1  ieuienant- général ,  est  (ils  d^un  orfèvre 
de  Paris.  Né  le  17  avril  1761  ,  il  s^en- 
rola,en  17799  dans  le  régiment  de  Poi- 
tou, et  fit,  comme  simple  soldat,  sur 
un  vaisseau  de  guerre ,  les  campagnes 
de  1781,  178a  et  1 785.  Nommé ,  en  sep 
lembre  1793,  capitaine  au  i^^'.  bataillon 
de  Paris ,  il  mérita  «uccessivement ,  par 
sa  bravoure,  aux  affaires  de  Valmy  et  de 
Nerwinde ,  les  grades  de  lieutenant-co- 
lonel, de  colonel  de  Paocien  régiment 
de  Deux-Ponts ,  et  enfin  de  générai  de 
brigade.  Après  s^être  également  distingué 
dans  les  armées  des  Ardennes  et  de  la 
Moselle ,  sous  le  commandement  du  gé** 
Itérai  HocUe^  et  dtoa  celles  de  Sambre-eli* 


Meoie  et  du  Dannbc  soui  le  général 
Joiirdan ,  il  fut  nommé  général  de  divir 
•ion ,  et  obtint  de  nouveaux  •uccia  au 
siège  de  Pliilipabourg,  où  il  commanda, 
en  1799^  une  de»  U-ois  diviaions  char- 
gée» du  blocus  et  du  bombardement  de 
cette  place.  Son  corpa ,  presque  toujours 
engagé  pendant  les  dernières  campagnes 
de  Moreau  sur  le  Rhin ,  médita  d^étre 
remarqué  par  sa  discipline  et  la  part 
glorieuse  qu^il  prit   aux  grandea  opéra- 
tions de  V armée.  Le  général  Levai  fut 
ensuite  nommé  commandant  de  la  5*. 
divibion  militaire  à  Strasbourg  ;  et  il  oc- 
cupa cette  pl;ice  pendant  quelques  an- 
nées. FI  reprit  le  cours  de  ses  exploits 
dans  la  guerre  de   1806  et  1807,  et  se 
distingua  aux  journées  de    léna  et  de 
Berfield.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  pai*tit 
pour  FEspagne ,  où  il  n'a  ceasé  de  com- 
mander, principalement  dans  TAndalou- 
•ie,  sons  les  ordres  des  maréchaux  Vic- 
tor et  Soult.  A  la  suite  de  la  bataille  de 
Burgos,en  1808,  il  fut  nommé  grand- 
oilîcier  de  la  Légion-d^honneur,  et  obtint, 
en  1809,  lo  gouvernement  de  Sarragosse, 
après  la  prise  de  cette  place ,  le  a  i  |uiHet 
181a.  Il  battit  le  général  espagnol  Bal- 
lesteros,  au  passage  de  la  Guadiana,  et 
Tint,  en  janvier  18149  occuper  le  camp 
retranché  de  Baîonne,  où  il  ne  resta  que 
peu  de  jours.  Sa  division  fut  appelée  en 
Champagne,  et  elle  combattit  aune  ma- 
nière très  brillante ,  sous  ses  ordres ,  à 
Champ-Aubert ,  dans  le  mois  de  février. 
Après  la  chute  de  Buonaparte,  il  s'em- 
pressa d'envoyer  son  adhésion  au  réta- 
blissement des  Bourbons,    et  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  3  juin  iSiL 
Le  Hoi  lui  confia  ensuite  l'inspection  gé- 
nérale de  l'infanterie  des  31".  et  9ia«.  di- 
visions militaires.  11  était  gouverneur  de 
Dunkerque  h  l'époque  du  second  retour 
du  Roi ,  et  il  se  réunit  alors  aux  princi- 
paux habitants  de  cette  ville ,  pour  faire 
arrêter  le  commissaire-général  de  police , 
qui  cherchait  à  j   entretenir  l'esprit  de 
révolte  {F.  Chovdieu).  Le  général  Le- 
vai commandait  à  Strasbourg  en   i8o4, 
lorsque  le  duc  d'Enghien  y  fut  amené 
prisonnier.   11  donna  à  ce  malheureux 
prince  des  preuves  multipliées  d'intérêt 
et  de  respect.  Le  chevalier  Jacques ,  se- 
çrétaii'e  de  S.  A. ,  qui  en  fut  témoin ,  lui 
a  donné  à  cet  égard  les  témoignages  les 
plus    positifs.  Le    général  Levai  a  été 
f  dmis  à  la  retraite  en  i8i5.  D. 

j:^VAW,01S  (  J,-PO  a  Futlié  :  h 


LET  %tg 

/.'orpheline  séms  Vitre ,  ou  le  danger 
de  se  livrer  à  ses  passions,  iSia ,  in* 
13.  II.  Hommaae  au  beau  sexe,  on  dis^ 
cours  sur  les  fimmes,  181 3,  in-8^.  IIl* 
Buonaparte  dévoilé  par  lui^méme^  oa 
Journal  raisonné  des  actions  et  des 
paroles  de  Buonaparte ,  depuis  sa  sor-» 
lie  de  Vtte  d'Elbe  et  sa  rentrée  e» 
Fraftoe  jusqu^à  sa  chute,  i8i5,  in-8*« 

Ot. 
LEVASSEUR  (Rmié)  éuit  chirur- 
gien  accoucheur  au  Mans,  et  renommé 
dans  sa  profession  ,  lorsqu'il  fut ,   en 
1793 ,  député  du  département  de  la  Sar» 
the  à  la  Convention  nationale  :  il  j  rota 
la  mort  de  Louis  X\1 ,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ardent  Montagnard ,  il  se  montm 
Fun  des  ennemis  les  plus  acharnés  des 
Girondins.  Le  3  décembre  1^92,  il  pro- 
posa une  loi  tendant  à  obliger  les  fer- 
miers et  propriétaires  à  déclarer  la  quan- 
tité de  leurs  grains,  et  a  ordonner  det 
visites  domiciliaires,  à  l'effet  de  vérifier 
ces  déclarations.  Le  9  mare  1*793,  il  .fil 
décréter  Péublissennent  d'un  tribunal  ex- 
traordinaire,  chargé  de  juger  les  préve- 
nus sans  appel  ni  recours;  et ,  le  5  avril, 
il  s'opposa  a  ce  qu'on  échangeât  le  prin- 
ce de  Linanget  et  quelques  officiers  au- 
trichiens, contre  les  commissaires  arrêtés 
par   Dumouriez,    «  parce  que,  dit-il», 
a  les  rois  eux^méines  ne  pourraient  être 
a  échangés  contre  des  membres  de  la 
u  Convention  nationale.  »  Le  sS  mat^ 
.  il  demanda,  à  propos  de  l'assassinat  da 
Lepelletier,  que  tonte  maison  où  un  dé- 
puté serait  assassiné ,  fût  aussitôt  rasée,. 
Le  T3  juin,  il  compara  les  efforts  que 
faisaient  les  Girondins  pour  échapper 
aux  Jacobins,  à  ceux  qu'avait  faits  Louis 
XVI-  pour  éviter  l'échafiaud  ;   traitant 
ces  efforts  d'attenut  contre  la  nation ,  et 
invoquant  à  grands  cris  le  décret  d'ae- 
cusation  contre  les  membres  déjà  signai 
lés  par  Robespierre  -et  par  la  commune. 
Le  39  juin  ,  il  fut* élu  secrétaire.  Ce  fut 
•  lui  qiti  provoqua  la  sévérité  de  la  Coa-* 
.  vention  contre  Defermon  et  Coustard, 
opposants  au  3i  mai,  et  contre  les  habi- 
tants de  Sedan ,  qui ,  après  le  10  août , 
avaient  fait  arrêter  les  conunissaires  da 
l'assemblée  législative  par  ordre  de  La- 
fayette;  vingt*sept  de  ces  habitants ,  tons 
des  premières  familles,  périrent  sur  l'é- 
chafaud.  Levasseur  prit  ensuite  le  parti 
de  Robespierre  contre  Phtiippeaux  et  au- 
tres. Envoyé  plusieurs  fois  en  mission,  il 
s>  conduisit  (excepté  à  la  Yeiidée)»v6c 
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nointde  rigueur  qoesctprîneipetcomios 
wi  Mmbltieni  Tannoacer.  Lesodécembre 
f  793f  il  fil  aui  Jacobins  IVloge  de  Marat, 
et  aiaiira  qu^it  avait  contribue  à  la  reprife 
de  Toulon  y  eo  défendant  Dugommier, 
qui  a'j  était  conduit  en  béioa.  La  chute 
de  Robeapierre  ne  ralentit  point  son  zèle 
«kémagogiquc.  Ro  septembre  1794  9  i!  t*é» 
lei^a  aux  Jacobins  contre  la  niise«o  liberté 
'ôtsêAriUoeraieSf  et  dénonça  Lecoiutre, 
Tallien  et  le  parti  llierniidorien.  «  Ce 
»  n'est  pas ,  dil-il ,  jvour  Tamour  de  la 
»  liberté,  que  cerUiins  personnages  ont 
•  attaqné  le  tyran  ;  c^était  pour  loi  suc- 
»  céder.  »  £n  octobre  suivant ,  il  con- 
tinua à  figurer  parmi  les  défenseurs  des 
Jacobins  et  de  toutes  les  soeiétés  popu- 
laires. On  le  vit,  le  3  novemWe,  à  la 
Convention  9  défendre  Carrier  dont  on 
^en.  it  de  commencer  le  procès,  se  livrer 
à  dis  acccs  de  fureur  contre  les  Ven- 
déens, les  restes  des  Girondins ,  les  Mo- 
dérés, et  tous  ceux   qu^il  imagina  élre 
les   ennemis  de   ce  député;  il  alla  jus- 
qu'à accuser  la   (Jonveiition  de  mode' 
rantisfuSf  et    soutint   «  que  la  guerre 
»  civile  étant  nécessairement  accompa- 
n  gnée  d^horreurt ,  la   liberté  judiliait 
Il  tout.  »  Ayant  été  accubé  de  ta  révolte 
jacobine  qui  éclata,  le  10  germinal  (i*''. 
avril  1 7<)5  ) ,  contre  la  Convention ,  il  fut 
décrété  a  arrestation  le  16  (5  avril);  et, 
le  16  avril,  l'assemblée  lui  enjoignit,  sur 
le  rapport  de  Bovère ,  de  se  constituer 
prisonnier  dans  les  vingt-quatre  heures, 
aous  peine  d'éire  déporté  :  il  obéit  à  ce 
.décret,  et  fut  amnistié  en  octobre  1795. 
Il  retourna  ensuite  au  Mans,  et  y  reprit 
•a  profesiion  de  chirurgien-accoucheur. 
En  ao6t  iSi5,lesPrus«iensrayantarrét/*, 
IVoToyèrent  à  Paris,  puis  à  Côblemz,  où, 
après  être  resté  quelque  temps  détenu  , 
il  sVst  fixé  en  reprenant  sa  pi'ofeMion  de 
chirurgien  qn'il  y  txercB  encore.     D. 

LEVASSEUH  (  AirToive-Lotris) ,  an- 
cien député  de  la  Meurthe  à  la  Conven- 
tion et  au  conseil  des  cinq-cents  ^  débuta 
dans  la  carrière  des  fonctions  publiques, 
parla  place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict deToiil,  en  1790.  Lors  du  procès 
de  liovis  XVI ,  il  se  prononça  pour  la 
mort ,  sans  sursis ,  et  contre  l'appel  au 
peuple  :  «  Pour  oljéir ,  dit-il ,  au  vttu  de 
»  mes  commettants;  pour  ne  pas  leur 
»  rendre  un  hommage  dérisoire ,  en  leur 
»  renvoyant  nn  jugement  que  je  dois 
»  rendre ,  je  dW  :  non  ;  et  je  vote  pour 
9  U  mort,  comme  la  seule  peiae  qui 
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»  doive  ^ire  appliquée  tas  cottipira* 
9  leurs  I»  M.  Levasseiir  fut  nommé,  quel» 
que  temps  aprcs,  secrétaire  de  la  Conven- 
tion et  memhre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Entré  au  conseil  des  cinq^cents, 
en  1796,  il  fut  chobi  pour  secrétflire-ré- 
d:icteur  des  procès-verbaux  des  séances  ^ 
fonctions  qu'il  remplit  ensuite  dans  le 
C(>rp8-l«'gislatif ,  et  dont  il  cumula  le  trai- 
lenifut  avec  celui  d'administrateur  des 
lio«pices  de  Paris.  Privé  de  la  première 
de  ces  places  en  juillet  i8i4«  ^^  y  rentra 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5:  mais 
ayant  été  compris  dans  la  loi  d'exil  con- 
tre les  régicides,  il  partit  pour  la  Suisse 
âtkUH  le  courant  de  mai  1816.         K. 

LEVATI(AMBRoisE),iié  en  1789  è 
MiUi,  où  il  remplit  encore  (1818),  a\ec 
distinction,  la  cbiiire  d'histoire  et  drs 
belles  -  lettres  au  colUge  impérial ,  a 
publié,  en  18*7,  un  Eloge  du  comte 
Verri,  mort  k  Kume  à  la  fin  de  1816, 
et  qui  e>«t  si  avanlageusrmeiit  connu  par 
son  ouvragedcH  ^uits  tvmaines  au  totth 
beau  des  Scipions.Otiire  cetexce.lent 
morceau  de  biographie ,  qui  unit  le  mé- 
rite du  st^le  il  celui  d'une  critique  judi- 
cieuse ,  Tauteur  a  concouru  avec  M.Per- 
rario,  éditeur  des  classiques  italiens,  s 
l'ouvrage  intitulé  :  //  costume  anlico  $ 
modenio  di  tutti  popoli ,  non  moinf 
remarquable  par  riniéi-ét  des  ma  libres 
que  par  la  beauté  des  deftkins  et  le  luxe 
typographique.  Les  chapitres  qui  traitent 
fies  mœurs  des  Carthaginois ,  des  fourni- 
des ,  des  Maures ,  des  Sy  1  iens ,  des  Phéni- 
ciens, des  Arabes  et  des  Romains,  soat 
du  profesurur  Levati.  K. 

LEVÉE  (JEAv-BArrisu),  Aoatnt 
ès-lettres,  ex- censeur  des  etudea  a  Bru- 
ges, a  publié  ,  en  1817,  une  seconde 
édition  iiu  livre  de  Délai jorte  ,  imprimé 
en  1 58o ,  sous  le  titre  d'kpithètet  frun^ 
çaiicê ,  auquel  le  nou^tl  i-diteur  a  fsit 
des  changements  très  utiles.  M.  I.etrs 
trs vaille  à  une  traduction  de  Cicéion , 
dont  les  livraisons  se  soccèdent  assez  ra- 
pidement. On  a  de  lui  :  L  La  Ven  à 
toiCf  poème  de  Jérôme  Vida,  stjivi  do 
poème  det  Echecs ,  etc. ,  trad.  du  latin , 
1809,  in-80.  11.  Ode  sur  l'heureux  rc 
tour  de  S.  M.Louis  X^UIj  1 8 1 4 ,  io-8^* 
III.  Conseits  d*un  Français  à  ses  com- 
patriotes,  au  sujet  du  rétablissement  de 
l* auguste  fam  ilie  des  Bourbons ,  1 8 1 4  * 
iii-8''.  Il  a  pub'i<^  le  prospectus  d'une 
traduction  des  comédies  de  Plante  eu 
.huit  volumcf  iii-8».  K^ 


lÉmiXÉ  (  J.  B.  F.  ) ,  mcDibre  des 
tociétié»  de  médecine  et  «FliisCoire  natu- 
ivlle,  et  médecia  des  prisons  d«  Psris , 
a  pnblié  :  I.  Expoution  d'un  syatintc 
pùis  sùmpie  de  médecine  ^  ou  E(iaircit~ 
sementsetconfinmation  de  ia  nouuetie 
doctrine  de  Érowny  trad.  d*«près  Pédit. 
ûalieonc  et  arec  les  notes  de  J.  Frank , 
1798*  in-^.  II.  Manuel  pour  servir  d 
Vhiséoire  naUtreiie  des  oiseaux ,  des 
poissons ,  des  insectes  et  des  plantes , 
tradoit  du  latin  de  J.  R.  Forster,  1799, 
ia«8>.   m.  Dissertation  pkjrsiologigue 
sur  im  nutrition  du  fœtus ,    considé- 
rée dmns  les  mammifires  et  dans  tes 
ofacMOur,  1799^  in-8».  IV.  Traité  pra- 
tique    dks  maladies  des  yeux  ,    par 
Scarpa,  traduit  de  Titalien  sur  le  ma- 
anscrii,  1803  ,  deux  vol.  in  -  8«.  ;  1807 , 
3  Tol.  in-S*.  y.  Mémoires  de  phfsioio" 
gie  et  de  dùrur^epratique ,  par  Scarpa 
et  I^veiUé,    t8o(,   în-8».  Vf.  Traita 
élémentaire  d'anatomie  et  de  physio- 
logie^ 1810,  4  ^^'  in^.  WX.liouueUe 
Doctrine  ekirur^caie ,  on  Traité  eom- 
piet  de  pathologie,  1811  *  tSt^^  4  ^o'* 
in  -  8*.  Vm.    Mémoire  sur  félat  de 
l^enseignement  de  la  médecine  et  de  la 
^tirurme  en  France ,  i8t6  ,  in-4^'  K. 
L£ VERD  (  Jeaitw E  •  Emilie  ) ,  une 
des  premières  actrices  du  Théâtre-Fran- 
çais ,    est  née  à    Paris  ,   d*nne  famille 
aiaéc,  qsi  fat  rainée  par  la  réTtdutton. 
Dès  râ^e  le  plos  tendre,  elle  annonçait 
dTétoonantes  dispositions  pour  la  danse , 
le  diant  et  ia  comédie  ;  mais ,  trop  jeune 
poor  se  livrer  aux  deax  derniers  genres, 
elle  ne  saivit   qne  le  premier,    dansa 
les  spnours,  parmi  les  enfants  de  son 
liçe  ,  à  IK>péra ,  et  se  fit  distinguer  dans 
la  classe  ou    se  troavaient  des   artistes 
derenos  fameux  ^  teh  que'  Dûport  et  sa 
soeor ,  MU*'.6osselin  et  Fannj  Bias.'  Son 
instraction  n^étaiC  cependant  point  négli- 
gée. Elle  eut  occasion  de  réciter  quelques 
rôles  devant  M.  Picard,   qui  rengagea 
à  débnter  au  théâtre  Lonvois ,  dont  il 
était  directeor.  Ses  progrès  furent  telle- 
ment   rapides  qu'ib  lui    firent    désirer 
de  paraître  sur  la  scène  française;  mais 
«Be  ent    le  hon   esprit  de  s^j.  préparer 
par  des  études  sérieuses.  M.  de  Rému— 
zat ,   qui  était    alors   surintendant  des 
spectacles  ,  ne  jugea  point  MU«.   Le- 
▼erd  digne  de  ce  théâtre.  Elle   débuta 
néanmoins  ,  le  3o  { aillet  1 808  »  par  le 
r6ie  de  Célimèoe  du   Misantrope,  et 
li  ds  Roxehii«  des  Trois  SuUanes. 
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Fea  de  délmts  ont   eu  anfaiit  d*éc]at; 
aussi  la  comédie  française  les  prolongea-i* 
eSle   ppo'lant   neuf  mois.   M'^'.  Leverd 
n'était  que  depuis  peu  de  jours  à  ce  théâ- 
tre, lorsqu'elle  fut  mandée  à  St.-Cloud 
pmir  y  jouer  dans  le  Lffft,  à    la   suite 
d'une  représenladon  ^Arlaxerce  ;  c'est 
ce  qui  a  fait  dire ,  par  erreur,  dans  cette 
Biographie ,  a  l'article  de  M.  Deirieu  , 
qae  M*'*.  Lèvera  avait  joué  le  rôle  prin- 
cipal dans  sa  tragédie.  Elle  obtint  une 
gratification  ,  et   son  admission  coomie 
sociétaire  à  demi- part  fut  ordonnée.  Ce 
fut  â  peu  près  à  cette  époi{ue  qu'eut  lieu 
la  retraite  de  M^^'.  ConUt  et  de  M»«. 
Talma;  M^*.   Leyerd  se  trouva  seule 
chargée  du  grand  emploi ,  qu'elle  con- 
serva pendant  quatre  ans  sans  interrup- 
tion.    Uans  le  courant  de   181  a,  M^l'. 
ICars  s^essaja  dans  quelques  rôles  de  CO' 
quettes  avec  tant  de  succès  que  bien* 
tôt  elle    aspira  à    jouer  cet  emploi  en 
chef,  et  une   graude  partie  du  public 
parut    approuver    sa    prétention.    Une 
discussion   assez  vive  s'éleva  entre  ces 
deux  dames  ;  les  journaux  s'en  mêlèrent^ 
et  des  brochures  furent  lancées  de  part 
et  d'autre.  Buonaparte  fvoulut  terminer 
la  querelle  en  envoyam  de  Moscou  un  * 
décret  sur   les  théâtres,  qui  ordonnait 
qu'aucun  sujet  ne  pourrait  tenir  deux 
emplois  en  chef;  cependant  M.  de  Ré- 
muzat  rendit   un  arrêté  qui  investissait 
BP**.  Mars  des  deux  emplois  diamétra- 
lement opposés  d^ingéoue  et  de  grande 
coquette.  M^*.  Leverd  ,  perdant   l'es- 
poir  quVQe  avait  conçu,  voulut  quitter 
le  théâtre ,  et  resta  plusieurs  mois  sans' 
paraître  ;  mais  sollicitée  par  ses  amis,  et 
redemandée   par  ceux    qui  préféraient 
son  jeu  â  celui  de  sa  rivale ,  eHe  fit  sa 
rentrée  par  le  rôle  de  V Intrigante  que 
lui  avait  confié  M.  Etienne.  Depuis  ce- 
temps,  les  dégoûts,  les  contrariétés  ont 
traversé  sa  carrière  :  forcée  dé  chercher 
des  rôles  hors  de  son  emploi  et  même 
hors  de  sou  âge,  elle  a  été  récompensée 
de  son  zèle  par  le  succès  qu'elle  y  a  ob- 
tenu. On  doit  citer  particulièrement  ceux 
de  la  Femme  jalouse  y  de  la  3f ère  cou- 
pable ,  de  M™*.  Evrard  dans  le  Vieux 
Célibataire  y  et  de  M>°«.  Patio,  dans  U 
Chevalier  â  la  mode.  EUe  a  joué  plu'* 
sieurs  fofs  l'opéra-comtque  dans  des  re- 
présentations extraordinaires ,  et  Pagres 
ment  de  sa  voix  et  de  son  chant  lui  ont 
mérité  des  applaudissements  unanimes. 
Son  atuchemeot  connu  â  la  cause  de  U 


r«»tanratîoii  lui  a  fait  éprouver  qaelqilef 
àéêaf^rémentB  en  i8i 5 ,  et  lurtout  en  juin 
1817,  lomde  la  première  représentation 
de  GermanicUs ,  où  son  cocher  fut  at- 
•aitli  par  des  furieux  qui  Tobligèrent  à  m 
êauver  en  abandonnant  sa  Toiiure.  V. 
LEVESQIIE  DE  POUILLY  (Jeak- 
SiMOiff),  né  à  Reims  vêts  1^34  pétait, 
en  1790,  conseiller-dVtat ,  membre  de 
l'académie  rojrale  des  inscriptions  et  bel- 
les-lfftlres  de  Paris  depuis  1768,  et  hono- 
l'ciire  de  Tacadémie  dfs  sciences ,  arts  et 
belles  lettres  de  Chàlons  -  sur  -  Marne , 
président,  lieuteoaut- général ,  commis- 
saire-enquêteur et  examinateur  hono- 
raire. Il  avait  été  élu  lieutenant  des  ha- 
bitants de  la  \iHe  de  Reims  te  90  février 
3782.  Son  père,  auteur  de  la  Théorie 
des  sentiments  agréables,  avait  tellement 

5 ris  à  cœur  son  éducaiiou ,  que  dès  l'Age 
e  treize  ans  il  était  très  instruit  dans  les 
belles-lettres  grecque ,  latine  et  française. 
H  quitta  la  France  au  commencement  de 
la  révolution  >  y  revint  lorsque  les  pre- 
miers orages  furent  passés,  et  se  retira 
k  la  campagne,  où  il  continue  à  vivre 
tranquille  et  ignoré.  M.  Levesuiie  de 
Pouilly  a  «publié  :  I.  Eloge  de  M.  nogier 
de  3faucun  ,  lieutenant  de  la  ville  de 
Meims  y  1755.  Il'  f^ie  du  chancelier  de 
L'Hôpital^  Londres,  I764>»n-i3.  III. 
Eloge  de  Charles  Bonnet  ^  imprimé  en 
Allemagne.  IV.  La  tJiéorie  de  l'imagi^ 
nation ,  Paris,  i8o3«  in  la.— M.  Levés- 
QUE  DE  PociLLT,  membre  de  la  chambre 
des  députés  pour  le  département  de, 
TAisne,  est  fils  de  M.  Jean  -  Simon. de 
Pouilly.  K. 

LEi^SQUE  (M"«.  MARiE-LiuisE- 
RosE  ) ,  née  à  Paris  le  5  novembre  J  768  ^ 
de  P.  Ch.  Levesque,  et  connue  depuis 
sous  le  nom  de  M"*».  Petîgny  de  Saint- 
Romain,  «publié:  Idjrlles  et  Contes 
ehampétreSf  1 786 ,  in  - 1 2  ,  a«.  édition ,, 
]8o3,  2  vol.  in- 18.  M.  Barbier  lui  attri-. 
bue  j4urélie,  ou  V Intéressante  orphe^ 
A'/ic,  1806,  ayol.  in-80.  Z. 

LEVIS  (  Le  duc  Pierre-Marc-Gas- 
TOH.de),  lieutenant-général  et  patr  de- 
France  ,  de  Tune  des  plus  anciennes  fa- 
inilles  du  royaume  (i;  et  iils  du  mare- 

J—^i— iiw^.—       I  «Il       ■        I      II     f  — .».^— ^^— ^— J^— — — 

(1)  Laily  Horgan  ,  dan«  ton  oa^Sa;*  «or  la 
Trance,  aifure  qu'il  cxi>t«  ,  dans  le  cbiteaa  4a 
duc  de  Lévit .  un  iableau  qui  rcpr^senfe  la  vierge 
Marie  diaant  a  qa  indÎTidu  de  I«  famiMe  de  Levii 

icett^  famille  prétend  descendre  de  la  tribu  de 
ëvi  )  ^i  eat  devant  elle ,  la  tête  nue  t  «  Mon 
»  cousin ,  coavrex»votts ,  «•  et  que  celni<i  lui  té* 
(•nUil  :  «Ma  ceiMÙie,  S*<i( peur  as  c«DU|«diU.ff 
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chai  de  oe  aom ,  fut  dépnt^  âHx  é(a(S' 
généraux  par  la  noblciie  da  bailliage  de 
Dijon  ,  et  embrasM,  mais  avec  une  sage 
modération ,  le  parti  réformateur,  sans  se 
réunir  néanmoins  à  la  fameuse  rainorité 
de  la  noblesse.  Quoiqu^ayant  de  grands 
mc^eus  et  beaucoup  •  «resprit,  M.  le 
duc  de  Lévis  ne  chercha  poiat  à  se 
faire  remarquer  dans  rassemblée  consti- 
tuante ^  mais,  le  1 3  mai ,  avant  la  forma- 
tion des  éuta-géoéraux  eu  une  seule  as- 
semblée ,  il  avait pi'otesté  dans  la  chambre 
de  la  noblesse ,  avec,  quinze  de  aes  eol- 
liigues,  contre  les  opérations  de  la  ma|»- 
rité ,  qui ,  sans  prendre  en  coosidératioa 
Tabsence  de  la  députation  de  la  noblesse 
de  paris  et  de  quelques  an  très  bailliages, 
poursuivait  avec  beaucoup  d'activité  le 
système  qu'elle  s'était  formé.  Il  est  à  re- 
marquer qu^â  cette  époque  on  avait  fait 
naître  des  doutes  sur  la  régularité  de  la 
nomination  du  duc  d^Orléans ,  qui  était 
eu  etlet  très  équivoque.  Le  aS  mai ,  la 
majorité  de  la  chambre  ayant  arrêté  qu^il 
serait  adressé  une  déclaration  au  tiers- 
état ,  portant  que  la  noblesse  faisait  abaii- 
don  de  ses  privilèges  pécuniairea ,  le  due 
de  Lévis  annonça,  au  nom  de  la  noblesse 
di|onnaise ,  qu'elle  était  résolue  à  cet 
abandon ,  mais  qu'elle  le  subordonnait  à 
l'établissement  de  la  constitution.  Dans  le 
cotU'S  de  la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  on  vit  M.  de  Lévis  voter  le  plus 
ordinairementaveclec6té  gauche,  mais 
quelquefois  sVn  séparer.  Il  s^opposa  à  la 

I>ub]ication  d'une  déclaration  de»  droits, 
a  regardant  conune  au  moins  inutile , 
tï  efle  n'était  dangereuse^  ^t  il  deoianda 
que  si  on  se  décidait  à  en  rédiger  une, 
elle  fût  renvoyée  à  la  suite  de  la  consti-» 
tution ,  et  ne  la  précéd&t  pas.  Lors  de 
l'affaire  du  malheureux  Favras  ^  AI.  de 
Lévis  demanda  que  le  comité  des  recher- 
ches de  rassemblée  se  concert&tavec  celui 
de  la  ville  pour  répandre  le  plua  grand 
jour  sur  une  cause  aussi  grave  ^  mais  sa 
proposition  futrejetée.  Uaigna  les  protes- 
tations <3e  la  minorité  contre  les  innova- 
tions révolutionnaires.  La  catastrophe  du 
10  apût  1792  l'ayant  forcé  de  sortir  de 
France,  il  se  rendit  à  l'armée  de»  princes, 
où  il  voulut  servit;  comme  simple  soldat.  Il 
fit  ensuite  partie  de  l'expédition  de  Qui- 
beron  ,  on  il  fut  bles«é.  S^étant  depuis  ré- 
fugié en  Angleterre ,  il  y  publia  une  Oral" 
son  funèbre  de  Louis  XVI  et  de  la  reine 
Marie  Antoinette,  l^,  de  Lévis  revint  en 
France  peu  de  tempi  apr«s.le  j8  bn»' 


LEV 

mMkeJUê^y  tiutà  T^cart,  t^ocçupant  uni- 
«lueœentdfi  liuérature,  et  il  fit  iiaprimer 
plusieurs  écrits  ausjii  remarquAbles  par  Ja 
iiueaae  dea  pensées  que  par  Ja  pareté  Ju 
style ,  et  surtout  par  le  talent  d^observa- 
tioQ  et  le  ton  dWbanité  que  donne  une 
parfaite  connaissance  du  monde.  Ses  an- 
ciennes UaùkOiis  avec  le  vieux  maréchal  de 
Kicheiieu  ,  lui  avaient  procuré  sur  Louis 
XIV  et  iuT  le  règne  de  sou  successeur , 
des  renseignements  curieux ,  qu^il  a  re- 
produiu  avec  beaucoup  d^intéiét  dans 
son  livre  des  Sout^ni/'t  oi  PertraitSy  pu- 
blié en  181 3.  A  Pépoque  de  la  restaura- 
tion, il  fui  compris  dans  la  première 
promotion  de  pairs ,  et  devint,  en  juin 
1814»  saccessivemeut  président  et  se« 
crétairede  divers  bureaux  de  la  chambre. 
Ce  lîii  lui  qui  fit  le  rapport  du  projet  de 
loi  qui  fixait  la  liste  civile,  projet  dont  il 
proposa  Padoplion,  sauf  quelques  légères 
modificationa.  M.  le  duc  de  Lévis présidi 
en  181 5  ,1e  collège  électoral  du  ras-de- 
Calaîs.  L^année  suivante,  il  publia  son  ou* 
▼rage  de%  Considérations  morales  sur  les 
finances.  Il  en  reproduisit  les  principes 
dans  son  opinion  émise  lors  des  débats  du 
budget  de  1816,  qu^il  avait  été  appelé  à 
discuter  dans  les  conférences  privées  uni 
précédÎTent  la  session ,  et  il  eu  vota  la- 
duption  sans  ameudement  :  «  Ce  n'est 
»  pas,  dit-il,  la  volonté  qui  manque  au 
9  gouvernemeut  pour  eflècluer  des  éco- 
a  n  umies  si  importantes  à  rafvcjppi^semeuft 
»  du  crédit  ]  il  s^en  occupe,  atec  ardeur  j 
9  niais  il  faut  in,v.eoter  1  instrument  qui , 
»  arec  moins  de  dépense,  fera  le  même 
»  travail ,  et  celle  recherche  exige  des 
»  soins  et  des  médilaiions  d^auiaot  plus 
»  pénibles  ,  que  les  ministres  à  cet  égard 
it  ne  peuvent  guère  demander  conseil  à 
j»  <*e  qui  les  entoure.  »  Mommé  membre 
du  conseil  privé,  par  ordonnance  du  19 
septeoihie,  il  présida,  en  cette  qualité , la 
commission  chargée  d'examiner  Topéra- 
tiuii  dcsrtfutes  confiées  au  «ieur  Ouvrard 
(  f^ojr.  OavRkKn)  f  et  qui  conclut  una- 
nimement au  maintien  intégral  de  tous 
les  résultats  du  traité  fait  par  Buonaparte 
avec  ce  fournisseur.  M.  de  Lévis  fut  nom- 
mé, en  1 8  J  6,  membre  de  l'Académie  fran- 
cai:»e  par  Tordonnauce  royale  qui  réOr» 
ganisa  ce  corps  savant:  il  la  présida  en  no- 
^  eoibre  1817,  lors  de  la  réception  de  MM. 
I.aya  et  Roger.  I^  discours  d'usage  quUl 
pi  ouonça  à  cette  occasion  fit  une  vive  sen- 
«ation  ;  00  y  distingua  surtout  le  passage 
où  hauteur  rappela  Tellet  qu^atait  p(0« 


LEV  m) 

doit  Mr  le  public,  en  179)^  la  repré- 
sentation del  Ami  des  lois  (\  oy.  IiAtâ)^ 
«  Dans  ce  temps  de  douloureuse  mémoi* 
I»  re  ,  dit-il ,  ou  la  terreur  planait  sur  la 
»  France  consternée,  011  son  Aoi  était 
M  dans  les  fers,  votre  talent  courageux 
»  jusqu'à  Taudace,  osa  faire  entendie  sur 
»  la  scèue  déshonorée  les  acceula  de  la 
tt  justice  et  de  la  raison.  Les  cœurs  ai 
»  long  -  temps  oppressés  lépondirent  à. 
»  votre    voix,    riudignatiuu  éclata    de. 
I»  toutef  parts;  la  salle  retentit  d'impré- 
»  cations  contre  les  factieux.  U  est  permis 
»  de  croire  que,  si  le  théâtre  eût  été  daoa 
a  ces  vastes  propor lions  que  la  magnifi- 
«  cence  des  auciens  donnait  à  ces  granda 
a  édifices,  il  eu  serait  sorti  une  arméa 
»  entière,  la  tyrannie  était  détruite,  le 
»  Roi  était  sauvé.....  »  On  a  de  M.  de 
Lé  vis  :   I.  Maximes  et  Réflexions  sur 
dijfférents sujets^  3*.  édition,  1808,  tn- 
13  i  4'.  édition  181  a,  a  vol.  in- 12.  C'est 
d.ms    cet    ouvrage  que,  parmi  tant  de 
choses  remarquables  ,  fines  ,  justes  ou 
spirituelles ,  on  trouve  cette  maxime  ai 
admirable  dans   sa  concision  :  Noblesse 
oblige.   II.    yoy'ages  de  Kanghi  ,  ou 
JYouvelles  lettres   chinoises^    181  a,  3 
vol.  in  -  la.  III.  Notice  sur  Senac  de 
Meilhan  (à  la  tète  de  Tédition  des  Por- 
trait» et  caractères  ),  181 3,  in-8*».  IV. 
Suite  des  quatre  Facardins  et  de  Zénév- 
Je,  181  a,  iu-8p.  (dans  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  dTlamilton  donnée  par  M. 
Renouard  ),  V.  Souvenirs  et  Portraits  ^     , 
i8i3,  in-8«.;  i8i5,  iu-80.  y W Angle- 
terre au  commencement  du  x/x*.  siècle^ 
i8t4i  in.8o.VIL  Considérations  morales 
sur  lesjinances,  ïjii6,  in-8^.  —  lie  vi- 
comte Gaston  de  Le  vis ,  fils  du  précé- 
dent, aide-de-camp  du  duc  d^Angou- 
léme ,  n'a  pas  quitté  un  seul  instant  ce 
prince  pendant  les  événements  qui   se 
passèrent  dans  le  midi  au  printemps  de 
i8i5. — Levis-Mirepoix  (  Le    marquis 
Gustave  de  ) ,   né  dans  l'étranger  pen- 
dant rémigration ,  est  petit-fils  du  comte 
deLévis,  maréchal-de-camp ,  député  aux 
états-généraux  de  1789, et  qui  périt,  ett 
1793  sur  l'échafaud  révolutionnaii>e.  U 
épousa^  en  avril  1817  ,  M^^*.    Laval«> 
Montmorency ,  et  il  est  aide-de-camp  du 
maréchal  Oudinot  U.  et  Z. 

LEVRIER,  anrien  lieu  tenant- générât 
du  bailliage  de  Meulan ,  est  né  à  Genève 
d'une  famille  originaire  d'Iulie.  Un  de  set 
ancêtres ,  connu  sous  le  nom  de  Levrery , 
tut  b«|uicoup  de  part  à  la  révolutign  d^ 


f;ctKve  en  i535.M.  Lévrier,  membre  âû 
racadémie  d'Orléans,  et  correspondant  de 
ritisiimt,  s'occupe  avec  luccèf  de  travaux 
relatifs  à  Thistoire  du  moyen  Age ,  et  pos- 
•rde  des  matériaux  précieux  sur  celle  du 
Vexin  et  du  Tbimerais.  JI  a  traraillé  à  U 
^0,  édition  de  V  Art  de  vérifier  lesdatei 
et  a  fourni  quelques  articIe!iau^iK///^flzc/i 
encyclovéaique^mim  il  est  surtoutconnu 
par  sa  Chronologie  historique  des  com- 
tes de  Genevois,  Orléans,  1787,  3  vol. 
in-8*''f  ouvrage  plein  d'érudition  et  de 
critique,  sur  un  sujet  absolumeni  neuf. 
M.  Lévrier  a  aussi  inséré,  dans  le  Jour- 
nal  des  s  M'ont  s  de  1790  ,  un  Mémoire 
sur  le  jugement  par  jurés,  où  il  fait 
\oir  que  celte  forme  de  procéder  était 
usitée  en  Franci*  en  i  ^  1 1  (pag.  \^S)»  T. 
LEWIS  (  MATHiEU-GRécoiRs),  poète 
anglais,  fils  d'un  sous  -  secrétaire  de  la 
guerre  ,  est  né  en  1774*  Lorsqu'il  eut 
atteint  VÀge  requis ,  c'^est-ii-dire  sa  ving- 
tième année ,  il  fut  élu  membre  du 
parlenicut  par  le  bourg  de  Hindou.  Pen- 
dant ses  voyages  ,  il  écrivit  un  roman 
extrêmement  connu  {le Moine),  où  il  dé- 
ploya une  brillante  imagination  ,  mais 
<Iiril  drsbonora  par  des  tableaux  obscè- 
nes et  impies  ;  et  quoique  ,  dans  une  se- 
conde édition,  il  en  ait  fait  disparaître 
le.i  plus  dangereux  ,  on  doit  cependant 
éviter  avec  soin  de  le  laisser  entre  les 
maioA  de  la  jeunesse  quHl  corromprait, 
et  dans  celles  des  lecteurs  peu  instruits , 
qui  ne  sauraient  reconnaître  le  poison 
qu'il  renferme.  Lés  productions  de  M. 
Lewis  sont  :  L  Le  Moine ,  roman  ,  3 
\  oî.  iV»- 1 2  ,  1 795  j 'tiAduit  en  français  suus 
le  même  litre  et  da'iil  son  intégrité ,  par 
M.  BenniRt.  Il  y  en  a  une  autre  traduc- 
tion ,  où  Ton  a  supprimé  ce  que  l'original 
présentait  de  surnaturel  ,et  qui  est  inti- 
tulée Le  jacobin  espagnol  f  ^  volumes 
in-i8'  On  pense  que  la  lecture  de  cet 
ouvrage  a  pu  contribuer  à  multiplier  .'es 
dispositions  des  femmes  aux  aSections 
nerveuses  ,  devenues  si  communes.  U. 
Les  P^ertus  du  village  ,  drame ,  in-4°.  , 
1^96.  in.  Le  Ministre  ,  tragédie^  tiii- 
duite  de  l'allemand  de  Scîiiller,  1707,  iu- 
$<^  IV.  Le  Spectre  du  château,  drame 
J7f)8,  in  -  8<*.  )  qui  a  eu  cinq  éditions 
i'U  peu  de  semaines  ,  et  a  fait  courir 
t'»ut  Londres  pendant  plusieurs  moi». 
L'auteur  y  a  fait  le  plus  grand  usage  de 
]h  terreur  :  la  musique  accompagne  l'ac- 
tion ,  et  rompt  de  temps  en  temps  la  mo- 
notonie du  dialogue  \  enfin  ,  les  lazzis  et 
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I^esprit  des  tréteaux  y  retiennent  fré- 
quemment. Néanmoms,  ce  drame  ren- 
ferme des  beautés  qui  en  expliquent  le 
succès.  On  y  trouve  des  caractères  bien 
tracés,  et  des  ftitnaiions  fortea  et  tou- 
cbatiteA.  Une  tTiiJitction  ou  imitation  du 
Spectre  du  ehdlrau  a  été  représentée  à 
Paria  sur  le  théAii  e  des  Variétés  étran- 
gères. V.  Ho/la  ,  tragédie,  17^,  in-8». 
"V  î.  L'amour  du  gain,  poème,  t7<)(), 
in-4"*  V  IL  L'habitant  des  Indes  orlèn- 
tattSy  comédie,  1800,  in-S».  VULy#</e/- 
morn ,  ou  le  Proscrit,  drame,  1801, 
in-8".  fX.  Alphonse  y  tragédie,  i8ot, 
in-8*.  X.  Contes  merveilleuse,  î8oi ,  ï 
vol.  in-d*».  XI.  Le  Brigand  de  Venise, 
r'Mnan ,  l8o4  ,  in-8<*.  ;  trad.  en  français , 
iQio ,  in-13.  Xn.  Rugantino  ,  mélodra- 
me ,  in-8?.,  i8o5.  XllL  Adelgitha , 
remédie,  in-80.  1806.  XIV.  Les  tyrans 
féodaux^  roman,  1806,  4  ^^^'  in-ia. 
XV .  Contes  terribles ,  3  vol.  XVI.  Co/i- 
ti's  romantiques,  1808,  4  v^^u'^^*  in-T3. 
XVTT.  Venoni,  drame,  liSqg,  in -8». 
X  \  in.  Monodie  sur  la  mort  de  sir  John 
Moore,  1800,  in -B».  XIX.  Une  Heure, 
ou  le  chevalier  et  le  démon  de  la  forêt , 
romance,  !8ii,lu*8«.  XX.  Timur  le 
7'a/tdre,  mélodrame,  iSts,  in-S".  XXF. 
Poèmes,  18 la,  in-ia.  XXII.  Le  Riche 
et  le  Pauvre ,  opéraniomiqne,  1813.  Z. 
LEWIS  MERRYWEATHEll  ,  capi- 
taine au. seiTice  américain,  fut  em.ployé 
par  son  çWilvernement,  conjointement 
avec  le  dàpftnine  Cla/ke ,  ^  des  voyages 
de  dérouvertes  vers  les  établiMemcnts 
les  plus  éloii^nés ,  ^ur  étendre  les 
branches  de  commerce  dans  le  grand 
Océ;m  pacifique.  Le  résultat  de  ces  re- 
cberclies  fhit  honneur  au  zèle  et  aux  ta- 
lents de  ces  voyageurs  aventureux  ;  et 
leur  ouvrage  ,  réimprimé  i  Loitdres ,  a 
beaucoup  ajouté  aux  connaissaucp!*  géo- 
graphiques.  Il  t-si  intitulé  :  Voyages  des 
capitaines  Lewis  et  Clarke ,  en  i  So!\ , 
1 8o5  et  1 806  ;  par  Ifsflewet  Missouri 
et  Colombia  ,  jusqu'à  l'Océan  pacifi' 
que  ,  in-8".,  1809.  O  n'était  qu  un  ex- 
trait d'^un  journal  plus  étendu ,  qni  « 
paru  depui»  sons  le  titre  de  :  Voyage  à  la 
source  du  Missouri ,  à  travers  le  con- 
tinent américain  jusqtL* a  l'Océan  pa^ 
cifique  ,  publié  cTaprès  le  rapport  ofTt- 
citl,  et  enrichi  de  plusieurs  cartes ^  et, 
en  particulier ,  de  la  route  qui  a  été  sui- 
vie, i8r4,  iu-4'*'  La  première  relation 
a  été  traduite  en  français,  par  Lalle- 
maml,  iu-ll^.  *  2*. 


LE^AUD ,  député  de  la  Greqwl^  là 
chambre  dite  dea  représentants ,  en  i8i5, 
ij«  s'y  ût  connaître  que  par  une  motion 
tendant  à  abolir  toute  espèce  de  titre  ho- 
norifique. N  Noua  avons,  dtt»il ,  à  com- 
a»  battre  Topiulon  des  gens  titrés.  Ne  con- 
»  servons  pas  de  titres  nous-mêmes ,  et 
»  sojons  représentants  :  faisons  comme 
»  les  magistrats  qui  se  dépouillaient  de 
»  la  pourpre  en  entrant  dans  le  lieu  des 
»  séances.  »  Des  murmures  et  Tordre  du 
juur  écartèrent  cette  proposition ,  qui 
probablement  u*était  que  prématurée. 

LEYRIS  (  A;-J.  ) ,  vice  -  président  du 
district  d'AUis ,  fut  député  du  Gard  à 
rassemblée  législative  en  1791  ,  et  en- 
suite à  la  Convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  «  J^étais 
If  ici ,  dit- il ,  lorsqu^on  assassinait  le  peu» 
I»  pie  au  nom  de  Louis:  j'ai  pris  l'eojça- 
3>  gement  de  le  venger  ;  je  vote  pour  la 
»  mort,  a  M.  Leyris  se  prononça  aussi 
contre  le  sursis.  Il  fut  ensuite  envoyé 
plusieurs  fois  en  mission,  sortit  du  corps- 
légisfaiif  à  la  fin  de  la  session ,  fut  réélu , 
en  mars  1 708,  par  le  même  département, 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  en  fut  ex*- 
clu,  en  novembre  1799»  comme  oppo- 
sant à  la  révolution  du  18  brumaire  {  9 
novembre  1799).  BannideFrance  comme 
iH'gicide  ,  il  se  réfugia  à  Uruxelles  en  fé- 
vrier 1816. •  K. 

LEZAI-MARNÉSIA(  Le  comte), 
£ls  du  marquis  de  MMrnésia  ,  démitéaux 
états-généraux,  ne  doit  pas  étreconfon- 
du  ,  comme  il  Ta  été  dans  quelques 
écrits ,  avec  Adrien  Ijezai  de  Marnésia 
son  frère  qui  a  figuré  dans  la  révolution , 
après  le  9  theimidor  ,  et  à  la  fumeuse 
époque  du  i3  vendémiaire:  celui-là  est 
mort  en  octobre  181 4  )  des  suites  d^une 
chute  de  voiture  ,  lorsqu^il  était  préfet 
à  Strasbourg.  Le  comte  Lezai ,  dont 
il  est  ici  question ,  n^a  paru  sur  la  scè- 
ne politique  qu'en  i8i5,  époque  où  le 
Roi ,  après  son  second  retour,  le  nomma 
préfet  du  départemeut  du  Lot ,  où  il 
éprouva  quelque^  désagréments  lors  des 
élections  qui  se  firent  après  l'ordonnance 
du  5  septembre  1816.  M.  Lezai  a  été 
accusé  ,  par  MM.  Lacbèze-Murel  et  Sy- 
rîris  (  roy.  ces  noms  ),  dans  un  Mé- 
moire adressé  à  la  chambre  des  députés, 
d'avoir  souilert  qu'on  le  reçût  à  Figeac 
sons  un  arc  de  triomphe  surmonté  d^uue 
couronne  tricolore  j  d'avoir  tronqué  les 
inatructions  ministérielle»  sur  les  élec- 
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tlbtaB;  d^eh  avoir  écarté  certains  électeurs 
adjoints  ,   pour  y  en  introduire  d'autre» 
de  son  choix ,  nommément  le  secrétaire- 
général  de  la  prcfeciure.  La  chambre  dea 
députés   s'étant    déclarée    incompétente 
pour  prononcer  sur  ces  sortes  dUrrégu- 
laiiiés ,  passa  à  l'ordre  du  jour,  et  déclara 
valides  les  nominations  faites  parlesélec« 
teurs  du  Lot ,  de  MM.  Barairon,  Noysant 
et  Leui- Marnésia  lui-même,  contre  le 
vœu  des  péliiionnaires,  qui  demandaient 
leur  exclusion.  Cet  incident  donna  lieu 
à  une  plainte  en  calomnie ,  dirigée  par 
plusieurs  membres  du  collège  électoral 
du  Lot,  contre  MM.  Syrieis  et  Lachèse. 
Quoiqu'il  fût  devenu  étranger  au   dé^ 

Î»artement  du  Lot  par  sa  nomination  k 
a  préfecture  de  la  Somme,  M.  Lezai- 
Marnésia    crut   devoir    s'en    expliquer 
dans  une   lettre    imprimée   au    Moni^ 
leur  :  «  Puisqu'on  ma  présenté  au   pu« 
»  blic ,  dit-il  ,  tel  que  je   ne  suis  pas , 
»  il  m'importe  de    me    présenter  à  lui 
»  sous  un  aspect  plus  juste.  Ce  n'est  paa 
M  moi  qui  parlerai  pourmoi  ^  je  me  bor* 
11  nerai  à  opposer  ,   aux  témoignages  de 
M  MM.  Syrieis  et  Lachèze  ,  deux  témoi'* 
a  gnages  d'un  autre  poids  j  le  témoignage 
a  du  koi  et  celui  du  conseil-général  du 
a  département  du  Lot  Le  Roi ,  en  m'ap* 
»  pelant  du  déparlement  du  Lot  à  celui 
a  de  ta  Somme,  a  qualifié  celte  faveur  de 
a  récompense  à  un  administrateur  aussi 
a  dévoué* à  sa  personne  et  aussi  sage, 
a  A  ce  témoignage  si  glorieux ,  je  joins 
i>  celui  du  département  du   Lot,  consi- 
a  gné  dans  son  arrèlé  du  18  juin  1816.  m 
Dans  une  réponse  à  celle  lettre,  MM.  La^ 
chèze  et  Syrieis  prrtendiant  «  qu'il  y 
»  aurait  beaucoup  de  cbom  à  dire  sur 
a  l'arrêté  du  conseil-général.  Nous  desi-* 
M  rons,  ajoutèrent  -  iiii,  qu'on  ne  nou.i 
a  force  pas  a  les  révéler.  On  se  borne 
a  dans  ce  momen>à  observer  que  le  cou- 
a  seil  est   composé  de   vingt  membres ^ 
V  qu'un  grand  nombre  n'a  pas  signé  ^  et 
M  que  cet  arrêté  est  d'une  date  antérieure 
a  à  la  tournée  du  préfet  dans  le  départe- 
a  ment ,  et  à  tout  ce  qui  s'est  pa^sé  rela- 
a  tivement  aux  élections,  u  Dnos  le  dis- 
cours qu'il  prononça,  en  juillet  181'i,  à 
Pouverluredu  conseil -général  de  ta  Som- 
me, M.  Lezai-Marnésia,  rappelant  les  sui- 
tes de  la  révolution,  dont  il  avait   fî«a 
pliqué  les  causes  ei  jugé  les  résult.ns  ,  y 
apercevait  quelques  obstailfis  à  rép.'irer 
les  maux  qu'elle  a  produits  :  «  Frr»u»ue, 
a  di>ait**ii,  au  milieu  de  si  grauds  cliun* 
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»  acmcnin^rw  veat  trouver  m  plAC« 
M  Jjo/iuc^  l^eê  ciu'icLiji  t\e  «avciit  p«ik  eo- 
»  corc  éire  ripckc»;  les  «ppHurm  na  imi- 
M  vi'nt  pa»  fucore  élrc  pAuvrif»;  les  ani- 
M  Iii lieux  iront  ciicoie  apprit  ni  à  tom- 
I»  I>(;r  ,  ui  à  *e  »oiiii.'i>ir  y  m  à  6u'«  ce 
M  qi^U  faudrait,  ni  à  remoucti'  à  être 
»  quelque  cliOM  :  il  «l'y  a  pua  jusqu^aux 
»  coiipablcâ  qui  im  m  rcfuNCMt  à  la  clé- 
M  meucc,  ne  pouvant  renoncer  aux  pom- 
»  petf  rt  aux  privili'^cs  dooA  leurs  crirno» 
»  avaient  éie  û  U>n^  -teinta  honon^ê*  u 
M.  (Je  Marn^sia  aié^c  touiours  dans  la 
chambre  des  députés  i  où  il  voie  avec  la 
iiinjei'ÎLé.  Il  A  passé,  à  la  û^o  de  18J7  »  de 
)a  |)r('feciure  aAmiens  à  celle  de  Lyon,, 
où  il  a  ren^lacé  M.  de  Cb^iin'oJ.  —  Lc» 
zA.i-MARir^:8iA.  (  Le  imili  )î»i  |»ronm  au 
grade  de  jiruleuant  •  fj^èuèvnl  di  s  armée» 
du  Ï{(H ,  en d<^'ceiubre  i^\i.l\nc.ie  trou- 
vait pas  compris  sur  la  haie  des  ofiiciera 
•upcrieurs  de  ce  grade,  en  a(-|,iviié  de 
aervicf,  en  1817.  K. 

LliZUUlKîl  DE  LA  MARTEL 
(  Louis  )  tf  négociant  (U;  Uuu«n  ,  tut 
créé  baron  par  buonnparre,  à  qni  i\  por- 
ta, en  1810,  les  réliciiaLi(MM  dM  corps 
ciactoral  delà  Seine- Irif/'ricure.  ^IonJlné 
nu  corps-lf^giâlatif  la  inèm«  amice,  il  fit^ 
en  qualité  de  pri^sident  de  lu  coiniiùssiou 
des  (înancps,  sur  le  budget  de  iHi3,  un 
rapport  dans  lequel  ,  n.prè8  s'être  atta- 
ché à  prouver  Taccord  qui  avait  re- 
loué entre  les  d(^puté»  et  iea  ornteurs  du 
conseil >dVtat«  il  faisait  remonter  jusqu^au 

Ï)j^uplu ,  coinmc  vers  la  véritable  source  ,' 
e  zùledont  le  corps-légiftlatil'  était  animé 
pour  Buonaparte  elTintcgrité  desoa  em- 
pire. Après av^r  envoyé  dans  le  mois  d'oc-/ 
tobre  de  cettVinnée  uue  adresse  à  Marie- 
I^ouîfte ,   dans  laquelle  il  lui  promettait 
«f  que  rhonneur  du  ir6ne  impérial  ne  se- 
.    n  rait  point  flétri ,  »  M.  Leznrier  envoya 
en  avril  i8i4«  ^"  «c:^  d^adbésion  à  la 
déchéance  de  Napoléon  )  et  le  7  mai  sui«^ 
vaut,  il  félicita  le  Roi  sur  sou  retour  au 
trône  de  ses  ancêtres.  Dans  la  session  de 
18149  il  r>rla  sur  la  question  relative  à 
In  prohibition  et  au  tarif  des  fers  étran- 
gers ,  adopiaTun  avec  des  modiCcatjoiM  , 
et  repoussa  Pnu tre ,  par  le  double  motif 
de  ne  psis  sacrifier  au  seul  intérêt  des 
maîtres  de  forges,  les  manufactures,  Tin- 
dustrie  et  la  production  den  subatances, 
et  surtout  «  de  ne  point  faire  passer  les 
vnnticres  premières  dans  les  mains  de  nos 
éiernels  rivaux.  »  M«  Lezurier  cessa  ses 
fonçtiotjs  légifllAtivc^  eu  mys  1^(5  i«  il 
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fut  é?tt  I  «iMt  le  moia  d«  mai,  a  iadiinh 
bre  énH  représeatanU^  inaii  il  n'accepu 
pas  cette  mis^i^n.  Au  passage  et  Maba' 
MS ,  ducl|e«e4l*A»g(»ulÂine,  par  Rourn^ 
il  i^cM(>aitJa  place  «Uoiaîre,  dantdavsic 
été  fwurvu  «s  184.3,  aprÀs  ia  démission 
de  M.  U«Uot,  et  dans  laquelle  U  a  été 
ramplacé ,  ««i  1 8 1 5,  par  M«  RiiMrd.  lieit 
actueiUfiRnt  trétOMer  de  ia  «iciéié  ma- 
ternelle de  ci^tte  ville.  K. 

Lll£aiT14:ii  (JS.),  «neien  ofioier  de 
U  mariise  maraliatidc ,  éiait  capitaine  de 
vaissfau  en  i?<>8i)  et  cosunandait  TAfer- 
culc  lorsqu'il  fut  attaqué  par  le  Marsj 
vaisMiMi  anglnis  d<  74*  Il  se  défendit  vaîl- 
l<ifiin»cQt ,  mais  ii  ue  put  parvenir  dans> 
la  rivière  de  Quiosper,  et  Tarrivéa  «la  deH& 
autres  vaisseaiu  enneusi^  le  força  de  sa 
v^u^ve.  Couvert  de  btcssurea  et  fait  pri- 
sonnior ,  il  paaso  pour  mort.  Cepcndaik 
lui  journaux  aitglais  vanlèront  beaucoup 
CM  auocts,  et  direct  qut  le  Mort ,  tout 
seul 4  avait  £or«é  le  capiiaiue  Lbéritier 
d^iioieuer.  Une  lettre  qui  parut  dans  le 
Momiécur^  et  par  laquelle  un  aiarin  dé- 
nieiitait  cette  usitertion,  vengea  le  com* 
mundaat  de  Y  Hercule,  Lui  -  même ,  pen 
de  temps  <^)rtf»,  détruisant  à-^a-foiaet  le- 
bruit  de  sa  mort  et  les  fam  rapports  des 
gazeitiers anglais,  adi'essa  dePl^outh, 
le  30  floréal  an  Ti ,  une  lettre  justifica- 
tive au  minime  <Ve  U  marine.  Le  8  mes- 
sidor même  année,  il  reçut  de  Bruis^ 
alovs  cb(H-g4  de  re  mimstère,  la  lettre 
su i voûte  :  «  Vai  soumia  au  directoire , 
M  citoy^  ,  tous  le»  détails  de  votre  glo- 
»  rieuse  défeasesurlWerctt/e.  Il  est  sans 
M  doute  ailmux    pour  un   Français  de 
M  tomber    au   pouvoir    des    enuemis  9 
»  quel   que  aoit  leur  nonibi«e;  mais  il 
»  est  beau  <le  vendre  ciurrement  ia  dé- 
»  faite,  et  d'à  ileaier  son  courage  par  sea 
»  blessures  ;  cVst  ce  que  vous  avez  fait. 
»  Le  directoire  voua  plaint  et  rmvA  es» 
»  tinie,  aimi  que  tous  lesbravesqui  ont 
»  combattu  sous  vos  ordres,  w  Échangé 
qu(;lque  temps  après ,  M.  Lbéritier  fut 
nommé,  en   1799,  chef  de  divifion  de 
Tarmée  navale  rassemblée  à  Brest ,  aous 
les  ordres  du  contre-amiral  Delmotte.  U 
prit  part  aux  événements  qui  signaUTcnC 
cette  campagne  maritime.  Quoique  cbri 
de  division   à   cette  ^oque ,  il  ne   fui 
point  oomcrvé  parmi, les  contre-amiraux. 
£n  1804^  il  était  canitaine  de  vaiaseau 
oUicier  de  la  Légion-a^honneur.  A»  moia 
d'août  1814 ,1e  Koi  fit  M.  Lhériiier  che- 
valier de  St«-LattijL  Si.  S. 
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LltÊRItlEB   (]L«  bêran   Bkurth^ 
François))  né  ie  ôapùt  I779)  entra  de 
bonne  heure  au  service ,  et  tit  les  divei«et 
campagnes  de  Tarmée  du  Rbio ,  sous  les 
ordres  de  Moreau*  Jl  était  iiide  de  camp 
du  général  Belluveone  ,  lorsqu^il  fut  en- 
voyé à  Paris  pour  préBffnl<>r  au  directoire 
les  drapuaux  c.<»nqui5  par   celte   niêiue 
armée  dattit  la  fameuse  retraite  qui  a  im- 
mortalisé sou  génér«l.  Le  directoire  Tac* 
•  cueillit  de  la  manière  la  plus  flatteuse ,  et 
lui  fit  présent  d^uœ  paire  de  pistolet  h  de 
la  manufacture  de  VersaiUe«.  M.  Lhéri- 
tier   fit  1.1   campagne  de    i8o5  comme 
chef  d^eseadrou  du    il*-    réj^imeut  de 
cuirassiers  ,   et  fut  nommé  crdtiiiel  du 
io«.  de  même  arme,  le  5  octobre  t9o6.' 
Ses   vrvtcej  pendant   la   carapaj^ne    de 
1807  ,   lui  valarept   le    titre    d'officier 
de  la  Légion -d'honneur.  Devenu  géné- 
ral de  brigade ,  il  fil ,  en  cette  qualité , 
la  campagne  de  181 9  en  Russie ,  dans  le 
coi-p»  d^armée  du    maréchal  Gonvioo- 
8t.*Cyr.  U  se  signala  dan<4  (iliisieurs  oc-  • 
caKioiis,  notamment  les  18  et  19  novem-" 
bre  au  combat  de   Polotsk.  ^ommé   le 
i5  mars  i8i3 ,  général  de  divisiion  ,  il  fut 
pQslé  sur  \çs  bords  du  Rhin  ,  en  déCendit 
fong-leraps  le  passage ,  r.t  ne  rentra  sur  le 
territoire  fraiiçait»  qu'à  Tépoque  de  Tin- 
vasion  générale  des  nlliés.  Il  a  été  f^it 
cominnudaut  de  la  Légion-d''honneur  te 
33  août  1814»  ^^  ^^  A%ait  été  préc<^dera- 
ment  décoré  de  Tordre  de  Sint'rLouifl.' 
Il  commandait  ,  eo   juin   i8i5  ,  la  4'. 
division  de    cavalerie    à    Tannée  de  la 
liloselle,  et  il  avait  cessé  d'être  employé 
en    1817»  Cet  officier  r  général    compte 
vingt-cinq  de  service.  D.  8. 

^HERMITË  (Le  baron  JeAif-MÀit- 
TnE-AoRiEgr  )  entra  dan»  la  marine,  et 
parvint  au  grade  de  contre-amiral ,  après 
avoir  passé  par  tous  les  postes  inférieurs, 
li  était  déjà  promu  à  cette  dignité  im- 
portante  ,  lorsqu'il  remplit  les  fonctions 
de  rapporteur  près  le  conseil  de  guerre 
«convoqué  à  Rochefort  en  1809 ,  pour  ju- 
f;er  les  capitaines  La  Uoncière  ,  Lafon  , 
Proteau  et  Lacaisse  ,  mÎH  en  accusation 
lors  (le  Tattaqiie  des  Anglais  en  rade  de 
Vile  tVA\%  (  F'oyez  AttCMA-ND  et  Ce- 
Chrank).  Le  rapport  du  baron  Lher- 
mite,  dans  cette  affaire  importante  ^  est 
fort  étendu.  On  y  recom.ait  un  marin 
instruit.  Scsconcfusions ,  assez  modérées 
contre  les  autres  prévenus ,  furent  sé-> 
vères  à  Tégard  du  capitaine  Lafon,  qui 
fui  condanmé  à  mort.  £n  x8i4  >  Ut  baron 


Uievoûls  ^it  préfet  roarfttnie  du  6*. 
arrondissemeot  {  mais  les  ordonnance* 
royales lur ta  marine,  en  1816,  ne  Font 
point  maintenu  dam  ce  poste.  Il  est  offî'* 
cjer  de  la  Léaioa-d'hoaueur.  — «  Un  autre 
Lhsahitb  (PieiTe  Louis) ,  aussi  contre^ 
amiral  et  officier  dé  la  Légion  -  d'hon- 
newr^  a  été  également  admis  à  la  re- 
traite»  f^    4 

LHUÎLLIER  (Le  baron  Fuiifçôis). 
ué  Iea4iauvier  1 759  a  Cuisery,  était  colo- 
nel du  75«.  régiment  d'tnfanierie  en  i8o5, 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lé* 
gion  -  d'houueur ,  en  i8od,  à  la  suite 
de  la  bataille  d^Austerlitz ,  c«u  il  s*était 
distmgué.  Ses  services  et  sn  valeur  lui 
valurent  le  gt^de  de  général  de  bri- 
gade, le  10  février  1807  ,  et  celui  de 
fénéml  de  division  le  Si  juillet  181 1. 
ait  chevalier  de  St.Louis  en  novembre 
1814 «  «t  grand  -officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  janvier  i8i5,  le  général 
Lhnillier  n'est  plus  en  activité.  —  Un 
autre  LBUiLCisa  ,  chevalier  de  la  Lé* 
gion  -  d'honneur ,  a  été  fait  adîudanl- 
commandant  le  3o  septembre  181 3.  — 
Lkuiliea  (Simon),  professeur  de  ma- 
thématiques à  Tacadémie  de  Genève  ,  a 
publié:  L  ELémenU  raisonnes  d*algè^ 
ire,  1804,  a  vol.  iii-8".  IL  Eléments 
danalyse  appliqués  à  la  recherche  des 
lieux  ^oméirUjues  ^  1809,  1  vol.  in- 40 

C.  S. 
LIBES  (  AnTOiNB  )  ,   professeur   de 
physique  à  Paris  ,  et  fun  des  savants  les 
plus  distingués  de  nos  jours  ,    est  né  à 
1  oulouse  vers  i^5o,  et  a  consacré  toute 
sa  vie  à  Tétude  et  a  l'enseignement  de  cette 
science  .sur  laquelle  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  fort  esiimé^,  savoir  :  \.  Phrsi' 
oâB  conjtcturalis  elementa ,  1788,  in- 
la.  IL  Leçons  de  physiifue-chimiqiie  , 
ou  Application  de  la  chimie  moderne  à 
laphjsiquey  1796,  in-8«.  III.  J  héoriç 
de  V élasticité ,  appujée  sur  des  faits\ 
confirmée  par  le  calcul ,  1800  ,  in- 4°. 
IV.  Traité  élémentaire  de  physique j 
présenté  dans  un  ordre  noux^eau  ,   J'a- 
près  les  découuerles  modernes  ,    1803  . 
in-80. 5  i«o8,  3  volumes  in-8'>.  V    JYou" 
ueau  Dictionnaire  de  physique  »  i8  )G, 
4  vol.in-oo   M.  Histoire  philosophique 
des  progrès  de.  la  physique ,  1 8 1  o- 1 8  f  3, 
4  vol.  in- 8«.  \ IL  Le  monde  physiaut 
et  U  monde  moral  ^  ou  Lettres  a  ifm»^ 
de***  ^  181 5 ,  in-8''.  M.  Lihes  est  .nuteur 
des  articles  de  physique  du  Dictionnaire 
d'histoire  nuiurelle  ,  publié  par  Deter'^' 
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TîUe  en  1800.  Il  a  joint  déi  nôtei  fto 
poème  des  Trois  règnes  de  la  nature , 
de  Delilie,  et  inséré  diiféreDis  Mémoires 
dans  \e  Journal  encjrelovédiaue.  Ot. 

L1BBKBAONANO  (  Le  comie  de)  , 
né  en  Italie ,  d'une  famille  très  ancienne , 
et  qui  a  fourni  à  la  Ttiscaoe  des  hommes 
d'éut  distingués ,  se  montra ,  à  T^poque 
de  rentrée  des  Français  en  Italie,  un 
de  leurs  plus  chaads  partisans.  Il  leva 
«  ses  frais  plusieurs  régiments  ,  qu'il 
commanda  lui  -  même  avec  distinction  : 
ce  qui  lui  attira  ensuite  des  persécu— 
tions  de  la  part  des  autori^  autri<- 
chienncs.  Il  ne  cessa  pas  néanmoins  de 
combattre  jusqu^à  la  fin  pour  la  cause 
qu**!!  avait  embrassée ,  et  il  reçut  plu- 
sieurs blessures  sur  le  champ  de  bataille. 
U  était  i^eotré  dans  Tobscurité  de  la  vie 

Ç rivée  ,  lorsqu^il  fut  arrêté  ,  en  i8oa  ,  à 
oulouse  y  comme  prévenu  d^escroque- 
xie^  mais  la  procédure  n'ayant  fourni  au- 
cune charge  contre  lui ,  il  fut  mis  en 
liberté.  Arrêté  de  nouTeau  en  1816,  et 
traduit  devant Ja  cour  d^ assises  de  Lyon, 
il  y  fut  condamné  à  dix  ans  de  travaux 
forcés,  à  la  marque  et  au  carcan  ,  comme 
coupable  de  plusieurs  faux  en  écritures 
(de  commerce  et  eu  négociations  d'efieis. 
Xe  comte  de  Libri  avait  lui*mèine  por- 
.té  la  parole ,  pendant  plusienrs  heures, 
après  son  défenseur  ;  et  cette  cause,  dans 
laquelle  avaient  figuré  les  noms  de  quel- 
ques personnages  fameux  enFrance,sur- 
tout  a  Tépoque  des  derniers  événements, 
présenta  un  nouvel  intérêt  dans  la  per- 
conne  de  l'accusé.  Son  air  d^assurance , 
«on  élocutiou  ,  son  -habile lé  à  manier 
Tironie ,  la  facilité  avec  laquelle  il  traita 
des  points  qui  n^avaieot  pas  été  touchés 
par  son  avocat,  semblèrent -annoncer  un 
Lomme  d\m  talent  supérieur.      S.  S. 

LICHTENAU  (  La  comtesse  dc)  a  eu 
tant  d^iofiueoce  sur  Tintérieur  de  la  cour 
de  Prusse,  sous  le  règne  de  Frédéric 
Guillaume  II  (  A^.FRéDéaic-GuiLLACME 
II  dsknsla  Biogr.  uniu» ,  XV,  5(j8)  ,  que 
l'histoire  de  sa  vie  ne  saurait  manquer 
d'être  instructive  et  piquante ,  soit  parles 
événements  auxquels  elle  a  pris  part,  soit 
k  cause  des  peraonnages  avec  lesquels 
elle  s'est  trouvée  en  scène.  Née  à  Pou-' 
dam,  en  1754  ^  elle  était  la  plus  jeune 
des  trois  filles  d'Elie  Eoke,  mntticien  de 
la  chapelle  du  grand  Frédéric.Trois  gar- 
çons augmentaient  encore  le  nombre  de 
ces  enfants  et  le  malaise  de  toute  la  fa- 
jRBÎJiA,  lorsque  le  priuce  lojalj  n«v«u  du 


roi ,  jeta  les  yeux  sur  la  fille  aînée  de  £n- 
ke  'y  elle  avait  de  la  beauté  dans  la  figure , 
de  la  violence  dans  le  caractère,  et  de 
l'audace  dans  l'esprit.  La  stricte  économie 
de  Frédéric,  qui  en  avait  reçu  lui-même 
de  si  rudes  leçons  de  son  père,  ne  per- 
mettait pas  au  prince-royal  de  répandre 
une  graude  aisance  dans  cette  famille.  La 
troisième  fille  ,  âgée  à  peine  de  treize  ans, 
était  une  espèce  de  servante  dans  la  roa:- 
son.  Sans  cesse  grondée ,  elle  reçut  un 
jour  des  soufflets  de  sa  sœur  ainée,  la 
favorite.  Le  pnnce  prit  le  parti  de  l'en- 
farit  battu ,  avec  tant  de  chaleur ,  qu^l 
s'en  suivit  une  rupture  formelle.  La  fière 
répudiée  se  jeta  dans  les  bras  dû  comte 
de  Matuschka ,  qu  elle  suivit  dans  ses 
voyage*.  On  la  vit  avec  lui  à  Paris,  où 
elle  fut  connue  sous  le  nom  de  la  belle 
Polonaise.  Cependant  la  petite  Enke, 
qui  avait  inspiré  tant  de  pitié  au  prince, 
devint  l'objet  de  ses  soins ,  et  bientôt 
celui  de  ses  afifectious.  Il  lui  donna  le» 
premières  leçons  de  musique  ;  une  dame 
de  la  colonie  française  lui  apprit  sa  lan- 
gue. Les  princes,  plus  encore  que  les 
autres  hommes,  s'attachent  aux  objets 
qu'ils  regardent  comme  leur  ouvrage.  A 
seize  ans,  l'élève  docile  devint  une  mat- 
treue  en  litre.  La  jeune  Enke  n'était 
point  alors ,  et  n'a  jamais  été  d'une  figure 
remarqui|ble  :  de  beaux  yeux ,  de  belles 
dents ,  ne  pouvaient  ejiacer  beaucoup 
d'iiTégularilé  dans  les  autres  traits  de 
ion  visage {  mais  ses  bras,  ses  mains, 
sa  taille,  auraient oflert  à  l'art  dea  détails 
précieux  à  peindre  Ou  à  modeler.  Sa  phy- 
sionomie, où  l'on  remarquait  un  mélange 
d'étourderie  et  de  bonté ,  élait  la  iuste 
expression  de  son  caract<3re  j  mais,  trop 
souvent, ce  ne  fut  pas  ta  bonté  qui  l'em- 
porta sur  l'étourderic.  Les  dépenses  aux- 
quelles le  prince  se  livrait ,  pour  faire 
régner  une  espèce  de  luxe  dans  ses 
amours,  et  qu'il  ne  pouvait  exécuter 
qu'au  moyen  d'emprunts  usuraires,  firent 
froncer  le  sourcil  à  l'oncle  ombrageux, 
qui  laissa  percer  quelques  mécontente- 
knents.  Les  amants  obéirent  à  la  néces- 
sité d'une  douloureuse  séparation.  La 
i'eune  exilée  se  réfugia  auprès  de  la  belle 
^olunaise  de  Paris,  qui  se  chargea  d's- 
chever  l'éducation  de  sa  soeur,  et  de  la 
polir  pour  le  monde  ,  eu  la  présentant 
dans  ses  sociétés.  L'absence  de  la  jeune 
Enke  laissa  le  prince  livré  à  toutes  les  er- 
reurs d'une  jennesse  ardente  et  volsge  : 
des  beatUéf  te  préfentèrcnt  en  foule ,  ou 
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Atreot  ofll^rteg,  pour  conffoler  ra  dou- 
leurj  beanconp  furent  acceptée*»,  ei  toutes 
se  firent  géiiéreofemeot  récompenser. 
Le  vieux  monarque  ,  après  avoir  bien 
cuticule,  trouva  qu^uné  liaison  d*habiiude 
valait  encore  mieux  que  toutes  ces  fan- 
taisies dispendieuses  ;  il  résolut  de  rap- 
peler la  favorite.  On  négocia  avec  elle 
par  rinterraédiaire  d'un  conseiller  de 
cour,  nommé  Pbtlîppij  on  lui  traça  un 
plan  de  conduite  économique^  elle  re- 
parut à  Derliiiy  et  reçut,  en  présent,  la 
petite  maison  de  campagne  de  Charlot- 
Cembourg,  qui  s^est  changée  depuis  en 
une  habitation  somptueuse.  Cette  réunion 
ralluma  les  feux  les  plus  viCs  :  trois  en- 
fants en  resserrèrent  successivement  les 
sœuds.  L'alné,  élevé  sotis  le  nom  de 
comte  de  la  Marche,  fut  ntoissoimé dans 
la  fleur  de  sa  j  Aînesse.  La  douleur  du 
père  fut  consacrée  par  la  munificence  du 
prince  :  un  superbe  tombeau  fut  élevé  ; 
et  cemoDumeut,  oui  orne  et  profane  un 
des  temples  de  Berlin ,  passe  pour  être  le 
chef-d'œuvre  du  célcbre  sculpteur  Sclia- 
dow.  Cependant  le  bonheur  du  couple 
amoureux  eut  un  terme.  Cédant  à  cette 
mélancolie  vague  ,  qui  s^allie  dans  une 
tLtne  seusible  à  famour  du  merveilleux , 
persécuté  d'ailleurs  par  la  haine  railleuse 
«t  maligue  de  son  oncle,  et  peut-être 
par  un  peu  dVnnui ,  le  priuce^royal  se 
jeta  dans  les  visions  des  illuminés.  Bis- 
cbofswerder,  Tun  des  initiés  les  plusar- 
denU  de  la  secte ,  eut  tout  rbouneur  de 
cette  conquête  ;  et  comme  les  associa- 
tions religieuses  débutent  toujours  par 
aflecter  la  plus  grande  austérité  dans  les 
mœurs ,  on  déclara  bientôt  au  prince ,  de 
la  part  du  chef  suprême ,  quM  fallait  re- 
noncer à  une  liaison  scandaleuse.  Lenéfi- 
pbjteobéitavecqurlquepeioe^ilcommeo- 
ça  par  se  réunir  à  son  épouse  légitime;  mais, 
pour  dédommager  sa  bien-aimée  d'un 
tel  sacrifice,  ii  imagina  delà  marier  à  un 
Talet>de-cbambte ,  fils  d^un  de  ses  jardi* 
niers  de  Poisdam ,  nommé  Rierz,  qu^il 
affectionnnit  particulièrement.  Le  ma- 
riage fut  célébré  en  présence  de  Bischofs- 
"werder  et  de  quelques  autres  adeptes 
Le  prince  fit  les  fonctions  de  poniife , 
suivant  le  rite  de  la  nouvelle  secie.  Quel- 
que bizarre  que  fût  cette  union  ,  M*»*. 
Bieiz  se  son  mit  à  son  sort ,  et  donna  le 
jour  a  un  fils  dont  le  prince  fut  par- 
rsiio.  Cependant  le  nouveau  ménap;e  ne 
tardn  pas  à  se  brouiller  :  une  séparation 
d^v^ut  nécessaire  à  ces  deux  époitx,  qui 
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ta  désiraient  avec  une  -  égale  invpa» 
tience  (i  ).  Cependant  la  faveur  politique 
deM*»*^.  Kietz  n'avait  point  dimintié^ivec 
son  chaogement  d'état.  A  la  mort  da 
grand  Frédéric,  en  1786, elle éuit  tou- 
jours Tamie  de  prédilection ,  la  confi- 
dente intime  du  nouveau  roi,  <et  cet  em* 
pire  ne  s'affaiblit  jamais.  Entourée  d« 
toutes  les  jouissances  de  la  richesse,  elle 
s'était  éloignée  du  grand  monde  ,  vivait 
en  simple  particulière  au  sein  d^une  so- 
ciété cooisie ,  et  composée  d'artistes ,  de 
quelques  individus  du  second  ordre,  ec 
d'un  petit  nombre  d'étrangers,  qu'elle  re- 
cevait ,  tantôt  dans  son  magnifique  hôtel 
de  Berlin,  tantôt  dans  la  délicieuse  re«- 
traite  de  Charlottembouri^.  Le  roi  la 
▼oyait  souvent,  mais  d'unr  manière 
clandestine.  Légère ,  inconséquente,  mais 
affable  et  généreuse,  elle  attirait  tous 
les  hommages,  et  ne  se  défendait  pas  d*e« 
agréer  quelques-uns.  Au  reste,  la  gène 
qu'on  lui  imposait  à  cet  égard  n'était  pas 
très  sévère.  Soit  raison  de  prudence ,  soit 
motif  de  politique ,  ou  lui  avait  seule- 
ment interdit  de  laisser  tomber  ses  choix 
sur  les  sujets  des  états  prussiens;  mats 
on  lui  permettait  les  plus  grandes  bootéa 
pour  les  étrangers.  Parmi  ceux-ci ,  le 
chevalier  de  Saxe  jouissait,  pour  le  mo- 
ment ,  de  la  plus  grande  faveur;  mais, 
eu  ]  795  ,  il  étdit  parti  pour  Naples  ,  et 
M^ne.  Rietz  résolut  de  l'aller  joindre. 
Sous  ditfércutsprétexf'S,  elle  obtint  du 
roi  la  permission  de  voyager  en  Italie. 
Elle  s'atTéta  quelque  temps  a  Vienne  , 
où  son  nom  et  sa  position  équivoque  ne 
lui  firent  pas  obtenir  les  distinctions 
qu'elle  aurait  désirées.  L'ingénieuse 
adresse  de  l'enroyé  prussien  ,  le  marquis 
de  Lucchesuii  ne  parvint  point  à  la  sau- 
ver de  quelques  désappointements  de  va  • 
nité;  elle  résolut  de  s'en  affranchir  dé- 
sormais ,  en  obtenant  de  son  royal  pro 
tecteur  une  faveur  signalée,  qui  la  plaçât 
dans  un  rang  plus  respectable.  Ses  lettres 
pressantes  et  multipliées  arrachèrent  à 
Frédéric-Gniliaume  un  diplôme  de  com- 
tesse de  Lichtenau  ,  qu'elle  reçut  à  Flo- 

(1)  Quelques  anaSes  après,  lort  da  riiivaatoo  des 
PriiMÎrni  en  Chantpa{;ne  ,  oa  décuuvrit ,  par  dea 
leUres  intrreeptéet  el  publiées  tiant  la  correcpott- 
dance  dej^naigr^a,  qae  Pauatère  Biacfaofawerder, 
quoique  marié  ,  eotretepaîtdet  relation*  irétvîvea 
avec  une  autre  fetnme.  Cette  hypocrUie  refroidit 
beaocoap  le  lèle  du  prince  pour  te»  nouvellee 
croyancea ,  mai*  ne  l'en  détacha  \.»ê  coniplèt*- 
ment.  BUchofawerder  répudia  «a  femme,  épooaa  «n 
maîtresse  ,  et  les  rhoacs  reslèrf  at  d'ailleurs  â-peiir 
prca  sa*  rsacicn  pied. 
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•imneé,  et  qui  la  mit  en  meturé  d'étrÂ 
|>rét«;ntée  à  la  cour  de  Napl^t ,  et  mime 
il^étre  admÎM  au»  réunion*  intimeti  d^  la 
tteiue.  Ce  fut  là  quVlle  vit  U  fentmn  du 
ch^valier  Kamilton,  dont  la  dchtmie 
irait  tant  «t'analogie  avec  )«  ëifnnc, 
{  Foy.  iady  HàMiLToa  dans  la  Biogr. 
vnwertelle.  )  Lllr  y  rencontra  atisM  ïo 
vieux  lord  Bristol,  évènue  d«  l<oiidon- 
derry,  poiMieiiM>ur  H'' une  fortune immentie, 
qui  afficha  prèa  dVIle  le  rulictile  y  ou 
plutôt  le  ccanria'e,  d'ungaiantcuratmé  n 
d^un  prêtre  amoureux.  Eidm  Un  adula- 
ttofii,  les  fétet,  les  plaisir»  de  tout  genre 
toecensèrcntd'ciiivrerlanouiellecomiesse 
|>endanttouilecoursdr'ceiroyaget'»chAn- 
teur.  Elle  ue  songeait  guère  a  y  mettre 
tin  terme ,  lorit^ue  les  premierit  tymp^ 
tôures  de  la  maladie  qui  conduisit  lente- 
inetit  Fré^déric-Guiliaunie  au  tombeau , 
réclamèrent  sa  présence  à  Berlin.  La 
comtesse  de  Lichitnau  revint  dans  cette 
villo,  encore  étourdie  des  vapeurs  de 
Fencens  quVIle  venait  de  respirer  en 
Italie.  Les  délices  de  Napies  lui  avaient 
tourné  la  tète.  Son  cortège,  sbmblable 
■à  celui  d*t»ne  princesse ,  blessait  tous  le* 
regards.  £tie  traînait  à  sa  suite  l'évéque 
«nglats;  elle  amenait  dans  sa  voiture  le 
«omte  de  Saint- Ygnon ,  émigré  fian» 
<ça(s ,  auquel  elle  fit  bientôt  obtenir  une 
nié  de  chambellan*  Ttmt  il<'chit  devant 
la  favorite;  «es  réunions  devinrent  une 
<S|)cce  de  cour.  On  y  était  présenté 
ù\ec  de»  cérémonies  d^étiquette';  la  fa- 
mille  royale  s^y  soumit  rlie-m^nic.  Par 
itn  excès  de  bonté  incoMC(*v:ifole  ,  ou  plil- 
tôt  par  let^  insinuations  d'nn<'  confidente 
subalterne,  la  reine  permit  i|itela  com- 
tesse portÀtson  portr.-it.  Ce] !e-ci  pnuitsa 
4'a«idace  ou  la  sottise  jusqu'au  point  du 
faire  re|irésenter  chet  elle ,  dans  une 
•aile  magnifique-,  im  opéra-italien ,  dont 
le  sujet  était  Uê  amour*  d'yintoine  et 
de  Cléopdire,  Li  s  grands,  les  miuistn s, 
tout  le  corp«  diplomatique,  les  princes 
et  les  priuces*esdu  sang  ,  imites  les  per- 
sonnes de  la  cour  y  assistHri*hf.  Pr^s 
d*une  courtisnnne  rfspl*rndiêMinie  de  dia- 
mants, à  côté  d'uue  loge  remplie  d<^s 
enfants  naturels  du  roi,  la  reine,  d^uii 
luaiiilien  calme  ,  mais  sérieux  ,  retraçait 
•MX  âmes  «tensibles  la  position  de  cette 
gcii'''rtMifter)ctavie,  si  intéressante  parles 
vertus  et  ««'kcnnuii.  Malsson  imprudente 
rivale  m*  faisait  qu^animer  de  plus  en  plus 
contre  elle  la  jalousie  et  Fiiidignation  pu- 
bU({ue.  L« luxe  de  fu  table ,  eatieuaue  piir 
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las  piH»prei  officiers  du  rôt ,  la  magnrd- 
cenre  de  son  ameublement,  les  recher- 
ches de  fta  toilette,  attiraient  la  foule,  et 
ses  matiièn»  repouM^taient  toutes  les  af- 
ft'Ciions  Kile  oHensaii  ,  par  des  airs  d« 
bauteni  ,  ses  rtlations  aneirnnes;  elle 
aflligeait.,  par  Poubii  des  soins,  ses  vrais 
ansis ,  ei  mortifiait ,  par  une  pénible  con- 
trainte, se^  nouvelles  ConnanMances.  Ce- 
ppod.i At  le  comie  liaugw  tz,  ministre  des 
atiaiies  étiaiigl'rei ,  croyant  que  eetle 
frinnie  pouvait  servir  hc*i  projets  ambi- 
tieux ,  afiecta  «le  lui  rendre  quelques 
soins.  La  comteMie,  qui  ne  savait  pas 
combien  l' amour  d'un  diplomate  est  peu 
siuc^re ,  ^'i  qui  ne  sentait  pas  non  plus 
combien  l'amour  d'une  femme  de  qiia- 
tante  an«  p  ssés  est  ridicule,  n'eut  plus 
•dt'serretpour  c<'  tionvH  adorateur  ;  mnt<i 
celui-ci  le  tarda  p.is  a  )nger  qu^  sa  col^- 
quétf  ne  valait  paslesatu-ntionif  d^un  hom^ 
me  dViflt.  Loin  de  ne  nionlrer  cipable  de 

graves  conceptions ,  TaifCienne  maîtresse 
u  roi  uVtaii  occupée  que  de  galuittir- 
ries,  de  plaisirs  et  d'ajustentf'nis  fiOrd 
Biistol  et  les  autres  consfillrrs  intimes  , 
•qui  lui  citaient  asns  cesse,  comme  dés 
ino<lêlfs  à  étudier.  M»*,  de  Mootespah 
et  Mrac.de  Ponipadour,n'obtinr«'iit  qu^à 
grand  peine  (|u  elle  se  fit  asiurer  une 
fortune  proportionnée  à  Pe»sor  qu'on  Itti 
avait  fait  prendre  ;  et  quand  elle  Teut  oh* 
tenue  ,  elle  ne  sut  pas  la  mettre  en  *>À- 
reté.  Au  niilii-u  de  ce  tourbiUoii  de  dé^ 
s«jrdres  et  de  frivolités ,  lu  santé  du  roi 
dépérissait  sensibh'ment  ;  les  inr'd^<:tns 
lui  ordonnèrent ,  pour  la  seconde  f«)is , 
1rs  eaux  de  Pyrmonti  et  ils*y  rendit  dans 
le  courant  de  Tnimée  1797.  Frédéric- 
Guillaume,  regardé  tu  ce  moment  conf 
me  l'arbitre  d«;  TEurope,  voulut  étul^ 
^n  quelque  sorte  le  faste  de  l^ouin  XIV. 
Des  souverains  de  TAltemagne,  le  prmce- 
royat  de  Danemark,  dent  fils  du  rni 
'  d'ÂngU'terre,  les  princes  et  les  prinrrsies 
•de  la  maison  de  Brandebourg,  l«*s  en- 
voya» de  prefijue  loul«*s  les  puissances , 
les  nitn:§tt*es  du  rabinet  de  Heilin ,  une 
foule  d'étrangers  &*:  la  plus  fa-iute  dis«* 
tÎMCiion  ,  environnèrent  le  tnonarqile 
mourant  d'une  nV'ijeHtneus»  repréi>enia- 
tioii.  M»',  de  liicbtensu  tenait  une  pe- 
tite cour  dans  le  château  de  Pyrniotit  ; 
on  s'y  disputait  l'avantafie  déplaire  â  la 
souveraine.  Parmi  IcS  prétendauts  ,  Zou- 
boir,  l'un  des  dernipts  objf'ts  des  «inotfri 
de  la  grande  Caihenne  ,  en  éclipsant 
toiu  Ml  ritaiU)  fut  (l'ès  dVnflanuner 


|«  cottve  ^0  riruGiblc  érèqne  de  I«^ 
ciondBnrj*  CcpendaM  te  créilit  de  la 
comtcMa  manciua  de  SMocemfecr  aux 
«iU4|ee»  de  nea  adversaires  :  h  ne  pcr- 
eonne  de  la  faroiUf  reyalv  y  remplie  de 
grâoea  et  de  vertus  ,  avaiit  «ai si  uii  in<^ 
ment d^atceniiaul  qu^elIc  availHi  obtenir 
flur  Teaprii  dii  roi ,  pour  le  décider  à  per- 
mettre  cfoe  la  Cavoiite  cbcrcbàt  une  re* 
traite  ew  Angleterre.  On  lui  accordait 
uue  soniine  coosidérable  peur  les  irais  de 
son  YOjrage^  elle 'pouvait  emporter  sa 
vaisseUe  d'argent,  des  diamants  entioiés 
fio,ooe  écns  de  Prusse,  et  des  eileis  de 
beequedela  valeur  de  i3oi,ooo  liv.  steil. 
lia  comtesse  résista  à  toutes  ces  ottrcrs 
par  UD  £bihx  calcul  d^amowr-propre^qirtlie 
colora  de  grandeur  d'ame  et  de  seasi- 
bilité.  Au  retour  des  eaux ,  l'état  de  la 
sauté  du  roi  devenant  plus  alnrmaut, 
la  comtesse  le  rcnCrvm*  ,  pour  ainsi 
«Ure,  dans  renceinte  du  palais  de  niar* 
hi€f  où  elle  ne  kiissaic  pénétrer  <|u\in 
petit  nombre  d'élgs.  Biscliofi>weixler  ve* 
itait  tous  les  mstias  ri^gler  ^n  pru  d'ins^ 
lanta  Us  afl'aiies  civiles  et  ra4iiaires  de 
rojaume.  Une^ie  la  seinaitie,  ri  omnjait 
avec  lui  le  ministre  Hattgvrii»,  t^ui  pi^ 
eeotait  ses  rapports  sur  les  relatious  étran- 
gères. RietA  donnait  les  détails  sMr  la  cas^ 
actle,  les  jardins  et  snr' Plntérieui»  du 
palais )  le  reste  du  jour  demeurait  »  la 
disposition  de  l.i  comtesse.  '  'Xtt)is  en^ 
lanta  natui'cls  du  roi ,  Tui»  de  le  com- 
tesse djngenlieiin  etdei»x  de  laeomlesse 
Doenbofi',  le  iUs  de  la  oovsieise ,  d^ 
gouverneurs  et  des  gouveriiûivles  «  on 
émigrés  ,  ou  de  la  colonie  française  «  le 
comic  de  St.-Yguon  et  Mu>«.  de  SbulEky, 
maâlresae  snbalteme,  fottnaient  enepo^ 
pulaiio» rendue  assez uombreuite  partes 
gens  de  service.  Celle  fui  donftaii  à  tout 
ce  monde  des  ordrea  absolus,  appelait 
tous  les  soirs  ein((  on  six  ëniigrés,  soit 
hommes ,  soit  femmes ,  qui  soulageaient 
les  enuuia  du  malade  par  le  cbaitiie  de 
leur  société.  La  reine ,  les  pi4nce.^  et  les 
prÏMcesaradii  sang  ne  pénMrMeiit  poitK 
clan»  ce  cercle  ,  dent  eux  »en)s  an 
contraire  eussent  dk  avoir  Pen  i-ér.  Le 
ii»ar<^ift  de  Sain^-Mexpnt  répôta  sott- 
veiit  n  ce  sojot  :  «  La  eoii»»e»se  de 
»  Licbienan  agit  comme  t»goH>ernante 
»  d*un  vieux  curé,  oui  tirni  loin  de  lui 
»  aes  parents  et  8esl)éritif*rs.  »  Li>r:%qnc 
le  daniger  fut  an  «Urmer  point,  le  rai 
donna  ordre  d^appeler  près  de  hii  i'.i 
f-ciac  ci  le  priitce-rffyal.  Pendant  celte 
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dmdeoreme  conASrence ,  te  rot  affecta  de 
se  faire  soutenir  par  la  comtesse.  Aprîs 
trois  quarts •d^bent^  d^on  entrerien  péni*- 
ble  et  déchirant,  il  lit  sesdernH'n»  adieiM. 
La  cotTiiesse  ayant  reçu  ordre  de  re- 
conduire tes  nitg listes  personnages  ^  la 
reine  daigna  prononcer  »{tiel({ties  pftrcrles 
^envfMlliHites  {  le  prince  garde  le  si- 
lence. Le  roi)  tafiirHtt  de  res  dt^nils,  aper- 
çut aussitôt ia  tempâte  qui  •;reiu1ffti»t4r  sa 
protégée:  un  profend  sonpirtui éolKippa, 
plus  douloureux  petH-^lre  que  cehti  qui 
devait  bientôt  terminer  sst  vie.  Dans  ces 
moments  suprêmes,  un  officier^général 
d^nn  service  étranger  vint  offrir  k  la 
comtesse  m»  plnn  de  fuite  quVHe  refusa  , 
et  dont  le  succès  eût  été  fort  dout<^ux''; 
car ,  depttis  plusieurs  jours,  les  nouveâVit 
jardins  étaient  cernés  par  nn  cordon  de 
BOUS  officiel'»  dtt  régiment  des  gardi*^. 
Au  début  de  riigonte,  elle  fut  conseil- 
lée de  quitter  rappsriement  du  roi,  et 
de  se  retirer  dans  son  habilntioil  f>ar*- 
tidulièré  ;  ce  perfideavis  futécmité  Cette 
Xeihme  ne  sirt  pas  s'honorer  du  moins 
"^r  un  dcriifor  acte  de  courage ,  et  ne 
îni  iiistruit<d  de  la  rtiett  de  son  bietifaiienr 
qn^au  moment  où  les  mesnres  élaietft 
pi-isr»  pour  lui  6ter  les  moyens  d'érlmp^ 
per.  Tout  abandonna  M*»»,  de  Licble* 
nao  ,  abttiidoouée  de  la  fortune.  I^ 
courtisons  qui ,  la  veille  même  ,  l*encen^ 
saieni  encore,  furent  les  premiers  à  Itfi 
tourner  le  dos,  et  à  la  fuir  comme  vne 
pestiférée.  Les  valets,  qui ,  dans  ces  oc* 
eesions,  rivalisent  d^insolenec  et  de  bes^ 
scisse  avec'Iee  eounisaiis^ joignirent  1rs 
insuhes  au  niépria;  les  médecins  de  la 
eour  allèrent  {usqu'à  refuseï*  de  lui  don«- 
ner  des  secours  dont  l'Immanité  leur 
faisait  nn  devoir  sacré  :  l'un  d*eux  Itii 
devait  sa  fortune.  Le  cttef  d^uu  Iraiailhm 
de  la  garde  firt  ému  de  pitié,  et  lui  en^ 
voja  le  cbirurgien  qui  servait  sous  ses 
ordres.  Plusieurs  négociateurs  détacirék 
à  son  vf'ritable  ami  ,le  comte  Haugwitt, 
furent  repoassés  avec  dureié.  Le  comte 
de  Saint>YgAon  ,  plus  iniportan  que  les 
autres,  se  vit  renfermé  dans  «n  corps- 
Hagarde.  On  vint  annoncer  k  la  comtesse 
K*  général  de  ZastroW,  qui  lui  apportait 
les  èrdres  du  nouveau  souverain.  Anssitôt 
elle  se  plaça  stjr  un  canapé,  prit  datià  ses 
bras  le»  trois  enfants  naturels  du  l^i , 
plaça  son  propre  flts  à  ses  pieds,  et  cou- 
vrit stis  v*!iix  d'nii  vasii»  monchoir.  Le 
■■f»^nél"'»l ,  ton  pou  tourbe  de  ce  taMead 
,de  Mciodfame;  se  fit  kvret  !es  pepiei*s 
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«le  la  comtaMt,  avec  lef  cM»  deubtir^aux 
«.t  (]pt  Necréuiie»,  BOtt  de  Thèicl de  Ker- 
]iu,toîtde  la  maison  du  CharlotU'niboiirf;. 
li  termina  par  la  défeiifte  de  quiticr  Ici 
jardiijft  aann  tu  aroir  reçu  la  prriiiifti^ioii 
enfreinte.  Le  turlendemain,  un  «oi-ditant 
conciliateur  essaya ,  par  dot  pavoli'a  af- 
fectueutea  y  d^cngager  M"*«.  de  Lichie- 
jkêu  à  Ja  i^^vi^lation  des  prétendus  AecitsU 
iïétat  qui  pouvaient  lui  avoir  élé  cou» 
i^éfi.  Bien  convaincu  de  rinulilité  de  ses 
prechcrcbpSyiiratsura  cpie  le  ruine  Favait 
reicuue  en  apparence  captive ,  (lue  pour 
Jla  dérober  aux  iu»uUes  du  peuple  )  iju^mu 
4'eiilc  ,  elle  serait  libre  «(His  deux  ioia 
\ipgi-quatro  Iieures.  A  riusiani  marqué 
pourU  délivrance,  un  major  parut  à  la 
tùXe  d'un  détacbement.11  déclara  la  com* 
tesie  prisonnière,  réclama  le  portrait  de 
la  reine  douairii're  ,  et  plaçd  dans  un  des 
caiTosses  de  la  cour  les  enfants  naturels 
«lu  feu  roi ,   avec  les  ptrionnes  qui  Ub 
entouraient.  On  mit  dans  deux  voitures 
de  louage,   et  tous  escorte,   la  vieille 
"Jlinlie  et  une  demoiselle  de  compagnie  ^ 
Ain  arrêta  le  comte  de  St.-Ygnon,  et  Ton 
renvoya  le  pliisgrand  nombre  des  dômes- 
tiquei.  La  comtesse  resta  enferniécdaus 
•on  habitation  avec  M.  dp  Dampmariiu, 
qui  fut  «*nveiopp(^  dans  sa  disgrâce.  Cet 
,4fpigié  français  {F.  DA.MpMAnriM)  »vait 
.demandé  «u  roi  la  place  de  gouverneur 
du  jeune  comte  de  Brandebourg.  Frédé- 
l'ic-Guiliauiiie  la  loi  avait  nrcotdée  ,  eu 
lui  di/iant  néanmoins  que  son  propre  rJioix 
devait  £ire  approuvé  parla  cotiiiessf,  qui 
voyageait  alors  en  Italie*  Ceil^'il,  do  re- 
tour à  Ijeriin,  eut  Tadresse  de  faire  cbai»< 
ger  ccsdiApositionfff  et  fit  ordonnera  M. 
.de  Dampiiiarlio  de  se  charger  de  Tédn- 
catiou   i\t:  sou  propre  fils,  en  recevant 
.dVlle  une  pcnsioo  vi;igtjre.  M.  de  Uamp- 
niartiii  uc  sVn  regarda  pa»  moiun  crMiime 
aliacbé  à  la  ni«rade  son  éUye.  L'oflicier 
chargé  de#  arre^uitions,  lui  dit:  <n  Mour 
u  sieur  ,  ou  vous  laisM  le  ma)lre  de  lU:- 
»  meururoude  vous  éloigner^  mais,  a^aut 
»  de  V0U4  décider,  faites  vos  réflexions.  » 
La  réponse  ne  se  ntpoiiil  attendre  :  «  J'«i^i 
>ii  été  f  dit  M'  deDampmartin,  reçu  dans 
»  la   maison  de   la  coDitesse   de  Licb- 
V  tenau,  lorsquVlIp  se  trouvait  au  f<<lte 
)>  des  grandeurs;  je  ne  Tabandonncrai 
»  pas  volontairement ,  lor|(iuVll<i  topibe 
»  dans  Tabîme  de  Tinfoi  tune,  n  M™«.  de 
Lichtenau  a  du  moins  été  juste  envers 
lui.  Voici  comme  elle  en  parle  dans  ses 
lilémoires  I  pubUét  d^ahord  çn  aUci^ai^d  | 
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•t  eniuhe  en  français,  k  Paris,  en  1809 
(  p.  89).   K  Quelle    reconnaissance   ne 
»  dois* je  pas  à  M.  de  Dampmartin  pour 
M  toutes  les  consolations  tiuc  j'ai  reçues 
1»  de  lui  pendant  renpacede  quatre  mois 
»  qu^il  a  partagé  ma  captivité!  Loio  de 
»  se  laisser  abattre ,  il   soutenait  mon 
»  courage  par  Tespoir  d\in  avenir  plus 
M  prospère  ;  et  si  f  avais  eu,  comme  on 
M  ra  prétendu  ,  le  dessein  de  me  donner 
M  la  mort  ,  ses  sages  conseils  ni^eii  au- 
w  raient  détournée.  Mais  rien  n^est  com- 
»  pnrable  au  procédé  généreux  ciu^il  eut 
»  alors  pour  moi.  J^ai  dit  jà  mes  lecteurs 
»  que  je  lui  avais  assuré  par  contrat,  sa 
»  vie  durant,  une  pension  de  4^0  écus  : 
»  eh  bien  !  il  me  conjura ,  il  me  força  de 
»  reprendre  ce  contrat,  en  me  disant 
a  qu  une  obligation  que  j^avais  contrée- 
»  tée  dans  des  temps  heureux,  devenait 
a  nulle  pour  lui ,  du  moment  que  la  for.- 
»  tune  m^était  contraire.  >#  Au  bout  de 
six  temaines ,  uue  commission,  présidée 
par  le  baron  de  Reck ,  fut  nommée  pour 
examiner  la  conduite  de  la  prévenue.  Les 
rigueurs  de  su  prison  furent  alors  adou- 
cies; elle  obtint,  ainsi  que  ses  compa« 
gnons  d^nforluue ,  la  permission  de  pren- 
dre Pair  pendant  deux  heures  :  on  leur 
rendit  du  iinge;ils  purent  recevoir  leurs 
lettres ,  et  le  procès  prit  une  marche  ré- 
gulière. Le  fait  le  plus  grave  à  la  charge 
de  la   comtesse  était  Tenlèvenifent  d^un 
énorme  porte- feuille ,  quelle  aVait  eu  Ti- 
uexplicable  élourdcrie  de  faire  prendre 
dans  la  chambre  du  roi ,  en  plehi  )oar  et 
sou|^  les  yeux  d^uue  foule  de  témoins. 
Toute  r  Allemagne  attendait,  avec  le  plus 
vive  curiosité,  Touverture  de  ce  fameux 
porte-feuille  ;  il  se  trouva  rempli  de  hiU 
jets  doux  et  de  chansons;  et  l'on  acquit 
ainsi   la  preuve  que  la  comtesse  ne  s^é- 
tait  jaiuiiis  mc^lée  d^autrrs  choses  qne 
de  plaisirs  ,  de  fêles ,  de  spectacles ,  et 
qu^elle  était  complètement  incapable  de 
pénétrer  dans  les  «ilaires  d'état,  dont, 
au  surplus,  Bischoiswerder  et  autres  l'au- 
raient éloignée  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention.  L^inuocence  de  ses  intentions 
et  la  frivolité  de  ses  desseins  furent  por- 
tées au  plus  haut  degré  d*evideDce,  lors^ 
qu'on  vil  amoncelés ^  dauslebureMU  de 
son  boudoir,  les  titres  de  possession  de  sa 
terre  et  i»e8  effets  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. L'idée  ne  lui  était  pas  même  venue 
de  prendre  les  précautions  commandées 
par  la  plus  simple  prévoyance.  Le  com- 
^isnov^it  uM  rapport  justificatif. I^e  19 
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•nil  1798 ,  quatre  mois  après  la  mort  de 
Frédëric-Guillâume  II,   le  général  Ka- 
cbfl  parut  à  onze  heures  du  soir  chez  la 
comtesse.  Uo  gieilier  lui  lut  Tordre  du 
cabioet ,  qui  la  dépouillait  de  ses  terres  et 
de  ses  effets  de  bauque,  et  qui  couGsquait, 
au  profit  des  hôpitaux ,  son  hôtel  de  Ber- 
lin et  sa  maison  de  Chariot temhourg.  On 
affectait  sa  vaisselle  d^argent  et  ses  dia-» 
mants  à  Texiinction  de  ses  dettes,  qui 
étaient  très  noo|b reuses,   par    suite  de 
son  ëtourderie.  On  lui  laissait,  à  titre 
de  bienveillance  ,    la  propriété   de  sou 
mobilier,  et  la  jouissance  dVn  revenu 
viager  de  quatre  mille  écus;  enfin  elle 
était  condamnée  à  demeurer  dans  la  for- 
teresse du  grand  Glo^au.  Son  désespoir 
fut  extrême^  'elle  eut  à  peine  la  permis- 
sion de  voir  quelques   parents  et  amis 
pendant  quelques  instants  à  Berlin.  Trois 
neures  Itii  furent  accordées  pour  régler 
quelques  affaires  domestiques.  Avant  ta 
naissance  du  jour ,  elle  prit  la  route  de 
son  exil.  Le  comte  de  St.-Ygnonfut ,  par 
ie  m<}me  jugement,  pleinement  justifié, 
et  recouvra  sa  liberté.  Il  revint  en  France, 
et  mourut   à    Paris  ,   eu   i8iO.  M.  de 
Dampmartin  fut  aussi  honorablement  ac- 
quitté,  et  reçut  même  du  rtii  actuel  plu- 
sieurs lettres  remplies  de  bienveillance  et 
dVstime.  Quant  à  la   comtesse,   après 
être   restée  dix-huit  mois  dans  la  forte- 
resse de  Glogau,  elle  obtint  la  permission 
de  passer  quinze  jours  à  Berlin  et  de  se 
retirer  à  Brrslau.  ï^e  roman  de  toute  au- 
tre eùnéié  fini  là)  le  sien  ne  Test  pasen- 
core.  £lle  chercha  de  nouvelles  aventu- 
res ,  et  trouva  de  nouveaux  chagrins.  Le 
hasard  lui  fit  connaître  uo  musicien  l>eau- 
coup  plus  jeune  quVlle  :  le  voir ,  Paimer , 
IVpouser,  en  un  mot,  tout  ce  qui  cons- 
titue Faction  d^un  drame  de  ce  genre, 
fut  mené  assez  rapidement  par  M"*^.  de 
Lichtenau;  maii» bientôt  Tinconstance  (iu 
mari ,  la  jalousie  delà  femme,  ajoutèrent 
le  ridicule  à  tous  les  inconvénients  d^un 
maiiage  mal  assorti ,  et  préparèrent  le 
scandale    dVne   rupture    indispensable. 
Elle  ne  fui  pas  plus  heureuse  avec  tin 
jeune  et  beau  Hongrois,  qui  quitta  le  ser- 
vice militaire  pour  un  amour  surauné. 
Cependant  la  fortune  sembla  vouloir  un 
moment  rendre  quelques  consolations  à 
Mute,  ^e  Lichtenau.  Les  généraux  fran- 
çais ,  que  les  événements  de  la  guerre  con- 
duisii'«'nt  à  Breslau ,  lui  firent  obtenir  la 
protection  de  Buooaparte ,  qui  demanda 
914  voi  que  les  terres  confisquées  lui  fus^ 
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sent  rendues.  En  1819,  elle  est  venu* 
passer  un  an  à  Paris.  Le  principal  objet 
de  sou  voyage  était  de  voir  le  dernier  re- 

Î'eton  de  ses  amours  avec  Frédéric-Gmil- 
aume  II.  (Tétait  la  comtesse  de  la  Mar- 
che ,  recousue  fille  natur.-dle  du  roi ,  qui, 
par  une  suite  de  circonstances  presque 
romanesques,    après   avou*  été    mariée 
avec  appareil  à  un  comte  immédiat  de 
TEropire ,  l'avait  quitté  pour  épouser  un 
gentilhomme  polonais,  qu^elle  avait  àson 
tour  abandonné  pour  s'unir  à  M.Thierry« 
capitaine  de  dragons  de  la  garde  impé- 
riale.  Knievée  par  une  mort  inopinée , 
elle  a  laissé  des  enfants  provenant  de  ses 
trois  mariages.   Le  roi  de  Prusse  a  fait 
ramener  ces  enfants  en  Prusse,  en  i8l5« 
Ce  prince  conféra   à  M.  Thierry,  com- 
me une  marque  de  faveur  ,  Tordre  de 
rAigle*Houge  de  la  troisième  classe.  La 
comtesse  de  Licktenau  vit   aujourd'hui 
à  Berlin^  obscure,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  pour  elle,  presque  oubliée.  Do- 
minée dans  sa  jeunesse,   et  même  au- 
delà  ,  par  des  goûts  qui  n'ont  pas  toujours 
eu  pour  excuse  les  séductions  du  coeur  ; 
égarée,   dans  un  Âge  plus  mûr,  par  des 
accès  de  vanité  qui  trop  souvent  ont  al- 
téré sa  bonté  naturelle;  condamnée,  dans 
sa  vieillesse ,  à  des  reproches  qui  ne  sont 
pas  tous  calomnieux  \  négligée  par  quel- 
ques ingrats ,  mais  justement  repoussée 
par  les  personnes  que  sa  faveur  a  bles- 
sées; obiiç^ée  de  survivre  à  tant  de  fautes 
et  de  malheurs,  elle  offre,  dans  sa  pei— 
sonne,  un  problême  assez  difficile  àréson- 
dre ,  celui  de  savoir  si  elle  doit  être  plus 
embarrassée  de  son  existence  actuelle» 
que  des  souvenirs  dt*  sa  vie  passée.  IX  S« 
LICHSTENSTEIN  (  Le  prince  Jbaw- 
XosRPH  DE  ) ,  feld- maréchal,  chambellan 
de  Tempereur  d'Autriche ,  propriéuire 
d'un  régiment  de  hussards ,  chevalier  de 
la  Toison  d'or ,  et  grand'croix  de  Marie- 
Thércse,  né  le  36  juin  1760,  nes^estpas 
rendu  moins  utile  à  sa  patrie  par  ses  talents 
militaires  que  par  ses  connaissances  diplo-^ 
matiques.  Employé  comme  cotonel  ^  en 
i^f)^,  il  montra  beaucoup  d'in^elligance 
et  de  valeur  le  1 3  septembre,  près  de  Bou- 
chaiu.  Au  mois der  juin  1794 ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  général-major,  etse  conduisit 
de  la  maniôre  la  plus  brillante,  Ies94«  25 
et  'à6  août   1796,  aux  combats  de  For^ 
cheim ,  Bamberg   et    Hernspach ,    aiusi 
qu'aux  affaires  qui   eurent  lieu  près  de 
Wurzbourg,  les  i*r.,a  et  3  septembre  sut» 
Titut.  Nommé,  peu  de  temps  après ,  £eiii* 
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narécliaUîe«l6Dant,i)fitla  camfMigtie  de 
2799  à  l'amie  dltalie,  et  se  fit  aiuier 

Estr  ta  bienfaisance  envers  les  aoitlats 
lessé»,  auxquels  il  accorda  de  ses  denters 
un  supplénieoe  de  paye.  Employé  de 
nouveau,  en  i8o5,  il  tut  fait  prisonnirr  À 
Ulniv  et  retnroyé  sur  parole  en  Auiricbe, 
avec  Mack  et  Klenau.  Après  la  hatailiv 
d'AuaieHitz  et  Teoirevue  du 4  décembre, 
entre  l'empereur  d'Autriche  et  BuoiMp.ir- 
te  y  le  prince  de  Liclistenateiii  fut  désif^ité 
poar  régler  les  conditi<M»s  d'un  armistice 
qu'il  signa  le  6  décembre ,  au  château 
d'Auaterhtz  y  avec  le  maréchal  Sertliier.  Il 
reçut  à  cette  occasion  un  accueil  très  af-^ 
fectueitx  de  Napoléon ,  qui  voulut  m^me 
sVntrelcnir  pendant  plusieurs  heures 
avec  lui  ;  et^  dans  «ne  lelire  quHl  écrivait 
à  cette  époque  à  Pempereur  François ,  il 
dit  à  ce  monarque  «  qu'il  était  étonné 
de  ne  pas  voir  un  aussi  habile  homme 
à  la  tête  des  ailaires ,  ait  lieu  des  hronil 
ions  vendus  à  l! Angleterre ,  dont  U 
s'était  servi  jusffu*alors.  »  Le  prince  de 
Licksiensteiti  fui  ensuite  naniiné,  avec 
les  €«mitC8  (le  Stadion  et  de  Giulav,  pcinr 
convenir  des  articles  du  traité  de  paix 
qu'il  signa,  en  cette  qualité,  à  Presbourg 
le  97  décembre,  avec  M.  de  Talieyrand. 
£n  décembre  1806,  il  reçut  le  eoninian- 
dénient  général  de  la  baule  et  banse  Au- 
tricite ,  et  fit  célébrer  des  fêtes  brillantes 
à  Vienne ,  en  j8o«S  ,  a  Toccasion  du  miw 
viage  de  l'empereur.  A  l'ouverture  de  la 
campagne  de  i8o(),  il  avait  sims  ses  ordres 
une  réserve  de  30,000  bommea^ ,  avec  la« 
<|uelie  il  itombattil  à  Taun ,  et  fut  bles»é 
le  19 avril.  S'éiantalors  rénni  à  la  gramie 
Armée  commandée  par  Parchiduc  Cliar»' 
)es,  il  fit  des  prâdigfa  de  valeur  les  ai 
et(isiMii,à  Appern«età£s8iing,  àrla  télé 
de  la  cavaierit;  ,  ei  fut  remarqué  de 
ParcHiduc,  qui  s'exprima  ainai  sur  son 
compte ,  daas  un  ordre  du  jour  général 
du  a4  :  «  Le-  prince  Jean  de  Licksten»- 
jp  leiu  a  imiTiortaltsé  son  nom.  Son  mé* 
n  rite  édatant  est  reconnu  par  Tarmée 
9  entière  ,  et  le  hasard  Wa  mis 'à  portée 
»  de  le  fuger  de  pliiaiprès.  Mes  scnfi<> 
9  ments  et  ni^i  vif  attachement  pour  sa 
9  personne  sont  de  sftrs  garants  de  ^a 
»  reconnaissance  de  notre  monarque.  Je 
Il  ne  puis  le  récompenser  qu'en  expri-> 
»  nian4- publiquement  mon  estime,  a  On 
nssitre  que  e*t  glanerai  ,  insista  beaucoup 
pour  que  Tarniéc  autriehieime  passai 
immédiatemeni  le  Damihe  afin  de  pou- 
iroiir  profiter  de  la  victoire ,  et  qu''il  of* 
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frit  même  imililenvent  de  se  mettre  à  k 
tête  K\''iin  corps  de  trente  mille  Ikommes* 
Le  prince  de  Liclistenstetn  ae  distingua 
de  nouveau,  le  6  juillet,  à  la  bataille  de 
Wagraro.  Le  il,  il  fut  envoyé  auprès  de 
Pu* m. «parte ,  pour  lui  proposer  un  amis- 
trci'^  qti^il  «^lint  le  même  jour.  On  a 
dit  ()U6  cet  armistice  avait  été  conclu  sans 
l'aveu  de  l\'ntpereur  d^Aulricke,  et  quM 
lut  cause  de  la  disgrâce  de  r»rcfaidatf 
Charles  qui  en  érait  l'auteur.  IhHà  le  re^* 
pioche  (fu'tm  a  l'ait  au  prince  de  Lidls* 
lenstein  d'avoir  mis  tant  de  xèle  datte  cas 
négociations  préliminaires,  dont  le  roi|i« 
plénieut  ne  pou v  ait  être  que  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  l'Autricne.  Par  le 
traité  de  paix  qui  fut  signé  à  Vienne ,  le 
14  octolire,  cetie  pui-sance  penlit  une 
grande  partie  de  son  territoire ,  et  elle  se 
soumit  aux  plus  pénibles  conditions  (  A^. 
François  II  ).  Le  prince  de  Licbstens- 
>eiii  fut  alors  pourvu ,  pour  la  seconde 
fois,  du  commandement  de  la  haute  et 
basse  Autriche ,  dans  lequel  il  a  été  fera- 
placé,  en  septembre  1810 ,  par  le  prince  ' 
de  Wurtemberg.  Il  conlinua  cependant  à 
Jouir  de  la  coiiftaitce  de  son 'souverain , 
et  ses  talents  ont  encore  été  employés 
arec  succès  dans  plusieurs  eîrcotistances, 
îusqu'â  kl  conclusion^de  la  p»ix  générale 
en  i8i4<  Il  fut  i)le9Hé  sur  le  Bngg ,  en 
18 19,  et  se  retira  |H>ur  quelque  temps 
à  >  nrsovle.  Là ,  il  eut  orcasion  de 
voir  l'abbé  de  Pradt,  qui  parla  de  lut 
dans  des  termes  tfès  flatteurs  à  Buona- 
parte,  lorsque  celui-ci  iraveraa  cette  vitle 
après  les  désastres  de  Moscou  ;  naais*,  si 
.l'on  en  croit  l'abbé  de  Pradt  lui-même  ^ 
cet  éloge  (ut  assez  mal  reçu  de  Tempe- 
vcur  fugitif.  'Le  prince  de  Licbstenstein 
a  été  élu,  en  181&,  un  des  douze  direc- 
teurs permaiienis  de  la  banque  nationale 
d'Allemagne.  Il  a  épousé,  le  fi  avril 
1^92  ,  une  fi41e  du  landgraye  de  Fursteo- 
berg.-*— LiGirsTcirsTETiff  {  Le  prince  Mair- 
rice  -  Joseph  ) ,  feM-marécbal-lieutenaiif ,  , 
cousin-germain  du  précédent,  est  né  le 
91  juillet  1775.  Il  se  distingua  i*n  181 3  9 
à  la  bataille  de  Leipxig ,  où  il  comman^ 
dait  Iti  l'A.  diviMmr  légère  formant  Pa- 
vant-garde de  l'armée  autrichienne ,  ayant 
sous  ses  ordres  le  prince  GuMave  de 
Hesse-Honibourg  et  le  hrigadierScbeither. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  i8»4)  etpéné- 
tra  en  France  par  la  Soixse ,  au  mois  de 
janvier,  à  la  lêlede  Udeiixitmedivîsiot/. 
— Son  frère ,  le  prince  AloysrGonxagn*^ 
Joseph  de  LicaftTËiirrsiv  ,   feld-maré- 
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«btMÎMitaadiit  ,né  le  f«v.  tfvHl  T780  ,fttt 
employé  arrec  sitcccs  dms  la  campagne 
«te  i8tS,  DOUmment  à  la  bataille  de 
Leip£% ,  où  iJ  coiiiraaiHiait  souf  lea  or- 
dres dii  comte  de  Meerfeld.  L'empereur 
lui  envoya  dans  la  nuit  qnt  suivit  la 
b;itatfle,  uae  épée  en  or ,  [garnie  de  dra- 
manta,  avec  une  Inscription  relative  à 
son  honorable  conduite.  S.   S. 

UCHTENSTEIN  (AirTomt-Aucu*- 
TB-HEvai),  professeur  allemand  ,  né  à 
Heimstadten  1753,  fut  d'abord  chargé 
de  la  direction  du  cohé^e  de  la  viile  dans 
sa    patrie^  en    178a,  il  devint  rccfeur 
du  JtAanneum ,  professeur  de  langues 
orienules  ,  et  deuxième  bibliothécaire  à 
Hambourg,  et  en    1800,  surintendant, 
-premier  pastenr  et  professeur  de  théo- 
logie à  Reimstadt.  11  a  publié  à  Heims- 
tadt  un  écrit  remarquable  sur  les  ancien- 
-nés  langues  de  la  Perse ,  le  zend  et  le 
peyvi ,  dont  Pétude  peut  jeter  un  grand 
)our  sur  une  classe  de  monuments  qiu  , 
dans  ces  derniers  temps ,  ont  exi^rcé  sans 
frtiit  la  sagacité  de  plusieurs  savants  ;  ces 
monuments  sont  :  les  ruines  gigantesques 
de  Persépolis  ,  les  innotftbrables  bas-re- 
liefs dont  elles  sont  chargées,  et  les  inscrip- 
tions cfoMles  présentent.  Ces  inscriptions 
se  retrouvent  sur  d^autres  monuments, 
«t  surtout  sur  les  briques  qu^on  a  retirées 
«les  fondations  de  Fancienne  Babylone. 
Il  s^agit  de  savoir  si  elles  appartiennent 
à  Tancienne  écriture  hiéroglyphique  ,  si 
elles  sont  plus  anciennes  que  Fécritiire 
ayllabiqoe,ei  si  Ton  peut  espéi-er  qii*eU 
fesseront  cfxpitquées. Tel  est  le  problème 
que  le  doclenr  Lichtenitetn  a   enlrepiis 
de  résoutire  :  il  prétend  y  être  parvenu  ; 
mais  ro|iinion  des  6av;ints  ifa  pas   été 
favorable  à   ses  essais.    M.   Silvesire  de 
tSacy  et  plusieurs  autres  orientalistes  cé- 
lèbres ont  fait  les  mêmes  tentatives ,  sans 
obtenir    une  'solution   plus  concluante. 
L'ouvrage  du  professeur  Lichteosiein  est 
îotitulé  :  Tentamen  patœograpkiœ  assy- 
rico-persicœ  siue  simpUcis   compendii 
ad  explieandutn  antiquissima  monw 
menta  populorurn  qui  olim  cîrcà  me- 
diam    yisianî  haèitdmnt,    prœserlbn 
%'erù  cunçdtas  quas  xfocant  inscriptio- 
nes^     i8o3,    in  -  4°.    Parmi    ses    aiiires 
écrits,  nous  citerons  :  I.  IVut/t  Liber  Job 
cum  OdysscdHomeri  comparari posait? 
Helmstadl,  1773,  in-4°.  H-  De  siniia- 
rum  quottptot    veteribus    innotuérunt 
Jbrmis  tarumque  nohiinibus...  ad  sys- 

Umti  Unncm^um jBmhoux^  j  1791,111- 
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^.  m.  ffistùiie  des  ingectts'aptèrtê^ 
Berlin  1798,  iu-8<».  (  en  allemand),  et 
plusieurs  morceaux  intéressants  dans  le 
Moffasin  Jfrunsxi^icois ,  la  Bibliothèque 
de  littérature  biblique,  et  autres  re- 
cueils périodiques.  T. 

LICHTENTHAL  (Pierre),  méd<î- 
ein  allemand  ,  a  pubÙé  dan»  sa  langue 
(Vienne ,  i8i>7 ,  in  -  8*>.  ) ,  un  Traité  de 
/^Influence  de  la  Musique  sur  le  corps 
h  umain ,  et  de  son  usage  dans  certaines 
maladies ,  avec  quelques  observatioiaa 
sur  ce  qu'où  doit  entendre  par  une  bonue 
musique.  Il  donna  pour  épigraphe  à  soa 
outrage,  un  panage  de  Kaau-Soerhaave, 
qui,  dans  son  livre  linpetum  faciens 9 
s'est  montré  disposé  à  croire  qu'*on  ne 
doit  attribuer  gu  aux  eiTets  de  la  musique, 
d^ns  laquelle  les  anciens  txcellaieiit,  ce 
qu'on  nous racouledeleursenchantenicuts 
et  de  leurs  oracles.  I.icbteutbal  a  pensé 
qu'avec  un  pareil  moyen  on  pouvait  con- 
jurer non  seulement  les  fièvres  aiguës , 
uerveuses,  intermittente»  et  quartes,  mais 
encore  la  pesie  et  l'hydrophobie.  Meusel 
croit  que  ce  nom  est  un  pseudonvme.  N. 

LIENART,  jurisconsulte  à  î'aris,  a 
rédij^é  Pouvrage  intitulé  :  Chartes ,  ou 
Mémoires  historiques  de  M.  de  la  Bus-' 
sière ,  ex  -  emplnj  'é  au  comité  de  salut 
publie ,  serinant  de  suite  à  C Histoire  de 
la  révolution  française  ^  avec  des  noiea 
sur  les  événements  exlraordinaircs  arri- 
lés  sous  le  règne  des  décemvirs,  i8o4  » 
4  vol.  in-ia. —  LiéifÀRT  fils  (A.  F.  )  a 
publié  Le  Drapeau  blanc  y  ou  Louis 
JLyiU  à  Cambrai^  comédie- vaudc- 
Ttlle  ,  i8i5 ,  in-8".  Ot.  ' 

LÏGER-BKLAIR  (Le  vicomte  Louis) , 
lieutenant-général  de  cav:ilerie,  né  le  i  f 
juillet  177^,  a  fait  la  campagne  de  jS(i6 
en  qualité  d'adjudanl-général,  et  y  a 
obtenu  la  croix  d'officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  A'  constamment  servi  daiis 
les  campagnes  suivantes ,  et  a  été  nommé 
général  de  brigade  en  i8n8,baronèt 
général  de  ditision  le  3i  juillet  1811. 
Après 'Iji  campngoe  de  France,  en  iSif» 
il  donna  son  adhésion  aux  mesures  prisea 
par  le  gouvernement  provisoire ,  et  reçut 
évk  Roi  la  droix  de  Saint-Louî&le  37  juin, 
celle  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  33  aoîtt ,  et  le  commandement  do 
la  4*.  division  militaire  à  Nanci ,  dans  le 
courant  du  mois  d^octobie.  Le  généA| 
Liger-Bfelalr ,  resté  fidèle  au  Roi  pendant 
l'inlerrègne  de  181 5,  a  été  créé  YiComt© 
par  S.  M.  «près  son  retour ,  et  ap{>elé  iv 
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la  même  époqve  au  commandement  de 
la  9«.  diviiion  militaire,  à  (]h&loiii.  S.  S. 

LIGERETDK  CHAZ£Y  (Frihçoii/, 
lïé  le  'j8  octobre  1759,  eat  neveu  de  Li- 
içeretdtf  Beauvait,  urii'nibt'e  du  cons<*il  des 
anciens,  mon.  en  1797*  Il  embrassa  con>- 
loe  son  pncli;  la  carrière  du  burreau,  et 
•e  fit  recevoir  avocat  au  parleroeuL  de 
Dijon  f  le  93  judict  178Q.  Au  commen- 
cement de  la  révolution ,  il  devint  ju^e 
au  tribunal  de  Scmur ,  et  fut  élu  ,  en 
septembre  1 793 ,  député  suppléant  de  la 
Côle-d^Ûi'  À  la  Convention  nationale.  Il 
yrcmplÎHKait  eu  même  temps  les  fonctions 
de  procureur-M^ndic  de  ce  départc-ment. 
£11 1793  fil  devint  McciiHAleur  public  pria 
le  tribunal  criminel  de  Dijon,  et  il  se 
montra  Tun  des  agents  les  plus  actifs  du 
•jrsttme  de  ce  leni|ift-lâ,  pendant  le  pro- 
consulat  de  D<^rnard  de  Saintes ,  dans  le 
dépnriemrni  de  la  Côte-d'Or.  Ilobtint, 
en  I7()9,  la  place  de  receveur  des  con- 
tribiiiions  à  iSémur,  et  fut  nommé,  en 
1808  yHous-pri'fetde  Tonnerre  ;  fonctions 
^iiM rxrrr;uit  encore  en  mars  i8j5,iors- 
<|u^il  fut  élu  membre  d«)  la  cbambre  des 
leprésentajitii  ,  par  le  département  àê 
Oonne.  Après  le  second  retour  du  iiui, 
il  est  rentré  diniA  la  vie  privée.    S.  S. 

LIMODIN  (Charles-Louis)  ,  impri- 
meur à  Paris  au  commencement  de  la 
révolution ,  fut  nommé  électeur  en  1 799, 
et  ae  montra  dès-lors  aitaclié  au  parti  de 
Danton,  i^ui,  bien  que  Tuu  des  plus  fu« 
rienx  démagogues,  avait  cependant (|uel- 
«jnea  idées  de  gouvernement,  et  aurait 
voulu  terminer  ^anarchie.  Après  la  cbute 
de  Robespierre ,  ce  parti  devint  réaction- 
naire f  et.  ouvrit ,  sans  le  vouloir,  la 
carrière  an\  royalistes.  M.  Limodio  le 
favorisa  ,  devint  membre  du  bureau  cen- 
tral ,  et  servit  utilement  son  parti,  vive- 
ment attaqué  par  lef  vendemiaristes  ^ 
contre  lesquels  il  prit  des  mesures  très 
«évères.  Kn  1796,11  fut  impliqué  dans 
vne  affaire  grave ,  relativement  à  des 
mandat*  d^aroener  décernés  contre  Fro- 
ger,  Delaroatre  et  Delleville  ,  e»-con- 
'  ventionnels.  Suspendu  de  se»  fonctions  , 
il  fut  cité  à  la  barre  poiu'  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  On  raccusait 
d^avoir  voulu  avilir  le  corps  -législatif, 
.  en  attentant  à  la  liberté  de  quelques-uns 
de  ses  membres.  A  cette  accusation  se 
^(gnaient  pluftieurs  imputations  ,  qui 
furent  réfutées  par  Bourdon  de  TOise  , 
et  dont  il  prouva  lui»  mAme  U  fausseté 
diMis  «00  inieiTOgatoire*  Il  fut  yétabli 
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dans  ses  fonctions  ,  et  servit  puissam- 
ment le  directoire  dans  su  lutte  contre  le 
parti  clichicn  ,  à  Tépoque  du  18  fructi- 
dor (  4  septembre  1797  ).  En  179!) ,  il 
devint  vérificateur  dans  les  bureaux  de  la 
comptabilité  intermédiaire,  et  d  en  sor- 
tit ,  en  1799 ,  pour  entrer  à  la  préfecture 
de  police,  comme  cbef  de  diviaion.  Il 
exerçait  encore  cet  emploi  en  1816 ,  sous 
le  titre  de  commissaire  -  interrogateur  , 
lorsquM  fut  remplacé  et  admis  à  la  re- 
traite. M.Limodin  estauteurd'nn  ouvrage 
intitulé  : /{e^/Ze;rio/M  sur  la  police ,  qui  a 
été  vivement  critiqué  dan»  le  Moniteur 
du  II  nivÂxe  (  3i  décembre  1796).  V, 

LIMOELAN  (JoscPM-PiERRE  Picot 
de),  genlilbomme  breton,  beau -frère 
de  Desilles ,  se  jeta  fort  jeune ,  avec  toui« 
sa  famille,  dans  le  parti  de  la  Rouerie  , 
dont  il  devint  Taide^d^-camp.  Après  la 
mort  de  ce  chef  royaliste ,  il  émigra  «n 
Angleterre,  d^où  il  servit  a\ec  zèle  le 

Sarti  du  Roi  dans  Tinter ienr.  Il  revint  en 
retagne  et  exerça  en  l'jifÇi ,  dans  l'armée 
de  George ,  les  foneliona  de  majoi'-géné- 
rai.  Impliqué,  en  i8oi,  dans  le  complot 
de  la  machine  infernale  pour  faire  pt'rir 
Buonaparte,  complot  dont  un  lui  attribua 
la  principale  idée,  lise  déroba  par  la  futte 
aux  recherches  de  la  police,  qui  Ta  %  ait 
signalé  dans  les  journaux.  Il  passa  aux 
Etats-Unis ,  011  il  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique, et  il  était  encore  dans  cette  contrée 
eu  1816.  P. 

LIMOGES (  Artoimb)  éuît  avocat 
au  moment  de  Texploftion  révolution- 
naire. Nommé  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  la  Dm'dogne ,  il  fut  dépuié 
de  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents,  en  mars  1799,  et  s'y  prononça 
pour  Je  parti  anarcbique.  Il  ne  fut  pae 
réélu  après  la  révolution  du  18  bi'umaire 
(9 novembre  1799)  »  etd(;vitit  néanmoins, 
en  1800,  juge  au  irihunal  d'appel  de  la 
Gironde  :  mai»  il  ne  larda  pas  à  se  dé- 
mettre de  ces  fonctions.  Il  s^ab«»tiHt  même 
ai'  la  suite  de  tout  emploi  public,  exet<^ 
n  profession  (i*avoi:at  près  le  tribunal  de 
Sarlat,  et  fut  nommé  ,  en  1816,  canJi- 
dfllde  cet  arrondissement  pour  la  cham- 
bre deH  députés.  B.  M. 
LIMONADE  (  Le  comte  de  )  ,  ainsi 
nommé  d'une  plantation  de  .Saint-Do- 
mingue, érigée  en  seigneurie  par  Henri- 
Christophe  (  F'oy.  CuaiaTOPHE  }» '"" 
de  son  couronnemcnten  1811  ,  a  eiéPun 
des  compagnons  d^armes  de  ce  roi  nègre, 
et  depuis  est  deveou  sou  n^iui^e-^eué- 
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tmre^'d'étftt  et  des  AfTairei  étrangères. 
Quoique  fort  ignorant,  on  assure  quUl 
se  connaît  eu    adminisltation  ,   et  quUl 
montre  dans  ses   Conclions  beaucoup  de 
sagacit<$.  Sa  poptilariié   Ta   rendu   cher 
aux  Haïtiens  ,    et    son    ardent   patrio- 
tisme lui  a  gagné  la  confiance  de  Chris- 
tophe. En    juin    iSi4  ?  1^  comte  de  Li- 
mouiide  écrivit    à    M.  Peltier  ,  qui  lui 
avait  envoyé  plusieurs  numéros  de  ï^inif 
bigu,  où  il  était  question  de  la  déchéance 
de  liuonaparte  et  des  circonstances  qui 
TuTnient  précédée ,  une   lettre  remplie 
de  témoignages  d^amitié  ,     et  dans  la- 
quelle il  exprimait  toute  la  joie  que  cette 
nouvelle  avait  répandue  à  la  cour  d'Haïti. 
Peut-être  ne  sera-t-on  pas  i^clié  d'avoir 
une  idée  du  style  de   ce  ministre  ,  et  de 
connaître  son  opinion  sur  les  événements 
et  sur  IMiomme    de  ce  temps-là.  «  Les 
y  détails  que  vous  nous  donnez,    écri- 
i>  vait-il  ,  sur  les  grands  événements  qui 
I»  viennent  d'avoir  lieu  en    Europe  ,  et 
1»  particulièrement  en    France,  ont  fait 
j»  beaucoup  de   plaisir  au    Roi.  S.  M. , 
»  qui   avait  suivi  avec  attention  la  se- 
V  rie   des  événements  qui  se  sont  passés 
))  depuis  la  retraite    de  Moscoju,  avait 
M  jugé  que  Napoh'on ,  sans  le  concours 
>i  «entier  du  peuple  français  ,  par    une 
k  levé«  en  masse  ,  ne    pourrait  jamais 
»  faire  face  à  ses  nombreux  ennemis  , 
j»  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  étaient 
u  instruilsparTexpérience,  qu'ils  avaient 
»  de  longues  querelles  à  venger  j  que  la 
M  sûreté  y  l'honneur    du    tiÀiie    étaient 
M  compromis;  qu'ils  avaient  senti  la  né- 
»  cessité  de  se  réunir  pour  former  une 
»  masse  de  forces  agissantes  ,  à  laquelle 
»  rien    ne    ptit    résister.  91  M.  y  catcu- 
I»  lant   les   pertes    immenses    éprouvées 
»  parles  Français,  les  nouveaux  sacri- 
»  fices  qu'il  aurait   fallu    faire  ,    prévit 
»   que  ,  si  Napoléon  n'était  pas  secondé 
»  au  peuple ,  il   échouerait  imrnanqua- 
»  blement.     S.    M.    pensait     en     outre 
M  que  ,  si  Napoléon  succombait ,   il   ne 
M  manquerait  pas  de  s'ensevelir  sous  ses 
»  ruines  ;  mais  S,   M .   n'aurait  j.'mials 
I»  pu  deviner  qu'il  aurait  fini  d'une  ma- 
V  nicre  aussi  peu  digne  d'un  soldat.  Les 
J)  pronostics     de    S.    M.    viennent    en 
»  partie   de  se  vérifier  dans  la  tui/JugO'- 
»  tion   de  l'implacable  ennemi  du  mon- 
o  de.   Cepe4Mlant  le  repos   du  globe   ne 
»  sera  jamais  as&ui-é  tant  que  Napoléon 
»  vivra,   u  Quelques  jourûaux  ont  fait 
«otix'ir  ,011  1^17 ,  le  bi'iàt  de  la  uoit  du 


comté  de  Limonade  ^  d'autres  ont  assuré 
quM avait  été  tué  par  Henri  Christophe; 
mais  ces  nouvelles  ont  été  démenties  par 
des  avis  ultérieurs.  S.  S. 

LIMOUSIN  (Jean),  homme  de  loi 
et  administrateur  du  déparlement  de  la 
Dordogne ,  fut  député  à  rassemblée  légis^ 
litiveeu  1791.  Il  plaida,  le  19  juillet  179a» 
avec  courage  ,  la  cause  de  Lafayette, 
persécuté  par  les  Girondins,  pour  avoir 
sollicité  la  punition  des  attentats  commit 
le  30  juin,  contre  le  Roi  ;  et  il  osa  même 
demander  qu'au  lieu  de   poursuivre  ce 

S  entrai ,  on  prU  en  considération  Pa- 
resse qu'il  avait  présentée  à  l'assembléa 
sur  ce  délit.  Echappé  aux  proscriptions 
de  J793  ,  il  fut  nommé,  le  :i5 avril  1800^ 
à  la  sous  -  préfecture  de  R,iberac  ,  qu'il 
conserva  pendant  plusieurs  années.  Il  fit 
aussi  partie  du  corps-législalif ,  depuis 
i8o4  jusqu''en  i8io  ,  et  fut  désigné  par 
le  Roi,  en  1816,  pour  p^é^ider  le  col- 
lège électoral  de  Riberac.  B.  M. 

LINDET  (  Robert-Thomas  ) ,  curé 
de  bte.- Croix -de  Bernay  ,  fut  député 
du   clergé   du    bailliage   d'Évreux   aux 
états  -  généraux  ,    et  embrassa  le    parti 
révolutionnaire  \  ce   qui  le  fit  élire,  en 
mars  1791  ,   évéque  constitutionnel  du 
département  de  l'Eure.  Il  fui  nommé,  eu 
septembre  179CI)  députe  de  ce  départe- 
ment à  la  Convention ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  «  Je  ne  puis  voir  ,  dit-il 
I)  en  prenant  sa  lorgnette  ,  des  républi- 
2>  cains  dans  ceux  qui  hésitent  à   frap- 
»  per  le  tyran.  Je  vote  pour  la  mort,  m 
Thomas  Lindet  joua  un  rôle  très  obscur 
à  l'assemblée  coustitUHute  ,  ainsi  qu'à  Ia 
Convention  ,  et  il  ne  marcha  gu^re  qu  à 
la  suite  de  son  frère  dans  cette  dernière 
assemblée^  mais  il  sut  s'euvironner  d'une 
espèce  de  popularité  en  se  mariant  à  Fa- 
ris,  d^s  le  mois  de  ijovemlne  l'^^i.  Il  fut 
le  premier  évoque  qui  donna  ce  scan- 
dale ,  et  fit  célébrer  la  cérémonie  par  un 
prêtre  déjà  marié.  Il  renonça  à  l'épisco- 
pat  le  7   novembre  1793,  et  remit,  le 
16,  à  la  Convention  ,  les  lettres  de  prê- 
trise de    plusieurs   ecclésiastiques   d'E-* 
vreux  ,  qhi  avaient  suivi  son  exemple. 
Dirigé  par  son  frère,  dont  il  fut,  pour 
ainsi  dire,  le  secrétaire  ,  en  suivant  cons- 
tamment ses  traces,  il  le  défendit,  le  ao 
mai  1795,  lorsqu'il   fut  dénoncé  comme 
im  des  auteurs  de  la  révolte  jacobine  de 
cette  journée.  Devenu  membre  du  con* 
scil  des  anciens,  Thomas  Lindet  en  sortit 
eu  1798  I  yécUt  depuis  dan»  l'obs^Hiité  j 
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«if  frappé  par  la  lot  contre  les  rcgicidei  | 
il  Hc  ilii-i(§ea  veri  riiatie,  en  i8iO.  K. 
iJNDIiT  ( jRAM-BAPTIftte-KOBEIlT  ), 
lioiuine  cl(i  loif  pi'ociireiirHiTndic  du  dis* 
tiict  de  Beriiay ,  et  frère  cacfrt  du  précé- 
ilciit,  fut  député  de  TEuve  h  r.issemblëe 
li'^iKliiiive.  Il  y  pM'iii  dVIiord  aiisez  mode- 
r*:  ;  iiiAÎN  voué  (*n«uite  au  parti  de  U  Mon- 
tagur,  il  fiitriigHrdégéni'riilenient  comme 
un  de»  cbefn les  ni«»iiiM  fougueux ,  ntaîs 
les  plu»  fins  de  ctutc  faction.  Député  à 
h  Couventiiin  par  le  même  département, 
il  ft( ,  le  I  o  déremhre  i  ^()'i ,  au  nom  de  la 
rominlsHinn  den  vin^t  et  un ,  le  rapport 
fciu'  les  crimes  irapuiéft  à  Louis  A.VI, 
«•t  vota  euituite  la  mort  de  ce  prince. 
•  JV'prouve,  dir-il  ^  ce  sentiment  péni- 
»  l>lr,  naturel  à  un  litiiniiie  •«■nttilde  qui 
»  e<*t  obligé  de  coïKiarmir-r  stm  sembl.t- 
»  hle^  mais  je  croit  qu'il  seroit  impru- 
»  dent  de  vouloir  exciter  la  compansion 
u  en  faveur  de  Louis.  LVxpérience  n^a- 
»  i-elle  p;is  prouvé  que  Tim  nu  ni  té  ne' 
»  fait  qu^enliardir  les  tyrans  r  Je  vote 
1»  pour  la  mort ,  et  point  de  sursis,  n  Le 
1  o  mai  s  I  ^ç)3 ,  Hobei  t  Liodet  proposa  un 
projet  d^organiMtioii  du  tribunal  révolu- 
tionnaire; projet  qui  portait ,  entre  au- 
tres choses,  que  les  juges  ne  seraient 
S4itimis  k  aucune  foi  nie  dan»  Tinslruc- 
lioti  des  procès;  qpe  ce  tribunal  n^au- 
ruit  point  de  juré»  ;  et  quM  pourrait 
poursuivre  tous  ceux  qui,  par  les  places 
qu^its  avaient  occupées  suus  Tancim  ré- 
i;inie,  rappelaient  des  prérogatives  usur- 
pées par  les  despotes.  Il  se  montra  en- 
suite l'ennemi  des  Girondins  ;  et  on  rap- 
porte niéme  que  Rrissot  le  surnomma  lu 
//^'^//e.  Quoiqu^il  fiU,  pendant  le  ri'giine 
delà  te/Ter<r,  membre  du  comité  de  salut 
public, où  il  entra  pour  la  première  fois 
en  remplacement  de  Jean  Dêbrj  ,  le  ^ 
»vril  1793»  Liiidet  se  conduisit  avec  mo- 
dération dans  les  départements  du  CaU 
«ados,  de  fEurc  ,  du  Finistère,  où  il  se 
rendit ,  en  juillet  suivant,  pour  réprimer 
les  partisans  des  Girondins,  et  même  à 
Lyon,  où  il  avait  été  envoyé,  dans  le  mois 
de  juin,  pour  prendre  deê  renneigue- 
Dienls  sur  Pétai  de  cette  ville.  Le  rap- 
iiorc  quM  fit  à  son  retour  est  remarqua- 
)!e  par  Tart  [qu  il  employa  pour  ne  pas 
se  compromettre  ,  quelle  que  fût  Tissue 
dtê  mouvements  qui  se  préparaient  dans 
cette  grande  cité.  Quand  la  Montagne 
•H  divisa  en  deuiL  factions  ,  et  que  plu- 
sieurs de  ses  membres  hasardèrent  enfin 
de  s'élerer  cotttre  Robespierre,  qui  mé- 
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diiaie  leur  perte  ,  Lindet,  que  le  tyraji 
n^avait  point  encore  inscrit  sur  la  liste 
de  proscription  ,  demeura  spectateur 
tranquille  de  cette  lutte  terrible  ;  mais 
lorsque  les  Thermidoriens  attaquèrent 
Collitt ,  Bartrre  et  BiUaud  •  Va  renne  , 
Liixlei,  sentant  que  Ton  voulait  dé- 
truire peu  à  peu  les  membres  des  comi- 
tés de  goiiveriiefY»<*iiL,  prit  vivement  leur 
défense ,  prononça ,  le  99  mars  1796, 
un  long  discours,  dans  lequel  il  cher- 
cha ,  avec  beaucoup  d^art ,  à  relever  les 
services  de  ces  comités  ,  en  les  opposant 
à  la  conduite  de  ceux  qui  leur  avaient 
succédé  ,  et  demanda ,  surtout  êyec  ins- 
tance, qu^au  lieu  d^isoler  les  prévenus, 
on  jugeAt  â-Ia-fois  tous  les  membres  qui 
avaient  eu  part  au  gouvernement.  Cette 
manière  de  procéder  eAt  pu  devenir  fu- 
neste aux  thermidoriens,  qui  anraient  ett 
à  combattre  une  fuction  nombreuse  et 
puissante;  aussi  eurent- ils  soin  de  ne  frap- 
per d^sbord  que  quelqties— uns  des  chefs 
les  plus  abhorrés;  etLindet,  ainsi  que 
ses  antres  C4>llègues,  se  vit  poursuivi  à 
srm  tour. Dénoncé  le  i*'**. prairial  (cornai 
]7()5),  comme  un  des  auieuisdela  révolte 
qui  écl.tta  contre  la  Convention ,  et  dont 
le  principal  but  étaitde  «auverBnr<-reet 
ses  collègues  des  comités,  il  fut  défendu 
par  son  frère  (  f^oj^.  l'article  précédeni}  ; 
mais,  huit  jours  après  (  98  mai  ),  ras- 
semblée le  décréta  d^arrestatiou,  comme 
ayant  été  membre  du  comité  de  salut 
public  pen.lant  le  règne  de  la  terreur- 
Lebardy  ,  pubois-Craiicé  et  Goulv  ,  fu- 
rent s«'s  principaux  accusateurs  :  il  trou- 
va cepeiidHi»t  det  défenseurs  jusque  dans 
le  parti  modéré;  ClHUzel ,  Taveau ,  Doul- 
cet ,  Dubois- IJI^bais ,  parlèrent  pour  lui , 
mais  inutilement.  Les  villes  de  Nantes, 
du  Havre  et  de  C»en  ,  envoyèrent 
di  s  adresses  en  sa  faveur.  Amnistié  par 
la  suite,  Lindet  fut,  en  1796.  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Babeuf,  jugé  par 
cnntiiniace  devant  la  haute  -  cour ,  et 
ac({ii iué  en  1797.  Il  fut  appeltS  ,  en 
1799  ,  a{ircs  la  journée  du  3o  prairial  , 
au  ininiHière  des  finances  ,  et  il  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  révolution  du  18 
brumaire  (  9  novembre  171)9  ).  Négligé 
par  Buonapurte  ,  à  Péléviiiion  duquel  il 
n'.ivait  pas  concouru  ,  il  rentra  dans 
rol^rurité  ,  et  ne  reprit  pas  môme  son 
iincivntie  profession  d'avocat,  partageant 
son  séjour  entre  llouen  et  la  campagne. 
Cet  éloignement  de  toute  fonction  pu* 
bliqiie  Th  placé  hors  de  Tatteinte  de  la  toi 
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cMOr*  Im  hSgMÎâfli^  Diot  ime']«ttffl  aà 
il  expU<|uaik  M  condiiite  à  Lyon  ,  et  les 
clifEcultéi  prct^ve  insormonUblef  que 
la  Caavcntioo  av«it  à  ▼aisere  éw»  la 
situation  <»ù  §eê  inencturt  TaTaieot  jetée , 
on  renarque  tes  réll«sioBi  mivaotes  : 
«  Quaod  on  voudra  juger  les  Jiomroes  et 
»  les  éwineweut»  ,  il  faudra  reporter 
»  aoo  attention  sur  Tinaée  1*7899  et  sur 
»  les  travaux  de  rassemblée  constituante. 
>  Il  était  fadU  alors  de  réformer  leg 
»  abus  et  de  préftartr  le  bonheur  de 
j»  la  Fratwe.  On  aima  mieux  tout  bou- 
»  Icverser  par  la  Ibrœ  et  Tinjuatice  \  ou 
»  arma ,  on  enivra  la  nation  ;  on  la  pré- 
»  cipit^dans  des  excès,  pour  en  profiter 
D  et  la  traiter  ensuite  de  nation  de  can- 
a  oibales.  Tous  l«s  partis  Ureot  de  gra»- 
»  des  fautes,  sVogageant  dans  un  la- 
»  bjrrinthe  •dHatrigttea,  de  perfidies ,  de 
a  trabisons.  Le  résultat  de  loiis  leurs 
»  plana  était  toujours  la  perte  et  le  sa— 
»  orifice  entier  de  la  nation...  »       U.  ■ 

LINGrARD  (  JoHv) ,  prêtre  catholique 
anglais ,  établi  à  Newcasile  •  sur^Tyoe, 
déploya  beaucoup  d'adresse  et  d^énergie 
dans  la  défense  de  sa  communion  contre 
les  attaques  de  quelques  écrivains  pro- 
testants ;  mais  le  principal  obj^t  de  ses 
écrits  polémiques  fut  l'évèque  de  Dur- 
ham  y  dont  le  mandement  au  clergé ,  eu 

1806,  excita  son  animosité.  Les  pam- 
phlets anonymes  qu^il  publia  attirèrent 
également  rattentioo  des  proiestanu  et 
celle  des  catholique!^  ^  ils  donnèrent  lieu 
à  une  vive  controverse,  dans  laquelle 
prirent  part  plusieurs  personnes  d'un 
grand  talent*  M.  Lingard  a  publié  :  L  La 
loyauté  catholique  vengée  ,  dans  une 
série  de  lettres  qui  ont  paru  d'abord 
dans  le  journal  de  ISewcastle  ,  in-i^  , 
i8o5.  II.  Remarques  sur  un  mande'- 
ment  adressé  au  clergé  de  Durharn 
(par  Sbute  ,  évéquc  de  Durbam),  in  13, 

1807.  Uh  Justification  des  Jiemarques 
suruneAdressedel*ét^quede  Durharn, 
contenant  une  Réponse  a  la  Lettre  d'*un 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Durham , 
une  Réplique  aux  Obsers^atiotts  des  rév, 
Thomas  Le  Mesurier  et  Faber^  avec 
quelques  observations  sur  la  manière 
la  plus  commune  d'interpréter  l* A po' 

•ealypse^  in«i'j,  1808.  IV.  Antiquités 
de  l  église  saxonne ,  a  volumes  in-8<* , 
1809.  V.  DocujnenU  sur  les  sentiments 
des  catholiques  '  anglais  du  premier 
siècle  à  l'égard  de  la  puissance  pa- 
paies  io-fio.»  181  a.  VI.  kevue  de  quel* 
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queê  écrits  anti  *  eaiholiquês  ^  in-8*. , 
i8i3.  Z. 

LINOIS  (Le  comteCH4RLcs-ALBXAir- 
nae-Léoa-DuR4MDOR) ,  conire^Amiral^ 
né  à  Brest  le  37  jnovier  I7<»i  y  «^ntra  a« 
service  le  f»  avril  1776,  comme  volon- 
taire de  la  marine  royale ,  et  reçut  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate  le  97  fé- 
vrier 1779.  Nommé,  le  l'r.^iHet  17819, 
enseigne  âe  vaisseau  et  de  (^rt,  il  fit,  ea 
cette  qualité,  les  campagnes  de  178?  et 
1783  {  devint  sous -lieutenant  de  yit}Ot 
Panuée  suivante,  et  lieu  tenant  le  i^'^niat 
1 789.  En  1 794 ,  Tamiral  Villaret  renroya 
croiser  ^ans  le  golfe,  et  lui  confia  le 
commandement  d'une  division  composée 
de  la  frégate  V étalante ,  et  des  corvettea 
la  Levrette  et  VEpervier.  Il  fit  quatro 
prises  ;  mais  ayant  été  séparé  des  deux 
corvettes,  il  fut  chassé,  pendant  quarante- 
deux  hewes ,  par  le  Switfsure  t  de  74 
canons ,  et  se  rendit  à  ce  vaisseau ,  le 
18  floréal  (mai  179^) ,  après  un  couibat 
inégal  et  sanglant ,  qui  dora  deux  heures^ 
à  portée  de  pistolet.  Il  reste  dix  mois  pri« 
sonuier  en  Angleterre ,  et  fut  nomme  oa- 
piteinis  de  raisseau  le  4  msi  1795.  Il 
commandait  le  Formidable  ,  vaisseau 
de  74  ,  dans  les  actions  des  38  prftirial  et 
5  messidor  (  18  et  38  juin  ),  on  il  reçut 
une  forte  contusion  s  la  tftte  et  une  bles< 
sure  à  Pœil  gauche.  Le  feu  s'éUnt  mani* 
festé  à  son  bord ,  il  tomba  au  pouvoir  de 
Tarmée  anglaise  ,  victime  de  son  obéis- 
sance aux  signaux  du  général ,  et  pour 
soutenir  le  vaisseau  V  Alexandre ,  enve- 
loppé par  Tennemi.  Etant  venu  à  Paris 
sur  parole ,  il  devait  être  échangé  con- 
tre sir  Sidney  Smith.  Le  comité  de  saloC 
Imblic  se  refusa  à  l'échange ,  et  engagea 
e  capitaine  Linois  à  rester  en  France  ^ 
mais  celui-ci,  au  lien  d'écouter   cette 

{imposition,  s'embarqua  aussitôt  pour 
'Angleterre,  et  alla  se  constituer  pri- 
sonnier à  Taviatock.  11  revint  dans  se 
patrie  au  bout  de  deux  mois ,  et,  le 
aa  nuirs  1796,  il  fut  fait  chef  de  di- 
vision. Le  vaisseau  le  Nestor,  sous  son 
commandement ,  fit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Irlande.  Dans  la  baie  de  Bantry  ^ 
il  réunit  sous  ses  ordres  quatre  vaisseaux^ 
quatre  frégates ,  et  d'autres  petits  bâti- 
ments, proposa  aux  officiers- généraux 
de  terre,  dans  un  conseil  qu'il  convoqua , 
d'efifectuer  la  descente  de  quatre  mille 
hommes  qui  se  trouvaient  à  bord,  et,  sur 
leur' refus ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  sauver 
cette  ponien  d'armée.,  qu'il  rameute 
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Brest,  noalgré  les  forces  ennemies  qui 
bloquaienl  ce  port,  ^[ommc  contre-amiral 
«n  1800, il  remplit  le»  fondions  dei.bcf 
d^état -  luajoA'  d'atniéc ,  qu'il  quitta  pour 
comuiander  en  second  Tescadre  expé- 
ditionnaire aux  ordres  du  contre- auj irai 
Gantheaume.  Il  contribua  à  la  pri&e  de 
la  frégate  le  Succès^  et  aux  attaques 
par  nier  d»Ja  ioileresse  de  Porto-Fer* 
rajo  et  de  I  î!e  d^Elbe,  qui  eurent  lieu  les 
5  et  8  mat  1 8tM .  Parti  de  Toulon ,  dans 
celte  ménie  année  ,  avec  une  division 
oe  trois  vaisseaux  et  une  frégate  ,  il 
c&asfa  Tennemi  qui  était  Aur  la  côte  , 
et  prit  la  corvette  ani^laise  le  Speedj'. 
Ayant  ensuite  mouillé  à  Algésiras,  il  y 
soutint  un  combat  de  six  heures  contre 
six  vaisseaux  anglais  et  une  frégate.  UAn^ 
nibal,  de  74 1  resta  en  son  pouvoir.  Le 
a4  du  même  mois,  il  était  réuni  à  l'ami- 
ral espagnol  Morcoo,  dans  TalTaire  dé- 
sastreuse qui  eut  lieu  la  unit  au  détroit 
de  Gibraltar.  Le  premier  consul  lui  dé- 
cerna, à  titre  de  récompense,  un  sabre 
d'iiouiteur  ,  par  brevet  du  a8  juillet  1801 . 
En  Tau  X,  le  contre-amiral  Linois  partit 
de  Cadix  ,  ayant  sous  ses  ordres  trois 
vaisseaux  et  1  rois  frégates,  pour  trans- 
purter  des  troupes  à  Saint  -  Domiiigue. 
reu  aprc'S  sou  retour  en  France,  il  fut 
nommé  su  commandement  des  forces 
navales  à  Test  du  cap  de  Bonnc-Espéran> 
«e,  et  partit  de  Brest  avec  un  vaisseau 
et  trois  frégates.  A  la  reprise  des  bostili- 
tés,  il  se  porta  à  Bencoul)  incendia  trois 
magasiiifi  et  cinq  Lâlimenis ,  en  prit  deux, 
et  dt  éprouver  à  l'ennemi  une  perle  de 
i5  millions.  Dans  les  mers  <de  la  Chine  , 
*  il  attaqua  ,  le  )4  février  i8o4  )  la  flotte 
de  U  compagnie  ,  et ,  après  un  court  en- 

Sagenient,  convaincu  de  la  supériorité 
es  Anglais  ,  il  fit  sa  rctiaite.  A  une 
seconde  sortie  ,  il  visita  quelques  rades 
ennemies  sur  la  côte  de  Coromandel  , 
notamment  celle  de  \  isigapatnam ,  où  il 
combattit  le  Centurion ,  de  56  canons , 
embossé  et  protégé  par  un  fort ,  y  fit 
jeter  à  la  côte  nn  b&timeni  de  600  ton- 
neaux ,  et  en  amarina  un  autre.  Il  rentra 
à  l'Ile«de-France  avec  cinq  prises.  Dans 
une  troisième  sortie,  à  vue  du  port  de 
Galle ,  il  fit  perdre  un  bâtiment  ennemi 
lie  1000  tonneaux  et  armé  de  3o  canons. 
Le  6  août  i8o5 ,  il  rencontra  et  atlaqna , 
à  rentrée  de  la  nuit,  dix  vaisseaux  dtt  la 
«Ompagnie,  armés  et  chargés  de  trou<* 
pes,  escortés  par  le  B/enheirtt,  de  74  , 
u^uié  par  rawiral  Tiowbiidge.  L'oba- 


curité  et  le  mauirats  temps  obligèrent  a 
cesser  le  combat ,  après  une  canonnade 
de  trent«*ctnq minutes.  Le  lendemain,  il 
alla  s'approvisionner  an  Cap  ,  d'où  il  se 
rembarqua  pour  visiter  U  cote  d'Angola. 
Il  n'y  rencontra  que  deux  bâtiments  an- 
glais, de  16  et  18  canons,  qui  furent 
amarinés  et  envoyés  au  Cap.  Rendu  à  la 
crotsici'e  de  Ste.-Hélène,  le  contre-ami- 
ral Linois  fut  instruit,  par  un  Américain, 
de  la  prisé  du  cap  de  Bonne-Espérancp , 
et  il  se  détermina  aussitôt  à  faire  route 
pour  r£urone.  Le  1 3  mars  1806,  éunt 

Î>ar  26  degrés  de  latitude  nord  et  3a  de 
ongitude  ouest ,  il  donna  ,  pendant  la 
nuit ,  dans  une  escadre  ennemie  de  sept 
vaisseaux,  sous  le  commandement  de 
l'amira!  "Warren.  A  dnq  heures  du  ma- 
tin ,  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  J^Mndon , 
de  1 10  bouches  à  feu ,  se  trouvant  a  por- 
tée de  voix  du  Marengo  ,  celui-ci  com- 
mença le  feu  et  chercha  à  prendre  son 
ennemi  à  l'abordage.  Le  London  parvint 
à  l'éviter,  en  laissant  arriver.  Ou  se  battit 
long-ienips  au  tiers  delà  portée  de  pisto- 
let. Enfin,  le  Marengo,  cerné  par  quatre 
vaisseaux ,  amena  ses  couleurs  ,  ayant 
perdu  soixante-trois  honmies,  outre  qusp 
tre-vingt-deux  blessés.  Après  huit  années 
de  détention  en  Angleterre, Pam  irai  Linois 
rentra  en  FraH|e  le  22  avril  181 4*  Le  i3 
juin,  il  fut  nommé,  par  le  Roi ,  gouver- 
neur de  la  Guadeloupe ,  et  créé  chevalier 
de  St.*Louis,  par  ordonnance  du  5  juillet. 
Il  fit  son  entrée  à  la*  Basse-Terre  le  i4 
décembre  suivant.  Instruit ,  en  181 5 ,  du 
débarquement  de  lluonaparte,  par  une  let- 
tre de  M.  de  Biacas,  il  se  montra  d'a))ord 
résolu- à  rester  fidèle  au  Roi ,  comme  on 
en  peut  juger  par  ce  passage  de  la  pro- 
clamation suivante  qu'il  adressa  aux  ha- 
bitants :   « Ne  nous  portons  à  aitcon 

i>  excès  dont  nous  puissions  rougir  un 
a  jour  ;  tenons-nous  toujours  unis  au- 
a  tour  du  drapeau  sans  tache  que  le  Hoi 
'»  nous  a  donné,  et  que  nous  avons  juré 
»  de  défendre  :  nos  serments^  Thonneur, 
»  le  devoir  ,  et  même  nos  intérêts  les  plus 
»  chers  nous  attachent  à  jamais  au  nieil- 
»  leur  des  rois.  Lorsque  ce  Monique 
i>  chéri  nous  nomma  pour  gouverner  la 
I»  colonie ,  nous  jur&mes  de  la  lui  conser- 
»  ver;  ses  malheurs  ne  font  que  notis 
»  rendre  nos  serments  plus  sacrés.  » 
Cependant ,  au  mois, de  juin  ,  lès  troupfs 
sous  SCS  ordres  s'étant  déclarées  pour 
Buonaparte  ,  i'.i mirai  liinois  parut'  Ké- 
•iier  j  et  finit  par  arborer  U  cpf^artl^  ^i" 
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to1or6«  H-  faut  déclarer  toiiiafoîf   cpM 
TadjadaDt  -  général  Boyer  fat  le  prin- 
cipal moteur  da  rinaurtlfeCMon  ^  cat  offi- 
cier fit  même  arrêter  et  ampriaonner 
le  comte  de  Linoia,    dont  il  craignait 
ropposition.  On  a  aenlement  reproché 
à  celui  »  ci  de   n'avoir    pas   déployé  , 
dani  cette  circonfteace  difficile  ,  toute 
la  fermeté  et  le   caractère   néceaiairea 
(  Voyez  GviLRBaMT  ].  Aprèa  ta  défec- 
tion ,  Tamiral  Linois  fit  au  mtoiatre  de 
Buooaparte  ,  Décria ,  un  rapport  qu^l 
terminait  ainai  :  «  Les  habitanta ,  à  la  trèa 
3)  grande  majorité ,  sont  animés  du  meil- 
»  leur  esprit,  principalement  Us  gen$ 
»  de  couleur  :  tous  promettent  oe  s^ 
a»  rallier  autour  du  drapeau  qui  a  fait 
»  pendant  TÎngt  ans  la  gloire  des  armées 
»  françaises.    Je  pense  que  les  Anglaia 
»  respecteront  notre  intention  de  défen- 
»  dre ,  jusqu'à  la  mort,  les  couleurs  que 
»  nous  ayons  arborées  avec  tant  d'en* 
3»  thousiasme.  »  Mais  lea  Anglais ,  pro* 
fitent  de  cette  occasion  pour  soumettre 
la  colonie  y  s'en  emparèrent  le  lo  août. 
Le  Gootre-amiral  Linois  *,  fait  prisonnier, 
fut  embarqué  pour  la  France  avec  l'ad- 
judant-général   Boyer  f   et  enfermé  à 
l'Abbaye.  Traduits  toua  lea  deux  ^  en 
mars  1816,  sur  la  demapde  de  l'amiral 
Liuoia  lui  -même,  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent  de  la  ir«.  division  ,  il 
a   été   acquitté  à  l'unanimité.  Il  habite 
aujourd'hui  Versailles.  S.  S. 

UN WOOD  (  MU«.  ) ,  fille  d'une  mat- 
tresse  de  pension  de  Leice»ter  ,  est  née 
dans  le  comté  de  Warwik ,  et  s'est  fait 
une  grande  réputation ,  en  Ang1etei*re , 
par  ses  ouvrages  à  l'aiguille.  En  1783, 
une  amie  lui  ayant  envoyé  une  collection 
de  gravures  coloriées,  fa  vue  de  ces  des- 
sins lui  Ut  nattre  l'idée  de  les  reproduire 
avec. son  aiguille.  A  des  essais  imparfaits 
succédèrent  bientôt  des  copies  très  bien 
exécutées  et  pleines  de  goût.  L'impéra.- 
trice  de  Russie,  à  qui  elle  avait  adressé 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  se  déclara 
aa  protectrice.  Ce  futaurtouten  1785, que 
M^le.  Linwood  essaya  de  reproduire  lea 
«fieta  de  la  peinture,  d'après  les  tableaux 
les  plus  fameux  du  Guide  et  de  Reynolds. 
La  société  pour  l'encouragement  des  arts, 
à  laquelle  elle  avait  ofiert  quelques-uns 
de  ses  ouvrages ,  lui  vota  une  médaille 
sur  laquelle  étaient  gravés  ces  mots  :  ex- 
cellentes imitatiofiÊ  de  peintures,  en 
ouurages  faits  à  l^ aiguille.  Malgré  ses 
admirables  prodaçuona  quVUa  augmep* 
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tait  toua  lea  {ours,  elle  ne  put  cependant 
être  reçue  à  l'acadériite  toyale,  à  cause  d». 
la  loi  que  s'était  imposée  cette  société  do 
ne  recevoir  une  les  auteurs  d'ouvragea 
originaux.  M^I«.  Linwood  a  exposé  pTu<« 
sieura  fois  ses  productions ,  avec  un  trèf 
grand  succès ,  dans  Hanover-square.  On 
vient  de  construire,  dans  ^icefter-j^ua- 
rv,  des  sClles  tout  exprès  pour  les  rece- 
voir. Les  poètei  ont  célébré  à  l'envi  son 
talent  extraordinaire.  Z. 

LION  (  Le  comte  JsAir-DiEVDoviitf  ), 
né  le  iS  octobre  1771 ,  a  fait  avec  dis- 
tinction ,  la  plupart  des   campagnes  de 
l'armée  française.  Nommé  général  de  bri- 
gade de  cavalerie  ,  le  a3  juin  181 3,  il 
reçut ,  le  37  février ,  le  titre  de    com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur.   Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  , 
par  ordonnance  du  19  juillet,  et  le  nom- 
ma major  des  chasseurs  royaux  de  Fran- 
ce. Il  se  trouvait  en  garnison  à  Lill» 
dans    les   premiers  jours   du  mois   de 
mars,  lorsque  le  général  Lefebvre-Dea- 
nouetfes ,  qui  avait  formé  le  projet  de 
faire  insurger  les  troupes  de>J.a  io«.  di- 
vision ,  pour  marcher  sur  Paris  et  s'em- 
«arer  de  la  famille  royale,  donna  ordre 
a  son  régiment  de  se  mettre  en  route 
pour  La  Fère.  Le  général  Lion  y  fut  té- 
moin dea  efibrtt  du  général  Lefiebvre- 
Desnouettes,  pour  se  rendre  mettre  de 
l'artillerie.  Il  conunença  dès-lors  à  soup- 
çonner ses  projets.  Arrivé  &  Compiègne, 
il  ne  lui  reste  plus  aucun  doute ,  ^prèa 
la  propoaitioif  que  celui-ci  lui  fit ,  ainsi 
qu'aux  corps  ^'officiers ,  de  se  jeter  etk 
partisans  sur  Lyon.  Ayant  nettement  re- 
fusé de  le  suivre  ,  il  rétrograda  sur  Gam« 
brai ,  et  adressa  aussitôt  au  ministre  de 
la  gnerre,  un  rapport  de  ce  qui  venait 
de  se  passer.  Cest  en  parlant  de  ce  rap- 
port, qni  fut  lu,  le  i3  mars,  à  la  chambre 
des  députés ,,  que  le  duc  de  Feltre  s'ex- 
primait en  cea  termes  :  <c  Avec  quelqnea 
»  balafres  dans  la  figure,  le  général  Lion 
»  sait  mieux  manier  le  sabré  que  la  plu- 
»  me.  Son  rapport,  écrit  d'un  style  mi- 
»  liteire ,  est  empreint  des  plus  nobles 
»  sentiments.  »  Le  général  Lion  fut  pro- 
mu le  même  jour  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  a  obtenu ,  depuis  ,  le  titre  de 
comte,  et  a  été  nommé,   en    1 816  et 
1817  ,  inspecteur  -  général  de  cavalerie 
dans  les  io«.  et  1  a«.  divisions.      S.  S. 

LIOULT  (PiERRB-jBàir } ,  ancien  chî*» 
rorgien  de  Bicétre ,  est  né  à  Germigny  as 
1 767  ;  il  a  pnltUé  :  I.  L$$  charlatans  dé- 
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t^oiUê ,  on  Réflexions  iur  U  Itherté-ean* 
êidérée  dam  U  rapport  fu'eUe  a  at^se  la 
liberté  Jeê  pap/euioni ,  1800 ,  itr  8»,  IL 
Dei  malad>€i  uéfêériemnei ,  1801  ,iii-8". 
111.  DîtterUUion  sur  Us  bougies  ostati» 
'ûues  4  i8o3,  to-8^«  Ot. 

tlSFAANC  DE  SAINT- MAKTIN, 
né  prit  de  Lyon  ,  en  inSÔf  éuil  méat» 
cio  de  première  claMe  a  m  gramie-ârniéa. 
«n  1819.  U  a  lu,  U  i3  mari  i8i5f  a 
)â  vremière  claiM  de  rinstilul,  et  pu* 
lilié  en  tapUmbre  méma  année  ,  un  mé* 
tnoire  tntituJé  :  Nouvelle  Méthode  opé' 
ratoire  pour  P amputation  partielle  du 
pied,  dans  son  articulation  tarso^méta" 
ta  'sienne  \  méthode  précédée  da  n4»iii« 
krffuaaa  ipodiftcationa  qu*a  tabiafcalla  da 
Clioparty  et  auivia  du  rapport  fait  par 
MM.  lei  commiHairee  da  U  pramÎ4;ra 
ctaïaa  da  rinatitut.  M'  LUfriiDC  annonça 
dana  ca  ménoira ,  pouvoir  faire  Tampu^ 
tation  du  piad  an  »apt  minulea,  laiidia 
que  lef  plua  fautaux  onéralaurf  ewploîeiit 
au  moine  une  demi  baure»  la. 

.  U6T0N  (  Le  chevalier  Boicbt  ) ,  mi- 
fiiatra  d^AngJeterra  ao  tineda ,  en  1 79a  , 
quitta  cette  cour  daof  la  courant  de  tep* 
terobre^  fut  eovojré,  en  vemn  I794f  A 
Cooatantiuopla^en  qualiti4'aiBbaf«adaur| 
•t  en  fut  rappelé  à  U  An  de  \')cfi.  En  i  %o%y 
il  fut  envoyé  auprèf  àa  Kouvern^joaiit 
liatava,  de  qui  il  eut  ta  pirami«reatt<i»eoce 
la  j6  septembre.  Il  coniinua  dV  réftklar 
juf  qu*au  moment  da  la  rupture  at  evaoi^ 
venwment  avec  TAngleterra,  en  |u(n 
j8u3y  et  païaa  peu  aprêe  m  Danemark  « 
en  \t^  même  qualité.  Il  a  éti  noomié,  eu 
mai  i8j  7»  ambanadeur  de  $,  M.  htïun- 
ni^ua  à  Cooflaotinople  ^  il  ta  trouvait  eu 
f  um  à  MarMÎMe ,  où  il  a'ambariitta  avec 
aa  famille  lur  la  frégate  la  Tage  ^  et  ea 
rendit  â  son  poate  ao  ao6t  tnivaiit  Z« 
LITTA  (  La  duc  AaioiaE  }  «  né  à  Mi^ 
lani;n  1748»  Ala  du  marqui#  rompao  et 
d*KlifaLetu  Viicouti  ,  appartient  k  une 
dea  prcntierea  funillet  de  celle  ville^  tant 
Mr  M  noblcMeque  par  fonopuleoca.  Il 
ut  du  ooml*r#;  dei  grande  leigôeur»  que 
Buonaparta  exila  de  Milan  en  1799;  ei 
il  paMa  le  tempe  de  ton  exil  a  Mica.  Le 
duc  Litta  a  épouaé  le  fille  du  prince 
Jilbét  i  4le  BeJgioiofo ,  qn  i  «  fous  le  titre  de 
à\ie\ifMf, ,  dame  d^lumneur  de  Timpéra» 
irice  Joséphine ,  faites t  las  fonctions  de 
cette  charge  aupriks  de  la  vice  •reine 
^tahe.  Dans  les  difrér«*iites  fonctions 
gu*il  a  rempliet ^  le  duc  Utu  e  touimirs 
mootré  des  settUoieo^  (r^  élevé».  U  lui 
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Mmumi  em  180S9  grand  •  ehambentii  ds 
toyufOM  d^Iialie  f  grand-aicle  de  la  hb* 
|ion-^*bonneur  et  de  la  Couronna-de- 
fer  ,  et  fut  depnia  élevé  a  la  dignité  de 
duc,  titre  oui  lui  a  été  confirmé  psr 
rempareur  d'Autriche ,  dont  U  est  cbam» 
bellao.  Quoioue  aériens  et  peu  conunii* 
BÎcattf ,  le  duc  litta  •  quelqwlbis  des 
aaillies  très  mqnaotes.  S^hant  apar^, 
un  four^  qu*a  la  uUe  du  ^iee'toi^  cm 
aouvent  il  mattgeaii,  le  mime  s/sUrme 
d^économie  qui  y  avait  supprimé  Jedou* 
ble  service,  uiaait  que  le  mattre-d*b6tel 
eulevait  lea  plata  av^ot   qu^on   eût  le 
temps  d^y  toucher ,  pour  les  faire  rrps* 
ratixc  le  leudeaiam ,  le  duc  Lttla^  adres- 
sant la  parole  k  des  perdr^eux  qui  par- 
taient de  cette  maoiMu  »  dit  k  hante  voix  : 
à  rit^ederci  (  k  nom  revoir).  Lorsque 
son  frère  ,  la  cardinal ,  fut  proscrit  pur 
Buonaj>arte  ,  le  premier  mouvement  da 
duc  Luia  fut  de  lui  faire  une  pension , 
ce  qui  déplut  fiurt  k  Napoléon.  Le  vice- 
roi  ajaut  été  chargé  de  Csire  connaltrt 
ce  mécontentement  eu  duc  f  celui  -  ci 
répondît    avec    une  noble  francbife  : 
u  jYtais  frère  du  cardinal  avant  d*étra 
a  chambellan  da  f  empereur,  a  Ce  grand 
aeigueur  iouît  euiouruhui ,  dana  sa  pa- 
trie,  de  toute  la  considération  que  donne 
«ne  grande  furtnne  et  un  beau  ceractire. 
•-*  Son  frère  (  le  comte  AMionae  ),  eil 
^chambellan  de  Tempereur  d^Au triche ,  et 
capitaine  de  la  garde  noble  de  la  liom- 
hardie.  Il  fut  envoyé  è  Turin ,  en  jen^itr 
1816,  pour  compumenter  le  rot  de  8ar- 
daigne ,  au  nom  de  etm  souverain,    f, 
LITTA  (  LatiaMT) ,  frère  des  précé- 
denu,  cardinal,  naquit  k  Milan  ^  le  f) 
lévrier  1754.  Ktaut  entré ,  â  Rome,  daas 
Je  prélature ,  il  fut  successivement  proto- 
siotaire  apostfilique,  membre  de  la  con- 
aulie,  archevêque  de  Tbèbes  ,  et  cban(é 
é'^unt  mission  en  Russie ,  auprès  da  Vrtn- 
peraur  Paul.  Pie  VII ,  a  son  avènement  sa 
trône  pontifical ,  en  t8oo  f  le  fit  trésorier 
de  la  chambre ,  puis  cardinal  dans  la  pro- 
motion au  a8  lévrier  1801  ;  mais  il  ne  le 
déclara  que  le  38  septembre  suivant.  \a 
nouveau  cardinal  eut  le  titre  preabjt^rsl 
de  ëainte-Fiidentienne ,  et  fut  feît  préfrt 
de  Tindex.  £0  f  8o8f  lorsque  Duonaparie 
obligea  la  plupart  de«  carclitiaux  de  qriii^ 
ter  Rome,  le  cardinal  Litu  eut  ortlrê 
de  se  rendre  k  Milan ,  aa  patrie,  et  il  fut 
conduit  hors  dr«  >tati  du  pane. En  tStK^f 
ou  le  fit  venir  k  Pans^  ainsi  que  ar«col 
Jâgnes}  et|  raquée  aniruote  f  il  fut  cxUé 
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pnf  Baonaparte  ,'  potir  s^ltre  abstenn  de 
paraître  à  la  c^r^monie  de  son  mariage 
ftvec  Tarç^iducfaesse  Marie-Louise.  Lui'  et 
«louxe  autres  cardinaux  eurent  défense  de 
|>orler  les  marque^de  leur  dignité  ^  de  M 
fa  distinction  de  cardinaux  noirs  et  de 
cardinaux    rouges.    On    retrancha   aux 
premiers  leurs  pensions,  et  on  les  dis- 
persa deux  à  deux  dans  différentes  villes 
de  Cbaropagoe  et  de  Boui^ogne.  Ils  fu* 
rem  rappelés  auprès  du  pape  en  i8i3, 
et  restèrent  un  an  à  Fontainebleau  ;  mais 
lorsque  Te  souverain  pontife  quitta  ce 
séjour,  en  janvier  l8i4,  les  cardinaux 
iur<>ut  de  nouveau  dispeiiés  :  le  cardi- 
nal Litta  eut  Ntmes  pour  rést.lence;  il  y 
resta  jusqu'à  rentrée  des  alliés,  et  prit 
alors  la  route  de  Pltalie.  De*  retour   à 
Koine,  il  fut  nommé  à  la  place  impor- 
tante de  préfet  de  la  propagande ^  et, 
le    26  septembre   181 4  9   il  pas*a  dans 
Tordre  des  évéques,  et  fut  fait  évéque 
de   Sabine.    Il   accompagna  le  pape  i 
Gènes,  en  181 5;  et-c^est  de  cette  ville 
qu^il   adressa  un    rescrit  important  au 
vicaire  apostolique  de  Londres,  sur  les 
questions  agitées  alors  entre  les  catholi- 
ques anglais  an  sujet  du  t;efo.  Ce  rescrit , 
daté  do  a6  avril  i8i5,  a  été  imprimé, 
et  il  est  remarquable   par  une  grande 
modération.  On  a  publié  aussi  une  autre 
lettre  du  cardinal  Litta  ,  datée  de  Gènes 
le  16  mai  suivant,  sur  le  serment  et  les 
prières  demandées  'aux    ecclésiastiques 
français»  par  Buonaparte,  pendant  les 
cent  jours.  Le  cardinal  Litta  retourna  en- 
suite à  Komc  avec  le  saint  Père;  et  il  fut 
chargé  d'aller  complintenter  Temperenr 
d'Autriche  à  son  passage  par  Milan.  De- 
puia  cette  époque,  il  réside  à  Rome,  et 
il    coolinue    d'y  vaquer  aux    fonctions 
d^une  place  à  laqnelle  le  rendent  infini- 
ment propre  ses  connaissances  ,  sa  piété 
et  son  zèle  pour  la  religion.         P.  T. 

LIVIJNGSTON  ( Robert  R.),  dernier 
cbaocdierde  l'était'de  New-York,  et  an- 
cien ministre  plénipotentiaire  des  Etat^ 
TJois  d'Amérique  à  la  cour  dé  France, 
descend  d^une  ancienne  famille  anglaise, 
aujourd'hui  très  nombreuse  et  fort  dis- 
tinguée ,  qui  s'établit  dans  la  colonie  de 
New-York ,  peu  de  temps  après  qu'elle 
«ut  été  acquise  des  Hollandais ,  sous  le 
règne  de  Jacqnes  11.  Il  naquit  à  New- 
York  ,  en  i*]\5  )  et,  après  avoir  suivi  la 
carrière  du  barreau^  fut  envoyé,  en 
1^76,  à  une  réunion  des  délégués  des 
diâ'érents  états  >   qui  devint  ensuite  le 
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congrès  ,  mais  qui  n'avait  alors  aucnn^ 
autorité.  Aussitôt  que  ce   congrès    fut 
reconnu    par    quelques  puissances    da 
l'Europe,  il  créa  deux  ministères  :  l'un  des 
affaires  étrangères,  l'autre  de  la  guerre  : 
M.  Livingston  fut  pourvu  du  premier  ^ 
et  en  exerça  les  fonctions  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre  ;    après  quoi  il 
fut  nommé  chancelier  de  l'état  de  New- 
York,  et  céda   sa   place  au  congrès  & 
M.    John  Jay.  M.  Livingston   s'attacha 
a  faire  fleurir  l'agriculture  dans  son  pays 
natal,  en  donnant  le  premier  l'exemple» 
Ce  fut  à  ses  soins  (jve  New -York  dut  l'é- 
tablissement d'une  société  d'agriculture. 
En  1794  ,  il  fut  nommé  ambassadeur  au* 
près  delà  république  française  { mais  il  re- 
fusa d'aller  occuper  ce  poste ,  qui  fut 
rempli  par  ^.  James  Monroe.  Il  conti7 
nua  ses  fonctions  de  chancelier  jusqu'en 
1801 ,  qu'il  les  quitta  pour  se  rendre  en 
France ,  avec  le  titre  d'ambassadeur  des 
États-Unis.  Ce  fut  par  ses  soins  et  ceux 
de  M.  James  Monroe,  que  se  termina  avec 
le  gouveruement  français  la  négociation 
par  suite  de  laquelle  la  Louisiane  fut  cé- 
dée à  sa  pairie.  Il  obtint  son  rappel  en 
1804  ^  et  il  vit  depuis  ce  temps  sans  em- 
ploi public  ,  s''occupant  uniquement  d'a^ 
griculture.   M.  Livingston  jouit   d^une 
grande  réputation  sous  le   double  rap- 
port d'homme  d'état  et  ^'agriculteur.  Il 
a  acquis  des  propriétés  considérablesdaas 
la  Tx)uisiane ,  et  a  conçu  l'idée  de  navi- 
guer  contre  le  courant   du  Mississipi  ^ 
avec  des  bâtiments  construits  d^une  cer- 
taine manière.  Plusieurs  de  ses  conci- 
toyens préfèrent  cependant  l'idée   d'un 
canal  creusé  parallèlement  à  cette   im- 
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LIVRY  (H1PP01.TTE  ,  marquis,  pe), 
Tun  des  écrivains  les  plus  ridicules  de 
nos  jonrs  ,  et  qui ,  faute  de  pouvoir 
fixer  autrement  sur  ses  écrits  l'attention 

Ï>ubliqne  ,  tes  a  quelquefois  semés  dans 
es  cafés  et  jusque  sur  les  tables  des  res- 
taurateurs. Ces  écrits  sont  :  I.  Pensées  , 
Jiéflexions,  Impatiences,  Maximes  y 
etc.,  i8io-i8i5,  neuf  cahiers  iu-8°.  II. 
Recueil  de  Lettres  à  Grétry  ou  à  son  sU" 
•jet ,  in  -  8^.  (  sans  date.  }  ill.  Rebut  des 
Journaux,  1806-1807  ,  quati'e  cahiers. 
IV.  Retour  de  V empereur^  i8i5,  in-S". 

Ot. 

LÎZOT  (Pierre-Je^n-Cbàrle6-Flo- 

REivT),né  à  Briouoe,   en  Normandie , 

le  i*^.   novembre    1768  ,   est  fils   d'un 

avocat  de  la  cour  de  Rouen.  Avocat  lui- 
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même  à  Tépoaue  de  la  rërolution ,  il 
ne  voulut  pat,  Ion  de  J4  suppression  de« 
pai'Iernenis  en    1790,  exercer  son  état 
dev;)iit  1rs  nouveaux  tribunaux,  et  il  se 
retira  à  Montfort,  petit  bourg  dans  Tar- 
rondissemeiit  de  Poiiiaiidemer ,  où  ses 
principes  inoiiarcIû<]ueik  tui  attirèrent  plu* 
sieurs  persécutions.  Décrété  d^arrestation 
en  1793,  par  Legendre,  Lacroix  etSou- 
cbet ,  en  mi^ion  au  Havre  ,  il  n^évika  que 
par  la  fuite  d^étre  traduit  au   tribunal 
révolutionnaire.  £n  Tan  m  (  1794)1  ^ 
essuya  un  procès  criminel,  comme  accusé 
d^avoir  insulté  les  signe»  de  la  liberté  et 
de  régaiité.'  I^  aa  mars  181 5,  il  requit  à 
Faudience  publique ,  en  qualité  de  pro- 
cureur du  Koià  Hernaj,  renregistreroent 
de  Fordunuance  royale  qui  déclarait  Buo- 
naporte  traître  et  rebelle.   Plus  tard,  il 
refusa  de  prêter    serment  à  celui  -  et, 
moLivaut  et  signant  son   refus.  II  con- 
tinua cependant  dVxercer  ses  fonctions 
pendant  le«  cent  jours.  Après  la  rentrée 
duHoi|  M.  Lizot  fut  nommé,  en  août 
2815,  secrétaire  du  collège  électoral  du 
département  de  TEure ,  qui  le  porta  à 
ht  cbambre  des  députés.  Il  parut  plu- 
fieurs  fois  a  la   tribune  pendant  cette 
aession ,  et  vota  avec  la    minorité.  Au 
mois  de  février  1816  ,  il  s^opposa  à  la 
restitution  des  biens  du  clergé ,  encore 
invendus,  et   termina  son   opinion   en 
disant  ;  «  J'ignore  si  mon  opinion  peut 
»  donner  lieu  de  suspecter  mes  senti- 
1»'  ments;  mais  j*ai  suivi  ma  conscience, 
»  mon  attachement  pour  le  Koi  et  pour 
»  la  patrie;  j'ai  rempli  mon  devoir.  »  A 
la  séance  du  3o  mars  suirant,  il  s'opposa 
fortement  &  fimprestion  du  diicour»  de 
]ll.  de  la  Bourdonnaie,  qui  avait  attaqué 
'avec  véhémence  le  ministre  de  la  police, 
tant  au  sujet  de  Pirap6t  perçu  sur  les 
journaux,,  les  jeux ,  etc. ,  que  de  l'esprit 
des  feuillies  quotidiennes.  «  Un  député, 
»  dit  M.  Xiizot ,  n'a  droit  de  dénoncer 
D  un  ministre  qu'en  signant  sa  dénoncia- 
»  tion.  tJo  ministre  est  Phomioe  du  Roi  ; 
»  sous  ce  rapport,  je  respecte  tons  les 
»  ministres  ife  S.  M.  Cest  une  extrême 
9  inconvenance  que  d'avancer  que  les 
i>  ministres  ne  peuvent  se  soutenir  sans 
»  avoir  la  majorité.  S^il  en  était  autres 
»  ment  ce  ne  serait  pas  le  Boi  qui  gou- 
y  Terrierait,  ce  serait  nous.  »  L'impres- 
sion du  discours  ne  fjit  point  ordonnée. 
Appelé,  en  1816,  à  présider  le  collège 
électoral  de  son  département ,  M.  Lizot  fut 
dba  nouveau  nommé  député.  Il  prit  part, 
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en  janvier  181 7,  a  la  diéieussîon  relative  i 
la  liberté  de  la  presse ,  et  t'exprima  sur 
ce  sujet  avec  une  grande  liberté  d'opi' 
nion«  Il  vota  en  faveur  du  projet  de  loi, 
et  fit  une  sortie  contre  des  membres  de 
la  chambre  :  «  Qui  naguère,  dit^il,  regar- 
a  dant  comme  un  blasphème  toute  idée 
a  libérale ,  se  proclament  aujourd'hui  les 
»  apôtres  de  m  liberté ,  de  la  civilisation 
»  et  des  lumières^  Je  puarrais  me  plain- 
»  dre,  que  dans  plusieurs  journaux  nos 
»  opinions  sont  défigurées  ;  mats  je  pour- 
»  rais  me  plaindre  anssi  que  dea  hommes 
»  qui  ne  sont  paades  journaliste»,  doutent 
a  de  uos  bons  sentiments.  Vous  repro- 
»  chez  sans  cesse  au  ministre  de  la  police 
»  l'ordonnance  do  5 septembre,  qui  a 
»  sauvé  la  France.  G'éuk  l'ouvrage  du 
»  Boi ,  et  loin  de  réjouir  les  ennemis  du  ' 
»  trône ,  comme  on  ra  dit,eHc  a  rassuré 
a  se»  amis.  Le  discoura  éloquent  pronon- 
9  ce  par  le  ministre  de  la  police  a  pro* 
a  doit  en  France  un  bien  incontestable* 
a  De  tonte»  parts  on  sVst  écrié  en  lisant 
a  ses  paroles  :  Oui  ,  notre  sang  avait 
»  coulé  pour  la  cause  d'une  fausse  gloire, 
a  il  coulerait  enix>re  pour  la  cause  de  la 
»  légitimité  s'il  était  besoin  de  la  défen- 
»  dre.  Que  m'importe ,  à  moi ,  de  savoir 
»  si  un  homme  a  bien  ou  mal  pensé  au* 
»  trefois,  pourvu  qu^aujourd'hui  il  pense, 
a  parle  et  agisse  bien  !  Je  ne  me  rappelle 
»  les  anciennes  opinions ,  que  lorsque  je 
»  vois  des  royalistes  de  quelques  jours 
»  se  mettre  en  première  ligne  pour  efla- 
a  cer  tous  les  autres.  »  M.  Lizot  avait 
auparavant  parlé  en  faveur  du  projet  de 
loi  des  élections.  Il  fut  nommé ,  au  mois 
d'avril ,  à  la  place  de  juge  de  paix  du  5*. 
arrondissement  de  Paris.  Il  fait  encore 
partie  de  la  cbambre  actuelle  des  députés» 

Z. 
LLOBENTE  (  Do»  JuAN-AsToirio) , 
savant  ecclésiastique  espagnol  ,  né  à 
Bincon  del  Soto  ,  .prè»  de  Calakorra  , 
le^  3o  mars  17561,  &  publié,  en  i8ia, 
à  Madrid ,.  un  diicour»  intitulé  :  A/e- 
Mo/ia  historica  y  etc.,  sur  rétablisse- 
ment du  tribunal  de  la  Foi  dans  les 
diverses  parties  des  Espagnes  ;  en  18 149 
à  Paris,  sous  le  nom  de  Nellerto  (ans' 

Î;ramme  de  Llorcnte  ) ,  une  Histoire  </e 
a  molution  d'Espagne ,  a  vol.  in-8"> 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Sobre  la  opinion 
nacional  de  Bapana  aeerca  la  guerra 
con  Francia ,  Saragoce,  i8i3  ,  10  -  4°* 
If.  Olfseruaoiones  sobre  las  dinasiùu 
de  Espana,  ibid.,    18 i3,  10*4*^.   IlL 
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ffîstaire  erUiaue  de  VItufuuUimnéPEê' 
pagne ,  diaprés  les  resUtres  et  archives 
du  confeil  suprême  de  riaquisilion ,  9 
Tol.  io-fio.  y  Paris,  i8i5.  Cet  ourrage  a 
^té  traduit  de  Tespagool  en  frauçais  par 
Alex.  Vellîer,  4  vol*  in-S^. ,  sous  les  yeux 
et  sur  le  manuscrit  de  Fauteur.  Quel- 
ques joarnaux  Tout  accusé  d^svoir  fait 
une  froide  compilation  plutôt  qu^une  re- 
dation  exacte  et  impartialement  discutée. 
IV.  Lettre  à  M,  Clausel  de  Cousser^ 
gués  ,   $ur   Vlnijuintion  d'Espagne  , 
1817,  in -S».  V.  Notice  biographique 
(en  espagnol),  ou  Mémoires  pourThi»" 
toire  de  sa  vie,  Paris,  Bobée ,    iSi8| 
in-80.  de  264  pages ,  avec  son  portrait. 
Il  a  en  portefeuille  ua  Dictionnaire  de 
l^pagne  ancienne  et  moderne,  une  Dis- 
sertation qui  déraonti«  que  Gil'-Bias  «t 
autres  romans  de  Lesage   sont  traduits 
i  librement)  de  respagnoT,  etc. ,  etc.  S.  S. 
LOBSTEIN  {Ukv  -FRÉnéKic  -Da- 
iviel  ) ,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris,  professeur  à  Fécole  de 
médecine  de  Strasbourg,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  a  publié  :  I. 
Recherches  et  Observations  anatomîco- 
physiologiques  sur  la  position  des  tes- 
•ticules  dans  le  bas -ventre  du  fœtus  et 
leur  descente  dans  le  scrotum  y  i8ot^ 
in-6«».  JI.  Traité  de  A.  V.  A.  Leroy, 
intitulé  :  leçons  sur  les  pertes  de  sans 
pendant  la  grossesse^  1801,  in-S^.  IIl. 
Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  i8oa, 
iii-4°»  IV.  Fragments  d'anatom^ephy^ 
sioloff  que  y  sur  V organisation  de  la  ma- 
trice dans  V espèce  humaine^  i8t>3,  in- 
8**.  V.  Rapports  sur  les  travaux  exécu- 
tes   à   V amphithéâtre  d'anatomie    de 
l'école  de  médecine  de  Strasbourg ^  pen- 
dant le  premier  semestre  de  l*an  xti, 
]8o4)  in-8<*.  VI.  Dissertation  sur  la 
fièvre  puerpérale  g  présentée  et  soule> 
nue  à  récoie  spéciale  de  médecine   de 
P;«ri8,  1804,  in-S".  Vil.  Recherches  et 
Observations  sur  le  phosphore  j   1815*, 
m  -  Î5**.A m.  Traité  sur  l'usage  des  vins 
dans  les  maladies  dangereuses  et  mor- 
telles y  et  sur  la  fabrication  de  cette 
boisson^  ouvraf;e  traduit  de  Failemand 
de    M.  Lnebenstein  -  Loebel ,  professeur 
de  médecine  à  léna.  Ot. 

LOCBE  (Le  baron  Jean  guillag  me^, 
ancien  procureur  ,  né  à  liepzig  le  a5 
tnara  1 768  ,  a  rempli  successivement  la 
place  de  secrétaire  -  général  du  comité 
de  législation  sous  la  Convention  ,  et 
«elle    de  accrétati'e  -  rédacteur  du  con- 
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aeil  ÙM  ancienf ,  à  laquelle  il  fat  oom^ 
mé  en  octobre  179I6.  Deveuu  baron  , 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur  et  se- 
crétaire-général du  cuQseil  -  d^état ,  sous 
le  gouvernement  impérial ,  il  (ut  conservé 
dans  ces  dernières  fonctions  par  le  Rot , 
CD  181 4  9  «t  il  le  fut  également  par  Buo* 
naparte,  après  son  retour  de  Die  d'Ëlbe , 
en  181 5.  Il  signa  eo  conséquence  la  déli- 
bération du  conseil- d'état  du  2^  mars 
{f^,  Defermoh).  M.Locrc  a  été  nomm^ 
en  i8]6,conseiller  de  l'empereur  Alexan- 
dre. Il  passe  pour  avoir  des  connaissances 
en  législation  judiciaire.  On  a  de  lui  :  L 
JLa  législation  française^ou Recueil  des 
lois,  des  règlements  d'administration 
et  des  arrêtés  généraux  »  basés  sur  la 
constitution  y  tome  i".  ^  1801,  in-4'''  U* 
'Procès-verbal  du  Conseil-tTétat ,  con*> 
tenant  la  discussion  du  prof  et  de  Coda 
civil  y  i8oi-i8o4j  5  vol.  in-4°*  lH.  Es- 
prit du  Code  JVapoléon  ,  1806 et  années 
suiv. ,  5  vol.  in-4». ,  ou  7  voK  in-8«.  IV. 
Esprit  du  Code  de  commerce,  10  yoL 
in-8".  V.  Esprit  du  Code  de  procédure 
civile^  i8i6,tom.  1  etii,  io-o<*.  jiti,  it 
et V,  1816,  in-8».  S. S. 

LOEW£MOEKN  (Pai7l  de)  ,  contre- 
amiral  et  premier  adjudant  de  la  marine 
en  Danemark ,  est  ué  à  Copenhague  le 
Il  août  1751.  Après  avoir  fait  des  croi- 
sières dans  la  Baltique ,  et  des  voyagea 
dans  la  Méditerranée^  il  fut  nommé  pre- 
mier lieutenant  de  vaisseau.  Pendant  la 
guerre  d'Amérique  ,  on  l'envoya ,  avec 
plusieurs  autres  officiers  de  la  marine  da- 
noise, pour  prendre  du  service  en  France, 
et  il  fit  des  campagnes  très  instructives 
pour  lui  sous  les  ordres  du    capitainéf 
Verdun  de  la  Crenne  et  du  comte  d'£s- 
taing.  En  1781 ,  il  fut  rappelé  dans  son 
pays  pour  être  mis  à  la  tête  d'une  ex- 
pédition en  Amérique,  ayant  pour  but 
d'essayer  des  montres  marines  présentées 
au  gouvernement  danois  par  un  horluger 
«uissc.  Cette  expédition  s'étendit  ,   par 
Madère  et  les  Açores ,  aux  lies  d'Amé- 
rique. En  17S4  y  M*  <^c  Loewenoeru  fut 
nommé  directeur  des  jérchives  rojales 
des  Cartes  'marines y  établies  à  Copen- 
hague d\')prè8  le  plan  qu'il  avait  donné 
lui-mâme.  Il  est  sorii  de  cet  étahlissc- 
ment ,  sous  ses  aus))ices ,  un  nombre  con- 
sidérable de  cartes  et  de  notices ,  les  unes 
et  les  autres  d'une  grnnde  utilité  pour  la 
navigation  des  mers  du  Nord.  Eu  1786, 
on  lui  confia  une  expédition  pour  recon» 
naître  les  càu^  du   Groentanrl^  H  e« 
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particulier  la  côte  orientale  ,  famettae 
oan»  leii  aticiennet  relaiions  du  Mord  :  lea 
glaces  Tempéchèreiit  de  paiTenir  au  but 
qu^on  sVtait  proposé;  mais  il  fit  sur  la 
route  plusieurs  obsf;rTatioi;s  qui  le  mi- 
rent en  état  de  perfectionner  les  cartes 
d'Islande.  En  1787  ,  il  fut  envoyé  en 
mission  particulière  à  Pétershourg;  et, 
en  revenant  ranncf  suivante ,  il  passa 
par  la  Sut'de  :  Callicriuc  II  le  nomma 
p^tj  après  chevalier  de  Saint-WUdîjnir. 
Cl»ar^(* ,  en  1796,  de  prendre  deb  rac- 
suiCH  jioiir  établir  un  lieu  de  quarantaine 
en  x*iiorvège,  il  visita  les  côtes  de  ce 
pays ,  et  recueillit  en  même  temps  des 
ob»ervatious  importantes  pour  la  navi- 
gation. L^amiral  T^ous^  intendant-général 
des  pilotes- cutiers ,  étant  mort,  M.  de 
liOey^enoern  obtint  eettc  charge  impor- 
tante. Il  avait  d('jâ  (-lé  avance  de  plu- 
sieurs grades  dans  la  marine  royale  ;  en 
dernier  lieu ,  il  a  re^u  le  titre  de  contve- 
miiiral  :  il  a  aussi  «;ié  nommé  comman- 
deur de  Tordre  de  Dancbrog.  Cest  à  son 
activité  éclairée  quVst  dû  rétablissement 
du  bureau  des  longitudes  de  Copenhague. 
La  fociélé  roynif  des  scienceN  de  cette 
%ille  le  compte  ituiiulseB  membres  depuis 
1784,  et  il  a  enrichi  de  plusieurs  ^/^'///o/- 
re^la  collection  de  celle  société  savante. 
£n  1816,  M.  de  Loewenocrn  fut  nommé 
correspondant  de  Tacadémie  des  sciences 
de  Paris  ;  et  dans  la  même  année  le  roi 
de  Fiance  lui  envoya  Tordre  du  Mérite 
tnilituir^',  accompagné  d^me' lettre  très 
ila tienne  de  son  ministre  de  la  marine  M. 
DiibotK-li.'i^e.  Au. 

LOLVVKJSHIELM  (  CiURLEs-Fa^Di- 
Ric  )  comte  np.  )  eit  né  en  Suède.  Après 
avoir  fait  ses  étude»  à  Colmar  en  Alsace,  il 
retourna  dans  ^a  patrie,  entra  au  service 
militaire,  et  iibtint  en  mâme  temps  des 
charf^es  à  la  cour.  Il  s^ct>t  aussi  distingué 
dans  In  carrière  diplomatique ,  et  il  a  ac- 
compagne Pcmpereur  Alexandre  àParis^^ 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  l'u 
roi  de  Sncde.  Le  comte  C.-F.  Loewen- 
Iiielni  ciit  maintenant  général  -  major  , 
avfc  le  titre  et  le  rang  d^  lieutcnant- 
génci'ul  ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Busftie,  commandeur  de  TEtoile  polaire, 
chevalier  des  ordres  de  TEpée,  de  Sainte- 
Anne,  de  Si.-Gedrge  et  de  TAigle-rouge, 

<ae. —    liOEWEnHlELtf    {GUSTAYB, 

comte  de),  frère  du  précédent,  a  fait, 
coDiiue  lui  I  8e«  étudca   à  Coloiar  j  il 
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entra  également  au  service  militaire  » 
son  retour  en  Suède.  £n  j8o5,  il  com-» 
mandait  un  corps  suédois  stationné  dai>s 
le  pays  de  I^anenbourg.  Il  avait  été 
charge,  à  la  même  époque,  par  le  roi 
de  tSuède ,  de  missions  eu  Prusse.  Ayant 
été  blessé  pendant  la  guerre  de  Finlaudr, 
en  1808  ,  dans  un  combat  contre  les 
Russes,  il  fut  transporté  à  Moscou,  et, 
après  sa  guéridon ,  il  retourna  en  Suède. 
I.e  comte  Gustave  de  Toewenhielm  est 
maintenant  général  -  major ,  chef  de  la 
première  brigade  de  cavalerie  etminibtie 
plénipotentiaire  près  la  cour  d'Autriche, 
commandeur  grand-croîi  de  Tt'pée,  che- 
valier de  Ste. -Anne,  de  TAigle-rouge, 
de  Marie-Thérèse,  etc.  Au. 

LOFFICIAL,  lieutenant -général  au 
bailliage  de  Vouvant  avant  la  révolution , 
fut  député  du  tiers -état  du  Poitou  aux 
états  -  généraux  en  1789,  travailla, 
pendant  rassemblée  nationale ,  dans  le 
comité  de  judicature,  et  parut  quelque- 
fois à  la  tribune  sans  se  faire  beaucoup 
remarquer.  Nommé, en  septembre  17^2, 
par  le  département  des  Deux-Sèvres  a  la 
Convention,  il  y  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  son  ban>iissement  à  la  paix. 
On  le  vitsWcuper  ensuite  de  Torganisa- 
tion  di;s  archives  de  la  république;  et, 
lors  du  procts  de  Carrier,  atta(|uer  ce 
monstre  avec  assez  de  vivacité.  La  Con- 
vention le  nomma,  en  décembre  t7()5, 
un  des  commissaires  chargés  de  se  rendre 
aiTx  arbiées  de  l'Ouest,  pour  y  jporter  la 
décret  d'amnistie  accordée  aux  \  efidéens. 
A  son  retour,  il  dénonça  Henlz  et  Fran- 
castel.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-ceiils,  iJ  accusa,  dans  la  séance  du 
14  novembre  1795,  le  général  Tiirrean 
d^avoir  fait  massacrer  dans  la  Vendée  det» 
femmes, des  enfants,  des  vieillards,  de» 
municîpaUtés  en  éeharpe,  et  demanda 
son  renvoi  devant  lea  tribunaux ,  puis** 
qu^il  s'agissait  de  crimes  et  non  de  mau- 
vaises opérations  militaires.  M.  Lofijciai 
sortit  du  conseil  en  1798.  Il  devint  ensuite 
juge  au  tiibunal  civil  d'Angers  ,  et  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  cette  ville. 

1*.  M. 

LOFFT  Capel ,  avocat  anglais ,  na- 
quit, en  1751,  à  Saint-£dmonds'-Bury, 
eu  Suflblk.  Il  reçut  sou  surnoni  de  son 
oncle  Capel  ,  commentateur  de  Sha- 
kespeare. Elevé  à  Elon  ,  puis  envoyé 
à  Cambridge,  il  entra  ensuite  au  bar- 
reau, où  il  se  distingua  comme  uu  a^u^. 


«at  intègre  et  laborieux.  Sei  OQTTage* 
BODt:  I.  Eloge  de  la  poésie,  poème , 
in-8<*. ,    177^.    II.   Aperçu   de  aueC- 
nues  plans  sur  tyimérique ,  1775,  m-8". 
ni.  Dialogue  sur  les  principes  de  la 
constitution ,  1 776 ,  io-S".  IV.  Rapport 
sur  les  différents  procès  qui  se  sont  pré" 
sentes  à  la  cour  au  banc  du  Roi ,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu^à  nos 
jours ^  '77^>  »n-fol.  V.  Observations  sur 
une  adresse  de  H^esley ,  et  sur  d'autres 
écrits  relatifs  Vi    l'Amérique ,    1777» 
în-80.  \  I.  Observations  sur  l'Histoire 
d'An^eterre,  de  M^:  Macaulaf,  1778, 
in-4*».  vil.  Principia  cùmjuris  uuiver- 
salis  tùm  pr^xcipuè  anglicani,  3  toL 
in-13,   1779*  VIlI.  Eléments  de  la  loi 
universelle  (ti'aduit  du  1".  iroliime  de§ 
Principia),  in-ia,   ij'^g.lX.Argu- 
nient  sur  la  nature   au  parti  et  ijies 
factions,    1780,   in -8°.   X.  Eudosie^ 
poëme  sur  TUnivers,   1781,  io-8".  XI. 
Observations  sur  un  dialogue  sur  Cétat 
présent  du  Parlement^  i783,   ia-So. 
jLII.  Recherches  sur  la  légalité  et  l'utir 
lité  du  moyen  d'augmenter  la  marine 
royale  par  des  souscriptions  „pour  cons^ 
truire  des  vaisseaux  dans  cliaqut  contîé, 
1783,  in-8«.  WW.Tmduction  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  Géorgique  de 
Virgile ,  1784 ,  in-8«>.  XW , Essai  sur  la 
loi  des  libeUes,  1785,  iu-So.XV.  Trou 
Lettres  sur  la  question  de  la  Régence, 
1789,  in-80.  XVI.  Observations  sur  les 
témoignages  de  la  divinité  du  Christ 

Î tendant  les  quatre  premiers  siècles ,  p^r 
e  docteur  Kuowles,  1789,  in-8«».  XVII. 
Histoire  des  actes  de  corporation  et  du 
test,  1790,  in -8".  XVIII.  Remarques 
sur  une  Lettre  d'Edmond  Rurke ,  relu' 
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Uement  augmentée  ;  avec  une  notice 
sur  l'auteur ,  son  extrait  de  l'Essai  de 
Loche  ,   et  ses  réflexions  sur  un  cas 
d'homicide  en  Irlande,  179 1-1796,  a 
Tol.  in-8**>  XXIII.  Sur  le  renouvelle^ 
ment  de  la  cause  de  la  réforme  dans 
la  représentation  des  communes  au  par- 
lement, a»  édit,  1810,  iu,8".  XXIVw 
Aphorismes  de  Shakespeare,  181  à ,  in- 
la.  XXV.  Laurnna,  toi  Anthologie  de 
sonnets  et  élégies ,  originaux  et  tra^ 
ductions,  1813,  5  toI.  io-8<>.  M.  LofiV 
a  aussi  inséré  de  nombreux  articles  dans 
les  papiers  publics ,  et  dans  le  Monthfy 
magazine ,  le  Philosophieal  magazine 
de  Tilloeh ,  les  Annales  d'agriculture 
d'Arthur  Voung,  Z.  ' 

LUl2)£AU  (\  iCToa) ,  aTOcatet  mairo 
d^une  commune  rurale ,  a  publié  :  I. 
Cause  célèbre  :  Enfant  é^ré  dans  la 
Vendée ,  1809,  in-8".  V,  Dictionnaire 
des  arrêts  moderufs,  1809,  a  vol.  iii  8^. 
III.  Iraité  des  enfants  naturels  ,  adul" 
térins,  incestueux  et  abandonnés,  18 1  t, 
iii  •8^>  IV .  Jurisprudence  du  Code  civil 
(avec  M.  Bavoux  ^  journal  in-8<>.  dont  le 
i".  vol.  a  paru  en  i8o4  et  le  i9«.  en 
181  a.  ).  V .  be  lajuridiction  des  mcdres 
de  village^  ou  £raité des  contraven^ 
tions  de  police  ,  d'après  les  Codes  pé- 
nal et  a' instruction  criminelle^  i8i3  ^ 
in-ia  ;  a«.  édition  ,  f  816.  Ot. 

LOISEL  de  la  Manche  (  Gilbert- 
jEAR-FmARçois  ) ,  député  de  ce  déparie^ 
nient  au  conieil  des  anciens  ,  en  beptem- 
bre  1795  ,  y  parla  plusieurs  fois  sur  des 
matières  judiciaires ,  et  en  sortit  en  mai 
1799.  Ln  1800,  il  devint  juge  du  tribunal 
qriminel  du  même  département ,  et  suc- 
cessivement conseiller  aux  cours  impé- 


iive  à  la  révolution  française ,  et  sur     riale  et  royale  de  Caen ,  où  il  était  encore 


les  procédés  de  certaines  sociétés  éta- 
blies à  Londtes ,  concernant  cet  événe- 
ment, 1 790 ,  in-8"-  XIX.  Essai  sur  l'ef- 
fet d'une  dissolution  du  Parlement ,  à 
l'occasion  d'un  acte  <i'imprachm*'nt  de 
la  chambre  des  conuHUnes,  pour  crimes 
de  haute  trahison,  etc.,  1791  ,  in -8*. 
XX.  Remarques  sur  une  Lettre  d'Ed- 
mond Burke  ,à  un  membre  de  l'assem- 
blée nationale,  avec  différents  docu- 


ments en  addition  aux  Itemarques  sur     jusqu'en  ifti5 


en  1817. — LoisEL,ainé,étaitcommiss;iire 
près  la  municipalité  de  Fougères  eu  mars 
1 798  ,  lorsqu'il  fur  élu  au  conseil  des 
anciens ,  où  il  s'occupa  d'objets  de  finan- 
ces ;  combattit  l'impôt  du  timbre  et  du 
tabac;  et  fut  élu  secrétaire  le  a  a  avril 
1799.  Après  le  renouvellement  du  corps 
légiâatif  par  la  constitution  consulaire ,  il 
devint  en  1800  président  du  tribunal  de 
Fougères  ;  il  en  a  exercé  les  fouctiôus 
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les  Réflexions  d'Edmond  Burke  sur  la 
révolution  française ,  1791 ,  in-8«'.XXI. 
Premier  et  deuxième  livres  du  Paradis 
perdu ,  de  Milton ,  avec  des  notes ,  1 79a  ^ 
io-4*'*  XXII.  La  Loi  sur  les  témoigna- 
ges ,  par  le  baron  Gilbert,  eonsiaéra^ 


LOISELEUR  -  DESLONGCHAMP9 
(Jbah -Loc  18^  Auguste  )  ,  docteur  ea 
médecine,  membre  de  plusieurs  sociétéa 
savantes ,  est  né  à  Dreux ,  le  24  ^^^* 
1774.  Un  penchant  très  vif  pour  la  bo- 
tanique lui  fit  cultiver  cette  sdejate  dèa 


^» 
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M  piaf  tendre  jeaneife  ;  et  depuis  loog- 
tempi ,   tes  travaux  ,  oomrouniquét   au 

Ïmbltc  ,  ou  aoumu  au  jugement  de 
'académie  des  sciences,  lui  ont  mé- 
rité une  place  distinguée  parmi  les  plot 
«avants  ]M>Unistes.  En  1783  ,  M.  L'oise- 
leur entreprit  un  voyage  dans  le  midi 
de  la  France ,  afin  d'y  observer  les  plan- 
tes de  ces  contrées  :  il  parcourut  les  Py- 
rénées ,  et  rapporta  de  celte  excursion 
Une  collection  nombreuse.  11  a  fait  des 
expériences  multipliées  sur  Temploi  des 
plantes  indif^ènés  ,  en  remplacement  des 

Îilafties  exotiaues.  M.  Loiseleur  a  publié: 
.  Flora gallica ,  Paris,  1806-1807,  9 
Tol.  in-ia.  II.  Notice  surles  planUt  à 
ajouter  à  la  Flore  de  la  France,  Paris, 
3810,  in-8<'.  III.  Hecherches  historiques, 
hotaniques  et  médicales ,  sur  Us  Not' 
cisses  indigènes ,  pour  servir  à  Vhis- 
toire  des  planUs  de  France,  Paris, 
1810,  in-4"'  I V .  Hecherches  et  obserua- 
fions  sur  la  possibilité  de  remplacer 
l'ipécacuanha  par  les  racines  aeplu^ 
êieurs  euphorbes  indigènes.  Cet  intérts- 
•ant  mémoire  a  été  imprimé  dans  le  4i** 
Tol.  du  Journal  général  de  Médecine* 
y.  Obsertfations  sur  la  propriété  purga- 
tiwe  de  la  solanelle  (  convolvulus  sola- 
nella);  mémoire  inséré  dans  le  4'>^ol. 
du  même  recueil.  VI.  Recherches  et  ob- 
seruations  sur  les  propriétés  purgatit'cs 
de  plusieurs  plantes  indigènes.  Ce  mé- 
moire ,  dont  robjec  est  d^ine  grande  uti- 
lité ,  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque 
médicale,  \  il.  ObserueUions  sur  la  vos-' 
sibilité  de  retirer  du  pai^ot  somnifère , 
cultivé  en  France ,  soit  un  véritable 
opium  en  larmes,  soit  elifférents  ex- 
traits  avec  lesquels  on  puisse  rempla» 
tef.r ,  dans  la  médecine ,  Copium  thebat' 
cum.  Cet  important  travail  est  consigné 
da  )S  les  mémoires  et  prix  de  la  société 
de  médecine  de  Pari»,  Paris,  1817,  in-S**. 
VIII.  Nouveau  Duhamel^  ou  Traité 
des  arbres  et  des  arbustes  que  l'on  cul^ 
tive  en  France  en  pleine  terre»  Cet  ou- 
vrage sera  compose  de  sept  volumes  in- 
fol.  avec  figures.  M.  Loiseleur  est  auteur 
des  trois  derniers  ^oliimt-s,  qui  sont  sous 
presse  j  les  quatre  premiers  sont  de  di- 
vers auteurs.  IX.  Nouveau  zfoj'age  dans 
Vempire  de  Flore ,  ou  Principes  élé^ 
mentaires  de  botanique  ^  Paris  ,  1817, 
lu'8<>.  L'auteur  a  fourni  plusieurs  articles 
^l/e  matière  médicale  dans  ie  Dictionnaire 
des  scitnces  médicales ,  et  les  articles 
fur  les  plantes  de  r£urope }  dans  le  Die* 
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tionnaire  des   sciences  naUirelles,  Il 
continue  ,  avec  M.  Turpin ,  VHerbier 

S^néral  de  l'amateur  ,  commencé  par 
ordant  -  Delaunay  ,  et  il  promet  ,  en 
commun  avec  le  docteur  Marquia ,  pro- 
fesseur de  Botanique  à  Rouen ,  une  bii- 
toire  générale  des  plantes  de  France.  Fi. 
LOIZEKOLLES  (FaAvçoia-SiMov 
Ay  Eo  DE  )  exerçait  à  Paria  la  profession 
d'avocat  plaidant  ,  lorsqu^i]  fut  arréié 
comme  suspect,  en  1793,  ainsi  que  son 

I»ère^  ancien  lieutenant-général  du  bail- 
iage  de  l'Arsenal,  et  envoyé  avec  hii  dans 
la  prison  de  St.-Lazare.  Le  7  thermidor 
an  II, deux  jours  avant  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  rbuissier  du  tribunal  révolution- 
naire se  présente  a  cette  prison  avec  la 
liste  de  ceux  qui  devaient  être  mis  en 
jugemeut ,  et  appelle  Loizerolles  fils.  Le 
|euoe  homme  dormait;  le  père ,  n'hési- 
tant point  à  faire  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  son  fils ,  se  laiise 
conduire  à  la  Conciergerie  et  parait  à 
l'audience.  Le  areffîer,  ne  voyant  qu'une 
erreur  dans  la  difierence  d'&ge ,  substitue 
le  nom  de  FrançiHS  à  celui  de  Jean  y 
le  mot  père  au  motjils  ,r&ge  de  soixante- 
un  ans  à  celui  de  vingt-  deux ,  puis  il 
ajoute  l'ancienne  qualité  du  père ,  qui 
est  conduit  à  l'échafaud ,  quoiqu'il  u'eiis- 
tât  contre  lui  aucun  acte  d^accusalioo. 
Ainsi ,  M.  Aved  de  Loizerolles  est  deux 
fois  redevable  de  la  vie  à  son  prre.  Il 
est  devenu  ,  depuis,  di'recteur  d'une 
maison  d'éducation  à  Paiis.  On  a  de 
lui  :  I.  des  Vers  élégîaques  sur  les  ar- 
bres funèbres  plantés  autour  du  tombeau 
du  naturaliste  Valmont  de  Bomare.  II. 
le  Printemps ,  poëme ,  1811 ,  tn  -  8^.  j 
deuxième  édition,  i8ia,  in-8<*.  III.  Le 
Roi  deRomCy  poëme  allégorique  imité  de 
la  4*'  Eglogue  de  Virgile,  1811  ,  in-S^*. 
IV.  La  Mort  de  Loizerolles  ,  ou  le 
Triomphe  de  C amour  paternel  y  poëuie 
en  trois  chants ,  avec  des  notes  histori- 
ques, i8i3,  in-i8.  —  LoizExoLLEs  (Le 
chevalier  de)  ,  frère  du  précédent,  an- 
cien clievau-léger  de  la  garde  du  Roi,  a 
publié  :  Captivité  de  Saint- Louis  II  et 
son  martyre  f  contenant  les  Journées 
des  5  et  0  octobre  1789^  des  no  Juin  et 
10  aoàt  1793,  et  du  21  Janvier  i7<)3; 
Elégie  augmentée  de  notes  relatant  des 
faits  peu  connus  ,  dont  l'auteur  a  été 
témoin.  S.  S. 

LOMBARD  ,  conseiller  de  cabinet 
prussien,  fils  d^un  perruquier,  reçut,  inaU 
gré  le  peu  d'aisance  de  ses  parenis ,  uo« 
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iduGation  loîgn^ ,  et  dont  il  profiu  toof 
quelques  rapports.  Il  cultiva  surtout  la 
poésie  française ,  et  Ton  se  souTient  qu^il 
a  fait  dans  sa  jeunesse  des  traductions 
assez  keureuses  de  quelques  morceaux 
d^Ossian  et  de  Virgile,  Ce  mérite ,  qui 
lui  a  tenu  lieu  toute  sa  vie  de  connais- 
sances solides ,  lui  acquit  une  espèce  de 
réputation ,  et  attira  sur  lui  Pattention 
de  Frédéric  II.  Aux  talents  de  rhomme 
de  lettres ,  il  joignait  quelques  avantages 
extérieurs,  de  la  facilité  dans  les  ma- 
nière» et  la  légèreté  de  l^homœe  de  cour. 
Le  monarque,  séduit  par  ces  dehors,  et 
s^exagérant   à  lui  -  même    les    qualités 
de  son  protégé,  le   nomma   secrétaire 
de  cabinet.  Dans   ce  poste  important, 
M.  Lombard  pensa  qu^il  devait  surtout 
s'occuper  d'accroître  la  répuiaiiou  qui 
devenait  finstrument  de  sa  fortune.  De- 
là Faversion  qu'il  conçut  insensiblement 
pour  les  occupations  de  son  état.  Loin  de 
chercher  à  fte  pénétrer  des  obligations 
nouvelles  qui  lui  étaient  imposées  ,  il  ne 
cessait  de  faire  des  vers  qui  couraient  les 
salons ,  et  il  écrivait  des  lettres  rimées  au 
roi  et  aux  ministres.  Admis  aux  plaisirs 
et  aux  intrigues  de  Rietz  et  de  la  com- 
tesse de  Lichlenau  (  Voy.  Lichten'Au), 
il  en   contracU  bientôt  les  goûts  et  les 
habitudes.  Tel  était  M.  Lombard  ,  lors- 
qu'en  1 800 ,  à  un  âge  où  l'on  ne  change 
plus,  il  fut  fait  conseiller  de  cabinet.  La 
mort  de  Frédéric-Guillaume  II ,  et  la  dis- 
grâce de  la  comtesse  de  Lichtenau ,  qui 
en  fut  la  suite  ,  n'aflaiblirent  point  la  fa- 
teur  dont  il  jouissait.  Ce  fut  a  cette  épo- 
que ,  et  par  l'entremise  de  son  frère ,  que 
s'établirent ,  entre  le  comte  de  Haugwitz  et 
lui ,  les  rapports  intimes  auxquels  le  pu- 
blic a  attribué  une  si  grande  influence 
sur  les  destinées  de  la  Prusse  (  Voyez 
Haugwitz  ).  Chargés  tous  les  deux  de  la 
direction  suprême  des  affaires,  mais  sans 
avoir  aucune  ifléedesvéritablesintéréts  de 
leur  pays  ,  ils  firent  approuver  à  Frédéric 
an  sxstèmedont  on  ue  commença  qu'en 
j8od  à  entrevoir  les  dangers.  Alors  pour- 
ttiiit  les  conseils  de  M.  Lombard  ne  furent 
pas  écoutés,  et  la  guerre  avec  la  France 
fut  résolue.  En  sa  qualité  de  conseiller  Je 
cabinet,  il  reçut  ordre  de  composer  ce 
fameux  manifeste  qui  fut  publié  le  9  oc- 
tobre y  au  quartier- général  d'Erfurt,  et 
qui  réunît  si  bien  ,  dans  un  cadre  étroit , 
tous  les  traits  odieux  de  la  politique  de 
Bnonaparte.  C'est  un  monument  précieux 
des  injustices  du  conquérant  et  de  la  cou- 
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duitt  piuillaiiime  des  conseillers  du  roi 
de  Vnisae.  A  peine  ce  manifeste  venait- 
il  de  paraître  a  Berlio ,  que  déjà  M.  Lom* 
bard  s'occupait  à  faire  emballer  les  archi- 
ves^ car,  après  deux  batailles  livrées  le 
même  jour ,  et  perdues  toutes  deux  ,  il 
fallait   s'éloigner  sans   délai.  Il  n'igno- 
rait, pas  d'ailleurs  qu'il  s'cjLait  fait  de 
nombreux  ennemis ,  surtout  parmi   le 
peuple ,  et  cette  pensée  lui  causait  de 
vives  inquiétudes.  Daus  plusieurs  villes 
où  il  passa,  il  fut  injurié  et  menacé.  A 
Stettio ,  il  fut  couvert  de  boue  par  la 
populace,  et  traîné  en  prison  par  ordra 
delà  reine.  Biais  un  pareil  traitement  pa- 
rut trd|)  dura  Frédéric-Ouillaume  111 ,  et 
ce  prince  le  fit  mettre  en  liberté.  L'au- 
teur d*un  Mémoire  que  nous  avons  cité 
à  Tarticle  du  comte  Haugwitz ,  a  trifcé  le 
portrait  suivant  du  conseiller  Lombard. 
On  y  trouvera  peut-être  quelque  exagé- 
ration ^  mais  ou  doit  remarquer  qu'il  a 
été  publié  il  y  a  douze   ans  ,  et  dana 
un  temps  où  les  plaies  que  Ton   attri- 
buait à  ses  mauvais  conseils  étaient  en- 
core ouvertes  :  «  Cet  homme  est  physt- 
»  qnement  et  moralement  énervé  ;  ses 
»  connaissances  se  bornent  à  la  liitéi«i- 
»  ture  française^  les  sciences  plus  solides 
1»  ne  l'ont  jamais  occupé.  Plongé  dans  les 
»  jouissances  sensuelles ,  il  est  dffrenu 
»  également  indifférent  pour  le  bien  et 
])  pour  le*  mal.  C'est  dans  les  mains  fai- 
»  blés    et   impures  d'un   bel  esprit  de 
»  basse  extraction  ;  d'un  roué  qui  joint 
»  à  la  perversité  morale  le  délabrement 
9  physique;  d'un  hébété  qui  perd  son 
»  temps  au  jeu,  dans  des  sociétés  insipi- 
»  des  et  insignifiantes;  c'est  dans  les  mains 
n  d'un  homme  pareil  que  se  trouve  le 
»  maniement  des  affaires  étrangères  de  la 
1»  Prusse,  dans  une  période  qui  est  sans 
»  exemple  dans  l'histoire  moderne  !  »  De- 
puis la  guerre  de  1807  ,  M.  Lombard  n'a 
plus  eu  aucune  part  aux  affaires  publi- 
ques. Après  la  paix  de  TiUitt,  il  fut  nom- 
mé secrétaire-perpétuel  de  l'académie  de 
Berlin ,  dont  il  était  membre  depuis  plu- 
sieurs années.  M°^^.  de  Genlis  lui  a  dédié  , 
uikde  ses  romans.  L'auteur  de  la  Galerie 

s 

des  caractères  prussiens,  Paris,  1808, 
in-ia,  lui  a  consacré    un  long  article. 

S.  S. 
LOMBARD  DE  TARADEAIJ,*  îiêu- 
te liant-général  du  bailliage  de  Grasse ,  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution ,  fut  dé- 
puté du  tiers-etnt  des  sénéchaussées  de 
celte  ville^Draguignan  et  CssbclUne,  aux 
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«tats-g^néraui  en  1789.  H  7  irbta  avec  l« 
côié  Jroii ,  et  s^y  fit  peu  rriUArquer.  Eu 
17^1  il  fut  choisi  par  Paré,  Uuveyrier  , 
Leju^ant ,  Mayer-Latare  et  Coitooibel , 
pour  «écrétaire  •  gé^iérai  de  Tentreprifte 
des  hôpitaux  militaire*,  et  devint,  en 
1800,  secréiatre-géiiéral  du  mioiaière  de 
la  police.  li  entra ,  en  mai  i8oa ,  au  corps 
législatif,  lors  de  sou  premier  renouvel- 
lement ,  en  sortit  en  1607 ,  et  obtint 
la  place  d'archiviste  du  miniaière  de  la 
police,  qii^il  occupait  enrore  en  i8f7' 
— LoMBAtD  (Claude-Antoine),  corres- 

Îondant  de  flnstitut  et  chevalier  de  la 
iégion->d'*honueur ,  est  chirurf;ieii  hono- 
raire de  Tbôpital  militaire  de  Strad^ourg. 
Il  a  publié  :  I.  Oiservations  sur  la  coin^ 
plication  du  vice  vénérien  et  scorbuti' 
que ,  Strasbourg ,  1 78^ ,  in-8<*.  II.  Dis» 
'^rtalionâur  L*  utilité  desëvaeuanta  dans 
la  cure  des  plaies,  ibid.,  1788,  iu-8<>. 
ni.  Sur  l'utilité  et  l'abus  de  l'eau  fmide 
et  chaude  dans  les  maladies,  1786.  IV. 
Sur  tort  des  pansements  ,  1797.  V. 
jClinùfuec/àirurgicale  relMiv'e  au  plaies^ 
I7«8.  N. 

LOMfiARD  ,  de  Laogres ,  est  né  dans 

cette  irilie  vers  1 765.  \  enu  à  Paris  dans 

les  premières  années  de  la  révolution  ,  il 

f^j  livra  au  barreau,  et  donna  au  théâtre 

quelques  pièces  peu  importantes ,  mais 

remarquables  par  Tesprit  et  Toriginalité. 

S^étant  lié  avec  le  directeur  Barras,  il 

devint  par  son  crédit  Tun  des  juges  du 

tribunal  de  cassation ,  et  en  octobre  1798, 

fut  nommé   envoyé  extraordinaire   de 

France  près  la- république  batave.  Il  de- 

nuinda  au  gouvernement  de  ce  pays  une 

amnistie  générale  pour  les  délit I  révc^ 

lutjonnairea  ,   et  fut  rappelé  en   juillet 

1^99.  On  a   de .  lui  :  I.  EcoU  des  en" 

fants ,  ou  choix  d^historieUes  instruc- 

lives  et  amusantes  propres  à  former  le 

cœur  de  l'enfance ,  lui  faire  haïr  le 

vice  et  aimer  la  vertu,  iJoS,  3  vol.  in- 

18.  Cest  une  collection  de  divers  ouvra- 

ges  précédemment  publiés  par  M.  Lom- 
ard.  II.  Les  tombeaux  ,  ouvrage  philo- 
sophique, 1 7a6,in-8<».  III.  iVeW/e,  poème, 
1797,  in  -  ]§.  IV.  Le  journaliste,  ou 
i^o/Mi  </e« /ncBurj ,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  1798,  in-8<».  Y.  Le  banquier , 
6u  le  négociant  de  Genève ,  comédie , 
1^98,  in-8<'.  YI  Le  meunier  de  SanS' 
&ueij  vaudeville,  1708,  in  -  8*^.  VU. 
OEu%fres ,  troisième  édition,  1801,  in-80. 
(dédié  à  Tex-directeur  Treilhard).  VIII. 
feters ,  ou  le  petit  chévrier }  i8o5|  in- 
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19;  i8u6',  in- 13.  ïK.BerÛte,  ou  lep^ 
mémorable  ,  anecdote  Au   ix«.  sitcte  , 
1807,  in- 18.  X.  Joseph  ,  poèiue  en  vers 
et  en  huit  chants,  1807,  in-8<'.  XI.  Le 
dix-neu\nème  siècle ,  po^roe,  1810,  in- 
8»  XI 1 .  Cçnies  militaires  ,1810,  in-8''« 
XlII.Ze  dix  huit  brumaire,  faussement 
attribué  à  M.   Uœderer  (imprimé  chez 
Garnery].  XIV.  L'athée,  ou  l'homme 
entre  le  vice  et  la  vertu  ,  pitce  en  ciuq 
actes,  en  vers,  reçue  au  Théâtre-Fran- 
çais depuis  vingt-quatre  ans,  mais  dont 
les  gouvernements  qui  se  sont  succédés 
ont  toujours  empêché  la  représentation. 
XV.  Le  Mémoire ,  si  connu ,  pour  Fau- 
che Borel  contre  Perlet  (  f^<j^.  ces  deux 
noms) ,    Paris  ,    1816.  LKilande    Tayant 
placé  sur  son  Dictionnaire  des  athées  , 
M.  liombard  réclama  fortement  dans  les 
journaux  contre  cette  assertion  ,  en  dé- 
cenibre  1 8o5 ,  et  il  apostropha  durement 
Tastionome  incrédule.  —  L<jhbaro  (C. 
p.},  h.'ihilaiit  dts  Thermes  ,  prcs  Paris, 
où  il  élève  des  abeilles  avec  beaucoup 
de  succès,  a  publié:  I.  Manuel  néces- 
saire au  villageois  ,  pour  soigner  les 
abeilles,  i8o'i,  iu-8».;    i8o3,  ioS^. j 
]8o5,  in-8".j  5«.  édition  ,  i8ia,  in-S». 
II.  Etat  de  nos  connaissances  sur  les 
abeilles  au  commencement  du   xix«. 
siècle ,  1 8o5 ,  in-80.  llLAJémoire  sur  Isi 
difficulté  de  blanchir  les  cires  de  l'Iran- 
ce ,  1 808 ,  io-8°.  M.  Lombard  est  un  des 
collaborateurs  du  Cours  d' Agriculture  ^ 
édition  de  Sonnini.  Ot. 

LOMONT  (  J.  B.  )  ,  du  Calvados,  que 
Ton   a  quelquefois   confondu   avec  M. 
Lanmond,  couseiller-d^état,estnéâ  Caen, 
vers  175«»,  et  y  exerçait  la  charge  de  (>ro- 
cureur  du  Roi  à  la  Monnaie,  au  commen- 
cement  de   la   révolution  ,    dont  il    se 
montra  le  partisan.  En  1791 ,  il  devint 
Tun  des  administrateurs  du  département 
du  Calvados,  qui.  Tannée  suivante,  le 
nomma  député  à  la  Convention  natio- 
nale.  Ix>rs  du  procès  de  Louis  X\J» 
M.  Lomont   se  rangea  parmi  ceux  de 
ses  collègaes  qui   refusèrent  de  se  re- 
connaître la   qualité   de  juges,  et  per- 
sistèrent    à    ne    point  voter  dans     les 
quatre  appels  nominaux.   «  Je  déclare , 
»  dit- il ,  que  tous  les  efforts  qu^on  a  fails 
y  même  à  cette  tribune,  ne.m^out  pas 
j)  persuadé  que  nous  pouvons  cumuler 
»  les  pouvoirs  les  plus  incompatibles  ; 
Il  que  je  suis  resté  bien  convaincu  que 
»  uous  devons  faire  des  lois ,   et  non  les 
»  appliquer  j  prendre  toutes  letf  mesujrca 
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»  de  rareté  générale  que  peut  comnuio«- 
»  der  Pinléiêt  du  peuple,  el  uoi»  pro- 
u  noncei'dea  jugemeuts»  £n  cooséquence, 
M  puisque  la  Convenliou  deuiaude  nioo 
»  opinion  connue  membre  du  jury  de  ju« 
•9  genieul,  je  déclare  que,  tout  eulier  à 
»  mes  foncliousde  législateur,  )e  m*ab»- 
3>  tiens  de  voler.  »  Quuiqu^il  fût  devenu 
suspect  au  parti  jacobin ,  par  celte  cnn- 
duiie  courageuse  et  par  un  congé  qu^il 
demanda  pour  se  rendre  au  sein  de  sa 
famille,  M.  Lomont  échappa  aux  pros- 
criptions  de  la  terreur,  et,  après  le  9 
thermidor,  il  fut  nonuué  fund^s  mem- 
bres du  comiti*  de  sûieié  générale (4  dé- 
cembre 1794))  iii^is^l  seliouva  compro- 
mis dans  la  correspondance  de  Lemaûre, 
agent  royaliste ,  à  Tépoque  du  1 3  vendé-^ 
miaire  ,  fut  décrété  d'arrestation ,  et  resta 
deux  mois  eu  prison.  Celle  ailaire  n'eut 
pas  d'^auti-es  suites,  el  M.  Lomont  passa 
au  conseil  des  cinq— cents  ,  où  il  continua 
de  professer  les  mêmes  principes^  ce  qui 
le  iit  comprendre  dans  ia  dépuration  du 
18  fructidor   (septf:mbre  1797).  Ayaot 
été  arrêté,  il  fut  transporté  à  lUe  d^Olé- 
Tou  ,  d'où  il  ne  fut  rappelé  quVn  décem- 
bre 1799,  après  la  chute  du  dii*ectoire. 
iJepnis  ce  temps,  il  vit  relire  aux  envi- 
rons  de  Coulances  ,  et  il  est  maire  de  sa 
commune.  K. 

LONG,  ancien  président  du  collège 
des  Irlandais,  après  avoir  exercé  ces 
fonctions  avec  beaucoup  de  distinction  , 
quitta  la  France  au  commencement  de  la 
résolution,  et  se  réfugia  eu  Angleterre. 
Il  rentra  en  France  eu  octobre  18 14) 
avec  des  pleins-pouvoirs  des  quatre  ar- 
chevêques catholiques  d^Irlan<jie  ,  pour 
réclamer  Texécution  de  Tarticledu  traité 
de  paix,  el  du  décret  du  Boi ,  qui  ren<- 
daient  aux  sujets  anglais  leurs  propriétés. 
M.  Long  avait  été  précédé,  pour  le  mê- 
me motif,  par  Farchevéque  coadjutéur 
de  Dublin.  Forcé  de  s^ éloigner  à  l'arrivée 
de  Buonaparte,  en  mars  181 5,  il  reprit 
Texcrcice  de  ses  fonctions  au  second 
retour  du  Boi.  Z> 

LONGCHAMP  (Le  baron  Louis),  né 
en  Franche-Comté, le  a5  mai  1770, s'en- 
rôla ,  le  10  aoÀt  179a,  dans  un  bataillon 
de  volontaires  nationaux  du  Jura,  y  devint 
capitaine ,  et  ût  ainsi  toutes  les  premières 
Ciimp;igiies  de  la  révolution  ,  aux  armées 
du  Bbiu  et  de  Sambre-et-Meuse.  Il  devint 
chef  de  bataillon  ,  et  fut  en  1798  de 
Fexpédition  d'Egypte ,  où  il  fut  blessé 
jiu  siéçe  de  Su-jcau-d'Acre.  Après  le  )8 
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brumaîre,  il  entra  dans  la  garde  des  con- 
suls ;  y  fut  major  des  grenadiers  ;  fit  avec 
cette  troupe  les  différeutes  guerres  qu'en- 
treprit Buonaparte;  parvint  ati  gntde  dtt 
général  de  Brigade ,  le  9  décembre  181 1, 
et  se  trouvait  en.  février  181 4  à  Soissoos, 
lorsque  cette  ville  fut  prise  par  tes  Busses 
que  commandait  Czernichef.  Le  général 
Longdiamp  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  a 4  acôt  i8<4  9  ^^  commandant 
d^armes  a  la  même  époque.  Il  a  C(s«é 
d'i^tre  employé  depuis  181 5,  et  il  vit 
retiré  à  Besançon.  D. 

LONGCHAMPS,  né  à  Ule  Bourbon 
en  1^67,  a  été  secrétaire  des  commande- 
ments de  M">".  JAurat,  sœur  deBuonsH 
parte,  qu'il  accompagna  à  Naples  en 
1809.  ^  ^"^  chargé,  dans  cette  ville,  dt» 
la  direction  du  spectacle  français;  mais 
disgracié  par  le  ror  Joachira ,  il  revint  en 
Fraitce  avant  sa  chnte.  M.  Longchamps 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
qu'il  a  prescfue  toutes  faites  en  société 
avec  divers  auteurs  :  I.  Le  séducteur 
amoureux  ,  cçmédie  en  trois  actes.  II. 
L'arbitra  ,  ou  ies  consultations  de  l'an 
cinq.  III.  Le  Baiser  et  la  quittance,W , 
JXans  quel  sièclesomnies-nous?\. L'Es- 
quisse d*un  grand  tableau.  \I.  Vlvro- 
i;ne  corrigé.  VII.  Le  Tableau  des  Sti- 
bines. VJJI.  Le  Vaudeville  au  Caire. 
IX.  Comment  faire  ?  ou  les  Epreuves  do 
Misantropie  et  repentir.  X.  Emma ,  ou 
la  Prisonnière.  \\.  La  Fille  en  loterie. 
Xlf.  Ma  Tante  Aurore.  XIII.  U  DuU 
nocturne,  Ot. 

LOMGHI  (  JosBrn  ) ,  graveur  italien , 
né  dans  les  états  romains,  vers  1768. 
fit  ses  études  à  Bome  ,    en  conservant 
l'habit  ecclésiastique  que  ses  parents  lai 
avaient  fait   prendre ,  et  acquit  de  U 
réputation  dans  l'art  de  la  gravure.  La  • 
révolution   d'Italie    l'ayant    conduit  en 
1797  à  Milan,  les  Français  comme  les 
Ilalieiis  y  rendirent  justice  à  ses  talents. 
Excellent  dessinateur,  il  pouvait,  avec 
son  crayon  seulement,   obtenir  d'aussi 
grands  succès  qu^Isabey  en  avait  en  Fran^ 
ce  ;  mais  à  cet  avantage  ,  que  le  célébra 
Moi*ghen  ne  possède  point, Longhi  joinC 
celui  d'un  burin  non  moins  parfait ,  dans 
une  manière  différente.  L'extrême  déli- 
catesse qu'il  réunit  à  la  précision  et  a  U 
fermeté ,  exige  un  talent  peut-être  supé- 
rieur à  celui  qu'il  faut  pour  des  gravure^ 
où  le  trait  se  fait  sentir  davantage  au^ 
regards  de  ceux  qui  ne  sont  point  artistes, 
et  qiû  croient  j  trouver  plus  de  vigueur* 
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Aucun  grarenr  de  noi  joorf  ne  rmcl  les 
chair»  avec  autant  de  Térité  que  Longhî , 
dont  les  figures ,  surtout  dans  le  nu ,  font 
oublier  aux  connaisseurs  qu'elles  ne  sont 
qu'en  noir.  C'est  ce  que  Ton  a  surtout 
remarqua  dans  la  gravure  qu'il  a  faite  en 
1 81  o ,  de  la  MadeUn»  eouchée ,  du  Cor- 
rège»  ^ui  est  dans  la  galerie  de  Dresde. 
La  d^catesse  et  la  transparence  qui  dis- 
tinguent cette  peinture  ,  se  retrouvent 
dans  la  gravure ,  avec  la  même  perfection 
de  contours  et  tout -le  caractère  de  l'ori- 
ginal. Ces    divers    mérites  se  montrent 
peutrétne  à  un  degré  plusémineut  encore, 
dans  une  Galatnée  nue ,  flottant  dans 
une  confite  sur  les  eaux ,  que  Longbi 
a  gra«ée  en  i8i3,  d'apn's  un  ubleau  de 
l'Aibane.  Doué  de  beaucoup  d'instruc- 
tion et  d'imagination ,  Longni  ne  pou- 
vait rester  dans  la  sphère  de  copiste.  Il  a 
composé  et  gravé,  en  i8t4>  "°  sujet  du 
i^r.  livre  des  Métamorphoies  d'Ouide, 
Cest  la  naïade  Syrinx,  poursuivie  par  le 
dieu  Pan*  Les  connaissances  littéraires  de 
ce  graveur  l'ont  fuit  briller  dans  l'institut 
du>oyauroe  d'Italie  ,  où  il  n'était  entré 
que  comme  artiste.  On  y  a  entendu  avec 
l>eaucoup  d'intérêt ,   la  lecture  de  plu- 
sieurs  fragments  d'un   oi\vrage  qu'il  a 
«ntrepris  pour  l'histoire  de  son  art ,  au- 
quel ,  dans  son  enthousiasme,  il  donne  la 
}>référence  sur  la  sculpture ,  et  même  sur 
a  peinture.  Il  a  commencé  la  gravure 
d'un  tableau  de  Raphaël  ,  le  plus  beau 
«ans  doute  de    tous  ceux  que  ce  grand 
peintre  ait  faits  dans  la  manière  de  son 
maître ,  le  Venigin  :  ce  tableau  représente 
les  Epousailles  de  la  Sainte    Vierge. 
Le  d<«sin  que  Longhi  en  exposa  au  saioa 
de  Milan,  en  181a,  ravit  tous  les  con- 
naisseurs, par  la  manière  intelligente  et 
Î>rrcise  avec  laquelle  il  avait  reproduit 
'original.  La  belle  école  royale  de  gra- 
vure que  Milan  possède  dans  le  Palais  des 
Arts,  a  Longhi  pour  professeur,  et  il  en  est 
déjà  sorti  des  élèves  célèbres.  Le  vice-roi, 
Eugène  Beauharnaif ,  lui  a  donné  l'ordre 
de  la  Couronne-de-Fer  ^  vers  i8i3,  il  lui 
avait  demandé  son  portrait ,  qui  n'était 
pas  encore  fort  avancé ,  en  i8i4  >  quand 
Je  gouvernement  clianj^ea.  Le  prince  Eu- 
gène,  retiré  en  Bavière,  insistait  pour 
avoir  ce  portrait,  et  Longhi  l'achevait , 
lorsqu'un  jour ,  dtnant  chez  le  comte  de 
8aurau  ,  gouverneur  autrichien  ,  celui- 
ci  lui  demanda  de  quel  ouvrage  il  s'oc- 
cupait. Longhi   répondit  qu'il  achevait 
,    le  portrait  d'£ug(  i^e  Deaubarnais ,  et  la 


LOQ 

gouverneur  n'en  parut  point  étonnif 
mais  ayant  réfléchi  le  lendemain  aux  in- 
convénients politiques  d'une  pamlle  dé- 
claration ea  présence  de  plusieura  coovi' 
ves,  il  fit  eiuever  le  cuivre  de  chez  Lon- 
ghi, en  l'assurant  qu'il  en  serait  indemni- 
sé ,  et  que  l'ouvrage  serait  envoyé  au  per- 
sonnage pour  lequel  il  l'avait  entrepris. 
Ce  graveur  s'est  trouvé  par-là  dispensé 
de  s'arrêter  plus  long-temps  è  une  œuvre 
qui  avait  perdu  beaucoup  de  son  inté- 
rêt ^  et  les  amateurs  y  gagneront  de  voir 
plutôt  achever  la  belle  cravure  des  Epour 
sailles  de  la  Sainte-  Kierge.  N . 

LONSDALË  (William  Lowtmbh, 
comte  OR } ,  neveu  du  célèbre  sir  James 
Lowther,  créé  vicomte  en  1797  ,  naquit 
en  1^57,  et,  du  vivant  de  son  oncle , 
représenta  au  parlement  de  la  Grande- 
BreUgne  la  ville  de  Carllle.  Il  fut  un  des 
plus  xélés  partisans  de  la  politique  de 
Pitt.  Eu  1781  ,  il  épousa  Augiista  Fane, 
soeur  du  comte  de  A/Vestmoreland  dont 
il  a  plusieurs  enfanta.  Il  cultive  la  littéra- 
ture et  les  arts  libéraux,  et  lorsque  les 
oeuvres  historiquet  de  Fox  parurent,  û 
fit  imprimer  un  manuscrit  de  son  aïeul 
John  ,  lord  vicomte  Lonsdale,  confident 
de  Guillaume  III.  A  cet  ouvrage,  Tédi- 
teur  ajouta  un  Précis  4ie  la  vie  et  du 
caractère  de  l'auteur.  Cette  publicatioa 
jette  un  grand  jour  sur  l'histoire  de 
!a  résolution  anglaise.  L'ouvrage  est  in- 
titulé :  Mémoires  sur  le  règne  de  Jac- 
ques 11^  1808,  in-4'*.  Z. 

LOQUEYSSIE  (  BeairAxn  de  ) ,  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  pensionnaire  de 
feu  la  reine  Marie- Antoinette ,  et  garde- 
du-corps  depuis  quarante-cinq  ans,  e6t 
né  eu  1747-  M.  de  Loqueyssie  fut  un  de 
ces  guerriers  fidèles  qui ,  dans  \t%  jour- 
liées  des  5  et  6  octobre,  firent  à  la  reine 
un  rempart  de  leurs  corps  ,  et  la  sauvè- 
rent au  prix  de  leur  sang.  Attaché  de 
nouveau,  en  1814?  '  ^^  maison  miliuire 
du  Roi,  il  composa,  dans  l'espoir  d'en 
prévenir  la  supression  ,  un  Eisai  sur  h 
maison  militaire  -  équestre  du  Hoi.  H 
venait  de  livrer  son  manuscrit  â  l'ini- 
primeur,  lorsque  l'ordonnance  du  i''' 
septembre  181 5  parut.  Sa  cause  étai't 
ainsi  perdue,  M.  de  lioqueyssie  roiiiot 
d'abord  retirer  un  plaidoyer  qui  semblait 
n'avoir  plus  d'objet.  Il  s'est  ensuite  décidé 
â  le  publier  ,  comme  un  monument  <l^ 
sou  attachement  au  corps  dont  il  a  fait 
partie.  S.  S. 

LORAUX  (Michel),  Ijommt  de  tel- 


tref^  Qc  à  Pariif  le  lo  août  1779,  fut 
employé  daog  radminUtraticm  det  forêts, 
eo  1801  y  et  deTÏDt  depuis  aecrétair»  par- 
ticalier  de  M.  Bergon ,  directcur-géoéral 
de  cette  adminutration  :  il  est  actuelle-  ' 
ment  iospectcur  de  la  Lbrairie  à  Pari», 
et  adminiatratcuT  du  iKé&tre  de  TOdéon. 
M.  Loranx  a  fait  repr^nter  tar  le  théitrc« 
LouTois  ,  une  Heure  ttaisenee ,   €o<- 
médie  en  i  acte  et  en  prose,   1801  ;  à 
Feydeaa(aTCcM.  Picard),  F'aUntin  y  ou, 
le  J^aysan  romane$^ue ,  opéra-comique 
en  3  actes,  i8i3j  àrOdéou,en  18149 
une  JYuit  de  la  Garde  nationale ,  co« 
médie  en  i  acte  et  en  prose  ;  eo  181 6,  la 
Rivale  d'elle-même ,  comédie  en  3  ac-  ' 
tes  et  en  vers.  Il  a  fait  imprimer  ,  dans 
la  même  année ,  un  TaudeviUe  intitulé  : 
le  Dtner  de  Famille  ^  bouqtiet  offert  à 
LotUs-B,  Picard ,  par  son  ami  Afiehel 
Leroux ,  reprétemé  par  les  comédiens 
du  thédtre  royal  de  l'Odéon,  devant 
M.  Picard  y  Uur  directeur  ^  le  aS  aosU 
1816.  Il  est  encore  auteur  d'une  comédie 
en  un  acte  et   en  vers ,  intitulée  :  la 
Double  Méprise  9  représentée  en  pro- 
vince ,  et  de  plusieurs  ouTragea  anony 
mes  et  pseudonymes  ,  tant   en   prose 
qu'en   Ters.  M.  Loranx  est  plus  connu 
par  sa  traduction  des  Baisers^  des  Odes 
.  et  du  premier  livre  des  Elégies  de  Jean 
Second.   Cette  production   lui    assure 
une  place  distin|^ée  parmi  nos  poètes 
erotiques.  Des  uoies  pleines  de  goàt  et 
d''érudition  enrtcbissent    fédition    qu'il 
en  a  donnée,  en  181 9,  in-80.  —  François 
IfO&Avx ,  son  frère  ,  né  le  nS  novembre 
1 780 ,  est  auteur  de  la  Fausse  apparence 
«t  de  la  Romance^  opéras-comiques,  im- 
primés à  Paris,  180a  et  i8o4*        F* 

LOaCET  (Le  Baron  jRAx-BAyTisTE) , 
né  le  18  mars  l'fi^^  ^f^^  avoir  fait 
différentes  campagnes  rut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  de  cavale- 
rie le  3o  iuiUet  1799,  et  employé  en 
1801  dans  la  i3«..  division ,  à  iVemes.  Il 

Eassa  en  i8o4  dans  la  a*«  division ,  avec 
\  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Après  les  campagnes  de  i8c»6i 
et  1807,  où  il  avait  donné  des  preuves 
d'un  brillant  courage,  il  fut  envoyé  en 
1808,  en  Espagne,  sous  les  ordres  du 
marécbal  Mej^  et  le  18  mai,  il  enleva  le 
poot  de  PenaÛor  dans  une  attaque  bardte , 
et  qui  bftta  la  prise  d'Oviedo.  Le  général 
Lorcet  se  distingua  de  nouveau  le  a8  no- 
Tembre  au  combat  d'Âlba  de  Tormès , 
tX  k  celui  de  Fueulès-OaorQ,  les  4  ^^  ^ 
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mai  i^og.  Revenu  en  France ,  fl  fut  em- 
ployé en  1813  et  181 3 .  et  fait  prisonnier 
par  les  cosaques  dans  cette  deritière  cam> 

Cgne.  Le  Roi  le  créa  cbevalier  de  Saint-. 
>uis,  le  19  juillet  1S149  et  Ini  confia  lo 
commandement  de  Parrondissement  eC 
place  de  St.-MaIo.  Apre»  les  événement» 
du  ao  mars,  le  baron  Lorcet  fut  nommé' 
lieutenant-général  de  cavalerie.  U  signa 
en  cette  qualité,  au  camp  de  la  Villette^ 
le  3o  juin  i8i5^'adre8se  de  Tarmée  à 
la  chambre  des  /eprésentanu(f^o^.  Da- 
voosT  ),  et  se  retira  ensuite  avec  Parm^v 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Depuis 
cette  éooque,  il  vit  retiré  à  Autry  dans 
les  Ardennes  avec  la  demi-solde  de  ma- 
.  i^chal .de-camp.  S.  S. 

IX)RDAT  (J.),  professeur  de  méde- 
cine à  récole  de  Montpellier,  est  né  à 
Tournay  près  de  Tarbes,  le  11  février 
1773.  Après  avoir  achevé  ses  études  chez 
les  doctrinaires  de  ceae  ville,  il  se  dis- 
posait è  entrer  dans  leur  congrégation 
lorsqu'elle  fut  dissoute.  Incertain  sur  lo 
choix  d7un  eut,  il  étudia  les  éléments  d« 
plusieurs  sciences;  la  médecine  fut  de  co 
nombre;  les  connaissances  qu'il  possédait 
è  cet  égard  n'étaient  encore  que  super- 
ficielles, .lorsque  pour  se  soustraire  aux 
lois  de  la  réquisition  en  1 793  ,,il  se  pré.- 
seuta  pardevant  le  consetf  dé 'santé  de»' 
armées  afin  d'être  employé  copime  élève' 
en  chirurgie  dans  les  hôpitaux  militaires.' 
L'excellent  Parmentier,  memltr^e  'dé  ce' 
conseil,  examina  M.  Lordat,  etlui  ayant 
reconnu  d'heureuses  disposiDoms   il  lui 
donna  un  certificat  qui ,  en  le  disf^nsant 
de  marcher  comme  réqubitionnaire'  lui 
permit  d'étudier  la  médecine  pendant  uq' 
an.  Au  bout  de  ce  temps,  il  nit  employé' 
comme  chirurgien  de  3*.  classe ,  à  l'hô- 
pital militaire  de  Perpignan,  où  il  se  livra 
à  l'étude  de  Tanatomie.  On  lui  ofiTrit  de 
l'avancement,  mais  il  préféra  le  grade 
d'élève  qui  loi  permettait  de  rester  dans 
les  hôpiuux ,  où  chaque  jour  son  ins- 
truction augmentait.  Son  heureuse  étoile 
fit  qu'on  l>nvo^a  à  l'hôpital  mitiuire  de 
Montpellier,  ou  il  fut  à  portée  de  suivre 
les  leçons  des  professeurs  de  la  célèbre 
école  de  cette  ville.  Il  y  fut  reçu  docteur, 
en  l'an  y.  Immédiatement  après  sa  pro- 
motion ,  M.  Lordat  se  livra  à  renseigne- 
ment public  de  Panatomie  et  de  la  phy^ 
Biologie^  et  successivement  de  toutes  les' 
autres  parties  delà  médecine.  Il  entrete- 
nait une    correspondance  scientifique  , 
très  régulière ,  avec  Barthèz,  qui  Tivait 
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aloif  à  Careaiftooe  ;  lorfqa''en  tSoo  ce 
célèbre  professeur  vîdi  prendre  posses- 
sion de  sa  cUsire  dans  la  nouvelle  école 
de  médecine  ,  M.  Lordat  se  lia  avec 
lui  d*uoti  annitié  intime,  ei  dont  Bar- 
tbez  lui  a  duuiié  un  honorable  témoi- 
gnage par  le  legs  de  ses  manuscrits 
sur  la  médecine.  M.  I^irdat  fut  nom- 
mé, en  i8oa,  prosecteur  inamovible  de 
l^'école  de  médecine  de  Montpellier.  Ce 
fut  Bartbez  qui,  à  son  insu  ,  sollicita da 
gouvernement  cette  honorable  distinc* 
tion.  En  i8o4f  il  fut  nommé  chef  des 
travaux  ana^omiques  de  la  faculté  de 
médecine.  La  place  de  professeur  des 
opérations  à  la  même  faculté ,  étant  de- 
Tenue  vacante  ,  M.  Lordat  Tobtint  au 
concours  en  1811.  £n  i8i3,  il  passa  à  la 
chaire   d^anatomie   et    de  physiologie  ,' 

?[ue  la  mort  de  Dumas  laissait  racante. 
I  a  publié  :  I.  ObttivatLont  éur  tfuel^ 
qaes  points  de  l'anatomU  du  singe 
t/ert ,  et  Réflexions  physiologiques  sur 
le  même  sujet,  1804,  in-8^.  IL  Traité 
des  hémorrhagifis ,  1808,  in -8".  JH. 
Conseils  sur  la  manière  d'étudier  la 
physiologie  de  l'homme ,  i8i4»  in-8«. 
On  a  encore  deliii  une  disnair  ation  inau- 
gurale intitulée  :  Réjlexions  sur  la  né' 
cesfilé  de  la  physiologie,  dans  Vétude 
et  dafis  l*p^xercice  du  la  médecine  , 
Montpellier , .  1 797,  ïn'^'*»  \  des  Observa*» 
tiens  sur  la  sjrmpaUiie  de  la  maladie- 
auec  les.  ^andes^  conglohées  du  cou 
(Bulletin  de  la.  société  des  scieneea  de 
Montpellier) ,  e,t  des  JSouwelles  remar^ 
eues  sur  les  hernies  abdominales  {ûàA»} 
Éofin  11  a  sous  presse,  Exposition  de 
la  doctrine  médicale  de  P.  •/.  Barthez 
et  Mémoires  sur  la  vie  de  ce  médecin. 
M.  Lordat  a  fourni  divers  articles  au 
Journal  général  de  médecine  poUié  par 
la  société  de  médecine  de  Paris»  On  y 
remarque  des  observations  sur  la  fièvre 
nerveuse  (syuaque),^  sur  Téléphantiasis  ^  • 
aur  la  maladie  que  les  anciens  ont  nom- 
mée morbus  cardiacus.  C'est  à  ce  méde- 
cin que  nous  devons  la  publication  de 
Texcellent  recueil  des  consultations  de 
Barthez.  Fa. 

LOllENCEZ  LATRTLLE  (Le  comte 
Guillaume),  né  le  ai  avril  1771,  entra 
au  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution, et  montra,  dès  ses  premières 
campagnes,  un  courage  qui  Ta  élevé  aux 
premiers  rangs  de  Tarmée.  \\  fut  em- 
ployé ,  en  1 809  ,  contre  TAutriche  ,  eo 
qualité  de  générai  de  brigade ,  et  fut  cité 
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hoAorahlemttit  dans  pluiienra  rapports* 
Il  a  épousé ,  en  1 81 1 ,  la  fille  du  maréchal 
Ondinot  Devenu  chef  d'état-major  gé- 
néral du  corp4  d^armée  du  maréchal 
Gouviofi-Saint<>Cjr,  dantf  la  campagne 
de  i8i3,  il  se  signala  au  combat  de  Po- 
lotsr.k ,  fut  ble^  â  la  bai  aille  de  Bautzen , 
et  obtmt  le  grade  de  général  de  division 
le  i3  mars  181 3.  Il  se  trouva  à  Cher- 
bourg, en  avril  i8i4)  lorsque  le  duc  de 
Bern  7  débarqua.  Le  général  Lorencez 
alla  sur  un  canot  au-devant  de  9.  A.  R.,' 
et  lui  adressa  let  protestations  de  dévoue- 
ment les  pins  positives.  Il  fut  chargé, 
eo  juin  i8f5,  du  commandentei»!  et  de 
Porganisation  dea  gardes  nationales  ac- 
tives de  la  3*.  division  militaire  ,  à 
Metz.  Le  comte  de  Lni^ncez  faisait  par- 
tie, en  1817,  des  lieutenants-généraux 
en  activité.  S.  S. 

LORENZI  (  L'abhé  BAKTHéLciri  ) , 
poète  iulien,  est  auteur  d^un  poème  en 
quatre  chants  sur  la  culture  des  mon- 
tagnes :  Délia  eoltiuazione  de*monti^ 
dont  la  troisième  éditibn  parut  en  181 1, 
à  Vérone  ,  in-4^*  ;  Tautear  avait  corrigé 
son  ouvrage ,  et  j  avait  ajouté  des  notes. 
M.  Lorenzi  est  aussi  doué  du  taletit  de 
l'improvisation;  et  les  Italiens  dirent, 
dans  leur  enthousiasme,  que  Lorenzî  leur 
semble  être  Apollon  orucoleggianu.  N. 

LOR&E    (  JffAN-LA ORIENT    DE    DOR- 

FORT-<^iVRAC ,  duc  i>«) ,  pair  de  France, 
né  en  174^,  arriva  très  jeune  à  Ver-' 
saillcs,  et  fut  du  petit  nombre  de  sei- 
gneurs que  Louis  XV  admit  dans  Pin- 
ttmité  de  ses  petits  -  enfants.  En  1 770 , 
époque  du  mariage  de  M.  le  dauphin, 
depuis  Louis  XVI ,  le  doc  de  Lorge  fut 
nommé  un  de  ses  menin*.  Ayant  suivi  la 
carrière  miliuire ,  il  fut  colonel  du  régi- 
ment de  Royal  Piémont,  et  maréchai- 
de>camp  en  1788.  Louis  XVI  Thonora 
toujours  de  bontés  particulières  ;  sûr  de 
son  dévouement,  et  sachant  combien  il 
était  aimé  du  régiment  qu^il  avait  com- 
mandé ^  il  lui  ordoitiin,  dans  la  nuit  du 
5  au  6  octobre  1789  ,  d'aller  chercher 
ce  corps ,  et  de  le'  joindre  partout  où  il 
serait.  Ce  prince  ayant  changé  de  projet, 
et  cédant  au«  sollicitations  qui  Penirat- 
nèrent  i  Paris ,  le  duc  de  Lorge  ee  re- 
tira en  Gascogne  ,  d'oit  il  émigra ,  en 
1791,  avec  ses  deux  61s.  Il  réunit  à  Lira* 
bourg  uo  corps  composé  de  beaucoup 
d'ofiiciers  de  cavalerie  et  de  gentilshom- 
mes. liCS  princes  réimirent  à  ce  corps 
les  officiers  de  Colonel-général  cavalerie, 
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tfôortant  la  eori|ette  blanclit  9%mfèe  fut 
le  Iteutenffnt-colonel  d«  ce  coi'ps.  Âprèk 
h  campagne  de  1799 ,  les  princes  lui  qr- 
dotinereiit  de  conserver  ce  premier  éteh'^ 
dard  de  la  caTalerie,  et  lui  permirent, 
•M  pouvait  pénéirer  en  France ,  de  Par* 
borer  quand  il  le  jugerait  nécessaire  '& 
leur  service ,  s'en  rapportant  à  son  cou- 
rage et  à  sa  prudence.  II  s^est  toujours 
tenu  à  portée  des  princes  pour  le.s  suivre 
au  premier  ordre  ,  dans  les  différentes 
expéditiouB  projetées.  Eu  1 794  ^  il  passa 
en  Angleterre  pour  demander  à  y  ètra 
employé;  le  roi  d^ Angleterre ,  se  rappe- 
lant la  conduite  du  maréchal  de  Lorse 
diiQs  le  Hanovre, lui  fit  dire  ,  parle  duc  de 
Portiand ,  qu^il  lui  accordait  un  corps  de 
cavalerie  ^  mais  cette  promesse  o^eut  pas 
d^effet.  Le  duc  de  Lorge,  avec  ses  en- 
fants et  plusieurs  oiEciers  qui  s^étaient 
réunis  k  lui ,  était  de  Tarmée  destinée  à 
débarquer  en  France,  et  suivit  à  Tlle^ 
Dieu  S.  A.  R.  Moasuira*  Revenu  eu 
Angleterre,  les   royalistes  de  plusieurs 
provinces ,  particulièrement  du  Poitou , 
le  demandèrent  au  Roi  pour  les   com- 
mander; S.  M. ,  qui  savait  que  sa  famille 
était  aimée  en  Gascogne,  voulut  fy  en- 
voyer, et  l'en  désigna  gouverneur,  P^r- 
aofMie  n''a  donné    au  Roi  des  marques 
d'un  plus  constant  dévouement.  Il  n'est 
rentré   en  France  qu'au  moment  où  les 
événements  de  i8l4  rendirent  à  ce  royau* 
me  sou  souverain  légitime.  II  remit  alors 
au  Roi  la  cornette  blanche  qui  lui  avait 
été  confiée  depuis  I79i>  Au  vingt  mars 
t6i5,  apr^s  le  départ  de  Louis  XVIII, 
îl  se  rendit  à  Bordeaux,  auprès  de  Ma- 
BA.KE,  qui  l'envoya  en  Angleterre  de<* 
mander  des  secours  au  pi ince- régent; 
mais  les  événements  se  succédèrent  si  ra- 
pidement, que  cette  princesse  fut  obli- 
gée ,    peu  de  jours  après  ,  de  quitter 
elle  même  la  ville.  Le  duc  de  Lorge  a 
été   £iit    pair  et  lieutenant  -  général  en 
i8i4*  Il  «Bt  frère  de  M'b*.  la  marquise 
de   Uonnissan  {f^cjT'  ce  nom).         F. 

LORGE  (  Le  baron  Jeatt  -Thoua9- 
Ouil&aume),  né  à  Caen  Iea5  novembre 
1768 ,  s'enrôla  à  17  ans  dans  le  septième 
régiment  de  dragons.  Sorti  de  ce  corps 
en  1790,  il  entra  comme  volontaire  au 
premier  bataillon  des  Lombards,  et  y 
dieviot  sncccbsivement ,  en  1793, %ous- 
lîeutenant,  lieutenant  et  capitaine.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  aS  septembre 
iyçy%  .  il  fit,  en  cette  qualité,  la  cam* 
p;9Qtic  de  cette  année  à  l'armée  des  Ar- 
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dennes,  et  favorisa  par  àet  manoravret 
babiles  Texpéditipp  de  Jourdan  sur  Ar- 
lou.  Il  combattit  avec  j^uccèa  à  Naline^ 
4  Gerpine,  au  camp  de  la  Tombe  et  à 
BfarcineUes,  dont  il  se  rendit  maître  Ui 
Q  prairial.  Plus  tard ,  il  défendit  pendaat 
dix-sept  henres  9  à  Fleuxua,  le  poste  que 
lui   avait   copfié  .U    général  Mareeau* 
Ce  dernier  ayant  fait  une .  chute  dan» 
cette  bataille,  le  général  FjOrg«  prit  la 
Commandement  de  sa  division,   balaya 
les  deux  rives  de  la  Sambre,  alla  blo- 
quer N^muv,  ei    contribua  aux  succèt 
des  batailles  de  TOurthe  et  de  la  Roër^ 
ainsi  qu'à  la  prise  de  Go|>lentx.  Dans  U 
campagne  dj(  I794i  il  P^s^a  le  Rhin  à  Ur^ 
dingen ,  sous  les  ordres  de  Kléher ,  et  sou* 
tint  avec  sa  brigade,  un  combat  des  plu» 
meurtriers  au  confluent  de  la  Nidda  ,pour 
couvrir  la  retraite  d'une  colonne  qui  se 
dirigeait  sur  Kœntgstein.   En    17^,  il 
repassa  une  seconde  fois  le  Rhin,  com- 
battit à  Altenkircheu,  à  Ukeratx,  et  fut 
appelé,  à  la  ^n  de  cette  campagne,  att 
commandement  d'une  brigade  de  l'arméa 
qui  venait  de  bloquer  Maïenee ,  aous  la 
conduite  de  Marceau.  Il  concourut  aun 
opérations  du  siège ,  et  poursuivit  encore 
ses  succès  sur  la  Naw ,  la  Glaun  et  l'Ain 
zeins ,  pendant  Thiyer  de  cette  année.  Le 
général  Lorge  fut  employé ,  en  1 797  ,  à 
Parmée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  gé^ 
néral  Sainte-Suzanne.  L'année  suivante, 
^  passa  en  Helvélie,  et  reçut  ordre  pres- 
que aussitôt  de  se  rendre  daeè  le  Valais , 
insurgé  centre  les  Français  :  la  prise  d^ 
Sion  porta  le  dernier  coup  à  l'insurrec-* 
tion.  lie  général  Lorge  reçut  à  cette  oc- 
casion des  éloges  du  directoire.  Nommé 
général  çle  division  le  4  avril  1799,  it 
continua  de  combattre  en  Suisse   sous 
les  ordres  de  Manséna;  et  au  mois  d'août, 
il  prit  le  commandement  des  troupes  ré- 
parties dans  le  Frikthal  et  dans  les  villes 
forestières.  Au  commencement  de  1800, 
il  commanda  la  division  d^avant -garde 
de  l'armée  du  Rhin;  et  ayant  passé  Ui 
Limmath,   il  repoussa  Feunemi  jusque 
sous  les  murs  de  Zurich.  Le  lenderaMin, 
à   l'attaque  de   cette  ville,  il  charga  en 
personne  à  la  tète  de  U  cavalerie,  et  p<^- 
nétra  dans  Zurich  qui  se  rendit  tans  t'é- 
sistauce.  Lorsque  Tarmée  du  Danube  (jut 
réorganisée  sous  les  ordres  de  Moreau ,  le 
général  Lorge  reçujt  le  commandement  de 
la  3".  division  de  l'aile  droite  ,  et  se  dis- 
tiiif^iia  à  Eiigon  le  1 3  floréal  an  viit.  Le 
lendemain,  il  se  réunit  à  Lecourbe,  et  cuu» 


h3S 


109 


tribua  au  gain  âe  la  bataille  cleMoJîskli'cli. 
Le  combat  de  IkicnitttîngeD ,  qoi  suivit: 
cette  journée,  récUiiaft  à  5ooo  hommes  I« 
dirlaîoa  du  généra) Lorge.  Le  33  floréal^  i| 
reçut  tVrdre  de  paaacfr  en  Italie.  11  débou- 
cha pAT  là  lionibardifî ,  et  fut  chargé  par 
le  général  Berthier  d'observer  fa  citadelle 
de  Milan,  PizzighitOne,'  le  tbfttean  de 
Plaisance,  'les  débouchés' de  la  'VaUeline 
et  de  U  Rocca-d^Anfo.  II. tint  ensuite  en 
échec,  avec  i4oo  hommes,  la  garnison 
de  Manioue,  forte  de  4000  hommes;  et 
plus  tard ,  il  eut  auisi  part  à  la  gloire 
dont  se  couvrit  Tarmée  française  à  Ma- 
rengo.  A'hi  paix,  le  général  Loree  fut 
nommé  au  commandemeut  de  la  ao«.  di- 
TÎsion  quM  conserva  jusqu^en  1806,  épo- 
que où  il  rejoignit  la  grande  armée  en 
Allemagne,  et  fut  employé  dans  le  Ha* 
novre.  En  1808)  il  passa  en  Espagde,  et 
s'y  distingna  particulièrement  le  3  jan- 
vier .1809.  De  retour  en  France ,  il  fit 
partie  de  Pexpédiiion  contre  la  Russie; 
et  le  6  septembre  181 3,  il  se  distingua 
encore  à  la  bataille  de  Denwitz  contre  les 
Pi'ussiens.  Le  général  Lorge  fut  lîommé 
par  le  Rot ,  en  1 8 1 4  >  un  des  commissaires 
chargés  de  présider  à  la  rentrée  des  Fran- 
çais prisonniers  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal; puis  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
pnr  ordonnance  du  8  juillet,  et  grand- 
officier  de  la  Légion  -  d'honneur  le  a3 
août  suivait.  S.  S. 

•  LOST ANGES  (  Le  comte  ne  ) ,  fils  du 
marquis  de*  Lostanges,  marécn al  -  de- 
camp  et  premier  écuyer  de  M"*  «.Adé- 
laïde, fut  successivement  colonel  en  se- 
cond du  régiment  d'Enghien  et  colonel  du 
régiment  de  Picardie.  Il  émigrft  en  179^, 
et  commanda  la  compagnie  des  gen- 
tilshommes du  Périgord,  rassemblée  près 
deTurcoiog.  Il  fit  la  campagne  des  prin- 
ces, en  1793,  à  la  tète  de  ce  corps  de 
cavalerie ,  fut  ensuite  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Waldstein  a  la  solde  de 
TAngleterre,  et  passa  à  la  Martinique. 
Après  le  licenciement  de  ce  régiment,  il 
revint  en  France  en  i8oa ,  et  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'au  retour  du  Roi,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  sous-licute- 
nant  des  gardes-dn- corps ,  compagnie  do 
Wagram.  A  la  réforme  de  cette  compa- 
gnjei  il  a  été  fait  lieutenant- général  et 
.  admis  h  la  retraite.  Sa  fille  unique  a 
épousé  le  vicomte  de  Yirieu ,  colonel 
sous -aide -major  de  la  garde  royale. 
-^  Le  chevalier  de  Lostakges  ,  fr^re 
du  précédent,  officiel  de  nutrine ,  perdit 
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an  œîl,  a  T^ge  de  dix-sept  «m,  dans  !• 
fameux  combat  de  la  frégate  la  SurueiU 
lànU}  ce  qui  lut  valut  immédiatement 
la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a  publié ,  en 
181 7,  le  récit  de  ce  combat,  rendant 
également  justice  au  courage  dea  Anglais 
et  des  Français.  Le  chevalier  de  LoaUn- 
ges ,  nommé  membre  de  la  Mgîon-d'hon* 
neur  en  1804,  a  été  employé,  sous  le 
gouvernement  impérial  ,  à   Boulogne , 
sur  le  Danube,  à  Venise,  et  enfin  dans 
le  royaume  de  Naples,  sous  le  règne  de 
Murât.  —L'abbé de  Losti.iiges (Fran- 
çois -  Hugues  ) ,  né  à  Figeac  en  i753, 
frère  ^es  précédents,  grand -vicaire  de 
Dijon  avant  la  révolution ,  a  été  nommé  « 
en  août  1817,  à  Tévèché  de  Périgueux. 
Il  émigra  avec  toute  sa  famille  en  1791' 
Etant  rentré  en  France ,  il  ne  voulut , 
tant  que  Buonaparte  occupa  le  trône  de 
France,  accepter  aucunes  fonctions  ec- 
cl<^siastiques,  quelques  instances  qu^on 
lui  fit  à  ce  sujet.  Il  préféra,  n^ayaol  au- 
cun mo^en  dTexistence ,  se  charger  de 
Téducation  de  deux  jeunes  geni  d'une 
famille  e&tiniable  de  Paris.— LofTAirOBS 
(Armand  et  Arthur) ,  fils  du  marquis  de 
Lostanges  ,  aîné  de  la  famille ,   mort  à 
Londres  en  1807,  sont  tous  les  deux  ca- 
pitaines  de    grenadiers   dans  la    garde 
royale,  après  avoir  servi  avec  diatinc- 
tion  sous  le  gouvernement  impérial,  et 
lait  les  campagnes  de  Prusse ,  d'Espa- 
gne et  de  Ru»sie.  Z. 

LOUIS  (Le  baron) ,  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  de  Vaboé  Louù ,  est 
né  âToul,  vers  1755.  U  était  couseiller* 
clerc  au  parlement  de  Paris  et  lié  aux 
ordres  sacrés  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion. Il  parut  à  l'assemblée  proTtnciale 
de  rOrléanais,  en  1788,  et  s'y  montra 
partisan  des  innovations  politiques  qui 
commençaient  à  occuper  les  esprits.  Lon 
de  la  première  fédération,  au  i4  juillet 
I790,  l'abbé  Louis,  faisant  lesfonétionâ 
de  diacre  ,  assista  Tévéque  d'Aulun  , 
qui  célébra  la  messe  sur  Tau  tel  élevé 
au  milieu  du  Champ  -  de  -  Mars.  Par 
ses  liaisons  avec  ce  prélat ,  l'abbé  Louis 
fut  ensuite  chargé  de  quelques  missions 
confidentielles  et  diplomatiques,  et  il  fit 
piuviciirs  voyages  à  Bruxelles.  Il  cessa 
d^anm'ouver  la  révolution  lors  du  retour 
de  Varennes  ,  lorsque  les  républicains 
voulurent  mettre  Louis  X'VI  en  juce- 
ment,  ou,  ep  d'autres  termes,  le  dé- 
tràner.  M.  Louis,  retiré  en  Angleterre 
pendant  la  teiYeur,  s'y  livra  k  des  études 
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•uivics  du  tytième  de  fioaneet  établi  et 
Bouteuu  par  le  célèbre  Pilt.  A  sa  rentrée 
eo  France,  après  le  1 8  brumaire  (1801)) , 
il  oblint  uue  place  de  chef  de  bureau  de 
liqaîdatioD  au  lumislère  de  la  guerre, 
fui  euiiuite  employé  à  la  chancellerie  de 
la  Lé;;ion-dM)OMneur,  deviut  m<tUre  des 
requétea  au  couseil-d'éut ,  et  fut  chargé, 
en  1810 ,  de  prt'sider  le  conseil  de  liqui- 
dation établi  en  Hollande.  Il  obtint ,  sous 
le  ministère  de  M.  MoHien,  une  des  places 
d^odminiatrdteurs  du  trésor  public ,  dont 
il  dirigea  le  contentieux  avec  une  sévérité 
très  profitable   aux  intérêts  du  fisc.  En 
mars  i8i3,il  tut  chargé,  conjointement 
arec  MM.  Begoueu  et  Mole,  de  présen- 
ter au  corps-législatit  la  loi  sur  les  finan- 
ces, dont  l'exposé,  lu  à  la  tribune  par  M. 
Mole,  renfermai  tun  grand  éloge  de  Tor- 
dre et  de  Téconomie  iutrndiiits  dans  celte 
administration  par  Buonaparie.  Après  la 
décliéHoeede  celui-ci,  en  aTril  181 4»  l^'*b- 
bé  Louis,  ayant   obtenu  définitii'emenl 
le  portefeuille  des  finances  dont  le  gou- 
Teroenient  intermédiaire  Tavait  d'abord 
chargé ,  fil ,  en  celte  qualité ,  à  hi  tribune 
du  même  corps-législatif,  le  aa  juillet, 
un  rapport  sur  la  situation  des  finances 
du  royaume  et  sur  les  budgets  des  années 
1814  et  i8l5.  «  Le  système  de  Tancien 
»  gouvernement ,  dil-ii  alors ,  présentait 
»  les  apparences  de  Tordre  et  de  Texac- 
«  titude.  Dans  les  derniers  mois  de  cha- 
»  que  année,  les  minisires  devaient  faire 
»  connailre  au  ministre  des  finances  les 
»  sommes  nécessaires  pour  les  dépen>es 
»  d<f  Tannée  sn.vante  }    le  ministre  des 
»  finances  réunissait  ces  demandes  et  en 
1»  formait   Tétat  général    des    dépenses 
•>  de  TEtat.  Le   même  ministre  forui^iit 
•  Taperçu  des  revenus  pendaut    Tannée 
»  ou  le  budget  des  recettes.  8i  ce  travail 
»  avait  été  complet  el  exact,  il  aurait  pu 
«>  être  uiile;mais  jamais  il  n'a  été  prcsenlé 
«  au  corps-législaiif  un  budget  siiiccrc  et 
»  complet,  offrait  reu.^cmbhï  el  le  mon- 
»  tant  réel  des  recettes  et  des  dépenses 
a»  de  tous  les  exercices  réunis.  Lts  dé- 
tt  penses  ont  toujours  été  atténuées ,  et 
>»  les  recettes  exagérées.  Nous  venons  , 
»  fijoutait-il  en  finissant,  de  présenter  le 
»  tri»*«,  mais  fidèle  tableau  de  la  situa- 
a  tion  de  nos  finances  j  n'oifrant,  à  côté 
u  d^un  vide  immense,  pour  toutes  res- 
»  sources,  que  des  impôts  troublés  dsins 
»  leur  perception,  incertains  dans  leurs 
»  produits ,  et  uue    matière  imposable 
»  appauvrie  par  vingt  ans  de  guerre  et 
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a  de  milhenrs.  Mais,  par  le  rétolut  de 
»  notre  fidélité  a  remplir  nos  engage- 
n  nienlH,  de  cette  fidélité  trop  raie  dans 
a  Thistoire  des  finances  ^  Tious  obtien- 
»  drons  le  retour  d^uo  crédit  stable  et 
»  d'une  prospérité  renaissauXe,  qui,de- 
»  puis  tioplong-temps, étaient  étrangers 
»  à  la  France,  u  Ces  réflexions,  qui  dé- 
truisent les  éloges  donnés  eo  i8i3  à  U 
marcbe  suivie  sous   Buonaparie,  ayant 
paru  à  M.  Gandin  (f^.ce  uom)  conteutr 
une  imputation  grave  oontre  sa  gesiioit 
financière,  il  s'éleva,  entre  cetex-ministi'A 
et  son  successeur,   une  dincussion  asaex 
vive,  d^où  sortirent  plusieurs  brochures 
oubliées    aujourd'hui,   mais 'qui   firent 
alors  une   assez  grande  sensation.  Pour 
faire  face  à  la  dépense  des  années  i8t4 
et    181 5  ,    s'élevant   à    i    milliard   44^ 
millions,    le    ministre  proposa,  comoML 
moyens  extraordinaires ,  le  produit  des 
ventes  des  bieus  des  communes;  celui 
de .  la  vente  de  trois  cent  mille  hectares 
de  bois  de  Tétat,  sol  et  superficie  ;  Tex- 
cédent  de  la  recette  sur  la  dépense  de 
i8i5j     et   enfin    la    cr.  ation    de  bons 
royaux  à  ordre ,  à  trois  au»,  portant  un 
intérêt  de  8  pour  100  ^  à  partir  de  la  date 
des  ordonnances,  et  spécialeiment garan- 
tis par  les   produits  dont  on   vient  de 
parler.    Ce  plan ,  faiblement  combattu 
par  les  orateurs  des  deux  chambres,  fut 
plus  vivcmiut  atiaqué  au  dehors  pfir  l'o- 
pinion   el  lea  écrits  de  plusieurs   finan- 
ciers rcconimandables.  La  meilleure  apo- 
logie   qn'ou  puisse  en   faire,   est   dans 
les  58  millions  de  résiirve  qui- restèrent 
dans  les  caisses  du  trésor  le  aomars  181 5, 
el  sans  lesquclt»  Buonaparie  n'aurait  pas 

£n  soutenir  un  seul  jour  son  lUiurpatiou. 
ic  ministre  Louis  se  rendit  à  Gand, 
auprès  dti  Koi;  et,  lors  du  retour  du 
monarque  dans  la  capitale ,  au  mois  de 
juillet,  il  riutru  au  niiniNtère  des  finan- 
ces, en  remplacement  de  M.  Gandin, 
qui  Tavail  r<  inpiacé  ini-uiâme  pendant  les 
cent  jours.  £n  septembre  suivant,  Tabbé 
Louis  céda  le  purle-feuilie  à  M.  Corvetto, 
auquel  il  laissa  dans  le»  caisses  du  trésor, 
tanl  en  espèce»  qu'eu  valeurs  actives,  une 
bomme  de  '42  million-,  au  lieu  de  celle 
de  a  millions  scnlem*  ni  qu'jl  y  avait  iroti-s 
vée,  au  dire  de  quelques  journaux^  £li^ 
successivement  n^embre  de  la  chambre 
des  députés,  en  i3i5  et  1816,  par  lea 
collèges  des  dôparleruenis  de  la  Seine  et 
de  la  Meurthe,  il  a^voté  avec  la  mino- 
rité, dans  la  session   de  iSiSy  et  avec 


la  majorité,  (Ifptiia  rordonnaoce  àa  S 
septembre  tSii),  Cet  çx  -miniatre  n^est 
monté  que  iurt  raremeiiL  à  la  tribuDe, 
«C  ietilement  pour  y  aouteuîr  le  travail 
de  phitieur»  «uinmissions  dont  il  a  fait 
fiattre.  ^Parlant  quelquefois  de  ta  place , 
il  a,  dans  plusieurs  circonstances,  adres- 
sé aux  orateurs,  des  apostrophes  du rei  et 
nioli'utes,  qui  peignent  bien  la  brusque- 
rie de  «on  carartîre.  Outre  tes   divers 
-rapports  dont   il  a  été  charf^é,  comme 
•oonmiissaîre  du  gouvernenifnt ,   ou  en 
qualité  c'e  miniflre,  on  attribue  à  Tabbé 
'Lotiîs  :  i*0/nnion   éTun  créancier  de 
l'Utttt ,  sur  le  budget  et  sur  ies  ohser^ 
yfitionê  et  réflexions  dont  il  a  été  Vob' 
jet  (  i'8i?l  )  i  pamphlet  polémique  ,  en 
rc^dique  a  dps  obiervations  de  M.  Gau- 
din,  qui  revint  à  la  cbarjze  par  une  nou- 
velle brocjhure,  à  laquelle  il  n*a  pas  été 
répondu.  Ij*abbé  Louis  liabite  près  de 
Mehin  ,  une   belle  terre,  dont  il  a  fait 
facquinition  depuis  i8i5.  K. 

■I.OUVtT  (  ViERiE  -  Floheitt  ) ,  né 
en  Vicardie,  en   1760,  exerçait  à  Paris 
'la  profpfsion  d^avocnt  avant  la  révolution. 
Eu  17Q0,  lors  'le  la  première  organiM- 
tion  des  tribunaux,  il  fut  nommé  juge  à 
•Moutdidier ,  et  ensuite  député ,  par  le 
département  <)«  li  Somme,  à  la  première 
•ssenrblée  lé'^islative,  où  il  tota  avec  le 
parti  couttittiitounel  ^  fit  diiTf'renta  rap- 
'porls ,  et  ne  professa  que  des  opinions 
-modérées.  Le  9  août,  on  le  vit  combattre 
le  décret  d^accnsation  contre  le  général 
Tiafajette*,  mesure  qui  fut  le  prélude  de 
la  révolution  du  10  aoât.  Dana  la  Con- 
▼eution,  où  il  fut  éfçalement  député  par 
le  département  de  la  Somme,  M.  liouvet 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  esssjèrent  de 
sauver  le  Roi ,  en  faisant  quelques  con- 
cessions à  ses  cruels  ennemis.  Après  avoir 
opiné  pour  rappel  au  peuple  du  jugement 
à  intervenir ,  il  vota  la  détention  ,  le  ban- 
«lissement  à  la  p<<ix,  et  enfin  le  sursis  \ 
Texécotion  :  il  avaiifait  imprinleraupara- 
>  Tant  un  écrit,  où  il  éiablisèait  Pincoropé- 
tence  de  la  Convention.  Ce  député  prit 
«Qifti  la  défense  de  ses  collègues,  proscrits 
par  suite  des  événements  du  3 1  mai,  et  fut 
^vement  attaqué  pour  avoir  fait  circuler 
un  factum ,  où  il  demandait  leur  retour 
dans  Paifsemblée ,  et  pour  avoir  signé  une 

frotestation  en  Teur  faveur ,  que  leslaco- 
ins  d^Âmiens  firent  brûler  par  la  mnin 
du  bourreau.  Quoique  dénoncé  au  comité 
de-'^ut  public  pour  ces  divers  écrits, 


trftciMeries;  et  il  arriva  mbs  eneombre 
à  la  résolution  du  9  thermidor,  «prêe 
laciuclle  il    continua  de  se  faire  remar* 
quer  ,x>ar  la  modération  de  ses  opinions  , 
et  souvent  aukftt  par  la  justesse  de  aee 
vues.  Elu  membre  du  conseil  dee  cinq- 
cents,  il  j  parla  plusieurs  ibis  eut  les 
contributions.  M.  Louvet  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  près  les  tribu- 
naux de  la  Somme.  Happelé,  en  179^» 
au  corps-légii»latif,  il  en  lit  partie  lue- 
qtx'Mu  retour  du  Uoi.  Il  fut  snambre  de 
la  commission  qui  a  concouru  à  la  rédac- 
tion des  deux  codes  criminels  j  ce  qui 
lui  fit  accorder  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur. Il  vota,  en  avril  181 4»  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  ;  et  devint  néan- 
moins ,  en  1 8 1 5 ,  membre  de  sa  chambre 
des  représentants,  on  U  arriva  assez  Urd» 
ne  se  fit  point  remarquer,  et  ne  parut  point 
lu  champ-de-mai.  On  voit  que  M.  Louvet 
a  constamment  fait  parAie  des  aisemblées 
politiques,  en  France,  depuis  l'établis- 
sement de  la  constitution  de  1791  ,  )us^ 
qu'à  la  resunration  ;  et,  s'il  faut  en  croire 
ses  concitoyens,  sans  avoir  jamais  re- 
cherché ces  dangereuses  fonctions,  qu^il 
a  remplies  avec  toute  la  sagesse  qu^il 
était  permis  de  montrer.  On  a  de  lui  :  I. 
Discours  pronoiècé^  le  i*'.   décembre 
1 787  >  à  Vouyerture  des  eanférenees  de 
l'ordre  des  jévocats,  Paris,  1787.  II.  De 
la  Contribution  foncière^  de  sa  percep" 
tion,  de -su  répartition,  etc.,    1803, 
in-80.  III.  Discours  qui  a  été  honoré 
d'une  distinction  particulière  de  la  part 
de  l'institut ,  sur  cette  question  proposée 
en  l*an  tx  :  a  Quels  soiU  les  moyens  de 
»  perfectionner  en  France  rinstitution  du 
»  jury?  »  Paris,  l8u8.  F. 

•  I.UUYOIS  (AuousTc-MiCBEL- 
FiLiciTé  Le  Telliea  de  Souvaé  , 
marquis  de  ) ,  arrière-petii-fils  du  mi- 
nistre de  ce  nom ,  sous  Louis  XIV  ,  est 
né  en  décembre  1 788  II  perdit  son  père 
étant  encore  en  bas  l^e.  Emigré  avec  sa 
nicre ,  née  de  Bombelles ,  et  rentré  en 
France,  à  PUge  de  11  ans,  pour  conser- 
ver sa  fortune,  il  épousa,  en  i8o4  ,  la 
fille  puînée  dn  prince  Joseph  de  Monaco. 
Quoiqu^il  n^eût  jamais  paru  à  la  cour  de 
Buonaparte ,  il  reçut,  en  1809 ,  un  brevet 
de  sous -lieutenant  de  cuirassiers,  avec 
ordre  de  partir  de  Paris  sui<>Ie-cbamp. 
Fort  malade  à  cette  époque,  il  obtint, 
a  force  de  sollicitations,  la  permission 
d^allcr  rétablir  sa  santé   dans  les  pays 


•if*  LoaTei  en  fat  quitte  pour  ^uel^ues,    ciéridionaus.   Mais   se  trouTant   aiuii 
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•tèmpté  dfi  service  miliialre  f  il  rffut 
I)ieul6t  une  Dorainalioo   de  ohaaibellan. 
Cependant  il  demeura  presque  toujuura 
dans  le  midi  jusqu'à  Pépoquc  du  3i  mars 
i8i4-Se  trouvant  alors  à  Paris,  il  parut 
un  «les  plus  zëlés  à  se  réunir  sur  U  place 
Louis  XV,  avec  l<i  cocarde  |>1auc)ie;  en- 
tra dans  Tét  it-oiaior  de  la  garde  DHtiooale 
parisienne ,  et  fut  uu  de  œux  qui  pjréseo- 
tèreni    à  MoirsiEUR,   frère  du  AqI,  les 
prejniers  soldais  fran<;aia  qui  crièreul  : 
f^i^e  le  Hpi!  Au  mois  de  juin  i8i4j  il 
fat  nommé  sous-lieutcuant  des  .gurdc;** 
d u -corps  ,  compagnie  de  Luxeqibonrg, 
et  accompagna  le  Roi  jusqu^à  U  frontic^ 
re,   après  les  événements   du   90  mars 
181 5.  Nommé  pair   dans  le  VfïO\$  d^août 
suivant ,  il  s'opposa  «  dans  )a  session  de 
i8i6,  au  projet  de  loi  relatif  aux  Jour- 
n.<ux  ,   désirant  qu^une  censure    fégi|Ie 
limilât  celte  lifierté ,  mais  hors  d^a  atiri- 
Luttons  du  ministre  de  la  police  j  il  de- 
manda que  Cftie  censure  mt  confire   à 
une  commission  indiquée  par  l'article  6 
de  la  loi  du  ai  octobre  i8i4'  M.  de  Lou- 
\ois  se  montra  encore  fort  opposé  à  la 
Tente   dos  biens  du   clergé  non-vendi)s, 
et  à  colle  des  biens  de  Téiat,  lors  de  la 
discussion  du  budget  de  1317,  et  il  fit 
imprimer  son  opinion  k  ce  sujet.  •  P.  L. 
LOUYER-VtLLERMAY  (Jeajt  Bap- 
tiste )  naquit  en  17^6,  0  Rennes,  où  il 
étudia  la  médecine. 'Clûrurgien  à  Thopital 
militaire  de  cette  ville ,  lor^  des  années 
désastreuses  de  la  révolution ,  il  donna 
ses  «oiDJi  à  plusieurs  militaires  des  armées 
royales  pris  à  Quiberon  ou  dans  la  Ven- 
dée.   Ces  infortunés  n'^avaient    d'espoir 
qu''en  une  évasion  qui  était  très  difiicile  : 
notre  jeune  chirurgien,  secondé  par  deux 
de  ses  collègues,  leur  procura  les  moyens 
de  fuir  ,  mais  non  aans  courir  lui-mênie 
quelques  périls.  Son   énergique  opposi- 
tion aux  misérables  qui  dominaient  alors 
dana  sa  patrie,  lui  valut  Fhonneur  d'une 
détention ,  et  celui  de  traverser  pa  ville 
natale    les  fers  aux   mains.  X)<'puis   ce 
temps ,  il  n'a  pas  cessé  de  manifester  ta 
mcme  aversion  pour    toute   mesure  ré- 
volutionnaire. Reçu  docteur  médecin  à 
Pai'is ,  en  i8o3 ,  il  présenta  pour  thèse  ses 
RtscheFches  historiques  et  médicales  sur 
r hypocondrie ,  l'hystérie  et  la  mélan- 
colie,  vol.  in-8°.  Cette  dissertation  fut 
citée  avec  distinction  par  le  professeur 
Ilallé,  dans  le  compte  qu'il  rendit  à  la 
fin  de  Tannée  scholaire.  On  lui  dojlt  en-> 
•ure  diflerfbts  U:av,t^ux4,ont.H  fLjopxni 


Loi  véiiikau  «ux-Mémpir/u  d«  It  tociiié 
dVmulation ,  À  T^uf  yclopé4ie  n^échodli* 
que ,  au  Recueil  de  la  jspciété  de  œidé* 
cine  ,  .eofiii  aivx  BI<'4noiref  d/b  cett«  com- 
pagnie ,  publiés  ii'cemm^nt-  Conduit, 
par  suite  d^  sa  premièie  disiertation  y  m 
une  etufle  sp^iaW  dea  iiudadics  ner- 
veM9es  ,  ce  médecin  a  q^nsigné  les  fruits 
àt:  son  ei(périefipe  dans  son  ^Traité  dfià 
,mal0uii^  muv^met  prçpoenitni  dUe^^ 
1817,3  vol.  in-8«.  M.  IfOuyer- V^llermay 
jest  un  des  collaborateurs  du  DUtionfuufm 
des  scijBncKs  nn^dicahê,  F.  F.  P. 

LQVERDO  (LecpmteÇîiCQiAspE), 
ni  le  6  août  1773 ,  dans  Ttje  de  Cépl^a- 
lonie,  d.]uMe  fmiiile  di«tiiiguéc,  «e  trQU- 
vaiten  Franc»  lors  de  ]a  révolution,  ^» 
embras^  la  cu'rièçe  nylitiurç^  «'j  fit  Re- 
marquer, par  9on  bouillant  cpnrage  et  a» 
révère  probië  ,  et  parvint  au  ^rade  ^» 
maréchal -4e- camp,  Je  19  noyeml^r» 
18 i  3.  Les  toXtê  eptrc^rts^  iJLe  Buoqa«* 
perte  ayant  éoigué  de  lui  um^  partie  4» 
ses  officiers,  el  amené  ja  dj^ut^,  ^e  gé- 
néral Loverd)  «e  prononça  pour  sa  dé* 
cbëaoce ,  et  jura  fidélité  aM  Roi.  Il  fut 
créé  cheralie  de  ^ajnt-;J4>tMa  »  le  ^  août 
181 4  »  et  çuDipanduQt  de  la  Légiqii- 
(l'honneur  U^^  octobre  4e  lai^yéme  fn* 
née  Se  tj:ou«\nt  employi  daos  les  dép^ r- 
tementsinériiion^ux ,  en  n^ars  i^i 5,  sou» 
les  ordres  di  djuc  d'Angouléme  ,  il  y 
montra  beauoup  àt  zèle  i-exécuter  Jes 
ordrç»  de  ce  pince,  et^de  jconcert  /avec;  la 
g^éral  Emof,fit  lous  ses  .e;fibir^ .pour 
maintenir  let  iroupçs  daiis  le  devoir. 
K^ajant  pu  ^  réussir,  il  se  Je^a  d^ns 
la  place  de  Siteron,  arec  un  corps  do 
Prov.en{aux  fdèlea  ,  espérant  par  ce 
moyen  «ssureila  retraite  du  /^c  d'An- 
;§ouléi;ne,  dont  la  sûreté  était  compro» 
loise,  au  milieu  les  bandfs  séditieuses  qiti 
^e  formaient  e  toutes  parts.  Lorsque 
Buqnaparte  et  de  pouvea^i  établi  sa 
domination  4an  toutes  les  parties  de  i& 
France  ,  le  «once  de  I^overdo  donna  sa 
démission^  etltio  avril,  jNapoléon  1^ 
plaça  sous  la  s.rveillance  de  son  mi** 
nisti-e  de  la  poce.  Poursuivi  par  ja* 
agents ,  il  eût  étéplus  sûr  |)C(ur  lui  d« 
dépasser  les  froiières,  et  il  JLe  pou- 
vait facilement;  lais  Peapoir  de  servir 
le  monarque  dnt  il  a\ait  franche-* 
ment  embraasé  la  :auae  ,  lui  fit  préférer 
i  sa  prçpre  aûrei  le  parti  da^gçreus 
que  Thooneur  lui  a«it  prescrit.  A  lapre- 
^ière  nouvelle  des  ivers  deRuonapar^te, 
.?*.fWJ^«ï  #X^Ç  i>F«!P  jaa  J|c>  çhaiosip  df 
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bauille;  H/t  arborer  le  drapean  royal  «fana 

)e  Midi,  et  comprima  les  partiaans  de 
Buonapartc,  devenoa  eitrétnemeot  au- 
dacieux daoa  cet  coniréei.  Le  4  juinet 
iSiSy  le  comte  de  Loverdo  fut  désigné 
par  le  duc  d^Angonléme  ,  pour  le  grade 
«le  lieuteDant-général ,  déaignaitioD  qui  fut 
confirmée  par  ordonnance  du  Rot ,  du  96 
aepterobre  181 5,  S.  H.  le  créa,  le  3 
mat  i8ièy  commandeur  de  St-  Louis. 
En-jdiS ,  le  Roi  aratt  accordé  au  comte 
^e  Loverdo  des  lettres  de  naturalisation, 
qui  furent  bonorablemei*  confirmées ,  le 
g  novembre  181 5,  par  la  chambre  des 
pairs ,  iur  le  rapport  du  3uc  de  la  Force. 
Voici   le   conndéraot  de  Pordonnance 
royale  :  «  Vu  que  nous  i?avons  rtcn  tant 
»  a  coeur  que  de  faire  épiouver  les  efiets 
»  de  notre  munificence  a  ces  guerriers 
a»  qui  se  sont  aigiMilés  par  kur  valeur  dans 
»  nos  armées,  et  quis^yiont  distingués 

'  »  par  leur  zèle  pour  Paubrité  légitime  ; 
n  que  le  comte  cle  Lorrrdi  a  mérité  d'être 
»  placé  dans  cette  dasae honorable  par 
»  ses  longs  services ,  et  >rincipalement 

'  »  par  le  dévouement  qii^ib  montré  pour 
»  notre  pertonne  dans  leliidi  de  notre 
»  royaume ,  nous  avons  lit  et  déclaré , 

'  »  etc.  »  Le  maréchal  Maséna  ayant  pu- 
blié &   cette  époque  un  Mémoire  dans 
lequel  il  semblait  inculpe  le  général  Lo-  . 
Terdo ,  il  parut  dans  lesjournaux  une 
réfutation  qui ,  sans  étr«  signée  par  le 

'  comte  de  Loverdo,  parubvoir  été  dictée 
par  ce  général.  Il  fut  tammé ,  a  cette 
époque  commandant  delà  ii«.  divinion 

•  roiliuire  ,  à  Bordeaux,  t  il  a  consUm- 
meot  obtenu  depuis,  Tetimcet  la  consi- 
dération des  habiUnis.  D.  et  U. 

LOWE  (Joseph  ) ,  lomme  de  lettres 
anglais ,  domicilié  à  Crn ,  est  né  à  Bre- 
«hin ,  en  Eco'sse  ,  où  $n  p&re  était  mé- 
'  decio.  Il  fit  de  bonne  études  aux  uni- 
rersités  de  St  -  Andr^t  d^Edirobourg, 
«t  passa,  en  1793,  et  Hollande,  où  il 
resta  pendant  pnisieni  années ,  employé 
dans  une  maison  de  cmmerce.  A  son  re- 
tour de  r étranger,  il  s  fixa  k  Londres,  et  il 
y  parugea  son  urops^ntre  les  entreprises 
du  commerce  et  la  litératurc.  Avant  ac- 

•  quis  une  porliou  de  I  proprié|é  des  jour- 
'  naux  intitulés  :  fJoyPt  E^^ening  Post  et 
'  l/«e  Patriot ,  il  y  in»/a  de  temps  #-n  temps 
'  des  morceaux  sur  bpolitique  et  le  com- 
merce. Chaud  partan  de  Piit, M.  Lowe 

"    crtrt  de  son  devoir-e  défendre  Tadminis- 

•  iration  de  cet  hoime  célèbre, attaquée 
'  \j^  ta'fiimata  B#o^luitt  d<iBs  uo  pam- 
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phlet   anonyme  publié  en  180G ,  et  fit 
paraître  k   celte  occasion  une  réponse 
(  an  Antwer  to  the  Inquiry  into  the 
State  of  the  nation)  y  oui  fit  beaucoup 
de  sensation ,  et  fut  généralement  regar- 
dée comme  un   triomphe  par  lea  amie 
du  minif  tre.  Encouragé  par  ce  succès,  M. 
Loire  se  livra  entièrement  aux  lettres ,  et 
publia,  en  1807,  in-8®»|  une  brochuro 
sur  Fétat  des  colonies  anglaises  dans  lea 
Indes  occîdentalea,  laquelle  «eu  plusieurs 
éditions.  11  fit  imprimer  en  même  temps 
une  défense  de  Tadministration    de  la 
marine ,  sous  le  litre  de  :  JNaifal  onec- 
doteê.  Il  fournissait  aussi ,  pendant  une 
certaine  époque ,  des  rapporta  sur  Tétat 
du  commerce,  att  recueil  périodique  Oie 
Athenœum  ,    rédigé  par    le    docteur 
Acheeo.  En  i9o8,  il  se  retira,  avec  aa  fa- 
mille ,  à  Ludlow ,  dans  le  Shropahire , 
où  il   resu  jus((u'en  >8r4)  occupé   ex- 
clusivement de  littérature  ,  et  particu* 
lièrement  d'un  ouvrage  sur  lea  nommes 
d^état  de  TAnaleterre ,  contiiNUtioo   du 
livre  de  M.  Macdiarmid,  dont   il  avait 
acheté  le   droit  de  copie.   Au  moia  de 
juin  de  la  dernière  année,  il  passa   et» 
France,  et  s'établit  à  Caen  ,  où  il  conti- 
nue ses  travaux  littéraires,  aidé  de  cinq 
collaborateurs.  M.  Lowe  est  uu  dra  prin- 
cipaux rédacteurs  du  journal  critique  in- 
titulé :  Monûtly  ret^iew^  et  il  a  contribué 
aussi   à  celui  «TEdimbourg  {Edimburç 
reuiew).  Tous  les   articles   signés  d'un 
(X) ,  dans  VEncfelopMe  de  Brew«tef , 
ainsi  que  dans  le  supplément  de  P^Ae;"- 
clopédie  britannique ,  sont  de  lui.  Parmi 
les   ouvrages    français   qu'il  a    tradniu 
en  anglais,  celui  des  Harmonitê  de  la 
liature^  par  Bernardin  de  Saint- Pierre, 
est  le  seul  qui  ait  paru;  les  autres  «ont 
encore  en  nianuserit  La  Vie  de  Luther, 
publiée  sous  le  nom  de  M.  Bonet ,  a  été 
écrite  en  grande  partie  par  M.  Lowe.  F» 
L0YAX3TÉ  (AawK-PBiiippE-DiEo- 
noRVi^.  de),  né  à  Metz  en  t^So,  fut, 
dès  PAge  de  onze  ans,  simple  bombardier 
sous  le  nom  de  guerre  VEtpërance  ,  daua 
une  compagnie  de  la  brigade  de  Loy.iuté 
son  père,  avec  laquelle  il  fil  en  Allema- 
gne les  campagnes  de  1761  et  176).  A 
quatorze  ans  il  entra,  en  qualité  d'ofii- 
cicr  ,  dans  le  corps  royal  de  rai-tillene  , 
sous  les  auspices  ue  son  pore ,  comman- 
deur de  Saint  Louis  ,  et  qui ,  b  la  fi»  d« 
sa  cirrrière ,  réunissait  au  grade  d'in^pec- 
teur-général  de  cette  arme ,  le  comman^ 
daoïfutde  la  province  des  troii  évî^v-nc». 
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J\  fil  les  deux  campagnes  At  Corse ,  en 
1768  et   1769,  comme  sous-aide-major 
de  son  régiment.  Capitaine  en  1776,  il 
ftit  envoyé  au  continent  de  TAmérique  , 
condatsant  5o  pièces  de  canon  de  cam« 
pagne  et  dix  mille  fusils.  Il  fit  dans  cette 
contrée  toute  la  gueiTe  de  cette  époque, 
en  qualité  dMnspecteur-^énéral  de  l'ar- 
tillerie  et  des  fortifications  des  Etats  de 
Virginie.  Rentré  en  France ,  le  gourer- 
nenient  lui  a  reconnu ,  en  1791  ,  vingt- 
quatre  ans  de  service  qui  furent  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis;  il 
avait  déjà  la  décoration  de  Cincinoalus. 
Bès  le  commencement  de  Cette  même  an- 
née ,  M.  de  Lojrauté  s^était  empressé  de 
joindre  le  prince  de  Gondé  à  Worms , 
mais  revenu  aussitôt  en  France,  afin  de 
servir  plus  efllcacement  la  cause  royale , 
il  fut  l'auteur  d^un  plan  qui  avait  pour 
but  de  s^emparer  par  surprise  de  la  ciia- 
délie  de' Strasbourg,  et  de  lever  une  ar- 
mée royale  en  Alsace.  Ce  projet  adopté, 
les  fonctions  de  major-général  de  Pexpé- 
dition    lut  furent  dévolues  \  mats   tout 
ëtant  dispos<^  pour  en  assurer  le  succès 
au  1 5 novembre,  deux  ordres  supérieurs 
vinrent  successivement  en  ajourner  l'exé- 
cution jusqu'au  jour  de  Noël.  Déjà ,  de- 
puis trois  mois,  M.  de  Loyauté  affrontait 
tous  les  dangei's  dans  la  vifle  de  Stras- 
bourg ,   au  nriiieu  dPun   grand  nombre 
d^ofiiciers    et  d'agents  royalistes,  entre 
autres  MM.  de  Saint-Paul ,  lieutenant  du 
Roi  de  la  viUe  de  Strasbours  ;  le  comte 
de  la  Tour ,  colonel  du  Royal-Liégeois  { 
le  vicomte  de  Foucault,  lieutenant-co- 
lonel des  carabiniers  j  le  baron  de  Vara- 
virini,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Vigier-Suisse  j  M.  de  Cappi ,  comman- 


se  saura  eft  Angleterre ,  où  il  saisit  tou- 
tes les  occasions  de  servir  la  cause  royale. 
En  I794i  il  inventa  unemarbine  propre 
i  lancer  des  grenades  à  la  grande  portée 
du  fusil ,  dont  il  fit  des  expériences  avec 
uii  succès  extraordinaire,  le  1 5  février |. 
en  présence  du  prince  de  Galles';  S.  A.R. 
la  nomma  bombardière  royale.  En  \  79$  y 
M.  de  Loyauté  fut  Pun  des  1 36  volontai- 
res émigrés  qui  devaîentsuivrelordMoira 
Â  Quiberon.  L'année  suivante,  le  gouver- 
nement britannique  le  fit  colonel  d'un  ré- 
giment d'artillerie,  créé  pour  servir  à, 
St.-Domingue ,  et,  quelques  mois  après  9. 
le  nomma  inspecleur'général  de  l'artille-, 
rie  de  celte  colonie .  que  les  troupes  an-, 
glabes  furent  bientôt  obligées  d'évacuer. . 
£n  1799,  à  répoque  des  succès  du  géné- 
ral ^uwarow,  il  présenta  à  MoNSJEf  r,. 
frère  du  Roi,  le  plan  d^unç  descente,  à. 
la  suite  de  laquelle  on  devait  opéi;er  une 
raarcbe  rapide  sur  Paris.  S.  A*  j^L.  lui  fît 
témoigner  sa  satisfaction  de  ce  travail.  En 
i8oa  ,  il  vint  en  France  avec  un  passe- 
port  anglais  j  mais  arrêté  plusieurs  fois , 
et  enfin  enfertpé  au  Temple  en  i8q4  »  sa 
famille  ne  put  obtenir  sa  liberté 'qu'à  con^^ 
dition  qu'il  resterait  sous  la  surveillance, 
de  la  police.  Comme  cbevalier  de  Saint*. 
Louis,  il  s'est  refusé  à  tout  service  miii' 
taire.  Cependant,  en  181 3,  poursuivi  par« 
une  affreuse  misère ,  il  accepta  u«  emplo% 
supérieur  dans  l'administration  de  1  ar*- 
xnée,  et  se  trouva  ainsi  à  Moscou,  où  il' 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  sur  les  con- 
fins de  la  Sibérie.  En  18149  revenant  dans 
sa  patrie,  et  arrivé  à  Byalistock,  il  fn^ 
témoin  du  déplorable  état  des  prisonniers 
français  abandonnés  de  toutes  parts,  et 
il  s'empressa  de  faire  un  rapport  à  çç  su- 


dant  les  chasseurs  bretons  \  Ke  cbevalier      jet ,  qu'il  fit  parvenir  au  comte  Dupopt  , 
de  Colonge,  capitaine   d'arlillerte,    au-     ministre  de  la  guerre. 


jonrd'bui  général  de  cette  arme  en  Ba- 
vière ;  le  vicomte  de  Corn ,  capitaine  au 
régiment  de  Bourbonnais;  leclievalier  de 
Silly ,  du  même  régiment  ;  Salins,  agent 
des  rovalistes,  etc.  M.  de  Loyauté  fut 
arrêté  le  1 3  décembre  1 791,  par  ordre  du 
directoire  du  déparlement  du  bas-Rhin  , 
et  décrété  d'accusation  le  16  du  mSme 
mois  par  l'assemblée  nationale,  pour 
être  transféré  dans  les  prisons  de  la  baute 
cour  nationale,  à  Orléans;  neuf^iois 
après ,  traîné  à  "Versailles  ,  il  s'est  trouvé 
au  massacre  du  9  septembre  1 793 ,  où  il 
reçut  cinq  blessures  graves,  entre  M.  de 
)5ri«;sac  et  M.  de  Lessart.  Echappé  mira- 
culeuscmeol,  et  à  peine  couvalcscent,il 


ainsi  qu'à  l'amr 
bassadeurde  Franèe  à  Berlin,  le  comte 
de  Caraman.  Ce  dernier  proposa  aussitôt 
à  M.  de  Loyauté  de  distribuer, au  norn  ce 
Louis  XVlIIydes  secours  à  ces  malheu- 
reux; ilse  dévoua  pendant  quatre  inoif 
au  service  de  S.  M  ,  ouUi^oi  que  sa  (a- 
miile  et  ses  intérêts  personnels  le  rappe-* 
lairnt  à  Paris.  On  trouve  dans  le  dfoni^ 
leur  du  36  janvier  181 5,  une  lettre  écriie 
par  trois  de  ces  prisonniers,  quipublicreut 
alors  dans  les  journaux  français  et  étraoT 
gers  tout  ce  qu'ils  devaient  au  zèle  de  M. 
de  liOyauté.  De  retour  en  France  ,*cet  of- 
ficier reçut  du    ministre    de  la  guerre 
l'accueil  le  plus  flatteur,  et  l'assuranqe 
d'un  témoignage  de  la  salislaclion  royale. 


YenânM  \én  Céiit  îonrs  âe  i(!i?,  fi  f « 
y etirit  clans  u  futnintf,  à  £cou«d  ,  et  le  i  5 
jàtiVit'f  1818,  il  a  publia  un  mémoire 
miiiut  |)oiir  tilre  :  Exposé  des  réàlàma- 
thns  de  ^/'  dt  Loyauté,  ûhêvalier  de 
\Siiînt' Louis  i  contre  le$  iMDiLci8ioir&  et 
^«Di^cisiorfs  du  mini'êtère  de  la  guerte, 
«i  ayant  poul*  éftigraphe  :  f^oità  mes  ac- 
gions ,  en  "ùolci  le  salaire.  F. 

•  LOYSON^Ciiaklea),  élève  de  Fécole 
sforniale  »  dikployé  au  tninistcre  de  la 
Junice  et  l'iindea  rédacteurs  du  Journal 
général  de  France^  a  présenié  au  Roi , 
OTf  181J  ^  un  Hecueil  de  ses  essab  poéti- 
ses. La  première  pièce  de  ce  recueil , 
âQr  le  Bonheur  que  procure  l'étude ,  a 
obtenu  faccc^tii  nu  concourt  de  poésie  à 
TAcadéDiie  frnn^^aise.  Dans  «on  dt8C0iu*s 
Ml  Roi,  M.  Loyson  avait  jeui»  sans  s^eo 
irceroir,  un  vers  alctandrin  dana  une 
llVase  dé  prose  ;  Pauieur  a  avoué  cette' 
^gère  incorrection ,  dans  une  note ,  où 
i\  n^ose  dire  1^  uuelle  critique  auguste 
i\  doit  la  correction  de  cette  ^aute.  M. 
Charles  IiO}soii  ne  s^occupe  pas  seule- 
Aient  de  poésie  ;  il  a  fait  imprimer  à  An- 
gtfrs  ,  en  i8i5  ,  trn  petit  écrit  politique  \ 
é\  on  lui  en  attribué  géuéi^alenient  uii 
«ecoTid,  besfucoup  plus  important,  pu- 
lUNé,  nu  comnicnrcmenlde  1S18,  sous  ce 
fifcre  :  Guerre  à  gui  la  cherche  ,  ou  pe- 
fUles  tettf'es  sur  qu'elques  -  uns  de  ces 
grands  écrivains ,  par  un  ami  de  tout 
Je  monde  et  même  de  tous  les  partis* 
Zjoin  de  remplir  le  Lut  annoncé  dans  ce 
thre,  Fauienr  de  cette  brorlmre  attaque 
évte  beaucoup  d*algreiir  les  n(^inion8  et 
surfile  le  Ulent  de  MM.  de  Bouald,  de 
CfiAteanbrinnd  et  Fiévée  ^  mais  par  cum- 
peiis.rtfon,  ou  plutôt  par  sii  île  du  sysitme 
«eii'éonl repoids  qui  dirige  tant  de  cliose^ 
iinjourd'^hoi ,  il  ne  ménage  pav  davantage 
]MM.  de  Pradl  etBc  iijainin  de  Constant^ 
te  qui  a  fiait  dire,  avec  quelque  rai*on 
É  Tun  décès  messieuitf,  que  cette  bro* 
cbiire  était  marquée  au  Coin  d'une  cer- 
taine injfttence.  ,  Û. 

I.l3Bth.SACÎ  (Le  marquis  de  ) ,  lieu- 
tenant-gcnéral ,  né  en  I73t  ,  entra  au 
«ervicc  a  l^àge  de  onze  ans,  fil  lu  guerre 
*n  1^45  >  »«  trouva  au  siège  dte  Touru.ii , 
M  fut  bleasé,  ce  qui  ne  Pempéclia  pas  de 
combattre  encore  àFontenoi,  quoique  sa 
blessure  ne  fût  point  en<^ore  cicatrisée.  Tl 
«oirtinuade  suivre  la  carrière  militaire, 
«t  fit  avec  gloire  la  guerre  de  sept  ans.  D^ 
llrenu  îieutenani-général ,  lors  des  troubles 
févolationuaires ,  le  marquis  de  lubersac 
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aortît  de  France  avec  ses  enfants,  ftt  tt 
la  guerre  de  Témigration.  Deux  de  ses 
fils  périrent  à  Quiberon  \  le  troisième ,  qui 
a\ait  été  officier  aux  garde»,  est  reutié 
en  Franee  a\ec  auu  père,  et  porte  le  titre 
de  comte  de  Lubersac.  Tl  est  maréchal- 
dè  camp  an  activité.— Lvbbbs^c  (J.-B.« 
Jusepb  de),  frère  duprécédcul,  naquît  à 
Limoges  le  16  janvier  174^,  fui  nommé  ^ 
eu  1 767  ,  aumônier  du  roi ,  devint  évé- 
que  de  Tré^uier  et  ensuite  de  Cb^irtres^ 
fut  député  du  clergé  de  cette  ville  aux 
états  -généraux  ,  et  Tun  deb  ptemit-rs 
prélats  qui  se  réunirent  air  tiei*s-état| 
après  la  séance  royale  du  a3  juin  1789. 
Quelquas  jours  après  le  14  juilet,  ras- 
semblée, instruite   que  la   populace  de 
Saint  -  Germain  venait  de  pendre    un 
ih«irchdnd  de  graîas  ,  sous  prétexte  que 
cVtait  un  accapareur*  et qu  un  autre  in« 
dividu ,  nommé  Tbnmassin  ,  était  bur  le 
point  de  subir  le  même  sort,  chargea  M. 
de  Lubersac  et  quelques  autres  députt't 
de  se  rendre  à  Saint- Germain  ,  pour  tà«* 
cher  de  le  sauver.  T^orsque  U  déput<t- 
tion   arriva,   Tbomassin   avait  deià   la 
corde  au  cou  »  et  ce  quUl  y  avait  de  bi- 
zarrement  atroce    dans  cet   assassinat, 
c'est  que  les  assassins,  les  femmes  surlout,i 
plus  forcenées  encore  que  les  bommcs , 
mélHient  les  pratiques  religieuses  à  ce» 
cruautés  :  quelques  -   une»    d^ntrVIles 
étaient  allée»  chercher  un  pr^re   pour 
fui  administrer  les  sacrements  ^  ce  délai: 
donna  à  M.  de  Lubersac  le  temps  d'in^^ 
fercéder  en  faveur  de  ce   malheureux  , 
tuais  peu  sVn  fallu tquM  n  échouai  dans 
ce  proict.  li  fit  monter  Tbomassin  dans 
sa  voiture,  et  promit  qu'il  serait  mis  eir 
prison  à  son  arrivée  à  Versailles,   pru- 
mes^e  qu*il  fiit  obligé  de  tenir  j  o^r   les 
assassins   curent  Taudace  de  le  suivre  , 
pou.r  s'en  assurer.  A  la  séance  nocturne 
lin    4   Aolil    1789  X  où    le   clergé   et    la 
noblesse  s'empressèrent  â  Tenvi  de   re- 
noncer à  leurs  privilèges  ,  M.  de   Lu» 
bei sac  proposa,  le  premier,  le  sacrifice 
du   droit  de  chasse,  derai^nda  que  les 
principes  de  la   religion  ne  fussent  pas 
écartés  de  la  déclaration  des  droits;   et 
vota  ensuite  pour  que  les  impôts  fussent 
renouvelés  à  chaque  législature  ,  alin  de 
donner  aux  asseimbléeb  ce  moyen  d'in- 
fluence contre  la  cour  ;  mais  les  progrès 
de  la  révolution  Pécartèrent   bientôt  de 
sa  route,  et  on  le  vit  combattre  les  inno- 
vatiousdans  le  clergé'.  Aprîs  la  session,  il 
se  reûia  en  Allemagne.  M.  de  Lubersac 
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âonna  sa  dÀninion  lonqoe  le  pape  la  lui 
demanda  en  i8bi.  Il  est  actuellement 
cbanoine  da  chapitre  de  St.-Denis.     U. 

LUBIENSKI  (  Le  comte  Frawçois  ) , 
Polonais,  député  des  districu  de  Szkoel- 
mierez  et  de  Helklow ,  fut  un  des  signa- 
taires de  Pacte  de  confédération  polonaise, 
provoqué  par  Buonaparle ,  pour  le  réta- 
blissement du  royaume  de  cette  antique 
nation.  Cet  acte,  qui  n^a  point  eu  les  suites 
qu'en  espéraient  ses  auteurs ,  est  rédigé 
dans  les  termes  les  plus  énergiques.  tJ. 

LUCET  (J.  J.) ,  ancien  ecclésiastique, 
a  concouru,  pendant  la  révolution,  à  la- 
rédaction  de  quelques  )ournaux  ,  entre 
autres  la  Petite  poste  de  Paris  y  qui  finit 
au    18  fructidor,  et  le  Bulletin  Je  la 
littérature  des  sciences  et  des  arts ,  in- 
6". ,  feuille  qui  n'était  pas  saus  mérite , 
et  qui  ,  apr^s  une  assez  longue  inter- 
ruption ,  fut  reprise  en  prairial  au  x,  et 
parut  tous  les  cinq  jours.  Il  rédigea  en- 
suite le  Messager  des  dames,  et  coo- 
péra au  Journal  des  modes  ^  uiais  une 
circonstance  assez  bizarre  Ta   fait  plu.-i 
connaître  que  tous  ses  travaux  littérai- 
res. Il  proposa  pour  prix,  en  j8o-2,  un 
exemplaire  des  OEuvrcs  deVoiuire  pour 
celui  qui  devinerait  une  énigme  de  sa 
façon.  Cet  avis  fut  impriiné  dans  tous  let 
journaux  ,  avec  beaucoup  dVclat.  Tous 
les  désosuvrés  s'en  occupèrent,  et,  pen- 
dant plusieurs  mois ,  il  ne  fut  question  à 
Paris  et  dans  toute  la  France  que  de  cette 
sorte  de  défi,  proposé  par  M.   Lucet» 
sans  que  la  muniflceièce  de  ce  nouveau 
Sphinx  pût  être  mise  à  Téprcuve.  Forcé 
de  donner  enfin  lui-même  la  clef  de  ce 
mystère  impénétrable ,  il  la  fit  connaître 
dans    une   brochure  (  Correspondance 
des  OEdipes,  ou  U  mot  de  l'énigme, 
i8o5,    in  -8".  de  63  pages),    qui   fut 
vendue  à  un  grand  nombre  d'exemplai- 
res. Il  J   porte  à  5347  le  nombre  des 
lettres  qui  lui  furent  écrites  (franc  de 
iport),  à  cette  occasion*,  ce  qui  fit  croire 
«  quelques-uns  des  curieux  attrapés  que 
le  vrai  mot  de  l'énigme  était  un  jeu  con- 
venu   de  concert  avec  l'administration 
des  postes.  On  y  trouva  le  mot  contraste^ 
sur  lequel  M.  Liicel  avait  rassemblé  uu 
grand  nombre  d'antithèses  et  d'uppusi- 
lions  forcées ,  et  qui  n'étaient  qu'une  mys- 
tification ,  dont  ou  chercha  à  se  venger 
J)ar  des  quolibets  et  des  rébus  qui  ne  va- 
aient  pas  mieux  «|ue  l'énigme.  On  dis- 
tingua néanmoins  dans  la  foule  des  bro- 
cards que  Foi^gueil  blessé  des  œdip  es  fit 
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^clorê  tn  cette  circonstance ,  une  cari- 
cature reprëseoUni  l'auteur  monté  à  re* 
boura  sur  uu  àne  ,  et  tenant  au.  lieu  de 
bride  la  'queue  rayonnante  du  q^iadmi- 
pède,  avec  cette  inscription  :  ^simiê 
lucet.  De  la  bouche  du  personnage  sor- 
tait une  bande ,  porUnt  cette  phrase  :  Jb 
suis  le  Jocrisse  des  héUs,  qui  était  un 
'dea  vers  d»  l'énigme.  Cette  caricature 
avait  elle-oi^me  dooué  lieu  à  l'rpigvau- 
me  que  voici  : 

k»%  yeiw  iik«iiiM>da  pojilio  oa  e»po«« 
nouMeui  Liiçnl,,  cur  uu  ine  monta. 
Bien^  je  voudraii  «n  coniiittir«  \a  cause, 
Mçù  vwa«mrm  ju  m'«n  â«raia  flutiû. 
Point  ne  «M  «ea*  hii  Mprù  aMcs  v»ste  , 
Tnui  fraocb«iQeat  je  duis  Ir  iléclurer. 
Car  je  ne  puis  vrainieut  m«  figurer 
Qu'U  «oit  i«  qiMariba  do  evnirmrte. 

Depuis  cet  innocent  badinage ,  la  renom- 
mée était  restée  silencieuse  sur  le  compte 
de  M.  Lucet  jusqu'en  1811,  où  il  publia 
(avec  M.  Eckard  )  :  Ifçmmages  poéti-' 
ques  à  LL,  MM.,  sur  la  naissance  du 
roi  de  Honte,  1811  ,  a  vol.  iu-8".  et  uu. 
appendice.  M.  Lucet  a  fourni  daus  ce 
recueil  deux  odes  et  une  chanson.     K. 

LUCOTTE  (Le  comte  Edme-Aimé)  » 
lieutenant  -  général,  ne  en  1770,  en 
Bourgogne ,  fit  de  bonnes  études  ,  p.ir  les 
soins  de  son  père,  qui  te  plaça  au  collège 
de  Dijon.  H  prit  les  armes  d^s  le  com- 
lueucemeutde  la  guerr«  de  la  révolution^ 
et  partit  avec  l'un  des  fameux  bataillons 
de  la  Côte-d'Or.  M.  Lucotte  devint  ,  en 
1795,  colonel  de  la  60".  demi-brigade, 
et  enfin  général  de  brigade  en  1799» 
Le  général  Lucotte  se  trouvait  à  Lyon 
avec  son  régiment,  lors  des  troubles 
de  cette  ville  ,  «n  1793  ',  il  refusa  da 
commander  le  feu  sur  les  Lyonnais  ré- 
voltés contre  les  commissaires  qu'on  ac- 
cusait des  borreuM  commises  dans  cette 
ville.  Cette  conduite ,  qui  contribua  au 
rétablissement  de  l'ordre ,  fut  coosidéréo 

Eat*  l'autorité  comme  un  acte  de  fai- 
lesse  ou  de  dt'sobéissance  ,  et  le  jeune 
colonel  fut  exilé  à  Cbambéri.  II  servait 
en  1 797 ,  en  Italie ,  sous  Buonaparle ,  et 
signa  les  adresses  que  le  directoire  de- 
manda à  l'armée  ei  â  son  chef,  ce  qui 
1(11  rendit  les  bunnes  grâces  du  directoire, 
qui  l'employa  de  nouveau ,  en  1 798,  mai» 
lui  relira  bientôt  ses  faveurs,  pour  avoir 
pris,  à  Marseille,  la  déf<  use  de  quelques 
personnes  qu'il  lui  importait  de  faire  con<» 
damner,  en  paraissant  suivre  les  foruies 
de  la  justice.  Le  général  Litcoite  fut  dé- 
signé pour  faire  partie  de  l'expéditioa 
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^lÊgypte  ;  mois  nn  év^neinetit  de  mer  te 
f^pàra  de  la  flolte  j  il  fut  foreé  éfahor" 
der  en  Italie  ,  et  «e  trouva ,  en   1799  ^ 
chargé  de  la  délV nte  d^Anocme ,  où  il  at  • 
quit  beaucoup  de  gloire.  Nommé  com- 
mandant   militaire   du  département  de 
rOiae  ,   k  la    résidence  de  Beaurais  ,  il 
épousa  ,  dans  cette  Tillp,  la  fille  de  M.  le 
mar  |UJ8  de  Corberon ,  qui  avait  péri  sur 
Técliafaud    révolutionnaire.    Jl   lut  fait 
commandant  Je  la  Légion«d*booneur  en 
i8o'4'  Lors  de  la  prise  de  possession  de 
ÏJ%ple9,le  général  Lucotte  quttu  le  ter-^ 
vice  de  France,  et  s^atlacha  à  la  fortune 
de  Joseph  Buonaparte  quM  suivit  ensuite' 
en  Espagne,  en  conservant  néanmoins  son 
rang  dans  Tarmée  française.  Dans  ce  pays, 
où  il  éuit  si  difficile  »  un  Françau  de 
jouir  de  quelqueeslime,  ieg^néral  Lucoile 
eut  cependant  plusieurs  fois  des  droits 
à  la  reconnaissance  des  Espagnols,  pour 
avoir  rendu  moins  insupportable  la  ty- 
rannie de  ceux*nu)iquels  il  était  forcé 
d^ohéir.  Il  protégea  Séville ,  dont  il  était 
)e  {gouverneur ,  contre  les  fureurs  de  la 
soldatesque,  sauva  les  églisi^s  qu^on  vou- 
lait piller  et  détruire ,  et  les  préues  qu^on 
voulait  immoler.  Ue  retour  à  Madrid , 
îl  garantit  également  du  pillage  rii6tel  du 
marquis  de  Villa  -  Fraiica ,  où  il  était 
lof^é.  Quoiqii^il  ait  occupé  à  Naples  et  en 
Bspagne  plusieurs    places  importantes, 
où  il  lui  éUiit  facile  de  faire  une  grande 
fortune,  M. Lucotte  est  rentré  en  France 
comme  il  en  était  sorti,   n^ayant  guère 
d\iulre  ressource  que  ses  appointements. 
Ce  général  a  fait ,  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  la  campagne  de  1 8 1 4  j  et  il  commin- 
daît,  dans  les  premiers  jours  d^avril,  à  Cor- 
bcil ,  une  divisioii  de  réserve  quUI  main- 
tint dans  le  meilleur  ordre.  Il  fut  ensuite 
lin  i\en  généraux  qui  alUreut  offrir  leurs 
services  au  Roi,  a  St.-Ouen,  et  qui  fac- 
conipiigucient  aux  Tuileries.  Le  16  mars, 
1  Si  5,  il  fut  tiré  de  sou  inactivité  pour  i|^r- 
rhcr  contre  Buonaparte,  et  chargé,  avec  sa 
division,  de  la  défense  de  Paris.  Tcmoin 
de  la  défection  de  Tarmi^e  dans  la  journée 
di»i9  mars  ,  il  refusa  d'obéir  aux  ordres 
dn  général  Sébastian! ,  qui  voulait  Peu- 
tratfier.   Il   sépara   de  la   contagion   les 
troupes  quM  commandait, et  hs  ramena 
à  Kurs  casernes  ,  duns  le  meilleur  ordre, 
avec  la  cocarde  bluncbe.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit  le  départ  du  Roi ,  des  princes  et 
de  son  général  en  dit  f ,  sans  qu  on  lui  eAt 
laissé  ni  ordres  ni  instructions.  Il  refuita 
d'abord  de  se  joiodie  à  ses  tioupei,  et 
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désira  rester  dans  Tioactivité  ;  mais  3 
finit  par  accepter  un  commandement  â 
Périgueux  ,  où  il  agit  encore  an  nom 
de  Tex-empeteur,  dont  ses  amis  savent 
néanmoins  qu  il  a  toujours  très  énergi- 
quement  improuvé  le  despotisme.  Aprts 
le  second  retour  de  Sa  Majesté,  en  i8t5, 
le  général  Lucotte  fut  misa  la  demi-solde. 
Cet  officier  passe  pour  connaître  parfai- 
tement Tadminutration  militaire  :  il  s'oc- 
cupe aussi  avec  succès  de  poésie  et  de 
beaux-arls  ,  et  vit  actuellement  retiré 
dans  sa  famille.  D* 

LUCY'  (  Ap.J.-Al.  ) ,  administrateur 
du  département  de  fOise ,  puis  député  k 
la  législature  ,  attaqua,  le  a3  mai  1793» 
le  minisire  Clavière,  pour  abus  de  pou- 
voir dans  la  destitution  du  directeur 
des  postes.  La  majorité  ayant  rejeté  son 
accusation,  il  lui  reprocha  d'avoir ,  la 
veille ,  admis  sans  examen  «une  dénon- 
ci.^iioii  contre  les  ministres  de  Bertrand* 
Moirville  et  Montmorin,  et  de  refuser 
de  recevoir  la  sienne ,  quoique  fondée 
en  preuves  ,  parce  que  Clavière  était 
jacobin.  M.  Lncy  fit,  dans  le  courant 
de  1793  ,  de  longs  rapports  sur  les 
droits  féodaux,  échappa  aux  proscrip- 
tions de  la  terreur,  et  fut  nommé,  en 
1800  ,  président  du  tribunal  civij  de 
Mcaux.  Il  est  aujourd'hui  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  et  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur.  K. 

LUDIÈRES ,  député  du  bailliage  de 
Tulle  aux  étals-généraux»  en  1789,  se 
fit  remarquer  dans  cette  assenddée  pnr 
son  attachement  à  la  monarchie ,  et  vola 
constamment  avec  la  minorité.  Le  19 
avril  1790,  il  protesta  contre  le  décret 
rendu  le  i3,  concernant  la  religion.  Le 
3o  mars  1791  ,  il  signa  la  déclaration 
tendant  à  frapper  de  nullité  le  décret  du 
a8y  conçu  en  ces  termes  :  «r  Si  le  Roi 
»  sortait  du  royaume ,  et  si ,  aprra  avoir 
»  été  invité  par  une  proclamation  du 
a  corps-législatif,  il  ne  rentrait  pas  en 
V  France,  il  serait  censé  avoir  abdiqué 
a  la  couronne,  n  Tje  ai)  juin,  M.  Lndières 
piotcsta  contre  les  décrets  qui  avaient 
rendu  le  Roi  et  la  famille  royale  pri* 
sonnieri  ^  ainsi  que  contre  celui  qui  otait 
au  mon.injuc  le  droit  de  présider  à  Vé- 
duraiion  de  l'héritier  de  la  couronne  { 
et  le  nu^me  jour  ,  il  déclara  ,  avec  la 
minorité  de  rasiieniblée,  qu'il  ne  pren- 
drait aucune  part  aux  délibérations  qui 
n^au raient  p.is  pour  objet  les  seuU  iiué- 
r^ls  de  la  personne  du   Roi.   Après  la 
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flllssolation  clés  états-généranx ,  M.  Lu- 
4i«reB  rentra  dang  la  vie  priTée.  A  Té- 
po<|ue  de  ia  restauration ,  il  fut  nommé 

Çrocureur  du  Roi  auprès  du  tribunal  de 
ulle.  Il  a  reçu  des  lettres  de  noblesse , 
par  ordonnauce  du  ai  novembre  1816, 
eu  récomptnse  de  sa  fidélité  et  de  sa  con- 
duile  à  rassemblée  constituante.  Il  rem- 
plissait eucore,  en  1818 ,  les  fonctions  de 
procureur  du  Koi.  8.  S. 

LUDOT  (A.-N.)»  député-suppléant 
du  département  de  TAube ,  fut  admis 
dans  le  sein  de  la  Convention,  après  le 
procès  de  Lx>uis  XVI ,  pour  y  remplacer 
Terrin  ,  qu'un  jugement  inique  venait  de 
condamner  aux  galères.  Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  cinq  -cents,  M.  Lu- 
dot  êj  attacha  au  parti  directorial  j  fut 
réélu,  en    1798,  pour  deux  ans^  pro- 
nonça plusieurs  opinions  sur    les  jurés, 
les  transactions   sociales  ,   sur  le  droit 
de  patentes,  dont  il  voulut  faire  exemp- 
ter   les  artistes^  amenda  aussi  le  projet 
de   Daunou  sur    la  calomnie  ,    et  vota 
pour  que   les  électeurs  fussent  astreints 
à  prêter  serment    à    la   république.  Il 
fit   rendre    quelques  dtcrets  sur  la  lé- 
gislation maritime  ,  et  ,   le  30    décem- 
bre 1798,  combattit  un  projet    sur  la 
répression  do  vagabondage,  et   un  au- 
tre  pour  la  confiscation    des  marchan- 
dises de  toutes  les  puissances  en  guerre 
avec   la    république.   Le  20  août  1799, 
il  fut  nommé  stcrétaire^  se  montra  , 
ensuite,  favorable  à  la  révolution  du  18 
brumaire  ;  fut  nommé  alors  membre  de 
la  cooamission  intermédiaire  du  conseil, 
et  ensuite  du  tribunat;  puis,  à  sa  sortie 
de  ce  corps,  en  1802,  grand-juge  à  St.- 
Domingue.  On  a  de  lui  :  Des  lois  de  po- 
lice et  criminelles  d'Anf^terre ,  traduit 
de  l'anglais  de  Blnckslone ,  avec  des  no- 
tes, 1801  ,  ïn-^^^  —  LVDOT  (Le  baron 
Dehis  -  £loi),  né    le  sS  juin    1768, 
entra  au  service  le    20  août  1792,    fut 
nommé  ^fficier  de  la  Léfion-d^faonneur  le 
j8  septembre  1808,  maréchal-de-camp 
le  3o  mai  i8i3 ,  ef  chevalier  de  St.-Louis 
le  19  juillet  18149  il  commandait,  en 
juin  181 5,  la  première  division  de  réserve 
de  cavalerie.  Il  était  aussi  adjoint  à  Tins- 
pection  du  lieutenanl-généial  Fririon.I^ 
général  Ludot  est  à  la  demi-solde  depuis 
le  licencitment  de  i8i5  j  et  il  habite  le 
département  de  PAude.  «^  Ludot  (E.- 
A.)  a  publié  :  Hommage  au  Roi^  de 
mes  pensées  sur  les   élections  et  sur 
leur  résultai  y  iStO^  in-8^.  Ot. 
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LtJDOVISI-BUONCOMPAGNl  (  p. 
Louis, prince  de)  ,  d^nne  ancienne mAi- 
son  d^Italie,  qui  posséda  long -temps  la 
souveraineté  de  Piombino  et  de  File  d^EI- 
be,  acquise  par  elle,  en  1654*  Lorsque 
Buouaparta  fut  maître  de  Naples  et  de 
la  Toscane  ,  dont  les  souverains  avaient 
le  droit  dWcuper  militairement  les  pla- 
ces fortes  de  Vile  d^Elbe,  il  obtint  da 
prince  Ludovisi  une  cession  du  territoire 
et  la  renonciation  à  ses  droits  de  souverai- 
neté. S'il  faut  en  croire  un  mémoire  pu- 
blié par  ce  même  prince,  en  181 4 1  spr^» 
la  chute  de  Buonaparte ,  celui-ci  l'aurait 
dépouillé  injustement,  non  -  seulement 
de  ses  droits  de  principauté,  mais  encore 
de  ses  revenus  particuliers ,  qui  n'avaient 
pas  fait  la  matière  du  traité,  évalués  a 
plus  de  200,000  florins.  Par  suite  de 
celle  réclamation  portée  au  congrès  de 
Vienne  ,  le  prince  Liidovisi  a  obtenu 
une  compen^tion  des  pertes  qu'il  avait 
éprouvées.  Il  a  été  encore  indemnisé  par 
le  grand-duc  de  Toscane  de  tous  les  re- 
venus que  sa  famille  tirait  des  droit» 
régaliens  avant  1801.  K. 

LULLIN  fC.  L.  M.),  capitaine,  est 
membre  de  la  société  des  arts  et  da 
comité  d'agriculture  de  Genève,  où  sa 
famille ,  originaire  du,  Cbahlais ,  est  éta- 
blie depiii«  plusieurs  siècles  ,  car  son 
entrée  au  conseil  des  deux -cents  remonte 
au  temps  de  la  réformation  de  cette  ré- 
publique en  tô35.  On  a  de  lui  :  I.  06- 
seruations  de  plus  de  vingt  ans  sur  les 
bêtes  â  laine .f  Genève,  an  xiii  (1804)9 
in -8*.  II.  Des  prairies  artificielles  d'été 
et  d'hiver,  de  la  nourriture  des  brebis 
et  de  Vamélioration  i^une  ferme  dang 
les  environs  de  Genève,  fbid.,  1806, 
in-8<>.  de  45o  pag.  HT.  Le  cultivateur  du 
Léman,  ir«.  et  2«. années,  181 5  et  1816, 
in-8'*.  —  Charles  Lulliw,  autre  savant 
agronome  genevois,  a  publié  :  I.  Des 
associations  rurales  pour  la  fabrica- 
tion du  lait ,  connues  en  Suisse  sous 
le  nom  de  fruitières ,  Grenève  ,  181 1 , 
in -8°.,  fig.  Oi»  y  trouve  de  curieux  dé- 
tails sur  les  laiteries  suisses.  II.  Instruc- 
tion pratique  sur  la  carie  ou  pourri 
des  blés.., ,  ibid. ,  in-80.  Cest  un  extrait 
du  savant  ouvrage-  de  M.  Bénéd.  Pré- 
vost sur  le  même  sujet.  —  Frédéric 
LuLLin  de  ChÀleauvieux  ,  est  auteur 
de  Lettres  écrites  d'Italie  à  M.  Ch, 
Pictet  en  1812  et  i8i3  ,  qui  ont  paru 
successivement  dans  la  BibliothètfuB 
britannique ,  et  ensuite  publiées  sépa- 
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rvmeiit,  1S17,  3  toI.  iii*ld  :  tellcf  font 
instructive»  y  mais  uniqueroeoL  relatives 
à.récoDamie  rurale. -^LvLLjrt-FABRi  a 
•ussi  donné,  dans  le  même  iounial ,  une 
Jyeitre  $ur  le  séjour  dé  $on  troupeau 
(de  mérinos )  À  la  montagnti.  ^  C.-F. 
LvLLiH  ,  imprimeur- librainj  à  Cbam* 
l>éri,  et  originaire  deX^oioiçe,  a  publié 
une  Notice  $ur  la  déeom*erte  d'un  lieu 
d'ancienne  sépulUire  rière  la  commune 
de  Drumettae  (  pi'ès  d- Aix  en  Savoie) , 
li&K),  in-8'^  Il  tPsipt  de  %S  lombes  en 
pierre,  mai»  sans  inFcripiicrns ,  trouvées 
en  1808  dans  un  lieu  éloi|;né  de  tonie 
habilalion ,  et  (|ui  sembifnl  appartenir 
•  une  époque  antérieure  aus  monuments 
iMstoriques  ei  aux  plus  aueieuncs  tra- 
quons du  pays.  T. 

LUOSI  (  Le  comte  Jk)iEPH } ,  joriscon- 
attU«  italien,  né  à  U  Mirandole,  vers  rj59f 
reçut  une  éducation  soignée  à  l'univ  er* 
site  de  Modène^  embrassa  la  profession 
d'avocat ,  et  devint  a^ocat-igénéral  delà 
Mirandole.  Parmi  les  nombi«ux  habitants 
de  Mtod^ne  que  la  révolotion  attira  à  Mi- 
lan, en  1797,  on  vit  parakre,  avec  des 
aonuaissances  rarf  s ,  M.  Luosi ,  que  Bno- 
iia parte  fit  nommer  ministre  de  \»  jus- 
tiee ,  et,  ensuite , Tun des  trois  direcleurs 
de  la  république  cisalpioe.  Foucbé ,  étant 
venu  remplacer  M.  Trouvé  dans  les  fone* 
tien»  d'ambassadeur ,  expulsa  les  trois  di- 
rrcUutsLMOsi ,  Adeluzio  et  Sopransi  :  ce* 
lui^^ei  résista  par  une  proiestatiou  ^  maiê 
les  deux  auln-e»  se  retirèrent  paisiblemeut. 
lue  conduite  de  Fouché  irrita  les  répu- 
blicains de  Lon^ardte  ;.  et  le  directoire 
lîrançaia,  dont  sans  doute  il  contrariait 
lervnes ,  hs  destitua,  et  il  faillit  être  alors 
la  victime  du  ressentiment  desMilanair. 
Son  successeur,  nommé  Mivaud,  reins* 
talla  le  précédent  directoire  cisalpin ,  qui 
lut  obugé  d«  se  disperser  à  l'approcbe 
des  austro^russea ,  em  1798.  Luosi  vint 
«Ml  France,  et  a»  reparut  en  Ilalie  qu'a- 
|>iH«  la  victoire  de  Mareugo.  Il  fut  alors 
nomané  mennbre  du  corps-légitflatif  (  fuii» 
let  1800).  li  atMSta,  oaimiie  député,  à 
I»  eensuka  de  Lyon,  en  1801;  et, 
retourné  en  Lombai'die,  il  devint  mem- 
bre de  la  consulta  d^état.  Quand  Uuo- 
naparte  se  ^t  fak  cevronner  roi  dlta- 
Ke ,  eit  [8a5 ,  il  mmima  Laost  président 
da  k  scciian  àe  justice  an  canaeil-d'état , 
et  ensuite  grand- fuge  et  raiuistre  de  la 
loelioe,  k  la  place  de  Spanocchi.  Le 
nouveau  miMÎsire  remplit  ses  fonctions 
Avec  sagesse  et  dignité  j  et  il  ne  néj^iigea 
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tmk  Ipotir  koiiot'er  la  simarré  dont  fiiio«^ 
naparte  Pavait  revêtu.  Celui-ci  le  nom- 
ma d'abord  grand  -  aigle  de  la  Légion- 
d'honneur  y  pui§  grand-dignitaiie  de  Ja 
Couronne^e-Cer ,  sans  qu'il  eût  été  che- 
valier; enfin,  il  le  fit  comte  et  l'un  des 
sénateurs  du  royaume  d'Italie.  M.  Luosi 
a  tenu  le  portefeuille  de  la  justice  jui^ 
qu'à  la  chute  de  Buonaparie  ;  et ,  à 
cette  époque ,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  loyauté.  11  vit 
maintenant,  en  simple  particulier  ,  à  Mi- 
lan ,  où  sa  conduitelui  a  concilié  l'estime 
publique.  Il  a  présidé  à  la  traduction  du 
Code  Napoléon  dans  les  langues  latine 
et  italienne,  ainsi  qu'à  la  rédaction  d'un 
Code  pénal  ,  d'un  Code  d^instruction 
criminelle,  et  d'un  Code  de  commerce, 
pour  le  royaume  d'Italie.  Le  Code  pénal  et 
le  Code  de  commerce  étaient  déjà  tentii- 
nés  et  imprimés  en  projet,  quand  Buona- 
parte  oroonna  que  ceux  de  l'empire  fran- 
fais  fussent  mis  en  activité  dans  le  royau- 
me d'Italie.  Il  permit  seulement  que  Ton 
conservAt  celai  de  procédure  pépale  , 
rédigé,  à-  Milan,  par  une  commission 
qu'avait  présidée  le  ^'and-juge.  N. 

LUXEMBOURG  (Charl»-Ema. 
ausL-SiOiSMOHD,  duc  UK  ),  né  à  Paris, 
le  97  juin  1774)  ^*t  fit>  du  duc  de 
Luxembourg,  président  de  l'a  noblesse 
aux  états -généraux.  Aide -de -camp  de 
•on  père  en  1799,  il  servit,  en  cette 
qualité ,  à  l'armée  des  princes;  pasaa  ,  en 
179S,  au  service  du  Portugal;  devînt 
colonel  du  régiment d'Evora,  cavalerie; 
et  fit ,  à  la  tête  de  ce  oorps,  la  campagne 
de  1801,  à  Tarant  -  garde  de  l'armée 
portugftisa.  Il  était  devenu  l'afné  de  sa 
famille,  par  la  mort  de  ton  frère  le  doc 
de  Cbàtilto*.  Au  retour  du  Rot,  en 
i8i4  9  lo  duc  ée  Luxembourg  fiit  nommé 
pair  de  France,  capitaine  des  gardes- 
du^orps,  3*.  compagnie,  et  cheralier 
de  Saint-Louia.  £tt  181 5 ,  il  suivit  S.  M. 
à  Gand,  et  devint  lieutenant-général  le 
3i  octcAre  ,  et  le  5  décembre  de  la  même 
année ,  nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire Ae  France  près  la  cour  du  Brésil.  Le 
duo  de  Luxembourg  partit ,  an  commen- 
aeraent  d'avril  1816,  pour  Brest;  arriva, 
Ke  3i  mai,  à  Rio-Janeiro ,  et  fut  admis 
le  lendemain  à  l'hoonenr  de  rotr  le  roi 
de  Portugal.  H  eut  la  satisfaction  de  re- 
trouver, dans  ce  pays,  une  de  ses  sœurs, 
la'  duchesse  de  CiidaTal,  mariée  à  Lis- 
bonoa  pendant  l'émigralion.  Il  revint  à 
Paris  avant  U  un  de  l'aunée.         A.  R- 
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^itJjtËRNE    (  CésA»  T  CvitLimv 

Se  LA  ) ,  d'une  des  premières  familles  de 
lormandie,  et,  par  sa  mère ,  peiit-filt 
de  M.  de  Lamoignon  ,  chaocelier  de 
France,  naquit  à  Paris,  en  1738.  Il  an- 
nonça de  benne  heure  les  qualités  d*es- 
prit  et  de  cœur  qui  se  sont  cléveloppéea 
depuis.  Au  sortir  du  collège  ,  il  passa  aum 
études  ibéologiques,  dans  lesquelles  il  ob« 
tint  de  grands  succès,  d'abord  au  sémi- 
naire de  St.-Magloire,  puis  à  la  marson 
de  Ntivarre.  En  176^ ,  il  fut  proclamé  le 

fTcmier  de  sa  licence.  M.  de  la  Luzerne 
Lait  depuis  trois  ans  vicaire  général  de 
Marbonue,  lorsqu^en  t^65  il  tut  nommé 
agent  général  du  clergé.  Il  dut  à  setf 
services  et  à  ses  talents,  Tboaneur  d'être 
choisi  par  le  ttoi,  en  1770,  pour  succé* 
der  à  Si.  de  Montroorin  sur  le  siège  da- 
Cal  de  Langres  :  sa  réputation  Vj  pré-> 
^éda;  sa  présence  acheva  de  lui  gagner 
Pestime  et  le  cœur  de  son  clergé  et  de 
ses  diocésains.  L'administration  de  son 
cvéché,  la  visite  de  ses  paroisses,  la  lec- 
ture et  Péiude ,  qui  ont  toujours  été  uu 
charme  et  un  besoin  pour  lut ,  occupaient 
presque  tous  ses  moments;  ceux  qui  lui 
restaient,  il  les  donnait  à  la  société.  SoU 
faospitiliié,  Fenjouement  de  son  humeur 
égale,  la  vivacité  de  son  esprit ,  jointe  îi 
une  mémoire  étonuaute,attiraientcbcz  lui 
Ce  quUl  j  avait  de  plus  distingué  dans  son 
diocèse;,  et  lui  attachaient  ceux  qui  Ta- 
Taient  connu.  Accessible  et  affable,  per- 
fonne  n'a  eu  plus  d'amis,  et  n^a  plus 
mérité  d'en  avoir.  On  Ta  vu,  sollicitant 
une,  pension  pour  un  d'eux,  abréf^er  les 
délais ,  en  oHrant  et  obtenant  qu^elle  fût 
placée  sur  i^abb»ye  dont  il  était  déjà  potir> 
vu  lui-mâmc.Ën  1773, il  pronouça  i'orai- 
•on  funèbre  du  roi  de  Sarnaigne,  à  Mo- , 
Ire  -  Dame,  devant  Monseigneur  comte 
d'Artois.  L'année  suivante  y  il  prononça  , 
dan»  la  même  égli-e  ,. celle  de  Louis  XY , 
devant  Momsteua.  £n  1787,  il  fut  ap- 
pelé à  l'assemblée  des  notables,  et  l'an- 
née d''aprcs  ,  élu  uuanimrmient  sux  étals- 
généraux  par  son  clergé.  La  décision 
leiidue  pour  la  double  représentation 
du  tiers,  et  l'opinion  |:iar  téies  qu'elle 
devait  entraîner,  lui  lirent  sur  le-cbamp 
pressentir  nos  malheurs.  «  Tout  va  m 
»  perdre  m,  s'écrifl«t-il  à  cette  nouvelle: 
et,  après  y  avoir  beaucoup  pensé ,  il  ne 
vit  qu'un  moyen  d'y  remédier;  ce  fut 
de  former  deux  chambres  à-peu-près 
pareilles  à  cellt-s  d'Angleterre.  Il  proposa 
^nc  que  les  trois  <ienls  députés  du  clergé 
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se  rénnlifient,  dans  une  chemhre,  ans 
tiois  cents  députés  de  le  noblesse  ;  le  tiers 
restant  en  pareil  nombre  dans  la  sienne« 
Ce  projet  ne  fut  goûté  d'aucun  parti  3 
il  déplut  surtout  aux  iactieux.  Le  comta 
de  Mirabeau  consacra  trois  Aetireg  à  te^ 
commettants ,  pour  le  réfuter.  Le  second 
du  clergé,  porté  à  la  présidence,  fut  MU 
l'évAque  de  Langres.  Après  les  horreurs 
des  5  et  6  octobre ,  il  se  relira  dans  son 
diocèse  ,  d'abord  à  Chtirvaux ,  ensuite  k 
Langres ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  sft 
pré&ence  iiTitani  deux  partis,  près. d'en 
venir  aux  mains  à  cauoe  de  lui,  il  crui 
devoir  l'abandonner  ,  et  se  retira  m 
Suisse.  L'émigration,  qui  fut  pour  tous 
une  carrière  de  malheurs  et  d'expia-* 
tions,  fut  encore  pour  lui  une  occasion 
de  manifester  les  vertus  les  plua  toucheit- 
-tes  de  Fépiscopat.  l\  aecueillit,  à  Cona-» 
tance ,  les  prêtées  de  son  diocèse  ;  en 
eut  tous  les  jours  douze  à  sa  table,  et 
vendit  ,  pour  les  faire  std»sister  ,  jus- 
qu'à ses  boucles  d'or.  De  \Vc!s,  où  le 
séjour  momentané  de  ses  parent»  l'avait 
attiré ,  il  passa  en  Italie.  Venisf  conser- 
vera long-temps  le  souvenir  des  exem- 
ples de  vertu  et  de  bonté  qju'il'  h)i  a 
donnés  pendant  plusieurs  années.  Son 
zèle  pour  le  salut  de»  prisonniers  fiaii^ 
çiis,  qu'il  y  visitait  dans  les  hôpitaux  , 
à  rage  de  75  ans  ,,  faillit  lui  coûter  la 
vie  :  il  y  prit  le  typhus,  qui  le  ûl  beau- 
coup fioufirir,  et  dont  les  suite»,  après 
son  retour  en  France,  l'ont  mis  deux 
fois  au  bord  du  tombean.  Tant  de  Cr^t- 
vaux,  de  services  rendus  à  l'état  et  à 
régKse  furent  récor|ipensés ,  ci  1^1 4^ 
par  l'invitation  qiie  lui  fit  S.  Mr.  de  vf nir, 
a  Paris,  re^Hrendre  son  ancien  rang  de 
duc  et  pair ,  et  par  son  élévation  à  la 
poorpre  romait»e.  Après  lui  avoir  remit 
la  barrette ,  en  août  iSi  7  ,  le  Koi  lui  dit  : 
fc  Qunnt  à  moi ,  si  je  vaux  quelque  chose, 
»  c'est  parce  que  je  me  suis  constamment 
»  appliqué  à  suivre  les  coiiseila  que  toiic 
»  m'avez  donnés,  il  y  a  quaraute-trois 
»  ans,  en  terminant  l'éloge  funèbre  de 
j»  mon  grand*-père.  a  \otci  la  lis'e  de» 
ouvrages  de  M.  de  la  Luzerne ,  dont  U 
plupart  oui  été  réimprimés  récemilicnt 
à  Paris.  L  Oraison  funèbre  de  Charles^ 
Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne  ,1773, 
in  •  40*  ^^  i***  ~  13.  IX  Instruction»  sur  le 
rituel ,  in  4**.  (  Voy.  Vjdmi  de  la  re/i" 
ffion  et  du  Hcif  N»'.  3^9  et  363.)  III. 
Oraison  funèbre  de  Leuia  XV  9  ^'jj^y 
in-4**.  et  in-ia.  IV.  Dissertation  sur  la 
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liberté  de  Vhomme^   1808 ,  in  •  la:  — 
«ur  l'existence  et  iea  attribut/i  ^e  Dieu  , 
1808,  in  -  la.  V.  Instruction  pastorale 
êur  le  schisme  tié  France ,  1608 ,  'i  vol. 
in-13.  VI.  iJÎMàertation  sur  les  (^f*lises 
catlioliques  et  protestantes^    iHi(i  ,  9 
vol.  in- 19.  Mf.  Sermon  sur  les  caugrs 
de  VincréJulitd,  prêché  à  Constance  le 
jour  de  P tiques  I7().'5,    1818,  in -8". 
VII f.  Dissertation  sur  la   Ijoi  natu^ 
relie  f  i8fo,  in- 19.  IX.  Considérations 
êur  l*Etat  rcclésiasliijue  ^  iHio,  in- 2  9. 
X.   L'Excellence  fie  la  Heligion ,  nou- 
velle, édition  ,  1810,  in-19.   Ai.  iJisser' 
tation  sur  la  Hévélntion  en  f(énérol, 
1810,  \T\'\i,  W\.  Dissertation  sur  les 
Prophéties ^  1810,  m-^'à.WW.Dissrrta • 
iion  sur  la  Fétité  de  la  Helifdon ,  1 8  f  t , 
a  vol.  in- 19  XIV.  «JW  la  Différtnce  de 
la  constitution  française  et  de  la  eons» 
iitution  anfflaise,  1 8 1 G ,  in- 8»'  \ V .  Sur 
la  Hesponsabilité  des  ministres,  1816, 
în-8».   XM.   Considérations  sur  dit^crê 
Points  de  la  moral  f  chrétienne ,  ««'ConcJe 
édition,  i«i6,  4  vol.  inH9.  \\U.  Dis- 
sertations morales  ,  \ue%  ai  V> ni»«  dant 
TAcBÔénnv  dm  I  iUr«-ii  et  d«n«    TAtli^- 
»/e  di*  cflic  villf,  Purii,    181G,    in-8». 
XVI1|.    Lxpllcfflion   des  E  van  faites  , 
cff.,  non  Vf  lli*  «édition,  i8i(),^  vo).  i»-i9. 
X.IX.  Sur  l* Instruction  publique,  1816, 
ïi»-8".XX.  Hdponiie  au  Discours  de  M. 
de  Lal/y''  Ttil/endtl,  sur  la  responsa- 
lilité  des  ministres,  1817  ,  in-80.  XXI. 
Obser$*ations  sur  le  projt  t  de  Loi  toii- 
ckAiitle  m^me  «ij<i ,  1817  ,  in-S».  M.  de 
la  Lnzi'mre  conipod^^plueiciirs  «titre»  on- 
VMgPi  re«t<4ji  iiK^diiA.  F. 

LUZUiilAGA  (  ÎGivACK-MAiiie  Hvi£ 
DE),  membre  de»  hoc\i'\iin  i-oyalr»  de 
m^dfcin*'  tt  <)'liiMoire  naturel!*  d'Edim- 
hourg,  dti  \,\vÂe  et  de  la  %oc\éié  médi- 
cale de  LoiiUrcA  ;  M'Ciét/iire  du  collège 
royal  des  niéd#<cint,  de  TacadéTnie  de 
médecine  de  Mndrid  ^  etc.,  eut  né  i  Bil- 
lifto ,  en  E«p/igne.  Il  a  publié  î  I.  Mé- 
snoire  sur  la  respiration  et  le  sang  , 
considérés  comme  source  et  premier 
principe  de  la  vitalii'J  des  animaux. 
Mndrid  ,  1790,  m-^>.  M.  Tentamen  nt€- 
dicum  inaugurale  :  de  reciprocd  atque 
mutud  sfstematis  sattffninei  et  nen^osi 
sietione.  Arnnda,  i^Wi,  in-V-  ïîl*  Vn 
^rnml  Apnrndire  à  rotivi-ngp  précédent, 
inlitnié  :  Parallèle  de.%  Expériences  que 
publia  le  docteur  Girtanner  ,'àans  le 
Journal  de  Physique  du  tfwia  d'août 
^  K^^i  *^^  dans  son  Mémoire  sur 
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l'irritabilité ,  considérée  comme  prtl^ 
ripe  dé  i'ie  dans  la  nature  organisée  / 
avrc  <!et|i*a  que  je  publiai  dans  mon 
Tentamen  medicum  inaugurale ,  etc. 
Mitdrid,  1799,  \u\».  IV.  Trûité  sur 
la  colique  de  Madrid^  Madrid,  17'/^» 
iti-4".  V.  Essai  apologétique,  diant 
lequel  on  établit  que  la  découverte  de 
rendre  potable  l*eau  de  la  mer ,  par  le 
moyen  de  la  distillation  ,  appartient 
aux  Efvagnrjlt;  et  oii  l'on  propose  une 
méthode  nouvelle  pour  dessaler  cette 
eau,  Madrid,  f^ifi^  m-/^'».  F. 

LYNCH  (  Le  comte  jKA»-nAFTi»Tr), 
turir  d«  France,  issu  d^ine  fnmille  catlio- 
lique  vrniirdMngleterre  en  IHande  sonf 
le  r^glle  d^Hcnn  11 ,  e«t  né  k  Bordeatii 
en  17/19.  *^'*"  grnnd-pi're  ayant  pei'du  se» 
biriift  par  «nite  de  la  dernière  révolution 
d'Angleterre  ,  vint  aViahlir  à  Bordeaux  ^ 
on  il  chercha,  aan»  beaucoup  de  sucrée , 
à  r/rparer  la  perte  de  sa  forliine  par  le 
coinmrire.  Le  ftU  de  celui-f i ,  pcrr   de 
M.  le  comte  de  Lynch,  fut  plus  heureux. 
Il  époMM  me  riche  b(;riii<;re,  ce  qui  fixa 
son  fl/'jonr  en  France ,  où  il  obtint  de 
l/oui^  XV,  dew  lettres  de  recontiai«sanc« 
de  nohleftfkf,  d^iinrirtine extraction,  pour 
bti  et  son  fri-re ,  dmit  deux  fils  servaient 
dan»  la  l>tig>fde  irlandaise, 011  ont  toujours 
servi  des  hommes  de  ce  nom.  Le  comte 
de  Lynch   entra    dans  la  tnagistraliire^ 
fut  reçu  ,    en   1771  ,   an  parlement  de 
Doidesiix,  etexilr  avec  rellecotir  à  la  fin 
de  la  même  année.  Ias  parlement  ay;iiit 
été  léinbU  en  >775,  te  comte  de  Lynch 
reprit  ses  anciennes  fonctions.  Il  épouM» 
peu  ûpWs  ,  la  fille  de  M.  I/cberlon  ,  pre* 
mi«rpré«ifiriti  du  porlement  de  Bordeaux, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  président  miix 
enquête»,  et  fil,  en  1788,  de  vain»  ef- 
forts r/Oiir  engnger  le  parlement,  alor« 
exilé  a  Libourne,  A  enregistrer  !#••  pre- 
mières et  secondes  lettres  de  jussion  rr> 
lalive»   à  rélabiissrment   des  a.Msembli^H 
provinciales.   Il   cofititïtia   d'cxere.er  le» 
fonctions  de  la  m»f:i«trnltire  iu^qn^â  l'é- 
poque des  ^tits-gi^'ur^raux  <  et  vint  aloi-4 
a  Paris  avec  son  beau-p^re,  Ton  des  rlé» 
piit^s  de  la  tMddc'S»c  de  la  Guicnnc.  t'.n 
deun  innf^iNlrats  furent   succrssivcmenl 
renCerm*»  d>in»  trois  prison»  diflerentr», 
et  les  biens  du  comte  de  liVU'Ii  fuient 
séquestrés  rotume  »'il   eftt  émigré.  La 
ehule  de  Hobespierrc  lui  rendit  sa  libella 
et  ses  bien»;  alors  il  servira  dnii»  M)n 
département,  on  il   fut  nommé  d*«l'Oifl 
menibre  du  conseil  -  général,  d'aptes  Is 
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refimi  qn^îl   fit  d^étre  présenté  candidat 
•n  Conseil  des  cinq  -  ceuts.  En    1808,  il 
fai  nommé  maire  de  Bordeaux,  et  reçut 
de   Buonaparte  ]e  titre  de  comte  et  la 
croix  de  1:«  Légion-d'honneur,  sans  avoir 
sollicité  ces  deux  distinctions.  En  norem- 
t»re   iSi3  ,  il  se  rendit  à  Paris  pour  se 
fixer  sur  la  situation  générale  des  affai- 
res; i)  avait  également  intérêt  à  connaître 
lt«  personnes  de  Bordeaux  qui  s^intéres* 
saieut  plus  particuliii-ement  aux  Bour- 
bons ,  et  qui  étaient  le  plus  en  état  de 
servir  une  cause  pour  laquelle  il  avait 
toujours  cooserré  nu  vif  attachement. 
Ce  fut  pour  ne  pas  compromettre  cette 
cause  ,  qu'il    évita    soigneusement  de 
faire   cette    recherche  sur  les  lieux.  Il 
partit  après  avoir  mis  un  seul  homme 
dans  la  confideore  de  ses  desseins  et  de 
ses  plus  intimes  sentiments  j  c'était  M. 
de  Mondenard.  Sachant  que  M.  de  La- 
barthe  (  f^oy.  ce  nom  )  ,  avait  été  dans 
une  des  associations  royalistes,  il  le  fit 
prier ,  à  son  arrivée  à  Paris,  de  venir  le 
voir  ^  ce  fut  ce  dernier ,  en  effet ,  qui 
indiqua  à  M.  de  Lynch  les  plus  zélés 
royalistes  de    Bordeaux  et   le  lieu  où 
MM.  de  Polignac  étaient  détenus  ;  ce  fut 
aussi  M.  de  Labarlfae  qui  lui  parla  de  M. 
Michaud  aîné ,  comme  d'un  très  chaud 
fMirtisan  du  Roi.  M.  de  Lynch ,  se  rap- 
'  pelant  alors  ses  anciennes  liaisons  avec 
cet  homme  de  lettres ,  désira   le  voir , 
et  eut  beaucoup  à  se  féliciter  des  entre- 
vues qu'il  eut  avec  lui.  A  son  retour  k 
Bordeaux ,    d'après  les    renseignements 
qae  lui  donna  M.  de  Mondenard  ,    il 
«ut  à  rhôtel«de>vîlle  un  entretien  avec 
M.  Tafi*ard  de  Saint-Germain ,  qui  lui  fit 
connaître  les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus , 
et  lui   apprit  qu'il  devait  y  avoir  une 
réunion  de  quelques  personnes  attachées 
à  la  cause  du  Roi.  M.  de  Lynch  assista 
à  quelques  "  unes  de  ce«  réunions,  où 
furent  faites  ,    avec   empressement    et 
franchise ,  des  ouvertures  mutuelles  ,  et 
il  promit  de  se  mettre  à  la  tète  du  pre- 
mier  mouvement   qu'il   serait    possible 
d*opérer;  les   bonnes  dispositions  de  la 
grande  majorité  du  peuple  de  Bordeaux 
étaient  un  bùr 'garant   que  ce  mouve- 
ment serait  appuyé.  Aussi ,  dès  que  les 
Croupes    anglaises    eurent     pcuétré    en 
France,  et  qu'un  détachement  de  l'ar- 
mée du  général  Wellington  se  fut  dirigé 
"vers  Bordeaux,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Béresfordjlc  13  mars  i8i4i  M. 
le  cmtaU  d<  Lyuch ,  qui  sentait  tout  ce 


qu'une  première  démarche  pouTaît  avoir 
d^avantageux  ou  de  nuisible  à  la  causo 
du  Roi ,  suivant  le  succès  dont  elle  serait 
suivie  ,  agit  avec  beaucoup  de  prudence 
en  préférant    que   Texplosion   fût  faite 
hors  la  ville ,  et  que  Tétonnement ,  en 
y  entrant  avec  la  troupe   fidèle  et  les 
Anglais,  leur  servit  d'auxiliaires.  Il  pria 
doue  le  comte  Maxime  de  Puységur ,  un 
de  ses  adjoints ,  de  demeurer  à   Thotelo 
de-7i]le  pour  en  imposer  au  besoin ,  et 
alla  au-devaut  du   général  anglais,  ac- 
compagné de  ses  autres  adjoints  et  de 
M.  de  Tauzia.  MM.  de  Puységur  et  de 
Tauzia  ^'étaient  cependant  pas  dans  le 
secret  de  ce  que  M.  le  comte  de  Lynch 
te  proposait  de  faire  ;  il  était  sur  d^eux, 
et   les  avait  devinés    lorsquM  les  avait 
présentés  pour  adjoints.  A  rapproche  du 
ouiréchal  Béresford,  le  maire  de  Bor* 
deaax,  détachant  son  écharpe  tricolore 
et  la  jettant  au  loin,  prit  une  écbarpe 
blanche ,  et  invita  le  général  anglais,  au 
cri  de   f^ire  le  Moi ,  à   eutrer  comme 
allié ,  et    non  comme  vainqueur ,  daifs 
une  ville  française  qui  venait  de  recon- 
naître son  souverain  légitime.   Il  déter- 
mina aiusi  par  une  dangereuse ,  mais  ho- 
norable initiative ,  le  mouvement  de  roya- 
lisme  dont  l'influence    seconda  alors  si 
puissamment  la  chute  de  Buonaparte  et- 
le  rétablissement  des  Bourbons.  Quoique 
d'un  caractère  doux  et  d'un  âge  avancé  , 
'M.  de  Lynch  montra  ensuite  une  fermeté  . 
convenable  et  un  dévouement  sans  bor- 
nes, dans  la  situation  critique  où  sa  dé- 
marche, et  celle  des  royalistes,  venait  de 
placer  Bordeaux,  dont  un  traité,  posi»ible 
encore  à  cette  époque  ,  entre  les  alliés  et 
Napoléon ,    aurait  causé   la    ruine.  Des 
le  la  mars,  il    annonça   aux  habitants, 
par  une  proclamation ,  qu'ils  jouiraient 
les  premiers  du  retour  des  Bourbons,  et 
en  effet,  ce  jour-là  même,  S.  A.   H.  le 
duc  d'An'Oulême  fit  son  entrée  daMs  la 
ville.  Quelques  jours  après  avoir  reçu  la 
aouveUe  de  l'entrée  des  alliétt  dans  la  ca- 
pitale, et  du  concours  unanime  des  «iou- 
verains  en  faveur  des  Bourbons,  M.  de 
Lynch  se  rendit  à  Paris,  où  il  reçut  du 
Roi  et  des  princes  l'accueil  le  plus  flatteur. 
S.  M.  le  nomma  grand-croix  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur.  En  mars  181 5,  il  se  trou- 
vait, à  Bordeaux  ,  auprès  de  Madame  , 
duchesse  d'Angouléme,    dont  il  seconda 
le  zèle  héroïque ,  autant  que  le  permet- 
taient les  circoustauces.  Lorsque  la  résis- 
tance devint  impossible  ,   MA.oi.MS  »• 
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Mfinàlt  k  Pouilîac  ,  où  M.  de  Lvodi ,  qai 
«vait  précédé  la  princesse,  eut  le  doulou- 
reux noiineur  de  la  pUcei'  Jui-niéioe  sur 
le  baleau  qui  devultla  conduire  an  alonp 
de  guerre  anglais  le  î^andérer^  sur  le- 
quel elle  se  rendit  en  Espagne.  M.  de 
LyocL  sVtiibarqua  aussi  au  même  endroit 
«t  se  rendit  eu  Aii^^leierre ,  où  il  resUà 
jusqu^au  mois  de  juillet  i8j5  ,  époque 
de  la  seconde  chu  le  de  Buonaparle,  qui , 
i)ès  sa  rentrée  en  France,  avait  fait  cou» 
n.tUre  quUl  pardonnait  tout  en  exceptant 
cependant,  parmi  les  habitants  de  Bor- 
deaux ,  ceux  qu^d  qualifiait  du  titre  de 
fes  plus  granos  ennemis,  MM.  le  comte 
de  Lynch  et  Lalné.  Le  Boi  le  nomma 
pair  de  France  par  ordonnance  du  i^j 
septembre  18 j 5.  Admis,  ce  jour  là ,  à 
Faudiencc  de  S.  M.,  à  la  tdbe  dVne  dé- 
putation  du  collège  électoral  de  la  Gî- 
jroride  :  «  J^aime  à  aauoucer  ,  lui  dît 
»  ce  prince,  les  récompenses  que  mérite 
»  une  conduite  telle  que  la  vôtre,  et  c^est 
»  ce  qui  m^i  fait  différer  jiisqu^à  ce  jour 
7»  voire  nomination  à  la  chambre  des 
»  pairs,  afin  de  "pouvoir  vous  le  dire 
»  inoi-mAme.  »  Depuis  cette  époque,  M. 
^c  Lynch ,  à  qui  ma  fonctions  de  pair 
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de  France  ne  permettant  pa#  J0  cantulef 
celles  de  maire,  en  a  néanmoins  conservé 
le  titre  honoraire,  par  autorisation  du 
Roif  pour  pei^péttier  le  souvenir  du  cou- 
rage qu^il  a  montré  dans  cette  place ,  en 
i8i4*^'^^  Lynch  n^a  eu  de  son  mariage 
avec  M^'«.  iLeberton  aucune  fille  qu^il  a 
perdue.  — *  Ltmcs  (  Thomas  -  A^ichel  } , 
frère  puîné  du  précédent ,  a  servi  dana 
la  compagnie  des  chevau  -légers  de  la 
m.tison  du  iloi  jusqu^^à  son  licenciement. 
Jl  se  retira  alors  à  la  campagne ,  pour 
s'y  livrer  à  Tagriculture  et  à  Tétude  dea 
belles- lettres;  il  fut  détourné  de  ses  pai- 
sibles  occupations  pour  être  envoyé  au 
conseil  des  cinq-cents  en  i^cfOj  il  y  vot^ 
ave<:  le  parti  royaliste ,  et  fut  exclu  du 
corps-iégitilatifà  la  suite  du  18  brumaire. 
Fatigué  du  despotisme  qui  pesait  sur  la 
France ,  il  passa  à  Londres ,  où  il  résida 
jusqu'au  moment  de  la  restAir^tion.  Il 
fut  désigné  ,  en  181 5,  avec  M-  le  duc  da 
Jj'trges,  pour  précéiicr  Louis  %VIII  k 
.Bordeaux  ;  mais  ce  voyage  n^ ayant  paa 
eu  lieu ,  le  chevalier  Lynch  retourna  II 
ses  aociennee  occupations ,  quUl  n*a  plua 
quittées ,  depuis  cette  époque.  Il  est  cé- 
libataire. Z. 
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MABTL  (Louis)  ,  secrétaire  •  archi- 
viste du  sénat  à  Milan,  né  à  Padoue , 
fut  décoré  par  Buonapnrte  ,  de  Poi'dra 
de  la  Couroiine-de-Fer,  et  obtint  dV^ 
bord  la  chaire  dY'loquence  dans  Tuni- 
versité  de  celte  ville.  11  y  prononça ,  lors 
de  la  clôture  des  éludes  en  1607,  le  i5 
juin ,  un  pompeux  discours  sur  la  recon- 
naissance des  gens  de  lettres  envers  les 
gouvernements  qui  leur  accordent  des 
récompenses,  discours  qui  fut  imprimé 
à  Brescia,  en  1808.  L^auteur  était  déjà 
membre  de  celui  des  trois  collèges  d'é- 
lecteurs politiques  qu'on  nommait  Colr- 
legio  de'  dotU.  En  1811 ,  il  donna  au 
public  un  a}>régé  des  leçons  de  logique 
et  de  morale  aristotéliques  (  Le^ioni 
di  etica)  de  Jacques  Stellini ,  auteur  ita- 
lien du  commencement  du  xvui*.  siècle, 
dont  les  idées  métaphysiques  et  le  style 
obscur  rendaient  1  iutelUgence  difiicile. 
Stellini  avait  écrit  en  latin;  M.  Mabil  Ta 
mis  en  italien  ,  en  l'abrégeant ,  et  en  ren* 
fermant  sa  doctrine  dans plusienrs  lettres 
egréablement  écrites ,  soits  le  titre  de  : 
£ettere  Sulliniane  del  Cav.  Luigi  Ma- 
èUp  VI -^. }  MiUm  >  avec  le  porti«it  de 


Stellini.  Ce  volume  fut  dédié  au  comW 
Faradisi,  président  dn  sénat  (  yo^y.  oe 
nom  ).  Les  journaux  de  Milan  en  lirent 
beaucoup  d'éloge.  Eu  même  temps,  M. 
Mabd  publiait ,  par  livraisons ,  une  tra- 
duction des  Décades  de  Tiie^LÎMe ,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  les  Suppléaie«ts  clé 
Freinsh^mius.  N. 

MACAKAZ  (  don  Psaito  ) ,  ministre 
espagnol ,  est  né  vers  1 760 ,  d^iine  famille 
noble ,  transplantée ,  depuis  cinq  géné- 
rations, d'Irlande  ep  Espagne  ,  où  elle 
s'établit  en  CnsLille.  Son  aït^ul  honora  ie 
ministôre  par  ses  vertus  et  pes  talents,  et 
mourut  dans  l'exil  sous  Fbdippe  V,  po^r 
avoir  écrit  contre  l'inquisitton.  Son  pave 
mena  uvw  vie  paisible,  et  demeura  in* 
connu..  Don  Pedro  Macaoaz  suivit  les 
écoles,  sclctti  l'usage  de  son  paya ,  et  passa 
ensuite  dans  les  bureaux  des  affaire 
étrangères.  Devenu  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Saint -PctersbouJ'g,  il  fut  nom- 
mé intendant  du  royaume  de  Jaèa  , 
et,  quoiqu'il  n'eût  gardé  ce  posie  que 
peu  de  temps ,  il  obtint  à  son  retour  les 
ib  net  ions  de  conseiller  des  &aapces ,  qui 
ne  l'Accordent  en  E*pA8P«  Hi^J^fim' 
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nteompense  de  aenrîcei  rendos  datif  les 
in  tendance».  Lorsque  Ferdinand  VII  m 
rendit  a  Baionne  en  i8oSy  M.  Macanaz 
Tj  procéda,  avec  Tinfant  don  Carlos, 
en  qualité  de  aecrétaire  ;  il  eut  beaucoup 
4e  part  anji  diicuaaions  qui  eurent  lieu 
avec  Buonaparte ,  et  il  partagea  ensuite 
la  captivf.é  des  princes  espagnols  à  Va- 
len^y.  Au  mois  de  juillet  de  la  ménie 
année,  Ferdinand  VII  Penvova  a  Paris, 
pour  des  arrangements  relatifs  k  sa  mai- 
aoa ,  qu'il  ^'agissait  de  régler  avec  le  mi- 
nistère de  Buonaparte.  On  U  fit  arrêter 
commencement  de  septembre,  et  il 
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fut  conduit  au  donjon  de  Vincennes,  où 
il  resta  jusquVu  mois  de  mai  i8og.  Il 
a'étabtit  alors  à  Paris,  sous  la  surreil- 
lance  de  la  police .  faisant  venir  par  or- 
dre, et  comme  garantie,  ses  trois  en- 
fants ,   une   fille    et    deux  fils.  D<*puis 
celte  époque  ,    M.  Macanaz  s^occupait 
uniquement  de  leur  éducation  ,  lorsque 
les  négociationa  qui  reudiretit  le  roi  d'Es- 
pagne i  son  peuple ,  commencèrent  à  la 
fin  de  i8i3.  Recuerché  alors  par  les  mi- 
nistre* français ,  il  fit  plusieurs  voyages 
à  Vaiençay,  et  en  partit  en  i8i4  pour 
rentrer  en  Espagne ,  où  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  grice  et  de  j  ustice.  A  son  arrivée 
au  minutère,  il  signa  la  fameuse  circulaire 
du  3o  mai ,  par  laquelle  le  séjour  de  P Es- 
pagne est  interdit,  pour  un  tomps  illi- 
mité, à  tons  ceux  qui  ont  prêté  serment 
k  Joseph  et  à  Napoléon.  M.  Macanaz,  éle- 
Té  pour  prix  de  sps  services  à  Tune  de 

Î>remièret  charges  de  Pétat ,  jouiftsait  de 
a  faveur  d^un  roi  reconnaissant  ;  il  ne 
sut  pas  la  con^rver.  Une  marchande  dé 
modes  de  Paris,  qui  avait  pu  occu- 
per son  désœuvrement,  acquit  une  si 
grande  influence  sur  lui,  qu^il  la  fil  ve- 
nir à  Bladrid,  sous  un  nom  suisse,  «t 
comme  gouvernante  de  sa  fille.  L'avidité 
de  r.ette  femme  entraîna  M.  Macanaz  k 
trafiquer  des  emplois  publics.  Le  scandale 
de  .sa  conduite  parvint  jusqu'à  Ferdinand 


dans  lequel  il  ^it  dit  que  M.  Maeanac, 
le  duc  de  San-Carlos ,  et  don  Enooiquis 
avaient  plusieurs  fois  sollicité  des  emplois 
du  roi  Joseph.  La  démiision  du  duc  d9 
Sun-Carlos  f  arrivée  dans  le  même  temps, 
semblait  confirmer  cette  opinion.  Le  i8 
novembre,  le  roi  appela,  par  intêi^im, 
au  ministère  de  grince  et  de  jusiioe,  dma 
Thomas  Moya no ,  conseiller  d^état,  et  )m 
93,  il   rendit   un  décret,  par  lequel  il 
privait  Macanaz  de  son  traitement  et  da 
ses  honneurs  ,  et  le  condamnait  à  être  en- 
fermé f  aussi,  long-temps  que  sa  volonlâ' 
royale  serait;  telle ,  au  château  de  Saiot- 
Antoine  de  la  Corogne.  C^tait-là  préci-^ 
sèment  qu'avait  été  détenu  le  ramistpe 
son  aïeul.  Après  avoir  subi  un  emprison- 
nement de  deux  années,  M.  Macanaz  ob- 
tint sa  liberté  et  la  permission  de  se  re- 
>  tirer  en  Castille  ,  dans  ton  chÀteau  ,  qu^tl 
habite  depuis  ci*  temps.       T.  E.  et  S.  S. 
MAC  AATHUR  (Jorn  )  ,  Ecossais  » 
exerça  auprès  de  Tamipal  Hood  les  fonc- 
tions de  secrétaire  pendant    la   guerre 
d'Amérique.  Iléuitdans  le  même  temps 
juge  avocat.  On  a  de  lui  :  I.  Principes 
et  pratique  des  cours  maHialva  de  la 
marine  y  in-S».,  1799.  Ouvrage  qu'il  a 
considérablement  augmenté  dans  une  4*» 
édition,  3  vol.  in  -  8».,  iSi3.  If.  FaiU 
relatifs  aux  finances  et  à  la  politique 
(  Financial  ami   poliiical  fiwt»  )   <lu 
xriii^.  siècle ,  io-8<>.  <,  1 801 .  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  en  i8o3,  avec  des  addk. 
III.  Poèntes  d*Ossian  ,  en  original  gai-* 
li€fue ,  ai^c  dts  traductions  en  latin  ^ 
par  feu  Robert  Macfarlane ,  accompa- 
gnés d'un  Essai  sur  V authenticité  d» 
ces  poènies ,  par  sir  John  Sinclair,  et 
d'une  traduction^  at^ec  tées  notes ,  de  la 
Dissertation  critique  sur  cette  nuthenti" 
cité f  par  l*abbé  Cesarotti ,  3  vol.  in-8*>.  ^ 
1807,  superbe  édition.  IV.  Eq  1806  (avec 
le  révérend  J.  StanierClarke,  bibliothé- 
caire du  prince  de  Galles  ) ,  Histoire  dm 
la  vie  et  des  hautS'faks  de  lord  lY-elson, 


VII,  qui  voulut  s'assurer  de»  faits  pa»    Cet  ouvrage  a  été  composé  d'après  un  mé 


iui-nséme.  Le  10 novembre,  k  huitheures 
du  matin ,  il  se  rendit  en  personne  au 
ministère ,  fit  mettre  les  scnlés  sur  tous 
les  papiers,  s'occupa  long-temps  à  lire  ceux 
du  secrétaire  de  M.  Macanaz,  et  donna 
ordre  qu'il  fiit  gardé  à  vue  dans  sa  mai- 
son. Un  événement  aussi  extraordinaiie 
fit  beaucoup  de  sensation  à  Madrid ,  et 
donna  lieu  à  une  infinité  de  conjectures. 
On  Tattribuatt  assez  généralement  k  un 
tniTrage  de  Bl.  donorot ,  imprimé  A  £«rii|t 


moire  dans  lequel  lord  Nelson  avait  trac^ 
lui-même ,  avec  beaucoup  de  détails ,  lea 
difiërents  événements  de  sa  vie ,  depuis 
son  en Caiace  jusqu'au  mois  d'octobre  1 799, 
époque  a  laquelle  il  le  confia  aux  soins 
de  M.  Mac  Arthur.  Ce  précieux  manuscf^it 
a  été  déposé  au  muséum  britannique, 
avec  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  MMt 
Mac  Arthur  et  Clarke.  Z. 

MACCARTHY  -  LEVIGNAC    (  Le 

CMBte    }<MpM|  •  llOBBVT    w)  ,    «OC4e« 


979  MAC 

miliuire,  (migra  en  1791»  et  fit  plu- 
sieurs campagnes  dans  Tarmée  dci  prin- 
ces ,  en  qualité  d^aide-de-cainp  du  pi-iiice 
de  Condé.  Le  4  juin  181 4  y  il  fui  élevé 
au  grade  de  niaréchal-de*atmp  de  cava- 
lerie, el  nommé,  en  nuûc  181 5,  membre 
de  la  chambre  des  députée ,  par  le  dépar- 
teroeut  de  la  Seine-inférieure.  Ëlu  de 
nouveau,  en  1816,  par  le  dépariement 
de  la  Drônie,  il  se  montra,  avec  MM. 
PietjDelaunay  et  Marcelius,  un  des  plus 
aélés  défenseurs  des  intérêts  du  cleigé, 
et  TOta  pour  tes  amendemenu  aU  projet 
des  ministres  proposés  par  la  coni mis- 
sion. Dans  le  mois  de  janvier  1S17,  il 
attaqua  le  projet  de  loi  relatif  à  la  lilierté 
de  la  presse ,  comme  donnant  naissance 
aux  plus  grands  abus,  sous  prétexte  de 
les  prévenir.  «  Je  le  répéterai,  dit-il  :  je 
>»  ne  veux  point  la  Ucence  de  la  presse  \ 
»  mais  ,  enfin  ,  la  liberté  de  publier 
3»  ses  opinions  nous  est  garantie  par  la 
»  Charte  :  qu^on  ne  nous  en  montre  pas 
j»  les  bienfaits  comme  les  fruiu  de  la 
Il  terre  -  promise  ,  auxquels  il  serait  dé- 
M  fendu  de  toucher.  Les  malheurs  de  la 
»  révolution  sont  nés  de  Tesclavage  de 

M  la  presse Buonaparte  comprima  la 

»  presse,  et  il  fit  bien.  Ce  que  je  bl&me 
»  dans  les  ministres  de  Ijouïs  XV III,  je 
»  Tapprouve  dans  les  conseillers  de  Na- 
j»  poléoo.L^usurpsieur  bâtit  sur  le  sable, 
M  le  maître  légitime  fonde  sur  le  roc. 
M  Voici ,  en  faveur  de  la  liberté  des  jour- 
9  naux  ,  un  argument  sans  réplique.  De- 
»  puis  plusieurs  semaines ,  o:t  agite  ici  la 
»  question  la  plus  grave ,  celle  qui  inté- 
»  resse  directement  Tuniversalité  des 
»  Français.  Hé  bien  !  pas  un  journal  n*a 
»  émis  une  opinion  libre  sur  ce  projet 
y  de  loi)  U  France  a  gardé  un  aussi 
V  profond  silence  que  sUI  était  question 
»  d'une  législation  à  faire  pour  une  autre 
»  partie  du  globe.  »  Au  mois  de  mars 
suivant ,  M.  de  Maccarthj  prit  part  à  la 
discussion  relative  au  budget;  et,  dans  uu 
discours  dont  Timpression  fut  ordonnée 
par  la  chambre ,  il  cortibattit,  avec  beau- 
coup d'éloquence,  Topinion  de  M.  Ca- 
mille Jordan,  qui  avait  prétendu  que  les 
biens  du  clergé  étaient  la  propriété  de 
rétat.  Analysant  ensuite  tous  les  incon- 
vénients présentés  par  le  budget ,  i!  de.- 
manda  la  radiation  de  l'article  f^,  du 
titre  XI ^  vota  pour  la  conservation  des 
forêts  de  Pétat,  et  pour  la  restitution  des 
biens  non-vendus  appartenant  à  la  re- 
ligion ou  à  Tordri  d«  Maltt  j  et  déclara 
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qu^il  croyait  de  son  devoir  d«  rejeter  l« 
budget,  taut  qu^il  contiendrait  un  article 
contre  lequel  sa  conscience  ne  cesi>eraic 
de  réclamer.  Le  comte  de  Maccàriljy 
remplissait  les  l'onctions  de  juge,  en  jum 
18 16,  dans  TaHaire  du  gt-uéral  Bonuaire. 
Il    fait  encore    partie    de    la  chambre 

des    députés.    —     MACCARTf'-LTRAGH  , 

colonel  au  service  d'Aujjlelerre ,  servait 
en  France,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  dans  le  régiment  de  Berwik  , 
et  commandait  un  dépôt  k  Givet,  lors- 
uuM  apprit  que  sou  régiment  tout  entier 
s  était  rendu  aupris  des  princes.  Il  réunit 
aussitôt  sa  troupe  ,  et  passa  également 
à  CohlenU.  Il  Ht  les  preuûères  campagnes 
dans  les  armées  des  princes,  et  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  prit  du  ser- 
vice ,  et  parvint  au  grade  de  colonel. 
M.  de  M.iccarty  était  gouverneur  du 
Sénégal  depuis  plusieurs  anuées  ,  lors- 
quUI  fut  nommé,  en  i8j4«  an  gouver- 
nement  de  Sierra  -  Leone.  Les  habitants 
du  Sénégal  ne  le  virent  s^eloigner  de  leur 
colonie  qn^avec  lu  plus  vive  douU'ur ,  et 
ils  lui  exprimèrent  leurs  regrets  dans  imo 
adresse  fort  ton  citante.  Le  colonel  de 
Maccarty  est  beau-frère  de  M.  de  Mervé, 
soiift-lieuieuant  des  gardes-du' corps  du 
roi  de  France.  D. 

MACDONALD  (Etienste-Jac^uks- 
Josrph-Alexakuri:)  ,  duc  de  Tarente, 
maréchal  de  France ,  est  issu  d'une  fa- 
mille  d^Ecosse  établie  en  France  ,  où  xi 
est  né,  le  17  novenibre  176$,  dans  la 
petite  ville  de  Sancerre.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  ,  il  entra  ,  avec  le 
grade  de  lieutenant ,  dans  le  régiment 
irlandais  de  Dillon,  et  fut  employé,  en 
1^84  ,  sous  M.  de  Mriillebois,  Jaos  la 
légion  qui  devait  appuyer,  eil  Hollande, 
le  p»rti  patriotique.  Lors  de  la  révolu- 
tion ,  M.  Macdonald  en  embrassa  modé- 
rément les  principes ,  et  se  décida  à  eu 
suivre  les  destinées  dans  la  currii>re  des 
armes.  Il  commença  à  se  distinguer  à  la 
*  bntaillede  Jeinmapes,  uti  son  intelligence 
et  sa  bravoure  lui  luérili-rent  le  grade  de 
colonel  de  l'ancien  régiment  de  Vicardie. 
Bientôt  nommé  général  de  brigade  *,  et 
commandant,  en  cette  qualiié,  àTavant- 
garde  de  Parniée  du  nord ,  sous  Piche- 
gru,  il  se  sir^nala  aux  combats  de  War- 
wick ,  de  Mcnin  et  de  (domines,  où  cette 
armée  piit  quaroute-bnit  canons  aux 
Autrichiens;  il  puin"«iiiv  il  ensuite,  depuis 
Vnlencicnneii  jnsqu'au  -  tieià  de  PEms  , 
Parmév  angUi  e,  cumraHudée  pur  la  dua 
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i^Torlt;  et  ooTritla  conquête  èe  la  Rot- 
lande  ,  en  passant  le  Yahal  sur  la  glace, 
■otts  le  feu  des  batteries  de  Pilimègue  et 
de  Kokerduni.  Ces  exploits  lui  ayant  fait 
obtenir  le  grade  de  général  de  dirision , 
il  commanda  quelque  temps,  en  celte 
qualité ,  à  Cologne  et  à  Dunseldorf ,  en 
1 796 ,  et  passa ,  un  peu  plus  tard ,  i  Tar- 
mée  du  Kbin ,  puis  à  ceUe  dltatie.  Ixirb* 

3ue  farinée  française  s'empara ,  en  17989 
e  Rome    et  des  élata   de  Téglise,  M. 
Macdonald  en  eut  le  gouvernement  ;  et 
il  donna  des  instructions   au    nouveau 
consulat,  qui  ne  sut  pas  les  suivre,  et 
qui  devint  la  risée  de  TEurope  par  ses 
cxti'aragantes  prétentions  et  la  bizarre- 
rie de  sa  conduite.  Les  piètres  réputés 
perturbateurs  furent  éloignés  des  élats 
romains  ^  le  cours  forcé  d'un  nouveau 
papier-monnaie  fut  établi,  et  Ton  ins- 
titua   une    force   militaire  ,    composée 
de   Romains   que  Ton  voulait  assimiler 
à  ceux  de  fantiquité  ,  mais  qui  nVn 
furent  qu^uoe  misérable  caricature.  Tou- 
tes   ces  mesures  nVmpéchèrent  pas  irs 
révoltes;  mais  Pénergie  du  général  les 
réprima ,  et  les  'insurgés  furent  traités 
avec  beaucoup  de  sévérité,   surtout  i 
Frosinone  ,  ou   tous  ceux    ^ui   étaient 
en  armes  furent  passés  au  Cl  de  Tépée ,  et 
leurs  maisons  livrées  aux  flammes.  En 
1798,  le  roi  de  Naples  forma  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  sous  le 
commandement   de   ce  fameux  Mack , 
que  lui  avait  envoyé  l'empereur  d'Aile» 
magne.  A  lV.pproche  d'une  telle  armée , 
le  général  Macdonald  fut  oblieé  d'éva<- 
cuer  Rome  sans  combattre.  Mack ,  l'ayant 
poursuivi ,  l'attaqua  à  Otricoli  ;  mais  il 
fut  défait  et  contraint  de  prendre  la  fuite 
devant  vingt  -  cinq  mille  Français  ,  qui 
a'étaient  réunis  sous  les  ordres  de  Cham- 
pion net  ,  et  dont  Macdonald  comman- 
dait le  principal  corps.   Ce  général  ren- 
tra bientôt  dans  Rome  ,  et  y  rétablit 
l'autorité  de   la     république    (  Voyez 
MiGK }.   Il  contribua  ensuite  puiwam- 
meut  aux  succès  de  Championnat  dans 
les  états    napolitains  ,   et    lui   succéda 
dans  le  commandement  général  de  l'ar- 
mée ,  après  sa  destitution  (  Voy.  Cham- 
pionnct,  dans  la  Biographie  univers»), 
Maia  les  succès   de   SuwMrow  (1799) 
ayant    forcé    Macdonald    d'évacuer    le 
royaume  de  Naples,  Tarmée    française 
se  dirigea   sur  itome  ;  et,  après  avoir 
réuni  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient 
aur  son  passage ,  ce  général  traversa  la 
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Toscane,  lorsqu^on  le  croyait  cerné  et 
obligé  de  capituler;  il  se  porta  avec 
audace  sur  le  derrière  de  Taile  gauche 
des  alliés,  la  culbuta  le  13  juin,  et  se 
dirigea  sur  Parme.  I^  i5,  il  rassembla 
toutes  ses  forces  près  de  l'Iai&ance;  et  ce 
fut  près  de  cette  ville  qu'il  perdit,  contre 
le  maréchal  Suwarow,  la  sanglante  ba- 
taille de  la  Trébia,  dont  l'issue  ne  fut 
pas  moins  glorieuse  pour  le  vaincu  que 

Îpour  le  vainqueur.  I^  champ  de  bataille 
ut  disputé  pendant  trois  jours  :  le  géné- 
ral français  y  reçut  plusieurs  blessures} 
et  malgré  ces  blessures ,  malgré  les  avan- 
tages de  Temiemi,  il  vint  à  bout  d'opé- 
rer sa  jonction  avec  l'armée  que  le  gé- 
néral   Moreau   Commandait   alors  dans 
l'état  de  Gènes.  C'est  par  cette  brillante 
opération  que  se  terminèrent,   à  cette 
époque ,  les  succès  du  général  Macdo- 
nald. II  fut  employé  aussitôt  après  d.ins 
Pintérieur;  et  il  commandait  à  Versailles 
lors  de  la  révolution  du  18  brumaire. 
Il  parut  en   adopter  les  résuluts  avec 
beaucoup  de  chaleur,    et  concourut  à 
l'aflermir  de  tout  sou  pouvoir.  Quelque 
temps  après  la  bataille  de  Maicngo,  îl 
fut  chargé  de    diriger   en    Suisse    une 
armée  que  Buonaparte  av.iit  formée  â 
Dijon.  Au  commencement  de  1801  ,  il 
chassa  les  Autrichiens ,  de  poste  en  poste  , 
dans  le  pays  des  Grisons ,  sur  une  ligne 
de  soixante  lieuts   de   montagnes  inac- 
cessibles; mais  ce  qui  llionore  encore 
plus   que  de  pareils  exploits,    c^est   la 
sagesse  et  la  modération  de  sa  conduite 
envers  les  habitants,  dans  cette  circons- 
tance   conmie    dan*    tomes  les  autres, 
A  la  fin  de  mars  1801 ,  il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiiiire  près  la  cour   de 
Danemark,  et  ne  revint  en  France  qu'eu 
i8o3.  Il  fut  alors  fait  grand-officier  de  U 
Légion-d'honneur.  Peu  de  temps  après , 
.Moreau, trouva  dans  son  ancien  compa- 
gnon d'armes  un  défenseur  généreux.  Le 
Sénéral  Macdonald  ne  craignit  pas ,  pen- 
ant  tout  le  cours  du  procès ,  de  mani- 
fester hautement  Tintér^t  qu'il  lui  por- 
tait. Buonaparte  u^osa  pas  Penvelopper 
dans  la  même  proscription ,  mais  il  Té- 
loigna  de  sa  cour ,  et  cessa  de  remployer. 
Le  général'Macdonald,  qui  avait  tant  de 
droits   à  être  fait  maréchal  dès  la  pre- 
mière promotion 4  se  retira  à  la  campa- 
gne, sans  se  plaindre.;  et  il  vécut  dans  la 
TClraite  juscju'à  ce   que  les  folles  entte* 
prises  de  Buonaparte  l'ayant  mis  aux  pri- 
ses an  même  temps  ave^  l'Espagne  et 


TAutriclie,  il  le  TÎi  obligé  d^cmploy^b 
•ecoun  de  tant  d^babilet  génénuK  qiM 
df  pctkef  pastioQS  lui  aTaient  fait  écoo- 
àiiit*e.  Il  ofirit  alors  i  Macdooaldle  com- 
Riaudement  dHine  divUion  en  Italie,  où 
te  prioce  Eugène  venait  d^esauyftr  quel* 

Sues  écheci.  Cette  division  forma  r«il« 
roite  de  Tarmée  d^Eugèiw.  £lle  passa 
riionzo,  et  dans  les  journées  des  i4  et 
j  5*  avril ,  chassa  les  Àutricbien»de  la  ^O" 
sition  de  Goriti  \  prit  onze  çanoos  avec 
beaucoup  d'a|>provisiooiicrDents  ^  con- 
courut a  ta  victoire  de  Baab ,  et  par 
suite  de  ce  succès  se  réunit  sous  les  murs 
de  Tienne  à  la  grande  armée,  queBoo- 
n  aparté  commandait  en  persotine  (  J^of» 
P£AUHAMA.is^.  liC  général  Macdooutd 
çombatut  ainsi  à  Wi^ram^  où  il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire,  «o  enfion*» 
c.tnt,  avec  deux  divisions,  le  centre  da 
f  armée  autrichienne  ,  couvert  par  deux 
eejiis  pièces  de  canon.  Quelque  peu  dis- 
posé que  fût  Buonaparte  à  lui  rendre 
luscice,  il  parla  de  cette  attaque  avec 
beaucoup  d^admiration  dan|  son  boUe* 
tin  ,  et  nomma  le  général  Bftacdonald  | 
maréchal  d'«mpire  sur  le  champ  de  ba- 
taille j  c^est  le  ieul  maréchal  qu'ail  ait 
nommé  de  cette  manière.  Peu  de  teropa 
auprès ,  il  le  créa  duc  de  Tarante.  Le 
maréchal  Macdonald  commanda  à  GratB| 
après  la  bataille  de  Wagram ,  et  il  main- 
tint dans  son  armée  une  discipline  si  se* 
▼ère  y  qu^à  sou  départ  les  états  le  prier 
rcnt  d^aceepter  nu*  présent  de  aooiooo 
francs ,  qu^îl  refusa  :  il  ne  voulut  pas 
non  plus  accepter  un  écrin  d^une  grande 
faleur,  qu^il»  lui  ofiî'irent  eomme  un 
présent  de  noces  pour  une  de  tes  filles.  Il 
répondit  aux  députés  des  états  ^aue  a'ila 
ae  croyaient  redevables  envers  lui.  ilf 
avaient  un  moyeu  de  lui  prouver  leur 
gratitude,  par  les  soins  qu^iapreadraienc 
oe  trois  cents  malades  qu^il  était  £arcé  de 
laisser  dans  leur  ville,  fin  avril  i8io«  il 
lut  envoyé  en  Catalogne  pour  y  prendre 
le  commandement  au  cprns  d'armée- 
d^Âugereau,  récemment  tourné  dans  la 
dtsgrAce  de  Buonaparta  Le  maréchal 
Macdonald  rétablit  Tordre  dans  cette 
conti'ée ,  qui  venait  d^ètre  livrée  aux 
plus  odieuses  concussions  (A^.  Liccui)  ; 
si  sVmpara  de  Piguières  ,  par  capitula- 
lion  ,  le  17  août  t8i  I ,  et  laissa,  l'année 
autVante,  ce  commandenwn^  au  général 
Decaen.  Bans  la  trop  fameuse  campagne 
4e  Russie ,  en  18 1  a ,  le  maréchal  Macdo  • 
•ald  eut  lé  coaoMndeiBent  du  i«*.  Qdvpi^ 


dont  leaFnufticM  faisaient  partie.  UpÊam 
|e  Niémeo  à  Tîlaitt ,  le  a4  j^un»  «^empara  dm 
Dunabourg,  dont  leafortiâcatioos  avaianv 
coûté  à  la  RuMie  dea  travaiut  et  des  som" 
mea  considérables ,  et  occupa  la  ligna  dar 
iliga.  Après  avoir ,  pendant  pvèa  d'un 
mois,  livré  soua  les  murs  de  cette  ville 
de  très  smiglaota  eombats,  la  io«.  corp» 
£ut  obligé  de  Caire  sa  retraite  f  par  aoita 
des  désastres  de  Buonanarie, après  Téva» 
çuatian  de  Moscou.  Il  tut  abandonné ,  le 
f  3  déeembra  ft8i  a ,  en  présence  de  Fen-* 
nemi,  par  ks  corpa  prussien  que  com- 
maiMlait  le  général  lorok;  Blalgré  cette 
déiaction ,  il  soutint  éiree  la  plus  gran- 
de  vigueur  les  atlai|nes  dea  Buasaa  qui 
le  auîv-aiant^  et  il  ne  lut  entamé  anr 
nucua  point  ,  dana  touta  sa  retraita  9 
Ijusquc  sur  l^Oder.  IL  conmanda  encore 
un  corps  d^armée  dans  la  campagne  df 
Saxe,  es  1 84 3 {  et  il  eut  l'avantage  de 
battre ,  la  29  avril ,  k  Mersebourg  ^ 
les  ménaea  Prussiens  ,  d«  corps  da  gé- 
néral Torck ,  qui  Pavaient  abandonné 
aur  le  Niémen.  La  %  mai ,  à  Lntzcn  ,  il 
attaqsa  la  réserve  da  Fennemi,  et  In 
dispersa  après  una  forte  résistance.  U 
passa  la  Snrée,  la  ao,  et  contribua  au. 
auccèft  da  fa  batailla  de  Bavtzen.  Buoni^ 
parte  lui  donna  ansuita  le  eemmandanient 
d*itn  coi'pa  d'armée  qu'il  fit  entren  en  Si» 
iésie ,  mais  qui  fut  ebli^é  de  ae  retirer  ^ 
k  travers  nn  paya  très  difitcile ,  et  pras^ 
que  entièrement  inondé  ,  après  la  fu- 
neste aflTaire  de  la  Krfdabach  (f^of,  B&v^ 
Cua).Le  duc  die  Tarenta  combattit  avec 
acharnement .  à  la  fiameuse  journée  de 
Leipzig,  les  »8  et  20  octobre  i8i3.  Obligé 
de  céder,  comme  les  autre»  corpa  de 
Tarmée  frao^aïae ,  il  fut  ehargé  de  la  mis- 
sion difficile  ,  aprèa  la  deésction  dee 
Saxom ,  de  faire  éfacner  les  bagages  que 
emcombraieni  la  ville  ,  et  dTasstu-er  la  re- 
M*aite  da  l'armée»  Le  peut  de  Leipaig 
ayant  été  coupé  ,  le  maréchal  Macdenald' 
se  jeta  tout  armé  dans  l'Elster,  et  le  pas» 
à  la  uaf^.Le  prince  poIonaiaPoniatovrski^ 
chargé  comme  lui  de  couvrir  la  re^vita , 
s'y  précipita  également  et  périt  dana 
les  flots*  Plus  heureux.,  le  due  de  Ta- 
rente  vint  rejoindre  les  débria  de  son 
porps  d'armée ,  et  il  eut  encore  beaucoup 
de  part  à  la  bataille  de  Hanau  (  yojr. 
Wredc).  Après  cette  désastreuae  re-' 
tiAÎte ,  il  fut  envoyé  à  Cologne ,  pour  y 
organiser  une  nouvelle  armée  ;  mais  il  ne 
put  rassembler  que  trîis  peu  de  monde  » 
eft  se  TH  obligé  de  quittes  la  ligne  dm 
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Miitt,  ^1^1^  «Hiét  ne  tardèrent  pn  i 
travenar.  Rejeté  dans  Fiotériear  de  Tau- 
cîenoe  «France ,  il  continua  de  former  la 
gauche  de  Tarmée  ^  et  dana  la  glorieuie 
et  courte  campagoe  de  181 4)  i>  eut  part 
au&  plui  bellea  opératioua,  et  soutint  à 
plusieurt  reprises ,  arec  de  faibles  débris 
auxquels  lea  buUelioa  donnaient  encore 
lé  oom  de  corps  d^armée ,  les  efforts  de 
toute  Farmée  deBlucher  (^.  BLUcnaa). 
Ce  fut  sur  la  Marne,  et  priocipaieroent  à 
iNangis  9  le  19  feTrier,  qu'eureut  alors  lieu 
ses  exploits  les  pi  us  reoiarquabIes.Lorsque 
les  alliés  roarcnèrent  sur  Paris,  le  mare- 
dial  llacdonald  avait  suivi  le  mouve- 
ment de  Buonaparte ,  et  il  se  trouva  avec 
lui  â  Fontainebleau,  dans  le  moment  de 
son  abdication  ,  à  laquelle  il  contribua 
beaucoup.  Il  donna  aussitôt  après,  en 
ces  termea ,  son  adhésion  an  nouvel  or- 
dre de  choses  :  «  Maintenant  que  je  suis 
»  dégagé  de  mon  devoir  envers  1  empe- 
»  reur  Kapoléou  ,  Jai  Thonneur  de  vous 
»  annoncer  (  au  gouvernement  provi- 
»  soire)  que  j'adhère  et  me  réunis  à  la 
»  majorité  du  vœu  national,  qui  rappelle 
»  au  trône  de  France  la  djnascie  deê 
»  Bourbons.  »  Le  6  mai ,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  la  guen*e,  chevalier 
de  Saint -Louis,  le^  jniu,  et  pair  de 
France  le  ^.  A  peine  le  Roi  était  établi 
sur  son  trône,  qu'il  s'éleva  des  incerti- 
tudes sur  la  validité  de  la  vente  des  biena 
des  émigrés^  le  maréchal  Macdonald  vit 
le  présage  des  plus  grands  malheurs  dana 
la  direction  qu'on  voulait  faire  prendre 
à  fopinion,  sur  une  matière  aussi  déli- 
cate,  et  le  3  décembre  1814  1  à  la  suite 
d'un  discours  qui  avait  pcmr  objet  de 
tranquilliser  les  acquéreurs  de  ces  biens^ 
et  de  secourir  en  même  temps  les  infor- 
tunés que  leur  fidélité  aux  principes  de 
la  monarchie  avait  réduits  à  la  situation 
la  plus  déplorable  ,  il  proposa  à  la  chara* 
bre  des  pairs,  de  créer,  au  profit  des 
émigrés,  pour  la  millions  de  rentes  an-» 
nuelles^  lesquellesseraieni  réparties  entra 
eux ,  en  proportion  de  leurs  di'oila  et  de 
leurs  besoins.  Cette  proposition  fut  reçue 
avec  la  plus  grande  faveur  par  tous  les 
hommes  justes,  et  elle  environna  son  au- 
teur d'une  grande  considération  auprès 
de  tous  les  partis.  Le  maréchal  Macdo- 
nald  proposa  en  même  temps  de  rempla- 
cer,  par  une  mesure  à-peu>près  sembla'^ 
ble ,  les  dotations  qui  avaient  été  accor- 
dées à  des  militaires  par  le  gouvernement 
Impérial^  |t  que  les  événements  da  la 


guerï'a  leur  avaient  lait  pcrdm.  Kiëa 
^  était  plus  capable  alors  de  satisfais 
Ions  l^s  intéréu  ,  et  de  rapprocher  to^ 
les  parus.  Cependant  cette  noble  peaséo 
n'eut  aucun  résultat,  et  bientôt  de  noa-' 
veaux  cvénemenu,  qui  peut-âue  ^«1^. 
raient  pak  eu  lieu  si  la  proportion  du  ma- 
réchal eût  été  adoptée,  rendirent  inipoa^ 
sibie  l'exécution  de  ce  beau  projet.  Lora« 
que  Buonaparte  revint  de  i1k  d'£lbe 
en  mars  i8i5,  le  duc  de  tareute  n'héaii» 
.pas  à  se  joindre  aux  anus  du  Prinda 
auquel  H  avait  prêté  serment.  A  la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement  il  eut 
ordre  de  se  rendre  à  Lyon,  où  il  arriv* 
le  8  mars,  et  trouva  MoasiECR ,  eomte 
d Artois,  qui  venait  de  passer  la  «ar* 
nisou  en  revue» et  qui  t-uii  resté  dliea- 
peré  par  le  morne .  silence  des  tronpea. 
Le  maréchal,  ne  pouvani.CumprendM 
une  pareille  conduite  de  la  part  des  soN 
date  français  ,  désira  être  lui-même  té- 
moin d  une  seconde  épreuve,  mais  cette 
épreuve  n'eut  pa»  plus  de  succès  :  les  of- 
ficiers et  les  soldats  continuèi-ent  de  nav^ 
der  le  silence  en  préseuce  du  princVét 
du  maréchal.  Cependant  celui-ci  vonltft 
encore  taire  de  nouveaux  e/lbrts,  et,  après 
le  départ  de  Moffsiuua^  il  résolut  d^tf- 
tendre  l'événement.  Hcouduiaitlm^n^nife 
.deux  bataillons  vers  les  ponts  dit  Rbôné 
et  leur  fit  prendre  position  derrière  dei 
barricades  qu'on  avait  élevées  à  Ja  hât» 
Cette  troupe  obéit  en  silence:  mais  de^ 
husMrds  du  4«.  régiment ,  qui  formaie* 
1  avant-garde  de  tiuOoapane ,  ayant  mar»- 
che  droit  aux  barricades,  en  criant  p^it^ 
l empereur!  les  troupes  du  maréchal 
répétèrent  les  mêmes  cris,  et  se  confond 
dirent  avec  les  hussards.  Les  barricade^ 
furent  îi  l'imUant  détruites ,  et  la  voix  dn 
maréchal  n  étant  plus  entendue,  il  fut 
contraïQt  de  se  retirer.  Les  huésards  le 
•uivirent  un  instant,  et  voulurent s'em^ 
parer  de  sa  personne  j  mais ,  guidés  pat 
un  seniunent  d'honneur  assez  inexpKcax 
ble  de  U  part  d'hommes  qui  tiolaient 
dans  1  instant  même  leurs  devoirs  les  plua 
aacres ,  les  dragons  entourèrent  leur  aé* 
néral ,  et  exigèrent  des  hussards  qu'ils  né 
1  empêchassent  pas  de  s'éloignerfLe  dutf 
de  Tareute  se  rendit  en  toute  hâte  â  Pa- 
ns, et  il  reçut  du  Roi  l'ordre  décom^ 
mander ,  sous  les  ordres  du  duc  de  BcrrL 
lai-mé*  qui  se  formait  sous  les  murs  da 
la  capitale.  Mais  les  troupes  qui  devaient 
former  cette  armée  se  laissèrent  aussi  en- 
trainar  dans  la  d«£eetion  géuéwil^  ^^^ 

la. 


vjd  MAC 

'Buonapnrte  commença  à  i^approcfier.  Le 
maréchal  Macdonnld  revint  alori  auprèa 
-  du  Roi ,  et  il  partit  avec  S.  M.  daoa  fa 
nuit  du  19  )iu  'ào  ttiari.  Il  accompagna 
ce  prince  dans  toute  sa  retraite,  juiuu'à 
Jdenin,  et  revint  k  Paria,  011  il  refuia 
conatamment  de  aervir  Buonaparte.  Ren- 
tré dans  la  clasae  deiaimplei  particuliers, 
il  iit  régulièrement  son  irrvice,  comme 
grenadier,  dans  la  garde  nationale  ,  et 

iiarut  ioua  cet  uniforme  devant  le  Roi , 
e  lendemain  de  aon  retour  aux  Tuileriea. 
L'armée  française  venait  de  se  retirer  au- 
deÛ  de  la  Loire ,  par  suite  de  la  capitu- 
Jatiou .  après  la  seconde  entrée  des  alliés 
à  Paru  :  le  duc  de  Tarente  fut  chargé 
du  commandement  de  cette  armée ,  dont 
U  dut  opérer  le  licenciement.  Il  s^acquitta 
avec  le  plus  grand  succùs  de  cette  difR- 
cile  mission.  Celte  armée ,  dont  on  avait 
tant  de  raisons  de  redouter  le  méconten- 
tement ,  obéit  en  silence  à  la  voix  de  Vun 
de  ses  phis  illustres  chefs.  Après  lapie- 
nilère  restauration,  la  place  de  grand- 
diancelier  de  la    Légioa  -  dMionneur  , 
qu'occupait  sous  Buonaparte  M.  de  La* 
cépède ,  avait  été  donnée  à  Tancien  ar- 
«Iiev6que  de  Mnlint*»,  pins  connu  sous  le 
nom  de  Tabbé  de  l'radt  (  f^oy,  Pkadt  }. 
Le  gouvernement  reconnut  que  la  diree- 
,liou  d*u»  ordre  beaucoup  plus  militaire 
.fjue  civil)  ne  pouvait  être  convenable- 
.ment  attribuée  k  un  ecclésiastique  ;  'if  la 
confia  au  maréchal  Macdonatd,  qui  fut 
Aommé  grand-chancelier.  Par  ordonnance 
du    la  janvier  1816,  le  duc  de  Tarente 
«  été  uommé  gouverneur  de  la  at«.  di- 
.yision  militaire,  où  il  a  des  poskcssions; 
^t,  par  une  autre  ordonnance  du  3  mai 
juiéme  aimée,    commandeur   de  Saint- 
Louis.  Il  est  un  des  quatre  maréchaux  de 
Fvaqce  qui  sont  chiirg^s*    au  ChAteau 
des  Tuileries^ du  commandement  en  chef 
de  la  garde  royale  de  service.  Il  a  fuit  a 
la  chambre  des  pairs,  le  3^ février  f8i8> 
|iu  nom  de  la  commission  dont  il  était 
membre ,  uu  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  recruteuient  de  Tarmée.  AprZs 
fivoir  établi    que  le  service    personnel 
€ft  devenu  obligatoirt;  chez    toutes  les 
nations  de  TCurope ,  exeeptéPAngletcrre, 
il  s'éleva   avec  force  coiare  le  système 
des  enrôlements  volontaires  ,  et  attaqua, 
Comme  une  violation  de  In  i'oî  publique*, 
la  disposition  par  laquelle  Irn  homnicf 
mariés,  même  cfux  qui  .avaient  été  lih<f- 
l'éspar  un  congé,  seraient  encore  obligés 
dt  servir*  Il  proposa  «usuiie  de  borner 
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les.  droits  de  Tancienneté,  ponr  raranrir« 
ment,  au  grade  de  capitaine.  M'.  Pli.  de 
Ségur  a  publié:  Lettre  sur  la  campa- 
gne du  général  Macdonaid'  dans  In 
Gritons  en  1800  et  i8oi^in-9\,  tSoa, 
et  M.  de  Chftteanneuf  a  consacré  un  ar- 
ticle à-  ce  maréchal  dans  son  Corneiiuw 
JYepot  français,  M.  le  duc  de  Tarentfe  a 
épousé  la  fille  de  M«*.  de  Montholon  » 

âiii  a  pour  second  mari   le  comte  de 
émonvillci  II  n'a  point  d'héritiera  m&les, 
,  Il  a  trois  filles,  de  deux  mariages ifatnéi» 
a  épousé  le  duc  de  Massa  (Régnier) ,  pair 
de  France;  et  la  seconde,  M.  Perregaux. 

D.  et  U. 
MACDONALD,  lieutenant  -  général 
au  service  de  Murât,  fut  un  dca officier» 
yqui  s'attachèrent  ï  lui,  et  Te  suivirent 
en  Italie ,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 
de  Naples.  Le  général  Macdonaid  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre,  et  il  con- 
serva cette  place  jusou'à  la  chute  de  ooa 
mnttre,  en  181 5.  A  cette  époque,  il 
suivit  la  femme  du  roi  fugitif,  et  s'em- 
barqua avec  elle,  par  suite  de  la  capitU' 
latioo  conclue  avec  Xm  Anglais.  Il  débar- 
qua à  Trieste  ^  mais  la  découverte  d'un 
projet  d'évasion  qu'elle  avait  formé ,  et 
auquel  avait  coopéré  le  général  Macdo- 
naid, éveilla  Pattetition  du  gouverne* 
ment  autrichien,  qui  exigea  leur  sépa<» 
dation.  Les  journaux  annoncèrent ,  au 
commencement  de  1817,  que  le  f^énéral 
Macdonaid  avait  épousé  la  veuve  Mii^ 
rat  \  mais  cette  nouvelle  ne  s'est  pas 
confirmée.       /  D. 

MACDONALD  (sir  AicmuALo  )  ^ 
troisième  fils  de  Macdonaid  de  Slate  et 
d^i ne  demoiselle  de  la  maison  d'Eglintoo^ 
Clé  en  Ecosse ,  se  destina  d'abord  au  bar- 
reau ,  où  ,  malgré  ses  tahmls,  il  obtint  pe» 
de  succès.  Sa  bonne  foi  tune  le  servit,  ea 
l'introduisant  datis  la  ra.ii8on  de  lord 
Gower,  depuis  marquis  de  .Staflord^ 
dotit  il  épousa  la  fille.  Cette  allîaiice  lui 
assura  une  brillante  c.niTièrc.  Il  fut  d'a- 
bord nommé  ,  en  1780,  coiiHKit  du  roi  et 
juge  du  pays  de  Galles  {wetsh  jnf^e).  Il 
était  entre  qiiefque  tempw  aiiparav;inC 
dans  la  chnmbre  des  comraiinex,  pré- 
senté par  le  bourg  dTLndon  ;  il  fut  rédu 
par  hî  boifrg  deNewca^tl/;  i»nr  la  T^ne  , 
soumis  à  riiifir*ence  de  son  bcait-père. 
IhinH  le  parlement,  il  pai-i.i^'a  }e«  opi- 
nions politiques  de  la  faiollU?  ({jiJk  l'avait 
adopté,  c'eftt  à  dite  qu'il  soutint  Je  parti 
de  lord  N'or'th  jusqu  n  «ton  <:hatigemeiit. 
Il  eutra  k  cette  épo(|ue|  CiKuise  iiowci»». 
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Nantie  parti  àe  ToppoMiion  ,  et  s*j  fît  re- 
marquer par  une  attaque  virulente  contre 
le  premier  miniaire ,  à  roccaMOv  cie  la 
guerre  de  Hollande.  M.  Mncdoeald, 
comme  orateur  parlementaire,  réunit  une 
très  grande  iaciiilé  d^élitciition  à  beau- 
coup de  clarté  et  de  précbioit.  Lord  Staf- 
ford  ayant  embrassé  le  parti  de  M.  Pitt, 
ûl  obtenir  à  son  gendre,  en  i  'j84t  la  place 
de  solliciteur  -  général  \  et ,  quatre  ans 
api  es,  Ig  fit  créer  chevalier  et  procureur- 
général.  Dana  ces  hautes  fonctions  ,  sir 
Arcbibald  Idacdonald  est  accusé  d'ayoir 
apporté  de  grands  obstacles  à  la  liberté 
de  la  presse  ;  néanmoins ,  après  les  avoir 
conservées  quelques  années,  il  fut  nom- 
mé lord  baron  de  l'échiquier,  ayant  au- 
paravant été  promu  au  rang  de  sergent- 
jurisconsulte  [sergeantat  Z^w). Comme 
juge ,  sir  Macdonald  s^est  fait  remarquer 
par  une  sév«ce  probité.  Z. 

MAC  GILIi  (  Thomas  ) ,  négociant 
anglais,  a  publié,  en  iBi  i  ,  unJYouyeau 
Voyage  à  l'unis,  i  toI.  in -8".,  dont 
la  traduction  française  u'a  pu  paraître 
qu^en  i8i6,  en  raison  sans  doute  de  la 
bain«  que  Pauteur  exhale  contre  Buona- 
parte,  et  daus  laquelle,  par  un  excès  de 
patriotisme  exclusif,  ii  enveloppe  trop 
«ouvent  la  Franœ,  ses  habitants  et  ses 
institutions.  Cet  ouvrage,  qui  doit  beau* 
coup  au  talent  de  son  traducteur  ano- 
nyme, offre  ,  au  reste ,  des  renseigne- 
menta  précieux  sur  le  commerce  des 
Européens  avec  Tunis  et  la  côte  d'Afri-- 
que.  M.Mac  Gill  avait  publié,  en  1809, 
Voyag/R  en  Turquie  ^  en  Italie  et  en 
Mussie^  3  vol.  in-8*>.  K. 

MAC-GBÉGOR  (  Foy.  Gaicoa  ). 

MACHAULT  (  Louis-Chahles  d«)  , 
né  à  Paris,  le  39  décembre  1787,  fut 
d'abord  sacré  évéque  d*£ur(^ée,  le  i5 
mars  177a.  M.  de  la  Motte,  évêque 
d** Amiens,  Payant  obtenu  pour  son  co- 
adjuteur,  en  1774  *  dit  à  soo  chapitre  : 
K  Je  ne  vous  douiie  pas  un  Saint-Jean 
»  Chryaosiôme  ,  mai»  un  Saint  -  Jean 
»  rAumôoier.  »  £n  ejQ^t,  une  résidence 
austère  «l  uoe  -charité  sans  bornes,  dis- 
tinguèrent l'épiscopat  de  M.  de  Ma- 
cliault.  En  17S9,  il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  d*  Amiens  et  Ha  m 
aux  états-généraux;  il  y  vota  constam- 
ment contre  les  innovations,  et  signa 
toutes  les  pioiestations  de  la  minorité. 
Il  émigra  ensuite,  et  se  rendit  à  Londres. 
U  fut  accusé  par  Achille  Viard ,  en  179a , 
4/  intriguer  ea  faveur  du  Roi  et  de  ia 
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Toynnté;  passa  de  là  en  Allemagne,  sa^ 
rétu|;ia  à  Paderhorn ,   et   y  publia ,  en  ' 
octobre  1800,  une  Letti-e  d^adhésion  au' 
nouveau  roncordat  qu'ail  était  question 
d^établir.  Il  est  revenu  depuis  à  Paris  , . 
et    il  habile    encore   cette   capitale.  — - 
MACBàVLT'D^ARNOVviLLE   (Le   comto ' 
os), -son  frère,  est  lieutenant-général  et 
commandeur  de  St.-Louis.  Il  était  déjà 
colonel  à  b  bauiile  de  Foutenoi,  où  il 
combattit  à  la  tête  de  son  régiment.  M. 
de  Machault  a  été  créé  pair  de  France  , 
le  17  août  i8i5. C*est  dans  son  cbAteau 
d*  A  mou  ville  que    le  Roi  et  les  princeg, 
restèrent  quelques  jours,  avant  dVntrer 
à  Paris,  en  juillet  i8i5.  B.  M. 

M  ACHECO  (Le  comtePALÂuèuE  de), 
maréchal  -  de  -camp  ,  se  fit  remarquer  , 
pendant  les  cent  jours  de  181 5,  à  la 
t^te  des  volontaires  royaux  du  départe- 
ment de  la  Haute  -  Loire ,  et  se  porta 
même  au  secours  des  royalistes  de  la* 
Corrève.  En  1816,  Mohsieur,  comte 
d'Artois  ,  écrivit  à  M.  de  Macheco  ,  en 
lui  envoyant  Tordonnance  par  laquelle 
le  Roi  accordait  aux  gardes  nationaux 
de  la  Haute  Loire ,  les  faveurs  et  pri- 
vilèges déjà  accordés  à  plusieurs  dépars 
tements  :  «  Celte  ordonnance  consa— 
j»  cre  et  honore  les  services  des  gardes 
»  nationales  de  la  Haute-Loire  :  le  Fuy, 
»  Isseogeaux,  Saugnes ,  vos  villes,  vos 
»  campagnes,  se  sont  armées  pour  le  Roi. 
»  Leur  dévouement  a  effrayé  les  rebelles  y 
»  quaiid  la  force  les  a  repousses  de  leurs 
»  foyers.  Elles  ont  soutenu  avec  un  cou-. 
»  rage  égal  la  persécution.  Au  retour  du 
»  Roi,  rien  n'a  pu  les  empêcher  de  dé- 
»  ployer  Tanlique  couleur  des  Français. 
»  Dans  les  orages  de  la  révolution ,  elles 
»  ont  offert  un  refuge  aux  ministres  des 
n  autels.  Dans  tous  les  temps,  ces  con- 
»  trées  hospitalières  furent  Tasile  des 
»  malheureux.  Continuez,  M*  le  comte, 
»  d'être  le  guide ,  le  modèle  et  l'image 
»  de  ces  âmes  sensibles  et  généreuses,  ei 
»  recevez  l'assurance  de  tous  mes  senti- 
»  mens.  i>  Le  général  de  Machéco  fut- 
élu  ,  en  août  181 5  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de 
la  Haute-Loire.  Il  y  a  voté  avec  la  majo^, 
rite ,  et  ne  fit  point  partie  c^e  la  session 
suivante.  S.  S. 

MACIRONE  (  Fraitçois  )  ,  dernier 
aide-de-camp  de  Murât  ,  chevalier  de 
l'ordre  des  Deux-Siciirs  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Rome  ,  qui ,  ruinée 
par  de^  spéculations  maleureusefi|    s*é« 


Mit  èii^VÈé9,  Il  naquit  en  An^îetcrM  , 
ou  ftoo  père  iVuit  éubli  pour  »uivre  la 
curritre  du  négoce  ,  et  ou  il  staU  épou- 
sé une  mij^IflUe.  Envoyé  k  Nnple«  pour 
y  «pprrndrc  le  commerce  ,  le  jeune  Ma« 
ciroiie  (ai  coDMdéré  par  lea  Françaia 
cofiinie  anglai»  tl  leienu  priaounier  de 

Sierrej   il   finit  par  cutter  au  irrvice 
9  Murât  et  devint  aon  aide-de-canp. 
IJ  fll  la  campagne  de  i8i4  «n  Italie  , 
c^  en  \6i5i  Mural,  apr^a  «On  dévattre^ 
Tenroya  en    Angleterre  arec  une  min- 
aïoij  nui  n^cut  aucun  luccèé»  Ûe  retour 
€p  France  où   il  venait  de  paMer,  M. 
If  acirone  te  trouva  à  Paria  apr^a  la  ba- 
taille  de  Waterloo.   Foucbé  remploya 
a^ra  comme  agent  politique  auprèa  de 
lord  W  l'ilington  ,  pour  obtenir  dca  con* 
iluniê  favorables.  Aprè«  la  capitulation 
de  Paria  et  Tmirée  de»  alliét,  M.  Ma- 
c^rone  a^occupa  avec  autant  de  zèle  que 
de  divouenionly  di*a  iméréta  de  Murât 
9ui  ,  dt'bsirqué  m  Provence  ,  «^était  ca- 
cj^  au»  environs  de  Toulon.  Il  reniait , 
et  fut  cbargé  par  le  prince  de  Metur- 
i|icJ>  d'aller  onrir  k  Murât  une  retrait* 
en  Aotrifbe.  Mais  à  son  arrivée  iTou* 
Ion»  Murât  venait  de  mettre  i  Ja  voik 
pour  nie  de    Corie.  M.    Macirone  le 
suivit ,  débarqua  en  Corse  et  le  joignit  k 
Ajacoio.  Murât  était  au  moment  de  sVm* 
barqutr  pour  sa  malheureuse  eipédition 
de  Ualabre  5  et  rien  ne  put  le  «létermi» 
ner  i  accepter  les  propoiitiooi  de  FAu- 
triolM  $   il  remit  à  M.  Macirone  sa  ré« 
n/>nse,  qui  contenait  un  refus  motivé.  M. 
\la4: irons  revint  à  Toulon  ,ct  en  passant 
à  Marseille  an  mois  d'oetobre  .  il  fut  ar« 
rhù  par  ordre  du  marquis  oe  Eiviêia 
ot  transféré  ensuite  à  Paris,  escorté  par 
im  détachement  de  gendarmerie,    li  j 
resta  détenu  pendantplu*ienri»srmainf»y 
«t  ne  fut  remis  en  liberté  qu^i  la  recom* 
rpandation  de  lord  Stuari  et  du  duc  da 
'Wellington ,  M>tts  la  ondition  eupresM 
àt  loriir  de  France.  11  passa  auisitÀt  eu 
Angleterre ,  où  il  a  publié  en  itfi6,  rn 
anglais  ,  une  brochure  intitulée  :  Fuite 
tntéremantê  relatif  §  4  la  cftute  et  à  la 
mort  de  Joaehim  Murai  ,  roi  de  Na^ 
fLe$  ;  k  la  eapitulation  de  Paris  ,  en 
ièi S  f  et  au  druxième  rétabUêiemeni 
dei  ttourboHê  :  Lettrée  du  roi  Joaehim 
4  Pauieur  M*  Françoiê  Maeirone ,  $on 
dernier  àids'de-camp ,  et  récit  deêper^ 
êécutiom  qu'a  fait  éprouver  à  cet  of^- 
ficier  le  gouvernement  J'rançait,  Oiioi- 
i}iic  cette  b'ocbure  )  qm  n'a  pas  été  tr** 
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duile  en  frençais ,  soit  une  espliee  4*a- 
pologie  de  la  conduite  de  Morat  ,  rllo 
nVn  contient  pas  moins  des  détails  fort 
curieux ,  et  que  Tbistoire  doit  recueillir 
•veo  soin.  Z. 

MACK  (I^e  baron  CnAatea),  ancien 

fléuéralautricbirnyi'st  né  en  I759|â  Neus- 
ingen,  rn  Franconic,  d^une  famille  pauvre 
et  roturière.  Il  reçut  néanmoins  une édu- 
oatioM  aoignée  \  commença  par  être  aol' 
dat,  devint  fourrier  dans  un  nécimcnl 
de  cavalerie ,  et  fut  attaché ,  penoaiit  la 
guerre  des  Turcs,  à  Tétat- major  da 
rarmée.  Il  se  it  rémarquer  du  feld- 
maréchal  Lascj,  qui  le  nomma  eapt^ 
taine.  Les  lentimens  dVstime  que  Mack 
laissait  voir  pour  son  bienfaiteur ,  déplu- 
rent h  Laudun ,  qui  lui  succéda.  Ce  gêné* 
rai  adreiaa  un  jour,  en  regardant  Mark  « 
un  proBos  très  oflensaut  aux  créaiorea 
de  M.  ae  Lascy.  «  M.  le  marédMl ,  ré- 
»  pondit  Mack ,  j^ai  l'honneur  de  vous 
n  prévenir  que  je  ne  sers  ici  ni  M.  de 
»  Lascy,  ni  vous,  mais  9.  M.  fempe- 
a  reur,  i  qui  ma  vie  est  consacrée,  a 
Peos  jours  après ,  Mack  se  distingua  par 
le  trait  auivaoti  M.  de  Laudon,  campé 
à  huit  lieues  de  Lisse,  hésitait  à  attaquer 
cette  place,  la  croyant  défendue  par 
U'onte  mille  nommes (  Mack,  qui  voulait 
le  décider  k  cette  attaque,  le  ouitta  k 
neuf  hetves  du  soir,  traversa  le  Danube 
avec  un  seul  boulan ,  pénétra  dans  un 
frubourg  de  Lissa ,  ▼  fit  prisonnier  un 
officier  turc ,  et  le  présenta ,  le  lendemain 
k  sept  heures  du  matin,  au  géi)éral ,  qui 
apprit  de  lui  que  le  garnison  de  la  plare 
Il  était  composée  que  de  six  mille  honimct. 
Le  maréchal  lui  adressa  alors  des  éloges 
I|alteur4,  le  fit  son  aidC'de-canip ,  et  lui 
demanda  de  ne  jamiiÎM  le  quitter.  Tan- 
don, k  sa  mort,  le  présenta  k  Tempe- 
reur,  eu  lui  diioint  :  «  Je  vous  Ioimm  \in 
a  homme  qui  vaudra  mieux  que  mot; 
a  cVst  le  major  Mack.  a  Devancé  pdr 
une  certaine  célébrité,  celui-ci  servit, 
on  t7(>Sf  sous  le  prince  de  Cobouri;, 
comme  qnartîcr-mattre  général:  et  diri- 
gea, en  cetu  qualité,  les  preîmièri's  opé- 
rations de  la  campagne ,  le  passage  de  Jn 
Roèr ,  la  délivrance  de  Maastricht,  tl  Irs 
batailles  de  Nerwinde.  Il  eut  auasi  une 

{(rende  part  aux  négoeiations  qui  eurmt 
ieu  avec  Dumouriex ,  et  dont  les  gén^ 
raux  autrichieus  tirèrettt  si  peu  depattf. 
Il  fut  appelé  pour  cet  objet  k  Anvers, 
ou  dos  muiistres  de  plusieurs  puissanrc* 
t'éuicul  rétinis»  Cette  espèce  de  congiii 


^ékMÊt  «épaté  Mtii  réiulurtt,  le  général 
WÊMck  rctouma  à  rarinée,  et  il  fui  blessé 
A  TalUque  da  camp  de  Faisan.  Ses 
f  leoe  ayant  alors  été  écartés ,  il  fut 
rappelé  à  Vienne,  et  remplacé  par  le 

f  rince  de  Bohenfobe.  En  léTrier  17941 
empereur  FeuToya   â    Londres  ,   afin 
dVtfréter,  avec  le  cabinet  britannique , 
les  pians  delà  campagne  qui^ailaii  s^ ou- 
vrir. 11  fut    reçu,  dans  cette  capitale, 
avec  les  marques  de  la  plus  baute  cousi- 
dératioD.  Le  ministre  Pitt  approuva  ses 
idées  y  et  le  roi  loi  fit  don  d'une  épée 
«■riclue  de  diamants.  Il  repartit,  an  bout 
de  deux  jours,  pour  rejoindre  Pempe- 
renr  dans  les  Pays-Bas;  fut  fait  généi*al- 
major,  puis  quartier^naitre- général  de 
•farmée  de  Flandre.  Mack  aTait  disposé 
une  attaque  générale  ponr  écraser  Pi- 
«hegru;  à  Toulait  faire  mouvoir  toutes 
«es  forces  sur  une  étendue  de  plus  de 
vingt  Keues  :  mab  un  si  vaste  mouve- 
tnenc  ne  ponvait^tre  exécuté  avec  assex 
de  précnieo  ;  les  Français  prirent  Tini- 
tiatrve,  portèrent  toutes  leurs  fofces  sur 
un  seul   point ,    et  tes  Anglais  furent 
iiattns    â  Hondscoote.   L'armée  .  au  tri- 
, chienne,  après  des  combats  sanglants, 
te  retira   sur  Tournai.  Le  39,   PUîbe* 
gm   attaqua  k  son   tour   les  coalisés  . 
pour  les  obKger  à  repasser  PEscaut.  Cette 
bataille  duta  depuis  sÎE  benres  du  malin 
Jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  ne  fut 
point  décisive.  L'empereur  se  détermina 
peu  après  à  retourner  à  Yieniie ,  et  laissu 
le  casmuandeiuent  de  Taimée  au  prince 
de  Cobonrg ,  qui  avait  peu  de  conHanee 
dans  Mack ,  et  estimait  beaucoup  le  gé- 
néral Fischer  ,  l'un  de  ses  antagonistes. 
Mack ,  voyant  jtlors  qu'il  serait  sans  in- 
fluence ,  demanda  à  retourner  à  Tienne , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  servît  stocore  , 
«n  1797  ,  à  l'armée  du  Bhin  lorsque  l'ar- 
chiduc Cliaries  se  rendit  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  et  fut  ebargé ,  après  la  paix  de  Cam- 
po-Formio ,  de  réorganiser  Farmée  d'I- 
talie. Ij9  guerre  ayant  éclaté,  en  1798, 
entré  Ka^es  et  la  république  française , 
il  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar» 
mée  napolitaine  ,  et  les  destinées  de  cet 
état  lui  forent  en  quelque  façon  confiées. 
Bien  au-dessous  d'un  rôle  aussi  important, 
Mack  remporta  d'abord  quelques  succès 
sur  des   corps  particuliers ,  peu  uom- 
breax  j  mais  il  nit  ensuite  complètement 
détail,  et  son  armée  mise  dans  la  plus 
entière  déroute  par  Macdonald  et  Cfaam- 
pioBuet  (Foy,  Macdohalo).  Uack  com- 
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«lit  alors  des  fautes  copitales.  (Tqyrz 
VBUtoire  des  Guerres  des  Français -^ 
par  fieiTan,  lome  5 ,  page  4^°')  l'erdant 
tout-à-fail  la  téle,  il  ^cuhil  ei;tanier  dee 
négociations  avec  les  généraux  enneniisj 
ce  qui  fit  natlre  des  soupçons  sur  son 
compte  :  on   cria  à    la   tiabiM>n  ;   une 
partie  de  ses  soldats,  et  surtout  le  peu- 
ple de  Kaples,  se  soulevèrent ,  et  il  u'c- 
cbappa  à  leur  fureur  ,  quVn  se  jetant 
dans  les  bra«  des  Français,  après  avoir 
remis  l**  commaodemeut  de  l'armée  au 
duc  de  âalandra.  Le  général  Cbampioii- 
net  le  reçut   â    son  quartier  -  général , 
à  Caserta,  où,  dès  ce  moment,  Il  (ut 
regardé  comme  prisonnlei  de  guerre  , 
malgré  ses  rédamations.  Il  est  difficile 
Ae   uier  qu'il  se  conduisit ,  dans  cette 
occasion  ,  d'une    manière  pusillanime. 
On  a  dit  depuis  long-tempa  que  la  bra- 
voure guerrière   (que  Ton  oe  saurait 
refuser  au   général  Mack  )  9  ne  donn* 
pas   toujours    cette    présence    ^esprit 
qui  commande  aux  événements,  et  qt/i 
entraîne^  ou  réprime  la  muhitude.  Lek 
cliansons ,  les  ^iarammes  se  multipliè» 
reait  contre   Mack ,  au  moment  ae  sti 
fuite  et  de  sa  captivité  ;  et  la  cfonduilfe 
du  comte  Roger  de  Damas  >,   étranger 
comme  lui ,  prouva  encolle  ce  qu'il  eftt 
pu  faire ,  s'il  avait  su ,  comme  ce  der* 
nier,  gagner  ta  confiance  du  soldat,  et 
Tanimer  de  quelque  enthouMAsme.  Trans- 
féré en  France ,  il  fut  détenu  au  cbftieau 
de  Dijon  jusqu'au  j8  brumaire,  époque 
4Sà  Buouapartelui  permit  de  venir  habiter 
Paris.  Il  avait  en  même  temps  sofficité  de 
retourner  en  Allemagne  ^  s'engageant  à 
revenir ,  dans  quatre  mois  ,  en  France^ 
s'3  ne  pouvait  obtenir  de  son  gouTeme— 
ment  récliange  des  généraux  Groucbr 
et  Périgiion.  cuonapa&  le   fit  demander 
réchange  j  mais  la  cour  de  Vienne  s'y 
refusa  constamment  Muck  déclara  alors  , 
par  écrit,  au   ministre  de  la  guerre, 
qu'il  se  dégageait  de  sa  parole.  11  avaU 
fait  d'avance  les  préparatifs  de  ba  fuite  ^ 
et,  le  ]5  avril  1800,  il  s'évada  furtîte- 
ment  dé  Paris,   avec   une  courtisanae 
nommée  Louise ,  dirigeant  sa  route  vers 
Biaïence  et  les  avàni-postes  aulrichiens. 
Le  gouvernement  français,  comme  s'il 
eût  voulu   faire  ressortir  davantage  la 
honte   de  cette  infraction    de  lois  tou- 
jours sacrées  pour  un  militaire ,  s'em- 
pcessa  de  rendre  la  liberté  à   tous  les 
officiers  de  l'étai-Ba)or  du  général  Mack, 
et  léf  invita  k  lui  ramener  ses  domcstt- 
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que*  y  le»  eflTets  et  se*  clieTanx,  qall  leur 
avait  re<:otiiinaDdéf  en  partant.  Il  parait 
que  toutes  cet  clrconalaii^f  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  la  confiance  de  ton  gou- 
Ternement;  car,  en  i8o^t ,  il  fut  noranié 
coniniandant  en  chef  de  toutes  les  forces 
stationnées  dans  le  Tyrol,  la  Dnlinatie 
etThaiie ,  et  il  présenta  un  nouveau  plan 
dWganisation  pour  les  troupes  autri- 
«:bieQnes,  que  le  prinre  Charles  fit  exé- 
cuter. En  i8o5f  il  devint  membre  du 
conseil  de  guerre,  et  il  eut  une  grande 
influence  dans  la  direction  des  niniircs 
militaires.  Ajant  obtenu,  dans  le  mois 
<]e  septembre  ,  le  commandement  de 
Tarmée  de  Bavière,  il  se  retira  derrière 
le  Danube  à  Tapproclie  de  Tarmée  fran- 
cise ^  et  s^ étant  renfermé  d^ms  la  place 
d^Ulm  avec  une  arm'^e  nombreuse,  il 
1ai/(sa  passer  ce  fleuve  par  Tempereur  Na- 
poléon ,  qui  avait  d^abord  paru  vouloir 
pénétrer  en  Saviêre  ,  mais  qui  revint 
iout-â-coup  sur  Vlm,  coupa  Tarfuée  au- 
trichienne par  sa  gauche ,  en  n'emparant 
de  Memmingen,  rendu  sans  résibUnce 
par  le  général  Spangen,  et  vint  avec  des 
l'orces  supérieures  présenter  la  bataille  au 
général  Mack.  Celui-ci  re^la  enfermé  dans 
TJIm,  tandis  que  Tarchiduc  Ferdinand, 
après  avoir  fait  de  vains  eflbrts  pour  le 
déterminer  à  une  entreprise  courageuse, 
ae  retirait  en  Bohème  par  la  Franconie, 
avec  uu  corps  considéiable  de  cavalerie, 
pressé  alors  par  Tannée  française ,  après 
deux  ou  trois  attaques  d'avanl-garde^ 
Mick  accepta,  à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes,  la  capitulation  la  plqs 
ignominieuse  dont  les  annales  militaires 
lassent  mention.  Toute  ton  armée  fut 
prittopntère  de  guerre,  et  lui  seuf,  avec 
#on  eut -major,  «ut  J«  permission  de 
se  fendre  sur  parole  en  Aai triche.  L|Ors- 
qu'il  se  présenta  aux  porus  de  Vienne, 
il  lui  fut  défendu  d^entrer  dans  ]a  ville, 
et  d  fut  ausfiitot  arrêté  et  conduit,  sons 
escorte  ,  à  U  çita(le|le  de  Bruun  ,  en 
Moravie.  On  assure  qu'avant  de  quitter 
Pîapoléoo,  il  lui  avait  demandé  un  certi- 
ficat de  ses  talent*  et  de  ses  bonnes  di<|- 
positions  militaires,  et  qu'il  apportait 
ce  p#pier  à  Viepne  pour  justifier  sa 
conduite  :  op  ajoute  qwil  était  en  même 
temps  porteur  a  unç  lettre  deBuonaparte 
pour  Tempereur ,  et  qu'il  s'était  chargé 
d'être  lui-même  le  médiateur  d'une  né- 
gociation paciuque  entre  ces  |deu&  sou- 
verains. ^lack  publia,  en  1806,  un  mé- 
IDoire  juAlificatif  de  sa  conduite;  daus 
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lequel  il  prétendait  démontrer  i*.  que  la 
bataille  d  Ulm  avait  été  perdue  par  tra- 
hison j  a»,  qu'il  ne  commandait  pas  eu 
chef  ^  S^*.  que  la  réunion  imprévue  des 
Bavarois  aux  Français  l'avait  mis  dans 
une  position  très  critique;  fy».  enfin, 
qu'on  avait  commencé  les  hostilités  trop 
tôt  et  sans  sou  consentement.  Transféré, 
dans  le  cours  de  celte  même  année,  à  la 
foriereiite  de  Josephstadt,  en  Bolième, 
il  fut  traduit  devant  une  commissioo 
rtiilitaire,  présidée  par  le  comte  de  Col- 
lorrdo,  et  fut  condamné  à  mortj  mais 
Tempe reur  commua  la  peine  en  deux  ans 
de  ptison  et  à  la  dégradation.  Il  a  depuis 
obtenu  sa  gr&cc ,  et  il  vit  ohlciirément 
dans  une  petite  terre ,  en  Bohème.  D. 
MACK£NZ1E  (sir  ALexA«DaE), 
voyageur  auglais,  a  publié  une  relation 
estimée  d'un  voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Amérique ,  sous  le  titre  dt  Voyage  de 
Montréal  iur  U  fleuve  Saint-Laurent^ 
â  Irat^ers  le  continent  de  l'Amérique 


septentrionale  jusqu* à  la  mer  Glaciale 
et  l'océan  Pacijique ,  dans  les  années 
1789  e(  1793  ,  1801 ,  in-4''.  Les  obser- 
vations de  ce  voyageur  et  de  son  compa- 
triote  Hearne  ,  sur  les  cotes  de  la  mer 
Glaciale^n'outfait  connaître  que  quelques 
parties  de  ces  côtes  ;  le  reste  est  totale- 
ment ignoré.  Mais  elles  établissent  que 
la  route  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  c»t 
ouverte  ,  et  qu'il  est  possible  d'y  arri- 
ver. Ce  voyage  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Castera ,  Paris ,  1 803 , 9  vol.  in-S^. 
•^Macxeriie  (liodehck),  général  anglais 
qui  a  servi  avec  beaucoup  de  distinction 
avec  Iprd  CornwBihs  ,  en  Amérique  et 
dans  l'Iode  ,  a  publié  :  I.  Jiemarauef 
sur  l'Histoire  aes  campagnes  de  ÙA^ 
mérique  septentrionale ,  par  le  lieute-r 
nant'colonel  Taiieton  ,  in  -  8<>.,  178;. 
II.  Esquisse  de  la  guerre  contre  Tipoor 
sultan  ,  ou  Détails  sur  les  opérations 
militaires  depuis  le  commencement  des 
hostilités  en  1789,  jusqu''à  la  paix  de 

'79^  f  3  'v^^'  *"  *  4"m  '794'  ^  dernier 
ouvrage,  qui  fut  imprimé  à  Calcula  , 
renferme  <ie»  renseignements  intéres- 
sants. Z. 

MACKINTOSH  (sir  Jixet), baro- 
net anglais ,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  est  né  en  1765,  dans  la  pa- 
roisse de  Dores  ,  comté  d'Inverness. 
Après  avoir  termipé  ses  étudea  dans  |e 
colléçe  d'Aberdeen  et  y  avoir  pris  le  de- 

âré  de  docteur  dans  la  faculté  de  mé- 
eciuje^  vers  ^7871  i[w  rendit  sur  l«f 
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continent  y  YÎtîu  Liège,  et  s'arrêta  k 
Lejde  pour  se  perfectionner  daiM  Tari  de 
guérir.  Il  abandonna  néamuoina  celle 
carrière  à  la  mort  du  capitaine  Mackin- 
tosbson  père,  ei  se  livra  tout  entier  â  Té- 
ttide  des  lois.  Au  commencement  de  la 
révolution  française,  il  se  lia  intimement 
avec  Godwm  et  iTautrcs  personnes  si^ 
gnnJces  par  leur  zèle  pour  les  réformes , 
et  publia ,  en  faveur  des  révolutionnai- 
les ,  plusieurs  écrits  virulents.  Cet  amour 
de  Tindépondauce  et  cet  esprit  d^opposi- 
tion  sVvauoiiirent  à  la  suite  d\in«  enire- 
\ue  que  M.  Mackinto^b  eut  atec  fiurke, 
dont  iis^claii  déclaré  Pauti^gonisle  dans 
s-;nouvr.'r;.'e  i  mil  nié  f^indiciœ  GiUlicœ^ 
i\  avoua  qiiM  était  coiiv«*rli  par  Icb  rai- 
soj.s  «onrluMUles  de  son  adversaire ,  et 
fut  bientôt  après  nommé ,  à  la  recom- 
maiidatiun  de  M.FiltetdelordLou^bbo- 
ruu£(b,  professeur  à  LincoInVinn.  ]1  y 
fit  un  cours  de  droit  sur  lesi  lois  et  la 
constitution  de  TAngleterre  ,  dans  lequel 
il  déclama  avec  véhémence  contre  ses  an- 
ciens amis,  dont  il  ridiculisa  les  opinions, 
qujl  a%ail  cependant  partagées  peu  de 
temps  auparavant.  M.  Pellier,  émigré 
français,  rédacteur  de  V Ambigu,  jour- 
nal très  prononcé  en  faveur  de  la  maison 
de  Bourbon ,  imprimé  à  Londres,  ajrant 
été  attaqué,  en  février  i8o3,  comme  li- 
belliste,  devant  la  cour  du  banc  du  roi, 
parle  ministre  de  Napoléon  buonaparte, 
alors  premier  consul  de  la  république 
française,  M.  Mackintosb  fut  choisi  pour 
«tre  son  défen&eur.  L'ambassadeur  fran- 
çais demandait  que  M.  Peltier  fût  chassé 
ci^Angleterre  ,  comme  ayant  provoqué 
dans  son  journal  Tassasiiinat  de  Buona- 
parte (  f^oy.  Peltier  ).  M.  Mackintosb , 
dans  im  plaidoyer  fort  étendu  ,  déploya 
une  grande  éloquence  ,  et  écarta  viclu- 
rieosement  li-s  inculpations  faites  à  son 
client.  Veu  de  temps  nprcs  cette  af- 
faire ,  qui  augmenta  infinimrol  sa  répu- 
tation ,  il  fut  nommé  juge  -  assesseur 
(^recorder)  de  Bombay,  et  y  fit  admirer 
fréquemment  son  courage,  son  huma- 
nilé  et  ses  lulentsoratoiies  par  le«  euro- 
péens et  les  naturels  du  pays.  11  y  fut  le 
créateur  d'une  hociété  littéraire  dont  il 
jiccepta  la  présidence.  M.  Mackintosb  a  , 
dit-on,  composé  dans  ses  moments  de 
loisir,  une  Histoire  d'Anf^leterre  depuis 
]a  révolution  de  1688,  jusqu^à  nos  jours. 
Ce  fut  lui  qui ,  le  premier  ,  établit,  dans 
un  jugement  célèbre  qu'il  fit  rendre  «  n 
\^{f5i  ID9l|ré  la  IçiUc  de  ritisU'UCliou  du 
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gouremement  anglais  de  iSoS,  que  lei 
cours  des  prises  n''étaient  «  que  de  stm» 
»  pics  tribunaux ,  iustilués  pour  juger  les 
»  réclamations  des  neutres,  diaprés  les' 
»  principes  du  droit  des  gens,  et  que, 
»  pour  prononcer  la  couGiiCation  d^uo  bà- 
u  timent  neutre  qui  avait  commercé  avec 
»  des  colonies  ennemies ,  il  aurait  fallu 
»  que  le  commerce  avec  ces  colonies  eàc 
»  été  défendu  aux  neutres,  même  en 
M  temps  de  paix.  i>  A  son  retour  eu  An- 
gleterre ,  il  fut  nommé  député  â  la  cham- 
bre des  comnmnes  par  le  comté  de  Mairn  y 
on  prétend  qu'il  n'a  pas  justifié  par  ses 
discours  dans  cette  chambre,  les  espé- 
rances que  ses  succès  au  barreau  avaient 
fait  concevoir.  Dans  la  séance  de  la  cham- 
bre oes  cnuiniunes  du  i^féyriet  1818  , 
M.  Ma<'kin(osli  fit  soumettre  à  Texameii 
du  parlement  divers  éclaircissements  re— 
latifs  au  nombre ,  tonjours  croissant,  de» 
exécutions  pour  la  fabrication  des  faux 
billet*»  de  banque.  Il  établit  que  le  .nom- 
bre de  ces  exécutions  avait  centuplé  de- 
puis vingt  ans;  qu^il  n^y  en  avait  eu  que 
quatre  depuis  1^83  jusqu^co  1797  ,  et 
quatre  cent  quarante -huit  depuis  1797 
jusqu'en  i8i  1.  Il  fit  observer  que  le  but 
de  la  législature  était  d'améliorer  le  genre 
liumAo ,  désavouant  pourtant  toute  in- 
tention d'exciter  une  dangereuse  pitié 
pour  le  crime.  On  a  de  lui  :  I.  Sur 
la  question  de  la  réfrénée ,  in-8<>' ,  1 780. 
II.  yindiciœ  Galdicœ ,  ou  Défense  de  la 
révolution  française  et  de  ses  admira^ 
leurs  anglais,  contre  les  accusations 
d'Kdmond  Burke  ,  renfermant  quelques 
réfiexions  sur  les  dernières  productions 
de  M.  de  Galonné ,  in-8°.,  1791  •  Cet  ou- 
vrai^e,  qui  montre  un  très  grand  talent, 
mêlé  cependant  de  beaucoup  de  partia- 
lité, et  qui  commença  la  réputation  de 
son  auteur,  lui  fit  déférer  le  titre  de  ci- 
toyen français,  p:u'  im  décret  de  Tassenv 
blée  législative.  III. Discours  sur  Vétudm 
du  droit  de  la  rfature  et  des  gens , 
în-8°.,  1799'  W '  Discours  sur  Us  loi» 
anglaists,  1799,  in-8<*.  \  .Diveises  cri- 
tiques de  Burke,  Gibbon  ,  et  auti*es 
arUcies  insérés  dans  le  Monthly  review^ 
lui  sout  attribués.  O14  assure  qu'il  est  en 
ce  moment  un  des  coopérateurs  de  r£- 
dinburgh  reuiew-  Z. 

MACLaBENj  poète  anglais,  né  dans 
1rs  montagnes  d'Ecosse  en  1755,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fit  la  guerre 
d'Amérique  comme  soldat ,  sous  Howe 
et  UiolOQ.  Fendaut  ce  temps ,  il  iu&ér» 
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«fvelqiiet  eftaii  poéiiqoet  dans  lef  jour- 
naux de  Philadelphie  et  de  New  York. 
A  la  paix ,  il  obtint  ton  congé ,  et  k  sou' 
retour  en  Ecosse ,  il  se  réuuit  à  une 
troupe  de  comédiens  ambulants ,  parmi 
lesquels  iJ  se  fit  distinguer.  Eu  1791  ,  il 
•Vnroia  comme  èerg(  nt  dans  les  monta- 
gnards du  comté  de  Dumbarion,  qu^il 
accompagna  à  Guemesey,  où  il  resta 
4eux  ans ,  et  où  il  fit  représenter  plusieurs 
de  tes  pièces  de  ihé&lre.  11  seivit  ensuite 
«Il  Irlande^  mais  peu  après  la  baiaille  de 
Yioegar-hiil,  il  fut  licencié  ,  et  se  rfudit 
^  Londres,  où  il  a  publié  beaucoup  de 
petites  pièces  tort  ingénieuse».  Les  prin- 
cipales s<mt  :  Le  Cnup  de  main,  —  Le 
&^ge  de  Perth,'-^La  vieille  Angleterre 
pour  touJ9urs.  —  Les  Chance*  de  la 
jguerre.^^La  Mode. '—' Anglais  f  aux 
,éirmesJ;^Le  couronnement.'^Kennethy 
m  d'Ecosse ,  etc.  Z. 

MAC  MAHON  (U  comte  Maurice- 
PaA«çois  de)  ,  chevalier  de  Saint-Louis 
«lès  1 789^  fut  nomm^  raar^chal-de-camp 
]e  4  juin  1814  1  «t  admis  à  la  retraite  le 
4  septembre  181 5.  Mac  Mahor  ,  co- 
lonel anglais,  entra  de  bonne  heure  au 
aerVice  ,  et  fit  ayec  distinction  toutes  les 
campagnes  de  la  guerre  d'Amérique  sous 
lYilliam  Ilowe,  lord  Cornwallis  et  lord 
'Moira.  Sa  bravoure  et  set  connaissances 
militaires  te  firent  particulièrement  re- 
marquer de  lord  Moira ,  qui ,  à  son  re- 
tour en  Angleterre ,  le  présenta  an  prince 
de  Galles  qui  Tattacha  à  sa  personne  en 
1796.  S.  A.  K.  a^ant  été  nommé  prince- 
régent,  Ta  élevé  au  poste  important  de 
«on  secrétaire  public  (public  secretarj"). 
Son  instruction  solide  et  sa  grande:  habi- 
tude des  afiaires  Font  rois  à  même  de 
remplir  celte  charge  difficile  à  la  satis- 
faction du  prince  ,  qui  lui  accorde  toute 
aa  confiance.  Z. 

MACNbMARA  (Le  comte),  uereu 
élu  comte  de  Macnemara ,  massacré  à 
l'Ile  de  France ,  en  1790  ,  est  le  seul  qui 
existe  de  Fancienne  famille  de  ce  nom.  Il 
a  fait  toutes  les  campagnes  dans  Je  corps 
fie  Béon ,  et  antres  corps ,  où  il  a  été 
]>lessé  plusieurs  fois.  Hentré  en  France , 
avec  le  Roi,  en  i8i4i  >l  >  été  nmmnié 
apuTerncur  des  pages  de  sa  chambre,  au 
mois  de  novembre  181 5.  F. 

MADALINSKI  (  A.  ) ,  brigadier  au 

service  de  Pologne  ,  et  commandant  d^un 

régim«-nt  de  cavalerie  ,  leva  le  pieraier , 

en  1794  9    Tétf^ndard    de    Tinsurrectiou 

•  ^olre  les  laisses.  Depuis  long» temps,  il 
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entretenait  des  correspondances  screô 
Kosciusko  iyoy.  et  nom) ,  et  ^  pressé  par 
la  commission  chargée  de  licencier  Tar- 
mée  polonaise,  â  rassembla  son  régi* 
meiit^  composé  de  700  cfaeranx,  te 
renforça  de  quelques  chasseurs  a  pied  , 
quitta  son  quartier  de  Pultusk ,  passa  la 
Vistule ,  surprit  les  détacbenirnts  prus- 
siens postés  le  long  de  la  nouvelle  fron- 
tière ,  les  dfcfit  Tuu  après  l'autre  dans  le 
courant  de  mars ,  et  se  rendit  maître  de 
tout  fargeot  qui  se  trouvait  dans  les  bu- 
reaux des  douanes.  Cependant  Kosciusko 
qnis^étak  rendu  à  Cracovie ,  sur  la  non* 
velie  de  cette  insurrection, avait  fait  sou- 
lever ce  palatiiiat ,  et  venait  d^étre  nommé 
généralissime.  Madalinski ,  poursuivi  par 
un  corps  de  7000  Russes ,  aux  orarêu 
des  généiaux  Denisow  et  Tormanstoff, 
se  replia  vers  lui,  opéra  sa  jonction  le 
i<r.  avril ,  et  le  seconda  yiTement  le  4  & 
Beslavice ,  où  les  Rosses  furent  défaits» 
Après  la  levée  du  premier  siège  de  V  ar* 
sovie  ,  il  continua  à  commander ,  con- 
îointeroent  avec  le  généra!  Dombrowski , 
un  corps  dans  la  Grande-Poloene  contre 
les  Prussiens  ;  battit  le  colon^Sxekuly^ 
quil  fit  prisonnier;  s'empara  de  Brom  • 
berg  et  de  plusieurs  autres  villes,  on  il 
leva  de  fortes  contributions ,  et  montra 
au  milieu  de  ses  succès  autant  d*buma- 
nité  que  de  bravoure.  Pressé  ensuite  par 
des  forces  supérieures,  il  se  relira  sur 
Yai'sovie,  ccmtribua  h  la  défense  de  cette 

Êlace  ,  et  fut  blessé  pendant  le  sié^^e. 
^^après  la  capitulation  convenue  avec 
Suwarow,  il  quitta  Varsovie,  ainsi  que 
le  généralissime  Wawrzecki ,  et  se  ren- 
dit ,  avec  les  troupes  qui  refusèrent  de 
déposi>r  les  armes,  daus  les  environs  de 
'Nowf-raiasto.  Arrêté  en  décembre  par  les 
Prussiens,  il  fut  enferiné  à  Pietriknu ,  et 
transféré  dans  les  prisons  de  Breslau.  Six 
mois  aprî  s ,  le  roi  de  Prusse  lui  fit  ren- 
dre la  liberté.  I^  général  Madalinski  vit 
encore  aujourd'hui  en  Pologne  ,  ofi  il 
jouit  de  Pestimede  ses  concitoyens.  B.  M. 
MADIER  I3E  MONT- JAN  ,  avocat , 
consul  et  maire  de  Saint^Andéof,  en  1781), 
fut  député  aux  états  -  généraux  ,  par  )e 
tiers  -  état  de  la  séuéchaus&ée  de  \  ille- 
Neuve  de  Berg,  et  se  rangea  dc-s  les  pre- 
mières séances  dans  le  parti  de  Topposi- 
tion,  qui  était  alors  formé,  comme  au- 
jourd'hui ,  des  amis  les  plus  prononcés 
de  la  monarchie.  M  Madier  v^iia  cons- 
tamment avec  ce  parti.  I^  7  avril  1790 , 
on  ]e  vit ,  apt^'s  uu  discours  dt-  Caratèb, 
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dans  lequel  eet  iUoiire  oralettr  ayait  de» 
mandé  que  les  jii|es  de  tout  let  tribuaaus 
fussent  nommés  par  le  Roi ,  courir  à  la 
tribune,  en  même  temps  que  fabbé  Mau* 
ry,  auquel  il  éuit  très  atUcbé,  et  em- 
brasser CazaUs  arec   Texpression  d*ttn 
véritable  cotbousiasroe.  Le  7  août  1790» 
M.   Madier  appuya  ▼ÎTemeot  la  motion 
que  ^  Tabbé  Maury,  de  pourettivre  let 
auteurs  ou  oomplicet  des  crimes  det  5  et 
6  octobre ,  sans  avoir  égard  pour  les  dé- 
putés qui  pourraient  te  trouver  compro- 
mit dant  cette  affaire.  Le  tt  octobre  de 
la  même  année,  il  défendit  le  paiiemeot 
de  Toulouse,  atuqné  pour  son  atrét 
contre  les  opèrauoni  de  rassemblée.  Le 
2,S  mars  1791 ,  il  s'opposa  de  tout  set 
moyens  au   décret  consttinlîonnel  qui 
assignait  let  cas  où  le  Roi  terait  centé 
avoir  abdiqué  ,    et  demanda  qn*on  nitl 
en   délibération   la   question  de  savoir 
si   rassemblée  avait  le    droit  de    faire 
des  lois  de  cette  nature.  Le  i«r.  juiny 
lorsqu'on  proposa  de  décréter  que  la 
peine  de  mort  serait  réduite  à  la  simple 
privation  de  la  vie ,  par  let  moyent  let 
moins  douloureux,  M.  lladier  deasanda 
vue  exception  contre  les  régicidca.  Le  6. 
août  y  il  se  plaignit  de  nouveau  det  coo- 
tinuels  empiètemenu  des  auleiirs  de.  la 
nouvelle  constitution,  sur  Tautorité  roya» 
lé,  et  tigna ,  avec  le  parti  royaliaie,  iea 
protesutions*  des   13  et  i5  septembre 
1 791 .  Aprèt  la  session ,  M.  Madier  dispa- 
rut de  la  scène  politique  ,  te  cacba ,  et 
fut  assez  beureux  pour  échappe»  ans 
IMToscripteurs  de  1798  et  de  1704  y  ^uî , 
)>e  pouvant  le  saisi r^,  rinseri virent  sur 
leur  litte  d'émigrés.  En  1795  »  il  en  fvt 
rayé.  Au  mois  de  juin  1797 ,  il  fut  député 
an  conseil  des  cinq-  cenit ,  par  let  élec- 
teurs de  TArdècbe,  et  ue  tarda  pat  à  at- 
taquer les  Jacobins ,  avec  ta  Tébémenee 
habituelle  ^  notamment  le  14  décembre, 
dans  l'orageute  discussion  sur  la  question 
de  savoir  si  le  député  J.-J.  Aymé  serait 
exclus  de  rassemblée ,  ou  s'il  y  serait  ad» 
mis ,  quoique  parent  d'émigré.  M.  II»- 
dier  sc^cusa  Beutalx^ ,  de  parler  comme 
unCscliCux.  Le  19  janvier  1798,  il  s'ex* 
piima  avec  force  en  faveur  des  peret 
et  mères  d«s  émigrés ,  qu'on  voulait  dé* 
poiiiller  de  leur  fortune.  Le  ii  mai,  il 
£t  partie  de  la  comniisssion  cbargée  d'un 
rapport  sur  la  conspiration  de  fiabeeuf , 
dans  laquelle  Drouet ,  membre  du  con- 
seil ,  se   trouvait  compromit  (  V^€* 
DAOVbT  >•  Ls  a4  MHtt^  il  s^âera  contre 
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le  «ode  de  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés ,  et  prouva  que  ai  ce  travail  était 
continué  par  le  pouvoir  exécutif ,  il  ne 
serait  pas  terminé  dant  cinquante  ans  \ 
demanoa  en  conséquence  qu'il  fftt  confié 
à  une  eoaunistioo  spéciale ,  qui  opérerait 
plot  prompteoMUt,  etd'aprèt  des  prin- 
cipes plus  équitables.  Le  90  teptembre , 
il  demanda ,  dant  det  vuet  politiquet  re- 
lativet  à  la  titualion  où  te  trouvait  ton 
parti ,  qu'on  t'occupât  enfin  du  milliard 
promit  aux  défenseur»  de  la  patrie ,  e^ 
que  cette  promette  sortit  de  la  région 
des  vaines  paroles.  Le  a4  '>^'  «  rassem- 
blée ,  dont  M.  Madier  faisait  partie ,  éunt 
fortifiée  par  l'arrivée  du  second  tiers- 
légalement  élu  ,  let  conventionnelt  se 
trouvèrent  en  minorité ,  et  il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attaquèrent ,  avec  le 
plus  de  fermeté ,  les  mewres  révolution- 
naires. Le  a4  "D"^  '707  9  *'  rédama  contro 
l'inique  détention  d^une  foule  de  prêtres, 
que,  par  xèle  pour  la  tbéophilantropie ^ 
le  dirrctenr  LaréveiHère  ^acbamait  à 
persécnter.  Enfin ,  M.  Madier  lut  un  dea 
membres  du  conseU  des  cinq-cents ,  qui  y 
avant  la  feuruée  du  18  fructidor,  com- 
battirent le  directoire  avec  le  pins  d'é  - 
nergie  :  antti  fnt-ii  comprit  dans  la  pros- 
cription de  celle  époque.  Echappé  a  la 
déportation,  il  fut  rappelé,  après  le  18 
brumaire,  et  revint  à  Paris,  où  il  a  se* 
jonmé  long-temps,  sans  être  employé. 
M.  Madier  ett  sans  contredit  un  des  mem- 
bres comms  du  tiers-état  qui  a  défendu 
la  monarchie  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
oomtsnce.  Il  est  aujourd'hui  juge  à  la 
cour  royale  d«  Lyon.  U. 

MADI&SON  {iLWtA),  aacien  prési- 
dent des  Etats-Unis  d'Amérique ,  né  dans 
la  "Virginie  vers  1758,  fut  destiné  par  sa 
famille  à  suivre  la  carrière  du  barreau  \ 
et  fit  pour  cela  d'cscellentet  études.  Dèa 
l'Age  de  vingt-deux  ant,  il  fut  employé 
au  tervice  de  l'eut ,  et  deputt  il  a  consr 
tamment  occupé  det  placée  importantes^ 
Long-tempt  membre  d«  congrèt ,  il  s'y 
fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses  vues 
et  la  facilité  de  son  élocution.  Elevé  à  la 
disaité  de  secréuire-d'éut  tout  k  pré- 
tidence  de  Jeflenwi»,  il  sut  te  concilier 
tous  Iea  tttfirages  et  satiafaire  tous  les  par- 
tis, par  son  patriotisme  édairé.  Enfin,  au 
mois  de  mars  1809,  il  lut  appdlé  à  la  pré- 
sidence det  Etatt-Unis,  en  remplacement 
de  M.  Jefferson;  et  le  4»  3  fl*  Fouveri 
ture  du  congrès  par  un  discours  élo'^s 
ijuçot,  dans  lequel  il  déclara  que,  pi) ou x 
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4e  riB«lfpcn3ance  de  ton  p«JSf  3  Vr»> 
▼aîlleraii  «aiM  relâche  à  Kctabèir  mr  de* 
liases  solides .  et  combattrait  de  lootes 
•es  forces  le  parti  fédéraliste,  trop  jos- 
Cement  accusé  d*étre  favorable  à  TAn- 
l^r terre.  Ce  discours  fot  sniti,  quelques 
fours  après,  d^on  décret  qui  interdisait , 
aprcs  le  iS  mai ,  tout  connMroe  et  tout 
rapport  quelconque  entre  les  Etals-Unis , 
rAn^eierre  et  la  France,  dans  le  cas  où 
ces  deux  pays  ne  réToqueraicttc  pas  leurs 
«dits  on  leurs  ordres  en  conseil.  Mais,  en 
■i^^melemps,  pour  témoigner  à  la  France 
quM  desirait  conserver  à  son  égard  le 
ST sterne  de  neutralité  qn^avait  suivi  son 
prédécesseur ,  et  sans  doute  aussi  pour 
|)roToqner  le  gouvernement  anglais,  M. 
M. ' .  Usaoa  déclarait  qu^attendn  que  la  Hol- 
inixïe  était  un  pays  nenirCf  Icftiiltats-Unts 
prriendaieot  y  trafiquer.  La  France  ne 
tarda  pas  à  euTc^er  la  rérocation  de  ses 
éJiis^  et  elle  obtint  aussitôt  qu^â  dater 
du  !«'.  norembre,  ses  raiMcaux  armés 
pourraient  être  admis  aux  Etats-Unis.  A 
la  mtee  époque,  M.  Madiwon  adressa 
au  cabinet  britannique  une  circulaire, 
par  laquelle ,  en  Ipi  annonçant  que  les 
restrictions  imposées  k  la  France  ayant 
cessé  d*rxist«r,  il  déclarait  que  Tacte  du 
surtension  de  commerce,  par  rapport  à 
f  Angleterre,  aurait  son  esécutioo  ,  si  les 
ordres  du  conseil  notaient  pas  révoqués 
avant  le  3  février  1810.  Cette  déclaration 
6it  regardée  à  Londres  comme  le  présage 
d^une  rnpCore ,  qui ,  en  efièt,  n*«taitpas 
éloignée.  Un  vaisseau  de  guerre  anglais 
ayant  attaqué ,  en  1 8 1 1 ,  une  frégate  amé- 
ricaine qui  croisait  sur  lescdtçs  desEtata- 
Unis,  M.  M<<diaion  saisit  Toccasion  de 
celte  insuhe  pour  te  pUiodre  antcremeni 
au  congrtra,  le  5  novembre  de  cette  ménM 
année ,  de  la  oondniie  déloyale  de  F An- 
^lerre,  et  pour  provoquer  contre  cette 
puissance  des  mesures  de  sèreté  publi- 
que. 11  proposa  y  en  conséquence ,  de 
prolonger  Fenrôlement  des  troupes  ré> 
^êes  ,  de  lever  une  force  au&iîi^re ,  d^ac-» 
cepier  le  service  de»  corps  de  volontai- 
re» ,  de  f.  briquer  des  cauons  ,  et  d^aug- 
meoter  les  magasins dTarmes.  Ces  nicsurcs 
étalent  urgentes^  elles  précédèrent  à  petoe 
dTune  année  la  déclaration  des  boatilités, 
qui  commencèrent  en  181a.  Leurs 
tats  n^avaient  encore  prcvcnté  aucun  air 
ta^e  signalé,  que  déjà  U.  Madiaaoo ,  ma- 
iiii'cs:aut  des  dispositions  pacifiques,  avait 
f  ttl  prv^koser  au  cabinet  britannique,  un 
dir  oùoice  I  àovn  k*  «oadilioi  étakat|  que 
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ks  ordres  du  conseil  seraient  révoqués  en 
ce  qui  affectai l  les  Etats-Unis;  que  les  ma- 
tHols  américains  seraient  renvoyés  im- 
médiatemmt  ét%  vaisseaux  angUis^  que 
la  presse  cesserait  sur  les  vaiueaux  amé- 
ricains ,  et  que  ce  même  armistice  serait 
converti  en  un  accommodement  définitif. 
Ces  conditions  ne  lurent  point  agréées. 
L'Angleterre,  à  son  tour,  envoya  Famiral 
Warren  proposer  un  rapprocbemcnt  à  M. 
M adissoo ,  qui  ne  jngea  pas  à  propos  de 
Taccepter ,  et  la  guerre ,  un  moment  in- 
terrompue, se  poursuivit  des  deux  côtés. 
L'administration  de  M.  Madissoo  toucbait 
à  sa  fin.  U  réunit  de  nouveau  les  suffrages 
en  181 3,  et  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions. A  cette  époque ,  fempef  eur  de 
Bussie  ayant  offert  d^intervenir  comme 
médiateur  entre  les  Etats-Unis  et  FAn- 
gfeterre ,  le  président  nomma  trois  fon- 
dés rfe  pouvoir  pour  conclure  à  St.-Pé- 
tersbourg  un  traité  de  paix,  et  pour  sti- 
puler des  règlefuents  de  commerce.  Il 
avait  annoncé  le  ^5  mai,  par  un  message 
an  congrès,  qu''il  espérait  un  beoreux 
résultat  de  Pintervention  de  Fempereur 
Alexandre ,  et  qu'il  le  désirait  pour  le 
bonbeur  des  deux  nations.  Les  négocia- 
tions eurent  lieu ,  mais  on  ne  sWcorda 
point  ,  parce  qoe  les  plénipotentiaires 
américains  avaient  ordre  d'exiger,  comme 
condition  stne  tfud  non  ,  Fabandon  total 
du  droit  de  presser  les  matelots  à  la  mer. 
Cette  clause  avait  été  jusque-là  le  prétexte 
de  la  guerre  ;  uiais  lorsque  Bucmaparte 
fut  renversé  du  trône  de  FVancc,  M.  Ma- 
disson  ,  privé  d'un  aDié  sur  lequel  il  avait 
touîoors  compté,  consentit  à  renoncer 
désormais  à  cette  condition.  De  nouvelles 
négociaticms  s'ouvrirent  à  Gand  le  8  août 
181 4^  et  elles  prouvèrent ,  comme  toutes 
odiêi  qui  les  avaient  précédées,  que  les 
prcientions  réciproques  des  deux  gou- 
vernements n'étant  point  de  nature  à 
être  également  sutisfAites,  la  paix  deve- 
nait impraticable.  M.  fifladisKio ,  en  trans- 
mettant au  congrès  les  pièces  relatives  à 
ces  négociatioft»,  dédara  qu*il  les  regar- 
dait comme  bumiliantes  pour  la  nation  ; 
et  eu  conséquence,  sur  Favis  du  congrès 
et  des  comités,  d  envoya  ordre  aux  com- 
■HSAaires  à  Gand  de  rompre  toutes  1rs 
conférences.  Les  Anglais  continuèrent 
alors  la  gueire  vigoorensemc  ut ,  et  Ton 
sait  que  cette  fois  ils  pénétrèrent  îutqu'à 
la  capitale  des  Etats-Unis,  dont  ilss^em- 
parèrent.  M.  liadisson  commandait  lui- 
■lêtnCf  pfudifil  Faltaqve  de  Washiug* 
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ton  f  rinfanterie  et  la  catralerie  qui  coq* 
«raienUxetie  vUIe ,  et  il  a'y  défendit  avec 
courage.  Après  la  prise  de  Washington , 
il  se  ▼it  plus  que  jarnais  en  butte  aux  ef- 
forts du  parti  fédéraliste.  On  lui  lit  alors 
un  crime  de  son  patriotisme,  et  il  fut 
accusé  d'avoir  négligé  les  archives  na- 
tionales, pour  mettre  ses  richesses  en  sû- 
Até.  Il  fut  même. question  pendant  quel- 
que temps  de  faire  une  enquête  sur  sa 
conduite.  Malgré  ces  attaques,  M.  Ma- 
disson  a  conservé  son  poste  jusqu'à  la  fin 
de  1817,  après  avoir  signé  le  traité  dé 

Jmix  entre  TAngleterre  et  les  Etats-Unis. 
1  a  publié  à  W'ashington ,  en  février 
1 8 1 5  :  Manifeste  du  gouvernement ûmé* 
ricain,  ou  Causes  et  earactère  de  la 
dernière  guerre  de  P Amérique  at^ee 
t Angleterre,  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
&  un  million  d'exemplaires.  II  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Gh.  Malo ,  et  a 
eu  deux  éditions  ,  1816,  in-8^.II  a  paru 
tous  le  titre  du  Fédéraliste  un  recueil 
d'écrits  en  faveur  de  ta  constitution  des 
Etats-Unis  par  MM.  Hamilton,  Madisson 
€t  Gay,  1793,  a  vol.  S.  S. 

MAFFIOU  (Jean -Nicolas),  curé 
de  Plombières,  est  né  à  Raon- l'Étape, 
arrondissement  de  Saiot-Dié,  le  i5  dé- 
cembre 1 747-  Lors  des  divisions  du  clergé 
de  France ,  il  se  retira  dans  le  pays  des 
Grisons,  dont  il  est  originaire,  et  de-Ià 
à  Milan,  on  il  profila  de  la  protection 
de  l'archevêque  et  du  gouverneur  ,  M.  le 
éomte  de  Yildsek,  pour  se  l'endre  utile 
aux  émigrés  français  de  toutes  les  classes, 
et  particulièrement  aux  ecclésiastiques.. 
Revenu  en  France ,  à  la  suite  du  concor- 
dat de  1803 ,  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Plombières.  C'est  dan»  cette  petite  ville 
qu'il  eut  l'honneur  de  recevoir  S.  A.  R. 
MonsiEua,  te  16  mars  i8(4>  ^^  q^'^1  ^ 
rendit ,  auprès  de  ce  prince ,  L'interprète 
des  habitants,  dans  un  discours  plein  des 
plus  nobles  sentiments.  Le  lendemain  17, 
M.  Maflioli  be  présenta  devant  S.  A.  R. , 
à  la  porte  de  l'église  »  et  lui  adressa  cet 
heureux  à -propos  :  Benedictu^  qui  venit 
in  nomine  Doinini.  Le  prince  répondit  : 
Et  in  adj'utorio  AUiasimi.  Au  mois  de 
mai  suivant,  M.  Mafiioii  fit  partie  d'une 
députation  envoyée  par  la  ville  de  Plom- 
bières, pour  féliciter  S.  M.  sur  son  heu- 
reux avènament  au  trône  , .  et  il  fut 
^mmé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
par  ordonnance  du  9  novembre  i8i4*  El» 
j8i5,  au  moment  où  la  défection  du 
i)iar«cli«l  Ney  reienlissait  dans  le»  Yosv 
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get ,  ce  courageux  ecclésiastique  célébra 
publiquement  l'anniversaire  du  i6marsy 
époque  chère  aux  habitants  de  Plom- 
bières ,  et  qu'il  a  consacrée  depuis  par  une 
inscription  lapidaire  destinée  à  en  perpé- 
tuer le  souvenir.  —  Maffioli  (  Jeaa- 
Pierre)  ,  frère  du  précédent,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Nanci ,  et  mem- 
bre de  l'aeadémte  de  la  même  ville ,  quitta 
la  France  sous  le  règne  de  la  terreur ,  et 
se  retira  aussi ,  avec  sa  famille ,  dans  te 
pays  des  Grisons.  Il  composa  dans  cette 
retraite  un  ouvrage  intitulé  :  Principeê 
de  droit  naturel ,  appliqués  à  l'ordre 
social ,  a  vol.  m-S'*. ,  qu'il  publia  à  Paris, 
en  i8o3,  et  dans  lequel  il  démontre  que 
les  maximes  de  la  révolution  portent  sur 
des  idées  fausses  ;  que  cette  proposition  : 
Le  peuple  est  souverain ,  implique  con- 
tradiction en  elle  -  même  ,  et  qu'elle  est 
destructive  de  tout  ordre.  M.  MafEoli , 
étant  juge  de  paix  à  Nanci ,  fut  présenté 
à  une  chaire  de  droit  ,  et  nommé, 
quelque  temps  après,  juge  à  la  cour  pré- 
▼ôlale.  Il  est  aujourd'hui  conseiHeràla 
cour  royale  de  la  même  ville.  —  Map- 
FiOLi,  fils  du  précédent,  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur ,  employé  à  Padmi- 
oistration  des  contributions  indirectes, 
et  officier  dans  la  11  «.légion  delà  garde 
nationale  parisienne  ,  s'enrôla  ,  en  mars 
181 5,  dans  les  volontairen  royaux ,  y  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant,  et  suivit, 
en  cette  quHiilé,  le  Roi  jusqu'à  Beauvais^, 
Pendant  les  cent  jours  ,  lui  et  M.  Laujon' 
(f^ojez  ce  nom)^  furent  les  seuls  de 
leur  administration  qui  votèrent  né- 
gativement ,  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions.  Le  6  juillet ,  il  fut  de  garde 
pemiant  deux  jours  auprès  de  la  personne 
du  Roi ,  et  fit  partie  de  Pescorte  qui  ac- 
compagna S.  M.  lors  de  sa  rentrée  dans 
la  capitale.  —  Son  frère  (Victor -Gas- 
pard), avocat  à  Nanci,  s'enrôla  aussi  eu 
i8i5  ,  dans  les  volonlaires  royaux  î 
mais  ayant  ensuite  été  contraint  de  faire 
partie  de  la  garde  n^tiouale  active ,  qui 
fut  dirigée  sur  Phalsboui-g,  il  osa  donner 
publiquement  l'essor  à-  ses  sentiment» 
pour  la  famille  des  Bourbons ,  au  milieu 
d'une  garnison  dont  les  vœux  étaient 
pour  Buonaparte.  Ce  courageux  dévoue- 
ment faillit  lui  coûter  la  vie.  Il  devait 
être  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  lors- 
que son  chef  de  bataillon,  nommé  Rous- 
sel, lui  facilita  des  moyens  d'évasion. 
Il  est  maintenant  substitut  du  procureur 
4u  toi  k  ^arveboui'g.  f  % 
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•eilU,  en  1741  «  éublit  d^abord  une  nui- 
éon  de  commerça  dam  caite  TtJI«,  et 
pMM  rmuiu  nu  Caire,  en  Egypte,  ott^ 
peiid«iiit  UD  a^iour  de  pkia  de  vinci  •»• 


née»,  il  réunit  aux  occopaciont 
négoce  le  ticre  et  let  foDetîooe  de  conaol 
frauçaîa  :  cVst  en  ectte  <|ualiié  auM  mé- 
nagea en  1 7B5  f  avec  le  pacha  d^Kgypie» 
l«M  beya ,  et  quel4|uea  cbeia  d*Arabe#,  dea 
traitée  favorablea  au  commerce  de  Fren- 
ce  {  mai»  Irur  mauvaiae  foi ,  la  rivalité 
dcfs  Anf^UU ,  ei  la  préférence  aue  le  mi« 
niatre  i'rançaia  donnait  aui  inlérêta  de  la 
coiopagnie  de»  Inde»,  nouvellement  créée 
avec  uu  prtfil^  exduaif ,  détroiairent 
le»  espérance»  de  M.  Magalloo*  Lea  né- 
cociatioii»  du  traité  avaient  été  conAéea 
a  M.  de  Trugiiet,  envoyé  au  Caire  pour 
cet  objet .  par  M.  de  Choiaeolf  mai»  leuf 
•uccê»  n^en  fut  pa»  moio»  attribué  à 
la  conaidération  peraonnelle  dont  jonia* 
aait  M.  Magalion.  Pendant  an  lon- 
gue résidence  en  Egypte ,  ce  conaul  ne 
ceaaa  de  rendre  de»  aervice»  en  ar- 
gent,  en  provifioo»  et  en  gnîdea,  ans 
voyageur»  fran^ia  ,  notamment  k  If. 
Sonnini ,  au  baron  de  Tott,  à  M.  de  St- 
Germain  de  Saint-Huberd  ,et  à  d^autrea 
envoyée  civil»  et  oûlttaire»  que  legon* 
vernement  faiaait  pataer  en  Orient.  Rui- 
né par  rittvaaion  du  capitan  •  pacba,  If* 
Magallon  revint  en  France  en  17^»  et 
rendit  compte  k  ra»»embiée  constituante 
de  »e  conduite  en  Egypte,  de»  perte» 
^n'il  avait  faite» ,  et  des  mauvai»  traite- 
menta  des  Arabea,  auxquels  il  n'avait 
échappé  que  couvert  de  ble»suref.  L*a»« 
aemblée  ne  s^occupa  point  de  se»  récla- 
mations ;  mais  il  obtmt  de  la  bienveil- 
Uoce  particubisre  de  Louis  XVI ,  une  ta- 
batii^re  enrichie  de  diamants  et  ornée  du 
portrait  de  ce  prince^  M.  Magallon  rentra 
quelque  temps  après  dans  la  carrière 
de»  con»ulai»f  et  occupa  tour-i-tour  les 
réaidence»  de  Selonique  et  du  Caire.  Il 
est  constunt  qne  Von  puisa  ,  en  la  déna- 
turant,  l'idée  de  ^expédition  d'Egrpte, 
exécutée  par  Buonaparte  ,  dane  les  docu- 
ment» qu^l  avait  adressés  au  gouverne» 
ment,sur  ses  rapports  avec  TEgypte,  et  lea 
pertes  qu*y  éprouvait  le  eoniirjerc<^  fran- 
çais ,  par  le  mauvaise  foi  de»  bey»  et  leur 
insubordination  envers  la  8ublime'Porie, 
et  leenuiyen»  qu'il  présenta  pour  obtenir 
une  utile  et  permanente  réparation  de 
tous  ce»  torts,  eu  rapprocuant  les  in- 
%ér^|i  de  la  France  et  de  la  Turqiue« 
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XiOf^ng  Ton  odmmençn  *  fn  frtmtë  I 
preifeentir  lea  déplorable»  résnltnu  de 
cette  expédition  1  ce  fut  à  qoi  reietle* 
reit  sur  son  rival  l'odieos  ^ooe  entre* 
nrise  dont  le  auceéa  mime  n*aoraii  pn 
Justifler  l*in)ttatieo*  Cette  disnosition  ms 
esprits  At  naltm  entre  le  mintsCM  des  re- 
Intion»  extérienrci,  sooa  lequel  Pespédi- 
tkm  avait  eommencé  ,  et  celui  qui  le 
remplaça  pendent  sa  durée,  une  Ivitepo* 
léttiqne^  courte  1  maie  animée,  qu'on 
ne  lil  point  encore  att{ovrd'boi  anns  in- 
térêt, a  cause  du  jonr  qu^elle  |et«B  sor  les 
nlleires  de  oe  teanpe*U ,  et  sur  le  eÊeÊe» 
tère  de»  personnagee  qoi  oceupnlent  la 
aeéne  politique.  Heveno  en  France  avec 
le»  reate»  de  Tarmée  d'Egjrpie,  11  Ma- 
gallon ,  qui  ne  paratt  pas  avoir  renipli  ée 
nouveaux  emptois,  se  Axe  à  Pari«,  00  il 
vivait  encore  en  iStS^  des  débrfe  de  si 
Ibrtune ,  et  d'une  pension  de  Ôopù  francs 
que  le  (pouvernement  lui  •  accordée  pour 

r ris  de  ans  longs  aervicea.  —  fÊÂOkhtow 
C.)y  neveu  du  précédent,  ftitenvové 
en  17M  i  Rbodea  j  ponr  y  remplecer  M. 
Moltemi ,  dans  les  fonctions  de  consul  de 
France.  K. 

MAGALLON  (  Le  comu  FtAvçoff- 
Loiïf  ») ,  fila  d'un  auden  Iieu(en»oe«géné« 
rai  des  at«iée»,  plu»  connu  soue  le  nom 
de  marquis  de  Lamoriière.  qni  evaii 
aervi  avec  diatinction  dane  le»  troupe» 
légère»  «  et  fiit  moina  beureus  pendant  le 
peu  de  tempe  quUI  fut  employé  dans  Im 

I^remièrea  euerres  de  la  révmution.  M* 
e  oomte  Magallon  de  LamorKère ,  dont 
il  eat  question  ici ,  eat  né  i  risle-Adam, 
le  9ë  octobre  17549  «t  a  commencé  ses 
premières  armes  comme  aidenle-camp  de 
son  père.  Peu  connu  dan»  la  guerre  da 
contment,  il  fut  envové,  eprès  le  régime 
de  la  terreur ,  k  risfe^-rrance ,  aveo 
le  contre-amiral  Sereev,  qui  venait  de 
sortir  des  priiont  du  Luxembourg.  On 
aait  que  le  gouvernement  d^alors  ayant 
voulu  établir  le  système  révolutionnaire 
dans  cette  Ile ,  ne  put  y  parvenir  :  r»»' 
semblée  coloniale  refusa  de  recevoir  le» 
agenta  du  directoire ,  et  Us  renvoya. 
En  1797 ,  M.  Magallon  fut  dénoneé  an 
oonaeildee  cinq -cent»  pour  avoir  fo- 
menté ceue  prétendue  rébellion,  k  U-^ 
quelle  pourtant,  ai  Ton*  en  croit  pltt»ieur» 
ortie iers  qui  se  trouvaient  alors  à  rkle* 
de-France,  M.  Magallon  n*eut  pas  auuiit 
de  part  qn*on  Pa  dit  i  Paris.  Après  1» 
mort  du  comte  de  Malartic,  commandiint 
In  colonie  (1800),  le  oooite  Megellon  lui 


WêcMm  ,  et  îal  procUiiië ,  ea  oetobrt 
1801,  àrisle-de-Fraoce  et  à  V\U  de 
Bourbon.  Il  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  -  d^honneur  en  iSof.  Depuis  la 
priae  de  pouestion  de  flde-de  Franco 
par  les  Anglais,  M.  Magallon  dut  retour- 
ner en  France,  et  il  babiie  actuellement 
Passj ,  près  Paris,  où  il  jouit  d*une pcn- 
aîon  de  retraite.  U. 

BIAGAROLI  (Le  comte)  fut  nommé 
ministre  gérant  des  alTaires  du  duché  de 
Parme ,  après  que  cette  souveraineté  fut 
échue  àl'archiduchesse  Marie-Louise  (/^. 
ce  nom  ],  par  les  dispositions  du  congrès 
de  Vienne,  en  iSj5.  Au  retour  de  Bao- 
naparte  en  France ,  au  mois  de  mars  de 
celle  année,  les  circonstances  ne  permet- 
tant pas  à  la  princesse  de  s^éloigner  de 
la  cour  de  Vienne,  pour  venir  en  Italie , 
11.  Magaroli,  qui  s^^lait  rendu  auprès 
d'elle  ,  revint  à  Parme  dans  le  courant 
du  mob  cFavril ,  porteur  d'un  motu  pnh- 
f^io  de  cette  souveraine,  qui  annonçait 
que ,  vu  Fimpossibilité  de  gouverner  y 
pour  le  momeni,  eu  personne,  elle  avait 
prié  son  auguste  père  de  te  charger 
de  Padministration  de  ses  états.  A  cette 
déclaration  était  jointe  une  patente  de 
Tempereur,  qui ,  ayant  égard  an  motu 
proprio ,  réglait  diverses  dispontions  re- 
latives à  Fadministratioli  des  alBàires  du 
duché  de  Parme ,  et  confirmait  le  comte 
Magaroli  dans  ses  fonctions.  K. 

MAGDELAIME  (  Le  baron  oc  lA  ), 
né  vers  1760,  dans  les  environs  de  Tott- 
louse  ,  embrassa  avec  chaleur  les  princi- 
pes de  la  révolution.  Lors  de  Pinsurrec- 
Cion  royaliste  qui  éclata,  en  1799»  dans 

Êlusieurs  cantons  du  département  de 
i  Haute  -  Garonne ,  M.  de  la  Magde* 
laine  ,  alors  commissaire  du  directoire 
près  l'admioistralion  centrale  ,  déploya 
une  énergie  sévère ,  et  contribua ,  par 
son  actÎTitê,  à  la  défaite  des  insultés, 
«n  leur  ôtant  les  moyens  de  pénétrer 
dans  Toulouse.  Quoique  peu  fiiTorable  à 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  em- 
ployé par  Buooaparte ,  qui  le  nomma, 
en  i3oa  y  à  la  préfecture  de  FOrne  ;  place 
qu^il  conserva  jusqu^en  avril  iSiq»  ^t 
quHl  ne  reprit ,  dans  les  cent  jours ,  que 
pour  la  quitter  de  nouveau  à  la  seconde 
rentrée  du  Boi,  en  juillet  181 5.         K. 

MAGENOIE  fFRAHÇois),  docteur 
en  médecine,  de  la  faculté  de  Parii,  né 
à  Bordeaux  en  1783,  profiesse  avec  suc* 
ces,  depuis  quelques  années,  Tanatomie, 
a  physiologie  et  U  sénéiotiqiw.  Kl  publie, 
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p«r  lîtmStODt,  depuis  181 4,  «or  cetts 
dernière  science ,  sous  le  titre  de  Préeia 
'Mmentaire  ,   un  ouvrage  ,  qui  semble 
moins  d<^stiné  à  faire  faire  de  nonrcaus 
progrès  à  cette  branche  de  la  médecine, 
qu^à  en  rendre  Téiude  agréable  et  facile 
ans  gens  du  monde.  M.  Magendie  a  lu  , 
dans  la  séance  de  Pacadémie  des  scâences, 
du  19  août  ifti6,  un  mémoire  dont  lé 
résultat  serait  qu^eo  suivant  un  certain 
régime  00  peut  espérer  de  se  guérir  de 
la  ^rayelle  et  de  la  pierre.  Il  a  encore  tait 
dan<i  la  pratique,  contre  la  paralysie,  dee 
applications  très  heorenses  êe  la  noue 
vomi^ae  »   dont  on  peut  TOir  le  détail 
dans    un  Mémoire    du   docteur   Foq« 
qnier,  publié  en  1817.  On  a  de  lni:L- 
Méntoire  aur  U  f^omissement ,  181 3^ 
in  -  S«.  II.  Mémoire  sur  VEpig^ioiU  ^ 
i8i3,  il) -80.   Ul.  De  ein/luence  ém 
l'EmélUfue,   181 3,   in-8«.  IV.  Précis 
éUmenlaire  de  Pfy-êioiogie,  tom.  i^.^ 
1816  ^tom.  II,  1817,  in-S».  V.  ileeAer» 
ches  physioiogiifues  et  médicaies  »wr  iem 
causes,  les  symptômes  et  le  traitement 
de  la  ffra»feUe ,  1818 ,  in-8<*.  II  a  oom» 
maiiiqué  à  Pacadémie  des  sciences,  em 
1817,  un  Mémoire  sur  l* action  du  sang 
dans  le  sfstême  artériel  et  vetneiur.  Ihl 
MAG  H  ELI.  A,   né  dans  Peut  êm 
Gènes  ,  de  parents  obseurs,   ertit  TOtr 
dans    la    révolu tion    que   les   Françaiv 
portèrent  en  Italie ,  un  moyen  de  sertir 
de  la  détresse  où  îl  languissait.  U  était 
très  propre  à  aecondev  les  proj^s  sub- 
>'ersif%des  vainqueurs ,  et  n^aimait  poiaC 
le  gouvernement  réguher   et  sage   qui 
régissait  sa  patrie,  et  y  maintenait  For-  . 
dre;  sa  conduite  dissipée  Féluignait  presh- 
qu^autant  que  sa  naissance  des  eniploie 
qui  auraient  pu  flatter  son  ambition.  U 
rendit  à  Boonaparte  des  service»  de  plue 
d*un  genre  ;  mérita  sa  confiance  toute  en^ 
tière  pour  les  choses  de  police ,  et  devint, 
par  lui,  un  des  trois  directeurs  de  lé 
république  ligurienne  ;  place  qu^ià  con*« 
serva  jusqu'à  ce  qa^il  plut  à  son  proteo-» 
tcnr  de  changer  une  seconde  fois  le  goi»^ 
veroement  de  ce  pays  :  donnant  aloaa 
(i8oa)  un  doge  de  sa  façon   à  la  ligis- 
rie,  Buooaparte  fit   liagfaella  séaafeenr. 
La  conformité  de  caractère  et  de  vues 
4pÊ.9  eeltti-ci  avait  avec  Selioetti  ,  ambae- 
sadeur  de  la  république  française  à  Gè^ 
nés ,  les  avait  liés  d'une  étroite  amitié. 
Us  passèrent  ensemble  à  Naplss ,  du  cou» 
flcntement  de  Buonaparte ,  quand  cdai*> 
ci  eavoja  sea  frère  JFos^h  régae^  dto 
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ce  royaume;  et  Ma^belU  J  fut  Padjoine 
de  Sfiiiceitt ,  quM  avait  Aonwé  potii*  ntt' 
nîitre  de  la  police  à  Joii«|iti.  ^alicctii 
ayiint  continué  de  remplir  lei  méoiei 
fonctions  lortque  Jovepli  fut  remplacé 
par  Murât,  Maghclla  resta  pr^»  de  lui 
«u  la  même  oualité  ;  et  t^yrln  In  mort  de 
ftaltcetti,  il  devint  inîiiiHre  de  In  police. 
l^e»  Napiflilnini  savent  qite  \e*k  plut  té" 
irolutioo  lia  ires  dts  FiMiiçai*  <|U*il«  connu- 
rent^ ne  Jes  auraieot  p;is  autant  per- 
aécutés  nue  le  lireiit  ces  deux  Italiens. 
^uand  Murât  voulut,  en  i8iJ,  séduire 
les  peuplla  par  des  piomestcs d^nd^p<'ii- 
dancci  pour  conquérir  ritMlie  seplen^ 
«rionale,  Maglirlla  vint  solliciter,  dans 
Jes  dépai'temeiiiA  d*AncAne  ,  de  Macerata 
et  de  Fermo  ,  tous  les  rniinicipiiux  rt 
antres  magistrats,  dVnvoyti-  à  Joacliinri 
des  députNtions  et  des  Mdresses ,  p<Mjr  lui 
déclarer  que^  dans  ces  pays,  on  ablior- 
rail  le  gouvetiiemeut  papal,  et  qu^on 
«lestrait  l'avoir  pour  souverain.  La  mi<f 
sion  de  Magliella  fut  exécutée  avec  tant 
de, secret,  que  personne  ne  sVu  dou- 
ta à  Naoles.  Il  revint  triomphant  et 
chargé  a  un  grand  nombre  d^  adresses, 
dont  le  journal  olticiel  fut  rempli  pen- 
dant plusieurs  semaines.  Le  goiivertie- 
ment  pontifical,  qui  avait  connu  toute 
cette  manosuvre,  lança  contre  Ma^hella 
Jes  foudres  et  les  anathémes  de  régli«e; 
aa  tête  m^me  fut ,  dit-on ,  mise  à  prix. 
Les  gens  sensés  trouvèrent  qite  cVtait 
faire  trop  d^liouneur  à  uu  ugeiit  de  po* 
lice. «Depuis  la  chute  de  Munit,  Maghella 
est  rentré  d»nB  Tobscurité.  N. 

MAGNKTZKI  habitait  Saint-Péters- 
bourg, en  i8ia,  dans  le  temps  oti  la 
mésiotelligence  diplomatique  entre  Tem- 
pereur  Alexandre  et  Btionaparte  prépa- 
rait la  rupture  qui  ne  tarda  pas  à  éclater. 
On  découvrit ,  le  7  avril  de  cette  année, 
^im  complot  ourdi  par  un  sieur  Spirans- 
Li,  secrétaire  particulier  de  la  famille 
impériale,  et  qui,  par  sa  place,  avait 
tout  les  secrets  de  Tetat.  Quoique  le  but 
de  cette  trame  et  le  nom  de  ses  premiers 
moteurs  ii*aient  jpoint  été  publiquement 
«ooous ,  le  bruit  se  répandit  qu'on  en 
voulait  i  la  personne  de  Temperear. 
Magnetiki ,  intimement  lié  avec  spirant- 
W ,  fut  compris  dans  §n  disgrAce ,  arrêté 
•avec  lui^  ainsi  que  plusieurs  autre»  pré- 
ventia  f  et  transporté  en  Sibérie.       K» 

MAG19IEN  (CnAKLEf) ,  ecclésiastique 
non  aasemiente,  brava  tous  les  dangers 
poar  pénétrer  y  eu  i^g},  dftoslapriaou  de 
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la  reine  Marie-Antoinette  pendant  qiiVllé 
était  k  la  Conciergerie,  et  porter  à  cette 

firinces^c  les  consolations  et  les  secours  rJt» 
a  religion.  Quelques  personnes  regar- 
dent ce  fait  fiomnie  inexact,  et  elle*  «e 
fondeur ,  pour  cela,  sur  ce  passage  de  \a 
dernière  lettre  de  la  reine  ;  «  Je  meurs 
»  dans  la  religion  catholique,  apoatoliqua 
n  et  romsinr  ;  dans  crlle  de  niea  |>Are4 , 
n  dans  celle  où  j^ni  été  élevée,  et  que  \»'i 
H  toujours proleMre ^  i/ay.tiit aucune con^ 
n  solation  spirituelle  ii  attendre ,  ne  m- 
n  chant  piis  s^il  existe  encore  tci  des  pi  d'> 
a  très  de  cette  religion;  et  même  le  lieu 
»  oti  je  SUIS  len  ex|N>serait  trop,  s*d»  y 
»  entraient  une  fois...  »  Présenté  à  la  fa- 
mille royale  eu  181 4»  M.  Magnien  fut 
nommé ,  peu  de  temps  aprts,  curé  àr  St.- 
Germitin-l'Aiixerrois  ii  Paris.  T). 

MAGNIKR  (TiC  colonel]  servit  sous 
le  duc  d'Angoulème  dans  le  Midi ,  en 
i8i5,  reçut  de  ce  prince  Tordre  d\>c- 
ciiper  St.-Andéol  avec  sept  cents  garde* 
niitionaux,  et  marcha  ensuite  parallèle- 
ment avec  Tarmée  royale.  Il  fut  enfermé 
aussitôt  aprcs  au  rhiiieau  d'If  par  ord^e 
de  lloonaparte.  —  Mionriea  ,  ancien  ser- 
gent-major au  régiment  du  rui  f  intinte- 
ri«) ,  a  publié  en  f  8i4  •'  Leideux  Saint  et 
du  sanff  royal  des  Bourbons ,  ou  A'i- 
quiae  d'un  parallèle  religieux  et  his^ 
torique,  entre  la  ùienheureuse  Isabelle 
du  France ,  sœur  de  Saint' LouiM ,  et 
madame  Elisabeth  de  France,  sœur  de 
Louit  Af^I,  vol.  in-ia ,  avec  grav.  K. 
MA(;24I£ll  GKANDPRKZ  (  Jkaiv- 
Charlk4  ) ,  ancien  receveur  des  doua- 
n«*s ,  né  le  17  mai  1767  ,  â  Bel  val  en 
Champagne  ,  s^éiait  fait  connaître  p.ir 
plusieurs  ouvrages  dVconomie  politiiiur, 
entre  autres:  Sur  les  moyens  d*or(sani' 
séria  police  de  la  nat^igation  du  WUn, 
et  par  un  Code  des  douanes ,  qui  a  eu 
six  éditions  ,  lorsquMI  fut  nommé  par  le 
df'partifnient  du  Bas- Rhin,  membre  de 
la  chambre  des  députés  de  f8f5.  D<«nf 
la  dis<tus«ion  de  la  loi  d*amnislie  ,  il 
•e  prononça  en  faveur  de  la  propfMi- 
tion  royale  contre  les  conclusions  de 
la  commission  {f^oy.  CotBi^XK  )  ;  et, 
dans  la  séance  seeriie  du  a3  déc<  m> 
bre  ,  il  proposa  diriger  une  statue  â 
I^iuisX,VI,  en  comuiéinoration  du  3f 
junvier  1793.  Dans  la  même  se«4i<m  ,  il 
prit  la  parole  sur  les  ctuitributioiis  indi- 
recies,  dont  il  bli^ma  rextension  tonte» 
les  fois  qu'elles  n^ivaient  paspfMir  ba«e  la 
consommation.  Dans  tout  m  cours  de  c«  ti« 
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•Mston,  M.  Magnicr  vota  avec  la  minori- 
té. Réélu  en  1816,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commUsioo  du  budget,  et  rappor- 
teur pour  la  partie  des  douanes.  Eo  18 1 5' 
comme  en  1016^  il  prit  chaudement  la 
défense  des  intérêts  commerciaux  et  in- 
dustriels de  TAIsace  ,  en  réclamant  soit  la 
libre  culture  et  fabrication  du  tabac,  soit 
le  rétablissement  de  Tentrepôt  des  den- 
rées coloniales  à  Strasbourg.  Fendant  la 
session  de  1817,  il  fit  encore  p^tie  de 
la  commission  du  budget ,  dont  il  yota 
Tadoption ,  diaprés  le  projet  de  loi  sur 
les  finances,  proposé  par  les  ministres  y 
avec  )es  amendements  de  la  commission. 
N^ajant  pu,  dans  la  session  de  1818,  se 
faire  entendre  à  la  tribune  ,  à  cause  de  la 
clôture  de  la  discussion  sur  la  loi  du  re- 
crutement de  Tarmée  ,  M.  Magnier  fit 
imprimer  son  opinion  à  Fappui  du  pro- 
jet de  loi  présenté  par  les  ministres,  avec 
de  légères  modifications.  F. 

MAHA-BAJAH  BIKAM-SCHAH,  ra- 
jab  régnaiitdu  Népaul  (181S),  a  soutenu 
en  i8i5et  1816,  une  guerre  malheureuse 
contre  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales ,  â  laquelle  il  s^e^t  vu  forcé  de 
céder  ,  par  un  traité  conclu  en  mars 
1816^  des  portions  considérables  de  ter- 
ritoire ,  dont  il  a  abdiqué  la  souveraineté 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs.     K. 

MAHEKAULT  (Jeaîi  -  Fraïiçois- 
Bsné)  ,  ancien  professeur  à  Técole  cen- 
trale du  Panthéon  ,  puis  commissaire  du 
gouvernement  près  Tadministration  du 
Théâtre -Français,  est  né  au  Mans,  en 
1^6^.  Sous  le  ministère  de  François  de 
Plenfchateau,  on  dut ,  en  grande  partie, 
à  M.  Mahérault  la  réunion  des  acteurs 
du  Théâtre-Français.  Il  a  publié  :  }.  Jn 
ohitum  cfOrmesson  f  1789,  in  -  8".  II. 
plan  déludes ,  1794  ,  in-S».  ÎTÎ.  Notice 
$ur  Antoine  Leblanc^  'S99ï  in.-^'*-  IV. 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Depac- 
cieux  (Voyez  la  Biogr.  u/itV.,  au  mot 
DcFARCiECx).  n  a  fourni,  en  1791  et 
1791 ,  dijQërents  articles  au  Journal  de 
la  langue  française.  Ot. 

MAHMODD'II  ,  sultan  des  Turcs  , 
successeur  de  son  frère,  Mustapha  IV, 
parvint  â  Tempire  le  11  aoilt  1808.  Sé- 
lim  m ,  â  qui  Mustapha  avait  succédé , 
venait  d^élre  assassine  par  ordre  de  ce 
dernier ,  qui  fit  jeter  le  corps  du  sultan 
au-devant  de  Baraïciar,  au  moment  où 
ce  fameux  visir  enfonçait  les  portes  du 
sérail ,  dans  le  dessein  de  faire  subir  un 
jkOTX  pareil  â  Mustapha.  Pour  a^avoir 
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plut  de  compétiteur ,  il  manqoait  à  ce- 
lui-ci la  mort  de  \Iahmoud ,  il  Tordonna  j 
mais  Ramir  EfTendi ,  trésorier  de  l'armée, 
s^étant  porté  â  la  cage  (palais  où  sont 
renfermés  les  princes  du  sang  rojid] ,  en 
enleva,  à  la  tête  de  deux  mille  Albanais, 
le  prince  Mahmoud  ,  qu^il  fit  aussitôt  dé- 
clarer sultan,  par  un  fetfa  du  niuphti. 
Le  nouvel  empereur  donna  les  sceaux  à 
Bavaïctar,  qui,  voulant  reprendre  le  sys- 
tème de  réforme  si  funeste  â  Sélim ,  ex-       "^ 
cita   contre  lui  et  contre  son  souverain 
un  nouvel  orage,  dont  il  fut  seul  la  vic- 
time. Lorsque  ce  visir  se  fut  enseveli , 
avec  ses  femmes  et  ses  trésors ,  sous  les 
débris  d^une  tour  fortifiée  dont  il   fit 
sauter  le  magasin  à  poudre,  la  rage  des 
Ignissaires  expira  subitement ,  et  tous  se 
prosternèrent  aux    pieds  de  Mahmoud. 
CWt  en  vain  que,  dans  le  fort  de  Témeu- 
te ,  ce  prince  s^était  opposé  au  meurtre 
de  son  fcère  Mustapha  ;  il  ne  put  empê- 
cher que  Baniir  Effendi  n^immolât  cette 
Tictimc  à  sa  sùi  été.  Mahmoud  monta  sur 
le  trône  ,  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  désastreuses  i  des  troubles  et  des  dé- 
sordres sans  ijombre  dans  Tintérieur,  et 
au-dehors  une  guerre  malheureuse  con- 
tre les  llusses  et  les  Servien»,  semblaient 
annoncer  la  dissolution  prochaine  de  son 
empire.  Par  sa  prudente  énergie,  il  par- 
vint à  conjurer  Torage.  Contraint  d^a^ 
bord  (1811)  ,   par  les   malheurs  de  la 
guerre ,  â  une  paix  onéreuse,  il  sut  ei| 
taire   naître  habilrmcot  Toccasion   d'a- 
battre les  têtes  des  chefs  des  révoltés  , 
et  de  réduire  successivement  à  TobéLi- 
sance  les  pachas  de  Homélie ,  de  Widdin, 
de  Dagdad ,  de  Damas  ^  les  beys  d^Egjpte 
et  le  gouverneur  de^Satalie.  La  répres- 
sion de  la  secte  des  wababis ,  la  conquête 
de  la  Servie  ,  et  rcciTraiichissemeut  de  la 
Mecq^Cj  déposent  aussi  en  faveur  des  ta- 
lents politiques  de  ce  monarque.  Enfin  , 
sa  conduite  mesurée  dans  les  différentes 
positions  délicates  où  les  événements  ont 
placé  la  Porte -Ottomane,  vis-à-vis  des 
puissances  européennes,  et  principale- 
ment de  la  Russie,  de  PAngleterre  et  di$ 
la  France ,  font  également  honneur  à  li 
droiture  de  son  esprit.  II. était  af^sez  re- 
marquable de  le  voir  acçuciilir  avec  dis- 
tinction) dans saproprje résidence  (chose 
inouïe. dans  les  usages  de  cette  cour>- 
une  princesse  d'Angleterre  (la  pnnceij#e 
de  Galles  ) ,  au  moment  où  Pescadre  d.é 
cette   nation  bombardait  Alger  et  fou- 
droyait ^f^arlae.  L'aucUence  solena«U«*/ 
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quUI  dofinfl  qtiriqtie  temni  flprif  (iSiO) 
aux  envoyât  de  cette  rhidencu  et  de 
celle  de  Tunis,  dont  il  reçut  les  tielitê 
priêtnlê  et  rejetta  le«  demandef ,  dut  en- 
tioncer  Â  ce»  barberetquet  un  fyfltème 
Lie»  dlfTcreirt  de  la  nrotectioo  accordée 
iiffqu^ici,  par  tou«  ica  futtana,  à  leiirt 
irigandaKes.  Le  aitrnce  que  Von  a  gnrdi 
•tir  kf  verUabtef  caa«eft  de  la  mort  do 
/ametix  Cxerni-  George  (  f^oy.  ce  nom), 
•Maiainé  en  1817  ,  inr  le  territoire  turc , 
et  dont  la  ièu  a  élé  envoyée  k  Mah- 
moud y  ne  permet  pat  de  connaUre  jaa- 
i\nk  r{ue]  point  ta  politique  a  pu  éire 
liitére^ée  dam  ce  meurtre.  Il  a  cherctié 
k  eflra/er ,  par  des  exemples  non  équU 
▼oqnea  âUttus  justice  terrHde  autant 
qo'expédittve,  le»  déprédateur»  de»  fi- 
MAuces  de  Tétat,  en  taisant  trancher  lu 
t>^(e ,  en  1816,  au  kiava ,  au  divan  £flen- 
di  et  a  Soliman  pacha ,  ancien  gouver- 
neur de  Bagdad,  convaincu»  d>xtor»ion» 
commise»  daiia  Texercics  de  leur»  char- 
ge». On  voit  dan»  Mahmoud  II ,  dont  le 
caractcre  rappelle ,  »on»  quelque»  rap- 
port», celui  de  Sotiman  Ii^  chef  de  »a 
face  f  une  tendance  assex  rare  parmi  te» 
•ttltao»  ver»  ramétioralton  admini»tra- 
live  ei  le»  réforme»  si  malheureusement 
tentées  par  Selim  III.  Une  autre  parti-* 
cutarité  non  moins  remarquable,  c^est 
de  rencontrer ,  «ou»  un  sultan  «uni  eu- 
ropéen par  se»  principe»  personnel»  de 
|OMvernemeii( ,  un  vice -roi  d^Egypie, 
Mahomet-Ali-V.i<*ha ,  qui  suit  le  même 
ajsl^;me  avec  tant  de  »uccj;s  et  d^éclat , 
qu*on  peut  rAi»orm<iblement  douter  »i , 
en  re»aayanf  d^abord  a  rayantage  de 
a<m  maître,  il  ne  finira  point  par  eu 
appliquer  )e»  résulta u  k  ka  propre  indé« 

I tendance  ,  par  ra/lranrhiMement  xle 
'Egypfe.  Dan»  un  furieux  incendie, 
Sendant  Icfuet  le  respect  pour  le»  loi» 
u  harem  ne  permit  d  accepter  le 
fecours  des  bommes  accourus  pour  Fé- 
letndre  ,  que  lorsque  le»  femmes  fu- 
rent sortif  » ,  Mahmoud  perdit ,  en  18 1 7  » 
•on  fil»  aîné,  qui  fut  dévoré  par  les  flam* 
tne»,  avec  ta  aultane  »a  mère.  A  nne 
soHtiqoe  réservée,  dont  il  ne  commu- 
nique les  necrê^  a  personne ,  Mahmoud 
loint  de»  vert\i4  morale»  et  tous  le»  avan- 
tage» extérieur».  K. 

MAIION  (NiCotAA),  Trfandai»,  fut 
choisi,  en  f8(6,  par  »e»  compatriote», 
pour  présider  TasAOciatioii  caibolique, 
•t  suivre  la  grande  affaire  de  fémanci- 
jwtioB.  U  iranamit;  en  «ette  qualité  ^  à 


MAH 

lord  Liverpool,  pour  la  ionmettra  an 
prince  régeut,  Tadresic  que  rassemblée 
générale  des  catholiques  avait  autorisé 
se»  commi»»aire»  k  présenter  en  leuf 
nom.  Dans  sa  lettre  à  ce  mmistre ,  écrite  ^ 
avec  uue  t^ac  liiierfé,  M.  Mahon,  après 
•voir  considéré  comme  de  simples  pal- 
liatifs qui  ne  pouvaient  guérir  le  mal, 
les  adoucissement»  portés,  en  diverse» 
circonstances,  k  Tétat  politique  des  ca- 
tholiques irlandai» ,  terminait  ma%t  : 
n  Le  grand  remède  de»  maux  de  flr- 
»  lande ,  et  preaque  le  »eul  qui  lui  con  « 
a  vienne,  relui  qu*on  lui  promet  dtpui» 
a  »i  loug-tf mp»,  c\*»t  la  jouiatance  pleine 
a  et  eoiière  de»  droit»  garanti»  ,  »sn» 
n  exception,  par  la  charte  ,  k  tous  le» 
a  sujet»  du  rojraume-uni  de  la  Grandc- 
a  Bretagne.  Que  le  bienfait  de  la  ton»- 
a  tilutiorf  analaiae  aoit  donc  appliqué 
a  tout  entier  m  la  population  d*Irlanae, 
a  aelon  1*e»prit  et  dan»  la  meaure  qui 
a  conviennent  aux  privK^ipe»  qui  ronc 
a  lait  établir;  et  Ton  verra  bientôt  celle 
a  heureute  concession  ramener  le  calme, 
a  et  devenir  ta  uieilleure  garanti*  du  re- 
»  po»  publie  dan»  ce  paya  malheureux, 
a  comme  mojren  le  plu»  »ûr  de  le  con* 
»  duire  au  point  de  nonheur  et  de  pro»'* 
»  périté  ou  il  tVtonne  et  cémit  de  n^étre 
a  pa»  encore  pan  enu.  a  Malgré  c«»  con- 
»idération» ,  développée»  d^ailleur»  avec 
tant  d'éloquence  ,  par  diver»  orateurs , 
dan»  les  chambres  du  parlement ,  les  dé- 
nuirches  de  M.  Mation  échouèrent  devant 
la  crainte  que  Fou  parut  «voir  qu^en 
tofreliaiit  au  serment  du  le«f,  qui  est 
pour  1rs  Anghti»  la  clé  de  leur  conati* 
tut  ion  ,  on  ne  (\t  crouler  bientôt  tout 
fédi^ce.  Il  en  résulta  néanmoins  de  nou- 
teailx  tempérament»  en  faveur  des  ca- 
tholiques, que  les  raini»tre»  firent  décla- 
rer aptes  »u%  phice»  de  juge  dan»  le  civil , 
et  de  cnpilaine  dans  Farmée.  K. 

M  ATIOBil  (Le  comte  DAi^THiLXMT  O-), 
lieutenant -général  et  cf^monandeur  de 
Saint- Louis  ,  d'une  famille  irlandaise, 
dont  la  noblesse  remonte  k  la  plus  haute 
antiquité ,  est  né  en  Frai^ce.  Il  éuft  cfae- 
▼aller  de  IMatte  et  colone)  commandant  du 
régiment  de  Berwick  lorsque  U  révolu- 
tion écUta.  £0  1791 ,  il  quitta  la  France 
k  la  t^te  de  ce  corp» ,  et  courut  ae  ranger 
•ou»  le»  drapeaux  de»  prince»  françai»^ 
au-deti^  du  Rhin.  MonaiBva,  aujourd'hui 
Loui»  XVIII,  crut  devoir  récompev^r 
ce  dévouement  k  èê  cau»e,  en  donnant 
k  ce  régiment  cette  b«Ue  dcîiic  :  Scmp0^ 
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tt  uhique  fideUs\  éloge  qo6  ce  cor^s, 
aititti  que  ton  chef,  u'ool  cessé  de  justi- 
fier pendaDt  toutes  les  4:aoipaKiies  de 
réuiigratioa.  Le  comb  O-Mahoai  se  ren- 
dit en  Portugal  après  le  licenciement,  et 
il  a  servi  cette  puissance  pendant  plu* 
sieurs  années  avec  une  grande  distinc- 
tion. Après  le  retour  du  Roi,  en  i8i4t  ^ 
fut  élevé  au  grade  de  Jieutenant-général| 
et  nommé  au  commandement  de  la  ai** 
div»ion,  d'où  il  passa  à  celui  de  la  i3^. 
en  février  1816.  Lors  du  passage  du  duc 
d'Angouléme  à  Rennes ^  M.  O-Mahoni  fit 
représenter  devant  le  prince  9  le  19  sep» 
tembre  1817»  un  vaudeville  de  sa  com* 
|»o8i lion /intitulé  :  Un  Jour  de  bonheur, 
dont  le  succès  fut  prodigieui  dans  les 
départements  de  VOaest,  par  la  vive 
peinture  de  ce  royalisme  ardent  et  pur 
que  raut«>ur  avait  puisé  dans  ses  senti- 
ments habituels.  Le  a3  du  même  mois, 
il  fut  remplacé  dans  son  commande- 
nient  par  le  lieutenant-  général  Dubre* 
ton,  et  admis  a  la  retraite.  11  annonça 
lui  -  même  cette  nouvelle  aux  troupes 
de  sa  division  ,   par  un  ordre  du  jour 

quMl  terminait  ainsi  :  a  Je  prie  tous 

n  les  Bretons  qui  se  trouvaient  soua 
>»  mes  ordres  directs^  et  principalement 
a  les  braves  gardes  nationales,  é'agi'éer 
u  mes  remerclments  de  leur  zèle  cons* 
»  tant  à  me  seconder  en  tout  ce  que  faà. 
i*  cru  devoir  faire  pour  le  maintien  de 
n  Tordre,  Je  rapprochement  des  partis 
»  et  raffermissement  de  Tautorité  légi- 
}i  time.  Je  les  ai  trouvés  tels  qu^ils  furent 
9»  toujours^  tels  qu''il«  seront  à  jamais; 
»  FidèUs  à  leur  Dieu  et  d  leur  Itoi.  » 

K. 
MAI  (  L'abbé  Aires  ] ,  savant  hellé- 
niste ,  conservateur  de  la  bibliothèque 
ambrosienne  de  Milan  ,  est  devenu  célè- 
bre par  les  découvertes  qu^il  rient  d*y 
faire  des  raanuscritsde  plusieurs  ouvrages 
de  Tantiquité  qu^on  croyait  perdus.  En- 
tièrement appliqué  à  Tétude  dans  le  Rer- 
gamasque ,  sa  patrie,  il  y  avait  vécu  long- 
temps dans  Tobscurité ,  «t  ce  n'est  qu'en 
181  a,  qu'il  a  été  appelé  à  cette  bibliothè* 
que.  Ou  sait  que,  lorsque  le  cardinal  Fré- 
déric Borromée ,  archevêque  de  Milan  y 
Youhit  former  cette  riche  collection^  en 
1 695,  il  envoya  nOQ  senlementdaus  tout  le 
midi  de  riialie ,  mais  encore  en  Grèce  et 
en  Asie ,  des  savants ,  pourvus  de  sommes 
considérables ,  pour  acheter  ce  qu^ils  y 
trouveraient  de  précieux  en  livres,  et  en 
manuscrits.  Quoique,  depuis  lors,  on  an 


MAI  291 

eût  déjà  publié  quelques  uns ,  il  en  re»# 
tait  encore  de  très  cudeux  dont  les  sa«> 
vaots  des  autres  pays  if^oraicnt  rexislen» 
ce.  M.  Mai  <«l  Tenu  leur  en  faire  eon* 
naiire  un  grand  nombre.  On  jngera  da 
ses  travaux,  et  de  ce  qui  sou  ardeur  pour' 
la  découverte  de  pareils  monuments  nout 
promet  encore ,  par  les  éditions  qu'il  a 
déjà  publiées:  I.  Isocraiis  oratio  de  per*» 
mutaiione,  mise  en  latin  par  rédiieur, 
qui  y  a  joint  des  notes  et  une  préface  , 
avec  quatre  appendices,  d'après  un  ma* 
nuscrit  de  la  bibliothèque.  Cet  ouvrage, 
avait  été  récemment  publié  en  grec  pat 
André Mustoxidi  [F.  ce  nom),  in-B».  de 
143  pag.,  Milan ,  181}.  II.  M.  TullUCU 
ceronis  sex  oraiionum  partes  inedUm 
pro  Scauro ,  pro  TalUo  ,  pro  Flaoeo  , 
in    Clodium    et    Curionem;  de    «sre 
alieno  MUonis,  de  rege  Alexandrinc  r 
item  antiifuus  cotnmentarius  ineditus, 
qui  videtur  Asconii  Pediaui  md  ôjus'» 
aetn  TulUi  duodecitn  oratione»,  eum 
C.  Gracchi  inedilo  oratorio  fragmentef» 
li'éditour  y  a  joint  drs  dissertations  et  vm 
fac sinUle  des  d<uv  manuscrits ,  Milan  , 
1814,  3  volumes  in -80.  lll   M,^  Cornelii 
FroMonis  çpera  ineditalatinaetgngcai 
cum  epiêtoiis  item  inédites  jintonini 
PU,  M.Aureliiy  Lx  Veri  et  Appiani 
neenon   aliorum   veierum  fragmertti^ 
Cette  édition  est  précédée  d'nn  commen* 
taire  et   enrichie  de  notes  de  l'éditeur , 
ainsi  que  des  portraits  de  ces  quatre  cm* 
pereurs  et  d'un /àc  simile  du  manoscrit , 
a  tomes  in-80.,'  Milan ^  i8i5{  il  en  a  été 
tiré  quelq     *  exemplaires   in  -  4**.   IV» 
Philonis  j    lei  de  virtute  ejusque  par^ 
tibus ,  inuenit,  et  interpretatus  est  An»' 
gelus  Majus  A.  C.  D.  acathmia  JC, 
Monaoensis  sodalis.   Cet  ouvrage   egi. 

F  récédé  d'une  dissertation  dans  laquett^ 
éditeur  a  fait  conoaltre  quelques  Ii«  reft 
inconnus  de  Philon  ,  quelques  partie» 
d'une  chronique  inédite  d'Ëusèbe  Pam- 
phile,  et  d'auties  ouvrages  tirés  de  ma^ 
nuscrito  arméniens,  in-S"*. ,  Milan,  ï8i6. 
"V.  Q'  Aurelii  Srmnuichi  V,  C,  oûtù 
fvattonum  ineditarum partes ,  <fean  vé* 
tere  anonjrmi  oratoris  fragmenta ,  ec 
Pliniani panegyrici  variis  aUquot  leo 
tionibus.  L'éditeur  y  a  joint  des  notes  et 
une  dissertation  sur  Symmaque ,  avec  un 
fao  simile  âvL  manusciit:,  in- 80.,  Milan-, 
1 8 1 5.  V I .  îlf.  Acoii  Plauti  fragment^L 
inedita  :  item  ad  P.  TerenUum  corn-* 
mentaUones  etpietura  tnes  inédites  ^ 
eum  tjusdem  TerentU  wtd  iiea»  |j|t« 
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ditd,  ârec  one  dÎMcrtation  et  àtn  notei 
de  rédiieur,  ai  nui  qu^in  ^dc  âimile  da 
inanufcrit  d«  Plante  ^'tn-^P,  et  in  -  4°'  9 
lliUn ,  181 5.  \n.  Isœi  oraiio  de  hère- 
ditaie  CUonymi ,  nuno  primitm  dupio 
auelior ,  grœcé  cum  latind  éditons  in" 
terpretalione  ,  «vec  a  ne  dÎMerution  , 
quelque»  notes  et  plunieura  leçons  âiffé-> 
rentes  de  rorAÎsoii  d'Isée  de  Meneelis 
heredikate,  m>8o.  et  1^4".,  Milan,  iSifi^ 
VIII.  Themittii  philosophi  oratio  hao- 
teniiê  inedUa  in  eos  à  quibuB  oh  prae" 
/ecturam  suseeptam  fuei'at  vitupéra- 
tus  ;  grœcè  cum  latind  editoris  interpre- 
tatione ,  une  disaertatioa  |>réliminaire  et 
des  notes.  Ce  volume  contient  en  outre  ; 
0[%emistiiproœmium  ineditum  oralioni 
funebri  in  patrem,  où  l'éditeur  a  rempli 

2 uelques  courtes  lacunes  qui  se  trouvaient 
ans  le  manuscrit,  in-d».  et  iti-4*'*f  Mi- 
lan ,  1816.  IX.  Plauti  et  Isœi  et  77«e- 
nûstii  opéra ,  en  un  seul  volume.  Il  en 
a  évà  tiré  quelques  exemplaires  en  beau 
«apier,  oui  se  vendent  jusqn^à  3o  francs, 
Jifiiao,  ièi6«  X.Porphyrii philosophi  ad 
Maroellam  (conjugem) ,  inyenit ,  inter- 
pretatione  notisque  declarat^it  Angélus 
Majus,  etc.  jéceedil  ejusdem  Porphy^ 
rii  poeticum  fragmentum,  tum  denique 

5œcum  Seholion  ad  Basilicorum  lihri 
LFj  titulum  yi  de  Armeniis  ^  in-8«>. , 
llilan,  1816.  L^éditenry  aajoutéune  am* 
pie  notice  sur  la  Chronique  eusébienne 
dont  il  avait  donné  des  parties  dans  le 
volume  précédent.  XT.  Dionysii  Hali' 
€amassei  Aniiquitatum  romanarum 
pars  haeteniis  desiderata  nempé  libri 
postremi  not^em ,  en  grec,  avec  la  traduc- 
tion par  M.  Mni ,  qui  y  a  joint  une  dtsser* 
tation  préliminaire,  des  notirs  et  quelques 
Appeiidicea.  Cette  édition  est  magnifique 
par  les  lettres  grecques  carrées  qui  t 
«ont  employées.  On  y  voit  un  portrait 
de  Denys  d'Haiicamasse ,  tiré  du  ma- 
nuscrit même  de  la  bibliothèque ,  tn-4**« 
de  33a  pages,  Milan,  1816.  La  décou- 
Terte  de  cette  partie  ,  qui  comprend 
depuis  Fan  3i3  fusqu^â  Tan  485  de  Ro- 
me» uni  manquait  ji  Touvrage  de  De- 
nys aHalicaruasse  sur  les  antiquités 
romaines  ^  est  un  événement  du  plus 
liaut  intérêt  pour  les  amis  de  TéruditioD. 
XII.  Itinerarium  jdlexandri  ad  Cons^ 
tmntium  Auguslu/n  Constantini  magni 
filium,  cum  editoris  dissertaUone  'et 
noUs ,  ac  specimlhe  codicis ,  itnagine 
jiUxandri  et  tabula  gebgraphiea  itine^ 
.r4iri(»ji»-8^.djf  109  pages, Mîj^i  1817. 
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XHT.  Juin  Viderii  de  relus  gestis 
Alexandri  maeedonis  libri  très  trans" 
loti  ex  Msopo  grœco,  cum  editoris  no- 
lis  et  dissertations,  in-8<'. ,  aSs  page*  p 
Milan ,  1817.  Ces  deum  ouvrages  se  réu- 
nissent en  un  seul  volume.  XIV.  Sihyl" 
linus  liber  XI  F",  grœeè  cum  poeticd 
editoris  interpretatione  et  pratvid  du- 
sertatione  ac  notis  :  accedit  Sibyllin  us 
liber  VI  et  pars  octaui  cum  muUd  vo- 
eum  et  versuum  variante,  56  pages^  in* 
9p.  ,  Milan,  1817  .XV .  CiceroAmbrosian  is 
eodicibus  iliustratus  et  auetus  ,  scilieet 
sex  orationum  partium  inediiarum  edi- 
tio  altéra  ad  codiees  Ambrosianos  di- 
ligenter  retraetata ,  emendata  ,  atqu9 
aucta  centumcirciter  locis  cumdescrip" 
tione  Tullianornm  codicum  CXLIa  , 
"vitâ  Ciceronis ,  ejusdem  imagine ,  et 
dudbus  codicum  speciminibus ,  aliis^ 
que  pluriims  additamentis  :  accédant 
commentationes  de  editionibus  princi- 
pibus  mediolanensibus  Ciceronis  afque 
Frontonis,  ^\6  pages,  io-8«.  ^  Milan  , 
1817.  La  plupart  de  ces  restes  précietix 
de  la  littérature  classique  ont  été  décou- 
rerts  sous  récriture  de  vieux  sermonaires 
et  d^autres  livres  de  piété ,  que  des  mot- 
ses  ignorants  ,  pour  économiser  le  par^ 
chemin ,  avaient  transcrits  par-dessus  et 
entre  ïeâi  lignes  des  manuscrits  ancien*. 
On  annonçait  encore  de  M.  Mai ,  en  oc- 
tobre 1817,  Péditien  de  deux  manue- 
crits  contenant  la  traduction  demi-gothf- 

2ue  des  treize  épltres  proto-canoniques 
e  Sainl^Paul,  faite  par  Tévéque  Ulphi- 
las.  Le  code  dit  à'Jlrgent ,  du  même 
évéque  ,  dans  la  bibliothèque  d*Upsal  , 
ne  contient  que  les  évangil<'s  dans  cette 
langue  aujourd'hui  perdue.  Ces  manus- 
crits doivent  avoir  été  faits  entre  le  ▼«.  et 
le  ▼!«.  siècle.  N. 

MAIGNET  (ETiEirsir.),  né  en  Au* 
▼ergne  ,  vers  1770,  est  le  pettufils  d^un 
boucher.  Il  était  avocat  à  Tépoque  oh  éc{a> 
ta  la  révolution  ,  fut  nommé ,  en  1790  ^ 
administrateur  du  déparie im  nt  du  Pny- 
de-D^e;  et  en  1791  ,  dépnté  à  Fasaem- 
-blée  législative,  où  il  se  fit  pen  remarquer. 
Réélu  à  la  Convention  nationale,  il  y 
vota ,  dans  le  procès  de  Ij«mis  X  M  ,  pour 
la  mort,  contre  Tnppei  au  peuple  et  cou- 
tre  le  sursis  A  r#;xéciHion.  Il  devint  en- 
suite Fnn  de  ces  proconvi^ls  qui ,  sous  la 
dénomination  de  repréftentaut«du  peuple, 
portèrent  répouvan le  dans  toutes  les  con- 
trées où  ils  furent  envoyés.  Après  avoir 
plélttdé  à  Lyi>n,  ou  il  commeoça  solenod- 
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lement,  «Tee  Couthon  et  Cb&feauiienf, 
)«s   travaux  det  déinolition* ,  Maignet 
porta  la  terreur  dans  lea  départemeiita 
du  Midi;  et  il  obtint,  après  beaucoup 
de  sollicitation»  aupiès  du  comité   de 
saiut  public,  et  surtout  de  son  aini  Cou- 
thon,  la  permission  d'établir  à  Orange 
une  cominission  révolutionnaire.  Il  com- 
jposa  cette  commission  des  ancieos  bri- 
gands d* Avignon,  et  lui  imprima  aussi- 
tôt 'a  plus  grande  activité,  rion  content 
des  eliets  mesquins  de   la  guillotine,  il 
voulut  détruire  en  masse;  et  un  aibre 
de  la  liberté  ayant  été  coupé  hors  de 
Feoceinte  de  Bédouin  (petite  ville  à  trois 
lieues  de  Carpentras) ,  il  en  proscrivit  les 
habitants,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs 
communes  voisines;  organisa  une  com<* 
mission  semblable  à  celle  d'Orange  pour 
les  juger,  et  ordonna,  par  arrêté  du  17 
Horéal  (6  mai  1794)9  de  livrer  la  ville 
aux  flammes.  Cette  horrible  sentence  fut 
exécutée  parle4*>  bataillon  deTArdèche. 
La  Convention  approuva  alors  la  con- 
duite   de   Maignet,    et    réitéra    même 
cette  approbation  un  mois  après  le  9 
thermidor  (37   juillet   1794)9  lorsqu'il 
fut   dénoncé  par   des  pétilioniiaires  du 
Midi;  mais  la  Montagne  perdant  de  plus 
en  plus  de  ses  forces ,  les  accusations 
se     renouvelèrent.  Maignet  fut  encore 
attaqué,  le  5  déceqibre ,  par  des  habi- 
tants de  Bédouin,  dont  Goupilleau  de 
Montaigu  appuya  vivement  la  déposition 
(f^.  GoupiLtEAu).  Le  6  janvier  1795,  il 
présenta ,  à  la  tribun« ,  ses  moyens  de  dé- 
fense ;  exposa  que  deux  fois  la  Convention 
avait  approuva  sa  conduite,  et  qu'avant 
d'exécuter  les  mesures  qu'il  avait  prises 
contre  Bédouin  ï anéanti ,  il   les  avait 
soumises  au  comité ,  en  l'invitant  à  lui 
fnire  connaître  s'il  les  trouvait  trop  ri,- 
coureuses.  Il  ajouta  de  plus  le  détail  des 
circonstances  qui  lui  paraissaient  annon- 
cer l'explosion  prochaine  d'une  f^endée 
dans  le  Midi,  et  qu'il  crut  indispensable 
de  comprimer,  dès  sa  nais^sance,  par  une 
mesure  de  terreur.  L'examen  de  sa  justi- 
fication fut  renvoyé  aux  comités.  Mai- 
gnet fut  décrété  d arrestation  le  5  avril, 
sur  la    proposition   de  Tallien ,  comme 
Tun  des  fauteurs  de  l'insurrectiou  diL  i3 
gfrrmioal.   Dans  un   rapport  du   5   oé 
ceinbre,  Goupilleau  assura  avoir  compté 
plus  de  cinq  cents  individus  livrés  par 
Maignet   à   la   guillotine,    et  avoir   fait 
combler^  à^Oiange,  une  fosse  pleine  de 
flui(£  cents  cadavres,  et  deux  autres  que 
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ce  représentant  avait  fait  creuser  pour  en 
recevoir  douze  cents  :  la  chaux  était  déjà 
préparée  pour  les  consumer.  Il  rapporta, 
en  outie ,  «t  qu'unr  jeuue  fille  de  dix-buit 
u  ans  étant  venu  l'implorer  en  faveur  do. 
»  son  père,  il  Pavait  envoyée  elle- même  à 
»  Téchafaud,  dès  qu'il  avait  su  qu'elle 
»  était  du  village  de  Bédouin.  »  Il  avait 
ordonné,  .à  Marseille,  la  confin^ion  et 
la  vente  d'une  maison,  dite  Loge  des 
Ecossais^  parce  qu'elle  avait  servi  aux 
rassemblements  fédéralistes.  Ce  fait  ayant 
été  dénoncé  à  la  Convention,  dans  la 
séance  du  16  germinal  (avril  1795)  , 
sous  la  présidence  de  Pelet  de  la  Lo-< 
zère,  cette  assemblée  cassa  l'arrêté  ren- 
du par  Maignet,  et  ordonna  la  levée 
des  scellés  et  du  séquestre.  Compris  danc 
l'amnistie  de  1796,  Maignet  reprit  sas 
fonctions  d'avocat,  qu'il  a  exercées  pen-^ 
dant  dix-huit  ans,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  Il  fut  nommé  maire  de  la 
petite  ville  d'Ambert,  où  il  résidait,  et 
se  rendit  agréable  aux  habitants  du  pays; 
sa  maison  même  était  devenue  le  rendez- 
vous  d'une  assez  bonne  société.  On  le 
croyait  entièrement  guéri  de  sa  fièvre  ré- 
volutionnaire ,  et  ses  concitoyens  étaient 
portés  à  mettre  ses  excès  sur  le  compte 
de  sa  jeunesse,  lorsqu'on  le  vit,  avec 
une  sorte  de  surprise ,  effrayé  sans  doute 

Sar  l'apparition  des  Bourbons,  rentrer 
ans  la  Ciirrière  politique  ,  en  «cceptant 
sa  nomination  à  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  pendant  les  cent  jours  de 
i8i5.  Il  a  été  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides ,  et  a  du  Quitter  la  France 
dans  le  courant  de  1810.  K. 

MAILH£  (Jean)  était  avocat  à  Tou- 
louse lorsque  la  révolution  commença;  il 
en  embrassa  les  principes  avec  enthou- 
siasme, et  devint  procureur-syndic  du 
département  de  la  Haute-Garonne,  puis 
député  à  rassemblée  législative  en  1791  ^ 
et,  eii   1^93  ,  à  la  Convention  nationale* 
Ce   révolutionnaire   appartient  à    cette 
classe  d'hommes  chez  qui  Jes  .erreurs  de 
l'esprit  et  Texaltation  des  idées  eurent 
leur  source  dans  des  études  superficielles 
beaucoup  plus  que  dans  la  perversité  de 
leur  cœur,  et  qui  ont  paru  reculer  devant 
les  crimes  où  ils  n'avaient  pas  d'abord  vu 
qu'on  les  entraînait.  Considéré  sous  ce 
point  de  vue ,  il  ne  serait  pas  juste  de  le 
confondre  avec  ces  hommes  atroces  qui 
avaient  calculé  froidement  la  ruine  et  la 
désolation  de    leur   patrie  ,  et    que  les 
forfaits  les  plus  inouïs  ue  purent  earayec^ 
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M.  Malllie  fui  k  l'auembl^e  U^iêUiWë 
membre  du  comité  diplomatique,  qui, 
dèalea  premièrea  «éancet,  chercha  à  a'em- 
parrr  de  Taulorité  executive ,  et  finit  par 
en  devenir  enlièréhient  maître.  Ce  fut 
au  nom  de  ce  comité  que,  le  a4  décem- 
br'ei^gi  ,  il  demanda  que  le  pouvoir 
exécutif  fût  chargé  dUnviter  les  officiers 
des  ré^ments  sutases  de  Vigier  et  de 
€^aste)!a  ,  à  appliquer  aux  fK>Idata  de 
Châieau- Vieux,  alors  aux  gaUres  pour 
rcToite  à  Nanci,  ramniaiie  qui,  après 
Pacceptation  de  la  constitution  ,  avait 
été  accordée  pour  les  délits  relatifs  a 
}sk  révolution.  Bientôt  après,  ces  soldais 
non  seulement  furent  anmistiés ,  mais 
devinrent  Tobjet  d'une  fête  triomphale. 
he  iS  février  179a  ,  M.  Mailhe  pré- 
tf^ita  aussi ,  comme  membre  du  comité 
diplomatique  ,  un  autre  projet  portant 
que  les  pt-iuces  allemands  possessionnés 
éi\  France  ,  qui  ne  se  présenteraient  pas 
avant  le  i**»  avril  pour  traiter  de  leurs 
droits ,  seraient  censés  avoir  renoncé  â 
toute  indemuilé.  Ce  projet  fut  adopté.  M. 
Mailhe  se  rangea  daus  le  même  temps 
parmi  lesaccusateuis  ries  ministres,  par- 
ticulièrement du  malheureux  de  Lessartj 
et  il  opina  avec  violence  pour  la  guerre 
que  ce  ministre  voulait  empêcher.  Le  1 1 
mars,  il  fit  décréter,  sur  la  pétition  de 
quclqires  individus  soi-disant  députés  de 
la  Croix-Bouge ,  cpie  les  revenus  de  la 
liste  civile  seraient  soumis  à  toutes  les 
contributions  publiques.  Le  8  juin ,  il  fit 
abolir  sans  inaemnité  les  droits  casuels 
des  anciens  seigneurs,  et  ajouta  âaus  son 
rapport  cette  réflexion  :  «  Que  s^il  se  trou- 
»  vaitdans  cette  loi  une  espèce  d^atteutat 
9  &  h  propriété ,  rassemblée  n'en  sci  ait 
il  pas  moins  bénie  par  les  99  centièmes 
m  de  la  nation.»  Le  a  juillet,  il  demanda 
te  licenciement  de  la  garde  du  Roi ,  et  pro- 
posa à  rassemblée  de  déclarer  que  la  pa- 
trie était  en  danger,  ce  qui  fut  décrété. 
Dans  le  courant  du  même  mois,  il  obtint 

3u'on  prit  des  mesures  pour  empêcher  les 
épartements  d'entretenir  des  commissai- 
res auprès  de  Louis  XVI ,  ou,  en  d'autres 
termes ,  pour  éloigner  de  sa  personne 
tous  ceux  qui  pouvaient  le  défendre.  Le 
^  août,  il  demanda  que  chaqtie  religieux 
qui  Se  marierait  reçût  un  supplément  de 
r,ent  francs  à  sa  pension.  M.  Mailhe  ne 
figura  personnellement  dans  la  journée 
du  10  août  179a  que  pour  empêchir  la 
populace  de  continuer  le  massacre  des 
Suisses j  mais ,  Je uo  de  ce  mois,  il  dcve- 
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loppa  dans  un  long  discourt  les  moyenf 
de  déraciner  Varore  antique  de  laféo- 
dalité  ;  et ,  le  a6 ,  il  appuya  le  projet  de 
Jean  Debry  pour  la  formation  d'nne  lé- 
gion de  tyrannicides.  Devenu  membre  de 
la  Convention ,  il  annonça ,  dans  la  séance 
du  a6  octobre,  que  le  comité  de  législa- 
tion Pavait  chargé  de  faire  le  rapport 
demandé  sur  l'accusation  intentée  à 
Louis  XVI;  et,  en  effet,  il  prononça  sur 
cette  question  un  très  long  discours  quM 
termina  ainsi  :  «  Louis  peut  être  jugé ,  il 
»  le  sera  par  la  Convention  ;  des  commis- 
»  sairespris  dans  la  Convention  feront  le 
»  rapport  du  procès  ;  les  délits  ^  après 
»  huit  joursde publication, seront adop- 
»  tés  ou  rejetés  par  appel  nominal.  Louis 
b  paraîtra  à  la  baiTe;  après  la  défense 
»  et  des  délais  déterminés  ,  la  Conven- 
»  tion  portera  son  jugement  nar  appel 
»  nominal.  »  Ce  fut  en  eflTet  ta  marche 
que  l'on  suivit  daus  ce  procîs.  Voici 
comment  M.  Mailhe  essaya  ensuite  de 
justifier  son  opinion,  et  de  répondre  à 
ceux  qui  ne  cessaient  de  compiii-er  la  con> 
duite  de  la  Convention ,  dans  cette  cir- 
constance, à  celle  du  parlement  anglais 
sous  Cromwell  :  n  Charles  Stuart ,  leur 
u  dit-il,  était  inviolable  comme  Louis 
»  XVI;  mais,  comme  Louis  XVI,  il  avait 
}>  trahi  la  nation  qui  favait  placé  sur  le 
»  trône.  Indépcndatit  de  tous  les  corps 
»  établis  par  fa  constitution  anglaise ,  il 
»  ne  pouvait  être  accusé  ni  jugé  par  au- 
a  cun  d'eux;  il  ne  pouvait  l'être  que  par 
»  la  nation.  Lorsqu'il  fut  arrêté ,  la  cham- 
»  bre  des  pairs  était  toute  de  son  parti  ; 
»  elle  ne  voulait  que  sauver  le  Roi  et  le 
»  despotisme  royal.  La  chambre  des  coin- 
»  munessesaisitdel'exercice  de  toute  Tan- 
}»  toiiti  parlementaire,  et  sans  doute  elle 
s»  en  avait  le'droit  dans^lcs  circonstance» 
u  011  elle  se  trouvait.  Mais  le  parlement 
»  lui-même  uVtait  qu'un  corps  constitue  ^ 
>;  il  ne  représentait  pas  la  nation  dans  la 
»  plénitude  de  sa  souveraineté  :  il  ne  la 
»  représentait  que  pour  les  fonctions  dé- 
»  terminées  par  la  constitution;  il  kc 
»  pouvait  donc  ni  juger  le  roi,  ni  délt-- 
»  guer  le  droit  de  le  juger;  il  dc\ait 
»  ^ire  ce  qu'a  fait  en  France  le  corpn  lé- 
»  gislatif ,  il  devait  inviter  la  nation  an- 
»  glaise  à  forfner  une  convention.  8i  la 
»  chambre  des  communes  avait  pris  ce 
»  parti,  c'était  la  dernière  heure  de  la 
»  royauté  en  Angleterre.  »  £n  suivant  ce 
rai9onn<>meut ,  M.  Mailhe  prétendait  que 
Louift  XVTnept)uy^ir  avoir  des  juges  pltis 


«npartiaitt  et  moins  fUspecU  que  Tel 
membres  de  la  Convention,  qui ,  «  xepré* 
«entant ,  suivant  lui ,  la  nation  dans  son 
intégralité,  ne  pouvaient  avoir  d^autre 
hul  que  de  signaler  sn  justice  et  de  •con- 
sacrer sa  gloire.  »  M.  Mailbe,  en  sVxpri- 
niant  ainsi,  paraissait  étredebonne  foi ,  et 
cependant  il  n^îgnorait  pas  que  la  plu* 
part  des  conventionnels  nommés  par  les 
prétendus  électeurs  de  Paris,  avaient  au 
moins  dirigé  les  massacres  du  3  septem- 
lire  {f^OY,  Dàstoit  et  MarIt  dans  la 
JBiograpnie  unwers.),  et  que^  dans  plu- 
sieurs départements,  la  terreur  inspi- 
rée par  ces  scènes  atroces ,  avait  déter- 
mine des  choix  qui  ne  valaient  guère 
mieux.  Voilà  les  hommes  que  M.  Mailhe 
nommait  sérieusement /m^^rr^iaux  et  non 
suspects.  II  déclara  ensuite  Louis  XVI 
coupable,  et  vota  pour  Pappel  au  peu- 
ple j  sur  la  troiûème  question  ,  il  vola 
pour  la  mort,  mais  demanda  que  si  cette 
Opinion  obtenait  la  pluralité,  on  discutât 
le  point  desavoir  s'il  convenait  pour  Tin- 
térét  public,  que  fexéuution  eût  lieu  sur-' 
le-champ  ou  qu^elle  fÙt  diflërée,  décla- 
rant que  ce  vote  était  subordonné  au 
sursis.  liCS  journaux  de  la  Montogne  al- 
térèrent ce  vote^'  M.  Mailhe  n'osa  pas 
réclamer,  et,  dans  le  recensement,  il  fut 
compté  pour  la  mort.  Vingt-six  de  ses 
collègues  votèrent  comme  lui ,  et  leur 
vote  fut  également  compté  pour  la  mort. 
M.  Mailbe  se  déclara  pour  le  sursis' dans 
le  dernier  appel  nominal.  D*après  ce  qu'on 
a  dit  de  la  conduite  de  ce  convention* 
nel ,  il  est  à  croire  qu'il  desirait  sauver 
le  Koi  ,  mais  que  la  peur  maîtrisa  sa 
conscience  ,  comme  cela  est  arrivé  à 
beaucoup  '  d'autres  dans  ce  mémorable 
l^rocès.  En  mars  i^ç)3,'it  fit  abolir  le 
droit  de  tester ,  comme  contraire  à  Té- 
galité.  La  terreur,  qui  parait  avoir  eu 
beaucoup  d'influence  sur  la  conduite  po- 
litique de  M.  Mailbe, lui  fit  garder  le  si- 
lence jusqu'après  le  9  thermidor.  A  cette 
époque,  on  vit  son  énergie  révolutionnai- 
re diminuer  .successivement.  Le  la  no- 
vembre 1794  9  il  se  prononça  contre  Car- 
rier ^  et  le  atJ  décembre ,  après  s'être  élevé 
contre  ceux  qui  voulaient  rétablir  la 
royauté,  il  s'écria  :  «  Que  nou  seulement 
a  il  ne  dépend  pas  (Tun  peuple  de  se 
»  donner  le  gouvernement  qui  lui  plaît, 
A  de  se  donner  un  roi,  que  celte  faculté 
»  ne  lui  est  pas  permise'^  inais  qu'un 
m  Français  qui  voudrait  un  roi ,  ne  se  - 
>t  rait  pas  un  homme    msis  un  tigre^  un 
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]i  eimêmi  de  fbumanilé.  »  Envoyé  vers 
le  même  temps  eu  mission  à  Dijon  ,  îl  j 
comprima  les  Jacobins^  les  accu&a  de  fo- 
menter Panarchie ,  et  licencia  les  canon- 
nière de  la  garde  nationale,  parmi  leS-' 
quels  se  trouvaient  les  plus  violents  ter- 
roristes. Dans  le  courant  de  1796  y  il  ser- 
vit le  parti  de  la  réaction.  Cependant,  le 
1 1  juillet  j  il  combadii  la  section  dé  l'Ob- 
servatoire ,  qui  se  plaignait  de  la  mise  en 
liberté  des  Jacobins  ,  tt  reprocha  à  celle 
occasion  aux  royalistes ,  de  vouloir  con- 
fondre tous  les  républicains  avec  une  mi* 
norité  de  terroiistes.  Le  2'3  août,  il  pré- 
senta un  long  rnppèrC  sur  le^  'sociétés 
populaires,  qu'il 'dit  être  influ(^i)cé<  S,  un 
par  le  royalisme ,  on  par  l'aiisircliie ,  et  fit 
décréter  leur  abolition,  t^e^'^enu  membre 
du  conseil  des  cinq  ce'n^s^.il  prononça  , 
en  mars  1796»  un  discour;»  snr  la  néces- 
sité de  contenir,  par  des  lois  sévères, 
les  sociéiés  popu]aire|||  et  il  vouhit  que 
foQ  comprit ,  dans  les  mêmes  mesures  ,' 
lesréimions  religieuses.  Le  âl  mai ,  il  fut 
nommé  secrétaire.  En  août ,  il  fit^  au  nom 
d'une  commission  »  un  rapport^  sur  les 
ordres  monastiques  existant  dans  les* 
pays  réunis^  et  s^éloigna  de  plus  jejn  phis 
au  parti  directorial.  Le  3o  octobre ,  il 
combattit  vivement  le  message  du  direc- 
toire qui  demandait  la  compression  de  la 
presse ,  et  le  représenfa  comme  lehdant 
k  anéantir  la  liberté.  Deux  jours  après,  il' 
parla  en  faveur  des  parents  des  émigrés , 
et  s'étonna  qu'on  pût  confier  des  fonc- 
tions publiques  a  des  terrorislas  «  dont 
a  les  mains,  dit-il,  étaient  pleinoe  de 
»  sang,  »  tandis  qu'on  en  écartait  des 
parents  d'émigrés ,  contre  lesquels  on  n'a- 
vait à  opposer  que  des  préventions,  ii 
travaillait  k  cette  époque  à  un  journal  iu- 
titiijé  VAmide  la  Constitution ^  d(mi\ti 
royalistes  n'auraient  pas  désavoué  leg 
principes.  Cette  Conduite  lui  valut  quel» 
quefois  de  vives  apostrophes  sur  ses  an-' 
ctenties  opinions.  Enfin,  étant  sorti  du 
corps- législatif  en  mai  1797  ,  il  continua 
à  se  montrer  attaché  au  parti  clichieu , 
et  fut  en  conséquence  enveloppé  dans  la 
proscription  du  18  fructidor  (4  sept.  ).  U 
parvint  d'abord  à  se  soustraire  à  la  dé- 
por(ation,6e  rendit  ensuite,  d'après  un 
ordre  du  directoire ,  à  Oléron ,  en  janvier 
1 799,  et  fut  rappelé,  en  janvier  1800, 
parles  consuls  qui  le  nommèrent  sécrétai' 
re  -  général  de  la  préfecture  des  Hautes- 
Pyrénées.  M.  Mailhe  occupa  peu  de  icmps 
cette  place,  et  vint  à  Taffis,  OÙ  il  fut  nom- 


nié,  en  1 806,  avocat  à  la  cour  âe  caifatiaq, 
c.tau  confeil-d'éut.II  a  été  forcé  ilc  sortir 
de  France  ei)  j8i6,  comme-  légui^e,  el 
•Vst  i'e(irc«à  Liège ,  où  U  eat  avocat-roo* 
auhi'ni.  .    .  tl. 

MAILHOZ  (lEAn-BAPTiSTE),  avocat 
bâtonnier  à  Fou,  est  né  â  Pau  %er»  177O1 
il  fut  airéte  deux  fois  ,  comn>c  roya» 
lisle  en  1793,  el  transfère  à  la  Concier- 
gerie f  pour  i^tte  juge  par  la  commis* 
sion  révolutionnaire ,  qui  farquiiui.  U  tut 
ensuite  profcsitenr  i)e  littérature  û  IVcole 
centrale  des  Bas»' s-Pyrénres.  En  iSpS, 
il  »uhit  une  nouvelle  arrestation  pour  des 
couplets  contre  le  prrmier  consul,  lin 
18149  ^'  ^"'  ""  *^^*  premiers  à  annoncer 
k  Foix  la  déchéance  de  Buonaparie  et  à 
prendre  L  cocarde  hlaociie  j  ce  qui  Ta 
depuis  expose  à  beaucoup  de  pcibécu- 
tîons.  M,  MailIJoi  a  proféré  la  lillérature 
à  récole  centrale  des  Basses  -  V^  1  énées 
pendant  tout  le  tenip»  que  cette  école  a 
«xisté.  Depuis  1^1^,  il  est  membre  de 
1* Athénée  de»  art»  et  de  la  i»oc-i('(é  des 
sciences,  lettres  et  a  ris  de  Pari».  On  a  de 
Jui  :  I.  Vues  sur  Inorganisation  de  l'ins- 
truction pitbliffue  (  avec  MM.  Champa- 
gne et  lïeilmatin  )  ,  1799-  i8o3,  3  vol.' 
in-S",  IL  De  la  version  et  de  la  corn-' 
position  ,  ou  EUments  de  la  lungue 
latine  j^ar  lu  voie  de  Vanal^  se  et  de  la 
synthéîe,  i8u3/iu  S**.  III.  Cuisse  du, 
jernier  arriéit!^ depuis  la  restauration  , 
ou  A/ojen  de  convertir  en  viager  la 
dette  perpétuelle.  IV.  Conspiration  ju^ 
tliciaire  contre  V indépendance  de  Ta- 
ifocat,  la  liberté  individuelle ,  la  liberté 
de  la  presse  et  la  libre  défense  de  soi' 
mime,  V.  Le  dernier  cri  d'un  déposi- 
taire  </e  la  Charte  ,  011  Coup-d'œil  ra- 
pide sur  Vétat  actuel  des  libertés  natio' 
/lâ/ej,  1818^  iu'8'>.  D. 

MAILLÉ  (  Charles-FrAhcois-Aji- 
MAXO,  duc  PE  ),  maréchal -de- camp , 
clievaiicr  de  St. -Louis,  premier  gentil- 
homme de. la  ciiaiidire  dcMoNKiEUa,  est 
lié  en  1770'  Il  suivit  b'spriuces  dans  ré- 
migration  ,  et  rentra  en  France,  en  180 1, 
avec  un  congé  de  troi«  mois  que  Moh- 
ftiEUR  lui  avait  accordé  ,  pour  y  ramener 
aes  eofaots,  ayant  apprû  qu'il  oe  pour- 
rait rien  faire  pour  eux  sans  sa  présence. 
Il  se  disposait  a  rejoindre  MovsiEua  lors- 
qu'il reçut,  de  S.  A.  R.,  Tordre  d'y  rester, 
ce  prince  rinformaot  qu'il  pourrait  lui 
^tre  plus  utile  dans  l'intérieur  qu'au  de- 
hors. M.  le  duc  de  MaiUé  participa, 
comme  Tu^  des  plna  dévouée»  au  mou- 


▼•aient  royaliste  qui  eut  lieu  à  Paris  !« 
3i  mars  1814  j  ^t  il  ce  rendit  aussitôt 
auprès  de  Moksieui  avec  des  dépêches 
Au  gouvernement  provisoire.  Ayant  re* 
joint  ce  prince  à  Vitry  ,  il  rt-prit  ses 
fonctions  auprès  de  S.  A.  R. ,  et,  depuis 
cette  époque ,  il  u'a  pas  cessé  de  les 
remplir  en  France  et  dans  la  Belgique. 
11  fut  compris  d;mR  la  première  promo- 
tion des  pairs  de  France,  le  4  |uio  de 
cette  anni^e.  }jO\^  de  l'arrivée  de  Buo- 
naparte,  en  mars  181 5,  il  accompagna 
MoasiEUK  à  Lyon,  d'où  il  fut  envoyé 
par  ce  prince  à  Besançon  ,  ou  devait 
se  trou\er  M.  le  duc  de  Berri ,  pour  lui 
aunoiicer  la  défection  de  Grenoble ,  et  »e 
concerter  bur  les  opérations  militaires 
avec  le  maréchal  INey ,  dont  les  disposi- 
tions lui  parurent  alors  favorables  à  la 
cause  du  Roi.  (7est  le  témoignage  qu'il  eu 
rendK  plus  tard  devant  la  cour  des  pairs, 
ou  inutappi'Iédan«i  le  procès  du  maréchal. 
En  )*iin  t8iC,  le  duc  de  Maillé  présida  le 
conkeil  de  guerre  qui  condamna  le  gcné* 
rai  Bonnaire  à  la  déportation ,  et  son  aide- 
de-camp  Miéton  à  la  peine  de  mort  (f^c^. 
BoXJfAIRE  ).  F. 

MAILLET-LACOSTE ,  ancien  pro- 
fes«eur  de  rhétorique  à  Nice,  est  né  â 
St.-Doroingue  vers  1775. 11  fut  renvoyé 
de  l'école  Polytechnique,  en  1797*  par 
ordre  du  directoire,  pour  des  articles 
qu'il  avait  fait  insérer  dans  les  journaux, 
sur  la  mort  de  Louis  X'VI  et  sur  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté.  On  a  de  lut  : 
L  fiecueil  de  quelgues  Opuscules ,  io- 
8'. ,  Marseille,  i8i.f  IL  De  la  Critique 
littéraire,  exercée  surtout  par  les  jour- 
naiistes,  in -8".,  îbid.,  181 5.  D. 

MAILLOT  a  donné,  en  1796,  â  Pun 
des  théâtres  du  boulevard,  une  pièce  cri- 
tique des  mœurs  de  ce  temps,  qui  obtint 
un  très  grand  succès.  Cette  pièce,  inti- 
tulée Madame  y^ngoty  ou  la  Poissarde 
parvenue,  tiut  beaucoup  de  son  succès 
a  la  vérité  du  jeu  de  Corse,  chargé  «lu 
principal  personnage.  Le  m^me  auteur 
donna  ensuite  le  nepentir  de  madame 
uingot,  ou  le  Mariage  de  IVicolas, 
comédie-folie  en  deux  actes  ,  mêlée  de 
chants,  1800.  D. 

MAILLY  (Le  comte  AutiEv  de)  ,  fils 
du  maréchal  de  Mailly,  qui  commandait 
le  10  ao(tt  1702  au  château  des  Tuile- 
ries  ,  et  qui  périt  ensuite  sur  Téchafaud, 
pour  avoir  écrit  une  lettre  â  son  fila  aîné 
qui  était  émigré,  est  lieutenant  -  colo- 
nel «ide^de-cAoïp  du  duc  dé  Ikrri.  11  fut 


haï- 

nmmiié  pair  àt  France  le- 4  j"^*>  '^i4) 
et  le  Bot  si^na  ton  contiai  de  mariage 
avec  M^^<^.  Luiilay  de  VUJepail ,  le  4  ^^P^ 
tembre  18 15.  K. 

MAI^lKtlX  (J.  de),  ancien  major 
au   sen'ice    d^uu  prince   d^Allemagne  , 
membre  de  Tacadémie  des  sciences   de' 
Harlem,  de  la  société  des  observateurs 
de  rfaomme,  elc  ,  est  iié  vers  Pan  1^53. 
II  4  publié  :  I.  Eiogephilosophi(jue  de 
rimpè/'iinence^  «738,  in-8».  ;  nouvelle 
édition,  1806,  in-8°.  II.  Pasigravhie ,  , 
on  Premiers  cléments  du  nouvel  yirt- 
science   d'écrire  et  d'imprimer  en  une 
langue ,  de  manière  à  être  lu  et  entendu 
dans  toute  autre  langue  sans  traduc^ 
tto/Zj  premiire  éiltlion  ,  originale  comme 
Tédition    en   langue   alleniande  ,  Paris  , 
171)7,  in-40.  ;  i».  édil. ,  augmentée  de  la 
Pasilalie,  ib.,  1801  ,  in-4"-  HI.  JEpitre 
faîni Itère  au  sens  commun  sur  la  Pa~ 
si^raphie  cl  la  Pasilalie^  Paris,  180a, 
in- 1 2.  C'est  ufie  espî  ce  de  tour  de  force 
que  d'avoir  pu  décrire  ,  (n  vers  faciles. 
If  s  prÎMcipales  règles  de  la  pasigrapbie, 
et  même  la  forme  de  ses  douze  car^tc- 
tères.  Ce  petit  poème  est  inséré  dans  la 
3*.  édition  de  Pouvrage  précédent.  IV. 
Carte  générale  pasigraphiffue ,  1808, 
un  grand  lablean  eu  trois  feuilles.  Ou  y 
trouve  Tabrégé  des  régir»»  de  cette  écri- 
ture universelle,  et  le  nomenclateur  de 
sept   à    buit  mille   moiS',  presque  aussi 
complet  que  dans  le  M».  lï,  mais  l'ordre 
en  étant  différent ,  il  en  résulte  que  cem^ 
qui  écrivent  d'après  l'un  de  ces  ouvrages 
ne  peuvent  être  lus  de  ceux  qui  se  ser- 
Tent  de  l'autre  :  cette   variabilité  a  dû 
nuire  beaucoup   au    succès  de  cet  art- 
science^   qui  n'est,  si  l'on  veut,  qu'un 
numérotage  sislématiipie  exprimé,   non 
par  des  chifTies,  mais  par  douze  carao- 
tcres  assez  compliqués. H3n  ne  peut  du 
moins  cpniesier  que  les  règles  gramma- 
licnles  en  sont  d'une  simpl.cité  et  d'une 
ricbesse    admirables.  V.  Fragments  de 
lettres  originales  de  madame  Charlotte^ 
Elisabeth  de  Bavière  y  1788  ,  1  vol.  iu- 
12  {yojf\  Charlotte  dans  la  Biogra- 
phie universelle  y  MU,  aSi).   \I. /U; 
comte  lie  St.- Méran ,  ou  les  nouveaux 
effarements  du  cœur  et  de  V esprit ,  Pa- 
ris ,  1789,  8  vol.  in-12.  VII.  Charles  de 
Rosenfeld  y  ou  t aveugle  inconsolable 
d'avoir  recouvré  fa  zme  ,  ibid. ,  3  vol. 
in-12.   VIII.  De  V Homme   d'état   con- 
sidéré clans  ytlcxandre  Sévère ,  mis  en 
pai-allèle  avec  les  plus  vertueux  de» 
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empertun  romains ,  1801 ,  in-8<>.  IX. 

Sylvestre ,  ou  Mémoires  d'un  cente^ 
naire,  de  1675  à  1^86,  180a,  4  ^^'* 
in -12.  X.  Céleste  Paléologue^  romaa 
historique ,  1811,4  ^^^-  ^^~  ^  ^*  ^^'  (Avec 
madame  Polier  )  Lie  Nord  industrieux  , 
journal.  XII.  (  A%ec  inadame  Polier) 
Zje  Midi  industrieux  ,  journal.  XIIT. 
(Avec  madame  Polier  et  autres)  Biblio- 
thèque germanique ,  journal.  M.  de 
Maimieux  a  aussi  publié,  vCn  1798, 
les  Trois  Musées  de  l'EnJance,  con- 
tenant le  Spectacle  de  la  Nature^  les  . 
Spectacles  de  lu  Société  humaine ,  et 
les  Spectacles  des  ^rts  et  des  Sciences  y 
et  il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  PasHé- 
légraphie  publiée  à  Stultgard,  en  1811, 
et  ornée  de  sou  portrait  (rq/*.  Firmas- 
PÉRii's,  111,90).  Ot. 

MAIN  (T. -H.)  a  publié  :  Echogra- 
phie  universelle  y  1812,  une  feuille  in- 
folio.  C'est  un  système  de  sténographie. 
— Main  de  Sainte-Christine  a  publié: 
I.  La  Politique  réduite  à  un  seul  prin- 
cipe, tt  mise  à  la  portée  de  tout  lef 
monde ,'  iSi/\,  in-8<>.  II.  Lettre  au^ 
Electeurs  sur  les  Constitutions  fran- 
çaises et  sur  l'ylcte  additionnel  du  2a 
avril  i8i5,  irï-8'\,  i8i5.  Ot. 

,  MAIN ARlil  (André)  ,  avocat  italien, 
avait  cessé  d'exercer  sa  profession  depuis 
l'entrée   des  Français  en  Italie.  De  son 
cabinet,  où  il  restait  enfermé,  il  lança 
dans  le  public  ,  en  juillet  i8o3«  sous  le 
titre  de  Saggio  sulla  vendetta  {^Milano 
1 3  f rutile  ,  anno  iz) ,  une  Lettre  apolo^ 
gétiqif.e  de  la  vengeance,  en  faisant  es- 
pérer que  cet  écrit  serait  suivi  de  plu-  • 
sieurs  autres  du  même  genre  :  il  tendait 
à  provoquer  de  nouvelles  vêpres  sici^ 
Hennés  contre  les  Français.  Murât,  alors 
général  eu  chef  de  l'armée  française  d'I- 
talie ^  se  récria  fortement  auprès  du  vice- 
président  de  la  république  italienne ,  M. 
de  Mc!zi ,  contre  la  liberté  avec  laquelle 
cette   brochure    se    publiait.  Beaucoup 
d'ltalieu.s    Tachetaient    avec    empresse- 
racut  ,  plutôt   à    cause  de   sa  hardiesse 
que  par  goût  pour  la  doctrine  qu'on  y 
trouvait.   La  police  la    fit  bientôt  dis- 
paraître. Elle  commençait  aimi^  :  «  Vos 
j»  sages  TOUS  disent  que  la  vengeance  est 
»  toujours  blâmable ,  et  qu'au  contraire 
»  le  pardon  des  injures  est  une  actioQ 
»  belle,  généreuse,  héroïque:  tout  cela 
»  est  faux.  i>  Passant  rapidement  à  tous 
ceux  qui  prêchent  le  pardon  des  injii— 
les,  tels  que  les  cures,  les  sages  moder- 
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un  y  1m  philofOplief  mime  âe  VêntiquU 
téf  Vàuitnr  ajoutait  :  «  lU  ne  trompent, 
»  ou  sont  troiii))ét.  Je  n'ai  pas  encore  lu 
»  leurs  ouviagKS,  et  peut-éiie  ne  les 
J»  lirai  -  je  jamais.  Mtrti  li\  rc  ,  cVst  la 
ai  «raison  :  non-seulrmenf  elle  ne  loue  pas, 
»  mais  encore  elle  condamne  le  pardon 
»  des  offenses,  comme  contraire ,  i".  aux 
»  lois  de  U  ntiture}  9*.  à  la  perfection 
»  des  moeurs;  3".  à  la  s&ret^  publique; 

*  et,  tu  conséquence,  comme  contraire 
»  au  grand  but  de  tous  1rs  moralîktrs, 
»  oui  est  la  plus  grn ndf  f**ltrii^  possible 
»  du  genre  humain,  m  Ou  penne  bien 
que  ces  trois  assertions  nViaient  établies 

?[ttif  sur  lies  paraddxeset  des  sepbuiiirs, 
i  concluait  ainsi  :  a  Je  tous  conseille 
»  et  rotti  prie  même,  au  nom  de  la  %érité 
»  aue  je  viens  d'exposer,  de  ne  pus  par* 
»  donner  à  la  perfidie.  Soyez  bien  con- 
»  vaincus  que  quiconque  ne  se  venge  pas, 
»  pardonne ,  et  que  celui  qui  ne  rend 
»  pas  l«  mal  pour  le  mal ,  ne  se  venge 
»  |>oint  ;  pardonner  les  ofiVnses  fst  aussi 
»  inconvenant  que  détre  vd,  poltron, 
»  ambitieux  et  égolsie.  »  N. 

MA1ME  DE  BIRAN  ihe  chrvalier 
Fft4fiçoift-PiPRaR  ),  fils  d'un  médecin, 
<st  né  k  Graie.'oup,  pr^s  de  Bergerac, 
OH  il  a  exercé  la  profession  d^avocat  et 
les  fonctions  de  sous-préfet  ;  il  était , 
avant  la  révolution»  garde»du -corps  du 
roi.  Il  se  fit  connaUre  ,  en  i8o5,  par 
las  prix  qu'il  remporta  à  rinsiiiut ,  et 
ipii  lut  valurent  le  titre  de  correspon- 
dant Le  4  février  1810,  îl  iut  prétenté 

•  Tempereur  comme  député  du  collège 
électoral  de  la  Dordogne,  pour  le  félici- 
ter snr  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
Vienne*  M.  Maine  de  Biran  obtint,  peu 
de  temps  après  ,  la  croix  de  la  Légion - 
d'honneur;  et,  le  lo  août  1810,  il  fut 
nommé  membre  du  corps*légi*tAtif ,  où 
il  fil  partie  du  comité  extraordinaire 
chargé  y  le  33  décembre  181 3  ,  de  pré« 
senter  un  rapport  sur  la  situation  politi. 
que  de  la  France  :  il  partagea  la  disgrâce 
qu'encoururent  ,  de  la  part  de  Buona- 
parte ,  les  autres  membres  de  cette  com» 
mission  (A^o^.FtAVGvacv ES,  Gallois, 
1\AxnovJmD  et  Luvi  ) ,  dans  la  ses-> 
aion  de  i8i4'  Ap(/;s  le  retour  du  Boi , 
M.  de  Biran  rentra  comme  garde-du- 
corps  dans  la  compagnie  de  Baguse ,  et  re- 

Ï;ut  la  croix  de  St-Louis  ;  il  lut  nommé, 
e  1 1  juin,  questeur  de  la  chambre  des  dé- 
{rutés,  et  donna,  â  la  tribune,  un  assez 
ong  déTelopi>emrot  sur  les  cbangemeuts 
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k  Introduire  danaj^lnsienn  parllee  dtf 
règlement  intérieur.  Réélu  membre  de  U 
chambre  des  députés  en  septembre  t8 1 5 , 
il  demanda ,  lors  de  la  discussion  du  bud- 
get, en  mars  1816,  i  la  suite  de  rariicle 
70 ,  qui  défendiiit  la  cumulation  des  Uai» 
temenu,  une  exception  en  faveur  des 
sa,  ants  et  du  artistes  remplissant  plu- 
sieurs f  onctions  relatives  a  l'inslructio/i 
publique ,  en  fixant  toutefois  le  maxi- 
mum cumulatif  à  ia,ooo  francs.  Dans  le 
cours  de  celte  session,  il  vota  avec  la 
minorité;  et,  après  l'ordonnance  du  5 
sept<'iubre,  il  fut  nommé,  par  le  Roi) 
pt'é»iilf  ni  du  collège  électoral  de  la  Dor- 
dogne,  et  ne  fut  néanmoins  pas  étudépu> 
té  ;  c'i;»t  «aus  doute  pour  l'en  dédonuna- 
gfr  que  S.  M.  le  tiomaia  conte iller-d'état 
en  service  ordinaire,  attaché  k  la  section 
de  l'intérieur.  Il  devint  »  quelque  temps 
après  ,  membre  de  la  commission  oe 
hquidatiou  des  étrangers.  Enfin,  M.  de 
Biran  fut  en<!ore  envoyé,  en  1817, 
dans  son  département,  pour  en  présider 
le  collège  élccioral,  et.  cette  fois,  il  fut 
élu  dépoté.  Dans  tout  le  cours  de  cette 
ses>ion  il  voU  avec  la  majorité.  Ou  a  de 
lui:  Influence  de  V  habitude  sur  la  fu" 
culte  de  penser;  ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  proposé  par  la  clause  des  sciences 
morales  et  politiques  de  Tlostitut ,  1 8o3f 
in  8».  K. 

MATNOKI  (ETiraaE),  habluiu  de 
Strasbourg,  où  sa  l'amillf,  ongiii.iire 
d'Italie,  exc'rf;ait  le  commerce ,  prit  a«ec 
ardeur  les  armes  pour  la  cause  do  U 
révolution,  en  1703  Le  Becueil  des 
pièces  authentiques  tendant  à  l'histoire 
de  la  révolution ,  à  Strasbourg  (  a  vol. 
in  -  8«. ,  1 79^1  ) ,  le  prés^^nie  cumnie  le 
compagnon  et  presque  Tégal  du  fameux 
Monnet,  dans  les  expéditions  anarcbi- 

?[iies  de  cette  ville  (  Voyez  Mobbet). 
I  mérita ,  dès  1 7(^3 ,  d'Itre  membre  du 
comité  de  sun^êillance  et  de  sûreté 
générale  du  départentent  du  BuS'ltPiin , 
établi,  le  8  octobre  de  cHie  année,  par 
les  représentants  du  peuple  Go^aidin  et 
J.-B.  Milhaud.  Il  piCNÎda  ce  comité  dans 
le  mois  de  novembre  de  U  même  année  ^ 
montrant  le  mAme  empressement  que  son 
collègue  pour  faire  arrêter  ceux  qu'un 
appelait  alors  U'asta/^fcC/  Ce  fut  en  vaiu 
que,  dans  la  séance  du  i4  frimaire  (4 
décembre) ,  il  demanda  un  congé  pour 
aller  njgindic  son  bnlaiHun  ,  qui  était  à 
Besançon.  Le  leiidemaiii  ,  il  ordininii, 
au  nom  du  comité,  que  a  le  diicit  lu* 
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m' et  la  poête  an  leurct  ne  pAt  oiiTrir  let 
»  paqncu  apporté*  par  le  courrier ,  Mot 
3»  Ci  présence  des  membres  du  comi- 
»  té.  »  Mainoni  était  aussi  membre  de 
la  société  populaire,  ou  il  tigna)  le  a 
frimaire  (  33  novembre  1 793  )  »  un  arrêté 
portant  expulsion  des  personnes  qvi  , 
étant  de  la  société ,  avaient  été  signalées 
comme  suspeeUâ  et  dangereuses  :  cette 
épuration  devait  se  faire  par  la  cenêure 
des  sans^euloties.  Msinoni  détint  en* 
core  agent  national  du  district  de  Stras* 
bourg;  et,  en  cette  qualité»  le  9  pluviôse 

La8  janvier  1794)»  il  mit  en  réquisition 
!  vin  des  riches  pour  les  hôpitaux ,  et 
chargea  de  Topération  «  douze  braves 
1»  sans-culottes  nommés  par  la  société 
»  populaire.  »  Le  a5  gertninal  (  t4  avril 
1794)1  il  autorisa  trois  patrtoias  a  se 
transporter  dans  les  communes  da  dis- 
trict, pour  vérifier  si  les  lois  tftoivt- 
tioiinaires  étaient  exécntées  ;  s^il  ne  s^j 
trouvait  pas  des  maheillants  et  des 
étrangers;  si  ces  derniers  y  avaiesit  été 
mis  en  état  d^arrestation ,  conformément 
à  la  loi  du  6  septembre  1793»  etc.,  etc. 
Après  la  chute  de  Robespierre ,  Maïooni , 
craignaut  la  réaction ,  sVloigna  de  cette 
contrée ,  et  se  rendit  en  Italie,  oîi  Pon  a 
lieu  de  croire  qu^il  s^est  fixé  depuis  cette 
époque.  W. 

MAIRET  (:r.),  mécanicien,  s'est 
occupé  avec  succès  i  perfectionner  la 
machine  connue  soos  le  nom  de  cloche 
du  plongeur.  Armé  du  nouvel  appareil , 
aous  la  lorme  d'une  baignoire ,  dans  la- 
quelle le  plongeur  est  maître  de  tous  ses 
mouvements,  M. 'Mairetfst parvenu  à  se 
maintenir  sous  Peau  pendant  un  quart* 
d'heure  de  submersion  continue.  Dans 
celles  qu'il  a  eiécutées  en  181  a,  i  Paris , 
an  bassin  de  la  Villette,  et,  plus  tard, 
dans  la  Seine ,  à  Elbeof ,  il  a  observé  que 
le  thermomètre ,  qui ,  en  plein  air ,  ne 
marque  que  8  degrés ,  monte  i  18  au- 
dessons  de  Peau.  Il  s'occupe  du  perftc- 
tiounement  deson  appareil ,  dont  le  com- 
merce et  les  sciences  peuvent  tirer  de 
grands  avantages.  K. 

MAISON  (  TiC  marquis  Nicolas- 
Jeàv  )  ,  lieutenant  -  général ,  né  le  19 
décembre  1770,  entra  dans  la  carrière 
militaire  au  commetocemftit  de  la  révo- 
lution :  après  avoir  fait  plusieurs  campa- 
gnes comme  officier  d^infanterie,  il  devint 
aide*  de -camp  du  général  Bemadotte. 
Lors  de  la  campagne  contre  la  Prusse, 
en  1807,  il  se  ablingna,  le  9  octobre, 
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à  la  tète  d*ttne  colonne  d'infariterie  lé- 
gère ;  prit  deux  pièces  de  canon  et  trois 
cents  hommes.  Il  passa  en  Espagne  Tan- 
née suivante ,  et  il  se  fit  remarquer  à 
Tafitoe  de  Pinosa,  en  gravissant,  avec 
iou  corps ,  des  montagnes  réputées  Inac- 
ceasibles,  d*où  il  culbuta  renuemi.  Plut 
tard ,  il  s'empara  d'un  faubourg  de  Ma-^ 
drid ,   et  contribua   à  la   reddition  do 
cette  place.  Passé  en  Russie  en  i8ri,  il 
mériu ,  par  sa  belle  conduite  aux  afiaires 
de  Poiofttck  et  de  Toltowa,  d'être  fait 
général  de  division  sur  te  champ  de  ba- 
taille. En  avril  181 3,  il  battit  les  Prus- 
siens au  pont  de  "Willig ,  sur  la  Saale  ^ 
et  s'empara  de  la  tête  de  pont  qu'ils  j 
avaient  construite.  Quelques  jours  après , 
il  prit  'BiMe ,  et  y  établit  son  quartier- 
général.  Le  16  octobre,  il  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Wachau;  et,  le  ao  novembre 
suivant,  Buonaparte  le  nomma  grand'- 
croix  de  la  Réunion ,  et  lui  donna  le  titre 
de  comte.  En  janvier   18 i4)  ^^  général 
Maison  était  commandant  du  i".  corps, 
chargé  de  couvrir  la  Belgique  ;  il  dé- 
fendit  les  approches  d'Anvers  ,  obtint 
quelques  succès,  et  conclut, le  la  avril , 
avec  le  duc  de  Saxe  -Weimar  ,   com- 
mandant le  3«.  corps  des  alliés,  un  ar- 
mistice indéfini ,  qui  comprenait,  dans 
la  ligne  de  démarcation ,  la  rive  gauche 
de  la  Sambre  jusqu'à  Menin,  et  les  fron- 
tières du  département  du    Nord.  Le  9 
du  même  mois,  il  avait  écrit  au  comte 
Dupont,   ministre  de  la   guerre,   une 
lettre ,  dans  laquelle ,  après  avoir  témoi- 
gné une  sorte  d'inquiétude  de  se  trou- 
ver sans  instructions  sur  la  conduite  qu'il 
avait  à  tenir  par  suite  des  événements  de 
Paris ,  il  ajoutait  :  «  Fidèle  à  l'hopneur 
a  et  à  mes  serments ,  tant  que  j'ai  cru 
»  de  mon   devoir  de  l'être^  j'ofi're^  la 
a  même  garantie  au  aouutrain  à  qui  la 
»  France  discernera  la  couronne.  »  Sur 
la  réponse  du  ministre,  le  comte  Maisoo 
adressa ,  de  Lille ,  à  son  corps  d'armée , 
un   ordre  do  jour  ainsi  conçu  :  «  Nos 
y*  serments  nous  liaient  à  l'empereur  Na- 
î»  poléon;  l'abdication  qu'il  a  proposée,, 
»  ie  vœu  de  la  nation  nous  en  ont  rele- 
»  vés  :  nos  devoirs  sont  remplis,  notre 
a  honneur  est  satisfait  j  rappelons-nous 
»  bien    maintenant    que   nom  sommes 
»  Français.  Nous  avons  servi  fidèlement 
a  notre  ancien  souverain  :  nous  servirons 

a       *    * 

»  celui  que  la  nation  vient  de  choisir  : 
a>  donnonS'Cn  l'assurance  an  gouverne- 
is  ment  provisoire,  etc.  v  Le  i5  du  mêm9 
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moit ,  il  prit  ^es  mesurée  sévères  codti^ 
la  désertiou  qui  comiueuçait  à  se  mani- 
fester âaos  la  garuisoD  de  Lille.   «  Des 
3»  lâdies,  en  assez  grand  nombre,  disaitr 
a»  il  dans  un  autre  ordre  du  jour  ,  ne 
»  voulant  que  déserter  et  fuir  le  service 
3)  de  leur  patrie ,  sont  sortis  des  portes 
^      »  aux  cris  de  F'ii/e  l'empereur/  Ces  mi- 
3»  sérables  n^oat  d^autre  but,  en  afiectani; 
»  du  dévouement  à  leur  ancien  souve- 
»  rain,  que  de  regagner  honteusement 
a>  leurs  foyers....  Je  me  suis  empressé  -de 
3»  signaler  leur  désertion  au  ministre  de 
»  la  guerre.  Meilleur  à  leurs  parents  !  » 
Le  comte  Maison  se  rendit  ensuite  au- 
de vaut  du  Roi^  à  Calais^  et  il  fut  accueilli 
de  S.  M.  avec  toutes  les  démonstrations 
de  la  plus  parfaite  estime.  Il  fut  nommé 
djt-vnlicr  de  St.-Louis  et  pair  de  France  le 
4  join  i8i4}  grand  cordon  de  la  Légion- 
dMjonneur  le  32  juillet,  et  enfin  gouver- 
neur de  Paris  au  mois  de  mars  i8i5.  Il 
publia  divers  ordres  du  jour  relatifs  aux 
mesures   que  nécessitait  Tapproche  de 
Buouaparte.  «  Soldats,  disait-il  dans  celui 
»  du  17,  n'est-ce  donc  pas  assez  que  le 
»  délire  de  son  ambition  nous  ait  traînés 
»  dans  toutes  les  parties  de  PËurope,  ait 
»  soulevé  tous  les  'peuples  contre  nous, 
»  perdu  les  provinces  que  la  valeur  fran- 
3*  çaise  avait  conquises  avant  qu'il  ne  fût 
i>  connu  dans  nos  rangs,  ouvert  enfin  à 
»  Pétranger  le  royaume   et  la  capitale 
»  nit^mef...  Il  veut  aujourd'hui  armer  les 
»  Français  contre  les  Français,  troubler 
V  noire  paix  intérieure,  détruire  toutes 
»  no!i  espérances,  et  nous  ravir  encore 
»  une  fois  la  liberté  et  la  Charte  consti- 
J>  tuiionnelle  que  Louis- le-Désiré  nwàs 
»  a  reiidufs.  Non!....  soldats,  non  !  nous 
»  ne  le  souffrirons  pas  :  nos  serments, 
»  notre  honneur  en  sont  les  garants  sa- 
I»  crés,  et  nous  mourrons  tous,  s'il  le 
»  faut,  pour  le  Roi  et  la  patrie  :  Viue  le 
»  iioi  I  »  Le  comte  Maison  quitta  la  ca- 
pit<ile  après  le  départ  du  Roi,  et  il  se  ren- 
dit dans  la  Belgique  j  puis,  à  Simmern, 
dans  le  Iluudsi  uck ,  patrie  de  sa  femme. 
Buoiiaparte  prononça  sa  destitution  le  7 
avril.  Il  revint  à  Paris,  avec  Sa  Majesté, 
dans  le  mois  de  juillet)  et   il   y  reprit 
ses  fonctions  de   commandant  de  la  di^ 
vision  de  Paris,  dans  lesquelles  il  avait 
été  remplacé  par  le  général  Hullin  pen- 
dant les  cent  jours,  et  qu'il  remit ,  en 
j8i5,  au  général  Despiuois  {Voy-  ces 
Donis  ),  pour  passer  au   gouvernement 
^  la  6^.  divisign  militaire  (  Marseille }  ^ 
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ptace  qu'il  occupait  encore  en  avnl'i8i  ^ 
Il  a  ,élé  mis  au  rang  des  marquis  dan  a 
la  classification  de  la  chambre  de*  pairs, 
eu  1817.  Il  avait  fait  partie,  en  novembre 
j8i5,  du  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  Ifs  maréchal  Ney  9  et  dont  la  dé- 
claration d'incompétence  fit  renvoyer  la 
procédure  de  vani  la  chambre  des  pairs.  K. 
MAISONFORT  (  Le  marquU  de  la  )  , 
jié  dans  le  Berri ,  en  1 768 ,  servait  avant 
)a  révolution  dans  tro  régiment  de  cava- 
lerie. Il  émigra  à  cette  époque ,  fit  lea 
campagnes  des  armées  des  princes ,  et  « 
après  le  licenciement ,  alla  se  fixer  à 
Brunswick,  où  il  établit, en  société  avec 
le  libraire  Fauche ,  une  imprimerie  qu'il 
abandonna  ensuite  pour  se  rendre  à  Hank- 
bourg ,  nuis  à  Pétersbourg  et  à  Londres. 
Ce  fut  alors  qu'il  remplit  dans  les  intérêts 
des  Bourbons,  diverses  missions  pour  les- 
qiielies  il  eut  quelques  démôlés  avec  M. 
Fauche-Borel  (/^q^^ez  Favche-Borel  ). 
Yenu  à  Paris  en  1800 ,  M.  de  la  Maison- 
fort  ne  larda  pas  à  y  être  arrêté ,  et  mis 
en  prison  au  Temple ,  d'où  il  fut  conduit 
à  l'Ile  d'Elbe.Il  réussit  à  se  sauver  de  cette 
31e ,  et  se  rendit  en  Russie ,  où  M.  de  Bla- 
cas  était  alors  chargé  des  intérêts  de 
Louis  XVIII.  Il  s'y  lia  avec  ce  ministre  , 
et  cette  liaison  lui  a  été  ,  par  la  suite  , 
d'une  grande  utilité.  M.  de  la  Maisonfort 
arriva  à  Paris  avec  le  Roi  en  ^8i4«  ^il  7 
fut  aussitôt  nommé  maréchal-de-camp  » 
jet  conseilier-d'état  chargé  du  contentieux 
de  la  maison  du  Roi.  Il  suivit  ce  prince 
dans  la  Belgique  ,  en  mars  i8l5  ,  et  re- 
vint k  Paris  avec  Sa  Majesté.  Dans  le  mois 
de  septembre ,  même  année ,  il  accompa- 
gna à  Lille  le  duc  de  Berri ,  chargé  de 
présider  le  collège  électoral  du  départe- 
ment du  Nord,  et  fut  nommé,  par  ce 
même  collège ,  membre  de  la  chambre  des 
députés ,  qui  le  choisit  pour  un  de  ses  se- 
crétaires. Dans  les  premières  séances  de 
cette  mémorable  session ,  M.  de  la  Mai- 
sonfort se  réunit  à  la  majorité  \  mais  il 
vota  ensuite  dans  le  sens  du  ministère. 
Le  3  janvier  1816,  il  fit,  en  faveur  do 
projet  de  loi  d'amnistie,  présenté  par  les 
ministres,  un  discours,  où  l'on  remar- 
quait quelques  traits  ingénieux  et  des 
assertions  contradictoires.  Nous  en  4X- 
rons  les  passages  suivants  :  «  On  vous 
»  a  parlé  de  la  clémence  de  Henri 
M  IV  ,  sans  doute  pour  ne  pas  vous  rap- 
II  peler  la  sévérité  de  Louis  XIII  :  eh 
»  bien  !  cette  clémence ,  tout  admirable 
»  qu'elle  puisM  êire^  appartient  autant 
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n  aux  ^vénetnenis  qu'au  caractère  per- 
»  sonnel  de  ce  bon  roi.  Ne  comparons 
9»  rien  ,  car  le  présent  ne  ressemble  point 
»  au  passé  \  n'imitons  rien ,  car  favenir 
ai  lui  ressemblera  bien    moins    encore. 
»  Obéissons  aujourd'hui ,  comme  alors , 
>  aux  circonstances,  et  ramassons    les 
»  débris  que  le  temps  laisse  derrière  luL 
2»  Les  guerres  de  la  f.igue ,  les  querelles 
»  des  Valois  et  des  Guises ,  les  différences 
»  de  religion  avaieut>elles  le  plus  léger 
»  rapport  aTCC  la  révolution  ?  Uenri  IV , 
a»  en  rentrant  dans  Paris,  retrouTa-t>ii 
»  Jacques  Clément  et  Bussi  le  Clerc  ?  Les 
»  seize  lui  demandèrent-ils  des  places  et 
»  des  honneurs  ?  Sans  doute   quelques 
»  rebelles  parents  de  toute  sa  cour ,  lui 
»  rendirent  leur  serment  de  fidélité  ;  mais 
»  ils  tenaient  des  places  fortes ,  et  il  eût 
9  fallu  les  combatire.  Henri  IV  fut  gêné- 
»  .reux  j  mats  il  le  fut  pour  des  hommes 
»  qui ,  s'ils  avaient  méconnu  le  successeur 
»  du  dernier  des  Valois,  avaient  toujours 
»  respecté ,  on  pourrait  dire  honoré  en 
»  lui  le  rot  de  Kavarre.  »  M.  de  la  Mai- 
sonfort s'exprima  ensuite  ainsi  sur  l'amen- 
dement proposé  par  M.  de  RocheroIIes  : 
»  Ces  indemnités  qu'on  veut ,  par  des  so- 
»  phismes,  faire  regarder   comme    des 
»  confiscations,  sont  conformes  à  la  jus- 
»  tice  la  plus  évidente  j  la  commission ,  en 
M  les  proposant ,  n^a  fait  que  céder  à  la 
3»  raison.  »I1  termina,  en  résumant  ainsi 
son  opinion  :  ir  Uamnistie  datée  de  Saint- 
«  Ouen,  le  a  mai  i8i4y  "'*  ^té  qu'un 
»  arrangement  avec  des  factions  que  l'on 
»  croyait  expirantes.  La  déclaration  de 
»  Cambrai ,  un  ordre  du  jour  pour  frap- 
»  per  de  terreur  des  révoltés  sou^  les  ar- 
»  mes  :  l'ovdonnance  du  3^  juillet ,  un 
»  sacrifice  à  la  crainte  de  la  guerre  civile , 
M  au  danger  pkn  imminent  encore  de  la 
»  guerre  extérieure.  Tous  ces  actes  ont 
»  été  faits  sous  des  influences  plus  ou 
»  moins  dangereuses ,  plus  ou  moins  cri- 
4>  minclles  j  tandis  que  le  projet  de  loi 
u  qu'on  TOUS  présente  a  seul ,  et  pour  la 
»  première  fois  ,  un  caractère  loyal  qui 
J»  le  rend  digne  de  vous.  Emané  de  la 
»  bonté  du  Roi,  cher  à  son   cœur,  im- 
M  portant  à  ses  yeux,  et  présenté  par  un 
»  roinisfre  qui  a  votre  estime ,  il  ne  lui 
»  reste  plus,    messieurs^    qu^à  recevoir 
3»  anjonrd'hui  de  vous  cette  haute  sanc- 
»  tiou,  qui  seule  peut  lui  donner  le  oa- 
»  ractère  national  que  l'Europe  désire.  » 
Aussitôt  après  cette  session ,  M.  de  la  Mat- 
•aofort  fut  B^nMaédirecttur  du  donoLàioe 
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extraordinaire  de  la  couronne ,  et  il  ayait 
encore  cette  place  en  i8i8.  Il  est,  de- 
puis le  mois  de  janvier  i8i6,  conseiller- 
d'état  en  service  extraordinaire.  On  a  de 
lui  quelques  romances,  entre  autres  celles 
de  ùnselidis ,  les  Adieux  de  la  prési" 
dente  de  Tourvel  à  Veilmont ,  des  Let' 
très  sur  la  mythologie ,  qu'il  a  inter- 
calées dans  une  édition  de  Dumontier, 
imprimée  par  lui  à  Brunswick  en  1798. 
M.  de  la  Maisonfort  a  encore  donné  un 
Tableaupolitiaue  de  V Europe  depuis  la 
bataille  de  LetpziSy  du  18  ocu  ioi3  jus- 
qti'auSi  mars  iSt^i^^'^bord  imprimé  eu 
Allemagne,  et  réimprimé  en  France  à 
la  môme  époque ,  sans  nom  d'auteur.  M. 
Barbier  lui  attribue  :  I.  Etat  rdel  de  la 
France  à  In  fin  de  1795 ,  1796 ,  a  vol. 
in-8o.  II.  Dictionnaire  bio^aphiquc  et 
historique  des  hommes  marquants  de  la 
fin  du  xriii^.  siècle  >^  et  plus  particu^ 
lièrement  de  ceux  qui  ont  figuré  dans 
la  révolution  française  ,  Hambourg  \ 
1800,3  vol.  iu-^*'.  Cet  ouvrage  a  eu  une 
seconde  édition ,  Leipzig  ou  Breslau  (Pa- 
ris), 1806,4  vol.  j  et  un  abrégé  ou  imita- 
tion incomplète  et  très  fautive,  Paris, 
181 5,  3  vol.  in-8<>.  ;  1*  édition,  1816,  3 
vol. — M.  de  la  Maisoitfort  fils  a  fait  les 
dernières  guerres  dans  les  armées  russes, 
et  il  est  décoré  de  différents  ordres  étran- 
gers. Il  est,  depuis  1814*  sous-lieutenant 
des  gardes-d»i-corps  du  Roi.  D. 

MÂISSIAT  (Michel),  né  à  Nantua 
le  19  septembre   1770,  chef  d'escadron 
au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes 
militaires  ,  et  chevalier  de    la  Légion- 
d'hdnneur,  fut  du  nombre  des  volontai- 
res levés  en  1 790 ,  pour  former  les  l)a- 
taillons  du  déparlement  de  l'Ain  ;  il  fit  sa 
première  ctmpagne  à  l'armée  des  Alpes 
dans  la  même  année.  Il  fit  ensuite  lesdif<« 
f^rentes  campagnes  d*AlIemagae  et    du 
Rhin.  Le  ao  aofit  1793 ,  se  trouvant  cerné 
avec  une  grancrgarde  qu^il  commandait 
dans  ime  île   de  ce  flruvc,  il  paicoitrut 
quatre  lieues  de  pays  à  travers  farmée 
ennemie  qui  avait  repoussé  l'armée  fran- 
çaise jusqu'à   Laulerbourg  ,  et  ,    après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers  ,  ii 
arriva  dans  cette  ville  le  second  jouiN, 
ramenant  la  plus  grande  partie  des  bra- 
ves volontaires  qu'il  commandait.  Quoi- 
que officier    d^infanterie  ,  on  le  désigna 
«souvent  pour  reconnaître  des  batteries 
ennemie» ,  et  ses  renseignements  ayant 
contribué    au    succès    des  attaques ,  on 
fappela  à  l'ét«t*niajor*géoér«l  de  Tar- 
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niée,  où  il  fut  fait  adjoint  aui  adju< 
liante  -  i;«néraux  «n  I7g5.  Chargé  des 
reconiiaÎMances  militairet,  il  le  livra  en- 
tièremeot  à  la  topograi^Lie^  et  fui  bien- 
tôt comprit  au  nombre  dtê  iiigéuieurt' 
(;éographes  de  T armée  du  général  Mo- 
reau.  li  coopéra  au  levé  de  là  Carte  deg 
départements  re'unis  ,  exécutée  «oui  U 
ilirecttOD  du  cohioel  Tranchot,  et  pré* 
•entée  en  1810,  au  concourt  pour  le  pris 
ilécennal  de  topographie,  M.  MaisftiaC 
lut  un  de»  officiera  a  qui  la  cU»«e  des 
«ciencca  phjsiquca  et  maihématiquen  de 
rinstiiul  décerna  le  prix  de  2*.  clat^e.  On 
lit  dana  le  rapport  du  jury  :  ce  La  Carte 
»  des  départements  réunis  de  la  riue 
»  gauche  du  iiïUn  est  Touvrage  le  plut 
»  complet  qui  ait  jamai»  été  exécuté,  et 
»  pré«enle,^anB  toute»  te» partie»,  toute 
»  fa  pei  fection  dont  chacune  ett  tutcep- 
9  tibie.  »  Cet  officier  vient  de  publier 
(  18 1 8) ,  un  Mémoire  sur  le  perfectionne- 
ment de  quelques  instruments  de  géo^ 
vtétrie  pratique  (  la  boustole  et  U  rappor- 
teur] ,  et  Tinveulion  d'un  autre  instru- 
ment (  le  grammomètre) ,  propre  à  dis- 
poser sur  les  plans  et  cartes  les  hauteurs 
et  Finclinaison  des  écritures,  et  à  diviser 
sans  compas  les  lignes  droites.  L^appli- 
cation  (|u  il  fait  de  ces  instruments ,  ett 
d'un  grand  avantage  pour  le  figuré  du 
terrain ,  le  deasin  de  l'architecture  et  de 
Li  fortification ,  et  pour  les  teintes  formées 
de  ligues  parallèles  ou  concourantes  en 
un  seul  point  dans  la  gravure.  M.  Mai)*- 
siat  est  attaché  depuis  quelques  années , 
au  bureau  topographique  du  dép6<  de  la 
guerre.  F. 

MAISTRE  (Le  comte  Joseph  de), 
chevalier  grana'croix  de  l'ordre  des  Sts.- 
Maurice  et  Lazare ,'  né  à  Chanibéri  le 
ter.  avril  1753,  d'une  famille  originaire 
de.  Languedoc  ,  établie  en  Piémont ,  et 
qui  a  la  même  origine  que  la  maison  de 
Maistre-Vaujour ,  de  Paris,  devint  sénar 
teur  à  Chambéri  en  1787,  et  émigra  en 
1793,  après  l'invasion  des  Français  dans 
la  Savoie.  Nommé  en  1799,  régent  de  la 
grande  chancellerie  de  Sardaigoe,  il  sui- 
vit son  souverain  dans  l'Ile  de  Sardaigne 
lorsque  ce  prince  fut  obligé  de  s'éloigner 
du  contineut ,  et  il  fut  envoyé ,  en  iào3 , 
comme  ministre  plénipotentiaire  à  U 
cour  de  Russie.  Il  est  un  des  six  membres 
nationaux  non  résidents<  de  l'académie^ 
royale  des  sciences  de  Turin ,  reconsti* 
tuée  en  181 5.  On  cpnnatt  de  lui  :L  Eloge 
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1775.  II.  Discourt  prononcé  par  les 
gens  du  roi^  à  la  rentrée  du  sénat  de 
oavoie^  1784*  ^o  ne  peut  lire  ce  roor^ 
ceau  sans  être  frappé  du  passage  suivant  : 
tt  Ce  siècle  (le  xviii*.  )  se  distingue  par 
a  un  esprit  destructeur  qui  n'a  rien  épar- 
a  gné;  lois,  couUimes,  institutions  an- 
a  tiques ,  il  ■  tout  attaqué,  tout  ébranlé , 
»  et  le  ravage*  s'étendra  )usqu'à  des  bor* 
»  nés  qu'on  n'aperçoit  point  encore,  j»  III. 
Deux  Lettres  d'un  royaliste  sat^isien 
à  se%  compatriotes  t  1793,  in-8<>.  IV* 
Adresse  de  quelques  parents  des  nUli» 
taires  sauoisiens  à  la  nation  française  ^ 
1796.  Ouvrage  dont  Malle t  du  Pan  fut 
l'éditeur ,  et  où  M  de  Maistre  a  mis  dans 
tout  son  jour  l'absurdité  des  lois  fran- 
ç.'iises  sur  Témigraiion,  appliquées  Skitx 
sujets  du  roi  de  Sardaigne.  V.  Jean- 
Claude  TétUf  maire  de  Montagnole^ 
1705,  in-S<>. ,  brochure  aussi- plaisante 
qxi  ingénieuse  sur  les  opinions  de  ce 
temps  -là.  Yl.  Considérations  sur  la 
France,  1796,  in-8<>.  ;  1797,  io-d".^  >8t4i 
in-8<*.  Ce  dernier  ouvrage  eut,  à  sa  pu» 
blication,  un  succès  prodigieux  j  et,  quoi- 
qu'il fût  sévèrement  défendu  par  la  po- 
lice, il  s'en  fit  k  Paris  trois  éditions  dans 
la  marne  année.  Le  directoire  exécutif 
avait  publié,  avec  les  pièces  saisies  dans 
la  conspiration  du  18  fructidor  (4  sept. 
1797) ,  une  lettre  de  félicitation  adressée 
à  l'auteur  par  le  roi  Louis  XV III.  Quelque 
étranges  qu'aient  paru  dans  le  temps  ses 
pronostics,  ils  sont  devenus  la  prophétie  la 
plus  remarquable  qui  ail  été  faite  sur  la 
révolution.  VlI.  Essai  sur  le  principe  ré" 

fénérateur  des  constitutions  politiques^ 
'étersbourg ,  1810, in*8^  ^  réimprimé  à 
Paris,  1814 ,  io-8<'.  On  a  reproché  à  ce 
livre  un  peu  trop  de  méuphvsiqoe.VIII. 
Sur  les  Délais  ae  la  justice  Divine  dans 
la  punition  des  coupables ,  trad.  du  çrec 
de  Plutarque ,  avec  des  notes,  etc. ,  1 8 1 6\ 
in-8°.  Le  comte  de  Maistre  remplissait 
encore,  en  181  %  les  fonctions  de  ministre 
de  Sardaigne,  a  la  cour  de  SamtrPéters- 
bourg.  Il  eu  est  parti  au  mois  de  mai  de 
cette  année ,  sur  l'escadre  envoyée  pour 
aller  chercher  en  France  une  punie  dis 
contingent  russe.  Son  fils  était  m\cmê  em^ 
ployé  à. Saint-Pétersbourg,  en  qualité  àé 
chargé-d^afiaires,  et  on  lui  confia  le  porte* 
feuille  jusqu'à  l'arrivée  du  comte  de  Bru« 
sasco,  successeur  de  M.  de  Maistre.  IS« 
MAISTRE  (Le  comte  XàviBK  ns;,  frère 
du  précédent ,  général-major  au  service 
dt  Ausiia ,  QUr«U«r  d«  rocdirt  d»  âaiuu 


MÂt 

WUclinitr ,  né  à  Ghamb^ri ,  en  ï  7G4  a  dé- 
buté en  1794  ,  dans  la  carrière  des  leltres, 
far  le  Voyage  autour  de  ma  chambre, 
I  n'y  â  pas  de  livre  dans  le  genre  du  ba- 
dinage  philosophique ,  qui  ait  raérité  et 
obtenu  un  si  grand  succès  dans  la  Frauce 
et  chez  Tétranger  :  (7est  Sterne  décent , 
a  dit  un  homme  de  beaucoup  d^esprit.  M« 
de  Maistre  était  déjà  connu,  depuis  dix 
ans,  par  un  voyage  d^un  autre  genre:  ce 
fut  lui  qui  effectua ,  le  6  mai  1  ^84  y  avec 
M.L.  Brun,Ia  première  ascension  aéros-* 
tatique  faite  en  Savoie.  Leur  balon,de 
cinquante-cinq  pieds  de  diamètt>e,  s'éleva 

Î'usqu^à  cinq  ou  six  cents  toises  ,  et  la  re- 
aiion  de  ce  voyage  aérien  fut  imprimée 
dans  le  temps,  in-8°.  M.  Xavier  de  Mais- 
Ire  fut  d^ abord  employé  comme  officier 
au  service  de  S.  M.  Sarde,  dans  le  régi> 
m«nt  d^infanterie  de  la  maritys  ,  et  fit  les 
dernières  guerres  dlulie.  Après  les  désas- 
tres de  ta  patrie,  il  s'attacha  à  Suwa- 
row,  et  le  suivit  en  Russie,  oîi  il  fut  du 
petit  nombre  d^officiers  qui  assistèrent 
aux  derniers  moments  de  cet  illustre  gé" 
néral.  M.  de  Maistre  entra  à  cette  époque 
au  service  de  Russie,  et  il  s'est  retiré  après 
avoir  fait  toutes  les  dernières  guerres.  Il 
était  fixé  à  Saint-Pétersbourg ,  où  il  a 
épousé  Mll«.  de  Zagrioski ,  demoiselle 
d''honneur  de  LL.  MM*  les  impératrices. 
Cest  là  qu'il  a  publié,  en  i8u  ,  U  Lé- 
preux de  la  citéd'Aost ,  etc. ,  nouvelle 
touchante  et  d'un  caractère  lout-à-fait 
original,  qui  a  été  réimprimée  à  Paris  en 
181 7,  in-ia.  Les  portefeuilles  de  ses  amis 
contiennent  plusieurs  de  «es  poésies  iné- 
dites. Le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos 
maius  son  épitaphe  : 

Ci-glt,  «ona  cette  pierre  f^rise , 
Xavier,  qui  de  tout  a*étonnait  , 
Demandant  d^oh  venait  lu  bise. 
Et  fieurquoi  Jupiter  tonnait. 
Il  feuilleta  maint  b«Mii  grimoire , 
Il  lot  du  mati  '  jnaqu'au  aoir,  ' 
Va  bnt  i  la  fin  ronde  noire , 
Tout  aurpria  de  »e  rien  aaToir. 

L'académie  des  sciences  de  Turin  a  fait 
imprimer  dans  sa  collection  quelques  mé- 
moires chimiques  de  M.  de  Maistre ,  qui 
est,  comme  sou  frère ,  l'un  des  six  mem- 
bres nationaux  non  résidents  de  cette  com- 
pagnie ,  et  joint  à  ses  talents  divers  celui 
de  peindre  fort  bien  le  paysage.  On  a 
annoncé  son  retour  dans  sa  patrie  vers  la 
fin  de  1817.  T. 

MAITLAND  (Sir  Thomas),  lieute- 
jnant  -  général  anglais ,  commandant  en 
i^bef  des  (brces  navaleg  dans  |a  Jt^^it^ro 
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ranée ,  et  lord  commissaire  des  lies  Io- 
niennes, fut  employé,  en  1789  et  179O9 
dans  l'Inde^  contre  Tippou-Saëb  ,^et  en-* 
suite  ef)  Amérique  ,  sous  les  généraux 
Keyler  et  Abercrombie.  Elevé ,  quelque 
temps  après ,  au  grade  de  général ,  il  fut 
envoyé,  au  commencement  de  1800,  sur 
les  côtes  de  Normand '.e,  pour  reconnaître 
les  forces  et  Tétat  des  insurgés  français, 
connus  sous  le  nom  de  Chouans.  Nommé 
gouverneur  de  Ceyian ,  il  arriva  dans 
cette  ile  en  juillet  i8o5f  et  y  opéra  dans 
l'administration  civile  et  militaire ,  des 
réformes  qui  furent  généralement  ap- 
prouvées. L'année  suivante ,  il  porta  ces 
réformes  encore  plus  loin ,  ce  qui  produi* 
sit  une  diminution  considérable  dans  les 
dépenses  du  gouvernement  de  cette  Ile, 
qu'il  quitta  en  juillet  1809.  A  son  retour 
en  Angleterre,  le  roi  le  nomma  colonel 
du  io«.  régiment.  En  juillet  i8i3,  il  se 
rendit  en  Sicile  et  de  là  à  Malte  pour  y 
remplir  une  mission  particulière.  La  mS^ 
me  année,  le  prince-régent  le  nomn^a 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de 
nie  de  Malle  j  et ,  deux  ans  après,  le 
chargea  d'organiser  le  gouvernement  des 
)Ies  Ioniennes  qui   devait  s'établir  sous 
la  protection  de  l'Angleterre.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Corfou ,  il  crue 
devoir  se  rendre  à  Londres  pour  arrêter  , 
avec  les  ministres ,   la  rédaction   d^une 
constitution  pour  ces  lies.  Il  confia  le  gou- 
vernement à  une  commission,  et  il  donna 
avis  de  son  départ  et  du  but  qu'il  se  pro- 
posait, par   une  proclamation  adressée 
aux  habitants,  dans  les  premiers  jours  de 
1816  :  «  Le  gouverneur,  dit-il,  désire 
»  qu'il  i|e  soit  fait  aucime  innovation 
»  pendant  son  absence,  «t  il  garde  l'espoir 
»  qu'il  n'arrivera  rien  qui  puisse  l'empé- 
»  cher  de  convoquer  le  corps  représenta- 
M  tif  à  son  retour,  pour  établir  la  consli- 
^  tution  des  tics  Ioniennes-  »  Après  être 
resté  quelques  mois  en  Angleterre,le  géné« 
rai  Maitland  revint  prendre  ses  fonctions. 
Il  se  trouvait  à  Venise  en  juillet  1817  ;  lo 
gouvernement  avait  mis  particulièrement 
à  sa  disposition  le  Glasgow ,  de  5o  ca- 
nons, pour  les  visites  qu'il  aurait  à  faire 
aux   parties   les  plus   éloignées  de   sou 
commandement.-^MiiTLAfTD^  capitaine 
de  vaisseau  anglais,  coipmandait,  en  juil- 
let i8i5,  le  vaisseau  de  ligne  le  Bellei^ 
phon ,  dans  la  rade  des  Basques ,  lai'sqif  e 
le  lA,  les  généraux  Savary  et  Lallemaifd 
et  le  conite  Lascases  se  présentèrent  à 
ftO^I  bQi:d  9Sfl  i\}i\wx  pour  BuQoapartf 


Soi  MAI 

«C  poor  «•  tmî^  la  Ivl^rt^  ^e  «r  rmdre 
ni  Anit<n<|iM»  Le  capîunoe  9l;Mtlsnd  re- 
faM  fNMtlivcflieDl  cttir  <i#inu>iii«ir  ^  <^u^î« 
qor  S^inranj  eût  àtmwt  à  «^fU-wIre  ^fir'ij 
|KMirr>ci  arrirtitr  voiif  «v^ne  framaiMr 
cf  que  le  p»iMi|ç«  stor»  «^r»it  forcé,  L« 
C4*pit4iMie  ao^bM  •«  «->  nfif^  de  prenrirv 
UMif*  le*  u^^^nit*  ue^f^-^m'f*  ^Htr  pr«» 
▼mir  ta  p€»**ipi''»»-  <•'  La  f(n:<r  <t«  IkKMi»* 
]K»nr,l^  l6 ,  9%  »fi  >.  fl<^<  nwM  en  ^ à  la  p»(nle 
du  î^Mir  f  «1»  btwr  fc  ri  t«ii  *<K'>onrr  «or Uot 
de»  royiTlcjftde  Thr  d  At&«  il  leur  ij^^Mrrki 
d««ranols  qiri  rai)brn«-t««il  jrvf  if*,t>t  ti'ttne 
hrt^re  Vt^-^emp^tm ^  »frf,m^*^r*tf  des 
f^ruKT^m  IWrtfJrid.  |i«>nih4r/<rMi  n  .S»- 
varj  l>p^  r^apf f «i^fM  Mji'lljif>«l  k*  r«(»' avec 
\MrdHtertftp  à"  |>\>-liil«M«;  ri  ^iii  c*  i^ji  sa 
diâmbrrrl  «liinaavrc  lui.  Bc:or,«p.;r:«;  pjK 
tut  prVfrrrr  «a  »f»(  i«lr  â  cl'c  de  toute 
anfrc  jiervjuir^.  Q^fei'jcrr»  ynMV^  Jip7k% ^  le 
-vanMRVfj  ftl  f  or|r  p/ar  Fl«n»'^illi.  l^>r4{Mtf 
le»  fr:» mire  |.ai.«M'i*r««  rur«ot  |)rrj>A  r.tr.é 
sur  le  «ortife  lenrpriv^in  K:r,  le  cji[>''a  ak» 
ll4*l*^n«l  fol  dr<»iSoé  pfjiOff  le  ro'>>ti  r«  â 
T1>  >ji»rfe  lléiri.e,  ei  il  teni.i  4**r  liud' 
wrm  L«vw  ,  ffowTcmcor  dr  tnitt  %\t .  |.o)o 
i»a|*<yf*v/(M  d  or ,  trouvé»  dar.»  le»  etfru  de 
rev*iU|>ef«ifr  —  MâiTt  tBD  ,  m*)or-|çé- 
n^al.  dirynfia,  â  b  bafatile  de  Vi'^ilrrtoo, 
I  rsrtvyple  de  b  |»lu«  i^r.«v>«>e  bravoure ,  et 
coolrnbua  bcauccrup  aux  «uccc»  de  l^ar  mce 
au^b  me.  Z. 

MALARET  {  LeBarmilofcre  FaAv- 
coîf^MAbii.isK  }  ,  ci>e«aL;rT  de  b  1^- 
l^mo-itf  boDDcor  ,  membre  de  b  «ociét'^d'»* 
px^cvi\t*tre  f  t  de  comrocTce  de  1  oofoi;*4r  , 
c»t  né  d<7n»  cette  «  tll»  le  8  août  i^^ou  II  «e 
lit  rail  a  T^iude  de»  lot» ,  l«»rv{uc  la  rêi  o 
viion  écUta.  Inscrit  sur  uoe  l^ie  d^rmî- 
gf  é» ,  il  perdît  une  partie  de  »a  f.i>rtone  , 
et  levtil  rDonientaoemrx.1  dam»  le»  ranfi» 
de»  To'ofM4irf»;fi;ai»  bteiiiôl  reronoo  et 
arrflê  ,  il  futincarccré  au  l,ox(ti»bo'jrs  , 
et  nVcliappa  a  la  mort  que  p-air  b  cbu:e 
de  Aobe^pserre.  Lr»  au  ire»  crue»  de  b 
réto'uticu  forent  %jktn  danser  pour  M. 
Mabrrt  ,  et  il  v  c'eut  ,  dr|iu»  cette  ê\.o- 
qoe  ,  â  Toulouse  ,  conteut  *\rs  booncur» 
attacbé»  au  fvaite  de  n»^iitief»eur  de* 
\tfÊ%  floratn.  hn  i5o2  ,  U  lui  oomaré 
mmibra  do  coofeil  mooicipal  »  ad f oint 
da  maire,  ea  ami  i8l  i  .et  enfio  maire 
au  mot»  d'aoAl  soiraoï.  L*épott»e  de  M. 
Ifabret  ctait  roo»«ne-jçermarf»e  de  M"'. 
Savary  ,  feunne  do  mint»tre  de  b  poiu  c, 
\jt  nouveau  maire  ne  larda  pa»  â  rpv'ti  • 
tir  let  effets  de  cette  parente  ;  il  fut  créé 
baron,  clicralicr  lk  U  liémiion ,  et  fe<^at 
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pifiî)»  de  6boo  fr.  Vemâam  b  dSxrtir 
de  i8i  ■  f  dont  la  »rilk  de  Tmdonar  ««mf- 
frii  prmc»pa9eiami,  ce  iMa^|Mlrat  p«rv«>.t 
â  craUir  uue  éMrAmUim  fvaMiiie  de 
l 'jr^ooo  livre»  de  pwin  par  lemoHar.  A  b 
fin  d*octr»è>re  i8i3,  d  evinoya  à  Ttampi' 
ratnce  Ha  rie  >  IxMiise,  «ne  adrciwe  dlaa 
bq belle  d  prTiCe«tau  de  vm  dfrovefl»««« 
è  b  djnuMiie  «le  ]\apol<roo.  Le  ii  avrrl 
■Si  %  r  lor»i|ne  le»  Ànj^b»  eniféreni  a 
To'rb^uic  »  M.  Halarct ,  obrvaifwit  asx 
cwdre»  qui  loi  foreoi  donnr»  pat  fe 
mar-»«bal  .Souli,  se  retira  â 
lier,  et  fni  remfnacé  iproviio 
b  nurrfOM  Dev:o•*^^t:brc!l. 
tine  oid«>finai>ce  do  Boi^  do 
i8»|  ,  le  détona  poor  bire  partie  de 
b  Cf)>«r>miM«M>  »péciale  de»  canasm  da 
>lidi  ;  ei ,  peu  de  lempaaprc»,  3  revnt  »<s 
loor.i.or».  Au  tn*tu  de  mar»  i8t^,  M.  Mj»- 
brei  offrit  «a  4êm  «a: on  qui  ne  lot  pa»ae- 
cep'rc  II  coutinoa  d'e»^ccf  >e»  r^itciÂon» 
au  iKNn  de  LorfwXVIil  ,  ; «;«qu*a  farri- 
»ee  do  s<^éral  Laborde  ,  le  î  arrîl  ,  p^ir 
<m  il  lit  aificbex  b  procUaBatxo«k»us vante  : 
m  Habii  »nt»  de  Toulooar  ,  Ir»  troopet  <!< 
»  rEoipercor  sont  eviirée»  ce  malin  â 
«  Toujoose,  etToccupent  an  nors  de  S. 
»  M<  :  une  »oomi»Muo  (ranckc  et  m:  ct^ 
a»  CH  votre  premier  iteroir  dan»  ret'e 
»  teratide  circoaaance.  Le  drapeau  ttico- 
»  b/re  fi  j4*e  »or  le  Capiiole  ;  c*e»t  re'oi 
»  qui  dofti  dc-iormvi»  rallier  Ion»  le»Fran- 
a>  ^ai»  ;  c^e»l  lui  qni  peut  «eui  le»  préier  • 
«•  Yrr  du  lltau  de  la  insrrre  cni!e.  La 
a  r^nle  urbaine  a  pru  la  coc?rde  iriro- 
»  l«>re  ,  b  »eule  qu*oo  doi»  e  i^^rter.^.  » 
Dari»le  €fHir»ut  du  même  n*o:»,  M.  Ma- 
biei  fol  n«»«uo*é  membre  de  la  cLant- 
br  r  de  «  t  epre»mtanl»  par  le  collège  éîec  lo  - 
rallie.  arTotjdi««evueuldeTouIou«e.Aprt» 
le  retour  du  Roi ,  il  revint  dan»  ce'te 
vdle  y  où  U  crut  p^Hiroir  reprendre  te» 
f <»or  :  »o«k«  ;  f&ak»  le  peuple  se  »4>oiev  a  coiv> 
tre  ^rii  vvcc  un  aciaatoemeot  «ara»  exemple. 
AMkfT^c  «J.o«»a  uu-tonpar  une  fnull«liuie 
f'irfnM'  «^ui  drujanJail  «a  l<!:e  ,  il  »%  «^<U 
pevi'bnt  b  nrrit  y  a  b  bveur  d'un  J'  ^ui- 
•emcnt ,  et  «e  r^ftiç  a  cbn»utie  <Ie  *€-^  ter- 
re», quoi*  le  C'/ntr.  i|;u!t  bt<-nlôt d*«l'<.*- 
doni.er.  Le  F.oi  Tavant  Ui>âiuiie,  »ur  e^» 
eo«rer-*i:r»,  prri*der«t  du  coïîr-^e  clf  c*oral 
de  Toulouïe,  il  ne  ju^ea  pas  prudent  a  a*:- 
cpr»  r  c<»  nua^e"*^  fancl  «n»  <;i.e  T»  »a*- 
|Kr-«t«oo  dt  iap</pu'Mtcepofi%<«i«!ui  le  *.ite 
d9nzereu»e».  Drpuc»  ce  tAinp»  !e  barou 
3k<a.jirei  n*a  pas  rempli  de  foi».Uans  pu* 
LL^ucs.  * 


Mal 

MâLÂRTIG  (Le  comte   âhable- 

PlEKRE-HiPPOLTTE-JoftEFB   DE   ),  d'aune 

ancicDiie  fjtmiile,  ruinée  par  les  guerres 
du  protestantisme, et  établie  dans  le  pays 
de  Marsan  depuis  Tavènement  de  Henri 
IV,  dont  elle  avait  suivi  le  parti ,  naquit 
à  Mootauban  le  ai  août  i^65.  Il  était, 
au  moment  de  la  révohitiou,  conseiller 
au  conseil  supérieur  de  Perpignan  dont 
son  père  était  premier  président.  M.  de 
Malarlic  émigra  en  1791 ,  et  a  fait  toute 
la    guerre  d^Èspagne  ,  pendant  laquelle 
il  à  obtenu   tous  les  grades  jusqu'à  ce- 
lui   de   lieutenant  •-  colonel.    Renti-é   en 
iSoo,  il  s^est    marié  en   Normandie.  Il 
est,  depuis  1808,  membre  du  conseil- 
général  du   département   de   la    Seine- 
Inférieure,  et  depuis  le  retour  du  Roi, 
«n   i8i4i   lieulenant  -  colonel  retiré  et 
chevalier  de  Saint -Louis.  —  Màlartig 
(  Le  vicomte  Louis-Hippoly  te-Joseph  de), 
xuaréchal-de-camp ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Monlauban  en  1 77a ,  servit  com- 
me officier  dans  le  régiment  des  gardes- 
françaises  avant  la  révolution, émigra  en 
1791,  passa  en  Amérique,  où  il  fut  dé- 
coré de  Tordre  de  Cincinnatus ,  et  se  ren- 
dit ensuite  en  Allemagne  ,  où  il  servit 
dans  les  hussards  de  Salni  jusqu'à  la  dis- 
solution de  Tarmée  de  Condé.  En  1799, 
il  repassa  eu  France  avec  le    comte  de 
BoniTuont,  servit  sous  ses  ordres  eu  qua- 
lité de  major -général  de  Tarmée  royale 
du  Maine,  et  se  soumit  au  gouvernement 
consulaire  après  la  pacification  de  1800. 
Ses  relations  avec  Fouché  lui  facilitèrent 
les  moyens  de  rendre  des  services  essen- 
tiels à  des  royalistes  compromis  ou  sus- 
pects. Pendant  les  cent  joursde  i  S 1 5,  il  fut 
chargé  par  ce  minisire  d'une  mission  dé- 
licate auprès  des  chefs  de  la  Vendée,  qui 
venaient  de  prendre  les  armes  :  il  s'agis- 
sait de  pacifier  de  nouveau  cette  contrée, 
ou  plutôt  d'empêcher  aux  royalistes  de 
faire  la  guerre  à  Buonaparte.  M.  de  IVIa- 
Jartic  i^rriva  au  Mans,  vers  la  fin  de  mai, 
avec  MM.  deFlavigny  etdelaBéraudière. 
Fouché,  prenant  ces  trois  royalistes  par 
les  nobles  sentiments   dont  ils   ont  fait 
preuve  en  tant  d^occasions,  avait  acquis, 
a  ce  qu'il  parait,  trop  d'empire  sur  leurs 
esprits.  Ils  ét;<ient  chargés  (sous  des  pré- 
textes qui  rentraient  dans  la  pureté  de 
leurs   intentions  )  ^   d'arrêter   l'élan*  des 
royalistes.  Tout  ce  que  disait  et  faisait 
M.  de  Ma lartic  surtout,  remplissait  d'au- 
tant mieux  les  vues  dont  il  était  si  loin  de 
se  croire  complice,   qu'il  répétJMt  sans 
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cesse  que  sa  mission  était  autorisée  par  le 
Roi.   On  crut,  sur  sa  parole,    dans  les 

Îiremiers  jours  de  juin  ,  que  les  chefs  de 
a  V  endée  et  M.  d'Audi^né  avaient  accédé 
à  une  pacification,  et  fou  en  trouve  la 
preuve  dans  une  lettre  de  M.  Pasquier, 
préfet  du  Mans  pour  le  Roi ,  où  il  man- 
dait, le  14  juin  ,  à  M.  Alexandre  d'Am- 
brugeac,  commandant  dans  la  Sarthe  : 
«  Le  passage  de  M.  de  Malartic  arrête 
i>  beaucoup  de  nos  jeunes  gei«s  j  il  a 
j»  annoncé  qu*il  était  porteur  d'up  traité 
»  de  pacification  signé  de  MM.  d'Au- 
»  digne ,  buiannet  et  d'Autichamp.  n 
Ce  bruit  ,  à  peine  répandu ,  suspendit 
tout-àt-coup  le  zèle  desManceaux,  qui 
n'attendaient  qu'un  signal  pour  venir 
joindre  leurs  compatriotes  déjà  sobs  les 
armc-8 ,  et  il  empêcha  égfilement  d'agir 
M.  Guillotdela  Poterie  qui  commandait 
une  division  dans  ce  pays.  Toute  la  con- 
trée située  à  Test  du  département  de  la 
Sarihe  fut  à  -  la  -  fois  paralysée.  L'arri- 
vée de  M.  de  M.lartic  à  l'armée  de 
M.  d'Audigné ,  dans  le  moment  où  ce 
général  avait  essuyé  un  échec,  fut  c^use 
qu'il  consentit  à  1  ester  dans  l'inaction.  Ce 
commissaire  passa  ensuite  sur  la  rive  gau- 
clie  de  la  Loire ,  et  il  entra  en  négocia- 
tion avec  les  autres  chefs  royalistes,  aux- 
quels il  rapporta  la  nouvelle  de  Tadiiésion 
de  M.  d'Audigné.  Sur  ces  entrefaites, 
les  \  endée^is  furent  battus  et  M.  de  la 
Rochejaquelein  perdit  la  vie.  Ce  malheur 
accéléra  la  pacification  commencée  par 
les  trois  négociateurs.  Sans  doute  ils  fu- 
rent tronipés ,  et  rien  n'égala  leur  déses- 
poir quand  ils  virent  combien  a\ait  été 
illusoire  et  perfide  la  mission  dont  ils 
s'étaient  chargés.  Au  second  retour    du 

.  Roi ,  M.  de  Malartic  fut  pourvu  d'un 
commaudement  militaire  à  Lille.      H. 

MALARTIC  (JEAN-BAPTisTE-AmiK 
DE  ) ,  de  la  même  famille  aue  les  pré- 
cédents, est  né  à  Paris  le  ^4  juin  175(>, 
II  fut  conseiUer  au   Châtelet   en   177;), 

•  puis  avocat  -  général  au  conseil  supé- 
rieur de  Perpignan  ,  dont  le  comte  de 
Malartic  ét&it  premier  président,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en  1779, 
et.mnitre  des  requêtes  en  1780.  t-'eu'* 
dant  toute  la  révolution,  il  vécut  retiré^ 
dans  le  départementdes Landes,  jusqu'en 

.  18 II,  où.  lors  de  l'organisation  deBCv>uis 
impériales,  il  fut  nommé  présidentde  celle 
de  Pau.  En  i8i4)il  vint  ,  à  la  tête  d'une 
députation  de  sa  compagnie  ,  compii- 
uieuier  le  Roi  ,  et  fut  nommé  meiuLca 
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et  la  LrfjtOTi'd^honneur.  Eo  i8i5y  0n 
second  retour  de  S.  M.  ,  il  a  é\»  nommé 
conseiller  n  la  cour  royale  de  Paris.^MA* 
L  A  RTic  (Charles- Jeao-Baptiste-Alphocie 
DE  ) ,  iiU  du  précédent ,  né  à  Paris  le  aa 
février  1786,  fut  nommé,  en  1808,  se- 
crétaire de  légation  s  Stuttgard  ,  et  en 
181 1 ,  secrétafre  de  Jégnlton  à  Cassel.  11 
est  rentré  en  France  avec  les  années  fran- 
çaises, avmois  de  tiovembi-e  r8i3.  Nom- 
me ^  en  juillet  i8i4  ,  maître  des  requêtes 
en  service  ordinaire  au  conseil-d^étit,  et, 
peu  après ,  chevalier  de  b  Légion- d*bon- 
neur ,  il  inscrivit  une  protestation  ,  le  3 
mai  i8i5 ,  snr  les  registres  de  Pacte  ad- 
ditionnel. Quelques  cbansons  royalistes, 
qui  circulèrent  'pendant  les  cent  jours, 
lui  ont  été  atrîbnées.  Au  second  retonr 
du  Roi ,  M.  de  Malartic  reprit  sa  place  au 
conseil  -  d^élat.  Il  est  auteur  d^une  bro- 
chure qui  a  pnru  en  1S16,  sous  ce  titre: 
Considérations  sur  la  situation  de  la 
France.,  sous  le  rapport  des Jinanees.F. 

MALCUUS  (Le  comte) ,  d^abord  syn- 
dic au  chapitre  de  Hitdeslieim ,  et  ensuite 
nombre  de  la  chambre  stipérieare  et  des 
domaines  prussiens  à  TIalberstadt ,  fut 
nommé,  en  1807,  membre  du  conseil  wesl- 
phalien  :  plus  tard ,  il  s^attacha  à  la  cause 
«lu  roi  jér6me  Ruonaparte ,  et  devint  sou 
ministre  des  finances.  Après  la  chute  de 
ce  nouTearu  roi ,  en  1 8 1 3 ,  le  comte  Mal- 
chus voulut  passer  dans  les  états  autri- 
chiens ^  mais  K  fi^onvernement  s^y  opposa, 
et  il  seretira  à  Heidelherg  dans  les  états  de 
Bade ,  où  il  fut  arrêté  en  181 5.  Il  fut  mis 
CD  liberl  é,  après  un  enanten  de  ses  papiers, 
duquel  il  résulta  que  l'accusation  intentée 
contre  lu»  étsit  dénuée  de  fondement.  Le 
tK>i  de  Wurtemberg  le  nomnra  ensuite  son 
ministre  des  finances,  et  Ton  vantait  beau- 
coup, au  commencement  de  1818,  Im 
connaissances  et  les  talents  dont  il'  faisait 
preuve  dans  ce  poste  impartant ,  où  il 
semblait  jouer  le  rôle  de  premier  mi- 
nistre. D. 

MALES  (Oabriec  )  ,  ancien  avocat 
et  substitut  du  procureur  du  roi  à  Brives, 
fut  député  du  tiers-état  de  Ta  sénéchavs- 
iée  de  Tulle  aux  états- généraux.  Le  38 
décembre  1790  ,  il  fit  nu  rapport  sur  les 
troubles  de  Pamiers  ,  obtint  que  les 
axvètàê  du  déparlement  de  TArriège  a 
ce  sujet ,  fussent  supprimés,  et  fit  tra- 
duire le  maire  Darmain  devant  les  tri- 
bunaux. Réélu  au  conireil  de»  cinq-cents, 
en  septembre  179.5 ,  il  en  fut  nommé 
secrétaire  le  ai  novembre  179&,  atta- 
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qûa  les  projets  de  Gilbert-  Besm'olie^ 
res  snr  les  finances,  et  eut ,  ii  cetHie  oc' 
casion  ,1e  in  juin  1799,  une  vive  alter- 
cation avec  Delahaye  ,  qui  le  saiait  à  la 
gorge  en  plein  conseil  /et  qu'il' repoussa 
vigoureusement.  Au  18  fructidor  ,  M. 
Malés  fit  rayer  Bailly  de  la  liste  des  dé- 
portés. iEntrd  depuis  au  comité  des  fi- 
nances ,  il  proposa  un  impôt  snr  le  sel  , 
qui  fut  rejeté.  A  hr  fin  de  1797  ,  il  fit 
dtfTérents  rapports  sur  le  recouvrement 
des  rontribiitionv.  Le  ao  février  1799  >  il 
fnt  éhr  président,  et,  le  ai  mars,  pro- 
nonça, en  cette  qualité,  nn  discours  pour 
la  fête  de  hi  souveraineté  du  peuple, 
déclarant  que  cette  soirveraineté  ne  pé- 
rirait jamais  ,  non  pins  que  fa  constita- 
tion  de  Fan  m  ,  déjà  détruite  saus  re- 
tour par  la  journée  du  18  fructidor.  Sa 
mission  finissait  en  mai  1799;  mais  il  fut 
réélu  au  même  conseil  f  et  y  combattit  ^ 
le  8  juin,  la  proposition  d'empêcher  les 
représentants  sortis  du  corps  législatif, 
d'accepter  des  places  du  directoire.  Après 
le  18  brumaire,  il  de%'int  membre  du  tri- 
bnuat,  et  le  présida  à  la  fin  de  i8oa.  En 
mars  i8o4i  il  fut  élu  secrétaire  ,  obtint 
la  croix  de  la  Légion-d'honneur, et  pass», 
en  1807  ,  â  la  eour  des  comptes,  dont  il 
était  encore  conseiller  en  1818.  II  adhéra 
à  \a  déchéance  de  Buonaparte  eu  avril 
1814»  et,  en  mars  i8i5,  i^  signa  la  déli- 
bération qui  lui  fut  adressée  (^.  Colik 
DE  Susst).  B.  m. 

MALET(Leb8ronJeABr  de)  était  con- 
sfilter  au  parlement  de  Bordeaux  lorsque 
la  révolution  éclata. Qttoii|ne propriétaire 
de  biens  considérables ,  il  échappa  au 
régime  de  la  terreur  en  se  tenant  cons- 
tamment à  l'écart,  et  né  parut  dans  des 
fonctions  publiques  que  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  Ses  ancienties  liaisons  avec 
le  ciMnte  Jaiibert,  gouverneur  de  la  ban- 
que ,  lui  furent  d?un  grand  secours  ,  et 
H  fnt  nommé  suecessirenieirt  baron  de 
l'empire  avec  maforat,  président  du  col- 
lège électoral  de  P'ériguenx ,  membre  da 
corps  législatif  pour  le  département  de  U 
Dordogne^  conseiller  k  la  cour  impériale 
âfi  Bordeaux  et  enfin  chevalier  de  laRéu- 
nioii.  M.  de  MnlV;t  se  maintint  dans  ses 
fonctions  législatiretf'juscru'à  l'invasion  de 
Buonaparte  en  mars  1 8(5.11  fait  toujours 
partie  de  la  cour  royale  die  Bordeaux  1  <?k 
a  été  nommé,  par  ordonnance  du  Roi 
du  zo  août  1817,  vice-président  de  1«  3'- 
section  dn  collège  électoral  de  la  Doc- 
dogne.—- Son  fils,  Henri  de  Malet,  sur- 


MAL 

ttftto  «tt<litetir  AU  conteil'd'ëtat ,  «  ëttf  , 

Îendant  plusieun  années,  «oui-prëfet  à 
érigueux.  —  Mai«et  (  Le  rhevalier  ) , 
frère  du  général  de  ce  nom  fusillé  en  1 81 3 , 
a  publié,  en  1817:  Beoherehes  politi' 
gués  et  fustoriguet  qui  prouifent  /'exi j- 
tence  d'ane  iecte  réyolutionnairt ,  son 
antique  origine ,  son  organisalion  ,  ses 
rnojrens ,  ainsi  que  son  but ,  et  dévoilent 
entièrement  l^ unique  cause  de  la  révo^ 
lution française.  Suivant  M.  Malet,  To- 
ri^iue  delà  seCterévoluitonnaire  remonte 
à  Xsiconfrérie  de  la  paix^  qui  prit  naift* 
saocedanalexii*.  siècle.  A  daierde  cette 
époqae  ,ton  livre  contient  une  généalogie 
révolutionnaire  aussi  curieuse  que  difficile 
à  constater.— M  ACET,  fils  du  général  mort 
en  181  a,  est  lieutenant  dans  les  chasseurs 
de  rOme.  S.  S. 

MALEVILLE  (Le  marquis  Jacqoks), 
pair  de  Ff-^nce ,  est  né,  en  174 11  ^  Ooin- 
iQe  dans  le  Périgord ,  d^une  taniille  dis- 
tinguée i-Ia-fois  dans   la  niagistratuff^ , 
le   commerce  et  les  armes.  Son  onde , 
Guillaume  de  Maleviile ,  prêtre  et  doc- 
teur en  Sorbonne ,  a  laissé  aux  érudits 
un  Traité  sur  l'accord  de  la  religion  ré- 
vélée   et  de   la   religion  naturelle,  une 
Réfutation  des  principes  de  C Emile  de 
J.-J.  Rousseau,  et  une  Histoire  critique 
de  r Eclectisme  ou  des  nouveaux  pla- 
toniciens»  Quand  la   révolution  éclata , 
M.  de   Maleviile  se  prononça  .pour  une 
monarchie  constitutionnelle.  £n  1 791 ,  il 
fut  nommé,  par  le   déparlement  de  la 
Dordogne ,  membre  du  tribynal  de  cas- 
salion ,  et,  en  1795,   député  au  conseil 
des  anciens.  Dans  cette  dernière  assem- 
blée ,  où  il  Vota  avec  les  clichiens^  il 
s'occupa  d'obiets  de  législation,  défendit 
en  plusieurs  circonstauces  les  intérêts  des 
ascendants  d^émigrés  et  ceux  des  ecclé- 
siastiques persécutés  j    il    se  prononça 
aussi  ccmtre  les  avantages  excessifs  que 
la  législation  révolutionnaire   avait  ac- 
cordés aux  enfants  nés  hors  mariage ,  et 
s'opposa  quelquefois  aux  enlreprisf^s  du 
directoire  exécutif.  En  1800,  il  fut  nom- 
mé, par  le  sénat,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation;  et,  bientôt  après,  les  suffrages 
de  ses   collègues  rappelci^nt  à  présider 
la  section  civile  de  cette  cour,  en  rem- 
placement du  célèbre  Tronchet.  Chargé , 
par    décret   do  ^^  thermidor  an   y  m  , 
avec  MM.  Tronchet,  Portalis  et  Bigot- 
Préaraeneu  ,  de  coopérer  à  la  rédaction 
d^un  projet  de  code  civil,  il  se  montra 
I  le  zélé  partisan  des  maximes  du  droit 
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^main ,  du  régime  dotal ,  de  la  puissance 
paternelle  et  de  la  faculté  de  tesur.  Il 
s^opposa  surtout  a  la   conservation  du 
divorce  et  de  Vadoption  ,  et  publia  quel' 
ques  brochures   sur  cette  matière.  Da 
reste,  1^  précipitation  avec  laquelle  ce 
travail  fut  fait  est  la  principale  cause  de 
son  imperfection.  Plusieurs  objets  impor- 
tants y  sont  entièremeot  omis,  d'autres^ 
traités  trop  superflciellement ,  d'autres, 
enfin ,  ocrent  des  défauts  tels ,  que  la  ré- 
forme en  est  désirée  par  tous  les  bons 
esprits.  En  général,  Il  annonce  dans  ses 
auteurs,  des  praticiens  plutôt  que  des  ju- 
risconsultes, ce  qui  est  tout  le  contraire 
de  ce  qo^il  fallait.  Mais  celui  qui  gouver- 
nait a]ors  ne  demandait  p:is,  il  comman- 
dait des  codes ,  et  vouhât  qu^il  fussent 
composés  aU)si  vite  qu^on   exécute  une 
évolution  militaire.  En    1804  et    i8o5, 
M.  de  Maleviile  fit  paraître  PanalYse  de  la 
discussion  dr  ce  code  au  conseil-dVtat , 
4  vol.  iu-8®. Cet  ouvrage,  qui  a  eu  deux 
éditions  ,   a  été    traduit    en  allemand  , 
(1808)  par  Rljinchai'd.  Au  mois  de  mars 
1806,  M.  de  Maleviile  tut  nommé  séna- 
teur; il  avait  présidé,  en  i8o5,  rassem- 
blée électorale  de  la  Dordo;;ne.  Le'  i«r. 
avril  i8i4«  il  fut  un  des  signataires  de 
Tacie  de  déchéance   de  Napoléon  et  du 
projet  de  constitution  du   6  du  même 
mois.  Elevé  ,  par  le  Itoi ,  à  la  dignité  de 
membre  de  la  chambre  des  pairs  le  4 
juin  i8i4i  le  comte  de  Maleviile  n*apas 
cessé,  malgré  son  grand  âge,  de  prendre 
part  aux  discussions  les  plus  intéressantes 
de  cette  assemblée.  Il  a  présidé  de  nou- 
Teau,  en  181 5,  rassemblée  électorale  de 
son  département  ;   et  il  a  publié  ,  en 
1816,  un  Examen  du  dii^orce,  in -^^ 
Il  a  été  nommé  marquis  dans  la  classi- 
fication des  pairs  faite  en   1817.  —»  Ma- 
LEYiLLE  (  Le  baron  Pierre-Joseph  de)  p 
fils  aloé   du  précédent  ,    débuta   dane 
la  carrière  littéraire ,  en   i8o4t  par  un 
Discours  sur  l* influence  de  la  reforma» 
tiom   de  Luttier ,  auquel    institut  ac- 
corda une  mention  honorable.  Son  butj 
directement  opposé  à  celui  de  M.  Char- 
les Yillers ,  qui  fut  courouné ,  était  dei 
prouver  que  la  réformation  n'avait  ét^ 
favorable  ni  à  la  »ituation  politique  des 
états ,  ni  au  jpragrès  des  lumières.  Après 
avoir  occupe  ,  pendant  plusieurs  années 
la  sous -préfectare  de  Serfat,  le  baroa 
de  Maleviile  fût  nonrmié  conseiller  à  la 
cour  d'appel  de  Paris  en  1811.  Le  i«', 
avril  1814  »  il  pubHa  une  Adressa  mu  sé^ 
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■aiprusrarj  j  i|m  pvwrs 
iga^  a  clé  Tmn  des  praniets  Françaûs  à . 
ae  proaoacer  poor  le  rétabLUémn^ai  des 
BooriMNtt.  Ab  bm>js  de  îiûa  i8i3  ,  il 
lot  DoauDC  ^Ktmbre  de  la  dnodbre  des 
repréxtOmmis  ^  par  le  drpancncnt  de  la 
])ord>^ne.  Le  i5  juin,  o<»  F j  m  récla» 
■■er  coaire  Fabos  qa^oa  ianaii  da  Dooa 
du  clirf  de  Pétat  po^ir  entraîner  les  de- 
ciâoBs  de  Fasienibtée-  Il  proposa  à  la 
chambre  Pexcmple  dn  parteoieoc  an- 
f^atSy  et  demanda  que  le  Dom  de  ffi  ■ 
"pertur  j  ni  ses  paroîcs,  ne  t'uiAent  fa- 
anais  cslés  dans  les  discusscons  lét^sùci* 
▼es.  Dans  la  n»è«Be  sé^oce  ,  il  fit ,  d'après 
le  Tfleu  ezprûné  par  le  mioastre  de  la 
police  y  nne  propaùtioa  tendant  à  ub^ 
tenir  one  loi  rrprr^'MTe  des  proroca* 
tîoas  léditieBses  et  des  abus  de  la  pres> 
•e.  Celle  propoûtiou  fut  dcfcloppée  le 
17.    Son  anteur  j    exposa  que  1rs  dis- 


positions  sérères    portée»  par  le  code 
pénal   contre  les  prorocalîft*as  dirceUm 
an  rvnTenenieni  da  •ooremement ,  ne 
■aoraient  être  applicaù^  aux  provoca- 
tions îmJirectes.  u  rr^etla  que  les  ac- 
cbmatiom    alors  rrpuiées    srditienses , 
telles  que  le  cri  de  F'é^re  Lt  roi  /  ensaent 
été  pnnies  ,  dans  queJq'jes  trtùunaux  ,  de 
peines    otroees  ;   il  demioda  qu'on  ne 
imr  appliquât  désomais  que  Feuiprison- 
Bcment  de  six  foursâ  un  ja,  lorsqu'elles 
n^'aoraicnt  été  suÎTÎes  d'aucun  eûct,  et 
la  peine  de  la  réclusion  lor^u  elles  an«> 
raient  occasionné  de*  trouLir:».  Il  soutînt, 
contre  FaTÎs  da  ministre  et  d'après  Fau- 
torilé  de  Montes  {uîeu.|  que  les  ca^Mnnies 
dzri|^ées  contre  là  personne   da  cbef  de 
Péiat  ou  des  membres  de  sa  ùmi^yc,  ne 
flcTaieut  être  punies  que  correctionnel- 
leaieQt.  Enfin  «  il  dent^tHla  que  la  publi- 
cation des  actes  des  putasaoce»  auiées , 
déjà  insérés  dacs  les  journaux  écrausiers. 
wât  aToir  lieu  IJ>reinent  par  U  «oie  des 
fou  maux  rraoçaisy  iauC  au  ^auTemement 
a  y  faire  intérer  a3s«i   les  expUcations 
dont  il  les  ju^erau  suscepi&blei..  Dans  la 
séance  dn  â3  jiuzn  ,  après  la  caïastropite 
de  Waterloo ,  ù  s'opa/os.!  TÎTement  à  ce 
que  le  fils  de  ^apole^^u  fût  rrcoonu  pour 
empereur.  Sa  tolx   avant  été   couverte 
de  murmures    et   de    %o^tt>ralious ,    d 
fit  imprikm^T  son  dt-sc«iurs    par  lequel  d 
inTilaît  forme Jemeui  le    :;'j^uveroea%ent 
proTÎsoire  et  les  deux  cliAiiiures  à  exau- 
cer le  vœu  de  F£urupe  et  Je  ta  Fram-e» 
en  portant  directetueut  à  Louis  XVlll 
leurs  bomokt^es  ci  iVxpreadiou  d«  Uurs 


de  Fcuu 

Cette  opinion ,  fut  denarrr  à  ta  duni- 
bre  daaa  la  léinre  dn  3o  înïn,  ci  vaint 
a  M.  de  Maierdle  réptibêtr  dr«l£eJM^  ^'> 
GamaSAi:  u.  Se  trouvant  alors  alwent,  d 


unnourel 
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cette  epfg;rapbe  :  F^r\  f^  ■  y 
M  de  ÙmeiiUeestlonioaiscunacdlera  U 
conr7ujaledePans.£ja  i8i6rd  a  publie  : 
Lts  Benfmmùies  nàtÊblâs  eu  lérmêt^  poc- 
me  supposé  traduit  de  fbftbieu  ^■•>-éi  * .  — > 
Maxxviiae  (  Pîcnre-Jostpli  Jacques  df\ 
frvre  cadet  dn  précédent,  futaudAlcur  «u 
consed-d'éiat  sous  le  g.juverncmrntimpé- 
rid  ,  uuù&re  des  requêtes  sons  le  Eoi*  en 
1^14*  **>  préfet  de  la  Vendée  au  mom  de 
juillet  181 5.  Apres  avoir  conribné  a  pa- 
ciâer  ce  département,  il  a  été  forcée  par 
le  UKauvaa  état  de  sa  «anlé,  à 
sa  rccraite,  et  U  a  repnssou 
consckl-drétat.  F. 

MALB£KBE{IjecbevaIicr  Boi^xo- 
Jkas-lc-Jccxe  dk  )  ,  d'une  ancienne 
Lumdie  de  BreU^ne,  fut  nommé  heu  te- 
nant au  ré«;iment  dTAuxoune  ,  artillerie 
prorincifeie,  le  «6  septembre  17S8.  Re- 
forme le  M>  mais  1  '91  ,  il  fit  la  campagne 
de  1791 ,  dans  la  &'«.  compaçaîe  de  la 
caTaletie  noble  de  Bretagne,  et  entia 
comme  oâicier  au  service  de  S.  M.  Bri- 
tannique ,  dans  le  ^•.  ca^c  de  noblesse, 
fiMmé  dans  file  de  Wi^t ,  le  i«'.  iau- 
vier  1796^  Il  faisait  partie,  eu  i8i4y  de 
U  carde  à  cbexal  de  Paris ,  compagnie 
de  Be&bune.  M.  de  Malberbe  était  en 
i$i7^  colonel  de  la  l^ioti  de  la  Haute- 
>  te  eue  .  en  «^rnison  à  la  Martinique.  li  a 

£ut>I»é  no  fxpaae  Ue  le  tondiùie  du  co- 
•ar/  MaUurhe  ,  cooÊmmndmmi  «les  (a- 
ttùUcoi  su:PfféêM€Mimêres  de  Vcjc  ^-iS'. 
rx^irxcnt  «ic  li^me  sous  ies  ordres  de  J/. 
dt  f  'au^ù'autl ,  peudaiu  tes  cent  jou*  s  y 
etc.  iTcit  une  titc  attaque  contre  ce  ^ou- 
Kcrnenr,  qui  s'était  porté  à  son  é^ani 
à  utt  acte  arbitraire  eu  le  coustituani  pri- 
sonnier à  bord,  dans  la  rade  de  Sauit- 
Pierre  ,  et  le  faisant  ensuite  transporter 
en  France  ^ce  Mémoire  est  en  91  pa^es 
in-  4**/— -Un  aulreMxi.BBaBB  fut  nommé, 
eu  1 S I  i  ,  par  le  département  du  Bas- H bin, 
membre  de  U  cbambrc  dcsreprésenlants^ 
où  il  ne  si^  Ât  pas  remarquer.  S.  S. 

MALHERBE  { Joscnt-lsAxcois-MA» 
stE)  j,  ancien  béoédkCtia,  aê  à  Hennés  le 
3o  octobre  17^3,  après  aruir  reçu  le 
«ioctorat  à  A0£ei9«  mi  proliaacr^  eu 
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1774)  la  pbilosopbie  à   Saint-Germaîn- 
des  -  Pr^t   de  Paris.   Il   fut  cbarg^  tu- 
suite  de  revoir  la  dernièrtr  édition  donnée 
par  les  B^ncdtclins ,  des  œuvres  de  .Saint- 
Amhroisej  et,  en   17841  nommé  pour 
continuer  r^/f<o/re  au  Languedoc  ^  en 
remplacement  de  D.  Bourolte.  Lors  de 
la  reTotuliou,  il  ne  dibcontiuua  point  ses 
travnux ,  et  s^occupa  ,  en  1  ^91 ,  de  recher- 
cher historiques  sur  les  assemblées  d^étalA- 
généraux.  Dans  les  iniervalles  de  ses  oc- 
cupations ,  sVtant  fait  depuis  long-terops 
une  utile  distraction   par  Pétude  de  la 
cbimie,    il  concourut   au  prix  proposé 
par  le  bureau  de  consultation  des  arts , 
pour    la    fabrication  de  la  soude  ,   par 
Ja  décomposition  du  sel  marin.  Le  pro- 
cédé qu'il  avait  découvert  en  1777  ,  lui 
fit  adjuger  le  prix.  Ilcontiiboa  encore, 
en  1 79a  et  1 793,  à  Tamélioration  de  la  con- 
fection du  su  von  à  Paris  ,  où  il  nVn.  cir- 
culait que  de  très  mauvaise  qualité.  En 
1794,    il  fut  commissaire -adjoint  pour 
recueillir  les  livres  dans  les  dépôts  litté- 
raires ,  et  en    1799,  bibliothécaire  de  la 
cuur  de  cassation ,  etensuit^u  tribunat, 
jusqu^à  la  suppression  de  ce  corps.  Nom- 
mé  censeur  des  livres,  en  iSia,  il  est 
aujourd'hui  censeur  roval  honoraire.  M. 
Malherbe  a  en  manuscrit  :  1  Des  Rewar- 
éju  s  hisloriques  sur  Itfs  localités  et  les 
antiquités  du  Languedoc,  qui  composent 
piub  de  3o  cartons,  et  qui ,  sMU  ne  voient 
pas  le  jour,  pourraient  être  utilement 
placées   au  dépôt  des   manuscrits  de  la 
Biblicitfaèque  du  Boi.  II.  Des  Observa- 
tions sur  ^histoire  de  France ,  relatif 
**einent  aux  assemblées  nationales.  Elles 
formeraient  uu  vol.  in-ia.   III.  Une  tra- 
duction du  latin  de  la  Phjsioue  souter- 
raine  de  J.  -  J.  Bêcher,  de  rédition  de 
Si.ThK  Leipzig,  1703,  a  vol.  in-S». j  et 
1738,  in- 4°.  La  publication  de  celle  tra- 
duction   d'un  ouvrage  quia  fait  époque 
«l.tns  la  physique  de  la  cliimie)  ne  serait 
pi-.s  sans  utilité.  E. 

MALTNGKE  (PP.),  employé  à  la 
Bibliothèque  royale  ,  a  publié  :  I.  Mé* 
tiiorial  anglais  ,  ou  Précis  des  réuolu" 
tiorts  d'Angleterre  jusqu'à  nos  jours  , 
en  35«  vers,  1796,  in -8^.  II.  Appel 
a  r Angleterre  (^  en  vers  )  ,  1797  '  i""^**' 
III.  Ode  sur  le  premier  consul ,  i8oa  , 
in  13.  IV.  Carmen  de  rehus  cgregiè 
gtstis  domi  à  IVeapolione  Augusto  , 
iii-S°.  V.  La  Jouissance  de  Titus  (pour 
la  naissance  du  Boi  de  Borne ,  imprimée 
xlaus  les  Hommages  poétiques  de  Lucet 
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et  Eckard  ,  toro.  11,  pag.  i3o.)Les  jour- 
naux de  juillet  18(6,  annoncèrent  que 
M.  Malingre  était  Tauteur  des  distiques 
mis  an  bas  du  buste  de  Louis  X\  III  ,à  là- 
Bibliothèque  royale,  Ot. 

MALLABME  Talné   (Joseph- 
Cliude]  ,  chevalier   de  la  Légion- 
d'honneur,  né  à  Nancy,  exerçait,  ayant 
la  révolution ,  les  fonctions  de  substitut 
du  piocureur  -  général  au  parlement  de 
cette  ville.  Il  lut  nommé ,  en  1790,  pro^ 
cureur-syndic  du  district,  et  en  septeon- 
bre  1795  ,  député  au   conseil  des  cinq- 
cents  ,  par  le  déparlement  de  la  Meur* 
the.  Il  s^y  occupa  beaucoup  de  matières 
judiciaires.  Parmi  les  différents  rapports 
dont  il  est  Fauteur ,  les  plus  importants 
sont  :  t  ".  sur  rétablissenient  d'une  échelle 
parliculieie  de  dépréciation  du  papier- 
monnaie  dans  chaque  département  j  a^. 
sur  le  mode  de  procédei'  dans  les  tribu- 
naux civik,  l'u  cas  de  partage  d'opinion  ^ 
3°.  sur  la  révision  des  jugements  en  cas- 
sation. M.  Mallarmé  fut  réélu  en  mars 
1799  ,  et  passa  en  décembre  au  tribunat, 
ou  il  a  été  membre    de  la  coromissiou 
administrative.    En  1806,  il  développa 
au  corps -législatif,    eu  qualité  de  rap- 
porteur de  la  stction  de  législation  ,  \^ 
motifs  d^adoplion  du  projet  de  loi  sur 
la  procédure  civile ,  et,  en  1807  ,  celui  de 
la   contrainte    par  corps  en   matière  âp 
commerce  ,    à   Tégard    des    étrangers. 
Nommé  préfet  de  la  Vienne  ,  le  3    no* 
veuibre  de  cette  année ,  il  administra  ce' 
département  jusqu^à  l'invasion  de  Buo- 
naparti^  ,  qui  le  fit  passer , le  6  avril  i8i5« 
à  la  préfecture  de  Tlndre,  où  il  fut  rem- 
placé par  M.  Dessolle  ,  après  la  rentrée 
du  Boi.  M.  Mallarmé  est  un  homme  de 
mœurs  douces  et  d'uu  caractère  honnête. 

MALLABME  (FaAwcois-BEwi-Au- 
CUSTe)  ,  parent  éloigné  Ju  précèdent,  fu.t 
procureur-syndic  du  district  de  Ponl-à- 
Mousson  en  1 790,  et  député  de  laMeurthe 
à  rassemblée  législative  en  1791,  puis  à  la 
Convention  nationale  ,  où  il  vota  en  ces 
termes  dans  le  procès  de  Louis  XVI: 
ff  Louis  a  été  cent  fois  parjure,  le  glaive  de 
»  la  justice  s'est  promené  trop  long-temps 
»  sur  sa  tête  sans  le  frapper;  il  est  temps 
1»^  que  les  représentants  de  la  nation  fran- 
u  çaise apprennent auxautresnations  que 
»  nous  ne  mettrous  aucune  différence 
»  entre  un  roi  et  un  citoyen  :  je  vote  pour 
]>  la  mort.  M  Mallarmé  se  trouvait  prési* 
dent  de  la  Convention,  Ie3i  mai  1798  }  et 
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il  participa  en  celte  qualilé  à  Uprosrfip'- 
tioii  dei  Girondins.  Au  cummcnct-ment 
de  I7()4  9  il  Tut  envoyé  en  ni.'MÎon  d^ni 
les  départementtde  la  ci-devant  Ix>rrai«- 
tie ,  sa  patrie ,  et  il  y  fil  arrôler  beaucoup 
d^hahiianls  qui  furent  conduits  à  Paris  et 
condamnés  a  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Il  passa  à  la  fin  d'août  ,  à 
Tannée  de  Rhin  et  Moselle  ,  dVù  son 
opposition  à  Saint-Just  et'Lebas  le  fit 
rappeler.  En  janvier  1794  »  il  appuya  le 
système  df^s  taxes  réTohiiionnaires  ,  et 
voulut  qn^on  t'en  rappori&t  aux  SanS" 
culoUes,  sur  leur  assiette  et  leur  percep- 
f ion.  On  le  vit  pourtant  lutter  contre  Ri>- 
bespierre  avant  sa  chute ,  et  se  réunir  ,  le 
p  thermidor  (37  juillet  1794)  9 à  ceux  dont 
les  eflbrts  parvinrent  à  tet  t  asser  ce  mons' 
tre.  Après  le  9  thermidor,  les  dénoocÎA- 
tions  se  multipliant  contre  lui  ,  il  devint 
plus  assidu  à  la  société  des  Jacobins ,  et 
chercha  à  1rs  opposer  au  parti  réactrurqui 
se  fortifiait  cfaauue  jour  ,  se  plaignit  à  la 
Convention  de  I  avilissement  des  députés 

Sar  la  multitude  de  dénonciations  dont 
s  étaient  Tobjet ,  et  demanda  que  nul  ne 
pût  étrea<:cut»é  en  son  absence.  Il  fut  lui- 
m^me  dénoncé  le  !'■'.  juin  1795,  comme 
prévenu  n  d^avoir  fait  des  proclamations 
M  sanguiuaires  dans  les  départements  de 
9  la  Iftoselleet  de  laMeurllie,et  d^avoir 
»  fait  périr  un  grand  nombre  d^'nno- 
»  cents  ;  d^avoir  arraché  aux  femmt's  les 
»  croix  quelles  portaient ,  «oiis  prétexte 
»  que  c\;taient  at»  sigiirs  de  fanatisme  ^ 
B  aavoir  mis  tout  en  réquisition  pour  sa 
9  tnble,  ses  autres  besoins^  et  nwme  les 
V  chevaux  de  poste  ,  sans  jamais  rien 
n  payer  ^  d*avoir  créé  des  tiibunanx 
»  composés  d^assassius;  d'avoir  fait  im- 
»  primer  que  la  majorité  du  peuple  fran- 
»  çais  éiait  mauvaise, etc.  »  Il  fut  alors 
décrété  d^arrestation  ^  mais,  bientôt  am- 
nistié par  la  loi  du  4  brumaire ,  il  devint 
commissaire  du  directoire  prcs  Tadrainis- 
tration  centrale  de  laDyle.  Rappelé  après 
'dauxansdVxercice,  il  na^sa comme  com- 
missaire auprès  du  triounal  de  Ifamur , 
et  obtint  plus  tard  la  place  de  receveur- 
principal  des  droiis-rc'unis  à  Nanci ,  qu^il 
perdit ,  en  i8i4)  à  la  première  invasion, 
pendani  laquelle  il  avait  consumé  pres- 
que toute  sa  fortune  à  lever  des  corps  de 
partisans.  Ou  trouva  dans  sa  caisse  un  dé' 
ficit  de  plus  de  trente-rinq  mille  francs. 
Boonapartele  récompensa  de  re  dévoue- 
ment en  rappelant  ,  aprcM  h  30  ninrs 
l3l5«9  à   U  80i:9-|)réfcciui-c   d'Avcencs. 
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Lorsque  celte  ville  tomba  au  pouvoir de« 
l'rusiiieos  ,  M.  Mallarmé  fut  enlevé  par 
eux  ,  conduit  en  Allemagne  et  etifernié 
dans  la  citadelle  deWesel  ,  ou  il  devait 
passer  devant  un  conseil  de  guc;rre  ,  pour 
s^étre  approprié  ,  disait-on ,  noc  aorome 
d^«rgent  enlevée  dans  les  caisaea  publi- 
ques. Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  malver- 
sation qui  intéressait  peu  les  Pniaaiena,  il 
est  à  croire  qu^iis  n^avaient  point  oublié 
la  malheureuse  destinée  des  ireute-deux 
teuues  demoiselles  de  Verdun ,  que  BAal- 
larmé  avait  fait  arrêter  eu  1794  $  'I  con- 
duite devant  le  tribunal  révolutionnaire  à 
Pans,  où  elles  périrent  aur  Téchafaud 
pour  avoir  offert  des  fleurs  et  des  fruits 
au  roi  de  Prusse  lois  de  son  entrée  dans 
leur  ville  en  1793)  M.  Mallarmé,  exilé 
comme  régicide  en  1816,  a  di1i  rester  dans 
Fétranger.  U. 

MALLET  (  Le  baron  de),  d^une  fa- 
mille de  Suisse  ,  fut  connu  dans  les  pre- 
mières guerres  de  TOuest  sous  le  nom 
de  Crécj.  Il  commandait,  en  1795 ,  les 
troupes  royales  sur  la  rive  droite  de  U 
Seine  ,  et  reçut  dès  lors  de  MovfliEva  , 
lieulenant-^néral  du  royaume  ,  le  grade 
de  maiéchal-dc'-camp.  Il  avait  encore  le 
même  commandement  en  1800,  au  ino<- 
roenl  de  la  pacification.  Pendant  les  cent 
jours  de  i8iâ ,  M.  de  Mallet  fut  de  nou- 
veau chargé  de  l'organisation  royale  dans 
la  ci-devant  province  de  INormandic.  Il 
avait  été  envoyé  en  Suisse,  en  181 4  t 
par  MoMgiEUR  ,  comte  d'Artois,  aver.  une 
mission  relntive  à  la  conclusion  d^uo  nou- 
veau traité  d^aliiance  entre  la  France  et 
la  Suisse  ,  et  d^unc  capitulation  militaire 
basée  sur  les  mêmes  rapports  qui  exis- 
taient avant  la  révolution.  Les  articles 
de  celle  capitulation  furent  signés  à  Zu- 
rich, le  17  décembre,  avec  les  dépniés 
des  cantons  d^ A rgovie,  des  Grisons  et<I«: 
Vaud.  Après  le  retour  du  Roi ,  en  i8i5 , 
le  baron  de  Mallet  fui  nommé  comm;iu- 
dant  du  déparlement  duUaut-Bbin.  Il  a 
couseivé  ce  eommandemeut  jusqii^à  ce 
jour.  D. 

MALMESBtJRY  (James  lUBais  , 
comte  DE  } ,  pair  d'Angleterre , conseiller 
privé  et  chevalier  de  Tprdre  du  Bain  ,  ' 
est  né  à  Salisbury  le  20  avril  1746.  Sofi 
père  était  le  célèbre  auteur  d^ Hermès 
(  Voy,  Harkis,  dans  la  Biogr.  univ.)  Le 
comte  de  Malmesbury  termina  son  édu- 
cition  à  Oxford,  où  il  fut  r«'çu  dortrur- 
t&*Ioi.<(.  II  commença  de  bonno  heure  ^a 
caitière  diploiualiijuc  ;  car  ou  le  \ott  des 
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T^!jM,  ministre  plénipotenUatre  àMAdridj 
l'unnée  taivante  ,  il  m  rendit  à  Berlin 
«vec  le  même  caractère,  qu^il  eut  encore 
en  1776  auprès  de  la  cour  de  Russie.  En  ^ 
1780.,  il  arriva  à  la  Haye  comme  envoyé 
extraordinaire  ,  et  y  signa  ,  au  nom  de 
TAugleterre,  le  i()  avril  1784  •  un  traité 
avec   la  Prusse  et  la  Hollaude.  Dans  le 
mots  de  novembre  de  la  même  année  ,  il 
quitta  cette  résidence  pour  se  rendre  en 
qualiié4Jl^ambassadeureKtraordinaireprès 
au  duc  de  Brunswick ,  afin  de  demander 
«u    mariage  la   princesse  .Charlotte  sa 
lille  ,  pour  le  prince  de  Galles.  Il  signa 
Facte  de  mariage ,  et  accompagna  cette 
princesse  en  Angleterre.    Pendant    son 
séjour  en  Prusse  ,  soii  père  et  lui  avaient 
été    nommés  «lembrcs   du    parlement 
fiar  le  bourg  de  Gbristchnrch.  Sa  con- 
«luite  diplomaticjlie  à  la  cour  de  Berlin  , 
int  recompensée  par  la  décoration  de 
Tordre  du  Bain  et  par   le  titre  de  lord. 
Lte  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'Orange , 
voulant  reconnaître  ses  services  pendant 
Tinsurrection  de  la  Hollande,  Fautorisè- 
r«ut  à  meure  dans  sesmiues  1  Aigle  prus- 
sienne ,  avec  la  devise  de  la  maison  d^O- 
range.  Ces  distiuciions  furent  approuvées 
par  son  souveraia  en  1789.  En  octobre 
1*706 ,  S.  M.  B.  le  nomma  son  ministre 
plënipoleniiaire  près  de  La  jépublique 
française ,  et  il  se  rendit  à  Paris  pour 
traiter  de  la  paix  avec  cette  puissance. 
i^prcsç[«elquesexplication!i  préliminaires, 

3 ni  annonçaient  de  part  et  d'autre  trop 
*éIoignemeut  pour  qu'on  pûi  se  flatter  de 
voir  la  paix  renaître  entre  les  deux  nsr- 
t'tes ,  lord  Malraesbury  reçut  du  dir<îc«> 
toire  Tinjonction  de  quitter  Paris  dans 
\&  heures,  et  il  rf*prit  aussitôt  la  route 
de  Londres.  En  1797  ,  on  songea  à  re- 
nouer les  conCérences ,  et  lord  Malmes- 
bury   ayant  encore   été  choisi  par    sa 
cour  ,  arriva  le  3o  juin  de  cette  année  à 
Lille,  où  se  rendirent  également  les  en- 
voyés de  France  ;  mais  ces  négociations 
furent  au/isi  iufrnctneuses  que  les  précé- 
dentes y  et  il  vepun'iL  }x>ur  TAngleterre 
après    la    révoKition  survenue  dans   le 
gouvernement  français,  le  j8  fructidor 
(4  septembre  )7g7).  Ces  négociations  ne 
produisirent  guère  que  des  plaisanteries 
et  des  caricatures  sur   Penvoi  multiplié 
«les   courriers  que    dépêchait  Sa  Sei- 
gneurie à  la  moindre  diiScnlté ,  souspi*é- 
texte  de  consulter  sa  cour.  Le  roi  lui 
|émoigna  sa  satisfaction  en  Vélevant ,  le 
^  décembre  1800,  à  !a  diguité  de  comle. 
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n  a  depnis  été  employé  dans  diverses 
cours  du   Nord.    Lord    Malmesbury  a 
plusieurs  enfants  ,  entre   autres,  le  vi-  •  ' 
comte  Fitzharris,  né  à.  St.^Petersbourg, 
et  qui  est  membre  du  parlement.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Introduction  à  VhUtoire  de  ta  .  r 
républi<fue  de  Hollande^  de  1 777  à  \  787, 
in-8".,  1 7B8.  II.  OEuvr^  de  James  Har-  . 
ris^  mec  une,I\/olice  sur  sa  vie  et  son 
caractère,  par  son  Jils ,  deux  vol.  io'4°*i 
1807,  Z. 

MALO  (CHAitLEft),  membre  des  aca- 
démies de  Lyon  ,  de  Oouai ,  etc. ,  édi- 
teur des  Étrennes  lyriques  depuis  1 8 1  a  ^ . 
a  publié  :  I.'  JYapoléoniana ,  ou  Recueil 
^anecdoUs,  saillies ^  bons  mots,  ré- 
parties ,  etc.,  1814 >  in-i8y  deux  édi^ 
tions.  IL  Le  Retour  des  Bourbons  en . 
France  y  1814*  in-â*'.  IlL  Guirlande  de  • 
Flore,  1814,  in-8o.IV.  Le  Tissât mo- 
demCf  ou  Réflexions  morales  et  now 
velfessur  V onanisme,  181 5,  in  -  80.  V. 
La  FoUàre  des  darnes^  i8i5,in-i8.yT.  • 
Le  Mérite  des  femmes  ,  ou  Tableau  de 
l'esprit,  du  caractère  eJt  des  mœurs  dee 
femmes  de  toutes  les  nations,  i8i5y 
in»i8.'VII.  Les.PapiUons^  in-18 ,  1818. 
YUL  Correspondance  complète  du  doc 
teur  B,  Franklin,  1  vol.  in-8».,  181 7. 
IX^  Panorama  de   VAn^terre  ,  ou 
Ephémé/ides  anglaises  ^  politiques  et 
littéraires ,  i8r7-i8,  2  vol.  in-8<>.— Ma- 
Lo  (  J*  1  a  publié  les  Premiers  élément» 
âe  l'arithmétique  ancienne  et  décimale, 
181a,  in -80.  Ot. 

MALORTIE  (C.  S.  de)  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  du  Lis ,  attaché  à  Técole. 
royale  miliuire  de  Woolwich  en  Angle- 
tei're ,  a  publié ,  en  anglais  :  I.  ïnstruc" 
tions  aux  officiers  sur  C  ait  de  tracer  les 
reconnaissances  militaires  (  Military 
plans).  II.  Commentaires  sur  l'esprit 
du  système  de  guerre  tnoderne.  IIL 
Théorie  de  la  fortification  des  camps  f 
Pratique  de  fortification ,  etc.  j  et ,  en 
1816,  Traité  sur  la  topographie ,  dans 
des  vues  tant  cii^iles  que  militaires, 
compilé  et  en  partie  écrit  par  lui-même, 
3  vol.  in-80.  Le  Mëtnorial  topogr,  et  mi" 
Ulaire ,  publié  par  ordre  du  gouverne- 
ment français ,  forme  la  base  de  ce  traité , 
qui  a  été  bien  accueilli  en  Angleterre.  1(E^ 
MALOUET  (  Le  baron  ),  fils  du  députa 
à  l'assemblée  constituante,  qui' mourut 
étant  ministre  de  la  marine ,  en  1 8 1 5  (  ^. 
Malouet  dans  la  Biogr.  univ.  )  débuta 
dans  la  carrière  administrative,  en  1S07» 
par  remploi  de  seciétaire'géuéral  4i:  1% 
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préfecture  de  la  Creuse.  II  pssM  ila  •oiu« 
préfecture  de  Vilif  neuve  d  Ageu ,  le  7  fé- 
vrier 1808 ,  et  fui  Dommé  niiiltre  des  re- 
3uétes,  le  8  février  i8)0.  Appelé,  le  12 
u  même  mois, à  la  préfecture  deTAiine, 
il  ;tdmini«tra  ce  département  jusqu^â  Pin- 
vasion  de  Buonaparie,  en  mars  181 5. 
Après  la  rentrée  dq  Roi,  il  obtint  la  pré- 
fcclnie  du  Pas-de-Calais,  en  remplace- 
vaeut  de  M.  de  Mezi ,  et  le  titre  de  maître 
des  requêtes '>n  servie*  extraordinaire.  En 
2816 ,  il  fut  accusé  danA  plusieurs  brochuo 
res,  d'avoir  cherché  à  influencer  les  élec- 
tions dans  SOD  département. Il  fut  aussi  vi- 
vement dénoncé  h  la  chambre  des  député^ 
pour  les  instructions  qu^il  avait  donnéeset 
les  démarches  qu^il  avait  faites  à  cette  oc- 
cafttoo  ;  mais  la  majorité  lui  fut  favorable , 
et  M.  Malouet  a  continué  d^nvoir  la  con- 
^ance  du  gouvernement  du  Roi.  Il  est 
toujours  préfet  du  Pas-de-Calais.  Il  re- 
nonça, en  octobre  1816,  pour  1rs  be- 
spins  de  Téiat,  â  une  somme  de  0,973  fr. 
qui  lui  était  due ,  comme  indemnité ,  pour 
avoir  cessé  ses  fonctions  pendant  les  cent 
jours  de  181 5.  D. 

MALSBOURG  (Le  comte  de), 
geiililhomme  westphalien ,  fut,  pendant 
rexifieoce  da  royaume  formé  par  Buo- 
naparte  en  faveur  de  son  frère  Jérôme, 
«RI  j  des  courtisans  et  des  favoris  de  ce- 
loi-ci.  Arrêté,  en  i8i5,par  ordre  de 
receleur  de  Hesse  ,  il  fut  enfermé  dans 
la  foKeresse  de  Spangenberg  j  aprts  un 
fempi  konnement  de  plusieurs  mois  ,  il 
<4>tint  la  permLssi'in  de  résidf-r  dans  ses 
lerreif,  et  fut  ensuite  autorisé  à  revenir  à 
Casse! ,  où  il  a  été  de  nouveau  arrêté  en 
janvier  i8t8  ,  pour  avoir  donné  une  fêté 
&  ses  amis ,  dans  le  moment  où  son  sou- 
verain était  malade.  On  l'a  enfermé  en- 
core une  fois  dans  la  forteresse  de  Span- 
genhers: ,  malgré  les  sollicitations  de  sot| 
parent  le  conseiller  de  MaUbourg.     D. 

MALTE-BRUN  (CowRADJestnédaos 
le  Julland,  en  1775,  d^me  famille  distin- 
{(uée.  Ses  ancêtres  avaient  pris  une  part 
««clive  aux  événements  politiques  et  mi- 
litaires de  fan  1660.  Sou  père ,  qui ,  en  sa 
qualité  de  seigneur ,  avait  le  droit  de 
iiommer  à  des  bénéfices ,  le  destina  à  Té- 
tai ecclésiastique  j  mais,  arrivé  â  Fuoi- 
versité  de  Copenhague  pour  prendre  ses 
degrés,  M.  Malte-Brun  se  livra  auxbelles- 
Jeifres  ,  publia  un  volume  de  Poésies  ,  et 
rédigea  un  journal  da  tbéiktre.  U  y  avait 
alors  en  Danemark  un  parti  ministériel, 
^ui  i^v^ait  proclamé  y^ffTVichuêemeD%  de§ 
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payons,  la  liberté  de  la  preise  et  plu- 
sieurs autres  idées  libérales.  Ce  parti 
voulait  rester  neutre  dans  la  guerre  de  la 
révolution ,  et  favorisait  même  les  divers 
gouvernements  français.  Le  parti  qu*on 
nommait  aristocratique  ,  voulait  faocien 
ordre  dei  choses  et  la  gM'ire  contre  la 
France.  M*  Malte-Brun  se  lança  dans  le 
premier  parti ,  et  écrivit  pour  la  liberté 
des  paysans ,  tandis  que  son  prre  fut  un 
des  signataires  de  Tadresse  de  la  noblesse 
contre  les  mesures  ministérielles.  Bientôt 
le  parti  libéral  se  divisa,  et  une  faction 
demanda  une  constitution  nouvelle.  M* 
Malte-Brun  devint  on  des  plus  ardents 
soutiens  de  ce  parti.  Ayant  publié  ,  en 
1706,  vne  satire  violente  de  la  féoda- 
lité et  de  la  coalition ,  sous  le  titre  de 
Catéchisme  des  jlristocraUs ,  il  fut  me- 
micéd^une  poursui*e  judiciaire  et  se  ré-> 
fugia  en  Suède,  où  il  vécut  pendant  deux 
ans,  et  o{i  il  publia  des  poésies  qui  furent 
\ntn  â  Pacadémie  de  Stockbolm.  Le  célèbre 
ministre  BernstorfT  avait ,  en  mourant  , 
recommandé  au  prince  royal  de  rappeler 
M.  Blalte-Brun,  et  de  remployer  dans  Ift 
carrière  diplomatique.  Il  reparut  pendant 
quelques  jours  à  Copenhague,  eo  1797* 
mais  seulement  pour  lancer  un  nouvel 
écrit  contre  quelques  actes  arbitraires  de 
Tad m inistration.  Les  ministres,  qui  Pa- 
vaient accueilli  avec  la  plus  grande  bien* 
veillance,  voyant  qu'on  ne  pouvait  s^en- 
tendre  avec  fui,  Tobligèrent  â  retourner 
en  Suède,  d^où  il  se  rendit  bientôt  k 
Hambourg.CVst  vers  cette  époque  que  les 
journaux  nlJemands ,  d^où  nous  tirons  cet 
détails,  placent  la  formation  d'une  w-'' 
c\éié%ecretje  des  Scandinaues  unis,  dont 
M.  Malte -Brun  selon  le*  uns  aurait  été 
le  chef,  et  selon  les  autres  seulement  le 
secrétaire  ,  et  dont  le  but ,  disent  ces 
journaux ,  était  de  réunir  les  trois  royau- 
mes du  Nord  sous  une  constitution  répu- 
blicainfr-fédéralive.  On  a  été  jusqu'à  im- 
prinicrTque  M.  Malle-Çrun  s'était adjoiut 
douze  apôtres  qui  voyagèrent  dans  le 
Nord  pour  répandre  ses  docti'ines.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  bruits  ,  l'empereur 
Paul  I«^,  et  Gustave  IV  firent  des  plain- 
tes à  la  cour  de  Copenhague ,  et  deman- 
dèrent la  répression  et  la  punition  de 
ceux  qu'on  appelait  les  républicains  du 
Nord.  Alors  seulement,  le  gouveroemeni 
danois  fît  poursuivre  devant  les  tribu- 
naux M.  Malte-Brun  «  qui ,  absent  et  coo- 
tumax,  fut  condamné ,  en  1800  ,  au  ban- 
uissement,  c  conunç  ayant  tenté  4e  c|ian- 
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»  ger  h  GonsUtution  moTiarcbique.  »  Tl 
avait,  dès  fan   1799, «fixé  son  domicile 
à  Pari«,  où  il  fui  d'abord  chargé  d'une 
éducation  particulière.  Il  débuta  enituite 
P'ir -écrire  dans  les  journaux,  contre  le 
parti    qui   iii    le  18  brumaire.    Depuis 
cette  épbque  ,    il   rentra   dans  la    plus 
profonde  obscurité ,  et  ne  reparut  qu'en 
1804  »  comme  collabora  leur,  avec  Men- 
telle  ,    de    la   Géographie   mathtfmati^ 
^ue  ,  physique  et  politique,  publiée  de 
1804  à  1807,  16  W.  in-80'  et  atlas.  M. 
Malte*  Brun  «  composé  environ  le  tiers  de 
ceimivragr.  îl  devînt,  en  1806,  collabo- 
rateur du  Journal  des  Débctts,  et  y  resta 
attaché  jusfjiriM  181^  ;  il  y  est  rentté  en 
jttpvier  18 18,  apiètf  avoir  ('lé  \m  des  ré- 
dacteurs de  la  Quotidien/ie  dcpuift  jan- 
▼ier  i8i5.  M.  MHlte-Bruti  a  publié,  en 
1807,  Tnbleau  de  la  Pologne  ancienne 
et  moderne, M)],  in-8*».,  et ,  depuis  1808, 
un  recueil  périodique,  inlil\j\éy4nnales 
des  voyages ,    de  la  géographie  et  de 
l*histoirc ,  dont  il  a  paru  1^  volumes  ou 
7a    c;ihiers ,  avec  cartes  ,  fig.  et  un  vol. 
de  tables.  Il  a  aussi  rédigé,  en  181 4   ^t 
181 5,  un  recueil  périodique ,  iniitulé /e 
Spectateur ,  dont  il  a  paru  37  cahiers  ou 
3  vol.  Pendant  les  cent  jours  de  181 5,  il 
publia  ï apologie  de  Louis  XVIll^  qui 
est  une  défiMise  du  caractère  personnel 
du  Roi  et  des  princes,  contre  les  articles 
qui  paraissaient  alors  dans  les  journaux. 
La  3«.  édition  de  l'Apologie  contient  un 
préambule   remarquable,     daté  du    aa 
|uin  ,  le  li-ndemain  de  la  seconde  abdi- 
cation de  Buonnparte.  Enfin  M.  Malte- 
Brun  a  donné  5  gros  volumes  d'un  Pré- 
eis  de  géographie  unit*erselle ,  dont  il  en 
l'esté  encore  deux  à  publier  ,et  qui  a  ob- 
tenu dc4  suffrages  unanimes.  Il  ne  nous 
resterait  plus  rien  à  dire  sur  la  partie  de 
la  vie  de  M.  Malte  Brun  qui  s'est  passée 
en  France,  s'il  n'avait  pas  lui-même  ,  par 
une  déclaration  insérée  dans  le  Specta^ 
teur,  appelé  l'attention  publique  sur  la 
pjirt  qu'il  u'a  cessé  de  prendre  aux  affaires 
politiques  du   Nord.  £n   i8n4  ,  il  avait 
formé  ,  avec  un  riche  négociant  de  Nor- 
wège ,  nue  association  coloniale  de  la 
nouvelle  Scandinavie.  Les  projets,  de 
cette  association  ont  été  soumis  à  Buo- 
naparte,qui  paraît  y  avoir  voulu  pi  ^terla 
main  en  1810,  lors  de    l'élection  d'une 
tiouvelle  dynastie  en  Suède.  Il  parvint  à 
faire  insérer  dans  les  journaux  français  , 
un  article  qui  insinuait  clairement  aux 
jSuéflois  (^ue  le  \ucu  et  l'iotérét  du  gou- 
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vemement  français    étaient  de  les  voir 
choisir  le  roi  de  Danemark,  et  par-là  de 
réunir  les  trois  royaumes  du  Mord,.  Cet  ar- 
ticle  fut  aussitôt  répété    dans  tous  les 
journaux  du  Nord*,  comme  venant  def 
Tuileries.  Les  membres  de  l'association 
coloniale  répandirent  une  foule  de  pam- 
phlets, dans  lesquels  ils  commentaient  et 
appuyaient  le  prétendu  coiseil  de  l'em- 
pereur  Napoléon.  Le   chargé-d'affaires 
française  Stockholm^  lui-même ,  fut  en- 
traîné à  des  démarches  qui  fortifiaient 
cette  opinion.  Mais  la  fermeté  et  la  dé- 
cision du  parti   suédois,  qui   voulait  le 
maréchal  Hernadotie ,  remportèrent  une 

Îirompt^  victoire  sur  les  agents  danois  ^  et 
e  chargé-d'afi'aires  français  fut  révoqué  , 
pour  avoir  cru  trop  facilement  aux  asser- 
tions des  journaux.  Lors  de  la  tentative 
que  firent  les  Norwéglens,  sous  les  aus- 
pices du  prince  Christinn,  pour  se  sous- 
traire à  leur  réunion  à  la  Suède, M.  Mal- 
te>Brun  se  rendit  au  quartier- général  de  t 
r»uonaparte ,  et  le  suivit  pendant  une  par- 
tie de  la  campagnç  de  1814  j  dans  l'inten- 
tion de  faire^  agréer  uu  plan  d'opérations^ 
dont  le  but  éfait  une  invasion  de  la  Suède 
au  iM}m  de  Gustave  Y^  mais  celte  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie.  M.  Malte-Brun 
essaya  dès -lors  de  rattacher  la  cause  de 
Tindépendance  de  la  Norwège  aux  prin- 
cipes de  la  légitimité ,  et  ne  cessa  d'écrire 
daus  ce  sens  que  lorsque  l'acquiescemeut 
des  Norvégiens  eut  fait  cesser  la  lutte. 
M.  Malte-Brun  écrit  avec  force  en  fran- 
çais, et,  pour  un  étranger  ,  avec  une 
facilité  très  remnrquahic.  F. 

MALTHUS  (T.  R.) ,  économiste  an- 
glais, maître  è»-arts,  agrégé  au  collège 
de  Jésus ,  université  de  Cambridge ,  pro- 
fesseur d'histoire  et  d'économie  politique 
au  collège  de  la  compagnie  des  Indes  dans 
le  comté  d'Hertford  ,  s'est  fait  un  nom 
distiugué  en  Europe,  par  ses  écrits  sur 
récononiie  politique.  Il  a  publie  :  I.  Essai 
sur  le  principe  de  la  population ,  ou 
Vue  de  ses  effets  anciens  et  présents! 
sur  le  bonheur  de  Inhumanité ,  auec  desi 
reclierches  sur  les  moyens  de  diminuer 
les  maux  qu'elle  occasionne,  in8°*f 
1798*  Cet  ouvrage  important  parut  en 
1803;  il  a  déjà  eu  cinq  éditions,  dont  la, 
deniicre  est  de  1817,  3  volumes  in-8°. 
Il  a  été  traduit  en  fiançais  sur  la  4*^*  édi- 
tion ,  par  P.  Prévost ,  professeur  de  phy- 
sique a  Genève,  1810,  3  vol.  in-80.  Li^ 
Bibliothèque  britannique  et  les  Archi- 
ves littéraires  en  ayaieut  déjà  dooné  ùm. 
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trhê  longs  eitraiu.  Le  système  de  Fau- 
teur A  été  oombatlii  par  divers  écrivains 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  II.  Let- 
ireà  Samuel  Jf^ithread,  sur  le  hill  qu*U 
avait  proposé  pour  amender  les  lois  sur 
les  pauvres^  in-go.^  1 807  .III. /lettre  à  lord 
Crremfille.^  à  l'occasion  de  quelques 
observeuions  faites  par  sa  seigneurie  sur 
l'établissement  de  là  compagnie  des  In- 
des  pour  Véducation  de  ses  employés 
ciuils,  in-8°.,  181 3.  IV.  Observations 
touchant  les  lois  sur  les  grains.  Cctyou- 
vrage  a  eu  trois  éJittons,  iii-8».,  i8i4> 
V.  Hecîierches  sur  la  nature  et  les  pro^ 
grés  du  revenu  (rent) ,  et  les  principes 
par  lesquels  il  est  réâjLé,  in-8%  i8i5.  Z. 

MAMëUT-COUIIlON,  député  de 
Maine  et  Loire  au  conseil  des  cinq-cents , 
en  1^97  ,où  il  vota  avec  le  parti  direc- 
torial,  devint,  en  t8oo  ,  secrétaire-gé- 
néral de  la  prélecture  de  Maine  et  Loire , 
place  qu^il  occupait  encore  en  1811.  Lors 
qu^en  18-1 5,  Buonaparte  essaya  défor- 
mer à  Angers  des  compagnies  de  fédé- 
rés, M.  Mamert-Couillon  présida  ras- 
semblée populaire  convoquée  pour  cet 
■objet  le  8  mai,  et  publia  un  projet  de 
ligue,  soumis  à  Tacceptatid^  des  habi- 
tants. Ce  projet  était  précédé  de  motifs 
dont  ou  peut  juger  par  les  citations  sui- 
vantes :  «  Une  graoue  crise  va  de  nou- 
ai veau  menacer  le  monde.  Les  rois  de 
»  TEurope ,  sous  le  prétexte  d^établir  une 
3*  paix  générale  et  durable,  vont  de  nou* 
3»  veau  labcer  sur  nous  les  fléaux  de  la 

>»  guerre Ces  mêmes  rois,  tout  en 

»  foulant  aux  pieds  les  droiu  sacrés  des 
3»  peuples ,  osent  leur  promettre  le  bon- 
»  heur  et  un  gouvernement^  libéral.  Mais 
)•  la  voix  des  Polonais ,  des  Saxons ,  des 
»  Italiens,  des  Belges  a  retenti  jusqu^au 
»  fond  de  tous  les  cœurs.  Qu'elle  soit 
»  pour  tous  les  gens  sensés  la  mesure  des 
»  promesses  de  CCS  monarques...  Ils  veu- 
)>  lent,  disent-ils,  notre  indépendance  , 
»  et  ils  conspirent  hautement  IVntiêre 
>»  destruction  de  Parmée  qui  en  est  le 
>*  plus  ferme  soiilieu  \  mais  elle  existe 
^  encore  celte  brave  armée  !  elle  connaît 
I)  le  chemin  de  la  victoire ,  et  salue  de 
»  ses  acclanialioDS  le  grand  homme  qui 
»  Ty  conduisit  tant  de  fois...  »  La  devise 
'  des  fédérés  était  Patrie,  Liberté^  Empe^ 
reur.  Stiivait  la  teneur  dû  pacte  fédératif 
proposé  p.ar  M.  Mtimert  à  Pacceptation 
de  tous  les  vrais  patriotes.  Tj.  S. 

MANBY  (Gi:or<;e-Wilmam),  cnpi- 
lAÎoe  angl.(it*,   né  prcs   de  NorlolU ,  en 
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1765,  termina  ses  études  au  collège  royal 
et  miliulre  de  Wo^lwirh.  N'ayant  pu  ob- 
tenir un  grade  dans  la  ligne ,  il  accepta 
une  commission  dans   uu   régiment  de 
milice,  où  il  servit  sept  ans   jusqu'à  c« 
quUl  fut  chargé  de  la  direction  aes  ca- 
sernes d^Yarmouth.  Il  s'y  appliqua  avec 
beaucoup  d'assiduité  aux  moyens  à  em- 
ployer pour  sauver  les  naufragés,  et  rait 
te  premier  à  exécution  ,   après  l'avoir 
perfectionné,  le  plan  inventé  vingt  ans 
auparavant  par  M.    Bell  ,    qui   n'avait 
obteuu  aucune  récompense  pour   celte 
découd  erte.  Le  capitaine  Manby,  au  con- 
traire ,  recul  du  parlement  six  mille  livres 
sterling.  ïl    est  l'inveuieur  d'une  autre 
machine  avec  laquelle  une  seule  personne 
peut  éteindre  un  incendie.  Sa  dernière  dé- 
couverte estfort  importante^  elle  consiste 
dans  une  machineremplied'uu  fluide  mêlé 
d'ingrédients  antiphlogistiques  avec  la- 
quelle uneseule  personne  peut  éteindre  un 
incendie.  L'appareil  est  une  pompe  d'une 
forme  particulière  que  Ton  charge  d'une 
dissolution   de  chaux  et  de  potasse.  Le 
fluide  éteint  partout  où  il  tombe  les  flam- 
mes les  plus  vives.  Une  caisse  contenant 
trois  de  ces  pompes  compose  toutrappa- 
reil ,  lequel  a  moins  de  trois  pieds  de 
long ,  deux  de  large  et  un  pieu  de  pro- 
fondeur. L'expérience  de  celle  machme  , 
dont  la  découverte  peut  devenir  très  in- 
téressante, surtout  a  bord  dch  vaisseaux, 
fut  faite  avec  succès  au  mois  d'août  1816 
à  Woolwichyen  présence  de  plnsieuri ami- 
raux et  d'un  comité  nommé  par  le  bureau 
derartillerie.LecapitaineManbyapubiié: 
I  Histoire  et  antiquités  de  la  paroisse  de 
St.-Dauid  dans  le  pays  de  Galles  méri" 
dional  fin-S», ,  1801.  11.  Essais  fugitif  s 
sur  l'histoire  et  les  beautés  naturelles 
de  Clifton'd'IJotwells  et  du  voisinage, 
in*8(>. ,  i8oà.   III.  Guide  historique  et 
pittoresque  de  Clijton  ,   à  travers  /es 
comtés  de  Montmouth ,  Clamorgan  et 
Brecknock ,  in-80. ,  1 80a.  I V .  Réflexions 
d*un  Anglais  sur  l*nutcur  des  troubles 
actuels^  io  -  8". ,  1 8»'i.  V .  Essai  sur  Us 
moyens  de  sauver  les  naufragés ,  in-8<^'  t 
1813.^1.  Leçons  sur  les  moyens  de  sau» 
ver  les  naufragés,  au  montent  vUme 
du  naufrage^  in^».  181 3.  Le  capitaine 
Manby  ^  qui  a  aujourd'hui  une  place  im- 
portante dans  le  département  delà  guer- 
re,  a  un  frère  capitaine  dans  la  marins 
royale,  et  qui  a  été  particulièrement  in-^ 
culpé  dans  Tcnquèie  ordonnée  sur  la  roi»* 
duiic  d^;  lapiiuccsiiedc  Galles.         Z* 
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MAKDAR  (Michel  -  Fbilippe,  plut 
connu  sous  le  nom  de  Théophile)  ^  né  à 
Sifarines  le  losepu-mbre  1759,  embrassa 
les  principes ue  la  révolution  ,  et  en  suivit 
peut-éti'e  un  peu  loin  les  conséquences; 
mais  quelles  que  puissent  avoir  été  ses  er- 
l'eurs,  ce  qu'on  a  publié  de  sa  conduite 
dans  les circonsiances  les  plus  déplorables, 
doit  en  être  considéré  comme  une  hono- 
rable excuse.  M.  Mandar  éiait  vice-prési- 
dent de  la  section  du  Temple,  à  Paris  , 
lorsque ,  dirigés  pAr  des  révolutionnaires 
atroces ,  des  brigands  appelés  de  tous  les  ' 
pajs,  égorgeaient  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  les  hommes  les  plus  ver- 
tueux. Voici  ce  que  raconte  sur  sa  con- 
duite ,  à  cette  époque,  le  pamphlétaire 
Prudhomme,  qui ,  par  ses  relations  avec 
l«s  révolutionnaires  de  ce  temps-là,  peut 
être  regardé  comme  une  autorité  lorsqu'il 
pavie  de  leurs  manœuvres  et  de  leurs  ex- 

£loits.  S'il  faut  en  croire  Prudbomme , 
I.   Mandnr  r>e  rendit  ,  le  3  septembre 
3793,  second  jour  du  massacre  des  pri- 
sons, chez  Danton,  que  le  10 août,  dont 
il  fut  un  des   principaux  auteurs,  avait 
fait  rainistre  de  la  justice (f^o^.DAnTOir 
dans  la  JBiogr,  unw.)  ^  il  était  six  heures 
du  soir.  Tous  les  ministres,  le  seul  Ro- 
land excepté:  Lacroix ,  président  de  l'as- 
semblée législative,  les  secrétaires  de  cette 
assemblée  ,  Pélion ,  maire  de  Paris,  Ko- 
fcespierre  ,  Camille  Desmoulins  ,  Fabre- 
«rE^lantine,  Mciniiel ,  plusieurs  membres 
de  la  cnnimiine  dite  du    10   août  et  les 
présidents  des 48 sections,  s'y  étaient  ren- 
dus ,  et  comnietict  lent  à  sept  heures  du 
•oir  la  plus  étrange  délibération ,  dans 
une  des  grandes  siilles  de  la  chancellerie. 
Les  progrès  que  faisait  l'armée  prussien- 
ne ,  qui ,  après  s'ôtre  emparée  de  Verdun, 
pénétrait  dans  la  Cliampagne,  avaient  pro- 
voqué celte  réunion.  Danton ,  qui  était 
le  véritable  doniinateur  alors,  présidait 
rassemblée.  La  discussion  s''élabiitsurles 
mvyejis  d'éloigner  le  roi  de  Prusse  et  de 
luiuver  Paris,  ou  pin  tôt  les  démagogues 
fjui  y  exerçaient  le  pouvoir  le  plus  af- 
ii'eux.  Tous  paraissaient  dévoré^   d'in- 
quiétude, le  ministre  de  la  guerre,  Ser- 
van,  plus  encore  que  les  autres.  Le  seul 
Danton  montra  de  la  présence  d'esprit  et 
de  la  fermeté.  Prndliomme  dit  que  a  si 
V  de  grandes  et  extrêmes  mesures  furent 
»  alors  prises ,  on  les  dut  à  son  génie  ré- 
»  volutionnaire.  »  Cependant  le  sang  inon- 
dait de  plus  en  plus  toutes  les  prisons,  et 
des  charretiées  de  cadavres  parcouraicitt 
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publiquement  les  niesj  il  serait  difficile 
d'imaginer  rien  déplus  épouvantable  5  et 
ces  singuliers  sauveurs  de  la  patrie  n« 
s'occupaient  pas  même  de  cesborreuriXa 
patriotisme  de  M.  Mandar  n'était  pas  ar- 
rivé à  celte  hauteur,  et,  simple  particu- 
lier, il  osa  élever  la  voix,  lorsque  dea 
membres  du  corps-législateur,  et  le  chef 
de  la  police ,  le  maire  de  Paris,  gardaient 
le  plus  honteux  silence  ;  il  interrompit  la 
délibération,  et  s'adresbant  au  lei-rible 
Danton ,  il  lui  dit  :  «Touicslcs  mesures  de 
M  salut  extérieur  sont-elles  prise»  ? — Oui. 
M  —Occupona-nousdonc  à  l'heure  même 
»  de  l'intérieur.  »  Puis,  élevant  la  voix  y 
il  proposa d'asseàibler  sur-le-champ  toute 
la  force  armée ,  demanda  que  tous  les 
citoyens  présenU  se  formassent  en  autant 
de  groupes  qu'il  y  avait  de  prisons  ou 
l'on  massacrait,  et  se  chargeassent,  soit 

{)ar  Fascendant'  de  leurs  discours  et  de 
eur  raison,  soit  parles  moyens  de  l'auto- 
rité réunie  à  Ja  force ,  d'arrêter  à  l'heure 
même  ces  toi'rents  de  san^  «  qui ,  dit-il , 
a  souilleraient  pour  jamais  le  nom  fran- 
»  çais.  J)   Cette  proposition  parut  être 
écoutée  avec  intérêt,  mais  cet  intérêt  fut 
stérile.  Danton  regarda  froidement  M. 
Mand.ir,   et  lui  dit  ;  j^ssieds-toif  cefa 
était,  nécessaire.,.  Pleiu  de  son  idée,  M. 
Mandar  se  retira  dans  une  autre  pièce , 
prit  Robespierre  et  Pétion  à    part,  et 
eut  a\ec  eux  la  conversation  suivante: 
«  Te  souviens-tu  ,  dit  -  il  au  premier , 
»  que  ,  le   17    août,  lu  demandas  â  la 
N  barre  du    corps -législatif,  au  nom 
»  de  la  commune ,  et  sous  peine  d'in^ 
»  surrection ,  que  l'on  organisât  un  tri- 
»  bunal  pour  juger  les  accusés  dans  I  al- 
»  faire  du  i  o  ?  —  Oui.  —  Tu  n'as  pas  ou- 
M  blié  que  Thuriot  écarta  la  proposition  , 
»  par  la  raison  qu'elle  était  accompagnée 
1)  d'une  menace  ?  —  Je  me  le  rappelle  , 
N  dit  Robeftpierre;  tu  vins  à  la  barre; 
}>  Thurioi  fut  interrompu  :  lu  improyi- 
»  sas  une  harangue  véhémente ,  et  obtins 
»  l'établiwement  du  tribunal  dont  j'avais 
»  sollicité  la   créalion.  —  Ainsi ,   reprit 
>>  Mandar,  tu  peux  juger  de  mes  moyens 
3)  oratoires  ?  —  Oui  ;  mais  au  fait.— Eh 
»  bien ,  si  Pétion  et  toi  êtes  deraon  avis, 
u  Lacroix  et  les  secrétaires  de  l'assem- 
»  bléc  sont  de  l'autre  rôle ,  nous  allons 
»  les  prévenir  5  si  demain  vous  conseniex 
»  à  m'accompagnera  la  barre  de  l'asseni- 
>»  blée ,  je  prends  sur  moi  de  proposer 
»  d'imiter  les  Romains  d.ins  ces  temps  de 
»  crise  j   ctj  pour  arrêter  fcur-lc-ch«mp 
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»  ces  eflroyabIc.H  mMsacrrSf  je  Jfman- 
3»  derai  qiril  soit  créé  iiu  dicta tfur  :  je 
]»  luoiiverai  ma  demande;  ma  voix  re* 
3»  tentira  comme  le  tonnerre  ;  oui ,  pour 
»  faire  cesser  ces  massacres  ,  j^mrai 
»  Tandace  de  le  proposer^  il  ne  le  sera 
>  que  viogl-quatre  beuivs^  il  ne  sera 
»  puissant  que  contre  le  crime.  T^n  die- 
)•  tature  arrêtera  le  sang....  Les  massacres 

3»  cesHeroDt lis  cfsseronl   à  riii't.Mit 

»  même....  —  Garde-toi  d<*  crin  ,  dit  Ko- 
»  bespierre  ,  Biisftot  serait  dictateur!.... 
a»  —  Ob ,  Robespierre ,  liiî  rrpondit  Man- 
»  dar,  ce  n'csi  pas  la  dictature  que  lu 
a»  cmins  ,  c%  st  rris^ot  que  tu  baih.  » 
l'étion ,  qui  a'éiaii  prudcntment  rangé  de 
coté  pendant  tout  ic  tenjps  des  massacres, 
rc  dit  pas  un  s<  ul  mot  pendant  lout  ce 
co!!oi;ue.  Plus  tard,  il  fut  question  de 
CfiU'dtfctaturr,  et  de  la  déférer  à  Robes- 

Pierre,  qui,  s^il  ne  Peut  pas  de  droit, 
cxprçaau  moini>de  fait  pendant  quelque 
tempo.  Depiiiii  rc  temps,  M.   Mandar  a 
i^écu  dans  robscurité  à  Paris.  II  est  autrur 
de  :  I.  Voyage  de  M.  Coxe  en  Suisse  y 
trad.  de  Fanglais ,  1 71^0 ,  in-S".  II.  Voyage 
au  paj-8  de»  Hottentots^  par  "W.  Pattr- 
aon  ,  trad.  de  Panglais,  1791 ,  in-S*^.  IIL 
De  la  Souveraineté  du  peuple  et   de 
l'excellence  d'un  état  libre  ,  par  Mar- 
cliamont   IVeedliam,   trad.  de  rauglais, 
'79'»  a  ^^^'  i»-tJ°.  ÏV.  Des  Insurrec- 
tions^ ouvrage  pbilosopliique  et  bisto- 
rique ,  171)3,  xn-80.  y .  Le  Génie  des 
siècles  y  1794»  iu-y**.  C'tst  un  poème  en 
prose.  On  trouve  h  la  suite  un  Discours 
prononcé  en  septembre  179a  contre  les 
Journées  des  a   et  3   de  ce  mois,  \I. 
Voyage  en  retour  de  l'Inde  ,  par  terre 
et  par  mer  y  route  en  partie  inconnue 
jus(ju*iûiy  trad.  de  ranglais  de  Tbomas 
Howcl  et  de  Jame»  Capprr ,  1 796 ,  in-4". 
"^'II.    Voyage  à  Sophopolis.  vIII.  Pni' 
lippique  destinée  pour  être  lue  dans  les 
fi  eux  chambres  du  parlement  d*j4ngle- 
terrcy  adressée  au  comte  de  ^orfoIk,l  798, 
in-8*>.IX.  j1  dresse  au  roi  de  la  Grande- 
Bietagne,  sur  V urgence  ,  les  avantages 
fi  la  nécessité  d'une  prompte  paix  aveà 
la  république  française ,   1797  »  ^"*^*''  i 
3«.  édition,  1799,  in-8^.  X.  Mémoire 
fin  ministre  de  la  justice  sur  les  accu- 
sations majeures  portées  au  conseil  des 
cinq-cents  f  contre  l* ex-ministre  Sché- 
fer,  1799,  in-80.  XI.  Prière  à  Dieu, 
récitée  par  N.  S.  P.  le  pape ,  par  le 
flergé ,  par  le  sénat'conservateur ,  par 
^  corps  "  législatif  y  par  le  tribunal  et 
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par  le  peuple,  en  actions  de  grâces 
pour  le   sacre  et  le  couronnement  de 
S.  M.  Napoléon ,  empereur  des  fran- 
çais ,  1804,  in-4*^.  Il  aennianubcril  deux 
ouvrages  intitulés,   Vuu  ^  La  Gloire  et 
son  frère ,  Tautre  :  Le  Pliaie  des  rois , 
poème  en  16  livres.  CVstdan»  ce  dernier 
que  se  trouve  le  cfaant  du  Crime.  L*au' 
teur  raconte  quVn   1809,  Foucbë  avait 
apposé  le  veto  éternel  sur  ce  chant. Buo' 
napai-te,  qui  avait  In  des  passages  de  ce 
pd^ine  ,  désira  d'en  ^oir  1  auteur,  et  lui 
témoigna  quM  ne    reconnaissait  pas  en 
lui  Yhomme  du  manuscrit.  LVmpereur 
Alex,  ndre  lui  ayant  aussi  exprimé  sa  sur- 
prise sur  JVxiguïté  de  na  forme  pbyatqne  : 
«  Mire,  icpondiiM.  Maiidar,iln^y  a  riea 
»  de  si  pelil(|uerétincelle.  »  Il'faut  con- 
tenir que  la  figure  de  M.  Mandar  eatloio 
de  répondre  à  re»  eflctsde  son  éloquence 
qu'if  rappelait  à  Danton.  Kous  lui  avone 
entendu  lire  quelques  passages  du  PAifr^ 
des  rois:  on  y  ei>t  frappé  de  quelque» 
pensées  fortes,  exprimées  avec  précision  9 
mais  on  y  trouve  des  inLorrectiona  fré* 
quentes.  II. 

MAP4DAT  (Le  cbevalier  Alexarore- 
Galiot-Chables  de  )  ,  neveu  de  Tin- 
fortuné  Mandat ,  tué  le  10  août  1793  y 
est  né  au   cbâteau  de  RuUy  en   Cfaam- 

Sagne  ,  le  'i  décembre  176(3.  Il  entra 
e  bonne  beure  au  service,  et  fut  offi- 
cier au  5".  régiment  de  cbevau'légers  ^ 
en  1783  ,  et  capitaine  de  remplace- 
ment dans  celui  de  Montmorenci  dra- 
gons,  en  1788.  II  émigra  et  fit  trois 
campagnes  à  farmée  de  Condé,  une  dans 
le  coips  d^AIlonvilie  et  une  à  TariBé* 
royale  de  Normandie  ,  où  il  a  servi  comme 
oificier  supérieur  jusqu^à  la  pacification. 
Use  trouva  à  toutes  les  afiaircs  qui  eurent 
lieu  à  cette  époque  et  particulièrement 
à  celles  de  Sourdev;>I ,  de  Vire  et  du 
Grand-Ceyian.  Il  fut  grièvement  blessa 
au  combat  de  Vire  ,  où  il  servait  soua  let 
ordres  de  son  frère  Etienne-Martial ,  sur* 
nommé  le  Halafré,  qui  y  commandait  en 
cbef,  et  qui  péiit  depuis  à  Caen  ,  où  il 
fut  condamne  à  mort  par  une  commia- 
sion  militaire.  Le  chevalier  de  Mandat, 
arrêté  en  1796  ,  fut  mi»  en  surveillance 
sous  la  garde  d^un  gendarme  ,  jusqu^en 
i8oo.  Il  aélé  fait  cbevalier  de  St.  Louis 
en  i8i5.— Maudat  (  le  baron  Antoine- 
Galiot-Marie  de  Dubreuil  ns  )  ,  né  au 
château  de  Rully  ,  le  3  février  1769, 
oflicier  au  régiment  d^Ârroagnac  en 
1784  >  émigra  en  1791  ,  fit  uoit  cam- 
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pagnes  à  Parna^e  de  Condé  et  se  trouva 
aux  mômes  balaUies  (jue  le  précédent  ^ 
comme  lui  ,  il  Tint  JLàuJre  rarmé.e  de 
Normandie  et  partagea  les  mémos  dan- 
gers. Arrêté  eo  1796,  et  drpurté  en 
Suisse,  par  orJre  du  dti'cci<»iro  ,  il  est 
rentré  en  France  apri'S  le  id  briini.iire  , 
et  a  aussi  obtenu  U  ciulx  de  Si.  Iaiuïs  en 
i8i5.  D.  S. 

MANDELSLOÎli:  ,Li:  comte  de),  mi- 
nistre des  fiiinrices  wurtembergeois ,   a 
long  -  temps  Rempli  d'imporlantes  i'onc- 
iions  à  la  cour  de  StulLgard.  Il  exerçait  à 
St.-Pétersbourg  celles  de  cliargé-d^afTai- 
res  pour  le  royaume  de  Wurtemberg  , 
lorsqu'il  fut  rappelé   an  mois  de  janvier 
j8i6.  Peu  de  tfujps  après,  les  cooiesta- 
tioosdu  roide  Wurtemberg  avec  les  états- 
généraux  qu^il  a vai  t  convoqués  ayant  don- 
né lieu  de  la  p  «rt  du  monarque  à  quelques 
actes  de  sévérité,  le  comte  de  Mandels* 
lobe  fut  enveloppé   dans  la    disgrâce  des 
comtes  de  Waldeck  et  de  Scbœsberget 
fut  dispensé  de   ses  fonctions.   Le    Roi 
nomma  en  même  temps  une  commission 
pour    examiner  sa'  conduite.  Cependant 
il  paraît  que  cette   disgiâce  ne  fut  que 
momentanée  ,  puisqu^au  mois  de  novem- 
bre suivant,  M.  de  MandeUluUe  fut  nom- 
mé ministre    plénipotentiaire  de   Wur- 
temberg à  la  diète  de  Francfort,  en  vertu 
«Tun  rescrit  qui  lui  conservait  son  carac- 
tère de    ministre  d^état.  D.  S. 

MÂNDEVILL£  (Le  baron  L2  Koi 
de)  ,  né  le  11  )uin  1 780,  fut  fait  officier  de 
la  Légion-d'honneurle  i^r.  août  i8i3,  et 
niaréchal-de-camp  d^infanteriele  ^  aotkt 
même  année.  Il  se  trouvait  à  la  bataille 
de  Leipzig  ,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec 
les  généraux  Lauiislon  ,  Régnier  ,  etc. 
Rentré  en  France,  il  fut  cbargé  de  For- 
ganisation  des  gardes  nationales  de  la  5^. 
division  militaire  ,  en  juin  181 5, et,  en 
2817  y  il  était  commandant  militaire  du 
département  des  Vosges.  D.  S. 

MANGëT  ;J.  L.),  né  a  Genève  ,  vers 
1780,  vint  à  Paris  en  1810,  fut  nom-* 
mé  inspecteur  de  la  librairie  et  concou- 
rut à  la  rédaction  de  quelques  journaux, 
notamment  du  Publiciste,  On  a  de  lui  : 
I.  Histoire  de  Gustm^e  III,  roi  de  Suéde, 
traduit  de  TalIiMuand  de  Posselt ,  1807  , 
in-8'*.  II.  £lssai  sur  la  formation  des  lan- 
gues,  par  Adam  Sniitb,  traduit  de  Fan- 
glais  ,  1809,  in-ia.  Ot. 

MANGILI  (Joseph  ) ,  célèbre  profes- 
seur de  zoologie  à  l'université  de  Pavie^ 
a  publié,  eu  1807,  à  Milan  :  Essais  dob- 
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sensations  pour  servir  à  l'Histoire  det 
nuimmifères  sujets  à  une  léthargie  pé^ 
riodi<fue ,  in-8^.  Cet  ouvrage  ,  qui  ne 
cuucourut  pas  aux  prix  décennaux  ,  mé- 
rita pourtant  d'être  cité  dan.«  le  rapport 
sur  la  partie  zoologique  de  Thistoire  na- 
turelle. M.  Mangili  s''est  depuis  livré  à  de 
nouvelles  recherches.  Il  présenta,  le  % 
décemltre  i8i3  ,  à  la  classe  des  sciences 
de  rinHtiiui  italien  ,  un  rapport  sur  Tac- 
tiun  lin  venin  des  vipères.  D.S. 

MANGIN  (  AvTms  ) ,  ancien  ecclé- 
siastique, né  en  1738,  «  publié:    po- 
tions mathématiques  de  chimie  et  de  mé- 
decin^. ,  ou  Théorie  du  feu  ,  1800  ,  in-' 
8*'.    If.  Education  paternelle  ,  ou  Sa^ 
lution  de  ce  beau  problème  :  séparer   ' 
de  l'étude  du  latin  les  difficultés  de 
traduire  tune  et  Vautre  langue  »  1 81 1  ^ 
in-8<^.  111.  Versions  latino-syntaxiques 
de  Perse  et  de  quelques  morceaux  de 
Tacite  ,  181  a,  in-8«».  IV.  Application 
du  mode  des  géomètres  à  la  science  du. 
latin,  t8iS,in-fol.  V.  Mode  de  Qam- 
tilien  ,  1816,  in-'8*>.  —  Mahoin  (  Vic- 
tor ) ,  impriineur  à  Nantes,  a  publié  *.  La 
Bonne  nouvelle  y  ou  l'Heureuse  jour^ 
it^e,  comédie  ,  1814,  in-8».  Ot. 

MANGOURIT  (  MiCHEL-ANGE-BEt- 
VARO  )   ,  af^ent  diplomatique  français  , 
raembi*e   résident  de  la  société    philos- 
technique,  était  lieutenant -criminel  au 
bailliage  de  Rennes  en  178a,  et  perdit 
cet   emploi  par  un  événement  qui  a  été 
diversement  raconté  et  sur   lequel   oit 
p4;ut  consulter  le  Mercure  britannique^ 
par  Mallet-Dupan,  tom.  i^^i*. ,  pag.  i3f, 
édition  in-S''.  11  reparut  à  Renues  k  Té-» 
poque  où  éclata  la  révolution  ,  et ,  sui- 
vant le  même  journaliste  ,  en  devint  un 
des  plut  chauds  paitisans.  Il  fut  nommé, 
en  1798,  par  le  directoire,  résident  de  la 
république  française  en  Valais.  Les  pay- 
sans de  cette  contrée  s^étant  insurgés,  M. 
Maogourit  leur  adressa  une  proclamation 
dans  laquelle  il  leur  représentait  les  dan- 
gers auxquels  leurs  prêtres  et  leurs  chefs 
les  entraînaient  ;,  et  il  les  invita  à  livrer 
ces   derniers    aux   Français.   Ayant  été 
rappelé  ,   il  fit  abattis  ,   le  même  jour 
dans  le  Valais,  tons  les  signes  et  mo— 
miments  de  la  féodalité.  Il  fut  envoyé 
à  Naples  en  qualité  de  secrétaire  de  lé- 
gation de  Lacombe  Saint-Micbel  ;  mais 
la    cour  des  deux  Siciles  refusa  de  le 
reconnattre.  Il  passa  ensuite  ,    comme- 
commissaire  des  relations  extérieures  ,  à 
Aucune,  et  fut  cbargé  secrètemeat  par 
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le  directoire,  ((^appeler  In  Grecs  k  ViH' 
gurreciiou ,  er  d^operer  an«  diverfion  dans 
VAIbanie,  l^pireei  la  Morée,  en  faveur 
de  Tannée  d^Égypte.  Renfermé  dans 
ceUe  place ,  lorsqu  elle  fut  assiégée  vers 
Ia  fin  de  la  campagne  de  1799,  il  s^oc- 
Gupa  des  détails  de  radministration  in- 
térieure,.et  fut  nommé,  par  le  général 
Monnier,  Pun  des  négocia teura  de  la  ca- 
pitulation, qui  fut  honorable  pour  les  as- 
siégés. Il  sortit  avec  la  garnison  ,  et  rentra 
en  France  ;  011  il  publia ,  en  1 803 ,  la  Dé- 
fense d*Anc6ne  et  des  départements 
romains,  2  vol.  in^S». ,  ou\ rage  qui  con- 
tient des  détails  intéressants  sur  Tltalic  à 
cette  époque ,  et  sur  les  faits  d^arntes 
dont  ce  pays  a  été  le  thé&tre  en  1798  et 
1799.  M.  Mangonrit  a  fait,  en  t8<>3,  un 
'Voyage  à  Hambourg  et  dans  le  nord  de 
TAIlemagne ,  dont  la  relation,  publiée  en 
i8o5  ,  a  éié  jugée  sévèrement  par  les 
journaux.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Le 
Mont'Joux  ou  le  Mont-Bernard ,  suivi 
des  Vtngt-sefft  jours  y  ou  la  Journée  de 
yUtrhef  1801 ,  in-8?.  de  100  pag.  On  y 
trouve  un  précis  assez  curieux  sur  Phos- 
pice  du  Grand«St.' Bernard,  une  lettre 
du  prieur  Muritb,  et  une  relation  de  la 
reprise  de  Viterbe  sur  les  Français  en 
1798.  II*  lectures» opéras  pourJes  soi" 
rées  de  famille  y  181a,  in-8".,No.  i»'. 
III.  Nouveaux  Projets  de  soirées ,  lec- 
tures dramatiques  et  musicales ,  1 8 1 5 , 
in-8«.       ,  D. 

MÀNHÈS  (  Le  comte  Charlbs-  Av- 
TOiNfi) ,  né  le  4  novembre  1777 ,  à  Au- 
rillac,  fit  ses  études  au  collège  de  cette 
Tille,  où  son  père  était  procureur  au  pré- 
sîdial.  A  r^ge  de  quinze  ans ,  il  fut  nom- 
mé^ par  les  administraleurf  de  son  dé- 
partement, élève  à  récole  de  Mars ,  où  sa 
première  arme  fut  rariillerie.  Son  appli- 
cation le  l^t  nommer  élève-  instructeur. 
Cest  de  là  qu'il  partit ,  en  1 794 ,  comme 
lieutenant ,  pour  faire  les  campagnes 
de  l'armée  de  Hhin  et  Moselle  et  celles 
d'Italie  ,  et  fut  grièvement  bleséé  à  la 
bataille  de  Novi.  Peu  après ,  il  devint 
aide  -  de  -  camp  du  général  Milbaud , 
l'accompagna  dans  les  campagnçs  d'Ita- 
lie et  d'Allemagne  jusqu'en  1806,  et 
reçut,  après  la  victoire  d'Auslerlitz,  le 
brevet  de  capitaine.  En  1809,  il  était 
colonel,  et  il  passa  avec  le  roi  Murât 
dans  le  royaume  de  Naples ,  où  il  fut 
employé  dans  lesAbruzzes  contre  les  ré- 
voltés qu'il  parvint  souvent  à  soumettre. 
£u  18x1 ,  il  était  commandant  en  chef 
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des  9*.,  4*.  et  S:  divisions  territonaf«s  $ 
et ,  l'année  suivante ,  |es  divisions  fran- 
çaises ayant  été  rappelées  du  royaume  de 
Naples ,  »f  défense  contre  l'armée  anglo-  ' 
sicilienne  aux  ordres  de  lord  Bentink  (  f^. 
Bektihk),  fut  abandonnée  aux  ttoie^ 
troupes  napolitaines  ,  sous  les  ordres  du 
général  Manhes,  qui  se  maintint  avec 
succès  pendant  les  deux  années  suivan- 
tes. En  181 4  tics  Abruzzes  se  soulevè- 
rent contre  Murât ,  qui  alors  semblait 
faire  cause  commune  avec  les  ailles  y 
et  le  soin  de  les  faire  rentrer  dans  l'or- 
dre fut  encore  une  fois  confié  au  (t^né- 
ral  Manhes.  Pendant  la  dernière  guerre 
que  Murât  voulut,  soutenir  en  Italie ,  ce 
général  fut  chargé  du  commandement  Je 
Niiples  jmais,  à  la  nouvelle  des  désastres 
de  l'armée  napolitaine,  il  partit  poor 
aller  couvrir  les  fVontières  exposées  aux 
invasions  dfsAutrichiens  (f^o;^.  BiLVCtfi 
et  MEippEao  ).  Ce  fut  alors  que,  voulant 
prévenir  l'ennemi,  il  entra  dans  Pétat  de 
l'église,  où  se&  troupes  furent  mal  ac- 
cueillies et  obligées  de  rétrograder.  Ce-> 
pendant  il  fut  rappelé  à  Naples,  et  rem- 
placé par  le  général  Macdouald  (  Voyeit 
ce  nom).  Bientôt  il  apprit  la  fuite  de 
Murât,  qui  s'était  sauvé  sans  en  prévenir 
ses  officiers ,  et  qui  les  laissait  ainsi  dans 
la  situation  la  plus  critique.  Au  milieu  de 
cette  déroute ,  le  général  Manhes  ,  son— 
gfiant  à  sa  sûreté  et  à  celle  de  sa  famille, 
s'embarqua  sur  uu  chebec anglais,  muni 
de  passe-por(8,  et  quitta  Naples  avec  le 
général  Pignatclli-Cerchiara  ,  son  beau- 

Eère,  et  le  rui  fugitif  qu'il  reçut  i  son 
ord.  Ils  débarquèrent  k  Cannes  le  35 
mai ,  et  ce  fut  U  que  le  général  Manlies 
se  sépara  de  Murât.  Retiré  à  Marseille 
avec  sa  famille ,  il  ne  tarda  pas  à  oflTrir 
ses  services  au  Hoi.  Par  ordonnance  du 
a5  décembre  1816,  S.  M.  l'a  admis  au 
service  de  France,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-généraJ.  On  a  publié  :  Notice  hia^ 
torique  sur  M'  le  lieutenant  -  général 
C.  A.  de  Manhes,  par  M.  de  G***., 
officier  employé  à  son  état  -  major  au 
royaume  de  Naples,  Paris,  18171  in'8<'« 

D.  S. 
MANN  A  Y  (  Le  baron  Crarlës)  ,  né  à 
Chaïupoix  te  14  octobre  17 45, était,  avant 
la  révolution  ,  grand  -  vicaire  de  l'ar- 
chevêque de  Reims.  A  la  suite  du  con- 
cordat de  1803 ,  M.  de  Mannay  devint 
évéque  de  Trêves,  et  fut  sacré  le  17 
juillet  même  année.  A  l'occasion  de  I» 
bataille  d'Austerlitz,  il  publia  un 
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Aonent  rà ,  après  avoir  fait  Péloge  àa 
géoiede  Baonaparte ,  il  dit  :  «  Toat  vie- 
»  torieax  qu^ilcst,  Temperear  Napoléon 
a»  ne  ceate  point  d^ètre  dans  dea  senti- 
9  menti  pacifiques  :  son  premier  mot , 
»  la  première  expression  de  ses  vcrax 
»  sont  pour  la  paix.  Avant  la  victoire , 
>  son  cœar  souflre  de  la  nécessité  d*ex* 
»  poser  ses  enfiints  au  sort  des  combats  : 
a  après  la  victoire,  il  ne  veut,  ne  désire 
»  qae  la  paix,  et  la  propose  lui-même...  m 
M.  Mannaj  fut  envoje  deux  fois  à  Sa- 
Tone  poar  les  négociations  avec  le  pape, 
et  fat  employé  avec  MM.  deBarral  et  Uu- 
rotsin  dans  les  afiaires  de  TEglise.  II  éuit 
très  lié  avec  ce  dernier ,  et  passait  poUt 
suivre  principalement  ses  conseils.  Il  pa» 
ralt  que  Buonaparle   fut  content  de  ses 
soins  ,  car  Bl.  révèque  de  Trêves  fut 
nommé  conseilIer>d^etat ,  section  de  Piii- 
térienr ,  et  officier  de  la  Légion  -d'hon- 
neur. Le  II  avril  i8i4  9  ii  adhéra  k  la 
déchéance  de  Baooapartei  et  retourna 
ensuite  à  Trêves,  qui  était  tombée  sous 
la  domination  prussienne.  Pendant  les 
cent  jours,  cet  évêque  ayant  été  porté 
sur  la  liste  des  conj>eillers-d^étatpar  Buo- 
naparte  ,  les  Prussiens  JVxilèrent  en  Al- 
lemagne. Il'  est  aujourd'hui  en  France. 
Au  mois  d'août  181 7,  il  a  été  désigné 
pour  l'évéché  d'Auxerre.  D.  S. 

MANNE  (Louis-Chikles- Joseph  de), 
né  à  Paris  le  19 septembre  177 S, est  pre- 
mier employé  du  département  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
censeur  -  royal  honoraire.  Devenu  seul 
propriétaire  des  planches  gravées  y  des 
dessins  et  du  fonds  des  cartes  de  d'An— 
TÎlle,  qui  sont  encore  aujourd'hui  ce 
qu'il  y  a  de  plus  complet,  de  plus  géné- 
ralement eiact  et  de  plus  suivi  dans  l'en^ 
seignement,  M.  de  Manne  s'occupe  de- 
puis long-temps  de  recherches  sur  les 
travaux  de  ce  célèbre  géographe.  Outre 
plusieurs  Mémoires  manuscrits  sur  les 
mesures  usitées  chez  les  anciens ,  et  qu'il 
ae  propose  de  publier ,  on  lui  doit  :  I.Une 
JVbtice  rationnée  des  ouvrages  de  ^jin- 
ville ,  à  laquelle  M.  Barbié-du-Bocage  a 
fourni  des  remarques  et  quelques  dé- 
tails ,  Paris,  180J,  in-80.  II.  Une  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  d'An- 
ftile ,  annoncée  en  6  vol.  in-4®. ,  et  dont 
Fimpresiion  est  commencée  depuis  plu- 
sieurs années  et  se  continue  à  l'imprime- 
rie royale.  Elle  doit  être  accompagnée 
d'un  atlas  in-fol.  de  6a  cartes.  —  M™«. 
de  Mâvhb  (Thérèse- Victoire  Bonjour)  , 
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née  au  Messenint  en  Normandie ,  esi 
auteur  de  plusieturs  tableaux  d'intérieur 
et  de  chevalerie ,  exposés  avec  succès  an 
salon  du  Louvre  en  i8i3,  i8i4  «t  181 7. 
A  la  dernière  exposition,  on  a  distincue , 
pour  reflet  pittoresque,  Fentente  de  la 
couleur  et  la  perspective,  des  intérieurs 
d'églises  et  de  chapelles ,  peints  par  cette 
dame.  Le  roi  de  Prusse  a  envoyé  à  M"**. 
de  Manne  la  médaille  d'or  ,  décernée  aux 
artistes  de  distinction.  E. 

MANNEKHIELM  (  Le  baron  dk  )  , 

Sentilhomme  suédois,  fut  un   des  chef* 
e  la  conspiration  qui  détrôna  le  roi  de 
Snède  en  1808  (  f^o^.  Gustave- AooL- 
PHB  ).  Il  prononça  à  cette    occasion  , 
aux  états ,  sur  le   changement   de  dy-* 
nastie,  un  discours  remarquable.  Après 
avoir  représenté  ce  qu^il  appelait  les  fau- 
tes du  dernier  roi,  et  son  imprudence 
qui   exposait  la  capitale  à  recevoir  des 
troupes  ennemies,  il  s'écria  :  «  O  ma  pa- 
»  trie!  sont-ce  là  les  fruits  d'un  règne 
»  dans  Tesprit  des  Wasa  ?  Roi  infortuné-, 
»  était-ce  là  le  bonheur  que  tu  avais  pro* 
I»  mis  à  ton  peuple  ?  Tu  as  violé  ton  ser- 
n  ment  ;  tu  as  perdu  l'amour  de  tes  su-« 
»  jets  avec  ton  sceptre  et  ta  couronne; 
»  tu  as  rompu  toi-même  les  liens  qui  t'n- 
»  nissaient  à  ton  peuple  :  nous  sommes 
»  dégagés  de  ces  liens,  sans  que  nous 
»  ayons  besoin  d'en  solliciter  une  dts- 
»  pense  formelle.  A  ces  causes,  j'abjure 
»  en  ce  moment  toute  fidélité  et  obéis- 
»  sauce  au  roi  Gustave*  Adolphe  ,  et  le 
»  déclare  à  jamais  déchn  ainsi  que  ses 
a  descendants,  de  la  couronne  et  du  gou- 
»  vernement  de  la  Suède.  »        U.  S. 

MANOURY  n'HECTOT(  Le  marquis 
i>b),  chevalier  de  la  Légion-d'hoonenr, 
maire  de  Gaen.,  membre  de  l'académie  de 
cette  ville ,  et  d*antres  sociétés  savantes  , 
est  auteur  de  plusieurs  découvertes  dans 
les  arts.  La  plus  remarquable  est  celle 
d'une  machine  hydraulique  pour  la  mou- 
ture des  grains.  On  a  de  lui  :  I.  ilft^ 
moire  adtessé  à  la  classe  des  sciences 
physiques  et  maihématiques  de  l'Ins^ 
titut ,  sur  diverses  machines  h^drauli* 
gués.  II.  La  Chute  de  l'impie ,  le  Juste 
couronné,  Rome  rendue  au  souverain 
pontife  ,  ou  l* Europe  pacifiée  ,  t8i4  » 
in-8**.  IIL  Mémoire  adressé  aux  deux 
chambres ,  concernant  les  intérêts  res- 
pectifs des  émigrés  et  des  acquéreurs 
de  biens  nationaux ,  18 1 4 1  in  -  8".  IV* 
Mémoire  au  congrès  de  Paris ,  sur  Ul 
proposition  d'un  contrat  social  eurxH 
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pi^en ,  procédé  de  réflexwn$  poliii^uet , 
iSiOfin-S**.  Ut. 

MANRI<}UE'(N.),  profesMHF  d« 
rhétorique  de  la  muÎMHi  des  pag«i  du  roi 
d^£«pagne ,  éuifc  éditeur  du  iuurnal  le 
Médaoteur  géné'ol ,  avec  M.  Garcia , 
profetseur  de  mathématiques  dans  les 
néoies  établitsenients.  L' esprit  trop  li- 
béral de  cet  ouvrage  périodique  déplut 
4u  roi ,  dont  la  sévérité  se  déployait 
alors  contre  tous  ceux  qui  suivaient  en** 
core  les  principes  des  Corièi»}  il  condam- 
na les  deux  rédacteurs,  au  mois  de  dé- 
cembre i8i4>  ^  dix  années  de  galères, 
•ous  peine  de  la  vie,  s^iis  tentaient  de  s'é- 
chapper de  Tarsenal  de  Carlhagène  ,  où 
ils  étaient  envoy«'«.  D.  S. 

MAN.SON.  ror-  Ma!»zon. 

MANSUI  (FHAiVQOift'CHARLEft),  pîa- 
niftte  célèbre  ,  né  à  Amsterdam  le  iB 
février  178$,  eut  pour  maître  son  père  , 
excellent  musicien  lui-même.  A  quinze 
ans,  le  jpune  Mansuisc  livra  à  des  éludes 

Sarticuliêres  qui  ont  porté  au  plus  haut 
egré  son  talent  d'exécution.  Un  jeusa- 
TaQt,  liarmonieux  et  rapide,  une  com- 
position hardie ,  une  exécution  facile  et 
Sfillante,  un  goi^t  épuré  par  Tétiide  des 
I>eaux  modèles,  sont  les  qualités  qui  le 
distinguent*  Il  a  parcouru  la  France  et 
TAllema^ne,  et  recueilli  partout  des  ap- 
plaudissements. En  1816,  il  donna  plu- 
sieurs concerts  à  Paris.  Il  a  publié  cinq 
Œuvres  de  Sonates  pour  ptaho ,  deux 
grandes  Fantaisies,  deux  Mélanges  et 
airs  variée  y  un  recueil  de  Fugues  et  de 
Canons ,  deux  grands  Concerto  pour  le 
même  instrument,  un  Trio ,  un  Quin^ 
tetto  pour  le  violon  ^  une  Symohonie  et 
une  Ouverture  à  grand  orchestre.  M. 
Mansui  est  pianiste  de  S.  A.  R.  le  duc 
d'Angouléme.  D.  S. 

MAiNUEL(N.),  des  Basses- Alpes, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire , 
devint  capitaine  de  cavalerie ,  et  quitta  le 
service  par  ressentiment  d'un  passe-droit. 
Il  se  livra  alors  avec  ardeur  à  T élude  de 
la  jurisprudence ,  se  fil  recevoir  avocat  k 
Aix,  et  y  fut  bientèt  remarqué  |K)ur  son 
talent.  Monimé  c^  181 5,  par  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes ,  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  convoquée 
.  par  Buonaparie,  il  y  déploya  une  éloquen- 
ce assez  rare  dans  cette  assemblée  tumul- 
tueuse ,  et  des  opinions  politiques  dont 
on  peut  juger  en  se  rappelant  qu'elles  fu- 
rent dirigées  par  Fouché  qu'il  avait  connu 
autrefois  à  Ais>  lorsque  ce  ministre  s'y 


^ 


MAN 


rendît  pendant  sa  disgr&ce.  M.  Manud 
parla  souvent  dans  cette  chambre ,  et  l'on 
peut  citer  parmi  ses  discours  les  plus  re- 
marquables ceux  qu'il  prononça  les  29 
et   q8  juin,  et  tes  t ,  'à  et  6  îuillcu  Le» 
premiers  étaient  ivlatifs  à  PabJication  de 
Buonaparle ,  rt  à  l'élection  de   son    fils. 
L'orateur  voulait  concilier  l'adoption  de 
ces  deux  mesures  avec  les  intpréis  de  la 
Frauce.  Le  28  juin,  ayant  pris  la  parole 
pour  une  motion  d'ordre  relative  à  ré- 
tablissement d'une  comminsion  extraor- 
dinaire ,  il  fut  interrompu  par  M.  Félix 
De>>porte»,  qui  lui  demanda  si  c'était  un 
,  comité  de  salut  public  qu'il  voulait  créer. 
Cette  question  fut  accueillie  par  de  vio- 
lents murmures.  Le  3  juillet,  M.  Maouel 
prononça  un  long    discours  où  fou  re- 
marquait le  passage  suivant  :  a  D  s'agit 
»  de  ne  point  proscrire  l'héritier  consti- 
M  tutionnel  du  trône ,  et  de  se  livrer  à 
»  l'espérance  que  les  alliés  n'auront  pas 
1»  contre  ce  fils  la  môme  politique  et  les 
n  mêmes  intérêts  que  contre  le  père,  dont 
a  ils  n'ont  pas  voulu  reconnaître  1  exis- 
»  tencesurle  trône  de  France,  »  A  la  suite 
de  ce  discours,  qui  produisit  une  vive  sen- 
sation ,  M.  M»nuel  proposa  à  la  chambre 
une  déclaration  dont  le  passage  suivant 
excila  de  violents  débats:  m  La  chambre 
»  croit  de  son  devoir  et  de  sa  dignité  de 
»  déclarer  qu'elle  ne  saurait] «mais avouer 
»  pour  chef  légitime  celui  qui,  en  luon- 
»  tant  sur  le  troue  ,  refuserait  de  recoo- 
1»  naître  et  de  consacrer  les  règles  du 
»  Gouvernement  constitutionnel^  et  si  la 
»  force  des  armes  parvenait  à  nous  im- 
a  poser  un  maître,  si  les  destinées  d'une 
»  grande  nation  étaient  encore  livrérs  a 
»  une  famille  :  alors  nous  déclarons  que , 
n  cédant  àla  force,  la  représentation  na- 
»  tionale  en  appellerait  à  l'énergie  de  la 
»  génération  présente  et  des  générations 
»  futures  pour    revendiquer  l'indépen- 
a  dance  nationale  et  la  liberté  civile,  rom- 
»  me  elle  en  appelle  dès  à  préhent  â  la  jus- 
a  tice  et  aux  proclamations  des  puissaii- 
»  ces.  »   La  chambre  des  représentants 
s'occupait  alors  de  fabriquer  une  consti- 
tution ,  et  d'en  déclarer  les  aciicles  fonda- 
mentaux, lorsque  déjii  les  aliiés  étaient 
sous  les  murs  de  Paris.  Après  la  dissolu- 
tion de  cette  chambre,  M.  Manuel  retttra 
dans  la  vie  privée ,  et  rédigea  ,  dit-m», 
I*'H  Mémoires  justificatifs  des  marcchatit 
Sonlt  et  Masséna.   S'éunt  présenté  en 
1816,  pour  se  faire  inscrire  sur  le  tahlrtu 
des  avocats  de  Paris,  le  eonseil  de  diftci- 
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f\me  désira  saroir  qnelle  éuîl  mr  ton 
compte  PopinioD  dt^t  avocats  d*Aix.  Quoi- 
que le»  retneigiteiNciita  obtenus  lui  fus* 
sent  favorables,  le  couseil  )n;;ea  à  propos^ 
Itou  de  refuser  ,  ur.iis  d''a|oumer  indciS* 
himent  soa  admission.  £u  1^17 ,  il  obtint 
UD  i^raiid  HttiBbre  de  vchx  da«s  les  divers 
arrf>tidtsdeinr«te  di*  pHris,  pour  être 
nirmbre  de  la  ebainbre  lies  députés.  U 
|*ae»se  pour  avoir  rédij|é  dan«  ci-s  derniers 
l«'iiip«  un  grand  ncmbre  de  mémoires  et 
Ô  scours .  où  inn  talent  te  fait  aisémeut 
ifrtmuactre.  D.  S. 

MA^ZON  (  Mabii-Fk^xçoisc' 
Clar:s&b  l^njiri.aAi»D; ,  fiUe  de  M.  £»- 
)aliaad,  ancien  lieiileDaiit  -  criminel  ei# 
U  »éu^b;iassee  de  Blvndex,  aujoard^boi 
y'Ç^**  .-in  .ribunal  civil  de  relie  ville,  et 
I  résftient  de  la  rcnir  prévôtale  de  TA-* 
xeyrun^  naqnil  à  Rbodez  en  1786  .  et 
futpresqnecomiammevitéIrTée  à  la  cam* 
]>a:a>«*,  d«ii9un  fieiix  château  noumv^Ic 
l'erricy  «pie  son  pôve  acbela  au  cot«i<& 
inencemêiit  de  la  rêvolniion,  de  M.  le 
ticavute  de  Donald  ,  anfoord'Iiiii  ni«ni« 
bre  de  la  cbambre  des  députés.  Son 
enfance  s*ctouhi  au  mtheil  de  no»  orales 
pclitî«4ae8.  La  refraite  aoiiqneet  nn  pea 
navale  on  ie  développèrent-  ses  pf emi^ 
|os  inclinations  favorisa  cbez  elle  dct 
idées  d''ex;dtaifion  et  d'mdépendjncc  qni 
srsont  forliiéessans  doute  par  la  lect«i« 
des  otirrages  de»  écrivain*  du  x^-ni*. 
siècle  et  des  productions  sansnomb^  de 
leiirsseclaieursqui  ont  été  pulsfitées  pcita-» 
dantla  révolu  lien.  £I1eéponsa  M.  Mannoil 
poor  obéir  99an  pcre ,  et  cetlo^nioAr  ne  fnl 
|«as  bewrensp.  Au  bout  àt  m>îs-  nieii ,  let 
époux  WcufMt  sépnfés.  Cet  officie»  paN> 
tti  pour  P£s^gne,  et  la  laisse  livrée  k 
Une  liberté  dangerensê.  An  retodr  de 
rexpédctî4nid^Espagne,  M.  Manton  revint 
|)artager  le  docmcile  de  A  femme  ;  bientôt 
ils  se  «éparèreet  •  de  nnuveau.  Peu  de 
temps  après,  eèle  reçut  de  son  meri ,  per 
buissier,  Fcmlre  absolét  de  vcuir  babitev 
chrx  hii  y  elle  f^Hsm  d^ebéir  et  sif^Ke  km 
refus.  De  nowcHee  el  pNis  douces  ins^ 
t.-vNces  loi  furent  faites,  et  eei  époux  fol 
aiiiré  orptérien^ement  dans  te  château  , 
e jrlié ,  iKwm  en  secret  per  b*»  soéjnc  de 
sa  femme  «  qui  %i«*Ml  alors  auprès  de  as 
luèrê.M"**.  Ënjalrand  crut  ponroir  opé- 
rer la  rénniotn  des  deux  époux  ;  Tain 
espoir!  li««.  Manzen  sutene<ire  éoen- 
duire  son  mari  ;  mai»,  soie  le  préteste 
d''a)ier  quelquefois  au  viHarçe  «cCQmplti: 
Mn  devoir  de  piété ,  die  le  rciKO«ti«it 
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dans  les  bois....  La  fenne  épouso  devint 
mère.  Son  mari  obtint  uue  place  ii  pht* 
sieurs  Ueuet  de  Rbodex ,  et  elle  resty 
scttle,  réduite  à  une  pension  iuo«1iuue. 
Cest  de  ecrl  état  d'ebscurilé  que  i^*, 
Mai*xmi  f<it  arrachée  naj^nère  ,  par  utf 
cmicoars  de  eirconsitauces  terri b!es  ,' 
pour  retnpiir  un  de  ces  lôleVestraordi- 
naire»,  dontlHwtérêts^etnpaie  de  lâutetf 
les  ima^itietioMS  ,  et  kiie^e  une  lr:ice 
ifiefiaçible  duusle  soiireuîr  iU.9  bonimes*' 
M.  Fualdès,  aneieii  procureur  ittipériaf 
à  RbodeK  ,  est  assassiné  rians  un  lieu  ôtf 
proMÎtution.  Plnsietiis  imh\  idixs  sont  str^ 
rèit'-s  el  mis  en  jugement  ;  de  nenibreti^ 
témoins  soûl  assts(r*és.  l>t'«  propos ,  peal<^ 
être  mal  entendus  ou  mat  intefprctéi  ; 
font  .suppiser  que  M*u«.  Maïixou  peut- 
dnneer  lli  s  mitions  «tn-taines  sur  le  cnme. 
L^u('iti«uu  uu<-  fi)>&  itprée  dans  ce  sens  ,-ne 
txrdc  pa»  à  s'échanllV»\  n  fermenter  ;  par 
degrés ,  eUf  s\»f;a4'e ,  ei  une  funkr  d*a«tr-' 
Ci«jn»  di\en»es  et  coittr.«dicl<iire^  naîssent 
decrtiestipp<»siliuik  N<»Uâeuli  ttiéttit  M"»*". 
Manzoïf  s.iit  ^  mats  «'Ue  a  \  u  ;  uun  seule-* 
Nient  elle  a  tu  ,  mais  eHft  a  participé  an 
érime,  insL^rn  elle,  disent  Ifs  plus  cir- 
conspects. Mais  ques«it-t)ii  ?  di<>entpltie 
bas  le  grand  uomb;e  de  ceux  pour  qui  !e 
fkMite  est  une  fatii^ue.  €(«iNmei»i  i^ister 
à  oœ  léH«  explosion  de  ropinion  ?  It 
lilut  entendre  M»'*.  MaUxon.  On  Tas* 
tfi^ne  corocBê  témoin  ,  et  ette  esl  en~ 
tendue.  Un  Tobime  strflSrait  à  peine 
pour  rendre  compte  de  se»  inferro^a> 
toira ,  dépositions  ^  coiifrmïiaiions  ,  er 
déboutes  les  seèues  incidentes  aux- 
quelles »  donné  lien  rintervention  de  ce 
•mM^ean  personmige  da«s  le  plus  époti- 
tsotable  des  drames  :  cvanonis^oiènis , 
trie  d^borreur  et  dVQ'roi,  dfemi-mots 
écbappés  qui  d'aburti  resiefnbfent  à  de% 
areux ,  et  ne  sont,  bênitôl  plus  que  de 
dusses  luedr»  de  la  xérité  ,  côàt  tout  ce 
que  Ton  peut  recueillir  d'un  léiuoinM  ini- 
paiiemmént  attendu  ;  et ,  par  une  étrange 
fataHté,  celle  qui  semblait  devoir  lotit 
écletrcir,  tout  iH«n«iuer  par  stk-seulc  pri^- 
•rare»,  neseTtqu''ifépai£>ir  lesoiiilDire  \  oiie 
•DUS  lecpiel  se  caclie  le  d'ime.  Ijenicme 
Anvhtère,  lesmt^mes  ineonséquenees ,  1rs 
nteroes  contradictions  se  fi«ut  remarqcier 
dans  les  Uombrëuses  ktlres  éie rites  par 
H***.  MansoA>,  pendaiir  le  cours  des  de-» 
beats,  à  H.  son  pète ,  à  M.  le  présidenC 
de  la  cottr ,  à  M.  te  préfet  et  à|>iufliieurs 
autres  pei^toenes;  et,  ce  qui  doit  paraître 
phit  étrange,  c'est -que  ^  soit  qu'elle  crv  ou# 
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•oit  qu^elle  ae  rétracte,  c'est  toujours 
avec  la  même  soleonitéque  Tauguste  uom 
de  la  vérité  est  invoqué  par  elle.  M>a«. 
Bfaozon  a-t-elle  élé  intimidée  par  Tef- 
f rayant  appareil  d^un  tribunal  crimioel  ? 
11  est  peimis  d^attribuer  à  celte  cause  sa 
conduite  incertaine  et  ses  mystérienset 
paroles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  en  a  trop 
dit  pour  ne  pa&  imposer  aux  juges  le  de- 
voirde  provoquer  de  sa  part  de  nouvelles 
esplicaiions.  fii*a«.  Man/on  est  arrê- 
tée ,  elle  est  mise  en  état  d'accusi^ 
tiou.  Que  va-t- elle  faire?  Elle  annonce 
qtt*elle  va  composer  »es  mémoires:  quel 
aliment  pour  la  curiosité  publique  !  Sans 
doute  elle  va  tout  révéler ,  tout  décou- 
vrir...Les  mémoii'esparaissf  nt ,  elTobscu- 
l'ité  ti'cn  devient  que  pins  profonde.  Mille 
petites  circonstances  quVile  se  plait  k  dé- 
tailler, ne  servent  quà  multiplier  et  à 
brouiller  les  fils  dVne  trame  infernale  ;  il 
nous  est  même  impossible  de  dissimuler 
que ,  daus  cet  écrit,  M">r.  Manxon  ne  se 
justifie  aucunement  ,  et  qu'elle  accuse 
«t  accuse  sans  preuves ,  ce  qui  est  encore 
une  grave  inconséquence  à  ajouter  à  tou- 
tes celles  que  l'on  peut  lui  reprocher. 
Cependant  de  nouveaux  interrogatoires 
ont  lieu  devant  ie«  juges*insiructeurs  de 
h,  cour  d'Alby  j  et  M™*.  Maozon  ,  qui 
plusieurs  fois  avait  attesté  devant  Dieu  , 
dei  ant  les  magistrats ,  devant  un  nom- 
breux public  ,  qu'elle  disait  la  vérité  en 
soutenant  qu'elle  n'avait  jamais  mis  le 
pied  daus  la  maison  où  s'est  commis  Tas* 
ftissinat  de  M.  Fualdès  ,  M*^*.  Manzon  , 
qui  a  composé  ses  mémoires  pour  confir- 
mer SCS  déclarations  formelles  et  les  ap- 
puyer d*une  foule  d'argumentations  et 
de  subtilités ,  M">*.  Manzon  dit  alors  tout 
le  contraire  :  elle  avoue  qu'elle  étail 
daua  cette  fatale  maison ,  mais  elle  se  tait 
•ur  toutes  les  autres  circonstances.  Ëufin 
le  moment  des  débats  pubbcs  arrive,  elle 
paraît  sur  les  banos  des  accusés.  Nou- 
velles réticences ,  ^nouveaux  évanouisse- 
ments ,  nouvelles  convulsions.  Chaque 
séance  redouble  la  curiosité  et  l'impa- 
tience du  public.  Oo  commence  à  se  las- 
ser des  perpétuelles  incertitudes  de  ce 
personnage  mystérieux.  Â  l'impatience 
succèdent  le  dépit  et  l'aigreur.  Des  signes 
trop  manifestes  apprennent  à  M"^*.  Man- 
zon qu'il  est  temps  que  ce  rôle  finisse. 
On  murmure  à  l'audience  ;  les  cris  et  les 
huées  la  poursuivent  dans  le  court  trajet 
qu'elle  avait  à  faire  du  tribunal  à  sa  pri- 
•on«  Le  Kajidalf  eat  td  que  les  ma|^- 
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trats  croyent  devoir  interdire  publique** 
ment  ces  témoignages  de  blâme.  Mn«. 
Manzon  ,  qui  naguère  se  voyait  traitée 
àe  femme  supérieure  ,  excusée ,  exaltée 
en  vers  et  eu  prose,  s'aperçoit  enfin 
avec  quelle  légèreté  le  public  brise  ses 
idolefc.  Sa  position  devient  de  plus  eu 
plus  critique.  Chaque  fois  quelle  ré- 
pond à  des  interpellations  par  des  ré- 
ponses ambiguës,  elle  est  accueillie  ,  ou 
par  un  silence  réprobateur  j  ou  par  de 
sinistres  murmures.  Elle  ne  pouvait  sup- 
porter long-temps  un  tel  état  de  crise.  Le 
vase  était  comblé ,  rinstant  arrive  où  il 
va  déborder  :  le  principal  accusé ,  Bas- 
tide Grammout ,  ose  lui  demander  si  elle 
le  connaît.  «  Allons  ,  loi  dit-il ,  plua  de 
a  monosyllabes ,  parlez  ,  madame....  »  A 
ces  mots ,  M">«.  Manzon  s'avançant  entre* 
les  deux  gendarmes  et  arrêtant  leurs  bras 
prêt»  à  contenir  Bastide  s'il  voulait  se  li- 
vrer à  quelque  violence....  «  Regardez- 
»  moi ,  Bastide ,  me  reconnaissez-vous  ? 
»  —Non,  je  ne  vouseonnais pas.  —  f^ous 
»  êtes  un  malheureux  ^vous  avez  r/ou' 
»  lu  m'^gorgerl  »  La  voix,  la  figure, 
Fattitude  de  M*>*.  Manzon  ,  en  faisant  à 
Bastide  cet  épouvantable  reproche  ,  ne 
sauraient  être  dépeintes.  Les  gardes  ,  les 
auditeurs  ,  les  accusés  ,  tout  a  pâli  :  un 
cri  général  s'est  fait  entendre  :  puis  un 
morne  silence  lui  a  succédé  et  n^a  été  in- 
terrompu que  par  des  applaudissements 
que  le  respect  dû  au  temple  de  Thémis 
n'a  pu  retenir.  Après  quelques  iustants 
le  trouble  a  cessé.  M.  Fualdès  fils  a  pris 
la  parole  :  «  Madame  ,  vous  nous  avez 
»  dit  toute  la  vérité  peur  Faccosé  Bas- 
»  tide  ,  je  vous  la  demande  pour  tous 
a  les  autres.  »  Le  secret  de  M»*.  Man- 
zon n'a  pu  sortir  de  Son  sein  sans  de  grands 
efforts ,  sans  une  secousse  violente  que 
Faudacieuse  question  de  Bastide  pouvait 
seule  faire  naître.  Son  émotion  m  été  si 
vive  qu'elle  n'a  pas  eu  ^a  force  de  ré- 
poudre à  M.  Fualdès.  La  sé.tnce  a  été 
suspendue.  Pendant  J^peu-près  une  demi- 
heure  qu'a  duré  cette  suspension  ,  Bas- 
tide a  coostammenllu....  Iln'apas  tour» 
né  la  page  !  Jausion  ,  son  complice  ,  Is 
tête  af^yée  sur  ses  mains,  semblait  avoir 
reçu  son  arrêt  de  mort.  Dès  ce  moment , 
on  peut  dire  que  le  procès  a  été  jugé  , 
car  les  accusés  ont  depuia  tenté  vaine- 
ment de  cacher  la  blessure  qu'ils  avaient 
reçue.  Dès  ce  moment  aussi  1»  faveur 
publique  a  été  rendue  à  M"^*.  Manzou  , 
et  comme  il  avrive  toujours  ^ celte  Caveai 
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ti^a  plus  «onnii  ni  mesure   ni  borne.  Li 
'Voilà  remise  sur  sod  piédestal  ;  uous  ne 
Toulons  point  troubler  son  triomphe.  II 
nous  sera  plus  doux  de  dire  que  Ja  fin  de 
son  rôle  lui  fait  beaucoup  plus  d^honneur 
qne  le  commencement.  Certes  ,  il  serait 
bien  juste  de  ne  pas  reconnaître  que  les 
circonstances  dans  lesquelles  s^est  trou- 
▼ée  M»*.  Manzon  ,  sortent  tout-à-fait  de 
Fordre  commun.  Plus  ces  circonstances 
sont  extraordinaires  ,  et  plus  on  doit  ap- 
porter de  circonspection  dans  le  juge- 
ment que  Ton  porte  sur  la  conduite  d'une 
personne  qui  wy  trouve  impliquée.  Ce- 
pendant il  peut  être  permis  de  faire  re- 
marquer ce   que    sa  conduite  présente 
d^io«xplicable.  Dans   ces   inconcevables 
JU^rfioires,  quHI  faut  aujourd'hui    relé- 
guer au  rang  des  fables ,    il  se  trouve 
pourtant  des  pièces  authentiques  et  dont 
il  est  impossible  de  ne  pat  tirer  quelques 
inductions.  Devant  M.  le  préfet  de  TA- 
▼eyron,  M*"*.  Manzon  dit  n'avoir  con- 
nu personne  ,  elle  ne  fait  seulement  pas 
entendre  le  nom  de  Jausion.  Bientôt  elle 
revient  sur  ses  aveux  \  elle  ne  veut  lais- 
ser contre  cet  accusé  aucune  incertitude. 
Elle    Tatleste  par   un   écrit  tracé  avec 
toute  la  cbaleur  et  toute  Téuergie  d'une 
ame  fraucbe  et  sans  de  tour  ,    et  qu'elle 
dépose  entre  les  mains  de  M.  le  préfet. 
On  y  lit  :  «  C'est  dans  le  sanctuau'e  de 
»  la  justice,  c'est  en  présence  de  ses  m i- 
»  nistres    respectables  ,    du  Dieu    qui 
M  m^ntend  et  qui  me    jugera  ^  que  je 
3»  vais  dire  la  vérité.  »  Sous  la  foi  de  ce 
serment  solennel ,  M*"*.   Manzon  atteste 
quelle  ne  sait  rien ,  qu'elle  le  soutiendra 
pendant  les  débats   et  toute   sa  vie,  et 
elle  signe  ,  et  le  préfet ,  les  magisti'ats  , 
rautorité  paternelle  ,  ne  peuvent  faire 
i-étracter  cette  protestation.  Qui  la  for- 
çait ,    le  répétons-nous ,  à  faire  un  ser- 
ment aussi  solennel ,  à  iuvoquer  le  nom 
de  Dieu ,  à  s'engager  pour  l'avenir  ,  pour 
le  reste  de  sa  vie  ?...  Comment  M'a*.  Man- 
zon aurait-elle  pu  ensuite  se  soustraire  à 
la  conviction  du  parjure  le  plus  odieux  , 
si  le  cri  involontaire  et  irrécusable  de  la 
vérité  n'eût  été  arraché  de  son  cœur  par 
une    de    ces    questions   imprévues   que 
toutes    les  combinaisons  humaines  au- 
raient vainement  tenté  de  faire  naltr#  ? 
^e  cherchons  point  â  expliquer  des  mys- 
tères inexplicables.  Bornons-nous  k  dire 
que  M*"*.  Manzon  a  été  acquittée  à  Fu- 
aan imité  d'une  accusation    dont  tout  le. 
monde  l'ayait  justifié*  à  l'avance.  Le  dis- 


MAR  Ssâ 

cours  qu^elIe  a  prononcé  avant  le  juge-* 
meut  se  distingue  par  une   noblesse  et 
par  une  décence  qui  lui  ont  fait   recon^ 
quérir   l'estime  universelle.  -On  y  lit  lé 
passage  suivant  :  a  Craignant  pour  l'ob^ 
»  jet  de   mes  afiections  (  son  fils  ) ,  j'a- 
»  doptai  ce  funeste  système  de  dénéga- 
»  tion  qui  me  rendit  l'horreur  des  gens 
»  de  bien  ,  me  priva  de   la  liberté ,  de 
»  mon  enfant ,  me   conduisit    sur    les 
»  bancs  du  crime  ,  et  qui  eût  causé  ma 
»  ruine  entière  si  je  ne  l'eusse  abandon- 
»  né.  Je  suis  revenue  de   ma  fatale  er^ 
»  reur  :  trop  long^lemps  abusée  par  de 
a  dangereux  prestiges,  je  les  ai  vus  se 
j»  dissiper ,  et  je  n'ai  pas  à  lutter  contre 
»  ma  conscience  qui  me  reprochait   dé 
»  refuser  à  la  justice  la  part  qui  lui  était 
u  due  :  w  vainement  on  argumenterait  sur 
cette  déclaration  tardive,  la  vérité  qui  l't 
dictée  saura  lui  donner  du  crédit»       C. 

MARAMD£T  (  Le  bâton  de }  fut 
nommé,  en  1816,  ministre  plénipoteu'* 
tiaire  de  France  près  des  grands  ducs  de 
Meckleiibourg  et  d'Oldenbourg  ,  et  des 
villes  Anséatiques.  Il  prit  congé  du  Roi  au 
mois  de  juin,  et  fut  reçu  à  Brème  au 
mois  d'août ,  par  une  députation  do  sé- 
nat. Nommé,  en  août  181 5,  à  la  chambre 
des  députés ,  par  le  département  du  Haut- 
Rhin  ,  M.  de  Marandet  fit  partie  ,  en  jan- 
vier 1816,  de  la  commission  du  budget. 
Il  ne  fut  pas  appelé  à  la  session  suivante. 
Il  se  rendit  à  Hambourg  dans  le  mois  de 
mai  ibi8  ,  comme  chargé  -  d'aflaires  de 
France  ;  et  eut ,  à  la  même  époque  ,  une 
mission  du  Koi  à  Stockholm.       S.  S.  , 

MABAKSIN  (Le  baron  Jeast-Piearb), 
lieutenant  •  général  d'infanterie,  né  à 
Lourde  le  ao  mars  1770,  entra  au  ser- 
vice le  ]3  février  1793,  et  y  obtint  ua 
avancement  rapide.  Employé  en  Espagne 
comme  général  de  brigade ,  il  se  distin- 
gua, en  février  iSi  i ,  au  siège  de  Bada- 
10Z,  et,  le  5  juin,  aux  combats  de  Santa* 
Maria  et  de  Villalba ,  où  il  fut  blessé.  Au 
mois  d'avril  181 3,  il  secourut  le  château- 
fort  del  Marques  contre  les  attaques  des 
Espagnols,  et  les  força  à  la  retraite.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  divif^ou,  It 
3o  mai  181 3,  le  général  Maransin  se  con- 
duisit avec  beaucoup  ^fi  distinction  le  i3 
décembre,  contre  les  An(;lais»en  avant 
de  Baionne ,  et  il  occupa  ,  ,dan&.les  pre- 
miers jours  de  janvier  ,  )^»caup  retran* 
ché  de  cette  ville.  A  la^n  à»-,  t'é^rirr  181 4/ 
il  fut  envoyé  par  le  m^sréchal  Soult  pour 
organiser  et  «orumander   ie^  levées  eo 
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mM§e  ât§%iuieê'Vjreuééi  f  ei,U  fo 
atril)  îl  assista  à  la  bataille  lU  Toulouse. 
JVomm^  par  le  Boi«  connnanclant  de  la 
3Ô«.  division  h  Tarbe»,  il  reçut  ta  croit 
<Ie  Sain(*Loutile  ^4  <t<>ût,  et  le  titre  de 
cofnmandflnt  de  la  Légion-d^buntK^ur  !o 
]5  lUci'mbve  suivant.  Après  le  ao  mars 
l8i5,]lfiit  eroplo^^  au  corDnianrIem<>nt 
éè  la  7*.  diviaion  des  gardes  nationales 
fiiêMnt  partie  de  Tarniée  des  Alpira,  et  îl 
reçut ,  au  mots  de  juin ,  Tordre  de  se  por- 
ter dans  le  haut  BugryVt  le  pays  de  Gex 
pour  t  seconder  les  opérations  du  mare* 
«hal  Sueliet.  Il  a  éié  ii»is  à  ta  d^mi-soldei 
lors  du  lieenciement.  En  i8f  5  ,  il  fitt  dé- 
tenu pendant  trois  mois  a  Tarbes ,  par 
ordre  supérieur.  S.  9. 

MARfcOT  (MARCtiiff  ),  fitsdu  fié' 
D^ral  Ma^hot ,  membre  du  conseil  aes 
en*  letn  en  1 7c)8 ,  tnort  k  Gènes  où  il  corn* 
mandait  la  pla^^e  ,   fut  ât'ahorà  aide-de- 
camp  du   général  Bernadotfe  ,  ami  de 
sa  mère,  qui  Tavait  ,  dans  plusieurs  cir- 
consiaftces  ,  cach^  dans  sa  jolie  maison  k 
Carrièret-sotii-Bois,  près  St.-Germain-en- 
liaje.  La  protection  du  maréctial  contri- 
l^a  beaucoup  k  Pavancement  de  M.  Mar- 
t>0t«  Il  se  distingua  dans  toutes  les  oc- 
casions qoi  s^ofTrirent  k  son  coarage  et 
«  ses  talents.  11  était  colonel  et  se  trou- 
vait â  Vfl}enciennes  k  Pépoqae  du  ao 
ffiars   i8i5  ;    voici    ce    aut    rapporte 
le  Journal  Je  l*empirê  du  a(>  de  ce 
ttiois  ,   srir   la   conduite  de  cet  oflicif'r: 
«  Dans  la  journée  du  a3  mars  ,  les  sol- 
j»  data  de   la    garnis(m  de  Valcnciennes 
39  étaient  au  monient  de  laisser  érlAl^r 
»  leur  indignation  ^  inslrviis  de  Tarriv^ 
%  de  Temperetir  k  Paris ,  ils  ne  pou- 
n  vaient  comprendre  comment  il  ne  leur 
U  était  pas  perm»   de  foider  aui  pi^'d» 
ji  la  cocarde  blanche  et  d^arborrr  celle 
ji  du  peuple  français.    Le  général  com- 
»  mandant  ne  paraissait  pas  jouir  de  la 
it  confiance  des  troupe»,  et  twr  troia 
%  colonels  «un  seul  ,  le  colonel  Marbot  , 
t»  avait  leur  estime  ;  les  Ôt\t%  autres  ^ 
»  anciens  émigrés ,  leur  étaient  plus  que 
j»  sojqxrts. Aujonrdltoi ( af  mars ),k  %tt 
a  heiiKe'  du  matinr,  le  colonel  Marbot 
li  est  btonfé  k   rbevat  ,  h   parcouru   la 
»  ville  ,  a  été  suivi   des  soldats  mïx  cris 
)r  de  y'iue  V empereur  I  et  la  cocarde  et 
a  le  pavflloairieolors  ont  Hk  arborés  & 
w  rinviant,  T/(in  d^s  colonels  émigrés  se 
»  réfugia  dansU  citadelle  où  il  voulut  s« 
)»  maintenir.  Le  colonel  Marbot  y  mar» 
»  ëbLM  ^  mail  déjii  k  bataillon  qui  l<av- 
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a  mait  la  garnison  avait  arracb/  aiy  €!om 
»  lonel  émigré  sa  cocarde  blancbe  et 
»  sVtait  emnarée  de  lui.  Lecéoéral  coro* 
a  mandant  la  place  sVst  enfui  a  Fétran- 
1/  ger.  Cet  événement  se  pasaait  avant 
n  que  les  ordres  envoyés  mi  maréchal 
n  Mortier  lui  fussent  parvenus,  n  Apres 
le  ntour  du  Roi ,  le  colonel  Marbot  fui 
coMipris  dans  Tordomiance  du  a4  iuillet 
id  I  a  f  et  obligé  de  sortir  de  France.   A. 

MAHBOZ  (FaAaçoiftJf  ancien  curé 
au  diocèse  de  Vateuce^  fut  nomnaé^  an 
commencement  de  1791»  évéque  cons- 
titutionnel de  la  Dr6nie ,  et  sacré  â  Pii- 
ris  le  3  avril  i^Oi*  En  179a.  tl  fui 
élu  député  de  ce  département  â  la  Cof>- 
veniion  ,  oti  il  vota  la  détention  d« 
Louia  XVI  et  son  bannissement  m  la  paix. 
Ayant  aigné  bi  protestation  dn  6  juin 
170$  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne, 
il  nitun  des  soixante- treize  décrétés  d^ac 
cusation ,  et  réintégrés  aprè»  la  chute  de 
Robespierre.  Devenu  membre  du  conseil 
des  ciuq-cents,  il  en  sortit  m  mai  I7<;7<  Il 
ne  reprit  point  ses  fonctions  d'évéque  , 
entra  dans  radministratton  civile  ,  et  se 
refusa  k  toutes  les  instancea  dea  eoniiti- 
tntionneli  qui  déclar^i'eot  son  aiége  va- 
cant. Il  donnait  pour  raison  que  peraon'  e 
ne  voulait  l«  reconnaître  ,  et  qa^aucun 
prAtre  ne  se  joignait  k  lui.        B.    M. 

MArC  (CHAaLKs-Cfin^Tica  llKaat), 
SiTVAut  médecin  ,  membre  du  c^>nseil  de 
salubrité  de  Paris ,  et  chargé  de  Fiosprc- 
tion  des  secofirs  pour  les  noyés,  eat  n^  en 
Allernangne  y  eT%  1 77a'  Il  n  publié  :  I.  Sur 
tes  hémw  rhoïJeu  ferméeê  ,   traduit  de 
r<illemariddii  docteur  Ilildebrand,  l8o4» 
iii-8'>.  II.  Manuel  d^a^tvpiie  cadmuéri^ 
que  mddtco-lduale  ,  trad.  de  Tallemand, 
i8(»8,  in-8".  iTl.  lifcherchei  iur  terr»' 
ploi  du  sulfate  de  fer  dans  le  traite- 
ment des  ftèi'res  întermiltenteâ ,  1810, 
in-8».  IV.  Lettres  sur  la  vaccine.  II  esc 
collaborateur  aux  Bulletin  ,  Journal  et 
Dictionnaire  des  science*  médicale*  , 
parmi  le»  morceaux  qu^il  a  donnés  dane 
ce  dernier  recueil,  on  distingue  rartieJe 
Jljrdrophobie. — Marc  {J.  A  )  a  pubhé  : 
I.  Initrueiion  élémentaire  sur  l'éduca- 
tion et  la  conduite  des  moutons  mérinos^ 
iSio,  iti-K».  n.   tjettrc  sur  V éducatiem 
des  abeilles  i  1810,  in  -  8^.  M.  Barbier 
lui  attribue:  i^.  Euierpilia  ou  Mes  hu^ 
coliques  aux  armées  ,  en  Arcadie  ,    an 
viii)în-S'.*^ao.  Kssai  sur  la  peinture^ 
1800,  i»-8'.  —  3».  Elite  de  quatraimê 
moraux  imités  de  Pihrac ,  Dujfaur  (,F»- 
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TTC  ^  et  Mathieu  ,  1801 ,  in-S».  —  4"* 
Lettres  écrites  sous  le  règne  d*  Auguste , 
i8o3,  in-8«.  Ut. 

MÂHCEL  (Jeam),  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  d^honneur,  né  en   17771  acconi- 
{tagna  Buouaparte  tn  I^g^pie,  el  y   fut 
directeur  de  rimprimerie  cl  membre  de 
rinstilut  Après  lu  mort  de  Du buy -La- 
Terne  ,  il  fut  ooramé  directeur  de  lUm- 
primerie  impériale,  et  il  a  conservé  cet 
emploi    jusqu^en    18 15,   où  cet  impor^ 
tant  établissement  fut  donné  à  M.  Anissou 
IVojr.  Ahissor).  Après  le  retour  de  Buo- 
naparte  ,en  i8i5  ,  M.  Marcel  chercha  à 
reprendre  sa  place  et  il  disputa  à  M.  Ânis- 
son  Timpression   des  nouveaux  décrets^ 
mais  il  n^obtint  sa  place  que  lorsque  les 
décrets   furent  imprimés.    Il   est  de  la 
commission  d*£gjpte.  On  a  de  lui  :  I.  Al- 
phabets arabe ,  turc  et  persan^  1798,111- 
4"-  de  16  pag.  IL  Exercices  de  lecture 
d'arabe  littéral  à  l*usage  de  ceux  qui 
commencent  l'étude  de  cette  langue  , 
1798,  in>4°*  C^est  une  traduction  interli- 
iiéaire  Je  quelques  sourates   du  Coran  , 
avec  la  prononciation  figurée.  IIL  ^o- 
cahulaire  français -arabe,  contenant 
les  mots  principaux  et  d'un  usage  plus 
iournalierf  1799,  in-8".  de  80  pages; 
Tarabe    y   est  en  caractères  latins.  IV. 
/"^ables  ae  Lokm an ,  surnommé  le  Sage, 
édition  arabe  accompagnée  dVne  traduc- 
tion française ,  et  précédée  d^une  Notice 
sur  ce  célèbre  fabuliste  ,    1800,    in- 4"* 
Ces  quatre  ouvrages  sont  imprimés  au 
Caire ,   où  M.  Marcel  a   aussi  dirigé  la 
rédaction  et  Tlmpression  de  la  D&ade 
égyptienne»  Il  a  donné  une  1^,  édition 
des  Fables  de  Lokman  (Paris,  i8o3, 
in-ia),  augmentée  de  quatre  fables  iné- 
dites. Il  avait  commencé,  au  Caire,  Tim- 
pression  d'une  grammaire  arabe  ,  in-4*»., 
qiiUl  n^a  pu  terminer,  et  dont  il  n^y  a  eu 
que  vingt  pages  d^impriniées  [Voya  la 
Èihlioth,  arabe  de  M.  Schnurrer ,  N». 
143).  V.   Alphabet  irlandais  ,  précédé 
d'une   notice  historique  ,   littéraire  et 
tjrpographique ,  Varia  ^  au   xii  (i8o3) , 
in-8*».  de  cent  quatre  pages.  VI.  Oratio 
dominica  CL  linguis  versa  ,  1 8o5 ,  in- 
4^.  Cette  collection  se  cqmpose  surtout 
d^un  grand  nombre  de  caractères  orieq- 
taux  i^Voyez  Chimberlatits  ,  dans    la 
Biogr.  uni^,  )  \  lî.  Table  alphabétique 
et   raisonnée   des   matières    contenues 
dans  le  Code  cii^il ,  1807  ,  in-r8o.  M.  Mar- 
crl  a  fourrai  des  notes  à  Touvrage  de  A|. 
Bî-eion  ,  tutitulé  :  VE^fptç  et  la  Syrie  , 
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iÔo3  ,  6  voi.  in- 18.  I)  a  inséré  dans  la 
Décade  égyptienne  plusieurs  morceaux 
de  poésie  ei  des  extraits  d^écrivains  ara^ 
bes,  et  composé  des  Alc'moires  pour 
Touvragc  de  la  comniissidu  d^Egyple.  D. 
MAKCELLUS  (  Maru -Lopis-Ar- 
GUSTB  DcMAATt»  nv  Tyr^c.  ,  Comte  de)., 
chevalien  lioiioraire  de  Tordre  de  Malte, 
d'aune  fHmille  anci«:nne ,  originaire  du 
Fcrigordy  est  né  en  J776  à  Miircellus  en 
Guienne  (  aa  lieues  d«  Bordeaux  ).  Sa 
mère  périt  sur  Féchafaud  révolutionuaire 
à  Bordeaux  en  1794  f  ^^  lui-même  fut 
condamne  par  la  même  commission  à  étris 
détenu  îusqu^à  la  pwix.  Après  le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1707) >  il  fut  déporté 
en  Espagne  comme  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés,  quoiquHl  n^eût  jamais  qui^e 
la  France.  Cette  inscription  avait  été  faite 

Sendant  sa  détention  daus  les  maisons 
'arrêt  de  Marmande  et  de. Bordeaux. 
Revenu  en  France ,  dans  le  courant  de 
la  même  année,  M.  de  Marcellus  vécut 
dans  la  retraite  jusqu^au  la  mars  1814» 
époque  à  laquelle  étant  allé  joindre  à 
Bordeaux  y  Avec  son  fils  a)né ,  8.  A*  R* 
'le  duc  d*Angou!ême ,  il  fut  nommé  par 
ce  prince  membre  de  son  conseil.  Il  se 
trouvait  ^Rnê  cette    ville  au    i***.  avril 
18 15,  lorsque  la  duchesse  d^AngoulênvB 
y  fut  aux  prises  avec  les  troupes  révol- 
tées. M.  de  Marcellus  seconda  cette  prin* 
cesse  de  tous  ses  moyens,  et  se  retira  eu-* 
suite  dans  la  terre  dont  il  porté  le  nom. 
En  août  i8i5  ,  il  fut  nommé  à  la  cham- 
bre des  députés  par  le  déparlement  de  la 
Gironde^  et  sa  carrière  législative ,  qui  ne 
date  que  de  cette  époque  ,  a  été  marquée 
par  la  sagesse  des  principes ,  le  respect 
dû  à  la  Charte  et  le  zèle  du  bien  public. 
Au  muis  de  janvier  18161  il  fit  partie  da 
la  commisJ»ion  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  la    proposition    teudant  à 
supprimer  toutes  les  pensions  dont  jouis- 
saient les  prêtres    mariés  et   ceux  qui 
avaient  abandonné  volontairement  le  sa- 
cerdoce. Le  Si  du  même  mois,  il  prit  la 
.parole  pour  recommfinder  à  rassemblée 
la  réclaritalion  faite  par  les  chevaliers  de 
M^lte ,  des  biens  non  vendes  de  leur  or- 
dre. Le  rnême  jour ,  la  chambre  ayaut 
déclaré ,  sur  la  proposition  de  M<  Mi- 
chaud  9  que  les  armées  royales   de  la 
Vendée,  de  TOuest  et  dtL  Midi,  ava^eut 
bien  mérité  de  la  patrie,  il  proposa  d^a)0|ir 
ler  à  cette  déclaration,  que  la  patrie  ^op«* 
lerait  les  enfants  du  marquis  Louis  de 
Larochejaqueletn,  tué  le  4  \^^^^  iUkS  k 
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la  tête  âe  rnrmée  royale.  Ce  fut  encôr* 
lui  qui  propoM,  darii  la  aéance  du  34 
février,  d^ordumicr  PimprcMion  du  te»- 
tameiit  de  la  i-eine  Mane-Antoineite,  et 
de  radre»»e  de  la  cli^oibre  au  Ro) ,  en 
espriiTiMtit  le  detir  que  c(  s  pit  ces  fussent 
0nvoyéeB   k    toutes   les    communes   du 
foyAïmie  pour  être  ilépohèfn  ihm  Ipurs 
^rcbi>es.  Convaincu  de  la  nécensilé  d^us- 
Moir  d^formiiis  eu  France  la  religion  sur 
de»  bases  solides ,  M*  àe  Marcellus  monta 
^  la  tribune  éapn  la  séance  du  aS  avril 
pour  y  plaider  la  cause  du  clergé,  et  il 
Toia  fiu  faveur  du  projet  de  loi  présenté 
par  le  ministre  de  Pintéricur,  avec  lea 
•meodemenis  de  la  commission.  En  gé- 
néral, il  voU  dans  toutes  les  discussions 
importantes  f  avec  la  majorité  de  cett^ 
époque,  et  fit  dofi  au  Koi,  dans  le  mois 
de  juillet ,  d^  U  totalité  de  s«t  ta^e  9  Tein- 
prunt  des  ceut  millions.  Réélu  à  la  fin  de 
cette  année  pf  r  le  même  dépariem«'i|t ,  il 
commença  cette  session  comme  la  pré- 
cédente j  par  invoquer  la  protection  d^ 
la   chambre   en   faveur  de   Tordre  de 
Malte,  réclamant  ses  biens  non  vendus^ 
et,  le  ai  décembre ,  il  parla  de  nouveau 
fur  la  nécessité  de  rendre  aux  ministres 
des  autels  le  droit  de  recevoir  et  de  pos- 
séder. Le€  janvier  1817,  lors  de  la  dis- 
euAsion  relative  au  projet  de  loi  sur  les 
élections,  M.  de  Marcellus  combattit  Par- 
ticle  ^  ,  qui  appelle  tous  les  Français 
jouis»ant  des  droits  ciy ils  et  ro!itiqiics, 
âgés  de  trente  ans  et  pavant  3oo  fr.  de 
contributions  directes  ^  a  opérer  immé- 
diatement l'élt  ctiop  des  députés.  «  Je  ne 
9  reproduirai  point  ici^  oit-il,  les  ob- 
i»  jections  que  tant  dWaleurs  dislingpés 
)»  ont  opposées  à  ce  sjst^'mej  ils  pnt  tout 
1»  dit.  le  me  bornerai  à  vous  demander 
y  si  vous  croyez  la  France,  dans  le  mo- 
"»  ment  a^'t'uei,  en  état  de  recevoir  une 
»  pareille  loi  et  d*en  feupporter  les  suites. 
«Quelles  assemblées,  ou  plutôt  quels 
y  lassembTcments  !  Quel  cbarnp  ouvert  à 
»  riotrlgue  !  Quel  tumulte  I  Quelle  agita- 
»  tion  !  et  dans  un  temps  ou  toutes  lei 
»  passions    révolutionnâiret    frémissent 
»  encore  autour  de  nous ,  et,  comme  les 
n  vents  renfermés  dans  Fantre  d^Eole , 
n  s^indigi'ient  des   barrières   qu^on  leur 
9  opfone,  et,  si  ou  les  déchaîne,  men^- 
»  cent  la  France  et  TEurope  d*un  nou- 
â  veau  bouleversement  1  Non ,  ta  France 
'*»  n*est  pas  mûre  pour  une  loi  à'iUclioiip, 
»  Ces  terreâ  trop  remuées^  pour  parler 
»  avec  Boituet ,  et  tte^enucs  inonpables 
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»  de  eonsistance,  sVboulrnt  sous  les  pas 
»  de  riniprudent  voyageur  et  IVntralnent 
»  dans  le  précipice;  et,  dans  de  telles 
»  circonstances  ,    nous   ne    craîndrion» 
a  pas    de  constituer  des   aoêemblée»  de 
1)  cent  quarante  mille  citoyens  ,    pour 
»  donner  des  législateurs,  et  ceuK*ci  des 
a  lois  à  notre  patrie.  N^en  doutei  pas, 
a  IMcssicurN,  ce  serait  Tcxposer  au  des- 
»  poltsnie  de  )o  multitude  soulevée  contre 
a  les  lois,  qui  est ,  dit  uu  Mge,  le  plus 
a  inftOpportable  des  lyraoi ,  et  le  plus  io- 
a  soient  de  tous  le«  maîtres,  a  II  termina 
son  opinion  en  votant  pour  le  rejet  de 
Tarlicle  n  en   particulier,  et  du  projet 
de  loi  en  général.  Dans  la  séance  du  5 
février,  il  proposa,   dans  un  discours 
tr^s  éloquent ,  dont  Pimpression  fut  or- 
donnée, la  diminution  Je  la  tax.e  sur  le 
sel ,    et  combattit  la   vente    des   biens 
réunis  au  d(»maine  de  TEtat,  comme  in- 
juste et  impoittique.    Le  18  du  même 
mois,  il  âentitmla  qu^à  chaque    scasioo 
des  chambres  les  ministres,  eu  présen- 
tant leur  budget  respectif,  doDna»«eiit 
Tétat  des  pensions  qu^ils  auraient  payée*, 
afin  que,  s^il  y  avait  surabondance  dans 
les  fonda  qui  leur  auraient  été  alloué* , 
cette  surabondiince  fût  versée   au    tré- 
sor ro^al,  et  tournât  au    profit  de  i'K- 
tat.  Le  5  mars  ,  il  défendit   avec  chil- 
ien r  r|nviolal>îlilé  des  biens  ecclésiasti- 
ques, dont  Tartiçle   Ji  du   titre  xi  du 
projet  de  loi  sur  1^*  finances  n^olIVait, 
selon  lui,  aucune  garantie  suffisante.  Cet 
article  était  ainsi  conçu  :  «  La  portion 
9  (des  bpis  de  rjSlat]  réservée  (  pour  la 
P  dotation  des  établissementa  du  clergé  ) 
a  sera  prise  dans  les  srandf  corpa  de  fo- 
n  rets.  »  M.  le  comte  de  Marcellus  inaîsta 
pour  qu^jl  fût  rédigé  de  la  inanière  sui- 
yante  :  «  La  portion  réservée  pour  k 
»  dotation  des  établissefoents  religieux  , 
»  sera  composée  uniquement  de  tous  les 
a  boia  qui  leur  ont  autrefoia  appartc- 
»  no« . . .  8i  mon  amendement  est  écarté, 
»  dit-Il ,  et  que  le  titre  reste  tel  qnM  est, 
a  je  dois  k  nia  conscience  de  décliirer  que 
»  le  voterai  par  une  boule  noire  contre 
a  le  budget.»  M.  de  Marcellus  fait  encore 
partie  de  la  cbam)>re  actuelle  dea  dépu- 
tés ,  et  il  a  volé  dars  la  séance  du  ^3 
janvier  i8t8  contre  le  projet  de  loi  frur 
le  recrutement  de  Tarmée*  Depuis  le  rr. 
nouvellement  de  la  chambre  par  Tordon- 
fiance  du  5  septembre  l3l6)  il  vpta  aiec 
'la  minorité.  M*  de  Marcellus  cultive  avec 
iucccs  les  letirca  et  les  arts.  Il  a  épousé 
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en  1793  la  fille  de  M.  de  Vtis,  son  oncle , 
nieni^e  du  côté  droit  de  l'assornblée 
constituante,  et  qui  a  péi'itfur  Téchafaud 
révolutionnaire  en  1794'  S.  S. 

MARCHAND  (Le  comte  Jeàn-Gà- 
BftiEL  ),  né  le  1 1  décembre  1766 ,  entra 
au  service  le  i3  noTembre  1791  ,et  fit 
les  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion. Déjà  marécbal-de-camp  en  1800,  il 
fut  employé  en  cette  qualité  dans  la  cam- 
pagne de  i8o5 ,  et  nommé  lieutenant- 
général  après  la  bataille  d^Austerlitz. 
Employé,  eu  1806  et  1807,  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  il  se  distingua  au 
combat  de  Deppers  le  6  juin  ,  et  le  i4 
il  la  bataille  de  Friedland*  Après  la  paix 
de  Tilsitt,  il  obtint  la  décoration  du 
Mérite- Militaire  de  Wurtemberg ,  et  le 
^rand-cordoo  delà  Légion-d^bonneur.  Le 
général  Marchand  passa  ensuite  en  Es- 
pagne ,. où  il  fit  quatre  campagnes,  et 
se  signala  successivement  au  passage  du 
Tage  près  Talavera,  le  8  août  1809; 
au  combat  de  Torrès  ,  le  39  novembre 
même  année;  au  combat  de  Fuentes- 
Onoro,le  3  mai  1 811, etc.  Rappelé  en 
France  en  1813,  il  eut  le  commandement 
d^une  division  pendant  Pexpédilion  con- 
tre la  Russie  ,  et  fut  cité  plus  d''uoe 
fois  dans  les  bulletins  de  Tarmée,  pour 
son  courage  et  ses  talents,  notamment 
après  les  journées  de  Volontina  et  de 
la  Moskwa.  Lorsque  l'armée  revint  en 
France,  en  181 3,  le  général  Marchand 
fut  nommé  au  commandement  de  la  7*. 
division  militaire  dans  le  Midi.  Secondé 
par  le  général  Oesaix  {F'or.  ce  nom},  il 
organisa  les  gardes  nationales,  le/i  corps- 
francs  et  les  levées  en  maftse  dans  les  dé- 
partements de  risère  et  du  Mont*Blanc , 
forma  un  parc  d^artillerie  a  Grenoble  , 
reprit Chambéri  sur  les  Autrichiens,  les 
repoussa  encore  i  Saint-Julien  le  i*^. 
mars,  et  les  força  de  repasser  la  frontière. 
Le  conseil  -  général  du  déparieraent  du 
Mont-Blanc ,  assemblé  le  5  mars  à  Cham- 
béri  ,  vota  des  reroerctments  solennels 
au  général  Marchand,  pour  la  conduite 
qu^il  avait  tenue  dans  ces  circonstances 
difficiles.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  Roi  du  i«r. 
juin  181 4 9  cl  appelé  au  commandement 
de  la  f®.  subdivision  de  la  7^.  division 
militaire  à  Grenoble.  A  la  première  nou- 
velle du  débarquement  de  Buooaparte, 
en  mars  i8i5,  il  rassembU  chez  lui  les 
officiers  -  généraux  et  supérieurs  de  la 
gjirqi^on ,  et  )cs  exhorta  à   sccpnder  de 
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tous  leurs  eObrts  les  mesures  qoM  allait 
>rendre  pour  arrêter  Tinvasion.  Dès  1« 
i,  il  réunit  à  Grenoble  toutes  le^  forcea 
lont  il  pouvait  disposer,  et  il  se  concerta 
avec  le  généra]  Mooion-Duvernet  pour 
couper  le  passage  à  Buonaparte  ,  soit 
qu'il  dirigeât  sa  marche  par  Digne  pour 
passer J'Uère,  soit  qu'il  s'avançât  par  Ro  > 
mans  et  Valence.  Cependant  on  a  repro- 
ché au  général  Marchand  d'avoir  montré 
de  la  mollesse  et  de  l'hésitation  dans  sa 
conduite,  et  d'avoii'  négligé  l'usase  des 
moyens  les  mieux  appropriés  à  Tuumi- 
nence  du  danger.  (Test  ainsi  qu'il  réfuta 
de  faire  occuper  le  Ponteau ,  position  im- 
|>ortante  en  avant  de  Grenoble,  et  facile 
a  défendre ,  l'ennemi  n'ayant  point  de  car 
non.  Bdonaparte  tira  un  grand  avantage 
de  cette  faute ,  et  il  arriva  sans  obstacle 
jusqu'aux  portes  de  Grenoble.  La  popu- 
lace était  déjà  en  pleine  insurrection ,  et 
la  garnison ,  composée  des  5<.,  7".  et  1 1«. 
régiments  de  ligne  ,  et  du  4'-  de  hus- 
sards, n'attendait  que  le  moment  d'en 
faire  autant.  Des  lanciers  ,  en  s'appro- 
chautde  la  ville,  ayant  fait  entendre  les 
cris  de  fritte  (^empereur  !  le  colonel  du 
5*.  régiment  envoya  demander  des  or- 
dres au  général  Marchand  :  «  Qu'on  fer- 
M  me  les  portes,  dit  celui-ci. — Mais,  mon 
»  général,  tirera- t-on ,  reprend  l'officier. 

»  — Non  ! »  L'inspecteur  aux  revues, 

Rostaing,  témoignant  sa  surprise  d^une 
pareille  défense  :  a  II  ne  faut  pas,  lui  dit 
»  le  général  y  donner  un  ordre  qui  ne 
»  serait  peut-être  paa  exécuté.  »  Il  était 
huit  heures  du  soir;  le  préfet  quitta  alors 
précipitamment  la  ville  ,  et  le  général 
Marcnand  lui  -  même  se  retira  ,  avee 
quelques  officiers  ,  au  fort  Barreau.  En 
août  1 8 1 5 ,  le  Boi  Pappela  à  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Mont  -  Blanc. 
Mis  eu  jugement  quelque  temps  après  à 
Besançon  ,  il  fut  acquitté.  La  procédure 
n'a  pas  été  rendue  publique.        S.  S. 

MAUCHANG.Y  (  Louis -Air - 
TOUTE  } ,  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine ,  est  né  à 
Clamecy  vers  1775.11a  publié  :  T.  £« 
Bonheur,  poème  en  quatre  chants, 
.1804  9  in-8<*.  II.  La  Gaule  poétique  ,  ou 
V Histoire  de  France  ,  conside'rée  dans 
ses  rapports  4ivec  la  poésie ,  Véloquence 
et  les  beaux- arts  y  8  vol.  in-8°.  La  pre- 
mière livraison  de  cet  ouvrage  parut  en 
181 3,  elfiitaccueillie>avec  empressement  ) 
to\L»   les   journaux   en     parlèrent   a^CQ 
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^logo.  La  «rconde ,  rompo^éê  âen  3«.  et 
4*'.  volume.*!,  fui  itnpriinctM n  ii?i:l^  mais 
niora  les  )otii'i)»tJX  ,  tout  ci ifi ers  k  ta  poli- 
tique, ne  |MiriireRt  p.'w  ttVn  occuper.  De- 
puis ,  r»U«nî  ioii  du  piililic  s  vni  reporeée, 
Mvec  tiii  iiilér^t  noHvea^t ,  tiir  cette  pro* 
iliic'tion  qui  d<'ctlR  on  Ulf tfC  reniarqn;*- 
>>ie;  f'tle  «  été  tiMltiite  en  ji|lrm.<ricl.  M* 
i^larchnngy  ne  Vest  pRi  sicrpiin  moins  de 
répntalion  (Ismlcafonclinni  du  ministère 
>ubHc.  liH  pt^mière  cause  qui  fixa  sur 
ni  Paltention  fut  celle  de  Ti;;icr.  Il  ft 
fiit  preuve  d'une  luqreuiie  v.iHélé  de 
inoyeiif  et  d^lne  grande  intelligence  dn 
liaireau.dnrs  plusiturs  causes  intéres- 
•nntes,  lellrs  que  celli;  de  In  liio^rapliip 
Iknluersellt ^  en  1809J  ce jfc  tlu  ^i«-iir  Re- 
le1;  celle  dt|  testament  de  M.  le  prince 
•«I^Hfmn  ,  et  des  héritiers  du  marcclial 
Lnnnes,  en  iStG,  et  rn/in  celle  de  M 
Piévée  eu  «rril  1818.  Il  tiVut  pas  le 
honheur  ,  dans  cette  dernicit»  aHaii-e  , 
de  réunir  un  aussi  grand  nombre  de  suf- 
frages ;  rt  ce  fut  dani  cette  cati»e  que 
sembla  commencer  le  système  interpréla- 
•fif  i\\n  n'ar  pas  vlé  grnéralrmenl approu- 
vé ,  et  dr)nt  les  gcn^  de  lettres  auraient 
tant  de  raisoiis  de  s>flinyer.  Cependant 
il  suivit  à-peu-pn'*»  |r  mi^me  sysirmepeu 
de  jours  npri»  dans  raffairc  de  V*  Fer- 
^l  t,  autour  de  V'Notnntc  f^fis^  et  dans  celle 
iTune  autre  rollcctU)n  poliii(|ne  intitulée 
le  père  Michel ,  toute»  detix  éeriles  dans 
lin  sens  ré^  nlutionnaire  et  tont-à.>rait  op- 
posé aux  principe*  de  M.  l'iévée.  lia  été 
çrft'  clicvnlirr  de  Malte  en  18 iG.  S.  S. 

M AliCHANT  (  Le  baron),  maire  de  la 
ville  dt;  Mfir. ,  adressa  à  ses  administrés, 
fn  mars  ifli.5 ,  il  roccasiou  du  débarque- 
incnt  de  Ituonaparte,  tme  proclamation 
4jtii  mérite  d'être  citée  pour  sa  forme  sio- 
gulière  :  «  J^ai  entendu  faire  la  question 
-*>  suivante  :  Mais  pourquoi  le  maire ,  qui 
V  nous  fait  toujours  des  proclamations 
M  dans  les  ras  extraordiiiaires ,  n'eu  a-t-îl 
»  pas  fait  à  Poccasion  du  débarquement 
•»  de  Carmes?  —  Pourquoi,  citoyens  f 
»  Yoici  ma  n'ponse:  Je  snis  fondé  à  pen- 
4»  ser  qu  il  n'existe  point  à  Metz  d'ames 
»  ^ssez  viles,  ^Vesprits  uatz  o^tus,  de 
»f  coeur»  assez  cot rompu i  pour  faire  des. 
Ti  \a:\i%  rn  faveur  du  retour  du  gouver- 
)>  nement  abhorré  ,  si  heiireuiement  dé- 
»  truit  par  le  retour  de  notre  b(ra  Roi.  Je 
»  crois  qu'aucun  Messin  n'est  assrz  pol- 
»  trou  pour  avoir  peur  du  général  de 

^  Cannes  et  de  son  armée de  onze 

V,  ççuts  hummçs.  Je  i\c  dois  doue  p?s 
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«  rdus  dire:  Soyez  calmes!  tous  éies 
u  calmes;  u'ayez  aucune  mquiélndel 
M  vous  n'en  avez  point.  Je  vou«diraibien 
»  moins  encore  :  llei«tez  HdMcs  au  Roi] 
»  Kti  douter  un  instant»  serait  «ous  faire 
«  la  plus  crtH'le  injare.  »  M.  Màrrh^nt 
vient  de  publier  des  Mélangée  de  nu'- 
"miumaliffie  et  d' histoire  ,  ou  Corret-» 
ponJanee  sur  les  mcfdailfeêti  monnaû's 
de$  empereu/'.t  d'Orient,  de*  princeâ 
croiat^s  éC  Aiit  ,  det  harom  frani;ait 
^iblis  dans  la  Grèce,  etc. ,  Metz,  1818. 
tn-d".  1  arec  4  pi*  et  19  fig.- impriniéis 
dans  Je  texte.  —  Maschakt  (  Pierre- 
Chiirles  )  ,  médecin  de  Pbospice  de  men- 
dicaé  du  Doubs  ,  a  puMié  en  1816  t 
Dictionnaire  de  médecine  tlogmatiquCt 
ou  liecueii  des  principales  maximes 
iC Hippocraie  f  indi^juant  Us  signes ,  les 
préiagt  s  y  le  régime  et  le  traitement  des 
maladies.  La  société  de  médecine  de 
'Vans  n  rendu  un  compte  avantageux  de 
-cet  onvrafçc  dans  sa  séance  du  17  janvier 
181 5.  —  Marcha  NT  os  Bbaumost  eit 
auteur  des  ftetiulés  de  l'histoire  de  la 
Hollande  et  des  Pajs-Bas -^  i'8i6,  in- 
i«.  S.  8. 

MARCnRNA  (J.),  Espagnol,  ué  « 
TJtrera ,  en  Andalousie  ^  vers  1 770 ,  fit  de 
bonnes  éttutes  et  se  destina  à  4'état  ee* 
clésiastiquc-Un  talent  supérieur,  le  désir 
d'acquérir  de  nous^elles  coonaiasancfs , 
4ui  firent  rechercher  avec  avidité  des  ou- 
▼ri^ges  probibéf.  Il  y  puÎM  des  opinions 
contraires  aux  prmcipes  du  caiholicisme, 
et  il  se  permit  de  les  manifestt*i  avec 
une  ardeur  qui  é%ftHa  le  zèle  de  l'in- 
quisition. Des  amis  le  prévinrent  au  mo« 
inent  même  oti  d  devait  être  arrêté; 
et  il  eut  à  pei:  c  le  temps  d'ari'îver  en 
France.  Les  principes  révolutionnaires 
commençaient  à  s'y  propager;  il  le- em- 
brassa avec  fa  fougue  de  son  Age,  excitée 
par  la  persécution  a  laquelle  il  venait 
d'écbappei*.  Après  quelqne  séjour  k 
Baionne ,  il  se  rendit  à  Paris.  Ver^é  dans 
ta  conniiissance  des  langues  anciennes, 
doué  d'une  mémoire  et  d*un<^  facilité  in- 
concevables, sous  l'envebtppe  la  plus  ché' 
tive,  il  déploya  un  ialent  supérieur  qui 
lui  procura  faccucil  des  «•avants  les  plus 
distingués;  il  travailla  quelque  temps  à 
la  rédaction  du  journal  de  Marat;  s'atta* 
cba  ensuite  à  BrissQl  et  au  parti  des  gr- 
rpudias.  Il  fut  arrêté  à  Moulins ,  conduit 
n  Ports  et  rroprinonné.  I>es  écrits  vim- 
Icnls  qu'il  publia  de  sa  prison,  et  ses  re- 
vréscntstiona  éner^ir^ucs  ne  purent  lui 
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mcriier  la  palme  de  martyr  de  la  Uberté , 
qi^il  Bullicita  à  plufieurs  scpiiiies.  Le  9 
tliermidor  (  37  juillet  179!^  iui  rendit  U 
Iiberié.  Alors  il  obtint  une  plaça  de  scribe 
ail  comité  de  lalut  public ,  et  il  se  mit  en 
inôiiie  temps  à  travailler  à  la  rédaclioo 
du  journal  inlilulé  V^mi  des  lois  (Voy. 
VouLTir.R);  mais  le  piu'ti  tbcrinidorieu 
flVuiit  bien  lot  divisé  en  deux  factions  » 
Maicbena  s'atlacba  à  celle  qui  perdit  sa 
prépoiidcraiice  en  août  170^»  ^^*^  *^  v*' 
prive  presqu^ausbitôl  de  sa  place  au  co- 
mité et  descs  appoinicmentsau  journiil. 
Ils''occupa  alori»  à  rédiger  des  pamphlets, 
dirigeas  priiicipalcm4>nt  contre   Tallien, 
Xegindre  et  ïréron  ,  chefs  du  parti  vic- 
torieux, quif   fatigués  de  aes  diatribes, 
Je  dt'novccierit,  à  IVpoque  du  i3  ven- 
démiaire (  5  octobre   1795) ,  cotnmc  un 
dps  agitateurs  des  sections  de  Paris,  etie 
firent  proscrii'e  par  suite  de  cette  jour- 
née. Quoiqu^il  appartint  au  parti  repu- 
)>licaiii ,  qui  était  alors  le  parti  proscrip- 
teur ,  U  crinii  comme  un  énergumèjie, 
et  ,  quoiqiril  écrivit   coutre  les  roya- 
listes ,    le  directoire  le  proscrivit  COQI- 
me  royaliiite  eu  lui  appliquant,  eu  juin 
1797  %  la  loi  dite  du  91  Horéal  contre  les 
étrangers,  et  le  fit  conduire  de  brigade 
en  brigade ,  bors  des  frontières.  Arrivé 
en  Suisse,  ii  réclama  la  protection  de 
I^ln>e.  de  Stiiël,  qui  repoussa  un  homme 
quVIlc    avait    accueilli  dans   sa   société 
lor.Hqu^il  jouissait  de  quelque  inllaeoce 
dans  Aoii  parti.  Marcbeua  écrivit   aloiv 
911  conseil  des  cinq- cents  pour  se  plain- 
dre de  roppressioi)  quM  éprouvait,  op- 
pression d\iutaiit  phis  injuste  ,   disait- 
il,    que,   jouissant  depuis  cinq  ans  des 
droits  de  cito^'cu,  la  loi  du  ai  Ûoréal  ne 
pouvait  lui  ctrc  applic^ée.  Le  corps-lé- 
gislatif, alors  opposé  au  directoire,  fit 
droit  à  sa  rédanuition ,  en  lui  accordant 
]a   permission  de  rentjer  en  France.  Il 
avait  fait  pai'^llre  précédemment,  con- 
tre la  religion ,  plusieurs  écrits  qui  lui 
attirèrent  de  scvcres  réprimandes  de  la 
part  du  professeur  Ileckel.  Attaché ,  en 
1801  ,  à  Tadministration  de  TaraMe  du 
IJjin,  il  mil  au  jour,  à  BAle ,  ud^^ro- 
cbure  qi^il  dit  être  un  fragment  de  Pé- 
trone, et  qu'il  tira  tçut  entière  de  son 
imagination ,  à  dessein  de  placer  dans  les 
iiofes  quelques  réflexions  licencieuses.  M. 
Marcbeaia  £»isnit  alors  Tamusement  de 
rétat-mnjor  de  Moreaii  par  sa  manie  de 
vouloir  faire  croire  que  les  plus  belles 
^oiniçs  étaient  érrise^   dç  lui ,   ce  a!ii 
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lut  attira  beauconp  de  lettres  suppo- 
sées ,  écrites  par  les  Bides-de-cam|»  du 
général  (t).  Chargé  de  faire  la  statistique 
des  divers  paysde  T  Allemagne ,  M.  Mar- 
chena  dut  apprendre  rallemand  qu'il  ne 
connaissait  pas ,  et  il  y  parvint  en  peu  de 
jours.  U  lut  alors  les  meilleurs  ouvragée 
de  statistique  qui  existent  dans  ectte  lan- 
gue, et  composa  de  leurs  extraits ,  et  da 
ses  propres  observations,  un  ouvrage  que 
tous  les  généraux  qui  eurent  de  iré- 
quentef  occasions  de  s^en  servir ,  trouvè- 
rent bien  fait  et  d^uiie  grande  utilité. 
Revenu  à  Paris  aussi  pauvre  q«  il  en  était 
sorti ,  M*  Marehena  y  fut  quelque  temps 
secrétaire  de  Mofeau ,  et  parut  prendre 
beauco4ip  de  part  aux  malheurs  de   ce 
générai,  en  ]oo4*  U ee  rendit  dans  sa  pa- 
trie lorsque  les  Français  Peurent  envaoie. 
Après  avoir  erré  dans  les  caœps ,  oh  sea 
talents  lui  firent  obtenir  un  accueil  favo- 
rable, il  fut  appelé  par  Joseph  à  une 
division  du  ministère  de  Pintérieur.  Ce  fut 
alors  qu^il  donna  au  théâtre  de  Madrid 
ses  traductions  espagnoles  du  TarluffeeX 
du  Misantrope^  qui  obtinrent  un  grand 
succès.  M»  Marchena  revint  en  Franco 
avec  Parraée  française  en  i8t4>  H  est  ac- 
tuellement établi  à  Nîmes ,  où  il, a  entre-' 
pris  de  traduire  en  espagnol  V Emile  de 
J.  -  J.  Rousseau  ,  dont  il  a  déjà  publié 
un  volume.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  de  Tb.  B.   Qarke 
(  For.  Cla.»»),  intitulé:  Coup -d' œil 
êur  lu  force,  l* opulence  et  la  populo* 
tiondêl'Angletem,  1802  ,  un  vol.  in- 

a».  D. 

MARCI&LAC  (Le  marquis  Pi ehre- 
Louis-Alf.xavdre  de  CauzT  de),  che- 
valier de  Malte ,  de  Saint-Louis  et  du 
Phénix  d'Hoheulohe  ,  né  le  9  février 
1769,  à  Vauban  en  Bourgogne,  est  issu 
d^une  famille  très  ancienne  dont  il  est  le 
chef.  Admis ,  ,en  qualité  de  çadet-gentiU 
homme,  à  TÉcole  militaire  de  Paris ,  ii 
fut  successivement  sous-lieutenant ,  capi- 
taine au  régiment  de  PicardieHsavalerie , 
et  enfin  colonel  de  cavalerie  le  i*''»  jan- 
vier 1797.  En  179a,  il  fut  envoyé  en 
Hollande  par  les  princes  français ,  afin  de 
négocier  un  emprunt  ^e^a,ooo,ooo  fr-, 
pour  lequel  tous  les  biens  de  sa  famille 
maternelle  furent  engagés.M.  de  Marcillac 
conduisit  cette  négociation  avec  us  zèle 

(t)  ni.  MarcheoN,  dont  1«  taille  n*«stpat4« 

1>1ua  de  quatre  pieds  biiit  pouce<  ,  pr(UeQte,«eH< 
es  /aoports  ph^tiijiies  ,  une  YàriUble  çari««t|ir«. 
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cl  un  d^îflt^ressemciit  peu  communs  Ti). 
Dans  la  roénie  année,  M.  de  la  Qneuiile, 
envoya  des  princes  frAiiçais  près  Tarchi" 
diicbesse  gouvernante  des  Pays-Bas,  re- 
^M't  à  Bruxelles,  où  il  résidait,  une  dé- 
pêche écrite  de  la  mnin  de  Louis  XVI, 
4|ui  lui  donnait  Tordre  de  se  rendre  à  Pa- 
ris, ou  ce  prince  devait  lui  communiquer 
les  détails  d^in  plan  concerté  pour  Téva- 
aion  du  dauphin.  Le  Roi,  en  conAant  une 
léte  si  chî-re  à  M.  de  la  Quenille  ,  lui  or- 
donnait de  traverser  le  territoire  français 
avee  la  plus  grande  rapidité ,  d'annon- 
cer, dès  son  arrivée-  en  PSJB  étranger , 
Févasion  du  Dauphin  ,  de  le*  faire  re- 
connaître par  les  puissances ,  et  de  res- 
ter auprès  de  sa  personne  ,  tant  qiiNl 
resterait  hors  de  Franco  ,  enfin  de  se 
réunir  aux  princes  français  ,  à  Co* 
ibientz.  La  difficulté  de  Tentreprise  exi- 
geait qu^elIe  ne  fût  confiée  qu'à  des  p^r- 
•onnessi^res,  d'un  courage  et  d^une  dis- 
crétion éprouvés.  M.  de  Marcillac  dut  à 
son  zèle  pour  son  souverain,  rhonnenr  d'jr 
être  admis  ;  et  le  choix  fait  par  le  mar- 
quis de  la  Qoeuille,  de  son  neveu  pour 
partager  cette  glorieuse  mission ,  fut  ap- 

}>rouvépnr  S.  M.  Tout  était  disposé  pour 
eur  départ,  qui  devait  avoir  lieu  après  Par- 
rivée  d  un  nouveau  courrier ,  lorsque  ce 
courrier  apporta  une  dépèche  écrite  de  la 
main  du  Roi,qui  annonçait  que  des  raisons 
puissantes  Tavoient  déteiminé  à  changer 
de  résolution.  Après  avoir  fait  la  campa- 
gne de  1 79^^  en  qualité  d^aide-de-csmp  de 
M.  de  la  Queuille,  M.  de  Marcillac  fit 
celle  de  1793,  à  l'armée  du  prince  de 
Cobourg ,  qu*il  quitta  après  la  prise  de 
Valcociennes.  Appelé  en  Espagne ,  pour 
commander  une  compagnie  dans  la  lé- 
gion formée  par  le  marquis  de  St.  Simon, 
11  fut  ensuite  employé  à  l'étal-major  dn 
général  don  Ventura  C.iro.  Lors  de  la 
paix  entre  la  France  et  TEspagne  ,  il  fut 
envoyé  par  cette  dernière  puissance  pour 
engager  le  gouvernement  britannique  à 
former  dans  Tintérienr  de  la  France , 
des  entreprises  utiles  à  la  cause  du  Roi.  Il 
fit  naufrage  en  abordant  à  la  côte  d*An- 
gleterre ,  et  courut  risque  de  perdre  la 
vie.  En  1797 ,  il  eut  une  mission  délicate 
tendant  à  aârancfair  le  parti  royaliste  de 

(1)  MM.  O17  «le Rotterdam,  eiG>h*>n  d^Amtter- 
dam,  lei  prèti-uri ,  lui  offrirent  Xr.  put-devin  d*ii- 
S»Ht  I  il  était  c»ii«i<l4r«blc  ;  meit .  «gi«int  i>n 
chevalier  freoçai*  ,  il  a*«cc<>|ita  cette  «oinnie  que 
BAor  la  faire  ftnrter  en  diniinuiian  des  întérAti  nue 
le*  prinre*  vivaient  a  payer  L^urs  alte«ie<  roja'ri 
4«>|n«renil«i  témoigner  toute  jenr  aatitractioa. 
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la  déprndanrc  l'e  FAnglcîrrre,  en  le  met* 
tant  sous  la  pMteclion  de  fEvpagne ,  dont 
la  bonne  ioi  ne  pouvait  être  suspecte. 
Cette  puÎMance  o lirait  de  Targent ,  des 
munitions  pour  les  armées  de  fOurat ,  et 
promettait  d<r faire  des  diversions  uillfi 
dans  leAJidi,  si  ces  armées  nblenaifiit 

Quelques  chances  de  succès.  Le  roarquis 
e  Marcillacs'aboucha  avec  MM.de  i^our- 
mont,  Frotté,  d'Aiguillon,  Mercier  dit 
la  Fendée^  et  Georges  Cadoudal.  Ces 
chefs  eussent  accédé  aux  propositions  de 
rEspagne ,  si  de  nouveaux  plans  ,  arrêtés 
par  les  puissances ,  nVussent  présenté,  en 
1799,  quelque  probabilité  du  retour  des 
Bourbons  M.  de  Marcillac  devait  sui- 
vre la  direction  d'un  mouvement  géné- 
r.il,  combiné  dans  l'intérieur,  et  appuyé 

{>ar  les  forces  réunies  de  la  Ruaaie,  de 
'Autriche  et  de  PAngleterre.  Il  fut  alors 
nommé  commandant  de  la  province  de 
Rouer  gue,  et  se  rendit  ensuite  à  Farinée  de 
Suvirarow ,  qui  devait  pénétrer  en  France 
dès  que  fltalie  et  la  Suisse  seraient  évii- 
cuées  par  les  troupes  françaises  \  mais  la 
mésintelligence  ne  tarda  pas  â  éclater  en- 
tre les  puissances ,  etla  retraite  de  Parmée 
russe  duts'opérer.  En  181 9, M.  de  Marcil- 
lac accepta  la  sous-préfecture  de  Ville- 
franche  (  Aveyron).  Lors  des  événement» 
de  181 4)  le  comité  royal  lui  offrit  Top- 
tion  entre  le  commandement  des  forer* 
militaires  ou  Tadministration  civile  ;  Rap- 
proche de  Parmée  anglaise  paralysant  les 
combinaisons  militaires  de  Pintérieur , 
il  crut  quM  serait  ï  même  de  rendre  de 
plus  grands  services  en  acceptant  la  pré- 
fecture de  l'Aveyron.  Il  fut  le  premier  i 
y  faire  reconnaître  l'autorité  légitime ,  et 
il  y  donna  ,  par  son  exemple,  l'impulsion 
à  toute  la  province.  En  18 15,  lors  de 
Tinvasion  de  Buonaparte,  il  fut  nom- 
mé commissaire  du  Koi ,  administrateur 
commandant  en  chef  de  toutes  les  forcff 
que  M.  de  Damas  et  M.  de  Viirollf'f 
avaient  mises  à  sa  disposition  ,  et  desti- 
nées â  maintenir  !«•  Roiiergue.  Mais 
après  la  prise  de  Bordeaux ,  de  Toulouse 
et  <^^ontauban  par  les  généraux  de 
BiioVipai'te ,  il  dut  se  dérober  aux  pour- 
suites qui  furent  dirigées  contre  sa  per- 
sonne. M.  de  Marcillac  fut  nommé  préfet 
de  PAveyTon  ,  pa^  If  duc  tfAngouIrntf 
le  5  juin  môme  année.  Le  la  juillet ,  il 
se  rendit  à  Villefranche ,  où  il  fot  vtc^ 
avec  de  grands  transports  de  joie,  tn 
janvier  1816,  il  fut  nommé  président 
du  !•"'.    conseil  de  guerre  séant  â  Pa-» 
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r>s.  n  a  publié  :  I.  Vcfagt  en  Es- 
pagne ,  i8«5.  II.  j4 perçu  sur  la  Bit' 
caye^  Us  ^sturies  et  la  Galice  ,  1806, 
in  -  8«.  m.  Histoire  de  la  guerre  en» 
tre-  la  France  et  CEtpamte  pendant  les 
années  de  la  rêfolutionjrançaise,  1793 , 
1794  et  partie  de  t'^gS^  Paris,  1808, 

MARCOGNET  (Le  baron  Picuk- 
Louis  ) ,  né  le  14  novembre  1765 ,  corn* 
battit  de  bonoe  heure  dans  les  rangs  des 
années  républicaines  ,  et  parvint  au 
{;rade  de  général  de  brigade  en  1804  , 
époque  où  il  était  eniploTé  en  Hollande. 
II  préu  serment  de  fidélité  à  Mapoléou 
le  4  décembre  de  cette  même  année ,  et 
passa  en  Espagne  en  1808,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Nej.  Il  se  distingua 
dans  cette  contrée  en  plusieurs  rencon- 
tres y  notamment  les  18  et  19  juin  ,  sous 
les  murs  d^Oviédo.  Nommé  général  de 
division  le  6  août  j8ii  ,  il  revint  en 
France.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  le  8  juillet  t8i4  9  et  grand- 
officier  de  la  Légion-d^honneur  le  37  dé- 
cembre. H.  Marcognet  fut  admis  à  lare- 
traite  le  9  aeptembre  i8i5.  S.   S. 

MARCORELLE   (M.)  fut  nommé, 
en    1 800 ,  membre  du  corps  -  législatif 
par  la  Hante-Garonne,  en  devint  pré- 
sident en    i8o3,  et   fut  proposé,  le  9 
décembre  1S09,  comme  candidat  à  la 
questure.  Réélu  par  le  même  départe- 
ment, le  3  mai  1811,  il  continua  à'j 
siéger  )usqu*en  lSl^,  A  cette  époque ,  il 
donna  son  adhésion  aux  mesures  prises 
par  le  gouvernement  provisoire  contre 
Buonaparte.  Le  7  novembre,   il  parla 
contre  la  loi  sur  rinipôt  des  boissons  et 
appela  Tattention  de  la  chambre  sur  Té- 
tât des  propriétaires  de  vignes  dans  le 
Languedoc.  Le  débarquement  de  Buo- 
naparte,  en  i8i5,  a  termipé  les  fonc* 
lions  l^islatives  de  M.  Harcorelle.  S.  S. 
MAKDUEL  (Clàudc-Mabib),  curé 
de  St.-Rocfa  à  Paris  depuis  1 787 ,  par  la 
résignation   de  son  oncle  ,   refusa  ,  en 
1793,  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé ,  et  perdit  ainsi  sa  plac^ ,  qu^il 
ne  recouvra   que  quelques  années  plus 
tard.  En  octobre  180a ,  M.  Marduel  ne 
Toulut  pas  admettre  dans  son  église  le 
corps  de  M*^*.  Charoerois,  danseuse  de 
rOpéra ,  pour  y    recevoir  les  honneurs 
funèbres.   Le  convoi ,  accompagné  par 
tous  les  acteurs  de  la   capitale  ,  après 
avoir  erré  quelque  temps  ,  fut  rofu  par 
Ifli  RaiDond-lialande ,  curé  dd  fiiUl  Sl* 
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Thomas ,  qui  fit  faire  le  service  avec  les 
solennités  ordinaires.  La  conduite  du  curé 
de  St.-Roch  ayant  été  improuvée  par  le 

fouvemement  d*alors ,  Tarchevêque  de 
'ans  lui  ordonna  trois  mois  de  retraite 
an  séminaire.  Cet  événement  fournit  a 
M.  Andrfeux  le  sujet  d^unepièce  de  vers, 
intitulée  :  St.-Boch  et  Si. -Thomas  fVoy. 
AirnaiEUx).  Le  curé  de  $L-Roch  donna 
Keu  k  une  nouvelle  scène  du  même  genre 

Str  son  refus  d^enterrer ,  en  janvier  1 8 1 5, 
*1«.  Rancourt  ,  actrice  du  Théâtre- 
français  j  et  cette  seconde  scène  pensa  de- 
venir beaucoup  plus  funeste  que  la  pre- 
mière ,  par  Tesprit  de  parti  qui  aigrissait 
alors  les  Français.  Il  est  au  reste  bien  sûr 
que  M.  BlardupI  ne  fit  eu  cela  que  se  con- 
former aux  ordres  supérieurs  qu^il  avait 
reçus.  Ce  respectable  ecclésiastique ,  sui- 
▼antrexemple  de  son  oncle,  consacre  tous 
les  revenus  de  sa  cure  et  de  son  patri- 
moine à  des  œuvres  de  piété  et  à  des  actes 
de  bienfaisance.  B.  H. 

MAREC  (PTCAtE>  ,  né  à   Brest  en 
1759 ,   entra  comme   commis   dans  les 
Imraux  du  port  de  cette  ville  en   1785  , 
devint    chef  de  bureau   au  contrôle  en 
1789  ,  et  Tannée  suivante  ,  substitut  du 
procureur  de  la  commune,  puis  setré- 
Uire-général  dii   Finistère  ,  et   député 
suppléant  de  ce  département  à  rassem- 
blée législative    (  où   il   ne    prit    r<>j|P^ 
séance  )  ,  et  ensuite  à  la  Conveniion  na« 
tionale ,  on  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à  la  paix.  Ses 
connaissances  en  commerce  et  en  admi- 
nistration le  firent  employer  dans  les -co- 
mités de  marine ,  des  colonies ,  et  dans  la 
commission  des  finances.  M.  Marec  sié- 
gea constamment  pendant  toute  la  tyran- 
nie de  Robespierre  ,  au  côté  droit ,  que 
les  Démagogues  appdaient  le   Marais^ 
et  malgré  la  défaveur  attachée  â  une  telle 
conduite  ,  il  parvint  a  soustraii'e   plu- 
sieurs victimes  àl'échj'faud.  Ayant  acquis 
plias  dUnfluence  après  la  mort  du -tyran  , 
son  premier  mouvement  fut  de  s^enfermer 
pendant  huit  jours  aux  archives  du  co- 
mité de  sûreté  générale  ,pour  juger  des 
motifs  de  Pincarcération  d*une  foule  d^ha- 
bitanls  de  son  département.  Il  obtint  du 
oomké  la  liberté  de  374  (^e  ces  détenus, 
dont  quelqu'nos  (notamment  la  comtesse 
de  Kerjan  )  avaient  péri ,  lorsque  Tordre 
de  leur  délivrance  parvint  dans  les  dis- 
tricts. Hais  ce  qui  distingua  surtout  Thu- 
manitéet  les  principes  de  M.  Marec  dans 
cfs  ttipps  déplorables  ,  ce  fm  le  zèle  <|u^il 
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moDtri  pour  lauTér  ceux  âe$  prîncei  ùe 
la  famille  royale  oui  restaient  encore  tn 
France  en  1794*  LieaS  thermidor  an  tu  » 
4  la  atiite  d^un  rapport  fait  dana  yne  réu* 
nion  nocturne  des  comité!  de  «alut  pu* 
blic  et  de  lûreté  générale  ,  il  proposa  H 
fil  adapter  la  nii»«  en  liberté  du  prinr* 
de  Conti  et  de  la  ducbeMe  de  Bourbon  , 
détenui  ii  M^trieille.  Le  iL  fructidor  aui» 
▼ani ,  après  s'èire  concerte  avec  M<  B><>u» 
siit  de  Fulmon  (  ^oy,  Folwor  )  il  ob** 
fint  un  temblable  arrêté  en  laveur  de 
M"*,  la  diichrsiie  d^Orl<  ans,  qui  éiaiidé-^ 
tenue  depuis  plut  de  daui  ans  au  huifon 


boura(  f^u/,  OnLÉAVf ,  ducbesfe   9%), 

Le  4  janvitr  1795 

bre  du  comité  de  salut  public  :  ou  Je 


,  il  fut  élu  mtni- 


tit  ensuite  s^oppoier  à  r»rreatation  d* 
quelques  d^pnUê  de  la  Montagne  1  et  v^ 
ter  Taunulaiiop  du  décret  d^bccm^lio* 
contre    Julieu   de    Toulouse.    Davt  U 
journée  du  i»'.  prairial  ,  il  somma  un 
officier  dVmpécner  que  Top  »«  portât 
atteinte  à  la  représentation  nationale  , 
traita  de  brigands  les  terrorUtes  réunit  i 
la  maison  commune  ,  et  vota  leur  miat 
hors  la  loi.  Il  dénonça  ensuite  Laigoeiot  | 
pour   avoir  occupé  le   aecrétariat  avec 
Thirion  ,  dans  la  nuit  du  j«r.  prairial  ^ 
et  avoir  secondé  les  rebflH.es.  Le  7  )uiu  , 
il  fut  réélu  au  comité  de  salut  public. 
Sorti  de  ce  comité ,  il  y  fut  adjoint  pour 
les  subsistances  ,  dont  d  avait  été  chargé 
imrès  M.  DoissjT-^l' Angles ,  et*  il  rendit  , 
dans  cet  rmploi ,  de  grands  serviras  à  U 
tille  de  Paris,  llsenrononça  au  i3  ven* 
démiiiire    contre    les    sectiopoaires   de 
Paris.  Réélu  au  conseil  des  cinq-*cents , 
^"^  1 796  }  M*  Marec  s'y  occupa  prineir 
paiement  d^objets  relatifs  à  la  marine  et 
aux  colonies ,  et  fui  opposé  sur  ce  deiuiur 

Îoint  au  parti  des  colona ,  défendu  par 
I.  de  Vaublenc.  Il  sortit  du  conseil  en 
mai  I  ^97  ;  et ,  le  3  juin  ,  T^rbé  Fayaist 
accuse  au  conseil  des  einq-centa  ,  dont 
il  n'était  plus  membre  ,  de  nVvoir  paa 
eu  le  courage,  ^n  sa  qualité  d^ançienrap- 
poruur  de  la  commisaiop  des  coloniet , 
de  poursuivre  les  crimes  oui  y  avaient 
4;té  commis  par  les  agents  au  gouverne- 
ment ,  de  violents  murmures  s  élevèrent 
contre  Torateur,  qui  désavoua  sea  £%r 
prenions.  M.  Marec  i  rentré  dans  la  vie 
privée ,  se  livra  au  commerce  à  Paris  , 
et  obtint  ensuite  un  emploi  d^inspeeteur 
de  la  marine  à  Gènes.  Il  fat  nommé  en 
avril  1814»  commissaire  du  gouverna 
«eut  pour  TejLécuUon  de  in  oapilukir 
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tion  de  celte  pince ,  dont  le  ministre  de 
la  marine  le  chargea  ensuite  de  régir r 
la  comptabilité.  Nommé  en  avril    18 iS^ 
à  rin*pection  du  port  de  Bordeaux,  d 
refuaa  de  s'y  rendre ,  resta  ensuite  at- 
taché su  même  minialère  comme  mefii- 
bre  de.  plusieurs commi(ision«,  et  obtint  sa 
retraite  au  commencement  de  1818.  B.  M. 
MARESCOT  (Le comte  AaiiAMn-SA- 
MIJEL  de]  ,  lieutenant-général  du  génie , 
né  à  Tours  le  i«r.  mars  1758 ,  est  fila  d^un 
exempt  det  gardes-du-corps.  Après  avoir 
fait  d  excellentes  études  au  collège  de  la 
Flèche,  il  entra  à  TEcole   miliinire  de 
Paris ,  et  se  dévoua  au  génie  militaire. 
Capitaine  au  commencement  de  la  révo- 
kiUon,  il  se  trouva ,  en  avril  179^  9  ê  la 
malheureuse  a  flaire  de  Baizteux  ,  entre 
Lille    et  Tournai ,  où  lew  Fraoi;ais ,  se 
croyant  trahis  ,  mastacrèrent  le  général 
Dillon  et  M.  de  Berthois  ,  colonel  du 
génie.  M.  de  Marescotjonff  tempe  pour- 
suivi lui'^roéme  ,  n^échappa  a  In  mort  que 
par  le  plus  grand  bonheur.  Cette  partie 
de  la  frontière  du  Nord  était  alors  me- 
nacée par  les  Autrichiens;  il  la  mit  eu 
état  de  défense ,  particulièrement  la  place 
de  Ldie,  qui,  bientôt  attaquée  et  bom- 
bardée^  ne  fut  sauvée  que  par  le  courage 
de  cet  officier.  Veu  de  temps  après  ,  Tar- 
fiiée  se  porta  en  avant; n^ayant  pu  obte- 
nir d^y  être   employé  ,•  M.  de  Mareftcot 
suivit  le  général  Cliampmorin ,  son  ami , 
en  qualité  d'aide-de-camp,  eifut  char- 
gé ,  a  la  un  de  cette  première  campagne, 
de  faire  le  tiéce  de  fa  citadelle d^An\  ers. 
Revenu  avec  Parmée  enr  la  frontière  dn 
Hord  ,  en  1793,  il  prit  pari  aux  combats 
livrés  par  Fidiegru  à  Lille ,  Menin ,  Tur- 
ooin  ,  Armentières  ,  etc.  ,   fut    nommé 
dief  de  bataillon  et  envoyé  presqn'atisti- 
tôt  k  Toulon  ,  pour  en   dirigf^r  le  siège 
contre  les  Anglais.  Ce  futU  qu^il  connut 
BuonaparCe  ,  qui  avait  été  camarade  de 
son  frère  dans  le  régiment  de  Iji  Fère. 
Il  passa  ensuite  k  Maubeuge,  bloquée  par 
les  Autrichiens  ;  puis  au  siège  de  Char- 
leroi ,  dont  il  eut  la  direction.  Il    courut 
ies  plus  grands  dangers  pendant  cette 
importante  opération ,  où  il  eut  le  rou- 
ra^^ede  résister  aux  folles  prétentions  du 
commissaire  de  la  Convention^  Saint-Jo»l, 
qui  voulait  enlever  cette  place  par  cka- 
lade.  M.  de  MareMOt  ne  craignit  pas  de 
réfuter  son  opinion,  dans  un  conseil  de 
guerre,  et  il  assura  que  ,  d'après  la  re- 
connaissance quM  avait  faite  de  la  place , 
il  regardait  un  assaut  comme  toipcasiblc  ^ 
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Saiot-laity  furieux  de  voit  son  îneip^  fiaiccommilideinent  du  corps  du  génie  eC 
rience  confondue  ,  donna  ordre  par  ecrii  '^jB^dminuiriktion  desfortificAiionf,  sous  le 
au  général  en  chef  Jourdan  de  faire  fuail-     titre  de  premier  inupecteiir-général ,  place 


1er  M.  de  Miirescotf  ainsi  que  les  gënéraus 
fiairy  et  BoUemont,  sous  prétexte  «fue 
le  siège  marcbait  trop  lentement.  Jourdan 
refusa  dVxccuter  cet  ordre  sanguinaire , 
et  M.  de  MareKot  lui  dut  la  vie.  Les  suc- 
cès des  deux  sié|^s  de  Maubeuge  et  da 
Charleroi  valurent  m  celui  -  ci  le  gracie 
de  colonel.  Peu  de  temps  après  «  il  fut 
chargé    de    reprendre    Landrecies ,    1« 
Quesnoî,  Valencieones  et  CSondé,  dont 
les  alliés  s^étaient  emparés  Tannée  précé^ 
dente.  Ces  sièges  difficiles  firent  briller  ses 
talent*  d*un  nouvel  éclat  :  celui  du  Quesnoi 
fut  long  et  pénible;  il  dura  trente  joun.  Mi 
de    Marescot  s'en  empara  par  surprise* 
Nommé  général  de  brigade  après  ces  denii 
sièges ,  il  prépara  ceux  de  Valeflcienues 
et  de  Gondé,    qui  se  rendirent  vingt* 
quatre  heures  après  la  sommation.  H 
commanda  ensuite  le  corps  du  génie  au 
siège  de  Maëstricht  ,  sous  les  onlres  du 
général  Klèber  ,  et  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  division  »  le  S  novembre  1794* 
Le  a 4   déceokbre  même  année,   Carnot 
le    fit  rajer  pi«r  un  décret ,  de  U  liste 
des  émigrés  y  où  il  élait  inscrit  quoiqu^il 
lieht  jamais  quitté  U  France.  En  1795, 
le  comité  de  salut  public  le  chargea  de  U 
défense  de  Landau.  M.  de  Marescot  s'en* 
ferma  dans  la  place,  et  quoiqu^il  n*eùt  pas 
le  tiers  des  troupes  néces9aire.4  pour  re- 
pousser les  attaques  de  Tennemi,  il  réus^ 
sit  par  des  sorties  à  Ten  tenir  constam- 
ment éloigné.  En  i^<)5,  il  fut  nommé  oom* 
mandant  du  génie  a  rarmée  des  Pyténécs 
occidc;ptales ,  et  déjà  il  faisait  les  prépa- 
ratifs du  siège  de  Vampelune  ,  lorsque 
TE^pagne  fit  sa  paix  avec  la  France.  Le 
général  Moncej  le  chargea  de  rexécntioit 
du  traité.  Il  fat  ensuite  employé  succès  • 
sivement  aux  armées  d^ Allemagne  ^  du 
Rhin  et  du  Danube ,  tantôt  occupé  à 
mettre  cette  frontière  en  état  de  défense , 
tant6t  prenant  part  aux  affaii^es  dont  elle 
était  le  théâtre.  En  1798  ,  Buonaparte  le 
nomma  membre  d^u  ne  commission  diMT'^ 
gée  des  préparatifs  de  TexpéditioD  contre 
r  Angleterre.  L^année  suivante^  le  général 
Marescot  servit  encore  sur  le  Rhin  et  en 
Suisse  4  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  et 
devint  ensuite  membre  du  comité  mtli-» 
taire  établi  près  le  directoire.  Il  nVverça 
pas  long-temps  cette  dernière  fonction , 
ayant  été  appelé  k  la  défense  de  Maîence. 
Après  le  1 9  briimaiseï  BuoaaparU  lui  ooq- 


équivalenle  à  celle  quVzpi-cèrent  autre- 
fftis  ,  sous  la  dénomination  de  directeurs* 
généraux   des  foriiHcations, ,-  les  maré« 
chaux  de  Vauban  et  d'Asfehl.  Il  Ht  en 
cette  qiiHlitèla  dernière  campagne  d^Ita- 
ke,  et  fut  nommé, eu  r^oi ,  commau-* 
dani-^énéral  du  génie  i%  tous  les  campe 
as4enit»lés  pour  Pexpédttion  d*4ngleterre. 
Fait  f<  r»nd-oflicier  de  la  Légion  d'honneur 
en  i4o)  ,  il  fut  éhi  dans  la  même  année 
candidat  au  «énat-conservateur  ,  par  le 
eollûf^e  électoral  de  Loir-et-Cher ,  et  dé- 
coré lin  grand-cordon  de  la  L^gion-d*hon- 
neur  le  1  février  1 8o5.  Au  mois  desepteoH 
bre^il  accompagna  IVmpereur  à  la  grande 
armée  et  revint  k  Paris  eu  1806.  Em> 
ployé  en  Espagne  en  1 808 ,  le  général  de 
Marescot  li^na  ,  le  30  juillet ,  dans  les 
plaines  de  Baylen  ,  la  capitulation  de  U 
division  sous  les  ordres  du  général  Da* 
pont  {  Foy.  DtrrowT ,  tom.  il ,  p.  485), 
et  tomba  dès  ce  moment  dans  la  dts« 
grlbce  de  Buonaparte  ,  qui  le  traita  avco^ 
une  rigueur  excessive  i  son  retour  eu 
France.  Incarcéré  d*abord  à  Paris ,  puis 
relégué  à  Tours ,  il  ne  recouvra  ses  titre» 
et  son  rang  qu^api'ès  la  chute  de  Napo* 
léon  en  t8i4*   Ayant  alors  envoyé  aoti 
adhésion  aux  actes  du  gouvernement  piH>-  - 
tisoire ,  il  fut  nommé  premier  inspec- 
teur •  général  du   génie  ,   commissaire 
du  Roi  dans  la  vingtième  division ,  k 
Périgueux  ;  chevalier   de    Saint-Louis  ;, 
le  i«r.   jnin;  comte,  le  34  septembre  j 
ensuite  membre  d^ane  commission  cliar- 
gée  de  déterminer    le    classement  des 
places  de  guerre  ;  et  enfin  grand^croix  de 
S^t.-Louis ,  le  ^7  décembre.  Il  refusa  de 
se  rendre  anx  armées  après  le  710  marfr 
l8i  5,  mais  aysnt  néanmoins  été  employé^ 
H  perdit  son  activité  k  la  rentrée  du  ftoi. 
Depuis  ce  temps  ,  le  général   MarescoC 
vit  retiré  à   sa  terre  de  Chàlay  dans  le 
Veftd6moi«.  On  n  de  lui  >  1.  Mémoire 
iur  l'emploi  des  houehei  à  feu  pour  lari' 
eer  les  grenades  en  grande  quantité  ^ 
collection  de  Tlnstitut  de  t"]^  IL  ^d^ 
inoiresur  la  fortification  êouterralne^ 
et  une  foule  d^aiiires  Mémoires  manus- 
crits qui  sont   entre  les  mains  de   tous 
les  officiers  du  génie. — .\Ime.  de  Mares- 
cot, qui  était  dame  du  palais  de  Timpè- 
rafrice  Joséphine  ,  perdit  cet  emploi  ^ 
Pépoque  de  la  disgrâce  de  son  mari.  — 
Mias9C0t  (  Bernacd  -  François  ) ,  frtrt 
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du  ^Técéàenly  esl  né  le  90  iTril  i^  à 
hetêé,  dan»  le  Maine.  Il  entra ^  en  fep- 
tembie  i786,dansiecorpf  royal  de  Par- 
tillerie .  et  fit  sei  preniièret  armes  avec 
Buooaparte^daniîe  régiment  de  JaFère. 
Il  quitta  le>ervice,en  1796,6!  prit  alore 

San  aux  eflbrti  que  faisait  dane  le  Veii- 
ômoit  M.  de  Serigeat,  ton  beau-père , 
pour  seconder  les  mouvements  rovalistei 
des  chouans.  M,  de  Marescot ,  désirant 
suivre  son  frère  en  Espagne,  reprit  les 
armes,  devint  lieutenantrcolooel  du  gé- 
nie et  obtint  la  croix  de  la  Légion-d^hon- 
neur.  A  la  suite  d^une  campagne  en  Po- 
logne, il  donna  sa  démission  et  rentra 
dans  la  vie  privée,  sans  aucune  pension* 
Il  fut  nommé  député  au  corps -législatif 

Ï>our  le  département  de  Loir-et-Cuer,  en 
évrier  1807.  Au  retour  duBoi,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint^Louis  et  commandant 
des  gardes  nationales  de  Tarrondissement 
de  Vendôme.  Pendant  les  cent  jours,  il  a 
constamment  travaillé  à  soutenir  la  cause 
royale,  dans  le  pays  qu'il  habitait,  par 
des  enrôlements  pour  Tarmée  du  Maine. 

S.  S. 
MARET  (Le  comte  Hucues-Bea- 
vard),  duc  de  Bassano,  est  né  le  i«'. 
mars  1758 ,  à  Dijon ,  où  son  père  était 
médeciu  et  secrétaire-perpétuel  de  Faca- 
demie.  M.  Maret  était  à  Paris  pour  T 
acheter  une  charge  d^avocat  au  conseifi 
lorsque  la  révolution  le  détourna  de 
ce  projet.  Il  en  embrafsa  les  principes |, 
comme  presque  tous  les  jeunes  gens 
qui  appartenaient  i  Tordre  du  tiers* 
état.  Dès  les  premières  séances  de  ras- 
semblée constituante ,  auxquelles  il  as- 
sistait tous  les' jours,  il  imagina  d^en 
faire  connaître  les  détails  dans  un  petit 
journal  intitulé  le  Bulletin  de  Passent' 
blée,  qu*il  fit  distribuer  par  les  crieurs 
publics ,  et  où  il  eut  M.  Méjan  Taloé  pour 
collaborateur.  Comme  M.  Maret  est  doué 
dUme  excellente  mémoire  ,  et  qu^il  écrit 
d^ailleurs  avec  une  grande  rapidité  ,  il 
réussit,  en  employant  quelques  abrévia- 
tions, &  reproduire  preHque  mot  pour 
mot  les  discours  dfs  députés  auxquels  00 
attachait  alors  le  plus  grand  intérêt.  Cest 
de  là  que  date  le  commencement  de  sâ 
fortune  politique.  Lorsqu^après  Tarrivée 
de  rassemblée  nationale  à  Paris,  le  li- 
braire Pankoucke  conçut  le  plan  du 
JHonUtur  universel  ^  il  proposa  k  M. 
Maret  de  renoncer  a  son  Bulletin ,  mais 
de  continuer  son  trayail ,  sous  le  même 
litre f  dans  le   nouveau  journal^  tell* 
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iîit  rorigine  du  Moniteur ^àerenu  Jour- 
nal  officiel ,  et  dont  toute  rimportance  s« 
trouve  dans  le  tableau  des  opérations  de 
nos   assemblées   politiques.   L'influence 
d'uoe  telle  feuille  sur  Topinion  publique 
fixa  Tattention  sur  son  rédacteur  ;  et  il 
fut  recherché  par  les  principaux  membres 
de  rassemblée,  qoi  lui  firent  bientôt  une 
réputation  assez  étendue.  Ce  fut  dans  un 
petit  hôtel  garni,  roe  Saint-Thomas  du 
Louvre ,  où  il  tenait  son  bureau  de  rédac- 
tion,quMI  fit  la  connaissance  du  lieute- 
nant Buonaparte ,  qui  vint ,  par  hasard  , 
y  loger,  et  uuMl  mena  plus  aune  fois  dî- 
ner avec  lui.  Jusqu'au  voyaae  de  Yaren- 
nés ,  il  fréquenta  le  club  des  jacobins,  mais 
il  s'en  sépara  lorsque  quelques  iudiridus 
qui  avaient  résolu  de  créer  une  républi- 
que ,  soulevèrent  la  populace  de  Paris 
contre  le  Hoi ,  et  esssyèrent  de  le  mettre 
en  jugement.  Devenu  alors  feuillant ,  M. 
Maret  se  rangea  parmi  les  défenseurs  de 
la  constitution  ;  mais ,  voyant  l'iocobé- 
rence  et  Textréme  faiblesse  de  cet  oeuvre 
de  la  première  de  nos  assemblées  déli- 
bérantes y  et  effrayé  de  Taudace  de  ses 
ennemis ,  il  fit  assez  peu  d'efiToru  pour 
Tempécher  de  crouler,  et,  après  l'événe» 
ment,  il  ne  refusa  pas  de  servir  le  gnu- 
vemement  qui     Tavait    détruite.      Le- 
brun ,  que  la  nouvelle  révojution   avait 
porté  au  ministère  des  relations  extérieu- 
res ,  offrit  i  M.  Maret  de  l'emploi,  qu'il 
accepta.  Dès  que  les  résultats  de  la  jour- 
née du   10  août  i7<)3  furent  connus  â 
Londres,  le  gouvernement  anglais  rappela 
le  comte  Gower,  son  ambassadeur  a  Pa- 
ris, et  fit  signifier  à  M.  de  Cfaauvelin, 
alors  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
terre ,  qu'on  ne    le  reconnaissait    plut 
comme   revêtu    d^un   caractère  public. 
Cette  détermmation  du  ministère  anglais 
effraya    les    révolutionnaires ,    et    Le- 
brun fit  partir  sur-le-champ  M.  Maret , 
alors  chef  de  division  au  ministcre  des 
affaires  étrangères^  pour  tâcher  de  négo- 
cier avec  lord  Grenville  au  moins  la  neu- 
tralité. On  trouve  dans  la  Vie  de  Pitt^ 
ÎarGifford,  tom.  m,  pag.  337,  que  M. 
laret  eut ,  a  ce  sujet,  une  entrevue  av^c 
Pitt  ,  et  que    ce  ministre  ne  paraiseaic 
point  alors  trop  opposé  à  la  demande  de 
renvoyé  françaig,  qui  rendit  compte  de 
cette  entrevue  à  Lebrun  dans  une  lettre 
du  3  décembre   i^Qi»  Cependant    lord 
«  GfenviUe  refusa  d'écouter  le  négoci.iteur, 
qui  fut  obligé  de  repartir  immédiatement. 
Lorsque  la  mort  de  Louis  XVI  fut  coft- 
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nue  à  Londres,  M.  de  Ghiiavèîiri ,  lui- 
même  ,  reçut  Tordre  de  sortir  d^Aogle- 
lerre  dans  le  délai  de  huit  jours.  A 
son  retour  en  France ,  M.  Marel  dut  s*a« 
percevoir  que  la  marche  rapide  des  évé- 
nements avait  diminué  la  faveur  dont  il 
jouissait  sous  les  auspices  du  ministre  Le- 
brun; car  il  perdit  prcsqu'aussitôt  sa 
place  de  chef  de  division  au  bureau  des 
aâTaires  étrangères.  Cependant  il  ne  tarda 
as  à  être  nommé  ambassadeur  a  Naples. 

I  se  rendait  à  sa  destination,  lorsqu^il 
fut  arrêté  par  les  troupes  autrichiennes  , 
ainsi  que  M.  deSémonviJle,  ambassadeur 
à  Constanlinople,  le  a5  juillet  1 798 ,  dans 
le  yJliagedeMoYate,  sur  le  territoire  des 
Grisons  ,  et  conduit  d^abord  dans  le  fort 
St<-Oeorge  de  Mantoue^  puis  dans  la  for- 
teresse de  Brilnn,  en  Moravie.  Au  mois  de 
)uil|«t  1795  ,  la  Convention  ayant,  sur  la 
motion  de  Treilhard ,  fait  proposer  à 
r Autriche  rechange  de  M.  de  Sémon- 
ville ,  ainsi  que  de  M.  Maret  et  des  autres 
prisonniers  livrés  pai^umouriez  ,  eon* 
tre  la  fille  de  Louis  %\  I ,  cet  échange 
eut  lieu  à  Bàle,  le  a5  décembre.  M.  Ma- 
ret ,  rentré  en  France  après  trente-trois 
mois  de  captivité,  parut  au  conseil  des 
cinq-cents  M  la  janvier  1796,  et  y  reçut 
Faccolade  du  président.  Ce  fut  Tunique 
récompense  de  sa  mission  et  des  chances 
funestes  qu'elle  lui  avait  fait  courir.  Il 
avait  épuisé  ses  ressources  pendant  sa 
captivité,  et  fut  assez  long- temps  à  Faris 
dans  une  situation  très  gênée.  En  join 
1797 ,  le  directoire  se  souvint  de  ses  ser- 
vices, et  le  nomma  Pun  des  trois  commis- 
saires chargés  d^aller  négocier  à  Lille  avec 
lord  Malmesbury  ;  mais  la  révolution  du 
18  fructidor  ayant  changé  les  principes 
du  gouvernement,  M.  Maret  fut  rappelé 
ainsi  'que  Lelourneur,  et  remplace  par 
Treilhard  et  Bonnières.  En  1 798 ,  le  grand 
conseil  de  Milan  lui  accorda  i5o,ooo  fr. 
«n  biens  nationaux,  comme  indemnité 
des  pertes  occasionnées  par  sa  détention. 

II  y  avait  déjà  quelque  temps  que  M. 
Maret  était  sans  emploi,  lorsque!  trouva 
enfin  le  moyen  d''intet'venir  dans  les  con- 
férences où  Buonaparte  et  ceux  qui  con- 
juraient contre  IHnepte  directoire  prépa- 
raient le  plan  du  18  brumaire.  Il  tint  la 
plume  dans  ces  assemblées ,  et  prit  note  de 
tout  ce  qu'on  y  arrêta.  Ce  fut  surtout  à 
ses  services,  et  on  assure  aussi  à  Tinflaence 
de  Tabbé  Syeyes ,  qui  balançait  alors 
celle  de  Buouaparte  «  que  M.  Maret 
dut.  eu  décembre  1799}  ^^  place  d«  ae** 
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crétaire  du  conseil-d'état  des  consuls , 
place  qui  fut  depuis  érigée  en  ministère 
sous  le  titre  de  secrétairerie-d'élat.  En 
juillet  ido3  ,  M.  Maret  accompagna  Bno- 
naparte  en  Belgique ,  et  il  fut  depuis  de 
tous  ses  autres  voyages.  En  février  1 8o5 , 
il  fut  décoré  du  grand  -  cordon  de  la 
Légion  -  d^houneur ,  partit  pour  TAUe- 
magne  au  mois  de  décembre ,  concou- 
rut à  Vienne  et  à   Presbourg  au  traité 
de  paix  conclu  alors  avec  l'Autriche ,  «t 
revmt  à   Paris  en  1806.  Depuis  la  db- 
gr&ce  de  M.  de  Bonrienne  ,  M.  Maret 
était  devenu  véritablement  le  secrétaire- 
confidentiel   de  Buonaparte;  ils  compo- 
saient ensemble  des  articles  pour  le  iifo- 
niteur.  C^était  encore  M.  Maret  qui  tenait 
le  registre  secret  dans  lequel  Buonaparfe 
consignait  toutes  les  notes  qu'il  pouvait 
recueillir  sur  les  hommes  que  la  révolu- 
tion avait  tirés  de  l'obscurité ,  sur  ceux 
qui  pouvaient  être  utiles,  comme  sur 
ceux  dont  il  soupçonnait  les  intention*. 
M.  Maret ,  en  son  particulier,  avait  aussi 
son  comité ,  au  moyen  duquel  il  savait 
tout  ce  qui  se  passait  parmi  les  entours 
de  Buonaparte.  Cest  à  cette  cause  que 
Ton  doit  attribuer  la  faveur  dont  il  a  joui 
sans  interruption.  En  181 1 ,  il  succéda  à 
M.  de  Champagny  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  et  fut  créé,  dans  le  cou* 
rant  de  cette  même  année,  grand-ofilcier 
de  la  Légion-d'honneur  etduc  de  Bassano. 
Lorsque  Buonaparte,  après  avoir  résolu 
la  guerre  avec  la  Russie ,  voulut  s'étayer 
de  l'alliance  de  la  Prusse  et  de  l'Autri- 
che ,  M.  Maret  fut  chargé  de  conclure 
avec    les  ministres  de  ces  puissances , 
deux  traités  de  paix ,  qui  furent  signés  à 
Paris  le  a4  féu'ier  et  le  i4  mars  i8ia. 
Il  partit  peu  de  temps  après  pour  rejoin- 
dVe  l'armée  ,  et  fut  spécialement  chargé 
de  la  correspondance  avec  tes  troupes  qui 
étaient  Vestées  en  Pologne.  Le  9  janvier 
i8l3  ,  il  alla  proposer  au  sénat  la  levée 
de  35o,ooo    hommes  pour  réparer  les 
désastres  de  la  campagne   de  Russie,  et 
cette  proposition  excita   la  surprise  de 
l'assemblée,  qui  voyait  pour  la  première 
fois  un  ministre  des  relations  extérieures 
demander  une  levée  d'hommes.  L'opinion 
publique  l'accuse  d'avoir  été ,  a  la  fin  de 
181 3,  l'auteur  de  la  continuation  d'une 
guerre  qui  amena  sur  la  France  tous  les 
fléaux  réunis,  et  l'on  dit  même  que  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  céda  au  commen- 
cement de    1814  )  le  ministères  M.  de 
C«ulaiQCOurt  ]  et  fut  chargé  de  diUé« 
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rentes  iniMÎoiisparticulUreft.  Le  aSitiarf^ 
lord  Casllereagn  ,  dans  un  discours  qu^it 
^irODonça  à  la  chambre  des  communes^ 
rjta  oorome  preuve  de  la  maut  aise  foi  de 
Buonaparie ,  nue  lettre  que  le  duc  de  Ba»* 
Mno  aTait^écrtie,  le  19  du  niéme  niois,  au 
comte  de  Caulaineourt ,  alors  occupé  aux 
négociatioiM  de  CKaumoat  :  «  L^mpe* 
9  reur  désire,  lui  disait -il,  que  vous  ne 
3»  preniez  aucun  engagement  |JOsi(if  à  fé» 
s»  gard  de  tout  ce  qui  concerne  la  remise 
3»  des  (brleresses  d^  An  vers ,  de  Mii'ience 
»  et  d'Alexandrie ,  si  vouséies  obligé  de 
»  consentir  à  leur  cession.  Son  intention 
»  étant ,  même  dans  le  cas  où  il  aurait  ra- 
s>  tifié  le  traité,  de  se  régler  sur  les  cir- 
ai constances  militaires ,  atteodezjusqu'an 
9  demiev  moment.   TA-mpereur   desife 
3»  que  vous  ne  perdiez  jamais  de   vue 
»  que ,  quand  même  il  aurait  dû  signer 
»-la  cession  de  ses  provinces  ,  son  ioie»* 
3)  tion  nVtt  cependant  pas  de  livrer  ces 
3)  trois  clefs  de  la  France ,  dans  le  cas  où 
»  les  événements  militaires,  sur  lesquels 
»  il  veut  toujours  compter,  lui  permet- 
»  traient  de  ne  le  pas  faire.  En  un  mot , 
»  S.  M.  désire  se  trouver  après  le  traité 
»  encore  à  même  de  pouvoir  tirer  parti 
»  des  circonstances  jusqu'au  dernier  mo- 
»  meoU  L'empereur  vous  recommande  , 
>»  M.  le  duc  f  de  brûler  ma  lettre  aussitôt 
»  après  l'avoir  lue.  »  L'authenticité  de 
cette  lettre  a  été  niée  en  France;  mais 
l'original ,  écrit  de  la  main  de  •  M.  le  duc 
de  Bassano ,  ae  trouve  déposé  à  la  chan- 
cellerie d'état  de  V  iennc.  Les  événements 
d'avril  i8i4  •   déplacèrent  momentané-^ 
ment  M.  Ifaret  de  U  scène  politique  ;  mus 
on  m  généralement   cru  qu'il  travailla, 
dans  le  repos  apprirent  de  la  vie  privée  , 
h  organiser  les  ressorts  qui  devaient  ra* 
ucuer  Buonaparte  en  France.  A  la  pre-> 
mière  nouvelle  de  son  débarquement ,  il 
se  cacha,  dans  la  crainte  sans  doute  que 
tes  soupçons  ne  portassent  sur  lui  ;  et , 
dès  que  Napoléon  fut  rétabli ,  il  recou^ 
yra   ses  anciennes  fonctions.  M.  Maret 
a'eut  point  l'insolence  du  triomphe  dans  le 
commencement  de  cette  nouvel^  pérto* 
de.  Atia^é  de  cœnr  à  Boonaparte ,  il  fit 
tout  pour  rétablirsoo  autorité ,  mais  ou  ne 
peutl'accuser  de  lut  avoir  donoé  de  mau- 
vais conseils ,  ni  d'avoir  lui-même  commis 
aucune  vexation  persomicHe.  Il  devint 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et  ae* 
eompagna  Boonaparte  à  Tarmée.  Après  1« 
déroute  de  Waterloo,  sa  voiture  se  trouva 
jimbarraMée  par  les  équipagef  oi  ki  cait- 
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Aoiil  de  l'armée  française ,  et  il  fut  ilir  fe 
point  d'être  pris  par  \c.fi  Prussiens.  Com- 
pris ,  après  le  retour  du  Hoi,  dans  Partiels 
3  de  Tordonnance  du  34  juillet  181 5  ,  M. 
Maret  resta  d'abord  à  Paris ,  sous  U  »ur« 
veiihince  de  la  police ,  jusqu'à  la  décisiun 
des  chambres  { il  obtint  ensuite  de^  ptisne- 
ports  pour  se  rendre  à  Lintz ,  d'où  il  »e 
retira  à  Giatx.  Des  lettre»  pArticultcns 
annoncèrent,  en  i8i(T,qu'i]  y  menait  une 
vie  fort  tranquille,  ait  sein  ae  sa  famille, 
s'occupent  de  l'i'dncatinn  de  ses  enfants, 
auxquels  il  a  clieiché  à  donner  un  (;rau(l 
talent  pour  1.^  peinture.  Li*  JucdeBas.><>ano 
a  toujours  aimé  it  cullité  les  lettres.  It  a 
été  le  Mécène  de  M,  Étimtie ,  et  Ton  sup- 
pose ,  avec  quelque  fondement ,  qu^il  a 
contribué  quelquefois  parûtes  conseils  à  ses 
succès  littéraires.  M.  Mnret  a  épousé  sa 
cousine ,  M*i«.  Lejeas(f^.LEjEA6).  S.  S. 
MABET  ,  Jcah-Philibërt),  frère  aîné 
dn  précédent,  fut  employé  danx  les  ponts- 
et-chaussées  jusqn^au  ij  brumaire,  et,  à 
cette  époque,  iiu%mé  à  la  préf  ctore  du 
Loiret.  En  1806,  U  fnt  apprié  mu  eufiseil** 
d'état ,  avec  Teniploi  de  directeur-;;énéi*al 
des  vivres  de  la  guerre.  Le  4  sept.  1807, 
il  présenta  au  corps  -  légirfaiif ,  comme 
orateur  du  gouvernement,  le  livre  iTclu 
Cotie  commercial  f  en  développa  les  dis- 
positions et  en  provoqua  l'adoptiom.  Pen- 
dant les  six  années  qa'il  remplit  à  Or- 
léans tes  fonctions  de  préfet,  il  se  montra 
très  laborieux  ,  mais  minutieux  jusqu'à 
l'excès  dans  toutes  ses  opérations ,  dont 
on  voyait  rarement  le  terme.  IV on  carac- 
tère peu  communicafif,  il  semblait  fuir  la 
société  pour  se  livner  aux  devoirs  de  &a 
place.  Dn  reste,  il  était  juste  et  impartial 
dans  SCS  décisions,  qualités  rares  et  qui  lui 
o«yt  mérité  les  regrets  de  ses  administrés.. 
U  n'a  été  appelé  à  aucune  fonction  de-* 
pois  la  chute  du  gouvernement  impérial. 
— 'MàXBT  (François-Marie-Kicolas),  se- 
cond frère  dn  doc  de  Bassano ,  premir r 
fubstitut  du  procnreur-im|;érisl  du  tri- 
bunal de  première  instairce  deLyon ,  fut 
ftiainteuu  dans  cette  pince  en  i8i4«  ^t 
obtint  même  du  Hoi  la  décoration  d«  !a 
Légion  —  d'honneur,    n  fut  dépnté  en 
181 5  ,  à  la  fameuse  rrunioi^  dn  Champ- 
de  -  mai.  Quand    le  Hoi    fat  rentré  , 
M.  Maret   fit  distribuer  ,   comme  sup- 
plément  au    No.    101   du  Journal  d€ 
Jbftm,  une  lettre  justificative  dans  la- 
quelle il  disaK  :  «  Je  me  voue  aux  peioet 
»  les  plus  graves'  et  les  plus  arbitraires ,  sr 
»  0*  décoiàvre  uuf  seul  homme  digav  é# 
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»  quelque  confia oce ,  qui  préienâe  m^a- 
»  voir  vu  uhcuculefoisdaos  rassemblé* 
»  des  fédérés,  oi  coopérer  à  aucun  de 
»  leurs  acCes,  sotC  intérieurement,  soit 
>i  extérieurement.  »  Cependant  M.  M«-> 
ret  ne  fut  pas  confirmé  dans  sa  place. 
Lorsque  Madame,  duchesse  d^Angoulé- 
me ,  passa  à  Lyon  en  revenant  des  eaux 
de  Viclii,  en  1816,  il  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  devaient  lui  être  présentés  ,  et 
il  était  dans  le  salon  d^altenie,  lorsqu^on 
vint  lui  adresser  un  mauvais  compliment 
qui  robii^ea  de  sortir.  Ce  fait  est  tiré 
dVmevive  réplique  faite  à  sa  Justification. 
Cette  réplique  imprimée  a  pour  titre  : 
Les  quatre  tfpoques ,  fragment  historié 
tjuCj  et  Correspondance ,  ou  suite  aux 
Quatre  époques  ,  par  M.  Burtin  ,  avO' 
cat^  Lyon,  181 5-  M.  Maret  a  publié: 
Traité  du  droit  de  retour  légal  et  con^ 
pentionnel ,  suiv^ant  le  Code  civil , 
1816,  in-ia.  N. 

BIARGADEL  (Louis- Joseph  ] ,  che- 
valier de  St. -Louis ,  et  ancien  mafor  dUn> 
fanterie,  d^iine  famille  noble  originaire  de 
la  province  des  Trois  Evéchés ,  est  né  le  1 3 
juillet  177 1 .  Ayant  émigré  en  1791 ,  il  fit 
partie  de  Texpédilion  de  Quiberoo  ,  et 
porta  constamment  les  a^rmespourla  cause 
d^s  Bourbons.  H  les  reprit  de  nouveau  eo 
iSi5,  dans  Tarmée  royale  de  Bretagne, 
et  s^y  fit  remarquer  en  plusieurs  ren- 
contres notamment  au  combat  de  Ste.- 
Anne ,  et  à  la  défense  de  la  Chartreuse. 
Le  bataillon  quUl  commandait  était  com- 
posé en  partie  des  élèves  du  collège  de 
Vannes.  A  TafTaire  de  Muzillac  ,  le  1 1 
juin  ,  le  chevalier  de  Margadel  aperçut 
UD  paysan  qui  se  battait  pour  la  pre- 
mière fois  ,  chargé  par  deux  voltigeurs 
et  fuyant  devant  eux.  Aussitôt  il  arme 
son  fusil ,  couche  en  )Oue  les  deux  scj- 
dats  ,  les  tue  de  ses  deux  coups  ,  et  se 
tournant  froidement  vers  le  paysan  : 
(c  C'est  ainsi  ,  lui  dit-il  ,  qu^on  reçoit 
»  Teonemi.  »  Rassuré  par  cette  action  , 
le  paysan  retourna  au  feu  et  se  battit  en 
brave.  S.  S. 

MARGARON  (  Le  baron  Pierre  ]  , 
né  le  ICI*,  mai  1765  ,  fut  nommé  géuérai 
de  brigade  de  cavalerie  au  camp  de  St.- 
Orner  en  1 8o5 ,  fit  toutes  les  campagnes 
qui  suivirent  cette  époque,  et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  16  août 
1 8 1 3.  Un  mois  plus  tard ,  il  occupa  Leip- 
zig avec  un  corps  d'observation,  et  fut 
ensuite  chargé  de  poursuivre  le  général 
saxoiiTbieLnann.  Le  géuéjalMargaron  fut 

» 
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nommé  cheva1ierdeSt.>Louisle8  juillet 
18 141  et,  peu  de  temps  après,  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie.  Il  remplissait 
en  juin  j8i5,  les  fonctions  d'inspecteur 
de  cavalerie  dans  les  ia«.  et  i3*.  divi- 
sions ,  et  il  cessa  d'être  employé  après  la 
rentrée  du  Roi.  *       S.  S. 

M  ARGON  (  Le  baron  Michel-Louis^ 
René  Le  Mothe  de)  ,  d'une  ancienne 
famille  originaire  d'Auvergne,  établie  ea 
Languedoc,  s'enrôla  comme  volontaire, 
en  i8i5 ,  dans  la  compagnie  du  chevalier 
de  Noyant.  Il  fit  la  campagne  du  Dau- 
phiné  sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulém€ 
et  se  dtsti|)gua  à  Taflaire  de  Montélimar. 
Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite^ 
aux  combats  de  .Crest  et  de  Tlsère,  il  ob- 
tint le  brevet  provisoire  de  la  Légion* 
d'honneur ,  le  9  avril  i8i5, et,  de  retour 
dans  ses  foyers,  il  refusa  de  prêter  ser- 
ment àBuonaparte.  Le  23  juin,  il  rejoi- 
gnit le  marquis  de  Montcalm  à  Villeneu- 
ve ,  et  forma ,  avec  son  autorisation  ,  ua 
bataillon  d'élite  qui  fut  depuis  lé  3^.  du 
régiment  des  chasseurs  d'Angouiême  de 
THérault.  Il  se  rendit  aussitôt  dans  l'ar- 
rondissement de  Lodève  ,  où  se  rassem- 
blaient les  fédérés  du  département ,  et , 
secondé  par  les  maires  de  plusieurs  com- 
munes ,  il  parvint ,  dès  le  lendemain  de 
son  arrivée,  à  faire  arborer  le  drapeau 
blanc  dans  tout  cet  arrondissement ,  à 
Texception  du  chef-lieu ,  ou  il  faillît  être 
massacré.  Les  fédérés  avaient  placé  à  tous 
les  etnbranchemenis  des  chemins  ,  des 
postes  pour  l'arrêter  ,  et  ils  tuèrent ,  dans 
la  nuit,  un  homme  de   leur  parti ,  qu'ils 
prirent  pour  M.  de  Margon.  Ce  coura- 
geux royaliste  ayant  été  remplacé  dans 
cet  arrondissement,  par  le  chevafier  de 
Liiferrière,  s'occupa  exclusivement  de  la 
formation  de  son  bataillon ,  qu'il  leva  et 
équipa  en  grande  partie  à  ses   frais.  U 
contribua  encore  par  de  nombreux  re- 
crutements, à  la  formation  du  régimei^t 
des  chasseurs  d'Ângoulême ,  et  concourut 
pendant  les  dix   mois  de  son   existence 
avec  les  trois  autres  chefs  de  ce  corps  , 
à  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Cé- 
vennesel  àNlmes. — Sonfrère,  le  cheva- 
lier Joseph-Camille ,  adjoint  du  maire  de 
la  commune  de  Margon  ,  refusa  ouver- 
tement ,  en  cette  qualité  ,  de  prêter  ser- 
ment à  Buonaparte ,  et  donna  sa  démis- 
sion   en  déclarant  qu'il  n'assisterait  ja- 
mais à  aucune  publication  qui  n'émane- 
rait pas  de  l'autorité  légiûme.  Ayant  reçu^ 
le  29  juin  181 S  }  paA*  renU'emise  de  to» 
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frère  atii«,  rarrétëdu  diicd^Angoulémé, 
qui  enjoignait  aux  aocieiis  adminiulra- 
teiim  de  reprendre  leurs  fonclioni,  il 
ceignil  auMilôt  la  ceinture  blanche  ,  et 
fut  le  premier  administrateur  de  Tarron- 
*  dissemetit  4^  Béziers  qui  proclama  le 
gouvernement  royal.  —  On  autre  frère 
des  précédents,  ancien  sous  -  lieutenant 
au  8*.  régiment  de  chasseurs  à  cheval  , 
servait  pendant  les  cent  jours  dans  le  3*'. 
bataillon  des  chasseurs  d^Aogouléme , 
commRndé  par  son  frère  j  t^ui  le  nomma 
Ciinilaine  de  voltigeurs.  S.  S. 

MARGUEHIT  (  N.  G.  baron  de  ) , 
chevalier  de  SL-Loui»  et  de  la  Légion- 
dMionn('ur,an€ien  chevau-léger  delà  garde 
ordinaire  du  Rdi ,  né  à  Barneville  .  en 
1 773 ,  fut  appelé  en  1 789  à  une  sous-lieu- 
lenancc  d^ntanterie  ^  mais  ufie  maladie 
grave  Tcmpécha  de  suivre  son  régiment 
Uan«  les  Aniillcs.  Proscrit  dès  1 702,  il  fail- 
lit être  massacré  le  9  septembre,  a  \  ersail- 
leo,  avec  les  prisonniers  d^Orléans,  en  vou- 
lantsauver  leyicomie de  la  Digne  ,  son  pa- 
rent, qui  périt  dans  crtte  journée.  Il  eut 
ensuite  une  missinn  pour  taire  rendre  la 
l^ilie  de  Mézières  à  rarméc  des  princes  ^ 
mais  la  bataille  du  sa  septembre  et  la 
retraite  imprévue  de  Parmée  prussienne 
empochèrent  IVxécution  de  ce  projet,  qui 
fut  totalement  abandonné  aprcA  la  mort 
ée  Louis  X^  f .  Il  fut  mis ,  peu  de  temps 
•près,  hors  ta  loi  à  Mézières,  et  se  ré- 
fugia àBouiilon  et  dans  diffi^rentes  villes, 
)tisqu^â  ce  qu'il  pût  gaj^ner  la  Y#*ndée  , 
otiil  futblessé  grièvement  et  perdit  même 
une  partie  de  la  main  gauche.  Il  fut  en- 
tuKe  chargé  de  réunir  ,  à  St.-Cyr  près 
Versailles  ,  quelques  centaines  de  Ven> 
déens  pour  se  porter  ,  en  une  nuit  ,  sur 
le  Luxembourg  cl  sVraparer  des  mem- 
bres du  directoire  exécutif;  mais  ce  pro- 
jet étant  lié  à  celui  de  PicTiegru  ,  qui  de- 
Tait  joindre  son  armée  à  rarniée  de  Con- 
dé  ,  ce  qui  aurait  forcé  le  directoire  à 
diminuer  considérabUmeut  la  garnison 
de  Paris  et  sa  propre  garde,  Piiiéxécu- 
tion  du  premier  projet  força  df  renoncer 
à  Tautre.  Après  le  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  '  obligé  de  se  soustraire  aux 
mesures  jpn&es  contre  les  royalistes,  il 
quitta  lu  France,  et  fut  attaché  au  comité 
royal  de  Souabe  ,  qui  était  chargé  de 
faire  concorder  les  mouvements  de  Pii»- 
térieur  arec  ceux  de  rarniée  de  Coudé, 
et  il  ne  rentra  en  France  que  dans  Pété 
àe  rSoi.U  vint,  en  i8o3,  sur  les  côtes 
4e  Boulogne ,  et  il  devait  accompagner  û 


MAR 

prince  qui  anrait  pénétré  en  France ,  si 
les  projets  de  Moreau  et  de  Pichegru 
avaient  eu  le  succès  qu^un  en  espérait.  Il 
fut  condamné  à  mort  par  suite  de  cette 
aflTaire,  mais  sous  un  des  faux  noms  à 
Faide  desquels  se  cachaient  les  partÎMius 
de  la  maison  de  Bourbon.  En  1806,  la 
mort  d'un  oncle  fit  passer  dans  ses  mains 
les  terres  et  baronies  de  Bariieviile  et  de 
St.-Clair,  deux  des  plus  anciennes  de  la 
Normandie,  auxquelles  était  joint  atitre- 
fois  le  patroAagft  de  trois  cures  et  d'au- 
tres droits  honorifiques  ;  ces  terres  étaient 
depuis  long-temps  dans  une  autre  bran- 
che de  sa  famille.  M.  de  Margiierit  ser- 
vit,  à  Parrivée  des  princes  ,  en  i8i4  » 
dans  ta  garde  à  cheval  de  Paris  ,  qui 
fit  le  service  aux  Tuileries  jusqu'à  Poi- 
ganisation  des  compagnies  de  gardes- 
du-corps;  et  il  eut  rhoniirur  d't^lre  pré- 
tenté à  Monsieur  et  ensuite  au  lb»t. 
Il  suivit  S.  M.  en  Belgique ,  d'où  il  re- 
çut Pordre  de  rentrer  en  France  pour 
faire  partie  du  comité  royal  établi  à  Pa- 
ris pendant  Piisurpation  ,  et  qui  était 
composé  de  MM.  le  comte  De  Moue  , 
le  comte  d«  $alp<'rwick  ,  le  marquis  de 
Colhert ,  le  comte  de  Dienne  ,  etc.  Ce 
comité  était  Pintermédiaire  entre  Gaiid  , 
la  Vendée  et  les  provinces  du  midi  de  la 
France. "Daus  un  de  ses  voyages  .À  G»m\ , 
il  traversa  la  Lis  près  de  Mcrville  ,  duit» 
une  etpèce  de  envier  soutenu  par  quel- 
ques bottes  de  paille  ,  tous  les  baieleis 
ayant  été  retirés  par  ordre  du  générdl 
Moustache  ,  commandant  le  fort  St.-Ve- 
nant  j  et  il  n^échappa  au  feu  des  pa- 
trouilles extérieures  de  «ette  forteresse  , 
que  par  Padresse  des  contrebandiers  qui 
s'étaient  chargés  de  lui  faire  passer  la 
frontière.  Le  Roi,  informé  des  périls  qu*d 
avait  courus,  lui  dit,  dans  une  audience 
qu'il  eut  de  S.  M. ,  à  Pin>>tant  même  de 
son  arrivée  :  et  M.  de  Marguerit ,  je  con- 
n  nais  tous  les  services  que  vous  m^avei 
M  rendus;  je  ne  les  oublierai  point.  »  M. 
de  Marguerit  s^inclina  respectueusement 
devant  S.  M.,  et  répondit  qu^un  sujet 
fidèle  devait  à  son  prince  le  sacrifice  de 
sa  vie ,  et  qu^ii  n'y  avait  point  de  dangers 
qi^il  ne  fût  prêt  à  braver  pour  son  ser- 
vice. Le  duc  de  Feltre  fut  seul  présent  à 
cette  audience.  M.  de  Marguerit  a  tra- 
vaillé au  journal  V  Ami  dti  campagne  $  9 
avec  M.  Michaud;  ce  journal  fut  le  pre- 
mier des  journaux  supjrrimés,  comme 
royalistes,  par  le  grand -juge  Régnier, 
co  ido2.  U  travailla  au  Mercure  deFrun- 
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«e,  alor»  rédigé  pur  MM.  de  ChAieau- 
iirinod  ,  de  Fontanet  et  Micbaud.  li  est 
auteur  de  beanconp  d^ccrits  stirla  cuisse 
I^afar|re,  et  de  pludieurs  articles  danft  la 
Jiiograpkie  universelle^  notamment  Clti- 
fftangis  ^  Datftilîtuille  ^  Èngfiien  ,etc.  Od 
iui  ailrîbne  une  brochure  intitulée:  De 
lassaisinat  du  duc  d*Enghien  et  de  la 
Justification  de  Caulairicoun ,  Orléans, 
181 4)  deux  éditions.  Les  deux  lettres 
insérées  dans  la  Quotidienne,  les  16  et  21 
mars  18  f  8,  contre  M- Benjamin  Constant, 
sont  également  de  lui.  En  1816,  il  a  été 
mis  à  ta  demi-solde ,  comme  une  grande 
paitie  des  officiers  de  la  maison  militaire 
iiu  Roi.  F.  ^ 

MARGUEKÎTTES  (Le baron  Texier 
nE  )  ,  d^une  t'amilic  différente  du  précé- 
dent ,  est  fils  du  baron  de  Murguerittes  , 
membre  de  rassemblée  constituante  et 
maire  de  Nîmes  à  répoi]ue  où  des 
troubles  éclatèrent  dans  celle  ville  en 
1 700.  M.  de  Margueriltes  ,  le  fils  ,  a 
rempli  divers  emplois  sons  le  gouverne- 
ment tmpériril;  ii<itamm<iit  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine.  En  1811  ,  il  perdit 
IVspèce  de  faveur  dont  il  jouissait ,  sans 
que  les  motifs  de  cette  disgrAce  oif^U 
été  rendus  publics.  Le  Roi  Ta  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  au 
mois  d^août  181 5,  en  considération  des 
services  rendue  par  son  père  à  la  cause 
royale.  K. 

MARTALVA  (Le  marquis  de)  ,  grand- 
^cuyer  de  la  conr^  de  Portui^al ,  com- 
mandeur de  Tordre  àta.  Christ ,  ftit  en- 
voyé, en  1814  î  auprès  de  Louis X.N  III  , 
en  qualité  d^ambasiiadeur  ,  pour  le  félici- 
ter sur  sa  restauration.  aU  nom  du  prince- 
régent  de  Portugal.  Il  se  rendit  ,aii  mois 
iVoctobre  de  la  même  année ,  à  Vienne  , 
poury  faire  la  demande,  au  nom  du  prince 
tle  Beira,  fils  aîné  du  pririce-régent  de 
Portugal^  de  la  main  de  Tarchiduchessc 
X^éopoldine  ,  seconde  fille  de  Tempereur. 
Celte  demande  ne  fut  ratifiée  quVn  1817. 
M.  le  marquis  àe  Marialva  signa  alors  le 
contrat  de  mariage,  et  fit,  le  17  février, 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  sou  entrée  à 
Vienne,  où  il  donna  une  fête  (fe  la  plus 
grande  magnificence.  Il  passa  Phiver  dans 
la-capiule  de  ^Autriche,  et  conduisit,  ati 
printemps,  la  princesse  à  Livoiirne  ,  où 
«Ile  s^einbarqna  pour  le  Brésil  sur  un  bâti- 
meitt  portugais.  S.  S.    ■ 

MARIE-LOtII.SE  ,  reine  d'Espagne , 
mère  de  Ferdinand  Vil  et  fille  de  Tin- 
fatài  don  Philippe,  duc  de  Pvmei  naquis 
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dans  celte  ville  le  9  décembre  1754.  Elle 
fut  mariée  le  4  septembre  i  ^65  ,  à  Charles 
prince  des  Asturies  (  depuis  Charles IV) , 
et    fut    couronnée  reiue  en  1 789.  Cette 
princesse  reçut  à  la  cour  de  Ion  père,  Té- 
ducation  la  plus  soignée.  Elle  n^avait  que 
douze  ans ,  lorsqu^ayant  su  que  son  ma- 
riage avec  Phéritier  de  la  couronne  d'Es- 
pagne était   signé,   elle    exigea  aussitôt 
qu'on  lui  rendtt  tous  les  honneurs  dûs  à 
son    nouveau  tang.    Cette   prétention  , 
qu^elle  eut  aussi  à  l'égard  de  son  frère, 
le    duc    Ferdinand  ,    donna   lieu    à   de 
fréquentes    brouilleries    entre    le    frère 
et   la    sœur.    Dans  une    de   ces    alter- 
cations ^  Marie-Louise  ,  outrée  de  co- 
lère ,  dit  à  son  frère  :  «  Je  vous  ap- 
1)  prendrai  à  avoir  les  égards  que  vous 
»  me  devez  ,  car  enfin    je    serai  reine 
i>  d'*£spagne  et  vous  ne  serez  jamais  qu'ua 
»  petit  duc  de  Parme. — En  ce  cas  ,  ré— 
»  pondit  Piufant  ,1e  petit  duc  de  Parme 
M  aura  Phonneur   de  donner  un  soufflet 
»  à  la  reine   d^spagne.  »  Ayant  mis  à 
exécution  sa  menace,  Piufant  fut  arrêté 
par  ordre  de   son  père ,  auquel  Marie- 
'  Louise  était  allée  porter  ses  plaintes  j  mais 
bientôt  elle-même  intercéda    pour  celui 
qui  l'avait  si  cruellement  offensée.  Cette 
'princesse  vint  très  jeune  à  la  cour  d'Es- 
pagne. Sans  être  belle  ,  elle  avait  un  air 
noble ,  de  la  grâce  sans  affectation  et  une 
physionomie  vive  et   spirituelle.  Cepen- 
dant  le  prince  son  époux  lui  témoigna 
d'abord  un  éloignement  qui  Pexposa  à  de 
sévères  réprimandes  de    ia  ].art  du   roi 
son  père.   Ce   monarque  ùîmait   trndre- 
iiient  sa  bru  ^  mais  ,  alarmé  de  son    ex- 
trême vivacité  ,  il  la  tenait  sou^  la  plus 
exacte  surveillance.  Il  éloigna  d'elle  deux 
jeunes  dames  dont  Pexempic  pouvait  Itki 
être  funeste.    Elles  avaient  entratné    la 
princesse  à  se  promener  incognito  et  seule 
dans  les  mes  de  Madrid  ;  et  ces  prome- 
nades, quoique  innocentes  ,  ne  pouvaient 
être  tolérées  par  un  prince  aussi  rigide 
S'ils  le  rapport  des  mœurs,  que   Pétait 
Charles  III.   D'après  le  même  principe  , 
il  éloigna  aussi  de  la  cour  le  duc  de  Lan- 
rastre  ,    le    plus   aimable    et  le    mieux 
fait  des  seigneurs  de   ce  temps-là.  Déjà 
la  malignité    avait    répandu    des  bruits 
outrageants  pour  la  princesse.  Tant  que 
Charles  III  vécut  .Marie-Louise fut  obli-' 
■gée  de  niesorer  ses  moindres  démarches  y 
et  elle  ne  put  avoir  aucuue  influence  sur 
les   affaires.    Mais  ,    en    revanche,,  elle 
Jouissait  du  bonheur  d'être  aimée  de  ses 
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peuples.  Ne  négligeant  rîm  ponr  gftgner 
Je  cœur  de  son  époux  ,  elle  y  parvint  au 
point  que  bientôt  ce  prince  n''«git  plue 
que  par  tes  cootcils  ou  diaprés  m  vo^ 
lonté  ,  et  dès  que  Charlea  ]II  eut  iermé 
tes  yeux  ,  cel  ascendant  se  montra  dani 
toute  sa  forcé.  Les  ministres  furent  es- 
tièremnit  soumis  à  la  reine ,  et  I^s  tré- 
sors de  rBut  lui  furent  lout-a-tait  ou* 
verts.  Les  emplois  les  plus  importants  ne 
■^accordèrent  que  par  sa  protection.  Le 
Ir/sorier-géiiéral ,  le  marq,ais  de  la  Stor- 
mazas  fut  destitué  pour  avoir  osé  refu- 
ser une  somme  que  répuiaement  du  Cté- 
•or  n'avait  pas  permis  de  lui  fournir. 
Le  ministre  de  Tintérieur ,  M.«de  Cabal- 
lero  reçut  aussi  son  congé  pour  un  re- 
fuHdu  même  genre.  1/emnire  de  Marie- 
Louise  fut  moiM  absolu  lorsque  Godoy 
vint  le  partager.  Dès  lors  Charles  IV  et 
la  reine  ne  firent  plus  rieu  que  par  leur 
favori  (  f^or.  Godot  ).  Ainsi  Marie- 
Louise  eut  bientôt  à  se  repentir  de  Tin- 
flucnce  quVIle  lui  avait  laissé  prendre  ; 
mais  il  n'était  plus  temps  de  faire  reve- 
nir le  roi  de  rattachement  et  de  la  coa- 
fiancequ''eHe-méme  lui  avait  inspirés  pour 
un  homme  qui  s'en  montrait  si  peu  digne. 
Charles  IV  ne  voulait  pas  croire  â  la  dé- 
pravation de  Godoy  ;  mais  la  reine,  inté- 
ressée à  s'en  assurer,  lui  en  faisait  de 
YÎfs  reproches  qui  produisaient  desrup» 
tures  momentanées,  suivies  d'un  prompt 
raccommodement.  La  reine  n'avaitjamais 
pu  détacher  Godoy  de  ses  liaisons  avec 
M««.  Tudo  {yoy.  GoDOT,  t.  III,  p.  a83}, 
taudis  que  Godoy  ne  souffrait  auprès  de 
la  reine'  aucun  nomme  c^ui  eût  pu  lut 
donner  de  Pombrage.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
disgracia  le  ministre  Urquijo  et  le  jeune 
américain  Mallo.  Il  paratt  cependant  que 
la  reine  ,  outrée  de  Torgueil  du  favori , 
et  de  son  ingratitude,  le  menaça  un  jour 
de  faire  connaître  au  roi  toute  sa  perver- 
sité. Mais  l'indigne  favori  ne  fut  point  e^ 
frayé  de  cette  menace,  que  Marie-Louise 
était  d'ailleurs  incapable  d'exécuter.  Son 
coeur  était  aussi  noble  que  celui  de  Go- 
doy était  vil  ;  et  de  plus  J'aKendaot  au'il 
avait  pris  était  si  grand ,  que  ^  malgré 
tous  «es  toi'is,  cette  princesse  pouvait 
encore  moins  que  le  roi  se  passer  de  sâ 

in'éseoce.  Ainsi  ,  loin  de  e'oppotey  par 
a  suite  à  son  élévation  ,  elle  ne  cessa  d'y 
concourir.  A  cette  époque  (  1801  ) ,  Buo- 
■aparte,qui  venait  de  s'emparer  du  pou- 
voir en  France  ,  n'avait  encore  entre- 
friiaucaoc  eorrcipondascc  direct!  ftvc« 
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Godoy  ;  mais  il  n'ignorait  pae  Vinituetme 
qu'exerçait  la  reine  sur  le  gouverne* 
ment.  Il  chercha  donc  k  s'insinuer  dans 
l'esprit  de  cette  princesse  par  lea  lettres 
les  plus  polies  et  par  les  présents  les  plo» 
recnevcbés.  La  reioe^ttéc  d'être  l'objet 
de»  attentions  d'un  homme  qui  fiaiiait  tant 
de  bruit  en  Europe ,  lui  envoya  •  soo 
tour  des  cadeaux  magnifiques  ,  et  on  le 
vit  mettre  un  grand  prix  a  ceux  qu'elle 
en  avait  reçtis  ,  principalement  à  une 
perruque  en  fils  d'or  ,  si  habilemeaC 
travaillée  ,  que  l'on  pouvait  à  peine  dis* 
tinguer  au  toucher  tes  fil»  d*or  des  che- 
veux. En  échange ,  eMe  lui  envoya  une 
épée  enrichie  des  diamants  les  plus  pré- 
cieux. Mais  f  après  Parrivée  de  Lucien 
Buonaparle  â  Madrid  (  yoy»  Godoy  et 
GnAaiE»  IV  ) ,  Napoléon  ne  correspon- 
dit plus  qu'ils ec  le  prince  de  <la  Faix  » 
sans  oublier  cependant  de  ménager  la 
reine  ,  à  laquelle  les  ambassadeurs  de 
France  firent  toujours ,  par  ordre  de  leur 
maître,  la  coar  la  plus  assidue.  Cette  p<»~ 
litesse  extérieure  contribua  beaucoup  à 
entretenir  chea  la  reine  la  haute  estime 

2 n'eue  avait  conçue  pour  Buooaparte. 
lais  l'attachement  du  peuple   espagnol 
pour  cette  princesse  était  considérable- 
mcfit   diminué    depuis    l'élévation    du 
prince  de  la  Paix.  Tandis  qu'on  aimait 
wncèrement  Charles  IV  ,  et   qu'on  se 
bornait  à  plaindre  son  aveuglement  piMir 
un  indigne  favori ,  on  regardait  géné- 
ralement la  reine  comme  la  première 
cause  de  cette  calamité.  Le  peuple  lan- 
guissait dans  1*  misère  ;  on  venait  d'aug- 
menter le  prix  de  plusieurs  denrées  «  en 
même  temps  qn*o»  avait  accordé  à  Go- 
doy ,  déjà  le  plos  riche  proiyiéuire  de 
TEtat  f  un  nouveau  revenu  ac  Soo  mille 
ducats.  L'indignation  publique  fut  à  son 
comble.  Un  jour,  la  reine  se  promenait 
le  long  du ,  Mançanarès  :   une  foule  de 
peuple  se  rassemble  toutà-coop  autour 
de  sa  voiture  :    on  la  menace  ,  on  l'ac- 
cuse des  malneurs  publics ,  et  les    ex- 
pressionsles  plus ii^uvieuse»  s'allient  dans 
toutes  les  bouches  au  nom  du  favori.  Les 
garde» du- corp»  qui  accompagnaient  la 
princesse  eurent    neaucoup   de  peine  k 
contenir  cette  foule  ;  deux  d'entre  eux 
furent   très  maltraites.  On   punit  sévè- 
rement les  principaux  coupables  ;  mais 
la  reine  dut  voir  combien  elle  avait  per- 
du dans  l'esprit  de  ses  sujets.  Cependant 
comme  on  n'ignorait  pas  l'attachement 

.^uc  («  v^  GWHgyûi  pow  cUe,  on  «'«A* 
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f offjça  de  diafimuler  ,  et  quand  le  roi  et 
2a  reine  we  moDtraieot  ensemble  en  pablie, 
tis  receyaient  tous  let  deux  les  mêmes 
«émoignages  d'affection.  Ces  témoignages 
les  accompagnèrent  dans  leur  voyage  à 
Badajoz  et  en  Andalousie  et  dans  celui  de 
BMrcelooe,  où  LL.  MM.  passèrent, en 
i8o3,  pour  célébrer  le  double  mariage  du 
prince  des  Asturies  et  de  Tinfaute.  Quoi- 
que Marie-Louise  ait  toujours  marqué 
une  véritable  prédilection  pour  U  reine 
dlEtrurie  et  surtout  pour  Tiufant  don 
François ,  ses  sentiments  envers  le  prioce 
des  Asturies  semblèrent  un  peu  changer 
lors  de  son  mariage  arec  une  princense 
de  Nap1cs,pour  laquelle  elle  ne  pouvait 
pas  cacher  «on  aversion  {y,  FEanivAnD 
VU ,  t.  m,  p.  58  ).  Oo  a  généralement 
considéré  Marie-Louise  comme  la  prin- 
<;tpale  cause  de  Tailiance  du  prince  de  la 
Paix  avec  une  priiK^esse  du  sang  ;  cepen- 
dant le  but  qu^ellc  s^éiait  proposé  dans 
ce  mariage  ,  ne  fut  pas  rempli ,  car  Go- 
dojr  ne  renonça  pas  à  sts  anciennes 
liaisons.  L^éloignement  que  Je  prince 
àes  Asturies  avait  pour  Godoy  (  f^oy. 
Fjirdivajio  \1I  ,  page  5()}  ,  lui  attira 
souvent  de  graves  réprimandes.  Ce- 
pendant lors  des  dissensions  du  prince 
avec  son  pèi« ,  la  i*eine  croyant  les  jours 
de  son  fils  en  danger  ,  alla  tntu  en  pleurs 
se  jeter  aui  pieds  du  monarque  et  elle 
ne  le  quitta  pas  avant  d^avoir  obtenu  la 
IçrAce  de  Ferdinand.  Depuis  cette  époque, 
Marie-Louise  a  joué  un  rôle  peu  impor- 
tant. Tremblante  pour  la  vie  de  Godoy 
dans  les  journées  des  17  et  19  mars  18089 
elle  nVut  de  tranquillité  que  lorsqu'elle 
le  revit  à  Bayonne.  Ce  fut  dans  cette 
xiMf.  que  les  yeux  de  cette  princesse  du- 
rent à  la  fin  s^ouvrir  sur  le  compte  de 
Napoléon.  Au  reste^ilne  parait  pas  quV'Ue 
<ait  eu  aucune  part  aux  discussions  qui 
eurent  lieu  dans  cMte  funeste  entrevue. 
On  pourrait  cependant  l'accuser  au 
moins  de  ne  pas  avoir  cherché  à  calmer 
Charles  IV  à  Tégard  de  son  iilH.  Après 
avoir  vu  toute  sa  famille  dépouillée  de  la 
couronne  ,  autant  par  la  perfidie  de  Na- 
poléon que  par  celle  du  favori ,  Marie- 
Louise  fut  conduite  à  Fontainebleau  avec 
Charles  IV  ,  la  reine  d'Etrurie  ,  Tinfant 
don  François  et  Godoy  4  puis  à  Marseille 
et  enfin  à  ilome  ,  où  cette  princesse  con- 
sacre une  grande  partie  de  son  temps 
à  des  exercices  de  piété.  S 

MARIE  -  LOUISE   ,   infante    d'Es- 
pa|{Be  el  reine  d'Etrurie ,  troisième  fille 
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de  Charles  IV  et  de  Marie-Louise ,  in- 
fante de  Parme  (  ^oj^.rarlicleprécédent), 
naqtdt  à  Madrid  le  6  juillet  178a.  Elle 
avait  ■  peine   atteint  sa  quinzième  an* 
née,  lorsque  Tiofant  don  Louis  de  Bour- 
bon ,  fils  aîné  du  4uc  de  Parme  ,  vint  à 
Madrid  pour  conu'acter    mariage  avec  * 
Finfante  Marie-Amélie.  Cette  princesse  , 
dotiée  de  beaucoup  dVhprit,  était  dHib 
caractère  triste  et  silencieux.  Sa  sœur ,  au 
contraire ,  réunissait  aux  grâces  de  son 
sexe  toute  la  vivacité  et  tout  reujouement 
de  son   &ge.  Le  prince  de  Parme  avait 
inspiré  une  égale  inclination    aux  deux 
sœurs  ]  mais  i\   aurait  préféré   Marier- 
Louise.  Godoy,  devenu  son  ami,  se  char- 
gea d^étre  rinterprète  de  ses  sentinicnis 
auprès  du  roi ,  et  Marie-Louise  fut  ac- 
cordée au  prince.  Après  six  ans  de  ma- 
riage ,  la  princesse  eut  un  fils  qui  fut  ap-  ' 
pelé  Charles-Louis ,  du  nom  du  roi  d'Es- 
pagne par  lequel  il  avfit  été  tenu  sur  les 
lonts.  Pendant  cet  intervalle,  les  armées 
françaises  avaient  occupé  le  duché  de  Par- 
me, et,  par  une  convention  conclue  entre 
fiuonaparte  et  le  cabinet  de  Madrid ,  ce 
duché  devait  apartenir  à  la  France  après 
la  mort  du  duc  régnant ,  Ferdinand  III. 
La  France  ,  de .  son  côté  ,  s^était  enga- 
gée à  céder  au  prince  son  fils  ,  moyen- 
nant une  forte   somme  que   l'Espagne 
paya,  le  arand  duché  de  Tos<S^be,  qui 
fat  appelé  royaume  d^Elrurie.  La  nou- 
velle de  cet  arrangement  fut  annoncée  à 
la  princesse  Marie-  Louise  et  à  son  époux 
au  comnMncement  de  1801 ,  et,  bient^ 
après,  ils  reçurent  des  instructions  pour  ' 
quitter  TEspagne.  C'est  ici  le  lieu  de  rap- 
porter une  circonstance  qui  prouve  que 
Godoy  fut  dès  le  commencement ,  sans 
le  piiratire,  peut-être  même  sans  sVn 
douter,  un  desinstruments  employés  par 
Buonaparie  pour  détrôner  le^  Bourbons. 
Il  avait  été  chargé  d'annoncer  au  prince 
de  Parme ,  les  changements  opérés  à  son 
égard  ,  en  vertu  de  Tarticle  y  du  traité 
de  Luné.ville.  Un  jour  ,  il  vint  lui  rendre 
visile  dans  un  moment  où  la  princesse  se 
trouvait  seule  avec  lui.  Il  fut  question  de 
leur  prochain   départ  j    Godoy  surtout 
parla  beaucoup  de  Boonaparte  et  de  Tim- 
portance  de  se  rendre  un  tel  voisin  fa- 
vorable )  et  il  finit  par  dire  au  prince , 
auUl  était  nécessaire  qu^il  pi;U  la  route 
e  Paris  ,  parce  que  le  premier  consul  le 
desirait ,  <•  pour  voir  (  ce  mot  lui  échap- 
1»  pa  }  quel  effet  produirait  en  France  la 
»  présence  d^un  Bourbon.  »   Les  deux 
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ëp4>u:(  parlIrenL  de  Madrid  dam  [es  pre- 
miers jours  d^aviil.  lU  he  dirigèrent  vers 
la  France  ,  et  ils  eurent  souvent  occMktuii 
fVy  l'iconnaUrc ,  aux  témoignages  de  res* 
peci  i|u'iis  l'ccueiilin'iit  sur  leur  pantuige , 
que  le  nom  d<ft  Bourbons  était  lonjours 
cher  aux  Françai».  A  leui' départ  de  PMris, 
après  un  snjour  de  vin^t  jours,  Buona- 
parte  les  i\t  escorter  par  un  générai  fran- 
çais }nsqn''à  Florence ,  où  ils  arrivèrent 
le  13  août  1801.  Le  comte  Ccaar  Vmi» 
tura  avait  été  envoyé  d^avauce  pour 
prendie  pcrsseHsion  du  rovaume  en  leur 
nom  ^  njaik  il  le  trouva  cirjà  occupé  par 
les  iroupes  franruises  sous  le  cotninan- 
denient  de  Murât,  peur  entrée  à  Flo- 
rence ne  fut  point  miirquée  par  h  joia 
du  peuple  ,  qui  croyait  voir  en  eux  des 
aouvcrains  imposés  par  raFrapcn.  Quel- 
que temps  après  ,  le  prince  de  Panne  se 
ni  couronner  ,  et  il  prit  le  nom  de 
ïiouis  I^**.  Le  nonce  du  pape  vint  le  re- 
coniiallre  ;  la  Fronce  et  TAulrirhe  lui 
envoyèrent  leurs  ambassadeurs.  Le  pre- 
luier  soin  du  nouveau  roi  fut  de  cher» 
citer  à  faire  partir  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  toujours  la  Toacaue.  Mais 
on  s^y  refusa  ,  sous  prétexte  quelles 
étaient  nécessaires  à  la  sûreté  du  pays. 
La  cour  de  Florence  se  forma  par 
degrés;    mais  Bnonaparte    la  tint  tou- 

Î'ours   dans  une  telle   dépendance,    que 
a   reine  d'Ktrurie   ne  put  jamais  avoir 
une  seule  ditme  c*.*«pngnole  âiMa  auite.  De- 

Îiuis  son  dcpi«rtdE<>p  igné  ,  le  prince  de 
'arme  était  attaqué  d'une  cruelle-  mala- 
die au  reivrau  ,  qui  Tempéchait  de  se 
livrer  nux  aiiaires  ,  et  c'était  son  mini»-* 
ire  «Sitivatico  qui  gouvernait  soij«  son 
nom.  La  mort  de  son  père  ,  le  duc  de 
Parme  ,  arrivée  en  ï8oa  ,  et  un.  voyage 
qu'il  fit  en  Espagne  ,  au  printemps  de 
cette  ann/e,  avec  son  épouse,  pour  assis- 
ter à  la  C'Iéhralion  de!i  mariasses  du 
prince  des  i^siniies  avec  la  prinresse 
Maiie-Anloineitede  Nai)le«,et  du  prince 
liércdilaire  d<s  D«  nx-SicdeH  avec  Tin- 
iante  doua  Marie-Isabelle,  angnit'ntèrfnt 
tellement  son  mal  ,  que  les  mrdi-cins  ju- 
f^èrent  convenable  qn^it  reparUi  înimé- 
dialenirnl  pour  Florence.  Dès  ce  mo- 
ment il  \e  Ir.-ilna  plus  qu''une  vie  lan- 
guii^t^i'ie,  et  il  iiKiurut  ïo  27  mai  i8o3  ,  à 
ï»  (leur  de  son  Â^e  ,  et  aprèn  avoir  fait 
un  testament  par  lequel  il  instituait  son 
ép1^u<<e  Iiilricede  ses  enfants  et  régente 
du  royaume  d'Ktrurie.  Il  laissait  deux 
erjfaots ,  un  prince  et  une  priuccsK.  Le 
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premier  fut  conropné  preiquWmitAt ,  et 
reçut  les  noms  de  Charles- Louis  IL  La 
reine  pleura  sincèrement  la  mort  de  son 
époux;  m.iis  le  temps  du  deuil  étant  ex« 
pire  ,  Marie-Louise  ,  libre  de  toute  con- 
trainte ,    s\-d>andot)na    à  son  goût  pour 
le  faale ,  augmenta   le    nombre    de  ses 
courtisans  ,   institua  une  nouvelle  garde 
d'honneur  ,  ac(Oida  des  pensions  ,  créa 
de  nouveaux  eniploin  et  rendit  sa   cour 
ime    des    plu»    brillant*  s  de    I  Eiu'0{ic« 
Ayaut  enfin  obtenu  que  les  troupe»  fran- 
<;aik«s  c^  acnrratent  la  Toscane  ,  elle  en- 
gagea  Cbarles    IV    à  lui    envoyer  ciiK) 
mille  hommes  de  ses  troupes,  qui,  un  un 
après,  partirent  pour  le  Nord  par  un  ell'i  t 
de  la   volonté  de    l^nonaparte.    Comme 
son  père,  la  reine  ainutit  avecpaMion  la 
chaKse,  où  ell^  allait  souvent  en  habit  d^o- 
roaxone,  et  se  montrait  aussi  li;(bile  ca- 
valier que  channeur  intrépide.  Quand  elle 
fixait  fton  séjour  dans  la  capitale  ,  lesb.iis 
et  les  fêles  s^y   succédaient  ,   et  elle  y 
éialait  une  grande  niagniiicence.  Lesrc- 
veriuft  du  prtitroyatime  d'Etrtirie  ne  pou- 
vaient sutlire  à  de  telles  d^enses  ;  mai» 
on  dit  que  la  f'énérosité  de  la  reine  d'IV 
pagne  «  y  suppléait.  Lorscpie  Boonaparle, 
devenu  empereur,  se.  rendit  à  Milan  en 
]8o(>,  Marie-Louise  crut  devoir  aller  lui 
rendre  %isiie,  et  elle  fit  les  préparatifs  le» 
plus  dispendieux.  Mais  la  veille   de  sou 
départ  ,  l'ambassadeur   de  France  ,  M. 
d'Aubussou-LafeuilInde  vint  ren{;ngcr  , 
de  la  part  de  sou  maître  ,    à  fiUf»pciidre 
son  voyage.  Cette  brusquerie  de  Na)»r>- 
léon  envers  la  fdie  bicn-aimée  de  son  al' 
/<Vefa/;«' Charles IV, éveilla  des  crAÎntc* 
qui  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Le  a.^ 
novembre  1607  ,  le  ministre  français  an- 
nonça à  la  rf^ine  que  rLspa(>n(f  avait  fait 
cession  du  royaume  d'Elrurieâ  laFranc^, 
en  vtM'tu  d'un  traite    conclu  entre  Tent- 
perenr  et  Charles  IV  (le  traite  de  Fon- 
tainebleau du  U)  octobre  1H07  )  ,  que  les 
troupes  qui  devaient  occuper    ses  étati 
étaient  déjà  arrivées ,  et  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  y  ri'Ster.  La  reine  ,  frappée  de 
cette     nouvelle     inattendue    ,     déclara 
qu'elle  ne  partirait  pas  sans  un  ordre  du 
roi  son  père.  L'ambassadeur  d'E»pagne  , 
le  ch^'valicr  T^abrador  ,  obtint  un  délai 
jusqu'à    l'arrivée  des  lettres  de  Madrid. 
Ces  lettres  apport*  rent  bientôt  â  la  rrine 
l'ordre  positif  de   quitter  l'P^rnr'e.  On 
lui   Al    entendre  qn'ftn  vonlait  lui  don- 
ii»*r   ,  l'u    con»p<*ifxali'on   delà    ToRranf , 
uuc  partie  du  l'ortugal ,  d'où  la    f.iuiiiie 
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tf«  fuagance  venait  de  partir  pour  M 
rendre  au  Brésil.  I^a  reioe  eut   une  en- 
trevue avec  Buooaparte ,  el  elle  le  piai- 
giiit  aracrcmenl.   feignant  de  partager 
fta  doulenr  ,  il  lui  protesta  que  cVtail  la 
cour  d'*£spagDe  qui  avait  provoqué  re- 
change avec  le  Portugal.  Marie-  Louise 
quitta  Floreuee  le  lo  dcceoibi-e  1807  , 
einportaiit  avec  elleraaiour  et  les  regrets 
de  son  peuple. Son  rigne  u^a\.ait  été  mar- 
qué que  par  des  bienl'aiu.  Généreuse  et 
compatissante  ,  elle  soulageait  la  misère 
par  des  secours  particuliers  ou  par  des 
travaux  publics    Son  caractère  était  ce- 
pendant trop  facile  etirop  coufianU  Après 
la  mort  de  son  époux  ,  une  cabale  ren- 
versa le  ministre  Salvatico.  Ce  fa\ori  fut 
remplacé  par  deux  caniérisles  appelées 
M">«».  Paglicei.  Ces  deux  sœurs  étaient 
devenues  les  seules  dispensatrices  des  grâ- 
ces et  des  emplois.  Marie-Louise,  à  peine 
arrivée  en  Espagne,  j  fut   témoin  des 
insurrection» qui  eurent  lieu  à  Aranjuex 
les  17  et   18  ma»  1808  (  ^okzGodot 
et  Charles  IV  ).  Lorsqu^au  mois  d^a« 
^  ril  Ferdinand  VU  et  Tiufant  don  Car^ 
los  se  rendirent  à  Ba'ionne ,  Buonaparle  , 
à  qui  la  présence  de  Charles  IV  était  né- 
cessaire pour  l'exécution  de  ses  projets, 
cbargea  Murât  d^eugager  le  vieux  roi  à 
entreprendre  aussi  le  vojagede  Ba'ionne. 
Murât  n'ayant   pu  Vy  déterminer  ,  alla 
trouver   la   reine  d'Etrurie ,  et  lui  pei^ 
gnit  si  vivement  les  avantages  qui  ré- 
sulteraient pour  elle  et  pour  toute  sa  fa* 
mille,  d^me entrevue  avec  Buonaparte, 
que  la  princesse  ,  dupe  de    cette  perfi*- 
die, promit  de  condjatirela  répugnance 
de   son  père  ,   qui  se  laissa   persuader. 
A    son    arrivée   à    Balonne     ,     Marie- 
I^uise    ouvrit    une    négociation    arec 
Buonaparte  ,  par  le  moyen  du  chevalier 
^uii,  son  plénipotentiaire.  On  parla  d'à»- 
bord  de  s'en  tenir  au  prétendu  traité  de 
Fontainebleau  ;  mais  M.  de  Cbampagny 
fit  observer  que  Tempereur  ayant  pro- 
mis aux  députés  de  Lisbonne  de'conserver 
Tintégriié  du  royaume  de  Portugal  ,  il 
croyait  devoir  proposer  une  indemnisa- 
tion. Le  chevalier  Nuù  s'empressa  d'ac- 
cueillir cette  offre  et  demanda  la  restitu- 
tion de  la  Toscane.  Le  ministre  français 
voulut  en  référer  à  son  maître.  Le  len- 
demain, il  répondit  queTempereur  n'au- 
rait jamais  consenti  à  rendre  la  Toscane , 
qu^il  voulait  exclure  entièrement  le  com- 
merce anglais  du  port  de  Livourne  ,  et 
qu'il  était  inutile  d'insister  aur  ce  point* 
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Marîe-Lonîsc  fit  alora  solliciter  la  ceisioi» 
des  anciens  états  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla,  avec  une  augmentation  de  ler^- 
riioire  qui  pÀt  compenser  les  sacrificea 
que  la  o-)ur  d'Espagne  avait  faits  pour  lut 
donner  la  Toscane  ,  entre  antres  celui 
de  la  Louisiane  que  Buonaparte  avait  en- 
suite vendue  aux  Américains  pour  84  mil- 
lions. M.  de  Cbampagny  parut  d'abord 
goûter  ce  projet^  mais,  le  jour  auivant  , 
il  déclara  que  l'empereur  était  inébran- 
lable sur  cet  article  ,  et  que  la  maison 
de  Bourbon   cessant  d'occuper  le  irôno 
d'Espagne  ,  il  ne  \  oulait  pas ,  à  caui& 
de    ses     grandes     vues    politiques   , 
qu'aucune  branche  de  cette  famille  vlntft 
régner  de  nouveau  en  Italie ,  même  dana 
VL»  petit  état.  «   Le  trône   est  souvent 
»  recueil  du   bonbeur  ,  ajouta-t-il  avea 
a  une  ironie  amère  ^  la   reine  sera  plua 
»  heureuse  avec  de  bonnes  rentes ,  qu'au 
>»  milieu  des  soins  du  gouvernement.  » 
Pendant  que  Marie-Louise  essayait  ainsi 
tous  les  moyens  pour  recouvrer  au  moina 
un  des  deux  états  qui  lui  avaient  appar- 
tenu ,  le  traité  de  Baïonne  fut  rendu  pu- 
blic. On  y  avait  stipulé  uue  assignation 
annuelle  de  4oOi<)oo  ftaocs   aux  infants 
d^Espagne,  pour  la  cession  faite  de  leur 
royaume  à  Napoléon.  En  exécution  de 
ce  traité  ,    le  roi  Ferdinand ,  les  infanta 
don  Carlos  et  don  Antonio ,  furent  con- 
finés à    Vaknçay.  Charles  IV    et   son 
épouse,  avec  l'infant  don  François-de- 
Paule,  partirent  pour  Fontainebleau,  où 
Marie-Louise  les  accompagna.  Au  bout 
de  quelques  jours ,  ils  furent  transférés  à 
Compiègne.   La  pension  de  la  r^nc  d'E- 
trurie  avait  été  fixée  à  4^,000  francs  par 
mois.  On  lui  retint  1  a,ooo  francs  dès  le 
premier   mois  ,  pour  payer  les  frais  de 
son  voyage.  Aucune  représentation  n''eut 
d'effet}  la  princesse  sollicita  vainement 
une   pension  quelconque  pour    ses  en* 
fants  ,    quoiqu'ils   fussent  aussi   infanlg 
d'Espagne.  On  donna  pour  prétexte  qu'ila 
n'étaient  pas  portés  en  celte  qualité  sur 
.  l'Ahoanach  impérial.  Dans  les  dernière 
jours  de  mars  1809,  le  maréidial  Du  roc 
vint  annoncer  à  Marie-Louise  que  Buo- 
naparte voulait  qu'elle  se  rendU  à  Par- 
me ,  où  il  lui  avait  assigné  le  palais  de 
Colorno  ,    et    qu'immédiatement  après 
son  arrivée ,  sa  pension  par  mois  serait 
augmentée  jusau'à  la    concurrence  de 
5o,cx>o  francs.  Ces  promesses  furent  ac- 
compagnées de    l'injonction    de    partir 
iur   le -champ  :  ce  fut  en  vain  que  la 
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princeue  pronva  qu«  fon  filt  ^tnlt  àên- 
gereuiement  iD«lad«  ;  cl)e  ftit  obligea  de 
M  tnetlre  eo  ronte  le  5  avril.  Au  mo- 
ment de  son  départ,  elle  reçut  une  lettre 
de  Buonaparte  qui  lui  aou limitait  un  bon 
voyage  et  deairait  quelle  fût  Agréablement 
dans  le  nouveau  pays  qu^elle  ailaii  babiier  ; 
mais  sans  dire  le  nom  de  ce  pa}  s.  Elle 
apprit  seulement  k  Lyon  que  cVtait  k 
Nice ,  et  non  pas  à  Parme  qu^elle  devuit 
ae  rendre.  Elle  y  arriva  le  iS  avril.  Là  , 
Marie- Louise  renouvela  les  plus  vives  sol- 
licitations pour  obtenir  que  sa  pension  (fit 
augmentée^  mais  le  gouvernement  fran- 
çais, loin  de  remplir  son  attente,  Tassujet- 
tit  à  la  plus  rigoureuse  surveil^'mcr.  L  or- 
dre le  plus  indifTérent  qui  arrivait  sur  son 
compte  était  exécuté  avec  une  rigueur 
excessive.  Ce  qui  rafiectait  surtout ,  c'é- 
tait de  penser  que  la  vie  de  son  fils 
2u>lle  avait  laissé  malade  à  Compitrgoe  , 
épendait  du  caprice  d^un  homme  qui 
a'était  moittré  si  déloyal  et  si  cruel.  Cet 
^lat  d^agitafion  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  se  soustraire  à  la  surveillance  de  htiO' 
naparto  et  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
avait  trouvé  le  moyen  de  faire  parve- 
nir des  lettres  au  cabiuet britannique,  et, 
pour  faciliter  les  négocialioni.  elle  avait 
envoyé  sticcessl ventent  deux  ae  ses  gen« 
tilsbommes  en  Hollande  :  mai»  ce  projet 
fut  découvert  au  moment  où  il  allait  être 
exécuté.  Le  6 avril  i8i  i ,  vers  une  beure 
après  minuit, le  commissaire- général  de 
la  police  et  le  capitaine  de  la  gendar- 
merie s^introduisîrent  dana  sa  maison  , 
aous  prétexte  qu^un  Anglais  y  était  ca- 
ché. Les  soldats  étaient  munis  de  me- 
nottes y  de  cordes  et  de  deux  sacs.  lit 
placèrent  des  sentinelles  à  chaque  porte, 
tirent  une  perquisition  sévère  dans  tous 
les  appartements,  et  sVmparèreot  de  tout 
les  papiers.  Les  deux  gentilshommes  qui 
a^étaient  chargés  de  sa  mission,  furent 
arrêtés  fun  a  Hambourg,  Tau tre  à  Ams- 
terdam ,  et  conduits  tous  les  deux  à  Paris. 
Jjt  premier  fut  fusillé  dans  la  plaine  de 
Grenelle ,  et  le  second  n^ayant  obtenu  sa 
gr&ce  qu*att  moment  ou  il  allait  subir  le 
même  sort ,  la  frayeur  qu^il  éprouva  è  la 
vue. du  supplice,  fut  telle  qu'il  en  mou- 
rut quelques  jours  apr^s.  Au  bout  de  deux 
moisy  lorsque  cette  affaire  parai^ait  a%sou« 
pie,  Marie-Louise  fut  informée  qu^elle 
devait  être  jugée  par  tuie  commission 
militaire,  et  le  a  août,  le  commissaire  de 
police  lui  apporta  sa  sentence,  qui  avait 
été  prononcée  publiquement'  Elle  était 
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eondamnée  à  être  renfermée  k  fiome, 
dans  un  monastère,  avec  sa  fille.  Son  flk 
fut  renvoyé  à  Marseille  anprèsde  se»  pa- 
rents. 11  n'y  eut  que  vingt-quatre  heurr* 
d'intervalle  entre  cet  ordre  ^el  son  exé« 
cation.  Nous  allons  laisser  la  princesse 
elle-même  raconter  les  détails  intéres- 
sants de  cette  partie  de  sa  vie ,  qiiVIle  a 
écrits  de  sa  propre  main,  et  qui  «mt  été 
traduits  en  fran^ait  par  lumière  d'Argy , 
801HI  le  titre  de  Mémoires  de  la  reine 
d*Étrurie^  Paris,  181 4  '  »  Je  voy»;;f-ai 
»  nuit  ei  jour  avec  nia  fille,  et  seule- 
»  ment  une  dame  pour  nous  accompa- 
n  gner,  outre  une  IVmtne  de  service  et 
»  un  médecin  ;  et,  pour  complctrr  notre 
n  compagnie  ,  nous  eûmes  ce  tnisériiti  e 
a  commissaire  qui  montra  nue  iu«»ensil}i- 
n  lité  brutale ,  quand  il  vit  les  larmes  que 
a  je  répandais  pour  mon  fils,  qui  venait 
a  d'être  arraché  de  met  bras.  Toutes  les 
»  duretés  qu'il  put  me  faire  éprotner 
a  dans  le  cours  de  notre  voyage ,  il  les 
»  employa;  nous  fûmes  de  plus  exposes 
n  aui  insultes  de  la  populace ,  qui  mur- 
»  murait  en  voyant  une  voilure  remplie 
u  de  femmes,  suivie  d'un  ofilcier  de  po- 
»  lice.  C'est  ainsi  qu'au  bout  de  dix  jours 
»  nous  arrivAmet  k  Rome  dans  la  aoîr^e. 
a  A  la  dernière  poste,  je  fus  remjae  aux 
a  soins  du  commissaire  de  police  romai  n  : 
n  et,  vers  lea  oeuf  heures  dn  aoir ,  nous 
a  arrivâmes  au  monastère ,  où  la  prieure, 
a  un  simple  bougeoir  k  la  main ,  vint  à 
a  la  pofte  pour  nous  recevoir.  Ni  lit ,  ni 
»  souper,  ni  chambre  n'étaient  préparé* 
a  pour  la  reine  d'Étrnrie  et  pour  aa  fille* 
a  Je  restai  deux  ans  et  demi  dans  ce  mo' 
»  oastère,  et  un  an  saos  voir  personne  , 
a  sans  parler  â  qui  que  ce  soit ,  et  sans 
a  qu'il  me  fût  permis  d'écrire  ou  de  re-' 
a  cevoir  des  nouvelles ,  pas  même  de  mon 
a  propre  fils.  On  me  mit  dans  une  cbani' 
a  bre  qui  donitait  sur  la  cour  intcrieuie, 
a  et  il  m'était  défendu  de  me  placer  â 
a  aucune  des  fenêtres  extérieures.  Ce  fut 
»  précisément  un  mois  apWs  mon  entrée 
a  dans  le  couvent ,  que  Janet ,  intendant 
n  de  la  trésorerie,  vint  me  visiter,  et 
a  ih'enleva  les  bijou»  que  j'avais  appor* 
a  tés  avec  moi.  Après  quoi,  on  m'assigna 
a  une  pension  de  !|,5oo  francs  par  mois 
»  pour  mon  entretien.  J'avais  pas«ié  on/.e 
»  mois  dans  le  couvent ,  quand  mes  pa> 
a  renia  vinrent  n  Rome  avec  mon  fils  ,  le 
a  16  juillet  181  f.  J'espérais  que  ma  ti- 
»  berté  suivrait  immédiatement  leur  ar- 
a  rivée  ;  mais  ,  loin  de  ià^i  on  me  pLica 
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9  SOUS  defe  ordres  plus  stricts,  et  même 
»  oo  pous%a  la  séTérité  jusqu^à  empêcher 
»  mon  père  et  tous  les  membres  de  ma  fa- 
»  mille  d^approcher  eux-mêmes  du  cou* 
»  ^  ent ,  ou  d  y  envoyer  auçuo  exprès.  Une 
2»  fois  par  mois  seulement ,  et  même  quel- 
3»  quefots  à  de  plus  longs  intervalles,  le  gé- 
a>  lierai  Mioltis  amenait  inesparcDls  et  mon 
»  fils  pour  me  rendre  visite  ;  mais  je  ne 
^  pouvais  donner  qu^un  seul  baiser  a  cet 
»  enfant  cbéri  ^  je  ne  pouvais  même  le 

>  regarder  qu^à  une  certaine  dislance ,  et 
•»  toujourii  en  présence  de  témoins.  Ces 
j*  visites  très  rares,  ne  duraient  qu^uo 
>»  quart-d*beure  ou  vingt  minutes  au  plus. 
3t  Je  demeurai  dans  cette  trisle  situation 
30  pendant  deux  ans  et  demi ,  si  entière» 

>  meut  séparée  de  tout  commerceatec  le 
3>  monde,  que ,  quand  un  étranger  veuait 
Il  pour  visiter  le  monastère ,  je  recevais 
y*  l'ordre  de  m'enfermer  dans  ma  ckam- 
»  bre ,  qu^il  ne  m^était  pas  permis  de 
»  quitter,  Jusqu^à  ce  que  U  prieure  m^eût 
Il  fait  savoir  que  les  visitants  avaient 
JD  quitté  la  maison.  Pendant  ces  derniers 
3»  naois,  ma  santé  avait  soufl'ert  si  cruel- 
3»  lenient ,  que  je  fus  obligée  de  garder  le . 

>  lit.  Les  médecins ,  comme  la  supé- 
»  rieure  elle-mênie  ,  adressèrent  à  Paris 
3t  des  histances  pressantes,  soutenue! des 
a»  opinions  dt  s  gens  de  Fart  ,pour  obtenir, 

>  sinon  mon  élargissement ,  an  moins  une 
3»  liberté  suffisante  pour  faire  de  Texer- 
»  cice;  mais  il  n^y  fut  point  répondu. 
3>  £iifin,  par  le  traité  que  conclut  IMurat 
»  avec  les  alliés,  en  ]8i3,  Borne  fut  oc- 
3)  cupée  par  les  troupes  napolitaines,  et 
3>  ]^  commençai  à  respirer  ,  dans  Taiteute 
y  d^un  changement  de  gou\ernement. 
»  MioIIis,  toutefois,  fit  tous  ses  efl'orls 
»  pour  engager  mes  parents  à  s'enfermer 
>»  avec  lui  dans  le  cliàleau  j  et,  quant  à 

>  moi ,  il  oie  menaça  de  m'en%  oyer  à  Ci- 
i>  viia-Yecchia.  Mais  le  i4  janvier  i8i4» 
3>  très  inopinément  sans  doule,  une  foile 
»  garde  napolitaine  vint  au  couvent ,  et 
»  le  jour  suivant,  le  général  Piguatelii 
y»  me  rendit  une  visile,  pour  me  dire 
3>  qu^ironiédiatement  après-  Tarrivée  des 
y  troupes  napolitaines,  il  avait  jugé  de 
3»  «on  devoir  de  mettre  une  garde  d^iioiw 
>»  neur  à  ma  disposition.  Le  17  du  même 
»  mois,  le  gouvernement  fut  changé  ,  et 
»  le  nouveau  gouverneur,  M.  delà  Vau- 
j>  guyon,  vint  m'aouoncer  que  j'étais 
»  libre.  Je  lui  dis  que  j'acceptais  ma  li- 
«  berté  ^  mais  qne  je  ne  m'en  servirais 
»  nue  pour  prendra  Tair  et  faire  dcl'exer- 
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9  dce ,  Jusqu'à  ce  que  fcusse  arrange 
»  mes  affaires^  et  qne  je  ferais  alors  ma 
»  résidence  dans  quelque  maison  a\rc 
»  mon  fils.  Néanmoins  y  1&  jour  suivant, 
»  comme  j'allais  dîner,  le  général  Pi— 
»  gnatelli  vintme  revoir,  et  il  m'auiH>m;« 
»  (pie  je  devais  me  rendre  chez  le  roi  moa 
j»  père  ,  on  j'ens  le  plaisir  de  revoir 
1»  mon  fils ,  et  de  l'embrasser  avec  mes 
tt  parents.  »  Telle  est  Thibloire  abrégea 
des  malheurs  qui  ont  accablé  la  liiie  de 
Charles  IV.  Lorsque  la  chute  de  Buoua- 
parte  eût  rendu  la  paix  à  l'Europe,  celte 
princesse  fit  \  aloir  au  congrès  de  %  ien- 
ne,  ses  droits  sur  leei  étals  de  Panne  » 
Plaisance  et  ^>uasia!la  ,  comme  épouse  ec 
mère  des  htiiiiei  s  immédiats  et  légitimes 
de  la  couronne.  Ou  n'eut  cependant  au' 
cun  égard  à  sa  demande^  en  octobre 
181 5,  elle  la  fit  appuyer  par  le  cabinec 
de  Madrid  {f^oy,  Laba  adox)  ,  mais  l' Au- 
triche influença  les  dispositions  du  con- 
grès, et  on  assigna  à  Marie-Louise,  pour 
elle  et  pour  ses  enfants ,  la  principaulé 
de  Lucqucs.  Ce  n'est  qu'en  1817,  que 
cette  princesse  a  pris  possession  de  ses 
nouveaux  domaines,  sous  le  titre  de  du- 
chesse de  Lucques.  Elle  a  commencé  sou 
règne  par  des  dispositions  sages  et  bien- 
vedlantes  qui  lUi  ont  gagné  l'afleclion  tie 
ses  nouveaux  sujeis.  S.  S. 

MARIE-LO  U16E,  archiduchesse  d'Au- 
triche et  princesse  de  Parme,  tille  de 
l'empereur  François  l*"".  et  de  feue  Ma- 
rie-Thérèse des  Dcux-Siciles,  est  née  à 
V  ienne ,  le  i  a  septembre  1 79 1 .  Cette  pi  iii- 
cesse  épousa,  dans  le  mois  de  mars  1810, 
Napoléon  Buonaparte  (  Foy.  Franco  1» 
I«'.,  t.  III,  p.  1 56},  séparé  depuis  quelque 
temps  de  sa  première  femme,  Joséphine,' 
par  des  actes  purement  civils ,  auxquels 
on  essaya  de  joindre  une  décision  de  l'oi- 
ficialité  du  diocèse  de  Paris ,  que  le  pape 
refusa  de  ratifier,  f. es  fêtes  de  ce  mariage, 
dont  la  célébration  religieuse  eut  lieu 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  p.ir 
le  ministère  du  cardinal  Fcsch,  lurent 
attristées  par  l'incendie  survenu  pendant 
le  bal  que  donna  aux  nouveaux  époux 
le  prince  de  Schwartzcnberg ,  alors  an>- 
bassadeur  d'Autriche  {f^oy.  ce  nom}. 
Ce  déplorable  événement,  qui  coûta  la 
vie  à  un  assez  grand  nombre  de  person- 
nes, et  dans  lequel  Marie-Louise  courut 
elle-même  quelque  danger,  rappela  \c% 
malheurs  arrivés  en  1772,  lors  de  ren- 
trée dans  Paris  de  rinforiiince  Marie-An- 
toinette y  sa  taute ,  et  fut  regardé  rouuiK.* 
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d^tn  augure  peu  favorable.  Dffiif  le  con- 
Tuttt  cJe  celle  mèuie  anoée,  Buonaparie 
visita  avec  m  jeune  épouse  une  partie 
(lesproviticefflii  nord  de  la  France.  Oani 
le  rooit  de  inar»  de  Tannée  •uiv.iutc  ,  la 
princesse  accoucha  d'un  (iU,  auquel  Buo- 
iiaparle,  eu  vertu  dcconsliiulioiis  arran- 
gées d^avauce ,  lorsqu'il  eut  chassa  lf>  pape 
de  ses  étau ,  donna  le  titre  de  roi  Je 
Jioitt€(i). En mù  i8i3,lanfince»seaccom* 
pagna  boo  époux  à  Dresde  ,  où  elle  reçut 
les  Lommages  attadif^s  â  la  prééminence 
que  Napoléon  exerçait  alors  sur  h  s  prin- 
ces et  les  monarques  qu'il  avait  ras- 
^mblés  autour  de  lui ,  comme  pour  se 
lijrraer  une  cour  de  souveniius  ^  Voyez 
BuoHAPAKTK ,  tom.  l»'. ,  p.  55i).  Ce  l'ut 
le  dernier  rclat  dont  brilla  la  \iOuws  for- 
tune de  Marie-Ix>uise.  Aux  nouvelles  des 
vicloires  des  Français  en  Pologne ,  suc- 
cédèrent f  vers  la  lin  de  r.innée ,  celles  de 
leurs  défaites  et  de  la  déplorable  issue 
de  \tk  campagne  de  Moscou.  Ces  désas- 
tres inouis  ,  1rs  ciiana  s  incertaines  d'une 
nouvelle  guerre  ,  et,  plus  que  tout  cela , 
le  dfsir  de  faire  enu  ei  de  gré  ou  de  force 
ce  qu'il  appelait  sa  d)* nantie  dans  les  for- 
mes antiques  de  la  monarchie,  détenui* 
nèrent  Buonaparle  adonner,  pendant  sa 
présence  aux  armées,  la  régence  de  l'em- 
pire à  sa  femme.  Dés  l'ouverture  de  la 
campagne,  le  nom  de  Marie-Louise  fut 
niélé  à  tous  les  actes  du  gouvernement. 
Ou  substitua  m^me  aux  anciens  bulletins 
des  opérations  militaires,  des  dépêches 
directes,  à  Vimpératricc-réf^enU.  Lors- 
que, vers  la  fin  de  juillet  181 3,  Buona- 
parle fit  de  Dresde  à  Maience  ce  bruaque 
voyage  auquel  on  supposa  dans  le  public 
un  but  politique^  doni  le  mystère  n'a  ja- 
mais été  bien  éclairci ,  Marie-Louise  se 
rendit  auprès  de  lui ,  pafsa  quelques  joura 
^  Maïeuce,  et  revint  à  Paris  le  7  août, 
■ans  laisser  rien  pénétrer  du  secret  de  ce 
y  oyage.  Une  démarche  plus  délicate  l'at* 
tendait  dans  le  mois  d^octobre  suivant. 
Le  7  ,  cette  princesse  se  rendit  au  sénat, 
en  grande  cérémonie ,  pour  annoncer  la 
déclaration  de  guerre  faite  par  Buona- 
parle à  ses  anciens  alliés,  parmi  lesquels 

(  1)  La  BsiMsnce  il*un  enfant  mftU  fut  fllori  p«ar 
BiM»aa|»arU  un  évéïienient  teUemcat  k  aouhatt. 
((H«  le  poblîe  ne  put  croire  k  •«  réalité  ;  et  il 
rirrula  beaurotip   de   broiU    anr  une  «nbatilutioa 

Î|ui  n'a  paa  été  prourée.  Cet  enraat  reçut,  «prèa 
rf   decbcanc^  rfr   «on  père  ,    le    nom  de  princa 
bérédil^ire  dePirme,  auquel,  par  «uilc  des  ré- 
•oluiiuiia  uiiérirure*  du  runcrfa  de  Vienne  ,  on  a 
Mbf.iiué  csltti  a  archiduc  Fra-é^oi*. 
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figurait,  an  premier  rang,  Temperenr 
d'Autriche  :  n  Nus  ennemis,  dit  la  prîn- 
a  cesse,  veulent  détruire  noa  alliéa  pour 
•  les  punir  de  leur  fidélité  envers  nftuai, 
»  L'Angleterre  et  la  Russie  ont  entialué 
»  TAulrii he  et  la  Prusne  .«ma leur cau^e. 
9  Je  connais  mieux  que  persoune  ce  qne 
»  nos  peuples  auraient  à  redouter  s'ils  s^ 
f  laissa  ent  jamais  \atucre.  Aasor.ire 
»  depuis  quatre  ans  aux  pensées  les 
»  plus  intimes  de  mon  époux,  je  sais 
a  aussi  de  quels  SfUtimcnts  il  sérail  agité 
a  sur  un  trône  flétri,  et  sou»  une  cou- 
»  ronne  sanv  gloire.  »  Ce  discour»  fut 
suivi  d'une  demande ,  faite  au  nom  de 
l'empereur ,  par  son  ministre  de  la  guerre, 
d'une  nouvelle  levée  de  190,000  hommes, 
a  laquelle,  selon  sa  coutume,  le  sénat  s  em« 
pressa  desousciiie.  Au  comme ncemetii 
de  1814  y  Marie  -  Louise  se  montra  aux 
grandes  présen talions  qui  eurent  lieu  à 
la  cour,  notamment  à  la  scène  tïadiettx, 
dont  Buonaparle  toulut  augmenter  l'ef- 
fet dranuitique  ,  en  confiant  d'un  air  at- 
tendri,  comme  un  dépôt  sacré,  sa  fem- 
me et  sou  fils  à  la  loyauté  des  chefs  de 
ja  garde  nationale  de  Paris.  Après  h*  dé- 
part de  Napoléon,  la  régente,  assiatée  de 
Joseph  Buonaparle  ,  que  Ton  nommait 
encore  le  roi  Joseph^  contiima  de  prési- 
der ostciisiblemetit  àia  direction  desafiai- 
res  ;  et  lorsque  ce  même  Joseph  (f^.Bvo' 
HAPAXTE,  t.  I,p.5l7)  8fc  fut  décidé  à  quit- 
ter la  capitale  quand  il  la  vit  pK-s  d'être 
enlevée  de  vive  force  par  l'amtée  alliée , 
Marie*Louise  pritavec  lui  la  route  deBloia 
le  39 mars,  emmenant  son  tils,  le  conseil 
de  régt-nce,et  le  trésor,  que  transportaient 
une  trentaine  de  fourgons,  sous  l'escorte 
de  quelque»  détachements,  au  nombre  de 
1800  hommes.  Le  a  avril ,  Marie- Louise , 
qui  voyageait  à  petites  journées,  ayant 
courbé  à  Chartres,  Ch&leaudun  et  Ven- 
dôme, ta  suite  présentant  sur  toute  la 
route  le  tableau  d'une  véritable  déroute , 
entra  dans  Blois,  au  milieu  d'une  grande 
foule  et  d'un  silence  qui  ne  fut  interrompu 
ni  par  des  acclamations  ni  par  des  mur- 
mures. Le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
elle  tint  de  longs  et  fréquenu  conscib, 
d'où  ne  sortit  aucune  résolution.  Le  7,  pa- 
rut enfin  une  proclamation  contre-siguée 
Montalivet ,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
annoncé  que  l'armée  rranç.iise  comman» 
dée  par  Buonaparle ,  était  en  présence 
de  l'ennemi ,  sous  les  murs  de  la  capiule , 
k  princesse  ajoutait  :  «  C'est  de  la  rési- 
a  ueuce  que  j'ai  choisie  et  des  minisucs 
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X*  Art  FeBfipereuv  qu^émaneront  les  acnb 
»  ordres  que  vous  puissiez  lecoonalire. 
M  Toute  viJIe   au   |iouvoir  de  reniienâ 
»  ccs$e  d^ôlre  libre,  touie  direction 'qui 
»  en  émane  est  le  langage  de  rétniuger» 
31  Fiançais!  Tousécuuicrczla vuixd^une 
»  mhre  qui  fut  rcnûst»  à  vutre  foi;  mon 
7i  fils  était  moins  sûr  de  vos  cœurs  au 
»  temps  de  uo«  prospérités;  ses  droits  et 
M  sa  peraouiie  sont  sous  votre  sauve-  gar- 
i>  de.  »  Cei(e  proclamalion  ,  dont  ia  par* 
tie  historique  se  trouvait  dr-jâ  démentie 
par  les  bi  uiis  qui  circulaieul  de  rentrée 
des  alliés  dans  la  capii;ile  ,  ne  produisit 
aucun  etfflsur  le  pouple.  La  cour  pensa 
dès-Ioissériçusenienl  àia  retraite,  ftjarie- 
Liouii^e,  qui  ne  gêna  personuf  sur  ce  point, 
trou\  a  très  ntauvais  que  ses  deux  beaux- 
frèrts  Joseph    et  Jérôme,    qui   eulre- 
Toy aient  une  plus  grunde  garantie  pour 
eux-mêmes  à  ne  poml  se  s«'parer  dVllc, 
s^oubliasscnl  au  point  de  lui  enjoindre, 
au  nom  au  sa/ut  deVétat ,  de  les  suivre 
a\ec  son  (ils  ,  diuis  le  Berri,  où  ils  comp* 
tarent  se   rendre  :  n  Mon  sort ,  leur  dit- 
»   elle,  me  paraît    décidé;  je  ne  crains 
»  ri<;n  pour  ma  personne  ni  pour  celte 
»  de  mon  fils  ,  soit  que   nous  tombions 
)>  dans  les  mains  des  Busses  ou  dnns  celles 
k/  des  Allemands.  *«  S^ctaot  alors  assurée 
par  le  serment  que«lui  prétèreul  de  nou- 
veau les  officiers  de  sa  garde,  quMs  n^o- 
béiraientqu^àses  ordres,  elle  laissa  partir 
.  les  deux  Buon^iparte  en  leur  donnant  tin 
Diillion  à  chacun ,  et  ne  fit  aucune  dis- 
position pour  s'éloigner  de  Blois.  Lé  len- 
df'niain,8  avril ,  elle  y  vil  arriver  le  comte 
Scbouvalow,  avec  lequel  elle  se  dirigea 
sur  Orléans.  Le  12,  elle  quitta  cette  vijIe, 
où  elle  avait  été  abandonnée  par  la  plus 
grande  partie  de  sa  suite ,  pour  se  rendre  . 
à  Rambouillet,  accompagnée  du  comte 
d^Eslerbazi ,  que  Pempereur  son  père  lui 
avait  envoyé.  Arrivée  en  Autriche  avec 
son  fils  ,  le  ai  mai  i8i4  *  celte  princesse 
fut  reçue  au  château  de  Scfaœnbrunn  par 
Ja  famille  impériale  ,  et  saluée   comme 
princesse  de  Parme,  dont  la «ouveraineté 
lui  iut  assurée  par  un  tiaité  particulier, 
à  condition  quVlle  renoncerait  pour  sa 
personne  et  ce!Ie  de  son  fils,  au  titre  de 
Majesté  et  à  toute  prclenlion  quelcon- 
que à  la  couronne  de  France;  renoncia- 
tion qu%Jle  ratifia  le   14  septembre  Sui- 
vant, par  un  acte  fornul.  Dans  le  m  oit 
de  juillet  préccdent,  elle  s'était  rendue 
aux  eaux  d*/^ix  en  Siivoie,  sous  le  nom 
de  ducbcb&e  de  Colorno,  accouipagnce 
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de  M™^«    de  Briguolé  et  de  mesdames 
de  BeauHset,  de  îileuneval  et  de  Karak- 
zai.  Cest  d'a]trca  celte  particulariiô  et 
quelques  autres,  reçue illieft  dans  le  ti^mps 
par  les  papiers^  avgUis  ,  que  fut  semé  le 
bruit  d^uu  voyage  de  cette  princesse  à  111e 
d'Klbe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  con- 
jecture, on  ne  saurait  révoquer  en  doute 
le  consentement  au  moins  tacite  quVtle 
donna  plus  tard  à  des  mesures  dont  le  suc- 
ci  s  combiné  avec  la  cour  de  YWe  d'Elbe  , 
devait  la  ramener  à  Parist  arec  son  fils; 
évcncmeut  auquel  Buonaparie  s'eflbrça 
de  donner  d'avance  une  cert.tude  offi- 
cielle ,  dès  l'instant  où  il  remit  le  pied  ei| 
France,  dans  le  mois  de  mars  i8i5.  Il 
parait  qu'au  moyen  d'intelligences  mé- 
nagées dans  le  palais  de  Scbœnbrunn, 
tout  était  disposé    pour  exécuter    sans 
trouble  et  sans  éclat ,  l'enlèvement  des 
deux  peisonnages.  Sur  le  bruit,  répan- 
du à   dessein  ,  du    départ  prochain  de 
Iqrd    Wellington    pour    la  frontière  de 
France,  on  avait  retenu  les  chevaux  d« 
poste  dans  un  rayon  de  v-ingt-cinq  lieues  , 
en  sorte  que,  le.'>  prenjiers  re!a!s  une  fois 
franchis ,  il  n'eût  plus  été  passible  d'attein- 
dre les  fugitifs.  L'heure  du  départ  allait 
soimerdanslanuitdu  i<)au  20 mars;  déjà 
la  femme  chargée  de  l'enfant^  le  remellait 
dans  les  bras  de  celui  qui  devait  le  porter 
dans  la  voiture ,  lorsque  lout-à-coup ,  par 
ordreide  l'empereur  â  qui  k  complot  ve- 
nait d'être  révélé,  des  officiers  de  police 
s'emparent  des  portes ,  arrêtent  les  équi- 

{>ages  et  font  rentrer  tout  le  monde  dans 
e^  apparteroenu.  Dès  le  lendemain,  Marie- 
liDtiisefut^éparéedeson  fila,  qui,  depuis 
celte  époque  ,  ne  lui  a  pas  été  i<endu.  Elle 
p9ssa  du  château  de  Schœnbruim  dans 
le  palais  de  la  chancellerie  à  \'  ienne ,  que 
l'empereur  lui  assigna  pour  sa  résidence. 
Par  suite  de  cet  événement  etde  la  guerre 
qui  survint  bientôt ,  la'prificesse  n'ayant 
pu  se  rendre  dans  sa  souveraineté  de  Par- 
me ,  supplia  l'empereur ,  par  un  acte  de 
motu  proprio  ^  d'en  prendre  hii-mème  le 
gouvernement.  Ce  monarque  en  confia 
\  intérim  au  comie  de  Magorli ,  qui  con-" 
tinua  à  diriger  l'administration  du  duché  ^ 
jusqu'en  1817,  époque  à  laquelle  Marie- 
Louise  prit  elle-même  possession  de  cette 
souveraineté  ,  réversible  après  sa  mnrl  à 
U)  personne  et  à  la  descendance  de  Marie- 
Tjouise ,  infante  d'Espagne ,  veuve  du  roi 
d'Ëirnrie,  que  Buonaparie  en  avait  dé- 
pouillée {f^GV-  Tarticle  précédent).  Lu 
réparation  de  cette  injustice  ,  ijui  n'a  ct^ 
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lieu  qn^en  1816,  par  l«  renoneiAtion  âê 
rarchiducbeiie ,  et  le  dépouillement  de 
•on  filf ,  de  tout  droit  de  luccesiion  sou- 
teraine ,  n^a  pM  dû  relever  k  fes  yeux  le 
prix  de  cet  apanage  purement  viager.  Sa 
cour  nVit  ni  ootn}>reu»e,  ni  brillante. 
Marie^Louiae  H^y  li\reà  ion  goût  pour  la 
Miufiqueet  les  belleii-lelirfB  ^  et ,  soua  ce 
dernier  mpport,  elle  paraît  accorder  la 
préférence  a  la  littérature  anglaiie.     K. 

MARIE  (  Le  comte  FiRMinJEAfr-BAP- 
TisTC-SiMoir) ,  né  le  35  aepiembre  1 7G9, 
««itra  au  servica  le  90  mai  1793  ,  devint 
itide  -  de  -  camp  de  Joseph  Buonaparle  , 
et  obtint  le  grade  de  maréchol-de-camp 
le  4  novembre  i8i3.  Le  Boi  \f.  noriima 
chevalier  de  Saint  -  Ix>uii  le  36  octobre 
181 4)  et  officier  de  la  Légion-d^honneur 
le  3i  janvier  181 5.  Employé  d;ina  le 
nioif  de  juin  même  année,  il  fut  mis  k 
la  demi-iold«  à  IVpoque  du  licenciement 
àe  Tarméc.  11  habite  attjourd'hni  le  dé- 
parument  de  la  Mowllf .  —  Maris 
(  Alexandre  )  a  publié  :  I.  JJe$pérance 
rdalitët f  opéra-vaudeville,  10149  iu- 
^***  II.  Lit  mœurs  du  dix  -  neut^iême 
siècle,  satire,  i8i5,  iu-8<*.  —Marie 
(A.  B.)  a  publié  :  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home  ,  181 1,  in-4"«— Marie 
(  H.  )  a  publié  :  Dialogue  méiti  de  coU" 
plets  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome , 
181 1,  iu-8".— Marie  (L.  A.)  a  publié  : 
I.  De  la  gonorrhée ,  ou  maladie  sjrphi' 
iitiaue,  i8e4  <  in-S».  \  9".  édition,  18,10, 
iu'h**.  II.  Traité  de  L'ëlëphanUasis ,  de 
la  lèpre ,  de  la  maladie  vénérienne  , 
1811,  in*  13.  m.  Traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne  sam  employer  les 
frictions  mercurielles  ,  1813  ,  in  -  13-. 
— 'Marie  du  Mesmil  a  publié  :  Manuel 
des  employé*  des  douanes ,  dont  1h  3^. 
édition  a  paru  en  1816,  iu-6'^.      Or. 

MARIETTE  (JACQVEa-CHRiATOPtiE- 
îéVc)  4  député  de  la  Seine-Inférieure  â  la 
Convention  nationale,  vota  la  détention 
de  Louis  XYI  et  son  bannissement  à  la 
paix.  Au  commencement  de  1795,  il  rem- 
plit une  mission  dans  les  ports  de  Cette , 
Marseille,  Bordeaux  ,  Baionne  ,  et  dans 
>  les  dépariemenls  des  Bouches-du-Bh6ne 
et  du  Vnr,  pour  Jes  opérations  relatives 
auxmarcbandisesqui  s  y  trouvaient  en  dé- 
pôt,  et  pour  y  lever  la  loi  du  maximum. 
Il  a  été  accusé  d^avoîr  alors  soufiert , 
dans  le  Midi ,  les  terribles  représailles 
que  la  jeuixsse ,  indignée  du  sang  que 
les  terroristes  avaient  fait  couler,  lira 
d^«Ox  aprU  la  ebulc  de  Ja  Montagne, 


MAR 

inriouti  Marseille.  Il  était  i  Toaloii  lof» 
dr  Tinsurrection  jacobine  de  cette  ville, 
en  1795,  et  contribua  à  la  comprimer;  il 
acctisa  depuis  Salicctti  de  Pa^oir  favori» 
a^'e  en  introdui«int  six  mille  Cories  dana 
la  ville;  et  demanda  son  arrestation.  £11 
juin  même  année,  il  fut  nommé  aecré* 
taire  de  l'assemblée ^  entra  eniuite  au  co- 
mité de  sûreté  générale,  et  se  prononça 
contre  les  sections  de  Paris ,  aux  appro- 
ches de  vendémiaire.  Devenu  membre 
du  coiisril  de»  cinq-cnnts  ,  il  en  sortit  en 
mai  1797.  ^'  Mariette  obtint ,  en  1800  , 
une  plMce  de  juge  au  tribunal  d'appel  de 
Bouen ,  dV)n  il  sortit  lors  de  Torganisaliou 
dfs  cours  impériales  en  1811  pi  pasaa  , 
p«;u  dp  temps  apris,  k  la  cour  des  (doua- 
nes de  ValeiM  ieiines,  fut  depuis  contmis- 
salre  de  police  à  'Pafis,  et  perdit  encore 
celte  place,  après  le  second  retour  du 
Boi,  «n   i8i5.  B.  M. 

MABÎGNIÉ  (^Jean-Étierwe-Fraw- 
çois ),  né  â  Sue  en  Languedoc ,  a  fuit 
représenter  au  ihrAire  Français,  en  1783, 
M  tragédie  de  Zeraï,  ou  les  Insulaires 
de  la  ^ ouuelU'Zélande  ,  Mujct  d'invt-u- 
tion  qui  se  rattachait  aux  d^^couvertes  dana 
la  mer  du  Sud ,  dont  on  ûta'w  alora  fort 
occupé.  11  retira  sa  pièce  le  soirmi^mc  de 
la  représentation  ,  qui ,  malgré  quelques 
orages,  avait  été  achetée,  reronnabsant 
que  le  sujet  était  mal  choisi  et  mal  conçu. 
Se  trouvant  k  Genève  lors  de  Tascensirva 
de  M.  de  Saussure  au  sommet  du  Mont* 
Blanc,  M  de  Marignié  célébra  cet  événe- 
ment dans  une  pièce  de  vrrs  qui  h  été 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  De  retour 
à  Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  prit  part,  danf  quelques  écrits,  â 
la  défeme  de  la  municipalité  deMontau- 
ban,  traduite  devant  l^assemhlée  consti- 
tuante. Après  ovoir  publié,  dans  le  cours 
du  procès  du  roi,divprs  ouvrages  signés  de 
son  nom^  pour  la  défcrnse  du  monarque^ 
il  voulut  tenter  au  sein  de  U  Convention 
un  dernier  effort,  le  30  janvier,  veille 
de  l'aUentat,  demandant  pitr  une  lettre 
adreskée  et  remise  au  président  y  h  être 
entendu  à  la  barrp.  11  y  portait  une  pé- 
tition oùt  laissant  â  part  toutes  Ica  consi- 
dérations de  justice,  d^innoccsce,  d^n^ 
violahilité,  épuisées  par  les  d^'fenscurs. 
et  exposées  par  lui-même  dans  un  court 
résumé  qu^il  avait  fait  distribuer  sous 
le  titre  de  Procès  de  Louis  Xf^l  en 
quatre  mots^  il  ne  faisait  plus  valoir  que 
celles  de  haute  politique  et  de  Pinlérét 
personnel  des  membres  de  la  Couvi-u- 
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corps  léf^UInlif ,  et  à  celles  cV imper tfiir- 
(çénéral  de  riiniviTMité.  A  la  piriiihre 
entrée  ilrsïiilir»  à  Vari»,  en  i8'  \^  M.  Mi- 
rign  é  publia,  en  Tnci ressaut  à  rrntpiMi'ur 
de  lUit«it«',  utte  lettre  refkp<*clnriise,  mais 
forte  et  animée,  oti  il  sVlevail  cmiire  la 
«léciarotion  donnée  au  nom  des  «oiive  • 
rains  alliés,  le  soir  mt^ine  de  leur  arrivée, 
par  la<|iieile  iU  preiinienl  Tt^ngH^einHiit 
de  recoiiMHUre  et  de  garantir  la  cnnsii- 
tution  que  la  nation  française  se  don- 
ttera^  invitant  le  Héiiat  à  pi'ëjjarer^  c'é- 
taient l'ncora  les  termes  de  la  dérlara- 
tion,  la  constitution  qui  conviendra  an 
peuple  français.  Voici  un  passage  de 
cette  kttre  :  n  (iensuavriains  alliés  n^ap- 
»  pellent  point  la  ti«itioi)  fraiiç.iiste  à  s'oc- 
»  cuper  de  «es  plus  grands  iniéréts  à 
»  Tinsu  de  son  roi  et  des  pVincps  de  son 
»  tang.  Séparée  d'eux,  la  nation  fri«n- 
•»  çiise  est  incomplète.  Une  conslilulion 
Ji  à  laquellt*  ils  ne  seraient  appelés  que 
>  pour  souscrire  et  se  , soumettre,  ne 
»  serait  pa%  une  constitution  française.  » 
£i  il  ne  dissinmiait  pas  son  ctonttfmcnt 
qn^une  pareille  invitation  fût  faite  ati 
•ënat  de  Buona parte  :  n  Ce  corps  ,  di- 
»  aait-il»  Auquel  \c%  souverains  ;illiés  ont 
»  cru  devoir  s^adresser ,  peut>étre  sans 
1»  s^étre  assex  assurés  de  Topinion  de  l.i 
»  nation  française  à  son  égard.  »  M.  Ma- 
rignié  adressa  encore  à  la  m^me  épo- 
que nue  lettre  .î  M.  Deujamin  de  Cons- 
tant ,  en  réponse  à  un  article  de  ret 
écrivain  ,  iniitulé  :  Des  révolutions  de 
2660  et  1688  en  Anf;leterre  ,  et  de 
celle  de  181 4  ^n  France  y  article  tout 
apologétique  de  Pacte  ou  projet  d*acte 
^e  eonstitution  nouvelle  proposée  par  lé 
«énat.  Au  retour  de  Buuna parte  en  181 5, 
il  refusa  le  serment  qui  fut  imposé  à  tous 
les  fonctionnaires  publics^  et  se  trouva 
ainsi  de  rifinveau  sans  état  et  sans  foilune. 
A  la  seconde  rentrée  du  Iloi ,  sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  continuer  ses 
fonctions  d^inspccleur-généralderunivcr- 
•ilé  ,  et  son  ftt^e  Pautorisant  à  prendre  sa 
retraite,  il  la  demanda  eiPobtint.  En  même 
temps,  S.  M. ,  qui  lui  avait  accordé  la  dé- 
coration ddaLégion-d'honnettr,  y  ajouta, 
-en  récompense  de  son  dévouement  il  Pin- 
Ibrtuné  Louis  XVI,  sur  Pexposé  de  toute 
•a  conduite,  qui  fut  mis  sous  ses  yeux 
par  M.  le  comte  de  Cazes,  d^atitres  mar- 
ques d«  sa  bienveillance  et  de  sa  libé- 
ralité. Ail  mois  de  mai  1817,  prenant  la 
défense  de  son  illustre  ami  M.  de  Bonatd, 
atuqué  à»fxê  le  Jourmtd  de  Parit ,  il 
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publia  un  petit  écrit  ayant  pour  titre: 
Sur  t/"»*.  de  Krudner,  en  réponse  à 
l* article  sur  crtte  dame  et  contre  M. 
de  Honald^  ittscris  dans  le  Journal  de 
Paris  du  3o  mai.  Enfin  nous  rapjtf  Hérons 
quM  a  publié  dans  lr«  Journaux,  dans  les 
Ânes  des  Apôtres  et  dan»  différents  re- 
cueils, quelques  morceaux  de  poésje ,  et 
qu'il  II  fiiit  recevoir  depuis  long  tenipsaux 
Français  une  comédie  en  ver>,  sous  le 
tiiie  du  Paresseux^  ou  V Homme  de 
lettres  par  jtai'e^se.  F. 

MAKIN  (Le  vicomte  Ma-rie-Martiit- 
Marcel  ] ,  né  à  Saint-Jean— de-Lnz  le  8 
septembre-  i^Oç),  de?»cend  de  Pillustre 
famille  des  Marini  qui  a  donné  des  doges 
à  la  république  de  Gùm'S.  Soti  père ,  ex- 
cellent musicien ,  lui  enseigna  la  musique 
à  PAge  de  quatre  ans.  A  sept ,  il  coinposa 
un  concerto  de  piano.  Il  alla  fort  jeune 
en  Italie,  y  prit  des  leçoOs  de  violon  de 
Nardini ,  et  eut  pour  maître  de  liarpe  le 
fameux  Tlosbruker.  Reçu  et  couronné  , 
en  1^83,  à  Pacftdémie  des  Arcades  de 
Rome,  il  y  exécuta,  à  la  première  vue, 
des  partitions ,  des  fugues  de  Racb  et  de 
Jomelli ,  etc.  A  son  retour,  M.  Mirin  alors 
Agé  de  quinze  ans, commença  sou  éduca- 
tion militaire  à  Pécote  des  chcvau-lé«^en 
de  la  garde  du  roi ,  à  Versailles.  A  la  ré- 
forme de  ce  corps ,  il  fut  fait  capitaine 
de  dragon;*  et  premier  aide-de-camp  de  la 
divi<«iou  de  Guicnne.  Ayant  én.igré ,  en 
1791,  il  fit  toutes  les  campagnes  dans 
Parmée  des  princes  et  à  Parmée  aifglaise. 
Après  avoir  vainement  sollicité  son  re- 
tour en  France ,  il  alla  en  Angleterre , 
011  il  eut  le  plus  grand  soccès.  l/abbé 
Dclille  a  fait,  en  beaux  vt*rs ,  un  élo^e 
bien  flatteur  de  M.  Marin  ,  qui ,  rentré 
en  France,  après  la  paix  d^Amirns  en 
]8oa,  y  trouva,  à  raison  de  son  émigra- 
tion, touH  ses  biens  vendue.  Au  retour 
du  Roi,  en  181 4  »  it  f"^  ^^^^  colonel  de 
cavalerie  ,  ch<  valier  de  Saini-fiodiset  de 
la  Légion-d'bonneur,  et  nommé  inspec- 
teur des  gard«>s  nationales  de  Parrondis- 
semeot  de  Muret ,  dans  la  Haute-Ga- 
ronne ,  où  il  a  d()nné ,  pendant  Tin- 
terrègne  de  181 5,  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  dévouement  à  fa  maison  de 
Bourbon.  II  a  repris ,  lors  de  la  seconda 
restauration  ,  le  commandemenrt  de  la 
garde  nationale  de  son  département.  Oa 
a  de  M.  Marin  des  T/v'oipour  le  violon  ; 
et  Pon  a  gravé,  soit  à  Londres  soit  à  Pa- 
ris, vingt-quatre  de  ses  OEnvres  pour  la 
faurpe  ,euirQ  autref  uue  sonate  k  ^uatrt 
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Hiff ÎTis ,  la  prrmitre  qu^on  ait  faite  pour 
<'(*i  iii«ti'uiufnt.  Son  Duo  pour  la*  harpe 
«rt  le  violon  est  remarquable  par  la  pui«- 
tanre  et  riiarraunie  qu'il  a  données  à  la 
|>artte  du  Tioloti.  Le  Duo  pour  deux  har- 
pes y  les  œuvres  de  sonate»  i5  et  aa  ^  Tair 
de  la  Molinarày  varié  dans  plusieurs 
SI  îles  diderenis  ,  son  Quintetio  ,  et  en 
Çf'nêral  toutes  ses  compositions  parais- 
sent ^ire  le  nec  plus  uLlrà  de  ce  qu^on  a 
composé  pour  la  harpe.  F. 

MABlIN(;ONÉ  (Le  baron  Louts- 
Joseph -VioKNET  oe  ),  maréchal -de- 
çà mp  ,   né   en    Franche- Comté ,  le    i6 
iiov4'nibre    1769^  entra  au  service  dès  le 
comiuencement  de   la  jévolutitm,  et  se 
distingua  par  ses  talents  militaires  autant 
que  par  son   courage.    De\euu   colonel 
du  premier  régiment  des  cba^^seurs  à  pied 
de  in  garde  impériale,  il  conserva  long- 
temps cet  emploi    qi^il   préféra    à    un 
avanceiueut   qui  lui   était    oHert.  Il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon* 
n#'ur  !e  3d  novembre  i8i3,  et  se  soumit 
franchement   au     gouvernement    royal, 
après  la  déchéance  de  Buonaparte.  Il  fut 
nommé  maréchal  -  de  «- camp  le  sG  avril 
1814  >  et  chevalier  de  Saint -Louis  le 
1^    septembre  même  année.   Le  général 
Mnringoué  refusa  de  servir  Buonaparte 
aprê.H  son  rftour  de  Ttle  d^Elbe,  en  181 5, 
et  il   fut  nommé  par  le  Roi  ,  en    1816, 
coiiuuamlant  de  la  place  de  Lvon«  sous 
le  général  Canuel ,  quUl  seconda  de  tous 
s«'H  efforts  dans  la  répression  des  divers 
roinpiots  qui  éclalèrent  dans  celte  \  ille. 
Le   gi'néral  Marnigoué  fut  privé  de  cet 
enifjloi  par   suite  d*uue  ordonnance  qui 
suppruna  une  partie  des  étatsomajors.  Il 
rsianjounlMi!:!  (avril  1818)  au  traitement 
de  denii-soUle.  D.  ' 

M  MUNI  (  Philippe  ),   juri^considic 
milanais,  à  qui  l'on  dut ,  après  la  publi- 
cation du  Code  JVapolton  en  Italie,  une 
conipdatiou ,  en  cinq  volumes  in  -  8^. , 
Milan,  1811  ,   où  ce    rode    était  a\an- 
ta^etisement   comparé  avec   les  lois  ro- 
ni.iinea  et  canoniques.  M.  Marini  y  avait 
joint    les  réflexions   auxquelles  ce  code 
avait  donné  lieu   parmi  les  plus   vantés 
i\ps  jurisconHultes  italiens  et  français.  — 
MvaiNi  (Le  comte  Dominique),  de  la 
même  famille  ,  fut  nommé  par  le  roi  de 
r    Sardaigne,  le  30   mar*)   181G,  membre 
«rnne  commission  chargée  de  recevoir  les 
réclamations  de    tous  les  créanciers  des 
établissements  pieux  ,  chapitres ,  abbayes 
t    de  Télat  de  Gèues^  qui  auraieal  été  rc- 


gardées  comme  non  avenues  sous  les  ad»* 
niiuistrations  françaises.  N. 

MAUINO  ,  un  des  généraux  indépen- 
dants de  TAmérique  méridionale,  con- 
tribua beaucoup  ainsi  que  Bolivar  aux 
sucrés  obtenus  V  au  conmienceoieni  de 
la  guerre  ,  sur   les    troupes  espagnoles. 
Le  8  mai   18 17,   il  ouvrit ,  à  Caralco  , 
un  congrès  ,  ou  étaient  réunis    les  dé- 
putés   des  provinces  -  unies  de    Vene- 
zuela :  on  y  nomma  un  pouvoir  exécu- 
tif; la  ville  de  TAssomption,  capitale  d» 
rile  de  la  Marguerite ,  fut  choisie  pour 
la  résidence  du  nouveau  gouvernement; 
on  décréta  que  cette  tie  prendrait  à  Ta- 
venir  le  nom   de  Nwtvelle-Sparte ,  et 
que  le  pavillon  de  la  république  offrirait 
un  champ  jaune  avec  sept  étoiles  bleues , 
emblème  des  sept  provinces  confédérées. 
Des  nouvelles  ultérieures  oot  annoncé 
que  Morillo ,  général  espagnol ,  s^était  em- 
paré de  nie  de  la  Marguerite  au  mois  de 
]uiilct  1817,  et   que  le   général  Mnrino 
était  poursuivi  et  en  pleine  déroute  (f^o^. 
MoaiLLo).  S.  S. 

M AHJOLIN  (J.  N.) ,  jeune  chirurgien 
des  plus  distingués  de  raris,  a  publié: 
I .  Ma  n  u  el  d*nn  atoniie  ,  1 8 1  a  - 1 8 1 4  *  '* 
vol.  in-8'».  II.  De  l'opération  de  la  lier- 
nie  inguinale  étranf^le'e ,  181 3,  in-^"-  H 
est  yu\  des  collaborateurs  du  Diction  • 
naire  des  sciences  médicales.  M.  Mnrjo- 
lin  a  été  nommé,  en  1816,  chirurgien  du 
Roi  par  quartier.  Ot. 

MARKOWf  Le  comte  de)  rédigeait  le» 
pièces  ministérielles  de  rimpéralricti  Ca- 
therine Il  ,  et  fut  employé  par  elle  dans 
plusieurs  missions;  son  intimité  avec  Viu- 
tou  Zoubow  lui  valut ,  sur  la  fin  du.rîgna 
de  cette  souveraine,  la  direction  princi- 
pale des  affaires  étrangères.  Il  fut,  dans  le 
même  temps,  envoyé  à  Paris.  Paull»»".  le 
disgracia  eiisuiteavec  éclat, et Texih  aus- 
sitôt après  son  avènement.  Mais  Alexan- 
dre le  rappela,  et  l'envoya  à  Paris  au- 
près du  gouvernement  consulaire,  pour 
remplacer  M.  de  Kaittchew.  Le  comte 
Markow  fut  présenté  au  premier  consul 
ancommencenient  d^avril  i8oa  ,  et  signa 
la  paix  entre  la  France  et  la  Russie.  H 
se  rendit  aux  eaut  de  Barrèges,  en  juil- 
let 1 8o3  ,  reçut  à  Paris  le  cordon  bleu 
de  St.-André  en  novembre  suivant  ^  et  , 
peu  de  temps  après ,  fut  obligé  de  sV- 
loigner,  Mir  les  plaintes  de  Buonaparte, 
qui  oe  lui  pardonnait  pas  d^avoir  deviaé 
ses  projets  ambitieux.  M.  de  Markow  était 
à  Pari*  au  commeocemeot  de  1818.  Sa 


M 


l 


3.>3 


MAR 


lamille  eit  trt-s  nombreuse  ^C  très  puU- 
sanie  en  Russie.  Un  ç^^nfTîil  de  ce  oom 
romniancU  un  corp»  tV armée  russe  avec 
beaucoup  fie  clintinction  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  1810.  T^rs  de  Tes- 
pédiiiou  des  Français  contre  la  Husiie , 
«n  181a  ,  il  eut  encore  le  commande' 
ment  d'un  corps  d^armée  ,  et  se  distilH* 
^oa  en  plusieurs  occasions,  notamment 
le  1 3  août.  Malgré  la  valeur  quHI  di^ploja, 
il  fut  rrpous«é  avec  perte.  B.  M. 

MAAMOI^T  (  AoGusTR-Fit^:DéRfc- 
Louis  ViEssr.  de),  docdcRagnse,  né  à 
Cb4iillon-sur- Seine,  le  20  juillet  1774» 
d^one  famille  noble ,  fut  destiné ,  dès  son 
«nfance,  au  métier  des  armes.  Il  entra 
au  service  en  1 7^);  attaché  d^abord  com- 
me soiis^lieuienant,  â  un  régiment  d^in- 
faoterie^il  entra  dajis  le  corps  de. r.trtil' 
lerie  au  mois  de  janvier  1791 ,  et  fit  fM'S 
première»  armes  à  Farmée  des  Alpes  et  à 
celle  d^Italie ,  fut  employé  au  blocus  de 
lAaïence  ,  en  1795,  passa  â  Farmée  d^I* 
talie ,  comme  aidié'de-camp  du  général  en 
chef  Buonnparie,  se  distingua  à  1.»  bataille 
de  Lodi ,  et  reçut  un  sabre  d^hpnneur.  II 
commanda,  â  la  haiatlle  de  Castiglione, 
Tartillerie  â  cheval ,  qui  influa  beaucoup 
•urlcsurcî'S  ilc  la  journée;  enleva,  à  la 
bataille  de  St.'George,  avec  deux  balail- 
tons,  la  l^ie  de  pont  de  Saint^George  , 
et  fit  mettre  bas  les  armes  à  quatre  cents 
cuirassiers  autrichiens.  Toujours  aide-dc- 
carop  de  Dnonnparte ,  il  lit  partie  de  Vex- 

{ sédition  dKgjple,cn  1798,  débarqua 
e  premier  à  Malte,  commanda  les  trou- 
pes qui  prirent  possession  de  cette  place  , 
«empara  du  drapeau  de  Tordre ,  dans  la 
seule  sortie  que  firent  les  troupes  mal- 
taises, et  fut  fait  général  de  brigade  â 
cette  occasion.  Il  commandait  une  co- 
lonne à  Tas^taut  d'Alexandrie ,  et  â  la  ba- 
taille dea  Pyramides ,  contribua  à  la 
destruction  des  Mamelouks ,  commanda 
à  Alexandrie ,  après  la  bataille  navale 
d*Aboukir,  et  y  soutint  un  bombarde- 
ment. Méritant  de  plus  en  plus  la  fa- 
veur de  Buonaparte,  le  généra]  Mar- 
mont  fut  du  petit  pombre  de  ceux  qu^il 
<-hoisit  pour  Faccompa^ner  dans  son  re- 
tour en  France.  Il  le  seconda  de  son  mieux 
dans  la  révolution  du  18  brumaire  ;;  et  fut 
nommé,  quelques  mois  après,  au  com- 
mandement de  Fartillecie  de  Farmée  des- 
tinée â  reconquérir  Fltalie.  Il  contribua 
au  mémorable  passage  du  Saint-Bernard, 
et  au  passage  plus  mémorable  encore  de 
tout  la  matérii'l  de  Farlillerie,  toiule  feu 
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du  fort  de  Bard.  Il  commanda  fartillerie 
à  la  bataille  de  Marengo^et  cootribnaaiit 
succès  de  la  fin  de  la  journée ,  aîo«i  qu'à 
ceux  du  pasMi;;e  du  Mincio  et  de  l'Adige. 
Il  fut  fait  général  de  division  «près  cette 
brillaote  campagne,  négocia  Farmisiîce 
de  Catlel-Frauro,  et  rentra   en  France 
lorsque  la  paix  fut  faite.  Placé  à  la  téiede 
Fartillerie  française ,  comme  premier  m«- 
pecteur-général ,  il  établit  un   nouveau 
système  .qui est  encore  suivi  aujoitrd'huii 
et  prit ,  peu  après  la  déclaration  de  guerre 
qui  suivit  le  traité  d'Amiens,  le  comman- 
dement de  Farmée  française  en  Holl^iiide. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  élever  à  Zetst,  pv 
aes  troupes,  une  magnifiqne  pyramide  à 
la  gloire  de  Napoléon.  Le  général  Mar- 
nront  participa  ensuite  â  la  campagne  de 
l*So5 ,  fit  la  conquête  de  la  Slyrie,  et  ma- 
nœuvra, pendant  cette  campagne,  contre 
Favchiduc  Charles^  il  rentra  en  Italie  avec 
son   corps  d^armée,  et  fut  envoyé    eo 
Dalmatie,  avec  des  renforts,  k  Tépoque 
du  siège  de  Ragnse.  Abandonné  dans  ce 
pays,  avec  une  poignée  de  solda!»  déco- 
rés de  misère  et  de  maladie,  il  gagna, 
avec  moins  de  six  mille  hommes,  le  3i 
octobre  1807 ,  la  bataille  de  Castel>Novo, 
contre  sept  mille  Husaes,  et  dix   roilie 
Monténégrins  ou  habitants  des  Bouches 
du  Catturo,  et  repoussa  pinsienra  entre- 
prises qui  fnrcnt  faites  ]usqu*â   la  paix 
de  Tilsitt;  il  resta    dans    ces    contrées 
jusqu^à  la  guerre  de  1809,  contre  PAu- 
triche,   et  employa   set  loisirs  à  faire 
construire  soixante-dix  lieues  de  chaus- 
sée, dans  lf.s  montagnes  et  les  marais  de 
la  Dalmatie ,  travaux  qui  ont  changé  la 
face  de  ce  paya.  Il  entra  en  campagne  en 
1809,  *^^^  ^^*  mille   homme»,  Sfule 
force  dont  il  pAt  disposer ,  après  avoir 
formé   les    garnisons  de   la    Dalmatie , 
de  Raguse  et  de  Caturo;  il  battit  on 
corps   de   dix  *  sept   mille  Autrichiens 
au  Montquitta  ,  k  Gradchatz,  Gozpich, 
Ottochaiz ,  et   fit  leur  général  prison- 
nier; fut  blessé  â  FafTairede  Gradchatz; 
fit  sa  joocliôn  avec  Farmée  dltalie^  ma- 
nœuvra contre  le   général  Gtulay ,  qai 
commandait  trente- cinq  mille  hommes, 
et  le  rejeta  en  Hongrie.  Il  joignit  la  grande 
armée  la  veille  de  la  bataille  de  Wagram» 
et  y  prit  p.trt;  eut,  le   lendemain,  le 
commandement  d'une  des  avant-gardr< 
de  la  grande  armée,  poursuivit  le  prince 
de  Rosenberg,   et  les  10  et   11    juillet 
combattit  seul  à  Znaïm  ,  contre  toiii« 
Faimée  autrichicnac ,  sur  les  derrière»  de 
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Uquelle  U  t'éuit  dé\k  placé;  «W  a  U 
que  le  prioce  Cbarle»  «^«dreata  pour  ob- 
tenir uu  armistice  :  il  fat  fait  ni8r«H:lml 
•ur  ie  cbaBp  de  bataille  de  Znnîm.  £o- 
Toyé  coaiiDe  gouverneur  ^  gônérol   des 
l^'oytaces  Illyriemies  »  avec  des  pouvoins 
illimités,  le  maréchal  Marmont  termina 
cette  guerre  en  cinq  jours.  Après  avoir 
gardé  dis-Iftait  mois  le  gouveniemeni  de 
ce  pays,  il  passa  co  Espagne,  où  il  prit  le 
commandement  de  farraée  d«  Portugal , 
qui  Tenait d^évacuer  ce  royaume ,  la  réor- 
ganisa ,  et  rentra  aussitôt  en  cam|iagne. 
Une  marche  rapide  qu^il  eiécuia  lui  it 
passer  le  Tage  avant  que  l'ennemi  eût  pu 
s'y    opposer^  il  se  réunit  à  Tarmée  du 
midi  de  l'Espagne ,  et  fit  lever  le  siège  de 
Badaj 0x9 défendit,  pendant  quinze  mois, 
la  frontière  occidentale  de  TEapagne ,  en- 
tre le  Duero  et  la  Guadiana ,  et  couvrit 
constamment  ce  paya.  En  181a,  une  par- 
ue des  troupes  qui  étaient  en  Espagne , 
étont  rentrées  en  France,  IVnnemi  prit 
l'oiTeDsive  L'armée  française  et  l'armée 
aaiglaise  manœuvrèrent  pendant  six  se- 
maines à  une  i>ortée  de  canon  Tune  de 
l'autre.  Le  duc  de  Raguse  espérait ,  par 
des  mouvements  calculés  ,  furccp  l'armée 
anglaise  à  opérer  sa  retraite  du  Duero 
-sur  la  Romée  et  de  la  Uomée  sur  Ciu« 
dad-Rodrigo;  mais  le  duc  Wellington  ne 
Voulant  point  abandonner  Salainanque  , 
fit  ses  dispositions  pour  livrer  une  bataille 
qui  eut  lieu  aux  Aropiles près  «le  cette  der- 
nière-ville Un  coup  de  canon  blessa  griève- 
■M-nt  le  duc  de  Raguse ,  au  milieu  de  Tac- 
tion  ,  etle  mit  dana  l'impossibilité  décom- 
mander. On  ne  peut  douter  que  cette  cir- 
constance ne  contribuât  beaucoup  à  la 
perte  de  la  bataille.  Il  fut  trat»porté  en 
France,  et  malgré  la  gravité  de  sa  bles- 
sure ,  qui  était  loin  d'être  guérie ,  il  prit , 
au  mois  d'avril  i8i3|  le  commandement 
d'un    corps  d'armée  en  Allemagne  ,   et 
contribua  au  gain  des  batailles  de  Lut- 
xen ,  (Je  Bautzen  et  de  Wurtzen.  Dans 
cette  même  campsgne,  il  prit  part  à  la 
liat*iUe  de  Dresde,   battit  l'ennemi  aux 
combats    de    Di ppoldiswald  ,    Falken- 
heim  et  Zinwald,  lui  fit  un  grand  nombre 
de  prison niers^et  détruisit  ù  ne  oartie  de  son 
matériel.  A  la  bataille  de  Leipzig,  il  soutint 
avec  son  faible  corp*^  d'armée  tous  les  ef- 
forts de  Fai^roéede  Silésie,  et  y  fut  bleftsé.Il 
commanda  ensuite  sur  les  bords  du  Rhin. 
En  1814  9  a^M  on  corps  d'armée  qui  ne 
s'éleva  jamais  à  6000  bommrs ,  le  maré- 
chal pril-part  à  la  bataille  de  Brienne  ,  «t 
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omtribua  bcaticoop    atit   victoiret   âm 
Cliainp-Aubert  ,  \  aucfaamp  ,  Etoges  ec 
Uontmii  ail.  Mais  quand  Btfonaparte  eut 
iaissé  Paris  à  découvert ,  pour  S4*  p.ir» 
ter  vers  8t.-DizieT  ,  le  duc  de  Raguse  , 
qui  coramaiiiiait  un  corps  séparé ,  ren- 
cooiraaur  la  Marne  la  grande  arm  je  alliée^ 
et  fut  mené  basant  s.^us  les  murs  de  Pa- 
ris, où  ,  avec  18  mille  hommes  de  trou« 
pea  de  ligne  ,     il  arrêta  l'effort   de  l'en- 
nemi pendant   ptua    de  dix  heures,  et 
ne  capitula  qu'après  lui  avoir  fait  perdre 
beaucoup  de  monde,  et  au  moment  où 
une  plus  longue  défense  pouvait  devenir 
très  funeste  à  la  capitale.  Après  la  capi- 
tulation ,  le  maréchal  Marmont  •«>  retira 
vers  Fontainebleau  ^  où  Buoi. aparté  était 
arrivé  avec  une  armée  de  4fl^millf>  honi- 
mes ,  et  paraissait  décidé  à  résister  en- 
core. Entouré  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe,  il  était  en  état  de  faire  un  der- 
nier efl'ort  ;  et  cette  lutte  ,  en  se  prolon- 
geant ,  pouvait  être  encore  irès  funeste  à 
l'humanité.    C'est  dans  ces  circonstances 
que  le  duc  de  Raguse ,  ayant  reçu  du 
prince  de  Scbvrart7.eoberg  et  du  gouver* 
nenient  provisoire  qui  venait  de  se  for- 
mer, Tavis  de  la   déchéance  de  Buona- 
parte  prononcée  par  le  sénat,  et  Tinvi- 
tationde  se  séparer  de  ce'ui-ciy  répimdit 
aussitôt  au  général  eu  cfarf  des  arn^ées  af-^ 
liées  «  (jue  l'opinion  publique  ayant  ton» 
»  ioursété  la  règle  de  sa  conduite,  que 
»  l'armée  et  le  peuple  étant  relevés  du 
a  serment  de  fidélité  envers  Napoléon, 
9  par  le  décret  du  sénat',  il  était  disposé 
a  à  concourir  à  une  union  entre  l'armée 
a  et  le  peuple  qui  put  prévenir  la  guerre 
»  civile  et  arrêter  l'effusion  du  sang ,  et 
»  qu'en  conséquence  il  était  prêt  à  quit- 
»  ter  avec  ses  troupes  l'armée  de  l'(  m- 
»  pereur  Mapoléon.  •  Le  maréchal  Mar- 
mont   exigeait    comme    une    condition 
formelle ,   que  ses  troupes  auraient    la 
faculté  d'entrer  en  Normandie  ;  et  que  si 
Biionaparte  (ombMit  entre  les  mains  des 
alliés,  sa  vie  serait  garantie  ainsi  que  sa 
liberté ,  dans  un  espace  c>e  terrain  qui  se- 
rait fixé  par  tes  alliés  et  le  gouvernement 
français.  Ces  conditions  furent  acceptées 
par  le  prince  de  Schwarizenberg ,  a\  ec  le 
plus  grand  empressement.  Alors  le  due 
de  RagUKC quittant  sa  position  d'Essonne  ^ 
et  s'éloignantdeBuonaparte  ,  dirigea  son 
corps  d'armée  sur   Versnillert   pour  en- 
trer  dans  la  ligne  des  alliés.  Mais  la ,  ses 
soldats  se  mutinèrent  aux  cris  de  /^iVe 
l*Emp€r«uri  Lca   généraux  furent  prèf 
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d'être   mifMeréf  ,  et  la  viUe  fut  ne» 
aâcio  d'être  taccagée.   Lct    effort»  dee 
officiers  et  du  maire  de  Versaillei ,  M.  de 
Jourencel,  e«lmèreot  enfio  cette  iofur- 
recticin  qui  aurait  pu  avoir  det  luitei  fo- 
llettes et  enpèclier  la  fio  de  la  guerre. 
De»  que  Buonaparle  connut  lea  «rrauge- 
inenta  du  marécLal,  reiatifi  à  ta  pertonne, 
iJ  le»  rejeta  avec  iodigiMition  ,  et  dent  le 
dernier   ordre^du-jour  de  «on  armée  , 
daté  de  Fontainebleau  ,  on  remarqua  le 
pesMge  •ttiraiit  :  a  Le  loldat  «utt  U  for- 
M  tuoe  et  Tinfortune  de  mm  général ,  ton 
»  honneur  et  ta  religion.  Le  duc  de  Ra- 
il gUM  n'a  pas  inspiré  ces  sentiments  à 
»  ses  conapagnnns  d'à  ru  tes;  il  est  passé  aux 
»  alliés.  LVmpereur  ne  peut  approuver 
»  la  condition  sous  laquelle  il  a  fuit  cette 
p  démarche  *,  il  ne  peut  accepter  la  vie 
»  ni  la  liberté  de  la  merci  d  un  »i*)<;t  , 
»  etc.  »  En  revanche  ,  le  nuréchal  Mar* 
mont  fut  récompensé  par  Louis  XV 111, 
qui  aussitôt  aprts  son  retour  en  France, 
m  nomma  pair  de  France, et  Tun de» ca- 
pitaines desesgarUc»-du*corps.S.  M.  ajou- 
ta elle-même  à  ses  armes  U  devise ,  Po- 
trim  toius  et   uhiqu:  A  Tépoque   du 
ao  mai»   i8i5,  le   duc  de  Kagute  eut 
le    commandement   de    la    maison    du 
Roi,  et  il  conduisit  cette  troupe  sous  les 
ordres  des  princes  ptsque    dans  la  Be^ 
mque,  où  il  resta  cosistamnaeut  auprès  «le 
S.  M.   Buona parte  ,  dès  son    débarqne- 
aaent  sur  le  territoire  français,  avait  ré- 
pandu une  proclam;ition  dan»  laquelle  il 
qualifiait  de  trahison  la  conduite  du  ma^ 
récbal  Marmont  à  Paris  et  à  Essonne,  en 
J$t4«  Celui     ci,  poiu*  repousser  cette 
imputation  ,,*  poMia   un  écrit  qui  fut 
alors  très  répandu  en  France  et  dans  Fé- 
trancer ,  sous  le  titre  de  lieponse  du  due 
de  Ragute  à  la  proclamation  datée  du 
golfe  ue  Juan  fie  i  ^  ' .  mars  1 8 1 5.  Dana 
cette  espèce  de  ménu>ire  justificatif,  le 
maréchal  prouva  sans  petue  qu'il  avait 
fait  en  mars  i8i4 1  tout  ce  que  le  devoir 
lui  coromandnit  pour  la  défense  de  PariSf 
et  il  déclara  que  ce  fut  par  les  ordres  de 
a«s  lieutenants  que  ses  troupes  se  séparè- 
rent de  la  grande  armée ,  et  se  dirigèrent 
aur  Yersailies^le  5  avril  suivant.  Revenu 
•n  France  avec  le  Roi,  en  juillet  iSiH, 
it  cessa  d^étre  Tun.  des    capitainea  des 
gardes    de    Sa   Mijesté  ,    aa    compa- 
gnie ayant  été  supprimée  pajr  s<iite  des 
réformes  de  la  maison  du  Hoi.  Mais  il 
fut  nommé  Tu»  dea  quatre  maréchaux 
^QtfMnaudaot  là  gardé  ro/aU  «  ei  dé- 
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coré  du  titra  de  commandeur  de  Se." 
Loub.  Le  i4  février  idt6,  il  Ht  un  rap- 
port â  la  chambre  des  pairs ,  au  nom 
d'une  commission  ,  sur  la  suapenaion  de 
la  liberté  individuelle  demanoée  par  les 
ininistres ,  et  il  vota  pour  Tadoption  de 
leur  projet.  Mais  ce  qui ,  dans  ces  der* 
nievs  temps ,  a  le  plus  fixé  l'attention  pi^ 
blique  sur  le  maréchal  Marmont,  c*est«a 
uMMion  extraordinaire  à  Lyon.  U  fitaooei»> 
irée  diiua  cette  ville  le  3-  septembre  1817 , 
avec  de  grande  pouvoirs  et  le  titre  de  lici^ 
tenant  au  Roi.  Le  but  ostensible  de  cette 
mission  ^  était  d'éclaircir  des  doutes  que 
certaines  personnes  semblaient  conserver 
encore  aur  le  mouvement  insurrectionnel 
qui  avait  éclaté  dans  la  seconde  ville  du 
royaume ,  trois  moia  auparavant  y  et  dont 
qoelqueaauteura ,  jugés  par  la  cour  pré- 
vôule,  avaient  péri  surréchalaud.Quel- 
uues  un»  d'entre  eux  rcataient  cepe»- 
oaot encore danalea  prisons,  et  V€m  sem* 
Mait  attendre  delenraaveux  des  renseigoe- 
mento  précieux  sur  lea  moteurs  secret»  dm 
cette  eonjiiralion^nsaiaces  prévenattajant 
obtenu  j  sous  différents  prétextes  ,  In 
peroiisiion  de  sortir  de  priMm-,  parvin- 
rent à  s^échappei.  Dans  le  même  Oups  « 
ceux  dea  ofiiciera' ,  et  le  général  Ca- 
nuel  lui-même^  qui  avaient  le  plus  co»- 
tribtté  à  réprimer  la  révolte,  perdirent 
leurs  emplois  et  furent  éloignés  de  Lyo»{ 
le  préfet  et  les  maires  ^  qui  n'avaient  pn» 
moina  eoneouru  au  méoM  résultat,  éprou- 
vèrent le  même  sort.  Enfin  ,  il  dut  être 
évident  aux  yeux  du  publie  que  le  goi^ 
vernement  improovait,par  l'organe  de  son 
commissaire  ,.  tout  ce  qui  avait  été  fait 
par  les  autorités  f.  pour  la  répreaaion  d» 
soulèvement  contre  raotorité  royalo.Tou- 
tes  cea  opération»  avaient  étéprovoqnée» 
ou  ordonnées  par  M.  le  due  de  Kagtise  ;  et 
l'aeeneil  que  lui  fit  S»  M. ,  le  titre  de  m<- 
■istre-d^état  qu'il  reçut  aas«itÀt  après  son 
retour  dena  la  capitale ,  tout  dut  faire 
croire  de  plus  et»,  plus  q^e  ce  qu'il  avait 
tait  éuit  conforme  â  ses  insiructioos.  Ce- 
pendant les  maires  destitué»  adreaeerem 
une  pétition,  n  la  chambre  des  dépoté», 
et  M.  Cri^mm  d^Auaoer,  membre  de 
cette  chambre,  sknata  à  la  tribune  les 
opérations  du  maréchal,  comme  dee  abus 
de  pouvoir.  Peu  de  Jours  après ,  le  colood 
Fabvier,  qui  avait  rempli  le»  fonctions 
de  chef  d'état-major  dan»  la  miiaioo  da 
due  de  Raguse,  publia ,  »ar  cette  miaaioo, 
une  brochure  dans  laquelle  il  aecum  bau- 
lameut  lei  autoiité»  qui  avaieairépriaié 
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la  révolte,  et  sVflbrça  de  justifier  tout 
ce  qu^arait  fait  M.  le  maréchal ,  com- 
pai-Aot  les  mesures  de  rigueur  qui' 
avaient  été  déployées  coalre  les  rebelles 
aux  proscriptions  de  1793.  Le  général 
Canuel  et  M.  de  Cbobroi,  gravement  in-* 
culpés  dans  cetle  brochure  >  ne  la  lais- 
sèrent pas  long  -  temps  sans  réponse. 
I^e  premier  demanda  au  Roi  ,  avec 
autant  de  noblesse  que  d'énergie,  qu^m 
conseil  de  guerre  prononçât  entre  ses 
calomniateurs  et  lui ,  et  que  leur  tête  ou 
la  sienne  tombât  sur  Téchafaud.  Un^ 
foule  de  brochures  parurent  bientôt  sur 
le  même  sujet.  MAI.  de  Labourdonnaye, 
de  Magneval  et  de.Salabciy  ,  attaquèrent 
à  plusieurs  reprises ,  dans  U  chambre  des 
députés  f  les  opérations  du  ministère  et 
du  maréchal  (  f^o/*.  Saihsietille).  Le 
duc  de  Raguse  a  été  nommé  associé  libre 
de  Tacadémie  des  sciences  ,  depuis  Tor- 
donuance  royale  qui  a  recomposé  ^Institut 
en  1816.  On  a  publié, en  181 5.  des  Let^ 
très  du  maréchal  Maruioni  au  prince  de 
Schwartzenberg  et  à  M. de  Caulincourt , 
quUI  a  signalées  comme  apocryphes  dans 
les  journaux  d^avril  181  S.  D. 

MARNE  (  Jeav-Louis  de  )  ,  né  a. 
Bruxelles  en  175a  ,  est  un  àe  nos  pein- 
tres de  paysage  les  plus  remarquables.  Il 
vint  à  Paris  à  Page  de  douze  ans,  étudier 
le  dessin  chez  un  peintre  de  Tacadéniie 
(  M.  Briard  j  j  et  il  préféra  cette  carrière 
a  une  place  dans  les  gaifdes-nobles  de 
Pologne ,  que  lui  proposait  le  comte  de 
Velowschi  ,  répoux  de  sa  sœur.  Il  fit 
plusieurs  voyagea  en  Suisse  ,  dont  les 
sites  lui  ont  servi  de  modèles  ,  com- 
me les  tableaux  de  Karel  -Dujardm 
ont  décidé  le  genre  de  peinture  dans  le- 
quel il  fiVst  fait  un  nom  par  les  tableaux 
variés  et  nombreux  qu^on  a  vus  depuis 
long-temps  aux  expositions  du  Louvre. 
Celles  de  181 4  et  de  181 7  en  offrirent 
surtout  un  grand  nombre.  Plusieurs  ama« 
teurs.ont  fait  des  collections  des  tableaux 
de  cet  artiste  distingué  et  fécond.  Une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  à  Pari»  , 
est  celle  du  comte  de  Nape  (  P^oy.  les 
yi finales  encrclopédiqu  es  de  1817  , 
tom.  I ,  pag.  a5.  Cr. 

MARQUAIS  (Jeah-Théodore)  ,  an- 
cien chirurgien  principal  de  la  Charité  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art,  qu'il  exerce  avec  distinction.  Par 
ordonnance  du  9  novembre  181 5  ,  le 
Roi  Ta  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  d^xc^mioer  Tétat  de  r«us«igue- 
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Ineut  dans  les  écoles  de  médecine  et  dit 
chirurgie.  On  a  de  lui:  I.  Réponse  au 
Discours  de  M,  leyrofesseur  Halle ,tt 
aux  Mémoires  publiés  par  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  sur  l'importance 
de  consen^er  la  réunion  de  toutes  les 

f  parties  de  Vart  de  guérir^  1816  ,  in-8»'. 
I.  HefUxions  sommaires  sUr  un  écrit 
ayant  pour  titre  :  Des  études  du  mé^ 
aecin,  par  M,  Prunelle,  1816,  in-4®. 
111.  Observations  sur  un  écrit  publié 
par  M.  Léveillé,  ayant  pour  titre  :  Mé- 
moire sur  l'état  actuel  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
en  France,  1817,  iri-4°.  IV.  Adresse 
au  Hoi  et  aux  deux  chambres  sur  la 
nécessité  de  réorganiser  Us  écoles  de 
médecine  et  de  chirurgie  en  France, 
18 J 8,  in-4°- V.  Réponse  à  un  Mémoirç 
du  docteur  Magendie ,  sur  le  vomisse- 
ment (  Voy.  Magendie).  Ot. 

MARQUIS  (JEAn-JosEPH  } ,  néle  i4 
août  1747,  à  St.-Mihiel  ,  y  exerçait  la 
profession  d^avocat  lorsqu^il  fut  nommé 
député  du  tiersrétat  du  bailliage  de  Bar' 
le-Duc  aux  c-tau-géoérnux.  Après  la  ses- 
sion ,  il  devint  grand-juge  à  la  haute- 
cour  nationale  d'Orléans,  et  fut  nommé  ^ 
en  septembre  1793,  député  du  départe- 
ment de  la  Meuse  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où ,  lors  du  procè»  de  Louis  X VI^ 
sur  la  peine  à  infliger,  il  dit;  «  Comme 
*  juge,  je  n'hésiterais  pas  à  prononcer  la 
»  peine  de  mort  ,  puisque  cette  peine 
»  barbare  souille  encore  notre  code  2 
j»  mais,  comme  législateur,  mon  avis  est 
»  que  Louis  soit  détenu  provisoirement 
»  comme  otage,  pour  répondre  à  la  na- 
»  tion  des  mouvements  intérieurs  qui 
»  pourraient  s'élever  pour  le  rétablisse* 
»  ment  de  la  royauté,  et  des  nouvelles 
»  hostilités  et  invasions  des  puissancea 
»  étrangères.  »  M.  Marquis  fut  aussi  d'a- 
vis de  rappel  au  peuple ,  et  il  vota  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  dei 
cinq-cents  ,  il  donna  sa  démission  en  fé- 
vrier 1707  ,  fut  nommé  en  i799commis«> 
'  saireàMaïcnce,  pour  organiser /es  quatre 
nouveaux  départements  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  et  y  remplaça  Rudler  ,•  U  y  fm 
à  son  tour  remplacé  par  Lakanal  ;  puis 
nommé  préfet  de  la  Meurlhc  en  jSoojus^ 
qu'en  1811  ,elfutdécoré  delà  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  Vers  la  £n  de  1807- 
le  département  de  la  Meuse  l'avait  éhi 
candidat  au  sénat,  mais  il  n'y  fut  point 
appelé.  M.  Marquis  se  fit  chérir  de  se« 
administrés  par  sa  modération  ,  et  leurt 
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Mgrets  accompngnèrent  sa  retraile ,  mo- 
tivée sur  ce  qu'il  était  devenu  presque 
aveugle.  Il  eut  pour  successeur  M.  Riouf- 
fe ,  et  Texpi-ession  des  regrets  que  laissait 
après  luiJe  préfet  démiB8ioiiDaire,futceD- 
siguéedan»  un  écriteauplaci^rdéàia  porte 
defiiôtél  de  la  préfecture  ,  où  ron  lisait 
oue  1^  *ba.roa  Iliouffe  pourrait  dcveoir 
comte  ,  QMiis  qu'il  ne  serait  jamais  Mar- 
tjuif.  Celui-ci  fut  ensuite  nommé  député 
av  corps-législatif,  où  il  siégea  jusqu'au 
90  mars  i8i5.  M  habite  aui.ourd  hui  St.- 
IMlihie) ,  sa  patrie.  —  Mar^^is  (  A.  L.), 
médecin  à  nouep  ,  a  publié  :  T.  Recher- 
ches historÎQueê-  sur  le  ehéne  ,  i8ia, 
fn-8«.  II.  Plan  raisonné  d'un  court  de 
botanique  spéciale  et  médicale,  181 5, 
«n  8».  îil.  Réflexions  sur  le  népenthéê 
d* Homère  ,  181 5 ,  in-8*>.  ly.  Podalire , 
ou  le  premier  d^  de  la  médecine, 
r8i5,in-ia.  C.  C.  et  Ot. 

MARRÂGON  était  commis  chez  le 
directeur-général  dix  canat  de  Langue- 
doc ,  dont  ri  époufa  la  fitle  ,  qui  lui  ap> 
poria  de  h  fortmie.  Député  de  TAndf 
a  la  Convention  nationale,  il  y  vota  1» 
mort  deLowsKVT,  en  ces  termes:  «Louis 
»  a  été  convaincu  de  couspi ration  contre 
»  la  liberté  et  la  sûreté  de  la  nation  frao^* 
ai  ^aise.  Ce  crime ,  chez  tous  les  peuples. 
»  est  puni  'le  la  peine  capitale.  Fidèle  a 
m  mon  devoir  de  mandataire ,  persuadé 
»  qu*il  n'appartient  qu'au*  souverain  de 
»  commuer  la  peine  ou  de  faire  gr&ce^ 
p»  je  vote  pour  la  mort.  1»  M  Marragon 
4ravarHa  benucoitp  dans  lea  comités  d'a- 
içriculture,  des  travaux  publics,  et  pré- 
senta des  plans  sur  les  moyens  de  vivir 
4ier  kl  navigation  intérieure.  On  remar- 
qua que  dans  l'assemblée  il  paraissait 
•ôdéoîs  sur  le  parriqu'il  devait  prendre^ 
«C  qu'il  siégea  toujours  à  côté  du  parti 
le  plus  fort.  £0  1795,  il  fut  envoyé 
Hu  HÂvre  ,  où  il  montra  de  la  modéra-» 
<ion.  Devenu  piembre  du  conseil  des 
anciens,  il  en  fut  secrétaire^  et^  à  la 
suite  d'un  rapport ,  il  fit  déclarer  nuls 
les  droits  dé  la  famille  Riquet  Caraman 
•ur  le  canari  de  Languedoc  ,  et  décréter 

2ue  la  nation  s'emparerait  de  ce  canal, 
a  conduite  dans  ce  rapport  excita  d'au- 
tant plus  demurmures,  qu'il  avait  lui-raé^- 
nie  éprouvé  les  bienfaits  de  cette  maison. 
Lear  décembre  1797  ,  il  fîit  élu  président 
«le  son  conseil  ;  il  eu  sortit  en  mai  1798 , 
et  le  directoire  le  uomma  envoyé  de 
la  république  près  des  villes  anséa- 
«ii{iiM.  Il  fe  ti'OQVait  i  Hambourg  loi'^da 


IIAR 

l'arrestation  de  Napper -Tandy,  eV  sar 
disposait  à  en  partir,  à  cause  du  refo» 
du  sénat  de  mettre  ce  prisonnier  en  li- 
'  berté ,  lorsqu'il  reçut  du  directoire  l'or- 
dre d'y  rester  et  d'insister  sur  cette  de- 
mande ^  ce   qa'il  fit  vainement.  A  son 
retour,  il  fui  nommé  commissaire  da 
|;ouvemement  près  l'adnmnÎMratioD  des 
canaux  intérieurs  ;  et  en  1800,  il  devint 
receveur- général   du    département   de 
l'Hérault.  Il  a  occupé  long -temps  cette 
place,  et  en  avait  donné  sa  démission  en 
laveur  de  son  fils,  lorsque ,  par  auite'de* 
événements  de   181 5  ,  il  fut  banni  da 
France  comme  régicide  et  ae  réfugia  m 
Bruxelles  au  mois  de  février  1816.  B.  M. 
MARRON  (PAtJL-HfiHai),  l'un  de». 
pasteurs  de  l'Église    réformée  de  Paria 
et  président  de  son  consistoire ,  membre 
de  la  Légion-d'honneur  depuis  sa  créa- 
tion ,  e^t  né  à  Leyde  le  la   avril  1754. 
0e  l'église  /rançatse  de  Dordrecht ,  qu'if 
desservait  depuis  six  ans  ,   il  fut    ,  en 
176a  ,  appelé  comme  cliapelain  m  Tarn- 
bassade  de  Hollande  à  Paris.  Il  s'en  dé* 
tacha  en  1788  ,  quand  Louis  XVI  eut 
rendu  Tétat  civil  aux   protestants  frau- 
ç.ais ,  et  ceuK  de  la  capitale  le  choisirent 
pour  leur  pasteur.  Il  en  a  constamment 
depuis  rempli  les  fonctions  sans  autre  în- 
terruplioQ  qqe  celle  que  nécessita  son  in^ 
carcération  sous  la  tyrannie  de  Robe»- 
pierre.  Lors  dje  U  promulgation  de  la  loi 
organique  des  cu4tes ,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'orgatiisalion  du  culte  protestant 
en  France  ,  et  se  plaignit  que  le  projet 
qu'il  avilit  présenté  ,  fût  tronqué  et  dia- 
loquéen  plusieurs  points.  M.  Marron  cul- 
tive y  presque  depuis  son  enfance  ,  la  poé- 
sie latine  ,  et  l'on  ferait  un  recueil  con^ 
sidérable  dés  pièces  qu^l  a  successive- 
ment publiées.  Tl n'avait  pas  encore  qua- 
torze tmê  y    quand  parut  la  première  , 
qu'un  Macédonien  ,  nommé  Tzechani , 
étudkint  alors  à  Leyde  ,  réimprima  avee 
une  bonne  traduction  grecque.  Aux  en- 
virons de  1 785,  M-  Marron  rendait  compte 
delà  littérature  hollandaise  d>nale  Jour' 
nal    encyclopédique  <,  qu'il   a  enrichi 
d'autres  morceaux.  Si  sa  mute  latine  a  cé- 
lébré ,  fous  le  gonverne«[ient  de  Buona- 
parte,  quelques   événements   qui  sem- 
blaient offrir  de» espérances  aux  amis  de 
l'ordre  et  de  la  paix  ,  il  n'a  pas  été  la 
dernier  à  applaudir  au  retour  des  Bour- 
bons ,  et  il  s'est  surpassé  peut-^tre  dans 
son  Elesia  ad  musam  in  Borboniorum 
€kI  Gallon  ndittè  ^  e$  auspioaUmm^ 
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iMdoi^iei  XVIH  Lutedtan  Parâio^ 
rum  adifentUfU  3  mû  18 14*  l^^jà  9  i< 
j8  du  mois  précédent,  adinu  à  Tandience 
•de  MoysiEOft  <,  frère  du  Roi ,  U  lui  avait 
oiTert  rhomma|{e  de  ■eotimenu  d^amour 
•t  de  fidélité  trop  long-tempf  compri- 
tnés  y  «t  U  dâibératioD  par  laquelle  aou 
cooststoire  s'était  empressé  d^adh<Terà  la 
déchéance  de  l'usurpateur.  £q  ]8i€,  M. 
Marron  ,  plein  du  désir  de  repous<ier  les 
iaux  bruits  qui  circulaient  eu  Angle- 
terre sur  Pétat  des  protestants  en  France  ^ 
^rivit  à  ce  sujet  à  la  société  protêt» 
teote  de  Londres  une  lettre  qui  lui  fit 
beaucoup  d^booneur,  et  dans  laquelle 
il  déclai-ait  lormellemenl  qu  il  croj'ait 
de  son  devoir  de  s^oppoeer  à  tout  ce 
^ui  tendrait  à  wie  ioterv^entioo  étra«i- 
gère  dans  les  affaires  des  Français.  «  Je 
»  ne  puis  y  dit  •  il ,  vt>ir   avec    satis- 

•  faction  ce  qui  se  passe  en  Angle-* 
»  terre  ^  Je  ne  puis  y  prendre  aucune 
»  part.  Si  le  zèle  de  votre  amour  fra* 
y»  ternel  m'édifie  ,  il  me  semble  pour- 
»  tant  dépasser  les  bornes  de  la  pru- 
«  dence  et  même  celles  de  Ja  véritable 
»  charité.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  cette 
»  vertu  proclame  son  assistance  ,  sur- 
»  tout  lorsqu'elle  peut  craindre  de  coni» 
o  promettre  les  intérêts  de  la  cause  quVHe 
»  prétend  appojer....  Vous  avez  tort  d'i- 
»  raaginer  qu'il  y  a  rien  d^iiostile  contre 
«  les    protestanu   dans    les    ioteutioBS 

•  du  gouvernement  français.  »  L'ins- 
titut y  dans  sou  rapport  sur  les  prix 
•décennaux.,  a  rendu  jostice  à  laboo-^ 
•dance  et  à  la  facilité  de  la  verve  latine  de 
M.  Marron  ,  à  qui  Ja  poésie  française 
n'est  pas  non  plus  étrangère.  On  a  même 
TU  de  lui  ,  dans  le  Magasin  Encyclo- 
pédique ,  une  Epiiaphe  peu  louangeuse 
de  Kant,  en  quatre  langues  :  grec  ,  la- 
tin ,  français  et  boUaudats.  Il  a  publié 
aussi  quelques  discours  français  détachés, 
et  sa  communion  s^étant  réunie  à  celle 
<îe  la  confession  d^Augsbourg,  daus  la 
fête  séculaire  de  la  réformation,  Je  s 
novembre  1817  ,  il  a  prononcé  à  Tau  tel 
de  réjglise  de:»  Billeties  ,  une  prière  so- 
lennellié  ,  insérée  dans  le  Recueil  de* 
pièces  relatives  à  cetle  célébration.  M. 
Marron  est  membre  de  l'Institut  de  Bol- 
binde  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa* 
>  an  les.  Il  est ,  avec  M.  Tabbé  de  Saint- 
Albin  ,  vice-  président  de  la  société 
royale  acj:démique  des  sciences ,  dont 
le  duc  d'Angoulème  a  daigné  accep> 
«er  la  présidence  perpctueile.  Collabo- 
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ratenr  actif  de  la  Biographie  unwei^ 
selle,  M.  Marron  y  fournit  principale- 
ment les  articles  des  illustres'  Bolian- 
daii,  dans  le  nombre  desquels  on  pent 
citer  Grotitu  ',Douul  ,HareiïyÊ[opper9  , 
Katz,  Ù.  C. 

M  AflRYAT(JoSEPB  },  l'un  des 
premiers  négociants  de  Londres  ,  me  ni* 
bre  du  parlement  pour  Sandwich  ,  est  fila 
d'un  fameux  médecin  de  Bristol.  Sir  Jo  ^ 
seph  Marryat  a  obtenu  une  grande  con« 
sidération  dans  la'  chambi>e  des  com- 
munes par  l'indépendance  de  ses  opi- 
nions^ ses  discours  sur  les  matières  com- 
merciales ,  sont  toujours  écoutés  avec 
une  grande  attentiou.  U  a  publie  plu  • 
sieurs  écrits  anonymes  fort  estimés  ^  et 
n'a  rois  son  nom  qu'aux  suivants  :  I.  0&- 
seruations  sur  te  rappért  du  comité 
des  assurances  maritimes  ,  in  -  80.  , 
]8io.  IL  Pensées  sur  l'utilité  d'étof 
blir  une  noiu»elle  banifue  ayeo  charte  , 
iu'8o.  ,1811.  Z. 

MARS  (  H1PP0X.TTE  )  ,  actrice-socié- 
taire du  théâtre  Français  ,  néeenj^^S^ 
débuu  ,  ea  1791  ,au  théâtre  Moniansier, 
et  par  le  rôle  de  l'Amour  dans  Mlésabeih 
Saiisburf,  En  r^gS  ,  elle  s'attacha  à 
Ja  fraction  des  coaiédieiis  qui  jouaient 
dans  la  salle  de  la  rue  Feydeau.  Lors  de 
la  réunion  complète  de  tous  Jes  acteura 
de  l'ancienne  comédie  ,  elle  fit  Bientôt 
partie  de  leuv  société.  Le  rare  ulent 
de  MUe.  Mars  a  souvent  été  Tobiet  d'é- 
loges exagérés ,  et  ceux  que  lui  ontpro^ 
diguéscertains  iouroalistes  ont  paru  sou- 
vent altérés  par  une  adulation  voisine 
du  ridicule.  Mai» ,  en  sachant  se'  garantir 
également  et  d^uo  enthousiasme  aveugle 
et  d'une  injuste  prévention  ,  on  dé^ 
couvre  en  elle  de  précieuses  qualités 
qae  lui  ont  reconnues  ces  vieux  ama- 
teurs dépositaires  des  traditions  et  dea 
souvenirs  des  Dangeville ,  des  Doli- 
gny  ,  des  Olivier  et  des  Coûtât.  Fille 
de  Monvel ,  et  destinée  dès  fâge  le  plus 
tendre  à  cet  ^t  dans  lequel  avait  ex- 
cellé son  père  ,  M^*.  Mars  devait  à  la 
nature  les  plus  faettreuse»  dispositions, 
il  fabt  mettre  au  premier  ran^  une  phy^ 
sionomie  mobile  et  piquante  ,  uiki  organe- 
enchantetfV ,  dont  le  cbiirme  coufliste  sur- 
tout dans  une  prononciatiou  parfaite. 
Monvel  connaissait  trop  bien  scm  art 
pour  ne  pas  sentùr  qu'un  comédien  doiè 
tout  à  la  nature  et  presqofe  rien  at^x  le-, 
çooad'nn  maître.  Aassi  disait-il  souvent 
à  sa  fille  :  «  j$ai**tatob  rôief -*  fib  bien  ,. 
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»  joae-'ln  comme  tu  1c  taîi.  n  L«  j^una 
é\if\e  r^po^dit  purfuitement  à  Vattcnte 
de  ion  \ibvr.  Elle  jour  avec  un  graml  tue 
ctft  les  Ingénutê.  On  peut  ]\\^fv  du 
talent  qu'elle  déploya  dam  on  Âge  mii 
a^alltait  MÏ  bien  avec  cet  emploi ,  en  lui 
Voyant  jouer  encore  aujoard'liui  qiiel- 

3ueft-uni  de  ces  rôicM,  tela  que  Silvia  , 
et  Jeux  de  l* amour  et  du  hatard  { 
Betty  ,  de  la  Jeunesse  de  Henri  V  f 
Henriette  ,  de»  Femmes  sauantes  ,  etc. 
Devenue  clief  dVriiptoi  par  la  reirnlte 
de  Ml'*.  L  .nge  ,elle  y  brilla  long-temps , 
et  Ton  petit  dire  ,  i  «a  gloire,  et  avec  un 
fentiment  dnuluurcui  de  la  décadence  de 
Turt  dr.'imatiano  ,  qu^elle  uW  eit  point 
encore  remplacée.  A  une  époque  oii , 
|nal|;ré  tout  le  prestige  de  Tillusion  théA- 
trale  ,  lea  inKeuuitét  cenaairnt  d^étre  do 
«on  âge  ,  Ml>«.  Mars  a»pira  k  Temploi 
des  grandes  co^pietlcs.  Elle  avait  à  sou- 
tenir ,  dans  cette  entreprise  ,  et  la  con- 
currence avec  une  actrice  qui  venait  de 
débuter  dans  ces  méme<i  rôles  avec  un 
«ucdrs  écLitant  (  y^oY.  Lrvzrd  ) ,  et  Pop* 
position  mantrcfttt;  ar  cet  emploi  avec  ce- 
lui quVllc  avait  exercé  jusque-là.  Ce- 
pendant l*événemcnr  la  juHtifia  ;elle  trou- 
▼a  de  nouvelles  récompenses  de  ses  ef* 
forts  dans  les  applaudissements  du  pu- 
blic. QuoiquM  y  eût  peu  d^exemples 
d*un  sujet  qui  léunlt  ainsi  deux  emplois 
en  chef,  malgré  ^esp^c'e  d^injiistice  uue 
cet  empiciemeni  faisait  éprouver  k  M"*** 
Lèvera  ,  dont  le  talent  Nembtait  devoir 
suffire  pdur  les  rôles  de  grande  co- 
quette ,  Mil*.  Mars  en  appela  ou  par«- 
terre  qui  partagea  entre  les  deux  rivales 
aa  bienveillance  et  ses  applaudissements. 
Le  talent  de  M'I*.  Mars  n^a  pas  be- 
soin [d*élre  caractérisé  ;  le  sentiment 
qu'il  excite  en  France,  Timpression  qn*il 
produit  sur  les  étrangers  ,  sont  univer* 
sellement  connus.  Touchante  dani  Vic- 
torine  ,  na'ive  et  décente  dans  Betty  , 
fine  et  piquante  d.ins  Henriette  ,  c>st 
par  d^outres  ressorts  quVIle  remue  le 
spectateur  ,  qu^elle intéresse  et  le  coouret 
resprit  dans  l»*s  rôles  si  opposés  de  la 
coquette  Célim^ne  et  de  la  capricieuse 
Céliante.Elie  a  moatréon  talent  toutpar- 
tionliei'  ùfkn%Omasii.  dans  le  Séducteur, 
le  Tyrùfi  domeslitjfue^ei  dsus  plusieurs 
autres  compoititionv  de  celte  espèce ,  qui 
appartiennent  plus  an  drame  qu'à  la  co- 
médie. Le  ^S  février  1818  ,  M^''.  Mars 
obtint  la  faveur  d*une  représentation 
4  109  bépéÛGf }  dont  QQ  a  évalué  le 
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produit  k  pins  de  trente  mille  francs. 
C**tte  charmante  actrice  ,  qu^on  serait 
dcbé  de  soupçonner  d^une  Ttle  cupi- 
dité ,  abandonna  probablement  le  soin 
de  ses  intérêts  k  des  gens  qui  la  com- 
promirent aux  yeux  du  public.  On  aifi- 
clia  juMqu^à  la  taxe  des  billets  de  corri- 
dor ,  c^est-ik-dire  ,  comme  on  a  très  bien 
observé  ,  le  droit  de  ne  rien  voir  et  de 
ne*  ri«ii  entendre.  Le  choix  de  deux 
pièces  fort  médiocres  ,  contribua  beau- 
coup aux  revers  de  cette  soirée.  Four 
comble  de  disgr&ce ,  M^l*.  Mnrs  voulut 
chanter ,  et  ne  chanta  pas  juste.  Ses  oreil- 
les ,  accoutumées  au  bruit  flatteur  des  ap- 
plaudissements ,  furent  blessées  par  quel- 
Oties  signes  d*improbation.  Les  journaux 
ou  lendemain  ne  manquèrent  pas  de  rele- 
ver les  inconvenancesqui  avoieni  occasion- 
né le  peu  de  succès  de  C€Ue  représentation  ; 
la  Gasette  de  France  et  le  Journal  de 
Parti  se  distinguèrent  surtout  par  des 
remarques  pleines  de  malice.  Cependant 
M^l*.  Mars  ne  se  découragea  point  ,  et 
dès/le  lendemain  elle  4 réconcilia  avec  le 
public  y  à  qui  Ton  peut  appliquer  ces 
vers  de  la  Feinte  par  amour  : 

El  le  pablie  \é%tT^  4|u*no  cbangcaieal  r^vtiU* , 
BrU«  en  ri«atravUl  ^*il  •■miimU  I«  raille. 

CVst  une  vérité  souvent  justifiée  dans 
l'art  quV>xerce  M^^'.  Mars  ,  et  qii^il  lui 
suffira  sans  doute  d^avoir  entrevue  pour 
la  mettrp  àprofit.  A. 

MAR5DEN  (  William  )  ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  né  ^Verval 
dans  le  comté  de  Wieklow  en  Irlande , 
▼ers  ijSf  ,  a  résidé  plusieurs  années 
dans  rinde  ,  et  particulièrement  à  Ben- 
eoulen  dans  Hle  de  Sumatro ,  où  il  s'est 
spécialement  attaché  k  connaître  les  lan- 
gues ,  les  moeurs  et 'les  antiquités  de 
Parchipel  orienUil.  Il  a  inséré  plusieurs 
opuscules  relatifs  k  robjrtde  ses  études  , 
dans  les  Mémoires  des  deux  sociétés  dont 
il  est  membre.  Les  principaux  sont  :  f . 
Sur  un  phénomène  oùseryé  dans  CUe 
de  Sumatra.  II.  Remarques  sur  les  lan^ 
gages  de  F  (le  de  Sumatra.  III.  Obser- 
nations  sur  la  langue  dû  peuple  appe^ 
lé  communément  Bohémiens  (  U^yp* 
aies;;  sur  Vère  des  mahométante  ,  la 
chronologie  des  Indous  ;  sur  les  tru" 
ces  de  la  langue  et  de  la  littérature 
indoues  ,  qui  existent  encore  parmi 
Us  âfalaiê.  £n  1786,  il  fut  crée  doc- 
teur-es- lois  par  Puniversité  d*Oxford. 
Les  ouvrages  qn*il  a  publiés  séparément 
sont  :  !<>«  Ûlitoirede  Sumatra ,  in-4<*'  1 
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^sfii , TéîiBpriméc «n  1 8 il ^  trjid. tn fra«» 
^aû  pat*  Parrand ,  3  vol.  in-S^.,  fig.,  1 788. 
3**.  Uiotionnairz  <U  la  langue  maUiise, 
«D  deux  parties^  in-4"*  •  18 1 3.  3®.  Gram" 
fuaire  de  ia  langue  malaise  ,  10-4^. , 
j8i3.  Z. 

MARSH  (  Charles  ),  avocat  anglais  , 
a  résida  ioiig*teii]pa  dant  Tladc  ,  où  il 
sVat  fait  distinguer  oommc  avocat-con  - 
«ultaot.  A  son  retour  en  Angleterre  ,  il 
lut  nommé  à  la  chambre  des  communes , 
«t  il  j  a  montré  un  grand  talent ,  parlicu* 
lièremcnt  sur  Tadministration  des  poasef- 
•ions  orientales  deJ^Angleterre.  On  ieeup« 
pose  auteur  des  ^mcuses  lettres  de  Ve^ 
rus ,  insérées  dans  le  Times»  Il  a  pu* 
biié  :  I.  jtpnel  -à  Pesprit  public  de 
2a.  Grande-Bretagne ,  in-S». ,  i8o3.  II. 
Jieuue  de  quelques  passages  importants 
dans  l'administration  de  sir  Geaige 
Barlow  À  Madras  ,  in-S».  ,  i8i3. 111. 
Discours  sk  la  <:hambre  -des  communes  , 
1**.  juillet  idi3  ,  sur  la  clause  du  biÛ 
de  l'Inde  relative  aux  personnes  ^ui 
vont  dans  ce  pajrs  dans  des  desseins 
religieux  y  in-8''.,  181 3.  Ce  pamphlet  a 
été  inséré  dans  le  P4imphieteer.      Z. 

MARSH  (  HEEBEaT  )  ,  ducieur  ^n 
4roit-canon ,  membre  de  la  société  royale, 
professeur  de  théologie  à  FuniTersité  de 
Cambridge ,  est  né  a  Londres  ^  et  a. été 
ctetré  an  coliége  de  St.-Jean  »  où  il  se  fit 
distinguer  dansles  mathématiques.  Après 
airoir  terminé  ses  études  ,  il  se  rendit  eu 
Aliema^e  pour  se  perfectionner  da&s 
les  langues  Biodemes.  Il  résida  quelques 
années  à  Gooutiiogue ,  et  y  traduisit  en 
anglais  V Introduction  de  Michaelis  au 
Nouveau  Testament.  Il  n'employa  pas  tel- 
lement son  temps  à  la  théologie  ,  qu^il 
SI* en  consacr&t  une  partie  à  Pétude  d«s 
afl*aires  publiques ,  ce  qui  le  mit  à  mê- 
me de  rendre  de  grands  services  à  «a 
patrie  ;  il  en  fut  récompensé  par  une 
pension  que  M.  Pitt  Hii  fit  accor  ier. 
Lors  de  Penlrée  des  armées  françaises 
en  Allemagne  ,  M.  Marsh  revint  en 
Angleterre.  Il  succéda  bientôt  à  M. 
Maiuwaring  dans  la  chaire  de  théologie  , 
et  fit  des  cours  publics  en  langue  anglaise  4 
ils  étaient  écrits  auparavant  en  lalin.  Ce 
nouveau  mode  d'enseignement  eut  un 
grand  succès.  M.  Mav  eut  de  vives 
discussions  avec  plusieurs  savants  ,  tant 
sur  la  théologie  que  suf  la  politique  ,  les 
finances  ,  etc.  Le  nombre  de  ses  ouvra- 
ges- est  considérable  ;  les  principaux  sont 
aur  des  matières  de  théologie  j  il  a  aussi 
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publié  des  écritsi  sur  la  politiqna  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Il  a  donné  , 
en  i8i5,in-8<*. ,  le  commencement  d'*ua 
ouvrage  sur  la  philologie  et  l'archéologie, 
intitulé  :  Horœ  pelasgtcœ  ,  renfermant 
des  recherches  sur  l'origine  et  la  langue 
des  Félasges^  aucieos  habitants  de  la 
Orèce.  Z. 

MARSHALL  (  Wiiai am-Hdmphet  } , 
agronome  anglais  de  la  société  des  arts  ae 
Londres ,  a  beaucoup  écr i  t  aur  l'économie 
rurale^etyauivantsespropresparoles:  «  il 
»  naquit  fermier  ,  fut  élevé    pour    la 
a  commerce  ,  et  revint  bientôt  à  la  char- 
m  rue.  »  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Estais  d'agriculture , faits  dans    une 
ferme  de  trois  cents  acres  ,  composés 
de  plusieurs  espèces  de  terreins ,  près 
Croydon  dans  le  Surrey  ,\n-fyi, ,  i'378. 
IL  Expériences  et  ohsert/ations  sur  l'a* 
griculture  et  ia  temfjérature  de  Pair  ; 
m  -  4®'»    '779*  1^'*  Ij^hosquet  améri^ 
cain  ,  ou  Catalogue  alphabétique  des 
arbres    des  forêts  et  des  arbrisseaux 
natifs   des   litats  -  Unis   de  l'jémé" 
rique   septentrionale  »   in*8°.  ,    1 785  ; 
traduit  en  français  par  Lizi^rmes  avec  des^ 
notes, in-8<>.,  a  vol.,  1 788.  IV.  Economie 
rurale  du    comté  de  Norfolk  ,  a  vol. 
in-8<*. ,  1787.  V.  Economie  rurale  du 
comté  d'York ,  a  vol.  in-8*. ,  1788.  VI. 
Economie  rurale  du  comté  de  Gloces" 
ter  y  a  vol.  iw^P.  1789.  Vil.  Economie 
rurale  des  comtés  au  milieu  de  VAn^ 
fdeterre  ,  a   vol.  in-S».  ,    *790-  VllI. 
Traité  pratique  sur   la  plantation  et 
le  jardinage ,  in-8<».  Une  seconde  édi- 
tion xle  cet  ouvrage  ,avec  des  additions , 
a  ^té  faite  sous  le  titre  de  Plantation  et 
omesnent  des  champs ,    a  vol.  in-8<*  y 
1796  ;  une  troisième  édition  en  a    été 
Êute  en   i8o3.  IX.  Revue  du  Paysage  , 
poème  didactique  ,  avec  un  Essai  sur  le 
pittoresque  ,  etc.,  in^S**. ,  1  7q5.  X.  Eco~ 
nomie  rurale    de  Vouest  de  l'Angle- 
terre ,  a  vol.  in-8<».  t  1796.  XL  Econo- 
mie rurale  du  midi  de  l'Angleterre  , 
3  vol.  in-8^.  )  dans  uue  seconde  édition  , 
en  1 799 ,  l'auteur  y  a  joint  un  Essai  sur  la 
%f allée  de  Londres  et  son  économie  ru- 
raie»  Cet  ouvrage  ,  avec  les  n«».  iv ,  v  , 
Yi ,  VII  et  X  ,  ont  été  réuni»  ,  mis  dans  un 
nouvel  ordre  et  traduits  en  français  sous 
ce  titre  :  Agriculture  pratique  des  dif- 
férentes parties  de  C Angleterre^  Paris  , 
Gide  ,  i8o3  ,  5  vol.  in-8".  ,  avec  un  atlas 
in  -  4°*    conieuaut    13  planches    et    un 
grand  nombre  de  tableaux.  L'ouvrage  a 
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été  reprôdoîl  en  1806 ,  tout  ce  nonteiia 
titre  :  La  Af oison  rustique  anglaise,  ou 
yofage  agronomique  en  Angleterre, 
C'est  la  raèm»'  édition.  XII.  Proposition 
d'un  institut  rural  ou  tfun  collège  ita- 
griculture  ,elc. ,  io-8''.,i7<jî)  XIII.  «Jar 
raméndgetnent  et  la  eléiure  des  terres 
communales  ,  etc.,  iîi-8°.  t  1801. XIV. 
Sur  la  propriété terrilor taie  de  l'Angle- 
terre ,  in-V'.,  i8o4'XV  .fSurVaménaat- 
vient  des  terres  ,in  8".,  iSoA.  XVI.  ntJ- 


inie  des  rapports  du  comité d  agriculture 
des  contrées  septentrionales  de  l'Angle^ 
tetre  ,  in-8''. ,   1808.  X\  II    Heuue  des     r--.  ~-».  .w   «..«,mv.......<^  .fu|>«^i.«    ««« 

rapports   du  comité  d*aeticulture  des'    Khang^hi.  Il  poursuit  eocor*    actuelle- 
contrées  occidentales  de  l'Angleterre  ,      ment  ae» utiles  travaut,  au  nombre  de«- 
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•oniie  qnî  roulai  entreprendie  cette  t2« 
elle.  Les  baptistea  de  Sérampore  ae  mon- 
trèrent plus  zéléa  ou  meina  ttmidea,  et 
M.  Marabman  et  aes  deux  fila  ae  firent 
lea  élèvea  de  Ijaaaa»  el  de  deux  autres 
naiil's  de  la  Chine  que  cet  Araiénien 
avait  amenéa  ivec  lui.  Ce  fut  avec  leur 
aecours  qu'il  rédigea  ses  Craduciionadii* 
miises  de  phiaieurè  parties  des  livres  mst- 
cr«*9 ,  sa  «  ersion  anglaise  de  Puu  des  li- 
vres de  Confucius ,  qu'il  corappaa  une 
grammaire, etenireprit  la  rédactcén  d'un 
dtctiotioaire  doiA  le  fonds  devait  être 
pris  dans  le   dictionnaire  impérial    de 


iâ-8'>.  .  18  lO.  XVIII.  Kex'Ue  des  rap- 
jforls  au  comité  ^ apiculture  des  par- 
ties orientales  de  l'  /fngleterre  ,  iM-8»., 
18 1 3.  XI X.  Revue  et  extrait  complet  deè 
rapports  du  comité  d'agriculture  des 
parties  intérieures  de  l'Angleterre  , 
j8i5,  in-8».  Z. 

MAKSHMAN  (  J.  )  ,  professeur    au 
collège  du  fort  WilKaui ,  missionnaire  an- 
glais   de  ia  secte  des  Baptiiifes,  établie 
a  Scrampore  dans  le   Bengale  ,   p'irtic 
d*Europe  daus  la  vue    daber   prêcher 
rËvangite  dans  THindousian .  où   il  ar- 
riva «^n  17^- Il  ^J  li^ra  d^abord  à  IVtude 
du  beugali  êtdusamskrit,  ce  qui  l'occupa 
pendaut  plus  de  trois  ans.  Les  missioi»- 
nnires  avaient  alors    le    projet    d'exé- 
cuter la   traduction    des    Sai.  tes-E<*ri<- 
tures   dans  plusieurs  langues  de  TAsie 
orit^ntale  ,  et  la  version   chinoise    était 
au  nonibr'*  de  celles  dont  on  soubaitaii  le 
plus  la  rédaction.  M.  Blarshftian  ,    qui 
a'étalt  toujours  ienti  l»eauco>np  d'attrait 


quels  on  ne  doit  pas  oublier  lagravured'uB 
grand  nombre  de  t>pes  chinois,  dont  il 
a   fait   usage  pour  l'impression   de  ses 
livres.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  jus* 
qii'â  ce  jour   sont  >  I.   iaEyangiie  de 
S.  Afare ,    en   chinois.    Le   parti   que 
i'auteur  nrii  dans  cet  ouvrage ,    relati- 
veinent    a  plutienrs  etpressioiis  consa- 
crées qui  mtin([uefit  d'équivalcucs  exacts 
en  cliinfois  y  fut   yï\  enieot   attaqué  par 
la  p(  rsonne  qui  rendit  compte  de  cette 
version  dans  le  Moniteur,  Sans  adopter 
la  coucluston  du  critique ,  M.  Marshman  ' 
a  fait  voir,  par  la  ruaniére  dont  il  a  ac> 
cueilli  les  olMervatioutf  de  son  censeur  , 
que  sa  première  et  sa  plus  chère  passion 
est  hi  recherche  de  la  vérité.  II.  Evangile 
de   PapÔtte  St.  Jean^  traduit  en  chi- 
nois ,  âiérampore,  i8i3yUn  vol.  eu  chi«> 
neis  avec  un    frontispice   anglais.   III. 
lé^Ex^angile  de  S,  Afatf^eu ,  dont  il  ne 
parait  pas  qu'il  soit  venu  d'exemplaires 
en  France.  IV.  Les  Epttres  de  S.  Paul 
aux  Hoinaiiu  et  aux  Corinthiens.  Y. 
La  Genèse  ,•  ces  deux  derniers  f  ohimes 


vers  ce   genre  de  compoittîon  ,  profita 

avec  enipresseroent  de  cette  occasion  de 

faire  servir  ses   goftts    à  l'<7Ccotaiplisse-     sont  imprimés  en  très  petits  caractères , 

ment  de  Ses  devoirs.  Il  se  tnic  à  l'étude     d'après  le  plan  que  se  proposent  les  mis- 


du  chinois ,  où  il  fit  d'abord  peu  de  pro- 
grès par  la  difficulté  qu'on  trouve  aux 
Indes  à  se  procurer  des  sectiars  pour  les 
tfavaux  de  ce  genre  Mais,  eu  ioo5^  un 
chrétien  arménien ,  nommé  Ljlssar ,  qui 
était  né  en  Chine  et   qni  y  giràh  étudié 


sionoitires  de  renfermer  tous  les  livres 
de  la  Bible  dans  un  seul  volume.  \I. 
OEut^res  de  Confaeius  ,  contenant  le 
texte  original  avec  la  traduction  ,  etc.  , 
et  une  Uissertution  sur  la  langue  et 
l'écriture  chinoises,  Sérampore  ^  1809,  i 


la  langue  sous  les  meilleurs  maîtres  pen-  '    /ol. ,  grand  in-  4***  ^^  plu«  ^^  800  pages. 


dànt  dix  sept  ans  ,  vint  par  hasard  à 
Calcutta  avec  une  cargaison  de  th^a  qu'il 
né  put  vendre.  Le  docteur  Buch^nan  , 
ministre  de  l'établissement,  se  lia  avec 
lui  ,  et  songea  à  profiter  de  son  se- 
|oiir  aux  Indei  pour  faire  exécuter  la 
traduction  de  la  Bible.  Il  ne  se  trouva 
|p«rmi  tes  éljfv^s  du  fort  VTilliam  per* 


Ce  volume ,  dont  la  suite  n'a  point  paru , 
contient  la  première  p^irtie  du  Lu-- 
niu.  On  a  distMyué  plusieurs  exem- 
plaires Hiu»  la  dissertation  ;(  Voyez  le 
Moniteur  de  1814  .N".  66).  VII.  Cla- 
ris sinita  ,  Eléments  of  citinese  grani- 
mùr,'with  a preliminar  dissertation  on 
tke  characters  and  tfie  colloquiai  me* 
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Jinmofthe  Chinese^  and  an  Appen- 
dix  conUUning  tke  Ta  hyoh  oj  Con- 
Jiicius  with  a  translation  iSeram^ort^ 
1814  9  grand  in-4^-  P^oyet,  inr  cet  ou- 
vrage ,  le  Journal  fits  savants  ,  ferrier 
«tmart  1817.  T. 

MARiAlNVlt^lLE  (Alphovsb\  né 
en  Espagne  de  parent»  françaiis» ,  en  1 77^ , 
a  fait  y  avee  succès  ,  ses  éludes  au  cuU 
lége  de  Louis-le^Grand.  U  les  termina 
à  l'époque  où  les  principes  révulution* 
nairea  produisaient  leurs  plus  affreuses 
conséquences.  Quoique   très  jeune  ,  il 
s*eii  montra  le  plus  ardent  ennemi  Tra^ 
duit  à  dix>sepi  ans  au  tribunal  révolu^ 
tionnaire  ,  il  dut  son  salut  moins  à  sa 
grande  JQMuesse  qu'à  Finfluence  d'Anto- 
Dclle  y  un  des  jurés  ,  qui  avait    connu 
sa  famille.  On  répéta  dans  tout  Paris  ^ 
et   Fou  consigna  dans  les  jouiiiaux  ,    la 
réponse  qu'il  fil  à  Coffinhal ,  président 
du  tribttual:  «  Gomment  t*appeli«»>tu, 
a  lui    demande  ce    juge-  assassin  ?  — 
»  Alphonse  Martainviile.  *-     Oh  !    de 
»  Martainville  ,  sans  doute.  — -  Citoyen 
3»  président  ,  tu    es  ici  pour  i!kle    rac* 
V  courcir(i)  et  non  pas  pour  ma  rai* 
a  louger*  m  Cette  courageadenaneté  ssu- 
Ta  le  jeune  Martainville.  Après  le  gtber* 
Diidor  ,  il  joua  un  rôle  honorable  dans 
la  courte    réaction  qui  eut  lieu  contre 
le    parti   jacobin   ,     et   il  fut   un    des 
chefs  des  jeunes  gens  t^e  ce  parti  »p- 

Eîlait  ia  jeunesse  dorée  de  Préron, 
ans  uite  pièce  intitulée  la  Concert  de 
la  rue  FiQr'destti ,  qui  fut  jouée  avec  un 
succès  prodigieux  ,  le  i**'.  ventôse  aniii 
(  mars  1 79$  ),  il  exprima  de  ta  m^icre  la 
pluséoerj^iquC,  sa  baiuepour  les  Jaco- 
bins. Toutes  les  fois  que  cette  pièce  était 
jouée  ,  on  faisait  répéter  }usqu*à  quatre 
fois  ce  couplet  : 

Lorqii«  Fon  vouilm  ,  dan»  !■  FraticW  , 
Peindre  d«f  moastrci  d«ttrueMur«^ 
Il  ne  faut  plnc  de  rëloqneace 
Emprunter  les  rivec  couleura. 
Oo  p«ut  Malyser  le  criotte  : 
Gnr ,  tjran  ,  Tolvnr ,  atsasAÎo  ; 
Par  nn  cciil  mot  eela  t'exprime  , 
£t  ce  mot-là  ,  cVst ..  Jacobia. 

Après  u«  voyage  de  pluiienrs  années  en 
Italie  et  dans  le  Levant ,  M.  Martain* 
ville  revint  à  Paris.  U  eompdsa  à  l'é- 
poque dn  sacre  ,'  du  mariage  de  Na- 
poléon avec  Marie-Louise ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  circonstances  ,  des  cban** 
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W)  X»ét  bourreaux  qni  ëgorge«i<:rtt ,  en  pUiiaà- 
ttQif  appsUitiit  fuilloiînprf  raocovroir» 


ions  très  hardies  qui  ont  compromis  plua 
d'une  fois  sa  liber  té.  i^les  eurent  dans  Je 
monde  une  grande  vogue  clandestine  , 
et  ont  été  réimprimées  depuis  la  restau- 
ration  dans  plusieurs  recueils.  £n  1 81 4  f 
il   arbora   l'un  des  premiers   la  cocarde 
blanche  ,  et  fit  éclater  pour  la  cause  des 
Bourbons  /  lin  lèleet  un  dévouement  qui 
ne  se  sont  poil ît  démentis.   Au  mois  de 
mars  181 5  ,  il  rédigea  une  adresse  éner-« 
gique  aux  volontaires  royaux  :  elle  fut  af- 
fichée sur  tous  les   murs  de  la  capitale. 
Peu  de  jours  avant  le  départ  du  Roi  ,  M. 
Martainville  ,  à  la  tête  aune  compagnie 
de  ct*8  défensi-urs  du  trône  ,  se  signala 
par  plusieurs  actions  courageuses  ,  et  il 
fut  un  des  derniers  à  s'éloigner.  Au  mo-> 
ment  où  la  chambre  des  représentante 
des  cent  jours  venait  de  décréter  l'acte 
addiiionel  et  de  prononcer  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  provoqueraient  le 
retour  des  Bourbons,  il  fit  distribuer  à 
cette  chambre  même  et  répandre  '  daus 
Paris  et  dans  les  provinces ,  une  adresso 
signée  de  lui ,  et  dans  laquelle  il  déclarait 
à  ces  représentants  qu'ils  n^avaient  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  Roi.  Peu  de  temps  après  le 
second  retour  de  S.  M.  ,  il  quitta   ,  par 
incotnpatibiiité  d'opinion  ,  le  Journal 
de  Paris,  où  il  rédigeait  depuis  plusieurs 
années,  avec  unsuccès  soutenu,  lesarticles 
de  «pectacles  et  fribunaux.  II  fut  ensuite 
chargé  du  même  travail  àia  Quotidienne^ 
et  il  est  Bttacbéaujourd'huià  ia  Gazette  de 
France.  Ce  fut  à  Torcasion  du  compte 
qu'il  rendit  de  la  tragédie  de  Germanie 
cuêf  représentée  en  1817  ,  que  le  fils  de 
Tauteur,  M.  Aroault,  a^aul  maltraité  de 
propos  et  de  voies  de  fait  en  public  M. 
Martainville,  celui-ci  lui  intenta  un  procès 
en  police  correctionnelle.  II  plaida  lui- 
même  sa  oause  \  et  son  adversaire ,  dont 
il  prouva  les  provocations,  fut  condamné 
i  un  jour  de  prison ,  et  à  5o  francs  d'a- 
mende. Le  même  jour  (aS  juin),  MM. 
Martainville  et  Arnauit  fils  se  battirent 
au  pistolet  j  denx  fois  les  balles  furent 
échangées  entre  lès  combattants ,  et  M. 
Manaiirviile  reçut  à  la  cuisse  une  légère 
contusion.  Cependant  Ic  bruit  s'étant  ré- 
pandu qu'il  avait  été  blessé  grièvement , 
il   écrivit  aux  journalistes  ,    ses    con- 
frères ,  pour  démentir  cette  nouvelle.  M. 
Marttatnviile  eat  auteur  de  plusieurs  pro^ 
ductions  f-dans  lesouelles  il  a  su  allier  la 
gaUé  aubon  goAtj  ce  sont:  I.  LesSus-» 
peouet  lu  Jrédé-alistés f  vaudeville  e« 
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d'être  mAftaeréf  ,  et  la  fille  fut  ne^ 
Bâcée  d^étre  saccagée.  Let  effort»  dea 
officiers  et  du  maire  de  Vertailleft ,  M.  de 
JouTeocel,  calmèrent  enfio  cette  iosur- 
reclinn  qui  aurait  pu  éiroir  des  suites  fu- 
nestes et  enpécLer  la  fio  de  la  guerre. 
Dès  que  Buonaparte  connut  les  arrange- 
menta  du  maréchal,  relatifs  à  sa  personne, 
il  les  rejeta  airec  indigiMition  «  et  dans  le 
dernier  ordre- du-^our  de  son  avinée  , 
daté  de  Fontainebleau  ,  on  remarqua  le 
passage  suivant  :  a  Le  soldat  suit  la  for- 
»  tune  et  Tinfortune  de  son  général ,  son 
»  honneur  et  sa  religiou.  Le  duc  de  Ra- 
»  guse  n'a  pas  inspiié  ces  sentiments  à 
»  ses  compagnons  d'armes^  il  est  passé  aux 
»  alliés.  Ùempepeur  ne  peut  approuver 
9  1»  condition^  sous  laquelle  il  a  t'aii  cette 
il  déoMrclie  \  il  ne  peut  accepter  la  vie 
»  ni  la  liberté  de  la  merci  d^un  sujet  ^ 
.»  etc.  »  En  revanche  ,  le  maréchal  Mar- 
mont  i^ut  récompensé  par  Louis  XVIII, 
qui  aussitôt  après  son  retour  en  France, 
le  nomma  pair  de  France,  et  Tun  des  ca- 
pitaines desesgardes-du-corps.  S.  M.  ajou- 
ta  elle-même  à  ses  armes  la  devise ,  Pa- 
triœ  totuê  et  uhiqu9,  A  Fépoquc  du 
ao  mars  i8i5,  le  duc  de  Kaguse  eut 
le  commandement  de  la  maison  du 
Boi,  et  il  conduisit  cette  troupe  sous  les 
ordres  des  princes  insque    dans  la  Bel*- 

f'ique,  oii  il  reslacosistamnieiit  auprès  de 
.  M.  Buonaparte  ,  dès  son  débarque- 
ment sur  le  territoire  français ,  avait  ré- 
pandu une  proclamiition  dans  laquelle  il 
qualifiait  de  trahison  la  conduite  du  mt^ 
réchal  Marmont  â  Varis  et  à  Essomie,  en 
jSi4-  Celui  ci,  poiv  repousser  cette 
imputation  ,,*  publia  un  écrit  qui  fut 
alors  U'ès  répandu  en  France  et  dans  Te- 
tra nger  ,  sous  le  titre  de  liéponte  du  due 
de  Aigiise  à  la  proclamation  datée  du 
golfe  de  Juan ,  le  i  *^r»  mars  i8i5.  Dana 
cette  espèce  Je  mémoire  justificatif,  le 
maréchal  prouva  sans  peine  quHl  avait 
fait  en  mars  i8i4  »  tout  ce  que  le  devoir 
lui  commandait  pour  la  défense  de  Paris, 
et  il  déclara  que  t.e  fut  par  les  ordi'es  de 
aes  lieutenants  que  ses  troupes  se  séparè- 
rent de  la  grande  armée ,  et  se  dirigèrent 
aur  Versailles»  le  5  avril  suivant.  Revenu 
en  France  avec  le  Roi,  en  juillet  iSiS, 
il  cessa  d^ltre  Pun  des  capitaiues^  des 
gardes  de  Sa  Mijcsté  ,  sa  compa- 
gnie ayant  été  supprimée  par  suite  des 
réformes  de  la  maison  du  lioi.  Mais  il 
fui  nommé  Tun  de»  quatre  maréchaux 
•stmmaudant  la  gardt  ro/ala  |  et  dé- 
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coré  du  litre  de  commandeur  de  Se.' 
Louis.  Le  i4  février  i8i6,  il  fit  uu  rap' 
port  â  la  chandire  des  pairs ,  au  nom 
d'une  commission  ,  sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle  demandée  par  les 
cninistres ,  et  il  vola  pour  Tadopuon  de 
leur  projet.  Mais  ce  qui ,  dans  ces  der- 
niers temps ,  a  le  plus  fixé  Tatieiition  pu- 
blique sut  le  maréchal  Aftarmont,  cVstsa 
misaion  extraordinaire  à  Lyon.  U  fit  son  ei>- 
irée  dans  cette  viUele  3-  septembre  1817, 
avec  de  grands  pouvoirs  et  le  titre  de  liel^• 
tenant  ou  Roi.  Le  but  ostensible  de  cette 
mission  ^  était  d'éclaircir  des  doutes  que 
certaines  personnes  semblaient  conserver 
encore  sur  le  mouvement  insurrectionael 
qui  avait  éelatédans  la  seconde  Tille  du 
royaume ,  trois  mois  auparavant ,  et  donc 
qnelqveaauteurs ,  jugés  par  la  cour  pré- 
vôtale,  avaient  péri  surréchafaud.  Quel- 

3ues  uns»  d^entre  eux  restaient  cepeo* 
antencore  dan» les  prisons,  et  Ton  sem- 
blait attendre  deleuraaveux  des  renseigoe- 
meots  précieux  sur  les  moteurs  secrets  do 
cette  conjiiralioii^nMisceapréveiMts  ayant 
obtenu  ,  sous  différents  prétextes  ,  k 
permisaîon  de  sortir  de  priMm-,  parvin- 
rent» si^écbapper.  Dans  le  oième  temps  « 
ceux  de»  officiers* ,  et  le  général  Ca- 
nuel  lui-même  ^  qui  avaient  le  plus  coi>> 
tribué  à  réprimer  la  révolte,  perdirent 
leurs  emplois  et  furent  éloignés  de  Ly  oo'j 
le  préfet  et  les  mailles  y  qui  n'avaient  pas 
moins  ooncouru  au  même  résultat,  éprou- 
vèrent le  même  sort.  Enfin  ,  il  dut  être 
évident  aux  yeux  du  publie  que  le  goi^ 
vernement  improivrait,parrorgane  de  sou 
commissaire ,.  tout  ce  qui  avait  été  fait 
par  les  autorités ,.  pour  la  répression  dis 
soulèvement  contre  rantorité  royale.Tou- 
tes  ce»  opérations  avaient  été'provoqnécs 
ou  ordonnées  par  M.  le  duc  de  Kaguse  j  et 
l'aeeueil  que  lui  fit  S»  M. ,  le  titre  de  mi- 
■istre-d^état  qu'il  reçut  aosniiôfc  après  son 
retour  dan»  la  capiule ,.  tout  dut  fairs 
croire  de  plus  etv  plu»  qjue  ee  qWil  avait 
fait  était  conforme  à  ses  instructioos.  Ce- 
pendant les  maires  destitué»  •dressèrent 
une  petit io»  à  la  cbainbre  des  député», 
et  M.  Oignon  d'Auaoer,  membre  de 
cette  chambre,  signala  à  la  tribune  les 
opérations  du  maréchal,  comme  des  abnc 
de  pouvoir.  Peu  de  ^ours  après ,  le  colond 
Fabvier,  qui  avait  rempÛ  les  fonctioos 
de  chef  d'état-major  dans  la  miasioo  de 
duc  de  Raguse,  publia ,  sut  eeiie  misaion, 
une  brochure  dans  laquelle  il  accusa  hau- 
lemeal  Iti  autorité»  qui  avaient  réprioié 
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1«  t^rolte,  et  «^efforça  de  jatltfier  tout 
ce  qu^arait  fait  M.  le  maréchal ,  com- 
parant les  mesures  de  rigueur  qui' 
avaient  ëlé  déployées  contre  les  rebelles 
aux  proscriptions  de  1793<  X^e  générai 
Canuel  et  M.  de  Cliabrol,  gravement  io-* 
culpés  dans  cette  brochure  >  ne  la  lais- 
sèrent pas  long  *  temps  sans  réponse. 
I^e  premier  demanda  au  Roi  ^  avec 
aut»ut  de  noblesse  que  d^énergie,  qu^m 
conseil  de  guerre  prononçât  entre  ses 
calomniateurs  et  lui ,  et  que  leur  tête  ou 
la  aienne  tombât  sur  Téchafaud.  Une 
foule  de  brochures  parurent  bientôt  sur 
le  néroe  sujet.  MM.  de  Labourdonnaye , 
de  Magneval  et  de^Salubcry  i  attaquèrent 
à  plusieurs  reprises,  dans  la  chambre  des 
députés  ,  les  opérations  du  ministère  et 
du  maréchal  (  yojr,  Saihiiieville).  Le 
Auc  de  Raguse  a  été  nommé  associé  libre 
de  Tacadémie  des  sciences  ,  depuis  Tor- 
donuance  royalequi  a  recomposé  Tlnstitut 
en  1816.  On  a  publié, en  181 5,  des  Let* 
très  du  maréchal  Mariuuni  au  prince  de 
Schwarlzenberg  et  à  M.  de  Caulincourt , 
qu^il  a  signalées  comme  apocryphes  dans 
les  journaux  d^a^ril  1818.  D. 

MARNE  (  Jeah-Louis  f>E  )  ,  né  a, 
Bruxelles  en  i^Sa  ,  est  un  ie  nos  pein- 
tres de  paysage  les  plus  remarquables.  Il 
-vint  à  Paris  à  Page  de  douze  ans ,  étudier 
le  dessin  chez  un  peintre  de  Pacadémie 
(  M.  Briard  j  j  et  il  préféra  cette  carrière 
a  une  place  dans  les  gardes-^nobies  de 
Pologne ,  que  lui  proposait  le  comte  de 
VelowBchi  ,  Pépoux  de  sa  sœur.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Suisse  ,  dont  les 
sites  lui  ont  servi  de  modèles  ,  com- 
me les  tableaux  de  Karel  -  Dujardm 
ont  décidé  le  genre  de  peinture  dans  le- 
quel il  s^est  fait  un  nom  par  les  tableaux 
"taries  et  nombreux  qu^on  a  vus  depuis 
l'>ng-tenips  aux  expositions  du  Louvre. 
Celles  de  181 4  et  de  181  ^  en  offrirent 
surtout  un  grand  nombre.  Plusieurs  ama- 
teurs .ont  fait  des  collections  des  tableaux 
de  cet  altiste  distingué  et  fécond.  Une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  à  Paris  , 
est  celle  du  comte  de  Nape  (  f^of-  les 
annales  encrclopédiéju  es  de  1817  , 
tom.  I ,  p.ig.  35.  Ce. 

MARQUAIS  (  Jeak-Tïiéodore)  ,  an- 
cien chirurgien  principal  de  la  Charité  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art,  quM  exerce  avec  distinction.  Par 
ordonnance  du  9  novembre  181 5  ,  le 
Roi  Pa  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  d^exc^mioer  Pétat  de  P«us«igue- 
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Inetit  dans  les  écoles  de  médecine  et  d« 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  I.  Réponse  an 
Discours  de  M,  le  professeur  H  ailé ,  et 
aux  Mémoires  puùliés  par  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  sur  l'importance 
de  conserver  la  réunion  de  toutes  les 

Îmrties  de  l'art  de  guérir,  1816  ,  in-8". 
I.  Réflexions  sommaires  sUr  un  écrit 
avant  pour  titre:  Des  études  du  mé^ 
aecin,  par  M.  Prunelle,  ibi6,  in-4**. 
III.  Ooser^ations  sur  un  écrit  publié 
par  M.  Léieillé,  aj^ant  pour  titre  :  Mé- 
moire sur  l'état  actuel  de  l'enseigne^ 
ment  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
en  France  f  J817,  in-4'».  IV.  Adresse 
au  Roi  et  aux  deux  chambres  sur  la 
nécessité  de  réorganiser  les  écoles  de 
médecine  et  de  chirurgie  en  france, 
1818,  in-40.  V.  Réponse  à  un  Mémoire 
du  docteur  Magendie ,  sur  le  vomisse- 
ment (  Voy.  MagenOie).  Ot. 

MARQUIS  (Jeak-Joseph  ) ,  néle  i4 
aoiit  1747,  à  St.-Mihiel  ,  y  exerçait  la 
profession  d'avocat  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  tiers-rétat  du  bailliage  de  Bar" 
le-Duc  aux  vtats-générnux.  Après  la  ses- 
sion ,  il  devint  grand-juge  à  la  haute - 
cour  nationale  d'Orléans^  et  fut  nommé  ^ 
en  septembre  179a,  député  du  départe- 
ment delà  Meuse  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où ,  lors  du  procès  de  Louis  X  VI^ 
sur  la  peine  à  infliger,  il  dit:  <r  Comme 
»  juge,  je  n'hésiterais  pas  à  prononcer  la 
M  peine  de  mort  ,  puisque  cette  peine 
^  barbare  souille  encore  notre  code  i 
»  mais,  comme  léj^isluteur,  monavisesc 
»  que  Louis  soit  détenu  provisoirement 
»  comme  otage ,  pour  répondre  à  la  na- 
»  tion  des  mouvements  intérieurs  qui 
»  pourraient  s'élever  pour  le  rétablisse- 
»  ment  de  la  royauté,  et  des  nouvelles 
»  hostilités  et  invasions  des  puissances 
»  étrangères.  »  M.  Marquis  fut  aussi  d'a- 
vis de  l'appel  au  peuple ,  et  il  vota  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  dea 
cinq-cents ,  il  donna  sa  démission  en  fé- 
vrier 170^  ,  fut  nommé  en  i799commi9«> 
'  saircàMa'icnce,  pour  organiser  les  quatre 
nouveaux  départements  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  et  y  remplaça  Rudler  •  i/  y  fm 
à  son  tour  remplacé  par  Lakanal  ;  puis 
Dommé  préfet  de  la  Meurthe  en  j.Sooïus- 
qu'en  181 1  ,  etfutdécoré  delà  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  Vers  la  un  de  1807* 
le  département  de  la  Meuse  Pavait  élu 
candidat  au  sénat,  mais  il  u'j  fm  point 
appelé.  M.  Marquis  se  fit  chérir  de  se< 
adjainistrés  par  m  modération  ,  et  Icurf 
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taà  (ikr  «n» 

|ii^ir  ^M  ARtnr  ■■HfeBpK  ^  es  J< 

•  'pu  J-  <4tuui  «e  pov  (fir  u  «na« 

i^lpamn  St  Miiwijuiii  a   Awiini ,  ce  Uw 

»  ^  il»  frnrc  «èr  aiiim  (fnu  att4.  «twoo^'? .. 
»  ce  «ciitt.  inum  »  «mmutskt  <««  aii»-4it«xi» 
»  4îi  uNii.  >  «m»  mmitamM  Ur  «Bsiî  '^  Ihi^ 
■*!■  Ift  ami»  i4it  liUwnms  ta  ^ypnini»  «nnf «nr 

4&i^iTrM»  an»  jh;  gaMaan  «B  r.f«i««pfir.  : 
«  ^f»..f  amaa*  «mntmc  liii'ff  ai  wr  Atii^^ 
»  <fii  li  Itor  «frnttuarrr 
»  mvtta»  f4M  antr  CBii.  ;.  an»  ^aia  U 

»  araaaaui  nn  't  ««Bas  adliM»«n  4 
»  asiN»  «  L  «vA^mr  'i«  ^imaaîte 
«nnc  air  aiiiiaiiw  4»  la  paAkos  ttmi 
«hnMB»  éfènm  ttr  aawtr  dir  fiiihwduH  hn. 
aoaifi  ranth»  €mmfm  paw  par  {lam,  L« 
■mMMim  «rttawjpn»  ML  la  «mnar  du  ftvw- 
•mil  yiim«L  (t'gaaff  a»  Lam  .  <€fimamu^ 
»««  Mbaati^  K»  ai&apHi».  «owrfHit:  fav 
ann<  «nnr  ««has  A,  <te  Bnaemni  ^  «mn^ 
M»  mr  âanatnrnoHUw  par  aa  aaûuim  a£  9» 
mofiaaie  aMaranna  «  amanc  'pis  pav  lar 
ftimè»  onaKwuilcn^  (te-  m»  rupua^e»»  (Le 
prtJYtC  «r  liiitimiiiwii  «  H'tnwaw  as 
«iimMrttiiir  \m  {MiiUtVr  «va»  I»  lomèiniar 
aff  Jl  jMnnfui  .  l tantanant*  'ta  Minutaïuii^^ 
Fm.  il«  <^jwtmK^.  4  «m  «Tipifa  ^  lian»^ 
Ifw^in  .  mnaitr  «•  l'botei  «te  ta  ptnioa  iyrt*> 
»«r;»ia.  ttiC  intanmçft  tunoaaat  vu^m^n  «  oa« 
A»«i'«ir«itttira»>  rtii  minnow  «t:  par  IL  Ûa» 
ttii*'4inélinb  FI  rn^amHt  ;««km:  l»mé^ 
«tatnaa  tt.  a  même  natv«ia.  Le  im^ 
ainCFtt  «  .ipriR9>  r^wiir  Imif^-temii»-  «Mam^ 
■a  ,  pctf.  t&  QHr  (Hr  i'aaujr^u»^    b  p«^»aaia 
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*  f MW»  cne  iniiiaw— iilM  ^  «s  ^  ok  «tnia 
a  fa»  nsaaiyuiie  sais  «yur  a«  anmau»- 
»  3Hii»<i«  «fnvfafrlÎMUu^  Jkfna»-iatt  jnâni- 
ai%ip«Maa  «)fauuts>  ■!«  laniuMi  «Jlbiilti*  us 
là  iiHÇKMC  ^  ;mi*  ^okàtmMm  «éc  tia  faaa  oa 
aiiiuaitfi»  ^  fit*  JL  i^uiK}'^  aimlwami  xsam 
PwuiHMm  f liait  Un»  miaartiwii  ■HUtumsk 
»  ^  i»H«f>  «muta.  «4IIV , Jiiuttiri.K  fnyiMM>,.<u  y  «% 
»  fM?«(tib  I»  MAI»  ..  aiiaa  i»  av^  «sa  «lis  <f}ur 
j»  «iRTi:».  ou  «a4i»ffiii0t«H«sMi«Haiiflii»'iiii» 
»  «pM:-  an»i»  ^  Jh^i*^»»  «laSe-  «uasa  ^  fft  m» 
ipMa»ai«waiM»r  ttiaiiii  ans  lia:  awnatwUiia 
iffyamifcaw»  fitei»  aaa  ém  (ta»«iaBf«-iR», 
Wiaiumnu.ui^^i..<r  Ji»  «a»;*  aTitièawy  J»»- 
»  fkoai.^  -anjn  lau»  AHUtbar  —yata  4» 
»  £»mw. ,.  j;  «■  ampi:  t«  fiiwwaia  àm  'Inyyn» 
i»  i»  fi  .'aaua  làr  itkuAi»  wimi»  <Cat  fêlait^  * 
Ka  (un.  ai-^Kii#-frK»-cttt  «afllB  aMiniiinn  «.  aa^ 
ÛMft  i'  KflWttMvr,.  <ym  m  oamar  aupi'  «.a»- 
aomu»  4M|»itt»iui  iJ^iiMS.  ILuaaiHUHulii:  «1- 
«oi^  *  lfea:uiii«t  iptR  i»  f>HS  aie  <«aBBai:  j*m*> 

*  «iiiff  a  m.  Jiianiii  «^.lysii»  l'^^jgik  »  f^t% 
«initnhamsvrtKigia  fmiwÉraiff  flnns  m»  jb^mmi 
a  âatoi^  ui  iianiawnar**»  giiaihHniinim  Jair 
dmr  aa  '(luiiak  fa»  JloBiua  mm  aatu.  ijb»- 
saML  Euân,.  i«  t  À  aaap»<.  at  inniianni  ^te  a 
fHMoa  ^  «na  1»  iriygaati  «Aa  JL  Elmct  •  ir 
tfs  ooMiiiMiMr  J¥-  ti  iiininiiioia  <mi 
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I  M.    Decaze.    «  Yoqi    ronlcf   donc 

*  parler  «a  Roi  ,  dit  le  inioistre  : 
9  mais  qu'avec  •  tous  à  dire  à  S.  M  r 
»  ^  le  ne  sais  pas  poor  le  moment  ce 

*  que  j'ai  à  lui  dire ,  les  choses  me  se- 
»  root  annoncées  quand  )e  serai  derant 
»  le  Koi.  —  Eh  bien  !  puisque  tous 
»  voulexydler,  {e  vais  tous  conduire.  » 
Eflectivement  le  ministre  fit  conduire 
Martin  par  un  officier  de  la  maison  du 
Roi  jusque  dans  Pappartement  de  ce 
monarque,  et  le  laissa  seul  arec  S.  M. 
Martin  a  donné  ainsi  à  M.  le  curé  de 
Gallardon  le  récit  de  cette  entrerue  : 
«  Le  Roi  était  assis  à  c6té  de  la  table  ; 

>  j^ai  salué  le  Roi ,  et  je  lui  ai   dit  , 

>  mon  chapeau  à  la  main  :  Sire ,  je 
»  vous  salue  Le  Roi  m*a  dit ,  Bon^ 
a  jour  y  BÊartin  ;  et    j'ai  dit  en  moi- 

>  même  :  //  sait  bien  mon  nom  ton- 
a  jours.  Vous  saoez  ,  Sire ,  sûrement 
9  pourquoi  Je  viens.  —  Oui  ,  je  sais 
»  que  vosu  at^e»  quelque  chose  à  me 
a  dire ,  et  Fon  nCa  dit  que  frétait  quel- 
»  que  chose  que  vous  ne  pouviez  dire 
a  tnCà  moi-mime,  ^ssejrez-vous  :  -^ 
»  J'ai  pris  un  fauteuil  et  je  me  suis  as- 
»  sis  Tis-à-Tis  du  Roi  ,  et  quand  j'ai  été 
a  assis ,  je  lui  ai  dit  :  Comment  vous 
a  portez-vous?  Le  Roi  m'a  répondu  :-^ 
a  Je  me  porte  un  peu  mieux  que  ces 
a  jours  passés  ;  et  vous ,  comment  vous 
»  portez-vous  ?  —  Bfoi  ,  je  me  porte 
»  bien.  —  Quel  est  le  sujet  de  votre 
a  vorage  ?  »  (  Ici ,  Martin  est  entré  dans 
le  r^it  des  premières  apparitions  de 
Pange  }.  Après  ces  premiers  déiails,  Mar- 
tin ajouta  :  «  Il  m^a  été  dit  aussi  :  On  a 

*  trahi  le  Roi  ,  et  on  le  trahira  encore  : 
a  il  s'est  sauyé  un  homme  des  prisons  ; 

>  on  a  fait  accroire  au  Roi  que  c'était 
a  par  subtilité,  par  finesse  ou  parre0*et 
a  du  hazard  ;  mais  la  chose  n'est  pas 
a  telle  ,  eDe  a  été  préméditée.  Ceux  qui 

*  auraient  dû  mettre  à  sa  poursuite ,  ont 

*  oégligé  les  mojens  :  ils  j  ont  mis 
^  beaucoup  de  lenteur  et  de  négligence  y 

*  ils  t'ont  (ait  poursutrre    quand  il  n'é- 

>  tait  plus  possible  de  Fatteindre.  Je  ne 
a  sais  pas  qui ,  on  ne  me  l'a  pas  diL  ■ 
(Voir  la  réponse  du  Roi  et  la  suite  de 
Fentretien  dans  la  Relation  concernant 
les  événements  arrivés  à  un  laboureur 
de  la  Beauce ,  imprimée  en  1817  ,  par 
E^on ,  à  Paris  ).  Martin  ajoute  dans 
•on  récit  ,  «  que  pendant  cet  entretien 

*  le  Roi  a  plusieurs  fois  levé  les  mains 

>  au  ciel  >  et  q[q.*UTOjait  d«  Umiet  co»* 
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»  1er  fmr  set  joues.  »  Il  rappela  aussi  k 
.S.  M.  des  particularités  de  sota  exil ,  que 
lui  avait  annoncées  Inconnu,  m  Gardes* 
»  eu  le  secret ,  reprit  le  Roi ,  il  n^j  bu^ 
9  ra  que  Dieu  ,  tous  et  moi  qui  sau- 
*  rons  jamais  cela.  »  Après  cet  entre* 
tien,  Martin  retourna  â  Charenton  ,  j 
passa  la  nuit ,  fit ,  le  lendemain  matin  , 
ses  adieux  au  directeur  ,  à  M.  Rojer- 
Golard  ,  se  rendit  chez  le  ministre  ,  qui 
le  força  d'accepter  une  gratification  de 
la  part  du  Roi ,  partit  pour  Chartres  , 
on  il  vit  le  préfet ,  et  retourna  à  Gai* 
LirdoD ,  on  il  a  repris  sa  vie  champêtre  ^ 
évitant  déparier  indiscrètement  de  ce  qui 
lui  est  arrivé  et  de  se  faire  valoir.  Il  est 
dit  dans  la  rdation  précitée ,  page  64  » 
que  le  Roi  était  convenu  que  Martin  lui 
avait  conamuniqué  des  choses  qui  n'é-* 
taient  connues  que  .de  lui ,  et  qu'il  m 
témoigné  que  cet  homme  n'était  ni  fou  , 
ni  aliéné.  A. 

MARTIN  (  Louis-AiMé  }  ,  littéra- 
teur distingué  ,  et  Tun  des  secrétaire» 
rédacteurs  de  la  chambre  des  députés  , 
a  donné  quelques  ourrages  qui  ont 
en  du  succès.  Le  plus  remarquable  est 
celui  qui  a  pour  titre  ,  Leitres  à  So" 
phie  ,  sur  la  physique  ,  la  chimie  et 
l'histoire  naturelle  ,  aivee  des  notes 
par   M.  Patrin,  1810,3    vol.  in*8<>.  ^ 

iSii,4^ol.  in-i8;  4*- ^^i^*<''>*  1^*3  V 
a  vol.  in*8**.  Ce  livre ,  dont  la  cinquième 
édition  a  paru  en  181 7  ,  4  ^^*  i^^'i^ ,  eat 
composé  sur  le  modèle  des  Lettres  de  De- 
mousliers  sur  la  mythologie.  Comme  lui,  et 
en  surmontant  plus  d'olMtacles,  M.  Aimé 
Martin  aToilé  Fémditionparla  grAce,  et • 
prêté  le  charme  de  la    poésie   et   d'une 

1>rose  élégante  à  des  discussions  naturel'^ 
ement  sèches ,  et  il  a  quelquefois  évité 
l'afiëterie ,  la  fadeur  et  les  autres  dé* 
fauts  dans  lesquels  est  tombé  Démons^ 
tiers.  Les  antres  ouvrages  de  M.  Aimé 
Martin  sont  :  I.  De  l'existence  de  Dieu  ,. 
par  Fénélon  ,  nouvelle  édition  augmen- 
tée dea  principales  découvertes  de  la  phj^ 
sique  ,  etc. ,  1810  ,  in-8°.  L'auteur  n'» 
pas  été  aussi  heureux  dans  les  notes  qu'il 
a  ajoutée^  à  ce  morceau  d'un  granA 
écrivain.  II.  Etrennes  à  la  jeunesse  y. 
i8o8-i8«  1 , 4  ^^'  io-*8.III.  Raymond  f, 
i8ia,  in-80.  IV.  Portrait  d'jittiUt  ^ 
par  M"**,  de  Staël  ,  suiri  d'une  Epttrm 
à  M.  de  St.- Victor  sur  les  sujets  que  le 
règne  de  Buonaparte offre  ala  poésie  , 
1814  1  in-8".  Il  est  éditeur  des  aarm»" 

ni»  d§  lanaUêTê  >p«r  Bomardio  de  St.-. 


566  MAR 

Tierre  ,ptéeéûét^d''une  Notice  »ar  U  vie 
de  routeur  ,1^14^/^  vol  ûi-S^*.  Il  «  rédigé 
<lU4*lquet  ariiclift  dans  pluiietirs  jour- 
Duux.  M.  Aiiitf  Martin  fut  nommé  par 
le  iloi ,  en  j8i6|  prof«*«»eur  de  bcjfes- 
lettres ,  grammaire  ,  histoire  cl  morille  k 
r^'cole  polytechnique,  li  succédait  dan» 
cette  place  ,  à  un  de  vos  plus  spirituels 
lîtt/îrateurs,  M.  Andrif;ux,  qui  occupe au- 
}ourd'liui  la  chidie  d«  littérature  fran 
çaise  au  collège  de  France.  Au  mois  de 
janvier  1817  «  il  eut  l'honneur  de  corn- 
plimeAtet'  ,  au  nom  de  récoh;  ,  son  nro- 
tecteurMgi'.  le  duc  d^Angonlénte.— •Mar- 
ti» fils  d'André  (  Etienne  )  ,  Tun  dtê 
négociants  de  Pans  les  plus  estimés  « 
•ton  des  rc'gents  de  la  banque  de  France  y 
fit,  en  cette  qualité  ,  le  5  février  1B179 
un  rapport  lumineux  sur  Tétat  de  cette 
administration.  liC  10  août  1816,  la  cour 
royale  de  Paris  ordonnn  reurrgistremeut 
des  letlrea-patenics  du  Boi ,  qui  lui  con- 
feraient  le  litre  de  chrvHlicr.  A  la  fin  de 
J817,  M.  Martin  a  rté  nommé  pr/'sident' 
du  uibunal  de  commerce ,  fonctions  qu'il 
remplit  pour  la  seconde  fois.      C  C 

MARTIN  (  Joseph  J  ,  ancien  chef  de 
pension  à  Tuoiversiti'  de  Pans, a  publié  : 
JLe  vingt^unjanvitr  1 793 ,  po^rme  en  4 
cbants  ,  par  Monti,  traduit  de  ritiilirn  , 
avec  le  texte  eu  regard  ,  1 1^17  «  in-80. 
Le  titre  de  ce  poime  ,  dans  Toriginal  , 
est  la  Mort  de  auf^ue$  BaaevUle  (  Voy. 
MoHTi). — MàRTiN  (C.  F.},  ancien  com- 
mis de  la  marine  »  membre  de  la  huiiéié 
académique  des  sciences  de  Paris ,  est 
auteur  des  TabUide  Martin  ,  ou  U  lié- 
gulateur  universel  des  calculs  en  par» 
tie»dou(fle^  1817  ,  in'8^*  de  8^3  pages. 
La  première  édition  avuit  paru  en  1809, 
sous  le  titre  âc  Hégulateur  unit^erseliles 
poids  et  mesures  ,  in-8<>.  de  488  pa^es. 
Malgré  les  témoignages  imposants  que 
Fauteur  cite  en  sa  faveur,  son  ouvrage 
laisse  encore  beaucoup  k  désirer.—  Mar- 
ti* fils  (  F.  A*  )  ^  publié  :  Fables  , 
contes  et  autres po(/sies  patoises  >  1 8o5 , 
iii.90,  —  Marti IV  (  H.  ;  est  auteur 
d'un  Traité  des  succession»  ,  d'après  les 
dispositions  du  Code  JSapoUon,  181 1  , 
a  vol.  in-8».  —  Martiw  (  J.  ).  On  a 
de  lui  :  I.  Latimore  f  ou  le  plus  in- 
fortuné  des  hommes  au  sein  de  l'o' 
pulenoe  et  des  grandeurs^  traduit  de 
fanglait  de  Th.  burr  y  1807  ,3voi.in-i9. 
Ce  roman  qui  a  eu  beaucoup  de  succès 
en  Angleterre,  a  aussi  été  traduit  sous 
U  tttr0  àe  Splendeur  et  êoujfrancê. 
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IL  Guy  Mannering,  astrologue  >  tradoîf 
de  rangtais,  1816,  4 '^ol. in-i3.^>MAR' 
Ti«  (r>)  1  ingénieur  au  eorps  royal 
des  ponts-etrcbaussées  a  Troyea ,  mem- 
bre ^e  la  commission  des  acieoces  et 
art8tl|Ëgypte,  eiTun  des  coopérateurs 
de  l4pescriptiou  de  ce  pays  ,  a  publié  : 
Histoire  de  texpéditlon  française  en 
Egypte ,  i8i5  1  d  vol.  in- fi^.  A— -Ot. 

MAHTIN  (N.  ),  acuur-aociétairedu 
thé&tre  de  POpéra-comique ,  né  k  Paris , 
en  1770,  est  petit-neveu  d'un  pF^ntredu 
même  nom ,  dont  les  vers  de  Vol  taire  ont 
immortalisé  le  talent.  Très  jeune  encore, 
une  jolie  voix  de  soprano  le  fit  recher- 
cher t  ^t  îl  chanta  avec  succès  dana  plu* 
sieut's  concerts.  Il  s^était  aussi  exercésur 
le  violon ,  et  se  présenta  pour  Pordies- 
tre  de  l'Opéra:  maia  il  ne  réuaait  pas 
mieux  à  entier  a  ce  théâtre  comme  roo- 
sicien  que  comme  chanteur  «  et  lors- 
qu'il fit  cette  dernière  tentative  ,  leaexa* 
mmateurs  des  candidats  jugèrent  qu'il 
n'avait  pas  anez  de  creux.  Ce  refus  ,  dont 
M.  Martin  peut  s'applaudir  aujourd'hui , 
lui  fit  tourner  êtê  vues  d'un  autre  c6ié  , 
et  il  entra  au  th<!'&tre  de  Moiraisua  ,ab>rt 
k  sa  naissance.  C'est  là  qu'il  puisa  le  go&t 
de  la  musique  italienne ,  et  qu'entouré 
des  talents  qu'on  v  admira  si  long-temps , 
il  perfectionua  le  Isicn  comme  cban«- 
teur.  Il  y  débuta  a  vingt-ans  dans  un 
rôle  du  Martfuis  de  TuUpano  ,  et 
Ton  se  rappelle  encore  le  succès  de  la 
pièce  et  du  jeune  artiste.  Il  parut  aussi 
dans  leJVouweau  Don' Quichotte  ^  et  les 
Visitandines,  Il  a  créebeauroupde  rôles, 
et  ne  s'y  est  pas  moin«  fait  applaudir  p«r 
son  jeu  que  par  le  charme  de  sa  voix. 
Les  pii'ces  qui  lui  ont  valu  le  plusdV- 
loges  sont  :  IJOnoU  et  le  f^met ,  Afa 
'Jante  Aurore ,  Gulistan ,  '  Une  Folie , 
Maison  à  vendre^  Piouros  et  Diego  ^ 
Jooonde ,  Jeannot  et  Colin,  etc.  La  voix 
de  cet  acteur  est  devenue  un  ténor  très 
étendu  j  mai«  si  l'on  a  admiré  souvent 
en  lui  un  chant  pur  et  mélodieux»  la  cri- 
tique lui  a  fait  quelques  reproches  sur 
l'affectation  et  la  manière  dont  il  nVstpas 
toujours  exempt.  Il  sacrifie  en  effet  quel- 
quefois le  naturel  et  la  franchise  à  une 
prodigalité  d'ornements  repousses  par  les 
véritables  connaiMcurs  j  et,  voulant  ajou- 
ter à  i'expreMÎon  musicHie ,  il  dénature 
l'intention  du  compositeur*  M.  Marti» 
connaît 'la  composition)  il  a  eu  pour 
maître  dans  cet  art ,  M.  Candeille.  Il  a 
composé  plusieurs  recueils  de  romaocea 
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et  un  op^ra-eomique ,  intitule  :  Léi  GF- 
seaux  de  mer,  joué,  en  17969  au  théâ- 
tre Fejdeau.  Il  est  de  hi  niuùque  du  Hoi 
et  professeur  de  chaut  à  recelé  royale  de 
musique.  C. 

AdARTiN  (  Chmistophb)  ,  professeur 
allemaud  y  était  honorablement  placé  au* 
près  du  )(rand-duc  de  Bade.  En  i8i5, 
ayant  signé  uoe  pétition  adressée  à  ce 
prince,  dont  le  but  était  d'obtenir  une 
constitution  pour  les  sujets  de  S.  A. ,  il 
fut  disgracié  et  perdit  ton  emploi.  Mais 
les  habitants  d'Heidelberg ,  se»  ancieua 
concitoyens,  lui  donnèrent  uu  témoigna- 
ge éclatant  de  la  part  qu'ils  prenaient  à 
sa  disgrâce.  Il  reçut  en  présent  uu  vase 
d'argent ,  avec  celte  inscription  :  Hori" 
neur  et  reconnaissance  à  tous  tes  bra^ 
i^es  défenseurs  de  la  liberté  et  de  la 
justice.  Souvenir  de  la  ville  de  Heidel- 
berg  à  Vatmi  de  injustice ,  Christophe 
Martin^  novembre,  i8i5.  Un  prince 
voisin,  le  grand-duc  de  Weimar,  ac- 
cueillit M.  Martin  et  le  plaça  dans  une 
cour  judiciaire.  II  est  rédacteur  en  chef 
du  nouveau  Mercure  du  Rhin ,  jpur- 
aal  imprimé  à  OfTeobach.  Lors  du  prc 
eès  intenté  au  colonel  de  Masseubach 
{  FoY.  ce  nom  )  ,  M.  Martin  oflVit  de 
se  charger  de  sa  défense.  Les  lois  de 
Prusse  qui  s'opposent  à  ce  qu'un  accusé 
puisse  choisir  un  défenseur  hors  du 
royaume,  furent  un  obstacle  a  Taccom- 
plissement  de  ce  désir,  G. 

MARTIN  -  DE  -  GRA  Y  (  Le  baron 
ALEXAnnaE  ) ,  né  à  Besançon  ,  est  député 
delà  Haute-Saône  àja  chambre  de  ioi8« 
où  il  ouvrit  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la  pres&e, 
dans  la  séance  du  11  décembre  1817. 
Il  parlait  pour  la  première  fois  ,  et 
il  s'éleva  contre  le  projet  ,  dans  un 
discours  très  étendu  ,  ou  passant  suc- 
cessivement en  rev  ue  les  diverses  disposi- 
tions de  la  loi  proposée,  il  les  combattit 
avec  beaucoup  dénergie  :  «  Le  droit 
a  de  publier  ses  opinions  ,  dit- il  ,  est 
V  un  droit  naturel  \  car  la  servitude  de 
»  la  pensée  suppose  toutes  les  autres  ser- 
»  viiudes.  Il  est  garanti  par  la  Charte  ;  il 
»  est  inhérent  au  gou  vernementreprésen- 
a  tatif.  a  Parlant  de  ces.  principes  ,  l'ora- 
teur en  représenta  la  violation  comme  ma- 
nifeste ,  et  par  la  loi  du  9  novembre  1 8 1 5 , 
et  par  les  doctrines  du  ministère  public  , 
dans  ses  poursuites  contre  plusieurs  écri- 
vains: ff  On  a  vu,  dil-il,  des  tribunaux 
a  confirjBet^  cette  )urisprttdea««  digne 
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a  des  inquisitions  de  Madrid  et  de  Goa. 
a  On  a  vu  le  ministère  public  abreuver 
a  les  accusés  d'outrage»,  et  lous  les  ifn-^ 
a  primeurs  de  la  capitale  refuser  d'im* 
»  primer  la  défense  d'un  accusé.  »  Cette 
dernière  assertion    fournit   à   M.    Mar- 
tin le  motif  d'une  longue  discussion  sur 
la  responsabilité   des  imprimeurs  ,  qu'il 
attaqua  comme  injuste  et  inconstitution- 
nelle \  et,  rapportant  ces  paroles  du  garde- 
de»- sceaux  :  a  11  n'y  a  point  de  censure  en 
France  f  et  s'il  y  enavaitune ,  elle  devrait 
éire  placée  plus  hant,  il  s'éevia  :  a  Non  y 
»  non,  il  ne  doitpointy  avoir  de  censure 
a  en  France;  elle  ne  doit  être  placée  ni 
a  plus  haut,  ni  plus  bas.  Elle  ne  peut  exis- 
»  1er  nulle  part  sans  mettre  le  gouver- 
»  neraeut  en  état  de  guerre  avec  la  Char- 
u  te ,  avec  l'opinion  publique,  a  M.  Mar- 
tin combattit  aussi  l'article  du  projet  qui 
attribuait  aux  tribunaux  de  police  cor- 
rectionnelle la  connaissance  des  délits  de 
la  presse  :  ce  Des  tribunaux  subalternes, 
a  dit-il,  jugcraiept  la  pensée,  le  génie, 
a  l'opinion  y  cette  reine  du  monde ,  corn- 
a  me  ils  j^ugent  les  mendiants  et  les  ya- 
)>  gabonds  !  C'est  à  des  tribunaux  de  po- 
a  lice  que  vous  remettriez  les  limites  de 
a  la  pensée;  que  vous  donneriez  le  droit 
a  de  dire  à    l'intelligence  humaine  :  Tu 
a  n'iras  pa»  plus  loin,  »  L'orateur  pro- 
posa ensuite  le  jugement  par  jury ,  ^t 
celte  proposition   fut  adoptée  par  plu- 
sieurs députés  qui  parlèrent  après  lui  y 
mais  il  ne  le  fut  point  par  la  majorité. M* 
Martin  siège  ordinairement  à  la  chambre 
avec  la  minorité  du  côté  gauche.       C. 

MAR TIN-St.-JEAN  (  Hugubs  -  Hé- 
lène-Josfph)  ,  connu  aussi  sous  le  non» 
deMARTiif  d'Auch,  néàAucheu  1766, 
étaitlicencié  ès-lois  lorsqu'il  fut  élu  député 
de  /la  sénéchaussée  de  Casteluaudaiy  aux 
états-généraux  de  1789.  Il  fut  le  seul 
député  qui,  au  milieu  de  la  séance  du 
jeu  de  Pauoare  à  Versailles  ,  osa  protes- 
ter contre  le  serment  exigé  de  tou» 
les  ntembres  de  l'assemblée  ,  de  ne  pas 
se  séparer  avant  d'avoir  donné  une  cons-» 
titution  à  la  France.  Il  qualifia  ce  ser"' 
ment  de  révolte  ;  et  rien  ne  put  intimi- 
der sa  constance,  ni  ébranler  sa  fidélU 
té.  Cette  protestation  avait  excité  une 
réclamatiim  tellement  universelle  ,  tel- 
lement violente  ,  qu'on  craignit  que 
M.  Martiu  ne  fût  victime  de  son  cou- 
rage ;  et  le  peuple  qui  environnait  la 
salle  l'eût  massacré  ,  si  Bailly  qui  pré- 
■id«Ât  l'useinblée ,  n«  l'eût  secrètement 
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fuit  èfdcr.  Ceat  nu  aurplat  U  Mole  foîf 
€»ii  M.  Marliti  att  paru  avec  quclauVcIat 
i!an»  VnnumbUe  couitituante.  Il  signa  Jm 
proteslalioDf  dei  i%  H  i5  MpCembre 
j^Qi ,  êf  tint  à  IVcai't  pcnilHni  le  régime 
de  la  terreur ,  et  ne  reparut  aur  la  ndnê 
politique  qu^aprèf  le  idorumaire.  Acrtte 
^oquc ,  il  devint  maire  de  CaUdnrfuda» 
ry ,  fut  élu  par  le  •«nat ,  en  1807 ,  m«'m  • 
bre  du  corpt-légi»lotif ,  pour  le  départe- 
ment de  r  ^ude ,  et  proposé ,  le  8  février 
1810 ,  pour  candidat  à  la  'pieature.  Kéélu 
le  6  jaitvier  181 3,  M.  Martin  resta  au 
corps-législatif  jusqu^au  90  mars  18 '5. 
En  1814»  il  parla  en  faveur  du  projrt 
de  lui  sur  Texportation  dea  grains  ,  et 
proposa  divers  aroendemenla  pour  ren- 
dre la  mesure  plus  générale  et  plus  ef« 
ficace.  lia  cessé  ses  fonctions  de  maire. 

C 
MARTINE  s*eat  beaucoup  occupé  de 
la  science  musicale,  et  lors  de  la  publi- 
cation de  la  brochure  intitulée  le  Rideau 
Uvcff  a  très  vivement  attaqué  Pauteur  dana 

guelqufs  iouniauz.  On  a  de  lui  ,  outre 
cAucoupd^articiesdans  les  journaux:!. 
De  ta  musUfue  dramatique  en  France , 
i8i3«  in  8».  II'  Commentaire  littéraire 
sur  lj4n  poétique  d'Horace,  iSiS^ 
m- 13.  On  remarque  dans  ce  dernier  ou- 
vrage un  goût  solide  et  éclau'é ,  et  une 
connaissance  approfondie  de  la  littérature 
ancienne.  L^auteur  est  un  de  ces  hom- 
me* de  mérite  que  la  culture  des  lettres 
csi  loin  d'avoir  enrichis.  Ot. 

MAR  riNKAU  fLouift^  fut  dépoté  dda 
Tienne  à  rassemblée  législative  ,  et  ensuite 
à  la  (Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  JiOuis  XVI  sans  appel  et  «ans 
sursis.  AyHnt  été  proposé  pour  complé- 
ter le  corps-législatif  ,  en  qualité  d'ex- 
conventionoel  ,  il  fut  rejeté  par  le 
conieil  des  anciens.  Devenu  cependant 
membre  <lii  conieil  des  cinq'Centa ,  il  en 
aortit  en  1798.  Il  exerçait  en  i8t4  les 
fonctioni  de  proeurrur  du  Roi ,  près  le 
tribuniil  civil  de  Chàlelleranit.  Forcé  de 
sortir  de  France,  il  alla  à  Berne,  où  il 
arriva  le  10  février  1816  ;  mais  n'ayant 
pas  obtenu  la  permission  d'y  séjourner  , 
il  continua  sa  roule  pour  Zurich.  B.  M. 
MARTINENGO-COIXEUNI  (  Le 
comte  JEAX-HecTon  } ,  de  cette  branche 
de  Tancienne  famille  hreseianne  Marti- 
siengo  dont  un  membre  épousa  Tune  des 
quatre  Ailes  du  célèbre  capitaine  Baribe- 
lemi  Colleoni,  avec  Tooligation  d'en 
joindre  le  nom  «u  tien  (  f^of.  CouiOKi 
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dM$  la  Biographie  ttmVer«#2/«),  naquit 
&  Brescia  ,  «ers  17^4'  Après  ses  premièret 
étudetfiiiieaà  Bologne  et  d^ns  le  collège 
MazarenoiRoroe,  il  s'appliq*ia  tellement 
&  l'architecture  militaire,  qu'en  1789  il 
fut  en  éiât  d'envoyer  au  roi  de  Prusse, 
Fr  déric  II ,  un  plan  de  nouvelles  cons« 
tructionapour  les  forteresses  régulières, 
dans  lequel  il  triplait  les  feux  de  défense , 
et  évitait  les  inconvénients  des  batteries 
couvertes.  Ea  1 785 ,  il  entra  daoa  le  io<. 
régiment  des  hussards  prussiens,  avec  le 

S  rade  de  cornette.  En  1789,  il  revint 
ans  sa  patrie.  I^oraqu'en  170^ ,  Boooa* 
r>arie  porta  la  révolution  française  en 
talie,  M.  Martincngo  devint  un  de  les 
plus  zélés  partisans  ;  et  le  noureau  gon- 
vernemeot  établi  par  le  vainqueur  le 
chargea  ,  en  1797  ,  sous  le  titre  d'ins- 
pecteur ,  d'organi«er  divers  corpa  de 
troupes  de  ligne  et  de  gardes  natio- 
nales. Chargé  en  outre  de  diriger  Ict 
fortifications  de  Br««cia ,  il  y-  fit  travailler 
touiles  citoyens  de  la  ville  ,  les  animant 
paries  discours  pattioiiques;  et  TouTrage 
fut/aiteutroi»  jours.  11  entra,cetieannM- 
là  même ,  dana  le  corps-légialatif  de  la 
république  i:i»alpine,  et  en  1798,  il  fut 
envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Naplea.  En  janvier 
1 799 ,  il  passa  i  Rome  ,  avec  la  mê- 
me qualité  ;  mais  le  ministre  que  le  di» 
rectoire  de  France  y  avait  envoyé  , 
ayant  voulu  le  tlinger  et  le  dominer  ,  il 
demanda  son  rappel  et  Tobliot.  Quand 
les  Anstro«ruases  expulsèrent  les  Français 
d'Italie ,  M.  Martinengo  fut  arrêté  avec 
ses  deux  frères  ,  et  enfermé  dan»  Jea  pri* 
sons  de  Milan,  d'où  il  sortit  quelque 
temps  avant  la  bataille  de  Marengo.  Buo- 
naparte  ayant  rétabli  se»  institutions  à  la 
suite  de  sa  victoire ,  M.  Martinengo  fut 
de  nouveau  chargé  d'organiser  les  trou* 
pes.  Il  devint  même  commandant  su- 
prême des  gardes  nationales  du  dép^r- 
Ccment  de  la  Mella ,  dont  Rreacia  était  le 
chef  -  lieu.  Mais  bientôt  le  gou Terne- 
ment  ayant  pris  ombrage  de  cette  milice, 
M.  Martinengo  cessa  d'en  être  le  com- 
mandant. Il  vint  aux  comirea  tenues  m 
Lyon  par  Buonaparte,  en  1801 9  et  y  fnt 
de  1.1  commission  des  trente.  Retourné  en 
Italie,  il  fit  partie  du  cnrpa-légialatif, 
et  en  fut  président.  A  la  même  époque, 
il  présenta  aq  vice-président  de  la  répu- 
blique ,  un  mémoire  de  sa  composition , 
qui  fut  imprimé,  pour  l'organisation 
d'une  nmée  iialienae.  Dads  un  autre  mé" 


MAR 

moîre  particulier  qu^il  communiqaa  an 
tnètne  TÎce- président  ,    il  manifettta  ciies 
Tues  qui  annonçaient  rîiilentiun  de  ren- 
dre l'Italie  indépendante  des  étrangers,  de 
fiuonaparle  lui  -  même.    Le   gouverne^ 
meut  lui  en  sut  mauvais  gré  ;  mais  {^au- 
teur parnt  renoncer  à  ses  idées  d^indé- 
pendance  quand  il  vitBuonaparte  se  faire 
-couronner  roidMtalie.  Alors  il  s^eropresisa 
de  former,    avec  Pélile  de  Ja  jeunesse 
brescianne,  une  des  quatre  compagnies 
d'*honneur  destinées  au    nouveau  souve- 
rain ,  se  fit   même    un    grand  honneur 
d'^escorier ,  avec  la  compagnie  qu^il  avait 
formée  ,  la  dame    Bacciocclii  ',  alors  du- 
chesse de  Lucquesetde  Piombino,  jus* 
ques  à  son  duché.  £n  i8o5)  il  présent 
ta    à     Buonaparle  ,    Je    modèle    d^me 
machine    incendiaire  de  son  invention, 
propre  à  la  défense  des  ports  et  des  rades. 
M.Mai-iinengo  publia,  peu  après,ua  opus- 
cule sur  la  cavalerie.  En  1806,  il  fut  nom* 
mécommi<od.int  de  toutes  les  compagnies 
des  gardes-d'honneur  {  et  en    1807»   le 
vice-roi  Tenvoya  à  Paris  pour  une  mis- 
sion secrète.  11  fut  nommé  sénateur ,  le  10 
octobre  1809,  et  chambellan  en  février 
1810.  La  guerre  qui  eut  li?a  dans  ces 
temps-là  luifournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  son  zcle  ;  il  eut  la  commission 
d'organiser  de  nouveaux  corps  et  d*ap- 
nrovisionoer  Farmée  et  les  places  fortes. 
Après  la  dissolution  du  sénat,  par  le  re- 
tour de  la  puissance    autrichienne,  en 
I  8t  4 1  M.  Marlinengo ,  qui  ne  conservait 
plus  que  le  titre  de  colonel  de  la  garde 
royale ,  le  perdit  par  le  licenciement  de 
ce  corps.  Nommé  ,  en  mai  i8i6y   co- 
lonel au  régiment  d^iofnnterie  Grand' 
duc  de  Toscane  <i  il   demanda  son  con- 
gé pour  se  retirer  dans  sa  patrie.  Après 
tant  de  preuves  de  zèle  ,  M.  Martinen- 
go    ,  qui    a    aussi    sacrifié   sa  fortune 
pour  paraître    avec^lat  ^  est  loin  d'a-s 
voir  conservé  de  quo^e  dédommager  de 
tant  de  sacrifices.  Il  lui  reste  la  décoration 
de  la  Couronne  de  fer,  que Buonaparte 
lui  avait  donnée  en    i8u6.  N. 

MARTINEZ  (  Juar-Antowio  )tgéné. 
rai  espagnol,  était,  fn  181  ï,  comman- 
dant du  fo'n  de  Figuiè^es  en  Catalogne , 
où  il  fut  assiégé  pur  tes  Français  bout 
les  ordres  du  maréchal  Macdonald. 
Après  la  plus  belle  résistance  ,  et  quatre 
roots  d''un  blocus  rigoureux  ,  il  résolut 
de  s'ouvrir  un  passage  avec  sa  garnison 
au  travers  d^s  ennemis.  Ce  noble  projet 
iéchoua ,  par  la  trahison  d'un  de  ses  aidés- 

IV. 
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de-camp,  qui  alla  eo  instruire Ict Fran- 
çais. Ceux-ci  se  préparèrent  à  Tattaque  ^ 
qui  eut  lieu  en  efiet  dans  la  nuit  du  16 
atn^t.  M.  Martinez  se  disposait  à  forcer 
les  lignes  de  circonv  alfa  lion  ,  et  à  fran- 
chir les  abattis,  mais  un  feu  terrible  qui 
se  développa  sur  sa  colonne ,  l'obligea  i 
rentrer  dans  la  place,  avec  perte  de  qua- 
tre cents  hommes.  Le  19,  il  se  rendit  k 
discrétion  y  et  fut  envoyé  prisonnier  à 
Perpignan  ,  avec  sa  garnison ,  forte  de 
trois  mille  cinq  cents  homnàes.  Deux  milltf 
avaient  péri  dans  Figuières  par  le  feu  ou 
par  les  maladies.  V  e  général  Martinez 
adressa  à  la  junte  de  Catalogne  une  lettre 
justificative  de  sa  capitulation,  et  dans 
laquelle  il  rendait  justice  à  la  générosîA 
des  Français. — Un  autre  Martinez-Ma- 
ftiNÂ  (  Don-Francisco  )  ,  E&pagnol,   est 
auteur  d'un   ouvrage  intitulé  :  Théorie 
des  Cortés  ou  Grandes  assemblées  des' 
royaumes  de  Léon  et  de  Castille ,  etc. , 
Madrid,  i8i3,  3  vol.  in-4°.— 'MàKTiifES 
i>EL4  RosA.,  autre  Espagnol  ,  a  été  ré- 
ccnunent  exilé  pour  huit  ans.       C.  C 

MARTIEN  (Thomas),  de  la  so^ 
ciélé  royale  de  Londres  ,  professeur  de 
botanique  à  l'université  de  Cambridge  , 
etc.  ,  fils  d'un  médecin  de  Chelsea  , 
également  professeur  de  botanique  à 
Cambridge  ,  est  né  en  1735.  Aprèt 
avoir  fait  d'excellentes  études  ,  il  fut 
professeur  de  botanique  et  tuteur  du 
collège  de  Sidney  -  Susses  ,  et  s'y  fit 
distinguer  dans  les  cours  qu'il  faisait 
en  anglais  ,  contre  l'ancien  usage  qui 
était  de  les  faire  en  latin.  En  J764  9  iî 
fut  nommé  député  ou  procureur  de  Pu- 
niversité.  Peu  après  ,  i)  entreprit  la 
tâché  laborieuse  de  traduire  les  Anti-« 
quilés  d'Herculanum ,  conjointement 
avec  le  docteur  Lettice.  Vers  177a,  il  fut 
nommé  recteur  de  Luggershall  et  de 
Liltle  Marlow.  Pendant  une  partie  de 
cette  périod^de  temps ,  il  fut  gouverneur 
de  quatre  on  cinq  jeunes  gens  riches , 
parmi  lesquels  était  l'amiral  actuel  ,  sir 
John  Borlase  Warren  ,  avec  lebtpiefs  il 
voyagea  en  France ,  en  Suisse  et  en  Italie.^ 
A  son  retour,  il  conserva  encore  quelques 
années  la  cure  de  Little  Mariuw,  qu'il 
quitta  enfin  pour  aller  exercer  à  Londrea 
remploi  de  secrétaire  honoraire  de  la 
société  pour  l'encouragemenl  et  l*amé- 
lioration  de  l'architecture  navale.  Ver» 
ce  temps,  ilentreprt,  d'après  le»  ins- 
tances de  quelques  libraires,  de  com- 
pléter le  Dictionnaire  du  jardinier^  de 
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Miller.  H  avait  auparavant  rempli  tons 
«et  (Ifevoiis  â.Cnmbridj^e  ,  en  faiaant  des 
eours  sur  lesrègnea  animal  et  minéral ,  en 
toui  ce  qui  a  quelque  rapport  à  la  botanî- 

Sue.  8a  conduite  et  ses  talents  distingués 
on  lièrent  tant  de  satisfaction  au  ffou- 
Ternemeiit  quM  fut  nommé ,  sous  rad- 
xmnist ration  de  M.  Pitt ,  professeur  royal , 
avec  des  appointements  coasîdéiables.  11 
a  publié  :  1  Plantœ  tantabrigieme» , 
in-S*'. ,  1^63.  II.  IVotice  sur  une  donm- 
tion  jfmte  au  Jardin  de  botanique , 
par  ie  docteur  Jf^alker,  m-^»»^  1763. 
lu.  Le  Connaisseur  anglais^  a  vol. , 
in  -  11. ,  1766.  IV.  Sermon  au  bénéfice 
de  rhépital  d*Addenbrooke^  in -4®'» 
J76S.  V.  Dissertation  et  remartfues  cri- 
tiques sur  ^Enéide  de  Virgile ,  par  S. 
Marty  O)  son  père ,  avec  la  vie  de  Tauteiir» 
in-ia,  1770.  VI.  Catalogué  hortibofm-' 
nici  cantabrigiensis ,  in-8«. ,  1 77 1 .  V II* 
antiquités  d  Herculanum^  traduites  de 
Tîtalieu,  in-4°',  ^Z')^'  VIII.  Éléments 
d'histoire  naturelle,  iii-8<*. ,  I775<  IX. 
Lettres  de  Housseau  sur  les  éléments 
de  l'histoire  maturelle ,  trad.  du  français , 
a  vol.  in-80. ,  1 785i  a«.  édition,  1787.  L'an- 
née suivante ,Nodder, peintre  en  botani- 
3ue  de  S.  M.  H. ,  grava  38desstnspour  Us 
éléments  d'histoire  naturelle  ;  il  7 
ajouta  des  explications  pour  édaircir  le 
système  de  Linné  ,  etc.  \,  Notice  sur  un 
'voyage  en  Suisse^  in-80. ,  1787.  XI.  Le 
Ouiofi  du  Voyageur  en  France  ^  in-80. , 
\Jn%n^  XII.  Ze  Guide  du  Voyagenr  en 
Italie  ,  traduit  de  Tanglais ,  in  •  8**.  , 
j  791 .  XIII.  La  Langue  de  la  botani-' 
^ue,  ou  Dictionnaire  des  termes  de 
4)ette  science ,  in-8°. ,  1793  j  une  a«.  édi- 
tion en  a  été  faite  en  1796,  et  une  3^.  en 
13  807  .XIV.  Flora  rustica ,  4  vol.  in-8(>. , 
;i79i  -  1794*  y^y '  Description  deVhœ-' 
vianthus  muttiflorus ,  av  ec  u ne  gravure , 
ita-8°.  XVI.  Le  Dictionnaire  du  jar^ 
dinier  et  du  botaniste  f  de  Miller ,  corri- 
|;éet  arrangé  dans  un  nouvel  ordre,  4  ^ol- 
xu-fol. ,  1803-1B07.  Z. 

M  ARUL  AZ  (Le  lirutenant-général,  b»* 
ron  jACOB-FnAircois  Ma«oi.a  f  dit  )  ,né 
le  6 novembre  i7é9àSaraIle|  étaitccHonel 
dia  80.  régimentdoligncaucamp  de  Bou- 
logne lorsqu^il  prêta  serment  de  fidélité 
à  Luoiiaparteen  i8o4'  ^^  ^^  I*  campagne 
de  1806,  et  se  distingua  au  combat  de 
Czamwovo  le  a3  décembre  m^me  an- 
née. Ses  sei'vicea  dans  la  campagne  de 
i8o5  lui  avaient  déjà  mérité  le  grade  de 
géaéfal  4t    l>rig«df   «prêt  k  kmnil^ 
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d^Auilerlilz.  Dans  celle  de  <cwu  , 
commandait  les  troupes  légères  de  Hesse' 
Darmstadt.  Il  fut  promu  ,  le  la  juillet 
de  cette  année  ,  au  grade  de  gêné* 
rai  de  division,  et  autorisé  à  porter  U 
décoration  de  commandeur  grand-croix  ^ 
de  Tordre  de  Hesse.  En  janvier  i8i4  , 
le- général  Marulaapritle  commaDdement 
de  la  place  de  be«aiiçon,  qn^il  fortifia 
et  dont  A  défendit  les  approches  , 
en  chargeant  plus  d^uiie  fois  les  marau- 
deurs qui  mettaient  à  contribution  le 
département.  Le  a  mai  ,  il  publia  U 
levée  de  Tétat  de  siège  en  conséquence 
de  la  rentrée  du  Rot.  U  est  commandant 
de  la  Légion-d^honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  L^ordonnance  du  6  octobre 
181 5  Va  mis  à  la  retraite.  C. 

MASEHES  (FiiAirçois), membre  des 
sociétés  royale  et  archéologique  de  Lon- 
dres et  Tun  de»  vétérans  de  la  littéra- 
ture anglaise  ,  est  né  &  Londrea  ver» 
1735  ,    d'une   famille   d'origine    fran- 

Jfaise  sortie  de  son  paya  par  suite  de 
a  révocation  de  Tédit  de  Nanlea.  Il  re- 
$ut  une  excellente  éducation   qu'il  ter- 
mina i  l'université  de  Cambridge ,  où  il 
obtint^  en  175a,  l'une  des  médailles  de 
chancelier.  Il  s'adonna  ensuite  k  l'étude 
des  lois.  Son  premier  emploi  fut  celui 
de  procurgir-général  de  Québec  ,  où  il 
se  fit  remarquer  pciidant  la  guerre  d'A- 
mérique, par  sa  loyauté.  A  son  retour 
en  Angleterre,  il  faî nommé  clerc-baron 
de  l'échiquier,  place  qu'il  remplit  encore 
avec  une  grande  réputation.  Comme  ma- 
thématicien ,  M.  Maseres  tient  un  rang 
éminent  j  il  n'occupe  pas  un  rang  moin» 
distingué  comme  légiste   profond.    Sea 
écrits    sont    :    L    Dissertation    sur  le, 
•igné  négatif  en  algèbre ,  17^  ,  in-4«'. 
II.  éléments  de  trigonométrie  plane  , 
auee  une  Dissertation  sur  la  nature 
et    l'usage  des  l^arithmes  ,    1760   , 
in  -  8».   III.   Mécit  des  procédés    c»i- 
p/ojrés  par  les  Anglais  et  autres  ha- 
bitants   protestanu    de    la{  prouince 
de   Québec  pour  obtenir  une  charnu 
bre  d'assemblée ,  1775  ,  in  -8«.  IV.  Le 
franc  -  tenancier  canadien  ,  ou  Dia^ 
logue  entre  un  Français  et  un  Anglais 
établis  au  Canada,  '779,  3  vol.  in-8". 
Cet  ouvrage  renferihe  une  Critique  as- 
sez amère  du  gouvernement  français  et 
une   des  apologies  de  l'Angleterre.  V. 
Tableau  de  la  constitution  anglaise  , 
par  Montesquieu ,  traduit  du  français  , 
Me«  iH  9Q%t9,  1781  ^  io-8».  VX.  Prittr 
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tipes  de  la  doctrine  des  annuitég  vi4" 
gères,  1783,  a  vol  in^4^.  \II.  Lerëfor» 
mateur  medéréy  ou  propositions  pour 
corriger  quelques  abus  dans  L'établis^ 
sèment  actuel  de  l'église  d*  Angleterre , 
i^gi,  10-80.  VIII.  Recherches  sur  l'é- 
tendue du  pouvoir  des  [urés  dans  Us 
procès  pour  écrits  criminels ,  1 793 ,  in- 
8".  IX.  Scriptores  logartthmici ,  1791** 
1801,  4  ^^''  ^"'4°'  ^'  doctrine  de  Ber- 
notilU  sur  les  permutations  et  les  com- 
binaisons .,  auec  quelques  autres  aper» 
eus  mathématiques  ,  1 796  ^  in  -  8*». 
XL  Appendix  aux  Principes  d'algèbre 
deFrend,  1799,  »n-8«.  XII.  MétJiodes 
d'approximation  de  Raphson  et  de 
Newton^  1800,  iD-8«.  \\\\.  Historice 
anglicanes  monumenta ,  in  -  4'*>  XIV. 
Essais  sur  divers  sujets  historiques  , 
politiques  y  etc. ,  1809 ,  in-8*».  XV .  HiS' 
toire  du  parlement  d'Angleterre,  par 
May ,  depuis  novembre  1640,  uouvelie 
édition,  avec  une  préface,  i8i3,  in'4°* 

XVI.  TrowTiailés  publiés  à  Amsterdam, 
et  deux  autres  sous  le  nom  de  Lettres  du 
général  Ludlow  à  sir  Edmond  Sey^^ 
mour  et  autres  personnes ,  nouvelle  ëdi- 
tion ,  avec  une  préface  ,    i8i3,  in  -  4''> 

XVII.  Rébellion  d'Irlande,  ou  Histoire 
des  tentatives  des  papistes  irlandais 
pour  exterminer  les  protestants  ,  par 
sir  John  Temple ,  nouvelle  édition,  avec 
une  préface,  i8i3 ,  in  -  4*>  Outre  ces 
ouvrages,  le  baron  Maseres  a  inséré  de 
nombreux  articles  dans  le»  Transactions 
philosophiques    et    daus   VArchœolo^ 

fie.  Il  s^dccttpe  en  ce  moment  à  pu» 
lier  un  Cours  de  mathématiques  e'z' 
trait  des  meilleurs  auteurs ,  et  à  réunir 
divers  morceaux  sur  Thistoire  d*AngIe« 
terre  pendant  le  règne  de  Charles  I«r.  et 
Fusurpation  de  Cromwell.  Z. 

MASQUELTER  ,  graveur ,  fils  d'un 
artiste  fort  estimé  dans  le  même  art  , 
lui  succéda  dans  la  direction  du  grand 
ouvrage  entrepris  dès  1789  ,  sons  le  titre 
de  Galerie  de  Florence ,  par  feu  M^^e 
Jouheft,  trésorier^géoéral  des  états  dil 
Languedoc.  Cette  belle  collection  fut 
terminée  en  181 5  ,  et  M.  Masquelier  a 
eu  le  bonheur  d^acheverceùe  entreprise, 
que  Ton  peut  considérer  comme  une 
école  où  se  sont  fopmés  ,  depuis  vingt 
ans^  les  artistes  qui  font  aujourd'hui  le 
pins  d'honneur  à  la  gravure  française 
(  yoy\  Pi^rQUET  ,  Forster  ,  "Wicar  , 
etc.  ).  On  voit  dans  la  dernière  livraison 
deux  .su  jets  qu'il  a  gravés  lu i-m^me.  Ce 
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tout  :  un  tableau  de  Frédéric  Zacchero  ^ 
représentant  la  Mort  d'Adonis  ;  et  une 
pierre  antique  dont  le  sujet  eatProtée  et 
une  Néréide,  C. 

MASSA  (  HuPFiN  )  ,  homme  de  lof 
à  Monaco  ,  fut  nommé  député  des 
,  Alpes  -  Maritimes  à  la  Convention  na- 
tionale ,  mais  n'y  prit  séance  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI >  ainsi  que  tous  les 
députés  des  départements  réunis.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6  juin  1793  ,  il 
fut  un  des  73  décrétés  d'arrestation  ,  et 
réintégrés  après  la  mort  de  llobespierre* 
Il  travailla  dans  le  comité  de  législation  , 
et  devint  membre  de  Tlnstittit ,  section 
de  législation-  Ayant  passé  au  conseil  dçs 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  1798,  devint 
alors  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  de  son  département,  et  en  décem-* 
bre  1^99  ,  membre  du  corps  législatif^ 
d'où  il  sortit  en  i8o3  j  il  se  retira  à  Nice  ^ 
où  il  était  encore  en  1817.  B.  M. 

MASSABIAU  (  JEAR-AnToiirE- 
François  )  ,  attaché  à  la  bibliothèquo 
du  Panthéon  ,  né  à'Figeac  en  1765,  a 
publié  :  I.  Essai  sur  les  nombres  ap** 
proximatifr  ,  1799,  "ï—S».  II.  Du  rap- 
port des  diverses  formes  du  gouverne^ 
ment  avec  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ,  discours  politique  et  moral ,  i  SoS, 
in-8°.  III.  La  Sainte^ Alliance  ,  ode» 
I'8i7  ,  in'4*'*  IV.  De  la  division  des 
pouvoirs  exécutif  et  législatif  dans  la 
monarchie  ;  qu'elle  n^est  point  la 
garantie  du  peuple ,  etc,. ,  1818 ,   in-80. 

MASSACRÉ  (  LéopoLD  SoirpiToif 
DE  ) ,  né  en  Périgord,  vers  1780 ,  d'une 
des  pl«s  anciennes  familles  de  cette  pro-* 
vince,  est  fils  de  M.  de  Massacré  ,  ancien 
chevalier  de  St. -Louis  ,  qui  émigra  en 
1791 ,  et  de  Mn<.  de  Sanville.  Au  pre«* 
mier  retour  du  Roi  ,  M.  de  Massa'« 
cré  se  fit  inscrire  dans  la  garde  na-*> 
tionale  à  cheval ,  pour  avoir  de  plus  fré^ 

Suentes  occasions  de  voir  la  famille  royale)^ 
suivit  ensuite  le  comte  de  Caraman 
dans  son  ambassade  à  Berlin;  là  ,  ayant 
appris  la  funeste  révolution  du  ao mars  f 
il  se  rendit  à  Gand  ,  où  il  fut  employé 
par  le  doc  de  Feltre.  Voyant  que  sea 
services  étaient  peu  utiles,  il  se  rendit  en 
Angleterre  et  s'y  embarqua  pour  la  Ven- 
dée ,où  il  n'arriva  qu'après  la  pacification» 
Son  zèle  ardent  pour  la  cause  royale  Vm 
éloigné  des  emplois  ,  quoiqu'il  soit  sans 
fortune;  on  attribue  surtout  la  défaveur 
dont  il  a  été  accablé  à  une  brochure  ^iï 

^4- 
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||iibU«  en  octobre  iSiSfiout  le  iiirt , 
MU  Miniêién ^itt'^»  Elle  fut  Muie  quel- 
^uee  beurei^  après  m  publication ,  peu  «le 
jour*  avant  le  renvoi  da  mini<ilère  domt 
on  regardait  M.  Foacbë  comme  le  di- 
recteur ,  quoiqu'il  n'en  fût  pa»  le  chef. 
On  considéra  Técrit  de  M.  de  MaMacré 
oomme  le  signai  de  ce  changement.  On 
lui  attribue  quelques  autres  brochures 
sur  la  politique  ,  écrites  avec  force  et 
chaleur.  M.  de  Massacré  est  retiré  k 
la  campagne  où  il  fait  lui-même  Téduca* 
tion  d'un  de  ses  jeunes  frères  qui ,  sans 
celsi  ne  pourrait  en  receroir  aucune* 

A. 
MASSARD  (  N.  )  >  er«v«ur  du  Boi. 
On  doit  è  son  burin  ,  entre  autres  ou- 
Traces  estimés ,  un  portrait  en  pied  de  S» 
ji»n.3fonâieurf  dédié  è  la  garde  nafio« 
nale  :  il  est  gravé  d'après  Caiilet  k  la  mn* 
uîèredu  lavis. —>Sonéls^Kaphaël*Urbain) 
possède  un  très  beau  talent  dans  l'art  de 
la  gravure.  Il  l'a  consacré  k  reproduire 
les  chef' d'oeuvres  des  plus  grands  maî- 
tres. On  remarque  surtout  la  gravure 
CMte  d'après  le  tableau  de  Gtrodet,  Hio- 
pceratê  refusant  Us  présents  d'Àr" 
iaxercès  ,  juillet  181C.  La  faculté  de  mé* 
decine  de  Varia ,  pour  reconnaître  la  dé« 
dicace  qui  lui  a  été  faite  de  cette  beHe 

Sravure ,  a  oflèrt  aum  auteurs  une  né* 
aille  et  les  a  admis  k  Thonnenr  de  sté« 
ger  dans  son  sein  dans  une  de  ses  séances 
particulières.  On  a  du  même  :  Homère 
chantant  ses  poésies  «  d'après  le  tableau 
de  Gérard  ;  •—  St.-Paul ,  d'après  Le- 
•neur  ^«»la  f^ierrn  à  la  Chaise  ;U  Ste.' 
Céoile,  oeuvres  de  Raphaifl;  -—  la  Van^ 
ee  des  Muses ,  de  Iulea  Romain  ,  etc. 

C. 
MASSE  (E.  M.  )  a  publié  :  I.  Âose^ 
ou  le  Triomphe  de  t amour  et  de  la 
vertu ,  histoire  provençale  ^  i8o5 ,  in-B''. 
11.  Les  Loisirs  a  un  troubadour  ,  1806 , 
%  vol.  in-1 9.  IIL  V Education  ,  poème  , 
tuivi  de  poésies  diverses ,  i8i3  ,  in- 19, 

Ot. 
MASSÉ  (A.  J  )  ,  notaire  k  Paris, 
«st  auteur  du  Nouveau  parfait  notaire 
(Voy,  la  Biographie  unn^erselle  au  root 
Faaaiifie)^  ouvrage  fort  ettimé  et  qui  a 
eu  plusieurs  éditions,  3 vol.  in-4*'«  Ot. 

MAS.SENBACH  (  Avouste  -  Lovis 
1>V  )  y  ancien  colonel  de  rétat^major  au 
aervice  de  Prusse  ,  né  k  Smalkalde  ,  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère  à  Mas- 
•enbecb  ,  terre  considérable  de  sa  fa- 
illie.   Jusqu'à  l'èfs  de  dis  aus  |  sou 
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éducation  fot  très  négligée  :  il  n*  s'oCr 
eupait  que  de  la  chasse  ;  mais  ayant  eu 
le  malheur  d'y  blesser  son  oncle  d'un  cou^ 
de  fni»il  ,  il  renonça  à  cet  exercice  et  se 
livrai  l'étude.  Il  avait  al teinisa  vingtième 
année  et  possédait  déjà  à  fond  les  ma- 
thématiques ,  l'histoire  et  la  géographie  , 
lorsqu'il  fut  placé  comme  officier  daoa  les 
trouprs  du  duc  de  Wurtemberg.MaiSySen- 
tant  que  Je  chemin  deU  gloire  et  de  la  for- 
tune lui  était  fermé  sous  un  prince  qui 
comptait  à  peine  trois  mille  bommrs 
sous  ses  ordres ,  ému  d'ailleurs  au  récit 
desexploiudu  grand  Frédéric,  ildonna 
sa  démission  pour  passer  au  service  prus- 
sien f  fit  un  voyage  k  Postdam  ,  eut  le 
bonheur  de  plaire  au  roi  et  fut  pla- 
cé par  lui  comme  lieutenant  de  l'éut- 
ma]or.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  Elé- 
ments du  cslcul  diflTérentiel ,  son  Cours  de 
mécanique  et  son  Journal  militaire  ^ 
ouvrages  qui  le  firent  connaître  aran- 
tageusement.  En  1787  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Hollande  et  ftit  blesaé  au  com' 
Lat  de  KortenhofT.  S*  guérisoo  fut  loo« 
gue,  et  ce  fut  pour  occuper  le  loisir  for- 
cé qu'elle  lui  avait  imposé  qu'if  ae  char- 
gea de  l'enseignement  des  mathématiques 
a  l'école  du  génie.  Nommé  adjudant- 
major  ,  en  1 793 ,  il  partit  au  mob  d'août 
avec  Tarniée  destinée  a  envahir  la  France. 
Poité  à  l'avant-garde,  il  fut  chargée  Val- 
my  d'occuper  une  hauteur  avec  deux  bat- 
teries et  un  bstaillon  de  grensdiera  ;  il 
y  réussit  au  moment  ou  l'ennemi  allait 
s'en  emparer.  Il  avait  proposé  un  plan 
dont  reaécut^on  devait  produira  un  ré- 
sultat toutdiflTérentde  celui  qui  eut  lieu; 
et  il  publia  alors  deux  ouvrages  destinés 
k  faire  connaître  son  système.  Ce  sont  : 
L  Exatneu  du  plan  d'opérations  du 
général  Maok,  II.  Description  du 
tliédtre  de  la  guerre  sur  les  Bords  du 
Rhin  f  de  la  JVahe  et  de  la  Moselle.  Ces 
écrits  furent  mal  accueillis  des  gêna  de 
l'art  ^rtle  colonel  chercha  k  s'en  consoler 
en  publiant  les  Eloges  de  Zieten  ^  celui 
du  prince  Ferdinand  de  Brunswick  et 
celui  du  prince  Henri  de  Prusae  ,  oô  il 
laiasa  percer  son  dépit  du  peu  de  succèa 
qu'avaient  obtenu  aea  premiers  ouvages. 
En  i8o5 1  M.  deMasseitbach  prit  part  â  io 
guerre  contre  la  France  ;  mais  ,  s'il  faut 
en  croire  un  de  ses  panégyriatea  ,  c'était 
malgré  lui ,  et  il  ne  voyait  de  saint  pour 
la  Prusse  que  duns  une  alliance  de  ceita 
puissance  avec  Napoléon  contre  la  Hns^ 
sie»  Envoyé  en   5ilésie    pouf 
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bler  de»  troupes  ,  il  remplît  cette  mit*' 
•ton  avec  beaucoup  d^activilé  j  te  trou^ 
va  •  ensuite  à   la   bataille  de    léna  ,    et 
rallia  les  troupes  ,  dont  les  débris  se  ras- 
aeiubUrent  à  Magdebourg.  De  là  il  fut 
chargé  de  les  conduire  à  Sieltiu ,  sous  les 
ordres  du  priucc  de  Hoheulobe ,  eo  qua- 
lilé  de  son  cbef  d'éta^-niajor  (  f^oy,  no- 
BENtOHE),  ei  concourut  a  la  capitulation 
de  Preuziau.  Cet  évéocroent  excita  une 
vive     indignation     dans    toute    TAUe- 
magne  ^  et  Ton  accusa  le  colonel  de  s^âtre 
laissé  gagner  par  Tor  de  Napoléon.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  imputation  ,   M. 
de   Massenbach    sembla   dédaigner    de 
s'en   justifier  :    cependant     une    infor- 
tnatiou    fut    commencée    sur    sa    con- 
duite ^  mais  les  ëvéneinenU  de  la  guerre 
la  suspeudirent.  Depuis  cette  époque  ,  il 
vécut  rétiré  dans  ses  terres  ,  et  devint 
Tun  des  membres  les  plus  ardents  de  Top- 
position  dans  le  Wurtemberg  ^  il  publia 
plusieurs  ouvrages  politiques  ,  où  d  ma- 
nifestait une  opinion  qui  déplut  au  gou- 
vernement; entre  autres ,  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la    Prusse 
svus   les  règnes   Je  Frédéric  -  Guil- 
laume Il  et  de  Frédéric  G  u  illau  me  IJI, 
3  roi.  in-8».  avec  des  cartes  et  des  plans , 
Leipzig,  1 809.  En  1 8 1 7,  un  procès  célèbre 
a  de  nouveau  fait  retentir  son  nom  dans 
toute  TAUemagne.  6e  trouvant  à  Franc* 
fort  au   mois  d^aoAt  de  cette  année  y 
il  fut  enlevé  par  ordre  du  roi  de  Prnase  , 
et  conduit  prisonnier  à  la   citadelle  de 
Custrin.     U    parait   quMl    se    disposiait 
alors  à  publier  des  Mémoires  sur  ies  der- 
nières guerrts.  Le  gouveroemeut  prus« 
sien  étaic  instruit  de  ce  projet  et  savait 
que  M.  de  Massenbacb  avait  C^it  usage 
dans  son  ouvrage  ,  de  pièces  officielles 
qui  se  trouvaient  entre  ses   mains   par 
suite  de  ses  fonctions  de  chef  dVtat-ma- 
jor.   Ce  fait ,  selon  les  lois  de  Prusse , 
devient  un  délit  pour  tout  officier  qui  n'a 

f»as  quitté  le  service.  Quoi  qu'il  eût  sol- 
icité sareli*aite^  il  ne  ravait  pas  encore 
obtenue  et  se  trouvait  par  conséquent 
dans  le  cas  prévu  par  la  loi.  D'ailleurs, 
ce  n'hélait  pas  la  première  fois  qu'il  Pa- 
vait violée  ;  en  1811  ^  il  avait  déjà  eu 
besoin  d'implorer  le  pardon  du  roi  ^  pour 
avoir  publié  ,  sans  sa  permission  ,  dans 
la  première  partie  de  ses  Mémoires  ,  des 
piî'ces  oiOcielies ,  et  le  chancelier  de  Har- 
deiibcrg  l'avait  invité  à  lui  remettre  tous 
les  papiers  de  cette  espèce  qui  pouvaient 
^ire  eu  sou  pt>u\oir.  Ou  ajoute  même 
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<îu*tl  «ratt  fait  oiSrir  an  gouvernemeRi 
prussien  d'acheter  son  ouvrage ,  parais- 
sant ainsi  mettre  à   pri&  sa  discrétion  et 
400  obéissance.  Son    procès  fut  instruit 
•par  une  commission  spéciale  ;  il  se  reçoit- 
Dut  coupable  et  s'en  remit  à  la  démènes 
du  roi  :  il  fut  condamné  par  le  conseil  dn 
guerre  à  quatre  aimées  de  détention.  Les 
aveux  du   colouel  de  Massenbadb  sont 
consignés   dans  une  letti'e  qu'il  adresiA 
alors  au  professeur  Blartcos,  qui  avait  of- 
fert de   se    charger  de  sa    défense,  — 
Un  autre  Mamvrbàch  est  lieutenant-g^ 
■éral  au  service  de  Prusse ,   et  comman- 
dait ,  dans  la  campagne  de  1813  ,  contre 
la  Russie  ,   un  corps  auxiliaire  sous  lei 
ordres  du  général  Yorck  {Fof^  ceiiÀni). 
Il  imita  la  défection  de  oe  général  '«  en 
.abandonnant  la  division  du  ouc  de  Ta- 
rente  à  laquelle   il    s'était  Joint.    Au 
mois  de  février   i8i4  >  il   lut  nommé 
gouverneur  de  Daotzig  ,  et  adreaaa  aux 
habitants,  une  proclamation  qu'il  termi- 
nait ainsi:  ft  Réunis  à  la  Prusse,  vous  avez 
»  été  heureux  j  séparés  delà  Pmsse ,  voua 
4»  n'avez  éprouvé  que  des  malhrurs.Com- 
u  me  Prussiens,  et  avec  la  Prusse,  voua 
»  re deviendrerheureux.  »  C* 

MASSËRANO  (  Le  prince  CHàXLES 
.FcRAEao  FiEftGHi  )  ,  d'uuc  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  Piémont  »  dont  les  an- 
.  cotres  s'établirent  en  Espagne  ,  a  été  ca« 
piiaine  des  gardes-dU'Corps  de  la  com- 
pagnie flamande,  sous  les  rois  Charles  III 
et   Charles  IV.  U  accueillit  et  protégea 

Îiendant  la  révolution  ,  les  Français  que 
e  malheur  des  eirconstanees  avait  jetés 
hors  de  leur  patrie.  Mommé,  en  ]8o5  y 
ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  Buons- 
parte  ,  il  fut  chargé  de  lui  remettre,  ain- 
si qu^à  ses  frères  ,  de  la  part  de  son 
maître  ,  l'ordre  de  la  Toison  -  d'Or  , 
en  échange  duquel  il  reçut  pour  toute  la 
famille  royale  d'Espagne  celui  de  la  Lé- 

fioo-d'honneur.  Au  mois  de  mars  1808  , 
'erdinand  \IX  lui  envoya  de  nouvelles 
letti*es  de  créance  ,  comme  ambassadeur, 
mais  les  démarches  qu'il  fit   auprès  dti 
gouvernement   pour  les   faire  accepter 
ayant  été  infructueuses,  il  demanda  ses 
passeports  pour  Baîonae  ,  où  il  voulait 
aller  prendre  les  ordres  de  son  souve- 
rain que  la  trahison  venait -d'y  enU'alner. 
Ces  passeports  lui    furent  refusés  ^  dès 
lors  il  cessa  d'être  ambassadeur ,  et  resta 
à  Paris  sous  la  surveillance  de  ia  police. 
En  1809  ,  Joseph  Buonaparte  ,  qui  cher- 
chait dans  son  nouveau  loyaume  à  se 
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faire  dei  purtiisnt ,  nommi  le  prince  de 
MeM^ano  êoo  gmiul-mattre  dff  c^ré- 
tsotiiff,  en  lui  enjoignent  de  fe  rendre  a 
Madrid.  Le  detir  de  conM>rvrr  k  ses  en- 
lania ,  sa  fortune  déjà  séquestrée  par 
ordre  du  gouvernement  français  ,  loi  fit 
accepter  cette  place  ;  mais  il  évita  du  re- 
tourner en  Espagne,  et  continua  de  vi- 
vre MU  milii'u  de  sa  famille  À  Paris,  où  il 
est  encore  aujourd'hui  (  181K  ).  C.d. 

MAHSbY  DE  TYliONNK  (  FiKaaB- 
FRAMçoia-MAkit),néà  Nantes  en  1794) 
perdit  «»on  père,  tué  en  duel  à  Hrdon,  en 
j6o3.  Il  fit  ae«i  humanités  â  }\enuti%f  et 
passa  à  Técole  militaire  de  .Sl.-(J^r  m 
j8io.  Il  tin  fut  ri^nKoy^  pour  avoir  tué 
un  de  ses  camarades  en  combaL  singulier. 
Bevenu  à  Kenn«fS  ,  il  y  publia  unis  Ode  à 
IVmpcreur  et  à  1  impératrice  sur  leur  vi- 
atte  a  Técole  niiliiairr ,  une  Ode  m  la  Bien- 
faisance,  «te.  Vi'ude  temps  apri'S  ,  il  s'en* 
||;agea  dans  les  véUtes  •  lauriers  de  la 
l^anle  ,  et  fut  nommé  sous-lieutenant  au 
i€f.  de  dragons.  Blf;»aé  k  Palf^irt?  de 
liresde ,  d  rejoignit  le  dépôt  de  son 
corps  â  Strasbourg,  et  fit  la  campagne 
de  iiji4'  C^liatg/;,  au  mois  «favril,  de 
proclamer  Ia  retour  du  hoi  â  Verneuil , 
il  s^aCiiiiitta  de  cette  roisiiiou  avec  zèle. 
]1  reprit  ses  /'tudesde  droit  fi  lleiincs,  et, 
dans  une  émeuU*  qui  menaçait  li's  jours 
de  MM.  (^doudal  et  I^éridan ,  il  défendit 
ces  officiers ,  et  fut  blessé  au  bras  par  un 
officier  de  la  garnison.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte ,  quittant  une  seconde  fois  la 
robe  pour  l*ép^e  ,  et,  démentant  les  sen- 
timents quHI  avait  manifestés  récemment, 
il  pronon<;a  â  Nantes  un  discourt  véhé- 
ment en  faveur  de  ce  dernier,  fit  la  cêtn* 
pagne  de  181 5  en  qualité  d'aide-de-camp 
ou  comte  de  Bazancourt  ,  et  fut  licen- 
cié au  mots  d^août.  Revenu  â  Kennea , 
M'  Massej  de  Tyronne  y  publia  un 
décrit  en  réponse  à  TEidire  au  Hoi  ,  de 
M.  I^sucur  ,  avocat,  et  fut  exilé  de 
cette  ville  pour  ce  mime  ouvrage  ,  jtiv 
qu'au  9  mai  1816.  Il  en  fit  alors  un 
autre  sous  le  titre  de  Sjtlèrne  sur  let  en* 
fantê  de  V amour ,  et  fit  jouer  stir  le  tliéA- 
trede  Rennes  un  m<;Uidrame  intitulé;  Ae 
fiftet^alier  Albert  ^  ou  la  Cai^erne  de  la 
Mort.  Le  9  février  1817,  il  fut  arrêté  au 
milieu  du  spectacle  À  Nantes,  comme  pré- 
venu d^étre  Tau  leur  d^ln  Conjiteorniret- 
f  é'aus  pl'res  missionnaires  ;  mais  son  inno- 
cence fut  reconnue  ,  et  il  fut  rendu  i  la  H- 
tierlé.  Loradela  réorganisation  de  fécole 
4o  droit  I  il  y  fut  maintenu.  On  a  encore  (te 
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lui  :  Rupture  et  Raccommodement  *  co- 
médie en  trois  actes;  et  />  valet  bel  e#- 
prit ,  comédie  eti  un  acte.  C;  O. 

MAS8I AS ,  d^aburd  officier  des  canon- 
niers  du  premier  bataillon  du  Gers  , 
se  trouva  a  la  défense  du  fort  des  Rai ns, 
dansles  Pyrénées,  e'i  1793*  et  publia  un 
Mémoire  sur  la  reddition  de  ceit^'  place. 
Il  coopéra  9  «O'ts  le  directoire ,  n  1«  ré- 
daction du  Journal  de  Galetty  ;  finit  par 
s^tttacller  k  la  <ariiêre  diplomati«{u#* ,  et 
fut  envoyé  par  1rs  consuls,  en  qualité  de 
ehargé-ii  affaires  de  Franc*',  prl'S  W.  cercle 
de Souabe.  En  lAoi ,  il  réclama,  Au  nom 
de  sou  gouvernement,  pris  le  duc  de 
Wurtemberg ,  la  mise  en  liberté  d* indi- 
vidu'^ arrêtés  depuis  plusieurs  antiém  , 
comme  parlinaniide  la  France.  Il  était  en 
activité  en  iH'if),  et  fut  envoyé  comme 
consii]-|^én<''ral  k  Dantzig,  inmiédiatement 
apii'«lii  I  ri.r  <!e  cetie^ille.  Tly  célébra  la 
fél^df-rinip^ratr-cc  Joséphine  avec  pom- 
pe,  le  19  tfnti'M  1 809.  Soti  nom  ne  §e  trou' 
ve  pitis'sur  la  liste  d|^^gent«  diploma- 
tiques. Il  a  publié  :  IfJ^riêlwnieren  Kspa- 
gne ,  ou  Cctup'dUml  phkptophiqur  et 
sentimental  nttr  Un  provtmce»  de  Cata' 
loffne  et  de  Grenade  ^  179'),  în-18;  se- 
conde éd. ,  iHo^i ,  in'ii^,  B.  M. 

MA.SSILC  (  jKAff-BArTt»TR  )  , 
curé  de  Sej'gy  ,  ne  a  Vernon  vm  ri- 
eardie,  fut  député  du  clergé  dn  bail- 
liage de  Senlis  aux  étst«*géiiéi'««i«  ,  et 
embrassa  le  parti  ré%ohifionn/*ire.  Fin 
décembre  17^^)  ,  il  fut  éln  socr^^taim 
de  rassemblée';  le  3t  mai  1790,  il  vo- 
ta pour  la  nouvelle  constitution  ci- 
vile d»  clergé  ,  et  lui  prêta  ensuite  ser- 
ment. Kn  février  1791,  il  fut  élu  évé- 
que  constitutionnel  de  TOise  (  Beau- 
vais  ) ,  et  sacré  le  6  murs  suivant.  Kn 
septembre  1793  ,  il  fut  nommé  député 
de  ce  d^'parttment  â  la  Cnnventi^m,  on 
il  vota  la  moi  t  de  Louis  XVI  en  ces 
termes  :  a  Je  croirais  manquer  a  la  ju*- 
»  tice,  k  la  fti^reté  présente  et  future  de 
a  ma  pairie,  si,  par  mon  stifirage,  je  con- 
N  tribuais  à  prolongerreKistencedu  plus 
»  cruel  ennemi  de  la  jnstice,  des  loi*  , 
»  do  rhumanité;  en  conséquence,  je  vote 
n  pour  la  mort.  »  Sur  la  question  de 
rappel  au  peuple  ,  il  dit  :  a  Je  criins  , 
»  non  seulement  l^s  guinées  anglaises, 
a  mais  les  florins  d'Allemagne  et  les  pias* 
a  très  d  E^pa/^ne  \  je  crains  la  guerre  r  i» 
»  vile,  et  |e  dis  non,  »  Le  11  novembre 
179.1 ,  il  écrivit  â  la  Cmiventioivqn  il  tt- 
nouf  ail  k  ê€i  fonctions  et  qu^il  allait  ae 
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narîer^cequ^ilfiten  ëpousantla  fille  d'un 
nommé  Leçoie ,  maire  deGivet.  Il   était 
alors  en  mitsiou  dans  les  Ardeiiu«;8.  Le  17 
novembre  (  Airisi  que  nous  Tapprenonspar 
les  Annales  même  de  Desbois,  son  con- 
frère, toni.  !«»•.  ,  rag.  166),  il  se  joignit 
•u  clnbtstes  de  Mézières  et  de  Cbarle- 
^ille  pour  promener  siir  un  âne  un  man- 
nequia  représentant,  le  pape  ^  on  pilla 
les   églises  et  on  profana  les   vase»  sa- 
crés,  fiiassieu   avait  mandé ,  le  1 1  mars 
1794  ,  à  rassemblée  ,   qu'il  avait  pro- 
nonce  dans  F^glise  de  Beauvais  on  dis- 
cours    propre    i    préserver  pour    ja- 
mais les  peuples  du  fanatisme.  De-U  les 
reproches  qu'on  ïui  fit  d'avoir  rendu  les 
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Né  en  1773 ,  dans  le  village  de  Semens 
près  de  Cadillac,  eu  Guienoe,  de  parents 
pauvres,  et  qui  avaient  le  malbeur  de* 
compter  dans   leur  famille   jusqu'à  .six 
sourds-iuueCs,  il  fut  employé  pendant  les 
premières  années  de  sa  vip  à  faire  paitr« 
le  bétail  et  à  labourer  la  terre.  Cependant 
au  milieu  de  ces  travaux  grossiers  et  pé- 
nibles ,  enveloppe  pour  ainsi  dire  d'une 
ignorance  que  rien  ne  pouvait  percer , 
Massieu,  encore  enfant,  était  tourmenté 
d'une  curiosité  inquiète  qui  contrastait 
avec  le  défaut  de   son   organisation.  A 
peine  a-t-il  vu  les  jeunes  gens  de  son  Âge 
aller  à  l'école,  que  ,  pressentant,  d'a- 
près   je  ne  sais    quel    indice  ,  qu'ils 


je  ne  sais    quel    indice  ,  qu'ils  y 
prêtres ,  les  églises ,  et  tout  ce  qui  avait     vontpuiser  des  connaissances,  U  sollicite, 
rapport  au  culte  ,  l'objet  particulier  de     par  ses  cris  et  même  par  ses  larmes,  la 
ses  fureurs.  En   I7g5,  les  habitants  de     permission  de  les  y  accompagner.  Mais  il 
Reims    l'accusèrent  d'avtnr  provoqué ,     apprend  bientôt  par  les  refus  du  profes- 
^ans  leur  ville ,  au  meurtre  et  au  pillage  ^     scur ,  qu'il  est  un  êire  disgracié  de  la  na- 
<ravoir  somn^é  le  comité  révolutionnaire     ture ,  et  qu'il  ne  lui  est  pas  donné  de  par- 
ticiper au  bienfait  de    l'éducation.  Ce- 
pendant Mas&ieu  ne  perd  pas  couragfi  1 
une  voix  intérieure  lui  fait  comprendi'e 
qu'il  peut  encore  s'instruire ,  et  c'est  dans 
cet  espoir  que,  dénué  de  guide,  sans  autre 
maître  qu'une  raison  forte  etpersévérante, 
il  trace  lui-même  des  caractères,  comme 
s'il  eût  soupçonné  que  des  lettres  réunies 
pussent  représenter  des  idées.  Mais  bien*- 
tôt  une  circonstance  heureuse  devait  com- 
bler ses  vœux.  Recommande  par  un  pro^ 
priétaire  de  son   pays ,  il  est  reçu  par 


,  ce  prêtre  apost-at  déclama  à  .  l'abbé  Slcard  au  nombre  des  élèves  que 
é  populaire  contre  la  religion     cet  ami  de  l'hnmanité  formait  alors  à 


de  multiplier  les  arrestations  ,  sous  peine 
d'encourir  sa  disgr&ce  \  d'avoir  contribué 
au  meurtre  de  la  municipalité  de  Sedan, 
et  de  beaucoup  d'autres  citoyens ,  ce  qui 
détruisit  en  entier  les  manufactures  de 
cette  commune.  Ceux  de  Beauvais  le  dé- 
noncèrent comme  ayant  formé  <^ez  eux 
une  troupe  de  brigands,  pour  persécuter 
et  égorger  les  faubitants;  et  ceux  de  Vitry 
sur  Marne  écrivirent  contre  lui  une  let- 
tre plus  violente  encoi'e.  «  Furieux  ,  di- 
li  saieiit-ils,de  trouver  dans  notre  ville  de 
»  la  Tertu 

»  la  société  populaire  contre  ia  religion 
n  chrétienne,  assurant  que    les  prêtres 
Il  étaient  tous  des  imposteurs ,  des  scélé- 
n  rats  ;  qu'il  les   connaissait  mieux  que 
»  personne,  puisqu'il  avait  fait  pendant 
•>  trente  ans  nombre  avec  eux,  et  était 
n  devenu  leur  colonel.  »   A-  la  suite  de 
«es  accusations  ,  l'assemblée  le  décréta 
d'arrestation  le  ^  août  .  comme  ayant 
lait  assassiner  les  meilleurs  citoyens   du 
département tles  Ardtnnes  ,  exercé  des 
vengeances    particulièies  ,    etc.    Il  fut 
ensuite  amnistié  par  la  loi  du    4  bi'u- 
maire.  M.  Massieu  remplit^  en  1^97  ,  une 
chaire  ii  l'école  centrale  de  Versailles.  Il 
a  dû  quitter  la  France,  comme  régicide, 
«n  i8id.  — Un  autre  Massieu  jm  traduit 
es  OEtwres  de  Lucien ,  1781  et  années 
«uiv. ,  6  vol.  in-1 3.  B.  M. 

MASSIEU  (  JEàR  ) ,  sourd  -  muet  de 
«laissance ,  est  un  des  élèves  les  plus  dis- 
tingués et  en  même  temps  l'un  des  plus 
les  4»>Uabonilcurs  de  M,  l'abbé  Sicard. 


Bordeaux.  Massieu  étudie  avec  applica- 
tion, apprend,  en   peu  de  C^mps,  non 
seulement  à   se  faire  entendre  par  des 
gestes,  mais  encore  à  exprimer^sa  pensée 
par  des  mots  écrits,  enfin  il  mérite,  par 
ses  talents  et   sa  reconnaissance ,  l'atta- 
chement   de    son  bienfaiteur.  Lorsque 
l'abbé  Sicard  vint  à  Paris,  son  éleva  l'y 
accompagna  ,  et  à  peine  Louis  XVI  et 
toute  la  France  eurent  proclamé  suc- 
cesscnr  de  l'abbé  de  TEpée ,  le  maUre  de 
Massieu  ,  que  celui-ci  vit  ses  succès  cou- 
ronnés par  un  décret  de  rassemblée  cons- 
tituante ,     qui  le  nomma  répétiteur  & 
finstittttion  des  sourds  -  muets.  Depuis 
cette  époque  ,    Massieu  a  continué  de 
remplir  ses  devoirs  avef  exactitude  et 
avec  z,èle.  Dirigé  par  les  conseils  de  celui 

3u''il  appelle  son  père  ,  il  s'est  occupé 
e  grammaire  générale,  de  langues  ,  de 
mathématiques  et  de  philosophie  ;  et  ^  de 
quelque  côté  qu'il  ait  porté  ses  étu4«i»i 
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il  •  mùotré  iin«  âpplicstion  foutêniie, 
nue  Mgacilé  et  une  pénétration  pfu 
/COimnunei.  H  remplit  encore  mainte - 
Atot  U  pUce  de  pretoiei'  répétiteur 
dans  la  même  infititiition.  Dii  m  plut 
tendre  enfance,  MuMieu  eut  Tidée  Jet 
novphruê  $  il  apprit  leul  à  compter  :  il 
repréveniait  avec  lei  dolgu  lef  quautiicf 
intérieure!  k  dix,et  pour  déiigner  cellet 
qui  étaient  plut  grMndei,  il  traçnit  dca 
tiiarquei  lur  du  nahle.  Il  eut  Ue  bonne 
]ieurerid(ed^un  Dieu ,  cVtt-À-dire  feule- 
ment d*un  être  antjuel  il  aiippofait  la 
puiaaance  de  faire  croître  In  plan  1cm  et 
Tel  animaux  :  c'élaît ,  félon  lui ,  un  viril- 
lard  qui  habitait  audc^nui  du  toleil  et 
jquiy  chaque  loir,  dcKt'ndaitiiur  la  terre 
pour  y  exercer  fon  pouvoir.  Jjv.§  mur  la 
aorlaientdu  tombeau  dh»  que  Dieu  était 
.arrivé,  et  montaient  avec  lui  dam  le  ciel, 
on  lia  vivaient  éternellement.  Le  dieu  de 
llaa»ieu  n'était  pai  un  dieu  inienaiblc  à  la 
To<x  du  malheur  :  il  écoutait  lei  pnèrea 
jdei  morirls,  et  aouvent  Mamieu  lui  eu 
adreiia  pour  ta  cunaervation  de  le»  p»- 
renlf 


par» 


I  et  la  protpérilé  de  «f*  planlcA.  Il 
tt  que,  )ufqu*ii  TAge  de  dix  ana  ^  ce 
âourd  •  niuetnV'ut  aucune  idée  du  bien 
et  du  mal  moral ,  de  la  vertu  et  du  vice  : 
«r  Juaciu^â  ce  tcmpi,  a-t-il  écrit ,  j^éiaia 
V  comme  te»  aniaiaux  ,  aani  raison.  »  Ce 
li*cft  qn^aprU  avoir  été  puni  par  aei  pa- 
rent» d^un  vol  quMl  avait  comrnii  etd^une 
t)tff»nrc  qu*il  avait  faite  a  Tnn  de  «ea  ca- 
^aradeit,  quM comprit,  pour  la  première 
foif ,  qu'ail  y  a  dea  acliont  bonne»  et  de» 
action»  mauvai»e».  L^amour  filial  n*a  ja- 
iriai»  été  étranger  au  coeur  de  M»»«ieu  : 
àh  »on  enfance, il  chéri»»ait  »e»  parent», 
et  craignait  toujour»  qu^il»  ne  niou- 
i'U»9eni.  La  reconnaia^ance  ,  cette  douce 

Î»M»»ion dt!ê  Âme»  généreu»€»,  quUl appelle 
a  métnoire  du  caur,  a  dirigé  toute  »a 
conduite.  D^»  que  »a  place  de  répétiteur 
Tent  mi»  dan»  le  ca»  de  gagner  quel(|ue 
argent,  il  auruit  envoyé  tout  à  »a  mère 
•i  fabhé  Sicard  ne  IVût  averti  qu^il 
Avait  de»  beftoin».  Il  »emble  m^me  que 
la  reconnai»»ance  était  pour  lui  un  de- 
voir :  ft  Donner  h  »e»  parent»  ,  a  -  t- 
»  il  répété  souvent  ,  cV»t  rendre.  » 
Chacun  «ait  ju»qu*à  point  il  a  por- 
té ce  «rnliment  pour  Tabbé  Sicard  : 
»e»  démstrchri  et  »e»  larme»  pendant  la 
c;ipiivîté  de  •onin»tituteur,»a  joie  quand 
on  IVitt  mi«  eo  liberté.  Il  vient  de 
^onipo»cr  une  grammaire  qu^il  »e  pro* 
po»ti  de  publier  j  il  écrit  avec  »iuiplicité  : 
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iOn  itYle  a  une  analogie  fraDpant«  avec 
celui  de  TËcriture  -  Saintr.  Dan»  leaeii' 
trtvue»  que  Pauteur  de  cet  article  a  ru<» 
avec  lui,  Ma»»ieu  »V«t  «an eut  exprimé 
avec  une  originalité  vrAimonl  «inguliî'ie. 
On  nVn  citera  qu'un  exempte.  Ilracouiatt 
que,  dan»  »on  enfance,  i\  $e  ca»»a  un» 
jambe,  et  que  «e»  parent»,  â  la  vue  d« 
ce  malheur,  n  pleurèrent  cc/mme  quand 
il  pleut  â  ver*e.  u  II  e»t  »pirituel  et  agréa* 
ble ,  et  plu»  d^une  foi»  il  a  fait  le  charmeiifl» 
»ociété»le»  plu»  di»tingnée»d«li^  capitalt;- 
Se»  répartie»  et  »e»  répon»e» ,  pleine»  »• 
la-foi»  de  naïveté  et  de  profondeur ,  liti 
ont  valu  ta  réputation  quMl  mérite  âj)lu4 
d'un  titre.  Une  dame  lui  dit  un  \our 
qwe  la  Providence  e»t  une  bonne  mvie^ 
J1a»»ieu  répondit  :  a  La  mi  ^  »c  tient 
»  acutemcnt  auprê»  de  »f  »  enfant» ,  tandi* 
»  que  la  Providence  »€  tient  auprU 
»  de  tnu»  Je»  être»,  n  Pour  donner  une 
idée  de  Touie  ,  il  dit  que  c*e»t  «  la 
vue  auriculaire»  n  Chacun  connaît  relie 
bette  défiirilion  qu'il  a  donnée  de  r«;»pé'- 
rance  :  m  (^'e»t  la  fleur  du  bonheur  |  »  et 
de  i'éternité:  «  C'eat  un  jour  «an»  hier  ai 
»  demain.  »  On  trouve  une  Notice  sur 
l'enfance  de  Maaieu ,  nar  M*"'.  V.C, 
â  la  fin  de  la  Tliéorie  aes  si(fnes ,  par 
l'abbé  Sicard,  1808,  9  vol.  in- 8".     S. 

lUASSILIANC  Louis  CMAaLr.a-C^.»Aa 
Mathet  DR )  a  publié:  L  f/isivi/e  4$ 
Jiose  d'jimùlaint^Uie^  ci-det^ant  reli'^ 
gieuse  de  l'ordre  de  Citeaux  ^  ou  U» 
^bui  du  pouvoir  paternel^  f  796 ,  in- A". 
II.  Judas  Macchabée ^  ouleHétablis- 
sentent  du  culte  à  Jëfutalem ,  tragr'di» 
nouvelle  eo  troia  acte»  et  en  ver» ,  i8fi3 , 
in-8».  Ot. 

MA6SIN(N.)  émîgra  au  commeucf- 
meut  de  la  révolution ,  »e  rendit  k  l'armée 
de»  prince»,  et  y  fit  toute»  Ira  canipagnet 
iu»tju'au  lirencit'menl.  Rentre  eu  Kraoce, 
a^jrea  le  18  brumaire,  il  y  forma  unpett« 
•loonat  que  l'on  cite  parmi  le»  plu»  dif' 
tingué»de  la  capitale.  Lea  aucdr»  obtenu» 
par  aea  éli've»  ont  »ouvent  )ti»tiûé  «r» 
principe»  et  »ft  méthode.  Au  moia  de  »ep- 
lembre  1817,  leKoi  lui  accorda  la  rrMX 
de  Sl.-Louia.  C.  O. 

MASSON  (Le colonel  A  w nié-  PiEa»f) , 
frère  (ie  l'anteor  des  Mémoires  sur  U 
JKuuie  f  mort  depui»  pluvieura  nnoér»  , 
e«t  né  en  1  'j(m),  Il  a  pul>lié  :  Aej  Sur- 
rasins  en  France,  poème  en  i5  cbunii, 
avec  de»  note»hi»tori  ur»,  3  vol.  tO'8*<» 
Stra»bourg  ,  181O.  Cet  ouvrage  était  im- 
prluié  df^puii  pluiicm»  anpée»|  mai*  la 
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«ennire  de  Bncouparte  en  iiTaît  enrpécbé 
la  publication.— Masson  (Josf^ph'Keiié)  , 
libraire  à  Paris ,  a  publié  :  I.  Encj  dopé- 
4lie  des  Enfants^  oo  j4hréQd  de  toute* 
les  sciences  y  à  l'usage  des  écoles  des 
deux  sexes,  '^4;  iu-8«. ;  S*",  édition, 
1811,  in-8".  II.  Petit  Dictionnaire  de 
f  Académie  française,  181 3,  3  irol.  in- 
j6.  III.  Il  a  élé  éditrur  de  la  belle  édition 
capa^nole  de  Don  Quijtote ,  l*ai-is ,  Boti- 
saiige  et  MiiftKon  ,  181 5  ,  7  vo'.  in  -8<>. 
—  Mâsaoïf  (  Victor  )  a  donné  au 
public  :  1.  Considérations  sur  la  nature , 
des  bases  et  l*usase  du  crédit  public  y 

1816,  iu-8".  If.  rlxamen  de  quelques 
oùseryations  eontt  e  le  projtt  tftinpiiint , 

1817,  in-80.  —  Massun  (  Lliarles- 
Frauçois-  PliiliJ»frt  )  ,  né  en  1761  à 
Blaniont  prèo  deMontbelliard,  entauteur 
de*  UelvéUens  ,  puènie  en  10  chants  , 
I  vol  in- la  ,  an  viii  (  1800)  —  Mas- 
son  DV  ST.-ÂMAan  a  publié  :  I.  L'Art 
à^aimev  c/'Ovide,  traduction  non\elle  , 
1807,  in -8^.  Il' Essais  historitfues  et 
esnecdmiffues  sur  f  ancien  comté  y  et  la 
xfiUe  d'Es^reux,  i8i3-i8i5,a  vol.  in-S». 

Ot. 

MASSMANN  ,  étudiant  à  runiveisilc 
cle  ^na ,  se  distingua  dans  un  é\  énenient 
qui  fil  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne 
en  1817*  Le  18  qctobre  ,  les  étudiants 
<itf  plusitu!s  universités  s^élant  réunis 
pour  cêiébrer  Panniveisaire  de  la  rcfor- 
ni;«tion  ,  un  bûcher  fut  dressé  à  la 
Wartbourg  ,  et  Ton  y  LrAla  diflVrentt 
écrits  reli{;ieax  et  politiques.  Des  dis- 
cours propres  à  cette  .solennité  que 
Ton  a  nommée  un  auto-da^fé  y  furent  pro- 
noncés, et  celui  de  M.  Ma&smann  se  fit 
rennirquer  par  la  virulence  des  expren- 
•tons  et  Texaltation  des  id^es.  Cet  évé- 
i«enient  donna  lieu  a  quelques  poursuites. 
Une  infoiDiation  judiciaire  fut  faite  au 
nom  de  quelques  souverains  du  Nord  ^  on 
prétendit  que  factedela  Sainte-Alliance 
avait  été  livré  aux  flammct,  mais  le  ré- 
sultat du  rapport  fait  à  ce  sujet  démen- 
tit celte  assertion.  Cependant  Tempe- 
re>ur  de  Russie  fit  publier  une  décla- 
ration où  il  témoigna  ton  mécontcn- 
ti'Uient  «le  ce  qui  sVtait  passé  à  cette 
fâte  scandaleuse.  Un  proccs  a  été  intenté 
contre  Tétadiant  Massraann ,  qui  toute- 
fois parait  n''étre  qu^un  des  acteurs  subal- 
1(  mes  de  cette  coniMie.  C. 

MATHAN(Le  marquis  Oeorce  de)  , 
p»ir  de  Fianre  ,  est  né  à  Caen,  vers 
1 7(>9,  d^une  di»  plus  anciennes  fainillcs 
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de  Normandie,  et  dont  le  cbef  était ,  k 
l'époque  où  éclata  la  révolution,  ofiicier- 
inpéiieur  aux  gardes  -  fran^ai^es.  M. 
de  Malhan  éniij^ra  en  179a  cl  serait  dans 
len  armées  des  princes.  Rentré  en  Franco 
après  le  18  bi-umaire,  il  fut  nommé  co^ 
lunel  de  la  garde  nationale  de  Carn  , 
ensuite  chambellan ,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d^honneur,  et  ,  en  i8i3,ruQ  des 
majors  des  gardes-d*honneur.  En  181 4  « 
il  lut  fait  chevalier  de  Sl.-Louis,  roaré" 
chal-de-camp,  inspecteur  de  cavalerie  , 
p.iirde  France,  et  reçut  le  titre  de  mar- 
quis le  17  août  181 5.  Le  Roi  le  nomma 
président  du  collé^je  électoral  du  Calva- 
dos en  181G.  Pendant  la  tenue  de  celte 
a!»tft'rahlre ,  il  fut  fait  contre  lui  un  qua- 
train satirique  parce  qu^il  portait  au  choix 
des  électeurs  !e  général  Préval.  M. 

MATHIAî)  (Thomas -James)  , 
trésorier  delà  maison  du  roi  d^Anglelerrc, 
commença  %on  éducation  à  £u>u  et  la 
termina  à  Cambridge  ^  il  se  fit  ensuila 
connaître  dans  la  littérature  ,  en  sou- 
tenant avec  chaleur  rauthenticité  des 
poèmes  de  tlowley,  (  V^oy.  ChAttertow 
dans  \nBiogr,  unit^.  ).  En  179^)  parut  en 
Angleterre  ta  pi-t-nnère  partie  d'uiipocme 
anonyme  ,  intitulé  les  Hostilités  lit- 
téraites  (The  Pursuils  of  literature)^  ce 
poème  attira  Tallrotion  générale,  particu- 
ïièrenienl  à  cause  des  notes  qui  montienf 
dans  Tituteur  un  savoir  profond  et  éten- 
du ,  joint  à  une  critique  éclairée  sur  les 
hommes  publics  et  sur  leurs  opinions.  On 
a  observé  avec  raison  que  la  cause  de  ia 
monarchie  ,  de  la  morale ,  et  celle  de  la 
saine  litléraiure  u\ivaient  jamais  été  dé- 
fendues ,  dans  ces  temps  de  corruption , 
avec  des  principes  plus  purs,  et  un 
talent  plus  approprié  au  sujet»  Les  dé- 
magogues et  les  incrédules  y  sont  signa- 
lés et  livrés  à  Tindignation  et  au  ridicute. 
La  voix  publique  ,  qui  avait  d^abord  allri- 
buécet ouvrage  à  plusieurs écrivainsd^una 
Jurande  distinction  ,  se  fiiia  enfin  sur  M. 
Malhias,  qui  paraît  avoir  été  aidé  dans 
sa  composition  par  quelques  uns  des 
chefs  du  collège  <îe  la  Trinité.  Ses  pro- 
ductions avouées  sont  :  I.  Odes  runi- 
(fues  (  Hunic  odes),  imitées  de  la  lan- 
gue erse ,  in  -  4°»  »  t78i.  II.  Sur  les  U- 
moigna^es  relatifs  aux  poèmes  ait  ri- 
bues  à  ThontasHowley,  in  S".  1  1783. 
Hl.  Le  Dramaturge  politique  de  la 
chambre  des  communes  (  Pt>litical  dra- 
matisi  )  ,  in -80.,  1795.  IV.  Epures 
au  docteur    Ilandolpà  et  au  comte  4^ 
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^erwey  y  io-^.,  1797.  T.  Epàre  de     i^. septembre  1794  il  fat iMMufwwibf» 

l'empereur  Kiem-  Long  au  roi  George     daoonuDédesÂretégénénuky  ctfitdécr^ 

///,  ÎD  -  8*. ,  1794.  ^  I.  Lettre  au  mar-     ter  Torgaufatioo  «l^une  nommitiàon  de 

mus    de  Bmckingham  ,    au  sujet  dm  .  police. Le  a  deccoibre,  dpriLU  parole â« 

f^'emd  momhre  de  pi^itres  français  e'mir     non  de  œ  oonité ,  le  disculpa  dTaTOcr 

«neSr  ,/>«r  ««/oiytte,  10-6 '.,  1^96.  MI. 

jUOmire  d'AUxamdre    Pope  sur  Us 

hords  de  la  Tasuise ,  poème  salinqae  , 

«Tecdes  aotes,  in-^*.,  1^98,  \  III.  Odes 

eiuglaises  et  iaUmes^  noùreUc  éditioa, 

in  -  80. ,  179S.  IX.  ComponùueMtx  lirici 

de  ^  pim  iJUautri  poeti  dltalia ,  5  vol. 

tQ-13, 1 80a.  X.  Camieif  liwy  ùuomo  ait 

isS^ria  dellapoesia  ilaliamaper  Crescùtt- 


cordé  liop  de  toios  avx  eoÂMts  de  Louis 
XVI ,  et  prouva  facilenKnt  que  ses 
anrea  n'^avaieut  pour  but  que  de  s* 
surer  de  lenn  personnes.  Il 
«  que  le  cooùlé  savait  comment  ou  fak 
a  tomber  les  tètes  des  rois;  mais  qu^ 
•  ne  savait  pas  oomment  <»■  Dût  leur 
9  édocatàoo.  «  En  férricr  179$ ,  il  fut 


rêâtt  au 


comité  ;  le  S  da 


iemi  y  3  toI.  ia  -  i  3  ^  iSoi.  XI.  Tirahoê-     mois  ,  il  fit  un  rapport  contre    les 


,3vaL 
eprosatoe- 


c^  SUtria  deVa  poesia 
îu-ia,  iSi3.  XII,  Cm 
•••e  ,  in>8«,{      _ 

-menti  Urici  de*  piu  OlsÊsiri  poaù  «TA 
t^^ia ,  3  vol.  iu-é«.,  iSoS.  XIIL  SajS^ , 
drama  linca ,  trmdîotto  dtir  im^Use  d» 
Mason,  in  -€«.,  1S09.  XIV.  Liddadi 
Céot^.Mitom^tradmo  deWimgiese^  in- 
So.,  i^i^,X\.aellaraMmpoeticade 
Crmina^  în-S».,  i8o5.  XVI.  CMtaOMÎ 
^osomne,  in^».,  i^oS.  X\1I.  OEau9^ 
de  T%amas  Grmy ,  «msc  sa  vie  H  des 
mdditkans  ,  ptiKËées   aux  frais  de*  Tunî- 
^«rnté  de  Cambridge,  a  vol.  in  -  4**-* 
)Si4-  Dans  le  second  volume  des  Anec- 
dotes liuérairesde  M.  Nicb<ds,  se  trouve 
«ne  lettre  latine  de  M.  Maibiasau  docieur 
X^Mt,   pour  bai  demander  son  votepour 
une  place  au  ooHége  de  la  Tndlé^  celle     latif  en  mai  1797 
Vttre  passe  pour  un  morceau  r>arfait.  Z.       »ssnu«  près  fadi 
MJLTHIEUMUULNPAL  (J.-E.  Csam-  -    -    - 

I-ls) ,  né  à  Comyitgne  vers  ]76(,fat,  dès 
le  commencffncnt  de  la  révoluuon  ,  ré- 

^bcteur  du  Jcmnud  de  tOise  et  d^u- 

^  decedépartausentà  la  Convention  na> 

Cionale  ,  en    179s.    I>ès    Touvextnre   il 

pviposa  de    yarer  ,    par  la  force    du 

«cMûneKt  ,  d'ctsblir  U    bbcrté  et  Té- 

galilé.  Il  oontribiia  ,  le  99  septembre  , 

•  <aire  exduiY  da  ministèie  Im  députés. 

n  vota  «ntiuài»  la  mort  de  Louis  XVI, 

le  ttfeu  de   Tappcï  au  peuple  et  cdoi 

du  sursis.  U  «''opposa,  le  S  mars  1793  ^ 

o   ce  que   Ton    fil    une   eBcqpiiou   en 

faveur  des  îcnnes  £Bes  émigrées^  jet  , 

suivant  Tavis  de  BoheiftieiTe ,  il  fit  dé- 

««^éter  que  tootes  oeBes  qui  éuaent  Jigées 

de  phrs  de  qtiatoi'ze  ans,  seraiei 

tées  si  oDcs  rrntriiient  ,   eft  la 

fois  mises  à  mort.  Après  le  3i 

diieu  £at  envoyé  à  Bordean  et  dans  la 

]>oi^Ofi»e,  d''oii  il  fut  bie«itôt  ratfipelé, 
sati€>diss4aa  rt^xritp^Mc  Le 


ittt<«,  et  annonça  TaRestatiou  de  B»- 
beuf  et  la  feimcture  de  dubs  qui 
latent  d^endre  les  bustes  de  Marat, 
versés  alors  de  toutes  parts.  Pendant  lu 
crise  du  1 1  germinal,  il  hA  encore  le  rap- 
porteur des  mcsm^s  prises  contre  les 
Jacobins,  et  entra  ensuite  à  la 
sion  ci«ée  pour  préparer  les 
quesde  la  ooastiuation.  Il  vola,  le    iS 
avril,  la  lesùnilion  des  biens  des 
dimnrr  ^  le  9  mai  ,  îl  annonça  les 
sacres  qui  se  commettaient  à  L^on  , 
proposa  des  usoyensde  rmression.  D 1 
uibua  amMÎ  à  délivrer  u  Couve 
unâègèe  au  1  *'>'.  prairial ,  et  il  eu  fat  1 
mé  président  le  »5  mai.  Ue%i 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  s'attacba  «a 
paru  dii«clorial^  etsoitîl  du  rorps-l^îs- 

U  devis 

de  la  Seine,  fatrééla^cn  1798, 
au  conseil  des  cinq-cenls  par  le  départe- 
ment de  rOise  et  nar  rassemblée  clee- 
sorak  sciseionnaitedc  Paiis,  qu^il  présida. 
Ji,  Maibiea  fat  «nsuile  Tua  des  usem- 
bi-es  de  la   commiorion  Icgidativc  qui  • 
avec  celle  des  anciens,  prèpan  lacnastito- 
t^on  consulaire.  Api>ès  le  18  bnmaaire  ,  il 
entra  sn  tribuuat^  où  il  ^sait ,  eu  1801  : 
«  Cesei'aitvotav  devoir,  tribuns»  de  faire 
»  entendre  cbaqve  îour  le  lan^içe  aos- 
»  t<:T«  de  la  vérité  ^  vousraaùmciiex  par* 
a)  ià  et  sans  cfibits  les  rfiimfuls  ré- 
»  pubbcains:  <4sA  «tnelpc  qui 
a  pinesque  ipo^tiiarminl^  «uns  < 
a  peau*  se  Mvurvonoer^  si, contre  tonie 
a  apparence^  des  vibsalàons  despotiques 
»  venaientébranlerf  aàrquircnvironne.  » 
Les  vibraiànns  que  craifjnaitlL  Idatlùeu 
ne  lardereiA  à  se  iaire  sentir  ;  et  il  fat 
^limàné  ^  c^est^à^dÎM  que  Buooaparte  le 

diassa  du  «riVutuft  en  i8o4  ^  ""^  il  fa< 

dire<*aurtàei><di^«i»<cauîsydamls 
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dépftrtemeiit  de  lu  Giioad«.I1  passa  ,  fn 
•  806  ,  a^fc  la  même  qualité ,  daDSis  dé- 
partement de  la  Marne-,  où  il  resta  jut- 
queniSia.  Il  a  quitté  la  France  e«ri8i6, 
comme  régicide.  B.  M. 

MATHIEU  DE  LA  REDORTE  (  Le 
comte  Mauricp.^David-Josepa  ) ,  ni-^k 
Sle.-Afrique  en  1768  ,  dans  une  an- 
cienne famille  de  protestants  du  Rouergue,  . 
entra  au  service  en  1783,  comme  ca- 
det dans  le  rrgiment  suisse  de  BJenrou  : 
il  passa  ensuite  dans  la  légion  de  Luxem- 
bourg, servit  dans rinde,  et,  de  retour 
•n  France,  fit  partie  du  régiment  de 
Itoyal-Dragons  et  prit  part  à  toutes  les 
campagnes  de  Tarmée  du  Rhin  ,  eu 
'79^  >  ^^  dans  les  années  suivantes.  II 
était  adfadaDt  -  général  lorsqu^il  fut 
employé  ,  en  1798  ,  en  Italie  ;  fit  la 
campagne  de  Rome  et  de  Napjes  ,  et 
mérita  le  grade  de  général  de  brigade,  à 
la  suite  de  la  prise  de  Terracine ,  où  il 
eut  un  cbeval  lue  sous  lui.  Le  général 
Mathieu  continua  de  servir  en  Italie,  après 
la  reprise  des  hostilités  entre  les  Napoli- 
tains et  les  Français ,  et  contribua  beau- 
coup â  la  capitulation  de  Calvi.  Il  fut 
blessé  au  bras  d%in  coup  de  canon  , 
à  une  reconnaissance  devant  Capoue  , 
et  quitta  pendant  quelque  temps  le 
seirice  ,  pour  se  guérir  de  cette 
blessure.  Il  était  encore  en  Italie  lors- 
qu'il reçut  les  portraits  du  roi  de  Na- 
ple«  et  du  pape  de  la  part  de  ces  deux 
souverains  ,  comme  une  marque  de 
leur  reconnaissance  pour  la  discipline 
d  «ns  laquelle  il  avait  maintenu  les 
troupes  fraiiçuises  durant  leur  séjour 
à  Naples  et  dans  Pétat  romain.  Ele- 
lé,  le  17  avril  1799  ,  au  grade  de 
général  de  division  ,  il  passa  ,  en  sep^ 
tembre  de  la  minute  année  au  comman» 
dément  de  la  ii*.  division  ,  à  Bor- 
deaux. En  juillet  i8o3  ,  il  alla  prési- 
der le  collège  électoral  de  TAveyron.  En 
iSo5^  il  fut  employé  an  corps  d^armée  du 
maréchal  Augereau  ,  dans  le  Brisgau  ,  et 
conclut  avec  le  général  Jellacbich  la  ca- 
pitulation de  Parmée  autrichienne,  qui  fut 
prisonnière  de  guerre.  Il  servît  en  1806  et 
1 807 ,  dans  la  guerre  de  Prusse  et  de  Pih 
log;ne  ,  fit  aussi  la  guerre  d^Espagnc,  se 
distingua  â  Tu  delà  et  fut  blessé.  Il  secou- 
rut,  en  1 81  a,  le  fort  de  Balagiier  et  la  Tille 
de  Tarragone,  et  fit  lever  le  siège  de  cette 
place.  Rentré  en  France  ,  en  181 4 1  >1  en- 
voya de  Bloii  son  adhésion  à  la  déchéance 
de   Uuooaparte.  Le  général   Mathieu  , 
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grand  •  officier  de  la  Légion  -  dlioo* 
oeur  depuis  i8o4,  fut  fait  chevalier  d« 
2>aiot- Louis,  en  i8i4*  Eniployé  à  Tou- 
louse ,  eii  i8i5  9  il  commiuida  la  10*. 
division  dans  le  mois  de  juin  de  cette 
année,  et  se  retira  ensuite  dans  sa  terra 
d^Moredorre.  Il  est  aujourdhui  comman- 
dant de  la  I9«.  division  militaire  à  Lyon  , 
où  il  a  remplacé  le  général  CanucI ,  eu 
septembre  J817.  Le  lieutenant  -  génénd 
Mathieu  a  épousé  M^^*.  Dejean ,  fille  du 
sénateur  de  ce  nom.  C. 

M  A  T  HI  EU  (  N.  ),  jeune  astro- 
nome ,  élève  de  M.  Delambre  ,  est  né 
à  Maçon  vers  1780.  Il  a  fait  ses  éludes 
â  rObservatoire  de  Paris  ,  et  s^y  est 
fait  connaître  par  d^utiles  redierches. 
Il  obtint  ,  en  1816  ,  la  médaille  fon- 
dée par  Lalande  ,  pour  Fauteur  de 
Pobservation  la  plus  intéressante  ,  ou  du 
mémoire  le  plus  utile  à  Tastronomie.  M. 
Mathieu  a  été  élu ,  en  1817  ,  à  Tunanimi- 
té,  membre  de  Tacadémie  des  tiences, 
où  il  remplaça  M.  Messier.  Il  fut  envoyé 
cette  même  année  à  Bourges  |>our 
préparer  le  travail  relatif  â  la  nou- 
velle CartB  de  France ,  ordonnée  par 
le  gouveruemeiit.  Il  est  membre  du  bu- 
reau des  longitudes.  —  Un  autre  Ma- 
thieu (  Charles  -  Léopold  )  ,  homme 
de  loi  et  professeur  de  chimie  et  de  phy*- 
sique  à  récole  centrale  du  département 
de  la  Corrèse ,  ^  publié  :  I.  Nouveau  êys" 
tème  de  Vunivers  ,  ou  uibrégé  de  la 
physique  et  de  la  chimie  ,  1 799  ,  in-8*. 
II.  Code  des  niines  ,  1808  ^  in- 19.  — 
Mathibv  (A.  )  ,  né  â  Nancjrs  «^^  ''*>' 
teur  d*uu  Dictionnaire  de  rimes  et  de 
prononciation  ,  1 799 ,  in-i  2.  C 

MATHIEU-de-RESOFFEN  (Le  ba- 
ron ) ,  né  à  Strasbourg  ,  est  le  fils  d*un 
pâtissier  renommé  pour  les  plitésde  foies 
d^oie.  Il  fut  député  ,  en  1791  ,  à  ras- 
semblée législative  ,  par  le  département 
du  Bas-Rhin  ;  embrassa  le  parti  cons- 
titutionnel et  montra  beaucoup  dVnergie 
oontre  la  faction  républicaine.  M.  Mathieu 
a  fait  uue  étude  particulière  du  droit  pu- 
blic ,  et  a  été  long- temps  employé  dans  la 
diplomatie  ,  où  il  a  fait  preuve  de  beau- 
coup de  sagacité  et  d^instruction.  11 
fut  chargé  avec  M.  de  Talleyrand  de 
régler  les  limites  et  les  indemnités  accor- 
dées aux  petits  souverains  d^Allema- 
gne ,  lors  de  la  première  confédération. 
M.  Mathieu  ,  fidèle  à  ses  premiers  prin- 
cipes ,  appartient  toujours  au  parti  cous- 
titutioonel ,  et  il  jouit  d'une  fortuue  con- 
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*id^rablf>  dont  il  doil  ta  plut  grande 
|iartie  à  la  munificence  des  piincM 
riveraini  du  Rhin.  —  Mathieu  -  ¥jL' 
▼  lEift  (  le  chevalier  )  ,  f'rcre  du  pré- 
cédent ,  fut  inipecleur  aux  revutt  et 
coinmtffaire  -  ordonnateur  en  chef  , 
êous  le  gouvernement  impérial.  Il  fut 
nommé  oilicter  de  la  IVgiou-d'honoeur , 
aprèa  la  baLiille  d*Auaicrlit£  ,  en  iStjG, 
£mployé  eofuite  en  Espagne*,  il  fui  cité, 
le  38  juillet  1809,  pour  le '/êlè  qu*!!  niit 
k  faire  enlever  les  blessé»  à  la  baiaille  de 
Talareyra  de  la  Reyna  ,  et  se  distingua 
de  nouveau ,  au  mois  d^aoât ,  au  sirge  de 
Fignières.  M.  Faviers  était  intendant  gé« 
aérai  de  Tarmée  du  maréchal  Soult  ,  en 
Andalousie  ;  et  il  y  eut  beaucoup  départ 
â  radministratioii  de  cette  contrée  (r'oy. 
SouLT  ).  Au  retour  du  Roi  ,  il  fut  créé 
cheTalier  de  St.-Louia  et  commiwaire  - 
ordonnateur  en  chef;  mais  il  na  pas  été 
comprift  dans  la  nouvelle  organisaiioD 
de  ce  corps.  Il  fut  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  181 5  ,  où  il  vota  avec  la 
DÛoonlé  ,  et  ne  fit  pas  partie  de  celle  de 
1816.  M«  Matbieu'Faviers  a  épousé  la 
fille  cPun  riche  banquier  de  Strasbourg. 
^-  Uu  troisiime  fière  est  iuge  et  député 
du  Bas-Bhin.  C.  C. 

MATHIEU  OE  BOTTEMAN  (  Le  b». 

Ton  £  V  G  Â  ff  E-P  lEftHC'CésAlllB- 

Etibms  e),  né  le  II  avril  1778  *  entra 
au  service  en  1799  ,  et  parvint  au  grade 
d^adjudant  -  commandant  ,  le  »  sep- 
tembre 181 3.  OfUcier  de  la  Légion- 
d^honueur  ,  le  i5  octobre  i8i4>c'he- 
Taiier  de  baint -Louis,  le  16  janvier 
181 5  ,  il  était  chef  d^état-mnjor  de  la  di- 
Viêion  Brayer  ,  lors  des  événements  du 
30  mars  j8i5  ,  et  se  trouvait  alors  à  Lyon. 
A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Buo* 
Aaparte ,  le  préfet  de  cette  ville  s'étant 
rendu  chez  le  général  Brajer  pour  la  lui 
communiquer  9  il  7  trouva  le  colo- 
nel Mathieu  y  qui  montra  une  grande  agi- 
tation en  l'apprenant,  et  qtU»  tout  en  di- 
sant qu'on  se  battrait ,  lit  d<*i  plaintes 
•ur  ce  que  les  fils  de»  mditairet  étaient 
exclus  ,  di«ait-i]  ,  des  écoles  de  Far- 
inée. Lors  de  la  correspondance  qui  s'é- 
tablît entre  M.  de  Chabrol  et  le  général 
hrayer  relativement  aux  mesures  â pren- 
dre pour  s'oppofter  à  In  marche  de  Buona- 
parte  ,  le  colonel  Maihieu  fut  chargé  de 
porter  au  prr  fet  les  réponses  évasives  de 
son  général.  11  fut  employé  aprèi  l'arri- 
ére de  Napoléon,  ctce9»a  de  l'être  «prcs 
le  licenciemcut.  C. 
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MATTEI  (  Alexavoie  ) ,  cardinal  et 
doyen  du  sacré  collège  ,  est  né  à  Borna 
le   90   février  1744  t  <1<^  ^*  famille  des 
princes  de  ce  nom  ;  étant   entré  dans  la 
pi'élature,  il  remplit  succfssivf-meot  dif- 
IV^ciites  placi'S.  Vie  \  I  le  fit  arclievéqae 
de  Ftrriii-een  1 77'*  et  cardinal  en  1779; 
mii»  il  ne  déclara  cette  démit  ne  promt»- 
tionqn'irn  178'i  ,dani  uncousi»toiiequ'd 
tint  à  Ferrare  ,  à  son  leiour  de  Vienne. 
En  1796,  lorsque    Buon»parlc  «'appro- 
cha  de  Kooic  ,   â  la  léte   «ruue  armée 
républicaine  ,    le  cardinal    Mattei    lut 
adressa  au  nom  du  Pape,  une  lettre  digne 
d'être  comparée  â  ce  que$t.  Léon  aiait 
autrefois  dit  à  Attila.  Danslo  nmisd^aoAt , 
même    année  ,  le  général    Buonapartc 
le  fit  arréic^  et  garder  a  vue  dans  aoit 
paUia   par  deux    clCcieri  ;  niaia  d  lui 
rendit  la  liberté  après  trois  mois  de  cap- 
tif iié  'y  et,  le  f  9  fév  rien  797,  ce  cardinal 
signa  ,  à  Toieuiiuo ,  connue  l'un  dea  plé- 
nqiotcnttaire»  de  S.  S. ,  le  traité  de  ]»ai» 
conclu  usée  le  même  général» Eu    1798, 
il   fut  déposé  et  banni  par  le  gouverne- 
ment cisalpin  ,  pour  a\iiir  rrfusé  le  arr- 
menl  iiu\  0011% elles  lois.  Eu  f8oo,  il  paa*' 
su  dans  Tordre  des  cardmaus^évéqœa  , 
et  fut  l'ait  évtquede  Pakatriuc.  En  1809,  il 
devint  évéque  de  Porto  et  sous-dojca 
du  sacré  collège.  Lorsque  Pie  V II  fut  arra- 
ché de  sa  capitale  ,  le  cardinal  Maltci  ca- 
•oya,  avec  plusieurs  autres  cardinaux  , 
les  violences  de  Buonaparte.  U  languit 
•ucceskivrment  dans   reail  et    daua  lea 
fers  ,et  il  était  détenu  â  Alais  ,  lorsqn^e» 
1814  }  le  gouvemem«;nt  provisoire  or- 
doniiu  sa  miM»    en   liberté.  Il  eat  rentré 
avec  le  St.'Pci-e  ,  aprcs  lui  avoir  donné 
âtB  témoignages  de  sa  fidélité  pendant  a* 
longue   persécution.  Le  cardinal  Mattei 
est  depuis  18 1 4 1  é\  éf(ue  d'Ostie  et  Velle  - 
tri  et  doyen  du  sacré  collège.  Ses  vertoa 
et  sa  piété  Ini  ont  concilié  l'estime  et  le 
reftpect  en  France  comme   à   Borne*  -«- 
Mattei  (le  comte  Mathieu  ),fut  nom» 
nié,  en  mHvn  1816, par  le  pape,  cImu»- 
bellaii  secret  d'épée  etde  rol>e«  B.  M«  et  C. 
MATTHEY  (André) ,  de  Genève.  On 
a  de  lui  :  l.  Les  moyens  de  vivre  heu- 
reux  ,  ou  Recueil  J'oôsert/atiwiê  et  de 
réflexions  utiles  à  tous  Us  hommes  , 
1 803,  in-8  '.  IL  Recherchée  sur  Us  symp- 
tômes et  Us  causes  de  lu  syncope  angi- 
neuse ,  vulgairement  appelée  angine  de 
poitrine  ^  éclairée  par  Us  ou%'ertures 
catlauériijfues ,   traduit    de    Tanglais  de 
Calcb  \Y lUiam ,  Paris»  1 8c6,  in- 1 3.   Ot . 
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MATTTÎEW  r  Jr.Aif-MciiGAïf  )  ,  fils 
îTun  recleiir  de  Ne^vick  eu  Ëssrx  ,  ebt  né 
danf  cette  petite  ville  en  1770.  En  17S8  , 
il  accompagna  , dans  les  Indes  orientales^ 
•oh  oncle  malerqel  le  général  Charles 
Morgan,  et  j  senrit  sous  ses  ordrescomme 
officier  dans  le  alj".  réf;imeat  ;  il  resta 
dans  rinde  pendant  toute  la  guerre  di- 
rigée par  le  marquis  de  Corn wallis contre 
Tippou-Stillan.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  il  publia  une  relation  intéressante 
des  événements  dont  il  avait  été  témoin , 
et  fut  nommé  capitaine  dans  la  milice 
de  Middiesex;  il  est  aujourd'hui  vice- 
gouverneur  de  ce  comté.  On  a  de  lui  : 
I.  Lettres  d'un  très  jeune  officier  ser^ 
vant  dans  l'armée  de  lord  Cornwal- 
lis  ,  â  l'un  de  ses  amis  du  BengaUj 
in-é».- ,  1793*  II*  j1  dresse  aux  inetffi' 
ères  de  la  chambre  des  communes  en 
faveur  des  suhaUernes  de  Varmée  an' 
glaise  ,  in-8<*. ,  1796  ;  on  attribue  à  ce 
pamplUet  la  correction  de  certains  abus 
et  Taugmenlaiion  de  paye  des  grades 
inférieurs  de  Parmée.  IIJ.  Quelques  ob^ 
ser votions  sur  la  conduite  de  Aî.  Pitt, 
in-8^.  ,  1795.  WsBath,  ébauche  poé- 
tique, inS^.  I795.  V.  f^ue  intérieure 
(introspection  ) ,  roman  ,  4  vol.  in-ia. 
<!^et  ouvrage  fut  publié  sous  le  nom  de 
la  mère  de  Fauteur.'  VI.  Clio  ,  ou  Dis^ 
cours  sur  le  goût  f  seconde  édition 
i8o3  ,  in-ia.  On  a  attribué  cette  pro- 
duction à  r ingénieux  Jas.  Usher.  VIL 
Rimes  écrites  et  recueil  de  vers  ,  in-S»., 
1807.  Z. 

MACBREUIL  (  Marie -Arkaito 
Ouerrtde),  marquis  d'Orsv;iutt ,  né 
en  Bretagne  vers  1^80  d%jne  famille 
uoble ,  entra  au  service  sous  le  gouvcr- 
nemeut  impérial  j  et  après  avoir  ^it  plu- 
sieurs campagnes  dans  les  armées  fran- 
çaises, passa  au  service  de  Jérôme  Buo- 
Il  aparté  ,  devenu  roi  de  Wefiiphalie ,  qui 
2e  nomma  son  écujer.  Il  tit  la  guerre 
d^Kspagne  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Hanmierstein  ,  comme  capit.iine  dans 
les  chevau-légers  Westphaliens,  et  mé- 
rita par  sa  bravoure  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Mais  il  quitta  bientôt  le 
service  militaire  et  devint  fournisseur. 
Associé  en  181a  à  MM.de  Gesliu  et  de 
Vanteaux  pour  le  service  des  vivres  de 
Parméede  Catalogue,  il  i*ompitla  socié- 
té  au  bout  détruis  mois ,  forma  une  autre 
entreprise  pour  les  remontes  de  la  cava- 
lerie ,  et  Tabandonna  encore  pour  une 
foorailure  de  vivrea  destinés  à  la  place 
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de  Barcelone.  11  prit  pour  cela  des  en- 
gagements avec  des  sous-traitants  ]  mais 
son  marché  ayaut  été  rompu  par  le   mi? 
nistère,  il  se  trouva  dans  un  extrême  em- 
liarras ,  et  ses  bienii  fureut  saisis  par  ses 
créanciers.    Revenu  à  Paris    eu    j8i3  , 
il  se  trouvait  dans  cette  capitale  à  Té- 
poqnedc  Tentréedes  alliés  ,  en  i8i4>  ^ 
se  livra  alors  à  une  exaltation    qui  alla 
jusqu^an    délire  ^  on    le  vit    parcourir 
les    boulevards  ,    proférant    contre    le 
gouvernement  qui  venait  de  tomber  les 
injures  les  plus  grossières,  et  faisant  re- 
marquer aux  passants  la  décoration  de  la 
liégion-d  honneur  quM  avait  placée  sur  la 
queue  de  son  cheval.    Quelques   jours 
après,  il  se  chargea  àHine  mission, dont 
le  but  ostensible  était  de  aVmparer  des 
diamants  de  la  couronne  ,  qui    venaient 
d^éire  enlevés  du  garde-meuble  ,  par  la 
famille  détrônée  et    fugitive  ^    et  apreM 
avoir  reçu   des  ministres  Dupont,  An- 
gles, et  du  général  rus^e  Sacken  des  pou- 
voirs de  requérir  les  autorités  et  la  force 
armée ,   il    se  dirigea  avec   M.  Dasies  , 
sur  la   route   de  Fontainebleau  ,    dVù 
Napoléon  venait  de  partir  pour  se  ren- 
dre   à   nie   d'Elbe.   Il    y  rencontra    la 
princesse  de  Westphalie,  frmme  de  Jérô- 
me Bnonaparie,  qui  se  rendait  en  Alle- 
magne, avec  nn  passeport  des  souverains 
alliés.  Iln^hésita  pas  a  TaiTéter,  enleva , 
sous  SCS  yeux ,  onze  caisses  remplies  d'ob- 
jets précieux  ,  dont    il    transporta  uue 
partie  à  Versailles  ,  et  envoya  les  antres 
a  Paris  ,  à  Tadresse  de   M.  de  Sémallé, 
commissaire    du  Roi,  qui  les  fit  aussitôt 
transporter  dans  les  bureaux    de  la  se- 
crétairerie  d'étal. La  princesse  ayant  en- 
voyé à  Paris  quelqu^un  de  sa  suite  ,pour 
reclamer  les  objets  qui  lui  avaient  été 
enlevés,  on  procéda  à  la  reconnaissance 
des  caisses;  m»is  ce  fnt  en  vain  que  Ton 
chei'cha   des  diamants  d^m  grand  prix  , 
et  une  somme  de  83,000  francs  qui  de- 
vaient s^y  trouver.  M.  de  Maubreuil  fut 
aussitôt  arrêté ,  ainsi  que  le  sieur  Dosies 
qui  s^évada  quelque  tempk  après  ,  et  qui 
plus  tard  a  été  acqnitc  parnn  jugement  des 
tribunaux.  M.  de  Maubreuil  ne  put  par- 
venir aux  mêmes  résultais,  quelque  puis- 
S'^nts  et  7.élés  que  fussent  ses   protec- 
teurs;  il  fut  traduit ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre devant   le  tribunal    civil   de  la 
Seine  y  qui  se  dépouilla  de  la  connais- 
sance de  celte  affaire  ,  déclarant  que , 
cr  vu  sa  nature,  elle  n^aurait  jamais  dû 
s  sortir   des  niaiu«  de  rautorité  supé- 
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9  rieure.  »  l.es  choses  en  étaient  à  ce 
point,  lorsque  Buonaparte ,  échappé  de 
r)le  d^Elhe ,  s^approcha  tle  la  capitale.  M. 
de  Maubreiiil  sortit  de  prison  le  18  mars 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  ; 
et'  tandis  qu^il  paraissait  se  tenir  ca- 
ché dans  les  environs  de  Saint-Germain  , 
son  associé  Dasiès  se  rendait  au-devant 
de  Napoléon  à  Auxcrre  ,  et  recevait  de 
lui  le  grade  de  colonel  et  un  brevet  d'of- 
ficier de  laLégion-d*hooneur.Peu  de  jours 
après ,  M.  de  Maubi*euil  fut  de  nouveau 
aiTélé  :  son  arrestation  ,  annoncée  avec 
rclat  dans  les  journaux  ,  parut  devoir 
fournir  à  Tennemi  des  Bourbons  une 
occasion  de  les  calomnier  dans  un  pro« 
ces  scandaleux  j  mais  le  public  était 
m  peine  informé  de  ce  projet,  que  les 
portes  de  la  prison  ^de  M.  de  Maubreuil 
•^ouvrirent  secrètement.  Il  se  rendit  alors 
à  Bruxelles ,  sous  un  faux  nom  ;  mais  il  y 
fut  reconnu  pîw  M.  de  Sémallé  ,  com- 
missaire du  roi  de  France  dans  cette 
■ville  (  P^oy.  Sémallé  ) ,  et  arrêté  comme 
soupçonné  de  vouloir  attenter  aux  jours 
de  S.  M.  Conduit  à  Gand ,  il  se  livra  au 
désespoir  dans  la  prison  ,  s^onvrit  lui- 
même  les  veines  y  et  parut  avoir  pris 
la  résolution  de  se  donner  la  mort. 
Cependant  ,  rappelé  à    la  vie   par   de 

Srompts  secours,  et  ^conduit  ensuite  par 
es  gendarmes  à  Aix-la-Chapelle,  ou  i! 
devait  être  remis  aux  Prussiens ,  il  s'é- 
Tada  en  route ,  et  arriva  à  Paris  dans  le 
moment  où  S.  M.  Louis  XVIII  venait 
d'y  rentrer.  On  ignore  ce  qu'il  fit  depuis 
ce  moment. jusqu'au  mois  de  juin  1816; 
ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  fut  arrêté 
à  cette  époque  ,  et  sigialé  à  la  police 
comme  «'étant  sans  cesse  occupé  d'in- 
trigues contre  le  gouvernement  royal 
et  comme  ayant  formé  le  projet  d'enlever 
les  princes  français  aux  environs  de  Sainl- 
Ctoud.  Ce  n'estpasnéanmoinspources  faits 
qu'il  fut  traduitde  vaut  le  tribunal  de  police 
correctionnelle ,  dans  le  mois  d'avril  181^5 
ce  fut  pour  le  vol  des  diamants  et  de  Tar- 
ifent distraits  des  caisses  de  la  princesse  de 
Wurtemberg.  Le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle s'étant  déclaré  incompétent, 
il  fut  renvoyé  devant  la  cour  royale ,  où 
il  parla  lui-même  comme  un  homme  en 
délire,  disant  qu'ont  l'avait  charge,  en 
]8i  4  ,  non  pas  de  rechercher  les  diamants 
de  la  couronne ,  mais  d'assassiner  Buo- 
naparte  ,  et  qu'il  n'avait  accepté  celle 
mission  que  pour  le  sauver.  Il  adres- 
sa ^ans  te  mêi««  temps  de  sa  priso*  aux 
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ambassadeurs  des  puissances  alliées  , 
une  lettre  fort  injurieuse  pour  les  souve^ 
rains  y  et  on  il  répétait  les  mêmes  asier" 
tions.  La  cour  royale  ayant  annulé  le  ju- 
gement de  la  police  correctionnelle,  et 
la  cour  de  cassation  ayant  ensuite  cassé  ce 
dernier  arrêt ,  l'aflaire  fut  renvpyée  par- 
devant  la  cour  royale  de  Bouen ,  et  enfin 
par  -  devant  celle  de  Douai  ,  où  M.  de 
Maubreuil  comparut  le  iS  décembre. 
Les  débals  se  prolongèrent  dans  les 
audiences  du  19  et  du  ao  du  même 
mois  i  les  avocats  et  le  ministère  public 
avaient  été  entendus  ;  et  l'arrêt  devait 
être  prononcé  le  aa  mars^  mais ,  pour  la 
quatrième  fois  ,  le  prévenu  échappa  à  la 
justice,  en  s'évadant.  Il  passa  aussitôt 
daus  la  Belgique  et  de  là  en  Angleterre , 
éù  les  journanx  ont  annoncé  qiril  faisait 
imprimer  des  Mémoires.  Nous  doutons 
fort  qu'il. y  dise  la  vérité.  En  attendant , 
nous  ne^^raignons  pas  d'assurer  ,  d'après 
des  gens  qui  doivent  être  bien  instruits  , 
qu'il  a  toujours  pris  soin  de  confondre 
ce  qui  avait  pu  se  passer  entre  quelques 
membres  du  gouvernement  provisoire  et 
lui  avant  l'abdication  de  Buonaparte  et 
ce  qui  a  suivi  cette  époque.  Il  est  pos- 
sible qu'avant  Tabdication  et  lorsqu'on 
avait  lieu  de  craindre  à  Paris  une  attaque 
de  Buonaparte  ,  des  hommes  courageux 
et  entreprenants ,  comme  M.  de  Mau- 
breuil ,  aient  paru  popres  à  Pattaquer 
personnellement  et  à  Tenlever  au  milieu 
de  son  armée  k  la  faveur  d'un  déguise-^ 
ment;  mais  il  est  sûr  qu'd  ne  fut  plus 
question  de  ce  projet  dès  que  l'abdica- 
tion fut  signée.  Cependant  ce  n'est 
que  quinze  jours  plus  tard  que  M.  de 
Maubreuil  voulant  commettre  un  vol  et 
un  véritable  guet-à-pens,  parait  s'être 
servi  d'instructions  et  de  pouvoirs  qui-^ui 
avaieb>t  été  donnés  antérieurement  et 
poyr  un  autre  objet.  La  cour  royale  de 
Douay  l'a  condamné  par  contumace  pour 
le  même  vol ,  le  6  mai  1 818  ,  à  cinq  ans 
de  prison  et  à  cinq  cents  francs  d^a- 
meode.  —  Le  père  de  Maubreuil,  M. 
de  Guerry  de  Bçauregard ,  est  mort  dan» 
la  Vendée  en  j8i5,  en  combattant  pour 
le  Roi ,  à  côté  de  M.  de  la  Rochejacque- 
lein.  D. 

MAUDET  -  j>E  -  PENHOUET  (  Le 
comte  DE  ) ,  né  vers  1766  ,  entra  d'a- 
bord dans  le  corps  de  la  marine  ,  où  il 
servait  au  commencement  de  la  révolu* 
tion  ,  en  qualité  de  lieutenant  de  vais  • 
teau.  U  fit  pactie  ^en  1791  ,  d'une  dif i* 
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ém  qui  portait  à  Alger  le  comte  Je  Sen«  ' 
nevilfe  ,  ambasiadeur  de  Louis  XYI  au- 
près de  cette  régence  barbaresque.  Au 
retour  du  Roi ,  en  ]8i4  »  M.  Maudet  fut 
fait  cbeTalier  de  St.-Louis  ,  et  reprit  du 
senrice  dans  Tannée  de  terre.  Nommé 
colonel-commandant  de  la  19*.  légion  de 
gendarmerie ,  à  la  résidence  de  Lyon  , 
il  j  tint  une  conduite  courageuse  et  fer- 
me dans  les  nrauvements  qui  agitèrent 
cette  ▼iile  et  les  environs  en  1817.  Il  fut 
remplacé  ,  peu  de  temps  après ,  par  M. 
de  St.-Cricq ,  et  envoyé  à  Besançon  ,  où 
il  commandait  encore  en  1818.        K. 

MAUDRU  (  Jean-Baptiste]  ,  ancien 
professeur  à  Técole  normale  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  a  pu- 
blié :  I.  Lettre  à  Madame  la  duchesse 
de***.f  Saint-Pétersbourg,  1771  ,  in- 
j  a.  II.  Lettre  au  comité  d'instruction 
publique ,  ou  Exposition  raisonnée  du 
nouveau  syftême  de  lecture  applicable 
à  toutes  les  langues,  >79^  t  in-8<>.  , 
Paris  (  c^est  un  développement  de  la  let 
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ploya  eu  qnafité  de  commissaire  aprè» 
la  session.  On  ne  Ta  pi  us  revu  sur  la  scèno 
politique  jusqu'au  retour  de  Buonaparte 
en  181 5  I  époque  à  laquelle  il  rentra  dan» 
se»  fonctipns  et  signa  Tacte  additionnel  ^ 
ce  qui  Ta  fait  comprendre  dans  Texil 
contre  les  régicides  en  1816.  Il  se  réfu* 
gia  d'abord  en  Suisse.  B.  M. 

MAUGENET(A.P.F.M.)  ,  de  Ta-» 
cadémie  die  Turin    et    du    Lycée    des 
arts  ,    a   servi  comme  «fficier  d'artille^ 
rie  à    Saint-Domingue  ,    en  Hollande  et 
en  Italie,  pendant  plusieurs  années.  Il  » 
publié  sous  les  initiales  ou  Panagrammo 
de  son  nom  :  I.  Delphiria  ,    1797  ,  S 
vol.  II.   Le  Seyihe  ,  oii  les  Franches 
annales  ,    1 799  ,    a    vol.   in  -  8°.  Ilf. 
uilphonse    et    Lindamire  ,    1800  ,   a 
vol.  IV.  Le  Journal  des  thédtres,  idii^  ^ 
i  vol.  Y.  La  bataille  de   Marengo  ^ 
poème  qui   valut    une  récompense  de 
cent    louis    au  poète  ;    i8o4>  VI.  Ni- 
na, ou  le  Chdteau  de  Jouvence,  1806, 
a  vol.  \ir.  Le  Dictionnaire  amusant  et 


tre  précédente •  ).    III.  Réflexions  sur     instructif,  1807,3  vol.  "VIII.  Marie  de 


l'éducation,  St.-Pétersbourg  ,  1778  . 
io  8».;  Paris,  1^72  ,  in-8<>.  IV.  Ifou- 
t^eau  sjrstème  Je  lecture  applicable  â 
toutes  les  langues  ,  nouvelle  édition-, 
'799  9  3  ^o^«  ^"  ~  ^^>  ^  ^^'"^  in-folio. 
(  la  première  avait  paru  en  1774  ^" 
Russie  y  oà  sa  méibode  arait  été  adoptée 
avec  succès  dans  le  corps  impérial  des 
cadets  nobles  en  177a  ).  V.  Tableau 
prosodique  f  ou  Fragments  du  nouveau 
système  de  lecture ,  1800,  in-8«.  VL 


Brabant,  ibid.,  1  vol.  IX.  Le  Discours 
préliminaire  des  Annales  dramatiques , 
ou  Dictionnaire  général  des  théâtres^ 
dont  il  a  donné  Pidée ,  et  3  ou  400  articles 
des  deux  premiers  volii  mes  de  cet  ou  vrage, 
1 808.  X.  Jeniska  ,  ou  l*  Orpheline  russe  ^ 
1 8 1  a ,  a  vol.  XI.  Pnlménor,  ou  les  Deux 
sultans,  181 3,  a  vol.  XII.  Angeline  et 
Kalmore,  1814»  3  vol.  XIII.  Voyage 
en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes  ^ 
x8i5i  3  vol.  XIV.  Le  Chant  d'un  soli- 


ifaudru  â  ses  concitoyens    membres     farre ,  poème  accueilli  par  le  Roi ,  1816. 


de  l'Institut  national  y  in-8<>.  Cest  un 
exposé  du  même  système  soumis  an  con- 
cours des  livre»  élémentaires  propres 
aux  écoles  primaires  et  centrales.  VII. 
Eléments  raisonnes  de  la  langue  rassCy 
1803  ,  a  vol.  in-8**.  j  ouvrage  fait  avec 
soin  et  imprimé  avec  de  très  beaux  carac- 
tère» russes  gravés  et  fondus  exprès  ,  et 
que  Fauteur  a  depuis  cédés  à  Timprime- 
rie  royale.  VIII.  Eléments  raisonnes  de 
lecture  à  tusage  des  écoles  primaires  y 
i8o3,in-8».  Ot. 

MAUDTJYT,  dépoté  de  Seine-et- 
Marne  a  la  Convention  nationale ,  y 
TOta  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
^lans  sursis.  Il  fut  envoyé  en  mission  dans 
9itn  département  en  1793  ,  et  seconda 
IL.akanal ,  lorsque  ce  dernier  fit  exécu- 
ter Tenlèvement  des  meubles  du  cbÀ" 
teau  de  Chantilly  ,  ancien  séjour  du 
prisice  de   Coudé.  L»  directoire  Tcm- 


XV.  Le  Robinson  du  faubourg  Saint" 
Antoine  y  etc.,  1817,  4  vol.  XVI.  Le» 
Annales  militaires ,  ou  Nouveau  DiC' 
tionnaire  des  combats ,  sièges  et  batail" 
les,  ibid.,  3  vol.  iu-8°.  Comme  auteur 
dramatique,  cet  écrivain  a  fait}ouer  :  i>. 
L'Amant   volage  ,    comédie   en  trois 
actes  ,    en   vers,  au  théâtre  de  la  Ci- 
té ,   1796  î  a».  Xe  Garcon-Jîlle  ,  ou  la 
Fille-garçon  ,  comédie  en  un  acte ,  eit 
vers,  MU  ihéAtre  de  Molière,  1801;  3o. 
Le  Méléagre  champenois  ,  vaudevillo 
en  un   acte  ,  au  Vaudeville, 'i 80a  ^  4% 
Hélénor,  drame  en  trois  actes,  en  prose  ^ 
ÀTAmbigu,  i8o5;  5°.  Ino,  tragédie  en 
trois  actes,  au  théâtre  de  Naples,  i8ia; 
60.  Le  Frondeur,  comédie  eu  cinq  actes 
et  en  vers,  àPOdéon,  1808.  Cet  auteur 
a  deux  comédies  admises  au  Théâtre- 
Français  depuis  neuf  aifs.  F. 

MÂXJGERET  ,  avocat ,  exerç»  plu- 
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•ieurs  fonctions  publique»  pemUnt  les 
premicrfrs  aiiiiée«  de  U  révolution ,  et 
devint,  en  i7<'5,  commimaire  dn  direc- 
loire  près  radnriiuistralion  renirsle  du 
d^psrLempn:  de  la  Gironde.  Il  y  fut  rem- 
place par  M.  Lahary  (  Voy,  ce  nom  )  eo 
1796)  et,  dès-lor»,  ab;indonnant  la  car- 
rière iidmnistrative,  il  vint  à  Paris,  011 
il  a  suivi  celle  du  barrean  jusquVn  1817. 
Ce  fut  lui  qui  plaida  et  fit  un  Mémoire 
rn  février  i8i5,  pour  le  fumeux  Méliée 
(  Voy.  ce  nom  '..  On  «e  retrouve  plus  ion 
nom,  en  1818,  sur  le  tableau  des  a voaiis. 
11  a  publié  :  ].  LégisLaiion  commerciale 
ile  l empire  français,  ou  le  Code  de 
commerce  com/ftenttf,  1808,  qtoI.  in'8". 
)I.  Traité  de  la  contrainte  par  corps 
en  matière  ciuile ,  de  commerce ,  cri-' 
minelle^  1808,  in-8».  llî.  Conférences 
du  palais,  ou  Journal  des  tribunaux 
ci%*tls  \  criminels  et  de  commerce ,  1 8o5 
et  suiv. ,  in-8"».  K. 

MAUGlh  (Jacqvp.s-Louis)  fut,  en 
178c),  membre  de  la  première  municipa- 
lité de,  Paris ,  s^y  fit  remarquer  par  la 
sagesse  de  ncs  principes  et  en  fut  expulsé 
«u  jo  aoftt,  comme  royaliste  constitu- 
tiouoel,  puis  lone-tmips  deteuu  comme 
fuspeci.  Rendu  àlii  liberté ,  il  rentra  dans 
là  carrière  du  barreau,  et  devint  juge  an 
tribunal  de  1  re.  in«ranne  du  département 
de  la  Seine ,  pnispréftident  de  la  cinquiè- 
me cbanibre.  M.  Maugis  présidait,  en 
18 1 7,  le  II  ibuiial  de  police  correctionnelle, 
Cl  il  eut  à  prononcr  sur  des  causes  po* 
litiques  importantes»  notamment  celle  de 
MM.  Comte  et  Duuoyer.  En  f 81 8,  il 
f>résida  encore  dans  rallaire  de  M.  Fié- 
vëe.  Il  est  cbevalier  de  la  Légion* d'bou- 
neur  et  membre  du  conseil  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Condé.  —  Son  fils  fut  nom- 
mé juge-suppléant  ^  le  j5  octobre  1817. 

D. 

MAtIGRAS  (  J.  B.  )  ,  ex  -  professeur 
de  pbilosopbie  en  l'université  de  Paris ,  a 
publié  :  I.  Dissertation  sur  les  principes 
fondamentaux  de  l'association  humai" 
ne  ,  1 7t)5 ,  in-8*».  II.  Dissertation  sur  l'a* 
il aljr te' en  philosophie ,  1806,  iu-fi^.'j  a«. 
édition,  1808,  in-3">  —  MàUCRAS  (P.) 
Il  publié  :  Piécis  historique  et  considé- 
ration* sur  rart  de  guérir,  spécialement 
sur  la  chirurgie  ^  i8o3,in-9o.       Ot. 

MAULE  (  Le  major  Francis  )  a  publié 
en  i8i(>,àIiOndreSy  unvolumciu-ia,  in- 
titulé :  Mémoires  sur  les  principaux  évé- 
nements de  la  campagne  d'Egypte  et 
de  hollande ^  avec  uu«  desciiptioQ  de 
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nie  de  CiVfe^de  Rhodes,  de  Synruwy 
de  Mmorque,  et  uo  Voyage  dam  ta 
AlédiUrranée.  Cet  ouvrage  a  été  ju^é 
assez  peu  intéressant  en  Angleterre.  Cet 
oilicier  fut  employé  dans  ces  ditféreot^f 
expéditions.  Il  a  aussi  fait  la  campagne  de 
j8i5  dans  les  Pays- Ras.  D. 

MAUIXON  (Le  marquis  JoscTB  ne), 
cbevalier  de  Saint-Louis,  d'une  ancienne 
famille ,  était,  a%ant  la  révolution ,  lieu- 
tcoant  des  gardes -du-  rorps.  11  rentra 
en  i8i4  t  (Iads  1*  compagnie  de  Wa- 
gram ,  avec  le  grade  de  maréchaWlc- 
camp.  —  MiVLiov  (Joseph  -  Lambert 
vicomte  de) ,  frère  du  précédent ,  mem- 
bre de  Tiicadéniie  royale  d^bistoirc  de 
Madrid  ,  né  au  château  de  Serempnj 
en  Gascogne,  eu  1770,  fut  le  17*.  enfant 
de  Jean-l/ouis  comte  de  Mauléon,  et  de 
Catherine  de  Preissac  son  ép<>use.  Resté 
en  France  pendant  rémigration  de  s^s 
frèrcH,  il  irit  tomber  sur  lui  tout  le  poids 
de  la  persécution  que  fancenneté  de  la 
famille  et  sett  principes  personnels  nVut 
ces<»é  de  lui  attirer  jusqu'après  la  chute 
du  dtrecloire.  Il  se  dévoua  fout  en- 
tier à  soutenir  dans  Tintérieur  la  cautc 
royale  ,  et  fut  un  des  membres  les  plut 
actif»  de  l'association  secrète  ,  autori- 
sée par  le  Roi ,  dan«  le  midi  de  la  Fr»i>- 
<;e,  sous  le  nom  à''Institut philantropi- 

?'ue  (  Voyez  i^vpom  -  Cohstàiit  ). 
^ors  de  l'insurrection  royaliste  €)ui 
éclata  dans  les  environs  de  Toulouse  , 
en  1799  ,  M.  de  Mauléon  ,  qui  avait 
concouru  à  organiser  le  contingent  du 
département  du  Gers  ,  fui  blessé  dans 
plusieurs  engagements  ,  fait  prisonnier 
et  enfermé  dans  les  prisons  de  Tou- 
louse  ,  d'où  il  ne  sortit  que  p.ir  suite 
de  la  révolution  du  18  brumaire.  Il 
avait  déjà  subi  près  de  deux  ans  de  ré* 
clusion  à  diverie»  époques ,  et  plusienrt 
jugements  decoramissiontmititatrt's.Au*^ 
sitôt  que  les  événements  de  181 4  permi- 
rent aux  royaliiites  du  Midi  de  coftcounr 
au  succès  de  la  révolution  dont  Bordeaux 
avait  donné  le  signal,  le  vicomte  de 
Mauléon  reparut  sur  la  scène  avec  la 
même  énergie.  Il  a  publié  en  181 5  :  Lef 
Mérovingiens ,  les  Ùarlovingiens  ,  et  la 
France  sous  ces  deux  dynasties  ,  3  vol. 

in-d*».  K. 

MAUNOïR(jEAif-PiERRE),docleureo 

chirurgie ,  et  Tun  des  derniers  élèves  du 

célèbre  Dessault,    né  à    Genève,  vers 

1770  ,  membre  de  la  société  de  physique 

et  d^bistoire  natuielle»  depuis  17^»  «^ 
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professeur  d^analomie  à  Gcn«v«  ilepuis 

1809,  est  tartout  connu  par  son  habileté 
dans  la  pratique  de  son  art ,  et  psr  sca 
travaux  8U#l^opératioii  de  la  pupille  arti- 
ficielle, et  sur  celle  de  la  cataracte  par 
sbaissemeut.  Il  est  associé-correspondant 
des  sociétés  de  médecine  de  Paris ,  de 
Lyon  ,  d^ Avignon ,  etc.  M.  Mannoir  a  pu* 
blié  '.  \.  Mémoires  phiios€fpkiefuts  et pra» 
tiques  sur  l'anévrysme  et  la  ligature  dee 
•Itères^  Genève ,  1810 ,10-8". , figures.  II. 
Eloge  historique  de  Jean  Sénebier,  pat^ 
tew  et  bibliomécaire  de  Genèi»e^  ibid.» 

1810,  in-8*.  III.  Divers  Mi^moirej  dans 
k  Bibliothèque  Britannique  ,  et  daus 
dVures  oitvrsg(>4  périodiques.         T. 

MAURICE  (Le  chevalier  F Acoé aic- 
GuiLLAlTME  ) ,  maire  de  Genève  ,  secré" 
taire  de  la  société  des  arts  de  la  même 
ville ,  meoriire  de  la  Légion-d^honneur , 
t>st  Tun  des  rédacteurs  de  la  Bihliothèque 
Britannique^f{ni  se  continue  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  uni^erseUt.  Ou  connak 
de  lui  :  i.    Des  OhserifêAions  botanico* 
météorologues  ^  >7^  «   in-4'^-  II-  Un 
excellent  Traité  des   engrais  ^  tiré  de 
différents  rapports  fiàts  au   départe^ 
mentd'agricuhure  d'Angleterre,  avec 
des  notes ,  suivi  de  la  traduction  du  Ilfé- 
moire  de  Kirwan  ,  sur  les  engrais ,  et 
de  V Explication  df'S  principaux  termee 
chimiques  employés  dans  cet  ouvrage  , 
Genève,  1800,  in-8«>. ;•:»«.  édition,  aug- 
mentée, 1806,  in^S*».-— Son  fils ,  le  baron 
Jean  «Frédéric -Th.  MAt7KiC£>  né  vers 
1772  ,  académicien-libre  de  Tacadémie 
des  «ciences  de  Paris,  depuis  son  rétablis- 
sement, en  1 8 16,  est,  depuis  1795,  mem- 
bre de  la  société  pour  Tavancement  des 
arts  à  Grenève.  Il  fut  nommé ,  en  1809 , 
professeur  de  mathématiques  à  Tacadémie 
de  la  mémeville.Aprèsavoir  été  préfet  de 
la  Creuse  et  de  la  Doi*dogne  ,  M.  Mau- 
rice a  été  nommé,  le  37  juin  181 4  »  mat- 
tre   des  reqwètes  en  service  ordinaire  , 
comité  des  fiuances ,  et  chevalier  de  la 
IiégioD-d^ounenr  lesS    septembre  sui- 
vant.  Il    a  fourni  quelques   articles  au 
Moniteur  et    à    la  Biographie  univer- 
selle ,  Fermât ,  Huygens,  eic.        T. 

MAUKICE  ^le  révérend  Thomas), 
savant  anglais,  fils  d^un  maître  dVccrfe 
dlicriford,  naquit  en  1760  ,  et  dut  sa 
première  éducation  au  célèbre  docteur 
P.irr,  qui  lut  prodigtia  les  soins  d^m  père. 
Au  sortir  de  Técole  du  docteur  Parr  ,  il 
se  rendit  à  Ponivetsité  d'Oxfmd,  où  il 
compléusesétuJef.  il  eiftrabietitôt  dat» 

IV. 
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les  ordref  sacrés,  et  devînt  curé  dé 
Woodfort  et  ensuite  d''£pping.  £n  1786, 
it  épousa  la  fille  de  T.  Pearce  ,  capitaine 
au  service  de  la  compagnie  dés  Indes  ^  il 
la  perdit  en  1790.  Peu  de  temps  après 
son  mariage  ,  il  conçut  le  dessein  de  pu-> 
blier  une  histoire  de  Plnde ,  ouvraga 
d^uoe  grande  importance  et  plein  dediffî.* 
cultes.  Ce  fut  en  vain  qu*il  s'adressa  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  Tndes  ;  il 
n*en  reçut  aucun  encouragement;  ce  qui 
ne  le  détourna  pas  du  but  qu^il  s*était 
proposé^  et,  en  1793,  il  en  fil  paraître  le 
\^^.  volume  à  ses  irais.  La  seule  récom- 
pense queM.  Maurice  ait  obtenue  pour  sesf 
travaux  littéraires ,  a  été  la  place  de  bi- 
bliotbécaire-adjoint  du  Musée  britanni" 
que.  6es  écrits  sont  :  I.  L'Ecolier  , 
poiîme,  imité  de  Philips  ,  1774*  H. 
IVetherèy,  {oème,  io-4°M  '776»  IH. 
tf a/if/e^ ,  poëme ,  in  4°-»  ^777-  1^-  -Wb- 
nologue  a  la  mémoire  de  la  duchesse  de 
IV^orthumberland  y  in-^o.  V.  Poèmes  et 
Mélange»,  iu-4*- ,  '779  Vt./ernc  ^c- 
«^iVcVa,  ode, 'in-4'». ,  1781.  VÏI.  L*Ab^ 
baye  de  H^estminster ,  p<  tëme  éié|;iaque  , 
in-40.  1784.  Vllï.  Panthée,  tragédie. 
in-8«». ,  1 78g.  ÏX.  Lettre  aux  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes  j'mS**. ,  1 790. 
X.  Antiquités  indiennes  ^  7  vol.iQ*8<'., 
de  i^^i  à  1800.  XI.  Poème  élégiaque , 
à  la  mémoire  de  ff^iliiam  Jones,  iu-4**.  9 
1705.  XII.  Histoire  de  VIndostan ,  ji 
vol.  in-4»-,  de  179$  à  1798.  Xllï.  Frag-. 
ments  sanscrits ,  ou  Extraits  des  livres 
sacrés  des  Bramines,  sur  div^ers  sujets 
importants^  in -8^.,  1798.  XIV.  La 
Crise  de  la  muse  britannique ,  au  mi- 
nistère anglais  et  à  la  nation ,  in-4^-  y 
1798.  Xv.  Grove-Hill  (demeure  du 
docteur  Lettsom  ^ ,  poème  descriptif,  in- 
4°  ,  '799»  XVI.  Histoire  moderne  d0 
tfndostan ,  a  vol.  in-4^-  ^  de  \  8oa  à  i8o4> 
XVII.  L'Histoire  de  VIndostan  vengée 
des  critiques  .ie i'Edinhurgh  review  9 
in-8».,  i  8o5.  XVI 11.  La  Chute  du  grand- 
Tfiogol^  tragédie,  in -8°.,  1806.  XIX. 
Richmond  -  Hill,  poëme  descriptif  et 
ikistorique ,  iD-4**- 7  t8o8.  XX.  Supplé- 
ynent  à  l? Histoire  de  VI née,  in-4°«» 
i8fo.  XXI.  JCa  fraude  des  Rrachmanes 
éUfvoilde  ,  ou  Efforts  delà  tribu  saccT'^ 
dotale  de  l'Inde ,  pour  donner  à  ses 
fausses  divinités  les  attributs  du  Messie^ 
111-8*»-,  181  a  (Voj.  Public  characters  , 
1811-3).  Z. 

MA\OR  (WiLtiiM  Fokdtce),  ec- 
clésiastique anglais^  né  le  !«'.  août  1758| 
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ftrèt  d'Aberdeen  en  Econe  ,  quitta  de 
bonne  heure  le  liea  de  la  DAiwauce,  et  fut, 
dèf  r&ge  de  dii-teptant ,  touipinNiituteur 
de  Tacadémie  de  Burford ,  dar»  le  conii« 
d'O&ford.  Il  t^occupa  ensuite  à  diriger  Té- 
ducfldon  dfi  rc)etoiii  de  Tillu^ire  la* 
mille  de  Marlborough  ,  et  ce  fplpnr  leur 
proti  ction  qu^il  entra  daoi  ie»  ordres  %  eu 
j^8i«  Il  était  eu  même  temps  maître  d*é- 
cule  à  Woodtttock.  En  i7o9f  le  duc  d« 
Marlborou^li  lui  donna  la  vicairié  de 
Hiirley  ,  dans  le  comté  de  Berk^  la  mê- 
me année ,  Punirersité  d^Aberdeen  lui 
conféra  les  ilesrés  de  docteur  «rs'lois.  Il 
a  depuis  rempli  les  fonctions  de  curé  de 
Stonefield ,  et  il  est  aujourd'lmr  curé  et 
maire  de  Woodstock.  Le  docteur  Mavor 
s'adonna  très  jeune  à  la  poésie ,  et  mit  au 
jour  despuënieK  qui  obtinrent  on  «uccûs 
pour  aiusi  dire  populaire.  Dans  un  Age 
plus  avance,  il  cultiva  Us  hautes  sciences 
«t  y  réussit  également  ;  il  s^altacha  sur- 
tout uux  ouvrages  destinés  à  Téducation 
de  la  jeunesse.   Ses    productions  sont  : 

I.  Mélanges  poétiques  ,  in^S^. ,    1779* 

II.  La  Ste'nof^apkie  universelle  ,  in« 
S"'»  1779  h  ^*'  édition  ,  1806.  III. 
ItH  Guide  poétique  de  Cheltenham , 
in- 13,  1781'  IV,  Magasin  géograptU" 
qucj  publié  sous  le  nom  de  Martyn,  9 
Yot.  iu'^«,,i78i.  V,  Dictionnaire  d'hiS' 
toire  naturelle^  sous  le  même  nom,  9 
Tol.  in-fol. ,  1784'  VI.  Elégie  à  la  nté^ 
moire  du  capitaine  James  King^ia^lio. , 
1785.  VIL  Blenheinif  poî^me ,  in  -  4°.  ; 
J787.  VI  IL  Nout^elle  description  dt 
Blenheinif  in-8^. ,  1789;  7*.  édition, 
j8n6.  W,  yindicia  landaise nses ,  ou 
Défense  de  Védique  de  Landaf,  in-8o. , 
1793.  X.  Poèmes ,  io-8^.,  1 79^.  \L  Les 
Politiques  chrétiens^  sermon,  iD-8<'., 
1793.  Xll.  Appendix  à  la  Grammaire 
latine  d'Eton.  iii-ia,  1796.  XIII.  Mé- 
langes pour  la  jeunesse  f  ou  Présent 
d'un  père  à  ses  enfants ^  in-is,  17979 
réimprimés  depuis  en  ci  vol.  in-8«. ,  i8u4* 
XIV.  Le  Devoir  des  actions  degrdee^  tet- 
mon,in-8o.,  iJ97«  XV.  Récit nistorique 
desvojrages ,  aepuis  Colondfjusqu^à  nos 
jours,  3$  yol.,  de  1798  à  1803.  A.VL  Le 

yojragfiur  anglais^  ou  le  Petit  compa- 
gnon de  voyage  du  voyageur  en  An- 
gUUrre  9 pays  de  Galles ,  Ecosse  et  Ir- 
lande,  6  vol.  in-i3,  de  1798  à  1800. 
XVII. £e  Cornélius  Népos  anglais^ ou 
Vie  des  illustres  Bretons ,  i  n- 1 3 ,  1 798. 
'%M}XV,Eléments  d'histoire  naturelle,  à 
t  usage  dês  éèoUSf  to-ia,i7gQ.XI)L  J/o- 
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gasin  des  Jeunes  gens  des  deux  sexes ,  9 
vol.  in- 1 3  ,  1799.  ^^'  l'I^^^  ^ poc/te  sur 
la  ùolanique,  pour  les  dames  et   Us 
messieurs  ,  in- 1 3  9  1 800.  XXI.  Collec" 
tion  des  Vies  de  Plutarque  ,  allégées 
pour  les  écoles ,  in-i  3 ,  iSoo.  X  \ll.  Ae 
Voyageur  moderne ,  avec  des  notes  ei- 
plicaiives,  4  vol.^in-i3,  1800.  XXIII. 
Poésie  anglaise  classique ,  n   l'usage 
des  Jeunes  personnes,  conjointement 
avec  M.  Prait,  in-u,  1801.  XXIV.  Le 
Dfouvel  orateur,  ou  le  Lit^re  classique 
anglais ,  in- 13,  1 80 1 .  XXV.  L'Abcté' 
daire  anglais^  in-i 3 ,  1 801 .  XX\  I.  JJis' 
toire  universelle aneien ne  et  moderne, 
95  vol,  in- 18 ,  1803.  XXVII.  L'Armuie 
complète  du  chrétien,  sermon,  in-S'». , 
i8oi.  XXVIIL  Proverbes  divers,  on  la 
Sagesse  de  toutei  les  nations  ,  in- 1 3 , 
i8o4'   XXIX.  Hhétorique  •d* Holmes  , 
améliorée f  m  13,  1806  XXX.  Le  Cer- 
cle des  arts  et  des  sciences ,  in-i  3 ,  1 8u8. 
XXXL   Gramnuiire  latine    d'Eton  , 
avec  des  notes  explicatives,  io-19,  i^ocy 
XXXI I.  Vue  générale  sur  l* agriculture 
du  comte  deJterk,  iH-8<>.,  ]8o9.XXXIlL 
Collection  de  Catéchismes  ,   3    vol.  , 
1810.  XXXIV.  y^Wg^  du  Tableau  de 
l'Espagne ,  p^r Bourgoing  ,  in-i 3 ,1813. 
( /^OK.  les  Public.  eliaracU  ^  180-1  ). 
aXxV.  Nouvelle  édition  de  roiivrage 
sur  l'Economie  rurale  de  'VuMeikPoints 
oi  Husbandrr  )  ifl-4«. ,  1 8 1 3.  XXX  V  L 
Les  Fruits  delà  persMranee  ,  en  trois 
sermons,  in-8*>.  ,  i8i4«  Ha  aussi  publié 
des  Histoires  d^ Angleterre  ,   de  lioiiie  et 
delà  Grèce,  et  a  inséré  plusieurs  articles 
dans  les  journaux  scientifiques.  Z. 

MAW£  (JoHir^,  négociant  anglais  foH 
instruit  en  minéralogie.  Ayaiitentrrpriade 
se  rendre  à  Kio  de  la  Plata  pour  des  apé- 
culatious  commerciales,  il  fut  aubit^-ment 
arrêté,  dl's  son  arrivée  à  Munt«-V  idco.  Son 
vaisseau  et  sa  cargaison  furent  aiiaai  s.ii« 
sis,  sans  qu^on  donnât  aucun  motif  à 
cet  acte  de  violence  inattendue.  L^arrivéc 
du  général  Beresford  dans  ce  paya  le  fit 
réléjKuer  dans  Tintérieur  des  terrea.  Il  se 
renaît  quelque  temps  après  au  Brésil,  et 
jr  reçut  un  accueil  gracieux  du  prince 
régent  de  Portugal,  qui  Temploya  à  des 
recherches  scicmifiques,  particulièremt^tii 
à  examiner  les  productions  minératoipr 
ques,  et  Téut  de  Fagncuituic  de  <:«tAe 
contrée.  Ja%q«e  -  làraecès  au  distri«t des 
mines  avait  été  interdit  a  tous  1rs  étran* 
ger».  Il  a  publié  :  I.  Minéralogie  du 
oomtéde  Derby  ^  avec  une  désert pUom 
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ttes  min.  s  lesplus  intéressantes  du  n/orâ 
de  Vu^ngleterre,  de  l'/icosse  et  du  pays 
de   Galles^  in  8".,  /80a.  II.   f^oyagts 
dans  i*  intérieur  du  Brésil,  iir4"M  liiia. 
Cet    ouvra(;e  a   été  Lruduit  eu  françiiis 
par    M.   Écries  ,  deux  ^ol.    iu  -  S**.  ) 
1817,  souM  le  lir.rç  de  f^ojages  dansi'in^ 
térittir    du    Brésil  ^   particulièt emcnt 
dans   les  di stricts  de  l'or  et  des  dia- 
t/tants ,    faits    aucc    V autorisation    du 
prince  récent  de  Portugal,  en  1809  et 
iSiOj  contenant  aussi  un  f^oyage  au 
ïtiodc  la  Plata,  et  un  Essai  historique 
sur  la  résolution  de  Buenos- Ayres,  etc. 
L*âuteur  fait   connaître  avec    uu   grand 
délai!  le  régime  des  mines  j  c'éiaUj'ol»- 
jet  de  son  vojage,  et ,  sous  ce  rapport , 
il  laisse  peu  à  désirer.  On  y  trouve  auii&i 
quelques  détails  aniusanis  et  inléreiisants 
sur  l'aspect  physique  , industriel  et.tjijri- 
Cole  des  pays  qu^il  a  visités.  111.  Traité 
sur  les   diamants    et  les  pierres  pré- 
cieuses ,  in-8". ,  j8i3.  Z. 

MAXIMILIEN-JOSEPH,  roi  de  Ba- 
vière, jié  le  'j^  mai  1^56,  était,  avant  la 
révolution  , colonel  du  légiiueul  d^ Alsace 
au  service  de  France  ,  et  devait ,  à  la  mort 
de  son  frère  ,  devenir  colonel -proprié- 
taire de  celui  de  royal  Deux-Pouts.  11  quit- 
ta la  France  en  i7<jo  ,  fit  une  par« 
lie  des  premières  guerres  dans  les  ar- 
mées impériales,  et  succéda  à  son  frè- 
re CharW  s  II ,  duc  de  Deux  -  Ponts  ,  !e  . 
jT.  avril  1795,  et  àTélecteur  de  Bavière, 
Ch.  Théodore,  son  oicle,  le  16  février 
'799*  ^^  ^pousA  d^àLot'd  tine  princesse 
de  Ilesse-Darmstadt,  dont  il  a  ru  deux 
£lset  deux  filles^  puis,  en  secondes  noces, 
Une  princesse  de  Bade,  dont  il  a  deux 
filles.  La  présence  des  troupes  russes  et 
autrichieimesle  tint  quelque  temps  écarté 
de  Falliance  de  la  France,  vers  laquelle 
il  se  rapprocha  dès  qu  il  fut  délivré  de 
toute  autre  influence.  Le  soin  d^intro- 
dnire  des  réformes  populaires  dans  ses 
étals,  a  signalé  les  commencements  de  son 
administration  ^  dirigé  dans  ces  innova- 
tions pat  son  premier  ministre  Mont- 
gelas  ,  il  a  réformé  les  'privilèges  et 
les  immunités  de  la  noblesse  et  du 
clergé  ,  a  formé  des  établissements  de 
btenfais;<nce  pour  le  soulagement  des 
malheureux,  et  supprimé  les  ^^res  men- 
diants ainsi  que  plnsieuis  fêtes ^  ce  der- 
nier changement  a  éprouvé  des  obstacles 
de  la  part  de  son  peuple.  Il  ferma  ,  eii 
1803,  rentrée  de  ses  étais  aux  émigrés 
.suisses  et  français.  £b  i8oj  ^Tamb^sadcur 
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RiiglaisDratkenyantétéimp]i(]uédaasun« 
correspondance  contre  le  gouvernement' 
impérial  de  la  France,  il  lui  donna  ordre  dé 
s\ioigner;  ce  qui  ûi  éprouver,  peu  de  temps 
après,  le  même  sort  à  son  ambassadeur  à 
Londres.  L'Autriche  méditant  une  at- 
taque contre  la  France,  à  la  lin  de  i8o5, 
le  somma  deréuuirscs  troupes  à  l'armée 
autrichienne,  et  de  lui  livrer  passage  dans 
ses  étals  ^  Maximilien  ayant  refusé  Tun  et 
Tautre,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Wurtz* 
bourg,  d^>ù  il  adressa  à  ses  peuples  une 

ftrticlami.tion  énergique ,  dans  laquelle  il 
eur  expliquait  les  causes  qui  avaient 
amené  sa  conduite.  Les  victoiies  des  ar- 
mées françaises  oe  tardèrent  pas  à  la 
rappeler  dan»  sa  capitale.  Au  mameot 
de  l'invasion  de.s  Autrichiens  ,  il  con- 
clut avec  Napoléon  un  traite  d*alliance 
offensive  et  délen«»ive,  et  réunit  2$  mille 
hommes  de  st»  troupes  à  Tarmée  fran* 
çaise,  Crtie  conduite  lui  valut,  à  la  pais 
de  1806;  le  titre  de  roi  de  Bavière,  et  la 
réunion  de  plusieurs  provinces  ,  no-o 
tammcnt  le  Tyrol,  à  ses  états  héréditaires. 
Après  la  bataille  d^Austerlilz ,  il  reçut 
dans  SA  capitale  Buonaparte  victorieux,  et 
il  assista  avec  lui  aux  solennités  du 
mariage  d'Eugène  Beauharnais  avec  la 
princesse  Amélie  ,  sa  ûlle  aînée  (  P^oy^ 
Amélie  ).  La  nouvelle  gucne  qui  écla- 
ta en  1808  entre  la  France  et  PAu- 
triche,  mit  le  roi  de  Bavière  dans  la  même 
situation  qu^auparavant.  Toujours  atta- 
ché à  Talliance  de  la  France,  il  refusa 
d'entrer  dans  la  coalition  formée  conii'e 
elle,  et  vit  encore  une  fois  ses  étais  en- 
vahis par  les  armées  autrichiennes.  Ainsi 
que  plnsienrs  autres  princes  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  il  joignit  ses  troupes  à 
Puméc  française ,  et  recouvra  bientôt  sou 
royaume  ,  par  suite  des  victoires  de  cette 
campagne  et  du  traité  de  paix  qui  la  suivitr 
Au  mois  de  novembre  1 809,  le  roi  de  Ba- 
vière vint  à  Paris,  ou  il  se  trouva  avec 
f>lusieurs  autres  têtes  couronnées.  Les 
iens  qui  rattachaient  de  pitu  en  plus  à 
la  France  le  firent  entrer  dans  la  coalitiou 
que  Buonaparte  forma  en  181  a  contre 
la  Russie.  Il  fournit  un  contingent  de 
troupes  bavaroises,  qui  périrent  presque 
toutes  daùs  ta  désastieuse  retraite  de 
Moscou.  Cependant  ,  il  abandonna  en 
i8i3,  avec  toute  rAllemagne^  la  cause 
de  Buonaparte  j  et  le  prince  de  tVrède, 
qui  avait  combattu  long-temps  à  la  têt* 
des  Bavarois  ,  sous  les  drapeaux  des 
Français  ,  viut  attaquer  ceux-ci  k  Hn- 


35 


•4 


989 


Mk% 


iratt  où  Duonoparte  ne  dut  son  lalut 
quh  rextréme  valeur  de  sci  noldaU 
(  Foj.  WaèoE  ).  Le  même  gcJné- 
Tiàl  comnianda  les  troupes  bavaroiaes 
lora  de  Tinvasion  des  allirs  en  t8 1 4  «^  «n 
J8r5.  £o  181 4)  ^fifoï  Maiimilien  se  ren- 
dit fftec  toute  sa  famille  à  Vienne,  et 
accepta  de  Tempereor  d^Autriche  un  ré- 
giment dont  il  se  fit  recevoir  colonel.  Au 
mois  de  novembre  i8i6y  Palliaocc  con- 
tractée pat  ces  deux  souverains  a  été 
resserrée  par  funion  de  TempereUr  d^Au- 
tficheaf  ec  la  princesse  Cbarljotte-Auguste, 
DMe  du  rot  de  Bavière  (f^.FaAnrçois  l*'.). 
Ce  monarque  ,  qui  avait  acquis  le  Ty- 
rol  iiprês  la  pait  de  Tienne ,  en  180^  , 
perdir cette  province  en  iSiL  par  suite 
des  notivéfaoïi  arrang<>m('nts  du  traité  de 
Paris;  il  reçut  d^auires  éiata  eu  compen- 
sation. — -  Le  prince  royal  CliAAtfifl- 
hoVïS'AvcvêiE^  né  le  a5  août 
1^86  ,  se  rendit  k  MiUo  et  ensuite  à  Par- 
ris  f  vers  la  fin  de  i8o5 ,  et  il  y  fut  re ^ u 
aveè  les  témoignages  de  la  plus  vive  afTee- 
tion.  Il  s^est  montré  dans  plusieurs  cir- 
constances avec  beaucoup  de  distinction 
à  la  tête  des  troupes  bavaroises,  notam- 
ment k  ftaiisbonne  ,  en  1 80g.  Ce  prince 
û  épousé  en  i8to  une  prifeesse  deSaXe- 
HlMburgb.'iu«en.  \\.  M. 

MAXIMÎLTEN  (L'archiducVlroisi/ me 
ilîi  de  Tarchiduc  Ferdinand  d  Autriche  , 
lue  de  Modèue  ,  et  oucte  deTempereur, 
est  ,  par  conséquent ,  conttin-gf  rmain  de 
te  dernier,  et  fut  son  beau-frère  par  te 
fliariage  de  Franco!»-  U'.  avec  éa  scbur 
Pimpératrice  Béatrix ,  morte  en  18 10. 
liVcfaidifc  Maximilien ,  né  le  1/^  juillet 
I78ci^n^esi  pas  des  princes  de  la  lèom- 
Breuse  famille  impériale ,  le  moins  distin- 
gué par  son  cour.ige  et  ses  talents  mil'tai- 
res.  Il  occupe  le  grade  de  feld-mar^chal- 
îleutenant  dans  1  arnée  aulrichienne.  f( 
commandait  dans  la  campagne  de  1809, 
et  il  adressa,  dans  le  mois  de  mai  de  cettd 
année,  deux  proclamations  énergiques 
aux  habttantsoeVienneqnMét^il  ehiirgé 
de  défendre.  Cependant  il  fut  obligé  de 
Capituler.  Le  désir  de  consefter  intacte 
êa  capitale  remporta  dans  son  cœur  »tit 
âa  noote  résolution  de s*ensev<*tir  «ousses 
ruines.  Une  lettre  quUl  avait  reçue  dtt 
ôrince  de  Neufchâtel,  maj.ir-général  de 
rarmée  française ,  lui  annonçait  qu^en 
tBê  de  réNiniMnce,  la  ruine  (le  Tienne 
«erail  consommée  en  trente-sit  heures 
piir  le  feu  des  obus  et  des  bombes.  Quoi 
qu>a  diM  le  huUièfiie  biiU«Utt  d«  c«tt« 
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enmpai^ne,  daté  de  Vienne, le  i6mai,  îTitr 
dépendit  pas  de  l'archidud  Maximilieii' 
d'exécuter  son  généreux  projet.  Il  trouv» 
des  obstacles  dans  les  habitants  eux>- 
luémes,  et  dans  le  mauvais  succès  de  Ijl 
défense  des  ouvrages  extérieurs.  Ce  nVat 
donc t{u*avec  une  extrême  défiance  quVn 
doit  lire  le  huitième  bulletin ,  ouBuona- 
parte  prodigua  des  injures  grossières  k 
un  jeune  prince  trahi  par  la  fortune. 
L^archiduc  Maximilten  se  trouvait  k 
Tarmée  autrichienne  lors  de  Tentfée  des 
alliés  en  France.  Use  filestimer  des  habi- 
tants par  son  affabilité  et  sa  bienveil- 
lance.' Il  allégea  partout  le  fardeau  d« 
la  guerre  ,  et  plusieurs  villes  ,  celle  do 
Saumur  en  paHicnlier,  lui  durent  lare- 
•  ffii»e  d^une  partie  des  réquisitiooa  dont 
ellei  étaient  frapnéex.  C. 

MAXWELL  ( MoRRàY),  capiuine  do 
la  marine  royale  anglaise,  est  aurtoot 
connu  par  son  voyage  k  la  Chine,  dont 
la  relation  a  été  publiée  en  1817.  Il  com- 
mandait la  frégate  VAteettê ,  qui  porta 
lord  Amherst ,  ambassadeur  k  la  cour 
de  Pékin,  et  mit  À  la  voile,  de  la  rade  de 
SpLihead,  le  8  février  i8in.  Cest  dans  U 
relation  de  M.  Ellis  ,  troisième  com- 
missaire de  ^ambassade  ,  qu*il  faut  lîr* 
1rs  détails  de  cette  mission  importante. 
A  peine  arrivée  dans  la  mer  Jaune  , 
Pexpédition  anglaise  fut  en  butte  k 
toutes  les  contrariétés  que  les  Chinoi» 
ont  coutume  de  faire  éprouver  aux. 
étrangers  ,  mais  qu^ils  redoublèrent 
alors  k  (jause  de  la  destination  quMs  bM- 
gnoraient  pas.  Lord  Amherst  fut  con- 
traint de  se  rembarquer  sans  avoir 
vu  IVmpereur.  Les  Chinois  affectè- 
rent dès  lors  d^accabler  d^avanîea  le*^ 
b&iiments  anglsîs  et  même  VAleuU, 
ÎIs  «msayèrent  dVmpIrher  la  frégate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  Canton, 
Les  forts  qui  en  protègent  fentrf^e  , 
l^s  jonques  on  barques  de  guerre  réu-» 
nirent  leurs  efforts  contre  VAlcettê  ^ 
mais  quelques  coups  de  canon  triom- 
phèrent bientôt  de  tontes  les  forces  o»- 
Vuli-s  de  la  Chine  (Voyez  ,  pour  Taf- 
faire  de  Canton ,  la  Hetàtion  rédigée  par 
M.  Mac-Leod,  chirurgien  du  vaisaeau). 
Ce  n^était^as  la  première  fois  qu^un  seid 
vaiM«*au  allais  forçait  le  boulevard  mari- 
time decetempire ,  etque  cteérifmônit^ 
iifflnnt  ,  pour  nous  servir  des  termes 
de  Pfluteur  de  la  relation  ,  abrégejiit 
les  longueurs  de  celui  des  mandarin» 
(  Vof.  A  s  a  d  «   dans  la  Biograpfû» 
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tinhenelle).  Le  voyage  du  retour  de  k)rd 
Amberst  en  Angleterre  l'ut  beureux.  jus-  , 
qu^au  détroit  de  Gaspar,  dans  les  parages 
des  lies  de  ia  Soode.  MaiS)  le  i8  février 
1817,  le  vaisseau  loucha  sur  un  récif 
que  ia  mer  cou  ver  Le  de  frai  de  poissoa 
ne  permit  pas  d'à |>erce voir.  Le  naufrage 
étant  inévitable,  le  capitaine  Maxwell 
prit  les  mesures  les  plus  pi  ompteit  pour 
sauver  Téquipage.  Il  eut  le  bonheur  de 
le  soustraire  aux  périh  de  toute  espace 
qui  TeuvironMiieut,  et  de  gagner  une  Ue^ 
Voisine  avec  Tambassadeur  «t  toute  sa 
suite.  De  nouveaux  dangers  TaUeudaient 
BUT  cette  terre  inhospitalière.  Les  Malais, 
naturels  du  pays,  vinrent  s'oppoAer  à  sa 
descente,  et  entourer  en  grand  •nombre 
le  vaisseau  naufragé)  avec  des  •démous- 
tratioos  hostiles.  Cependant,  la  présence 
4Vsprit  du  -capitaine ,  secondée  du  cou- 
rage de  Téquipagc ,  triompha  de  •celte 
attaque.  Il  ne  restait  à  ces  malheureux 
jpour  tout  moyen  de  défense,  que  soixanie- 
et-quinze  cartouches  ,  quelques  piques 
d^abordage,  et  ils  furent  ohligés  de  faire 
des  balles  avec  Us  boutons  de  leurs  ha- 
l>its.  fienfermés  dans  des  retrauche- 
xnenis  consti'uiis  à  la  h2ite,  exposés  aux 
intempéries  du  climat  et  aux  coups  des 
jllalais  ,  leur  bonne  contenance  im- 
posa à  ces  insulaij-es.  Des  secours  qui 
leur  furent  envoyésià  temps  de  Batavia 
•dont  ils  étaient  peu  eluigués,  abrégèrent 
4eurs  soufirances.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
trouver  dans  cette  colonie  les  moyens  de 
revenir  en  Angleterre,  où  iovd  Amberst 
rarpporta  les  présents  de  Fempereur  de 
la  Chine,  et  sa  Utlre  au  prinoe-ré^ent.  Le 
•capitaine  Maxwell  ayant  été  traduit  à  son 
arrivée  à  fortsmoutli  devant  une  cour 
martiale,  pour  le  fait  de  la  perte  de  son 
vais«eauj  il  raconta  de  la  manière  la  plus 
"touchante  les  détails  qu'on  vient  de  lire, 
«t  fut  honorablement  acquitté.  $on  ex- 
pédition, à  laquelle  8e>  niaiheui^  ajoutent 
un  nouvel  intérêt,  est  encore  très  remar- 
quable sous  le  rapport  des  observaiions 
dont  le  recueil  a  été  publié,comnie  nous 
j^Hvons  dit,  et  traduit  en  français.  Les 
détails  quM  renferme  sont  d'autant  plus 
digues  d'attention  qu'ils  oiVreutune  par- 
•faite  roncordance  avec  ceux  qui  sout 
consis;nés  dans  la  relation  deloi*d  Ansoo. 
On  y  trouve  la  description  d'une  nation 
tributaire  de  la  Chine,  qui  habite  les  îles 
de  Lieou-Kieou,  et  dont  les  mœurs  dour 
-ces  et  hospitalières  coutrastent  fortemeut 
•Êtvec  la  iBéâ«DO«  et  la  per£die  des  Chi< 
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nois.  t7n  des  chapitres  de  l'ouvrage  oifra 
le  récit  assez  piquant  d'une  relàcheà  Ste.«> 
Hélène ,  et  d  une  visite  de  l'ambassadeur 
anglais  à  l'ex-empercur  Napoléon.    C. 

MAYEURDE^jAINT-PAUL  (Framç.- 
Makie  )  ,  né  à  Paris ,  en  1758 ,  entra  en 
1770,  au  théâtre  de  l'Ambigu  ,  ou  fl 
remplit  les  emplois  des  amoureux  et 
des  niais ,  daus  la  comédie ,  et  les  pre^ 
miers  rd/Âi  dans  la  pantomime ,  particu- 
lièrement dans  U  Braconnier  ,  la 
Belle  au  bois  dormant ,  jiUesU ,  Uê 
Amoure  de  Henri  ly,  les  Quatre  JiU 
Aynum,  etc.,  pièces  qui  firent  la  fortune 
d'Audiuot,  alors  directeur  de  ce  théâtre. 
£b  4770,  il  passa  au  théâtre  de  Nicolei^ 
où  le  rôle  de  Claude  Bagnolet  lui  valut 
les  homeurs  de  la  gravure,  avanta(^ 
extraordinaire ,  à  cette  époque ,  pour  ua 
acteur  d'tui  thé&tre  secondaire.  Eu  1789* 
il  s'embarqua  pour  aller  jouer  la  comédie 
en  Amérique  :  la  révolution  qui  étendait 
ses  ravages  sur  tous  les  points  du  globe, 
le  contraignit  bientôt  à  repasser  en  France. 
Il  débarquai  Bordeaux,  où  il  fit  bâtir  une 
très  jolie  salle ,  sous  le  nom  de  tliëatre 
du  F'audetfilU- Variétés,  "ùénomné  par 
l'un  de  ses  confrères  comme  mauvais 
patriote  ,  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  ,  il  fut  heureusement  ac> 
quitté ,  et  revint  à  Paris,  où  il  s'engagea 
en  1796, au  théàtredelaCité.Ce  .jéâtre 
était  occupé  par  la  troupe  des  Yariétés- 
Montansier ,  au  Palais-Royal.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  salle  que  Maycur  créa 
le  rôle  de  Jocrisse  changé  de  c^ndir- 
tion  ,  et  celui  de  Vilain  ,  au  théâtre 
de  la  Cité  ,•  dans  la  pièce  intitulée  :  L'In- 
térieur des  comités  révoluUonnaires. 
Il  s^embarqua  ensuite  pour  l'Ue  de 
France  ,  où  il  demeura  deux  aus.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  idoi ,  il  se  mit 
à  la  tète  du  théâtre  de  la  Gatté.  Mais  il 
abandonna  encore  cette  administration  , 
en  i8oa,  pour  \e  théâtre  Oljrmpiquey 
où  il  attira  la  foule  ,  dans  le  rôle  de 
Daniéres  (  de  L*  Auberge  pleine  },  puis  it 
retourna  à  Bordeaujtet  parcourut  les  villei^ 
-du  Mi'Ji.Il  resta  àLyoaen  qualité  de  direc- 
teur-gérant du  théâtre  des  Célesùos ,  eo 
]8o8«  Le  principal  mérite  de  cet  acteur 
était  d'éire  celui  de  U  uaiure;  ce  qui  Ur 
fit  surnommer  le  niais  de  la  bonne  com- 
pagnie. Comme  auteur,  il  a  fait  jouer 
un  très  grand  nombre  de  pièces  ,  entre 
autres  ;  la  Pomme ,  ou  te  prix  de  la 
ùeauiéy  en  trois  actes  ,  mêlée  de  mu- 
aiqua  «  1 777  i  l*OpUmist€ ,  ou  tout  est  4m 


Sgo  MAT 

viieux  ,  com^rlif'  en  tm  nete.  (  Aa  iMAtrtf 
(leNicoIct)  :  VOiieau  tU  iMbin^ynn* 
d«vilie  rn  un  ocle;  VRLè\'6  de  lanatum^ 
ou/e  Sauvage  apffrivoiMéparVitmour.'^ 
le  Jeune. homme  du  jour  ^  comrd.e  n  ùeux 
ACic*.  -«  Id. ,  Dorsal ^m%  Vftnnnéte pro» 
eureup ^  vam^àui  rn  <lrijii  ne!**».  —  Id. , 
leê  AdéLaid^t^  parodie  de»  Danaïdei, 
^tudev  i(le  en  irui»  artf*.  -«-  Imi  inHH  ,  le 
^rouuêre  moderne  on  t^ueteur  poHe  , 
provf  rbe  à  trav^ntiMfrrifnU  ,  à  iifi  «eiil 
fictctir^  ce  fui  le  premier  oiivra^r:  de  ce 
genre  cjiii  fui  rrprr'M'ni^  auji  boule- 
Tardt.  —  Le  Baron  de  Trenok  ,  pij:cc 
historique  en  troif  nUfê  ,  rt  l'if  vfvê, 
•*-  Jeanne  Hachelie  ,  ou  /e  Sidgede 
JHeauwais  ,  pantomime  en  troia  ucitn. 
*-  En  f7Ç)9,  Charette  à  Nantet ,  ou  /^ 
jEi^rix  de  1(4  yendée ,  pantomime  en  un 
«cte.  —  En  1 790 ,  Oohurge  dans  l'tle 
det  falloU  f  parodie  de  Panurge ,  en 
troifl  actea  ei  en  vaudeville*.  ^  CUmène , 
parodie  de  Chiméne  ,  en  xttt  acte,  et  en 
YAudevîllea.  — •  iHo/)  ,  CoMsandre  poly- 
m'aphe ,  ou  /e  célèbre  Feuilleton  ,  vau- 
deville en  un  àcw.  —  Parinelli^  ou  f^Y/'- 
UêUà  la  cour  de  Ferdinand  IF ^  opé- 
ïa  en  un  acte  ,  musique  de  Holand.  — 
Le  Journal  de  PariM  ,  pièce  ép(»odique, 
en  un  acte.  —  ClopineiU  ,  parodie  de 
Philootèle  en  un  acrr,  en  vera,  m^lé  de 
yinnAe^\\\e%,^^L*  EnrAlement  volontaire, 
divertif^acmeni  mêlé  de  vaudeville».  — 
Bizarre  f  pnrodieen  drunacira  et  en  vati- 
deville*  de  Pitane ,  op^ra.  —  F/i  f^eu^e 
de  ClamartfVtitidevïHe  m  un  note,  pM> 
rodie  de  la  Feuve  du  Malabar.  — •  X^ 
Terroriste  ,  ou  /e#  Cony/irationt  Ja* 
eobiUis  ,  t  -  propoi  en  un  acte  ,  mêlé 
de  vAudeviilea  ,  imprimé  à  Dordraux  , 
en  Vun  y,  —  X4#  Traîneaux ^  eom^' 
die  en  un  acte.  (  Au  tltél^tte  de  Tlle 
de  Frnnce  ,  en  tAoo  )  :  L'^potheo/ie 
du  garnirai  Malt^rtie  f  inlci  tU'  de  , 
mu fu|ue  de  I^amouroux.  lVnd»nt  aon  a^* 
jour  datif  cette  colonie ,  il  rédigea  un 
iouro;d  littéraire  et  politique  intitulé  : 
se  Clwoniqueur  colonial  ,  ou  Journal 
politique  et  littéraire  des  (les  de  France 
et  de  Bourbon.  Sea  autres  ouvrage»  «ont  : 
Hymne  à  V/Êntour^  poëme  en  ver» ,  «uivt 
d^une  Ode  sur  la  Calomnie  tn-8".  , 
1^8'J.— Ao#e  d'amour  ,ou  la  Belle  et  la 
vite,  conte  en  prose  ,  mêlé  de  vers, 
Pari»  ,  i8iS,in-i8.^f'ie  ds  M^».  de 
luifayetie ,  VHrU  y  Lefiiel,  f8i4f  in-t8. 
•—•'  La  renaissance  des  Lia  ,  hommage 
^jffUfue,  Paris^Iieltiely  i8(5^  În-j8'-* 
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TJ Itinéraire  de  Buonaparte^  depuis  sou 
départ  de  la  Malmaison  ^  Jusqu'à  son 
embarquement  pour  Sainte  "Hélène  , 
j8i6,  lU'S^.  Il  a  rédigé  le»  Etrennes  du 
Parnasse,  recueil  de  poésies  suivies  de 
notices  sur  IfS  ouvrages  nouveaux ,  pen- 
dant lf:s  années  1788 ,  U  ,  85,  86  et  87. 
Il  fut  un  des  cfirresportaaot»  de  la  Ga* 
Mette  de  Deux -Ponts,  et  fun  des  col^ 
laborateur»  de  la  Petite  Blblioth/ique 
dru  Thf^dtre»  ;  il  e«t  membre  de  la 
Société  lyrique  des  soupers  de  BfnmuSf 
et  de  celle' drs  j4mis  au  Jioi.  •"^  On  lit 
de  lui  pluaieur»  pirce»  dr  poésie  dans  les 
Almanaohs  de»  Muse» ,  dan«  les  loar* 
oaitx  et  dans  divers  recueils.  Ot. 

MAYKUX  { F.  J.  )  a  publié  :  I,  Nou- 
t*eau  Dictionnaire  de  la  langue  Jean- 
çaige^  i8f4f  in-rj.  II.  ^  l'empereur  ^ 
sur  l'impossibilité  de  concilier  l'acte 
additionnel  aux  conMiitutions  a^ec  la 
majesté,  l'indépendance  et  le  bonheur 
du  peuple  français ,  1 8 1 5 ,  in-8".  ;  deui 
éditions.  Le  début  tù  tet  ouvrage  suflira 
pour  en  faire  connaître  IVsprit  ;  w  i^. 
n  peuple  attendait  une  c<matitulion  IîIk- 
»  rnle  qui  lui  rendit  ses  droits,  fondAt  m 
»  liberté,  lui  rendit  sa  grandeur  et  m 
»  f](loire  ^  qui  bornl^t  la  puissance  dr  «"n 
»  f'bef,  robligrftl  d*êlre  juste,  en  fit  l^- 
a  plus  ferme  appui  des  lois  et  leur  tnoiii* 
»  redoutable  adversaire  :  qui  mit  I  or- 
»  gueil  de  la  nai«»»ance  dans  fîi  poudrr  , 
n  fon«tarrAl  les  prérogatives  illimitées  du 
»  ntéiiic ,  de  \t\  vcriu  ,  du  dévonement.... 
»  Au  lieu  «<le  ce  p«icie  solennel ,  Yori« 
p  non*  présente/,  un  acte  additionnel 
»  aux  constitutions  d^  l'empire*  D<» 
n  Pintitulé,  le  prekiiee  s^évanouit  sar»s 
0  retour,  n  lU.  IjCs  Bédouins  ,  on  U% 
Arabes  du  désert ,  on  f  ru  f^e  publié  dia- 
prés les  note»  inédites  de  D.  llapb«*ël, 
t8f^i^,  3  vol.  in-18.  ornés  de  94  ^f('  ^ 

MAY(;RIKH  (  J.  P.  ) ,  médecin  dr  la 
faculté  de  Pari» ,  a  publié  :  I.  ^oufelU 
Méthode  pour  manœuvrer  les  accou' 
ehemenU,  i8o'j,  in-S''.;  nouvelle  édi- 
tion, augmentée,  t8o4,  in-8"*  If.  âfti- 
nuel  de  l'anatomiste  f  1807,  in-8<».j  9«^. 
édition,  t8i  i ,  in^fi».  ;  3*»  édition  ,  i8f3, 
in-8".  ni.  FsMai  d'une  méthode  anah' 
tique,  appliquée  à  toutes  les  branches 
de  la  médecine  1  1807,  in^.  IV.  yin^ 
nuaire  médical,  9*.  i»unie ,  i8ro,  tt*' 
18'  V  «  Nouveaux  Eléiaents  de  la  se/en» 
ee  et  de  l'art  des aceouchettunts  ^  illf3  , 
in-8».  :  2«.  édition,  1817,3  vol.     Or. 

MAZERKS,  colon  de  Sc.-I>omiogu«  , 
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a  benttcoiip  tcr'n  sur  les  coloiiûs ,  sur 
relltf*cle  baint-Dnniingiie,  particulièrt— 
mmt  en  1814  ^  diins  im  moment  où  la 
paix  moment  atiëc  dont  jouissait  la 
rrance  permettait  de  songer  aux  moyens 
d*T  Irs  recouvrer.  On  a  de  lui  :  I.  De  l'U- 
tîiUé  det  colonies  ,  des  causes  intérieu' 
tes  de  la  perte  de  Saint-Domingue  ,  et 
des  moyens  d'en  recouvrer  la  possession^ 
1814  ,  "in -8".  II.  Lettres  à  M.  Simonde 
de  Sis/nondi,  sur  les  nègres,  la  civili- 
sation de  l'Afrique,  Christophe  et  le 
comte  de  Limonade,  181 5,  in-^».  Au 
mois  dr  septembre  181 4  Je  Journal  des 
débats  ayant  publié  une  lettre  du  comte 
de  Limonade  ,  principal  ministre  de 
Christophe  (  Foy.  ces  noms)  ,  M.  Mazè- 
res  y  r.'pondit  par  une  autre  lettre  insé- 
rée dans  la  Gazette  de  France.  Il  y  ré- 
futait 8<ilid<>ment  les  bruits  accrédités  sur 
la  prétendue  prospérité  du  royaume 
d'Haïti,  rn  empruntant  du  ministre  de 
Cliristoplie  lui-même ,  des  armes  pour  le 
combattre.  M.  Mazère«a  encore  publié  : 
/?e  iVIachiauel  et  de  t'influence  de  sa 
doctrine  sur  les  opinions ,  les  mœurs  et 
la  politique  de  la  France ,  pendant  la 
résolution ,  1816,  in-8".  L^auleur  a  peutr 
être  été  trop  loin  dans  ses  préventions 
contre  Macliiavel ,  en  le  rendant  respon- 
sable des  révolutions  qui  lui  sont  posté- 
rieures, et  particulièrement  de  celle  de 
France.  On  a  encore  de  lui  :  Note  d'un 
italien  aux  hautes  puissances  alliées , 
sur  la  nécessité  d'une  confédération 
Italienne  pour  la  paix  de  l'Europe , 
traduite  de  Pitalien,  181 4  >  iD-8«.    G. 

MAZOIER(FaéoiRic),  auteur dra- 
ynatique,  né  à  Lyon,  en  177s,  a  donné 
à  Paris  ,  très  jeune  encore  ,  Thésée  , 
tragédie  en  cinq  actes ,  jouée  pour  la  pre- 
«uière  fois  en  Dovembre  1 800.  11  fut  em- 
ployé plusieurs  anuées  dans  les  bureaux 
<Ie  la  guerre,  en  qualité  de  sous-chef. 
Uuporl,  danseur  de  TOpéra ,  s^est  seryi 
<le  la  plume  de  M.Mazoier,  pour  rédi- 
ger quelques  brochures  qu'il  a  publiées 
relativement  à  ses  démêlé»  avec  Vestris. 
M.  Mazoïer  est  aujourd'hui  maître  des 
requêtes  ,  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
aieur  et  sous-intendant  militaire.  B.  M. 

MAZOIS  (  F.  )  )  arcbitecte  français ,  a 
publié  :  Haines  de  Pompéi ,  i8i9etaQ- 
tiéek  sniv. ,  in-fol.,  7  livraisons.  Cet  impor- 
tant ouvrages  reçulessufiVagesles  plus  ho' 
îiorables  des  «avants,  pour  son  exécution. 
11  valut  à  son  auteur  une  médaille  d*or  , 
décernée  par  Facadéaiie  roj  aie  des  beauv 


MAZ  Âgf 

arts  de  Bordeaux.  M.  Mazois  a  dirigé  à 
Rome  lestravaul  deféglise  de  la  Trinité- 
du-Uont  ,  entrepris  par  ordre  de  Tam- 
bassadeur  français,  M.  de  Blacas.     C 

MAZZUCFIÉLLI  (Le  comte  F  r  A  v- 
ç  o  I  s  )  ,    fils   du  célèbre    biographe 
de  ce  nom  ,  qui  a  laissé ,  au  6«.  volume 
imprimé  ,son  f;rand  et  important  ouvrage 
des  Scrittori  d'Itnlia ,  possède  le  manus- 
crit de  six  sutres  volumes ,  dont  deux  sont 
du  même  auteur  ,  et  quatre  de  Pabbé  Ko- 
della, secrétaire  de  son  père,  qui  les  rédi- 
gea après  la  mortcelui-ci,  diaprés  les  notes 
qu'il  avait    déjà    rassemblées   pour   cet 
objet.  Le  comte  François  possède  en  ou- 
tre une  immensité  de  notices  qne  son  pèrs 
^vait  reçues  de  toutes  les  parties  de  l'Ie 
talie ,  pour  la  continuation   de  son    en- 
treprise. Il  tient  encore   du  même  héri- 
tage ,  plusieurs  volumes  manuscrits  d- 
mémoires, une  précieuse  correspondancee 
et  beaucoup  d'autres  écrits  relatifs  à  %, 
patrie  {  mais  il  s'oppose  à  ce  que  tous 
ces  écrits  infiniment  curieux'deviennens 
publics  ;  tout  en  disant  qu'il  les  publierai 
il  ne  pennet  pas  même  que  personne  le, 
lise  ou  les  consulte.  I]  annonce  qu'il  veuts 
avec  l'aide  de  ses  amis  ,  achever    cette, 
immense  biographie    italienne  que   son 
père  Jean  a  laissée  à  la  lettre  D.  On  peut 
dire  que  depuis  la  mort  de  oelui-ci ,  dé- 
cédé en  1765,  il  tient  en  charte  privée 
tout  ce  qu'il  peut  retenir  de  la  gloire  dece- 
lui  à  qui  il  doit  le  jour.  Ses  compatriote  « 
alarmés  des  accidents  de  plus  d'un  genre 
qui  peuveut  altérer  ,  et  même  détruire 
ce  ririie  dépôt  ,  mettent  en  question  si 
ce    résultat   d^une   multitude    de    con- 
tributions  faites  librement  par  des  sa- 
vants   de   toutes    les    parties    de   Tlla- 
lie  ,  sous  la  condition    non  équivoque 
qu'elles  seraient  employées  sans  de  longs 
délais  à  la  plus  grande  illustration  de  la 
patrie ,  ne  lui  appartenait  pas  plus  qu'au 
passif  héritier  de  celui  qui  les  avait  reçues 
comme  en  fidéi-commis.  —  Son    fils, 
le  comte  Louis  ,  s'est  voué  à   la  pro- 
fession  des    armes.    Buonaparte  en    fit 
un  chevalier  de  la  Gouronne-de- fer ,  un 
baron ,  et  un  général  de  brigade.  Com- 
«ne  tel  ,  il  a  combattu  en  Espagne  ,  et 
en   181 3   ,   il   y    commandait  la   place 
de  Valence.  Depuis  18  >  4  il  est  au  service 
d'Autriche  ,  et  il  a  été  chargé  en  1816 
d^une  partie  des  travaux  de  déIimilatio|i 
fixés  par  le  traité  de  Paris.  N. 

MEADLET  (  Geosoe- Wilsor) 
né  en  1774  3  dao»  le  comté  4$   Dht 
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près  à^Ahwàett  en  Ecosse  ,  quitu  de 
bonne  heure  le  lieu  de  sa  naissance,  et  fut, 
dèsTàge  de  dix-sept  ans  ,  sous-insli tuteur 
de  Tacadémie  de  Burford ,  dans  le  comté 
d'Oxford.  Il  s^occupa  ensuite  à  diriger  Té- 
ducation  d«s  rejetons  de  Pillustre  fa- 
mille de  Mariborough  ,  et  ce  fjiLpar  leur 
proti'clion  qu'il  entra  dans  ie»  ordres ,  eu 
j'^Si  •  11  était  en  même  temps  maître  d^é- 
cula  à  Woodstock.  En  1789,  le  duc  de 
Marlborou(;li  lui  donna  la  vicairië  de 
Hurley  ,  dans  le  comté  de  Berk^  la  mê- 
me année ,  Tuoiversité  d^Aberdeen  lui 
conféra  les  déférés  de  docteur  ès-lois.  Il 
a  depuis  rempli  les  fonctions  de  curé  de 
Stonefield ,  et  il  est  aujourd'hui^  curé  et 
maire  de  Woodstock.  Le  docteur  Mavor 
s'adonna  très  jeune  à  la  poésie ,  et  mit  au 
jour  despoëraes  qui  obtinrent  un  succès 
pour  ainsi  dire  populaire.  Oans  un  âge 
plus  avancé ,  il  culiiva  les  hautes  sciences 
et  y  réussit  égalejnenl  ;  il  s^altacha  sur- 
tout aux  ouvrages  destinés  à  Téducation 
de  la  jeunesse^   Ses    productions  sont  : 

I.  Mélanges  poéliautë  ,  iu^S».  ,    1779* 

II.  La  Siénograpnie    universelle  ,  in- 
^^'  j    ^779  )   ^**    édition  ,    i8u6.   III. 
£se  Guide   poétique  de  Cheltenham , 
in-ia,  1781.  IV.  Magasin  gëograpfU" 
ijuey  publié  sous  le  nom  de  Martyn,  a 
Yol.  in-^*».,  1781.  V.  Dictionnaire  d'his' 
toire  naturelle^  sous  le  même  nom,  a 
▼ol.  in-fol. ,  1784*  VI.  Elégie  à  la  mé- 
moire du  capitaine  James  King^^ia-^**. , 
1785.  VII.  Blenlieim,  poërae ,  in  -  40. ,' 
1787.   VIII.    Nouvelle   description  de 
Blenheimy  in-8°. ,  1789;  7'.   édition, 
j8o6.  IX.  yindicia  landayenses  9  ou 
Défense  de  Vévétfue  de  Landaf,  in-8<>. , 
179a.  X.  Poèmes ,  in-8<'.,  1793.  XI.  Les 
Politiques  chrétiens ^  sermon,   in-8°., 
1793.  aII.  Appendix  à  la  Grammaire 
latine  d'Eton^  iu-ia ,  1796.  XIII.  Mé- 
langes  pour  la  jeunesse,  ou  Présent 
il' un  père  à  ses  enfants ^  in-ia,  1797^ 
réimprimés  depuis  en  a  vol.  in-8*. ,  i8o4> 
XIV.  Le  Devoir  des  actions  desrdôCy  ser- 
mon, in-S^.,  1797.  XV.  Récit  historique 
desvojrages,  depuis  Colorrdfj'usqu'à  nos 
jours,  a5  vol.,  ae  1798  à  iQoa.  XVI.  Le 

yojragBur  anglais  ^  ou  le  Petit  compta- 
^on  de  voyage  du  voyageur  en  jir^ 
gUterre ,  pays  de  Galles ,  Ecosse  et  Ir~ 
lande,  6  vol.  in-ia,  de  1798  à  1800. 
XVII. Ze  Cornélius  Népos  anglais^ ou 
yie  des  illustres  Bretons ,  in- 1 a ,  1 798. 
XVIII.  J?/^//«en£j  d'histoire  naturelle,  à 
l usage  des  éeoUs^  io- 1  a,  1 79g.  XI X.  Mor 
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gasindet  jeunes  gens  des  deux  sexes ^i 
vol.  in- 1  a  ,  1 799.  XX.  Livre  de  poche  sur 
la  botanique,  pour  les  dames  et  Us 
messieurs^  in-ia,  i8oo«  XXI.  Collec- 
tion des  Vies  de  Plutarque  ,  abfè^étt 
pour  les  écoles  ,  in-ia ,  1800.  XXII.  Ae 
Voyageur  mode/ne ,  avec  des  noifts  ei- 
plicatives,  4  vol.'^iii-ia,  1800.  XXIII. 
Poéiie  anglaise  classique ,  d   l'usagt 
des  jeunes  personnes,   coujoioiement 
avec  M.  Pratt,  in-ia,  1801.  XXIV.  Le 
Nou\*el  oraUur ,  ou  le  Livre  classique 
anglais ,  in- 1  a ,  1 80 1 .  XXV .  L'Abecé- 
daire  anglais ,  in*  i  a ,  1 80 1 .  XXV I .  His' 
toire  univ'erselle  ancienne  et  moderne^ 
aS  vol,  in- 18 ,  180a.  XXVII.  UArmwt 
complète  du  chrétien,  sermon,  Ln-8^ , 
i8oi.  XXVIII.  Proverbes  divers,  on  la 
Sagesse  de  toutes  les   nations  ,  io-ia, 
i8o4-   XXIX.  Hhétorique  ^d* Holmes , 
améliorée,  m  la,  1806  XXX.  Le  Cer- 
cle des  arts  et  des  sciences ,  in-i  a ,  <  8u)$. 

XXXI.  Grammaire  latine  d*Eton , 
avec  des  notes  explicatives ,  in- 1  a ,  1  boQ. 

XXXII.  Vu^  générale  sur  l^agi'icultun 
du  comte  deBerk^  in-8<'.,  idog.XXXIlIi 
Collection  de  Catéchismes  ,  a  vul.  , 
1810.  XXXIV.  ^èr^^  c^u  Tableau  de 
l'Espagne ,  parBourgoing  ,  iu-i a ,  iSia- 
(  Vor*  les  Public,  cluuact.  ,  180-1  ). 
XXXV.  Nouvelle  édition  de  roinrage 
sur  l'Economie  ruralede  TusserK/'o<nti 
0/  Husbandry  )  m-t^'*. ,  j 81  a.  XXX\  f- 
Les  Fruits  de  la  persévérance  ,  en  trois 
sermons,  in-S".  ,  1814*  H  a  aussi  publié 
des  Histoires  d'Angleterre  ,  de  Iloni«  el 
delà  Grèce,  et  a  inséré  plusieurs  articles 
dans  les  journaux  scientifiques.  Z. 

MAWE  (John),  négociant  aoglaisfort 
instruit  en  minéralogie.  Ayaiitenlrtrprisde 
se  rendre  à  Rio  de  la  Plata  pour  des  spé- 
culations commerciales,  il  fut  aubit^meitt 
arrêté,  dès  son  arrivée  à  Mon  le- V  ideo.  iSon 
vaisseau  et  sa  cargaison  furent  aussi  su- 
sis,  sans  qu'on  donnât  aucun  motif  à 
cet  acte  de  violence  inattendue.  Li^arrivM 
du  général  Beresford  dans  ce  pays  le  fit 
réléffuer  dans  l'intérieur  des  terres.  Il  »< 
rendit  quelque  temps  après  au  Bri'sil^  et 
y  reçut  un  accueil  gracieux  du  priiicf 
régent  de  Portugal,  qui  remploya  à  des 
recherches  scientifiques,  particulièrenKiit 
à  examiner  les  productions  minérslogi- 
ques,  et  Tétat  de  Pagriculture  de  €tU« 
contrée.  Jo&que  -  làl'accèa  audistrislilrs 
mines  avait  été  interdit  à  tous  les  éliitn' 
gers.  Il  a  publié  :  I.  Minéralogie  du 
eomté  de  Derby ,  avec  une  deseriptioa 
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êes  min.  s  iesplus  intéressantes  du  n/ord 
ae  fyéngleUrrc,  de  l* Ecosse  et  du  pnys 
de  Galles,  iu  8».,  i8oa.  II.  Voyages 
dans  r intérieur  du  Brésil,  m  4'^i  lîH2. 
Cet  ouvrage  a  élë  truduit  eu  français 
par  M.  Ejriès  ,  deux  ^ol.  iu  -  ^.  , 
1817,  SOU&  le  titre  de  f^ojages  dans!' in- 
térieur du  Brésil  f  patticuUètemcnt 
dans  les  districts  de  Vor  et  des  dia- 
mants ,  Jaits  aycc  f  autorisation  du 
prince  re'^enl  de  Portugal,  en  1809  et 
1810,  contenant  aussi  un  Foyage  au 
hio  de  la  Plata,  et  un  Essai  historitfue 
sur  la  révolution  de  Buenos-Afes,  eic 
L*«iuteur  fait  co&nallre  avec  tiu  grand 
détail  le  régime  des  uiiiie^^  c\Mrftij  Ob'» 
jet  de  son  vojage,  et ,  sous  ce  rapport , 
i]  laisse  pou  à  désirer.  On  y  trouve  au^si 
quelques  détails  aaïusaiils  et  inlére^sants 
sur  l'aspect  pkjsique  ,  iiidu!>tnel  et  A.:;ri- 
<cole  des  pajrs  (|u%l  a  visités.  III.  Traité 
sur  les  diamants  et  Us  pierres  pré- 
eieusis  ,  in-8".,  j8i3.  £*. 

MAXIMILIEN-JOSEPH,  roi  de  Ba- 
vière, ^é  le  •l'j  mai  1^56,  éiait,  avant  ia 
résolution  ,colouel  du  légimenl  d^Alsace 
au  service  de  France  ,  et  de\  ail ,  à  la  mort 
de  son  frère  ,  devenir  colonel» proprié- 
taire de  celui  de  royal  Deux- Pouts.  Il  quit- 
ta  la  France  en  i7<jO  ,  fit  une  par« 
tie  des  premières  guerres  dans  les  ar- 
mées mipéiiales,  et  succéda  à  son  frè- 
re Charlt  s  II  ,  duc  de  Deux  -  Poots  ,  te  . 
l'r.  a\ril  1795,  et  à  rélecteur  de  Bavière, 
Ch.  Théodore ,  son  oi  cle,  le  16  février 
'799*  ^^  épousa  d^abord  nue  princesse 
de  Hesse-Darmstadt,  dont  il  a  eu  deux 
fil»  et  deux  filles^  puis,  en  secondes  noces^ 
une  princesse  de  Bade,  dont  il  a  deux 
ii'ies.  La  présence  des  troupes  russes  et 
autrichiennes  le  tint  quelque  temps  écarté 
de  Falliaoce  de  la  France,  vers  laquelle 
il  se  riipprocha  dès  qu^il  fut  délivré  de 
toute  autre  influence.  Le  soin  d*intro- 
duiie  des  réformes  populaires  dans  ses 
étals,  a  signalé  les  commencements  de  son 
administration  \  dirigé  dans  ces  innova- 
tions pat  son  premier  ministre  Mont- 
gt-las  9  il  a  réformé  les  'privilèges  et 
les  immunités  de  la  noblesse  et  du 
clergé  ,  a  formé  des  établissements  de 
bieiifrtisMnce  pour  le  soulagement  des 
malheureux,  cl  supprimé  les  imites  men- 
diants ain&i  que  pîiisieuis  fiâtes ^  ce  der- 
nier changement  a  éprouvé  des  obstacles 
de  la  part  de  son  peuple.  Il  feniia  ,  en 
i8on,  rentrée  de  ses  élals  aux  émigrés 
.sui«sciiet  fcan^aifl.  Es  iSoj^Pamb^adcur 
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ang]aisDiatkeayantétéimp]ii|uédansun« 
corn-spondance  contre  le  gouvernement' 
inàperial  delà  France, il  iuidonua  ordre  de 
s\  iuiguer;  cequiliiépi^uver^peudetemps 
après,  le  même  »ori  à  son  anibas.<>adeur  à 
Londres.  L'Aulr:clie  méditant  une  siX^ 
taque  contre  h  France,  à  la  lin  de  iSoS, 
le  somiua  deréuuirscs  troupes  à  l'armée 
autrichienne,  et  de  lui  livrer  passage  dans 
ses  étals  ^  Maximilien  a^ant  refuse  Tun  et 
Tautre,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Wurtz- 
bourg,  d%iù  d  adressa  à  ses  peuples  uno 

1>roclam«.tion  énergique ,  dans  laquelle  il 
eur  expliquait  les  cau&es  qui  avaient 
amené  sa  conduite.  Les  victoiies  des  ar- 
mets  fraiiça>»cs  ne  tardèrent  pas  à  \m 
rappeler  dans  sa  capitale.  Au  moment 
de  l'invasion  desi  Autrichiens  ,  il  con- 
clut avec  ^'apoléon  un  traité  d*alliance 
ofiVnsive  et  dél'en>i%e,  et  réunit  aS  mille 
hommes  de  st$  troupes  à  Tarniée  £ran« 
çaise.  O-ile  rondwiie  lui  valut,  à  la  pais 
de  180G)  le  titre  de  roi  c!e  Bavière,  êi  la 
réunion  de  plusieurs  provinces  ,  no-* 
t.unmcnt  le  Tyrol^  à  ses  états  héréditaires. 
Après  la  bataille  dVi.u8terlilz,  il  reçut 
dans  sa  capitale  Buonaparte  victorieux,  et 
d  assista  avec  lui  aux  solennités  du 
mariage  d^Euj;ène  Beauliaruais  avec  la 
princesse  Amélie  ,  sa  ilile  atnée  (  ^Of  « 
AuÉLit:  ).  La  nouvelle  gucrie  qui  écla- 
ta en  1808  entre  la  France  et  TAu- 
triche,  mit  le  roi  de  Bavière  dans  la  même 
situation  qu^auparavant.  Toujours  atta- 
ché à  ralliante  de  la  France,  il  refusa 
d''entrer  dan»  la  coalition  formée  contre 
elle,  et  vit  encore  une  fois  ses  étais  en- 
vahis par  les  armées  autrichieupes.  Ainsi 
que  plusieurs  autres  princes  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  il  joignit  ses  troupes  i 
Tatmee  française,  et  recouvra  bientôt  son 
royaume  ,  par  buitedes  victoires  de  cette 
campagne  et  du  traité  de  paix  qui  la  suivit. 
Au  mois  de  novembre  18^9,  le  roi  dt  Ba- 
vière vint  à  Paris,  ou  il  se  trouva  aveo 
plusieurs  autres  têtes  couronnées.  Lea 
liens  qui  rattachaient  de  plua  en  plus  à 
la  France  le  firent  entrer  dans  la  coalition 
que  Buonaparte  forma  en  181  a  contre 
la  Russie,  il  fournit  un  contingent  ie 
troupes  bavaroi&es,  qui  périrent  presque 
toutes  dans  la  désastieuse  retraite  de 
Moscou.  Cependant  ,  il  abandonna  en 
i8i3,  avec  toute  rAileraagne,  ta  cause 
de  Buonaparte  \  et  le  prince  de  Wrède, 
qui  avait  combattu  long-temps  à  la  têt« 
des  Bavarois  ,  sous  les  drapeaux  dei 
Français  ,  Tiut  attaquer  ceux-ci  à  H»- 
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iirau  où  Duonoparte  ne  dut  ton  talut 
«|u\H  Textréme  valeur  de  set  aoldata 
(  F'oy;  W  H  è  D  E  ).  Le  même  ^àné- 
rai  commanda  let  troupei  bavaroitci 
lort  de  Tinvation  det  alliés  en  i8i4  ef  en 
]8i5.  En  i8i4)l<^>'oi  Maximilien  te  ren- 
dit arec  tonte  ta  famille  à  Vienne,  et 
accepta  de  Tempereur  d^Autrîche  un  ré- 
giment dont  il  se  fit  recevoir  colonel.  Au 
mois  de  novembre  1816,  Palliancc  con- 
tractée par  cet  deux  souverains  a  été 
resserrée  par  fanion  de  Tempereur  d'An- 
triche  avec  ta  princesse  Cbarlptte*Auguste, 
fiîlc  du  roi  de  Bavière  (^.Frarçoir  I»»".). 
Ce  monarque  ,  qui  avait  acquis  le  Ty- 
rol  après  la  pait  de  Tienne,  en  1800  , 
perdlr cette  province  en  iStL  par  suite 
des  nottv/aux  arrang«'ments  au  traité  de 
Paris;  il  reçut  d^auires  état»  eu  compen- 
sation. — -  Le  prince  royal  GâAULCS- 
Lou  15  -  Avou  ff  E  ,  né  le  aS  août 
1^86  ,se  rendit  à  Milan  et  ensuite  à  Pa<- 
rit  f  vers  la  fin  de  i8o5  ,  et  il  y  fut  reçu 
avee  les  témoignages  de  la  plus  vive  afTec  - 
tiort.  Il  s'est  montré  dans  plusieurs  cir- 
constances avec  beaucoup  de  distinction 
il  ta  tête  des  troupes  bavaroises  ,  notam- 
Ibent  à  Ratisbonne  ,  en  1809.  Ce  prince 
A  épousé  en  1810  une  prii>eesse  de  Saxe- 
Hifdburghnu^en.  U.  M. 

MAXIMÏL!EÎC(L'arcbiduc),trofsi^m• 
iirt  de  Tarchiduc  Ferdinand  d'Autriche  , 
4uc  de  Modèue  ,  et  onc'e  de  l'empereur, 
•SI .  par  conséquent ,  conHÎn-grrmaiû  de 
te  dernier,  et  tut  son  beau-frère  par  le 
ftiariage  de  Françoii^  l*'.  avec  Aa  sdbur 
Fimpératrice  Béatrix ,  morte  en  181O. 
iiVchidifc  Maximilien,pé  le  i^  juillet 
178a  y  n'est  pas  des  princes  de  ta  ifcom- 
ftreuse  famille  impérifile ,  le  moins  distin- 
l^uépar  son  courage  et  ses  talents  mil'tai- 
les.  Il  occupe  te  grade  de  fetd-maréchat- 
lieutenant  dans  Tarmée  autrichienne,  ft 
commandait  dans  la  campagne  de  1809, 
et  il  adressa,  dans  le  mois  de  mal  de  cette 
année,  deux  proclamations  énergique! 
iux  habitnfits devienne  qu'il  éihil  chargé 
de  défendre.  Cependant  II  fut  obligé  d« 
èapituler.  Le  désir  de  consetter  intacte 
eu  capitale  l'emporta  dans  son  cœur  sut* 
•a  noole  résolution  de  s'ensetrlir  sous  set 
ruines.  Une  lettre  qu'il  avait  reçue  du 

F' rince  de  Neufchâtel,  major-général  de 
armée  française  ,  lui  annonçait  qu'en 
tàê  de  résiiilHnce,  la  ruine  «le  Tienne 
aérait  consommée  en  trence-siit  heures 
par  le  feu  des  obus  et  des  bonibes.  Quoi 
^u'ia  dite  k  huUi^e  bttUtUû  de  €etl4 
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campagne,  daté  de  Vienne,  le  16  mai,  iîirar 
dépondit  pas  de  l'archiduc  Maximilie» 
d'exécuter  son  généreux  projet.  Il  trouv» 
des   obstacles   dans  tes  habitants   eux- 
luèmes,  et  dans  le  mauvais  succès  de  1& 
défense  des  ouvrages  extérieurs.  Ce  n'est 
donc^u'avrc  uneextréme  défiance  qu'on 
doit  lire  le  hnitième  bulletin ,  oùBuona- 
parte  prodigua  des  injures  grossières  k 
un  jeune   prince  trahi  par  ta  fortune. 
L'archiduc   Maximilien    se     trouvait   k 
Tarmée  autrichienne  lors  de  l'entfée  des 
alliés  en  France.  II  se  filestiraer  des  habi- 
tants par   son  affabilité  et   sa  bienveil' 
lance.*  Il  allégea  partout  le  fardeau   de 
la  guerre  ,  et  plusieurs  villes  ,    celle  do 
Saumur  en  particulier,  lui  durent  lare- 
•  mise  d'une  partie  des  réquisitions   dont 
elles  étaient  frapnécH.  C. 

MAXWELL  (MtjaaiY),  capiuine  de 
la  marine  royale  anglaiee,  est  surtout 
connu  par  son  voyage  à  ta  Chine,  dont 
la  relation  a  été  publiée  en  181 7.  Il  com- 
mandait la  frégate  VAlcette  ,  qui  porta 
lord  Amhrrst ,  ambassadenr  à  la  cour 
de  Pékin,  et  mit  à  la  voile,  de  la  rade  de 
SpUhead,  le  8  février  1816.  Cest  dnna  la 
relation  àc  M.  Eltis  ,  troisième  com- 
niissaire  de  l'ambassade  ,  qu'il  faut  lira 
les  détails  de  cette  mission  importante. 
A  peine  arrivée  dans  la  mer  Jaune  , 
Texpédition  anglaise  fut  en  Lutte  a 
toutes  les  contrariétés  que  les  Chinois 
Ont  coutume  de  faire  éprouver  au& 
étrangers  ,  mais  qu'ils  redoublèrent 
alors  ï  Gfause  de  la  destination  qu'ils  n'i- 
gnoraient pas.  Lord  Amherst  fut  con- 
traint de  se  rembarquer  sana  avoir 
vu  iVmpereur.  Les  Chinois  affectè- 
rent dès  lors  d'accabler  d'avanies  lea 
b&iiments  anglais  et  même  V^leeste* 
Ils  ifRsayèrent  d'empêcher  la  frégate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  Canton» 
Les  forts  qui  en  protègent  Pentrée  » 
les  jonques  ou  hafques  de  guerre  réu-* 
nirent  leurs  efibrts  contre  Vjéleestê  ^ 
mais  quelques  coups  de  canon  trion»- 
ptièrent  bientôt  de  tontes  les  forces  na- 
vales de  la  Chine  (  Ployez  ,  pour  Taf- 
f  aire  de  Canton ,  la  natation  rédigée  par 
M.  Mac-Leod,  chirurgien  du  vaisseau}» 
Ce  n'était  j|)as  la  première  fois  qu'un  seul 
vais8«*au  anglais  forçait  le  boulevard  mari- 
time de  cet  empire  ,  et  que  cecérémoniaC 
sifflant  ,  pour  nous  servir  des  termes 
de  Vauteur  de  la  relation  ,  abrégeait 
tes  longueurs  de  celui  des  mandarin» 
(  yojf,  A  s  s  ô  S   dans  la  BiograpJùm 
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tinhertelle).  LeToyage  du  retourne  k)rd 
Amberst  en  Angleierre  fut  heureux  jus- , 
qu^au  détroit  de  Gaipar,  dans  les  pamges 
des  Ues  de  1«  Soode.  Mais,  le  i8  février 
1817,  le   vaisseau  toucha   sur  un   récif 
que  Ja  mer  couverte  de  frai  de  poisson 
lie  permit  pas  d'a))ercevoir.  Le  naufrage 
étant   inévitable,   le  capitaine  MasLwell 
prit  les  mesures  les  plus  pi  ompte»  pour 
sauver  Téquipage.  Il  «ut  le  bonheur  de 
]e  soustraire  aux  périh  de  toute  espace 
qui  Teuvironnaieut^  et  de  gagner  une  ile^ 
Voisine  avec  Tambassadeur  «t  toute  sa 
suite.  De  nouveaux  dangers  Ta Lteudaient 
•ur  cette  terre  inbospiuUère.  Les  Malais, 
naturels  du  pays,  vinrent  s^opponer  à  sa 
deacente,  et  entourer  en  grand  •tiottibre 
le   vaisseau  naufragé,  avec  des  démous» 
«rations  hostiles.  Cependant,  la  présence 
d^esprit  du  -capitaine ,  secondée  du  cou- 
rage de  l^équipagc ,  triompha   de  «eite 
attaque.  Il  ne  restait  à  ces  malheureux 
j>our  tout  moyen  de  défense,  que  soixante- 
ct-quinze  cartouches  ,  quelques  piques 
d^abordage,  et  ils  furent  obligés  d!e  faire 
des  balles  avec  les  boutons  de  leurs  ha- 
bits. Renfermés    dans    des    retranche- 
menls  construits  à  la  hâte,  exposés  aux 
intempéries  du  climat  et  aux  coups  des 
Ualais  ,    leur    bonne    contenance    im- 
posa à  ces  insulaij'es.  Des  secours  qui 
leur  furent  envoycsià  temps  de  Batavia 
•dont  ils  étaient  peu  eluignés,  abrégèrent 
ieurs  souffrances.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
trouver  dans  cette  colonie  le»  moyens  de 
revenir  en  Angleierre,  où  \o\'à  Amberst 
rsAoorta  les   présents  de  Tempereur  de 
la  Chine^  et  sa  Utlre  au  prinoe-ré^ent.  Le 
•capitaine  Maxwell  nyant  été  traduit  à  son 
arrivée  k  fortsmouth   devant  une  cOur 
martiale,  pour  le  fait  de  la  perte  de  son 
^ais«eau,  il  raconta  de  la  manière  la  plus 
touchante  les  détails  qu^on  vient  de  lire, 
et  fut  honorablement  acquitté.  Son  ex- 
pédition, à  laquelle  aen  niatheura  HJouteRt 
un  nouvel  intérêt,  est  encore  très  remar- 
quable sous  le  rapport  des  observations 
dont  le  recueil  a  été  publié,  comme  nous 
j^Mvons  dit,  et  traduit  en  français.  Les 
détails  quM  renferme  sont  d^autant  plus 
f ligues  d'attention  quMs  oll'reutune  par- 
faite roncordance  avec    ceux  qui  sout 
consignés  dans  la  relation  de  lord  Anson^ 
On  y  trouve  la  description  d^une  nation 
tributaire  de  la  Chine,  qui  habite  les  îles 
<ie  Lieou«K.icou,  et  dont  lesmwursdour 
res  et  hospitalières  coutraslent  fortement 
avec  la  méfianoe  et  la  perfidie  des  Où- 
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nota.  t7n  des  chapitres  de  TouTrage  ofii« 
le  récit  asfez  piquant  d^une  relâche  à  Ste.» 
Hélène,  et  d  une  visite  de  Tambassadeur 
anglais  à  Tex^empercur  Napoléon.    C. 

MAYEURDE.'ïAINT.PAUL  (Framç.- 
Makie  )  ,  né  à  Paris,  en  175^,  entra  eu 
1770,  au  théâtre  de  TAmbigu  ,  ou  il 
remplit  les  emplois  drs  antoureux  et 
des  niais ,  daus  la  comédie,  et  les  /;re- 
tfUers  rd/êfdansla  pantomime,  particu- 
lièrement dans  le  Braconnier  ,  la 
Belle  au  bois  donnant ,  jiUesU ,  les 
Amoure  de  Henri  ly ,  les  Quatre  JiU 
Ajrmon,  etc.,  pièces  qui  itreni  la  fortune 
d*Audiuot,  alors  directeur  de  ce  théâtre. 
£b  4  770 ,  il  passa  au  théâtre  de  Nicoleiy 
oii  le  rôle  de  Claude  Bagnolet  lui  valut 
les  honneurs  de  la  gravure,  avantaga 
extraordinaire ,  à  cette  époque ,  pour  ua 
acteur  d'un  théâtre  seconidaire.  Eu  1789» 
il  s'embarqua  pour  aller  jouer  la  comédie 
en  Amérique  :  la  révolution  qui  étendait 
^i  ravages  sur  tous  les  points  du  globe  ^ 
le  contraignit  bientôt  à  repasser  en  France. 
Il  débarqua  à  Bordeaux,  où  il  fit  bâtir  une 
très  jolie  salle ,  sous  le  nom  de  tltéal/^e 
du  y'audeuilie- yarîMs,  Dénoncé  par 
l^un  de  ses  confrères  comme  mauvais 
patriote  ,  et  traduit  devant  une  commis- 
aion  militaire  ,  il  fut  heureusement  ac- 
quitté ,  et  revint  à  Paris,  où  ilsVngagea 
en  1796, au  théâtredelaCité.Ce  .jéâtre 
était  occupé  par  la  troupe  des  Variétés- 
Moniansier ,  au  Palais-Royal.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  salle  que  Maycur  créa 
le  rôle  de  Jocrisse  changé  de  c^ndir' 
tion  ,  et  celui  de  Vilain  ,  au  théâtre 
de  la  Cité  ^  dans  la  pièce  intitulée  :  L'In- 
térieur des  cotniiés  réi^olutionnaires. 
Il  s^embarqua  ensuite  pour  l'Ue  de 
France  ,  où  il  demeura  deux  aus.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  1801  »  il  se  mit 
à  la  téie  du  théâtre  de  la  Galté.  Mais  il 
abandonna  encore  cette  administration  , 
en  i8oa,  pour  le  t/ieiV^lcre  Oljrmpiquey 
où  il  attira  la  foule  ,  dans  le  rôle  de 
Daniéres  (  de  i*  Auberge  pleine  ),  puis  it 
1  etdurna  à  Bordeauxet  parcourut  les  ville» 
-du  Midi.Il  resta  àLyooen  qualité  de  direc- 
teur-gérant du  tbéâU'e  des  Célestins ,  eo 
]8ob<  Le  principal  mérite  de  cet  acteur 
était  d'eue  celui  de  la  uaiuie;  ce  qui  le 
£t  surnommer  le  niais  de  la  bonne  com" 
pagnie.  Comme  auteur ,  il  a  fait  jouer 
iiu  très  grand  nombre  de  pièces  ,  entre 
autres  :  la  Pomme  ^  ou  le  prix  de  la 
beauté  y  en  trois  actes  ,  mélét  de  mu- 
sique «  1 777  i  l*OpUmis$e  ^  ou  taut est  4m 
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mieux ,  eoméàïc  «*n  un  acte.  (  Au  (fi^Alra 
deNicolct)  :  VOiteau  de  Lubin^yati» 
devillr  m  un  «cle^  i* Elève  de  la  nature^ 
ou  /«  Sauvage  apprivoUdparl^imour.'^ 
\e  Jeune. homme  dujour  ^comé'd.e.n  ûeitif, 
ncie».  -•  Id. ,  Dorvul ,  ou  Vhonnéle  pro» 
eureur ,  rom^àïti  en  <Uui  nct«'«.  —  I(l«, 
/ej  Adélaïdea ,  parodie  des  Danaïdeê , 
^tiidevilleeu  iroii»  act<'«.  -*-  Imj  1^88  ,  la 
7'rouvêre  moderne  ou  l* acteur  poète  , 
prov«-rb«  à  trave»tiMi*menu  ,  À  un  seul 
jeteur  {  ce  fut  le  premier  oiiviii^f:  de  c« 
genre  qui  fui  vf^^vt-sfuiv.  taux  boule- 
Tard».  —  Le  Baron  de  Trenok  ,  plîcc 
)iUlori<|ue  en  trois  nelfê  ,  ft  i*u  ver». 
?*-  Jeanne  Hachette  ,  ou  /«  Sidgede 
Beauvaii  ,  pentomtnie  eu  trois  ucifs. 
-f—  En  1799,  Charette  à  Nante$  ,  ou  /« 
jEi^rix  J«  /^  Fendée ,  pantomime  eu  un 
Jicte.  —  Ko  J790,  Oohurge  dam  VHe 
des  falloti  ,  parodie  de  Panuree  j  en 
trois  actes  «i  en  vaudevilles,  ^  Climène , 
parodie  de  Chiméne  ,  en  un  acte,  et  en 
YAudevilles.  —  i8o/| ,  Coaandre  poly^ 
m'aphe ,  ou  le  célèbre  Feuilleton  ,  vau- 
deville  en  un  aeie,  —  Farinelli^  ou  CAr- 
%iêteà  la  cour  de  Ferdinand  l  f^  ^  opé- 
ra en  un  acte  ,  musif{ue  de  Holand.  -« 
Le  Journal  de  Paris  ,  pièce  éptkodiijue , 
en  \\n  acte.  —  Clopinette  ,  parodie  de 
Philootèle  eu  un  acr«* ,  en  vers ,  m^lé  de 
vaudev  iWen.^^ij'EnrMerfient  volontaire, 
divertissement  mêlé  de  vaudevilles.  ^ 
Bizarre,  parodiée»  deu% actes  et  en  va»' 
dcvjllei»  de  Pizarre ,  opéra.  —  F/i  f^eu,vt 
deClamartfVnudeyïHit  en  unncte,  pa- 
rodie de  la  Feuue  du  Malabar.  — •  /^ 
Terroriste  ,  ou  les  Conynrations  Ja* 
eobites  ,  à  -  propos  en  uti  acte  ,  ntélé 
de  vaudevilles  ,  imprimé  à  Bordeauii  , 
en  Fan  y.  —  X4#  Traheaux ^  «orne* 
die  en  un  acte.  (  Au  tliéÂtre  de  File 
de  VrHnee  ,  eu  t8oo  )  :  IJ /Ipoihe'oMe 
du  général  Malt^rùe ,  iutcrtu>  de  , 
nuifU|oe  de  I^amouroux.  Pendant  son  sé- 
jour dauf  celte  colonie  1  i(  rédigea  un 
journal  littéraire  et  polîticjue  iutiiuté  : 
se  Clironiqueur  colonial  ,  ou  Journal 
politique  et  littéraire  des  (les  dp  France 
et  de  Bourbon,  Ses  autres  ouvrajces  sont  : 
Hymne  à  V/Êmour^  poâme  en  vers ,  suivi 
d^une  Ode  sur  la  Calomnie  in-^S».  , 
ijS's.'^HQse  d'amour , (m  la  Belle  et  la 
BéU ,  ooniH  en  prose  ,  tnMé  de  vert, 
Paris  ,  i8i3,in-i8.«-  f^ie  de  A#u''.  de 
Lafayette,VM\n^  Lefuel,  i8i4f  in- 18. 
•— '  La  renaissance  des  Lin  ,  hommage 
ijrUfue,  Paris,  liefuel,  i8f5^  in*i8.  -• 
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L'Itinéraire  de  Buonaparte^  depuis  son 
départ  de  la  Malmaison^  Jusqu'à  son 
embarquement  pour  Sainte 'Hélène  , 
j8i6,  iu-8».  Il  a  rédigé  les  Etrennes  du 
Parfiasse ,  recueil  de  poésies  suivie»  de 
notices  sur  If»  ouvrages  nouveaux ,  p<'n* 
danl  l<:s  années  1 783 ,  8i  ,  85,  8d  et  8;. 
11  fut  un  des  correspondants  de  la  Go- 
tette  de  Deux-Ponts,  et  Tun  des  ml* 
laliorateurs  de  la  Petite  Bibliothèque 
des  J'ht'dtret  ;  il  est  m'-mhre  de  la 
Société  lyrique  des  soupers  de  Momus^ 
et  de  celle*  des  jimis  du  Boi.  -^^  On  lit 
de  lui  plusieurs  picres  de  poésie  dan»  les 
jilmanaohs  de»  Muses ,  dan«  le»  jour* 
naux  et  dan»  diver»  recueils.  Ot. 

MAYKUX  { F.  J.  )  a  publié  :  I.  Nou- 
veau  Dictionnaire  de  ta  langue  Jran- 
çaise^  1814  f  in- IX  II.  ^y  l'empereur^ 
sur  l'impossibilité  de  concilier  l'acte 
additionnel  aux  constitutions  avec  la 
majesté,  l'indépendance  et  le  bonheur 
du  peuple  français ,  1 8 1 5 ,  in-8".  ;  deux 
éditions.  Le  début  d«  rci  ouvrage  auflli^ 
pour  en  faire  counaltie  Tesprit  :  u  I,« 
a  peuple  attendait  une  constitution  lib^- 
v  r»le  qui  lui  rendit  se»  droit»,  fondât  ss 
a  liberté,  lui  rendit  sa  grandeur  et  *» 
»  fi;toire  ;  qui  bornât  la  puissance  de  «<i't 
a  rhef,  Toblige^t  d*élre  juste,  eu  fil  1'- 
a  plu»  ferme  appui  des  lois  et  leur  moi  m» 
a  redoutable  adversaire  :  qui  mit  1  or- 
»  gueil  de  la  naii»saiice  dans  lîi  poudi'' , 
a  ron«arrÀi  les  prérogative»  illimitées  dn 
»  niéi'iu;  t  <1(^  Im  vertu  ,  du  dévouement.... 
a  Au  lieu  .de  ce  pacie  »olennel ,  vo«i« 
p  nous  préseiiiez  un  acte  additionnel 
»  aux  constitutions  de  l'empire'  D^* 
a  rintitulé,  le  prckiige  s^évanouit  saiti 
a  retour,  m  HI.  Les  Bédouins  ,  on  Ui 
Arabes  du  désert ,  onvrttf^e  publié  dia- 
prés les  notes  inédites  de  D.  Uapbadl, 
i8Kij,  3  vol,  in- 18.  orné»  de  ci4  fig*  C 

MAYaniEU  {  J.  P.  )  ,  médecin  de  l« 
foculté  de  Paris,  a  publié  :I,  Nouvelle 
Méthode  pour  manoeuvrer  les  accou- 
ehemeniSf  i8i»ci,  m-S".',  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée ,  t8o4,  in-8".  If.  Ma- 
nuel  de  l'anatomiste ,  1807,  în*8«*,;  ***• 
édition  ,1811,  tn-8*',  ;  3«.  édition  ,  181 3, 
în-8»,  fil.  Essai  d'une  méthode  analy- 
tique, appliquée  à  toutes  les  brancnn 
de  la  médecine  t  1807,  10^8^.  IV,  Aw 
nuaire  médieal,  9'.  année,  181  o,  in^ 
18.  V .  Nouveaux  Elé/aents  de  la  scient 
ee  et  de  l'art  des aceoudiements ,  f8f3  , 
io-'8«.  ;  2*.  édition,  1817,3  vol.     Ot. 

MAZERES,  colon  de  St.-Domingue  , 
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a  Wnitcoup  f  cril  sur  Ici  colonii  i ,  iur 
rcll^cle  £>«iiii-Doniingiie,  pnrticulièrc- 
inent  en  1814  )  dans  ifn  moment  où  la 
paix  momentanée  dont  jouissait  la 
r  rancc  permettait  de  songer  aux  moyens 
di*  lr«  recouvrer.  On  a  de  lui  :  I.  De  l'U- 
tiliié  des  colonies  ,  des  cawues  intérieu- 
res de  la  perte  de  Saint-Domingue  ,  et 
des  moyens  d'en  recouvi'er  la  possession^ 
181 4  ,  in -8".  II.  Lettres  à  M.  Simonde 
de  Sisinontht  sur  les  nègres,  la  ciwili'- 
sation  de  l'Afrique,  Christophe  et  le 
comte  de  Limonade,  181 5,  Jo-^«*.  Au 
mois  àe  septembre  181 4  Je  Journal  des 
4f ébats  ijyant  publie  une  lettre  du  comte 
He  Linio».'ide  ,  principal  ministre  de 
Cbristoplie  (  f  oy.  ces  noms  )  ,  M.  Mazè- 
res  y  r.'pondit  par  une  autre  lettre  insé- 
rée dans  la  Gazette  de  France.  Il  y  ré- 
futa itstilid^ment  les  bruits  accrédités  sur 
la  prétendue  prospérité  du  royaume 
d^Haiii,  en  empruntant  du  ministre  de 
Cbristoplie  lui-même,  des  armes  pour  le 
rombattie.  M.  Mazèresa  encore  publié  : 
I^e  Machiavel  et  de  l'influence  de  sa 
doctrine  sur  les  opinions  ,  Us  mœurs  et 
la  politique  de  la  France ,  pendant  la 
résolution  ,1816,  in-8».  L^auteiir  a  peut- 
être  été  trop  loin  dans  se»  préventions 
contre  Macbiavel ,  en  le  rendant  respon- 
sable des  révolutions  qui  lui  sont  posté- 
rieures, et  particulièrement  de  celle  de 
FraTice.  On  a  encore  de  lui  :  Note  d*un 
italien  aux  hautes  puissances  alliées , 
sur  la  nécessité  d'une  confédération 
Italienne  pour  la  paix  de  l'Europe , 
traduite  de  Pitalien,  1814  »  in-S».    C. 

MAZOIER  (FaéoiRic),  auteur dra- 
rnaticpic,  né  à  Lyon,  en  1775,  a  donné 
à  Paris  ,  très  jeune  encore  ,  Thésée  , 
tragédie  en  cinq  actes,  jouée  pour  la  pre- 
filière  fois  en  novembre  1800.  Il  fut  em- 
ployé plusieurs  anuées  dans  les  bureaux 
de  la  guerre,  en  qtialité  de  sous-cbef. 
Duport,  danseur  de  TOpéra ,  sVst  seryi 
de  la  plume  de  M.Mazoler,  pour  rédi- 
ger quelques  brochures  qu'il  a  publiées 
relativement  à  ses  démêlé»  avec  Vestrit. 
M.  Mazo'ier  est  aujourd'hui  maître  des 
leqoêtes  ,  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur et  sous-intendant  militaire.  B.  M. 
MAZOIS  (  F.  ) ,  architecte  français ,  a 
publié  :  iiuines  de  Pompéi ,  181 9  et  an- 
iiéeb  suiv. ,  in-fol.,  7  livraisons.  Cet  impor- 
tant ouvrage  a  reçu  lessufiVagesles  plus  ho  ' 
iior^bles  des  savants,  pour  son  exécution. 
Il  valut  à  son  auteur  une  niédaille  d'or  , 
4é£CDiéepar  l'académie  roy  aie  des  bcauv 
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arts  de  Bordeaux.  M.  Mazois  a  dirigé  à 
Rome  les  travaul  de  réf^lise  de  la  Trinité* 
du-Uont  ,  entrepris  par  ordre  de  l'am- 
bassadeur français,  M.  de  Blacas.     C. 

MAZZUCFIELLI  (Le  comte  F  a  A  v- 
ç  o  I  a  )  ,    fils  du  célèbre    biographe 
de  ce  nom  ,  qui  a  laissé ,  au  6«.  volume 
imprimé  ,son  «rand  et  important  ouvrage 
des  Scrittori  a'Itnlia ,  possède  le  manus- 
crit de  six  autres  volumes  ^  dont  deux  sont 
du  même  auteur  ,  et  quatre  de  l'abbé  Ro- 
della,  secrétaire  de  son  père,  qui  les  rédi- 
gea après  la  mortcelui-cl,  diaprés  les  notes 
qu'il  avait    déjà   rassemblées   pour   cet 
objet.  Le  comte  François  possède  en  ou- 
tre une  immensité  de  notices  qne  son  pèrs 
^▼ait  reçues  de  toutes  les  parties  de  Tle 
talie ,  pour  la  continuation   de  son    en- 
treprise. Il  tient  encore   du  même  héri- 
tage ,  plusieurs  volumes  manuscrits  d- 
mémoires, une  précieuse  correspondancee 
et  beaucoup  d'autres  écrits  relatifs  à  s, 
patrie  {  mais  il  s'oppose  à  ce  que  toua 
ces  écrits  infiniment  curienx^deviennens 
publics  ;  tout  en  disant  qu^il  les  publierai 
il  ne  permet  pas  même  que  personne  le, 
lise  ou  les  consulte.  Il  annonce  qu^il  venta 
avec  l'aide  de  ses  amis  ,  achever    cette, 
immense  biographie   italienne  que   son 
père  Jean  a  laissée  à  la  lettre  D.  On  peut 
dire  que  depuis  la  mort  deoelui-ci ,  dé- 
cédé en  1  '^GS  ,  il  tient  en  charte  privée 
tout  ce  qu'il  peut  retenir  delà  gloire  dece- 
lui  à  qui  il  doit  le  jour.  Ses  compatriote  « 
alarmé*  des  sccidents  de  plus  d'un  genre 
qui  peuveut  aUéier  ,  et  même  détruire 
ce  rirhe  dépôt  ,  mettent  en  question  si 
ce    résultat   d^une   multitude    de    con- 
tributions  faites  librement  par  des  se- 
yants   de   toutes    les    parties    de  l'Ita- 
lie ,  sous  la  condition    non  équivoque 
Qu'elles  seraient  employées  sans  de  longs 
élais  à  la  plus  grnnde  illustration  de  la 
patrie ,  ne  lui  apparienatt  pas  plus  qu'au 
passif  héritier  de  celui  qui  lesavaitreçuea 
comme  en  fidéi-commis.  —  Son    fils, 
le  comte  Louis  ,  s'est  voué  à   la  pro- 
fession  des    armes.    Buottaparte  en    fit 
un  chevalier  de  la  Gouronne-de-fer,  un 
baron ,  et  un  général  de  brigade.  Corn- 
oie  tel  ,  il  a  combattu  en  Espagne  ,  et 
en    181 3   ,   il   y    commandait  la   place 
de  Valence.  Depuis  18*  4  il  est  au  service 
d'Autriche  ,  et  il  a  été  chargé  en  1816 
d'une  partie  des  travaux  de  délimitation 
fixés  par  le  traité  de  Paris.  N. 

MEADLET  (  Gsoeos- Wilsor) 
né  en  1774  3  dan»  le  comté  4e   Dht 
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rbam  ,  se  rendit  de  |)Onne  heure  en 
Italie  ,  puin  en  Aliemagi  e  ,  et  révida 
quelque  tenjpi  sur  les  bords  de  la  Balti- 
que. Il  a  publié  ,  dans  des  ouvrages  pé- 
riodiques ,  divers  articles  qui  lui  ont 
fait  une  certaine  réputation.  Les  écrits 
auUl  a  fait  paraître  séparément  sont  :  I. 
Mémoires  du  docteur  Paley  son  ami , 
)n-8<*. ,  réinipriméi  avec  des  additions^ 
en  1810'.  ir.  Mémoires  de  M'**',  Jebb, 
veuv.'  du  docteur  John  Jebh ,  in  8».  lïl. 
Essai  sur  les  diuerses  proposition ê  pour 
une  réforme  constitutionnelle  du  var^ 
lement^  depuis  1770  iusau'en  loia  , 
in-8<».  IV.  Mémoires  a'yJlgernon  Sid' 
ney  ^  in-8». ,  181 3.  Cet  ouvrage  est  re- 
marquable par  rindénendancr  des  prin^ 
cipes ,  rexariitude  Jeu  recherches  ,  et 
réniTgt»'  du  »t)  le.  '  Z. 

M£AULL£  ,  administrateur  dti  dépar- 
tement de  la  Loiret-Inférieure*,  et  prési- 
dent du  Iribunal  de  CbÀteau-Briand ,  fut 
nommé  député  suppléant  de  ce  départe- 
ment à  Passeutbk'c  IrgisUtive,  où  il  ne  prit 
point  séance ,  et  ensuiti;  député  à  la  Con- 
vention nationale^  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  de  la  manière  suivante  :  «  Je 
»  ne  puis  soustraire  le  plus  grand  des 
»  coupables  à  la  peine  quMla  méritée: je 
M  vote  pour  la  mort ,  et  point  de  sursis.  » 
M.  Mcaulle  fut  souvent  envoyé  en  mis- 
sion f  et  il  seconda  particulièrement  les 
opérations  révoluiiunnaires  qui  eurent 
lieu  à  li^on  et  dans  la  Vendée.  Aussi  fut- 
il  accusé ,  après  le  9  thermidor  ^27  juillet 
i7q4))  de  dépi'édaliouset  dVxci-s  en  tout 
genre.  Il  s^était  cependant  déclaré  contre 
liobespierre  ,  au  9  thermidor  ,ct  il  était 
devenu  par  suite  membre  du  cumilé  de 
sûreté  générale.  Il  tenta  ,  dès  1rs  pie- 
roieiSHymptômesdela  réaction,  de  com- 
battre ce  nouveau  système  ^  se  plaignit , 
en  septembre  1794»  despourNuitc»  diri- 
rigée»  contre  les  patriotes^  prit,  le  37  fé- 
vrier 1795,  la  défense  des  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  Mantes,  com- 
plices de  Carrier,  que  Ton  voulait  faire 
traduire  à  un  nouveau  tribunal  ,  à  la 
suite  du  jugement  qui  les  acquittait  ; 
après  le  i3  vciidéiniHire  (  ti  octobre 
1795  ) ,  il  réclama  la  misi;  en  liberté  de 
toub  les  patriote»  qui  n'avaient  fait  qu^czé* 
cuter  les  ordres  di  s  représentants  eu 
tniitsioii  j  et  ayant  passé,  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  y  embrassa  vivement,  le 
19 mars,  la  défense  des  leiroi-istC6,qiron 
accusait  de  commettre  des  crimes  dans 
le  Midi.  Il  soiii;  du  corp£-](^^«Iatil  eu 
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mai  1 797 ,  entra  au  tribunal  de  cassation, 
et  devint  ensuite  procureur-impérial  près 
le  tribunal  criminel  deGand,  et  membre 
de  la  Légion-d'honneur.  En  1811  ,  lors 
de  la  recomposition  des  tribunaux ,  M. 
Meaulle  fut  nommé  substitut  du  procu- 
reur-général de  la  cour  de  Braxelles, 
et  il  remplit  ces  fonctions  jttsqu^â  Té- 
vacuation  de  la  Belgique,  en  i8i4*  ^^ 
s^y  réfugia  en  ]8i(),  par  suite  de  la  loi 
contre  les  régicides  ,  et  se  fixa  à  Gand. 

B.  M. 
MËCHIN  (Le  baron  ALESANnasEoMP.}, 
fils  d'un  commissaire  des  guerres ,est  né  en 
176:2  à  Versailles.  Il  suivait  le  barreau 
à  i'aris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion j  il  en  adopta  les  principes,  mais  ne 
se  fit  renuirquer  dans  cette  dangereuse 
carrière  qu'après   le    9  thermidor  (  37 
juillet  1794)'  A  cette  époque,  il  répondit 
à  Pappel  de  Fréron  contre  les  terrorisies^i 
et  figura  très  activement  avec  M.  Julian, 
son  ami  (  V^jf.  ce  nom),  dans  le  parti  de 
la  réaction.  Le  ui  mars  1705  ,M.  Mécbiu 
parut  à  la  barre  de  la  Convention,  et 
exprima,  au  nom  de  4o  mille  citoyen», 
des  sentiments  de  respect  pour  les  per- 
sonnes et  les  propriétés,  de  haine  pour 
les  égorgeurs  et  les  rois,  et  de  dévoue- 
ment à  la  république.  Parmi  ces  t^o  mille 
citoyens,  un  grand  nombre  portaient  en 
secret  des  couleurs  fort  diàërentes  de 
celles  qu'ils  arboraient  en  public^   de 
nouveaux  événements  devaieut  bientôt 
les  distinguer.  Chacun  jeta  sou  masque 
lors  de  la  publication  de»  décréta  des  5  et 
]3  fructidor,  au  moyen  desquels  la  Con- 
vention   voulait    se   perpétuer   dans  le 
pouvoir.  La  ville    de  Paris  se  révolta, 
et  déclara  ne  plus  «oitloir  obéir  à  l'auto 
rite  désastreuse  qui  Pavait  accablée  fie 
tant  de  maux.  A   cette  époque,  M.  M**- 
cliin  abandonna   le    parti  a^ec  lequel  ii 
avait  coiiiballu,  devint  un  den  défcii*fur« 
les  plus  déterminés  de»  convcnlionnels 
et  concourut  à  la  funeste  victoire  qu'iU 
reniporlcrcnt  le  i3  vendémiaire  (4  or> 
tobre  179^}.  Il  M'attacha  à  la  fortune  de 
Fréron,  qui  était  retourné  à  ses  pareilt, 
et  le  suivit  dans  sa  seconde  mission  en 
Promenée  Cy.  FaiEaoR  ,  dans  la  Hiogia' 
phiet^niv.)»  Au  retour  de  cette  mission, 
M.    Mdchin  publia    un  Mémoire  pour 
développer  les  causes  de  la   réaction  qm 
avait  agité  ces  contrées.  En  1798*   il  iii( 
nommé  par  te  directoire  son  commissaire 
H  Malte, en  remplacement  do  M.  KegnattU 
de  i^uint-  Jcau-  d'Augôli  j  mai»  le  &«u- 
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Icveiuent  de  FitaUe  contre  les  Français  ne 

I  ui  permit  pas  de  se  rendre  à  sa  destina  lion . 

II  lut  assailli  dans  Viterbe  par  des  trou- 
pes napolilaines  jointes  à  la  populace  du 
pa^s ,  et  il  ne  put  se  sou^^traire  aux  plus 
graods  dangers  4u'*eo   se  tapissant  «ur  la 
corniche  d'une    biblioibëque ,    pendant 
que  dura  le  tumulte  dans  la  maison  qui 
lui  servait   de   refuge.   M"**^.   Mécbin  , 
qui  a  passé  pour  une    des  plus  belles 
femmes   de  France  ,fut  aussi  trtis  griè- 
▼enient   insultée.   Ils   ne  durent  la  vie 
Fun  et  Taulre  ,  en   celte   circonstai  re , 
qu^au  courage  et  à  la  générosité  de  l'é- 
Tâque  de  Viierbe  qui,  i>our  lessauver  , 
s'exposa  lui-même  à  la  fureur  populaire. 
Apri'8  la   révolution  du  j8    brumaire  , 
buonaparte   nomma  M.  Mécbin  préfet 
des  Landes  ,  où  il  re^ut ,  en  i8o  j  ,   et 
logea  le  roi  et  la  reine  d^Ëtrurie ,  qni 
traversèrent  laFcance  pour  aller  pren- 
dre possession  de  leurs  nouveaux  états 
(   f^jrez  Marie-Louise  ,  pag.  345 ).  De 
la  préfecture  des   Landes,  M.  Mécbin 
passa  à  celle  de  la  Roer,  où  il  eut ,  avec 
quelques  habitants  ,des  altercations  assez 
vives  et  dont  Tinfluence  quUlslui  suppo- 
saient dans  la  vente   des  domaines  de 
rétat  fut  le  prétexte  ou  la  cause.  Cette 
circonstance  amena  son  déplacement.  Il 
devint  préfet  de  P Aisne,  et  enfin,  en  1810, 
préfet  du  Calvados,  en  remplacement  de 
M.  CaâTarelli  (  P^ojr.  ce  nom).  Les  cir- 
constances  les    plus   remarquables  des 
premiers  temps  de  sa  nouvelle  adminis- 
tration furent  le  voyage  de  Buonaparle 
en  Moruiandie  ,^t  la  déplorable  émeute 
survenue    à  Caen  ,  à  Toccasion   de  la 
cberlé  des  grains.  S^étant  présenté  sans 
l'appareil   de  la   force  avec  le  maire  , 
aux.     séditieux    auxquels    il    avait    cru 
imposer  par  sa   seule   présence  (  F^ojr» 
Lan TF.iGiTE  -  LoGiviÈRE  )  ,  il   fut  vive- 
ment  poursuivi    :    ce     fut    alors    qu'il 
imagina  de  ralentii  la  marche  de   cette 
troupe    séditieuse  eu  jeumt  derrière  lui 
des   pièces     d'ai'gejit ,   qu'ils    ne    man- 
quèrent pas  de  ramasser  ^  ce  qui  lui  don- 
na le  temps  de  gagner  une  maison  voi- 
sine ,   et  (le  s'y  barricader.  On    connaît 
Texécutiou  militaire  qui  suivit  cet  événe- 
ment, et  la  scène  touchante  dont  il  fut 
Toccasion  ,  quelques  années  aprcs  ,   lors 
de  l'arrivée  du  duc  de  Berri  en  Norman- 
die (  f^ojr.  Berri).  Dans  les  opérations 
relatives  à  la  conscription,  à  la  levée  des 
g ardeft-d' honneur,  à  Tapprovisiounement 
des  greniers  publics,  et  à  toutes  les  autres 
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mesures  extraordinaires  qui  précédèrent 
la  première  chute  de  Bnouaparte,  M.  Mé- 
cbin déploya  une  grande  sévérité  admi- 
nistrative. Ses  ariéiés  sont  »u  nombre 
des  plus  remarquables  de  cette  ci'uelle 
époque.  Il  reçut  le  duc  de  Berri  à  son 
passage,  en  avril  i8i4»  et  fut  remplacé 
quelque   temps  après    par   M.  Seguier 
(  f^ojf',  ce  nom).  Nommé  par  Buonaparte, 
en  181 5,  à  la  préfecture  de  Rennes,  il 
vit  ses  fonctions  expirer  de  nouveau  avec 
les  cent  jourS|  et  ne  parut  plus  dèa-lora 
chercher  à  rentrer  dans  la  carrière  ad- 
ministrative. Il  ouvrit  en  1816,  à  Paris, 
un   cabinet  d'agence  et  un  compte  de 
banque    qu'il   tenait    encoie  «n    1818. 
Dans  le  mois  de  février  de  cette  année  , 
il  présenta  à   la  chambre  des  députés , 
au  nom  de  quelques  ci-devant  employés 
au  service  intérieur  des  Tuileries,  une 
pétition  tendant  à  obtenir  sur  le  domaine 
particulier    de    la    couronne    le    paie- 
ment de   gratifications  que    Napoléon  , 
avant  son  départ  pour  l'île  d'Ëlbe,  avait 
accordées  à  ces  individus.  La  demande 
fut  écartée  par  Tordre  du  jour.  £n  dé- 
cembre   1817    M.    Mécbin     publia  une 
Traduction   dts  Satires   de  Juuénat 
eu  vers  français ,  où  il  s'est  quelquefois 
approché  de  la   force  de  son    modèle. 
On  a  encore  de  lui  :   Précis  de  moa 
voyage  et  de  ma  mission   en  Italie  , 
dans  Us  années  1798  et  1799  ,  et   lïe- 
'  lation  des  év^énements  qui  ont  eu   lieu 
depuis  le   27    novembre  jusqu'au   a8 
décembre  1798,    1808  ,  iu-S''.  ,  tiré  à 
petit  nombre  d'exernpiaii  es.      UetK. 

MÉDAYI  (  Charles-Cla.i]df.  Momt- 
REGARD,  comte  de),  né  vers  1765,  était 
capitaine  dans  le  régiment  d^Orléan^- 
dragons,  en  1789,  et  se  trouvait,  lors  du 
commencement  des  troubles  de  la  Bre  - 
tagne,  dans  la  ville  de  Rennes,  où  il  se 
.  battit  ie  premier  contre  Mnreau  ,  alors 
étudiant  en  droit,  qui  s'était  mis  à  U 
tête  de  la  jeunesse  fédérée.  Nommé  eu 
l7<jO  major  en  secttud  de  son  régiment» 
M.  de  Médavi  émigra  pour  porter  «u 
comte  d'Artois,  à  Turin,  un  chiil're  qui 
mil  ce  prince  à  même  de  correspondre 
avec  le  côté  droit  de  rassemblée  consti- 
tuanle.  liC  comte  de  Médavi  servit  ensuite 
successivement  sous  les  drapeaux  do 
l'Autriche,  delaPrusse  et  de  l'Angleterre, 

i'usqu'à  la  retraite  de  la  Hollande, en  ]79i' 
'eu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  eu 
Normandie,  et  se  joignit  à  M.  de  Frotté, 
qui  organisait  sou  uruiéc  du   côté  d'A- 


lençon,  et  de  Soini-Didier.  îl  fit  arec 
]ni  iiBe  tentative  sur  la  ville  de  Tin* 
cliebi*ny.  Bientôt  aprè»  •urviiit  ta  pa- 
cidcfttion,  à  laquelle  M.  de  Médavi  fut 
un  des  derniers  à  souscrire.  £n  juillet 
1796,  il  quitta  de  nouveau  la  France, 
Toyagea  en  Russie  ,  et  fut  enfermé  , 
à  raison  de  ses  coramunicalions  avec  la 
cour  de  Mitau ,  dans  la  ciudellede  Htga, 
*Voii  il  sortit  après  la  mort  de  Paul  !<'>'., 
pour  rentrer  en  France.  Il  habitait  P^ris 
«  n  1818  ,  avec  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  K. 

MEDTCI  (Le  comte  T<oigi  de)  ,  Napo- 
litain f  a  été  nommé  par  Non souverain  mi- 
iiislre  des  finances ,  et  a  opéré  dans  cette  ad- 
ministration des  réformes  ft  des  améliora- 
lions  importantes.  En  1816 ,  il  fut  char- 
gé de  suivre  avec  In  cour  de  Home  ,  Irs 
négociai  ions  relatives  au  concordat  , 
opération  diplomatique  des  plus  délicates 
à  raison  des  anciens  différends  qui  ont 
•e^fisté  entre  les  denxcotirs.  Le  comte  de 
Medici  sVMoigna  de  Naples  pendant  le 
gouvernement  de  Plural ,  et  il  mî  rendit 
eu  Angleterre.  Il  passe  pour  un  habile 
politique.  K. 

MEEKE  (  M"^  ) ,  anglaise  ,  est  un  des 
romanciers  de  ce  pays  les  plus  féconds  \ 
parmilesnomljreuxouvragcsquVIleapu- 
l))iés,  nous  citerons  :  L  Le  comte  Je  of.- 
Jilancnrd , 3  vol.  in-i i ,  î  795.  II.  L'y#^- 
haye  de  Clugny  ,  3  vol.  in-ia  ,  I795. 
îll.  Palmira  et  Ermance,  3  vol.  iii-ia  , 
171^7.  IV.  Lequel  est  Vhomme^  4  ^'o'*» 
i8oi.  V.  Selina  ,^  vol.  in-12  ,  i8o3. 
yi.  Le  village  de  fjobestcin  ,  4  vol. 
in-ia.  VU.  La  Surprise,  3  vol.  in-ia. 
,  VI  H.  La  vieille  épouse  et  le  jeune  mari , 
3  vol.  in-ia.  IX..  LaMai&on  de  Mur- 
rajr  ^  3  vol.  in- la.  X.  Vétonnement  de 
neafjours^  3  vol.  in- 1  a,  1 8o^| .  XL  Hélène, 
L'héritière  du  chdteau  ,  3  vol.  in-ia  , 
1807.  Xll.  Julien  ,  ou  la  maison  de  mon 
père,  ^  vol.  iii^i  a,  1807.  Xlfl.  Correspon- 
dance inédite  de  ^J»^».  DnDeffant ,  a 
vol.  în-8". ,  1810.  XIV.  Le  mariage  ,  le 
pretnier  des  liens  eu  le  plus  grand  des 
maux  ,4  vol.  in- 1  a ,  »  8 1 1 .  XV .  f^a  Con- 
science ,  4  vol . ,  1 8 1 4  XV \.\Lfs  campa- 
gnei  tt Espagne,  ou  le  Juif  ,  i8i5.  Z. 
'  MEEUVELD  (  [ie  comie  de  )  ,  gé- 
néral de  cava'^rie  nutriciiicn  ,  ftervit  de 
la  manière  la  plui  liistln^uce  comme  co- 
lonel,  en  179(1,  à  Taiinre  du  Rhiti ,  et 
#e  signala  pariiculicrenicut  aux  affaires 
^e  Wurtzbourg.  Il  passa  ensuite  com- 
iNus    oilicief  '  jg^uér^l  k  rarmce    dits- 
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lie  ,  et  fnt  entoy.?,  m  avril   17Q7  ,  p;.»» 
rarchiduc   Giiaries  ,   à    Léoben   ,    pour 
y  entamer  des  négociations  de  paix  avec 
le  général   Biionaparte.   Il  signa  ,  le  17 
octobre  ,  à  Campo-Formio  ,  avec  MM. 
de  Gobedzcl  et  Degelniann,  le  traité  cuii- 
chi    entre    Tempereur  et  la    république 
française  \  et ,  le  a4  novembre  ,  11  porta 
la  ratification  de  ce  traité  à  Hastadt ,  où 
il  resta  eo  qualité  dVnvoyé  prt^s  du  con- 
p;rcs.  Le  comte  de  Meerveld  fut  employé 
de  nouveau  en  1800,  sous  M.  de  Kray.  A 
Pépoque  de  l'ouverture  de  la  campagne 
de  i8o5  ,  il  fut  envoyé  à  Derlin  ,  pour  y 
négocier  en  faveur  de  sa  cour  j  revint  eu- 
suite  à  Vienne,  eut  le  commandement 
d^me  division  en  Bavière ,  combattit  à  la 
bataille  d' A usterl itz  ,  et  fut  repoussé  par 
le  maréchal  Davoiist,  qu*il  avait  attaqué 
dès  kl  pointe  du  jour.  Il  eut  ensuite  une 
nouvelle  mission  extraordinaire   auprès 
de  la  cour  de  Berlin,  et  en  février  1806, 
il  fut  désigné  pour  Tambassade    de  Pé- 
tersbourg  ,  dans  laquelle  il  fut  rempla- 
cé ,  en  1808 ,  par  le  prince  de  Schwart- 
zeuberg  ,  chnrgé  dVngager  la  Russie  dans 
une  nouvelle  guerre   contre  la   Fr.mce. 
M.  de  Meerveld  commandait  le  a*,  corps 
autrichien  dans  la  campagne    de    i8i3, 
et  il   combattit  à  la  tète  de  ce  corps  ,  Xc 
16  octobre ,  à  la  bataille  de  Leipzig.  Char- 
gé de   forcnv  le  passage  de  la  Pleisse, 
Frès  de  Konnewitz  ,  sur  les  derrières  ite 
aile   droite    des   Français    ,    il   réussit 
sur  le  soir ,  et  après  le»  plus  grands  ef- 
forts ,  à  phsser  la  rivière.  Mais  le  ba- 
taillon qui  avait  passé /ut  bient6t  obli- 
gé  de  rétrograder.  Le  comte  de  Meer- 
veld eut  son  cheval   tué   sous  lui  ,  et 
fut  fait  prisonnier  après  avoir  été  légè- 
rement   blesté    d*nne^  balle.    Quelques 
I'ours  après  celte  bataille ,  Napoléon  vou- 
ut  avoir   av<'c  te   général  Meerveld  un 
entretien  ,   dont  les  détails  ont  été   pu* 
bliés  dans  le  temps  par  les  journaux  nii- 
g!ais.  Il  lui  aimonça  d'abord  qu'il   avait 
i'inicfilion  de  le    renvoyer  au  quartier- 
général  autrichien  ,  en  échange  pour  le 
(général  Vandamme ,  qui  était  prisonnier 
depuis  TafTaire  de  Kulm  ;   puis   passant 
aux  négociations  qui  allaient  b*entamer  : 
(c  Je  les  surveillerai  ,  dit- il ,  et  jVs  >ère 
M  qu^ou  ne  me  proposera  pas  des  termes 
i}  déshonorants.  )»    Le  géui'ral  Rlet-rvcid 
lui  demanda  en  quoi  il  pensait   que  cet 
termes  consisteraient  ?  «  Dans  la  rénon- 
»  ciation  à  mon  titre  de  protecteur  de  la 
»  confédéralioo  du  nhin  ^  fille  «si  ^ 
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4»  soute  cle  fuit ,  repartit  le  gênerai  an* 
»  trichien.  »  Napoléon  avoua  qu'il  avait 
raisoti  ^  mais  comme  il  n^eiit  pas  lieu 
d'hêtre  conteut  de  la  réplique  ,  U  mit  fin 
à  la  conversation  en  congédiant  brus- 
quement M.  de  Meerreld.  Ce  général 
prit  part  à  la  campagne  de  i8 1 4  i^^  com- 
manda la  réserve  autrichienne  pendant 
celle  de  jSi5.  Il  a  été  nommé  ,en  1816  , 
chambellan  de  Penipereur  B.  M. 

MÉBÉË  DE  LA  TOUCHE  (  Irar* 
Claude  "  Hippoltte  )  ,  fils  d'un  ha- 
bile chirurgien  de  Meaux  ,  se  fit  d'à- 
i>ord  nommer  le  cheualierdc  la  Touche , 
et  résida  long  -  temps  en  Pologne  et  en 
Russie  ,  d'où  il  fut  obligé  de  par- 
tir en  1793,  à  cause  de  ses  piincipes 
révolutionnaires.  Il  se  rendit  alors  à  Pans, 
où  d  mérita  d^étre  nommé  secrétaire-gref- 
fier-adjoint de  la  commune  dite  du  10 
août.  Ou  trouve  son  nom  inscrit  avec  ceux 
d'Huguenin  etdeTallien  ,  sur  uu  arrêté 
de  celte  époque  conçuen  ces  termes:  «  Le 
j»  conseil  a  décidé  que  les  sections  exarat- 
»  neiaient  et  jugeraient ,  sur  leur  respon- 
P  sabilité,les  citoyens  incarcérés  cette  nuit 
i*  et  ce  malin.  »  Les  2  et  4  septembre 
suivant  ,  s'il  faut  en  croire  ce  qui  a  été 
publié  par  les  Journaux  en  181 4  «t  181 5, 
il  apposa^  sa  signature  au  bas  de  deux 
autres  pièces  ainsi  conçues  :  «c  Au 
JB  nom  du  peuple  ,  mes  camarades ,  il 
»  vous  est  ordonné  de  juger  tous  les 
7»  prisonniers  de  TAbbaye  ,  sans  dislinc- 
]»  tion  ,  à  l'exception  de  l'abbé  Lenfant , 
>»  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  silr.  » 
£t  encore  :  «  Il  est  enjoint  de  faire  enle- 
9»  ver  les  corps  morts ,  de  laver  et  net<- 
»  tojer  toutes  les  taches  de  sang  ,  parti- 
i>  culicrement  dans  les  cours  ,  cham- 
»  bres ,  escaliers  de  l'Abbaye.  A  cet  effet, 
y>  vous  êtes  autorisés  à  prendre  des  fos* 
»  floyeurs  ,  charretiers^  etc.  <^ig^/i^  Ser- 
»  gemt,Fax]«,  administrateurs;  Méu es, 
»  secrétaire-greilier.  9  On  a  trouvé  dans 
les  papiers  de  la  commune  du  10  août , 
le  mandat  suivant,  reconnu  par  M.  Méhée: 
m  M.  le  trésorier  de  la  commune  paiera  à 
y  M.  Gellet-Petit ,  4^  livres  pour  prix 
3>  du  temps  qu'il  a  mis  ,  et  trois  de  ses 
»  camarades ,  à  Texpédition  des  prêtres 
»  de  Saint-Firmin ,  pendant  deux  jours. 
»  A  la  maison  commune  ,  le  4  septembre 
»  1792  ,  la  iv«.  delà  Liberté  et  la  j*'«.  de 
j»  l'Egalité  ,  suivantla  réquisition  quinous 
»  en  a  été  faite  par  la  section  desSans-cu- 
v  lottes  ,  qui  les  a  mis  m  ouvrage. 
^  i'igr^é*  2  ^icouT ,  G^ROUf ,  L4maiigk, 
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»  commissaires  de  la  commune.  Je  cer- 
»  lifie  les  signatures  ci-dessus  être  celles 
»  des  commis-siiires  de  la  commune  de 
»  Paris.  Fait  à  la  Maison  commune  ,   le 
»  5  septembre  1792,  l^an  iv*.   delaLi- 
»  berté  etlai'*.  de  l'Egalité.  Bon  pour  la 
»  somme  de  4SIi^fc**  Signé  y  Ménéfi  , 
»  secrétaire.  »  Néanmoins  ,  pendant  le 
ràgue  de  la  terreur  ,    on  ne  vit  plus  la 
signature  de  M.  BAfbée  au  greffe  de  la 
commune.  Ami  particulier  de  Taliien  et 
partisan  de  Danton  ,  qui   étaient  Fun  et 
l'autre  adversaires  de  Robespierre,  il  crut 
sans  doute  qu'il  était  prudent  de  se  te- 
nir à  récart  pendant  cette  dangereuse 
lutte  ;  il  fut  même  incarcéré  pendant 
quelque  temps.   On     le     vit,    après    la 
chute  de   Kohe<ipierre  ,  se  jeter  dans  le 
parti  thermidorien  avec  la  plus  grande 
chaleur;  et  l'on  doit  convenir  que  son  ac- 
tivité ,  ses  pamphlets  ,    et  surtout  ce- 
lui qui  portait  pour  titre  :  La  Queue  de 
Mobespierre ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  terrasser  entièrement  les  partisans  de 
la  terreur.  La  plupart  de  ses  écrits,  rédi- 
gés avec  esprit  etav4  c  beaucoup  d^adresse, 
étaient  signés  Felb^mési  ,  anagramme 
de  Méhéc  fils.  Mais  lorsque  le  parti  de 
la  réaction    eut  attaqué  celui  des  Jaco- 
bins thermidoriens,  dont  un  grand  nom- 
bre   n'avaient    pas     comnùs    moins  de 
crimes  que  les  amis  de  Robespierre  lui- 
même  ,  on  vit  M.  Mchée  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  des  anciens  terroristes  , 
et  s'excuser  d'avoir  été  entraîné  par  le 
parti  réacteur  plus  loin   qu'il  ne  l'avait 
voulu.  Il  commença  ,  en  1795  ,  avec  Real 
(f^ojr.  ce  nom  )  le  Journal  des  Patriotes 
de  1 789 ,  quoique  dans  le  fait  il  n'eût  été 
patriote  à    Paris    qu'au  10  août  1793. 
Lors  de  la  cous    piration  de    Babeuf  , 
Drouet ,  compromis  dans  cette  afl'aire , 
voulut  le  charger  de  sa  défense;  mais  il  eu 
trouva  une  plus  efiicace  dans  la   fuite  « 
Méhée  craignit  lui-même  d'être    atteint 
dans  ce  procès ,  et  fut  obligé  de  se  ca- 
cher comme  son  client.  Après  la  révolu*- 
tion  du  18  brumaire  ,  il  fut  chargé  de  la 
rédaction  du  Journal  des  Hommes  li» 
bres  ,  qu'il  ne  garda  que  trois  mois  ;  et 
s'étant  mis  à  écrire   contre  les  prêtres  , 
un  arrêté  des  consuls,  le  qualifiant  de  «ep*- 
tembriseur  ,    ordonna  son  arrestation  t 
Méhée  voulut  réclamer  dans  les  journau\ 
et  auprès  des   tribunaux  ;  mais  il    fut. 
exilé  à  Dijon  ,  puis  à  l'ile  d'OIérun,  d'oi\ 
il  s'échappa  en  i8o3.  Il  se  sauva  d'ahort) 
à  Gueruesey  ,  où,  sous  piéie^Lie  dç  $9» 
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crelf  imporUnls  qu'il  avait  à  coDimnoî- 
quer  y  il  te  fit  donner  p;ir  le  général  Do^le 
^«•ez  d*argeotpour  pouvoir  ae  ren- 
dre en  Âugleicrre.  Arrivé  dans  ce  pays  , 
il  y  inventa  de  nouveaux  nientonge»  qui 
fuient  d'abord  accueillit  froidement  par 
le  miniftière.  Sans  re»Buurces  ,  il  fit  dea 
Celtes  et  fut  mis  en  piiiton,  d'où  quel- 
mte»  Français  émigrés,  le  croyant  pro- 
pre a  servir  leur  cause ,  parvinrent  à  le 
tirer  et  le  firent  employer  péir  le  mi«^ 
Atstère  anglais.  11  reçut  des  fonds  et  de» 
tnatructioDS ,  et  fut  adressé  à  M.  Drake , 
ministre  anglais  â  llunicli ,  qui  raccueiU 
lit  d'après  les  reconipiandations  dont  il 
^tait  porteur  ,  et  convint  d'entretenir 
«vec  lui  ,  lorsqu'il  sérail  à  Paris  ,  une 
correspondance  sur  lesalfaiies  politiques. 
Ce  ministre  lui  donna  ni<^me  encore  pour 
cet  objet,  des  insirticlionset  de  l'argent* 
Airivé  dans  laeapîtale  au  commencement 
^  l8o4  f  Mébée  rendit  compte  de  tout 
AU  ministre  des  relations  extérieures  , 
ainsi  qu'à  celui  de  la  police  ;  ils  l'autori* 
aèrent  Tun  et  l'autre  à  écrire  k  M.  Drake , 
«|ui  fut  complètement  dupe  de  cette  mys- 
tificMîon.  Tout  cela  se  passait  au  mo- 
ment de  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  George  ,  et  Meliée  fit  aussitôt  pa* 
rattre  une  lielaUon  de  son  voyage ,  qui 
«jouta  aux  accusations  publiées  contre 
le  gouvernement  anglais  ;  ce  qui  lui  va» 
lut  beaucoup  d'argent.  11  se  fixa  de 
nouveau  â  raris  et  y  étala  une  sorte 
de  faste  ;  mais  il  retomba  bientôt 
<lans  la  détresse  où  on  le  vitpresaue  tou- 

i'ours.  Au  retour  du  Roi  en  i8i4y  1a  pu- 
blication de  quelques  écrits  et  sa  con- 
duite remuante  attirèrent  de  nouveau 
sur  lui  Tattenlion  publique.  Il  inten- 
ta i\€ux  procès  en  calomnie  ,  Tun  à  M. 
Gallais  ,  auteur  de  V Histoire  du  iHùru- 
maire ,  cl  l'antre  à  M.  Gueflier ,  éditeur 
du  Journal  Hoyal.  Mébée  fut  défendu 
devant  les  tribunaux  p'jr  M.  Maugeret, 
et  aprt'S  H  voir  succombé  devant  la  police 
correctionnelle  ,  il  parvint  â  établir  coo- 
<re  M.  Gu4'(fier, devant  la  conrd'appei, 
le  fait  de  calomnie  ,  par  l'impuissance  où 
ae^  trouva  son  adversaire  d*appuyer  de 
nreaven  légales  la  notoriété  publique  qui 
{'.associait  aux  auteurs  des  massacre» 
<les  pris4»ns .  et  à  la  complicité  dans  l'as- 
aassinal  du  dnc  d'Kngbienetde  Pichegru. 
Pendiini  les  cent  jours  de  l8i5,  il  publia 
encore  un  jourf^l  sous  le  titre  des  Ptt^ 
trioles  de  89  ,  dans  l^^qurl  il  revint  &  ses 
anciens  priiicipis.   Compris   dans    Tor- 
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donoance  do  34  juillet  iSiS^et  fcai»» 
ni  par  celle   du  vj    fanvier  1816,  Mé- 
bée quitta  la  France  et  se  rendit  en  Suisse. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire   de  la  pré- 
tendue révolution  de  la  Pologne ,  avec 
un  examende  sa  naturelle  eonsliitsùon, 
1793  ,  in-8<>.  ^  t793f  in'8».  II.  Antidote  ^ 
ou  l* Année  philosophiiftte  et  Uuérairt^ 
journal  politique  ,  cabiers  1  et  3  ,  1801  , 
in-S».  (  l'ouvrage  fut  défendu  ).  III.  Al- 
liance des  Jacobins  de  France  oê^ee  le 
ministère  anglais  ,  i8o4  ,  in-8**    IV. 
Leure  à  Af .  PabM  de  Aiontesquiou , 
181 4  )iu'8<'.  V.  Dénonciation  au  Hoi 
des  actes  et  procédés  par  lestfuele  Us 
ministres  de  S.  M.  ont  violé  la  eoruti» 
tution  ,  18  J  4  f  in-8*. ,  trois  édition*.  >  I. 
Mémoire  à  consulter^  et  eousuUaiion , 
18149  in-8**.  \  11.  Métnoiree  sur  procès, 
at^eodes  éclaircissements^  i^t4  »  >**'8<'« 
(yojr.  Mauoemit).  V  1I1«  Contes  ,  nou- 
velles et  autres  pièces  posthumes  de  G, 
C.  PJeffel,  trtiduiu  del'allemand,  i8i5, 
9  vol.  in-i3.  M.  Barbier  lui  attribue  i». 
La  Vérité  tout  entière  sur  les  vrais  au- 
teurs de  la  journée  du  3   septembre 
1793  ,  et  sur  plusieurs  journées  et  nuiis 
secrètes  des  anciens  comités    de  gou- 
vernement, 1704  y  in-'8«>.  Siffn^  ^  Fbl- 
11  eu  est.  3«.  /y/émoires  partic^iers  ejr- 
traits     de    la    correspondance     éPun 
voyameur  avec  feu  M,  Caron  de  Betui- 
marcnais  ,  sur  la  Pologne^  la  LÂthua» 
nie  ,  la  Hussie  blanche  9  Pétersbourg^ 
Moscou  ,  la  Crimée  ,  etc.  ,  publiés  [>ét 
M.  D.,  1807  ,  in.8<».  U. 

MEHEMED-ALY-PACHA  ,  goover- 
neui  d'Lgypte  pour  la  Sublime- Porte  , 
déploie  les  talents  du  guerrier  etdeFad* 
ministrateur.  Par  sessoms,  le  commetce 
d'Itlui'Ope  et  d'Asie,  beaucoup plua  éten- 
du que  sous  ses  prédécesseurs,  fait  fleu- 
rir tes  diflerents  ports  de  cette  province, 
et  lui  procure  des  richesses  dont  on  dit , 
tonif'fois,  que  le  gouverneur  s'approprie 
une  a»s(z  grande  paitie  au  moyen  du 
monopole  qu'il  exerce  pour  son  propre 
rompie.  Il  a  fait  frapper  uue  grande 
quMntité  de  monnaie,  dont  la  cireulattoft 
ajoute  aux  facilites  du  commerce  inte- 
rteitr.  Il  a  successivement  envoyé  ses 
deux  fils  contre  les  Wecbabtfes ,  aox« 
qiu'ls  il  avait  lui-même  porté  les  premiers 
coiipR,  et  qui ,  dans  le  courant  de  décem« 
hr«  1817, ont  éprouvé  im  écbec  ^onsidé' 
ruble  par  la  perte  d'une  de  leurs  places- 
fortes,  en  avant  de  Médine,  leur  capilsle. 
La  te'idition  de  cette  ville  parait  inévi* 
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tAtke^  m  raison  de  la  (ueWité  ffù»  troiirent 

les  vainqueurs  à  pousser  les  opérations 

dans  un  pays  comparable  pour  la  dou^ 

cseuf  et  la  ferliiité  du  climat,  eus  plus 

belles  plaines  de  la  Homélie.  La  soumis^ 

sion  des  Wechabites  ,  en  débarrassant 

TEgjpte  de  son  ennemi   le  plus  'dau^e** 

reax,  éclaircirait    bientôt  les  soupçons 

qii^on  répand  sur  rintentionqu^aurait  Me* 

beoied  de  secouer  le  joug  du  sultan  Mah* 

moud  (  F',  ce  nom) ,  et  de  rendre  TEj^ypte 

indépendante.  Ibraliim-Pacba ,  fils  paloé 

de  Mehemed ,  a  succédé  à  son  frère  aîné 

Toraaum  •  Pacha ,  mort  de  la  peste  en 

1817  y  dans  le  commandement  de  l'armée 

envoyée  contre  les  Wechabites.         K. 

MËINADIER  r  Le  comte  Hbitri^ 
Louis^RsHi  ),  né  le  8  février  177B ,  de* 
vint  maréchal -de-camp  dUnfanterie  le  4 
novembre  181 3  ,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement par  le  Roi,  en  181 4  1  che* 
valier  de  Saint  -  Louis ,  (^rand  -  officier 
de  la  LégioB-d'honneur  et  comte.  Il  fut 
employé,  en  mars  i8i5  ,  dans  le  7*.' 
corps,  a3*.  division  dHnfanlerie  ,  armée 
des  Alpes.  Le  général  Meinadier  est  en* 
core  aujourd'hui  sur  la  liste  des  mare- 
cliaux-de-camp  en  activité.  K. 

MEISTER  (JAC^DEB'HEitRi),  fils  de 
Jean  Henri  et  cousin  de  f^onard  (  Fqjt, 
Meistkx  dans  la  Biùgraph.  univ,  ) ,  est 
mi  à  Zurich  en  1744-   H  se  destina  d'a- 
bord aux  fonctions  ecclésiastiques ,  pour 
lesquelles    il    s'était   préparé     par    des 
études  solides,  sons  le  direction  de  son 
père  j  mais  un  enai  bistorico-pfailosopbi- 
<|ue  )  intiittié  Es  fuit  Je»  religions ,  qu'y 
fmblia  très  jeuu^k  <>ous  le  voile  de  l'anony- 
me ,  ayant  excité  des  doutes  sur  son  or- 
tiKKioKie,   i|  quitta  cette  carrière  ,  et  se 
voua  enctuslveifieTit  aux  lettres  et  à  la 
philosophie.  Il  se  chargea  d'une  éduca*- 
tion  particulière,  et  vécut  à  Paris  de 
1770  a  1 789.  Lié  intimement  avecDiderec 
Grimm ,  et  le  baron  d'Holbach ,  ses  opi* 
Bitcms  le  rapprochaient  cependant  beau- 
coup plus  de  M.  et  de  M»*.  NecLer , 
auxquels  il  ne  cessa,  jusqu'à  leur  mort, 
de  donner  desprenves  d'une  amitié  cons- 
tante. On  loi  doit  en  gr;inde  partie  la  ti*a* 
diiction  des  Œuvres  de  Salomon  Gess- 
ner,  souvent  imprimée ,  mais  particuliè- 
rement en  deux  tomes,  Zurich,  1777  , 
grand  in-4^*  ^^  >n-8*.,  avec  des  planches 
et  des    vi«(nettes    gravées  par  rilkistrê 
poète  Ini-mème.  £l!e  réunit  Tëlégance  à 
la  fidélité.  Ses  propres  ouvrages  sont  aussi 
•ombreux  que  variés.  Ou  ne  peut  déter  • 
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miner  la  part  qui  lui  revient  dans   la 
Correspondance  de  Grimni'^  mais  on  a 
lieu  de  croire  qu'il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d^artides  insiructifs  et  piquants. 
Après  que  Grimm  eut  quitté  Paris ,  If, 
Meister continua  celte  correspondance,  et 
prit  des  mesures  pour  lui  donner  une 
suite ,  depuis  son  rettiur  dans  sa  patrie  , 
en  1789  ou  17110,  au  moyen  des  rensei- 
gnements confidentiels  et  précis  qu'il  sut 
se  procurer  par  ses  ausis  demeurés  en 
France.  Son  Traité  de  la  morale  natu^ 
relU  a  eu  plusieurs  éditions  j  la  première 
est  de  1788,  grand  in^is,  Paris.  On  » 
de  lui  diiiérents  autres  essais  de  philoso» 
phie  et  de  morale ,  pleiiui  d'observation» 
fines ,  et  dans  lesquels  il  revient  anx  prin- 
cipes religieux  don  t  l'influence  de  la  socié- 
té où  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  , 
et  cet  empire  des  opinions  dominantes  au- 
quel les  esprits  les  plus  sages  ne  peuvent  se 
soustraire ,  avaient  paru  l'éloigner  dan» 
sa   jeunesse.    On   reconnaît   celte    ten- 
dance dans  ttê  Lettres  sur  l*imag^natioH^ 
Zurich,  1794^  in-ia;  ses  Entretiens  sur 
l'immortalité  de  P a/ne,  Paris,  Renouard, 
1807;  sur  la  yieillesse,  ibid.,   i8fOf 
•es  Eludes  sur  t  homme ,    181 1 ,  U»id.  y. 
écrit  plein  d'idées  grandes  et  consolantes^ 
élégamment    exprimées ,  et    suivi  d^ott 
exposé  succinct  et  lumineux  des  bases  d« 
la  morale  de  Kant-  M.  Meister  a  Cait  pa- 
raître, en  1816  et.  1817,  des  Heures  otc 
Méditations  religieuses,  dans  lesquellr» 
le  spectateur  pieux  des  événements  con- 
temporains s^élève  à  cette  providence  qui 
a  su  tirer  tant  de  bien  et  de  si  saltttair<*s 
leçons  de  tant  de  maux  et  de  perversité. 
Dans  une   autre  classe  des  production» 
de  la  plume  de  M.  Meister ,  on  peutconi* 
prendre  les  Souvenirs  de  mes  voyants, 
mn  Angleterre  ,  1  vol.,  Zurich,  179^^ 
in-i  3  ;  Sou^'enirs  de  mon  dernier  voyst^ 
ge  à  Paris ,  Lausanne ,  1 797 ,  in  -  m^ 
Poésies  fugàit^es,   1798,  io-S^*.  ;   plu«* 
sieurs  morceaux  d'érudition,  semés  de 
réflexions  ititéressautes ,  insérés  dans  deot 
ouvrages  périodiques^  par  exemple,  dao» 
les  Archives  littéraires^  011  Pon  disiingn» 
-des  Reiharques  sur  les  propriétés  de  hk 
Janfi^e  grecqne  ;  dans  le  Pablieiéte^  dans 
ie  JouiTisd-Général  de  1817  ,deux  arfi.t 
des  piquants  sur  Homère ,  auquel   BC 
Ifeister   attribue  le    dessein   de  i«ndp» 
ridicule  la  mythologie  grecque,  et  dont 
les  puCmes  lui  paraissent  appartenir  au 
{^eatre  hérot-comique   L'insertion  de. ce* 
4eiis  articles  est  £e  deroitr  objet  iittéi^- 
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raire  Jont  »it  ^t^  occupe  M.  Suard  ;  il  les 
avilit  reçus  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
de  M.  Meister,  un  de  ses  plus  ancleos 
amis.  Noui  devons  encore  faire  mention 
paiticulière  d'un   écrit    intitulé  :  Aux 
mdnes  de  Diderot ,  qui  a  été  imprimé 
deux  fois  ^  la  dernière  édition  est  au^^- 
mentée  d'une  comparaison  de  Diderot 
et  de  Lavater.  Si  la  vivacité  d'imagina- 
tion el  renlboosiasme  qui  distinguèrent 
ces  deux  hommes  célèbres,  d'ailleurs  si 
dissemblables  ,   ne    motiVent   pas  suf- 
fisamment ce  singulier  parallèle ,   il  ne 
laisse  pas  de  faire  honneur  ati^  caractère 
de  M.  Meister.  Ayant  eu  autrefois  à  se 
plaindre  de  Lavater,  il  ne  cessa  pas  ce- 
pendant de  rendre  justice  à  ses  vertus  et 
devint  un  de  ses  amis  zélés.  Attache  à  la 
mémoire  de  Diderot ,  el  constant  dans  le 
culte  de  4^amitté,  il  aurait  voulu  jeter 
dans  l'oubli  les  erreurs ,  ou  atténuer  les 
torts  du  philosophe,  en  relevant  ce  qu'il 
y  avait  de  noble  et  d'aimable  dans  l'honk- 
roe.  Il  manquerait  à  celte  notice  sur  M. 
Meister  une  partie  essentielle,  si  nous  ne 
rappellions  les  écrits  du  pubU<  isie  et  la 
conduite  du  citoyen,  au  milieu  des  dis- 
sensions civiles  qui  agitèrent  la  Suisse 
après  l'invasion  française.  Fédéraliste  de 
sentiment  etd*opiniou  ,  mais  animé  d'un 
esprit  conciliateur  ,  il  défendit  sa  cause 
sans  aigreur  et  avec  modération.  C'est 
dans  ces  principes  que  M.  Meister  rédigea 
un  écrit  sur  le  Gouvernement  fédêraUf 
de  la  Suisse ,  publié  eu  1 800.  Lorsqu'en 
]8oa,  Buonaparte  rendit  à  la  Suisse  ses 
formes  fédératives ,  M.  Meister  dut  à  la 
considération  personnelle  dont  il  jouis- 
sait, d'être  appelé  ii  présider  la  commis- 
lion  chargée  de  mettre  le  nouveau  pacte 
-cn  activité  dans  le  canton  de   Zurich. 
S'étant  acouitté  de  ces  fonctions  à  la  sa- 
tisfaction de  ses  concitoyens,  il  fut  porté 
par  leurs  voeux  à  une  place  dans  le  gou- 
vernement ^  mais  il  s'y  refusa  constam- 
Ment,  et  rentra  dans  la  vie  privée,  où  il 
n'a  cessé  de  se  livrer  à  des  travaux  utiles. 
On  en  aura  nommé  et  caractérisé  les  plus 
marquants ,  en  indiquant  encore  un  ou- 
vrage historico-politique  sur  les  Gotwer" 
nements  de  Zurich  et  de  Berne ,  Paris , 
Renouard,   1810.  M.  Meister  s'est  servi 
de  préférence  de    la  langue  française, 

3u'il  écrit  avec  autant  d'élégance  que 
e  pureté.  A. 

MEJAN  (  Le  comteETHEiTHE^,  né  à 
Montpellier  vers  1 765,  vint  fort  |eune  à 
Paris  dam  l'iutention  d'y  exercer  la  pro- 
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fession  d'avocat.  Les  états-généraux  a1^ 
laient  s'assembler  ^  la  révolution  ,  qui 
fut  le  résultat   immédiat  de   leurs  pre 
mières   séances  ,   dispersa    les    profes- 
seurs et  les  élèves,  et  chacun  d'eux  cher* 
cha-  à  jouer  un  rôle  dans  ce  terrible  dra- 
me. M.  Méjan  fit  connaissance  avec  M. 
Maret  (^07^.  ce  nom),  et  ils  commencè- 
rent ensemble  un  petit  journal  intitulé  : 
Le  Bulletin ,  où  les  débats  de  rassem- 
blée étiiient    rapportés  avec   beaucoup 
d'exactitude, et  qui,  réuni  ensuite  au  Mo- 
niteur^  devint  le  fonds  de  cette  feuille , 
dont  la  collection  est  aujourd'hui  si  pré- 
cieuse pour  rbistoire.  M.  Méjan  travailla 
aussi,  assez  long-temps,  au  Moniteur , 
et  ne  contribua  pas  peu  à  lui  donner  de 
l'intérêt  par  l'habileté  avec  laquelle  il  sa- 
vait saisir  l'analyse  de  tous  les  discours. 
Avec  ce  talent ,  joint  à  beaucoup  d'agré* 
ment  dans  l'esprit  el  à  une  conversation 
animée  ,  il    était  facile  à  M.  Méjan  de 
faire   des  connaissances  utiles»  j    il  fut 
surtout    remarqué    par  Mirabeau ,   qui 
l'associa  k  la  rédaction  de  sou  j^ournal, 
le  Courier  de  Provence.  Ce  lut  aus- 
si alors  qu'il    fit  connaissance  avec  M. 
Frochot  ,  ami  particulier  de  Mirabeau 
(    yoje^   Froc  hot  ).    Pendant  les 
deux  premières   assemblées  ,  M.  Méjan 
a'occupa  du  travail  des  journaux  et  de 
quelques  écrits   sur  la   politique  ^   mais 
toujours  dans   un  sens  modéré.  Il  passa 
dans  l'obscurité  le  temps  de  la  terreur , 
et. s'occupa  de   sa  profession  d'avocat; 
après  le  9  thermidor, il  ravailla  avec  Du- 
pont de  Memours  ,   au  journal  VHisto* 
rien.   Après   le   18  hrwmaire ,   Buoiia- 

Earte  ,  qui  voulait  flatter  à  -  la  -  fois 
is  partisans  de  la  monarchie  et  ceux 
de  la  révolution  ,  crut  remplir  ce  but 
en  donnant  sa  confiance  adx  amb  de 
Mirabeau  ;  il  nomma  M.  l^rochot  pré- 
fet de  la  Seine  ,  et  M.  Méjan  secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  Voulant  se 
faire  couiouner  roi  d'Iialie  ,  ilvenvoya 
devant  lui  Eugène  Beauharnais  ,  quHl 
avait  dessein  d'y  établir  son  vice-roi^  et 
lui  donna  M.  Méjan  pour  guide  ,  avec 
le  litre  de  secréiaire  de  ses  comman- 
dements. Cet  emploi  exigeait  de  l'ex- 
périence ;  il  fallait  diriger  l'ndmiuU- 
tralion  d'un  peuple  dont  M.  Méjan  ne 
connaissait  pas,  plus  que  le  prince  , 
le  caractère  et  les  préventions  ,  let  ac  • 
créditer  en  inéme  temps  le  nouvean 
gouvernement.  Les  fonctions  de  M.  Mé- 
jan lui  faisaient  jouer  uo  rôle  de  miiù»li« 
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car    il  pftraisaaii  rci^ieer   te  trAraii  des 
autres,  et ,  dans  celle  révision,  il  ne  put 
pas  toujours  échapper   au   mécontente^ 
niept.  Buonaparle  f  en  dédommagea  suf> 
iisammenten  le  comblaut  d^honneurs;  il 
le  fit  comte  et  con8eill«r-d''état,  oificier 
de  la  Légion -d^honneur  et  commandeur 
de  la  Couronne-de-Fer.  Ces  faveurs  ajou- 
tèrent  beaucoup  à  ses  faonoraites  déjà 
très  considérables.  Le  caractcre  obligeant 
de  M.  Méjan  le  portailà  répondre  par  des 
promesses  flatteuses  à  toutea  les  demandes, 
il  areinen  t  les  promesses  a  vaieut  leur  effet , 
et  ïea  Italiens  rappelaient  un  gran  pro- 
niettitore.  Il  passait  parmi  eux  pour  le  ré- 
dacteur de  la  plupart  des  proclamations  du 
Ttce-roi.Onluiaitttribuécelleparlaquelle, 
afin  de  consoler  d'une  forte  augmentation 
d'impôts  ,    les    contribuables    déjà  très 
grevés  ,  on  cherchait  à  leur  persuader 
qu^ils  payaient    beaucoup    moins  qu^au 
temps  du  gouvernement  de  TAutriche, 
c'est-à'dire  lorsqu'ils  ne  payaient  pres- 
que rien.    Cette  proclamation  ne  resta 
pas  long-temps  aOichée  :  une  main  inyi- 
Mble  la  fit  enlever  ;  et  si  ce  fut  celle  de  M. 
^léjan  ,  on  ne  peut  que  le  louer  delà  jus- 
tice qu^il  fit  d'un  acte  dans  lequel  il  avait 
adopté  les  jongleries  du  despotisme  révo-' 
lutionnaire.  Après  la    cojivcnlion  du  i6 
avril   ,  par  laquelle    il    avait   été   con- 
venu y  avec   les   généraux  autrichifu», 
que   les  troupes  françaises  qui  faisaient 
partie  de  Tarmée   du    prince    vice-roi 
rentreraient    dans   les    limites  de  Pau- 
cicnne  France  ,  au  -  delà   des    Alpes  , 
le  vice -roi  adressa  encore  aux  troupes 
françiûses   une    proclamation    qui    irri- 
ta  ses  ennemis  ,    et  servit  de  prétexte 
à    riosurrection  et  au    massacre  du    ao 
avril  ,  dont  M.   Méjan  faillit  être    une 
df  s  victimes,  parce  qu'on  le  croyait  l'au- 
teur de  cette  pièce.  La  phrase  qui  avait 
excité  la  rumeur  étaii  celle  oii  le  vice-roi) 
parlant  aux  soldats  français,  quM  congé- 
diait ,  leur  dit  :  «  Il  m'eût  été  bien  doux 
»  de  vous  y  ramener  (dans  vos  foyers]... 
M  Mais  il  est  d'autres  devoirs  qui  m'or- 
»  donnent  de  me  séparer  de  vous.  Un 
»  peuple  bon,  généreux  et  fidèle,  a  des 
M  droits  sur  le  restant  de  mon  existence. 
M  que  je  lui  ai  consacrée  depuis  dix  ans. 
M  Aussi  long-temps  qu'il  me  sera  permis 
»  de  m'occuper  de  son  bonheur ,  qui  fut 
V  toujours  l'occupation  la  plus  chère  de 
M  ma  vie,  je  ne  demande  pour  moi  au- 
I*  cune  autre  destination.  Mantoue ,    17 
u  an  il.  4  M.  Méian  était  venu  à  MiUu 
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ponr  se  concerter  avec  le  sénat ,  afin  que 
le  prince  Eugène  fût  demandé  aux  alliés 
pour  roi  d'itulie ,  et  le  fâcheux  résultat 
de  cette  démarche  l'avait  fait  retourner 
promptement  au  quartier-général,  d'où 
il  revint  à  Paris  sans  passer  par  Milau. 
Ce  qui  est  très  honorable  pour  lui ,  c'est 
qu'ayant  occupé  de  grandes  places,  il  n'en 
a  rapporté  que  ses  livres.  Porté  par  goût, 
et  peut-être  aussi  par  de  voir,  à  une  repré- 
sentation dispendieuse,  obligé  de  recevoir    • 
les  indigènes  notablesct  tous  les  étrangers 
de  quelque  distinction,  M.  Méjan  y  a  con- 
sacré tous  les  revenus  de  ses  places  ;  et  le^ 
voyageurs  qu'il  a  reçus  parlent  encore  de 
l'espèce  xle  somptuosité  qu'il  y  mettait  f 
comme  aussi  de  l'exquise  urbanité  avec 
laquelle  il  leur  faisait  les  honneurs  de  sa 
maison.  On  assure  que  le  prince  Eugène  lui 
fait  une  pension.  On  a  de  lui  :  Collection 
complète  des  travaux  de  Ai,  Mirabeau 
l*ainë  à  V assemblée  nationale  ^précé- 
dée de  tous  les  discours  et  ouvrages  du 
même  auteur ,  Paris,   1791-1793 ,  5  vol. 
in-8<*. — Uu  de  ses  deux  tils  a  péri  dans  la 
campagne  de  Moscou  ^  l'autre  est  ai;lc- 
de-camp  chef  d'escadron   en    exercice 
auprès   du    prince    Eugène.  —  Mil  a  s 
(Maurice),  frère  du  précédent ,  et  avocat 
à  Paris,  a  publié  :  I.  Code  du  divorce  et  de 
Vétat'civil  des  citoyens  ,  at^ec  formules 
et  notes  instructives^  ^79^1  in.  111;  a^. 
édition ,  1 793  ,in-8°.  II.  liecueil  de  Cau- 
ses célèbres ,  1807  et  années  suiv. ,  in-8"* 
III.  Histoire  du  Procès  de  Louis  XVI  j 
1814,  '•>  vol.   iu-8".  Crt  ouvrage  a  été 
dédié    à   Louis     XVIII.    L^auteur     eti 
ayant  fait  hommage  au  roi  de  Prusse  et  à 
l'empereur  de  Russie,  reçut  de'cesdeux 
souverains  des  lettres  très  liai  teu&es,  et  du 
dernier  une  bague  en  diamants.  IV.  Ré" 
flexions  sur  les  dangers  de  l'impunité 
et  sur  les  moyens  de  terminer  la  /tîVa- 
lution  y  181 5,  iu-8''.  V.  Jtiéfulation  de 
l'opinion  de  M.  le  comte  Lanjuinais^ 
sur  la  loi  relative  aux  mesures  de  sûreté^ 
1816,  in-80.  VI.  Histoire  du  Procès  ilu 
maréchal-de-camp  Bonnaire  et  du  lieu- 
tenant Miétoi\f«on  aide-de-camp,  1816, 
in-8".  M.  Maurice  Méjan  est  un  deshom- 
mes qui,  dans  ces  derniers  temps  ,  se  sont 
prononcé  avec  le  plus  d'énergie  pour  la. 
cause  royale.  Il  a  fait  paraître  pendant 
lescent  jours  de  i8i5i  quatre  brochures 
qu'il  n'a  pas  craint  de  signer  ,  savoir  l 
I.    Obseï  valions  sur  la  ré^^olution  du 
ao  mars  ,  ré/'utatiou  de  la  déclaratiotè 
duçonseil  d^Etai  du,i  5  du  même  mois  ^ 
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II.  Réflexion»  tur  U  rappmrt  de  M. 
Carnot  à  la  ohamhre  des  pairs  ,  ou 
Jtéfutation  des  divers  reproches  adres" 
ses  au  gouvernement  royal,  III.  Aé- 
Jtexions  sur  la  guerre  actuelle.  IV. 
A  bas  les  factieux  det  deux  chambres. 

W.  et  U. 

M£LL£HIO  (Le  comte) ,  Milanaii, 
envoyé  en  oitMion  k  Vienne,  eit  i8i5,  fut 
nommé  par  l'empereur  vice-gouverneur 
du  royaume  Lombardo-Vénitien ,  et  prit 
posscMtonde  sa  charge,  en  janvier  t6i6 
il  a^y  est  fait  remarquer  par  une  conduite 
ferme  et  tolérante  tout-â-la-foit,  qui  , 
par  remploi  rare  de  meturet  ré  • 
preativet  envers  un  petit  nombre  de 
conspiraieurt  avérés,  a  retenu  dans  le 
ilevoir  la  foule  d'hommes  égarés  ou  fai- 
Mes ,  que  l'excès  île  l'indulgence  ou  de  la 
•évérité  aurait  pu  en  faire  sortir.  En  dé- 
cembre  1 8 1 7,  il  témoigna,  au  nom  defem  • 
pereur,  an  gouvernement  du  Tesin,  aa 
aatisfaction  pour  la  fermeté  qu'on  avait 
déployée  dans  ce  canton  contre  rimpri- 
meur  Landi ,  qui  s'était  permis  de  ré- 
pandre clandestinement  une  prétendue 
protesution  de  l'archiduchesse  Marie-- 
l'Onise.  M  de  Mcllerio  était  encore  à  la 
tête  du  mî^me  gouvernement  en  avril 
1818  ,  en  attendant  l'arrivée  de  l'ar- 
chiduc Rainier.  K. 

MELLtNËT  (François-Arive), 
r»é  h  Corbeil  ,  le  39  aoAt  17G8  ,  de- 
vint adjudant  -  commandant  le  5  sep- 
tembre 1793  ,  et  fut  ensuite  employé  au 
dép6t  de  la  guerre.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  34  jti^ll<!t  18) 5,  et  banni 
par  celle  du  17  janvier  1816,  il  se  retira 
à  Bruxelles )  et  fut  ensuite  obligé  de  s'é- 
loigner encore  de  cette  contrée.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Aimar  et  Azcdaïs ,  drame  en 
trois  actes,  noo*  !!•  Fragments  à  la 
manière  de  Sterne^  trad.  de  l'anglais, 
J799,  in-ia.  m.  Chant  sur  la  mort  de 
Desaix  ^  1800,  in- 19.  Il  a  fait  des  addi- 
tions à  la  i«.  édition  du  Guide  de  VoM" 
eier^nar  Ijacuée,  1804*  9  toI.  in-8^.  Ot. 

M  È  L  L I  N  G  ,  peintre  -  paysagiste 
de  la  chambre  et  du  cabinet  du  noi, 
né  en  iSuisse  vers  1765  ,  est  auteur 
du  Voyage  pittoresque  de  Constan^ 
tincple  et  des  rives  du  Bosphore  ,  le 
plus  bel  ouvrage  que  l'on  connaisse 
co  ce  (genre.  Un  séjour  de  18  ans  , 
k  Coosiantinople  ,  en  qualité  de  des- 
sinateur et  arcnitecte  de  la  sultane  sœur 
de  l'empereur  ,  Ta  mis  à  pt)rtée  de 
donner  une  foule  de  déiails  absolument 
Auufs  ,  ei  la  gi'a\  uie  conûée  aux  pre-  1 
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micrs  artistes  ,  formera  Sa  estampes  iê 
la  plus  grande  dimension.  L'auteur  a 
composé  avec  W^'.  MeUing  ,  aa  fille  , 
deux  tableaux  représentent  l'un  ,  l* En- 
trée du  Roi  dans  Paris ,  et  Tautre  la 
Distribution  des  drapeaux  de  la  gards 
nationale.  On  a  encore  de  lot  les  f^ues 
des  châteaux  de  Warwick,  de  Go«fis(e 
et  d'Hartwell  en  Angleterre,  avec  l'épi- 
sode du  départ  de  Louis  XVIII  de  ce 
dernier  château  pour  la  Franco.  Dan^  le 
courant  de  1816,  M.  Melling  a  exécuté 
un  nouveau  tableau  peint  à  l'aquarelle, 
représentant /e  Chdteauet  U  jardin  de$ 
Tuileries ,  dont  on  a  fait  la  gravure.  K. 

MËLUN  (  AifiTE-JoACRiM-FaAivc.,  >i- 
comte  de),  est  né  au  château  de  Bernayen 
J785,  d'une  famille  noble  et  très  ancienne, 
fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état  , 
en  décembre  1809,  et  créé  baron  pnr 
décret  du  1 4  janvier  181 1.  Peu  de  temps 
«près,  il  fut  envoyé  à  Genève  en  qualité 
de  commissaire  spécial  ;,  et  y  mérita  , 
par  une  conduite  pleine  de  modération  , 
l'estime  de  tous  les  gens  de  bien  ,  si  dif- 
ficile à  obtenir  dans  des  fonctions  auui 
délicates.  Il  ne  quitta  Genève  qu'à  Vtn- 
Irée  des  troupes  alliées  dans  cette  ville 
en  i8i4<  De  retour  à  Paris  ,  il  fit  paitie 
du  4'*  escadron  de  la  garde  nationale  à 
cheval ,  d'où  il  passa  ,  au  mois  d''or- 
tobre  suivant,  dans  la  1 1"*. compagnie  des 
mousquetaires,  en  qualité  de  brigadier. 
A  l'époquR  du  ao  mars  i8i5,  il  accompa- 
gna les  princes  jusqu'à  Armentières^se  re- 
tira ensuite  à  Bernay  ,  et  n'en  sortitqn'au 
retour  du  Roi  ,  pour  reprendre  son  ser- 
vice ,  qu'il  continua  jusqu'au  licencie- 
ment de  son  corps ,  en  1816.  Depuis  lors, 
M.  de  Melun  est  à  la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre.  K. 

MELV  ILLE  •  RoBCxt  SAt7:rtiEi!i 
DvK»À8  ,  lord  vicomte  )  ,  pair  d'Angle- 
terre ,  premier  lord  de  Tamirauté ,  etc.  , 
fils  du  fameux.  Henry  Dundas ,  premier 
vicomte  Melville,  est  né  le  14  mars  1771. 
Il  succéda  aux  titres  et  aux  biena  de 
son  père  le  ag  mai  181 1  ;  et  en  juin 
i8i''i  ,  après  la  mort  de  M.  Ceneval  ,  et 
la  recomposition  du  ministère  ,  fut  nom- 
mé premier  lord  de  l'amirauté  ,  et  auc- 
cessivement  lord  du  commerce  et  des 
colonies  ,  conservateur  des  muséa  britan- 
niques  ,  lord  du  sceau  privé  ,  gooTer- 
nenr  de  la  banane  ,  chanrellier  de  Puni- 
versitë  de  St.-Andrée  en  Ecosse,  etc.  H 
est  aussi  chevalier  de  l'ordre  du  Bain.  £n 
juillet  t8i4  >  il  visita  la  Chantais  de 
rCiiiiJiilh   c\\  qualité  de  !•'.  lord  d« 
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ramirauté.  Il  a  épousé ,  en  «oÀt  i8id  « 
ia  fille  de  M.  Iluj^h  Suiideri  docieur- 
médecio  ,  petice-nièce  et  hérîtière  de 
ramirafVe  ce  nom.  Z. 

MËTiY  JAMIN,  jeune  étilvain  autsi 

distingué   par  ses    talents   que  par  set 

principes  ,   a  coopéré  long  -  temps   au 

Jijurnal  de  l*Émpirt^  puis  nut  articles 

]iitéi'.'uri'S  r}es  Petites-Afflchts^  et  enfin 

à  l:i  Quotidien  ne,  Oïï  a  (le  lui  :  I.  Satire  , 

i8o3,  iu-8<»-  ÎI.  Ode  sur  la  Naissante 

du  roi  d^  Rome,  i8i  i ,  iii-l".  Ht.  Oile 

sur  lé  Mfariaue  de  S,  A,  n.  Monsei- 

^neurle  duc  ae  Berri,  t8i6,  in-8'».  IV. 

f^ie  de  Laharpe  (  en   tête  de  Pédiiion 

in- 19  du   Lycée i  donnée  chez  Çostes, 

]6  Tol.  tn-ia.)  M.  Mely  Janiu  fst  aussi 

Tauteur  des  Lettres  champenoises,,  qui 

se  font  autant  remarquer  par  IVspi  it  que 

1>ar  le  courage  de  Pécrivaio  à  combattre 
es  fausses  doctrines.  I). 

MÉNARD  (  Phi  M  pPE-RoMAiir),  lieu- 
tenant-général,   fut   dVbord  employé 
contre  l'Espagne  ,    servit    avec   succî'S 
en  i^j)5  ,  I7ç/>ct  1797  en  Italie, com- 
me gênerai  de  brigade  ,  et   se   signala 
à  la  bataille   de   Finale  ,   û  Touveriure 
àe  la  campagne  de    1796  contre  Pro* 
\era,    qui    fut    enveloppé  et  fait   pri- 
sonnier avec  sa  divibiou  )   puis  en  jan- 
vier 1797  I    à  Faftaire  de  Carpcnaolo* 
Ce  fut  lui  qui  marcha  contre  la  Suisse, 
et  s^erapara  du  pay»  de  Vaud  en  janvier 
1798)   lorsque  le  directoire  eut  résolu 
IV n V ahisstf nient  de  celte  république.  Il 
envoya  d^abord  au   général   suisse,  un 
aide  -  de  -  camp    accompagné  de   deux 
bussards  ,  qui  ,  s^étant  pris  de  querelle 
avec  deux  soldats  vaudois  ,  furent ,  l'un 
tué  et  Pautre  désarmé,  ce  qui  forma  un 
des  principaux  griefs  du  gouvernement 
français.  M.  Ménard    pénétra    dans  ce 
pays  ,  et  y  fut  pn.-sque  aussitôt  rempla- 
cé par  Brune.  Il  alla  alors  commander 
en   Piémont.    En    179g  ,   il    servit  de 
nouveau  en  Suisse  contre  les  Autrichiens, 
obtint  ensuite  le   commandement  de   la 
6*.  division  ,  fut  nommé    commandant 
de  1.1   Légion  d'honneitr,  et  fit  la  cam- 
pagne d^ Autriche    eu    1806.  Il   fut  au- 
torisé ,  le   39  juin  ,    à   porter    la  dé- 
coration du  Mérite  'militaire  de  Bade. 
Gouverneur  de    Wurtzbourg  ,  et  com- 
inandanl  les  troupes  du   grand  duché, 
II  célébra  avec  pompe  la  fêle  de  Na-* 
polcon  ,  le  16  août  même  année.  De- 
puis eu  temps,  lia  été  peu  employé ,  et  il 
est  aujourd'hui  à  la  retraite.  •— 'M^.'vARu 

ir. 


(Lecliêvaliar  Jean-Françoîi-Xaviet),  n^ 
le  9  septembre  1756^  fut  nommé  inaré-^ 
cbaUde-camp  le  10  août  1809,  com-* 
mandant  de  la  Légion-d^bonneur  le  a5 
prairial  an  xii  ^  chevaliet  de  Saint -Loub 
le  39  juillet  1814» et  admis  ii  la  retraité 
le  4  septembre  181 5.  D. 

MENEOAUT  DE  GENTÎLLY  (  A.  P*; 
jf .  )  a  publié  plusieurs  ouvrages  sous  le 
nom  de  Maugenet ,  anagrame  de  Mene-*^ 
gatit  (  Voy.  ce  nom,  pag.  3i3  ).  M.  Me- 
negaut  ou  Maugenet  avait  formé  A  Pa- 
ris ,  vers  1808  ,  un  bureau  de  correspon- 
dances dans  lequel  il  offrait  des  placeg 
moyennant  cautionnement  ;  depuis  il 
i^est  livré  au  commerce  de  Pépicerie.  Ou 
M  de  lui  sousie  dernier  nom  :  I.  L'auror& 
de  la paiXf  ode  aupremier  consul ,  1801  , 
in  -  8°.  II.  La  neligion  victorieuse^  y 
ode  à  Pie  VU ,  chef  suprême  de  VÉ-»' 
glise  ,  i8oâ  ,  il»  -  io.  li|.  Les  deux 
Fleuves  (pièce  poUr  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  dans  les  Hommages  poé^ 
tiques  de  Lucet }.  On  lui  attribue  :  1.  Là 
Nanolëide^  poème  en  six  chants,  1806, 
in-é<*>  {Voyez  MovTftiGHé).  II.  LaBa" 
taille  de  Friedlandt  ode ,  1807 ,  in-8o. 

Ot. 
MEINËSSON  (  1.  B.  ),  et-législateur, 
a  publié  ;  1.  L* Instituteur  français^  ovL 
Instructions  familières  sur  la  religion 
et  sur  la  morale,  1803,  in-ia.  IL  La 
Conservateur  ou  les  Fondements  de  Ut 
morale  publique  comparés  avec  leê 
àystèmes  de  la  philosophie  moderne , 
et  considérés  dans  leurs  rapports  né- 
cessaires  avec  l'existence  et  le  bonheut' 
des  peuples,  i8o5,  4  ^^^'  m- 12.  Ot. 
ME  NE  V  AL  (  Claude  Faâirçois^ 
baron  ),  né  à  Paris  en  1^8  ,  devint  se- 
crétaire du  premier  consul  en  avril  i8o3, 
après  la  signature  de  la  paix  d*Amiens. 
Il  avait  été  attaché  à  Joseph  Buooaparte 
pendant  les  négociations  de  cette  paix  eC 
de  celle  de  Lunéville.  Après  la  retraite 
de  M.  de  Boorienne  ,  il  resta  seul  pen- 
dant plusieurs  aonéesauprèsdeNapoléon^ 
qu*il  a  coosti^mm^nt  suivi  dans  toutea 
ses  campagnes,  li  fut  fait  successivement 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  et  de 
la  couronne  de  Fer  ,  mettre  des  re- 
quêtes au  conseil  d'état  ,  et  officier  de 
là  Légion-d'bnnneur.  Au  retour  de  la 
campagne  de  Moscou  ,  il  fut  nommé  se^ 
crétsirc  des  commandements  de  l'impé- 
ratrice Marie-Louise ,  qu'il  accompagna 
à  Vienne ,  lorsque  cette  princesse  quitta 
la  France  (  /^o^.  B&AitiB-Lotise  )  et  j| 
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reêf  flapr«n  d^elle ,  ainM  que  u  femme , 
jusqu^a  la  fin  de  mai  l8i5  ,  époque  À  Ia- 
quelle  tl  revint  à  Pahf  ei  où  il  c«'Ma 
d'éttc*  employa.  E. 

M£NGAUD  (  A.  ),  parcnl  de  Rewbell 
W  directeur,  naquit  à  Uéfort ,  irt  fut  en- 
voyé en  1 7()8  eu  Suisse  ,  comme  chargé» 
d'aSSaii-cs  de  la  république  française  , 
a^y  fit  veoHirqtier  par  de»  noirs  mena- 
çantAS,  et  présida,  pour  ainsi  dire,  à  la 
révolution  do  en  pays,  an  moment  où  les 
troupes  françaises  y  pénétrèrent.  Il  exi- 
gea d'abord  rexpnision  du  ministre  an- 
glais Wtckam,  et  le  renvoi  des  émigrés. 
«  Les  porltr-croix  sont  affiliés  aux  Yen- 
M  dcens,  écrivait*  il  à  In  régence  :  ceux 
«qui  sofilTriront  qu'on  porte  cr§  croix 
I»  seront  cnvitagés  conmie  favorisant 
»  drs conspirations.  *»  Il  fixa  un  ternieàla 
ré^iMicc  de  Ht^rne  pour  Parceptaiion  du 
projet  d^uue  répiibiicfue  helvéliuue;  et 
lorHqua  la  révolution  fut  opérée  dans 
cette  ville,  il  adressa  un  discours  au  peu- 
ple, el  prensa  le  gouvernement  de  .Sclmf- 
tiouse  de  briter  le  joue  arUtocratique. 
liorsqu'il  fut  accrédite  comme  chargé- 
d^a lia irrs  auprès  du  corpe  helvétique,  H 
répondit  au  général  Du  four,  qui  lui  avait 
adressé  un  discours  de  félicilatfon'rr  Tu 
j»  Tas  dit,  Dufour,  le  ditectoiref  en  m*ap* 
»  pelant  au  poste  honorable  et  dcMcat 
I»  de  son  représentant,  a  cm  reeonnftUre 
%  dana  o>oi  un  civisme  bien  prononcé. 
m  En  te  demandant  Paecolade  fia ti>r nette 
>f  et  à  t*éMit*nuijor  d'^Uuuinfçue ,  je  pro— 
M  voque  de  ta  part  et  de  la  sienne  fexa- 
•  men  le  plus  sévère  de  ma  conduite.  i> 
8'étant  cnsutie  trouvé  en  opposition  avec 
Kapinal ,  autre  envoyé  du  directoire,  M. 
Mengaud  approuva  que  le  gouvernement 
lielvétique  Ht  apposer  son  sceau  sur  les 
caisses  publiques,  pmir  les  soustraire  à  la 
rapacité  de  son  rival.  Mais  ses  efforts  ne 
purent  empêcher  IVnivveinent  de  ces 
caisses.  Il  fut  rappelé  ,  et  Knpinat  ren- 
te maUre  du  p»ys«  En  1799,  ««près  la 
crise  de  prairial  (  19  juin  )  \  M.  IVfen^aud 
adressa  aux  conseils  lé|[;trflitttf»  tiiie  drrti- 
aatiou  contre  ^cllérer  et  le  oommitsaire 
Kivaud.  Ilfut nommé ,  en  1801 .  eonimis- 
«atr«  daiislespm*ts  de  la  Mftiirhe et  dn  Pas- 
de-Calais,  et  s'y  fit  redouter  psir  la  snrveil- 
Unoe  la  phiM  active  et  la  plus  sévrie.  Il 
a'éttiit  élevé  beaucoup  de  rrclamattons 
comise  hii  ,  et  il- fut  destitné  en  iMo^. 
h  a  publié  q4ielquos  brochures  polit  i(|ue8. 

B.  M. 

MENGOTTI  (Le  comte  Famçois), 
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né  dans  les  états  de  Venise  vert  i^SG,  y 
étudia  la  jurisprudence  el  les  lettres  a%ec 
un  surccs  brillant.  Ayant  acquis  une  répu- 
tation danslapi'ofi'ssiunde  juris^nsulie, 
il  se  fit  presque  aussitôt  un  nom  dans  le» 
lettres  par  deux  Mémoires  qui  remporii- 
rentlesprix  proposés  par  dru  académies 
françaises;  le  premier  sur  le  Commerce 
des  ÂOf//am#,  et  le  second  hurVu^dHnnis- 
tration  du  grand  Colbert ,  dans  lequel  il 
discutait  U  question  de  savoir  s'il  valait 
mieux  protéger  Tagriculiure  que  le  com- 
merce ,  et  concluait  par  Taflirmati^c. 
Lors  de  la  réunion  des  états  de  \'enihe 
au  nouveau  royaume  d'Italie  ,  Blen- 
gotti  ,  apprécié  par  Bnonaparte  ,  fut 
invité  ê  se  rendre  à  Milan  ,  et  p!acé  dans 
le  sénat  dv»  la  formnlion  de  ce  corp», 
le  19  février  1809.  Il  a\ait  déjà  reçu 
la  décorntiun  de  la  Couronne-tIc-fer  , 
vi  atorw  il  fut  créé  comte.  En  1810  , 
il  publia  le  premier  toaie  iii-4^.  d'un 
grand  ouvrage  scieuliltqae  ,  qui  ,  le» 
années  suivantes,  fut  porté  à  trois  vo- 
lumes, sous  le  titre  modeste  de  Saggio 
iuUeacque  conenti.  Dans  cet  écrit,  i.un 
seulement  il  offrit  tout  ce  que  les  Italiiii* 
ses  prédécesseurs,  qui  ont  donné  UNik- 
sftnce  à  la  science  de  régler  et  maîtriser 
les  fleuves  iniprlueiix  ,  avaient  enscigtié 
pour  enipôriter  leurs  ritvage»,  il  y  ajou- 
ta r'nc(»re  des  vues  nouvelles';  et  Pou 
jugea  (Tue  les  Cornaro  ,  les  Luptciui ,  It"» 
Carteili  ,  avaient  été  surpassés,  surtout 
par  l'a;!rétnent  eiPélcf-ancc  du  style.  Le 
second  tome  parut  en  181 1.  Bans  le  troi- 
sième, qui  fut  publié  en  181  a  , l'auteur  ex- 
posa diversfsexpérienccsfaiieftsurle  cour» 
des  fleuves,  surleurs  ronfliienls  , leurs  dé- 
^  iaimis  ,lrs  causes  de  l'élcvalîon  et  de  U 
vélocité  qu'ils  nci|tfirrent  en  differenles 
circoimtancr'S.  C'e^t là  qu^il  fait  sentir  roni> 
bien  il  importe  de  rcnioiilrr  jiiSi|ti'au  ber- 
ceau dex  fieuves,  sur  le»  uioiit;4^nes,  pour 
coiiiifienr.er  à  les  maîtriser,  en  les  y  en- 
vironnant d'obsiarlé-s  tels  que  des  arbres 
et  des  arbnstcM,  comme  1.1  nature  y  av.tit 
pourVu  dans  l'origine;  par  ou  l'on  com- 
prend que  M^-ngotti  se  récriait  fort 
contre  la  ciipid  té  »i  ardente  à  âv- 
)îoiii!|er  les  tnontn;;nrs  de  ces  ornement* 
utiles.  Ci;  dernirr  volume  est  enrichi  de 
ein(|  tables  arithméti(|ues  ,  où  sont  ral- 
ciiléfs  ,  d'après  de»  expériences  ,  les  hau- 
teurs et  If  s  véj«uiic's  difcrsetf  de.i  eaux 
coui-anles.  Rti  AMcningne,  on  se  h.^la  tir. 
traduire  cet  imnorlaiit  ouvrage  ,  qui 
mérilerait    do   l'être   eu    fraurais.     L* 
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rnmte  Mengotii  ^toit,  à  Tëpoque  de  la 
chute  de  Buonaparle ,  Tun  d«*s  secrëtairei 
du  sénat ,  et  membre  de  Tlnsutut  de 
Milii.  N. 

MENNECHETj  (EnnuARD),  jeune 
^.vi«atii  ,  a  publié:  i.  Ode  latine  ftur 
ta  naissance  du  roi  de  Ronie  (  finiift  iei 
Hommages  poétiques  de  Lu  cet).  II.  Ode 
eut  te  retour  dirs  Bourbons ,  i8i  ) ,  in- 
8<>.  111.  Coton  tVUtiquey  tragédie  en 
trois  actes,  imitée  de  Tan^laiSf  i8i4i  i"- 
80.  Cette  dernière  production  n^a  point 
été  destinée  par  »on  auteur  à  être  mise 
sur  la  scène.  La  critique  a  trouvé  qu'ail 
avait  heaVcuscment  rendu  les  pln«  beaux 
passages  d^Addison  ,  et  que  souvent  il 
fiitiait  sans  désavantage  atec  son  mo- 
dèle. S.  S. 

MENU,  officier    vendéen  ,    com- 
mandant de  la  paroisse  de  Labenat ,  se 
«lÎHtingna  dans  Parmée   royale  ,  tiotaui' 
tneot  letii  mai  i8i5,à}a  bataille d'Ai/e- 
nai  ,  où  d  se  maintint  toute  la  nuit  an 
poste  qu^il  av^it  occupé  au  commcnce- 
ni«;nt  de  ractioii.  M.  Aibanase  de  Charette, 
neveu  du  célèbre  guerrier  de  ce   nom , 
^yant    été    blessé  à    mort ,  M.  Menu  se 
lit  jour   )usqu''à  Tendroit  où    il   Pavait 
vu  tomber ,  le  trouva   au  pied  d^in   ar- 
bre ,   respirant  encore  ,    et    Itii  prodi- 
gua  des  soins   inutiles  pour    le  rappe- 
ler à  la  yie.  Plus  tard  ,   le  frère  de    M. 
M^nu  ,  qui  servait  avec  lui ,  nyant  étéfait 
prisonnier  ,  les  généraux  deBuonaparte  , 
qui  savaient   qn^il   exerçait  une  grande 
'influence,  offrirent  à  M.    Menu  de    lui 
remettre  ,  sM  voulait  poser   les  armes  , 
son  frère  qui  allait  être  fusillé.  M.  Me- 
nu   répondit  «   que  la    vie  de  .son  frère 
»  et  la  sienne  appartenant  au  Koi ,  il  ne 
v  pouvait    le  sauver  à  cette  condition - 
n  mais  qu''il  saurait  le  racbeterau  cbamp 
M  d^bonneur.  »  En    eflet,  peu   d'heures 
après, il  fit    vingt-cinq  prisonniers,   les 
renvoya  pour  prix  de  la  vie  de  sou  frère , 
et,    dans  l«  même  jour,  quinze  autres 
devinrent  le  prix  de  sa  liberté.     S.  S. 

MEON  (Domihiqoe-Martih)  a  pu- 
plié  :  T.  Blasons ,  poésies  anciennes  des 
jrr«.  et  xrt*.  siècles ,  extraits  de  dijfe^ 
renti  autenrs  y  imnrinufs  et  manuscrits  , 
1807  ,  iu-8**.  fj^'obscénité  de  quelques- 
unes  de  ces  poésies  a  obligé  d^y  mctfre  des 
cartons. Uauteur  esi  éditeur  des  ouvrages 
auivants  :  1°.  fabliaux  et  Contes  des 
poètes  français  des  xi ,  xii,  xiit ,  xtr 
et  xr^.  siècles,  par  Barbnzan,  ï8o8,  4 
Toi.  in-d**.  2<>.  Roman  de  la  Rose  ^  181 5, 
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4  vol.  )n-8<>. ,  ornés  de  vingt  gravures  en 
bois.  Lienglet-Dufresnoy  avait  donné  , 
en  i^uS  ,  une  édition  de  ce  roman. 
Une  seconde  parut  en  1799»  en  5  voL 
in-8".  \  ei  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 
deOufresnoy,  la  ponctuation  était  très 
défectueuse.  Celle  de  M.  Méon  est  le  vé* 
sult;ttde  i5  années  de  travail.         Ot. 

M  E  K  A  ï  (  François  -  Victor  ;  , 
médecin  ,  né  à  Paris  eu  17S0  ,  s^adonna 
d\ibord  à  Tétude  de  la  chimie  et  die 
la  botanique  ,  et  en  1800  ,  remporta  le 
premier  prix  de  botanique  à  Pécole  de 

{)harniacie  de  Paris.  Cf  fut  alors  qu^il  se 
ivra  à  la  culture  spéciale  delà  médecine. 
M.  Corvi8arl,qu^il  suivit  avec  une  grande 
assiduité,  raltacba  à  la  célèbre  clinique 
de  la  Charii'*.  Il  y  recueillit  une  foule  de 
faits     relatifs    à    Tanatomie     patbologi- 
que  ,    et  qui   Tont  aidé  dans  la   com- 
position de  son  ouvrage  sur  les  Lésions 
organiques  du  cœur^  et  de  la  percus- 
sion tle   la    poitrine.   Devenu  docteur 
en     iSo5,   il    fui  nommé  cbef  de    cli- 
nique interue  à  la  faculté  de  médecine  ; 
cette  place  augmentait  ses  relations  avec 
M.  CorMsart,  sous  le((ut^l  il  en  exerçait 
les  fonctions.  M.  Merat,  qui  fut  pendant 
dixans  attaché  à  la  clinique  de  la  Charité^ 
eut  Toccasiond^y  faire  d^utiles  recherches 
sur  un  grand  nombre  de  maladies,  et  spé- 
cialement sur  la  colique  dite  des  peintres^ 
si  commune  à  Paris.  Cette  maladie  lui 
fournit  le  sujet  <le  sa  dissertation  inaugu- 
rale j  depui%  il  en  a  fait  uu  traité  expro- 
fesso.  Eu  1808  V  il  fut  attache'  àriofirmerie 
de  la  maison  civile  de  Napoléon*  En  1811, 
il  ful^^  nombre  des  médecins  que  les 
tribunaux  de  Paris  désij^nérent  comme 
jurés  pour  faire  en  justice  les  rapports 
de  médecine  lé^^^le.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  !.   Mémoire  sur  Vddipocire 
dans  l'homme  Viuant  (  inséré  d^n»  les 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'ému* 
latiouy  toni.  vu.  ).  II.  Mémoire  sur  les 
exhalations  sunutines  libiu.,  tom.  y  m). 
III.  Aouv^elle   Flore  des  environs   de 
Paris  y  in-8".,  Paris,   1812.  IV.  Traité 
de  la  colique  métallique,  in-8**..  Pans , 
181  a,  deuxième  édiitou.  Al.  Merat  a  pu- 
blié, lo.  la  d«  uxièiTiecd  lion  de  la  Phar-' 
maciedc  Simon  '1/o/e/ot,a^.  I.i4*  édition 
des  Acui  eaux  éléments  de  Oolanique  , 
extraits  des  leçons  du  professeur  Ves" 
fontaines.  Il  travaille  à  un  Trahit*  des  ma- 
ladies   organiques  ,  et  il    est  auteur  de 
plusieurs   articles  da    Dictiouoaire   des 
sciences  médicales.  f  •— 21. 


ME  R  C  Y  (FRAvçois-CnnisTOPHE- 
/Florimoud  oc  ; ,  méuecin  né  k  Pompcj 

Î»rès  t)e  Nanci  ,  co  177^  ,  cttîstn  de  la 
afiiille  de  ce  nom  ,  qui  a  donné  à  PAu- 
triche  des  généraux  distinguét.  Le»  évé- 
uemenU  de  la  révolution  y  et  un  goût 
naturel  pour  les  •ciences  ,  le  décidèrent 
à  étudier  la  médecine  et  la  liltéralure 
grecque.  Il  commenra  d*al)ord  dans  sa 
province,  et  vint  ensuite  suivre  a  Paria 
les  cours  de  Pécole  de  médecine  ,  et 
ceux  du  collège  de  France  ponr  la  lan- 

Sue  grecque.  La  littérature  médicale  Ini 
evra  la  seule  traduction  frHnç.iise  com- 
plète des  œuvrcft  d^Hippocrate.  Il  a  cum> 
puîné,  comparé  les  marmicrits  les  plus 
rares ,  et  c  est  d^apr^s  cet  important  tra- 
irail  préliminaire  ,  qu^il  publie  se^  (ra^ 
durtions.  On  a  de   fui  :  1.  Des  termi' 
naison^  de  ^inflammation  exUrne  et 
de  ton  traitement ,  ditsertation  inau- 
ffuraUy  in-B».  ,  Parts,  in-ia   (fSii  ). 
n.  Synopie  des  fièvres  ,  on  Applica- 
tion de  In  langue  grectjue  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  ou  Grammaire  pour  des 
jeunes  médecins  qui  veulent  étudier 
Hippocrate  ,  in-o*». ,   Paris   1806.  ITT. 
Apnorismes  d*!fippocratc,  traduits  sur 
le  texte  f^reo^  d'après  la  collection  des 
manuscrits    da  la  bibiolhèf/ue  impé- 
riale f   avfee  une  Dissertation  sur  les 
manuscrits   et  les   variantes  ,  in-13  , 
Pari4f  181 1.  IV.  Prognostics  et  prof' 
rhétiffues  dliippocrate  ,  traduits   sur 
le  te  xte  grec  y  d  après  la  collection  des 
manuscrits  de  la    bibliothèque  impé- 
riale ,  avec  une  dissertation  sur  les  ma* 
nuscrits  et  les  variantes ,  in- 1 9  ,  Paris , 
j8i3.  V.  Prognostics  de  Cos  d^Hippo- 
craie  (  traduits  comme  les  précédents  ) , 
in-8<>.  ,    Paris  )  181 5.    \L  Epidémies 
éCHippocrate  ,  premier    et   troisième 
Hures  du  mois  et  des  Jours  critiques 
(traduits  comme  les  précédents)  ,  in-8»., 
Paris,  1818.  VIT.  JVouue lie  traduction 
des  Àphorifmis  d^Uippocrate  , confé' 
rés  sur  l'édition  grecque  publiée  en 
1811  ,  ofV  ton  trouve  /et  variantes  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  ;' 
et  commentaires   spécialement  appli" 
cables  à  l'étude  île    la  médecine  pra- 
tique  dite  clinique  ,  in-i  3  ,  Paris  t  >  8 1  ^. 
L^HUtenr  fait  imprimer  en  ce  moment  la 
traduction  du   Traité  dt'S   airs  ,    d  s 
eaux  et  des  lieux  ,  enrichie  de  la    p^ie 
d'Tlippocratc;  et  il  promet  de  publier  suc- 
cessivement tous  tes  écrits  de  ce    grand 
lommc.  Celte  iioparUnte  entreprise  a 
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été  encourogée  par  la  faculté  Je  toéâc^ 
cine  de  Paris  «  qui  lui  a  pendant  phf 
sieurs  années  accordé  un  traitement,  afin 
de  Pindeuiniser  de  se»  dépenses.  Le  mi- 
nivlre  de  l'intérieur  a  souscrit  pour  aoo 
exemplaires  de  l'édition  complcte  {  le» 
ministres  de  la  guerre,  de  la  marine, 
et  de  la  maison  du  lioi ,  en  ont  aussi  pris 
DU  certain  nombre.  F— a. 

miMCÈZ  (  Le  baron  Gcoeoe-Nh 
colas),  né  le  4  novembre  1^73 ,  entra 
au  service  le  1  «c.  mars  1  ngi ,  et  fut  ooni- 
mé  chevalier  de  la  Légion-d'booneur  la 
'ji5r prairial  an  nu.  Il  était  alors  adjoint  4 
Tetai- major  de  Tarraée  des  côtea  de  PO- 
céan.  Devenu  aidc-de-çamp  du  maréchal 
Berthier ,  il  servit  en  j8o5  à  Farméa 
d'Italie  ,  et  fit  preuve  de  courage  â 
Ia  prise  du  vieun  château  de  Vérone.  Le 
3o  mars  1809  ,  il  fut  promu  au  grade 
d'adjudant  -  commandant  ,  fit  U  caoi- 
pagne  de  cette  année  contra  TAutricbe, 
et  contribua  à  la  prise  de  Raab  ,  dont 
il  signa  la  capitulation.  Le  baron  Mer- 
^i  fut  créé  chevalier  de  St.-I.oui»  le 
19  juillet  i8i4f  et  emploré  dans  la  a*. 
division.  En  juin  i8l5f  il  faisait  partie  de 
la  5*.  division  de  réserve  de  cavalerie' , 
et  fut  mil  à  ta  dcmi-so)de  k  l'époque  du 
licenciement.  II  habile  au jourd'^nui  le  dé* 
partrment  de  la  Marne.  S.  S. 

MÉRTAGE  (Le  baron  Lovii  -  Ac- 
ctTftTE-FRA.^coii  )  »  né  le  8  juillet  1767  , 

éta  serment  de  fidélité  à  Buonaparte  , 

!  7  juillet  181 1,  comme  adjudaut-coin* 

maimini,  et  fut  nomnoé  marécbal-de- 
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CHmp  ,  le  19  octobre  1813.  Fait  pri» 
son  nier  (Un  h  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  retint  en  France  a?ec  l'armée , 
combattit  pour  la  défense  du  territoire, 
en  i8i4  >  et  fut  créé  cheraKer  de  Saint  • 
Lotiis  le  5  octobre*  Il  fut  employé  , 
en  juin  i8i5,  au  commandcmeot  des 
gardes  naiioi»alea  de  la  .V.  divuion  ,  et 
il  était  en  1818  au  nombre  de»  mare- 
chanx-de-camp  en  activité.  S.  S. 

9IERIEL-BUCY  (  Jea v-Faàsçois  } , 
prAtre,  né  au  Man»^  refusa ,  dan»  le»  pre- 
mière» années  de  I»  rérolulion ,  de  prêter 
le  serment  exigé  des  ecclé»ia»tiquca ,  et 
fut  déporté  pour  ce  refu».  Rentré  eu 
France  avec  le  Roi ,  il  fut  bientôt  après 
cité  au  tribunal  correctionnel  du  Mans, 
pour  avoir  célébré  le»  saints  mystères 
en  présence  de  plu»  de  vingt  personnes. 
S*U  faut  croire  »a  défense  imprimée, 
cette  accusation  lui  était  intentée  par  le 
fnatrc  de  U  coomuoe  d'Epiocu-te-Cbc- 
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n^all,  friture  tux  enytrons  du  Mans. 
M.M^riel-Bucj  te  défendit  lui-m^me.  Il 
a  fait  imprinBer  sa  défense  au  Mans,  et  il 
a  publié  dans  la  même  ville  un  pciit  ou- 
vrage BOUi  ce  titre  :  Etrennes  extraoriii- 
naireêfCurieuseê  ,  véridiquts  et  néces^ 
9eUret,oh  se  trouve  un  mémoire  justifi- 
catif sur  ce  qu^on  appelle /a /)e£<7e^g^//xe. 
Le  but  de  ranteur  a  été  de  prouver  que 
cenom,sotu  lequel  on  désip;ne  la  réuuion 
des  prêtres  opposés  au  Concordat ,  est 
aussi  injurieux  que  chimérique  ,  c\  que 
celte  petite  église  est  pourtaot  la  grande 
église  oecuménique.  C.  C. 

MÉiariVlLLE  (REiréDBftMovriER* 
de),  né  en  1743*  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, d*mie  famille  distinguée,  em- 
krasssafétat  ecclésiastique,  fut  nommé 
évéquede  Dijon ,  puis  député  du  clergé 
du  bailliage  de  ceti«  ville  aux  états-gé- 
néraux. Il  donna  la  démission  de  son  siè- 
ge en  1^1  ,  lorsqu'elle  lui  fut  deman- 
dée par  le  pape .  et  fut  nommé  au  siège 
^piscopal  de  Chambéri,  auquel  il  renon- 
ça en  janvier  i8o5.  Il  fut  nommé  ,  en 
mars  1806  ,  chanoine  du  ciiapiire  de 
Tabbaye  de  Saint-Denia ,  et  le  Roi  lui  en 
a  conservé  le  titre  lors  de  la  nouvelle 
organisation  de  ce  chapitre  en  1 U 1 7 .  B.  M. 

MERLE  (Le  comte  Pibr«e-Hugues- 
Vigtob),  lievtenant-générai  d'infanterie, 
né   à  llontreuil  -  sur  -  mer  le  s6  août 
1 766,  entra  fort  jeune  au  service  ,  fut 
nommé  général  de   brigade   en   1794  , 
et  employé  contre  les  Espagnols  ,  liona 
les  ordres  du   général   Moncey  (  Voy, 
ce  nom  }»  qui  fil  son  «loge  dans  plusieurs 
rapports.ll«e  distingua  surtout  aux  jour- 
i»ées  des  5  et  6  juillet   1 7g5  ,  où  ,  à 
la  tête  d'une  colonne,  il  cbasisa  renne- 
mi   d'une  position  formiduble.   Le  gé- 
néral Merle  fut   ensuite   pourvu    d'un 
commandement  dans  l'intérieur,  et  se 
trouva  employé  à  Aix  ,  sous  le  général 
Willot.  Mia  en  arrestation  par  ordre  du 
directoire,  dans  le  courant  d'août  1 798, 
pour  avoir  refusé  d^exéculer  des  ordres 
c|ui  lui  prescrivaient  de  faire  fusiller  des 
Vendéens  pris  par  sts  troupes  dans  le 
chAteau  deSt.-Mervin  en  Anjou  ,  il  fut 
enfermé  au  Temple;  nais  le  gou veine- 
jmeiit  consulaire  le  remit  en  activité,  et  il 
servit  »   en  i8Ô5 ,    à   la  grande  armée 
«l'Allemagne,  où  il  donna  des  preuves 
de    talents  et  de  courage  ,  particulière- 
ment à  la  bataille  d'Austcrhtz  où  il  eut 
•deux  chevaux  tués  sous  lui.   Il  obtint, 
à  \a  Boite  de  cette  journée  ,  le  brevet  de 
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général  de  division.  Employé  pour  la  se- 
conde fois  contre  l'Espagne  en  1808 , 
le  général  Merle  débuta  par  la  prise 
de  Yalladolid,  qui  se  rendit  au  moi»  de 
juin  après  un  combat  meurtrier.  Il  se 

I>orta  ensuite  sur  Snntander,  coutribu.-i, 
e  14  août,  au  succès  du  combat  de  Me- 
dina-del-Uio-Seco,  et  fut  nommé  grand- 
officier  de  la  Léeion-d'honneur  le  4  sep> 
tembre  suivant.  Il  avait  eu  dans  ces  dif- 
férentes alTaires  trois  chevaux  lues  sous 
hii.  Le  i5  janvier    1804),  secondé  par 
le  général  Mermet  (  Voj.   ce  uom  ), 
il    culbuta   Tavant-garde    anglaise  qui 
a^était  emparée  des  hauteurs  de.  Villa- 
boa  ,   après  avoir  débarqué  à  la  Co- 
rogne.   Chargé  le  5  juillet  18 10  par  le 
général  Reynier  d^une  expédition  dans  le« 
montagne»  de  Xérès  en  Estramadure  , 
il  rencontra  l'avantrgarde  espagnole  près 
deSalva-Tierra,  battit  de  nouveaux  ren- 
forts au  nombre  de  huit  mille  hommes  , 
et  les  dispersa  entièrement.  Il  eut  le  bras 
fracassé  d'un  coup  de  mitraille  k  la  fa- 
meuse affaire  de  Busaco  en  Porlujgal  , 
et  reçut  à  Oporto  une  blessure  grave. 
Rappelé  en  France  ,  il  fit  partie  de  l'ex- 
péaition  contre  la  Russie  en  181  a ,  et  re- 
pouisa,le  l9août,àVaIontina,uneatia* 

3 ne  de  Tennemi  dirigée  contre  la  gauche 
e  l'armée,  puis  à  la  Bérésina  ,et  pendant 
la  retraite  où  il  s'exposa  aux  plus  grands 
dangers ,  et  rendit  d'importants  services 
surtout  à  Polotsk  qu'il  fut  chargé  de 
défendre  ,   et  qu'il  parvint  à    évacuer 
avec  tous  les  bagages  et  plus  de    140 
pièces  d'artillerie  contre  des  forces   su- 
périeures et  des  attaques  réitérées  jus- 
qu'à deux  heures  du  matin.  Les  soldats 
appelèrent  cetteaffaire  nocturne  ,  la  nuit 
infernale,   A  l'époque  de  la  déchéance 
de  Uuonaparte  en  i8i4i  le  général  Merle 
commandait  la  aS*.  division   à   Maes- 
tricht.  Il  écrivit  an  gouvernement  pro- 
visoire pour  lui  annoncer  l'adhésion  de 
la  garnis'ou  aux  actes  du  sénat  en  faveur 
des  Bourbons,  fut  nommé  chevalier  de 
St.fTjouis  le  37  juin,  et  inspecteur-géné- 
ral de  gendarmerie  au  mois  de  juillet. 
11  accompagna  le  duc  d'Angouléme  au 
mois  de    mars    181 5   ,   et   se    montra 
fort   disposé  à    le   seconder  ;  il    s^était 
même  chargé    de   réparer   la   citadelle 
du  Pont  -  Saint  -  Esprit ,  d'en  faire  le 
point  d'appui  des  opérations  de  l'armée 
royale ,  et  d'organiser  les  gardes  natio- 
nales dealinées  a  se  former  en  seconde 
Hgne  j   il  avait  pour  adjoint  le  générai 
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Vogii^.  Mai§,  oblige,  après  la  défpctton 
de  Giily  ,  de  se  nlirer  sur  Moni-Dia* 
gon ,  il  ne  put  se  remettre  en  commu- 
nication avec  le  prince.  11  commandait , 
dans  le  mois  du  juin  luérae  année,  la  a^"* 
division  dMnfaiilerie  ,  faisant  pai'tie  des 
corps  d^observation  sur  le  Var.  Il  a  obte- 
nu sa  retraite  en  j8i6  avec  une  peni^ion 
de  6000  iVciucs  ,  et  il  habite  aujourd'hui 
Mai^t'iîle.  S.  S.' 

MERLE  (  JEAif-ToussAiwT)  ,  né  à 
Montpellier  le  16  juin  1783,  fit  ses  études 
à  l'école  centrale  du  département  de 
THérauU,  et  vint  à  Parie  au  commence- 
ment  de  i8o3f  avec  bon  oncle  le  tribun 
Albisson.  11  suivit  d^abord  la  carrière  ad- 
ministrative dans  les  bureaux  du  mini8!ère 
de  Fintéricur  ;  mais  appelé  par  la  cons< 
cription ,  il  entra  dans  les  grenadiers 
'vélites  de  la  garde ,  et  en  sortit  peu  de 
temps  après.  En  1808,  11  fit  un  voyage 
en  Espagne  comme  employé  à  Tun  des 
corps  de  Tarmée  française.  De  retour  à 
Paris,  il  se  livra  exclusivement  à  U 
littérature,  particulièrement  au  théâtre  , 
et  donna  au  Vaudeville,  en  iSu8  ^  le  He- 
tour  au  comptoir  ,  avec  MM.  George 
Duval  et  Vieillard. — Le  Petit  Almanach 
des  grands  hommes,  avec  Kougemont 
(cette  pièce  fut  défendue  à  la  troisième 
représentation  par  la  police). — En  i8i»(), 
avec  Moreau  et  Kougemont,  la  Parodie 
de  Fernand  Co/iéa. —  Avec  Onrrj, 
irons-nous  à  Paris?  ou  la  Revue  de 
j3io.  —  Aux  Vi^-iéiés  ,  depuis  cttte 
époque  ,  Its  Amours  de  Braillard.  — 
À  bas  Hlolière. — 1/.  Grégoire.—Quinze 
ans  d'absence, —  Ce  Ci-dewant  jeune 
homme. — La  Corbeille  d'oran^et. — 
Le  Petit  fifre,  —  Les  petits  Pension^ 
noires. — Les  ftetifs  Braconniers,-^ Les 
Baladines.  —  Vrispin  financier,  ^—Les 
Intrigues  delà  Bupde. — Le  petit  Cor^ 
saire.  —  Tout  pour  V enseigne.  —  La 
J\ioce  interrompue.  —  Im  jeunesse 
d'Henri  /A^  —  V Habit  de  Catinat.-^ 
Le  Savetier  et  le  Financier.  —  La  Lai' 
Itère  suiise  —  Les  deux  l^audeuilles, 
— Le  Singe  voleur.  — Jocrisse  chef  de 
brigands. — Prdi>ille  et  Taconnet. —  A 
l'Odéon,  ///  Fêle  d'un  bourgeois  de 
Paris,  comédie  en  3  acteft.— A  la  G.allé, 
la  Fille  grenadier.  —  A  la  Torte  Saint- 
Martin  ,  Us  deux  Philibertes.  Tous  ces 
ouvrages  opt  été  faits  en  société  avec 
Ourry  ,  riou<^emont,^umersaD  ,  et  plus 
parûculièremcnt  ijrazier.  M.  Merle  ira- 
Vitilk  depuis  plusieure  «luaécs  aux  Jour- 
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naux  :  il  a  été  attaché  à  la  rédaclina 
An  Mercure  en  i8<>8  et  i8oç)^  plus  tarri, 
à  la  Gazette  de  France  ,eik  la  Quoii- 
^{'e/i/ie  pour  les  articlesdeHpeiitsihràues. 
Ou  trouve  dans  le  Nain  Jaune  plusieurs 
Lettres  de  lui,  entre  auti es  une  contre 
les  fédérations,  pendant  Tioterrèf^ue,  et 
une  autre  dans  le  numéro  du  5  mai  i8>5, 
en  faveur  des  mviiiaijes  qui  avaient  ser- 
ri  dans  la  maiiion  du  Boi ,  et  i^ue  Von 
persécutait  à  cette  époque.  M.  Merle 
attaqua  aussi  plusieurs  fois  dans  le  même 
temps  les  hérésies  révolutionnaires  de 
Méhée  ,  qui  le  dénonra  à  plnsienrs  ie- 
prises  dans  le  Patriote  de  89.  Depuiii 
le  retour  des  Bourbons,  il  a  fait  plu- 
sieurs pièces  de  circonstance  :  10.  Les 
deux  Aïariages,  à  Toccasiou  du  ma- 
riage du  duc  de  Bcrri  ^  la  Saint  Louis 
villageoise^  en  1816,  et  liose  et  Bleu  ou 
les  deux  Barcelonneites,  pour  Taccou- 
chemcut  de  la  duchesse  de  Berri  en 
iMiy.  Il  a  publié  en  1808  :  L  Une  nou- 
velle édition  de  la  Gramtnmre  espagnole 
de  Pnrt-Boyal,  augmentée  de  Notes  et 
d^un  Traité  d'orthographe  espagnole.  II. 
Un  Entrait  des  Mémoires  de  Bacban- 
mont,  Paris,  j8o8  ,  3  vol.  in  8°.  IlL 
Choix  du  Mercure  de  Franoe,  Paris  , 
1809,  3  vol.  in-8'.  On  lui  attribue  le 
Mémoire  j ustijicalif  du  iieutenant- gé- 
néral Clausel,  Pans,   i8i6.  F. 

MERLET  (Le  baron  J.-F.-H.  ),  avo- 
cat à  Tépoque  où  comm*nça  la  révolu- 
tion, en  suivit  le  couis  jusqu'à  la  chute 
de  la  monarclii**,  an  10  août  179^9  mai* 
toujours  avec  modération.  £n  1790,1! 
Alt  nommé  procureur-syndic  du  district 
de  Saumur^  sa  patrie,  et  en  1791  ,  dé> 
puté  par  le  département  de  MMÎne-et- 
Loire  à  rassemblée  législative  ,  où  il  sié- 
gea parmi  les  conslitulionnels.  Le  10 
avril  1799)  il  demanda  en  vain  un  rap* 
port  dont  fobjet  était  de  faire  consa- 
crer le  principe  de  Tabolitinn  graduelle 
et  successive  de  la  traite  dea  nègres. 
Lecointre  de  Versailles  avait  à  cette 
époque  ,  desonantorité  privée, fait  arrê- 
ter ,  par  l'intermédiaire  de  la  munirtpa- 
lilé  de  Béfort  ,  des  soldats  cent-auÎMcs, 
au  nombre  de  neuf,  qui  rett^urnaient 
munis  de  passeports  dans  leur  p^^ys.  Le 
a3  mai,  M.  Merlet  dénonça  Lecointre, 
proroqua  Texamen  ùe  sa  cunduite,  de- 
manda que  la  municipalité  de  Bcfort  fût 
mandée  à  la  barre  pour  avoir  obéi  à  Le- 
cointre, et  une  indemnité  pour  les  cent- 
suImcs  >ictaxies  de  cette  dctentioo  arli* 
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traire*  Sar  cette  dënoiiciaiîon»  Panem- 
blée  ordoo na  que  ^cointre  aérait  en- 
Tojré  pour  trois  jours  dana  les  prisons  de 
)  Abbaje.  M.  Merlet  était  président  de 
rassemblée  à  Pépoque  du  lo  août  1793; 
mais  il  u^occupa  point  le  fauteuil  ce  jour-là. 
Après  ccUe  révolution ,  il  se  retira  dans 
Sun  pejrs,  prit  part  à  Pinsurrection  des 
départeoieuU  de  fOuest,  et  fit  pendant 
quelque  temps  la  guerre  arec  les  roya- 
listes. Lors  de  réublissemeut  des  pré» 
fectures ,  Buouaparte  le  nomma  a  celle 
de  la  Vendée  ,  on  il  fut  reotplaoé  par 
M.  de  Barante.  Moramé  ensuite  maître 
des  requêtes  ,  il  sollicita  long-temps  en 
▼aind^élre  employé.  Il  esta  croire  que  la 
liberté  avec  laquelle  il  frondait  le  despo- 
tisme de  Buonaparte  le  fit  échouer  dans  ses 
sollieîtauons.  Celai-ci  l«i  garda  rancune 
jusqn^à  sa  déchéance;  mais  à  son  retour, 
eo  idi5ii  il  alla  chercher  ceux  qu^il  avait 
disgraciés  auparavant.  Il  parait  que  M. 
Merlet  se  laissa  séduire  perses  cajoleries; 
ceux  qui  savaient  avec  quelle  irrévérence 
il  avait  souvent  parlé  du  grand  homme, 
furent  tout  étonnés  d^appreudre  qu^il 
avait,  en  qualité  de  maître  des  requêles  , 
pris  part  à  la  faneuse  délibération  du  aS 
mars  (  f^oyez  OEPStMOH  ).  M.  Merlet 
est  retourné  dans  son  départemint,  où 
il  vit  dans  la  retraile.  U. 

MfclRLIN  (AiiToi?rE-PiitLipPE) ,  qu*oa 
a  surnommé  de  Douai ,  pour  le  dislin- 
«(lier  de  Merlin  de  Tkionyille  ,  dont  Pai*^ 
tic  le  suit  ,  porte  aujourd'hui  le  titre  de 
4-omte  Merlin.  Né  en  i^Si  au  village 
d^Arleux  en  Flandres,  il  est  fils  d\m  la- 
boureurqni  tioova  le  moyen  de  le  placer 
chez  les  religieux  de  la  riche  abbaye 
d'Anchin  près  de  Douai,  où  le  jeune  Mer- 
lin fut  enfant  de  chœur.  Il  s*acquitta 
de  son'prlit  service  avec  sèle ,  fut  pris  en 
araitié  par  les  bons  religieux ,  qui  lui  ap- 
prir«>nt  àlireet  à  écrire  ,  puis,  voyant  son 
intelligence  se  développer  ,  renvoyèrent 
au  collège  pour  qu'il  y  achevât  son  édu- 
cation ,  et  loi  imimirent  en&uile  far^ 
|;ent  nécessaire  pour  faire  un  cours  de 
droit.  Dès  qu^il  fut  reçu  avocat,  ses 
bienfaiteurs  le  chargèrent  de  la  direction 
des  a  flaires  de  leur  opulente  maison ,  ob- 
tinrent pour  lui  la  même  faveur  do  cha- 
pitre de  Cambrai  ,  et  après  avoir  arnsi 
assuré  sa  fortune  «  lui  firent  épouser  M^^*. 
Dumonreaux,  sœur  de  Pun  d'eux.  Alors 
M.  Merlin ,  qui  avait  déjà  dépassé  si  heu- 
reusement le  cercle  de  son  existence  ori- 
gioellej  voulut  la  rehausser  cacore.  Il 
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•eheta  nne  charge  de  secrétaire  du  Boi, 
appelée  vulgairement«a»«/ietle  à  vilain  y 
qui  donnait  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse. LfOrsdela  convocation  des  étais- 
généraux  «  les  électeurs  du  tiers-état  da 
bailliage  de  Douai ,  oubliant  qu'il  avait 
quitté  leur  rang  ,  le  désignèrent  ^Kiur 
un  de  leurs  dé^iUtés  à  cette  assemblée  ^ 
où  il  surpassa  bientôt  leurs  vœux  e( 
leurs  espérances.  Artivé  à  Paris  ,  il  s'oc- 
cupa de  faire  marcher  de  front  les  in- 
térêts de  sa  fortune  et  ceux  de  ses  com- 
met tan  is.  Le  duc  d'Orléans  fijLait  alors 
toutes  -IcfS  attentions  ;  VI.  Merlin  s'insi- 
nua dans  les  bonnes  grâces  de  S.  A. ,  qui 
en  fit  un  de  tes  eonseillers,  et  lut  con- 
fia l'administration  d'«ne  partie  de  sea 
biens ,  avec  des  honoraires  assex  consi- 
dérables; ce  qui  a  fait  dire  à  ceux  qui 
aiment  à  rattacher  de  grands  eflets  a  d« 
petites  causes  ,  d'aboi^  inaperçues ,  que 
le  conseiller  ne  fut  pas  étranger  à  la 
conduite  politique  du  prince.  Il  se  borna 
cependant  au  rôle  d'observateur,  pendant 
le»  premiers  mois  de  Passemblée  consti* 
tuant«,et  ne  parut  occupé  que  d'examiner 
lesévénementa  et  d'en  calculer  les  suites. 
Néanmoins  r4>mme  il  était  grand  trsrvaiU 
leur  et  qu'il  ne  voulait  nas  rester  oisif,  à 
priite  rassemblée  eut-elle  rendu  ses  pre- 
miers décrets  qu^il  imagina  d'en  faire  un 
recueil  auquel  il  ajouta  des  commentaires 
volumineux  et  qui  lui  ont  acqois  la  réputa- 
tion d*un  jurisconsulte  du  premier  ordrow 
Cet  ouvrage,  continué  jusqu'à  la  première 
restauration ,  «st  devenu  un  v.isie  réper- 
toire de  jurisprudence  ,  souvent  invo- 
qué comme  autorité  dans  les  tribu- 
naux. Lors  de  Pappel  fait  par  Necker 
pour  une  contribution  patriotique  ,  M. 
Morlio  fit  hommage  du  quart  <le  son 
revenu  ,  évalué  à  10,000  fr. ,  et  il  af- 
fecta ce  don  sur  le  produit  de  ses  ho- 
noraires comme  secrétaire  du  Boi.  Lan- 
cé, dès  ce  moment ,  dans  l'arène  révolo- 
tionnaire  ,  on  le  vit  demander  que  les 
membres  des  états  théocratiques  et  aris^ 
iocratiques  du  Cambresis,  auxquels  ce- 
pendant il  devait  son  éducation  et  sa  fo;— 
tune,  fussent  traduits  à  la  barre  de  Pas- 
•emblée  pour  avoir  pris  un  arrêté  cor.» 
traireà  son  autorité.  Comnte  il  était  fort 
insiruit  dans  les  matières  féodales  ,  il 
fut  nommé  membre  du  comité  chargé^ 
de  l'examen  de  destruction  de  ce  sys- 
tème ,  et  s^occupa  successivement  d'une 
multitude  de  rapports  sur  cet  objet  , 
frappaut  saua  disiiaction  Ic&titres  de  seiTi->^ 
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tnde  et  let  vëriubles  pronri^t^*  En  1 790  » 
H  fut  nommé  commÎMaire  à  Taliéaati'jD 
4es  biens  ecclétiattiquet ,  doot  le  produit 
«▼ait  nourri  sa  jeunesse  ,  et  ti  prit  part  en 
cette  qualité  àungmnd  nombre  de  décreti 
destinés  à  consacrer  r«tte  aliénation.  Lors 
quMI  fut  question  de  savoir  si  la  peine  de 
mort  ne  serait  point  abolie,  M.  Merlin  de- 
manda  quelle  fût  réservée  pour  les  cri- 
ines  de  lèse«Dalioo  et  de  fabrication  de 
fausse  monnaie.  On  ue  voulut  pas  mé- 
tue  ,  dans  une  discussion  consncrée  k 
fixer  les basesd'unemonarcliie  ,  détermi- 
ner une  peine  particulière  pour  If'S  atten 
tais  contre  la  personne  du  iioi.  Au  mois 
de  février  1791  ,  lorsqu^oa  proposa  une 
loi  contre  les  ^migrants,  et  que  Mirabeau , 
rapproché  de  la  cour  a  cette  époque,  |u» 
ra  que  si  Ton  rendait  un  pareil  décret ,  il 
ii*obéiraitpas,  M.  Merlin  jparla  a^ec  vé* 
liéroence  pour  la  loi ,  et  fut  signalé  par- 
mi les  trente  Wiix  que  Mtraheau  apos- 
tropha avec  tant  de  hauteur  (1).  Au 
mots  de  mai  suivant ,  il  appuya   la  pro- 

rMition  de  réunir  Avignon  à  la  France, 
e  la  août  ,  il  attaqua  le  comité  de 
constitution  pour  avoir  attaché  à  Texer- 
cice  du  droit  d'élire ,  la  condition  di| 
paiem4bt  d^une  contribution  égale  à 
40  journées  de  travail.  Voilà  à-peu« 
près  tout  ce  qu'il  faut  remarquer  des 
opinions  de  M.  Merlin  è  l'assemblée  cons« 
tituante.  Après  la  session ,  il  devint  pré- 
iident  du  tribunal  criminel  du  Mord  , 
et  en  septembre  179a  ,  il  fut  député  à 
]a  Convention  par  ce  département.  Il 
«st  bon  de  se  rappeler  que  le  3o  août 
1I791  ,il  avait  appuyé  à  rassemblée  cons« 
tituante  ,  la  motion  de  M.  Dandré  , 
amendée  par  Troncbet  ,  et  d'après  la- 
quelle cette  assemblée  déclara  à  la  na- 
tion qu'elle  l'invitait  à  suspendre  ,  pen- 
dant trente  ans  ,  l'exercice  du  di'oit  de 
former  une  Convention.  Ceitedéclaraiion 
fut  faite  à  Punanimité  des  voix.  M.  Mer- 
lin essayant  toujours  d'être  prudent  dans 
les  circonstances  difficiles  ,  ne  se  pressa 
pas  de  se  rendre  dans  le  sein  de  la  nou- 
velle assemblée  :  il  attendit  qu'elle  eût 
fait  connaître  son  but  et  ses  principes. 
Ainsi  il  y  avait  déjà  long*tcmps  que  la 

(1)  P<mr  entcodr«  c«ci ,  il  faut  m  r«pp«l«r 
qu'une  trentaine  de  députée  qui  eîéf^eaient  â  Ve\' 
ttcmlté  ifauehe  d«t  ta  telle,  inToquaient  celte  loi 
ern  faiiant  un  bruit  crfro^able<  Ce  fut  alen  que 
Miralir^w  Irtir  cria  i  Silence  nux  trente  voix  ! 
Ces  trrnicvoix  ,  que  l'on  mepiiinit,  et  en  nombre 
é^n\t\*\\r%  éu'u  crile  de  R^iDeipierm,  ont  eu  de- 
yuit  Bas  irtilttsacs  bien  /uacils  mr  û  NTwKtioa. 
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république  était  proclamée  lortqii*H  ar- 
riva à  Paris.  Il  y  apprit  qu'il  était  ques- 
tion de  lui  dans  les  papieis  que  renfermait 
la  fameuse  armoire  de  fer.  La  peur  le  sai- 
sit à  cette  iiotivelle  \  il  n'en  faJIait  pas  da- 
vantage pour  en  faire  un  des  ennemi* les 
plus  prononcéSfUon  seulementdu  Roi  ,roaia 
du  ministre  Roland ,  qui  avait  trouvé  reite 
cachette  ,  et  des  républicains  modérés 
qui  profeswient  son  système.  Le  7  dé- 
cembre 1793  I  il  parut  à  la  tribune  ,  se 
|u«tifia  des  reproches  uu'on  lui  avait  faits 
à  ^l'égard  de  Louis  X  VI ,  et  prouva  fa- 
cilement qu'il  ne  les  méritait  pas.  Dans 
le  procès  de  ce  prince  ,  il  vota  contre 
Tappel  an  peuple  ,  pour  la  peine  de 
mort  et  contre  le  sursis.  Le  17  janvier  , 
l'appel  nominal  sur  Tapplication   de  la 

Ïteiiie  n'ayant  constaté  qu'une  plura- 
ilé  de  ctni|  ou  six  voix  pour  la  mort  ^ 
MM.  de  Malcsherbes ,  Tronchet  et  De- 
sèze  parurent  à  la  barre  pour  repré- 
senter aux  implacables  juges  combien 
serait  cruelle  Texécution  d'uo  tel  arrêt 
rendu  à  une  m  faible  pluralité.  M.  De- 
Size  parla  le  premier  ,  et  invita  ras- 
semblée, dans  les  termes  les  phis  pres- 
sants ,  à  réfléchir  sur  les  incalculables 
malheurs  qui  pouvaient  être  la  consé- 
quence de  sa  décision.  M.  Tronchet  parla 
ensuite ,  et  il  rappela  que  la  procédure 
par  jurés  était,  dans  toute  la  France ,  la 
règle  des  jugements  criminels  9  qu'il  fal- 
lait ,  dans  ce  système  ,  les  deux  tiers  des 
voix  pour  condamner  un  accusé ,  et  que 
la  Convention  nepouvait  faire  une  excep- 
tion contre  Louis  X\l  lui  seul.  Ces  ob- 
servations I  arurent  faire  bet^ucoup  dVfl'et 
sur  queli|iM8  députés;  mais  Rolicspierre, 
l'un  desplus  acharnés,  en  fut  elVrayé  :  il  prit 
la  parulcf  et  d'un  ton  dominateur  ,  gotiv* 
manda  sévèrement  M.  Tronchet,  Gu;idet 
demanda  l'ajournement  pour  avoir,  dit-il, 
le  temps  de  ré|)Oniire  au  dèfentenr  ;  fn^is 
dans  la  réalité,  pour  sauver  le  Uoi,  doi:t 
il  t'igreitait  déjà  d'avoir  voté  la  mort 
(  ^^y-  Gvaoi:t  dans  In  Biographie  uni" 
venelle).  Vin'xt  M.  Merlin  prétendit  que 
Tronchet  avait  avancé  une  erreur  grot- 
sière  ,  et  que  les  principes  de  la  procé- 
dure par  |urés  ne  pouvaient  pas  s'ap- 
pliquer à  la  Convention  ,  qui  remplis- 
sait dans  ce  procès  les  fonctions  d'un 
tribunal  extraordinaire.  Le  jurisconsulie 
révolutionnaire  appuya  son  opinion  de 
plusieurs  argument»  rapiieux,ei  la  tourbe 
conventionnelle  ,  pour  laquelle  il  était 
déjà  le  duxgregù ,  appuya  la  q^iicatioi^ 
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Sréalabte  ;  tout  espoir  fui  perJu.  Bo* 
eipierre  fut  plus  franc  que  ion   col- 
I^fçue  :  il  nVut  pas  recours  à    de  mi- 
aérables  sopbtsmes  ,  et  il    aSroua  nctie« 
tnent  qu^il  ne  devait  pas  écre  question 
de  jugement   dans  cette  aflatre  ,  mais 
cVune    simple  mesure  de   salut  public. 
Envoyé  à  la  fin  de  janvier  dans  la  Bel- 
gique, en  qualité  de  commissaire,  avec 
Gossuin  et  Treilhard  ,   M.  Merlin  an- 
nula   un  arrêté  des  représentants  pro- 
visoires  de    Louvain   ,    qui   voulaient 
maintenir  les  anciens  droits  de  finance 
dans  cette  ville,  et  il  ordonna  au  chef  des 
troupes  françaises  de  protéger  les  opé- 
rations du  sieur  Cbépy,  cbargé  de  révo- 
lutionner le  pays.  Dans  la  séance  du  3 
avril  i7Ç)3,  il  déclara  que  le  département 
du  Nord,  qui   sVtait  fait  gloire  d'acoir 
donné  naissance  à  Dumouriez,  le  vouait 
maintenant  à  Texécralion.  Le  7  du  même 
mois ,  la  Convention  ayant  décrété  que 
le  duc  d^Orléans  serait  mis  en  arrestation, 
un   conventionnel  demanda    que    cette 
mesure  s^étendhà  tous  ses  agents  connus* 
M.  Merlin  prenant  cela  pour  lui,  déclara 
quUl  u^étaitplus  attaché  au  duc  {hominem 
nonnoui)^  et  qu^il  lui  avait  envoyé  sa  dé- 
mission  dès  qu*il  sVtait  aperçu  de  sa 
conduite    équivoque.  G^^ssuin    certifia 
It   fait  ;  et   M.    Merlin*  conserva  sa  li- 
berté   pour  la  faite  perdre  à  400  mille 
Français,  qui  furent  emprisonnés  sous  la 
dénomination  de  suspects,  par  suite  de 
la  loi  rendue  sur  son  rapport,  le  1 7  sep- 
tembre i7<)3;Ge  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Merlin  Suspect.  Le  j6  décembre ,  il 
£t  rendre  un   décret  sur  les  formali- 
tés à  observer  avant  dVnvoyer  à  la  mort 
les  personnes  mises  hors  de  la  loi.  Après 
le  3i  mai,  il  eut  une  mission  dans  les 
départements  de  TOuest,  et  dénonça,  par 
une  lettre  du  ai  juin  1793,  ceux  de  ses 
collègues  que  cette  révolution  avait  pros- 
crits.   Voyant  ensuite    qu^uii  seul    tri- 
bunal  révolutionnaire   ne    suilisait  pas 
pour     condamner    assez    proniptement 
les   innombrables  suspects  dont  sa   loi 
avait  encombréles prisons, il  fit  décréter 
que  ce  tribunal  serait  divisé  en  quatre 
sections ,  c'est-à-dire,  quUI  y  aurait  à 
Paris  quatre  tribunaux  révolutionnaires 
opérant  simultanément.  Enfin  ,  ne  trou- 
vant pas  encore  cette  méthode  assez  ex- 
péditive  ,  il  fit    rendre  ,  le  la    janvier 
I7<4  ,  un  dépret  qui  donna    aux  He- 
présentants  au   peuple  ,    dans  les  dé- 
(>a(teiKeut4  y  la    faculté  de  faire  juger 
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rdfolutionnairement  ,  par  les  tribu- 
naux  ordinaires  ,  les  conspirateurs  rt 
les  royalistes.  Le  3  octobre  1 793,  il  avait 
fait  anuuler  une  loi  de  1791*  qui  portait 
qu*en  cas  de  partage  des  voix  pour  nn  ju- 
gement criminel ,  Tavis  le  plus  doux  serait 
suivi,  et  le  90  décembre  i7<)3,  il  avait  fait 
réformer  la  loi  sur  les  jurés.  Dans  celle 
qnUl  y  substitua ,  on  n^exigea  plui  que 
vingt  -  cinq  ans  d^Âge  ;  et  il  ne  fut 
plus  nécessaire  d^étre  citoyen  actif, 
comme  Tavait  voulu  rassemblée  consti- 
tuante. La  loi  sur  le  divorce  lui  parut 
alors  trop  sévère.  Il  voulut  quVlle  fut 
réfprroée,  et  sur  sa  proposition,  rassem- 
blée décréta  que  Tepoux  divorcé  aurait 
la  faculté  de  se  remarier  immédiatement 
après  le  divorce  ,  et  Tépouso   six  mois 

£lus  tard.  Jusqu^au  mois  de  juin  1794* 
I.  Merlin  se  fit  peu  remarquer.  A  cette 
époque,  Couthon,  appuyé  par  Robes- 
pierre, ayant  imaciné  le  nouvel  acte  de 
proscription  appelé  lot  du  aa  prairial, 
qui  ,  jusqu'au  9  thermidor  ,  fit  immo- 
ler un  si  grand  nombre  de  victimes  , 
M.  Merlin ,  craignant  que  toutes  ces 
mesures  qui  déjà  avaient  frappé  beau- 
coup de  conventionnels  ,  n^arrivassont 
jusqu'à  lui  ,  obtint ,  à  la  5uite  d^un 
considérant  adroitement  libellé  ,  un 
décret  par  Icqnel  les  députes  ne  pour- 
raient être  traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire qu'après  avoir  été  mis  en 
accusation  par  l'assemblée.  Robespierre^ 
qui  voulait  se  débarrasser  de  ses  rivaux 
pour  donner  à  la  révolution  une  direc- 
tion différente,  s'irrita  de  cctie  excep- 
tion. Couthon  prit  comme  lui  un  ton  me- 
naçant ,  et  im  redoublement  de  ter- 
reur saisit  Merlin  :  il  s'excusa  en  di- 
sant que  «  si  son  esprit  s'était  trom- 
M  pé  ,  il  n'en  avait  pas  été  de  même 
»  de  son  cœur.  »  L'exception  qu'il 
avait  demandée  ne  fut  point  admise. 
Depuis  lors  jusqu'au  9  thermidor,  il 
garda  le  silence  sur  toutes  les  questions 
révolutionnaires  ;  mais  après  cette  épo- 
que ,  il  se  prononça  contre  les  terro- 
ristes. Le  1  «r.  août,  il  fut  nommé  président 
de  la  Convention,  et  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  membre  du  comité  de 
salut  public.  Ce  fut  alors  qu^également 
ennemi  des  féroces  démagogues  qui 
l'avaient  tant  effrayé  ,  et  des  roya- 
listes qui  ne  lui  inspiraient  pas  plus  de 
sécurité,  il  mit  en  activité  ce  système  de 
bascule  auquel  on  a  donné  son  nom,  et 
qui  a  servi  de  régulaieiu-  à  la  plupart  d«i 
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fouTernfftnettts  qui  depu»  ont  té%i  la 
'lance.  Ce  fut  alorn  i|ite  VA<li«r  Pucruta 
d^aToir  voulu  faire  le  procès  â  la  révo- 
lution rlu  3i  nini.  Tl  se  )ustifia  par  une 
letire  insérée  dans  les  jonrnanx  le  37 
tepifnibre  1794?  et  proposa  néanmoins, 
l*i  8  décenihie  sni«an(  ,  de  rappeler 
]<h  f'oisame'-trcizc  drpntés  misen  «tries- 
tnlifin  par  suite  de  rfit#' révolution;  mais 
4|nelqM(>jonrft;ipr^s,  il sNi|  posa  fortement 
ù  ce  que  ce  ra|/pH  sVtfndll  aux  aiwres 
députés  projet  ils  pour  la  mt^niecHUse. 
«  Voulez-vous,  8\*ciio-l-il,  t|n\»n  dise 
»  de  la  Convfiition  (|n^'ll«  n^a  Çrrmé  la 
»  porte  dfs  Jncobins  que  pour  ouvrir 
>»  celle  du  ïfmpfe.  »  Le  11  mars  179.^, 
jl  fut  forcé  de  demander  le  rappel  des  mê- 
mes députés  au  nom  du  romitc  de  l(*;>if»la- 
tiou,et  il  Tobtint.  A  la  findn  nif^inemois  , 
il  ptopoca  au  nom  des  comiiés  rpioiis  un 
décrttd^accusHiionroiitreHHrrre,  HitlntHÎ- 
Varennes  ,  Collol-dl.'fHx'ii  et  Yftdier. 
Ï/C  3  janvier  i^f^S,  il  demanda  une  noti- 
velle  oi-gani»>ntion  du  tribnnal  révolu- 
tionnaire ,  et  donna  vu  peu  mohis  de 
latitude  à  ses  arrêta.  Le  7  janvier,  il 
demanda  que  les  oulorilés  eissent  ordre 
de  poursuivre  les  émigrés  et  lesti  prfHres  ; 
et  le  a8  mars ,  il  réclama  la  mise  en  acli- 
vité  de  la  ronsiituiion  de  >793t  qu^Hé» 
rault  de  Séchelifs  avait  rédi^^ée  d»ns 
rintention  avouée  d'en  rcfldre  Texécu- 
tion  impossible.  Au  mois  de  jvin  , 
entraîné  dans  le  mouvement  réaction- 
naire, M.Merlin  se  rendit  dans  son  dé- 
parlement,  et  iît  fermer  les  sociétés  popu* 
fuiras.  Le  a4  i^f'picmbre,  il  proposa  1b* 
rénttion  delà  Belgique  à  la  France.  A  cette 
épuqite ,  la  ville  de  Paris  demandait  à 
graiuls  cris  que  la  Convention  terminât 
enfin  sa  désastreuse  session  ^  et  celle*ci, 
)our  continuer  son  rtgne  sous  une  autre 
'orme,avaitdécrétéadditionne]lenientàla 
constitution quVIle  vemiit  de  faire,  que 
les  deux  tiers  des  membres  des  deux 
conseils  seraient  pris  parmi  ses  membres. 
M.  Merlin  fut  un  des  premiers  à  dé- 
noncer la  ville  de  Pans  ,  qui  ^  dans 
tontes  les  sections ,  acceptait  la  cons- 
titution qu^on  lui  avait  proposée,  mais 
ne  voulait  point  de  conventionnels ,  et 
les  repoussait  avec  la  pitis  grande  éner- 
gie. Pour  faire  triom|  ber  les  siens,  il 
^t  décréter  ,  le  3o  septembre  I7y5  , 
que  la  force  arntée  serait  à  la  dispo- 
sition exchistie  des  repréf.entants  du 
peuple,  et  que  toute  personne  ou  toute 
«uturiié  qui  la  ferait  agir  serait  punie  de 
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mort.  Le  11  vendémiaire  (  4  octobr* 
I7<;5) ,  il  fit  nommer  M.  Barras  cbef  des 
iroupes  qui  devaient  marcher  coiiirr  1rs 
section».  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  aoiréedii  i3 
vendémiaire  (5  octobre  1  ^(j5  )y  annonça  a 
la  Convention  la  \  ictoire  qn'oo  \  er.ail  d« 
rcmportei  nour  elle.  Le  lendemain,  il  fit 
ordonner  1  arrestation  des  rourriers  qwe 
la  ville  de  Paris  avait  envoyés  dans  Us 
départements ,  et  dans  la  séance  du  7  , 
il  appuya  de  toutei  ses  forces  lea  pro- 
jet» de  son  collcgue  Dela»ney  .  pour 
la  formation  de  iruis  conseils  imliiaîres 
chargés  de  juger  les  vaii.cus.  Le  S  biu- 
maii'e(Q7  octobre  1795},  \\  ae  prése<nra 
à  la  tribune  avec  un  énorme  cahier  conte- 
nant un  Code  des  délits  et  des  peines.  Ce 
code  fut  décrété  en  deux  séances,  aonsat»- 
Giine  discussion^  et  la  Convention  termina 
sa  festiion  après  avoir  régné  pendant  trois 
ans  ,u.i  mois  et  quatre  jours ,  remJn  onns 
mille  deux  cent  dix  décrets,  aux  plus  im- 
pur tant»  desquels  M.  Merlin  avatt  pris 
part.  Le  i4  novembre  1795  ,  le  direc- 
toire le  nomma  minisire  de  la  jnaiice.  A 
peine  fut*  il  installé  que  son  influence  ré- 
volutionnaire se  fit  de  nouveau  «entir. 
Les  (hauts  de  la  Marseillaise  et  du  It éveil 
du  peuple  se  firent  entendre  aliema- 
tivemeni,  et  les  altercatious ,  iea  com- 
bats entre  les  royalistes  et  les  Jaco- 
bins devinrent  plus  fréquents.  Au  mois 
de  janvier  1795  ,  le  directoire  ayant 
obtenu  des  deux  conseils  la  création 
d^un  ministère  delà  police,  y  fit  pasaer  M. 
Merlin,  qui  remplit  aussitôt  tellement  ses 
bureaux  de  démagogues  furieux  que  ce 
ministère  a  eu  jusqu^à  ce  jour  beaucoup 
de  peine  à  sVn  débarrasser.  Les  désordres 
devinrent  encore  plus  violents.  I^s  Jaco- 
bins rétablirent  publiquement  leurs  clubs ^ 
et  foi*mèrent  de  nonvelles  conspirations 
contre  le  directoire  lui-même.  Les  choses 
allèrent  si  loin  que,  quelque  confiance 
que  cette  autorité  eût  en  M.  Merlin, 
elle  se  vit  obligée  de  le  ren^  oyer  au  mi- 
nistère de  la  justice ,  011  il  eut  de  nouveau 
occasion  dVxerrer  son  habituelle  sévé- 
rité. Deux  conspirations  ayant  éclate  en 
même  temps ,  celle  de  Babeuf  et  celle  dt 
Brottier  et  Laville-Heumois,  il  prétendit 
que  les  auteurs  de  celle-ci,  dont  aucun  nV- 
tail militaire,  devaient  cependant  être  ju- 
jubes par  des  conseils  de  guerre ,  attendu 
q u'ayant  cherché  à  fionlcver  de»  sfdilats ,  d 
étaitiuMledelesconsidéretteommeembao* 
cheurs;  et  ce  fut  dans  ce  sens  que ,  le  10 
février  1 797 ,  il  fit  un  rapport  au  dire«* 
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totre  y  qnl  atlopla  sen  v  nés.  T^e  tribunal  de 
cassai  i«Hi  jiig<'a  qu'un  conseil  mi  il  aire 
était  inconi|i^tent,  et  communiqua  son  ar- 
rêt au  c<i»6ei!  (les  cin(i-rei.ls.  M.  Merlin 
(lénon^-n  le  irihimat  ,  et  fit  pnsscr  nnlre 
maigre  les  n'clnmation»  de  M.  Va«»U)ret. 
1.C  conseil  m  uinire  fut  établi,  et  M.  Mer- 
lin le  pressa  crnccclérrr  îc  jugement ,  par 
Une  lettre  on  Vo:)  icmarquiiit  ce  passage: 
*f  Len  jugements  niilitaireH  doivent  é(re 
M  prompts;  ceux  quMIs  frappent  doivent 
»  être  exécutés  sur  Tlieure  ,  h  l'm.stant, 
»  sur-Ie-ciinmp...  u  Puis  il  ajoutait  :  n  Si 
»  l'on  lie  tue  pas  ]es  conspirateurs  ro^a- 
a  listes,  on  sera  forcé  de  laisser  aussi 
»  échapper  les  hubouvisles.  »  Celle  lettre 
fut  encore  dénoncée  par  M.  Vasloret. 
Cepeu(1:»nt  tons  les  écrits,  tous  les  jour- 
naux dércndirrnt  tes  arensés  avf-c  la  plus 
grande  chaleuretM.  Merlin  ne  put  obtenir 
la  peine  de  mort.  Le  conseil  la  prononça 
pour  la  forme;  mais,  usant  de  la  fr.cuilé 
que  la  loi  lui  accordait,  il  la  commua  en 
qnrlqiies  années  de  prison.  Le  niiin'stre 
ne  se  tint  pas  pour  ballu  ;  il  proHia  de 
la  révoluiion  du  iS  fructidor,  et  fit  dé- 
porter Il  s  principaux  d'entre  eux  ,  qui 
périrent  a  Sinamarî.  Quelques  jours 
avant  cetle  révolution,  il  avait  été  dé- 
noncé par  M.  Jourdan,  député  des  Hou- 
ches-du  BJjôue,  porr  avoir  déféré  au  tri- 
bunal de  cassation  un  jugement  militaire 
qui  avait  acquitté  quelques  émigrés  jetés 
paria  lenipéte  sur  les  côtes  de  France 
K  ^oy.  Choiseul-St4inville  ).  Par 
suite  des  événements  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797  ) ,  dont  il  fut  un  des 
plus  ardents  provocateurs,  M.  Merlin  fut 
lionmté  membre  du  directoire,  en  rem- 
placeruentdeM.  Barthélémy;  il  vint  par- 
tager la  puissance  souveraine  avecDarras, 
Kev^-I>eli,Lahéveillcre,ctii  ré;2;na  sans  op- 
position jusqu^au  mois  de  juin  17()9*,  A 
celle  époque,  de  grands  revers  militai- 
res reprochés  au  directoire,  donnèrent 
des  armes  contre  ce  gouvernement 
qMÎ  ne  pouvait  plus  se  soutenir  ,  et 
particulièrement  contre  M.  Merlin  ,  au- 
qi!ei  on  supposait  la  plus  grande  in» 
fluence.  Les  Jacobins  crurent  le  mo- 
nicnt  favorable  pour  s'emparer  entière- 
niPiit  du  pouvoir,  et  ils  atraquiVeut  spé- 
ci.Jr-ment  Merlin  ,  Treiihard  et  La  Bé- 
veillcre.  Bertrand  dnCa]vadi)s,  membre 
du  conseil  des  ctnq-ccnts,  demanda  que 
le  premier  fût  expulsé  du  directoire. 
M.  Bonlay  de  la  Meurihe  appuja  Ber- 
tritod  ,  et  chercha   suitout   à  Uécoufi- 
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dérfrledireelenr,  en  le  peignant  comme 
lin  homme  à  petites  vues,  a  petites  pas- 
sions. M.  Merlin  céda  avec  beaucoup  de 
d<»cililé,se  retira  du  directoire  le  18  juin 
I7(J9,  et  retourna  à  Douai,  où  il  fut 
poursuivi  par  wne  foule  dVcrits  et  de 
di'niMiciaiious.  On  proposa  de  le  niellrn 
en  accusation  pour  Pexpédition  d'EgypIe, 
qn*on  Paccu^ait  d\'ivnir  fait  drriiler  \ 
mais  ces  plaintes  n'eurent  point  de  suites. 
A  son  retour,  Btionaparte  le  rappela  de 
Pexil  auquel  il  sVtait  condamné ,  et  trou- 
va plaisant  de  faire  ^.ubslitut  du  ctimmis- 
saireau  tribunal  de  cassation  un  homme 
qui ,  quelques  mois  auparavant  ,  avait 
partagé  le  pouvoir  suprême.  Depuis 
ce  temps,  M.Merlin  marcha  rapidemcntà 
une  fortune  nouvelle  ,  plus  réellement 
utile  que  la  précédente.  En  180*2,  il  de- 
vint commissaire  principal  près  le  tribu- 
nal de  cassation,  et,  sous  le  gouvernf» 
ment  impéri.»».! ,  procureur-général.  Ir^n 
1804  y  il  fut  fait  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, et,  lors  de  la  crt'alion 
des  nouveaux  titres  ,  il  reçut  celui  de 
comte,  ce  qui  donna  lien  à  quelques  ré- 
flexions de  la  part  de  ceux  qui  se  rap- 
pelèrent son  ancieime  ardeur  à  délrni;-«; 
les  bases  de  sa  nouvelle  dignité.  En  i8<^i6,  il 
passa  au  conseil-d'état,  section  de  la  jiv 
liée,  où  il ^quit  beaucoup  d'influence. 
Au  retour  du  Boi  ,  en  181 4  ^  Thommo 
qui  avait  montré  tant  d'acharnement 
contre  Louis  XVI  ne  pouvait  plus  être 
le  délégué  de  son  frère  auprès  de  la 
première  cour  du  royaume,  M.  Mer- 
lin fut  donc  remercié ,  mais  en  recevant 
une  pension  de  retraite.  Au  retour  de 
Bnonaparte  de  l'Ile  d'Elbe,  il  se  hÀla 
d'aller  lui  rendre  ses  devoirs  ,  fut  nom- 
mé un  de  ses  ministres  d'état  ,  et  signa 
la  délibération  du  q5  mars  (  P^of'  Db- 
FERMOiv  ).  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par  Te 
département  du  Nord.  Londe  réiectioii 
du  président ,  il  obtint  quarante  et  une 
voix. Pendant  la  courte  exbtence  de  cct'e 
chambre,  il  ne  parla  qu'une  seule  fois ,  lu 
^QJuin  ,  et  ce  fut  pour  faire  r-re  à  ses  dé- 
pens l'auguste  assemblée,  quelque  peu 
disposée  qu'elle  y  fût.  Se  croyant  en- 
vironné .de  pièges  ,  il  parla,  anrwnçji  , 
comme  uo  grand  comphit,  la  visite  de 
deux  individus  auxquels  M"^".  la  com- 
tesse Merlin  n'avait  pas  voulu  ouvrir  sa 
porte  pendantia  nuit  :  a  11  est  bien  évident, 
»  dit-il,  qu'on  a  fait  une  tentatiwd'enlr- 
»  vemeut  dema  pei  sonne  ^  et  peut  étrede 
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ji  quelque  chose  de  plut  grave.  Je  n^au*    jurif coniulte ,  cette  même  lecture  de  m* 
9»  raif  point  pArlé  cle  ce  fait ,  qui  mVtt    plaidoyen  nous  montre  un  compilateur 
9)  perionnel,  ti  je  n^y  avaia  paa  été  enga-    adroit,  doué  d^unu  mémoire  vaate,  et  no 
»  |é  par  mon  colll'gue  Kegnauld  de  St.-    travailleur  infatigable  ;  maia  il  n'a  ni  les 
»  jfean-d^Angély,  et  ai  je  n'avait  pat  cru    viiet  élevéet  de  Dumoulin,  ni  la  tagette 
»  (^ue  cette  avcttture  pouvait  te  rattacher    de  d'A^iietaeau ,  ni  la  conscience  de  Po- 
»  a  quelque  complot.  »  Flutieurs  dépu-    thier.  Pertoune,  plua  qif%  lui,  n'a  con- 
iét, entre  autrctBl.Dumolard,virrniaus-    couru  a  introduire  dana  le  barreau  frao- 
•i  le  tignald*un  grand  complot  dana  la  ten-    çait  Tahua  d«  donner  det  opiniona  pour 
tative  d'enlèvement  de  M.   Merlin  ,  et    des  moment ,  abut  qu'il  a  porté  jusqu'au 
demandèrent  que  le  gouvernement  rendit    point  que  let  roémet  auteurt   qu'il  cite 
compte  de»  meturet  qu'il  avait  dû  pren-    avec  éloge  et  comme  une  aorte  d'auto- 
dre  contre  lea  auteurt  d'un  tel  alteoLat}    rite  infaillible  loraqu'ila  tervent  d'appui 
maia  M.  Boulay  de   la    Meurtlie  qui  ,    àtou  tentiaientyue  tontplut,  loraqu'une 
•eize  ant  auparavant,  a'était  déjà  égajé    autre  foi»  ila  ne  lui  fourniaaent  paa  un 
«us  dépens  de  M.  Merlin ,  lit  encore  nre    aemblable  tecoura,  que  de  médiocres  ju- 
de  ses  crainies  puériles  dans  cette  occa-    ritcuofculies,  dont  les  ouvrages  fourmil* 
•ionien  prouvant  que  cea  prétendus  ravis*    lent    d'erreurs.    Cet  défauts  n'ont  pas 
«eura    étaient   réellement  chargea  d'un    eniji^ché  que  le  recueil  indigeste  appelé 
anessagc  de  la  commission  de  gouver-    Héperfire  de  jurisprudence  ^  composé, 
tiement ,  et  que  let  deux  mêmes  indivi-    en.  grande  partie ,  de  ses  articles  et  de  ses 
dut  lui  avaient  austi  remis  un  paquet ,    plaidoyers,  n'ait  obtenu  deux  nouvelles 
ditant  qu'ils  allaient  en  poiter   un  pa-    éditiont  en  moint  de  six  ant;  peut-être 
reil  à  M.  Merlin.  Toute  I  assemblée  par-    même  ces  défauts  ont- ils  été  la  cause 
fit  d'un  long  éclat  de  rire  j  et  les  plai-    d'un  tel  succît,  et  a*t*il  pu  dire  comme 
•ants  s'emparèrent  de  cette  aventure,  aur    certains  auteurs  :  «  J'ai  vu  les  moeurs  de 
laquelle  un  de  noa  poètes  fit  une  chanson    »  mon  siècle  et  j'ai  publié  cet  ouvrage.  » 
ibrt    gaie.    Compris   dans  l'ordonnance    A  mesure   que    la    juriaprudence   a«ra 
dit '34  juillet  i8i5  et  enauite  dans  l'ex-    mieux  enseignée,  mieux  connue,  ce  li- 
ception  des  régicides,  M.  Merlin  sortit    vre  perdra  de  son  crédit,  et  alors  Pau- 
de  France  en  1816,  avec  lM>rojet  de  pas-    teur  n'aura  pas  parmi  lea  juriRCOuaukes 
•er  aux  £uts-Unis;  mais  fe  vaisseau  sur    un  rang  plus  élevé  que  parmi  les  bom- 
iequel  il  s'embarqua  ayant  fait  naufrage    mes  d'état.   Lors  de  rétablissement  de 
sur  les  côtes  de  Flcstingue»  il  eut  beau-    Tlnslitut,  il  en  avait  été  nommé  membre, 
coup  de  peine  à  se  sauver.  Rentré  dans    et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  aita- 
ie  royaume  des  Paya-Baa  et  ayant  beaoin    ché  à  la  claNse  dea  sciences  morales  et 
«le  soigner  sa  santé ,  il  a  obtenu  la  per-    politiques.  A  l'époque  de  la  nouvelle  or- 
mission  de  se  fixer  â  Harlem.  Ce  révo«    gani«ation    de    ce    corps    savant  ,    en 
lutioonaire  ne  doit  pas  être  classé  par-     i8o3  ,    il  fut  placé  dans  la   claase  des 
mi  les  hommes  audacieux   qui  attaqué-    belles  -  lettres  j    il    t  cessé  d'en    faire 
rent   de  front  Fancienne  monarchie  ;  il    partie  en  1816.  On  a  de  lui  :  L  Pk.'j4nt. 
•'occupa  plus  particulièrement  de  la  dé-    Merlin  au  oonteil  dee  einq-cenU  j  1799, 


péchaient  de  tomber  en  dissolution.  Il  alphabdtitjfue  de$  questions  de  droit , 

a,  pendant  quinze  ans  ,  exercé  ,  sur  les  <)  vol.  in-4°.  Il  a  été  coopéra  teur  au  ^uZ/e- 

décisions  de  la  cour  de  cassation  ,  une  in-  tin  detjugemenU  du  tribunal  de  cas' 

fluence  qui  ne  fut  pat  tans  inconvénient,  tation  et  au  Répertoire  de  juri$pru^ 

La  lecture  de  tet  plaidoyers,  tous  impri-  dttnce  de  Guyot.  —  MsaLiir  (  Le  baron 

méa    jusqu'au   plus  insignifiant  ,    nous  Eugène),  fils  du  précédent ,  né  a  D(i  ua 

le  montre  ,  en  général ,  plutôt  adversaire  le  99  décembre  1778,  accompagna  le 

de  la  partie  qu'il  a  résolu  de  faire  suc-  général  Buonaparte  en  Egypte  comme  ton 

comber,   qu'impartial  appréciateur  dea  aide-de-camp,  devint  officier  de  la  I^é- 

moyent  res))ectif»^  se  patsionnant  pour  giou -d'honneur  le  19  janvier  181a,    et 

ou  contre,  et  recourant  à  la  déclamation,  maréchal  -  de  -camp  de  cavalerie  le  tj 

à  Tironie,  au  sarcaame,  k  la  pointillerie  juillet  181 3.  Créé  chevalier  deSt.-Ix>uis 

du  raisonoeinenL  et  au  t^phiime.  Comme  le  u4  août  181 4  «  il  fut  employé ,  eu  juin 
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iSi5y  an  9*.  corps  de  Parmée  da  Nord. 
Lcfl  jonmaut  annoncèrent,  en  1816,  qn^îl 
avaiclait  naufrage,  arec  ton  père  ,  aur 
lea  eôcea  de  la  Belgique.  r.  et  C. 

MERLIN  (Ahtoiste),  dit  <fe  Thion' 
wiile  ,  do  nom  de  1»  ville  où  il  est  né 
en  176a ,  était  hoiasier  a  Fépoque  où 
eommença  la  rérolntioo.  L^ardeur  arec 
hiqadle  il    en    embrassa   la  cause  ,  le 
€t  passer  des  fonctions  d'officier  nnim* 
cipal  a  celles  de  dépoté  à  rassemblée  lé* 
gislatÎTe,  en  171^1 ,  poor  le  département 
de  la  McMelle,  et,  en  1793  ,  à  la  Con« 
Tention  nationale.  D'un  caractère  em- 
porté et  fon^cnx  »  Texcès ,  mais  beati<- 
coup  pins  franc  que  son  homonyme  dans 
ses  plus  coupables  erreurs  ,  M.  Merlin 
de  Thionvtlle  s*ébnça  dans  la  lice  révo- 
hitîoonaire ,  sans  cakul  et  sans  réftenion. 
Dès  son  arrivée  à  Passembtée  législative, 
H  contracta  avec  le  capucin  Chabot  et 
TaTocatE^izire  (  f^oy.  ces  noms  dans  la 
Biog.  unii^»  )  une  intimité  sur  laquelle  on 
lit  dans  le  temps  des  chansons  et  desplai- 
santeries, qui  n^empécfaèrent  pas  que  ces 
trois  révolutionnaires,  qu'on  appela  le 
trioeordtlier  ,  niaient  eu  une  gramle  in- 
flnencesur  desévéneraents  de  la  plus  hante 
importance.  Leur  tactique  était  d^aita* 
qner  les  gens  en  place ,   de  parler  sans 
cesse  des  conspirations  de  la  cour  et  des 
mimatres,  qui, pour  la  plupart,  timides , 
et  n'ayant  point  d''appui  dans  la  mas«e 
du  peuple,  ne  pouvaient  repousser  ces 
attaques.  En  arrivant  à  Paris ,  M.  Merlin 
se  fit  recevoir  sar-le<cfaamp  membre  do 
dub  des  Jacobini,  et  se  montra  Ton  des 
plus  ardents  adversairesdeceini  des  Feuil- 
lants ,  où  se  réunissaient  les  consiitution- 
neU.Chaqne  jour,  les  Jacobins  soulevaient 
ta  popolaceponr  insnllerlestimidesFeuit- 
laots.  Ifl.  Merlin  voyant  que  ces  attaques 
ne  produisaient  pas  assez  promptement 
toot  Peffet  désiré,  entra  lui-fflêmemi)our, 
de  vive  force ,  dans  le  dnb ,  la  tète  un  peu 
échauffée  par  le  vin,  et  se  mit  à  attaquer 
seul    la  société  et  les  sociétaires  par  les 
apostrophes  les  plus  vives  ;  ce  qui  lui  at- 
tira de  violentes  récriminations ,  au  point 
qn^il  fut  obligé  de  sortir  après  avoir  été 
réellement  battu.  M.  Merlin  raconta  cette 
aventure  à  ses  collègues,  qui  dénoncèrent 
comme  très  criminelle  cette  conduite  des 
Feuillants  envers  un  membre  de  la  re- 
présentation  nationale  ,    et  rassemblée 
décréta  qu'aucune  société  politique  ne 
pourrait  se  réunir  dans  les  bâtiments  sou- 
mis k  $»  police  pariicnlière.  Obligé»  de 
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a'éloîgnev    ,    les     Feuillants    perdireoC 
toute   leur    influence  ,    et    ih    en   au- 
raient eu  beaucoup ,  si  alors  de  grand» 
talents  eussent  été  comptés  pour  quelque 
chose .  En  novembre  1 791 ,  M.  Merlin  s'op- 
posa k  renvoi   des  troupes  dans  les  co— 
îonies,  représentant  cette  mesure  comme 
Hberlieide,   Quelques   jours  après  ,    il 
combattit  la  proposition  d*accorder  des 
secours  pécuniaires  à  ces    mêmes  co- 
lonies ,  et  assura  que  le  commerce   fi- 
nirait par  devenir  fatal  à  la  France  ,  en 
avilissant  Pesprit  national  :  «  Je  pense  ^ 
»  ajouta-t-il,  que  pour  être  libre,  il  ne 
a  faut  pas  être  riche.  »  Le  39  du  mémo 
mois ,  il  proposa  la  mise  en  accusation 
des  princes,  frères  du  Roi,  proposition 
qui  fut  rejetée ,  mais  qui  ne  taroa  pas  à 
Are  reprise  (  P^ojr.  Guauet  et  Gessos- 
«é  dans  ia  Biof^.  umV).  En  février  1793, 
il  vota  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
émigrés,  et  contribua  à   Padoption  de 
cette  mesure  «r  afin ,  dit-il ,  de  faire  payer 
9  les  frais  de  la  guerre  à  ceux  qui  la  sus— 
»  citent.  »  Le  28  mars  ,  il  fit   décréter 
d*accu»ationM.  deCastellane  févêqne  de 
Mendc ,  qui  fut  ensuite  massacré  à  Ver- 
sailles. Le  i3  avril ,  il  se  plaignit  du  peu 
de  soin  qu'on  mettait  à  propager  les  lu- 
mières ,  et  proposa  dVnvoyer  dans  les 
campagnes,  aux  frais  de Tétat , P^/m/i-» 
nœh  du  père  Gtfrard,  composé  par  Col- 
lot-d*Herbois.  Le  21  avril,  il  demanda 
que  le  Roi ,  les  ministres  et  tous  les  fonc« 
lionnaires  publics  fussent  tenus  de  donner 
le  tiers  de  leurs  revenus,  comme  contri- 
bution patriotique;  et  le  a3 ,  il  fît  la  mo- 
tion dVsporter    en   Amérique  tous  les 
prêtres  insermentés.  Le  ^S,   il   attaqua 
assez    maladroitement  les    généraux  eit 
chef  ,    demandant   qa*oo    ne   leur  ac- 
cordât plus  5o,ooa  livres  pour  leurs  dé- 
penses  particulières    et  leurs    premiers 
frais  en  entrant  en  campagne;  cette  pro- 
position ,  quM  soutint  fortement,  excfia 
un  grand  tumulte,  et  il  fut  rappelé  à 
Pordre.Le  3o ,  il  avança  que,  puisque  la 
nation  était  en  guerre ,  il  fallait  ne  pas  se 
borner  à  séquestrer  le»  biensdes  émigré»  , 
mais  en  prononcer  la  confiscation.  Le  9 
mai ,  il  réleva  contre  un  projet   de  loi 
sur  la  discipline  militaire,  et  prêcha  si 
vivement  Pinsurrectton ,  que  l'assemblée 
lui  ôta  la  parole  par  décret  ;  le   i3 ,  il 
présenu  de  nouvelles  mesures  contre  les 
prêtres  insermentés.  Lors  de  l'invention 
du  comité  autrichien ,  il  chercha  à  ac- 
créditer cette  fable,  de  concert  avec  Ra^ 
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zire-  et  Chabot  (  Voy.  ces  deux  nom* 
dar.f  la  Biographie  untt^ersciie  )  ^  le 
juge  de  paix  Lamière  ayant  eu  le  cou- 
rage d^ultaqiiet'  sur  ce  f:tit  les  trois 
députés  ,  cotiime  culonuiialeur*  ,  et 
même  de  lancer  contre  t'ux  un  man- 
dat d^amener  on  venial^^i.  Merlin 
dénonça  a  «on  tour  iiarhiÉre,  el  »olii- 
cita  violemment  quittre  lui  un  décret 
d^accusalion,  qu^il  obtint  malgré  Poppo- 
sition  la  plus  enert^iqne  de  M.  de  Van* 
l*Ianc  et  d<'s  priucipaux  meoibre»  du 
côté  droÏL  Le  malbeiirtfui  jujje  de  paiJi 
fut  as*«assiné  à  Yeriiailieii ,  le  9  septembre 
1793.  IjC  3j,  m..  Merlin  dénonça  tousbs 
ministres  à-la-fuit ,  et  accusa ,  le  aS,  M. 
de  l^aporte  ,  intendant  de  la  liste  civile  , 
d^ovoir  fdit  brîiler  les  papirr<»  du  comité 
AUlricbien;  mais  ce  ministre  aVtaut  jui* 
tifié  à  Tinstant  même  ,  son  dénonciateur 
porL't  toute  sa  colère  sur  de»  soldats 
•ui»se§  ,  f|u^il  prétendit  avoir  arboré  la 
cocarde  blanclic  ,  et  il  termina  la  séance 
en  faisant  arci)rder  de»  gratifications  â 
quelques  g-irdcv  du  Roi  qui  at  aient 
dénoncé  leurs  camarades.  Im  i".  juin, 
il  voulut  reromniencer  ses  inculpations 
contre  les  minislies,  mnisrasscmblt'ere* 
fusa  de  Tentendre  ^  le  4  »  >1  ^^'t  de 
nouveau  improuvé ,  pour  avoir  voulu 
iiroduire  contre  le  mini:itre  Dupoit  du 
fertre,  une  déposition  écrite  de  sa  main  , 
et  iiigMee  p^r  deux  garde!  nationaux.  On 
reçut  tout  autsitnal  nue  nouvelle  déioO' 
ciation  quM  ba^t^rda  le  18  juillet,  contre 
M.  de  Monciel,  ministre  de  l'intérieur. 
IjC  10  aoCit,  il  hc  lit  remart^uei  à  la  léte 
des  ennemi»  de  la  cour,  et  Ton  a  publié 
que  ce  fut  lui  qui  détermina  M.  ll^ederer 
à  conduire  le  Uni  dans  U  salie  de  Tai— 
sembléf*.  Le  i4  ,  il  fit  décréter  d^accu- 
sation  son  collègue  Blancgill^,  député  de 
Marse;Ile^  et  le  i5  »  en  aono.nçanl  que  les 
ennemis  allaient  attaquer  Tliionvilic ,  il 
demanda  que  Louis  X\  I ,  sa  famille  et 
les  parents  d'émigrés  fussent  déclares  res- 
pon»ab!e»  de  la  sûreté  des  parents  des 
membres  de  la  législature  ;  le  a3 ,  il  re- 
iiouvella  celte  proposition  ,  en  près- 
4a n(  ses  collègues  «le  décréter  que  les 
femmeii  et  enfants  d^éroigrés  fussentar- 
iètés  comme  OMges.  Le  20  août  ,  il  fit 
décréter  que  tous  les  me-ubresdu  conseil 
de  la  commune  de  Sedan  ^  seraient  mis 
en  arrestation,  pour  avoir  fait  arrêter 
les  commissaires  de  rassemblée  ;  le  a4  > 
il  dem^'nda  que  la  maison  de  M.  de 
La  Faj'ctte  hit  rasée,  «fin  d^éleruiser  le 
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BAUvenir  du  crime  qu'il  awnt  eommî»  e» 
détendant  le  lloi  ;  le  aG,.  il  offrit  d^aller 
servir  dans  le  coips  de  Tjf'rannicidts 
proposé  par  Jfan  Debry  ,  et  fui  aliMS  eié* 
tojrédaits  lcsdépartem«:iits  de  la  ^mme 
et  tie  rAisiie,poui-  y  \  roruquer fadhésion 
à  la  uO'iveiie  révolu  lion  ^  d  j  leva  sept 
mille  bommeS)  qu^il  conduisit  â  rarmée. 
Il  t  ut ,  vers  la  même  époque ,  accusé  dans 
les  journaux  éuangers  par  rex-mini»€re 
Nar  bonne,  d''avoir  partit  ipéàdt^sdistribn* 
tion»  de  fonds  faites  par  ce  uiitiiiktre  lui- 
ïi\^mt  a  plus»eurs  députés  ,  pour  les  at- 
tacher à  la  cour.  Kéélu  à  la  CooveM— 
tion  ,  par  son  département  ,  il  auuon" 
ça  y  le  ^4  septembre  179a  ,  ^xte  La- 
source  Tavaii  instruit  la  veille  qu'U  se  for- 
mait un  parti  dans  rassemblée  pour  nom- 
mer un  dictateur  y  et  il  souun.«  ce  mem- 
bre de  lui  désigner  le  tyran,  alin  «le  pou- 
voir le  poif;nai-dcr  dans  la  salle  même.  Le 
ICC.  octobre,  i)  accusa  Louis  XVI,  qu'il 
appela  infâme  ,  d'avoir  voulu  ver»cr  â 
grands  flots  le  ««ng  du  peuple:  demanda 
que  lui  et  ses  pai  iisans  portassent  leur 
tête  bur  Técbafaud  ,  et  que  ,  d^ins  ce  pro* 
c\:s.^  ses  collègues  s^altribuass^oi  a-la- 
fois  les  fonctions  de  juges  et  de  jurés» 
Dans  le  courant  du  mêjue  mois,  il  les 
ptcssa  d^urdonner  à  Taccu^aleur  pu- 
blic de  dénoncer  la  reine  au  tiibunal  crs- 
minel.  En  noven>I>re  ,  il  se  montra  le  dé- 
fenseur le  plus  cbaud  de  liobespierre  ^ 
lorsque  ce  député  fiitaccuM!  par  Louvet^ 
et,  afin  de  le  venger,  il  dénonça  à  som 
tour  aux  Jacobins  le  ministre  Qolami  , 
et  les  engagea  â  le  poursuivre.  Qiielqt»es 
jours  aprèsy  il  annonça,  au  milieu  de 
ras.>>embiee  n  que  le  seul  teuroclie  quM 
j»  eût  à  se  faire  dans  la  rcWroiution  ,  était 
j»  de  u'avoir  pas  poignardé  Louis  XM  le 
»  1  o  août ,  M  et  des  personnes  qui  se  trou- 
vaient à  la  «éauce  dans  ce  jour  fatal ,  as- 
surent quelles  le  iirent  bésiter  a'îl  ne 
commeLtrait  pas  cet  attentat.  Il  avait  clé 
amené  à  celle  prof<'sstoii  de  foi  par  la 
déf.iveiir  qu'avait  essuyéesa  propobiiioo, 
d'ajouter  à  un  décret  de  peine  dis  mort 
contre  toute  provocation  à  la  ro^autécet 
amendement  singulier:  a  A  moiiia  que  la 
»  provocation  ne  soit  faite  en  assemblée 
»  primaire.  »  UiS  murmures  vioieou 
avaient  accueilli  celte  exception.  Le  11 
décembre  ,  il  s'opposa  à  ce  qu^il  fàt 
accordé  des  conseils  au  Roi  ;  et  ayitot 
été  quelques  jours  après  nommé  com- 
missaire à  Maience,  il  éciivit,  le  6  jai»' 
.  vicr  179^  ,  de  cctic  ville  9  pour  amiou* 
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cer  qu^n  yotait  la  mort  du  tyran.  Il  rcttji 
dans  celte  fur!e)*ettM!  lorsqu'elle  fut  imsié* 
(^é«  par  les  l'nisitiens,  coniribun  hcin^ 
(.oup  a  ha  cléf«use ,  se  utontra  à  la  iéte  de 
tou Les  les  sorties  avec  la  plus  grande  bra- 
\oiire,  et  n'oublia  rien  pour  gagner  l'a- 
Diour  du  soldai.  Ceprtiaaut  ou   Ta.  cusa 
alors,  laulot  d'ai'oir  reçu  de  Tarfi^eittdu 
loi  de  Prusse  pour  hâter  la  capitulation  , 
tantôt  d'avoir  détourné  à  son  profit  une 
partie  des  efiels  et  de  Targmlerie  de  Vé- 
lecteur.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  af- 
ficha un  graud  luxe  pendant  ses  missions , 
et  qu'il  acheta  ensuite  de  très  belies  uiai- 
ftuuïde  campagne  et  de  uiaKuifiqueséqiii- 
pages.  Obligés  de  sortir  de  M.iîence,  où.  ils 
ftViaieiii  renfermés  pendant  le  siège,  son 
colicgue  Rewbell  et  lui  ,  qui  y  avaient 
laLiK*^  croître  de  longues  niOMut^cb es  pour 
par.âlii'e  pj<is  terribles ,  jurèrent  qu'ils  ne 
les  feraient  pas  raser  que  Maïeuce  ne  ftlt 
repris.  Le  4  aoù^  tl  reparut  à  la  Con<^ 
Yeulion   ,    lit   un    rapport  sur   le    siège 
de   Mai'  lice  ,  et  fit  révoquer  un  décret 
d*a  n'esta  lion   contre   les    généraux    qui 
avaient  défendu  cette  place.  II  avait  été 
attaqué  lui-môme  très  vivement  pour  sa 
conduite,   par  son    coilôgue    Moniautj 
niais  Barère  ,  Chabot  et  Thuriut  le  jus- 
tifièrent., elfiiéut  surtout  valoir  ses  ser- 
vices au  lo  août ,  où ,  armé  du  deux  pis- 
tolets ,  il  avait  porté  reilVoi  dans  te  châ- 
teau. Le  6  novembre  i  jgZ  ,  il  fut  uonuné 
secrétaire,  et  le  16  il  alla' rejoindre  ,  eu 
qualité  <ie  représentant  d;iiis  la  Vendée  , 
cetie  formidable  armée  de  Maïence  que 
le  roi    de    Prusse   renvoya  en  France  : 
elle  y  périt  presque  entièrement,  mais  eu 
périssant,  elle  porta  des  coups  si  terri- 
blt:ii  i.iix    Veudéeiis  ,    qu'ils    perdirent, 
pour  ne  plus  la  recouvrer,  la  supériorité 
qul!s  a\  aient  auparavant  sur  les  troupes 
de  la  république.  M.  Merlin,  pondant  cette 
riiissioii,  se   conduisit  avec  la  bravoure 
qu'on  avait  déjà  reman|uée  en  lui. De  re^ 
tour,  il    défendit  chaudement    Wesler- 
niann  ,  qu'on  voulait  faire  arrêter ,  et  rap- 
pela, comme  preuve  de  son  patriotisme, 
qu'il  avait,  le   10  iioî^l  ^'JÇ)1 ,  conduit  leS 
phalanges   dn    faubour:;  Saint- Antoine 
contre  les  Tuileries.   Le  8  janvier,  M. 
Merlin  demanda   que    toutes  les   places 
prises  aux  ennemis  fussent  démantelées , 
et  les    richesses  dei  pays  envahis  ,   telles 
que  les  bestiaux,  les  denrées,  l'or  et  l'ar- 
gent, transportées  en  France:  «Les  peu- 
M  pies  s'en  plaindront^  s*écria-t-il,  hé  bien 
j»  qu''ils  aballent  leurs  rois.  A  JLe  ai  jai»- 
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TÎer  T7()4>  ]^"^'""i^<^**"'*^^^  ^^^^  moride 
Louis  A  VI,  il  fit  jurer  à  la  Convention  d'é- 
tablir la  république  u'ieeC  indiinsibie  (  1  ) , 
et  la  détermina  à  assister  à  l'annivers.iiia 
de  l'assassinat  du  Koi.  Le  a 3  février,  il 
proposa  d'exclure   tous   les   nobles   drs 
emplois  militaires.   Néanmoins  ,  la  vio- 
lence révolutionnaire  de    M.  Merlin  pa- 
rut  uo   peu  se   calmer  à  cette  époque, 
llobespierre  frappait  à  côté    de  lui  ses 
plus    intimes  amii   :  B.'tzire   ,    Chabot  , 
et  d'autre»  cordeiifrs  avaient  péri.    Les 
atrocités  qui    se    conmietlaient   chaque 
jour  l'épouvantèrent,  et  il  s'effraya  de 
lui  *  même    sur  les   bords    de    l'abîme 
où     il  allait  être    précipité.    Alors    on 
l'entendit    faire    quelques    réclamations 
qui  annonçriient  iin  retour  à  des  s^nli- 
ineuts  de  ju-«lice  et  d'humanité;  mais  le 
aa  prairial  le   terrifia,  et  en  jutUei ,  il 
gania  le  silence  pendant  la  lutte  qui  se 
prt'pnrait  eutre  liobespierre  et  ses  rivaux. 
Après  l'événement,  il  einbr.issa  le  parti 
thermidorien  avec  la  plui  grande  cha- 
leur, et  se  sépara  sans  retour  de  se»  an- 
ciens amis  les  Jacobins  de  la  Montngne. 
On  peut   même  dire  que   depuis  il  fut 
un  des  liommes  qui  (ombattirrnt  leurs 
intrigues  avec  le  plus  de  succès.   Le  g 
thermidor  au  soir,  U  annonça  qu'IIemiot 
lui  avait  appuyé  son  pistolet  sur  la  poi- 
trine et  l'avait  arrêté;  mais  qu'ensuite  il 
l'avait  fait  arrêter  lui-môme.  Après  Texé- 
culion  de  Robespierre  et  des  soixante- 
dix  niunicipaux,qui  avaient  siégé  avec  lui 
à  l'Hôtel- de-Ville,  Barère,  sans  proposer 
de  loi  qui  servit  de  règle  au  nouveau  tribu- 
nal révolutionnaire,  dont  il  demanda  la 
cié.ition  au  nom  d^-s  comités, plaça  sur  la 
liste  des  ju^es  et  des  jurés  presque   tous 
les  bourreaux  (|ui  figuraient  dtins  l'ancien 
tribunal,  et  jusqu'à  Fouquier-Tain\ilIe 
lui-même.  Fréron  commença  l'attaque, 
et  fit  <«rrAter  Fouquier;  mais  Barère  re- 
vint hienlôt  à  la  charge,  eu  insista  rit  sur 
l'exécution  de  toutes  les  mesmes  atroces 
que  la  mort  de  Robespierre  <levaic  faire 
cesser, et  noUimmeut  la  loi  dessuspects. 
Les  membres  modérés  de  la  Convention 
ét'iieu!  encore  frappés  de  terreur  ;  beau- 
coup d'autres  avaient  leurs  raisons  pouff 
continuer    la    tyrannie,   et  Barère  allait 
triompher,  lorsque  M.  Merlin  se  leva  et 
cria  de  sa  place  d'une  voix  forte  :  m  Quel 


(1)  Cei  moli,  lute  et  indiviiible^  ^uifsn»,  nue 
aU.i<]ne  cobtrn  Irs  Giroti'Iini,  qu^on  aciiiait  «('•«•* 
vmr  vvalu  iu^ûtiier  une  rt^publique  ftSUoraiive. 
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9  est  donc  ce  préiident  des  Fetiîlliintg  qot 
3»  prétend  ici  nous  faire  la  loi  (i)?  »  On 
Applaudit,  on  rit,  et  Barère,  stupéfait  à 
la  tribune,  retourna  honteux  à  sh  place. 
M.  Meflin  fut  Dooimé,  le  i«'.anût«  mem- 
bre du  nouveau  comité  de  tûreté  géné- 
rale/et  le  17 ,  président  de  la  Conven- 
tion. Le  3  du  nif^rae  mois,  il  avait  fait 
•napeitdre  Pexéculion  d^un  décret  rendu 
In  veille  contre  les  nobles  et  les  prêtres. 
A  la    nouvelle  iVan  assassinat  tenté  sur 
la  personne  de  son  collègue  Tallien,  il 
prononça,  le  10,  un  discours  véhément 
contre  les  Jacobins,  qu^il  signala  comme 
les  continuateurs  de  Bobespierre,  et,  le 
31 ,  il  renouvela  ses  attaques  contre  leur 
société,  qu^il  afipela  un  repaire  de  bri«* 
gands,  déclarant  qiiMl  périrait  plutôt  que 
de  les  laisserprévaloir^  il  demanda  que  les 
scellés  fussent  mis  sur  leur  correspon- 
dance,  et  fut,  en  effet.,  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  pfus  à  leur  dissolution. 
Cependant  il    s^éleva    contre  la  rentrée 
des  députés  proscrits  par  suite  du   3i 
mai ,  révolution  dont  il  sViait  montré  le 
pirtisan.  En  février  I7<)5.  il  parla  en  fa- 
veur de  Tarmée ,  qu^il  regarda  comme 
pouvant  seule    ramener    la  paix   après 
tant  de  violences  et  de  troubles.  Au  1 2 
germinal  (  avril  179$  )  ,  il  fut  adjoint  a 
Picliegru  pour  contenir  les  flpts  de  la 
populace  soulevée  en  faveur  de  CoIIol- 
d^Herbois,  Billaud-Varennes  et  Vadicr, 
et  fut  envojré  de  nouveau  à  l'armée  du 
Bliîn.  Depuis  cette  époque ,  son  crédit 
diminua  ;  il  eut  p«'U  dUnfluence  au  con- 
seil des   cinq-crnts ,  dont  il  fut  membre 
par  suite  de  l'élection  forcée  des  deux 
tiers  de  la  Convention,  après  le  i3  ven- 
d<^raîaire,  et  fui  harcelé  par  les  joamaux 
républicains.  Les  royalistes  gardèrent  à- 
peu-près  le  silence  sur  son  compte.  Fi- 
«lèle  à  son  système  contre  les  Jacobins ,  il 
demanda,  dans  la  journée  du  18  fructi- 
dor, la  déportation  de  Félix  Lepelletier, 
J'Amaretd'Antonelle,  qu'il  qualifia  chefs 
de  l'anarchie  ,*  il  refusa  de  prendre  part 
aux  persécutions  contre  les  royalistes,  et 
dit  dans  rassemblée  ,  à  cette  occasion  , 
qu'il  connaiiisait  trop  les  révolutions  pour 
en    courir   de     nouveau    les     terribles 
chances.  EOectivement,  il  ne  sVst  plus 
montré  sur  la  scène  politique  depuis  celle 
époque.  Au  3o  prairial,  il  fut  dénoncé 
pour  sa  fortune,  qu'on  dit  immense,  mal 

(t)  B.  Barère  avait  été  royaUtte  coaitUutioontl 
ou  Feuillant,  «tasI  la  révttimioa  da  i*  «oàt. 
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«propos,  à  ce  qu'on  croit;  maie  cetto 
dénonciation  n'eut  pas  de  suite.  Il  avsit 
acheté  sur  le  mont  V alérien  ,  près  Paris , 
l'ancien    couvent    du    Calvaire   qu'il  a 
revendu.    Il  a    acheté    une    autre  pro- 
priété ,  qui  n'est  pas  très  considérable  , 
dans  le  déparlement  de  l'Oise.  Pendant 
l'invasion  de    i8i4  f    il   leva  à  Amiens 
un   corps  de  partisans  destiné  à  com- 
battre le  colonel  russe  Guesmard ,  qui 
commandait  un   corps   pareil  et  servait 
d'éclaireur    à    l'armée   des    alliée    M. 
Merlin   eut  peu  de   succès    dans   cette 
lutte  ,  et  les  deux  partisans  ne   firent 
guère  que  s'observer.  Pendant  les  cent 
jours   de    i8i5  ,  on    voulut   Pengager 
a  se  mettre  encore  à  la  téie  d'un  corps 
franc  ;  il    s'y  refusa.    N'éunt  point    à 
Paris  lots  du    jugement  du  Koi  ,  aon 
opinion  contre  ce  prince  n'a  pas  eomp'* 
lé   pour    un    vote  :  il   s'est    d'ailleurs 
tenu  à  l'écart  au  retour  de  Buonaparte  1 
en  i8i>5,  et  n'a  pas  été  obligé  de  sortir 
de  France  en  1 S 16.  V. 

M  E  B  L  I  N  (  Le  général)  ,  frère  du 
précédent  ,  s'enrôla  d'abord  comme 
soldat  ,  devint  colonel  ,  et  dut  son 
avancement  à  son  frère.  Employé  à 
l'armée  de  Rliin  -  et- Moselle  ,  il  fut 
arrêté  à  Coblentz  en  1798  ,  comme 
complice  de  la  conspiration  tendant 
à  approvisionner  la  forteresse  d'Ehren- 
hreiuiein  ,  afin  d'en  retarder  la  red» 
dilioii.  Cette  afiâire  se  termina  par  l'ac- 
quiiiement  de  tous  les  accusés  vivants  ^ 
Tofficier  ,  qui  s'était  jeté  dans  un  puîta  , 
fut  seul  déclaré  coupable  ;  cependant 
M.  Merlin  n'obtint  plus  d'activité. — ^Mcr- 
Lix  (Le  baron  Antoine-Christophe),  né  le 
97  mai  1771  ,  entra  de  honne  heure  au 
service,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
en  i8o4*  Il  était,  à  cette  époque,  officier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Employé  en 
1808  en  Espagne,  il  s'y  distingua  dans 

Slusieui*s  occasions  ,  notamment  au  mois 
'août  de  celte  année.  Le  peuple  de 
Bilbao  s'étant  soulevé ,  il  marcha  contre 
celte  ville  avec  deux  escadrons  et  deux 
régiments  d'infanterie  ,  enleva  deux  cou- 
vents dv  vive  force  ,  désarma  la  popu- 
lace et  rétablit  le  gouvernement  de  la 
province  ,  revint  en  France  ,  y  com- 
nattit  pour  la  défense  du  territoire  on 
1814 1  et  fit  éprouver  ,  le  i3  mara  ,  une 
perte  de  plusieurs  centaines  de  prison^ 
niers  au 'corps  russe  commandé  par  Ia 
comte  de  $t.-Pne»t.  Le  général  Merlin 
avait  été  élevé  au  grade  de  général  da 
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division  le  5  janyier  i8i4i  îl  fut  nota" 
roé.cheyaUer  de  St.-LoQM  1*  19  juillet 
même  annëe,  et  fut  employé  en  |um  181 5 
dans  la  7*.  division  de  cavalerie,  5".  corps, 
armée  du  Rhin.  II  était  encore  en  18^17  , 
au  nombre  des  KeutenantS'-généraux  en 
activité.  -"^Merliit  (Le  baron  3ean-Bap« 
tiste-Gabrlel  ),  né  à  Nojon  le  17  avril 
1768,  entra  au  service,  le  iSaoAt  liSj, 
dans  la  cavalerie,  devint  clief  d'escadron 
au  ^e.  régiment  de  hussards,  et  maforle 
ao  février  1807,  après  la  bataille  d'Eyfàu, 
où  it  s'était  distingué.  fQnmmé  colonel 
du  premier  régiment  de  hussards^  il  fut 

f»roniU  au  grade  de  général  de  brigade, 
p  5  juin  1809,  et  continua  à  servir  ius* 
qu'au  licenciement  de  Tàrmée  en  iSiSi^ 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la  demi- 
solde.  Il  était  employé, en  i8l5  ,  à  Alcd- 
çon*.  S.  S. 

M  E  R  M  E  T  (  JuLiEif -AcGtJSTin- 
JosEVd  )  ,  lieutenant- général  ,  né  le 
9  mai  1773  atl  Qiiesnoy.  est  fils  du  co- 
lonel de  ce  nom,  qui  nit  tué  le  affilie- 
tirlor  an  n  à  Taflaire  de  Fretigiié.  H 
entra  au  service  le  10  mai  1788  , 
dans  la  cavulerie  ,  et  fit  une  cam- 
pagne aux  colonies  en  1791*  Apr^s 
avoir,  passé  par  tous  les  grades,  il  devint 
chef  d'escadron  au  7^.  régiment  de  bus» 
•ards  le  la  novembre  1793,  cotunel  du 
io«.  régiment  un  mois  après,  maréchal- 
de-camp  te  1 8  novembre  1 795,  et  enfitt 
tien  tenant-général  le  i""'.  revrier  i8o5. 
Depuis  1791,  il  avait  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  française  aul  avant- 
içardes.  Il  fit  cette  d'Italie  en  i9o5,  et  y 
déploya  un  brillant  courage,  notainmetlt 
au  passage  du  Taetiamento.  Employa 
en  Espagne  en  1808,  ih  se  distingua ,  le 
i5  janvier  1809,  à  Tattaquede  Villaboa'  , 
où,  secondé  de  la  division  Merle,  il  cul- 
buta Favant-garde  ennemie.  Le  16,  il 
battit  dp  nouveau  les  Anglais  au  village 
d'Ëlvina,  et  se  signala  an  siège  d«  Ciu- 
dad-Rodrigo,  qui  tfe  fendit  le  10  juin 
i^io.  Chargé  en  ndyembte  i8i3  de  faire 
des  reconnaissance»  sur  les  bords  de  TA- 
dtge  ,  il  culbuta  plusieurs  postes  en- 
fiemis  ,  et  se  di^ltingua  à  l'ai&ire  du 
Mincio,1e  8  février  i8i4>  H  fut  nommé 
successivement  inspéttenr-général  de  ca- 
valerie dans  lés6*.,7^.  et  i9«.divisionsmi'^ 
htaires,  cfaevaUer  de  Sl<-Louis  le  27  juin, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d*honneur 
le  ^3  août.  Il  était  à  Lons-^-Saulnier 
lorsque,  le  i3  mats  181 5,  il  reçut  du  ma- 
réchal N^y  l'ordre  de  se  rendre  i  Besan- 

IV. 
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çon  pour  en  prendre  le  commandemeirt 
âu  nom  du  Roi.  Le  i4i  an  moment  d« 
son  départ,  il  fut  averti  far  un  aide-de^ 
camp  du  général  larry  que  le  maréchl|l 
avait  d^uutrfs  ordres  à  lui  donner ,  «t 
en  effet  il  lui  fut  ordonné  le  mém^ 
jour ,  de  se  rendre  à  Besanç^pn  ,  pour 
y  commander  au  nom  de  Napoléon.  Sur 
son  refus  d'obéir  à  cette  inyonction  -, 
le  maréchal  Ney  lui  ordonna  les  arrêt*. 
Ces  détails  sont  tirés  de.  la  déposition 
faite  par  le  général  Mermet  lui-même  ^ 
lors  du  procès  du  maréchal  Aprèa  U 
rentrée  du  Roi ,  i\  fut  rappelé  apx  fonc- 
tions d'iaspecteur-eénéral  de  cavalerie  , 
et  if  est  au  nombre  des  lieutenants*  ■ 
généraux  en  activité.  — *  3o.n  frère  An- 
toine ,  colonel  des  çhi^ears  de  la 
Corrèze  ,  n^  le  a  août  177$  ^  entra 
au  service  le  a  août  1791 ,  etapràs  avoir 
passé  par  tous  les  grades  aux  ^.  et  io«. 
régiments  de  hussards,  et  io«.de  chasseurs 
à  cheval,  fui  nommé  colonel  de  dragoiiit 
le  3i  mars  1809.  Depuis  1793,1!  a  fant 
toutes  les  campagnes  dans  la  cavalerie 
légère  j  et  a  été  créé  chevalier  de.Salaft- 
Xouis  le  5  octobre  1814.  S»  S. 

MERMET,  nommé  professeur  à 
l'école  centrale  de  TAin  ,  ,à  l'époque  o« 
ces  institutions  furent  formées ,  ensuite 
ïprofesseur  de  belles  7  lettres  françaises 
et  latines  au  lycée  de  Moulins  ,  est  né 
a  Saint  Claude  ,  et  a  publié:  I.  LêUrë 
sur  là  musique^  mod^'ne,  1^^  ,  in-S^. 
tl.  Discours  qui  a  obtenu  la  mentiou 
honorable  au  fugement  du  jury  ten* 
Irai  tPinstrucUon  publique  du  dépar* 
tementde  f^aucluse,  sur  cette  question 
proposée  en  l'an  ri  :  Quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  les  délita  dans  ki 
société?  1800,  in.90.  m.  Odeé  sur  Id 
terreur  et  sur  la  mort  de  Jaubert,  1 800, 
iu-8».  iV.  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion: Le  génie  eat- il  au-dessus  de  toutes 
les  règles?  i8oa,  in-S^.  V.  Ltçafti  de 
belles-lettres  pour  sert*trde  supplément 
au  cours  de  Vabhë  Batteux^  j8o3  1804, 
3  vol.  in- 1:5.  VI.  Essai  sur  les  moyens 
d'améliorer  l'enseignementdeplttsieurs 
parties  de  l'instruction  publique^  i8<>3y 
jn'8«.  Vil.  Eloge  de  Jean  Laualetté 
Parisott  grand-maître  de  âfalte,  1804, 
in-ia,  couronné  par  l'académie  de  Mon^ 
lauban.  Vlll.  L'art  du  raisonnemeni 
présenté  sous  une  nouif elle  face,  tSo5, 
in-12,  i8o7,in-ia.  IX.  XoUt^elles  obser^ 
(nations  sur  Boileau^  1800,  in-io»  X^ 
Eloge  de  Louis  J^r/,  i8i5>iB*8o.3a, 
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Eloge  de  Farenne  de  FeiUUe.  iM, 
iD-8».  Ot. 

MEROBE-VESTERLO  (Le  comte 

OviLLAfîMB-CnAULEf-GlSLAlirDB  )  , 

BrsbaifçoD  ,   occupa  i|ueluiie  temps  la 

Îlace  d'ambaMadrur  de  rempire  i  It 
[ay«  ,  et  embrawa  enauite  le  parti  pa- 
tci«tique  au  iDoment  de  Tififurrection  dtt 
Brabaot ,  taos  cependant  jouer  on  rÀle 
marquant.  Lors  oe  la  pacification  de  cea 
proifiucef,  il  rentra  eu  grAce,  donna,  en 
mai  1793,  a  son  aouverain,  ^0^000  Û(h 
rins  pour  leafraia  de  I19  guerre  contre  la 
France,  ëmigra  dèi  que  les  républicaint 
«urest  cooquia  la  Belgique,  et  fut  rayé 
de  la  lifte  dea  émigrés  en  juin  1800.  Il 
était  maire  de  Bruxellef  lorsqu^il  fut  ap« 
pelé  au  sénat*«onserTateur ,  par  Buona» 

Sarte ,  le  6  mars  i8og ,  et  il  a  fait  partie 
e  ce  corps  îosqu^aux  événements  de 
1814.  B.  M. 

IIERY  (Clavdc-Victoii  de  Fos, 
marquis  de},  fils  de  feu  le  comte  de 
Mfrv,  grand  bailli  dVpée  d^Amiens  et 
^e  Corbie.  élève  de  FEcole  militaire , 
cbevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-co- 
lonel ,  servit  avec  distincilon  dans  le 
régiment  du  Roi.  Il  se  trouva  à  Ta  flaire 
de  Nanci ,  s*y  comporta  avec  bravoure^ 
•t  mérita  Tapprobation  de  ses  chefs  et 
une  mention  Minorabie  dans  les  journaux 
du  temps.  Admis  dans  la  garde  consti- 
tutionnelle de  T^uis  XVI  »  Û  fut  un  des 
braves  désignés  sons  le  nom  de  chevaliers 
du  poignard,  qui  se  trouvèrent  le  10 
aoiit  au  château  des  Tuileries  pour  dé« 
fendre  leur  Roi.  Dana  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  toujours  signalé,  notamment 
par  Pmdliomme,  comme  un,  royaliste 
prononcé  et  dangereux.  En  i8i4  »  il  fut 
nommé  officier  supérieur  dans  les  chevau* 
légers  de  la  maison  do  Roi.  Le  19  mars, 
il  suivit  le  Roi  i  Gand  ,  et  rentra  dans 
aes  foyers  après  le  licenciement  de  1« 
garde.  Il  fut  ,  au  second  retour  de 
S,  M» ,  nommé  aide-de-camp  du  comte 
de  Béthisy.  — >  Meit  (  Casimir  -  Victor- 
Amédée  •  Féltci«>n  ,  comte  de  )  ,  frère 
cadet  du  précédent  ,  chevalier  de  la 
Légion  -  djionncur ,  référendaire  à  la 
cbaocellerie  de  France ,  après  avoir  fait 
aes  études  à  Tuoiversité  de  Paris  ,  fut 
reçu  élève  ,  puis  officier  des  ingénieurs 
du  dépÂt  de  la  guerre.  Il  est  auteur 
aTun  Mémoire  HatisiUfue ,  politique  et 
militaire  sur  l'ile  d*Elùe.  Ce  manut- 
erit,  déposé  aux  archives  de  la  guerre, 
«f(  uo  des  plus  précieux  qui  aient  été 
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laits  sur  ectta  lie  devenue  célèbre.  L#i 
deuils  qu^il  y  donne  sur  tes  mosura  àf 
habitants  ,  et  sur  la  topographie  du  sol, 
font  honneur  k  Pesiirit  judicieux  de  Tau- 
teur.  En  181 4f  M.  oe  M«*ry  fut  nommé  ré- 
férendaire en  la  chancellerie  de  France.  Il 
a  encore  publié  :  I.  Contidérationê  bww  la 
noble$$e  franeaise,  II.  Expoêé  succinct 
des  éuénementi  qui  ont  eu  lieu  dan» 
le  département  de  la  Dr4me ,  depuii 
Vinvoêion  de  Buonapaite  jusqu'au 
*) avril  i8i5. —  Mext  (Le  comte  Jutes 
de  ),  frère  putné  des  précédente,  officier 
de  la  Légion-d'honneur,  chevalier  de 
Sl.-LouiSffit  les  campagnes  d^AJlemagne, 
de  Prusse,  d^spagne,  comme  atde-de» 
camp  de  M.  de  Bouille ,  et  fut  fait  prison- 
nier i  la  bataille  de  Ijeipxig.  Lora  du  re- 
tour du  Boi,  il  fut  nommé  sous-lieotenaot 
porte-étendard  dans  une  des  compagnie* 
des  gardes-du-corps.  A  Fépoque  de  Tin- 
vasion  de  Buooaparte  ,  il  accompagna 
S.  M.  k  Gand.  Nommé  chef  d^eacadron 
commandant  la  gendarmerie  du  Var,  d 
a  su  maintenir  le  bon  ordre  dana  ce  dé- 
partement. Z. 

MÊSANGÈRE  (  Piekxb  La  }  ,  an- 
cien  professeur  de  helles>lettrea  et  de 
philosophii*  au  collège  royal  de  la  Flèche, 
membre  de  la  société  des  antiquairea  de 
France,  est  né  à  Baugé,  en  Anjou,  le  33 
juin  1^61.  On  a  de  lui:  I.  Une  Céogra» 
phie  hittorique  et  littérairede  la  France^ 
1791-1796,4  vol.  in-12,  qui  a  eu  quatre 
éditions ,  et  a  été  traduite  en  allemand» 
Dresde ,  1 795.  II.  Le  Foyageur  d  Parité 
tableau  pittoresque  et  moral  de  cette  ca- 
pitale ,  1797  3  vol.  in- 18.  M.  La  Mé- 
san^ère  a  entrepris  en  1799  ^  le  Jour* 
nal  des  dama  ,  qu'il  coutinue  Kmjours 
avec  Nuccès.  F* 

MESCLOP  (  Le  baron  jEAif-Louit 
DE  ) ,  né  le  a  octobre  1^77  ,  était  capi- 
taine-adjoint de  cavalerie  ,  lorsqoUl  fnC 
nommé  chef  d'escadron  le  3 1  décembre 
1806.  Employé  en  Espagne  en  1808  il 
y  obtint  le  grade  de  colonel ,  rt  ee  dis- 
tingua ,  le  2$  octobre  181 1  ,i  la  bataille 
de  Sagonte ,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  avait  reçu  an  mo'is  d'août,  le  titre 
d*officier  de  la  Légion-dlionneur.  Placé 
dans  la  partie  la  plus  active  des  opérations 
de  Tarraée  d'Arragon  ,  le  colonel  Mn- 
clop  y  contribua  i  ses  auccès ,  et  les  ta- 
lents dont  il  fit  preuve  en  plusieurs  oc- 
casions ,  particulièrement  le  91  jnillrt 
1819  ,  à  Castella  et  a  Ibi,  lui  méritèrent 
les  éloges  du  général  en  die£.  Il  avait 


MES 

••ut  Ml  orèrtê  ,  le  i8  ,  là  seconde  bri* 

fade  de  la  diyitioD  du  général  Bari«pe 
y^r.  ce  nom  ).  La  première  brigade  , 
Mux  onirea  du  gévéral  Delort  »  ajpani  été 
«tUquée  par  le  général  O'Oonuely  le  co- 
lonel Metclop  ae  préparait  à  le  rejoindre 
lorsque!  fut  atta«{ué  lui-même  par  un 
«orp»  de  six  mille  homm(*t  en  deux  co- 
looues.  ATaide  de  deuv  pièces  de  canon 

F 'lacées  dans  le  peiit  fort  d'Ibi ,  il  arrâta 
enoemiaupaMage  d^un  ravin  ,  et  le  re« 
pouaaa  airec  perte.  Se  portant  ensuite 
sur  le  champ  de  bataille  ou  combattait 
le  général  Delort,  il  acheva  avec  lui  la 
défaite  du  général  espagnol ,  revint  à  Ibi , 
dont  rcnncmi  s'étatt  emparé  ,  le  cul- 
buta et  lui  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
«oaniers.  I^e  colonel  Mesclop  eut ,  dans 
cette  îoumée,  un  cheval  tué  sous  lui.  Pro- 
mu au  grade  de  maréchal*de-camp ,  le 
a8  janvier  i8i3>il  contribua ,  au  mois  de 
juin  à  faire  lever  le  jiiége  de  Tarragonne 
par  les  Anglais  ,  et  les  força  à  la  retraite 
par  ses  dispositions  ultérieures.  Le  géné- 
rai Mesclonfut  créé  chevalier  de  St.-Louis 
le  34  août  1814  {  et  il  fut  employé  , 
en  juin  i8i5  ,  à  Parmée  des  Alpes.  Il 
était  encore  en  1818  y  sur  la  liste  des 
maréchaux-de-camp  en  activité.  S.  S. 

MËSMES  (  AnVE-MAftlE-HEVRIETTE 

Feto^v  de  Rkou  .  marquise  ue  )  ,  fille 
de  l'ancien  garde-des-sceaux  de  ce  nom , 
âgée  de  quatre-ving-six  ans ,  avait  épou- 
aé  en  1749  ^^  marquis  de  Mcsmes  qui , 
entraîné  dans  de  fauMes  spéculations  , 
mit  fin  lui-même  à  ses  jours  lors  de  la 
EuppreMion  des  coches.  On  attribue  k 
cette  dame  un  ouvrage  où  sont  réfutées 
les  lettres  de  Bailly  sur  PAtlantide ,  et 
qui  est  intitulé  :  Vjtrl  de  Juger  par  l'a» 
naijrse  des  idées  ,  Paris  ,  Moutard , 
1709,  in-8°.  tiré  à  petit  nombre ,  ce  qui 
fut  cause  que  peu  de  personnes  le  con- 
nurent. Cepeudaut  il  vient  d^éire  réim- 
primé parmi  les  œuvres  du  cardinal  de 
ooisgelin  ,  qui  avait  revu  l'ouvrage  sous 
les  yeux  de  Tauteur.  M"'*,  de  Mesmes 
vit  aujourd'hui  retirée  à  la  chaussée  de 
Boujival  qui  appartenait  à  son  mari  ;  et 
elle  conserve  tout  Tesprit  et  les  connais- 
sances que  suppose  l'ouvrage  qui  lui  est 
attribué.  Ce. 

MESMOND  (  Le  marquis  Romarce 
DC  )  était  ,  avant  la  révolution  ,  colonel 
au  service  de  France  ,  et  sVtait  livré  à 
des  étude»  approfondiras  de  l'art  de  la 
guerre.  Il  fil  imprimer  à  Bruxelles  ,  en 
1784  ,  le  premier  volume  d*|ine  tradu«- 
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l!o»  cici  Mimoireë  milUâirei  et  poiiU  * 
ÇMS  du  générai  JJojrd  sur  la  gnerr«r 
d'Allemagne  commencée  en  1756.  Gett« 
édition  ne  fut  pas  publiée  alors ,  et  BL 
de  Mefmond  la  fit  apporter  tout  en- 
tière dans  son  château  de  Mesmond  pria 
de  Réihel,  où  elle  a  été  saisie  en  179$ 
par  ordre  de  la  Convention  nationale  , 
qui  en  fit  transporter  i  Paris  les  feuillet 
et  les  cuivres  ,  et  en  distribua  plus  Urd 
les  exemniaires  à  chacun  des  généraux  d« 
Tarmée.  &f .  de  Mesmond  était  émigré  de- 
puis 1701  ;  et  après  avoir  fait  les  cam* 
pagnes  des  armées  des  princes  ,  il  s'était 
rendu  en  Russie  où  il  a  servi  long-temps 
comme géoéral-m.njor.Revenu  en  France 
en  181 5 ,  il  7  trouva  tous  ses  bient  ven« 
dus  y  et  ne  nut  pas  se  faire  rendre, 
par  le  dépôt  de  la  guerre  ,  les  cuivres  d« 
•on  ouvrage  ,  dont  le  premier  volum« 
seulement  a  paru.  Il  a  été  réimprimé  de- 
puis chez  Magimel.  Le  manuscrit  du  se- 
cond volume  qui  contenait  la  guerre  d« 
sept  ans  ,a  été  saiû  à  Paris  en  17^  dans 
le  cabinet  de  l'auieur,  par  un  comité  ré- 
volutionnaire qui  n'en  fit  aucun  cas  p 
et  il  n'a  pu  être  retrouvé.  M.  de  Mes* 
mond  a  aujourd'hui  rang  de  maréchal» 
de-camp  en  retraite.  J), 

MESNARD  (  Le  comte  Louis-Cnae» 

LES-BOBri^VEaTURE-PlERRE  DE  )    ,   gen^ 

tiihomme  d'honneur  de  Mgr.  le  duc  d« 
fierri  et  premier  écuyer  de  Madame  la 
duchesse  de  Berri  ,  resta  attaché  à  S. 
A.  R.  pendant  tout  le  temps  des  malheurs 
de  la  farnille  royale.  Né  le  18  septembre 
1769,  il  fut  nommé  maréchal-de-camp 
de  cavalerie  le  4  juin  1814,  chevalier  de 
S^int-  Louis  le  a6  février  181 5 ,  et  offi- 
cier de  la  Légion  -  d'honneur.  M.  ds 
Mesnard  exerça  les  fonctions  de  prési- 
dent dans  l'affaire  du  maréch^l-de-camp 
Lallemand  ^  qui  fut  condamné  par  con^ 
tumace  le  ao  août  1816.  S.  S. 

M£SS£Y(Lon  18-Fra.nçois- A  R  Toizf  E- 
Nicolas  ,  marquis  ofi  )  ,  maréchal-de- 
camp,  né  au  château  de  Brauxen  Cham- 
pagne ,  le  14  janvier  1748  ,  entra  att 
service  comme  sous-lieutenant  de  ca- 
valerie ,  à  l'âge  de  dix  -  sept  ans  ,  en 
sortant  de  PËcole  militaire.  Il  fut  fait 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  10  mari 
1787.  M.  de  Mcssey  éuiigra  <*n  1791,  se 
rendit  à  l'armée  des  princes  ,  rentra  ee 
France  en  1800  y  et  trouva  tous  ses  biens 
vendus.  £n  avril  i8i4  »  il  contribuai 
former  la  garde  nationale  parisienne  i 
«hev«l  :  et  il  exerça  sncccssivemsiit  danaoi 
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cor^  les  Ibnclions  de  ehef  d*6scadroB  ^ 
de  colonel,  et  enfio  cFaciKudaat^comRniii- 
daat  à  Péut-ina)or-géneral  ,  et  fut  nom- 
mé par  le  Roi  chevalier  de  la  Liégion- 
d'hoiMieur.  Le   19  mare  181 5,  il  tuivit 
S.  M.  à  Gaodl  ,  où  il  fit  partie  de  l'état^ 
maior.  Rentré  en  18 16  ,  S.  M.luicovifia 
la  place  de  prévôt  de  Paris.  A  rinstaiàa^ 
tion  de  U  .cour  prérôtale ,  il  prononça  le 
discours  suivait  ;  «  Yoalant  mériter  Te»- 
»  time  piibtiqtre  ,  ainsi  que  celle  d^une 
31  cour  aiKsi  bien  composée,  )è  me  bor- 
Ji  nerai  k  dire  que,  rerèlu  de  la  aolkfian«e 
a»  du  Roi,  )e  jure  sur  mon  épée  de  mQ 
»  conformer  à  sa  volonté  yde  reeherclief  ' 
»  et  de  poiM'Mitvre  saae  rélÂebe  tod»  les 
j»  séditieux  et  tous  les  trakreSqui  se  ren* 
»  dronl  indignes  de  sa  démeiKé  ,  et  de 
M  mourir  à  nson  poste  plutôt  que  de  vio*' 
3»  1er  Bie\n  serment.  »  Le  mvrqiits   de 
Mcssey  est  auteur  de  différents  ouvrage*. 
I.  Mes  souJiait»  pour  Vannée  »di6.  Cet 
ouvrage  a  été  loué  d<'>nstous  les  jonmaut 
pour  Tesprit  de  nNktéràtton  qui  Ta  dicté,  et 
c<»mme  ayant  pour  but  d'é^indlre  les  b^*- 
nés  et  les  dissensions.  Le  Rot  a  daigné  PaC" 
cueillir.  IL  Voyage  d'un  fugitif  fran^ 
§ais  dans,  les  années  1791  et  suivantes  , 
xd>6  —  Le  vicomte  de  Mes9£T  ,  cou-» 
sin   du   marquis  y  iieuienant-général    , 
Cordon  -  Rouçe  ,  ancien  lieutenant  des 
gardes*  dti  -  corps  du  Roi ,  a  fWit  toutes 
les  campagnes  de  i^i»rmée  de  Gondé.  F.  ^ 
MËS8IMY    (  Jeaii-Ba^tistb-MarC 
»E»  Riovx  DE  ,  )  né   à  Trévonx  le  a6 
avril   1769  r   âis   du  comte  de   Messi-« 
my  ,  ancien  procureur-général*  au  parle-^ 
Bieni  de   Bombes  ,  obtint  »  le   8   avril 
1785  ,  de  M.   Berthter,  lie  eerCrfi^cat  de 
;9oblesse  requis  pour  le  sertice  militaire. 
Il  a  publié  ,  après  le  retour  du  Roi  en 
x8i5  ,  une  broebure  composée  pendant 
les  cent  jourS)  dans  laquelle  il  traite  avec 
beaucoup  de   sagacité  les  questions  les 
pins  importantes  de  politique  et  de  bante 
admini|str»tion  ,  sons  le  titre  de  Justifia 
CÊttiùn  des  griefs  imputés  au  Roi  et  a  la 
fiunille  des  Bourbons.  K. 

M  £  S  T  A  D I  £  R  ,   roénibre   de  1» 
•bambi*e  desdépurlés  de  181 7  ,  par  le  dé- 

Îanemeiit  de  la  Creuse  ,  parut  souvent 
la  tribune  pend.lnt  eeite  session.  Dans 
là  discussion  relative  à  la  liberté  de  U 
presse ,  il  combattit  Tattribution  qti^on 
voulait  donner  a^  jury  et  la  forme 
de  procéder  proposée  par  les  minis- 
tres.   Prenant   un  terme    moyen  entre 

tvp  owwkà^mmc*  •(  If*  tiibiiMw  dt 


police  opn^Cftionnelle,  il  propoiA  de  sttp-^ 
primer  pour  les  délita  de  hi  presse  nn  dbe.* 
gré  de  ]urisdiction  et  d^en  attribuer  la 
connaissance  aux  cours  royalesi  Dans  le 
eomité  aecret  du  i  a  janvier  1818  ,  il  fit, 
■a  nom  de  la  eommissioâ   centrale ,  nn 
rappoit  relatif  à  la  fixation  de  Tàge  de^ 
députés  et  à  ^obligation  d'opter  ,  dans  le 
délai  d^un  mois  ,  enti'C  plusieurs  dépar-* 
tementsqutles  auraient  isommés.  Le  afé* 
Trier  suivant ,  il  vota  contre  la  formation 
d^nne  armée  de  réserve  composée  de  sons- 
crfiicierset  soldats  rentrés  dan  s  leurs  foyers; 
Le  16 ,  il  lut  un  rapport  sur  une  pro^ 
position  de  M.    de    Citssaignole   ,    ten- 
dante à  abroger  Tariiele  11  de  la  loi  da 
9  novembre  181 5  ,  relative  aux  ci  is  sé- 
ditieux,  (f  Jamais ,  s^écria  le  tapporienr 
»  en  terminant  son  discours  qui  entrât* 
»  na  la  décision  de  la  chambre  ,  jamais 
»  le  moment  ne  fut  plus  mal  choisi  pour 
»  appeler  Findulgeuce  sur  des  Français 
»  endurcisdansPamour  du  despotisme  , 
»  qui   oseraient    encore  se  montrer  les 
»  ennemis    irréconciliables  du  bonheur 
f»  de  leur  pays  et  de  la  liberté  publique; 
»  plaig»uns-les  ,  n^aggravons  pas  leur 
)^  sort;  mais  qu^ils  restent  eonvaincus 
V  de  Tinfention  bien  prononcée  du  gou* 
»  veinement.de  ibettre  enfin  un  terme  à 
to  cette  terrible  révolatibn  ;  qn^ ils  restent 
»  coYivainctfs  ,  que  de  nouvelles  tenta^ 
»  tives  d^exeiter  le  désordre  et  de  trou- 
»  bler  la  tranquillité  pnblique,  pour- 
»  raient  éti'e  punies  en   1818  aussi    sé^ 
»'vèremeiu  qu'en  i8t5.  K. 

MÉTRAL  (  Artoihie-  Mahic  -  Trt^- 
JlÀsE  ) ,  avocat ,  né  à  Chambéri  ,  le  a4 
octobre  1777  ,  s'est  distingué  att  barreau 
de  Grenoble  par  quelques  causes  bril- 
lantes :,  son  Mémoite  sur  une  nais- 
sance tardive ,  lui  fit  nue  espèce  de  ré- 
putation ,  et  M.  Méjan  en  a  donué  un 
eitraii  dans  ses  Causes  télibres,  en  1 809. 
On  a  encore  de  M. Métrai  :  I.  Traduction 
des  cantates  de  Métastase  y  Grenoble  , 
.  1807.  W.Eugérsie  de  N^rmon  ,  Paris  , 
1810  ;  le»  amis  de  l'auteur  ont  comparé 
ce  roman  à  la  JSauvelle  Héloïse  ,  a  la^ 
quelle  il  ressend)le  trop  pour  le  plan  ei 
pas  assez  p(mr  le  style.  uL  Héfiexions 
sur  la  constitution  proposée  par  lésé' 
nat  au.  peuple  et  au,  Roi ,  Paris ,  iSti  t 
in-8».  lY.  Défense  de  PartiolêS  delà 
Charte,  €fui  proclame  le  principe  de  la 
liberté  de  la  presse  ^  ibid. ,  i8i4^  iti-8*> 
Y.  Histoire  de  l'insurrection  "des  ei- 
eia^'cs  dans  U  nord  de  ^L-Domingue  j 


4l£t 

Paris  ,  1818  ,  îii*8».  Ce  morceâii  fora- 
ine le  commencement  d^uoe  histoire  com- 
plète de  la  guerre  civile  de  St.-^Do- 
uiingue,  de  17S9  à  i8o4  >  divisée  en  sept 
livres,  et  que  l'AUtevi'  a  eaeoi«  eu  portc- 
£euUIe.  T. 

METTEBKICH-W1NEU0DRO  (Le 

prince  ClÉI» «T-WESCiSLAS-NÉFOMU- 
CÈfl  C-LOTUAUIE  oc  ]  ,  cliaiiceliei'  d^état 
de  Tempereurd* Autriche,  né  le  8  mai 
3773  ,  fut  élevé  ,  en  i8o4  »  à  la  di- 
gnité de  prince  d^eoopirei  et  Tempereur 
demanda  même  pou/  lut  PeuUée  dans  le 
collège  des  princes  allemands  à  la  dièle 
de  Ratisbonne.  Nommé  ambassadeur  de 
la  cour  de  Vienne  SAiprcs  de  «elle  de 
Berlin ,  il  présenta  ses  lettres  de  créance 
au  roi  de  Prusse,  en  1806  ,  à  J^occasion 
du  titre  dVmpereur  d^ Autriche  pris  par 
son  souverain.  U  quitta  )  dans  la  même 
année ,  cette  ambassade  pour    celle  de 


HET  iit 

«oratioB  de  Tordre  de  rÉléphaM.  Appelé 
au  congrès  de  Vienne  comme  ministre 
d'Autriche,  M*  de  Meltcrnich  eut  en- 
core une  grande  influence  sur  les  dé^ 
cisions  de  cette  mémorable  assemblée. 
Sut  une  communies lioa  qui  lui  fut  faite 
par  lord  Castlereagh,  concernant  Par- 
licle  8  du  traité  conclu  le  a5  mars  pré- 
cédent entre  les  puÎMances  alliées  contre 
Baonaparte,  alors  échappé  deHle  d'Elbe  ^ 
le  prince  de  Metternich  répondit  ainsi  at| 
ministre  anglais  :  «  .  . .  Quoique  résolu  k 
»  diriger  tous  ses  efforts  conti^e  Napoléon 
j>  et  à  agir  avec  ses  alliés  dans  le  concert 
»  le  plus  parfait ,  Tempereur  mon  maître 
1»  nVn  eet  pas  moiits  convaincu ,  par  ses 
»  pcopTM  prmcipes ,  <[ue  son  devoir  en- 
m  vers  ses  sujets  ne  lui  permettait  pas  do 
M  poursuivre  la  guerre  pour  imposer  à 
it  la  France  un  gom^emement  auelcon^ 
»  4fme.  »  Le  i»'.  septembre  suivant,  le 


l'^auce,  où  il  résida  ius^^au  renouvel-  «nénie  minisire  signa  le  papier  d'état  par 

lenient  de  la  guerre    en    180^    Ce  fut  lequel  il  était  permis  au  roi  Joachim  (Mo- 

Al.  de    Metleroich  qui  négocia  à  celle  rwn)   de  résider  en   Autriche,  comme 

époque  les  hases  du  traité  de  Vienne.  H  simple  particulier ,  sous  le  nom  de  comte 

^erul  aussitôt  après  le  portefeuille  des  -de  Lipano  qu'avait  déjà  pris  sa  femme, 

afl'aires  ctraogèiH'S.  £n  181 3,  il  fut  en*  réfugiée  dau4  les  mêmes  états.  Quelque 


voy  é  à  Dresde  auprès  de  Buobaparle ,  et , 
«près  plusieurs  conférences ,  s' Soigna 
•ans  avoir  rien  conclu.  Il  signa  peu  de 
temps  après  pour  son  souverain  ,  à  Toe- 
pliiz,avec  la  Aussieet  la  Prusse,  un  tra^ 
té  d'alliance  qui  lui  \alutla  dignité  de 
prince,  faveur  qui  fut  accompagnée d^u* 


•temps  après,  le  prince  de  Metternich  fut 
«loramé  commandeur  des  divers  ordres 
àe  Naples  ,  par  le  roi  Ferdinand  IV  , 
qsii  lui -conféra  en  mfme  temps  le  titre 
de  duc  ,  avec  une  dotation  de  soixante 
-mille  ducats.  11  avait  déjà  reçu  du  rot 
de  Save  Tordre   de  la    Couronne  ,  et  , 


ne  lettre  autographe  de  Tcsupereur,  con-  «dans  le  mois  de  mars  1816  ,  le   régent 

çue  dans  les  leicmes  les  plus  lipnorahies.  sFAngleleFre  lui  couféta  celui  des  Guel- 

Vour  prin  des  services  qu'il  avait' retidus  »lies.  En  il:>i7  ,  ce  ministre  accompagna  à 

rit  Siyûe ,  les  étals  de  oeUe  |U'ovince  lui  Livourne,  en  f{ualitéde  commissaire  pour 

coufér^èiseut  à  la  £n  de  la  même  année  la  remise  ,  IWcliiduchessc  Lcopoldine  , 

•des  letti'ea   de   naturalisatiou.   11   suivit  -destinée  an  princc*royal  de  Brésil^missioit 

JV'Dipereur  d  Autriche  dans  la  campagne  -f)oi  hii  valut  de  la  part  du  roi  de  Porto- 

de  France  en  iâi4«  se  rendit^ avec  S. M.  gai,  le  cadeau  de  son  portrait  enrichi- dd 

à  paris  ,    eut   une  grande  part  à  toutes  diamants  du  plus  grand  pri&.  Il  revint  à 

les  négocia  lions  de  ce  lie  époque,  et  reçut  Visnoe  pour  la  célébration   du  mariage 

alors ,  comme  un  témoiguage  de  Testime  de  sa  propre   fille ,  la  princesse  Marie* 

ci   de   Textréme  reconnaissance  de  son  Léopoldine^  avec  le  comte  d^EsteHiazt 

aouveraia  ,    le  titre  de  prince  pour  lut  de  ^jralaotha.  Objet  de  la  bienveillance  et 

«>t  se»  descendants.  (  J^o^.Faav^ois  I*'. ,  de  Testime  constantes  de  ses  souverains  ^ 

211, 157).  Dans  le  mais  «le  }uiUet,  le  prince  4e  prince  de  Metteruich   offre  l*exem~ 

d«  Meltrrqich  accompagna  les  souvc-  pie  assez  rare  d*ime    carrière  politique 

i^ius  alliés  en  Angleterre  ,  où  Tuniver-  exemple  de  ces  intermittences  qui  vien- 


aiié  d^xford  lui  conféra  le  grade  de  doc- 
teur. A  son  retour  en  Autriche ,  il  reçut 
d£  son  souverain  I^importante  donation 
de  la  seigneurie  de  Damvat  en  Hongrie, 
avec  les  quatre  cantons  qui  en  dépendent. 
Au  mois  de  janvier  suivant,  le  roi  de 
Daoenard^  lui  remit  en  pewwne  U  d^ 


Tifnt  presque  toufourssuspendre  et  traver- 
ser remploi  des  talents  et  les  faveurs  de  la 
Ibrtnfie.  Il  n*est  presque  point  de  princes 
on  d^étatsen  Europe  dont  il  n^ait  reçu  des 
marques  dVstime.  Il  continuait  encore  ei^ 
1818,  à  remplir  les  fonctions  de  chan* 
calier-d'état,  malgré  Taffaildissement  d* 


4m  fMET 

«A  vue,  qài  ne  lui  permet  plui  que  d«  Me* 
ter  h  MB  wcréuireé.  K. 

METZ,  né  le  a5  mai  1761 ,  d'une  fa- 
mille diatinguée  de  Slraabourg  ,  était 
avocat  au  coii»eil  aouTerain  d'Alsace, et 
•ecrétaire  du  magiatrai  de  cetle  irilJe,  au 
moment  de  la  révolution.  Il  deviol  succca- 
■ivement  officier-municipal ,  adminiatra- 
teur  du  diurict,  juge  au  tribunal  civil , 
préaident  du  tribunal  criminel ,  conaeiller 
de  préfecture ,  secrétaire- général,  et  en* 
£n  député  du  Bas-Rhin  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  i^q^.UsV  prononça 
pour  le  parti  clicbien ,  et  fit ,  le  1 5  août , 
un  exposé  des  moyens  mis  en  usage  pour 
liter  au  corps  -  léaislalif  la  confiance 
du  peuple  :  «  L'un  des  plus  perfides,  dit* 
a»  il ,  est  de  suspendre  la  solde  des  trou- 
ai pes,  et  d'imputer  ce  relard  au  coi^s- 
»  législatif.  »  Après  cea  insinuations, 
dirigées  contre  le  directoire,  il  fit  adop- 
ter un  message  pour  counalire  les 
causes  du  retard  du  paiement  des  trou- 
pes. Son  élection  fui  annulée  au  18  fruc- 
tidor (4  sept.  1797),  et  en  i8o3,  le  sé- 
nat-conservateur  l'appela  au  corps-lé- 
f  islatif ,  dont  il  faisait  encore  partie  en 
j8i4'  Dans  la  séance  du  1  a  septembre,  il 
s'éleva  avec  force  contre  le  monopole  des 
tabacs  sous  le  gouverntfmeni  impérial  , 
et  dont  le  moindre  inconvénient  a%ait 
^té  la  ruine  d'une  infinité  de  proprié- 
taires et  de  plus  de  treize  mille  ou- 
vriers restés  sans  ouvrage.  Après  avoir 
'tftabli  les  rapporta  naturels  entre  les 
déveioppemenU  de  l'agriculture  et  la 
liberté  ,  il  demanda  que  la  vente  du 
tabac  en  France  fût  déclarée  libre ,  et  que 
aa  culture  fût  auibrisëe  par  des  permis- 
lions  du  gouvernement,  souroisen  à  l'ap- 
probation des  chambres.  M.  Metz  fit  par- 
lie  de  la  chanilite  des  représentants  con- 
voquée pur  Buonaparie  en  j8i5  ,  mais 
il. ne  s'y  lit  point  remaquer  ,  et  ilfut«p- 
pelr  au  mois  d'août,  par  le  département 
ilu  Bas-ilhin  ,  à  celle  des  démîtes.  Il  re- 
nouvela,  en  avril  j  81 7 ,  dans  la  discussion 
du  budget,  ses  anciens  argumenta  contre 
le  monopole.  Ce  zrle  ,  qui  ne  fut  pas 
rncore  cette  fois  couronné  par  le  suc- 
cès ,  valut  du  moins  à  M.  Meiz  des  re- 
inerclments  de  cent  cinquante  négo- 
ciants ,  cultivateurs  et  fabricants  de 
tabac  du  départaient  du  Bas-Rbin.  Dans 
le  mois  de  février  précédent ,  le  même  ora- 
teurs'étaitfaiteutendredans  la  discus^ion 
snrialoides  élections,  et  avait  voté  pour 
«ubfttîiuer  à  là  désignation  des  scruuuuin 


dee  collèges  éleetoraux  par  fa  we  Aa 
sort  f  leur  nomination  par  le  suffrage  des 
électeurs ,  en  restreignant  leur  cboim  dans 
le  nombre  des  trente  plus  Agéa  parmi  les 
membres  présents.  Le  départt-ment  du 
Bas->Rhin  se  trouvant  compris»  dans  U  3*. 
série  ,  M.  Metz  devra  siéger  à  la  cbambre 
jusqu'à  la  session  de  1830— ai.       K. 

MEULAN  (  Le  comte  TRéoooRC  de  ] , 
né  à  Paris  en  17^7 ,  fut  presque  au  sor- 
tir de  l'enfance ,  entnitné  par  des  cir- 
constances de  famiUe ,  à  faire  Im  Tovage 
de  Gaïenne.  Rercou  en  France ,  il  fut 
atteint  par  la  première  conscription  ;  il 
s'éleva  de  grade  en  grade  ,  servit  suc- 
cessivement dans  la  cavalerie  et  rinfan- 
terie ,  fut  attaché  comme  aide--dc*canip 
au  général  Baraguey  d'Hilliers  ,  montra 
la  plus  grande  bravoure  dans  les  guerres 
d'Italie  et  d'Allemagne  ,  suriout  en  £t- 
pagne  où  il  fut  grièvement  blessé.  Il  par- 
vint alors  au  grade  de  mnjor  et  obtint  le 
titre  d'officier  de  la  Légion-d'honneur. 
En  iBi3 ,  il  fut  nommé  commandant  do 
dépÀt  des  prisonniers  de  guerre  anglais 
à  Verdun  ,  et  inspira  aux  corps  num- 
hreiix  d'officiers  qu'il  avait  sont  sa  gar- 
de une  telle  estime ,  que  ,  de  peur  de 
le  compromettre  ,  ils  le  suivirent  tous  a 
Bloiset  à  Gnéret,  lor^^qu'on  fut  obligé, 
en  181 4,  d'éloigner  ces  pris<mniers  da 
thé&tre  delà  guerre.  Rendus  »bi  liberté, 
ils  adressèrent  au  comte  deMeubin  ,pour 
lui  témoigner  leur  reconnaiMaiioe  ,  une 
lettre  fort  honorable  ,  et  lui  fii*ent  pré- 
sent d'une  cpée.  Aprt-s  le  retour  du  Roi 
en  i8r4  ,  H.  de  Meulan  fut  nommé 
commandant  de  Técole  militaire  de  la 

Î Flèche ,  et  y  laissa  de  vifs  regrela  lorsque 
e  retour  de  Buonaparie  le  torça  d'abao* 
donner  son  poste.  Il  donna  dès  lors  à  la 
cause  du  Roi  et  des  Bourbons  toutes  les 
preuves  de  dévouement  qui  dépeadaient 
de  lui ,  tenta  de  se'rendre  en  Angleterre 
et  fut  incarcéré  à  Rouen.  Lorsqu'à  la 
fin  de  181 5  le  duc  de  Feltre  fut  rappelé 
au  ministère  de  la  guerre  ^  il  nomma  le 
comte  de  Meulan  cb^f  de  division  charpé 
du  personnel.  Cet  officier  est  au)otirdlnii 
marécbal-decamp ,  chevalier  clf>  Saint- 
Louis  ,  et  pré8id«fnt  du  cnnaeil  "de  révi- 
sion à  Paris.  —  Une  sQ*nr  de  M.  de  Meul^a 
a  épousé  M.  Guizot.  (f^.  ce  nom.  )  S.  E. 
MEUNIER  (Le  baron  Ci.Avn«- 
MàMiE  )  ,  né  le  5  aofit  1770,  fut  em- 
ployé au  dépèt  de  la  guerre  ,  et  ser» 
vait ,  en  1800  ,  comme  général  «le  bri- 
gitdc.  rJOmmé  comuiaBdani  de  ULrgiiu»- 


MET 

^honneor,  le  14  îuin  i8o4 ,  H  tedifUn^a 
par  pltttieun  iraiu  de  courage.  Apres  la 
campagne  de  1 8 1 3 ,  pendant  laquelle  il  fut 

fromu  au  grade  de  gëoéral  de  division,  le 
aroQ  Meuiiier  suivitie  mou  vemeotde  Tar- 
suée,  entra  à  Nanci  dans  les  premiers  iours 


du  territoire  français.  Le  Boi  le  créa  cbe- 
"valier  de  St.-Louis  le  ig  juiUrt,  et  le 
BOinma  au  commandement  de  Poitiers. 
l.e  général  Meunier  commanda,  en  juiu 
J 81 5,  la  division  delà  jeune  garde  impé- 
riale ,  et ,  après  la  rentrée  du  Roi ,  il  lut 
nommé  inspecteur  -  général  d'infante- 
ne  dans  les  départements  de  rancienue 
BreUgne.  11  était  encore,  en  1818,  au 
uombre  des  lieutenants-généraux  en  acti- 
vité. Il  est  gendre  du  peintre  David.  — 
MEUviEa  (Le  baron  Hugues- Alexandre- 
Joseph  )  ,  né  le  a3  novembre  1^58  à 
lloutlouis,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d^houneur  le  aS  novembre  itfo5, 
chevalier  de  Saint  -  Louis  en  18 14,  et 
lieutenant  -  général  le  10  août  de  la 
même  année.  Misi  la  retraite  par  or- 
donnance du  17  février  181 5,  il  accepta, 
après  le  ao  mars ,  le  commandement  de 
recule  militaire  de  la  Fltclie.  U  «  cessé 
d^éire  empl^^yé  depuis  le  second  retour 
du  Koi.  M.  Meunier  a  publié  :  Dis*er~ 
talion  iur  fordonnance  de  Vinfanif 
rie  ^  i8o5  ,  in- 8».  C'est  probablement 
au  même  que  Ton  doit  :  Evolution»  par 
brigades ,  ou  Irulruclions  servant  de  dé* 
veloppemeniaux  rnanœuvres  de  lignes 
indit/ueies  dans  les  règlements  ,  181 4 
iu-S".  S   S 

MEYER  (Le  docteur  M.  J.  D.],  savant 
allemand,  membre  de  l'institut  royal  des 
PaTft;-Bas,  chevalier  de  Tordre  du  lion- 
Beîgique  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
Trages,  dont  quelques-uns  sont  écrits 
en  langue  frant^aise  :  entre  autres  ,  les 
Figures  des  oiseaux  de  l'AlUtnagne , 
grand  in  •  fui. ,  Nuremberg  ,  avec  M. 
\Voïf.  —  F.  J.  L.  Metek  ,  autre  sa- 
^nnt  allemand,  chanoine  de  Hambourg, 
lié  vers  1769,  est  surtout  connu  par  ses 
Fragments  sur  Paris,  qui  ont  été  traduiu 
4't  augmentés  d'une  préface  et  de  note» 
par  le  général  Dumouricr.,  1800,  a  vol. 
ii]-8o.  M.  Meyer  sW  montré  dans  quel- 
c|ues-uns  de  ses  ouvrages,  principalement 
dan»  le  dernier  que  nous  venons  de  citer, 
1res  partisan  de  ia  révolution;  et>  comme 
l^iissot  «t  Cuudorcetj  il  a  dit  avea  le  ton 
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de  la  cMv  letton  qu'avant  cette  époque 
rëginërauiee ,  la  liberté  et  les  arts  avaient 
été  inconnus  en  France.  Il  a  publié  ea 
180a,  é^^alement  en  allemand,  des  Let-^ 
ires  écrites  de  la  capitale  et  de  Vinte^ 
rieur  de  la  France ,  a  vol.  in-80.  Il  a  M 
sommé,  en  1817,  membre  delà  société 
royale  des  sciences  de  Gœttingue   S.  S. 

MEYER  (  Jeak-Baptjste  } ,  né  i  Ma- 
xanusse,  département  du  Tarn,  y  exer«- 
çait  la  profession  de  médecin  à  Tépoqu* 
où  éclata  la  révolution.  U  en  adopta  lea 
principes ,  et  fut  élu ,  en  septembre  1 79a  , 
député  de  son  d^Mirtement  à  la  Conven- 
tion ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XYI^ 
avec  appel  et  sans  sursis.  Derenu  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  il  fut  aus- 
sitôt réélu  â  celui  des  anciens ,  en  1798  ^ 
et  passa,  en  décembre  i799f  au  corpa 
législatif,  d*oti  il  sortit  en  i8o3.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  province ,  y  exerça 
sa  profession,  et,  exilé  comme  régicide  y 
se  réfugia  en  Sui«(se  en  1816.      B.  M. 

MET  ER  DE  SCHAUEM  SEE  (Le  baron 
Faioéaic),  né  âMulbausen  le  a4  ianvier 
1777,  entra  au  service  le  f.  avril  1800, 
fut  uommé  officier  de  la  Légion-d*hou- 
neur  le  18  Juillet  1809,  et  maréclhal-de» 
camp  de  cavalerie  le  a8  juin  i8i3.  La 
Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis  par 
ordonnance  du  3o  août  1 81 4»  ^^  !<  nomma 
commandant  de  Strabbourg.  Employé^ 
en  juin  1 81 5 ,  dans  le  n*,  corps  de  l'armée 
des  Alpes,  i5*.  division  de  cavalerie,  il 
fut  mis  à  la  àemi-solde  k  l'époque  du  li- 
cenciement de  Parmée.  U  habite  le  dépar- 
tement du  Hant-Rhtn.  S.  8. 

MEYNADIER  (Le  comte),  maréchal- 
de-camp ,  chevalier  de  St.-I>ouis  et  de 
la  Couronne-de-fcr,  grand-officier  de  la 
Légion-d'honneur,  entra  fort  jeune  dana 
la  carrière  militaire,  se  distingua  a  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  où  il  devint  aid^e-camp  du 
général  VignoIle.En  avril  i8ia,  il  partit 
pour  la  Russie  avec  le  grade  de  colonel 
d'état-major.  Cest  au  retour  de  cette 
campagne,  après  celle  de  Saxe  et  la  bataille 
deHanau,  qu^il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade, et  «Jief  de  réut-major  général  du 
6*.  corps  de  la  grande  armée.  A  l'époque 
de  l'organisation  de  la  maison  militaire 
du  Roi ,  il  y  entra  comme  lieutenant  dea 
gardes-du  corps,  compsgnie  de  Raguse. 
Il  fut  nommé  commandant  du  départe- 
ment de  la  Marne  vers  la  fin  de  i8i5f 
et,  peu  de  temps  après,  inspecteur  d^'n- 
fanterie  dans  la  i4*-  division  miUuiie. 
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Il  a  è^uU ,  en  1814»  i*  ^U®  ^  M.  F^elet 
Je  L  Lozère.  F. 

MEYNARO  (Le  cfaeralier  TK/miOiê), 
«vocat  à  rëpoifUé  où  commença  Ja  révolu- 
tfon,  fat  député  de  \a  DurJognc  a  la  Coti- 
TetJtioo  nationale ,  où  il  vota  la  déteution 
de  Louis  XVI  et  Tappel  au  peuple  .  «  Je 
»  croi»  diflicilemeot ,  dit-il,  aux  dangers 
»  dont  ou  nous  dit  individucUcmeot 
»  menacés  ;  peut-être  n^eii  suis-je  pas 
M  assez  frappé ,  d'après  l<s  bruits  alar- 
i>  roaots  ou^on  nous  fait  chaque  jour  sur 
3»  noire  sûreté  peisonnelle.  Je  pourrai) 
9  avoir  d^autres  craiotri;  mais  je  déclare 
ïi  que  je  ne  croirai  jamais  à  la  peur  qu^on 
»  cnercherait  k  ni  in&pirer  pour  forcer 

V  ma  Tolonlé Je  demande,  comme 

»  mesure  de  8Ûreté;géoérale,  que  Louis 
}i  sott  détenu  pendant  le  tenins  que 
»'  durera  la  guerre,  m  II  fut  de  ravis  du 
Mirsis.  Eu  1795  ,  il  fut  envoyé  près  des 
ai-mées  du  Nord  et  de  Sambre-et-MeuM, 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-ceols, 
y  fit  rétablir  dans  Vadmiuislration  de 
léuis  biens  lea  ecclésiastiques  condamnes 
à 'la  réclusion,  sortit  du  conseil  en  17989 
et  fut  nommé  agent  politique  a  Franc- 
fort ,  où  il  resta  pendant  quelques  an- 
nées. Bentré  en  France,  il  fut  sans  fonc- 
lions  jusqu'en  iSii,  époque  où  il  ob- 
tint la  vice-pré/tldcpce  du  tribunal  citil 
die  Périgueux.  Ayant  été  élu,  eu  181$, 
r6embre  de  la  cliambre  desrcprésenlauts 
par  le  départ<?ment  de  la  Dordogue ,  il 
n^y  siégea  pas,  fut  appelé  au  mois  d^août 
à  celle  des  députés^  et  enfin  nofnnié  juge 
au  tribunal  de  !>">.  instance  du  dépar- 
tement delà  Seioe.  Il  A  cessé  de/aire  par* 
tie  de  la  chambre  des  députîs  eu  J017. 

•  5.  s. 

MKVNIER  ,  peintre' français  de  Taca- 
«léniic  des  beaux-arts  ^  est  autour  de  plu- 
sieurs tableaux  ^ui  ont  mérité  dVire  men- 
tionnés honor4tt>lenient  par  rin(»titiit , 
€ut;*e  autres  ,  le  Téldmaquè  pressé  par 
Mentor  dé  quitter  VCle  de  Calypso^ 
lA.  Meynier  semble  s'être  iiénétré  de 
1  esprit  de  Fenrion.  Ln  autre  tableau 
du  même  ,  représ<  iitaut  U's  soldais  du 
76'^.  retrouvant  leurs  dtaptaux  dans 
r'arsenal  dinapruck^  parut  au  salon  de 
iÇiO  ,  et  concourut  pour  le  grand  pri;^ 
décennal  de  premic're  danse  t^ue  le  )urj' 
p'rom)ba  «Vaccorder  au  fableau  du  Sacre^ 
pbr|!)avid.  jL'expositron  de  iSi^j  et  celle 
<le  1817  «  ont  encore  offeil  plusieurs  ta- 
bleaux de  M.  Meynier,  nol4mu>enl  la 
JSfuissahçç  de  Louis  XlF-  $.  S. 
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MÉZI  (OufLEix  nE),  conseiOer-d*éta«, 
dîrecieur'général  des  postes,  neven  da 
célèbre  Dupleix,  gonvcrneur-généril  de 
rinde  SOU9  Louis  XVI  (  Voy.  Dcpleix, 
dans  la  Bioi^.  univ.  ) ,  fit  ses  étude»  au 
collège  de  Juill^  en  même  temps  que  M. 
Pasquii>r  ,  garde-drs-scraux  ,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  à  P^ge  de 
iK  ans,  et  ne.  remplit  aucune  fonction 
publique  depuia  la  destruction  d«  ce 
corps  jusqu^en  1814 1  époque  à  laquelle 
il  obtint  du  Boi  la  préfecture  de  TAube. 
M.  de  Mézy  quitta  Troyes  le  19  mars, 
lorsque  la  garde  impériale  entra  dans 
cette  ville  avec  la  cocarde  tricolore.  Après 
le  second  retour  du  Uoi.  il  fut  iionomé 
préfet  du  Nord.  Il  fit  partie  de  Ucbanibre 
des  députés  en  1816.  En  septembre  1817, 
il  fut  envoyé  k  Lille  pour  préaider  le 
collège  électoral.  Il  a  été  nommé  direc- 
teur-général des  postes  en  remplacement 
de  M.  dUerbouvUle,  et  parait  s^étrc  oc- 
cupé de  quelques  réformes  importantes 
dans  cette  administration.  Il  taisait  encore 
partie  en  181 8  delà  chambre  dea  députés, 
où  il  vot»u  avec  la  majorité.  K. 

MICALI  (  Joseph  ) ,  littérateur  tos- 
can ,  très  prol'-gé  par  3fl"**.  Bacciocbi, 
seciir  de  Ijuonaparte ,  pendant  quelle  fut 
graiide-duches&c  de  Toscane.  Le  grand 
prix  quVIle  lui  fit  adjuger,  en  181 1,  com- 
me historien ,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Vltnlia  awanti  ildominio  àa*  Bomani , 
4  vol.  iu-4*''  ûvec  atlas  iu-fol.,  excita  de 
vives  réclamations ,  ot  cet  ouvrage  fut 
critiqué  a\ec  beaucoup  d'amertume.  La 
meilleure  de  ces  critiques,  composée  par 
F.  Inghirami ,  directeur  du  niufcée  <-t 
de  la  bibliothèque  de  Volterra ,  fut  pu- 
bliée à  Florence  dans  le  la'.  volume  de 
la  CoUezione  tTopuscoU  scienti/ici  ê 
Utterariij  sous  ce  titre  :  Osseryazioni 
sopra  i  monument i  antichi  uniti  alVfy" 
pera  intitolata  Vltalia  avanti  il  do'fii' 
tiio  de*  liomani.  N. 

MICAULT  DE  LAVIEtniLLE  (  Le 
chevalier  MàtiI urin  JuLEs-Aass) ,  lieu- 
tetiant-colonel  de  cavalerie ,  est  né  â  Laïu- 
balle,  le  16  avril  1755.  Depuis  1771  »  at- 
tache à  la  cour ,  aabord  en  qualité  de 
garde- du-corps  de  MoasiEVR  ,  comte 
d'Artois,, ensuite  comme  écuyer  de  main 
de  S.  M.  la  feue  relue  Joséphiue  de  Sa- 
voie, et,  depuis  i8i4}  comioe  oflicier 
de  Pune  des  compagnies  des  gardea-du- 
corps  de  MoirstfiVR  ,  il  sVst  toujouis 
distingua,  tant  par  sou  dévouement  pour 
là  cause  royale  u  ue  ]9ar  son  zèle  pouj;  i# 
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soulaj^ementde  Tinfortune.  Ânocië  à  tou- 
tes les  boDncs  oeuvre»  de  la  capitale , 
membre  de  pi'esque  toutes  les  sociétés  de 
bienfaisance,  il  a  fondé  en  iSoA,  à 
MonUnartre,  rétaMissement  de  €jisUe 
de  la  Providence ^  auquel  S.  M,,  par 
ordonnancera  a4  décembre  1817  ,  a 
donné  une ij^^cnce.  légale,  et  qui  forme 
aujourd'hui  un  éiabll^sement  public.  Cet 
asiJe  sert  de  letraite  à  soixante  vieillards 
ou  infimes  de»  deux  sexes  de  la  ville  de 
Paris,  et  M.  de  Lavieu ville  en  est  ad- 
ministrateur en  cbef.  Il  réunit  à  cette 
fonction  celle  d'administrafeur-trésorier 
de  U  Société  de  la  Providence ,  dont  la 
formation  est  pareillement  due  à  ses  soins, 
et  dout  le  but  principal  est  de  seconder 
rétablissement  de  Cyisile  de  la  ProA- 
dence.  Cette  société  s^occupe  en  même 
temps  des  moyens  de  procurer  à  de  jeu- 
nes orphelins  une  éducation  convenable. 
Oest  encore  à  M.  de  Lavieuvilie  que  Tas- 
sociatiou  paternelle  des  chevaliers  de  St.- 
Louis  doit  ridée  de  sou  institution.     F. 

MICHAL  DE  LA  BRËTONNIÊHE 
(  Le  baron  FiiANfoia-ALExAirDiiE  Gae- 
TAïf  )  ,  né  le  30  juiHet  1767,  entra  au 
service  le  1 7  mai  1 794  y  fut  nommé  ad- 
judant-commandant  dHufanterie  le  3o 
mai  1611,  ei  officier  de  la  Légion -d^hon- 
neur  le  14  mai  181 3.  Créé  chevalier  de 
âi.-Louis  le  5  novembre  1 8 1 4  j  il  fut  élevé 
au  ^rade  de  maréchal  -  de  —  camp  le  5 
juillet  181 5.  Celte  nomination  fut  an- 
nulée par  te  Roi,  et. le  général  Micfaal 
fui  rois  à  la  demi-»olde  à  Pépoque  du  li- 
cenciement. Il  habite  depuis  ce  temps  le 
département  de  risôie.  S.  S. 

MICHAUD  (Jean-Baptiste  },  admi- 
nistrateur du  département  du  Doubs ,  est 
né  à  Pontarlier.  Il  fut  nommé,  en  1791 , 
député  à  la  législature ,  et  ensuite  à 
la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis X\  I.  «  Un  tyran,  dit-il , 
»  n^est  à  mes  yeux  qn^un  monstre.  Louis 
i>  a  attenté  à  la  sûreté  générale  de  l'état, 
i>.  qu'il  périiise  sous  le  glaive  de  In  loi  : 
>i  point  de  sursis.  »  Il  fui,  en  juin  1794, 
secrétaire  de  l'assemblée  ;  dénonça ,  le 
39  décembre  ,  les  persécutions  éprou- 
vées par  les  patriotes ,  et  demanda  qu'il 
fîkt  décrété  que  les  sociétés  populaires 
;ivaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fut, 
en  mai  1795,  un  des  commissaires  char- 
gés d'examiner  la  conduite  de  Jo8<y[)h 
T^bon.  Ayant  pusse  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  •  y  dénonça  une  protestation 
de  CamiUe  Jordan  contre  le  18  fruc- 
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tJdor  (  4  septembre  1797  );  en  sortit 
en  mai  1798  ,  devint  président  du. 
tribunal  criminel  de  son  département  p 
et  fut  nommé  ,  en  mars  1799  *  *^^ 
conseil  des  anciens  ,  d^oii  il  sortit  par 
la  révolution  du  18  brumaire  (  9  novem* 
bre  1799  )•  B^f^tré  depuis  cette  époque 
dans  robscurité  de  la  vie  privée,  il  fut 
compris,  en  1816 ,  dans  la  loi  contre  le» 
régicides ,  et  se  réfugia  en  Suisse.  B.  M. 

MICHAUD  (  Clacde-Icbace-Faa»- 
çois  ] ,  lieutenant-général  ,  aucieu  tam- 
bour-major ,  né  à  Pontarlier  en  1751  ^ 
fit ,  avec  distinction  ,  les  campagnes  do 
179a  et  IJ93  ,  et  fut  promu  au  grade 
de   général  de  division   par  brevet   du 
4  vendémiaire  an  u.  Lorsque  Piche^ru 
eut  quitté  le  commandement  de  l'armée 
du  Bhin,  au  commencement  de  17.94» 
M.  Michaud   en  fut   nommé  provisoi- 
rement général  en  chef.  U  ouvrit  cette 
campagne  par  la  reprise  du  fort  Vauban  , 
dans  la  nuit  du  18  janvier.  De  nouveaux 
succès  l'attendaient  dans  le  Palatinat ,  où , 
le  a4  ™ai  )  Teunemi  Fayant  attaqué  sur 
tous  les  points  ,  fut  complètement  battu 
malgré  la  supériorité  de  ses  forces.  Ce- 
pendant la  gauche  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle éprouvait  quelques  revers  j  le  géné- 
ral Ambert  avait  été  repoussé  de  Kaï- 
serslautern.  Le  général  Michaud  ordonné 
alors  la  retraite  sur  les  lignes,  et  l'effec- 
tua dans  le  plus  grand  ordre.  Au  mois  de 
juillet,  l'armée  du  Rhin  prit  l'offensive» 
et  fut  victorieuse  le  3  à  OfTeubacb.  Le  12» 
elle  s'empara  de  Freiliach  et  de  Freis- 
merdieim,  et  successivement  des  mon- 
tagnes de  Plauberg,  de  SHukonf,  Trips- 
tadt  et  Kerv^eiller.  Le  38,  elle  entra  a 
Spire,  à  Neustadt,  et  reprit  encore  une 
fois  le  fort  de  Ka'isersiautern.  Après  le 
G  thermidor  (  37  juillet  1794)»  ^^  général 
Michaud  transmit  à  la  Convention  les  fé- 
licitations de  l'armée,  à  la  suite  de  cette 
journée.  Dans    la  campagne  d'hiver  de 
1 795 ,  il  s*empara  du  fort  du  Rhin ,  près-, 
Manheim,  après  quatorze  heures  de  bom- 
bardement, et  se  démit  quelque  temps 
après  du  commandement  en  chef.  Il  con- 
serva celui  d^lne  division, avec  laquelle  il^ 
pénétra  en  Hollande  au  mois  de  janvier 
1 795,et,le  a9,ii  occupa  Flessingue  etBAid- 
deiboui'g  dans  l'Ile  de  Zélande.  Ayant  été. 
obligé  de  quitter  l'armée  au  mois  d'avril 
parla  fracture  d'une  jambe,  il  fut  rem-, 
placé  par  Klébcr ,  reçut  aussitôt  le  com-v 
mandement  de  la  Fjandre  orientale  et  dtji. 
la  Flandre  hollandaise,  et  en\ oya  à  la  Cou<«^ 
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▼entîon  une  adreue  énergique  dan*  la* 
quelle  il  la  félicitait  de  la  victoire  quelle 
venait  de  remporter  contre  la  queue  de 
Rubetpierre,  diins  lea  journées  de»  ao ,  3 1 
et  aa  mai.  Nommé,  en  1  ^98 ,  comninndiant 
de  la  1 3*.  division ,  il  mit  en  état  de  siéj^e 
«t  fit  occuper  militairement  les  commu- 
nes de  Kieux ,  Lapoterie  et  Allaire  en 
Bretagne,  comme  ayant  donné  asile  à 
des  assa«siiis.  Au  mois  de  juillet  1^90,  il 
fut  défti^ne  par  intérim  génf  rai  de  rar- 
mée  d^Angleterre  Le  général  Michaud  fit 
la  campagne  de  l'an  ix  en  Italie ,  où  il 
commandait  Parrière  -  garde  de  Tarniée 
aux  ordres  du  général  Brune ,  et  il  se  dis* 
tingua  aux  passages  de  PAdige  et  du  Miu- 
cio.  Plus  Urd,  il  soutint ,  à  Ta  tète  de  Ta- 
Tant-garde,  un  combat  opiniâtre  entre 
CitadcUa  et  Castcl-Fraiico  ,  poursuivit 
Tennemi  jus<^u'à  Salva-RiMui,  et  lui  fit 
huit  cents  prisonniers.  A  la  paix ,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d  infunterie  , 
commandant  de  la  Légion  dMionneur  en 
i8«)4>  <!t  obtint,  en  septembre  i8u5,  le 
commandement  «^u  chel'des  troupes  fran- 
çaises en  Hollande,  en  remplacement  du 
général  Marmont.  Appelé,  en  1806,  aux 
fonctions  de  gouverneur  des  villes  An- 
aéatiquet,  il  marcha,  le  7  mai  1809, 
contre  le  major  Scbill  et  le  mit  en  fuite. 
Le  général  Michaud  conserva  ce  poste 
jusqu'en  i8i3;  et ,  en  18149  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d'bonneur ,  et  inspec- 
tear*généra]  d'infanterie  de  la  i5".  divi-> 
•ion.  Il  a  cessé  d'éire  inscrit  sur  la  liste 
des  officiers-généraux  en  activité,  depuis 
le  licenciement  de  l'armée.  S.  d. 

MICHAUD ,  général-major  au  service 
de  Russie,  né  en  Savoie  d'une  famille 
uoble,  entra  àh%  sa  jeunesse  au  service 
de  son  souverain  ,  le  roi  de  Sardaigne, 
et  fit^  comme  officier  dans  un  régi- 
ment d'infanterie  ,  les  campagnes  de 
179a  à  1707  contre  les  Français.  Lors- 
que les  débris  de  Farmée  pîéniontaise  se 
réunirent  à  Tiirmée  française,  et  que  le 
roi  rut  été  obligé  de  se  retirer  dans  Hie 
tJeSardjifne,  M.  Michaud  se  rendit  en 
Russie,  où  il  fut  parfuiiement  accueilli 
et  employé  honorablement.  Il  fit  avec  dis- 
tiiiciion  toutes  les  guerres  que  la  Russie 
eut  à  soutenir ,  et  par^  int  successivement 
au  grade  de  général  aide -de -camp  de 
l'empereur  Alexandre.  Ce  fut  eu  cette 
qnalité  qn'il  fit  les  campagnes  de  t8i3, 
ibi4  et  i8i5,  et  qu'il  vint  à  Paris  avec 
«e  monarque  daui  cet  dcui  deruicrea  an- 
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nées.  Il  fut  chargé^  en  avril  i8i4f  d^al* 
1er  faire  conuaUre  au  roi  de  Sardaigne  le* 
intentions  des  souverains  alliés  pour  1« 
rétablissement  de  sa  puisai* Ace ^  et  dans  le 
mois  de  jjinvier  1816,  il  fut  envoyé  p«r 
l'empereur  Alexandre  à  la  cour  de  Siut- 
gard ,  pour  y  p<irter  la  nouvelle  de  U 
célébration  du  mariage  de  la  grande-du- 
chesse Catherine  avec  le  prince  rojral ,  au- 
jourd'hui roi  de  IVurtemberg.  •—'Mi- 
chaud, frère  du  précédent,  a  suivi  U 
même  carii^re  en  riéroont  et  en  Buaaie , 
et ,  comme  son  frère ,  est  devenu  aid«.-de- 
canip  de  l'empereur*  Il  a  perdu  un  braa 
par  un  coup  de  canon,  au  siège  de  Th<Mrn , 
en  181 3.  Ces  deux  frères  sont  décorée 
des  dilTérenis  ordres  de  Huasie ,  et  le  roi 
de  France  leur  a  conféré  la  croix  de  St  - 
Louis  le  ai  septembre  181 5,  ainai  qu'aux 
autres  officier»  de  la  maison  militaire  de 
l'empereur  Alexandre  qui  avaient  le  plu» 
contiibué  à  maintenir  l'ordre  dan»  le* 
départements  occupés  par  raraiée  russe. 
—  MtCHAUODESAVoiaoux,  couaitt  des 
précédents,  ué  à  Chambéry,  éuit  offi- 
cier dans  l'armée  du  roi  de  Sardaigi*e,. 
et  se  conduisit  dans  la  dernière  guerre 
avec  Ui  plus  grande  distinction.  Il  dé- 
fendit un  jour ,  pendant  plusieurs  heu- 
res, un   petit  fort  contre  une  colonne 
entière,  avec  vingt  hommes  seulement, 
perdit  la  moitié  des  siens ,  et  força  Pen- 
nemi   à   se  retirer.   Son  souverain   lui 
conféra,  en  récompense  de  cette  belle 
aciiou,  l'ordre  de  SL^Laxare.  Lorsque  U 
Piémont  fut  envahi  par  les  FrançMÎa,  cet 
officier  eut  à  Turin ,  pour  la  cause  de  son 
souverain,  plusieurs  afiTaii es  d'honneur, 
qu'il  soutint  dignement  \  et  lorsque  Par* 
mée  sarde  eut  passé  au  seiTice  de  France  , 
il  fit  encore  quelques  campagnes,  et  finit 
par  quitter  entièrement  le  service.     D' 
MICHAUD  (  JosxpH  )  s  de  l'académie 
française,  est  delà  même  famille  que  les 

Erécedeuts.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
ourg  en  Bresse  ,  il  v  int  à  paris  ^n  1 791 . 
Fort  jeune  encore ,  il  se  livra  à  la  rédac* 
tion  des  journaux  et  embrassa  le  parti 
loyaliste  •  ce  qui  lui  attira  un  grand 
nombre  de  persécutions.  Obligé  Je  te 
tenir  caché  après  le  10  août  1799,  il 
parvint  à  échapper  au  régime  de  In  ter- 
reur ,  ir  écrivit  dans  plusieurs  feuilles 
où  l'on  s'at'.acbrfit  à  combattre  la  réro- 
lution;  il  fut  mis  plus  d'une  fois  en  pri- 
son sous  le  règne  du  directoire  ,  povr 
avoir  défendu  ouvertement  les  princi- 
pes de  la  luuuarchie.  Â  Pépoque  du  i% 
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wndémUire  (  5  octobre  1 796  ),  il  fot  tr • 
réié  à  Chartres  par  teg  ordret  de  Bour- 
don de  rOiie ,  traduit  à  Paris  ,  et  con* 
damné  à  mort  par  uoe  coimniMioa  mili- 
taire. Voici  sou  jugement  rapporté  par 
Prudhomiue:  «1  Micîiaud,  domicilié  à  Pa- 
»  ris  ,  rédacteur  du  journal  la  Quoti" 
»  dienne^  condamné  a  mort  par  cootu- 
»  oiace  le  5  brumaire  (a^  octobre  179^)9 
j»  par  le  cuiiaeil  militaire  établi  à  Pans 
1»  au  Théâtre*- Français,  comme  coovaio- 
»  eu  d^avoir,  par  ion  journal,  consiam* 
»  luefit  provoqué  à  la  rcToIte  et  au  ré- 
j»  tablisseraent  de  la  royauté.  »  Il  par- 
vint à  se  soustraire,  comme  il  le  dit  iui- 
luéme  dans  une  note  du  Printemps  d'un  , 
proscrity  à  rezécution  de  son  jugement, 
par  les  efforts  «ourageux  de  M.  Giguet, 
•on  compatriote.  Un  an  aprèssa  condam- 
nation ,  il  fit  i*évo<|uer  «on  ingemeot  et 
reprit  la  rédaction  de  ia  Quotidienne  , 
dans  laquelle  il  continua  à  défendre  les 
opinions  qui  Pavaient  fait  proscrire  faut 
de  fois.  Au  18  fi*uctidor  (4  septembre 
1797  } ,  il  fut  condamné  à  la  déportation 
m  la  Guiane  ,  prit  encore  la  fuite  ^  et  se 
cacha  dans  les  montagnes  du  Jura.  Nous 
tirons  ces  faits  du  Printemps  d'un  pros- 
crit ,  où  Taiiteur  raconte  sa  proMrrpti'on 
et  sou  exil.  Il  a  été  chargé  ,  pendant  plu- 
•i«un  annres,  d^u ne  correspondance  pour 
S.  M.  LouU  XVIII  et  S.  Â.  R.  Mon- 
siEva^  il  a  subi  dis  arresUtions  à  dif- 
férentes époques. Lorsque  Tlnstitut  s^oc- 
cupa  des  pris  décennaux,  le  rédacteur 
du  rapport  sur  les  ouvrages  de  littéra- 
ture proposa  une  mention  honorable  pour 
le  Printemps  d'un  proscrit  ;  mais  il  ac- 
cumpagua  son  jugement  d^une  réflexion 
qui  doniMiit  à  entendre  que  ce  poème 
était  écrit  dans  un  esprit  contre-révu- 
lulionnaiie  ;  ce  qui  exposa  Tauteur  à 
Tan iniad version  de  ceux  qui  régnaient 
alors.  Lors  du  mariage  de  Buonaparte , 
plusieurs  hommes  puissants  s^adin?ssi  rent 
a  M.  Michaud  ,  et  rengagèrent  à  faire 
dvê  vers  sur  cette  circonstance  ;  il  re- 
fusa d'abord  ,  mais  pressé  par  ses  amis , 
il  coniposa  un  petit  potme  allé'y^orique 
intitule  :  /e  treizième  7iV/«  de  l* Enéide, 
4>ii  le  Mariage  d*Enée  et  de  La^finie, 
Uans  les  verh  qu^il  fit  k  cette  époque  , 
aîniki  qu'à  Farcoucheinent  de  Marie- 
I^uuise  ,  il  donnait  plutôt  des  con- 
seils que  des  éloges ,  et  comme  il  s*at> 
tachait  surtout  à  décrire  les  bienfaits  de 
la  paix  au  lieu  de  célébrer  des  exploits 
^ueiriers  g  Buonaparte  en  parut  peu  sa- 


MIC  {a7 

ti*sfait,«t  raya  toujours  le  nom  de  M.  Mi-^ 
chaud  de  tous  les  rapports  que  son  mi^ 
nistre  de  Tintérieur  lui  présenta  eu  fa^ 
veur  des  gens  de  lettret.  Après  le  3i  martf 
1814  ,  M.  Michaud  fut  nommé  ceoseur» 
général  des  journaux ,  mais  il  n'en  exer- 
ça pointles  fonctions.  Le  Boi  le  nomma  ^ 
dans  la  même  année  »  ofiîcier  de  la  Lé- 
gion-d^faonneur  et  run  de  ses  lecteur» 
suppléants.  Après  le  30  mars  i8i5yil 
quitta  Paris  ,  et  se  retira  dans  le  dépar<' 
tement  de  Saône-et-Loire.  Le  maréchal 
Davoûst  f  alors  ministre  de  la  guerre, 
écrivit  au  geuéral  commandant  la  9*.  di- 
vision militaire  de  le  faire  arrêter.  Cett* 
lettre  ,  signée  par  le  maréchal ,  a  depuis 
été  mise  sous  les  yeux  de  M.  Michaud. 
Après  le  second  retour  du  Rot  ,  M.  Mi- 
cbaud  fut  nommé  à  la  chambre  des  dé> 
pûtes  par  le  département  de  PAin  \  dans 
fa  séance  du  1 4  décemb.,  il  fit  à  la  tribun» 
une  propositiou  fendante  à  voter  des  re- 
merctmeutsaux  Français  qui  sVtaientfaiC 
remarquer  par  leur  fidélité  dans  Tinter- 
règne  ]  il  prononça  un  discours  dans  la 
discussion  sur  la  loi  des  élections  ,  pour 
prouver  que  le  temps  n'étuit  point  en- 
core venu  de  faire  une  loi  sur  cette  ma- 
tière. On  a  de  lui  :  L  Foyage  litté-' 
raire  au  Mant-Blane  et  dans  quelquet 
lieux  pittoresques  de  la  Sauoie  en  t  ^87» 
in-80.  U.  Origine  poétique  des  minis 
d'or  et  if  argent ,  conte  oriental ,  sans 
date,  in-8".  de  huit  pages.  lU.  Déclara- 
tion des  droits  de  l'homme ,  poème ,  pi-é- 
cédé  de  quelquev  Réflexions  sur  la  ré- 
daction de  la  déclaration  des  droits 
adoptée  par  l*assenU»lée  constituante  « 
1793.  C*est  une  critique  de  celte  fa- 
meuse Déclaration  des  droits  de  Chom- 
me.  IV.  Petite  dispute  entre  deux 
grands  hommes  ^h^ûre  ,  1797  ,  in-ia. 
Celle  satire  éuit  dirigée  contre  Chénier 
et  Louvet.  V.  Les  Jidieux  à  Buona- 
parte y  1799,  in-8*».  ,  deux  brochures  j 
réimprimés' en  1 81 4  »  i"- 18.  VI.  Histoire 
des  progrès  et  de  la  chàte  de  l'empire 
de  Mjsore  ,  sous  le  règne  d'Hyder 
jlly  et  de  Tippoo  Saib,  1801 ,  a  vol. 
in-8®.  VIL  Le  Printemps  d'un  pros" 
crit ,  poème  avec  des  notes  étendues , 
suivi  de  VEnlèx^ement  de  Proserpine  , 
poème  imité  de  Claudien  ,  i8o3  ,  in-i8  ^ 
5*.  édition,  1808  j  1811  ,  iu-S».  VllL 
Histoire  des  Croisades,  3  vol.  in-8<>.  , 
1811  à  1817.  L'ouvrage  entier  sera  com- 
posé de  cinq  volumes.  Les  trois  pre- 
miers OUI  été  réipiprimés  plusieun  ioiA 
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Avec  de*  correrlions.  M.  Micbaud  eit  ep« 
core  auteur  d^un  (;rai)d  uombie  d^articles 
de   la   Biographie  universelle  ,    entre 
âuti-ei  ceux  de    CVj^r  ,    Godefroy  de 
.^    Bouillon^  GuillauTtte  dt  Tyr,  etc.  — 
MiCHAUD(Louis-GaJ)riel),l'rèi:ecadtfldu 
précédent ,  fit  ses  études  au  même  col- 
lège ,  et  entia  au  service  ausbitôt  après 
cumme   sous-lieutenaut  dans  un    régi- 
ment d^nfanurie ,  avec  lequel  il  fit  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  11 
parvint  au  grade  de  capitaine  ,  et  don- 
na sa  démiskiou  eu  1^97  pour  se  fixer  à 
Paris  comme  iinpriuieur.  Associé  dès  lors 
aux  travaux ,  'aux  opinions  et  aux  dan- 
■^ers  de  son   fièrc ,  d  subit  comme  lui 
plusieurs  arrestalious  ,  et  fut  notamment 
enfermé  pendant  trois  mo.»  k  la  prison 
'de  TAbbaye  en  1 799  ,  pour   a\oir  im- 
primé  uo    ouvrage   qui    Uii  avait     étÀ 
lemispar  lesordresdeS.  M.LouisXVIIl 
«t  par  Tentremise  de  M.  Hoyer  Colard. 
(y.  ce  nom  ).  S.  A.  R.  Mov&iEUR ,  alors 
lieutenant  -  général  du  royaume,  ayant 
admis,  sis  mois  après,  à  son  audience  le 
fieur  Giguet,  associé  de  M.  Micbaud, 
qui  avait  pajtagé  ses  lra\aux  et  éprouvé 
les  mêmes  persécutions ,  daigna  lui  en 
témoigner  sa  satisfaction  et  lui  promettre 
pour  ions  deux ,  la  charge  d^impriroeurs 
du  Bot   pour   fépoque    du    rétablisse* 
luent  de  son  auguste  .maison.  Les  dfux 
a&sociés  firent  des  lors  tous  leurs  efToits 
pour  mériter  déplus  en  plus  une  pareille 
difiilnrtion;et  ils  continuèrent  à  s*expO' 
srr  à  de  nombreux  périls  en  imprimant 
diver«    écrits    qui  leur    Eurent  envoyéji 
par  les  ordres  du  Boi  ou  de  S.  A.  U.  ^de 
sorte  qu\)n  peut  dire  qu^ils  out  été  réel* 
lement  et  de  fait  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, les  véritables  et  seuls  imprimeurs 
du  lioi  ,  à  Varis,  Le  sieur  Giguet  étant 
mon  en  iSio  ,  M.  Michaud  a  suivi  U 
iri^nie  marche,   et,  en  avril  i8i4>   1^^ 
souverains    allirs   et    le ,  gouvernement 
provisoire    le  chargèrent   des    publica- 
tlon<>  IcM  phis  importantes  de  cette  épo- 
que. {Vof.  LAJioniK  et  Tallf.trakd. ) 
Le  Koi   daigna  ,  huit    jours   api^s  son 
iirrivce  ^ans    la  capitale  ,  réaliser  à  son 
égard  les»  promesses  de  S.  A.  U.  ,  en  lui 
permettant  de    prendre    le  titre    de  son 
imprimeur ,  sani»  toutefois  lui  confier  au- 
•un  iravail  relatif  à  sa  profession.  Lprs 
de.  son  secojifl  retour    en   181 5,   S.  M. 
Toulut  bien   encore  se  rappeler  le  dé- 
vouement de  M'  Micbaud  ,  et  lui  fit  en- 
Tttycr  de  Cambrai  ^  sa  proclamation  dA-» 
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t^  de  la  nènae  ville  avec  ordre  de  Ttm* 
primer  et  faire  afficberdans  Paris;  ce  q«i 
fut  exécuté  deux  jours  avant  Fentrée  «le 
S.  M.  dans  sa  capitale  ,  malgré  les  obs- 
èdes que  la  police  y  apporta.  Le  34  ^^P* 
terobre  i$i6  ,  M.  Michaud  cessa  d^a- 
voir  le  titre  d^mprimeur  du  Roi,  par  For- 
donnauce  qui  suit  :  «  Les  rois  nos  pré- 
»  décesseors ,  voulam  honorer  et  eocou- 
p  rager  une  profession  aussi  importenie 
p  que  celle  de  Timprimerie  ,  ont  de  toui 
»  temps  accprdé  le  titre  d'imprimeur  du 
»  Roi  aux .  personnes  de  cetie  profeseioa 
I)  qui  s^étaientle  plus  distinguées  par  leur 
v  conduite  et  la  perfection  de  leur  art. 
»  Cette  faveur  impose  à  ceux,  quiroatob» 
M  tenue  des  devoirs  plus  sévères  t-L  un  plus 
»  grand  .re^c^  pour  les  lob.     Dious 

V  sommes  cependauA  informés  que  plu- 
y  sieurs  ouvrages  contraires  à  la  Cnartc 
»  et  aux  principes  de  notre  gouverne- 
H  ment ,  sont  sortis  des  presies  du  sieur 
»t  Michaud  ,  un  de  nos  imprimeurs.  Uo 
»  de  ces  ouvrages  est  actueUeuent  de- 
9  vant.les  tribunaux  ;  un  autre  vient 
»  d'être  ftupprimc  par  jugement  «Ui  iri« 
y  bunal  coiTectionnel  en  date  d'hier  ;  • 

V  ces  causes  ,  et  sur  le  ranport  de  notre 

V  ministre  secrétaire  -  d'elat  au  dépar- 
»  tement  de  la  police  générale  ,  nous 
9  avons  ordonné  et  ordoonona  ce  qui 
«  suit  :  Le  brevet  d'imprimeur  du  Roi  , 

V  qui  avait  été  conféré  au  sieur  Micbaud, 

V  est  révoqué.  »  M.  Michaud  s'était  con* 
ibriné  pour  les  deux  ouvraj^s  dési- 
gnés dans  cette  ordonnance  ,  à  tout  ce 
qui  était  commandé  par  les  lois  et  les  rè- 
glements de  Timprimerie ,  c'esl-â-dirs 
qu^U  «  u  avait. fait  ta  déclaration  elle  dé' 
pot  à  la  policée.  Le  premier  pAraiasaic  de~ 
pnii)  près  d'un  au  ,  et  son  auteur  (  Tabbé 
Viuson  )  l'avait  signé  et  avoué  ;  le  second, 
composé  par  Fakbé  Flcury  ,  était  un 
prosp<'Ctus  de  deux  pages  ,  également 
a^oué  et  tfigné  par  Fauteur.  Des  juge- 
mentsdes  tribunaux , prononcés  «tltérieu* 
rcmrnt ,  et  le  projet  de  loi  sur  la  presse , 
présenté  en  i8ib  ,  par  6.  M»  y  ont  établi 
qu'en  pareil  cas  l'imprimeur  ne  saurait 
dtre  responsable.  M.  alichaud  a  publié  : 
Uobleau  hi$lerique  et  vaiionnéac»  pre- 
mières guerres  de  Napoléon  Buono" 
paru  9  1814  *  3  vol.  in -8^.,  deuxième 
édition  ,  181 5.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
arlicles  de  la  Bixigrjaphie  uniiersetle^ 
notamment  ceux  du  prince  Eugène ,  de 
Folard  et  de  Frédéric  IL  II  a  composé 
eo  attire  un  grand  nombre  ^e  IVotcii 
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de  Préfâccf  et  de  Commentaires  pour  Tei 
onvraget  de  Belille  et  Mulrtê  dont  il  e«t 
éditeur.  D. 

MICHAUX  (AiAwçois-AiTDité  ),  fils 
^  aatiirftlûte  de  ce  nom ,  mort  en   iSovt 
Mir  la  côte  de  Madagascar,  est  né  eni  7  7  o.  11 
•ccompagoa  son  p^re  dans  s<;8  vojragesyet 
fit  lui-mémecfn  i8oa,pai'ordredti  gourer- 
iMment,ttn  voyage  dansleanouveaiix  étals 
de  l'Amérique  septentrionale ,  qui  se  soirt 
formés  depuis  vingt- deux  ans  à  Touesl 
des  monts  Allegbatijs  ;    il  consigna  ses 
obserratiotis  dans  un  Mémoire  qui  parut 
en  lSo^  ,  in-^. ,  et  qui  a  été  imprime  aus- 
si dans  le  7*.  volume  des  Mémoires  de  la 
9oeiét€  d'agriculture  du  département 
de  la  Seine ^  P*8^  ^^7»  ^^^  ce  titre: 
Foyage  4  l'ouest  des  monts  Alleghà' 
njrs  f  dans  lès  états  de  VOhio ,  du  Ken- 
tucky  et  du  Tennessee  y   et  retour  à 
Charles  -  Town  par  Us  hautes  Caro- 
lincs ,  suivi  d'un  Mémoire  sur  la  na- 
turalisation dts    arbres  forestiers  dis 
i' j4 méri{fue  septentriontUe  ^  et  d'un  ta- 
bleau raisonné  des  arbres  de  ee  pays  y 
comparés   awee  ceux  que  produit  la 
France.  M.  Michaux  est  reparti  pour  ce 
pays  «n  1806  ,  chargé  par  Tadministra- 
tioa  forestière ,  de  recueillir  les  graines  des 
arbrespropresà  être  acclimatésen  France. 
Il  est  réditeur  de  Fouvrage  de  son  père  sur 
Ica  Chênes  de  V Amérique  ^  1801 ,  iu-fol. 
-—Mica  AUX  (Le  chevalier)  fut  employé  en 
Espagne,  en  qualité  de  chef  de  bataillon 
du    génie,  et  se  distingua,    en  janvier 
i8ia ,  au  siège  de  Valence.  Nommé  offi- 
cier de  la  Légion— d^honneur  le  29  juillet 
18149  ^^  chevalier  de  Saint-Louis  le  8 
jaîilet  mime  année ,  il  fnt  appelé  comme 
colonel  aux  fonctions  de  directeur  des 
fortifications  de  Toulon  ,  et  reçut,  1§  38 
avril    18 15,  le  brevet  de  marécbal-de- 
camp  du  génie.  Il  commandait  en  cette 
'qualité,  dans  le  mois  de  juin  suivant  y.  le 
corps  du  génie  dans  la  9«.  division  d*ob- 
aervation  sur  leYar.  T. 

MICHE  (  Alexattdre  ]  *,  ingénieur 
an  chef  au  corps  royal  des  miues  ,  an- 
cien architecte  et  inspecteur  de  bâti- 
ments ,  a  publié  'Nouvelle  architecture 
pratique,  1817  ,  voI.in-8<>.  aVec  planches. 
O^est  rouvrage  classique  de  Bollet ,  que 
le  nouvel  éditeur  a  rectifié  et  entière- 
refondu.  Ce. 

MiCHOT  (Aitoihe),  actenr-socié-> 
taire  du  Tbéiktre-Françaûi ,  faisait  partie , 
au  commencement  de  la  révolution  , 
«le   U  ivoupe  établie  dans  là  taUe  da 
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Palais  -  Royal.  H  fut  nommé  ,  après  le 
10   août    1791  f    commiiisaire  du    con* 
seil  exécutif  provisoire  ,  et  envoyé  eu 
cette  qualité  dans  la  Savoie  ,  qui  venait 
d^étre  envahie  parles  troupes  françaises. 
H  présida  Tinauguration  de  la  société  po- 
pulaire de  Chambéry ,  et  y  prononça  ua 
discours  analogue  aux  circonstances.  En 
1798,  le  comité  de  salut  public  lui  con- 
fia quelques  autres  missions  de  ce  genre, 
ce  qui  donna  Heu  à  différentes  accusa- 
tions contre  lui  après  le  9  tbemàidor.  Il 
fut  même  obligé ,  pendïint  une  partie  de 
la  réaction,  de  rester  éloigné  de  la  scène» 
Cependant  il  passe  pour  a toir  toujours 
tenu  une  conduite  modérée  ;  et ,  dans  cea 
derniers  temps ,  il  a  professé  hautement 
son  dévouement  à  la  monarchie.  H  s^est ,. 
au  reste ,  depuis  long-temps  consacré  uni- 
quementà  son  art ,  dans  lequel  il  a  obtenu 
beaucoup  de  succès  dans  les  rôles  de  valet 
et  dans  tous  cenx  qui  exigent  de  Fa- 
plomb  ,  de  la  rondeur  et  une  apparence 
de  bonhomie.  Il  est  surtout  remarqua- 
ble dans  le  capitaine  Copp  de  la  Jeunesse 
de  Henri  V  ^  le  valet  dans  les  Deux 
Frères  y  Fonde  de  la  Belle  Fermière. 
Lorsqu^en  18149  on  remit  au  théAlre  la 
Partie  de  chasse  de    Henri  IV  ^  qui 
en   était  retirée  depuis  1793  ,  M.  Mi- 
diot  y  remplit  le  rôle  du  fermier  de  tji 
manière  la  plus  satisfaisante ,  et  ne  con-^ 
tribua  pas  peu  au  succès  de  cette  pièce , 
à  laquelle  plus  d^ un  motif  attii-ait  la  foule. 

c.  c. 

MIDDLETON  f  Thomas-Fahshaw), 
docteur  en  théologie  ^  évéque  de  Calcutta 
dans  les  Indes  orientales,  a  terminé  son 
éducation  à  T université  de  Cambridge.  Il 
fnt  d^abord  pourvu  d^une  cure  dans  le 
comté  de  Northampton ,  et  publia  sous  le  ■ 
Toilede  Tanonyme,  un  essai  périodique  , 
sous  le  titre  du  Spectateur  de  prouincft 
(The  Country  Spectator).  S*étant  allié 
avec  la  famille  de  Tévêque  de  Lincoln ,  il 
fut  nommé ,  par  sa  protection ,  vicaire  de 
Saint-Pancras  dans  le  Middlesex ,  et  ar- 
chidiacre de  Hunlingdon.  £n  181 4  >  le> 
gouvernement  le  plaça  à  la  létede  tousle& 
nouveaux  établissements  ecclésiastique» 
de  la  Grande-Bretagne  dans  Tlnde  ^  et 
il  fut  sacré  évâque  de  Calcutta  dans  le  pa- 
lais archiépiscopal  de  Lambeth.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  que  ce  prélat  a  publiés 
sont  :  I.  Doctrine  de  l'article  grec  ap-^ 
pliquéà  l'éclaircissement  du  Jjouveau- 
Testament  ,  in-8**.  ,  iSo'S.  II.  Disperses 

exhofttai^Hs  panorala  ^  lii-8^. ,  i8o5  j 
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et  in -4**  t  iSi^*  l'I*  Adrtite  auxpof* 
roissien*  de  Saint  '-  Paneras  dans  le 
Middlesex ,  sur  Vérection  d'une  now 
velU  ^i*6 ,  io-fio. ,  1 8 1  a.  Z. 

MIEIB(LecomteFéLix  oc) , officier  au- 
tricbien ,  se  distingua  les  a .  4  et  6  seplem- 
lire  I  ^96,  aux  batailles  de  W  iirtKbouf  g  et 
d^Ascnaffembourg  \  à  la  téted^un  escadron 
de  chevau->légers ,  il  ne  cessa  pendant  ces 
journées ,  de  harceler  Tenneini ,  et  lui 
enleva  vingt-trois  caissons  et  beaucoup  de 
prisonniers.  L^archiduc  Charles  le  reconi- 
nanda  particulièrement  i  Tempereur. 
Il  commanda  de  même  avec  succès  des 
corps  détachés,  en  1799  et  iSoo.  Devenu 
chambellan  de  Tempereur  François,  le 
comte  de  Mier  fut  nommé  ambassadeur 
k  la  cour  de  Naplet ,  et  conclut  en  celte 
Tille,  le  11  ianvier  iSi^i  un  traitéd^al* 
liance  avec  le  duc  de  Gallo ,  minisire  plé- 
nipotentiaire de  Murât.  Au  moi»  de  no- 
Tembre  de  la  même  année ,  il  pr^nta  à 
ce  dernier ,  de  la  part  de  1  eippereur 
d'Autriche,  une  lettre  qui  fut  commentée 
diversement  dans  les  journaux  d^s  dif- 
férentes contrées  de  TÉurope.  Xje  fut  le 
comte  de  Mier  qui  fit,  en  1816,  la  pre- 
mière démarche  auprès  de  la  cour  de  Ba- 
vière, à  reflet  de  demander  la  main  de 
la  princesse  Charlotte  pour  son  souverain. 
Ifommé  en  1817,  ministre  plénipoten- 
tiaire près  la  cour  de  Hanovre ,  il  reçut , 
avant  son  départ ,  \tk  croix  de  comman- 
deur de  St.-Étienne.  S.  S. 

MIGER  (  Picbre-Auguste-Marie  )  , 
aé  à  Lyon  en  1773,  travailla  dans  le 
coprs  de  la  révolution  à  la  rédaction  de 
divers  journaux ,  et  fut  employé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  police  ,  puis 
comme  commissaire  de  police  à  Lyod.  On 
«  de  lui  :  I.  Poésies  diverses ,  1790 ,  a  vol. 
)n-i8.  II.  Morale  des  Orientaux  ,  ou 
'Maximes  et  pensées  diverses  tirées 
des  meilleurs  ouvrages  indiens  , 
éirabes  ,  chinois  et  persans ,  atffic  des 
notes  historitpies  ,  1795  ,  in-80.  \  se- 
conde édition  ,  1800  ,  in-8<'.  III.  Les 
Chants  de  Selma ,  poème  imité  d'Os- 
•ian  ,  1798  ,  in>-i8.  iV.  Les  veillées  de 
Cajrenne  ,  ou  Recueil  de  contes  mo-^ 
vaux  ,  traduits  de  Titalieu ,  1 798 ,  in-i  a. 
V.  Une  édition  de  V Eloge  de  l'ivresse , 
3798,  in-ia.  YI.  Ladjr  Frail,  roman 
traduit  dePanglais,  1800,  a  vol.  in-ia. 
VIL  Odes ,  traduites  ou  imitées  d^Ho- 
race  ,  1801 ,  in-18.  M.  Miger  a  travaillé 
à  V Analyse  du  Moniteur,  et  a  été  édi- 
If  iir  du  Génie  d$  Virgile ,  £ar  Malfilà- 
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tre,  i8io,4^oL  in-8«.,  das  OEavree 
de  Voltaire  ,  édition  donnée  par  M.  Dé» 
lerville.  Ot. 

MIGUARA  (  JBAt  ) ,  peintre  mila- 
nais ,  excelle  dans  la  représentation  d« 
Tintérieur  des  édifices  anciens.  Nid  n*** 
vait  peint  ,  avant  lui,  d*nne manière à- 
la-fois  si  fidèle  et  si  nM)estaeaae  ,  la 
vaste  cathédrale  gothique  de  Milan.  Il  n« 
réussit  pas  moins  dans  Pintérieur  da 
portique  deTantique  église  de  Saint-Am- 
broise  de  la  même  ville.  Ces  deux  ta- 
bleaux furent  achetés  presqu^ausaitdt  par 
d^habiles  connaisseur».  Ou  a  vu  a  Paria  , 
au  salon  de  1817  ,  trois  tableaux  de  ce 
peintre  ,  que  leurs  possesseurs  a^étaient 
empressés  de  faire  connaître  au  public. 
L^un  est  une  Vue  du  canal  |fe  Milan  , 

Î»rise  dans  la  campagne,  près  d'un  village, 
/un  des  auteurs  de  la  Quinzaine  Uué'- 
raire  a  jugé  ,  d'après  ce  tableaa  9  que 
«r  Miftliara  est  un  émule  heureux  du 
a  Canaletto  ,  et  f\VLÏ\  le  surpasse  par 
a  un  faire  plus  correct ,  plus  moelleux 
»  et  plus  délicst.  »  Lies  deux  autres  ta- 
bleaux du  même  peintre ,  qu'un  a  vus 
au  salon  ,  représentent  V Intérieur  de 
la  grande  cour  de  Phôpitalde  Milan  ei 
la  Vue  d'une  colonnade  qu[  y  reste  en- 
core des  thermes  de  Maxime-Hercule.  M . 
MILBERT  (  J.  M.  K  peintre  -dessi- 
nateur, accompagna  reApédition  com- 
posée des  deux  corvettes  le  Géographe 
et  le  Naturaliste  ,  qui  mit  à  la  voile  du 
nâvreen  180O5 pour  lesTerres  Australes^ 
Le  dérangemenlde  sa  santé  Fayantlbrcéà 
s^arréter  a  file  de  France  ,  il  profiu 
d'un  séjour  de  deux  ans  dans  cette  co- 
lonie )  pour  rassembler  les  matériaux 
d'un  ouvrage  qu'il  a  publia  m  i8ia, 
so^  le  titre  de  Voyage  pittoresque  à 
l'ife  de  tranee  ,  au  Cap  de  Bonne" 
Espérance ,  à  VUe  de  Ténériffe,  9  vol. 
in-8<>.  Indépendamment  d'un  allas  rem- 
pli de  Vues  et  de  Paysages  d'une  heu- 
reuse exécution  ,  cet  ouvrage  contient 
des  détails  «stalistiques ,  commerciaux  , 
géologiques  et  physiques    très  étendus. 

MILCENT  (  Jeah  .  Baïtiste- 
Gabriel  -  Maxib  )  ,  né  à  Paris  en 
1767  ,  est  auteur  de  :  I.  jisor  et  Zi" 
méo  ,  conte  moral  ,  suivi  de  Thia- 
"mis  ,  conte  indien  ,  1776,  in-ia.  IL  La 
Prise  de  Jéncho  ,  oratorio  ,  1778. 
III. />  xriit*>.  siècle  vengé  du  Théâtre* 
Français,  ou  Observations  surlanou" 
¥elU  salle ,  1 78a  »  in- 1  a*  1 V .  Achille  H 
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Polixènê ,  tragédie-op^ra  ,•  T783  ,  în-8«». 
y.  y^gnê*  Btrnau  ,  drame  en  4  nctes  , 
imit^  d«  rallemand  ,  1784  9  in-80.  VI. 
Les  deux  frères  f  comMie ,  1784  1  in*8<*. 
\ll.  Le  mari  constant  sans  ie  savoir , 
comédie  «n  deux  actes  ,  178e  ,  10-8**.  — 
MiLCEiTT  (J. F.)  adonné  :  l.Jiécube^  tra- 
|;éilie  lyrique,  î8oo,  in-80,  II.  Praxitèle^ 
1800.  m.  Ode  sur  l'auênement  de 
jy'apoUhn  au  trône ^  suivie  d^une  Epttre 
à  un  jeune  militaire,  1804  ,  in-d».  IV. 
Médite  et  Jason  >  i8i3 ,  in-80.  —  Mil- 
cent  ,  homme  de  Couleur,  habitant  de 
St.-Domio{(ue  ,  est  le  principal  rédac- 
teur de  VAheille  haïtienne  ,  journal 
politique  et  littéraire  qui  a  commencé 
«n  aoÀt    1817.  S.  S. 

MÏLET  (  Pbilivpe-Avgvstb),  chei^ 
dVscadron  ,  aide-de-camp  du  général 
Bejnier  ,  fut  employé  en  Espagne  ,  011 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions  ,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Loui8  en 
181 4*  Il  a  publié  :  VEeole^u  cavalier , 
poème  didactique  et  miliuire ,  en  trois 
cbanu  ,  i8i3,  in^o.  S.  S. 

MJLET-DE-MUREAU  (  Le  baron 
IjOT7is  -  Marie- -ÂHTOiNE  Destouff  )  , 
lieut43na«it-générHl  ,  d'une  ancienne  fa- 
tnille  noble  originaire  de  Lorraine  ,  est  né 
â  Toulon  le  a6  juin  1756.  Il  entra  dès 
rage  de  quinze  ans  dans  le  corps  royal 
du  génie ,  où  servaient  son  père  et  son 
oncle  ,  et  y  obtint  le  grade  de  capitaine 
le  8  avril  i779.  Woramé  syndic  de  Ja 
noblesse  de  Toulon  en  1 789,  il  fut  député 
aux  'états-généraux  on  il  siégea  cous* 
taniment  du  côté  droit.  Il  travailla  dans 
les  comités  et  fit  plusieurs  rapports  sur 
l«s  monnaies  et  la  navigation  inté- 
rieure. Le  4  octobre  1790  ,  il  s'élera 
contre  les  états  -  majors  ,  proposa  d*y 
adaaettre  au  concours  des  officiers  de 
toutes  les  armes;  et  le  4  *oftt  1791  , 
àl  présenta  des  moyens  pour  forgaui- 
«ation  définitive  des  gardes  nationale!^ 
qui  se  rendaient  aux  frontières.  Rentré 
<3an8  ses  foyers  après  la  dissolution  de 
rassemblée  constituante  ,  il  fut  employé 
m  I  X  793  à  Farm ée  des  Alpes  et  il  celle  du 
Var ,  comme  commandant  de  Tartillerie 
«t  du  génie ,  et  concourut  k  Toccupation 
3u  comté  de  Nice.  H  fit  ensuite  la  oam- 
vagne  de  1793  a  l'armée  dlulie;  mais  y 
jetant  devenu  suspect  aux  commissaires 
<3e  la  ConTentioo  ,  il  chercha  les  moyens 
^^en  sortir  avec  quelque  sûreté,  et  ob- 
tint une  mission  pour  Paris  ,  où  il  fut 
Wi^aigé  I  en  arriraat ,  de  rexéculion  d^ua 
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décret  qti^il  avait  fait  rendre  en  1701  à 
rassemblée  constitUaute^  en  faveur  de  la 
veuve  de  Lapérouse  ,  cVst-à-dire  de  U 
rédaction  et  de  la  publication  des  ou* 
vrages  de  cet  infortuné  voyageur.  Cetta 
mission  lui  servit  de  garantie  et  le  sauva 
de  Técbafaudoù  périt  son  frère  unique  , 
accusé  d^avoir  concouru  au  mouvement 
qui  avait  mis  Toulon   au  pouvoir  des 
Anglais.  M.  Milet-de-Mureau  était  ren- 
tré dans  le  génie  ;  il  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  »  le  7    janvier 
•1^96.  Lorsque  le  ministère  fut    orga- 
nisé ,  il  fut  chargé  d'une  partie  de  ce- 
lui de  la  guerre  (  l'artillerie  ,  le  génie  et 
les  transports  ).    A   cette   époque  ,  il 
eut  des  rapports   de    service  très  fré- 
quents avec  le  général  Buonaparte  ,  qui 
lui  voua  bientôt  une  haine  implacable  , 
parce  qu'il  avait  arrêté   le  bras  de  cet 
homme  déjii  si   ambitieux    dans  Pesé'- 
cution  d'actes  arbitraires.  Depuis  qu'il 
avait  quitté  Tarmée  ,  le    général    Mi- 
let-de-Mureau s'était  presqu'exdusive- 
ment  occupé  du  voyage  de  Lapérouse  , 
dont  l'exécution  lui  coûta  d^imraenses 
travaux  et  de  nombreux  dégoûts  de  la 
part  du    gouvernement,  qui  roulait  as- 
éujetlir  sa  rédaction  aux  formes  du  style 
révolutionnaire.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues,  parut  en 
17989  4  ^^'*  11**4***  *^^^  atlas;  a^.édition^ 
4  vol.  in-8*>.  M.  Milet-de-Mureau  avait  à 
peine  rempli  la  t&che  qui  lui  avait  été  im- 
posée ,  qu'il  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre  le  3  ventôse  an  vil  ,  en  rempla- 
cement de  Schérer.  Mais  au  bout    de 
quelques  mois  ,  voyant  que  le  directoire 
refusait  de  sévircontre  les  Jacobine, dont 
il  s'était  déclaré  l'ennemi ,  et  qui,  chas- 
sés des  Tuileries,  s'étaient  réfugiés  dans, 
la  rne  St.-Domiuique ,  il   donnn  sa  dé- 
mission, qu'il  fit  accepter  le  a  juillet  i79Q« 
en  feignant  d'être    malade.  Ce  jour-)à 
même  ^  il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division  du  génie  ,   et  recnt  des 
nouveaux  directeurs  une  lettre  très  flat- 
teuse sur  son  administration  «liniAtérielle* 
Bemadotte  ,  qui  l'avait  remplacé  ,  ayant 
été  appelé  à  un  commandement  au  mois 
de  septembre ,  M.  Miiet-de-Murf>an  fut 
chargé  du  porte-femlle,par  intérim,  Sé- 
duit an  traitement  de  réforme  après  le 
18  brumaire  ,i|  sollicita  en  vain  de  f^ùre 
partie  de  4'expédition  de  St  -Domtngue , 
et  se  fit  demander  inutilement  par  Ber- 
nadotte  pour  commander  le   corps  du 
génie ,  à  son   armée  des  eôtea,  destiné» 
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contre  TAngleterre.  Il  fut  cependant  tii^ 
de  M  reirAÎic  en  rimi  i8o3  y  et  eppeU  à 
la  préfecture  de  la  Corrèxe,  ([u^îlMmt^ 
niftira  pendant  pluticura  annéee  et  où  tl 
iut  remplMcé  en  181  u  y  parce  qu^il  ne 
mettait  pat  atiez  de  rigueur  dana  l*e«é>- 
cution  dealuia  coutcriptioonellet.  M.  Mi- 
let^de-Mureau  vivait  depuia  cette  épo- 
que dans  le  r<;pof  de  la  vie  privée  f  lor»- 
quVn  avril  i8i4f  il  fut  nommé  par  Mow- 
aiEUB  directeur  par  intérim  du  dép6tgé» 
Itérai  de  la  guerre.  Envoyé  au  moia  de  mai 
«n  Corte ,  comme  cofumÎMaire  eztraor- 
dîna  ire  duKoi ,  il  futfait ,  â  ion  retour .  of- 
cierdc  la  Légiun-d'boniieur,cororoaDuant 
de  cette  niâme  Légion  le  loteptembre^ei 
commandeur  de  at.-Louia  le  37  décem» 
lire.  Il  avait  été  rcsa  chevalier  de  ce 
dernier  ordre  par  M.  de  Sombreuil  es 
1791.  r^e  jour  où  le  Koi  quitta  aa  ca- 

Si  taie  à  rapproche  de  Buonaparie  .  M» 
lilet-de-Mureau  ,  retenu  dana  m  cham- 
bre par  un  accèade  goutte ,  donna  ai  dé- 
miation  ;  il  reprit  de  droit  aea  foncttona 
au  moif  de  juillet  i8f  5.  Mia  ea  retraite 
par  fuite  de  Tordonnanoe  cnncernant 
r^tat-roajor  de  Parmée,  M.  Milet-de-Mu« 
reau  eit  membre  du  conaeil  d'adroinia- 
traiion  dei  Invalidée.  Il  a  marié  aa  fille 
unique  au  baron  de  Caux ,  chef  de  divi* 
aioo  au  ministère  de  la  guerre.  On  lui  at*> 
tribue  Les  Dépofiiadret ,  comédie  eu  im 
acte ,  mêlée  de  Vaiidevillea ,  in-S**.  f  Pa- 
ria, 181 4'  ^  ^' 

M  I  L  H  A  U  D  (Le  comte  Jkav- 
BiimaTE  }  ,  né  en  Auvergne  le  18  i*o« 
vembre  1706  ,  fut  élève  da  génie  de 
la  marine  en  1788  ,  et  aoua  -  llentenant 
d^un  régiment  colonial  en  1780*  Ayant 
adopté  lea  principe^  de  la  révonilion,  il 
devmt,  en  1 791 ,  commandant  de  la  gardtf 
nationale  de  9on  département,  et  fut  élii^ 
Tannée  au  i  vante»  membre  delà  Conven- 
tion, où  il  vota  la  mort  de  Louia  XVI 
de  la  manière  «vivante  :  a  Jett^oae  croire 
»  que  de  la  vie  on  de  la  mort-  d^un 
)>  homme  dépende  le  salut  d^un  état*  f^e 
j*  conaidérationa  politiques  disparaisacnl 
»  devant  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
M  on  la  mort.  Si  on  nous  fait  la  guevre, 
n  r«  œ  sera  pas  pour  venger  IiOnis,>maia 
«  pour  venger  la  royauu^»  Je  le  die  à 
M  regret,  Louia- ne  peut  expier  sea  for- 
»  faite  que  sur  l'érluifAud.  Sans  doute 
»  deslégislalcursphilantropesnesouiHent 
»  point  le*  code  d'une  nation  par  Fêta'* 
y  Dliia<*ment  de  le  peii^e  de  mort  :  maie 
»  pour  un  tyran ,  u  elle  u^existait  pas  | 
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n  il  faudrait  Tinventer 7e  déclare  qvre^ 

a  quiconque  ne  pense  paa  comme  Cato» 
»  n^est  pas  digne  d'être  républicain.  Se 
»  condamne I^tl  à  la  mort;  je  demande 
»  qoM  U  aubisse  dans  les  vmgt-quatre 
m  heures.  »  M.  Mflhaud  fut  ensuite  en- 
vové  il  Tarmée  dea  Ardennes  avec  son 
eollègne  DevtHe,  pois  h  celle  du  Rhin  , 
'et  travailla  successivement,  pendant  ta 
aesaion  ,  dans  les  comités  dra  secours  , 
de  sûreté  générale  ,  des  finances  ,  et 
milttatre.  Pendaul  sa  miuion  sur  le 
Rhin ,  il  fit  exécuter  toutes  les  mesuras 
révoluttonnetrés  ordonnées  par  lea  co- 
mités.  Le  ai  novembre  17(^3,  il  Ht  k  U 
société  des  Jacobins  Téloge  de  Pichegru, 
et ,  le  19  décembre ,  il  y  prononça  un 
discours  dans  leffwi  il  propr>sa  de  cnaa^^r 
du  sein  de  la  république  tous  lea  coutrc- 
révolutionnaires.  <c  11  faut,  dit'il,  que 
»  la  France  latice  sur  dea  vaisseaux  la 
jf  tourbe  impure  des  ennemie  de  Thn» 
»  nianité ,  et  que  la  foudre  nationale 
n  les  englonti«se  d.in«  le  gouffre  dr* 
a  mers.  »  Le  13,  il  ftft  envoyé  à  Tarmée 
des  Pyrénées  orientales,  d*ou  il  annonça 
Aie  Convention  la  régénération  de  rrtie 
armée,  et  le  supplice  de  tous  les  traltr*^ 

Îpi  avaient  comprotilis  la  tihreié  de  U 
routière.  Rentré  aans  te  srin  de  la  Con- 
vention nationale,  eon  arrestation  y  fut 
proposée  dans  la  journée  du  i  3  grrmi- 
nal  (  I '*.  avril  i7gff  ) ,  et  rejetée  cTapi  U 
ea  justification.  Trop  jeune  encore  apW-s 
la  sesition  pour  rentrer  dans  le  ùnu^ean 
corps  législatif^  il  s^attacha  au  acrvice 
militaire,  et  obtint  un  régiment  de  cava- 
lerie. Au  18  brumaire,  il  fut  un  des  offi- 
ciers qitl  se  dévouèrent  le  plus  ardem- 
ment an  succès  de  cette  joarnée;  ohtint, 
en  1800,  le  grade  de  général  de  brigad*-, 
et  fut  envoyé  ensuite  en  ItaKc ,  comme 
chargé  de  minsions  politiques  aiiprè*  Ar% 
cours  de  Naples  et  de  Toscane.  11  pa^^a 
de  là  au  commandement  de  Mantoue,  et, 
en  juillet  i8o3,  k  celui  de  Gènes,  l^r* 
6é  la  ri'priae  des  hostilités,  en  i8<i5,  >l 
hn  employé  dans  la  grande  armée  ;  fit  en 
novemnre  êh,  cents  prison nfera  <îénn  \e% 
environs  de  Driinn  y  enleva  quarante 
piètes  de  canon,  et  aè  distingua  de  nou- 
veau an  combat  de  Diemstein.  Il  servit 
vs  ec  une  égale  distinction  dana  la  cam- 
pegne  de  18116  eonti'e  la  Prusse  ,  for- 
ça ,  le  30  ocioln^ ,  wt^  colonne  ennemie 
de  6  mille  hommes  à  capilvleTf  et  fut 
nommé  général  de  division  le  3o  décembre 
suivant.  A  i'ricdlandj  le  i4  juin  i8o;ytl 
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«iJGDtâ  une  «barge  brillanU  conlfe  la 
cavalerie  prussienne  ,   et  s'empara  de 

Îlosieurs  pièces  de  caoon.  Employé  ea 
3pagQe  en  1808  ,  il  combattit  en  Ga- 
lice ,  en  Navarre  ,  en  E«t^amadure  , 
fut  nommé  g randr officier  de  la  Légion- 
d^houaeurle  a3  juin  i8to, et  battit  la 
cavalerie  du  général  Blakeà  Rio-Alman- 
aara.  Rappelé  en  France  ,  il  se  rendit , 
dans  le  mois  de  juillet  181 3  y  au  camp 
de  réserve  à  Wurtaboarg,  pour  y  prendre 
Je  commandement  de  la  cavalerie  du 
l4*a  corps,  sous  les  ordres  du  roaréckal 
Augereau,  et  plus  lard  il  contribua  au 
succèa  de  la  retraite  par  des  maoceuvres 
babites.  Commandant  la  cavalerie  du 
5«.  corps  d'armée  ,  il.  surprit  et  tailla 
en  pièces,  près  de  Colmar,  le  ni  décembre 
181 3,  une  colonne  de  cavalerie  niise* 
Il  se>  aignala  de  nouveau,  i  St.-DieXy 
contre  les  Bavarois,  le  14.  janvier  181 4; 
à  Brienne,  le  ag,  et  à  Naugis,  le  17  fé'-r 
Trier.  La  chute  de  Napoléon  ayant  ter- 
miné cette  campagne,  lo  général  Mit- 
haud  envoya,  le  8  avril,  du  cb&teau  de 
Breau,  sou  adhésion  aui  actes  du  sénat 
et  du  gouvernement  provisoire.  «  Noua 
»  voulons  tous,  dii^il  »  pour  le  t>onbeur 
»  de  la  France,  une  constitution  fort« 
»  et  libérale,  et  dans  nou;e  souverain  lo 
if  cœur  de  Henri  IV.  »  Il  fut  créé  che- 
valier de  Saint -Louis  par  ordonnance 
du  Iloi  du  !<:'.  juin  même  année  ,  et 
Dommé  inspectem*- général  de  cavalerie 
dans  tsk  i^^.  division  ;  mais  une  nou- 
velle ordonnance  du  4  février  le  mit  à  la 
retraite  ,  et  retira  les  faveurs  qui  lui 
avaient  été  accordées.  Il  reprit  du  ser- 
vice après  le  ao  mars,  accompagna  Buo- 
naparte  en  Belgique,  et  décida  par  une 
charge  impétueuse ,  à  la  tête  des  grena* 
diers  à  cheval  de.la  garde,  le  succès  du 
combat  livré  aux  Prussiens  entre  Ligoy 
etSi.-Ainand.  Ce  fut  pendant  la  déroute 
qui  suivit  ce  combat  que  |e  général  Blu« 
cher,  renversé  de  son  cheval,  faillit  tom- 
ber au  pouvoir  des  Français  ( ,  f^oy^ 
BLUGHEa).  Le  général  Miihaud  se  retira 
sur  la  Loire  avec  son  corps  de  cavalerie,, 
après  la  rentrée  du  Roi,  et  il  fut  un  des 
premiers  généraux  de  Tarraée  à  faire  sa 
soumission.  Il  a  été  obligé  de  quitter  la 
France  en  181 6,  comme  régicide.  S.  S. 

MILLET  (  Le  baron  TnioDORi  ) , 
né  en  Picardie  le  i5  septembre  1776  , 
entra  au  service  le  16  jyin  1793  ,  et 
parvint  successivement  au  grade  de 
chef  de  bataillon  dans  le  4^**    régiment. 
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iê  ligne.  Eimplpyé  en  Enatgne  ,  en 
1808  9  il  se  distingua  ,  le  o  moût ,  aa 
passage  du  Tage  ,  près  de  Xalaveyra  , 
et  fut  nommé  colonel  le  17  décem- 
bre 1809 ,  après  s*éire  fait  i^maxquer 
à  la  bataille  d'Occapa.  A  TatUque  da 
piont  deFuente-SanU,  le  1%  novembre 
1810  ,  le  général  Miilet  fui  atteiui  dm 
deux  coups  de  feu  à  la  tète,  et  quoiqun 
affaibli  par  la  perte  de  son  sang,  il  ne  vou- 
lut pa«  quitter  sou  poste,  commanda  luir 
même  un^  nou? elle  charge,  et  repoussa 
Tenuemv  De  retour  en  Francfi,  il  prit 
part  aux  dernièires  campagnes  ,  et  fut 
élevé  aa  grade,  de  g«^néral  de  brigad» 
le  a8  juin  181 3.  Le  Roi  le  créa.che-i 
yalier  de  Saini-Louis  le  an  août,  j8i4{ 
puis  commandant  de  la  Légioo-d'hon- 
neur.  Après  les  événemeqts  du  2Q  mars 
j8i5,  le  général Mitlet  fut  employé  dana 
les  gardes  nationales  ^ctire^  de.farmée 
du  Nord.  Il  es^  à  la  demi-solde .  depuis 
le  licenciement.  .      .    â-  S. 

MILLET -PE-VILLENEUVE  (la. 
MAan-Loms-ÂHébiE  )  ,  maréchal-de^ 
camp  ,  entra  ap  service  le  i5  septembre 
1,793,  passa  à  Naples  en  1 807,  et  Cui nommé 
çapi^iQedesgardes.dM  roi  Mucat,  et  chef 
4'état  -  major  -général  Lorsqu'en  •  avril 
i8i5 ,  Murât,  après  avoir  xel'usé  d^en- 
trer  dans  la  ligue  «suropéeqne ,  commen-* 
ça  à  redouter  les  résultats  d^une  guerre 
qn^il  avait  lui-même  provoqucie  j  le  géné- 
ral MiUet  fqt  chargé  de  proposer  en  son 
qom  un  armbiice^  au  comte  de  Belles 
gaf de.  Sa  dépéphe  |était  adroite  et  insi-r 
nuante  j  cep^pdantelle  fqt  mal  accueil^r 
lie ,  et  la  répqnse  du  .général  autrichien 
fut  un.refus  positif  d'interrompre  le  conra 
de  ses  ppératiop)!^  Le  19  mai.,  Murât  ayant 
quitté  Nïiples  pour  se  rendre  à  Ischia  , 
M.  Millet- derVilleneuve  Paccompagna 
avec  plusieurs  Napolitains  de  distinction .< 
Il  rentra. en  France,  et  fut  mis  en  de- 
mi-solde à  répoque  du  licenciement.  8.S« 

MILLIN  U^  GRAND-MAISON  (Au- 
BliT'Louis),  est  né  à  Paris  ,.  le  j4  j-uiUi  t 
17^9,  d'une  famille,  originaire  d'Italie. 
Deux  ,  de  ses  ,fi;ères  nnt  péri  dans  U 
révolution.  U.fut.  suc.li;  potv(. en, sortant 
du  collège  d'embrasser  Tétat  ecclésias- 
tique ,  mais  il  y  renonça  bientôt  pour 
s'adonner  aux  lettres.  Une  fortune  assez 
considécable  lui  assurait  les  moyens  de 
s'y  livrer  tout  entier.  Son  premier  es- 
sai fut  une  traduction  de  quelques  mor- 
ceaux de  différentes  langues  ,  dont  ii 
publia  un  rcjcueil  en  1.785.  Il  nVvait  pa& 
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lencoré  vinfçt  ansqtiaiirl  il  fit  rontiAisstinee 
arec  Willemet ,  t'iï»  du  célèbre  hot;ihiste 
de  cenoni,f|ui  cultivait  avec  ardeiir  l'his- 
toire naturelle ,  'ei  inspira  bientôt  à  son 
âmi  le  goût  (thine  «cicnce  qu'il  chéi  ifl^ait. 
M.  MiUiii  saisit  ardemment  Pidée  H' obte- 
nir de  nouvelles  connaissaocfs ,  mais  il 
résolut  de  les  appliquer  à  sm  premièrev 
études.   Montucla  avnit  donpé  ime  belle 
Hiêtoire   des    mathëmatiques  j    VHis- 
loire  de  l'astronomie  ,  par  Baillvi  avait 
alors  une  grande  célébrité  ',  M.  Mtilin  vou- 
lut traiter  celle  de  riiistoire  traturelle  :  ce 
sujet  était  neuf;  MM.  Schneider,  Beck- 
mann  *  Spren^el,  Blitmenbacb  et 'Well- 
theini  tie  sVn  étaient  pas  enroie  T>cclipés. 
Pour  s'y  préparer,  il  suivit  avec  une  assi- 
(fuite  consta'nte  lis  eonrs  du  CoNége  die 
Fronre-et  du  Mtisée  d'hintoire  naturelle;  il 
entendit  les  leçons  de  Brisson ,  de  Darcet , 
de  Daubenidn,  de  Fourcroy  ,  de  DesPoti- 
tnines,  et  il  assista  aux  exrnrsions  de  M. 
de  Jussicu.  Ayant  formé  d'intimns  liaisons 
âv«c  les  naturalistes   les  p!us  estimés  , 
il   reconnut  bientôt  que  ,  pour   remplir 
<:omptètemenl  f>on  but  ,  il  devait  join- 
dre a  l'étude  des  auteurs  cl.issiques  celle 
des  monuments  de  l'antiquité ,    et  il  re- 
cfaercba-  dans  les  médailles  ,  les  pierres 
gravées  et  les  bas-reltefs,  ce  qui  était  re« 
ntif  à-AOn  plan.  Il  donna  quelques  easaîs 
du  grand  travail  dont  il  était  toujours  oc- 
cupé, et  poorr  lequel  il  avait  rassemblé 
d'immensrs  matériaux.   Willemet  avait 
étudié  à  Strasbourg  sous  le   professeur 
Hermanii ,  et  il  avait  mn  M.  Millin  en  re- 
latiou  avec  ce  savant  ;  ils  formèrent  ah>rs 
nneamttir;  qni  a  duré  jusqifâ  Is  mort  de 
celui-ci  (i).  Brissun  avait  alors  doitnéune 
méthode  pour  diviser  les  oiseaux.  Geof- 
froy avait  classé  les  inffecles  dans  un  ordi« 
aystématiqne ,  eties  Jussten  avaient  fondé 
kl  méibnde  naturelle  pour  les  végétaux. 
Bnfibn  avait  communiqué  k  bob  contem- 

Ïiorains  son  mépris  pour  les  systèmes  et 
es  méthodes.  M.  Millin  conçut  alors  le 
projet  de  donner  en  France  À  Linné^raûto- 
rilé  qu'il  devait  avoir;  il  proposa  au  petit 
nombi'c  de  naturalistes  qui  suivaient  sa 
doctrine,  de  former  une  société  qui  se 
nommerait £{nradE;/me,  comme  celle  que 
M.  Smith  établissait  dans  le  mAme  temps 

(i)M.  lAillin  afoit  un  voj»f^ti  à  Sfratbourgp-jur 
I«  ^oir^  rt  pai lei*  quelifite  ti;ni^>i  dvre  lui  ;  il  cun- 
««rve  tcoi«  ceaU  lettrci  lie  hti,  tmiifi  plrinri  da 
trniu  piqiDintt,  D«iU  f  t  ori^ioainL.  Cr  fut  dan*  ce 
Tuy.ige  qii^il  te  li«  avec  Ir  célèbre  pcofiixcur  Obcr- 

J^ ,  <{Uf  parbrgsn  ff a  «sitié  sttc  Ht rnUBa. 
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à  Londres.  Cette  société  ne  fut  d^aborfl 
composée  que  de  sept  membres ,  MM. 
Willeiner  ,  Bosc ,  l'Héritier  y   Bronsso- 
net ,  Desfoiitaines  ,  Biongniart  et  MHIin. 
i'Jhe  coniroençait  k  porter  dans  les  sciences 
naturelles  le  fiambeau  de  la  critique  ;  mais 
elle  donna  de  l'ombrage  à  quelques  mem- 
bres du  prehaier  corps  savant  \  ila  firent 
craindre  à  ceux  qui  la  coniposaieut  de  leur 
fermer  les  portes  de  l'académie ,  et  la  so- 
ciété fut  dissoute.  A  l'époque  011  commen- 
ça la  révolution)  la  société  linnéen  ne  r'oi:- 
vrit  ses  séances  ,  et ,  afin  de  ne  plus  pa- 
raître marcher  sous  une  bannière  étran- 
gère ,  elle  prit  le  nom  de  société  d'his' 
toire  naturelle  y  et  les  naturalistes  les  plua 
célèbres  s'empressèrent    de  participer  À 
•es  travaux.  M.  Millin  en  fut  nommé  se- 
crétaire, comme  il  l'avait  été  de  la  société 
linnéenne,  cl  il  lui  rendit  d'importants  ser- 
vices par  son  zèle  et  son  activité.  Le  pre- 
mier recueil  de  ses  Mémoires  est  précédé 
d*iin  discours  préliminaire  de  la  compo- 
sition 4e  M.  Millin ,  sur  l'origine  et   les 
progrès  de  l'histoire  naturelle  en  fran- 
<e  ,  1790  ,   in-fol.  et  séparément  iii-^** 
Le  second  volume  •   paru  à  Tëpoqua 
où  M.  Cuvier  fut  nommé  secrétaire  , 
k  la  place  de  M.  Millin  que   aes  fonc- 
tions   à  la  Bibliothèque  impériale  for* 
çaient  de  te  livrer  à  des  travaux  d'un 
autre  genre.    L'assemblée   conttîtuanu 
^yant  ordonné  la  destruction  det  monas- 
tères ,  M'  Millin  sentit  que  les    monu- 
ments historiques  qu'ils  conservaient  al- 
laient éii«  détruits  ou  mutilés  ;  il   éuit 
impossible  de  les  dt^crire  tousj  il  entre- 
prit de  donner  des  mémoires  particulier* 
iur  les  lieux  qu'il  pourrait  visiter.  Il  fit 
alors  des  excursions  dans  les  départemenu 
qui  environnent  Pari»,  et  des  voyages  dans 
la  NoroMindie,  la  Picirdie  et  la  Flandre, 
et  il  forma  un  recueil  qu'il  publia  sous  la 
titre  à^Anliquitéê  nationales»  Au  mo- 
ment de  la  révointion  ,  M.  Millin  était  en- 
core dans  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Lié  avec 
les  principaux   membres  de  rassemblée 
constituante  ,    son    activité    était    trop 
grande  pour  qu'il  pût  demeurer  suecu- 
teur  oisif  d'une  pareille  lutte.  Il  fit  pa- 
raître divers  écrits  politiques  (iVet  il  coo- 
péra à  un  journal  intiiulé  la  Chronique 
de  Paris  f  avec  MM.  Noël ,  Condorcet  et 
B a baud-Saint- Etienne  ;  mais  la  révolu- 

(1)  Lettre  d'un  empereur  remain  àunrei  àei 
Oftn/ef^  'r'H)!  Leitre  lur  la  ceiifure  àa  gnf 
vtiret^  1789;  a§  lu  liibtni  dit  thèdlrt*  ,  1783^ 
ia-9*. 
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tioo  mjflDt  prii,  on  1793,  imemarclie-ef- 
iva.junle^  pour  c«iix-là  niéme  qui  t'en 
étaient  moatrés  partisians,  M.  Millin  fat 
obligé  de  te  soustraire  par  la  faite  à  la 
fureur  des  démagogue»  ;  il  prit  une  place 
dans  radiiùnistralion  des  transports  nii- 
lit.iires,  inaîs  il  fut  arrêté  et  jeté  dans  les 
prisons ,  iPon  il  ne  sortit  qu^ après  le  9 
Uiermidorf  Ce  fut  pendant  cette  déten- 
tion qui  dura  un  an ,  quMl  conçut  l'idée 
de  ses  Eléments  d*hUtvite  naturelle.  En 
sortant  de   prison ,     M.   Millin   trouva 
aa  fortune  détruite  par  le  décret  de  ré- 
duction  des  rente*  ,   et  par  Témigra- 
liou    de  5es  débiteurs.  Toutes   ses  res- 
sources étaient  épuisées  ;  on  lui  ofirlt 
la  place  de  chef  de  division  à  la  coinmisr- 
aÀon  d'instruction   publique  j  et  il  Tac- 
cepta.  Il  fut  mis  au  nombre  des  gens  de 
lettres  auitquels  la   nation   accorda  dea 
eucôuragemeutt,  et  il  fut  nommé  pro- 
fesseur   d'histoire  aux  écoles  centrales. 
U    se  consacra  dès    lors   excluMvenient 
aux  sciences^  et,  pour  répandre  le  goût 
des  bonnes  études ,  il  entreprit  un  jour- 
nal (1) ,  dont  le  but  était  le  mdme  que  ce- 
lui de  Tancien  Journal  des  Savants^  mais 
dont  le  plan  est  plus  étendu  et  plus  varié. 
M .  MdliOf  poiwéaaut  plusieurs  langues  m<K 
dernes,  donna  dans  ce  recueil  des  extraits 
d^un  grand  nombre  d'ouvrages  étrangers. 
Il  forma  une  correspondance  trèsétendue; 
1«8  littérateur»*  allemands  lui  témoignè- 
rent pciucipalement  leur  reconosissance 
pour  le  zèle  qu'il  avait  mis  à  fnire  con- 
naître leurs  travaux.  Après  la  mort  de 
Fabbé  Barthélemi,   en  J794t  M.  Millin 
j[vait  été  choisi  pour  lui  succéder  dans 
aa  place  de  conservateur  du  cabinet  des 
médailles.  Il  s'appliqua  dès-lors,  avec  une 
assiduité  coiistaûte,  aux  travaux  qu'exi- 
geaient ses  nouvelles  fonctions.  Il  aban- 
donna Thiftoire   naturelle  p    et  ,   pour 
être  moins  expoié  k  jeter  des  regards 
«n    arrière  vers  une  science  qui  avait 
eu  pour  lui  tant  de  chai'mes  ,  il  se  défit 
du  cabinet  qu'il  avait  formé  ,  vendit 
sa  belle  collection  d'insectes  pour  ache- 
ter des   lÎYjrei    sur  les  antiquités  ,   et 
fit  présent  de  «on   riche  herbier  à  un 
dfi  se«  «mis.  Il  donna  alors  des  court 
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(1)  X«0  Magasin  ênerclopidUfUê  compte  tiaet 
mmniû»  iL*«ftlit«M«.  U»utmu  en  iTait  conçu  le 
l>la«  4cr"i*  1?'S' (**?%•  car  il  sTait  piibli^  ea 
■7j^  ttB  rccHcil  «ou«  le  mène  titre  i  ma»  il  n^eii 

Sar«»  elnrf  <|v\uiTolumC-  Le  Magatime  continue, 
epaii  1D17  ,  CMS  la  titra  ^Anaahi  tMj«lopê- 
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nir    différente»  partiet   3e  la    tciencs 
des  antiquités  ,  et  il    publia  de  petits 
irai  lés  propres  i  diriger  ceux  qui  la  cul- 
tivaient. Il  avait  recueilli  dant  tet  jin^ 
tiquités  nationales  un  grand  nombre  da 
monuments  de  notre  histoire j  il  recher- 
cha avec  le  mfime  soin  ceux  des  Egyp- 
tiens ,  des  Grecs  et  des  Romains ,  qui 
étaient  encore  inédits ,  pour  en  publies 
des  descriptions.  Outre  les  monographies 
qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Magasin  en-' 
vjrclopédique ,  ou  lui  doit  encore  phi« 
sieurs  recueils  importants ,  dont  les  jour- 
naux ont  donné  l'extrait.  M.  Millin  ns 
s'est  pas  contenté  de  «l^crire  les  monu- 
ments t\vC'i\  avait   sous  sa  garde  et  qui 
sont  répandus  dans  la  capitale ,  il  a  en- 
core voulu  sauver  de  l'oubli  ceux   qui 
avaient  échappé  aux  recherches  des  an- 
tiquaires: tri  a  été  l'objet  du  Vcyagim 
dans  lu  Midi  de  la  France  ,  et  de  Fau- 
dra TOjage  fait  pins  récemment  en  Italie^ 
d'où  il  a  rapporté  une  immense  quantité  de 
dessins  inéaiu.ll  a  ausii  commencé  à  pu- 
blier une  Collection  de  pierres  grattées 
inédites.M.  Millin  a  formé  une  bibliothè- 
que^ unique  en  France,  de  livres  relatifs  à 
l'histoire  ancienne  et  du  moyen  âge  y  à 
celle  des  aru,  aux  antiquités  et  à  l'histoire 
littéraire ,  et  une  grande  collection  d'es- 
tampes relatives  à  ces  connaissances.  H 
accorde  le  libre  usage  de  son  cabinet  à 
tous  les  hommes  studieux.  Il  entretient 
des  liaisons  avec  les  principaux  savants 
de  l'Europe,  et  quelques-uns  d'entre  eus 
ont  voulu  consacrer  leur  estime  pour  lui 
en  lui  dédiant  leurs  ouvrages.  On  a  do 
lui  :  I.  Mélanges  de  littérature  étran» 
ère,  1735,  6  vol.  in-i3.  II.  Abrégé dee 
Transactions  philosophiques,  partie  des 
antiquités,  1789,  in-8<>.  ill.  aeuue  gé- 
nérale  des  éetits  de  Cfi,  Linnéus ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Richard  Pulteney  , 
avec  un  volume  d'additions,  1789,  a  Tol. 
in  -  $0.  IV.  Minéralogie  homérique  p 
ou  Essai  sur  les  minéraux    dont  il 
est  fait  mention  dans  >  Us  poèmes  étHo^ 
mère,   1790,   in  -  8"».  5  i8i5,  in-S».  V. 
Antiquités  nationales  ,   ou   Descrip-» 
tion  des  monastères  ,  abbayes ,  chd^ 
teaux  ,  etc,  ,  devenus  domaines  na- 
tionaux, 1791-97, 5  vol.  ïu'fy»,  VI.  Dû* 
cours  sur  Vorimne  et  les  progrès  de  l'his» 
toire  naturelle  en  France,  1790,  in-4<>. 
YII.  Annuaire  du  républicain  ,  1794  , 
in-ia.  VIII.  Éléments  d'histoire  natu- 
relle, 1795,  in-8».;  1^97,  in-8».;  i8oa, 
ia-8<>.  Ia,  Introduction  à  l'étude  dee 
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monuments  ccnliquea  ,  1^969  ?n«8".  X. 

letton 

•796» 


Introduction  dVi^ude/ièê  pUrreê  f^a- 


t^ées 


iD-8»->,  1798,  in^«.  XI. 
Introduction  à  l'étude  des  médailles^ 
1796 ,  in-80.  XII.  Description  des  sta^ 
tues  des  Tuileries ,  J^J^Sy  in-ia.  XIII. 
l)ictionnéUre  portatif  de  Im fable ,  par 
Cbompré  ,  nouvelle  ^diiion.  (  Voyez 
la  Biographie  unit^erselle  au  mot  Crqii- 
paé  ).  XIV.  Monuments  antiques  iné^ 
4its  on  nowellement  expliqués ,  i8oa* 
i,8o3  ,  a  Tol.  io  -  4**«  aV.  Program^ 
me  du  cours  de  Cfiistoire  des  arts 
^hez  les  anciens  y  i8o5  ,  imS».  XVI. 
J)ictionnaire  des  beaux- arts ^  1806, 
3  voUn-S».  XV II.  Histoire  métallique 
delà  révolution  française*,  1806,  111-4"* 
XV in.  Les  beaux-arts  en  Angleterre , 
iraduit  de  Tanglai»  de  Dallaway,  1807, 
a  vol.  iTi-8<*.  XIX.  Voyage  dans  le  Midi 
4e  la  France  y  i8o7-ibo8}  3  vol.  in-S». 
et  deux  atlas.  XX.  Peintures  de  vases 
antiques,  1808-1810»  a5  lÎTraisoDs  io- 
fi»l.  ;  réimprimé  en  1816.  XXI*  Gu" 
ierie  mythologique  ,  1811  ,  3  to]. 
in-8°.  fig.  XXn.  Voyage  en  Sa^^oie  , 
ep  Piémont^  àJSiee  et  à  Gènes,  1816, 
a  ToL  in«8°.  XXIII.  Voyage  dans  UMi- 
tanais  y  à  Plaisance,  Panne  ,  Modène^ 
Mantoue  et  Créifione,  1817  ,  a  vol.  in^ 
8°. ,  et  un  graml  nombre  d^autrea  ou- 
vrages et  de  notices  qui  sont  insérées  dana 
le  Magasin  encyclopédique  ou  à^atutret 
îpurnaux.  M.  Miliin  a  donné  plusienri 
articles  à  la  Biographie  universelle.  M. 
Barbier  lui  attribue:  I.  Voyage  dugou-^ 
perneur  Philip  à  Botany-Bay  ,  iraduit 
4e  Tanglais ,  1791 ,  in-8<>.  U.  royage  en 
Norvège  y  traduit  de  Tiillemand  ,  i8o3, 
in- 80.  ^Voy.  la  Biographie  univer* 
selle  au  mot  J. -C.  Fabrigivs  ).  F. 
.  MILLON  (CHAKLBft),  né  à  Liège  le 
1 3  septembre  1754»  ancien  sous-biblio- 
thécaire du  prince  de  Gondé,  professeur 
<}e  législation  aux  écoles  centrales  de  Pa»- 
ris  ,  est  membre  de  la  société  libre  dea 
sciences,  lettres  et  aris  de  cette  ville.  Il  est 
aujourd'hui  professeur  à  la  faculté  dea 
lettres  de  Paris  ,  et  fait  un  cours  qui  a 
pour  objet  l'Histoire  de  la  philosophie 
ancienne.  On  a  de  lui:  I.  In  obitum 
Jtudovici  XV  Carmen,  *77ii  in-4'*« 
il.  Vers  sur  ^avènement  de  Louis- 
Auguste  au  trône  ,  1774  1  in-8«>.  III. 
Epitre  en  vers  à  Frédéric  ,  roi .  de 
Prusse  ,1775,  in-80.  IV.  L* Eventail , 
pôeme  en  4  chants  ,  1781  9  in-i>:  non-- 
ve'lit  éditioa   augmenté*   «l«    poésies  , 
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1798  ,  in-Ta  {  Vor.  la  Siogr,  tmiv.  * 
au  mot  Oat;  .  V.  tiistoire  des  voyage 
des  papes  depuis  Innocent  /•'.  jusqu'à 
Pie  VI y  178a,  in-80.,  avec  dea  notes. 
y  1.  Introduction  à  l'histoire  des  troublet 
fies  Provinces- Unies  depuis  iTJ'J  UiS" 
qu'en  1787,  1788,  in  »o.  yn.  Tableau 
sommaire  et  philosophique  du  génie  | 
du  earaetèrey  des  mœurs^  du  gouverne- 
ment et  de  la  politique  des  Bataves^ 
traduit  de  Tanglaia ,  1789,  in-8<>.  VIII. 
Charlotte  Belmont,  Amsterdr.m,  1789» 
Mi-80.  IX.  Histoire  des  descentes  qui 
ont  eu  lieu-  en  Angleterre,  Ecosse,  Ir^ 
landcj  et  fies  adjacentes  depuis  JuleS" 
César  jusqu'à  nos  jours,  1798,  in-S**- 
X.  Les  soirées  de  frindsor,  ou  les  loi» 
sirs  d'une  famille  anglaise^  traduit  d« 
Panglaia,  1798,  a  vol.  in-ia-XI.  Voy^age 
en  Irlande  par  Twisa  ,  traduit  de'à'an* 
eliia,  1798)  in- 8».  Xlî.  Voyage  en  Ir-^ 
lande  par  Arthur  Young,  suivi  de  i^e- 
eherohes  sur  l* Irlande  ^  par  le  traduc- 
teur, ^99>  '  ^^^*  iu-ia;  iSoi ,  a  vol. 
in -8°.  Xiil.  Histoire  de  la  révolution 
eteontre-révolution  d^  Angleterre^  1 799, 
in-8o,,  1800,  in-8°.XIV  Eléments  de 
*  l'histoire  de  France  par  Millot,  édition 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI, 
i8o3,  3  vol.  i*-8o^  1S06,  3  vol.;  i.8«4* 
4  vol.  in*  la.  XV.  Éléments  de  l'histoire 
i Angleterre  par  MiUot,  édition  ang- 
meutée  des  règnes  de  Georges  II  et  III , 
i8oiy  3  vol.  in-80.;  7".  édition,  1810. 
XVI.Zii  Politique  d^Aristote  (  Voy.  h 
Biogr,  univé,  au  mot  Aristote).  La 
traduction  de  M.  Millon,  quoique  supé- 
rieure à  celle  qui  avait  paru  quelques 
années  avant  la  sienne ,  est  cependant 
tt'ca  imparfaite.  Il  en  a  reconnu  Ini-mêma 
les  défauts,  et  a  travaillé ,  dit-on,  à  la 
torrij^er.— M1L1.OH  (F.  J.  ),  ancien  juge 
au  tribunal  de  commerce  de  Cballon- 
sur-Sa6oe  :  Projet  d'un  emprunt  na^ 
tional  en  eontrau  négœiables  ,  181 4  »' 
in-4'''  9  dont  il  a  fait  hommage  a  la  cham- 
bre des  députés.  Ot. 
.  MILMAN  (  Sir  FsAircfs  }  ,  baro- 
net ,  membre  d«  la  société  rojrale  d« 
Londres ,  président  du  collège  de  méde- 
cine ,  etTun  des  médecins  ordinaires  dit 
Roiy  est  né  dans  le  Devonshiré  ,  -  d'un 
ecclésiastique  qui  lui  donna  une  excel- 
lente édncation,  et  l'envoya  ensuite  mt 
collège  d^Exeter,  à  Oxford,  dans  Ttriten- 
tion  dehiifuîre  suivre  son  état.  Le  jeuiio 
Milman  conçut  une  passion  si  vive  pour 
Télude  des  soiencas  qui  sont  liées  avec  (a 
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aTédeciiMi  et  y  fit  de  teU  progr^  qu^il 
fut  désigné  pour  être  le  médecio  Toya- 
^eor  de  Tuniversité.  Pendant  le  couva  de 
«es  voyages,  il  accompagna  à  Rome  le  duc 
de  Glocester,  ce  qui  lui  altira  une  bril- 
lante clientellc,  et  les  premières  distioc- 
tluns  de  sa  profession.  A  sou  retour  à 
Londres  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
«ociélé  royale,  et  en  1 780,  il  professa  pu^ 
bliquement  devant  le  collège  de  méde- 
cine. Il  a  publié  :  I.  j4 nimadversioncê 
^e  naîurdhydropis^  ejusqtte  curatione^ 
ân-8».,  1779.  M.  Sur  l'origine  et  le  siège 
<fu  scorbut  et  de  lajtèi^re  putride ,  in-p 
SSo, ,  178a  ,  traduit  en  français  par  M.  de 
Montagut,i786  ,  iiH6o.  Z. 

MILKE  (  Sir  David  ) ,  vke  -  amiral 
anglais,  né  a  Edimbourg,  entra  dans  la 
marine  ea  1-778,  fit,  eu  qualité  de  contre- 
maître, la  guerre  d'Amériqne  sous  Tami*- 
rai  Cornwallis,et  prit  part  à  toutes  les 
actions  imporUntes  de  cette  ipierre. 
Parmi  ces  combats  ^  on  doit  citer  ce- 
lui qui  eut  lieu  le  12  «irril  i78a«ontre 
la  yUle  de  Pétris.  Malgré  ses  preu- 
ves de  bravoure  et  d^babileté  ,  Milae 
ooe  fut  ni  récompensé  ni  même  employé. 
Tfe  trouvant  pas  dWancement  dans  la 
marine  royale,  il  entra  «u  service  de  U 
compagnie  des  Indes  Orientales,  où  il 
resta  pendant  plusieurs  années,  et  se  fit 
distinguer .^uand  lord  St.-Yincenty  alors 
air  Jobn  Jervis ,  qui  appréciait  tout  le 
mérite  de  Miloe,  se  rendit  dans  les  Indes 
Occideutales .,  celui  -ci  reutra  dans  la 
marine  royale, etfut  fait  lieutenant  d^une 
Régate  dont  Falcouer  éuit  capitaine. 
Ce  fut  cette  frégate  qui  livra  le  fameux 
combat  coutre  la  Blan<:he.  Déjà  Falco- 
ner  avait  été  tué,  et  les  deux  frégates,  dé- 
'«armées  et  démâtées,  se  trouvaient  dans 
«m  état  déplorable;  déjà  tous  les  bateaux 
étaient  détruits,  sans  que  la  victoire  se 
4ut  déclarée,  lorsque  Milne  se  jeta  à  la 
«lage  avec  deux  ou  trois  braves  marins 
-ayant  leur  sabre  entre  les  dents,  sauta 
àJ[>ord  de  la  frégate  française,  et  en  assura 
ainsi  là  capture.  U  fut  alors  fait  capitaine 
commandant,  et  bientôt  après ,  chargé 
du  commandement  de  la  frégate  la  Seine^ 
avec  laquelle  il  s^ejupara  de  la  frégate 
française  la  y  engeance,  après  un  com- 
Jbat  opiniâtre.  Hies  marius  qui  ont  eu 
connaissance  de  cette  action  s^accorden^ 
à  dire  qu'houe  fut  une  des  plus  tenùblet 
de  toute  la  guei're  d?Amérique ,  et  une 
de  celles  où  Milne  déploya  le  plus  d^habi- 
lexé.  U  fut  fait  contre- ama:a!  feu  de 
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tempi  apret,  et  il  a  été  choisi  es  1816, 
par  Tamirauté,  pour  seconder  lord  Ex- 
mouth  dans  son  expédition  contre  Alger. 
Cet  amiral  a  fait  dans  ses  rapports  les 
plus  grands  éloge*  de  sa  bravoure  et 
de  son  habileté  ;  et  fa  envoyé  en  An- 
gleteiTe,  porter  la  nouvelle  de  sa  vic« 
toire ,  et  du  traité  conclu  avec  le  dey. 
Le  coDtre-aimral  Milne  &it  accueilli  aveo 
«ne  très  grande  distinction  par  le  prince* 
régent ,  qui  le  créa  commandeur  de 
l'ordre  du  Bain.  Le  eonseil  municipal 
de  Londres,  convoqué  par  le  Icvrd 
maire,  lui  adressa  des  remerclments,  et 
lui  oiirit  une  éuéé  d*or  de  la  valeur  de 
cent  guinées.  U  a  depuis  été  nommé  au 
commandement  de  la  station  d'Halifax» 

Z. 
MTLNER  (  jEÂir),évéque  de  Gastabale , 
in  partibus  imfidelium,  et  vicaire  apos* 
tolique  du  district  du  milieu  en  Angle» 
terre,  naquit  vers  1750,.  et  fut  élevé  au 
collège  catholique  anglais  de  St.-Omer. 
Ayant  reçu  les  ordre»  sacrés ,  il  fut  en^ 
voyé  en  mission  ,  et  fut  chargé  de  diriger 
la  congrégation  catholique  de  Winches- 
ter :  c'est  dans  cette  place  qu^il  cora« 
mença  à  se  faire  connaître  par  ses  écrite 
et  par  son  zèle  pour  la  cause  des  catho- 
liques anglais.  Lon  des  démarches  de  cea 
derniers  en  1788 ,  pour  obtenir  du  par* 
lement  la  révocation  des  anciennes  lois  ^ 
il  s'opposa  au  plan  du  comité  catholique 
qui  s'était  formé  à  Londres,  ne  signtf 
point  la  protestation  commune  de  178g, 
et  se  tint  uni  aux  évéques.  Le  a4  février 
1791  ,  il  publia  YEtat  desjaits  relatifs, 
ù  la  contestation  actuelle ,-  et ,  le  7  mars 
suivant ,  Considérations^  sur  le  serment. 
Ce  dernier  écrit  était  adressé  au  comité 
de  la  chambre  des  communes,  et  expo- 
sait les  scrupules  des  catholiques  sur  la 
serment,  tel  qu'il  ayait  été  proposé  d*a  < 
bord.  Le  parlement  eut  égara  aux  obser- 
vations de  l'auteur,  et  l'on  supprima  les 
clauses  qui  pouvaient  inquiéter  lescons-, 
ciences.  Ce  succès  valut  à  M.  Miioer  la 
reconnaissance  des  catholiques ,  et  le  mit 
en  grande  considération  parmi  eux.  il 
continua  à  servir  leur  cause  avec  beau** 
coup  dWdeur**  Eu  décembre  1792 ,  il 
assi&ta  au  synode  que  trois  vicaires  apos- 
toliques tinrent  à  Londres  avec  six  d« 
leurs  théologiens ,  et  dans  lequel  ou  cen-* 
sura  récrit  de  sir  John  Ti  ockmortoa  sur 
la  nomination  des  évdques^  on  y  signal^ 
aussi  la  traduction  de  la  Bible ,  de  Oed-* 
des,  comme  nu  ouvrage  hardi  «i  daa* 
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gereux.  M.  Milner  étriwit  liiî-mêm*  e^n- 
,  tre  Trockmorton.  Des  trarauiL  d*un  attire 
g€ore,  sur  lliitioire  et  les  antiquitéi  de 
.V^inchetter ,  lui  firent  hooneur  dans  Je 
monde  littéraire.  Le  docteur  Grégoire 
Stappleton ,  Ttcaîre  apostolique  du  dis- 
trict du  milieu  >  étant  mort  ii  St.-Omer 
tti  i8oa^  en  menant  réclamer  adpr^  du 

f|OttTerupment  français  les  biens  des  coU 
éges  catholiques  anglais,  M.  Milner  fut 
désigné  pour  lui  succéder.  II  fut  sacré  le 
aa  mai  i8ii3  f  tous  le  titre  dVvéqUe  de 
Castabala  ,   les  évéques  catholiques  en 
Angleterre  n'ayaut  qu^un  titre  in  parti* 
hus  infldelium.  Le  premier  écrit  qu'il 
donna  en  cette  qualité .  est  sa  Lettre  pas* 
ioraledu  vj  décemltre  i8o3,  adressée  à 
aoo  clergé.  En  1807  et  1808,  il  fit  deux 
▼orages  en  Irlande ,  ce  qui  lui  a  donné  oc- 
casion de  publier  uuesuiie de  Lettres  sut 
les /catholiques  et  l^s  antiquités  d'Irlande  J 
cVst  un  ses  nieilieurs  ouvrages.  II  se 
trouva  engagé  ,  rers  le  même  temps , 
dans  deux  controverses,  qui  lui  ont  sus- 
cité  de  nombreux  adversaires.  La  prr- 
nière  est  avec  M.    l'abbé  Blanchard  , 
prêtre  français ,  réfugié  en  Angleterre , 
et  auteur  de  beaucoup  d*écrits  contre  le 
Concordat  de   18^1.  M.  M*lner  ayant, 
dans  une  Lettre  pastorale  du  i",  juin 
!S8o8 ,  ordonné  de  faire  dans  son  district 
des  prières  publiques  pour  le  pape ,  crut 
devoir  profiter  de  cette  occasion  pour 
repousser  les  attaques  lancées  contre  le 
|K)ntife  par  les  ennemis  du  concordat. 
X*'abbé  Blanciiar'l  répondit  par  la  Dé- 
fense du  cierge'  français  résident  à 
Londres  ,  daiee   du  a?  juin  1808 ,  et 
Fabbé  Gascliei ,  par  une  Lettre  du  '60  juin 
à  M.  Miiner.  Celui-ci  publia ,  le  i  o  aoi^t , 
une  Lettre  pastorale ,  on  il  citait  plu- 
sieurs passages  des  écrits  de  ces  deux 
«"cclésiastiqufs,  et  les  contlaronait  comme 
fausc ,  scandaleux  ^  injurieux  au  sow 
verain  pontife ,  insinuant  le  schisme  , 
y  tendant  et  même  étant  sehismatiqaes. 
Au  mois  d'ortobre,  Tabbé  Blanchard  fit 
paraître  Vylbus  sans  exemple  de  Pau" 
ioriié  eccLésiastiaue ,  où    il  dénonçait 
M.  Miiner  a  ions  les  évéques.  Le'  7  mars 
l8v9  ,  le  prélat  donna  une  suite  à  sa 
Lettre  pastorale  du  10  août ,  et,  le  aa 

Ï'uiilet ,  un  supplément,  où  il  rapportait 
a  censure  portée  le  3  juillet  contre  son 
adversaire  par  vingt  n«uf  évéques  d'Ir- 
lande. Cette  controverse  n'était  pas  en- 
core finie  quaird  il  s'en  éleva  une  autre 
plus  Tive  encore  et  plut  longue.  Quel* 
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£ies>uns  des  protecteurs  de  la  cause 
oliqué  dans  le  parlement  avaient  ré- 
solu d'attacher  leur  protection  à  quelques 
conditions ,  dont  la  principale  était  qoo 
le  roi  aurait  un  veto  sur  la  nomination 
des  évéques  catholiques.   M.  Mi!«ier  et 
les  évéques  d^Irlande  n'avaient  pas  para 
d'abord  très  opposés  à  donner  à  la  coa« 
ronne  un  droit  de  négative  mitigé  ^  mais 
ayant  cru    s'aperceroir  ensuite  que  le 
ministère  ne  cherchait  qu'à  asservir  IVpis^ 
copat  et  à  préparer  ainsi  sourdenicnl  la 
ruine  de  la  religion ,  ils  se  prononcèrent 
contre  le  veto.  On  connati  les  résolutions 
émises  en  dilTérenu  temps  sur  ce  sujet 
par  tous  les  évéques  d'Irlande.  M.  Mil« 
ner  s'unit  avec  eux  dans  cette  aflTaire  et 
éuit  leur  agent  en  Angleterre.  11  s^éleva 
contre  quelques  résolutions  prises  sur  la 
même  question  par  le  comité  des  catho- 
liques snglais ,  et  s^attira  raoimadversion 
ôfs  chefs  de  ce  cofnité.  Les  autres  vi> 
caires  apostoliques  d'Angletene  ne  pa- 
rurent même  p<^s  approuver  ses  démar- 
ches, et  ou  Taccuaa  de  trop  d'ardeur  et 
de  vivacité.  En    i8i4  y  !«  prélat  fit   le 
voy;ige  de  Rome  pour  consulter  le  Saint'» 
Siège  sur  quelques  points  ,  et  spéciale - 
nient  sur  le  veto;  Rome  n'a  point  encore 
porté  de  décision  sur  cette  controverse. 
M.  Miiner  est   certainement  un  prélat 
fort  instruit  et  fort  zélé.  La  liste  de  ses 
écrits  est  fort  nombreuse,  et  nous  ne  nous 
flattons  pas  de  les  avoir  tous  indiqués  : 

I.  Certaines  considérations  à  l'égaid 
des  catholiques  romains,  io-d^.,  i79i> 

II.  Droit  aiuin  de  l'épiscopat,  in-8<>., 
1791.  in.  Recherches  historiques  et  cri" 
tiques  sur  l'existence  et  le  caractère  de 
St.  -  George  ,  patron  de  l'Angleterre , 
in-'8°.,  179a.  IV.  La  démocratie  ecclé- 
siastique dévoilée  ,  in-8". ,  1 79a.  V. 
Oraison  funèbre  prononcée  à  l'occa- 
sion de  l'assassinat  de  Louis  XJ^I  y 
in-8'>.,  1793-  VI.  Héplique  au  rapport 
publié  par  le  club  cisalpin^sur  sa  pro- 
testation^ in-8'».,  1795.  VII.  Histoire  et 
examen  des  antiquités  de  ff^inchrster, 
10-4°.,  I79r.  VIll.  Lettres  àunpréOen^ 
dier  ,  on  Réponse  à  des  Réflexions  sur 
le  papisme ,  par  le  docteur  Sturges  , 
in-j**-)  1*800.  IX.  Explication  de  la 
conduite  du  pape  Pie  VU  à  l'égard 
des  évéques  et  des*affaires  ecclésias- 
tiques de  France,  in--o°.,  180a.  X.  Le 
cas  de  conscience^  r^'ponse  à  M.  Rerves 
sur  le  serment  du  rournnnenieni,  in-8"-y 
180a.  XL  Examen  des  principaux  or- 
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Sttmenti  tontrt  la  pétitiàn  des  eathù-' 
•^u€s,  imS".,  iHoS.  XII.  Heeherche» 
sur  certaines  opinions  vulgaires,  rela- 
titres  aux  habitants  eatkoUques  et  aux 
antiquités  de  l'Irlande,  iii-tfo.,  1808. 
XIII.  Traité  sur  farchitecture  des 
^Usesd'AnaUurre,  in-S». ,  181 1.  Z. 

MILM£1(  (  IsAAC  ),  savant  an^ait,  de 
la  société  royale  de  Londres,  naquit  à 
Leeds ,  dans  le  comté  d^'ïork ,  dVne  fa- 
mille pauvre  et  obscure  ;  il  perdit  de 
boune  heure  son  père ,  qui  exerçait  le 
métier  de  tisserand.  Pour  soutenir  leur 
mère ,  Isaac  Milner  et  son  frère  aîné 
étaient  obliges  de  travailler  Jour  et  nuit  ; 
cependant  ils  trouvaient  moyen  de  con- 
sacrer quelques  hetwes  à  l«ur  instruction, 
en  méditant  le  petit  nombre  de  livres 
qu^ils  pouvaient  se  procurer.  Cette  con- 
duite attira  Tattention  de  leurs  voisins, 
qui  firent  une  souscription  en  leur  fa- 
veur ,  et  donnèreut  ainsi  les  moyens  à 
Miloer  aîné  dVntrer  dans  une  école  où 
•es  progrès  furent  tels  qu'après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  obtint  une  cure  à  Hull, 
et  la  place  de  directeur  de  Técole  de  cette 
▼ille.  Il  appela  alors  auprès  de  lui  son 
frère  Isaac  pour  Taider^  ce  dernier  entra 
ensuite  au  collège  de  la  Reine,  se  fit  dis- 
tinguer dans  les  mathématiques,  la  théo- 
logie, et  les  langues  savantes,  et  parvint, 
en  1783,  à  obtenir  une  chaire  à  l'untver- 
aité  de  Cambridge ,  et  la  place  de  pro- 
Icïftseur  de  physique  expérimentale.  Ven- 
dant son  séjonr  à  Piiniversité  ,  il  se 
lia  intimement  avec.  M.  W  ilberforce,  qui 
lui  procura  la  connaissance  de  M.  Pitt^  en 
1 787,  ils  firent  tous  trois  un  vo.yage  sur  le 
continent.  A  cette  époque,  M. Isaac  Milner 
fut  nommé  prrsldent  du  collégede  la  Reine, 
«t  doyen  de  Carlisle.  Il  obtint,  en  1 793  ,  le 
titrt:  de  vice-chancelier  de  Tuniversité, 
et  en  1798,  celui  de  professeur  de  ma- 
thématiques ,  place  qu'il  exerce  avec  au- 
tant dVxactitude  que  d^habileté.  'M. 
Isa;«c  Milner  prêche  aussi  avec  succès , 
quoique  son  zèle  en  faveur  du  calvi- 
nisme soit  trop  ardent.  Il  est  éditeur  de 
V Histoire  de  Véelise  chrétienne,  par 
Bon  frère,  et  des  Sermons  de  ce  dernier. 
n  a  inséré  /les  articles  remarquables  dans 
les  Transactions  philosophiques,  et  pu- 
blié :  I.  Observations  sur  l*iiistoire  de 
V Église  chrétienne  du  docteur  Haxveis  ^ 
in -8'^.,  1800.  II.  Essais  sur  quelques 
productions  du  rév,  Herbert  Marsh,  en 
M'éponge  aux  objections  contre  la  iociété 
de  la  Bible  y  i8i3  ,  iu-8(».  Z. 
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MÎLOBADOWrrCH  (  Le  comte  )  ^ 
l*un  des  généraux  les  plus  distingués  de 
Tarmée  russe,  combattit,  en  1 78g,  contce 
les  Turcs,  et  plus  lard  ,  fut  employé 
contre  les  Polonais.  Daus  la  campagne  de 
1799,  il  fut  placé  à  la  tète  de  Tavant-" 
garde  de  ikuwarofT ,  qui  avait  en  lui 
une  confiance  que  Ton  a  cru  fondée 
sur  la  conformité  de  leur  caractère.  Le 
comte  de  Miloradowitch  commandait 
une  division  à  Austerlitz  ,  en  i8o5  y 
et  fut  forcé  à  la  retraite  par  suite 
de  la  défaite  du  général  Pribitchinskj, 
qui  occupait  le  centre.  En  18 ta,  le  ge« 
néral  Miloradowitch  fut  encore  nommé 
commandant  de  Tavant- garde  russe-,  et 
c*est  en  cette  qualité  qu^il  reçut,  le  1 1 
octobre,  à  son  quartier-^néral,  la  visite 
de  Mural,  envoyé  par  Buonaparte  pour 
lui  proposer  un  accommodement.  L^eo- 
trevue  eut  lieu  en  présence  de  plusieurs 
généraux  russes;  elle  est  curieuse  par  la 
nature  des  explications  qu^elle  amena , 
et  par  Tironie  piquante  des  réponses  du 
général  russe.  On  la  trouve  rapportée 
dans  les  journaux  et  mémoires  du  temps. 
Toute  tentative  d^accommodement  étant 
devenue  inutile,  les  opérations  se  pour- 
suivirent de  part  et  d^autre,  et  le  général 
Miloradowitch  se  distingua,  le  i5  Sep- 
tembre ,  entre  Smolensk  et  Krasnoï. 
Battu,  le  la  mai  i8i3,  par  la  division 
Chai'pentier,  eu  voulant  maintenir  les  po- 
sitions deFisckbach,  Capelleiiberg  et  Bis- 
chofwerder,  situées  à  gauche  de  Baulzen, 
il  reprit  quelque  avantage  le  19,  conjoin- 
tement ayec  le  prince  de  Wiirtemberg. 
Le  3o  août,  à  la  tête  de  6,000  grenadiers 
russes,  il  concourut,  avec  les  généraux 
Kleist  et  CoUoredo  (  f^oy.  ces  minis),  â 
la  défaite  du  général  Yandamne,  qui 
resta  prisonnier  avec  son  corps  d^armée. 
Après  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  com- 
mandait les  réserves  russes  et  priis8ienn<-s, 
sous  les  ordres  du  grand-duc  Constantin^ 
le  général  Miloradowitch  fit  avec  la  même 
distinction  la  campagne  de  i8j4-   S.  S. 

MILTON  (  Lord  vicomte  Charles- 
WiLLiÂH  ) ,  membre  de  la  chambre  des 
communes  d^ Angleterre  ,  du  parti  de 
l'opposition  ,  est  fils  aîné  de  lord  Fitz- 
Wilham.  Mé  vers  1 787 ,  le  jeune  lord  Mil- 
ton  sVst  distingué  au  parlement ,  par  une 
grande  franchise  mêlée  de  quelques  ridi- 
cules, et  surtout  par  le  tou  sentencieoK 
qu^il  afi*ecte  en  prononçant  ses  discours» 
On  prétend  qu'il  cherche  à  imiter  Pitt ,  en 
^u'U  est  fort  loin  de  son  modèle.  Use  plai-r 
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goit ,  en  avril  1816,  devoir  ëtnarrlli  dânt 
une  caUche  dëcouverle ,  par  un  soldat 
qui  a^oppoiait  a  ce  qu^il  etiiràt  danf  Pall- 
aiall ,  etmenaçait  de  frapper  «es  chevaux 
et  même  sa  personne  s'il  passait  outre  ; 
il  appela  à  ce  sujet  Tattention  de  la  cham- 
bre sur  un  système  qui,  suivant  lui ,  ten- 
dait à  accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à 
v^Dir  partout  des  sentineiles  et  des  po»tes 
militaires,  tandis  que ,  dans  Tesprit  de  la 
«ODStilntioD  f  le  militaire  ne  peut  agir 
que  sur  la  réquisition  ^t  sous  la  respon- 
sabilité des  officiers  civih.  Ldrd  Nugeut 
ûi  alots  une  motion  qui  fut  soutenue  par 
l'opposition  ,  et  écartée  d'après  les  éclair- 
cissements de  lord  Oastlereagh  et  du 
obancel^er  de  FEcliiquier,  qui  louèrent 
la'cottdnite  des fnilitaires  anglais.  £0  juin 
i2fti7 ,  lord  Miltou  s^élevaavec  force  con- 
tre les  mesures  prises  par  le  miniaière 
pour  maintenir  la  tranquillité.  La  noble 
lamiHe  de  lord  Fitzwilliam  descend  , 
auivant  Jean  Dcbbret  ,  del/VilHam  Fiiz- 
"«rilliam  ,  maître  tailleur  de  Londres  eu 
i25o6.  Z. 

•  MIMÂUT  (  JBAir-FBAirçois  )  a  publié  : 
>.  L'Out^erture  de  la  eantpagné  d*Ita- 
/le,  1796}  in  -8«k  H.  Ncivoenistorique 
sur  V'ëtnt  actuel,  le  air/tmeree^les  mœurs 
et  les  produetiont  des  fies  de  Malte  et 
élu  Goze,  t^oS,  in-80.  IIL  Le  I^ouueau 
J^aubtaSi  o\xies  AuenXures'de  Florbelle , 
pour  servir  'de  suite  au  Fauhlas  de  Lou- 
▼et,  ingpi  4  ▼ol-in-ï8.  IV.  Le»  FeUlées 
du  Tasse ,  manuscrit  inédit,  mis  au  jour 
par  CompttKnoni,traduitderitalien,  1800, 
in-i9.  M.  Mimarut  «  été  Tun  des  collabo- 
rateurs de  la  Bibliothèque  des  romans, 

Ot. 
MINA (  FnAirciaco  Estoxy )'  ,  né  en 
1^84  1  dans  uu  village  de  laï^avarre,  est 
£|s  d^un  laboureur.  Eu'  f  808 ,  son  neveu , 
étudiant  à*  -Logrono  ,  réunit  quelques 
]kirtisBns pour  «^opposer  an&  Français^ 
et  rappela  dans  cette  baude  qui  s^accrut 
bientôu  Le  neveu  ayant  été  fait  pnsou« 
nier ,  Tonde  lui  succéda  dans  le  '  com« 
mandement,  et  fit  prouve  d^uue  ad retNC 
et  d'une  activité  remarquables.  Les  jour- 
siaux  français  et  espagnols  dtr  temps, 
donnent  le  détail  des  entreprises  hardies 
quM  conçut  et  qu'il  exécuta  alors  dans 
la  Na\/iarre.  La  plus  remarquable  est 
sans  doute  celle  du  moi»  d'octobre  i8to, 
où  tl  interc4»pta  sur  la  grande  route  de 
Baïoniie'à  Madrid  ,  un  convoi  d'argent 
destiné  à  la  solde  des  armées  françaio 
kss  ,    et  prit  douze  '  chariots    chafgés 
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d'une  valeur  de  aoo  mille  écui.  En  rSif  9 
les  Cortès  le   nommèrent  colonel  d^un 
corps-franc  ,  qui  s'est  élevé  }usqu'à  1 5 
mille  hommes.  Ce  fut  à  la  tète  de  ce 
corps  qu'il  remporta  plusieurs  avantages 
sur  les  troupes  françaises,  osant  quelque- 
fois éire  Tagresseur.  On  ne  piut  nier  que 
ces  partisans  si  redoutables ,  connus  sou» 
le  nom  de  guérillas ,  n'aient  eu  sur  1«» 
événements  de  celte  guerre  une  influence 
décidée.  Le  colonel  Mina  parcourut  l'Ar- 
ragon  et  la  province  d'Alava,  en  harcelant 
les  Français  qui  s'y  trouvaient.  En  1 8 1 3,  la 
régence  le  promut  au  grade  de  maré- 
chal -  de -camp.  Il  fut  défait  par  le  gé* 
néral  la  Morandière ,  alors  colonel   du 
*;5«.  de  ligne.  Ses  soldats  étant  dispersés , 
il  se  retira  «à  Saint-Jean-Pied-de-Port , 
où  il  resta  paisible  jusqu'au  retour  du  roi 
Ferdinand  dans  ses  états.  Appelé  alors  « 
Madrid ,  il  s'expliqua  avec  beaucoup  de 
hardiesse  sur  les  devoirs  du  gouverne- 
ment, insulta  un  prêtre  de  la  maison  d« 
roi ,  et ,  sur  le  point  d'être  arrêté ,  il  se 
retira  en  Navarre.  Attaché  à  l'armée  de 
ce  royaume ,  avec  le  traitement  de  non 
activité  de  son  grade,  au  mois  de  sep- 
tembre 1814  f  il  tenta  d'enlever  la  cita- 
delle de  Fampelune ,  afin  de  devenir  chef 
des  opérations  militaires  que  pourraient 
tenter    les  libéraux.   Le   général    Mina 
comptait,  pour  la  réussite  de  son  pro^ 
jet  ,  sur  un  régiment  de  son   ancienne 
troupe ,  qui- se  trouvait  en  garnison  dans 
la  citadelle  ,  et  sur  son  neveu  Mina  qui 
s'y  trouvait  également;  mais  le  général 
Espeleta ,  soupçonnant  son  projet ,  chan* 
gea  le  poste  ordinaire  du  régiment  ,   et 
fit    échouer  l'entreprise.   Mina  s'enfuit 
alors  en  France ,  où  il  entra  avec  ses  ai- 
des-de-camp et  son  état-major.  Retiré  k 
Paris,  il  y  fut  arrêté  par  un  commissaire 
de  police,  sur  la  demande  d'un  envoyé 
du    rot  d'Espagne;  mais  S.  M.  I^ottis 
XYIIl  U  rendit  ensuite   à  la  liberté  et 
destitua  le  commis«aire.  Dans   les  cent 
jours  de  1 8 1 5 ,  Duonaparie  voulut  confier 
un  commandement  à  M.  Mina,  qui  ét;«tt 
alors  retiré  dans  le  département  de   la 
C6te-d'Or ,  mais  il  le  refusa  et  s'enfuit  en 
Belgique.  Il  assista  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo, sans  y  prendre  une  part  active» 
et  revint  à  Paris  peu  après.  Il  y  était 
encore  en  septembre  1816,  et  ilypublia, 
lors  de  Texpédition  de  son  neveu    au 
Mexique,  une  lettre  qu'il  termine  ainsi  : 
«  Depuis  que  je  suis  sorti  d'iL§pagne,  je 
a  n'ai  quitté  la  France  que  potur  rej'oiu* 
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»  âre5.H.Loii{sXVIlIàGaud,etie dé- 
fi meureâParisdepuisleretottrdeSM. 
»  U  est  préaumaUe  que  le  prétendu  gé- 
i>  néral  Mioa  dout  parlent  lea  papiers  an- 
»  glaia,  n>sl  autre  que  lé  lieutenaot-co- 
»  louelMina,  mon  neveu,  qui  n'a  jamais 
j»  été  gétiéral  et  ne  peut  fétre  actuelle- 
»  ment.  S^il  a  usurpé  ce  tilre ,  je  mis  au- 
»  torifté    à  croire   quUl  n^a  eu  d'autre 
j»  but. que  celui  d'induire  en  erreur  les 
»  Américaios,  conune  il  a  fait  les  habi- 
»  tanla  de  Londres ,  eu  tirant  d'eux  des 
>  sommes  d'argent  qu^ils  croyaient  me  re- 
»  mettre  à  moi-même.  Enfin,  j'ignore 
»  entièrement  le  but  du  Toyage  du  lieu- 
»  tenaot^olonel  Mina ,  et  ie  déclare  que 
»  si  ses  projets  pouvaient  être  contraires 
»  aux  intérêts  de  r£spagne,  ma  patrie,  je 
i>  le  désavouerais  pour  être  dems  fam ille. 
»   Comme  celte  déclaration  intéresse  mon 
»  honneur,  je  vous  prie,  monsieur,  de 
9  Touloir  bien  l'insérer  dans  votre  jour- 
»  Dal.  s  On  sait  que  le  neveu  de  M.  Mina 
(  Xavier  )  aysnt  été  pris  les  aimes  à  la 
laaiii  dans  le  Mexique  ,  par  les  troupes 
espagnoles,  a  été  fusillé  dans  le  mois  de 
uoTembre  1817.  D. 

MlOLLIS  (Le  comte  Sextus-Albiait- 
DKE-Fajkxçois) ,  né  à  Aixle  18  sept.  17Ô9, 
entra  au  service  en  1778  ,   comme  sim- 
ple soldat  au  régiment  de  Soissonnais, 
fut  fait  sous-lieuteoant  peu  de  temps 
«près,  et  fit,  sous  les  ordres  de  Bocham- 
beau ,  la  campagne  d'Amérique  ,  où  il 
fut  blessé  d'un  éclat  de  'bombe  au  si^ge 
fi' York  -  Towo.  De  retour  en  France  au 
commencement  de  la  révolution ,  il  resta 
AU  service,  et  il  commandait,  en  179a , 
avec  le  grade  de  Sieulenant-colonel  ,  un 
bataillon  des  Bondies  -  du  -  Rhône.  £n 
1 79^  9  il  se  trouvait  à  Antibes,  et  il   y 
réprima  par  sa  fermeté  les  premiers  trou- 
bies  révolutionnaires.  I^s  dénonciations 
dont  sa  conduite  fut  l'objet ,  ne  i'erapê» 
chèreot  ]^as  d'être  employé  à  l'armée  d'I- 
talie, ou  il  fit  preuve  de  bravoure  et 
d'intelligence.  Il  eut  part  à  tous  les. ex- 
ploite qui  signalèrent  les  premières-cam- 
pagnes des  Français ,  .et  particulièrement 
a  la  bataille  de  Finale  et  à  la  défense  d'un 
des  faubourgs  de  Mantoue,  dont  il  était 
chargé.  Sommé  de  se  rendre  par  le  gé- 
néral Provéra ,  il  répondit  à  cette  som- 
mation par  la  plus  vigoureuse  résistance, 
et  fit  lui-même  prisonnier  le  général  au- 
trichien ,  qui  capitula  avec  toute  sa  divi- 
sion. MioUis  était  alors  parvenu  au  grade 
de  général  de  brigade.  Les  talents  qu'il 
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aTatC  déploya  pendant  le  siège  de  Man- 
toue  ,   lui  valurent  le  commandement 
de  cette  place.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  élc' 
ver  un  obélisque  à  la  mémoire  deVir* 
gile,  sur  les  lieux  mêmes  oîi  ce  poète 
avait  récui  Après  le  traité  de  Campo- 
Formio,  il  resta  en  Italie,  comm^inda 
l'expédition  de  Toscane,  en  1799,  et  en- 
tra à  Livourne,  où  il  prit  plusieurs  me- 
sures militaires,  dont  les  principales  fu- 
rent l'expulsion  des  émigrés  français ,  le 
désarmement   des     troupes    toscaues  , 
l'embargo  sur  tous  les  vaisseaux  et  l'ar- 
restation des  consuls  anglais  et  ruMM^sI 
Pevenu  général  de  division  ^  il  fut  em^ 
ployé  dans  la  place  de  Gènes  ,  au  coni->> 
mencement  de  1800  ,  sous  les  ordres  de 
Masséna.  Nommé  ensuite  gouverneur  de 
Belle-Isle-en-Mer  ,  il  ne  urda  pas  à  être 
rappelé  en  Italie,  et  fut  encore  une  fois 
choisi  pour  commander  dans  Mautoue.  Il 
rendit  un  nouvel  hommage  aux  lettres,  ea 
faisant  transférer  ,  avec  la  plus  giande 
pompe ,  les  cendres  de  FArioste  à  Puni- 
▼ersité  de  Ferrare ,  et  consacra  par  une 
colonne  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  rétahlit 
à  Mantoue  Fobélisque  de  Virgile,  déjii 
renversé  par  les  ravages  de  la  guerre ,. et 
Vérone  lut  dut  la  restauration  de  son 
cirque,  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'architecture  romaine.  Eu  i8o5^  il 
obtint  le  commandement  de  toutes  les 
forces  françaises  dans  l'Italie  septentrio- 
nale ,  et  fut  chargé  peu  après  d  aller  pren- 
dre possession  de  l'état  de  Venise.  Il  passa 
d^  là  au  gouveruement  de  Rome  et  de 
Fetat  de  FÈglise,  qu'il  a  conservé  jusqu'à 
Févacuation.  £n  1809,  il  exécuta  l'ordre 
de  Buonaparle  d'enlever  le  S.  Père  du 
palais  Quirinal ,  et  un  peu  plus  tard^  il 
fut  chargé  d'une  mission  non  moins  fâ- 
cheuse à  l'égard  de  la  reine  d'£trurie(  y» 
MàBiE'LoTnsi:,  pag.  34i  )>  Les  événe- 
ments de  1814  le  ramenèrent  en  Fran- 
ce ,  et  il  se  trouvait  àlilarseille ,  en  qua- 
lité de  commandant  d'une  division,  lors  d« 
débarquement  de  Buonaparte,  en  181 5. 
Il  tenta  alors ,  mais  sans  succès ,  de  s'op- 
poser à  sa  marche,  en  se  mettant  à  sa 
poursuite  avec  douze  centb  hommes.  On 
lui  a  reproché  vivement  dans  plusieurs 
écrits  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  eut 
fallu  pour  l'atteindre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  chargé  aussitôt  après  du  gouver- 
nement de  Metz,  qu'il  conserva  )usqu'eu 
octobre  de  la  même  année.  1!  fut  alors 
mis  à  la  retraite.  Il  avait  été  fait  cheva- 
Uer  de  Saint  -  Louis  eu   i8i4>   Il  i'éti-> 
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ilifMit  depab  i8oS ,  i«s  litref  êe  eom- 
niffodaot  de  r«irdre  de»  Deux  -  Sicileg  , 
et  de  grand-officierde  la  L^|;ian-dUion. 
neur.  --.  Son  frère  ,  le  barun  Cliarlef- 
Fraoçoia  -  Btearena  de  Mioliis  ,  c«ré 
avant  1«  révolution ,  for  f^ii  «Tdtiue  de 
I^igne  en  1 806.  Il  refuaa  de  le  rendre  au 
cooctle  de  Paris  convoqué  par  Buoiia- 
parte  »  et  de  U  voir  à  son  retour  de  l'Ue 
d'Ëlbe  ,  lorfqne  rehii-ci  traversait  aon 
dioeèse  ,  et  n'ordonna  paa  de^  priêrea 
publiques  en  sa  faveur  pendant  lea 
cent  jours.  Il  occupe  toujours  le  même 
•i^««-  C.    . 

.  MIONNET  (T.-E.),  «arant  numisinalr 
«t  premier  emplojé  au  cabinet  des  anti- 
«««  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  a  publié  : 
1/  Catalogue  d'une  coUeetion  d'em- 
preintes en  êoufre  de  médailleigrecaueM 
«t  romaines,  1800, in-8<».  II.  Description 
me  médailies  antiques  grecques  et  ro- 
maines, 1806-181  -4 ,  6  %  ol.  iii-80.  ri  allas. 
HI.  /)c  la  rareté  et  du  prix  des  më- 
matUe*  romaines ,  1 8 1 5 ,  in-8<».  Ot. 
j^  MIOT  (  Jacqoes  )  fit  la  campagne 
«Efypte  et  de  Syrie  conmie  commis- 
Mire  des  gnerres,  en  1798  et  1709.  Il  a 
publié  :  Mémoires  pour  servait  à  l'his- 
toire dés  expéditions  en  EgypU  et  en 
oyrie^  pendant  les  années  vi  à  vin  de 
ia  républitfue  française ,  1 8o4 ,  io-8». 5 
«814,  m-8".  Cet  ouvrage,  d'autant  plus 
remarquable  quM  fm  composé  par  un 
témoin  oculaire,  fut  arrêté  sous  le  gou- 
vernement de  Buonaparte,  parce  qu'il 
contenait  de»  faiis  accabtanu  pour  lui , 
tek  que  le  ^massacre  des  prisonniers  de 
Ja«a  et  IVmpoisonnement  des  malades 
€t  blessés.  L'auteur  le  réimprima  en  no- 
vembre 1814.  D. 

MIBAMON  (  Le  comte  de  ) ,  d'une 
famille  noble  de  la  province  d'Auvergne, 
fut  un  des  chambellans  de  Buonaparte. 
I«4  "»«"  1810  ,  il  lui  adressa,  comme 
député  du  collège  électoral  de  la  liaule- 
I^ire  ,  un  discours  de  félicîtation  sur  ses 
vicioiies  et  sur  la  patK  de  Vienne.  Il  lui 
préu  serinent  de  fidélité  ,  le  98  mars 
ioi3  ,  comme  préfet  de  I  Eure.  I.e  i3 
fevnei  181 4,  M.  de  Miramon  assembbi 
J«  habii;,nis  d'Evreuxsur  la  place  de  Na^ 
poléon ,  pour  leur  lire ,  au  «on  des  docbes 
*t  au  bruit  du  canon  ,  la  nouvelle  des 
victoires  de  Champ-Auberl  et  de  Mont- 
nurail.  Après  le  30 mars  181 5,  il  fut  nom- 
mé préfet  dlndre-et-I^ire  ;  perdit  celle 
place  a  la  sccoudo  chute  de  Buonaparte , 
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«t  D*a  pas  été  employé  depuis  le  secmii 
retour  du  Roi.  U. 

MIRANDA  (  Ije  comte  don  Jo«cpir 
ne),  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
le  fameux  général  de  ce  nom,  mort  dr* 
puis  deux  ans,  fut  Ttin  des  chefs  espa- 
gnols qui  combattirent  pour  Tind'^pcn* 
dance  de  leur  patrie  ,  pendant  les  der- 
nières guerres.  Il  ser^aitfn  qualité  de  ré- 
néral  divisionnaire  dans  la  deuviêmi*  i«r« 
mée,  sous  les  ordres  de  Blake^  Son  fou- 
rage  e(  ses  talents  ne  purent  pas  toujour* 
suppléer  à  Pindiscipline  et  à  l'ineupé- 
rience  de  ses  soldats.  Il  fut  battu  f-n  quel- 
ques rencontres ,  et  principalement  dans 
les  «iiàires  qui  eurent  lieu  dans  leroy^ir» 
me  de  Valence  an  mois  d'octobre  18 1  f 
sous  le  général  0*t)onne]l.  Le  comte 
de  Miranda  se  trouvait  dans  Vntcoce 
lorsque  1rs  Français  ,  sous  les  ordres  du 
marédial  Sochet  (  Voy.  ce  uom  )  , 
s'emparèrent  de  cette  place  par  capitu» 
latioo.  Il  fut  au  nombre  des  prisonnieia  , 
et  fut  envoyé  en  France ,  011  il  resu  iua- 
qu'en  t8f  4.  Rentré  en  Espagne  avec  Fer> 
danand  VU,  il  obtint  bientôt  la  place  de 
majordonie-niajnr ,  00  minisire  de  la 
maison  du  roi.  Lors  du  mariaçte  de  ce 
monarque,  en  1816,  le  comte  de  Miranda 
fut  chargé  d'aller  recevoir  la  reine  m  son 
débarquement.  C  C 

IIIRAM)OL  (  Le  comte  de  )  ,  né 
en  1759»  entra  au  service  eu  1777  dans 
le  régiment  de  Royal-Picardie^  émigra  en 
1791 ,  et  fit  la  campagne  des  princes  en 
ipQ3  dans  le  corps  des  gentils-bommes 
d  Auvergne.  Il  fut  ,en  1704  »  capitaine 
au  régiment  de  Fargues-dragona ,  qu'il 
quitta  en  179^  ,  sa  compagnie  ayant  été 
incorporé».  Rentré  en  France  aprèa  le 
18  brumaire,  il  n'y  exerça  aucun  emploi 
jusqu'en  l8î5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  ,  par  le  département  de  la  Dor* 
dogne  ,  membre  die  la  diambre  des  dé- 
putés ,  on  il  vola  avec  la  majorité.  Réélu 
parle  même  département  pour  la  session 
de  1816,  M.  de  Mirandot  y  vota  avec  la 
minorité.  Il  y  parla  quelqnelbii,  notam- 
ment sur  la  loi  des  finances  ,  prit  la 
défense  de  l'ordre  de  Malte,  «'élevant 
contre  la.  disposition  du  projet  qui  pro- 
clamait l'aliénabilit^  des  bois  appartenant 
à  cet  ordre,  a  Je  dois  déclarer ,  dit^il , 
•  pour  prévenir  tout  soupçon  d'intérêt, 
a  qu^aggrégé  à  l'ordre  de  Malte,  je  con- 
»  tractai  envers  lui  des  devoirs,  aana  ac- 
»  quérir  aucun  droit  aux  revenus  de  ses 
a  propriétés.  »  M.  de  Mirandol  vota  ég*- 
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lcm«iit  contre  le  projet  tmend^  par  là 
«ommiMioo  qui  exprimait  le  Toeu  «Tune 
diminution  dans  le  corpa  da  génie  et  lea 
corpa  dViite.  «  Aurait-on  dé)à  oublié , 
B  dit-il  ,  que ,  taiia  la  suppreaaiou  de  ia 
>  maiaon  royale ,  lea  alieniau  du  6  oc- 
»  tobre  n^euaaeiit  paa  eu  lieu  ,  et  que,  ai 
»  la  garde  eonatitutionnelle  n^eût  paa 
»  été  licenciée  ,  lea  bravea  Suisaea 
j»  n''eusaent  pat  succombé  an  lo  ao&t?  a 
M.  de  Mirandol  nr  fait  point  partie  de 
la  chambre  aclueJe.  C  C. 

MIRAVALLË  (Oona  Maiii  Tkoh- 
cono  oi  Iakâ.  ) ,  femme  de  Bernard  Mi* 
ravallc ,  sergent-major  du  régiment  pro* 
TÎncial  de  SégoTie  ,ae  trouvant  avec  aon 
innri  dans  la  place  de  Ciudad-Rodrigo , 
en  1810,  se  présenta  au  gouverneur  D. 
Andréa  Herraati ,  pour  lui  demander  un 
Itisil  y  afin  de  contribuer  à  la  déXeose  de 
cetu  ville,  alors  assiégée  par  le  maréchal 
Vey,  Le  gouven.eur  condescendit  à  ses 
deaira;  elle  concourut,  babtUée  et  armée 
comme  un  soldat,  à  toutes  lea  actions 
qui  eurent  lieu  pendaut  le  siège ,  et  fit 
aon  service  avec  la  plus  grande  valeur. 
Aprèa  la  reddition  de  la  place,  elle  suivit 
en  France  son  mari ,  ayant  voulu  être 
comprise  dans  la  claaae  des  prisonniers 
de  guerre.  Le  roi  Ferdinand ,  instruit  de 
la  conduite  bernique  de  cette  Eapagnole , 
lui  a  accordé,  en  i8i5 ,  le  traitement  de 
aergent ,  et  a  ordonné  que  cette  faveur 
fût  rendue  publique.  A. 

MIRB£CK  (  IGHACE-Faàvçois  os  ), 
né  en  Lorraine  à  Neuville ,  terre  de  M» 
de  la  Galaizière ,  le  22  mai  1733.,  et  fils 
d'un  simple  paysan ,  fut  succestivemeut 
avocat  au  conseil  souverain  de  Lorraine , 

fuis  avocat  aux  conseils  du  Roi  à  Paris, 
l  fut  envoyé  à  Saint-Domingue  com- 
me commissaire  civil  ,  pour  y  rétablir 
le  calme.  Il  arriva  ,  le  a8  novembre, 
dans  cette  lie ,  et  la  trouva  comprimée 
par  les  Léopardins  ,  parti  qui  venait 
de  prendre  ce  nom  par  alluaionan  vaia- 
aeau  le  Léopard ,  qui  avait  transpor- 
té plusieurs  de  ses  chefs  en  Frat\ce  , 
en  1790  ,  et  dont  Tarrivée  avait  piéme 
causé  une  forte  insurrection  dans  hi 
port  de  Breat.  M.  de  Mirbeck  et  ses 
deux  collègues,  Roume  et  St.- Léger, 
eurent  quelque  temps  Tespoir  de  rame- 
ner le  calme  daiia  cette  colonie.  Le  22 
octobre  J791,  à  peine  arrivé  ay  Cap, 
ii  apprit  que  lea  nègres  révoltés  s^ avan- 
çaient sur  la  ville  pour  la  mettre  an  pil- 
lage ,  entreprise  facile  puisque  la  place 
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était  sans  défcnie.  M.  deMirbech ,  ne  pre» 
nant  conseil  que  de  aon  courage ,  et  fier 
du  caractère  auguste  dont  il  était  revêtu  , 
s^avança  sans  escorte  et  presque  seul  au* 
devant  du  général  nègre  ,  nommé  Jean- 
François.  Improvisant  un  discours  dont 
Téloquence  pathétique    fut   sans  doute 
inspirée  par  le  danger  qui  le  menaçait, 
il  frappa  tellement  le  général  des  noirs , 
que  celui-ci ,  se  prosternant  à  ses  pieds  9 
consentit  à  s'éloigner ,  et  céda  à  fem^iire 
de  la  perauasion.  Mais  les  troubles  inté- 
rieurs augmentant  de  jour  en  jour,  lea 
commissaires  du  roi,  instruits  d'ailleura 
qu'on  se  préparait   à   les  enlever  eux» 
mêmes,  repassèrent  à  la  hàteen  France, 
où  H.  de  Mirbeck  rendit  compte  de  tm. 
mission  à  la  barre  de  Taesemblce,  le  217 
mai  i^ga ,  et  sollicita  de  prompts  secours 
pour  la  colonie  ,  qu'allaient  dévaster  la 
barbarie  des  noirs  et  les  divisions  des 
blancs.  Le  2  aoAt  1 794  >  il  ae  présenta  à 
la  barre  de  la  Convention,  et,  en  qualité 
d'oratenr  d'une  députa tion  de  la  section 
de  l'Observatoire  ,  dénonça  le   comité 
révolutionnaire  de  cette  secdon  comme 
complice  des   machinations   concertée* 
à  la  maison  .commune.  Sous  le  directoire, 
la  protection  de  François-de-Neufcblk- 
teau  lui  valut   quelq;ie  temps  la  direc- 
tion de  l'Opéra.  Il  devint  ,  sous  le  con- 
sulat, préaident  du  lycée  de  jurispru- 
dence, et  prononça,  lors  de  son  ouverture , 
un  discours  sur  l'utilité  de  celte  institu- 
tion. En  181 4 1  *u  retour  du  Roi,  M.  de 
Mirbeck  eut  Tbonneur  de  lui  être  présen- 
té. Il  a  donné  au  pubKc  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  des  questions  de  droit 
public  ,  civil  et  canonique  ;  le  Mémoire 
en&venr  des  habitants  du  mont  Jura| 
dont  il  plaida  la  cause  avec  éloquence, 
lui  a  fait  beaucoup  d^honneur  ,  1 774  » 
in-4<>.  Il  a   fourni  plusieurs  articles  au 
Répertoire  universel  de  jurisprudence* 

•  B.  M. 
.  MIRBEL  (  CnAiLBs-Fxivçois  Bxis- 
8KAU  )  ,  botaniste  français  ,  membre  de 
rinstitut  (  académie  des  sciences  )  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  né 
à  Paris  en  1776  ,  s'est  fait  connaître  par 
l'utilité  de  ses  recherches  sur  Tanatomie 
des  plantes  ,  et  sur  la  physiologie  vé^ 
géiale.A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  accom- 
pagna le  célèbre  M.  Ramond  dans  ses 
voyagea  au  Mont- Perdu  dans  les  Pyré- 
nées. A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
teur du  jardin  de  la  Maimaison  ,  ou 
la  plus  belle  eoUcciion  de   butanique 
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«▼ait  été  formée  par  les  loioa  de  V'tm» 
pératrice  Joaéphine ,  el  il  y  lit  contiruire 
!«•  magnifique!  «errea  qu^n  y    admire. 
Il  païaa  eoeuite  en  Hollande  où  le  roi 
liOuia  le  nomma  son  scci'éuiîre  des  com- 
mandements. De  retour  a  Paris  en  i8o5, 
il  fui  nummé  directeur  de  l'école  bol- 
landaise  de  peiuiure  à  Paris  et  à  Rome. 
Au  commencement  de  1816,  M.  de  Mir- 
bel  pa»sa  au  ministère  de  la  police  com« 
me  secrétaire  de  M.  Decase.  Daas  la 
même  année  ,   il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Michel,  et  le  8  janvier  1817  » 
nialtre  des  requdtes.  Au   mois  de   juin 
fuivant ,  il  devint   secrétaire-général  du 
même  ministère  ,  à  la   place  de    M. 
(crtin   Devaux.  Peu    de    urops  après 
aa  .  nomination  ,   un  volume  du   Cen- 
êeMW  y  publié  par  MM.  Comte  «t  Du- 
noyer,  ayant  été  dénoncé  aux  tribunaux , 
les  auteurs  furent  condamnes  à  use  peine 
correctionnelle.  Le  jugement  confirmé 
en  appel  et  eu  cassation  ,    était  motivé 
•ur  riusertion  dans  ce  volume  de  plu* 
aienrs  morceaux  politiaues ,  qu'ils  pré- 
tendirent, dans  un  Mémoire  imprimé, 
urètre  paa  moioa  hardis  que  d'autres  pas- 
•ages  inséréfl  dans  le  même  ouvrace  qu'ils 
diraient  tenir  du  ministère  ,  et  écrits  de 
la  mnin  de  M.  de  Mirbel.  C'est  à  cette 
assertion  de  leur  part  et  aux   accusa- 
tions qui  en  furent  la   suite  dans  plu« 
•ienrs  brochures  ,  et  des  discours  aux 
chambres,  que  M.  Decaxe  répondit  dans 
vne  séance  «le  la  chambre  des  pairs  eu 
janvier  1818.  Ou  a  de  M. de  Mirbel:  I. 
influence  de  l'histoire  ntUurelle  sur  la 
0it»ilisatica  ,  1801  ,  in-8».  II.  HiskUre 
générale   et   Doriieulière  des  planies 
Tdana  le  Buffim  de  8onnini ,  rojr,  la 
Biographie  universelle  aa  mot    Bvf- 
voir  ).  III.  Exposition  de  la  tftéorie  de 
l'organisation  végétale  ,  i8o5 ,  in-8». 
V.  édition  augmentée,  1809,  in-8o.a?ec 
^  pi.  IV.  Elifients  de  physiologie  W- 
MÀale  et  de  botanique  ,  i8i5  ,  a  vol.  in- 
9^,  avec  un  volume  de  planches.  Il  a  été 
«oUaborateurau  Dictionnaire  des  soient 
ces  naturelles,  et  a  donné  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  dans  le  recueil  de  Ta- 
cadémi^.  D. 

MISSIESSY  (Le  comte  Edovaxd- 
TaoMA*  ButcuBS  de  )  ,  d'une  ancienne 
famille  originaire  de  Catalogne  et  établie 
en  France  depuis  Ions- temps,  est  né  à 
Qttiès  en  Provence,  il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  maritime ,  devint 
Ueutsnani  de  >^is$eau ,  et  acquit  la  répo- 
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talion  d'an  des  officiers  les  plas  distia^ 

f;ués  de  la  marine  française.  Il  pasea  à 
'étranger  lors  des  premiers  troubles  , 
et  ne  rentra  en  France  qu'après  le  18 
brumaire.  11  vivait  à  Paris  dans  un  état 
voisin  de  l'indigenee ,  lorsque  le  souve- 
nir de  ses  premiers  services  le  rappela  â 
la  mémoire  du  ministre  de  la  marine  , 
qui  le  proposa  à  Buonaparte  pour  aoc 
expédition  importante,  il  s'a^^***^^  ^* 
raviuiller  Saoto-Domingo  atuquée  par 
les  nègres  de  Dessalines  ,  et  d'efiectuer 
plusieu»  débarquements  dsna  le*  colo« 
nies  angUises  aux  Antilles.  Obligé  dé 
partir  nrécipitamineoi ,  M.  de  Missieasy 
arriva  a  Rochefort ,  prit  le  commande- 
ment de  la  flotu  et  mit  à  la  voile  en  mai 
i8o5.  Luttant  contre  les  venta  eoouai- 
res ,  il  n'arriva  â  la  Martinique  qu'a- 

5.  L* 


près  quarante  jours  de  traversée 
cadre  se  porta  bient6t  sur  la  Dominique  , 
où  un  dévMrquement  fut  efleetué  sous  les 
ordres  du  général  Lagrange.  La  ville  dea 
Roseaux  fut  prise  et  brûlée.  Un  autre  en- 
treprise fut  tentée  sur  St.- Christophe  ; 
mais  on  s'y  borna  ,  comme  dana  la  pre* 
mière .  â  la  prise  de  quelques  bàtimenta  et 
munitions.  Cependsnt  le  contre  -  amiral 
Missiessy  avant  paru  avec  sa  flotte  en  vue 
de  Santo-Domingo  ,  les  nègres  levèrent 
le  siège ,  et  le  général  Lagrange  put  la 
raviuUler.  Quoique  M.  de  Missieskj  eût 
rempli  en  apparence  le  principal  objet 
de  sa  mission  ,  le  gouvernement  partit 
peu  satisfait  de  la  manière  dont  il  avait 
suivi  ses  inHructions  et  il  le   destitua. 
Néanmoins  il  fut  employé  de  nouveau  en 
qualité  de  vice-amtral  sur  la  flotte  de 
TEscaut  réunie  à  Anvers,  prit  toutes  les 
mesures  de  prudence  que  nécessitaient 
les  cirronsunces  et  lui  fit  prendre  poste 
derrière  l'esucade  pour  protéger  le  port. 
En  i8ta  t  le  vice-amiral  Misaiessy  fut  un 
des  membres  du  conseil  qni  prononça  la 
condamnation  du  capitaine  St.-Cricq.  Le 
3  avril  181  S,  il  fut  créé  grand-croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  U  commandait  en- 
core la  flotte  d'Anvers ,  lors  de  Pévacua- 
tion  de  la  Belgique  en  1814*  H   rentra 
alors  en   France  ,  et  ftit  nommé  par  le 
Roi  membre  des  deux  commissions  d'of- 
ficiers-généraux  de  la  marine  ,  chargées 
de  pourvoir  i  l'organisation  de  ce  corps , 
puis  grand'cordon  de  la  Légion-d'hon- 
Beor,  te  a4  août  i8f4'  Lorsque-Buo- 
naparte  reparut  sur  le  sol  français  ,  M. 
de  Missiessy  fut    nommé  command^inC 
d'an  corps  qui  derait  être   composé 
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iea  officier!  de  nariDe  et  àe  g^nte  en 
ooo  «cttrité  e^dettiné  k  repouiier  Ta- 
•arpateor  ;  mai*  la  rapidité  de  la  mar- 
che de  celui-ci  en  amialaforniaiioD. 
Au  retour  du  Roi  ,  il  reprit  sa  place 
de  commaiidant  de  la  marine  à  Tou- 
lon ,  fut  nomné  commandeur  de  Saint- 
Lou ia  et  maintenu  dans  ion  grade  d«  ▼ice- 
amiral.  On  a  de  lui  *  I.  Arrimage  des  vaiS' 
tcaux  ,  publié  par  ordre  duKoi,  1789, 
in-4o.  II.  Traité  de  l'installaUon  des 
vaisseaux,  1798,  in-4'>- IIL  Moyens  de 
procurer  aux  vaisseaux  de  différents 
ranes  des  /jfualités  pareilles  et  une 
dg<He  oetitHti  dans  leurs  manœuvres  et 
le  seruice  de  leur  artillerie  ,  i8o3  ,  in- 
8''.  C  C. 

MITCHELL  (  «ir  AHrtR^  ),  vice- 
amiral  Anglais  ,  eu  né  en  1757  ,  dans 
le  midi  de  rEcosse  ,  d'une  famille  distin- 
guée. Apris  avoir  terminé  son  éduca- 
tion k  Edinbourg ,  il  entra  dsms  la  ma- 
rine ,  et  placé  sur  le  gaillard  d'arrière  du 
hippon^  commandé  par  Tamiral  Veruon , 
avec  lequel  il  fit  le  voyage  de  Plnde  en 
1776,  lise  comporta  si  bien  dans  cette 
campagne  ,  qu'il  fut  un  exemple  peut- 
être  unique  d'un  jeune  homme  se  ren- 
dant en  Asie  comme  midshipman,  et  r<^ 
veimni  en  Europe  avec  le  grade  de  capi- 
taine en  pied.  LaFrancf  s'étant  déclarée 
en  faveur  dea  insurgés  d'Amérique,  l'Inde 
devint  bientôt  le  théjktre  de  la  guerre; 
M.  Mîtchell  ,  après  avoir  servi  quelque 
temps  avec  distinction  sur  le  m^me  bord, 
fut  promu  en  1778  ,  au  commandement 
du  Couentry^àe  a8  canons.  Avec  ce  pe- 
tit bâtiment  ,  il  eut  peu  d'occasions  de 
se  fa  ire  remarquer  ^  ce  ne- fut  qu'en  178^, 
qii' ayant  été  chargé  de  croiser  sur  les  côtes 
de  Ceylan  ,  il  montra  un  très  grand  cou- 
rage et  beauconp  d'habileté  dans  un  com* 
bat  qu'il  soutint  contre  \aBellonne ,  fré- 
gate française  de  4o  canons  ;  à  la  suite  de 
cette  action  ,  il  fut  nommé  capitaine 
«la  Sultan  y ée  7^  canons,  avec  lequel 
il  ae  trouva  dans  plusieurs  aflaires  géné- 
rales ;  en  mars  1783  ,  il  reçut  le  com- 
ni.^ndement  d'une  petite  escadre  desti- 
née à  intercepter  les  croiseurs  français  ; 
et  le  mois  de  juin  suivant ,  se  fit  distin- 
guer à  la  bataille  navale  de  Goude/our  ^ 
<]ui  se  donna  entre  les  ffettes  aux  or- 
dres, des  amiraux  Hnglies  et  Suflren  , 
«t  qui  -  resta  indécise.  A  la  cessation 
rfcs  hostilités  ,  sir  André  retourna  en 
JSurope  avec  un  convoi  :  il  avait  amas- 
grande  fortune  ,  produit  des  ri- 
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cbet  priiei  qu^il  avait  faites  ;  maîa  i  ton 
arrivée  à  Londres ,  il  trouva  qu'elle 
avait  été  dissipée  par  son  agent.  II  restJi 
sans  emploi  pendant  la  paix  j  mais  aussi- 
tôt que  la  guerre  fut  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre  ,  il  reçut  le  com- 
mandement de  VAsie  ,  de^  64  canons , 
et  ensuite  de  }Mmprenahle  ^  de  go ,  soua 
les  ordres  de. l'amiral  Howe.  Eu  179^» 
il  fut  pronm  au  grade  de  contre-amiral , 
mais  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire 
remarquer  )usqo'en  1799)  qu^il  arbora 
son  pavillon  de  vice-amiral  à  bord  de  la 
Zélande ,  de  64  canons ,  et  bientôt  après, 
sur  Vtais  ,  de  5o.  Le  gouvernement  an- 
glais Toalait  alors  frapper  un  coup  décisif 
sur  le  continent  ;  il  fit  en  conséquence 
réunir  un  grand  nombre  de  transports  ^ 
un  corps  nombreux  de  troupes  fut 
envoyé  vers  la  côte ,  et  une  escadre  fut 
mise  sous  les  ordres  de  l'amiral  lUt- 
chell.  L'armée  de  terre  avait  pour  gé- 
néral S.  A.  R.  le  due  d'York.  U  gé- 
néral français  Pichegru  venait  de  sVm- 
parer  de  la  Hollande  :  ce  fut  vers  ce 
pays  que  tous  les  efforts  des  Anglais 
furent  dirigés.  Sir  André  ,  après  avoir 
opéré  la  descente  des  troupes,  s'avan- 
ça dans  le  Zuiderzée ,  somma  l'amiral 
hollandais  Storey  de  se  rendre  en  ar- 
borant lepaviliondela  maison  d'Orange  , 
et  contribua  à  la  défection  de  la  flotte 
hollandaise.  Les  Anglais  eurent  d'abord 
l'avantage  sur  terre  ;  mais  l'arrivée  du 
général  Brune  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes  françaises)  changea  bi^i- 
tôt  ia  situation  des  affaires ,  et  l'armée 
anglaise,  après  avoir  été  battue  dans  toutent 
les  occasions  ,  fut  forcée  d'évacuer  la 
Hollande.  Sir  André  fut  nommé  ,  à 
son  retour  en  Angleterre  ,  cbeviilier  de 
Tordre  du  Ba>n  et  amiral  de  l'escadre 
Bouge.  Il  serait  en  1800^  dans  la  flotte 
du  Canal  à  bord  du  JVïndsor'Cûstte , 
de  qS  canons  ,  sous  les  ordres  d^  l'ami-* 
rai  Tord  Bridporl ,  et  ensuite  sons  Corn- 
wallis  à  la  hauteur  de  Brest.  H  croisa  , 
l'année  suivante ,  sur  les  côtes  d'Irlande 
avec  une  division  de  i5  vaisseaux  de 
ligne  ,  et  fut  enfin  nommé  ,  en  1801  , 
commandant  en  chef  dans  l'Amérique  du 
Nord  ,  où  il  se  rendit  à  bord  du  Lëan» 
dre  ,  de  ^o  canons  \  sa  station  était  à 
Halifax.  Il  eue  ordre  de  suivre  la  flotte 
française  expédiée  à  Saint  -  Domingue  , 
mais  il  ne  put  l'entamer.  Une  insurrecciou 
assea  violente  s'étant  manifestée  ,  en 
i6o3y  à  bord  de  quelques  vaisseaux  de 
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■on  €ieaâr« ,  il  vint  k  boni  et  la  eomprl- 
aier ,  eo  ftiMiit  pendre  aux  ? cr((aee  quel- 
quM-une  de«  plue  tnucint.  Il  a  été  rein- 
plecé  en  1818  ,  dans  la  station  d'Hali- 
Ùl%,  —  Sun  filé  allié  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  par  les  Français  ,  le  16  février 
i$o$  ,  sur  la  frégate  la  CUopdlrt^  de  3a 
canons ,  qu^il  cummondaitet  qui  fut  obli- 
gée de  se  rendre  à  la  frégate  française 
la  yuie  de  Milan  ,  après  un  combat 
iaoglani.  Z. 

MITCHILL  (Samuel),  méderin 
américaiu,  très  prononcé  dans  le  parti 
démocratique ,  était  fort  jeune  lorsque  la 
déclaration  dUndëpendance  des  États- 
IJuis  fut  faite  en  1776;  aussi  ne  prit- il 
aucune  part  aui  troubles  de  sou  peje* 
Lorsque  la  Grande-Bretagne  <^u^  reconnu 
le  gouvernement  aoiértcain  ,  M.  MiichiU 
irojragea  pendant  plusieurs  année*  en 
Fraoce  et  en  Angleterre  pour  terminer 
aon  éducation.  Se  destinant  à  la  profession 
de  médecin ,  il  prit  ses  decrés  a  Puniver- 
aité  d'Edindourg  en  iw,  et  retourna 
Tannée  suivante  en  Amérique.  Il  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  distinguer  par  ses  connais- 
sances en  histoire  naturelle  et  en  éco- 
nomie politique  ,  et  fut  choisi  par  la 
▼ilte  de  New  -  York  pour  la  repré- 
oentcr  au  conarès.  M.  Mitchill  s*est  sur* 
tout  occupé  de  la  production  ,  de  la 
composition  et  de  Topéralion  du  fluide 
pestilentiel ,  ou  de  Phisioire  de  ces  gaz  ou 
vapeurs  qui  infectent  l'atmosphère  et 
excitent  des  maladies  fébriles.  La  doc- 
trine de  Septon ,  oflerte  par  lui  et  ses 
élèves  au  monde  savant ,  forme  une  épo- 
que remarquable  dans  Thiktoire  de  la 
•cieace  moderne.  Z. 

MITFORDC William),  delà  société 
Toyale  de  liondres ,  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre  pour 
New  Romney  ,  est  fils  de  Jean  Mitford 
«t  de  Philadelphe  Reveley  ,  comine  du 
l'r.  duc  de  Morthumberland.  Il  ter- 
Xntna  son  éducation  au  collège  de  la 
Heine  à  Oxford ,  fréquenta  ensuite  le 
collège  de  Middle-Temple  ,  quitta  l'é- 
tude des  lois ,  et  obtint  une  commiMion 
dans  la  milice  du  South  -  llampshire , 
dont  il  est  aujourdMiui  colonel.  En  1778 , 
il  fut  élu  juge  du  district  de  Newforet , 
où  il  possède  des  biens  considérables.  Ses 
ouvrages  sont:  I.  Etioi  tur  V harmonie 
au  langage ,  in-Ro. ,  1774  ;  il  en  a  été  fait 
une  seconde  édition  en  i8o4'  H.  Traité 
êurhi  forces  militaires,  et  particulier 
nmêni  sur  la  milice  du  royaume ,  in- 
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8«.  in.  JBUfire  de  la  Crèeê^  4  ▼^' 

iD-4*.  4  1784$  et  de  noureau,  an  8  vol. 
io-8«. ,  publiés  à  diverses  époques  ;  les 
deux  derniers  volumes  en  tSio.  Cetts 
histoire  des  républiques  grecques f  par 
un  homme  dont  Topinion  est  opposée  à 
cette  forme  de  gouvarDanaot  ,  est  écrite 
avec  partialité  et  avec  talant.  On  y 
trouve  des  recherches  ,  da  la  sagacité  et 
un  îugemeiit  sain.  Z. 

MITTIÉ  (Stàvislas),  peiit-nevffi 
de  Massillouy  né  en  1737»  a  publié:!. 
Projet  d'embeUistementi  et  de  mon»- 
menls  publics  de  Parié  ,  suivi  du 
ttutyens  d'exécution ,  et  du  programme 
d* une  fête  pour  célébrer  Panmversairs 
du  champ  de  Mars,  1 804 ,  in- 1  a. II.  Plan 
d'adminigtration  génétiUede  secours  et 
de  trat^aux  publics ,  1808  ,  in-8".  IH. 
Lettre  à  S.  MU  roi  de  France  et  de  Pie- 
parre,  sur  tes  moyens  d'éteindre  radica* 
lement  U  fléau  de  la  mendicité,  iBt S  f 
in-8i>.—  Un  autre  MiTTié  a  puMié  :  Des- 
cente en  Angleterre ,  propnétic  en  deos 
actes  et  en  prose .  1797  ,  in-80.    Or. 

MOCENlGO  (Le  comte  GBoaos)  » 
ancien  niiotstre  de  Russie  à  Florence, 
disgracié  sous  Paul  I*'.,  rentra  en  iavsar 
sous  Alexandre ,  qui  lui  donna  la  titre ds 
coosailler-d'état,  et  des  indenuiités  conii- 
dérables.  En  juillet  i9n%,  U  ae  rendit  s 
Corfou  )  à  la  tête  des  troupes  russes  qai 
étaient  encore  à  Nsples ,  et  y  déploya  le 
caractère  de  minisira  plénipucantiaire  de 
Russie  et  d'agent  conciliateur ,  pour  rs* 
mener  la  pais  dans  la  république  d«i 
Sept-Ues  ;  il  y  établit  en  conséquence  un 
nouveau  gouTerneniant,  dont  la  princi- 
pale autorité  fut  composée  da  trois  nem- 
ores  résidant  k  Cotfou ,  avec  le  litre  de 
magistrature  fédéraiive.  Lors  da  rétabiif- 
sentent  de  la  maison  de  Bourbon  sur  I0 
Irôoe  de  Naptes ,  le  comte  de  Moceoigo 
fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  on* 
nonça  sou  rappel  de  cette,  mission  ,  et 
sa  nomination  à  la  place  de  conseiller- 
privé  ,  en  février  1818.  B.  M. 

MOGQUERY  (  Gcosob  •  Albxis)  , 
né  en  1779»  entra  au  service  le  ai  sep- 
tembre 1791 .  et  obtint  un  aTaocemcnt 
rapide.  Il  était  chef  de  bataillon  au  47'* 
de  ligne  lorscpi^il  fut  nommé  adjudant- 
commandant  pour  s^étre  distingué  dons 
Is  première  campagne  d^Espagne  ^  et 
officier  de  la  Légion  -  d'honneur  après 
le  combat  de  Medioa  del  •  Rio  -  Seco , 
la  14  août  1S08.  Il  fut  nommé  gou  ver' 
Btur  da  Tolède  ,  aprèp  b  porta  de  Is 
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hêUùWe  de  Tiil«ireyr« ,  le  a8  juillet  1 809 , 
ctfitdes  préparatifs  de  réiiatance.  Sommé 
de  se  rendre  dent  trois  heures,  souspeioe 
d'éire  passé  au  fii  de  Tépée  avec  s»  gar«* 
iiiSGo ,  il  dédaigna  de  répondre ,  main- 
tint l'ordre  dans  Pintérieur,  et  repoussa 
J^enuemi.  11  se  distingua  encore  au  siège 
deBadaîuz,  le  7  féviier,  dans  une  soriie 
générale  des  assiégés ,  et  le  i5  juin  181 1^ 
au  combat  de  Sauta- MarU  et  de  Villa- 
tâlba.  6a  conJuiie  lui  valut  aussi  des 
éloges  au  combat  de  Losterina,  le  i3  dé- 
cembre j 81 3,  en  avant  de  Baïonuf ,  où 
il  fut  blessé.  Rentré  en  France ,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint -Louis  et  com- 
mandant du  département  de  la  Sarlhe. 
Il  uVst  plus  en  activité.  G.  C. 

MObRNER  (  Le  comte  CnAiLEt  de  ] , 
fel<l- maréchal  suédois,  est  un  des  plus 
aiicûmsoiiiciers  de  la  Suède.Mé  vers  1 75o, 
il  fit  d'excellentes  études.  Sa  bonne  cou* 
duite  lui  mérita  d'être  choisi  par  Gus- 
tave m  pour  élever  son  fils.  Il  fut  en* 
suite  chef  du  premier  régiment  des  gardes. 
h»  capitale  de  la  Suède  lui  doit  plusieurs 
ctahlisscmenis  utiles,entre  au  très  celui  des 
cimetières  bori  de  ses  murs.  Le  comte  de 
MoLTuer  fut,  en  i8t6,  nommé  gouver- 
neur-général  de  la  Norvège.  Cette  im- 
portante foiiciiuo  témoignait  la  haute 
confiance  de  son  souverain.  Au  mois  de 
février  1818,  le  comte  de  M«mer  fit 
l'ouverture  de  la  diète  de  Norvège  par 
un  discours  où  il  passa  en  revue  les  diffé- 
rentes matières  de  commerce ,  de  finan- 
ce et  d'industrie  dont  la  diète  aurait  à 
a^occuper.  A. 

M  O I R A  (  Fb  ahçois  RAvrooK-HAs- 
TiicGS  ,  connu  aujourd'bui  sous  1^  nom 
de  marquis  d'Hastings  ) ,  d^une  ancienne 
famille  d'Angleterre,  comblée  des  bien- 
faits de  Guillaum«-le-Conquérant  ,  qui 
lui  donna  des  terres  dont  elle  jouit  en- 
core ,  est  (ils  du  premier  comte  de 
Moira  et  de  ê^  troisième  femme  EUsa- 
betb  Hastings.  Né  eu  Irlande  le  7  décem- 
bre 1754  )  le  comte  de  Moira ,  alors  lord 
Rawdon  ,  y  reçut  une  brillante  édu- 
cation ,  et  fit  un  voyage  sur  le  conti- 
nent aussitôt  après  ;  puis  s'embarqua 
pour  l'Amérique  ,  où  les  hostilités 
contre  les  Étals-Unis  avaient  déjà  com- 
Biencé.  11  combattit  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  grenadiers  ,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Buiiker's-  hill;  six  soldau  de  sa 
compagnie  et  lui,  furent  les  seuls  qui  ne 
fureutpas  bless^s^il  reçut  deux,  coups  de 
feu  »  «on  i>ouDet.  Sa  bravoure  daus  celte 
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•fPaire  ,lai  mérita  lesplus  grands  ^oges  de 
la  part  du  général  Burgoyne ,  qui ,  dans 
ses  dépêches  au  gotivernemcnt,  présenta 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  run  des 
officiers  les'  plus  distingués  de  l'armés 
anglaise.  Il  se  trouvait  a  Tassant  donné 
au  fort  Clinton,  et  s'y  comporta  avec 
courage,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
afiaires,  ce  qui  lui  valut  un  avancement 
eytrémement   rapide  ;    car,    en     1778  » 
n^ayant  pas  encore  vingt-quatrn  aus,  il 
était   lieutenant-colonel.  Peu   de  temps 
après,  il  fut  nommé,  après  la  démission 
du  général  Howe ,  adjudant-général  des 
forces  anglaises,  commandées   par    sir 
Henri  Clinton.  Loi*d  Rawdon  rendit  dt 
grands  services  à  l*armée ,  dans  sa  re^ 
traite  à  travers  les  Jerseys  de  Philadel- 
phie à  New- York,  et  dans  l'action  qui  eut 
lieu  à  Montmoulh.  Ils'«'ml>arqiia  ensuite 
avec  SCS  troupes  pour  Cbarleslown,  et 
assista  au  siège  de  cette  place ,  où  il  mon- 
tra tant  d'expérience ,   de  jugement  et 
une  valeur  si  extraordinaire,  que ,  malgré 
sa  jeunesse,  U  reçut  le  commnndement 
d'un  corps  séparé  ,  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale ,  et  y  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Camden,  en  1^80.  Après  cette 
affaire  ,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
Caroline  méridionale  pour  tenir  tête  aux 
généraux  américains;  il  obtint  quelques 
avantages   sUr   le  général   Greei>e,  eu 
1781  ;  mais  les  affaires  deè  'Anglais  cora- 
mençant  à  décliner ,  et  lord  Cornwallis 
étant  tombé  malade,  loi*d  Rawdon  fut 
chargé  de  diriger  la  retraite  de  l'armée 
anglaise.  Il  la  conduisit  d'.ibord  à  Cam> 
den  ,    qu'il  fut  obligé  d'évacuer   pour 
revenir  à  Cliarlestovrn.  Ce  fut  pf^ndant 
son  séjour  dans  cette  place  qu'il  fit  tra- 
duire devant  une    cour  d'enquêtes ,   le 
nommé  îsaac  Haynes,  Américain,  qui 
fut  condamné  ii  mort  et  exôcuté ,  pour 
avoir  cherdié  à  soulever  des  milices  à  la 
solde  de  FAngleterre.  Les  attaques  les 
plus  virulentes  furent  lancées  contre  lui 
i  cette  occasion  {  on  l'accusa  presque  d'a- 
voir commis' un  assassinat;  et  le  duc  de 
Richmond  en  parla  avec  beaucoup  d*ai- 
greur  à  la  cbambre  des  pairs.  A  son  re- 
tour en  Aneleierre,  lord  Rawdon  eut 
une  vive  explication  avec  le  duc  de  Rich- 
mond ,  qui  fut  obligé  de  se  justifier  de 
ce  qu'il  avait  si   imprudemment   avan- 
cé. Avant  de   quitter  l'Amérique  ,  lord 
Rawdon ,  quoique  malade  ,    dirigea  de 
sa   voilure  la    retraite  des   troupes  an- 
|laise«i  maiS}  son  mal  empirant  ^  il  fut 
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forcé  «le  «^embarquer  ponr  PAngleteiTe. 
Le  vniMeati  quUl  montait  ayani  été  prit 
par  la  frégate  françatfc  la  ùltieuse ,  il 
fut  conduit  à  Brest.  Mai*  il  recouvra 
JUieutôt  sa  liberté  et  arriva  en  Angleterre, 
cù  le  roi  le  créa  pair  de  la  Graode-Ilre- 
tagoe  et  le  numma  son  aide-de^camp.  A 
h*  mort  de  son  oncle,  le  comte  d'Hun- 
tingdon  ,  il  hérita  de  tous  ses  biens , 
«t  obtint  du  roi  la  permission  de  prea- 
idre  le  nom  et  les  armes  de  cette  il- 
lustre maison.  Son  p^re  étant  mort  le  ao 
juin  1793  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  de 
comte  Moira.  Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un 
ieorpsen  partie  composé  d^émigrés  fran- 
çais ,  destiné  à  secourir  les  Vendéens.  II 
partit  le  i",  décembre  de  Porsimoutb,et 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France  j  mais 
les  royalistes  ayant  manqné  leur  attaqne 
sur  Grau  ville ,  et  ses  premières  communi* 
cations  avec  eux  étant  tombées  entre  les 
mains  des  républicains,  il  ne  put  débar- 
quer, tint  encore  quelque  temps  la  mer, 
et  rentra  k  Pçrstmouth,  lorsqu'il  apprit 
que  rentrepvise  des  Vendéens  avait  en- 
fièrement  échoué»  Il  quitta  ensuite  le 
xommandementde  cette  armée ,  an  grand 
regret  des  émigrés.  Le  i4  février  1794* 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs .  et ,  dans 
un  discours  très  noble ,  justifia  la  con- 
duite quUl  avait  temie ,  et  réfuta  plusieurs 
inculpations  qu'on  s^était  permises  contre 
hii.  Dans  le  mois  de  {uin ,  il  reçut  un 
commandement  dans  les  Pays-Bas ,  sous 
les  ordres  du  duc  d^ork,  mais  il  ne  le 
conserva  pas  Ion  g»- temps-,  ayant  été  rem- 
placé par  Je  général  Abercrombie.  Il  re- 
tonma  en  Angleterre  et  resta  sans  acti- 
vité ^.i^olqne  pourw  du  commandement 
de  8outbamptony  jusqn*au'  milieu  de 
2795 ,  quMl  fut  chargé  de  soutenir  Pexpé- 
dition  entr/eprise  par  un  corps  d^émigrés 
'français  ,  sous  la  conduite  du  comte  de 
Puisaye,  expédition  qui  se  termina  si 
malheureusement  à  Quiberon.  Uavîsde 
lord  Moira  était  entièrement  opposé  k 
cette  entreprise.  Il  parla  vivement  con- 
tre la  réunion  de>  TlHande  et  de  l'Angle- 
terre ,  propoiK^e  en  i'799)  et  se  montra 
constamment  opposé  au  riîinistère.  Dans 
ia  séance  de  la  chambré  des  pairs  ^  du  30 
juin  i8o3,  ilsVIeva  contre  le  plan  de  dé- 
fense adopté  par  les  ministres ,  et  pro- 
posa de  le  changer  dans  toutes  ses  parties. 
Il  fut  cependant  nommé  k  cette  époque 
commandant  en  chef  des  forces  anglaises 
e«  Scosse ,  et  constablt  de  la  tour.  Eu 
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tSoS)  il  obtint  l'emploi  de  lord-lientc^ 
nant  d'Irlande ,  à  la  suite  de  la  récon- 
etliatioo  du  roi  avec  le  prince  de  Galles  « 
k  faquelle  il  avait  beaucoup  contribué. 
Après  la  mort  de  M.  Pitt,  il  eut  ,  en 
1806 ,  sons  le  ministère  de  Fox ,  la  place 
de  grand-mattre  de  l'artillerie.  Le  1 1 
juillet  de  la  même  année ,  il  parla  en 
faveur  du  bill  d'rxercice,  dit  qu'on  en 
avait  mal  interprété  le  sens ,  fit  valoir  les 
avantages  de  cette  mesure,  et  en  vota 
l'adoption-  L'année  suivante,  il  éleva  la 
voix  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  et  de  l'énuincipation  des  catho- 
liques.' Le  37  mai  1808,  il  proposa  de 
renvoyer  à  un  comité  d'examen  la  pé- 
tition des  catholiques  d'Irlande,  dont  il 
appuya  les  conclusions-  Dans  le  mois  de 
février  1811  ^  il  censura  vivement  la  con- 
duite de  M.  Wellesley  Pôle  dans  ses  fonc- 
tions dp  secrétaire  du  gouvemenaent  d'Ir- 
lande ;  il  lui  reprocha  des  actes  arbitrai- 
res, et ,  le  31  avril  i8îi,  la  question  de 
Pémancipaiion  des  catholiques  ayant  en- 
core été  présentée,  il  défendit  avec  cha- 
leur la  justice  de  leurs  droits.  L'ami- 
tié particulière  que  le  prince  de  Galles 
porte  au  comte  Moira  ,  faisait  dési- 
rer à  ce  dernier  nne  occasion  de  pou- 
voir lui  être  agréable  ;  cette  occasion  se 
présenta  en  janvier  j8i4  9  et  lord  Moira 
fut  nommé  gouverneur-général  àfs  pos- 
sessions anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
les. 11  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le^  i<| 
avril  suivant,  et  arriva  à  Galenta,  où  il 
fit  nne  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
lébra à  Calcuta,  en  juin  18 15,  faDoi- 
versaire  de  la  naissance  do  roi  d'Angle- 
terre^ avec  des  fêtes  plus  magnifiques 
qu'on  n'en  avait  vu  dans  l'Inde  depuis 
les  temps  du  grand  mogol.  Il  pensait , 
d'après  une  politique  bien  éclairée  ,  que, 
pour  maintenir  la  considération  du  nom 
anglais  parmi  ces  innombrables  nations 
gouvernées  par  une  poignée  d'européens, 
il  convietit  de  frapper  leurs  yeux  de  touie 
la*  pompe  d'une  cour  royale  ;  ausai  ne  pa- 
raiasait-il  en  public  que  précéc-é  d'nn 
chambellan,  d'un  capitaine  de  ses'gardes, 
de  plusieurs  aides-de-camp,  écoyers,  etc. 
Les  dépenses  de  sa  maison  étaient  im- 
mense«.-|l  fit,  en  181 5 1  un  voyage  à  tra- 
vers l'Indostan  jusqu'à  la'rivière  de  Set- 
ledje,  limite  actuelle  des  Indes  briuo- 
niques.  Dans  le  mois  de  décembre  de  U 
même  année,  par  un  ordre  du  jour  daté 
du  fort  William ,  lord  Moira  proclaina 
le  major -général  William  Graas  Heir, 
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«oamiaiidUiit  des  forcei  brîtanmquet  à 
111e  de  Java  et  dépendances.  En  juillet 
1816,  îX  fit  connattre  au  gouTernemeot 
dans  ses  dépêches ,  que  Scindia  éuit  i 
Gwalior  avec  sou  armée  ;  que  le  Radjah 
du  Bérar  y  était  aussi  avec  la  sienne^  que 
Farmée  de  Madras ,  forte  de  trente  mille 
bommes ,  était  à  Ëlichpour  dans  le  Dé* 
can ,  et  que  les  ttoupes  auxiliaires  du  Mi- 
sam  et  du  Pebhwa  se  trouvaient  à  Jaulna. 
Il  annonçait  en  même  temps  que  Tarmée 
«le  Bombay  était  prèsd^sgir,  et  que  la  £f 
mille  captive  du  roi  de  Candy ,  Tenant 
de  Colombo ,  avait  été  débarquée  à  Ifa- 
draa  et  envoyée  k  V(>llore.  Lord  Moira 
crut  devoir  déclarer  la  ^erre  aux  mon- 
tagnards du  Népaul  ;  il  a  obtenu  depuis 
pen  de  grands  avantages  sur  ces  peuples 
guerriers ,  qui  lui  ont  envoyé  une  dépu- 
tation  pour  demander  la  paix.  Lord  Moi* 
ra  a  épousé  pendant  son  séjour  en  Ecosse, 
Hora  Campbell,  fille  unique  du  feu 
comte  de  Lou^oun.  Il  a  publié  :  L  DU^ 
cours  sur  l'état  terrible  et  alarmant  dm 
l'Irlande ,  in-8<». ,  1 797.  II.  Letlrei  au 
colonel  Mae-Mahon  sur  le  changement 
du  ministère  f  iu-8<^.,  1798.        Z. 

MOLARD  (  CL4UOB.-P. } ,  ingénieur , 
de  Facadémie  des  sciences  »  section  de 
mécanique  ,  et  Pun  des  conservaieors  de 
la  collection  de  modèles  et  machines  éta- 
blie à  Saint-Martio-des-champs  ,  sous  le 
nom  de  Conservatoire  desarts  et  métiers , 
est  né  aux  environs  de  St.-Clande  ,  de 

Earents  pauvres  qui  Toccupèrent  d'à- 
ord  à  garder  les  troupeaux.  On  sait  que 
les  bergers  de  cette  contrée  font ,  avec 
leurs  couteaux  et  sur  le  tour  ,  pendant 
rhiver  ,  toutes  sortes  d^ouv  rages  da 
sculpture.  Le  jeune  Molard  déploya  de 
bonne  heure  un  talent  si  remarquable  , 
qu'étant  venu  i  Paris,  où  Ton  sut  Tap- 
précier,  il  fit  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes en  mécanique,  entre  autres  celle 
d'une  roue  i  augets ,  dont  l'axe  est  muni 
d'une  manivelle  à  quatre  coudes  condui- 
sant chacun  un  tirant  qui  se  prolonge 
4  la  distance  nécessaire  ,  et  qui  ofire 
pour  réftttlut  la  possibilité  de  faire  mou- 
voir plusieurs  leviers  à  une  grande  dis* 
tance  du  moteur  commun.  Il  inventa  aussi 
des  moulins  à  blé  porutifs  et  une  machine 
à  polir  les  ardoises.  Ses  connaissances  dans 
tout  le  détail  des  fabriques  et  manufac- 
tures le  firent  appeler  à  la  confection 
àcM  tableaux  du  maximum ,  monument 
curieux  pour  connattre  les  deuils  des 
produits  de  Fudoitrie  française.  On  a 
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encore  de  lui  :  Description  des  maeki' 
nés  et  procédés  spécifiés  dans  Its  bro^ 
ffcts  et  invention  ,  tome  i*'.  ,1812  , 
in-40.  M.Molard  a  fait  à  la  société  d'en- 
couragement ,  dont  il  est  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués ,  un  grand  nom- 
bre de  rapports  sur  diverses  roacbinea 
et  invention  nouvelles  \  on  peut  les  voir 
dans  les  bulletins  de  cette  compagnie. 

C*  Cl» 
MOl£  (  Le  coopte  Louis-Mathieu  )  » 
seul  héritier  de  cet  illustre  nom ,  est  né 
en  1780  du  président  Mole  de  Cham- 
plâtreux,  assauiné  révolutionna irement 
en  1 794  et  d'une  DU*,  de  Lamoignon ,  qui 
donne  depuis  plusieurs  années  i  Yannea 
de  grands  exemples  de  charité  chré- 
tienne. Au  commencement  de  1806  ^ 
il  fit  paraître  des  Essais  de  morale  et  da 
politique  y  qui  furent  jugés  diversement. 
M.  de  rontanesen  fit  un  grand  éloge  dans 
le  Journal  des  Débats.  Peu  après,  M. 
Mole  fut  nommé  auditeur  au  cooseil- 
d'état,  puis  maître  des  requêtes.  En 
cette  qualité,  il  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  des  informations 
sur  rétatdes  Juifs  en  France,  et  fit,  à  en 
sujet,  un  travail  complet  et  fort  impar- 
tial. En  1808 ,  il  passa  à  la  préfecture  de 
Dijon;  un  an  après,  fut  rappelé  à  Paria 
comme  conseiUer-d*état,  et  à  la  fin  de 
1809  ,  devint  dii-ecteur  -  général  dea 
ponta  et  chaussées.  En  181 3  ,  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  justice  lui  fut 
d'abord  confié  par  intérim  ,*  puis,  aprèe 
la  retraite  du  duc  de  Massa,  il  devint 

S  rend  -  juge ,  et  continua  de  l'être  pen- 
ant  le  peu  de  mois  qui  s'écoulèrent 
jusqu'au  moment  de  la  première  res- 
tauration. C'est  en  cette  qualité  qu^il 
accompsgna  Marie  -  Louise  à  Rlois  , 
i  la  fin  de  mars  1814.  M.  Mole  ne  fut 
d'abord  appelé  à  sucune  fonction  sous 
le  gouvernement  du  Hoi^  il  fbt  seulement 
placé  dans  le  conseil  municipal  de  Paris  ^ 
et  il  signa  avec  ce  conseil  l'adresse  qui  fut 

{irésentée  a  S.  M.  quelques  jours  avant 
e  ao  mars.  Le  soir  de  l'arrivée  de  Buo- 
naparte,  il  ne  se  rendit  point  au  chà* 
teau  avec  les  anciens  ministres  du  gou- 
vernement impérial  ;  Buonaparie  l  en- 
voya quérir  ,  et  le  pressa  de  praadre 
le  portefeuille  de  la  justice,  desechsirger 
du  ministère  de  l'intérieur,  ou  de  passes 
aux  affaires  étrangères.  Le  voyant  per'* 
sisier  dans  ses  reras,  il  lui  enjoignit  de 
redevenir  directeur-général  des  ponu  ^ 
chausséft.  Peu  de  jours  après,  M.^ol* 
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refuM  de  sijziier  la  déclaration  da  eoiiself- 
d*éutdu  35  mai  (  Voy,  Defesmoii};  il 
quitta  même  la  séance,  pour  ne  prendre 
aucune  sorte  de  part  à  la  délibération. 
Cependant  Buonaparte  le  plaça  sur  la 
liste  de  sa  chambre  des  pairs.  M.  Mole, 
qui  était  allé  aux  eaux  de  Plombières, 
écrivit  de  là  pour  s^excuser  de  siéger.  Au 
retour  du  Roi ,  il  fut  nommé  conseilier- 
d^éiat  et  directeur- géuéral  des  ponts- 
et-cbaussées,  puis  fut  compris  dans  fa  pro- 
motion des  pairs  de  France ,  du  17  août 
i8i5.  Il  fut  placé  en  181 5  dans  plusieurs 
commissions  de  la  chambre,  notamment 
dans  celle  qui  rédigea  le  règlement  judi- 
ciaire pour  la  cour  des  pairs.  A  la  ses» 
sion  suivante,  il  fut  nommé  secrétaire. 
Ses  opinions  sur  les  élections  et  sur  les 
journaux  ont  été  fort  remarquées.  Au 
mois  d^aoùt  1817  ,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine  ,  en  remplacement 
de  M.  le  maréchal  Gouvion  St.-C7r, 
appelé  au  ministère  de  la  guerre.  Dans 
la  session  de  1818  ,  il  présenta  à  la 
chambre  des  pairs  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Ses  Essais  de  morale  et 
de  politique  ont  eu  deux  éditions.  L*au- 
teur  a  ajouté  à  la  seconde  une  Vie  de 
Uathieû  Mole,  son  aïenl.  F. 

MOLINE  (  Vierge -LotJi»),  an- 
cien avocat  à  Montpellier,  a  publié: 
I.  La  Louisiade ,  ou  le  f^crage  de  la 
Terre-Mainte,  poème  héroïque,  1763, 
«  in-8®.  II.  Les  amours  champêtres  , 
contes,  >764i  in-S».  III.  Ode  sur  la 
mort^e  Mgr.  le  Dauphin ,  1 766,  in-8*. 
IV.  Éloge  historique  de  J.  île  Gassion , 
maréchal  de  France^  r766,  in- 8".  V. 
Histoire  du  grand  Pompée ,  1 777 ,  a  vol. 
in-13.  VI.  Cantate  pour  la  naissance 
du  roi  de  Rome  (dans  les  Hommages 
pQétiqueê  de  Lucet  ).  VII.  Un  grand 
nombre  d^opuscules  poétiques  ou  dra- 
matiques /dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  les  Siècles  littéraires ,  par  Déses- 
SM^ts.  —  MoLiNE  (  J.-C.  )  ,  a  publié  la 
Création ,  poème  traduit  de  Phébreu ,  en 
▼ers  français,  i8o5,  in-80.  Ot. 

MOLITERNO  (Le  prince  ue),  fils 
du  prince  de  Marsico-^uovo ,  ambassa- 
deur de  Naples  4  Turin,  où  il  fut  élevé, 
■errit,  en  1794)  cous  les  ordres  du  géné- 
ral Féderici,  en  Lombard ie,  et  s^y  dis- 
tingua par  sa  valeur.  On  croit  que 
ce  fut  alors  qu'il  perdit  nn  œil  sur  le 
champ  de  bataille.  De  retour  auprès  de 
^n  souverain  ,  il  fut  récompensé  par  la 
«hjUçe  da  gentilhomme^  de  sa  chambra. 
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Lorsque  les  Français  pénétrèrent  de  n(ra<* 
veau  en  Italie,  le  prince  de  Molilemo» 
leva  à  ses  frais  deux  régiments  Je  cava- 
lerie ,  qu^il  commanda  en  personne.  La 
marche  de    Cbampionuet    vers   Kaple^ 
lui  fournit  bientôt  roccasion  de  jouer  un 
plus  grand  rôle  :  il  montra  d^abord  beau- 
Coup  de  zèle  pour  la  cause  royale,  et  fuC 
chargé  de  s'opposer  aux  progrès  de  Ten- 
nemt.  Cependant  le  départ  du  roi  poifr  Ift 
Sicile,  Taudace  des  patriotes,  k  certitude 
de  ne  pouvoir  repousser  les  Français,  peut- 
être  même  Tambition,  rengagèrent  à  prê- 
ter Toreille  aux  sollicitations  des  con  jurés^ 
et  il  fut  déclaré  secrètement  généralis- 
sime des  forces  napolitaines.  Le  général 
Mack ,  qui  conçut  des  soupçons,  Iç  fit  ar- 
rêter j  mais  le  peuple  et  les  soldats,  dont 
il  possédait  la  faveur,  le  mirent  en  li- 
berté.  L*app roche  des  Français  ne  fit 
qu'ajouter  à  son  pouvoir^  tous  les  par- 
tis  se  tournèrent  vers  lui,  et  il' se  dé- 
termina à  traiter  secrèteittèi^Y  avec  Cham- 
pioiyiet,  pour  lui  ouvrir  Tentrée  de  Ma- 
ples.  Confirmé  dans  son  grade  de  général , 
mais  n'ayant  plus  de  soldats  à  ses  ordres, 
affligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa 
patrie  ,    il  tint   quelques   conciliabules 
secrets  pour  aviser  aux  moyens  d*y  re- 
médier. Les  Français,  instruita  de   set 
projets,  l'exilèrent  d^ une  manière  hono- 
rable en  le  nommant  ambassadeur  de  la 
nouvelle  république  près  le  directoire 
exécutif.  Cette  circonstance  lui  sauva  la 
vie,  qu'il  eût  sans  doute  perdue  après  la 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruflb. 
Il  paraît  qn*n  vécut  depuis  dans  la   re- 
traite ,  ayant  cependant  fait  un  nouveau 
Toyage  à  Varia  en  1802.  Mais  lea  événe- 
ments de  1814^  qui  replacèrent  la  dynas- 
tie des  Bourbons  sur  les  trônes  de  France 
et  d'Espagne  ,  lui  ayant  donné  l'espoir 
que  celui  de  Naples  serait  aussi  rendu  à 
cette  fanïille  ,  le  prince  de  Molitemo  y 
travailla  de  tout  son  pouvoir  à   Rome, 
où  il  se  trouTsit.  Son  projet  était  de  fo- 
mentei*  une  insurrection  parmi  lea  trou- 
pes napolitaines  qui  occupaient  une  par- 
tie des  états  de  l'Eglise  ^  mais  Murât  en 
fut  instruit ,  et  demanda  Véloignement  du 
prince  de  Moliterno  au  pape ,  qui  n'osa 
le  refuser  B.  M. 

MOLITOR  f  Gabriel-Jeâh-Josrph), 
lieutenant-général  né  àHayange  enLor- 
raine,  le  7  mars  1772,  avait  à  peine  fini  ses 
études  lorsque  la  révolution  éclata.  En- 
tré au  service,  il  obtint  un  avancement 
rapide,  et  du  grade  de  capitaine,  qu^il 
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occapait,  en  1791  «au  4'*  bruinera  de  U 
Moselk,  il  s'éleva  a  celui  dWjudant-^é- 
aérai  en  1793.  U  fit  en  celte  qualité  toutes 
les  campsgoes  de  rarinée  de  la  Moselle 
et  du  H  il  in ,  y  reçut  plusieurs  blessures 
graves  et  devint  ,  en  17999  général  de 
]>rigade.  U  passa  alors  à  1  armée  d'Hei- 
-vétie  sous  les  ordres  de  M^M^oe  ,   qui 
avait  devant  lui  Tarmée  russe  de  Sou* 
ivarow.  Le  général  MoUtor  eut  à  sou- 
tenir un   grand    nombre   de    combats 
dans  la  vallée  de  Glaris  qu^il  était  chargé 
Je  défendre.  SouwaroWf  pressé  de  tous 
côtés  par  Mssséna,  dierclia  à  pénétrer 
dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  ]oncàou 
avec  d^autrcs  troupes  russes  dont  il  igno- 
rait la  défaite.  Son  avsnt-garde  attaqua 
de  front  le  général  Molitor,  tandis  que 
celui-ci  était  environné  sur  sa  gaucbe  et 
ses  derrières  de  deux  corps  d^armée  au- 
trichîens.  Sommé  de  se  rendre ,  il  répon- 
dit à  Toâicter  parlementaire  :  a  Ce  n^est 
1»  pas  moi  qui  me  rendrai,  ce  sera  vous,  a 
U  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
pendant  six  )qurs,  s^empara  six  fois  du 
pont  de  Nocfels,  et  s^y  maintint  enfin 
après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
Sonwarovr    eil'ectua   sa  retraite ,  le  gé- 
néral Molitor  le  poursuivit,  et  entama 
«on  arrière-garde  deux  fois.  Cet  exploit 
lui  valut  de  la  part  du  commandant  eo 
chef  Masséna  une  lettre  très  flatteuse.  Il 
revint  à  Tarmée  du  Kbin^  prit  part  à  U 
bataille  de  Moëskirch,  et  contribua  à  la 
victoire  en  marchant  au  pa»  de  charge 
sur  une  position  importante ^out  il  s'em- 
para. A  la  tête  de  la  division  des  flan- 
queurs  de  U  droite  de  Taroiée ,  il  îot- 
ça  de  nouveau,  dans  plusieurs  «(Utres  ao^ 
tions,  les  lignes  des  Autrichiens,  à  Groët- 
ziz,  à  Rankwill,  à  Altenstat.  Ces  suc- 
cès assorèrentàFarmée  française,  une  com«> 
muotcation  directe  avec  Tarmée  d'Italie, 
principal  but  de  Topérstion  dont  était 
chargé  le  général  Molitor.  Il  continua  d^ 
conuuaoder  la  première  division  de  J'iile 
droite,  sous  les  ordres  de  Lecourbe  ,  cou- 
vrit la  hante  Bavière  et  la  Souabe  ,  et 
contint  Talle  gauche  de  Tarmée  autri« 
chienne  qui  «cçupait  Je  Tyrol.    Le  4 
frimaire  an  ix  ,    il  obtint  le  grade  de 
général  de  division ,  dont  il  faisait  de- 
puis long  -  temps    les  fonctions.   A  la 
paix  ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
7^.    division  miliuire.  £n   18049  il  fut 
employé  en  Italie  contre  les  Russes  et 
les   Monténégrins  ,    s'empara  des  bou- 
ches du  Catlaro ,  et  fut  fait  grand-^fr 
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ficSer  de  la    Légioft-d'bonneiir  le    aS  ' 
)uiUet  1806.  Eo  1808,  il  fut  autorise  k 
porter   U   décoration  de   commandeur 
de  l'ordre  de  Bade,  fit  la  campagne  de 
1809  contre  F  Autriche,  et  passa  Pun  des 
premiers ,  le  96  mai ,  dans  nie  de  Lobsu» 
Le  lendemain ,  il  se  distingua  encore  ait 
combat  de  Gross-Aspem.  Il  commandaiK 
les  troupes  françaises  en  Hollande  en  1 81 3^ 
lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cetta 
contrée.  Le  la  janTicr  181 4»  >1  écrivit  aa 
ministre  de  la  guerre  que  la  publication 
du  vingt-neuvième  buÛetin  avait  porté 
au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dé» 
Touemeot  de  ses  soldats  pour  Pempe- 
reur«  Cependant  il  tenta  vainement  k  cette 
époque  de  défendre  la  Hollande.  Ls  déser- 
tion des  troupes  étraiigères,l'insurrectioia 
qui  éelata  i  la  Haye  et  dans  plusieurs 
autres  viUe9 ,  le  forcèrent  à  la  retraite  ^ 
et  il  éracua  ce  pays,  n'y  laissant  que  do 
Êiibles  garnisons.  Au  retour  du  Roi,  il 
fut  nommé  chevalier  de  St-Lonis,  ins« 
pecteur-général  d'infanterie  le  i^*'.  juin^ 
et  grand-croix  de  la  Légion-d'honneur 
le  ai  îauvier  18 15.  Au  mots  de  mai  d« 
cette  année,  le  général  Molitor  fut  chargé 
de  commander  et  organiser  dans  la  ^. 
division  les  gardes  nationales  qu'il  con- 
duisit en  Alsace..  Il  fit  aussi  partie  -de  la, 
chambre  des  pairs  de  Buonaparte ,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  palais  impérial  do 
Strasbourg.  Il  cessa  d'être  employé  après 
le  second  retour  du  Roi.  C.  Ô 

MOLLERUS  (de),  était,  en  181 1, 
député  dcsBouclies-de-la-Meuse  au  éorps- 
législatif.  Il  fut  chargé  d'y  présenter  lo 
budget  de  cette  année,  et  prononça,  à 
cette  occasion ,  un  discours  tbrt  étendu  , 
êù  il  présenta  le  tableau  le  plusséduisanf 
de  l'état  des  finances  de  rempire  ,  ta-^ 
bleau  qu'il  termina  par  de  pompeuses 
félicitations  sur  la  naissance  du  roi  d« 
Rome.  Le  rapport  de  M.  de  Mollerus  » 
cfRL  fut  aussitôt  converti  eo  loi  ,  essaye 
de  vives  critiques  en  Angleterre.  tJo  jour-- 
nal  (  Tîie  Day  )  se  fit  surtout  remar- 
quer par  une  sortie  violente  contre  ce 
budget  et  celui  qui  Pavait  présenté.  M.  de 
Mollerus  faisait  encore  partie,  en  181 3 ^ 
du  corps-législatif.  La  séparation  de  soa 
pays  d'avec  la  France  empêcha  qu^il 
n'y  fn^élu  de  nouveau  ;  mais  le  roi  des 
Vays^as  le  nomma  conseiller  d'état  , 
et  depuis  ,  au  moi^  de  février  181 7  »' 
secrétaire  -  d^état  et  vice  -  président  du 
conseil,  place  qu'il  occupe  encore  eu- 
jourd'hiii^  Ci  C. 

3S- 
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MOIXEVAUT  (  CiiAlit€{(-Lotnt) ,  hé 
4  Naoci,  en  17^7,  fii»  de  Molievaut,  bl« 
tODoier  def  avocau  de  cette  ville  ,  dé- 
puta à  la  Convention  Datioiiale,  et  mort 
«n  i8i5,  ett  un  dea  ëlèvea  et  fut  ami  du 
célèbre  Dantae  de  Villoifoo.  Il  a'eat  d'a- 
bord Toué  à  renaeignemem  ,  et  a^cat 
également  distingué  par  aea  talent»  dana 
la  proae  et  dan»  la  poéaie.  Sea  traduc- 
tioua  de  Salluate  et  de  Virgile ,  dont  lea 
journaux  ont  rendu  le-compte  le  plua  f«- 
Torable»  le  sont  £ait  remarquer  par  nnt 
grande  précision  et  par  une  exactitude  ri- 

Î(ourease.  1i  a  traduit  en  vers  presque  tous 
es  poètes  erotiques  latins^  et ,  après  s^èlr* 
«sercc  dans  le  genre  de  Télégie  par  une 
ausfti  heureuse  étude  des  anciens ,  il  en  ■ 
publié  un  recueil  ou  ,  se  livrant  à  aes 
propres  inspirations,  il  s^est montré  pé* 
nétré  de  ses  modèles.  Quelques-unes  de 
■es  traductions  ont  eu  plusieurs  éditions. 
£n  1816,  M.  Mollevaut ,  qui  était  cor- 
respondant de   Tacadémie  de»  sciencea 
depuis  plusieurs  années ,  en  fut  nom«* 
mé   membre  par    Tordonpance  royale 
qui  organisa  ce   corps  savant  sur    de 
nouvelles  bases.  On  a    de  lui  :  I.  Le$ 
amours  d^Héro  et  Léandre^  poème  de 
Jkluaée,  grammairien,  traduction  libre, 
i8o5,  in -8».  II.  EUâe»  â»  TihulU^ 
traduite»  en  ver»,  1-800,  in-8<*.;  5*.  édi* 
tion,  1816,  in- 18.  III.  ùuerre- de  Ju» 
'  murtha  et  Conjuration  de  Catilina^  en 
latin  et  en  français,  1809,  3  vol.  in»  18^ 
3«.  édition.,  181 3,  io-ia  et  in-S».  lY. 
Zé'Enéide,  traduction  en  prose,  1810, 
a  vol.  in-19;  i8i4)  in-ia.  V.  Catulle ^ 
traduction  envers,  1819,  io-ti;  1816, 
•ii<i8.  YI.  Elçge  de  Gofftn  ,'oa  les  Mi* 
nés  deSèaujon ,  181a,  in-A».  \  ji.  po^ 
aies,  i8i3,  in-19.  VIII.  LaPaix,  i8i4, 
in*8o.  IX.  EUgiet,  1 8 1 6 ,  in-i  8.  X.  Elé'^ 
^iêê  de  Properce ,  traduites  en  vers  fran* 
^is,  1816,  in-18.  XI.  Ode  êur  U  ma* 
ria^fidu  due  de  Berri ,  1816,  in-8o.  U 
^  encore  publié  :  la  Bataille  aliéna  ^ 
poème  qm  a  obtenu  une  médaille  d^en- 
«ouragement  à  Marseille  en    1800.  Oa 
trouve  dans  les  poésies  de  M.  Molicvant 

Î^lus  de  douceur  et  de  grâce  que  de 
brce  et  de  verve.  G. 

MOLLIEN  (  Le  comte  Faurçois-Mi* 
COLAS  ) ,  né  i  Rouen ,  en  1  rf58 ,  éi|^  chef 
d%  bureau  des  fermes  générales  a^nt  la 
révolution*  Il  ne  parut  qu^assez  tard  après 
q,u'elle  eut  éclaté,  et  devint  directeur- 

Sé»éra]  de  la  caisse  d^amortissement.  Il 
m  ovquné  MOMUicr-d'éutt  apri»  U  xS 
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brumaire  (9  Doveikibr*-  17^)  yCt  cow 
serve  dans  son  emploi.  Ep  ]anTier  rSoS, 
il  fut  appelé  au  ministère  du  trésor* 
public ,  en  remplacement  de  M.  Barbé- 
Marbois.  Au  mois  de  mai  1806  ,  M. 
MoUien  fit  un  rapport  à  Tempereur  sur 
la  situation  du  trésor  •  public  ,  appuyé 
de  pièces  et  de  ubieaux  )U8tific»tif».  Il 
apporuit  à  Texereice  d*u»e  pbcc  an»' 
si  importante  les  cobnaisaances  les  plu» 
étendues  en  comptabilité  ,  et  ne  tron* 
Ta  pas,  k  son  entrée  au  ministère  ,  te 
trésor  -  public  en  aussi  bon  état  que  so» 

{prédécesseur  Pavait  reçu  aprèa  In  brill- 
ante administration  de  Mw  I>ufre»oe.  Il 
avait  a  combler  le  déficit  occasionné  par 
une  opération  précédente  et  malbeureose 
(  Voy,  BlRBé-MiKiot»  ,  tom.  I ,  paç* 
J91 ,  col.  r  ).  n  y  réussit ,  et  sa  longue 
geation   justifia  la  sagesse  de  aes  Tue», 
en  même   temps  quVlle  pnmva  se»  tn- 
lent»en  adminièiration.  On  lui  doit,  entre 
autres  changement»  heureux  quH  intro- 
dunit ,  Téublissement  de  la  caisse  de  ser- 
vice ,  qui ,  par  se»  rapport»  direcu  nvec 
le»  receveurs  -* généraux,  faisait  rentrer 
par  anticipation  le  prodnit  de  aes  rêve* 
nos  aux  conditieos  les  plu»  •vantageu<« 
SCS.  Le  trésor  cess»  dès -lors  de  faire 
ressources  des  obligations  qui  j-uaque-' 
là  s^étaient  négociées  «  deux  et  deosi 
pour  cent  de  parte  par  mois  ,  et  par  con- 
séquent cessa  aussi  de  payer  di*énorme» 
frais  de  négociation.  M.  MoUien  fut  suc- 
cessivement décoré  du  titre  de  comte  , 
de  grand-cordon  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur et  de  la  Réunion.  Il  nvait  reçu,  en 
1811,  Tordre  de  F  Eléphant  de  Dane- 
marck.  Ministre  du  trésor  jusqu^à  la  chute 
de  «Buonaparte,  ce  fut  alors  seulement 
quHl  perdit  le  portefeuille.  11  demeur» 
sans  fonctions  )Qsqu^aU  retour  de  celui-ci, 
en  18 15,  époque  ou  il  fut  nommé  de 
nouveau  ministre  du  trésor  -  public  et 
pair  de  France.  Il  n*a  pas  conservé  ce» 
titres  après  le  second  retour  du  Roi ,  et 
il  vit  retiré  dans  une  fort  belle  maison 
de  campagne  quHl  possède  près  d^Etam- 
pes.  Sa  femme  éuit  dame  du  palais  de 
rimpératrice  Marie-Louise.  C.  C 

MOLLOT  (  Le  chevalier  Huoues  ]  , 
né  en  1759,  à  Chauraont  en  Champagne, 
fit ,  comme  ofiicier  <Piofanterie ,  toutes 
les  campagnes  de  nos  temps,  et  parvint 
au  grade  de  lieutenant  -  colonel  etd^of' 
ficier  de  la  Légion  •  d^honneur.  Le  3a 
mars  181 4  *  il  éuSl  à  Paris  avec  aon  ba- 

jUûUon  )  toui  Uf  grdrct  du  f^éoéral  Coq^ 
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p«B  y  et  il  déclara  à  fCt  loldatf  qu^il 
abaDdonnait  le  serrice  de  Buonaparta 
ponr  celui  du  souverain  léaitime^  et 
préu  ferment  de  fidélité  au  Roi,  entre  lea 
mains  de  M.  le  comte  de  Sémallé ,  l'un 
des  commissaires  de  Sa  Majesté  (  Voy, 
Semallé).  IjC  4  a?ril,  ayant  réuni  ceux 
de  ses  soldats  qui  étaient  restés  à  Paris 
et  beaucoup  d^autres ,  il  les  présenU  à 
M.  le  comte  Armand  de  Polignac.  Cette 
conduite  lui  ayant  mérité  la  confiance 
des  commissaires  royaux  ,  il  fut  en- 
voyé par  eux  aux  mai'érhaux  Auge- 
reau  et  Masséna  \  et  le  général  Dupont  , 
alors  ministre  de  la  guerre,  le  cbargca 
de  dépêches  ponr  les  mêmes  maréchaux. 
M.  MoUot  annonça  ainsi  le  premier , 
dans  les  contrées  méridionales^  la  nou- 
velle de  la  restauration,  et  reçut  dans 
son  Toyage  le  serment  de  plusieurs  au' 
torités.  Ce  fut  après  la  lecture  des  dé- 
pêches dont  il  était  porteur,  que  le  ma- 
réchal An^ereau  conclut  un  armistice 
avec  les  alliés  sous  les  murs  de  Valence. 
£nfin  ,  sa  mission  lui  donna  le  pouvoir  et 
le  bonheur  d'ouvrir  les  portes  du  château 
d'If  k  plusieurs  prisonniers  que  la  poli- 
tique deBuonapartey  tenait  enfermés.  Au 
retour  de  celui-ci,  et  pendant  les  cent 
jours,  M..  Mollot  se  retira  à  Dijon,  où  il 
ne  cessa  de  donner  au  Roi  des  preuves  de 
dévouement.  Il  n'est  plus  employé  de- 
puis i8i5.  C.  C. 

MOLTEDO  (A.) ,  député  de  l'Ue  de 
Corse  à  la  Convention ,  y  vola  la  déteo- 
tion  de  Louis  XVI,  et  contre  Fappel  au 
peuple.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi, 
il  evt  pour  secrétaire  loseph  Unonaparte, 
et   protégea  sa  famille  qui  vivait  alq^i 
à  llarseille  dans  la  plus  grande  détresse. 
Après  là  session ,  il  entra  au  conseil  des 
cinq-cents  ,  parla,  le  5  janvier  179$» 
«n  faveur  des  Corses  qui  avaient  quitté 
leur  patrie  pour  fuir  la  domination  an- 
glaise) demanda  qu^ils  fussent  nourris  et 
payés  comme  les  défenseurs  delà  patrie  , 
•t  réclama  la  réintégration  des  militaires 
et  autres  destitués  sans  motifs.  £n  dé- 
cembre  1^97»  le  directoire  le  nomma 
consul  de  France  à  Smyrne;  il  partit 
qu^au  lieu  de  s'y  rendre,  il  alla  à  Rhodes, 
où  ir  remplit  la  même  fonction  ,  et  où  il 
fut  remplacé,  en  1798,  par  M^galton. 
Il  passa  ensuite  i  Afger,  en  qualité  de 
commissaire  du  directoire  ;  mais  1&  dey 
ordonna  son    arrestaljjon.    Itt.    Molieda 
subit    une    captivité  loiigue    et   rigqu- 
reuftei  rcvia^  eatuiic  en  Frauc^^^et  ob- 
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tînt  9  €11  i8o4t  bi  direction  des  droitf* 
réunis  des  Alpes-maritimes,  qu'il  consec-^ 
va  jusqu'en  1811.  A  cette  époque,  il  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
d'Ajaccio^  mais  il  perdit  cette  place  e» 
1816.  B.  M.  . 

MOMIGNY  (  XiitoiiE.7osEPB  db  )  , 
né  à  Philippeville ,  en  176Ç  »  d'up  pèro 
qui  cultivait  les  beUes-lettres  et  la  ma* 
sique  ,  apprit  en  m^pie  temps  l'alphabet 
et  la  gamme.  Dè^  onze  ans  ,  il  touchait 
l'orgue  dans  une  des  égliseade  St-Omer) 
et  à  treize  ,  il  concourut  pour  celui  de   ' 
la  cathédrale  de  la  même  ville ,  mais  ua 
concurrent  protégé  et  moins  jeune  que  lui, 
fut  préféré.  Momigny  vint  à  Paris  ,  on 
i(  fut  accueilli  par  M.  de  M onteynard  ^ 
qui  l'envoya  exercer  ses   talents  è  l'ab« 
baye  royale  de  St.-Pîerre  de  Ly^n.  |t 
publia  dans  cette  ville  six  œuvres  de  «S*o- 
nates  de  piano  ,   et  mit  la  cantate  de 
Orc^en  musique  pour  M™**  de  St.«Hu* 
berti.  11  fit  aussi  bis  paroles  de  la  mu- 
sique d'un  opéra  .comique  ,  intitulé  la 
Nouvelle  laitière.  ^  révolution  aya^t 
éclaté ,  il  fut  nommé  secrétaire   d^une 
.  section  de  Lyon ,  et  ensuite  officier  mu- 
nicipal. liOrs  du  siège  de   celte  ville,  il 
prit  part  à  sa  défense  ,  et  lorsque  l$a 
Lyonnais  eurent  succoiûbé  ,  ,il  se  réfu- 
gia en  Suisse.  Il  s'c^t  fixé  à  Paris  depni* 
1,800.  Outre  la  imtHqtfe4f.  deux  .opéra» 
qui  n'ont  pu  être  joués^  il   a  composé 
deux  œuvres  de  Q^atuor$  %  dont  plu- 
sieurs ont  été  exécutés  avec  succès  par  les 
premiers  violons  de  la  capitale.  Son  on- 
vrage  le  plus  imputant  est ,  un   Courm 
complet  ,J*kamêoni€  <C  de  eomposiUon  f 
en  3  vql.  in-8?.  ».  pour  lequel,,  d'après  !• 
rapport  de  la  cbsse  des  beauvart»  ds^ 
l'Institut,  le  gouvei'nemenft  accorda  tme 
récompense  à  l'auteur,  qui  s'est  proposé 
d'établir  sur  une  t^orie  neuve  lcis  loi» 
fondamentales  de  la, musique.  M.  de  Mo- 
migny a  succédé  à  MM.  Suaid  et  Oin- 
,g^ené,  da^is  la  eQutii![uaiiQn  du  Diction- 
naire de  musique  de  V  Encyclopédie  par 
ordre  de  matières.  £. 

MONCABftiÊ.  ror  1?«»T«». 

MONCEY  ÇB/oir-Apxisv-JEAirvoT)y 
duc  de  Conégliaoa ,  né  à  Besançofi  le  3 1 
juillet  1754  9  est  fils  d'un  avocat. an.  par- 
lement de  cette  ville.  Il  n'avait  pas  achevé 
ses  études  lorsqu'il  s'enrôla  dans  Je  régi- 
ment de  Conti*infanUrie.  Au  bout  de  êis, 
m ois^sa famille  acheta  son  congé ,  et  il  s^o- 
gagea  de  nouveau  dans,  le  régim<^t,d% 
Champagne,  où  il  servit  <^Qmf»§.gvt^»» 
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di«r  jofqu*«n  juîu  >773.  Il  fit  alors  la 
campagne  sur  Ift  cot«a  de  Bretagne, 
acheta  son  congé  et  revint  à  Besançotr, 
où  il  ie  Kvra  à  Tétude  du  droit.  En  1 774 , 
il  entra  daoi  le  corps  de  la  gendarmeiif , 
et  prit  rang,  en  17781  en  qualité  de 
•ous-lieatenant  de  dragons,  dans  les  to- 
lootaires  de  Nassau*-S»iegen.  Ce  régiment 
'composa  depuis  le  5*.  bataillon  d^tn- 
fanterie  légère,  dont  M.  Moncey  devint 
capitaine  le  13  avril  1791.  Il  le  com- 
mandait en  juin  171)3 ,  devant  St.  -  Jean 
jPted-de-Port ,  à  l^arroée  des  Pyrénées 
orientales.  Nommé  général  de  brigade , 
«n  avril  1 794 1  et  général  de  division  le 

5  mai  suivant ,  il  fut  employé  à  Tarm^c 
es  PyWnées  occidentales ,  concourut  à 
la  prise  de  la  vallée  de  Bastan ,  du  fort  de 
Fontarabie,  du  Port  du  Passage,, de  St.- 
fiébantlen  et  de  Tolosa,  et  fut  proposé 
"pour  général  en  chef  de  Parmé^.  Le  17 
octobre ,  il  reiMporta  une  victoire  imj)or- 
fanie  entre  Lecumbery  et  Viifa-Nova  , 
frit  aux  Espagnols  deux  mille  cinq  ceuts 
prisonniers,  cinquatite  canons,  deux  dra- 
peaux, plusieurs  magasins  et  la  riche  ma- 
nuiactore  d^Iraty  et  d^Orbây cette,  éva- 

•  luée  plus  de  3o  millioiit.  La  conquête  de 
lli  Navarre  espagnole  fnt  atis^i  le  résultat 
de  cette  victoire.  Appelé,  y^v  décret  du 
S  mars  179S,  s(U  commaodeuienl  en  chef 

"d«  Tarmée  des  Pyrénées  occidentales, le 
général  Mônoey  ootint  de  nouveaux  suc- 
cès à  Gastellanei  à  1^illa-BeaI,  A  Mont- 

'  Dragon ,  à  Evbar  ;  à  Bilbao,  et  signa  la 
|iaix  à  Saint-Sébastien,  avec  le  marquis 

'  a^Iranda  ,  négociateur  envoyé  par  le  ca- 
l»inet  de  Bihidrid.  îî  fut  nommé ,  le  ]*r. 
•cptembre  179Ç ,  au  oommaudement  de 
Tannée  des  côtes  de  Brest ,  et  passa,  en 

'  >796>  à  celui  de  la'  fT«.  division  miji- 
taire^  à  BaIonne.S*éUnt  montré  favorable 
i  la  journée  du  iS*  brumaire  an  tiii  (  9 
novembre  1 799  ) ,  •  il  fut  cboisi  par  le  pre- 
mier consul  pour  commander  b  1 5*.  di- 
vision militaire  à  Lyrvn  \  où  il  se  conduisit 
avec  sagesse «•  et  fut ,  pnnr  cette  raison , 
plusieurs  foia  attaque  par  les  Jacobins. 
Cependant  les  armées  françaises  onvri- 
vent  la  campagne  d'Italie;  le  génétal 
Moncey  y  commanda  nn  corps  de  Ttngt 
*"  mille  hommes ,  franchit  le  Saitii-GothaYd , 
•Vmpara  de  Bellinsoua,  de  Plaisance, 
combattit  à  Marengo,  et  occupa  la\al- 
teliiie  aprèa  la  conclusion  de  rarmistice. 
¥lus  tard ,  il  se  distingua  à  Monzabano , 

•  -on  il  ml  un  cheval  tué  sons  Ini ,  k  (to« 
YCM(to  *  oi  il  fit  m  -grand  nombre  de 
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prisonniers,  et  se  mit  en  communication 
avec  Tarmée  des  Grisous.  Après  la  paix 
de  Lunéville ,  le  général  Moncey  reçut  le 
commandement    des   départements    de 
rOglio  et  de  TAddaf  fut  nommé,  le  \i 
frimaire  an  x  (décembre  1801  ), premier 
inspecteur-général  de  la  gendarmerie.  Il 
accompagna  Biionaparte  dans  son  voyage 
à   Bruxelles',    en   t8o3  j     fnt    nommé 
maréchal    d'empire  ,  en  mai   1804  »  et 
successivement  chef  de  la  11*.  cohorte, 
grand  -  oiEoier  delà  Légion  -  d^bonnenr 
et  président  du  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Dotibs.  Employé  en  Es- 
pagne, eu  1808,  il  marcha,  au  mois  de 
fuin ,  contre  les  insurgés  du  royaume  de 
Valence,  les  battit  en  plusieurs  rencon- 
tres ,  et  les  poursuivit  jusque  sous  les 
mors  de  Valeuce  ,  on  ils  se  renfermèrent. 
Ayan^  entrepris  de  les  en  chasser,  il  y  jeta 
des  bombes  et  des  obus  pendant  sept 
heures  ;  mais  la  résistance  qu'il  éprouva 
le  força  d'efiectuer  sa  retraite  stir  Al- 
'  manza.  Il  se  distingua  Je  nouveau  au  mois 
'  d'octobre ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre , 
et  en  janvier  et  février  1809,  au  sié^c  de 
Sarragosse ,  défendu  par  le  général  Pa- 
lafox.  Rappelé  en  France,  le  maréchal 
*"  Moncey  prit  le  commandement  de  Tar- 
mée  de  réserve  du  Nord ,  en  septembre 
1809,   et  établit  son  quartier-général  à 
Lille.  Il  fit  les  campagnes  de  i8j2  et  i8i3) 
fut  nommé  ,  le  8  janvier  i8f  4i  major- 
général  commakidant  en  second   de   la 
garde  nationale  parisienne ,  et  protesta  à 
Bnonàpartç ,    lors  de   son  départ   pour 
farmée,  qu'il  veillerait  avec  Un  nouveau 
zèle  au  sahit  de  l'empire  et  a  la  aàreié  du 
dépôt  qu'il  commettait  à  la  garde  des  Pa- 
risiens. En  effet,  on  le  vît,  dans  la  jour- 
née du  3r  mars,  déployer  im  caractère 
et  une  priUence  cPesprit  qui  lui  font  hort- 
oeur  à  une  pareille  époque.  Il  rassembla 
dans  les  Ghahlps-Elysées  les  débris  des 
"troupes  de  ligrie,  restés  sans  chefs,  et 
s^éloigoa  le  lendemain  â  leur  tête.  Le  10 
avril ,  il  reçut  a  Pbnuinebleau  l'adhésion 
du  corps  de  la  gendarmerie  au  nouveau 
gbuvi;rnenient,  et  se  rendit  le  1 1  à  Paris, 
on  U  adressa  au  prince  de  Bénévent  la  let- 
tre suivante  :  «  J  ai  reçu  la  lettre  et  la  re- 
*  latîoq  que  le  gouvernement  provisoire 
n  m^a  fait  l'honneur  de  m^adresser.  5e 
»  pouvant  avoir  d*aatres  sentiments  qne 
a  ceux  qui    animent  le^  gonvn-nement 
»  provisoire  pour  le  bonhrar  et  le  rrpos 
a  de  h  France /je  prie  V.  A-  de  rouloir  , 
a  bi<o  agréa  mon  adiiésiion  i  tonlcs  lea 
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9  metom  qui  ont  été  prises,  et  â  l*iicte 
»  csaititutiomie]  qui  ruppelle  an  tr6ne  la 
»  dynastie  des  Bourbons.  J'arrive  à  Paris, 
a»  prêt  à  exécuter  les-ordres  que  le  gon<^ 
»  Temement  provisoire  voudra  bien  me 
a»  donner.  »  Après  Parrivée  du  Boi ,  le 
maréchal  Moncey  futjiommé  ministre - 
d'éiat  le  ]3  mai;  cheralier  de  St.-Louis 
le  a  juin  ^  pair  de  France  le  4  j  ^t  il  con- 
tinua d^exercer  les  fonctions  d^inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie.  Le  9  mars 
I8i5,  à  rapproche  de  3unnaparte^  il 
Adretsa  à  cette  troupe  un  ovdre  du  jour 
conçu  en  ces  termes  :  ce  Gendarmes ,  Buo«> 
»  napatte  vient  de  pénétrer  datis  une  de 
»  nos  provinces ,  les  armes  à  la  main  ;  les 
»  ennemis  du  trône  et  de  la  patriie  clier- 
y  cheront  à  s^emparer  de  cet  événement 
»  pour  alluçier  la  guerre  civile  parmi 
»  nous  :  leur  attente ,  également  insensée 
»  et  criminelle  ,  sera  trompée.  Je  connais 
M  les  sentiments  d'honneur  qui  vous  ani- 
p  ment.  C'est  en  ce  moment  surtout  que, 
»  par  Tacccunplissement  le  plus  scrupu- 
»  leux  de  vos  devoirs ,  vous  donnerez  au 
»  meilleur  des  Rois  des  preuves  d^un  dé« 
)»  vouement  sans  bornes ,  et  de  la  fidélité 
»  que  vons  lui  avez  jurée.  Je  viens,  de 
j»  nouveau,  de  m'en  portjer  garant  au- 
V  près  de  son  auguste  personne.  »  Le 
iparéohal  Moncey  fut  aussi  nommé  pair 
de  France  par  Buonaparte,  en  juin  loiS, 
et  il  perdit  ainsi  ce  titre  eu  exécution 
dfi  l'ordonnance  du  Rqi,  du  94  juillet 
suivant.  Ayant  refusé  plus  tard  de  prési- 
der le  conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
1«  maréchal  Pîey ,  il  fut  destitué  de  son  • 
grade  de  maréchal  da  France,  et  envoyé 
pour  trois  mois  aux  arrêts,  dans  le  chà^ 
teau  de  Ham.  Il  est  rentré  depuis  eu 
gr&ce ,  et  a  obtenu  la  permission  de  faire 
sa  cour  à  S.  M.,  qui  lui  a  rendu  ses 
titres.  M.  le  maréchal  Moocey  a  per«^- 
du,  an  mois  de  décembre  1817  » 'son* 
£ls  unique ,  de  la  manière  la  plus  déplo- 
rable. Ce  jeune  homme  était  à  la  chasse  y 
voulant  franchir  un  fossé,  il  prit  son iu*^ 
sil  pour  point  d'appui;  le  coup  partit,  et 
toute  1%.  charge  pocta  dans  la  tête  de  l'im- 
prévoyant chasseur ,  qui  tomba  mort  sur. 
Ja  place.  Le  jeune  Moncey,  à  peine  âgé> 
dfi  vingt-cinq  ana',  était  colonel  d'un  ré- 
giment de  dragons  qu'il  avait  su  coirseï*-» 
Tcr  au  Roi,  en  mars  18 1 5.  .  S.  S. 

MONOEL  (/rBRRiBR  AB  ),  d'une  fa- 
piille  distinguée  de  la  Franche-Comté,  de- 
vint ,  en  1790,  président  du  département 
4»  Jui'99  lofs  de  Vétabli^seiP^nt  des  nou-^ 
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▼elles  autorités ,  et  ensuite  ministre  pléni- 
potnptiaire  près  l'électeur  de  Maïence. 
Lorsque  le^ôi  résolut  de  se  débarrasser 
des  ministres  républicains  que  le  parti 
Girondin  l'avait  forcé  de  prendre  pour 
dédsrer  la  guef re  à  l'Autriche  et  ren- 
verser le  trône  à  l'aide  des  mouve- 
ments désordonnés  que  icet  état  de 
choses  devait  faire  naître  ,  M.  de  Mon» 
ciel  succéda  à  Roland,  le  18  juin  1799. 
Il  était  à  peine  installé  lors  de  la  ca<r 
tastrophe  du  20  juin ,  qu'il  n*àva)t  pu 
prévoir,  et  qu'il  lui  fui  impossible  d'em-^ 
pécher  ;  il  ê%  au  moins  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  rétablir  \\»^ 
dre  ,  et  rappeler  le  peuple  au  respect 
qu'il  devait  a  son  roi.  Le  lendemain  de 
l'événement  ,v  il  se  présenta  avec  ses 
collègues  à  l'assemblée  législative,  rendit 
un  compte  sommaire  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  termina  ainsi  :  «c  Le  i<oi  a  été 
M  '  mis  en  sûreté  par  quelques  citoyens  et  ' 
y  gardes  nationales  contre  les  aitentati 
»  qu'auraient  pu  commettre  quelques 
»  misérables  4^ut  auraient  fait  porter  un 
»  deuil  éternet  à  la  France  ....  »  A 
ces  mots,  le  ministre  fut  interrompu  par 
de  violents  murmures  qui  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  les  intentions  des  me- 
neurs. M.  de  Monciel  reprit  sur-le-champ 
avec  chaleur  :  «  Je  pense  assez  bien  de 
»  mon  pays  pour  croire  que  chacun  d» 
a  ses  habitants  doit  prendre  le  deuil 
»  quand  il  se  commet  un  grand  crime.  i> 
Il  fit  ensuite  répandre,  dans  tout  le  roy  jiu« 
me  ,  des  proclamations  et  une  infinité 
d'écrits  ,  dans  lesquels  cet  événement 
et  les  suites  qu'il  devbit  avoir,  furent 
retracés  avec  leurs  véritables  eouleurs. 
Enfin  il  fit  un  appel  à  tous  les  véritables 
Français;  plusiuurs  grandes  villçd  y  i-é  pon- 
dirent :  mais  les  députés  constitutionnels 
flé«hii«ent,eteurentlafaiblessedefairt^des 
concessions  à  une  faction  Impie  dont 
ils  ne  pouvaient  attendre  que  des  dé- 
sordres. Us  rendirent  aux  ennemis  du  roi 
lengiaire  et  le  procureur  de  la  commune, 
convaincus  d'avoir  favorisé  Pémeute  du 
a<r  juin,  et  qu^on  avait  seulement  sus- 
pendus de  leurs  fondions.  Dès-lors  1  es 
factieux  hâtèrent  leurs  dispositions  pour 
Tanéantissem^nt  du  trône.  Coniinttelle^- 
ineiit  attaqué  dans  rassemblée,  accablé 
d-^outrages ,  poursuivi  par  d^borribles 
vociférations  lorsqu'il  était  forcé  d'y  pa^ 
raltre,  M.  de  Monciel  fut  obligé  de  sortir 
du  ministère.  Son  successeur  pà  s'y 
|n9\ntiQt  que  peu  de  jo^irs^  et  la  révoU^« 
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tion  dv  10  août  arriva.  M.  de  Monteial 
a  heurettsemeDt  échap^^é  aux  proscsip- 
teiirtda  179^  £»  mars  iSiiT^Û  fut  en— 
fojé  par  la  cootail  génial  oe  aoo  dé- 
paneiiieot,pour  obtaoir  des  sauf  e-gardea 
des  souverains  alliés.  Admis  i  une  an- 
dieoce  de  Tempereur  de  Russie,  qui  était 
à  Troyes ,  il  profita  de  oette  occasion  pour 
faire  entendre  à  ce  monarque  quelques 
mots  en  faveur  des  Bourbons.  L^accueU 
quUl  reçut  fut  d^un  augure  favorable,  et 
M.  de  Monciel  en  ayant  rendu  compte 
à  S.  A<  R'  MoHSiEoa,  qui  se  trouvait 
daps  cette  contiée»  ce  ^ince  Temme- 
viii.avec  lui  à  Paris,  ou  il  remploya, 
dons  ces  premiers  mopaents,  avec  beau- 
coup de  succès.  Mais  des  motifs  que  Ton' 
ignore  encore. ne  tardèrent  pas  à  l'éloi- 
gner après  Tarrivée  du  Roi  ;  et  depuis  ce 
temps,  il  s  vécu  dans  la  retraite.  Û  et  D» 
MO^£STI£K  (B.)  était  chanoine  du 
cbapili'e  d«  Saintr>Pierre  à  Clennout,  en 
Auvergne  ,  à  Tépoque  où  commença  la 
révolution.  Il  en  adopta  les  principes  sans 
réserve  j  la  peur  ou  le  fanatisme  révolu- 
tionnaire lui  fit  oublier  qu'il  était  prê- 
tre ,  et  la  faction  des  Jacobina  n'eut  paa 
de  partisan  plus  déterminé.  Mommé  dé- 
puté à  la  Convention  par  les  dubistea 
du  Puy-de^Dôiï^e,  il  y  garda  le  silence  jus- 
qu'au jugement  du  Roi.  Lors  de  laques^ 
tion  d^  l'appel  au  peuple,  il  s'exprima 
aiosi:  «  Comme  une  grnnde partie  demes 
»  com»pettants  ont  fait  passer  à  U  Conr- 
n  veoiion  nationale  plusiem'S  adresse» 
»  par  lesquelles  il»  vous  expriment  qu'ils 
»  désirent  que  vons  jugiez  sans  appeler 
»  au  peuple ,  je  dis  non.  »  Le  chanoine 
Monestiai  vou  pour  la  mort  et  contre  le 
aurais.  Il  attaqua  ensuite  les  Girondins.  A' 
l'époque.du  3 1  mai,  il  a'opposa  à  ce  qu'on 
lui  la  réclamation  de  Yergoiaud  contae  !• 

fiarti  qui  venait  de  le  proscrire.  La  lévo- 
ution  du  9  thermidor  ne  changea  point  • 
aou système,  et  il  continua  de  faire  CMise* 
commune  avec  les  tearoristes^  s'ttpposHna. 
à  la  Bfiise  en  liberté  des  détenus  pour  op*^  > 
nionspoUliquea.  Assez  timide dsnsia  Con« 
vetttion,il  parlait  souvent  au  club  des  Ja* 
cobina  ,  où  il  avait- une  assez  grande  ia«.. 
flueucie.  lit  8  septembre  y  il  appuya,  re>* 
nouvela  même  ^  k.  motion  qui  avait  été 
frtiie,  de  remettre  co  activité  la  loi  dea 
suspects,  et  de  réincarcérer  ceux  qu'on 
avait  mis  en  liberté.  M.  Monestier  pré- 
aidait ce  club  lorsqu'à  l'époque  du  procès 
de  Cawvier»  on  prit  des  mesures  pour 
U  fiermct  «i   disjieisqr  lea  soçiétairea. . 
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L'alarme  était  danale  camp»  et  le  prési- 
dent ,  la  tête  coiffée  d'un  bonnet  ronge, 
s'agitait  aur  son  fauteuil  ,  disant  qu'il 
était  en  insurrection,  et  invitait sea  frè» 
res  à  en  faire  autant  ^  et  à  agir  en  cou* 
séquence.  Après  avoir  vainement  défen- 
du CoUot-d'Herbois,  il  fut  lui-même 
décrété  d'arreaution  le  !•'.  juin  1795 9 
«t  comme  accusé  de  s'être  entendu  avec 
a  un  agent  des  fourrages  de  l'armée  pour 
a  dilapider  en  commun;  pour  avoir  fait 
»  verser  le  sang  des  citoyens ,  de  eon- 
»  cert  avec  Pinet  atné  ;  enfin  pour  avoir 
»  pris  part  à  la  révolte  dea  i«r.  et  a  prai- 
»  rial  contre  la  Convention,  a  II  fut  com- 
pris dans  l'amnistie  lors  de  l'établiesenient 
de  la  constitution  de  1 795,  et  nommé  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  Puy-de- 
Dôme,  dont  il  remplit  lea  fonctions  plu- 
sieurs anoéea.  Il  devint  ensuite  préaioent 
du  tribunal  de  première  instance  à  Issoire, 
place  qu'il  occupait  encore  en  i8i5.  En 
1816,  il  a  dû  sortir  de  France  comme 
régicide.  •—  MosEfTiEa  (  André -Laïu- 
rent  -  Philippe  )  ,  adjudant  -  comman- 
dant d'infanterie,  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  était  employé',  en  juin  t8i5, 
dans  le  7*.  corps  d'observation  de  la  a3'. 
division.  U. 

MdnET  (PiERBB  FalHçois  )  ,  né  « 
Nanci-sur-Cluse  en  Savoie  vera  1^68  , 
se  trouvait  à  Stra^bourgpeu  après  le  10 
août  1799»  et  V  annonça  dea  prineipea 
qui  le  firent  élire  membre  du  directoire 
du  département.  Quelques  jours  après  » 
il  fut  nommé  procureur-syndic  ,  et  enfim 
maire  par  les  conventionnels  Saint-JusC 
et  LebaS)  qui  vinrent  dans  cette  ville. 
A  peine  revêtu  de  cette  dignité,  il  pu- 
blia une  proclamation  qui  commençait 
par  ces  mots  imprimés  en  nunière  de 
titre  :  PtupUy  tèue~toi  et  bénie  ton 
deêtiné  Ensuite  il  loi  disait  ;  «  L'esprit 
»  mercantile  disparattra  à  Strasbourg 
»  comme- à  Lyon, «et  ses  trésors  a'ou- 
a  vrirdnt  di  teâ  besoins.  Les  pleurs  de 
a-l'égoiiste  opulent  font  la  joie  de  l'utile 

a  et  vertaeux  sans-culotte Peuple, 

»  n'aceorde  plua  ta>  confiance  qu  anx 
» .  aans-culottea.  Reprends  ton  énergie  as- 
a  aoupie,  et  que  tout  cède  an  torrent 
a  révolutionnaire,  a  Les  représentants 
ayant  formé,  le  8  octobre  1 793 ,  un  co- 
mité de  aurveillanoe,  M.  Monet  en  fut 
président  avec  Mainoni  (-  f^oV-.  ce  nom  ). 
Les  piÎDcipaler  opérations  dfe  ce  comité 
furent  de  d4*esser  d'immenses  listes  de 
suspects,  et  d'en  faire  ensuite  arrêter  ua 
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grand  tumibre.  Cétwent  inrtout  dei 
banquier!,  des  agentft-de-cbange.  et  dei 
notaires.  Uependant  le  fameux  Sclraei- 
der  ,  ex-chanoiue  de  MaleDce  et  acca- 
•ateur'  public  du  Bas  -  Rhin  ,  contra- 
riait Texécttlion  des  mesures  de  ce  co- 
mité y  et  fatorisait  la  faction  Danto- 
niste.  Robespierre  le  fit  guillotiner ,  et 
rien  n^eotrava  plus  la  marche  du  comité. 
lies  détails  de  ses  opérations  sont  consi<» 
gnés  dans  un  ouTrage  imprimé  à  Stras- 
bourg sous  le  titre  de  Recueil  depièeet 
authentique»  servant  à  l*hUtoire  de  la 
révolution ,  à  Strasbourg.  On  j  trouve 
plusieurs  anecdotes  relativei  à  la  conduite 
de  M.  Monet  dans  ses  fonctions  municipa- 
les. Après  la  mort  de  Robespierre,  il  signa 
cependant  arec  ses  collègues  une  adresse 
à  la  Convention,  pour  applaudir  à  sa 
ehute.  Mais  il  ne  put  conserver  son  em« 
ploi  :  il  fut  accusé  de  dilapidation  :  un 
procès-verbal  de  perquisition  faite  dans 
■a  maison  par  les  nouvelles  autorités, 
oflTre  un  détail  prodigieux  d'ornements 
d^église  de  toute  espèce  qu^on  y  trouva. 
Lie  conventionnel  Foussedoirc  ayant  été 
envoyé  i  Strasbourg  pour  y  rétablir  la 
tranquillité,  M.  Monet  quitta  cette  ville. 
Depuis  il  a  été  chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture du  département  de  la  Seine  jus- 
qu'en 1817V  époque  à  laqudle  il  perdit 
cet  emploi.  On  croit  qu'il  est  replacé 
dans  une  autre  administration.        A. 

MONEY  (James),  lieutenant-général 
anglais ,  né  dam  le  Norfolk ,  sVst  fait  con- 
nattre  en  1785,  par  ses  voyages  aériens , 
dans  rundesqueb  il  fut  précipité  à  la  mer  ^ 
et  eut  infailliblement  péri ,  si  un  bateau 
d* Yarmouth  ne  fût  venu  le  sauver ,  au 
moment  où  le  ballon  était  presque  sous 
]>au.  Il  a  publié  :  I.  Histoire  de  la  Cam^ 
pagne  de  17^2,  in-8«.,  17^.  Il,  Sur 
une  réorganisation  partielle  ae  l'armée 
anglaise  ^  in-S».,  l'jc^^lW.  Traité  sur 
i' usage  des  ballons  et  du  parti  qu^on 
pourrait  en  tirer  dans  les  opérations 
militaires^  in-S»'.,  i8o3.IV.  Lettre  aux 
officiers  de  volotitaires ,  et  Adresse  aux 
fermiers  de  Norfolk,^  in-8o.,  1804.  Z. 

MONGE  (  Gaspard),  né  à  Mézières 
en  1746,  est  fils  d'un  coutelier.  Il  profes* 
sait  à  Paris,  avec  beaucoup  de  succès, 
les  sciences  ma  thématiques  a  Tépoque  où 
éclata  la  révohitron  ,  et  il  était  en  m6me 
temps  examinateur  des  élèves  de  la  ma- 
rine. Ami  et  protégé  de  Condorcet, 
qui  Ten traîna  sur  ses  traces  dans  la  dan- 
gereuse caiTière  de  la  révolution  ^  )a 
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chute  du  trône  porta  tout>à-coup  M.  Mon  « 
ge  aux  premières  fonctions  du  nouveau 
gouvernement.  Il  fut  nommé  ministre  do 
la  marine  immédiatement  après  la  révo-* 
lution  du  10  août,  et  même  chargé  du 
portefeuille  de  la  guerre  jusqu^à  rarri* 
vée  de  M.  Servan  |  alors  absent.  Les  mi* 
nistreSy  i  cette  époque,  formaient  une 
sorte  de  conseil  sppelé  pouvoir  exécutif 
provisoire,  qui  gouvernait  la  France.  Eu 
qualité  de  membre  de  ce  conseil,  M.  Mon- 
g€  se  présentable  aJ  septembre  1793 ,  pour 
féliciter  la  Convention  sur  raboiition  de  la 
royauté  ,  qu^elle  venait  de  décréter  :  «  La 
a  Convention ,  dit*  il ,  remplissant  le  vœu 
)•  des  sages ,  nous  a  délivrés  du  fléau  des 
»  rois  ;  nous  prenons  ici  rengagement  de 
»  mourir  en  dignes  républicains.  »  Le  19 
janvier  1793  ,  il  signa  Tordre  de  mettre 
Louis  Xvl  à  mort ,  ordre  cruel  auquel  il 
a  vivement  regretté  d'avoir  pris  part  ^  car 
ce  savant  n^est  pas  d'un  caractère  cruel , 
et  il  est  naturellement  étranger  aux 
mèjures  violentes  auxquelles  sa  position 
lui  fit  alors  douner  son  assentiment.  L^ 
despotisme  dont  la  Convention  usaic 
envers  ses  ministres,  ne  tarda  pas  à 
faire  apercevoir  à  M.  Monge  la  profon- 
deur de  Tablme  où  il  était  près  oe  tom- 
bef  \  déjà  les  partis  s^enlrecboquaient 
avec  la  dernière  violence ,  et,  avant  de 
sHmmoler  eux-mêmes,  frappaient  saus 
pitié  leurs  agents  respectifs.  Il  crut  que  , 
dans  un  tel  état  de  choses ,  la  prudence 
était  de  reculer ,  et  donna  sa  démission 
le  la  février  ^  mais  il  fut  réélu  le  17 ,  et , 
soit  qu'il  vtt  du  danger  dans  un  refus, 
soit  que  sa  réélection  lui  donn&t  plus  d'as- 
surance, il  accepta ',  mais  il  se  retira  dé- 
finitivement le  10  avril ,  alléguant  pour 
motif  Tinsuffisance  de  ses  moyens.  M. 
Mooge  continua  néanmoins  de  fréquenter 
la  redoutable  société  des  lacobios,  qui 
l'accusa  alors  d'abandonner  les  principes 
qu'elle  professait ,  et  de  pencher  vers  le 
girondisme  ,  attaque  qu'il  repoussa ,  en 
disant  que  les  Brissotins  avaient  contre- 
carré ses  opérations  :  les  Jacobins  se  con- 
tentèrent de  cette  réponse j  et,  voyant 
d'ailleurs  qu'il  y  avait  peu  de  chose  à 
gagner  avec  un  homme  qui  n'était  que 
savant,  et  qui ,  dans  tous  les  cas,  n'op- 
poserait point  de  résistance  à  leurs  pro- 
ets  ,  ils  cessèrent  de  le  poursuivre,  et 
e  nommèrent  même,  en  1794 «  $ecré-> 
taire ,  puis  président  de  leur  clu^ ,-'  de 
cette  manière  ,  M.  Monge  laissa  passer 
le  temps  le  phis  dangereux  de  la  t«r- 
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reur,  cii  «^occupaot  de  let  étucicc  Iito- 
ritet  y  qu^au  tiirplui  il  n^avait  pif  en- 
tièrement négligée!  pour  U  politique.  Il 
avait  été  chargé ,  en  1791 ,  de  faire  tram- 
|>orter  au  cabinet,  deaméd ail Wi  lesmonn* 
Dientid^ârta  et  de  sciences  déposés  dans 
ÎMbbaje  de  6t.-Denis,  et,  en  1704»  àe 
S'iaTentaire  des  obieu  relatifs  i  ta  ma- 
rine, des  cartes  de  géographie  et  des 
antiquités.  En  i^^,  il  (M  appelé  a  la 
première  classe  de  rlnstitut,  aujourd'hui 
académie  des  sciences ,  et  derint  pro- 
fesseur de  géométrie  à  TÉcole  normale. 
En  juin  1796,  le  directoire  Tenvoya  en 
Julie  pour  présider  au  choix  des  monu- 
ments que  âuonaparte  avait  résolu  d'en* 
/    vojerenFrance.  Parmi  ces  monuments, 
M.  Mongeiugea.de  bonne  prise  la  Statue 
de  Notre-Dame  de  Lorette  ,  sa  robe  de 
camelot  et  les  trois  ëcuelle$ ,  débris  du 
ménage  de  la  Ste^  Vierge ,  quUl  fit  enle- 
ver j)ar  le  citoyep  Joseph  Villelard  et 
lyirtir  pour  Paris.  Ce  fut  pendant  cette 
mission  qu'il  s'attacha  particulièrement 
a  buonaparte ,  qui ,  de  son  c6té ,  le  Irai* 
ta   avec  beaucoup   de  distinction,   en 
le  chargeant  de  plusieurs  messages  im- 
portants, notamment  d' apporter  au  di- 
recioire,  concurremment  aveo  Berthier, 
le  traité  de  paix  de  Campo-Formio.  M. 
Mooge  accompagna ,  avec  plusieurs  au- 
tres savants,  Èuonaparte  eu  Egypte,  et 
ii  contribua  à  répandre  dans  ce  pays  des 
idées  et  des  connaissances  toutes  nou- 
velles pour   les  peuples  qui  Tbabiient. 
Buonaparte  ramena  le  savant  professeur 
avec  lui ,  le  nomma ,  en  1 790 ,  dè«  la  pre- 
mière promotion ,  membre  du  sénat-con- 
aeivauur,  et  le  gratifia,  en  i8o4i  de  la 
sénatorerie  de  Liése.  Le  19  mai  1806, 
il  fut  nommé  président  annuel  dy  sénat , 
en  remplacement  de  M.   François   de 
Neufchàteau.  Lors  de  la  création  des  nou- 
veaux titres,  il  reçut  celui  de  comte  de 
Peluse,  et  fut  fait  en  même  temps  grand- 
officier  de  la  Légion-d'bonneur.  11  avait 
été  choisi,  en  octobre  i8o5,  par  le  sénat 
pour  aller  complimenter  Temp^reur  sur 
ses  victoires,  et  s'ëtàit  rendu  avec  trois 
de  ses  collèsues  au  quartier-général  de 
Lintz ,  où  il  porta  la  parple  au  nom  de 
)h  dépuUtion.  Le  3  avril  181 3,   il  fut 
nommé  grand-croix  de  Tordre  de  laRéu- 
uion  \  il  était  déjà  chevalier  de  la  Cou- 
lonne-de-Fer.  Par, décret  du  36  décem- 
bre de  la  même  année ,  il  fut  envoyé  ex- 
f  raordinairement  dans  la  35*.  division  mi- 
iUuire,  k  Liège,  pour  y  prendre  ^«^ 
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mnures  de  sdut  public.  Dans  «me  pr»» 
claroation  qu'il  fit  aux  habiUnU  de  ce 
pays,  le  !•'.  janvier  i8i4i  '^  protesu 
des  itttenti<ms  pacifiques  de  Temperettr  , 
déterminé  a  ne  plus  troubler  les  pûiaaaih» 
ces  étrangères  dans  leurs  étala,  et  vou» 
lant  désormais  ,  comme  monarque  et 
père,  jouir  de  la  tranquillité  publique 
et  de  la  félicité  des  famille».  M.  Monge 
s'éunt  réuni  à  Buonaparte  k  son  retour 
de  nie  d'Elbe ,  n'a  point  reçu  d'emploi 
de  S.  M.;  il  a  même  cessé  de  faire  par- 
tie de  rinstitut.  Ce  savant  ne  s'occupe 
pas  seulement  desmathénuitiqucf  ;  il  cul- 
tive aussi  la  chimie  avec  succès.  Dans  un 
travail  dit  de  concert  avec  IIM.  Bertbo- 
let  etVandermonde,  il  a  coneuté  qna 
des  substances  combustibles  ooo-métal- 
Jiqnes  peuvent  aussi  s'unir  aux  mét^iux  \ 
'qu'un  peu  de  charbon ,  par  exemple , 
combiné  avec  le  fer,  donne  l'acier.  L'ex- 
périence de  M.  Monge  sur  cet  objet  evt 
rapportée  dans  un  Avis  aux  ouvriers  m 
ietj  publié  par  ordre  du  comité  de  salut 
public ,.  ail  commencement  de  Tan  11  y 
et  consigné  dans  les  AnnaUt  de  Chimie , 
tome  XIX,  page  ire.  ||.  Monge  a  pu- 
blié :  L  Traité élémentairede  StatMifue, 
à  l'usage  des  eoUéges  de  la  marine , 
1788-1799,  in-8».  IL  Deteription  de 
Vart  de  fabriquer  Us  canon».,  J794> 
in-4<'.  avec  60  pi.  On  joint  cet  ouvrage 
à  la  Description  des  ofU  et  métiers  ,. 
édition  d'Y verdun  ,  in-40. ,  dont  il  forme 
le  ai»,  vollll.  GéométrièdeMeriptiue,\t' 
çons  données  aux  écoles  normales,  1 799 , 
in-40. }  i8ia ,  in-4».  IV.  Feuilles  d'ana-^ 
fyse  appliquée  à  la  géométrie ,  à  Tk- 
sage  ie  l* Ecole  polftpchnitfue  ^  1800, 

in'4<».-,  i8oi,in-4*figî4**^^*"®°»  '^• 
V.  (  Av^c  Hachette.)  Application  de 
r analyse  à  la  géom^ed^s  surfaces  du 
premier  et  du  secon4  degré,  i8i»5,  in-4". 
VL  (  Avec  le  même.  )  Préeis  des  lecçnt 
sur  le  c(iloriaue  et  V électricité^  ibo5, 
in-80.  VU,  Cours  encrelopédi^t^o  de 
stéréotomie  (  dans  le  Journal  de  l'E- 
eole  polytechnique).  Il  est  un  des  col- 
laborateurs des  Annales  de  Chimie  ^  dq 
Journal  d^s  Mines  ,  et  il  a  doimé  beau- 
coup de  Mémoires  dans  la  collection  de 
rinstiiut  et  dan»  d'autres  recueils*    fJ. 

M0»G£NE;T  (  Le  baron  Fbawçois- 
BERfTAxp  },  pé  le  iQ  décembre  17^5,  fut 
nommé  maréchal -de-camp  d'artillerie  le 
4  juin  181 3,  et  commandant  de  la  L^gion- 
d'nonoeur  le  lo  septembre  suivant.  Il 
rfçut  |a  croix  ifi  gL-l^Quif  1«  19  juillet 
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ïSi4y  et  fat  employé,  en  ittîn  i8i5,  i 
rarméfl  des  Alpes,  en  qualité  de  com« 
mandant  de  Tartilieric  du  7*.  corps.  Il 
dépoca,  en  novembre  de  la  même  année, 
dans  le  procès  du  maréchal  ><}  9  avec 
lequel  il  avait  eu  quelques  relations  avant 
le  ao  mai-s  ^  mais  ses  dépositions  pen 
importantes  ne  furent  ni  a  la  cbarge  si 
à  Ja  décharge  du  maréchal.  S.  S. 

MONGEZ  (AiTToiirE],  né  à  Lyon 
en   1^47  f   fi'^e  du  naturaliste   de   ce 
nom,  mort  dans  Texpédition  de  lia  Pé- 
rousC|  était  génovéfain  avant  la  révolu- 
tion  j  .membre  de  Tacadémie  des  ini- 
criptions  et  belles-lettres  ^  il  fit  partie  de 
riiistitutde  France,  et  fut  nommé  par  le 
directoire  commissaire  près  Tadmiiiistra- 
tion  des  monnaies.  M.  tlongeza  renon- 
cé au  célibat)  et  le  pape  Ta  relevé  de  ses 
Toeux.  £n  1 799  ,  il  entra  au  tribunal , 
et  il  en  sortit  peu  après.   Il   avait  été 
aiommé  chevalier  di|)a  Héunion  en  181 3. 
On  lui  doit  :  I.  DUterUition  sur  l'anti- 
quité des  hôpitaux^  sur  l'usage  des  va» 
ses  appelés  lacrymatolres ,  sur  le  co- 
losse  ae  Jihodes,  etc.  Il  a  donné  ,  en 
1783  ,   in  -  S**. ,  un  Mémoire  sur  des 
Cygnes  qui  chantent,  1780.   ]I.  Ex- 
plication des  tableaux^  statues^  bas- 
reliefs  et  camées  de  la  galerie  de  Flo- 
rence  et  du  palais  Pitli  ,  46  livrai- 
cens   in-fol.  jIj.   Considérations  gêné'- 
raies  sur  les  monnaies ,  1 796  ,  io-8<'. 
IV.  Fables  de  La  Fontaine  at^ec  des 
notes  grammaticales ,  mythologiques^ 
etc. ,  1 797 ,  a  vol.  i»-j  3.  \ .  Fables  choi- 
sies de  La  Fontaine  y  à  V usage  des  en- 
fonts  y  1797,  in-ia.  VI.  Bé flexions  suf 
l'abus  de  quelques  figures  allégoriques 
employées  en  peinture  et  en  sculpture , 
a 800  y  in -8^.  .M.  Mongez  est  un  des 
collaborateurs  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique z   il  a  publié,   en   i8o4  »   un 
-rolume  de    Grauures  appaiteuaut   au 
Dictionnaire  d^antiquilés  quUl  avait  pré- 
cédemment composé  pour  ce  grand  ou- 
vrage. Ces  plaucot^y  consacrées  à  Tico- 
nographie  et  aux   costumes ,   n^ofTrent 
rien  qu^on  ne  connût  déjà  ^  mais  Tauteur 
9jantpuisé  dans  les  meilleures  sources, 
4:jeB  dessins  peuvent  être  utiles  aux  ar- 
tistes. M.  Mongez  uV  p^int  été  porté  sur 
la  liste  des  membres  de  l'Institut,  lors 
de  la  nouvelle  formation  de  ce  corps  en 
j8i6j  mais  il  y  a  été  nommé ,  le  29  mai 
)  818,  pour  remplacer  M.  Dupont-de-Ne- 
inours*  Il  est  chargé  de  continuer  P/co- 
fiograpJiie  romaine^  dontVisconti  avait 


MON  4% 

publié  la  première  partie.  -—  Madame 
MoNGEz,  sa  fenune,  élève  de  MM.  Da« 
^  id  et  Renault ,  fort  distinguée  en  pein- 
ture ,  dans  le  genre  historique ,  a  eipoté 
au  salon  ,  Orphée  aux  enfers  (  1809)  ; 

—  jélexandre  pleurant  ta  mort  de  la 
femme  de  Darius  ,  Persée  et  Andro^ 

mède  (1819)  ;  -^  Jft^Ji^e  et  Pirithoûe 
purgeant  la  terre  des  brigands  (1806)  ; 

—  La  mort  d'Adonis  (1010)  ;  —  Mars 
et  Fénus  (i8j4).    '  S.  S. 

MONIER  (Charles),  ex-adjudant 
du  génie,  né  a  Avignon  en  17849  était 
employé  dans  les  bureaux  fie  la  direction 
du  génie  eu  1816,  lorsqu'il  (ut  condamné 
à  la  peine  de  mort  par  la  cour  d'assises 
de  Paris,  comme  convaincu  d'être  l'au- 
teur d'un  complot  ayant  pour  objet  d'em- 
Ënii^onner  la  garnison  de  Vincennes. 
Taprès  les  pafHers  saisis  chez  lui  le  90  mai 
i8i6,  M«  Monier  avait  dressé  lui-même  le 
.pian  de  cette  forteresse^  il  avait  porté  à 
cinquante  kilogrammes  la  quantité  de  poi- 
son nécessaire  pour  Tempoisonnementdet 
eaux,  de  manière  à  mettre  la  garnison  dans 
un  état  de  langueur  et  d'inertie  qui,  sans 
l'exposer  à  la  mort,  la  rendrait  incapable 
d'agir.  Une  fois  maître  tic  la  place  , 
on  devait  se  servir  de  l'artillerie  et  de§ 
30,000  fusils  qui  s'y  trouvaient,  <*t  mar- 
cher sur  Paris  pour  changer  la  for- 
.  me  du  gouvernement.  Pendant  son  in- 
terrogatoire ,  Monier  s'était  renfermé 
•  dans  une  dénégation  absolue  sur  un  point 

f»résumé  d'une  .haute  importance ,  et  sur 
equel  on  pensait  qu'il  pourrait  fournir 
d'amples  éclaire isseuienis.  Mais,  le  jour 
de  l'exécution  de  son  jugement,  ii  la  vue 
des  apprêts  du  supplice ,  il  déclara  qu'il 
consentai  ta  faire  les  révélations  qu'on  avait 
csMyé  de  lui  arracher.  De  là  la  décou- 
verte de  l'association  dite  des  Amis  de  la 
patrie, o\xde  l* Epingle  notre,  dont  il  fai- 
sait remonter  la  formation  au  mois  de  fé- 
vrier 1816.  Ces  révélations ,  utiles  seule- 
ment à  Monier  y  h  qui  elles  ont  valu  la 
.  commutation  de  sa  peine  en  un  empri- 
sonnement perpétuel ,  ont  donné  lien  à 
une  procédure  ultérieure  où  les  préve- 
nus ont  été  acquittés.  S.  S. 

MOMISTROL  (  Le  chevalier  Louim 
Auguste  TuLCHEa  de  ),  né  le  22  sep- 
tembre 1774)  fit  la  campagne  de  1806  en 
qualité  de  colonel,  et  combattit  à  léna 
avec  l'artillerie  du  7*.  corps  d'armée. 
Etant  entré  à  Weimar  après  la  bataille , 
il  trouva  cette  Ville  livrée  au  pitfage , 
qu'il  parvint  à  orvêter  par  sa  lermeté* 
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Elerë  ta  |^«âc  d^adju3«nt-^oiiimiii^iiit 
«n  ]8ii  ,  ilpréu  tcrment  à  Napoléon  y 
«o  cett«  quauU,  le  4  août,  continua  de 
prendre  part  bhx  op^ationi  dea  arméca 
françaiae»,  et  fut  nommé  par  le  Roi  che- 
valier de  St.-IiOuii  le  iS  aoàt  i8i4i  «t 
nuiréciial-de>CMnp  le  ao janvier  i8l5.  Au 
mois  de  février  1817  ,  le  grand-duc  de 
VTeimarlui  envoya  une  médaille  accom* 
pagnécd^une  lettre  trèa  flatteuicdu  comte 
â^EasHng,  aon  chambellan.  8.  S. 

MON&  (JACQuxft-HcsRi),  né  vert 
J778,  eat  profeaaeur  de  grée  dans  Tuot- 
weruté  Je  Cambridge  ,  où  il  a  auccédé 
au  célèbre  Pornon ,  dont  il  a  publié  lea 
«uvrageiposthuoiea  conjointement  avec 
C  J.    Bforolield,   in--6».  ,    1813.    Il 
•  ausai  mi»  au  jour  une  édition  de  VHip^ 
polyte  d'£uripide  ,  «pii  a  eu  lea  bon- 
neura  d'une  réimpreaaion  (Cambridge  , 
48i3,  in-8«.)  ;  et  en  i8id,  il  a  don- 
né VjéleeMU ,  du  même  poite.  -Let  no- 
tes qu^il  y   a  jointea  ne  penvent  que 
donner  une  trèa  favorable  idée  de  aon 
érudition ,  et  font  désirer  qu^il  conti- 
nue la  publication  qu^il  a  promise  du 
«héâtre  complet  d'Euripide.  M.  Monk  eat 
}e,  principal  rédacteur  du  Muséum  cri' 
iicum  or  C/imèritfge  el4U»icbi  reteat' 
mhtSy  ouvrage  périodique  dont  il  a  jus- 
qu'à présent  paru  sis  cahiers  (  l8]3- 
x8l6  ).  On  y  trouve  ,  entre  autres  mor- 
ceaux fort  diatincués  ,  dVxcellentea  re- 
marqurasur  T^Mctrede  Sophoele,  que 
la  signature  àt9  iniiiales  J.  H.  M.  nous 
autorise  à  attribuer  k  M.  Monk.   S.  K.  G. 
MONMAYOU  (  M. }  •  ^ut^  au  Lot 
à  la  Convention  nationale,  en  1799^  ne 
parla  oue  deux  fois  dans  cette  assemblée, 
en  1793;  la  première,  pour  reponaser  une 
demande  des  anabaptistes  |  qui  voulaient 
lie  pas  être  astreints  à  laioi  du  serment  ;  et 
la  seconde,  pour  prononcer  sur  le  sort  de 
IjOUÎs  XVI.  Il  rejette  Pappel  au  peuple, 
disant  «  que  la  Convention  éuit  revêtue 
»  des  mêmes  pouvoirs  que  les  Romaina 
M  |>ar  un  aénatus-consulte  \  »  il  vota  en- 
amte  la  mort  et  contre  le  sursis., M.  Mon- 
mayou  se  montra  depuia  partisan  de  tou- 
tes les  mesures  violentes.   Le  ai  avril , 
il  fit  un  rapport  aur  la  nécessité  de  faire 
disparaître,  jusque  dans  ses  signes  et  ses 
aitribu'.t  les  plus  fugitifs,  ce  qu'il  appe- 
lait les  restes  impurs  de  la  royauté,  et  fit 
détruire  les  voilures  de  la  cour,  insistant 
eurtout  sur  le  brisement  de  celle  du  sacre. 
Ce  conventionnel  fut  aussi  un  des  adver* 
•aires  Uf  plus  prononcés  de  la  GrirondC) 
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qui  éuU  cependant  ]e  véritable  parti  i4* 
publicain,  pour  la  prospérité  duquel 
If.  Monmayon,qa^il  ne  faut  point  ranger 
parmi  les  spoliateurs  de  cette  époque , 

Earaissait  vouloir  vivre  et  mourir.  Aprèa 
i  9  thennidor,  la  Convention  décréu  f 
eur  sa  motion,  le  a  août  17941  V^  1^ 
nobles  et  les  prêtres  aéraient  ^tdafl  des 
fonctiona  publiques.  Il  entra  ensuite  am 
comité  de  sûreté  générale,  atuqua,  es 
J^^f  Todieuse mémoire  de  Robespierre  , 
mais  défendit  en  même  temps  Éarère  , 
Collot  d'Herbois  et  UiUaud-Vànnnet  ; 
s'éleva  avec  véhémenct  contre  lee  émi- 
grés, et  demanda  la  mort,  dans  les  Tingt- 
quatre heures,  de  tous  ceux  qui  seraient 
saiais  sur  le  territoire  fî'ançaia.  An   i3 
vendémiaire  (  4  octobre  1796  )  »  il  se 
prononça  contre  les  sections  de  Péris  > 
et  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  par 
suite  de  la  réélection  forcés  des  dent 
tiers  des  couventiAmels.  Le  la  février 
1796,  il  plaida  de  tous  ses  moyens  la 
cauae  dea  assignau    dont  personne  ne 
voulait  plus,  soutint  que  ce  papier^  qoi 
avait  fait  la  révolution ,  devait,  pour  la 
'terminer  ,  remonter  k  sa  valeur  Drîaû- 
tive,  et  que,  pour  atteindre  ce  ont,  il 
ne  fallait  pas  souffrir  qu'il  y  eftt  de  k 
différence  entre  Passignat  tfl  les  pièeee 
métalliques.   Le    directoige    demandait 
des  fonds  ;   M.   Monmayou   conclut  à 
ce  que  ces  fonds  fba»ent  accordée,  maia 
seulement    en  valeurs  courantes  ,   aana 
aucune    distinction   d'assignate   ou  du 
numéraire.  L^orateur,  qui  n^avaifc  pae 
ménagé  ceux  qui  ne  partageaient  paa 
eou  opinion,  fut  repottssépar  toiui  les  par- 
tis ,  et  l'assignat  disparut  de  toutes  les 
transactions.  Le  16  du  même  moia,  il 
proposa  de  rétablir  la  loi  révojatioo- 
naire   qui  condamnait    chaque  parent 
d'émigrés  à  entreunir  deux  aoldau  aux 
frontières.  Irréconciliable  ennemi  des  mi- 
nistres de  la  religion,  il  demanda,  le  19 
mars  1798,  en  les  indiquait spécialemebt 
comme  des  hommes  sans  patrie,  qne  les 
célibataires  ne  pussent  être  admtadans 
riostruction  publique.  Sorti  dn  conseil 
•  des  cinq*eents  ,  il  fut  porté  &  celui  des 
•nctens,  et  se  prononça,  en  juin  1799, 
contre  le  directoire,  qui  fut  alors  rem- 
placé par  le  parti  Jacobin.  M.  Monmayou 
ne  reçut  point  de  billets  de  convocation 
pour  la  séance  du  18  brumaire,  etdepois 
il   n'a  point  été  employé.  Maie   ayant 
voolu  se  mettre' en  avant  an  mtour  de 
Buonaparte  de  l'Ile  d'Elbe  en    tdi5,  il 
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a  ^t^  nSli  eomnM  régicide  »  «t  s*ett 
retira  dans  U  t  ille  de  ConaUaee.       U. 

MONBIERQUÉ  (  Loirit-JEÀV-Nico- 
Llft  OB  ) ,  conseiller  à  U  cour  royale  de 
Paris  depuis  J  8i3 ,  membre  de  U  tiégioi»- 
d*faonneur,  est  ni  yen  1779^  d'une  fa- 
mille noble ,  connue  à  Paris  dans  la  fi- 
nance et  répée ,  depuis  près  de  deux  siè- 
cles. Ce  magistrat  a  joint  à  Tëtude  de  la 
jurisprudence  cellet  de  Thistoire  et  de  le 
fitUraturet  Outre  une  traduction  restée 
manuscrite  de  NouHakad  ,  allégorie 
orientale  de  mistriss  Shéridan ,  et  quel- 
ques travaux  inédits  sur  la  langue  roma- 
ne ,  il  a  fourni  diiférevts  articles  à  la  Bio~ 
^aphie  uniutrttlU^  et  Fon  doit  en  partie 
a  se»  soins  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
de  ilfa«.  de  Séuigné,  Paris,  Biaise, 
1818,  10  Tol.  in-8<>.  ^  trayail  d^un  grand 
intérêt  par  les  recherches  et  les  éclair- 
cissements qu^on  T  trouve  sur  l^istoire 
particulière  du  regue  de  Louis  XIV. 
(  Voy,  Musset  et  St.-Suaiit  ).    T.  £. 

MONNAy  (Le  chevalier  £.)»  com- 
missaire-ordonnateur des  guerres ,  offi« 
cier  de  la  Légion-dliouneur,  chcTalier 
de  Saint-Louis,  était  quartier -mettre 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Nommé  commissaire  des  guerres  à 
la  réorganisaiion  de  ce  corps ,  et  ordon- 
nateur de  Tarmée  gallo-batave ,  en  i8o4  j 
il  passa  en  1806  eu  Allemagne ,  comme 
ordonnateur  en  chef  du  sixième  corps,  et 
n'a  quitté  ce  pays  au^en  1816,  où  il  était 
encore  employé  à  Hambourg,  au  nom  du 
Roi.  Il  fui  rappelé,  au  mois  de  novembre  ^ 
de  cette  vi|le  >  où  il  s^était  concilié Testime 
des  habitants,  et  fut  nommé  ordonnateur 
de  la  io«.  division  à  Toulouse.  M.  Mon* 
nay  est  un  des  administi'ateurs  les  plus 
distingués  de  Tarmée  française,  par  son 
caractère  et  son  habileté.  11  a  été  auto- 
risé, en  1818,  è  porter  la  décoration  de 
Tordre  du  Danebrog ,  qui  lui  avait  été 
conférée  nar  le  roi  de  Danemarck.  S.  S. 

MONNET  (Le  baron  Lonis-CLAuns), 
né  à  Mongar  dans  le  Poitou,  le  i«r.  jan- 
▼ier  1760 ,  entra  au  service  dans  iHn- 
fanterie  en  i7q3  ,  et  fit  ses  premières 
armes  dans  la  Vendée  en  qualité  de  capi- 
taine d^une  compagnie  franche  des  Deux* 
Sèvres.  U  se  uistingua  en  Tan  ir  au 
combat  de  Hugue ,  et  fit  Gharette  pri- 
^    •■     1.  E 


eonnier  dans  la  forêt  de  Grraliard 
ployé  à  l'armée  du  Rhin  ,  en  qualité  de 
commandant  de  la  3i«.  demi-brigade  de 
ligne,  il  fit  la  campagne  de  Tan  yi  ,  et 
prit  d'aMaut  U  ville  de  Sion  daos  le  haut 
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Valais.  A  le  bataille  de  Bussolingo  ,  \i* 
rrép  h  36  mars  1799»  il  coupa  la  re** 
traite  à  l'ennemi ,  et  lui  fit  2k>oo  pri- 
sonniers. Le  sang -froid  et  riotelligenctt 
qu'il  montra  dans  cette  journée  ,  où  il 
combattit  presque  toujours  sous  le   feit 
de  l'ennemi  ^  lui  valurent  le  grade  de 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Commandant  de  la  citadelle  de 
Mantoue  ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  dé* 
feuse  pendant  le  siège  de  cette  place. 
Rappelé  à  Paris  ,  il  nit  employé  a  l'ar- 
mée de  Hollande  ;  il  y  obtint,  en  1800  ^ 
le  commandement  supérieur  de  l'ile  de 
"Walcheren  et  de  Flessingue ,  fut  nom* 
mé  général  de  division  le  19  août  i8o3, 
commandant  de  la  Iiégion  -  d'honneur 
le  i4  juin  1804 y  et  chargé,  au  com- 
mencement de  1809,  de  mettre  Fies- 
«ogue  à  l'abri  de  toute  entreprise  de  U 
part  de  l'Angleterre ,  qui  £sisait  è  cette 
époque  les  préparatifs  d'un  armement 
eousidérable  qu'on  prévoyait  être  destiné 
contre  la  Hollande.  En  effet,  le  3o  juillet, 
dixF>huit  mille  Anglaisefiectuèrent  un  dé*> 
barouement  entre  le  fort  de  Haak  et  le 
Polder ,  et  prirent  aussitôt  position  de- 
vant Flessingue.  Le  général  Monnet  s'y 
défendit  pendant  quelque  temps ,  avec  un 
succès  balancé  ;  mais  ayant  à  lutter  con- 
tre des»  forces  quadruples  des  siennes,  il 
capitula  le  i5  aofit,  et  se  rendit  prison- 
nier avec  sa  garnison.  Buooaparte  furieux 
ordonna  la  réunion  d'un  conseil  de  guer- 
re, qui  condamna  à  mort,  par  contuma- 
ce, le  général  Monnet ,  comme  coupable 
de  lècheté  ou  de  trahison.  L'opinion  pu- 
blique, plus  juste,  apprécia  comme  elle 
devait  l'être  la  conduite  du  condamné  ^ 
qui ,  rentré  en  France  après  la  première 
restauration ,  en  18149  fut  réintégré  par 
le  Roi  dans  son  honneur   et  dans  son 

{^rade ,  et  créé  chevalier  de  Saint-Louis  ^ 
e  iSaoùt  1814*  Pendant  les  cent  jours, 
Buooaparte  le  fit  rayer  du  tableau  de 
l'armée.  Il  y  fut  rétabli,  par  ordonnance- 
du  Roi,  du  mois  d'août  t8i5  ,  et  il  est 
encore  acQourd'hui  au  nombre  des  lieu-- 
tenants-généraux  en  activité.         S.  S. 

MONNIN  fut  député  du  Haut-Rhin  au- 
eonseil  des  anciens,  en  1797  ,  et  ne  s^y 
fit  point  remarquer.  Son  élection  fut  an« 
nulée  par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)*  H  fut  arrêté 
dans  le  Haut-Rhin  en  février  1798.  — 
MoKNiir  (  J.-J.-L.-G.  )  a  publié  :  I.  Z)e 
^Influence  de  la  religion  sur  la  ^loir^ 
et  d  bonheur  dei  peuplée^  iSq9,  tA'S^ 
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II.  ÏJHeunutt  défiance^  comédie  en 
un  acte,  i8oa,  in-S*^.  III.  Epùré  aux 
Français ,  sur  l'avènement  de  ^apo* 
hion  /«'.  à  l'empire  y  i8o4,  iii-8».  IV. 
Ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome 
(dans  lef  Hommages  poétiques  de  Lucet 
eŒck«r<l).V.  /;« /Voy-er,  ëfeçie  d'Ovide , 
traduite  en  yers  français,  i8i4)  in-S^.  VI. 
Fragmentd'un  poème  inédit  intitulé:  La 
Bourbonide^  lii 5,  in-S».  MIL  Lettres 
d'un  prolétaire  à  MM.  les  électeurs  ^ 
1817  ,    1  cahiers,  in-80.  Ot. 

.  MONNOT  f  J.  F.  C),  homme  de  !or 
avant  la  révolution,  devint,  en  1790, 
Yice-président  du  département  du  Doubs, 
«t  fut  député,  en  1791  ,  à  rassemblée 
législative,  ensuite  à  la  Convention ,  où 
il  vota  la  raort  de  Louis  XVI  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Louis ,  conspirateur ,  t 
»  mérité  la  mort;  et  comme  il  est  évi- 
»  dent  pour  moi  que  les  prétendants  ont 
»  toujours  eu  plus  d^obstacles  à  snrmon- 
»  ter  que  ceux  qui  sont  en  titre ,  je  pense^ 
a>  que  Tintérét  du  peuple  est  ici  d'accord 
»  avec  la  justice;  et  en  conséquence,  je 
»  vote  pour  la  peine  de  mort.  Point  de 
j>  sursis.  »  Etant  versé  dans  les  finances  , 
IM .  Monnot  tra  va illa  constamment  dans  ce 
comité ,  dans  celui  des  imposhions ,  etc. 
Kii  avril  1794 ,  il  fut  secrétaire  de  la  Con- 
Yeution.  En  novembre ,  il  combattit  un 
projet  de  décret  tendant  à  saisir  les  biens 
des  étrangers ,  tant  en  France  que  dans 
les  pays  con(|ui8.  A  la  fin  de  1 795 ,  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents,  continua 
k  s'y  occuper  de  finances,  et  présenta 
lur  cet  objet  plusieurs  rapports  en  1796 
ei  1797»  notamment  sur  tes  mandais, 
sur  le  rétablissement  d'une  loterie  natio- 
nale et  sur  le  timbre.  Il  sortit  du  corps- 
iégislatif  en  mai  1798,  et  fut  l'un  des 
candidats  pour  la  place  de  commissaire 
de  la  trésorerie.  Il  obtint  ensuite  la  recette 
générale  du  département  du  Doubs,  qu'il 
céda  à  son  fils  en  181 3.  Condamné  au 
bannissement  comme  régicide ,  après  le 
second  retour  du  Roi ,  M.  Moryiot  se  ré- 
fugia en  Suisse  en  1816.  Il  fut  accusé  en 
1S17,  d'avoir  enfi^eint  son  ban,  d'être 
rentré  dans  le  département  du  Doubs,  et 
d'avoir  disparu  au  moment  où  l'autorité 
allait  se  saisir  de  lui.  Cette  iufî'action  en« 
traînait  la  peine  de  la  déportation.  Au 
jour  fixé  pour  l'audience  de  la  cour 
«rassises ,  le  fils  de  l'accusé  se  présien •" 
ta  pour  plaider  l'excuse  d'absence  légi- 
time ,  et  pour  demander  la  nullité  de 
la  procédure.  Le  substitut  du  procureur* 
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général  avait  conclu  à  ce  qu^elIe  iixX  0^ 
clarée  valable;  mais  la  cour  ayant  été 
d^avis  qu'il  s'agissait  d'une  question  d^i* 
dentité  qui  ne  pouvait  s'établir  que 
dans  le  cas  où  la  personne  de  l'accu- 
sé aurait  été  saisie  ,  rendit  un  arrêt 
contraire.  S.  S 

MONOD  (jEÀir)  ,  pasteur  de  l'é- 
glise réformée  de  Paris  ,  né  à  Genève 
en  1 765  ,  a  publié  :  I.  Discours  pro* 
nonce  sur  la  tombe  de  M.  Bast  , 
1813,  in-8®.  IL  Sermon  d^ action  de 
grdcespoarla  paix  et  la  commémoration 
de  la  mort  de  Louis  XVI ,  181 4  »  in-S». 
III.  Lettres  de  F.  V.Reinhard9ur  ses 
études  et  sa  carrière  de  prédicateur  ^ 
trad.  de'Tallemand,  1816,  ia-is,  tfvec 
une  Notice  sur  les  écrits  de  Reinhard, 
par  Ph.  -  Alb.  Stapfer,  —  MoiroD 
7  Henri  )  j  landamman  du  canton  de 
Vaud  ,  ne  àMorges,  a  publié:!.  Coup- 
d*œil  sur  les  principales  bases  à  suivre 
dan  r  la  législation  de  l'Heli^étie  j  d^a- 
près  son  système  social.  1799  y  in -8". 
IL  Mémoires  de  Henri  Monod,  i8o5, 
a  vol.  in-8«.  Ot. 

MONPERLÎER  (J.  a.  m.),  auteur 
d'un  grand  nombre  de  nièces  de  théâtre, 
naquit  à  Lyon  le  i3  jumi788.  Son  père 
combattit  avec  courage  pour  la  défense 
de  cette  ville ,  lors  du  siège  de  1 798 ,  et  eut 
beaucoup  à  soufiVir  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  homicide  des  vainqueurs.  Le  fils 
fut  voué  à  l'état  de  dessinateur  de  fa- 
brique; mais,  en  étudiant  cet  art,  il  se 
livrait  à  son  goût  pour  les  lettres;  et 
ce  qui  n'était  d'abord  qu'un  délasse- 
ment, devint  pour  lui  une  {ressource  |>las 
prompte  que  la  "profession  de  dessina- 
teur. Quelques  pièces  qu'il  fit  représen- 
ter sur  le  théâtre  de  Lyon  ^furent  ac- 
cueillies favorablement  par  le  public , 
qui  avait  d'ailleurs  une  grande  bienveil- 
lance pour  le  joune  Monperlîer,  sachant 
qu'il  consacrait  le  produit  de  ses  travaux 
k  Pentretten  d'une  nombreuse  famille 
dont  il  est  l'unique  soutien.  En  i8i4}  i^ 
publia  une  ode ,  intitulée  t Ombre .  de 
Henri  IV,  dans  laquelle  il  célébra  avec 
enthousiasme  le  retour  des  Bourbons. 
Celte  pièce  se  faisait  remarquer  surtout 
par  les  sentiments  qui  l'avaient  ii^spirée,  et 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  l'au- 
teur fût  vivement  persécuté  par  les  parti- 
sans de  Buonaparte  pendant  les  cent  jours 
de  1 8 1 5.  Ces  persécutions  ayant  cessé  par 
le  second  retour  des  Bourbons,  M.  Mon* 
perlier  signala  encore  son  attachement  à 
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ftur  âyoMttc,  dans  une  pièce  de  poésie 
qut  remporta  le  prix  extraordinaire  pro* 
posé  parTacadémie  de  Lyon.  Celte  pièce, 
iniitulée  Le  Retour  des  Bourloas,  fut 
couronnée  le  31  décembre  i8i5.  Dans  Tin» 
tervalle,  Fauteur  avait  fait  représenter  plo- 
sieurs  de  ses  .ouvrages  sur   les  théâtres 
secondaires  de  Paris ,  et  s'éutt  fait  con- 
naître avantageuBenientpar  des  poésies  fu- 
gitives et  des  chansons.  Ses  V)uTra<;es  sont  : 
I.  Le  Cimetièrey  suivi  de  la  Mort  tVOs» 
car,  d'nn  Voyage  au  mont  Cindre^  et 
de    quelques  Doi^^es  yu^i/iVej ,    i8ii  , 
in-i8;  réimprimé  sous  le  titre  de /'oè/rtet 
et  poésies  fugitii/es,  i8t9>  in-i8.  Ih  Le 
Songe  {^  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
dans  les  Hommages  poétiques  de  Lucet  et 
£ckard}.  III.  Mon  oncle  Tohie^  ou  Plus 
de  eUnsony  comédie-vaudeville,  1813,  in- 
8«>.  IV.  Les  Femmes  infidèles,  ou  Van-^ 
neau  de  la  reine  Berthcy  comédie-vande- 
▼illc,  iS\^,ioS'>.\.LeSiégedeTolêde, 
mélodrame,  r8i3,  in-S».  W,  Le  Joueur 
deflute^  comédie-vaudeville,  181 3^  in-S^. 
Yli.   Charles  de  Blois ,    mélodrame , 
i8i3,  in -8».  Vni.  Les  Chevaliers  de 
il/â^re  ,  mélodrame  ,   181 3  ,  in-8<*.  IX. 
L,es  f^oisins  brouillés  ou  les  petits  pro* 
poSy  tableaux  villageois  en  un  acte ,  1 81 3, 
in>8<*.  X.  Le  Prince  et  le  Soldat,  mélo- 
drame, i8i4  ,  in-80.  XI.  Le  Retour  des 
Bourbons^  i8i6,  in-8».  XII.  (  Avec  Àl- 
.     Lertin  et  Hapdé.)  Le  Berceau  de  Hen*' 
*•    ri  IV  à  Lyon  s  allégorie  à  Poccasion  du 
pa»age  de  madame  la  duchesse  de  Berfi, 
18 z6,  in-8<'-.  XIII.  Le  Héros  du  ^tidiy 
ode  qui  a  obtenu  Taccessit  au  jugement 
de   Facadémie  de  Ljoii ,  1816,  in  -  8<>. 
XIV.  Ix.  Panier  de  cerises  ,  comédie- 
Taudeville,  1817  ,  in-8«>.  N. 

MONRO  (Alexandre),  membre  de 
la  société  royale  d'Ëdinbourg ,  où  il  est 
né  ,  professeur  de  médecine  à  Pimlversité 
de  cette  ville,  et  membre  du  collège 
royal  de  médecine,  est  fils  d'un  célèbre 
professeur  y  fondateur  de  la  classe  d'à - 
natomie  de  cette  université  ,  distingué 
par  un  excellent  ouvrage  sur  Tostéologie. 
Il  a  publié,  en  1781 ,  en  un  toI.  in-40., 
les  OEuvres  de  son  père ,  et  a  mis  lui- 
même  au  jour  :  I.  Observations  sur  la 
structure  et  les  fonctions  du  système 
nerveux,  io-fol.,  1783.  II.  Structure  et 
physiologie  des  poissons ,  in-fol. ,  1785. 
ill.  Description  de  toutes  les  bnrsœ 
inuccosœ<2i«  coqM humain,  in-'40. ,  1788e 
IV.  Observations  sur  le  système  ner-^ 
V0isst  ,failfss  avee  L*9piwp,  etlassubstan* 


ce*  métalliques ,  in-4**. ,  1  7q3.  V.  Troia 
^  Traités  sur  le  cerveau  ,  i  œit  et  l'o^ 
reille,  in-40. ,  1797.  ^^*  Observations 
sur  l* hernie  crurale  ,  avec  une  Notice 
générale  sur  les  antres  variétés  de  cette 
maladie,  in-S».,  i3o3.  VII.  Anatomiû 
médicale  du  gosier,  de  l'estom^fc  et 
des  intestins,  in'*8o.,  i8i3.  VIII.  Es- 
quisse  de  Vanatomie  du  corps  humain^ 
4  Tol.  in-80. ,  181 3.  IX.  Observations 
sur  le  conduit  Utorachique  (  thoracic 
duct  ],  in-4<*:,  i8i4'  X.  Esquisse  de 
VAnatomie  du  corps  humain,  dans 
l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie, 
i8i5ou  1816,  3  vol.  in-80.  et  un  vol.  do 
planches.  Il  est  aussi  Fauteur  d'uti  Traité  ^ 
d' A  natomie  comparée  y  traduit  en  fran* 
çais  p.ir  M.  Sue,  1786,  in- 19.         Z. 

MONROE  (James),  président  des 
Etats-Unis  d'Amérique ,  est  né  dans  PétaK 
de  Virginie,  Ters  1757,  d'une  famille 
peu  aisée  ;  il  reçut  néanmoins  une  bonne 
éducation  au  Collège  de  Williamsbnrgh  , 
et  fut  destiné  à  suivre  la  carrière  du 
barreau  sous  les  auspices  de  M.  Jeffer- 
son,  qui  a  conservé  pour  lui  une  Tive 
amitié,.  A  peine  avait-il  atteint  vingt-ua 
ans  qu'il  fut  nommé  député  au  congrès  , 

{>oste  qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  dan» 
^armée ,  au  commencement  da  la  guerre 
de  l'indépendance.  Il  servit  avec  beaucoup 
de  bravoure,  et  il  était  colonel  au  mo- 
ment où  la  paix  fut  siguée.  A  cette  épo- 
que, il  abandonna  la  carrière  militaire 
pour  reprendre  les  occupations  paisibles 
du  barreau ,  qu'il  continua  peu  de  temps  ^ 
ayant  été  de  nouveau  nommé  au  congrès  y 
où  il  fut  réélu  pendant  dix  ans  sans  inter* 
ruption.  £n  1 794 ,  M.  Monroë  fut  nommé 
ambassadeur  à  Paris,  et  admis  le  i5  août, 
en  cette  qualité ,  à  la  Convention ,  où    il 
reçut  du  président  l'accolade  fraternelle. 
1 1  arrivait  en  France  dans  des  circonstances 
extrêmement  délicates  ;  non  seulement  FA- 
mérique  était  en  froid  avec  l'Angleterre  , 
mais  ses  relations  avec  la  France  étaient 
sur  le  point  d'être  inteirompues.  On  doit 
surtout  attribuer  le  peu  de  succès  des 
négociations  qu'il  dirigea  ,  à  Fin  justice  et 
à  la  rapacité  des  chefs  de  la  république 
française,  et  à  leurs  fréquentes  mutations» 
Après  deux  ans  de  résidence  à  Paris ,  il  fut 
accusé  par  l'admi^iistration  Washington 
de  trop  de  complaisance  pour  le  direct 
toire  ^  fut  rappelé  et  vivement  censuré. 
Il  arriva  en  Amérique  en  1797,  et  de- 
manda au  secrétaire-d'état  une  déclara- 
tion écrite  ton  tenant  les  motifs  de  son 
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nppel.  Le.  parti  fédératif,  qui  avait  poar 
chef  Wanhington ,  et  1«  parii  républicain 
étaient  alors  en  présence,  et  remplissaient 
de  leurs  discussions  les  journaux  et  les 
séances  même  du  congrès.  M.  Bionro<S,qtti 
était  républicain  prononcé ,  craignait  que 
lesm^suresde  ses  adversaires  ne  tendissent 
i  mettre  en  danger  les  institutions  de  sa 
patirie,  et  n'introduisissent  bientôt  Taris- 
tocratie  et  le  despotisme.  Il  crut  devoir 
foumettre  au  public  sa  propre  conduite 
et  celle  de  Tadministration ,  dans  un  écrit 
imprimé ,  renfermant  toute  sa  correspon- 
dance pendant  son  séjour  en  France,  arec 
4es  obsenrations  préliminaires.  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé  à  Londres ,  en  1 798, 
Tol.  in-S^, ,  san»les  obsenrations.  Sa  justi- 
fication parut  complète  à  ses  concitoyens  j 
car  il  fut  nommé ,  en  i8o3,  k  une  très 
grande  majorité,  gouverneur  de  la  Vir- 
ISinie,  et  réélu  pendant  trois  ans.  Des  dis- 
cussions s'étant  élevées  avec  TEspagne, 
an  sujet  de  la  navigation  du  Mississipi, 
M*  Monroë  fut  enrojé  à  Paris  pour  agir 
de  concert  avec  M.  Livingston  \  f^ojr.  ce 
nom),  et  ib  terminèrent  heureusement 
cnsenible  la  rétrocession  de  la  Louisiane  y 
qne  Ta  France  avait  acquise  de  la  cour  de 
lladrid.  M.  Monro^  se  rendit  ensuite  à 
Madrid,  en  qualité  d'ambassadeur.  Il  y 
fut  quelque  temps  après  remplacé  par 
M.  Pinckney ,  qui  fut  chargé  avec  lui  de 
terminer  tous  les  différends  qui  existaient 
entre  les  Etats«Unis  et  le  gouveraement 
de  la  Grande-Bretagne ,  auprès  duquel  il 
remplit  pendant  plusieurs  années  la  place 
de  ministre  plénipotentiaire.  U  conclut 
avec  la  coar  de  St.-James  un  traité  nrovi- 
aionnel  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
et  retourna  ensuite  en  Amérique.  En  no* 
membre  2811 ,  il  fut  nommé  secrétaire- 
d'état  ,  et,  à  la  fin  du  mois  d'août  1814» 
après  la  prise  de  Washington ,  il  fut  pour- 
vu dn  commandement  en  chef  de  l'armée 
américaine ,  et  eut  ensuite  jusqu'à  la  paix 
le  département  de  la  guerre.  Il  reprit  k 
cette  époque  celui  des  affaires  étrangè- 
irea,  qu'il  géra  jusqu'au  3  mars  1817.  Il 
fut  alors  élu  président  des  Etats-Unis ,  eo 
templacement  de  M.  Madisson  ,  m  une 
majorité  de  cent  soixante-dix  contre  qua* 
irante.  Peu  après,  il  prit  la  résolution,  d'a- 
près un  acte  du  congrès ,  de  visiter  les 
côtes  maritimes  ,  et  se  rendit  succesaive- 
xient  à  Baltimore ,  Philadelphie ,  Meir- 
ïork ,  etc.  Dans  son  inspection ,  il  portait 
le  même  chapeau  qu'il  avait  en  combat- 
Untsoua'WMhiDgtODi  il  était  monté  sur 
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tiD  chertl  blanc ,  avec  un  bablt  bleu  fort 
simple ,  des  culottes  de  peau  et  des  bot- 
tes. Il  a  employé  dans  sa  tournée  fous  les 
moyens  possioles  pour  ranimer  l'esprit 
patriotique  et  faire  cesser  toutes  que- 
relles de  parti.  Il  déclara  expresaéiiient  à 
Hartford  «  qu'il  entendait  être,  non  le 
a  chef  d'une  secte  ou  d'une  faction,  mais 
»  le  président  des  Etats-Unis.  »  Le  3  dé- 
cembre 1817 /il  fit  transmettre  au  con- 
grès un  message  pour  faire  coanaltre  la 
situation  intérieure  et  extérieure  des  Etats 
Unis,  qui,  à  aucune  époque,  n'avait  été 
aussi  satisfaisante.  Le  président  terminait 
ce  message  en  félicitant  sa  nntion  d^avoii 
atteint  la  quarantième  année  de  son  exis- 
tence politique,  et  de  ce  que  l'expé- 
rience d'une  génération  entière  avait 
consacré  une  constitution  libre,  et  con- 
solidé un  gouvernement  dont  la  seule  am- 
bition est  de  favoriser  les  progrès  des  lu- 
mières, le  maintien  d'une  paix  univer- 
selle et  le  bien-  être  de  l'humanité.  Dans 
le  mois  de  mars  1818,  il  mit  aous  les 
yeux  de  la  chambre  un  état  des  relations 
ces  Etats-Unis  avec  l'Espagne.  D'après 
cet  état,  le  président  n'avait  paa  jugé 
cenvenable  daccepter  la  médiation  de 
l'Angleterre ,  quoique  la  cour  de  Madrid 
eût  offert  de  s'y  soumettre,  et  la  prise  de 

Sossession  d'Amélia  n'était  paa  consi> 
érée  comme  une  conquête  par  le  gou- 
vernement américain.  Z.  ^ 
MONROSE ,  comédien  du  ThéJ^tre-  ' 
Français, est  née  Besançon  le 6  décembre 
1 784*  Fort  jeune  encore  il  vint  à  X'aris, 
débuta  au  thé&tre  des  Jeunes-Artistes, 
et  y  joua  dans  la  plupart  des  pièces  qui  en 
composaient  le  répertoire.  En  l'an  11 ,  il 
passa  au  théAtre  Montansier,  où  le  talent 

3u'il  annonçait  dès-lors  le  fit  rechercher 
u  directeur  du  théâtre  de  Bordeaux,  avec 
lequel  il  contracta  un  engagement.  Il 
joua  deux  ans  dans  cette  ville,  et  passa  en- 
suite à  Nantes.  A  cette  époque,  M^*.  Bau- 
court,  qui  venait  d'obtenir  le  privilège 
des  théâtres  d'Italie  ,  engagea  M.  Mon- 
rose,  qui  partit  pour  cette  contrée ,  où  il 
resta  six  ans ,  et  remplit  l'emploi  des 

fremiers  comiques.  En  1S149  >1  vint  en 
rance,  et  donna  quelques  représenta- 
tions à  Ly on  •  d?où  sa  réputation  parrenue 
m  Paris  lui  fit  bientôt  obtenir  un  ordre 
de  début.  Il  n'en  profita  qu'au  taoiê 
d^avril  181 5,  et  parut  succesaivement 
dans  les  rôles  de  Matcarilie  de  fEumr* 
di^  SganarcUe  du  Festin  de  Pierre  ^ 
Crûpitt  du  léégatairef  etc«  Les  débota 
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de  M.  Moorofe  furent  trcï  brillants.  Un 
j«ii  franc,  naturel  et  varié,  cette  verve  co- 
Biiiiue  qui  paraissait  perdue  depuis  Pré- 
TÎIIc  et  Ougazon,  telles  sont  les  qu.ilités 
qui  lui  ont  assuré  la  faveur  bien  pro- 
noucéis  du  parterre.  La  ressemblance 
<1«  son  jeu  avec  celui  de  Dugazon,  ne 
Tient  point  de  Tétude  des  traditions  de 
^e  comédien.  Il  a  suivi  la  même  route , 
9t  il  ne  faut  point  s^étonner  qu^il  se  soit 
souvent  rencontré  avec  lui.  M.  Mon- 
rose  ,  le  dernier  des  vaîeis  de  Thalie  , 
dans  Tordre  du  tableau ,  est  considéré  au 
)ourd'*liui  comme  le  premier  par  son  ta- 
lent. Il  est  sociétaire  depuis  1816.  C.  C. 

MONSEIGNAT  (Hippoltte),  com- 
missaire près  le  département  de  l'Avey- 
ron,  puis  député  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  mars  1799,  devint,  en  dûcenibre  sui- 
vant, membre  du  corps  législatiC,  d'où 
il   sortit  en   i8o3.  Il  j  fut  rtM^lu  par  le 
sénat  le  17  février  1807 ,  pour  le  d»'parle- 
ment  de  PAveyron,  et  notnnic,  le  9  dé- 
cembre 181 1 ,  membre  de  là  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Appelé 
de  nouveau  au  corps  législatif,  il  devint 
membre  de  la  commission  civile  et  cri- 
minelle j  et  parut  k  la  tribune  le  17  février 
l8io,  pour  y  développer  les  dispositions 
du  code  pénal.  En  181 1  ,  lors  de  la  re- 
composition des  tribunaux,  M.  Monsei- 
gnat  devint  conseiller  à  la  cotir  royale' 
de  Montpellier.  Il  a  cessé  ses  fonctions 
depuis  la  nouvelle  organisation.       Z. 

MONSIÀU  (Nicolas),  peintre,  né 
à  Paris,  a  suivi  les  leçons  de  Peyron. 
Reçu  académicien  en  1790,  il  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  de  la- 
bleani ,  parmi  lesquels  les  plus  remar- 
quables sont  ;  la  Mort  d'jégts,  exposé 
«n  1789;  le  Liori  de  Florence,  qui  a 
été  gravé  par  M.  Cazenave;  Molière  li- 
sant Tartufe  chez  Ninon  ,  âraTé  par 
Anselin;  la  Mort  de  Raphaét^  les  Co- 
mices de  Lyon }  la  Prédichtioh  de  <$*.  De- 
nis et  le  Couronnement  de  Marie  de 
Aï^dieis ,  destinés  pour  la  sacristie  de 
Féglise  dfi  St.-Denis;  Eponinc  et  Subi- 
nus ,  tableau  qui  a  obtenu  un  prix  d'en- 
couragement; en0n  il  a  expose  au  salon 
de  1817  une  Scène  du  f\^.  acte  d*lphi^é- 
nie  qui  lui  arait  été  demandée  par  Je 
ministre  de  l'intérieur,  et  un  tableau  que 
le  Roi  lui  avait  commandé,  et  qui  re- 
présente Louis  XVÏ  donnant  ses  ins- 
tructions à  La  Pejrrouse.  TjCS  composi- 
tions de  cet  artiste  offrent  un  mouvement 
qui  n'est  point  de  la  cjialeur}  sa  couleur 
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tient  de  celle  de  son  maître,  et  Ton  sait 
que  ce  n'était  pas  la  partie  brillante  de 
peyron;  mais  le  grand  nombre  Je  ta^ 
bleaux  qu'il  a  exécutés  lui  a  donne  une 
facilité  de  pinceau  qui  eii  loin  d'être  mux 
mérite.  On  a  aussi  de  M.  Monsiau  une 
grande  quantité  de  dessins,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  Triomphe  de  Paul'- 
Emile,  la  Mort  de  Cléopdtre,  etc.  Il  a 
Composé  les  dessins  d'iuie  partie  des  gra- 
Tures  qui  accompagnent  la  traduction 
des  Métamorphoses  J'OMe  ,  par  M. 
Villenave,  et  les  œuvres  de  Delille.        A. 

MONI'AIN  (Jp.\î» -François -Fré- 
déric), médecin,  est  né  à  Lyon  le  a  mat 
1778.  Après  avoir  été  employé  aux  armées 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion,  il   acheva  ses  études   médicales  à 
Montpellier.   En  1809,  il  obtint  la  place 
de  médecin  titulaire  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon.  En  181 4  *t  en  18 j 5,   pendant  le 
ééjour  des  troupes  alliées  en  France,  les 
bôpilaux  de  Lyon  furent  encombréi-t  de 
militaires^  M.  Monlain  leur  prodigua  ses 
soins  avec  un  zèle  infatigable,  et  brava 
tous  les  dangers    du    typhus.    La   con- 
fiance dont  ce  médecin  jouissait  à  Lyon 
lui  avait  valu  le  titre  de  chirurgien  en 
chef  de  la  garde  nationale.  Cependant, 
au  mois   de    janvier    1816,   il   fut   ar« 
rété  par  ordre  de  la  police,  et,    après 
sept  mois  de  détention,  il  fut  jugé  et  cou- 
damné   à  cinq   années   de   prison   et    à 
3,000  francs  d* amende,  pour  crime  de 
non-révélation  d'un  complot  non  exécuté 
ni  suivi  de  commencement  d'exécution 
(  P^c^'  RossetJ.  Cette  détention  devait 
être  subie  au  château  d'If;  mais  des  con- 
sidérations de  santé  ayant  fait  changer  sa 
destination  pour  la  prison  deSte.-Pélagie 
â  Paris,  M.  Montain  partit  pour  cette 
-ville  dans  le  mois  de  janvier  1817,.  sons 
la  conduite  de  deux  gendarmes,  et  ac- 
cornpagné  de  son  frère,  qui,  ayant  réussi 
dans  la  route  à  tromperies  gardiens  par 
un  déguisement,  fut  amené  à  la  pi'isou 
de  Paris,  tandis  que  le  condumné  prenait 
l'a  route  de  Bruxelles,  où  depuis  il  exerce 
la  médecine.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Guide 
des  bonnes  mères,  1807,  in  \n.  II.  (Avec 
son  frère.  )  Traité  de  V apoplexie,  con- 
tenant rénumération  des  causes  de  cett9 
maladie,  i8ii,in.8''. — Montain  (Gil- 
bert-Alphonse-Claude )  ,  frère  cadet  du 
précédent, chirurgien  en  chef  de  la  Chari- 
té de  Lyon  ^  est  né  en  1781  dans  cette  ville^ 
m  il  s'est  acquis  une  grande  réputation. 
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fflâiof  âet  geodarmef.  Rendu  a  li  liberté 
peu  de  temps  aprèf,  il  a  reprît  teffonc" 
tians.  On  a  de  lui  :  I.  Du  lait  considéré 
êomme  cause  des  maladies  des  femmes 
en  couche  f  1808,  iii-8«.  II.  iVaiié  de 
la  cataracte  et  des  moyens  d'en  opérer 
la  guérisôn ,  1 8 1  a  ,  i  n-H^* .  A . 

MONTALEMBEUT  (  Atuiniit^ 
BKiirÂRD-Lovis-CLiUDi:,  yicoiute  de 
Trtov  )  y  né  au  cliÀteau  royal  du  Lou- 
tre, le  ao  décembre  1768,  entra  aux 
pagei  de  la  petite  écurie  du  Roi  le  1 1 
mars  1784»  >ut  nommé  foun-lieutcnaut 
de  remplacement  aux  chaueurs  du  Gé- 
vaudao  le  18  déc«!mbre  1787,  réibrmé  le 
in  mare  1788,  replacé fou*-lieutenant  aux 
«naiêeura  de  Flandre  le  8  juin  I70o<  Il 
émigra  en  1791  )  et  rejoignit  à  VVormf 
Tarméedu  prince  de  Condé,  où  il  lervi», 
en  1791 ,  dans  la  compagnie  de  Condé- 
dragons.  Il  passa  comme  capitaine  au 
régiment  d^iohenlohe-Scbillingsfurst ,  le 
ao  avril  1^93,  fit  les  CMmpagnes  de  179^ 
•t  1 793  aans  ce  corps.  Blessé  à  Ta  flaire 
de  Boudenthal  le  1 3  septembre  1 793 ,  et 
îl  la  retraite  de  Bersthuin  le  9  décembre ^ 
il  passa  avec  son  régiment^  et  avec  la 
permission  du  Roi,  en  1794»  au  ser- 
▼ice  de  Hollande.  Il  se  trouva  i  la  re- 
traite qui  livra  ce  pajs  aux  républi- 
cains, et ,  en  179$  ,  au  service  des  Cer* 
des,  où  il  fit,  sous  le  général  Gler- 
fayt ,  la  campagne  de  celte  année.  Rentré 
avec  le  régiment  dllobenlobe,  à  la  fin 
de  1795,  h  Parmée  de  Gondé,  il  j  servit 
jusqu^u  licenciement ,  étant  devenu  par 
droit  d^ancienueté  le  premier  conmiau- 
dant  de  bataillon.  Rentré  en  France,  en 
mars  1801 ,  par  Teflet  du  licenciement , 
M.  de  Montafembert  épousa  la  comtesse 
deXuipin  de  Joubé,  cbnnoinesse  bono* 
rah-e.  Le  3i  mars  181 4  »  il  fut  à  Paria  du 
nombre  de  ceux  qui  les  premiers  prirent 
la  cocarde  blanche ,  et  if  coopéra  de  tout 
son  pouvoir  à  ce  mouvement  Le  aomars 
181 5,  il  se  rendit  dans  la  Vendée,  où  il 
devait  être  employé)  mais  Pinsurrect ion 
de  cette  province  étant  retardée,  il  partit 
pour  Bordeaux,  où  il  ne  put  arriver  que 
peu  d'beures  apr^s  le  dr^part  de  Maoame. 
Il  resta  un  mois  dans  ce  pays  après  que 
S.  A.  R.  en  fut  parue  j  établit  un  rapport 
de  Ce  quHl  avait  vu ,  sVmbarqua  pour 
Ostende,  et  arriva  le  i5  mai  h  Gano,  où 
il  remit  son  travail  au  ministère  de  la 
Ipierre.  Il  fut  nommé  colonel,  k  prendre 
rang  de  1793;  revint  avec  Sa  Majesté, 
•i  lut  chargé  de  rorgaotsation  de  ia  lé- 
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gion  eu  Puy  -  de  -  D<Snie ,  puis  nomm^ 
commandant  en  second  de  Técole  mili^ 
taire  de  St.-Cyr.  Le  vicomte  de  Monta* 
lembert  est  commissaire-général  de  Tor- 
dre du  Phénix  d^IIobenlobe.  —  MovTà- 
LEMBEAT  (  Le  baroD  de  Tryon  ) ,  neveu 
du  précédent,  est  fils  du  baron  de  Monta- 
Icmbert ,  qui  servit  d^abord  la  cause 
royale  à  Saint-Domingue  ,  s'y  joignie 
aux  Anglais  contre  Toussaint  Lou  veiturei 
et  fut  fait  briffadier'général  par  le  ror 
d^Aogleterrp.M.de  Montalembert  perdit 
aon  père  en  1812;  il  était  alors  lui-même 
au  service  d^Angleterre,  et  fit  la  guerre 
en  Espagne  dans  les  troupes  de  cette 
nation.  Rentré  en  France  en  181 4  «  >1  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres,  et  en  exerça  les  fonction* 
jusqu^au  mois  d'aoiit  1816.  Le  Roi  le 
nomma  alors  aon  ministreplénipotrnitaire 
auprès  du  roi  de  Wurtemberg.-—  Moa- 
TALEMBRHT  (Le  cômte  Louîs-Prançoia- 
Joseph-Bonaventure  de  Tryon),  de  la 
mâme  famille  que  les  précédents,  est  né 
le  ib  octobre  1758,  et  fut  tenu  sur  le» 
fonts  de  baptême  par  le  prince  de  Conti. 
Elevé  a  Técole  de  La  Flèche,  il  en  sortit 
pour  être  sous-lieutenant  au  régiment 
de  La  Marche -cavalerie,  fut  enauite 
nommé  capitaine  à  la  suite  du  régiment 
de  (>mti,et  passa  enqualitéde  chef  d'e»* 
cadion  au  régiment  de  chasseurs  de 
Gévaudao.  En  1789,  il  donna  sa  démia- 
sion  au  camp  de  âaini-Denis.  Echappé 
aux  désastres  de  la  révolution  ,  il  fut 
nommé  membre  du  corps  législatif  , 
pour  le  déparlement  de  la  Vienne  ,  an 
mois  de  juin  1809  ,  et ,  le  i5  février 
1810  ,  il  fut  porté  A  la  présidence  ^ 
en  remplacement  de  M.  de  Fontanrs.  Il 
avait  pour  concurrents  MM.  de  Montes- 
quiou,  de  Girardin,  etc.  Il  devmt  en- 
suite cliambellan  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion  -  d^honoeur.  Lors  de  la  rentrée  du 
oi ,  il  fut  nommé  officier  de  cet  ordre 
et  membre  de  la  chambre  des  députés , 
dont  il  a   cessé  depuis  de  faire  partie* 

C.  C. 
MONTALEMBERT  (La marquis  Ma- 
xiE  CoMARaiEU  DE  ),  née  i  Bordeaux, 
d'une  ancienne  famille  du  Bé;irn ,  fut  roa«» 
riée ,  en  1770,  au  marquis  de  Montalem* 
bert,  oificier-généralf  mort  en  1803.  La 
marqube  de  Montalembei  t  se  rendit  avec 
sou  mari  en  Angleterre,  en  1792,  rt  y 
rc«ita  bientôt  seule.  M  de  Montilrmbeit 
étant  revenu  eti  France ,  y  épousa ,  quoi- 
que dam  uo  âge  fort  avancé,  Ml^.Ca* 
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Ûftt ,  s«nr  de  Tapt^thicaire  de  ce  nom.  La 
tiiarqtiise  de  Montalcmbert ,  revenue  en 
l'rance  après  le  18  brumaire,  y  a  publié 
un  fort  ]Qli  roman ,  intitulé  Élise  Du-" 
mesnil,  1800,  6  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage 
a  aussi  été  imprimé  eu  Angleterre,  où  il 
*  eu  un  égal  succès.  L^auieur  a  composé 
d^autres  ouvrages  du  même  genre  qui  ne 
sont  pas  imprimés.  On  se  rappelle  que 
r^îsprit  et  les  talents  de  M*",  de  Monta- 
lembert  avaient  rendu  sa  maison  Tune  def 
plus-  agréables  de  Paris  avant  la  révolu- 
tion.—  MoNTàLEMBSRT  (Grasparine' Ro- 
salie de),  fille  du  marquis  de  Monta-^ 
lenibert  et  de  M^^«.  Cadet  ,  parut  ,  en 
18199  devant  le  tribunal  civil  de  Paris, 
pour  y  former  contre  Monsieur,  comte 
d^Artois,  une  demande  en  rescision  de  la 
Tente  faite,  en  1974)  à  ce  piince  par  son 
père,  des  forges  de  Ruelle.  Cette  demande 
n^ëtait  que  renouvelée  ,  le  marquis  de 
Montalerobcrt  Payant  déjà  intentée  en 
1784  )  «-'Ht:  fut  déclarée  non-recevablè. 

C.  C 
MONTALlVET  (  Le  comte  Jeaiï- 
Pierre  Bacbassoit  de),  né  le  5  juillet 
1766,  est  fils  d^un  raarécbal-de-camp , 
et  devint  conseiller  au  parlement  de  Gre« 
noble^  puis  mail  e  de  Valence.  Buonaparle, 
qui  l'avait  connu  dans  cette  dernière 
TÏlIe ,  le  nomma  à  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  d^où  il  passa,  eu 
i8o4>  à  celle  de  beine^et-Oise.  Deux 
mois  plus  tard ,  M.  de  Montalivet  fut 
nommé  consfiller-d^état  ,  commandant 
de  la  Légion-d^honneur,  et  enfin  comte 
de  Tempireel  directeur-général  des  ponts- 
et-cUaussées  le  3  m^i  i8o5.*Le  g  sep 
tembre  180^,  il  présenta  au  rorps  légis- 
latif un  projet  de  loi  sur  le  defisècbement 
des  marais  rt  les  travaux  publics.  Appelé 
au  ministère  de  Tinlérieur  le  i^^'.  octobre 
1809,  eu  remplacement  de  M.  Cretet ,  Mé 
de  Montalivet  parut  sur  un  plus  grand 
théâtre ,  et  il  est  juste  de  dire  quUl  s'en 
moutra  digue  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  ai'tS)  aux  lettres,  et  surtout  aux 
honnêtes  gens  qui  eurent  besoin  de  son 
autorité.  En  1810  ^  il  posa  à  Anvers 
la  première  pierre  du  superbe  bassin  que 
Ton  y  construisait  à  grands  frais*  Le  t3 
décembre  1809,  il  parut  à  la  tribune 
du  corps  législatif  pour  y  faire  Tes- 
posé  de  la  situation  de  Pempire  «  qu^il 
représenta  comme  dans  Tétat  le  plus  flo' 
rlssant.  Il  renouvela  ce  rapport  le  39  juin 
181 X  et  te  23  lévrier  181 3.  Cette  dernière 
fois,  il  avai(  à  dissimulei*  de   grandes 


MOl^ 


4^7 


pertes,  à]ia]lier  de  grandes  fautes.  «  Vous 
SI  verrez  avec  satisfaction ,'  dit-il ,  que  ^ 
I»  malgré  les  grandes  armées  que  Tétat 
»  de  guerre  maritime    et    coniinental* 
»  oblige  de  tenir  sur  pied,  la  population 
j»  a  continué  de  s'accroUre,  fintiu-^tri* 
M  a  fait  de  nouveaux  progrès.  Jamais  lei 
»  terres  n'ont  clé   mieux  cultivée?;,   les 
M  manufactures  plus  florwsaniesj  à    au- 
n  êune.  époque  de  notre  histoire,  la  ri* 
»  cliesse  n'a  été  plus  répandue  dans  les 
1)  di«ersesc!as«e8de  la  société,  o  In  mars 
1814  1  les  progrès  des  alliés  ayant  obligé 
l'impéiatrice  Marie-Louise  (  f^oY.  ce  nom> 
page  .^46  ;  de  quitter  Paris,  M.  de  Mon- 
talivet fut  du  nombre  des  ministres  qui 
accompagnèrent  cette  prince>se  à-Rlois. 
Après  la  clmte  de  Biionaparte)  il   resta 
sans  fonctions:  mais,  en  avril  181 5^  Buo* 
naparte  le  nomma  intendant-général  dm 
la  couronne,  puis  pair  de- France.  L« 
second  ratourdii  Roi  rendit  M.  de  Mon- 
talivet à  la  vie  privée,   et  depuis  cetta 
époque  ,  il  habite  un   des   quartiers  les 
plus  solitaires  de  la  capitale.  D. 

MONTANI  (  Le  professeur  ),  de  Cré- 
mone ,  poète  erotique  distingué,  a  pu- 
blié: L  Fiori,  canzonettc^  Lo'li,  1817  > 
iu'-i'i.  C'cKt  un  boilquet  de  vingt- quatre 
fleurs  ,  obanlces  dans  .aitant  de  petits 
poèmes  partag<^s  en  stances,  et  d/'diés  à 
la  célèbre  Albrizzi.  L'auteur  y  a  joint 
des  notes  descriptives,  dont  les  détails 
botaniques  sont  dus  à  M.  Sebasliano 
Stella.  IL  La  Kentre  llalica,  canzo-* 
nette,  ibid. ,  1717)  in- 12.  Ce  sont  six 
chansons  sur  la  Vénui  de  Canova  ,  dit* 
la  Vénus  Italitfue ,  qui  a  été  décrite 
par  M.  Rosi  ni  dans  la  Galerie  de  Fla^ 
rence.  Ce. 

MONTANSTER  -  NEUVILLE  (  Ma- 
demoiselle), ancienne  directrice  du  tbéà' 
tre  de  Vers^iilles  et  ensuite  de  ceint  du  Pa* 
lais-Royal  de  Paris  ,  qui  .«  porté  .son 
nom  ^  a  constiuil  (ilnsieurs  autres  salles 
de  spectacle ,  notamment  celle  de  l'Opcra 
et  le  théâtre  de  la  ville  du  Havre.  C'est 
à  son  petitth*  àlredu  P^lais^Royal  qu'ont 
débuté  quclques-nns  desacteiirscmiiqueS 
qui  soutiennent  aujourd'hui  la  srène  fran- 
çaise. Elle  fut  accusée,  en  171)3,  de  dis- 
tribuer des  médailles  roy^flsies.  Ayant 
été  mise  en  arrestation^  la  commune  or- 
donna la  fermelure  de  son  spcctncle , 
qui,  rouvert  ,  en  de  temps  aprcs,  prit 
le  nom  de  Théâtre  de  la  Montagne  Ls 
gouvernement  sV.tant  emparé  de  t.-i  xalle 
que  M^la.  MontâD^ier avait  t'ait  bfttir  rus  ds 

5o.« 
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Bic^clieu ,  et  cftii  est  aujourd^liuî  celle  Je 
lYjpéra)  clJe  réclama  contre  cetie  8|>oli ac- 
tion. Il  lui  fut  alors  accordé  une  tiidemtiitë 
de  3oo  mille  i'r.  à  compte  sur  celle  cjue  lut 
devait  la  république.  I)e  nouvelles  spolia- 
tions dounèreiit  lieu  de  sa  part  k  d^atitret 
réclamaliobs^  tuais  ce  fat  en  vain  qiiMlc 
remplit  les  conseils  et  les  tribunaux  de 
•PS  plaintes.  Elle  adressa  une  pétition  t»  U 
chambre  des  députés  de  181 4  9  pour 
^tre  fayée  d'une  ftiicicuiie  créance  re- 
lative à  la  vente  du  tl>éâtre  de  POpéraf 
mais  cette  j^étition  fut  écartée  par  Tordre 
du  jour.  Quelque  temps  après,  elle  fit  ii»> 
■érer  dans  les  journaux  la  lettre  suivante  : 
«  J'ai  lu  darts  divers  journaux  que  M. 
a»  DésRugiers  était  au  moment  d'ouvrir  un 
M  spectacle  dans  la  salle  du  Piitais  -BoyaK 
)9  Je  dois  déclarer  queces  bruits  soot  sans 
x  fondement  ;  car  cette  àaile  est  ma  pro^ 
y»  priéié ,  et  si  qiieiqu^un  pouvait  espérer 
»  un  privilège,  ce  serait  sans  doute  moi 
»  qui  aurais  la  favcnr  de  l'obtenir  de  S. 
y»  M.  f  puisque  j'en  {oainsais  autrefois  et 
»  que  j  en  ai  été  évincée  par  la.  forée.  i> 

B.  M. 
MONTABÂND    (  Jeabt  -  BApfrisTB^ 
T^ouiS-Adov»TB  CovfiT  db),  né  au  Cap- 
^Français  ea  1^56,  ori{;inaire  d'Orléans, 
fut  reau  «n.  1 780 ,  conseil lei'^asftesseor  an 
conseil  supérieur  de  ladite  ville,  et  eb 
exerça  le»  fonctions  jusqu'à  l'incendie  du 
Cap ,  en  jXiin  1  ^j)!).  If  ne  iHUlrsi  aux  £tnts- 
tJnis  d'AmériqiH!   )nft([ii'en   iSoUf    épo- 
que à  laquelle  tl    fut  r;vpp^é  à  Saint- 
JDominfÇue,  et  fait  président  du  tribunal 
de  première  instance  4)U  Vort- mi-Prince. 
L'armée    française   ayant  évacué    cette 
-%ille  en  i8o3,  il  fut  pris  et  conduit  par 
les  AngUis  à  la  Jamaïque.  Ayant  recouvré 
sa  liberté,  il  se  rendit  à  Snnto-Domiugo 
•ikpi''ès  du   général  Fcn'and,  qui  oonl- 
mandait  la  partie  espagnole  cédée  à  Ta 
France.  M.  de  Montarafnd  fut  alors  non»- 
mé  Conseiller  à  la  cour  d'ap|)el  de  St.- 
Dbmingue,  et,  en  1808,  procureur-gé- 
néral près'fàdite  cour.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'éclata  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne  ^  les  Espagnols  de  St.-Domin- 
gue  prirent  les   armes  ,   chassèrent   les 
Français  des  campagnes,  et  les  obligèrent 
de  se  retirer  dans  San to-Domingo,  qu'ils 
bloquèrent,  et  finirent  par  assiéger.  Le 
blocus  dura  bnit  mots  ;  les  habitants  et 
Varmée  française  éprouvèrent  toutes  l#s 
horreurs  d'un  siège,  les  dangers  de  la 
guerre,  les  extrémités  de  la  faim  et  la 
coûta gioa  de»   maladieSi  Alors  tout  le 
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■lOnde  se  fit  soldat.  M.  de  Montarim^ 
fut  capitaine  en  second  d'une  comp.i-' 
gnie  dite  coitopagtiie  administrative,  qui 
combattit  d'utie  manière  très  brillitnte. 
Après  huit  mois  de  résistance,  les  Frnn- 
9«is  capitulèrent  avee  les  Anglais  qui  s'r^ 
taient  |oints  aux  Espagnols,  et  les  ofll- 
ciers  furent  envoyés  eu  FrMce^  sur  pa- 
role. M.  de  Montnrand  reprit  alors  la 
carrière  de  la  magistrature.  Il  fut  nom- 
mé conseiller  h  la  cour  d'Orléans  ,  le  f. 
avril  181 1  ,  et  chevalier  de  la  Légion- 
d^honneur  efu8i4«  Au  ao  mars  1815, 
il  entra  dans  les  gardes  de  la  porte  ,  et 
refusa  de  prêter  serment  à  Buonaparte. 
Après  le  retour  du  Koi,  en  juillet  181 5, 
il  a  été  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Paris,  et  le  3i  janvier  1816,  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Or- 
léans. M  de  Aoutarand  a  perdu  uAe  for- 
tune considérable  par  suite  dés  désastre» 
de  St.'Domingue.  D.  S. 

MOWTAUT  -  MABIBON  (Louis  ) , 
ancien  inoosquetaire  du  il6l,  né  d'un* 
famille  noble  et  qui  ie  montra  tout  eu» 
tière  oppokée  à  la  révolution ,  embrassa 
avec  fureur  le  parti  démagogique.  Il  éuit 
^^  i79i>  administrateur  du  district  de 
Condom  et  lieuteuatit-coilonel  de  la  garde 
fiationale  du  départetuent  du  Gers ,  qui 
le  nomma  député  à  l'assemblée  législative, 
li  ne  s'v  fit  remarquer  par  aucun  talent; 
ses  violences  attirèrent  seules  l'atteutiou 
sur  lui.  L'herreâr  fut  d'abord  le  premier 
sentiment  que  firent  éprouver,  en  1791  , 
dans  l'Assemblée  législative ,  les  massa- 
cres qui  avaient  eu  lieu  à  Avîgikoa.  M. 
Montant  ne  parut  paft  le  pArtager  :  il  en 
défendit  les  auteurs, le  18 avril  179);  il 
fil  ordonner  que  les  anciens  drapeaux  de  1 
France  seraient  brAlés  à  la  téta  des  e«irp* 
militaires,  et  appela,  le  )o  juillet  179a  , 
par  ses  dénonciattotis ,  les  fureurs  popu- 
laires sur  les  l'oyalifttes  dé'sigué<t  sous  la 
dénômiuation  de  chevaliers  du  poignard. 
Il  piésidaîtdans  les  premiers  jours  d''août, 
la  société  des  Jacobins,  ou  s'élaborait 
publiquement  la  conjuration  qui  allait 
détruire  ce  qui  re^ftait  de  la  monarchie. 
Le^,  oti  y  avait  mis  en  délibération  s'il 
ne  sei'ait  pas  rtéces&ailre  die  vouer  à  Tcxé- 
eration  publique  totis  les  membres  de 
l'assemblée  législative  qui  avaient  refusé 
de  mettre  le  général  La  Fsyette  en  état 
d'dccuSBtion.,Le  lendemain,  le  député 
Jolivet  accusa  M.  Montaut  d^aroir  lais- 
sé avilir  lé  corps  législatif;  il  brava  cette 
dénonciation  ,  et  peodant  l'attaque  da 
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^àieau  il  fit  décréter  un  appel  nomi- 
nal pour  jarer,  au  nom  de  la  nation  ,  de 
maintenir  la  liberté  et  l'égalilc,  ou  de 
mourir  à  son  poste.  Lors  des  massacres 
de  septembre ,  le  député  Jouneau  ayant 
été  extrait  des  prisons  de  T  Abbaye  et  ra- 
mené à  rassemblée  ,  par  les  égoi'geurs 
eux-mêmes,  M.  Montant  fut  accusé  dV 
voir  demandé  qu^il  y  fût  reconduit.  Réélu 
à  la  Convention ,  il  vola  pour  ki  mort 
dans  \e  procès  de  Louis  XVi ,  contre  Tap- 
pel  au  peuple  et  contre  le  sursis.  Il  fut 
ensuite  l'adjoint  de  Marat  dans  ses  dcnon- 
ciatioDS  contre  Dumouriez ,  même  avant 
sa  défection  ,  fit  décréter,  le  5  avril,  que 
le  duc  de  Montpensier  qui  servait  dans 
Tarmée  du  Yar,  serait  conduit  à  Paritf 
et  enfermé ,  contribua  à  la  proscription 
des  Girondins,  et  s''ofim  à  déposer  contre 
eux  comme  témoin,  après  avoir  été4eur 
juge.  Enfin  il  prit  part  i  tous  les  actes  de 
démence  révolutionnaire  dont  le  règne 
de  la  Convention  présenta  le  tableau.  Il 
fit  décréter  par  cette  assemblée  que  Ma- 
rat obtiendrait  Tapothéose  et  aurait,  dans 
cette  déification  étrange ,  le  pas  snr  J.-J. 
Rousseau  :  «  Ce  que  Rousseau  a  écrit , 
»  s^écria-t-il,  Marat  fa  fait.  »  Diaprés  ce 
raisonnement,  Marat  Pemporta  sur  Rous- 
seau. Le  19  novembre  1794 ,  il  fit  statuer 
que  les  biens  des  accusés  qui  se  seraient 
donné  la  mort  seraient  confisqués.  Il 
proposa  ensuite  Vépuration  des  Jacobins, 
et  reprocha  à  Fourcroy  le  long  silence 
qu^il  gardait ,  et  son  peu  dVmpressement 
à  assister  aux  séances  delà  société.  Ce  fut 
alors  que  Fourcroy  donna  pour  ex- 
cuse la  nécessité  où  il  était  de  pourvoir 
par  son  travail  à  la  subsistance  du  sans' 
culotte  son  pér«,  et  des  sans^cu lottes 
ses  sœurs.  Après  le  9  thermidor,  M. 
Montant  persista  dans  ses  fureurs  dé- 
magogiques j  prit  part  aux  insurrections 
de  germinal  et  prairial  (t«'.  et  18  avril 
1793),  et  fut  décrété  d^accusation^  ou 
lui  reprocha  dans  cette  circonstance  d'a- 
voir dénoncé  sa  mcre  et  ses  sœurs  :  il 
]e  nia  ,  quoique  la  dénonciation  rela- 
tive à  sa  sœur  fût  prouvée  par  onze 
pièces.  On  faccusa  enfin  d'avoir,  le  21 
janvier  179^,  sous  prétexte  de  célébrer 
cette  journée  sur  la  place  même  où  Louis 
XYl  avait  reçu  la  mort ,  entraîné  la  Con- 
vention sousi'échafaud ,  au  moment  d'u- 
ne exécution  ,  de  mauière  que  le  sang  des 
victimes  rejaiHit  sur  plusieurs  députés. 
On  lui  reprocha  encore  d'avoir  provoqué 
1«  supplice  desfermiers-générauxi*  il  fut 
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amnistié  en  t  796,  et  ne  i*epaTî^tplus.  Il  a 
quitté  la  France  en  18 16,  comme  régi- 
cide et  s'est  réfugié  en  Suisse.  U. 

MONTBRON  (Joseph-Cheradede) 
émigra  en  1791,  fit  les  campagnes  des 
armées  des  princes ,  et  se  trouva ,  en 
1795 ,  à  la  malheureuse  affaire  de  Quibe- 
ron.  Il  a  publié  :  L  Les  Scan dina%>es , poè- 
•<  me  traduit  du  sueo-gothique,  suivi  d'0&* 
sBtvations  sur  les  mœurs  et  la  religion 
des  anciens  peuples  de  l'Europe  èar^ 
bétrcy  1801,  3  vol.  in-S**.  If.  Récit  de 
Véuasion  d'un  officier  pris  à  Quiberon , 
181 5,  in-ia.  Ce  petit  écrit  est  plein 
d'intérêt.  Il  a  donné,  en  1802  et  i8o3, 
quelques  Nouvelles  dans  la  Bibliothèque 
des  Homans,  Ot. 

MONTCALM  (Le  marquis  de  ),  pe- 
trt'fils  du  marquis  de  Montcalm  ,  tué  en 
1759  à  la  journée  de  Québec  dans  le 
Cqpada ,  et  fils  du  comte  de  Montcalm  , 
député  aux  états- généraux ,  prit  une  part 
très  active  dans  le  Midi  aux  divers  mou- 
vemeuts  royalistes  qui  eurent  lieu  en 
i8i5.  Il  fit  partie  de  l'armée  royale  sous 
les  ordres  du  duc  d'Angoulên»e ,  et  y 
commanda  un  corps  de  cavalerie.  Â  Fat- 
faire  de  Montélimart,  il  se  distingua  par 
plusieurs  charges  brillantes  ,  et  dont  IjS 
résidtat  fut  l'occupation  de  cette  place. 
La  défaite  de  Buonaparte  ,  dans  le  mois 
de  juin  ,  ayant  ranimé  lés  espérances  des 
royalistes' ,  le  Midi  se  souleva  de  nou- 
veau, et  M.  de  Montcalm  fut  revêtu  des 
pouvoirs  de  commissaire-extraordinaire 
du  Roi  dans  le  département  de  Fflérault. 
A  la  tête  d'un  corpi  de  volontaires  royaux  ^ 
ibrmé  à  Celte ,  il  marcha  sur  Montpel- 
lier, repoussa  les  troupes  de  Buonaparte 
et  fit  arborer  Je  drapeau  blanc.  Nom- 
mé député  dé  l'Hérault  à  la  chambre  ds 
1 81 5 ,  il  y  vota  constamment  avec  la  ma- 
jorité. Le  Roi  lui  donna  à  la  même  époque 
le  commandement  de  la  légion  de  PHé- 
i-ault.  Ayant  été  réélu  député  à  la  chambro 
de  1 8t6  ,  M.  de  Montcalm  y  prononça ,  le 
3o  décembre ,  un  discours  sur  la  loi  des  y 
élections.  Il  s'éleva  fortement  contre  le 
projet,  et  chercha  à  prouver  qu'il  était 
contraire  à  la  Charte  ,  qui  ,  dit  -  il  , 
voulait  écarter  la  multitude  ,  sans  ex- 
clure aucun  etal ,  aucune  profession,  fl 
s'étendit  sur  les  dangers  que  pouvait 
faire  craindre  une  réunion  trop  nom- 
breuse de  citoyens,  dont  la  plupart  se- 
raient soumis  à  plus  d'une  ÎTifluence. 
Cette  réflexion  fui  inspira  le  passage 
suivant  :  «c  Virgl^çinq  ans  de  malheurs 
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h  tie  nouf  ont  qu«  trop  «pprii  h  noui  âé' 
31  ùt  r  (h'i  th^oriei  ciinti  que  dr  Vé\n^ 
3»  queticf*.  Ctt  «rt  ttihliniK  Acri  mal  les 
»  étaiK  L^îfiiprddeni  Deifio<iiliciirt|iprclit 
»  i»ii  pAti'ie.  linriie  fui  mal  délVitdur  par 
»  Cii*«*roii.  »  Ccf  dt;i'iiiàre»  parolf't  furent 
vivement  altaq uéea  par  quelquea  dipu* 
tel  du  parti  oppoie,  qui  v^ngcicui  Ja 
m^moirf  de»  deux  orateur».  M.  de  Mont- 
calm  , paatani  a  la  rrfuiHtion  tiré  »§ê*r- 
tion»  de  quelques  députa"  qui  l'avaient 
précf'dé  à  la  tribune  ,  A^attadia  aur- 
toot  à  c(»mbattr«  celui  qui  avait  av4n* 
eé  que  la  nobleaie  el  les  ancirni  corpa 
de  IVtal  avaient  détruit  Im  moO'irdiie: 
«  Voua  ,  •' écria  -  t  il  ,  nobles  appuia 
3»  de  celte  monarcbie  détruite  par  des 
ap  pbilofopbet  et  de»  acudémicienn ,  c^cat 
ap  eu  v.'in  que  vous  atez  répandu  vo* 
ai  tre  aang  pour  %otre  Boi  :  preux  Les- 
y  cure  t  bnive  liArocliejacqu' lein  ,  ai 
»  noble  lii  TrémouîHe,  vous  aurez  «n 
»  vain  combattu  sous  les  ordre*  des  plus 
»  obscur*  comme  des  plus  fidèles  pIc' 
3»  iféieus ,  votre  orgueil  ne  vous  en  sera 
a>  pas  moins  reprocbé ,  vous  oVn  serex 
»  pas  moins  nccusép  d^avoir  renversé  la 
»  monarcbie.  »  Ce*  apostropites  exci* 
têrent  de  vifs  mouvement*  d^adbésion 
dans  Tasêemblée.  M.  de  Monicalm  pro* 
posa  ensuite  plufieui**  aniendeittenla.  Il 
parla  dans  la  même  session  sur  la  loi 
de*  finance*  ,  et  en  vota  Tadoption.  Il 
fait  encore  partie  de  la  chambre  de*  dé- 
putas actuelle  ,  où  il  voU'  quelquefoi* 
avec  la  majorité.  M.  de  Montcalm  e*t 
beai)*frère  de  M.  le  duc  de  liichelieu. 
—  I^  chevalier  de  Moktcalm  ,  *on 
frère  ,  e*t  aide -de -camp  de  Mgr.  le 
duc  d^Angoulém'*.  C  C. 

MONTCHENU  (Le  comte  Claode. 
MàaiE'IlKaai  nB)yné  en  i757,émi- 
gra  en  1791  et  fit  In  campagne  de*  ar- 
mée* de*  princes.  11  fut  élevé  au  gra- 
de de  maréclinl- de- camp  le  4  1<iîn 
1814*  Le  a5  octobre  suivant  ^  il  fut 
sommé  par  le  Roi  ,  *ou  commi*«aire 
à  Sainte-Hélène,  pour  y  aurveiller  la 
détention  deBuooaparle.il  quitta  Pari* le 
Il  mars  18169  pour  cette  mtation  impor- 
tante, accompagné  du  capitaine  Gor*, 
aoo  aide-de-camp*  Les  nouvelles  reçue* 
au  mois  d^aoÀt  suivant ,  annonçaient  son 
arrivée  â  Sainte-Hélène,  llectparvenu  en 
France ,  au  commencement  de  1817  ,  une 
lettre  fort  purieuae  de  M.  de  Moptchenu, 
ftur  la  situatioa  du  prisoouier  de  Sainte- 
fiélcne.  C.  C. 
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MONTCHOISY  (  Le  baron 

Looi*  -  Antoins  ne  )  ,  général  fran- 
^ai*  ,  était  ,  avant  la  révolution  ,  ma- 
jor dan*  le*  cba**eur*  de*  Ardenne*  « 
et  fut  employé,  en  179a  et  t7g3,  dan* 
Tarmée  de  Uumouriez,  où  il  *e  diatin- 
gun  et  devint  général.  Sn*pendu  de  se* 
fonctions  aprîs  la  défection  de  Doriioo- 
rier ,  ii  fut  réintégré  après  le  9  thrrnjidor. 
Le  6  septembre  ,  drs  officiers  réformé* 
vinrent  «Vn  plaindre  à  la  Convention  ,  en 
rappelant  *o>i  titre  d^e«-nolile  rt  «on  at- 
tachement à  Dumouriez  ;  néanmoin* ,  te 
directoire  lui  confia  te  commandement  de 
LyoUf  quM  lui  6ta  au  iH  fructidor  (4 
*epiembre  1797  )  ,  comme  a^ant  favo- 
risé le  parti  myaliate.  En  1798,  M.  da 
Monichoisy  répondit  à  une  arcu*ation 
du  député  Cliabert  ,  qui  Pavait  aigna- 
lé  au%  cinq  -  cents  ,  comme  protecteur 
de*  égorgeur*  de  Lyon.  Apre»  la  révolu- 
tion du  18  bruirraire  (9  novembre  1 799)  t 
il  obunl  le  commandement  des  troupr* 
françaiaes  en  Suisse;  *econda  la  révolu- 
tion de  1801  ,  en  faveur  du  parti  de 
^eding  ;  fut  rappelé  par  suite  de  cette 
conditite  ,  et  obtint  cependant  d'être 
nommé  inspecteur  en  cbff  au»  revur*  ^ 
puis  capilaini)  -  général  de*  tic*  de  Frao- 
ce  et  de  Bourbon  ,  où  il  ne  *e  rendit 
a*  Il  fut  pourvu  du  commnndement  de 
a  18".  division  en  i8o3,  et  pHS«a  ,en  juin 
i8o5,  â  celui  de  Gènes,  quM  cons4*rva 
jusqu^en  1814*  H  revint  alors  en  France, 
et  reprit  son  rang  de  lieutcnaot'général. 

B    M 

MONTÈGRE  (  A.-J.  ) ,  médecin ,  ré- 
dacteur de  la  Gazette  de  ianté  ,  qui  a 
reprit  en  rc»  mains  le  ton  qui  convient 
à  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  Tun  des  coila- 
boratRurs  du  Diction fi aire  det  ëciencvê 
médicales ^1^  publié:  \.  DumagnéliMme 
animal  et  de  set  partisans ,  181  a ,  tn-8<». 
II.  Expériences  sur  la  digestion  dam 
V homme ,  1814*  in-8*»*  Ot. 

M0^1TÉGUT'(N.)  eierçait  une 
profession  ob«»cure  à  fépoque  011  écla* 
ta  la  révolution  ,  s'en  montra  xélé  par- 
tisan ,  et  fut  nommé,  au  moi*  de  a<'p- 
tembre  179:»,  député  de*  Pv rénées  orien- 
tale* â  la  Convention  nationale.  O»  ra- 
conte qu^il  était  alor*  crieur  -  public  ,  et 
que  le*  électeur*  du  département  ne  sa- 
chant *ur  qui  faire  porter  leur  cboix,  lui 
donnèrent  leur*  «ufirage*  au  moment  on 
il  paraisaait  *ur  la  place  publique.  Il  vota 
la  mort  du  Roi  en  ce*  terme*  :  a  Je  *up« 
a  porterai  U  respoo*«biliié  taDS  temotà$ 
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•  àt  tna  eoiMcience.  Comme  cette  déter- 
M  mination  ya  décider  du  bonheur  de  ma 

•  pairie,  je  prie  mescollèguei,  au  nom 
»  de  cette  patrie,  qu'entre  nous  fintstent 
»  toutetdiisensioni ,  «t  que  nous  ne  nous 
•>  occupions  que  du  salut  public.  Je  vote 
M  pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  »  M. 
Montégut  ne  parla  pas  davantage  à  la 
Convention.  Ne  pouvant  s'expliquer  au- 
trement, il  avait  coutume  de  voter  en  ces 
termes  :  Je  suis  de  Pauis  du  préopinant. 
pevenu  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  fit  annuler  la  nomination  de  Job.  Ay- 
mé, sous  prétexte  que  ce  député  était 
Vun  des  auteurs  du  massacre  des  patrio- 
tes dans  -le  Midi.  Il  sortit  du  conseil  en 
J  797 ,  et  rentra  daits  Tobscurité.  Exilé  en 
loio,  comme  régicide,  il  se  réfugia  à 
Oenève.  Ù. 

MONTÉLÉGTER  (Le  vicomte  Cas- 
f>ARD-GiBaiEf.-ADOLPMB  OB  ) ,  fils  d^un 
«ancien  maréchal-de*camp ,  entra  de  bon- 
ne heure  au  service ,  parvint  au  grade  de 
colonel ,  et  fut  long-temps  aide-de-camp 
du  duc  de  Dantzig.  11  fit  la  campagne 
.de  i8oQ^  contre  les  Autrichiens,  et  fut 
autorise  la  même  aunée  à  porter  la  dé- 
coration de  Bavière.  Devenu  général  de 
brigade ,  le  5o  mai  i8i3 ,  il  «e  distinsua 
au  combat  de  Wichau.  I^e  34  décembre 
suivant ,  il  culbuta  un  corps  russe  qui 
avait  pénétré  dans  Colmar.  En  janvier 
1814  )  il  prit  part  à  la  défense  des  Yos- 
ges,  et  repoussa  différents  partis  de  cosa- 
•ques  qui  parcouraient  ce  département. 
Le  8  du  même  mois,  il  futfait  comman- 
^antde  laLégion-d^bonneur.  Le  roi ,  à  son 
«■etour ,  le  nomma  chevalier  de  St.-Louis , 
et  M.  le  ducde  Berrile  choisit  pour  un  de 
ae»  aides-de*camp.  Il  suivit  ce  prince  lors 
du  retour  de  Buonaporte,  en  181 5,  et 
fut  un  des  officiers  de  son  éiat-major  à 
Alost.  Lors  de  Inorganisation  de  la  garde 
royale,  M.  de  Montélégier  fut  nommé 
commandant  d'une  brigade  de  cavale- 
rie. Il  occupe  encore  ce  poste ,  et  il  €st 
toujours  attaché  à  Mgr.  le  duc  de  Berri  , 
«n  qualité  d'aide-de-camp.  C.  C. 

MONTESQDIOU-FEZENZAC  (Le 
comte  FflicippE- AxoRÉ  de  ) ,  chef  de  la 
maison  de  ce  nom ,  que  les  généalogistes 
£ont  descendre  de  nos  premiers  rois,  est  né 
en  i753auchAteaude  Mai*8an,prc'S  Atich. 
11  entra  d^abord  dans  le  régiment  de 
Roy  al- vaisseaux,  passa  comme  capitaine 
de  dragons  au  régiment  de  Lorraine,  et 
fut  fait  colonel  du  régiment  de  Lyonnais 
«n  1785.  La  discipline  qu'il  sut  maintenir 
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dans  ee  régiment,  au  milieu  de  la  défec- 
tiou  de  l'armée,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Nommé  maréchal  -  de -camp  ea 
179a ,  il  fut  envoyé  à  Avignon  par  le  Roi 
pour  arrêter  une  armée  de  Marseillais  qui 
voulait  renouveler  les  horreurs  de  la 
Glacière.  Le  comte  de  Fezenzac  les  for- 
ça à  se  retirer.  La  même  année,  il  fut 
euvové  à  Saint-Domingue  pour  y  com- 
manaar  la  partie  du  sud  oîi  il  main- 
tint la  tranquillité  ,  malgré  les  com- 
missaires Polverel  et  Santonax  ,  qui  ra- 
vageaient les  autres  parties  de  lile.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI  ne 
lui  permettant  plus  de  continuer  le  ser- 
vice, il  quitta  son  commandement.  Les 
commissaires  le  firent  arrêter  et  mettra 
en  prison  sur  un  vaisseau,  pour  l'en- 
voyer à  la  Convention  dès  que  la  mer 
serait  libre.  Il  passa  un  an  dans  cette  pri- 
son, et  rejeta  les  offres  qui  lui  furent 
faites  de  sa  liberté  s'il  voulait  reprendre 
du  service.  La  mort  de  Robespierre  le 
délivra;  il  passa  dans  les  Etats-Unis,  j 
vécut  iutqtrau  temps  du  consulat,  et  sa 
retira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta' jus^ 
qu'au  retour  du  Roi  en  i8i4*  Il  f"t  alors 
nommé  lieutenant-général  et  comman- 
dant de  son  département  (le  Gers).  Il 
cessa  de  servir  après  le  retour  de  Bno- 
oaparte  en  i8i5  ,  et  fut  nommé  ,  en 
septembre  suivant ,  président  du  collège 
-électoral  du  même  département.  La  gra- 
vité de  ses  moeurs  et  son  extrême  obli* 
geance  lui  ont  mérité  la  considération 
dont  il  jouit.  Ces  mêmes  qualités,  jointes 
à  un  caractère  ferme  et  quelquefois  bi- 
zarre, lui  ont  concilié  le  respect  de  ses 
anciens  vassaux  durant  toute  la  révolu- 
tion. Z. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC  (l'ab- 
bé François-Xavier-  MARC-AiiToiirE 
DE  )  ,  frère  du  précédent  ,  né  en  1757 
au  cb&teau  de  Marsan  ,  embrassa  Fétat 
ecclésiastique  dès  sa  jeunesse  ,  devint 
agent  -  général  du  clergé  en  1785  , 
montra  dans  cette  place  importante  des 
talents  distingués ,  et  fut  député  aux 
états  -  généraux  par  le  clergé  de  Paris. 
Dévoué  à  la  noblesse  par  sa  naissance  , 
et  devant  l'être  davantage  à  la  cause 
du  clergé  par  les  fonctions  qu'il  rem- 
plissait et  l'espoir  des  éminentes  digni- 
tés auxquelles  il  avait  droit  de  pré- 
tendre ,  il  défendit  néanmoins  les  privi- 
lèges des  deux  ordres  avec  beaucoup  de 
modération.  On  ne  le  vit  jamais  dans  les 
débats  si  violenU  qui  agitèrent  rassemblée 
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eomtUaanU  ,  lortir  ôi»  bomei  d'un« 
dûcuision  paiiible  ;  et  ton  éloquence 
douce  et  pertuasive  lui  fit  de»  partitant 
m<^nie  parmi  lei  adversairea  les  plai  pro- 
nonces. Mirabeau  récuutanl  un  jour  pé- 
rorer a  la  tribune,  et  s^apercevant  de 
Tefliet  qu^il  produinait,  sVcria  de  sa  place  : 
«  Méfiez -vous  de  ce  petit  serpent;  il 
»  vous  séduira,  u  M.  Tabbé  de  MontCA- 
quiou  fut  nommé  deux  fois  président 
en  1790  ;  la  première  le  5  janvier  ,  et 
Ja  seconde  le  ao  février ,  et  il  fut  remercié 
par  rassemblée  pour  la  manière  impar* 
tiale  autant  qu^babile  dont  il  en  avait 
rempli  les  fonctions  ,  distinction  qui 
ne  fut  accordée  à  aucun  des  nobles 
ctdesecclésiasliques  professant  les  mâiiu-s 
principes  que  lui.  Dans  la  cliambre  par* 
ticulière  du  clergé ,  il  déclara  que  son 
ordre  regardait,  non  comme  un  «acrificc, 
mais  comme  un  acte  de  justice  ,  Tabandon 
de  ses  prixilégcH  pérunLiires  ,  et  il  res- 
ta avec  la  minorité  de  celte  cbambre  en 
assemblée  séparée,  jusfju^au  moment  où 
le  Uni  lui  ordonna  de  se  réunir  &  rassem- 
blée nationale.  1/év^ue  d^Autun  ayant 
fait  annuler  les  mandats  impératiis,  M.  de 
iMonlcaquiou  ne  sbcrut  plus  lié  par  ceux 
dont  il  était  porteur,  et  déclara  que  son 
intfniion  était  de  prendre  part  aux  dé- 
libérations. Lors  de  la  discussion  sur  la 
queftiion  de  savoir  si  le  clergé  devait 
^tre  considéré  comme  propriétaire  des 
]>if  n«  dont  il  jouissait,  il  établit  VafiTir- 
jnniive  sur  Ips  titres  originaires  et  In  pos- 
session, défia  de  prouver  que  jamainrau- 
toriié  civile  en  ciit  ordonné  Taliénation, 
et  prouva  que,  depuis  dixsiîcli's, Tordre 
av.iit  aliéné,  changé  et  hypothéqué  ce 
Kenrc  de  propriété  de  mille  manières 
ditrércntes.  L^opinion  de  Tabbé  de  Mon- 
ice(iuiou,  dans  celle  circonstance,  fut 
aans  ronliedit  la  plus  remarquable  ,  et 
Ynn  ne  peut  douter  qn^elle  vl'tiit  triom- 
phé si  la  question  n'eût  pas  été  décidée 
<ravance.  L^agent'général  du  clergé  com- 
battit ainsi  pour  Tintérét  de  ses  commet- 
laiils  jusqu^au  mon/ent  011  cette  défense 
devint  inutile.  11  s'opposa  à  la  vente  pro- 
posée de  4^^  millions  de  biens  eccU'sias- 
liques»  avant  que  les  dépenses  de  TÉglise 
eussent  été  réglées.  L  assemblée  passa 
outre.  Il  repou!«»afefl  assignats  imaginés 
pour  fnive  pasfter  ers  biens  dans  les  mains 
des  séculiers,  et  attaqua,  sans  plus  de 
succès,  la  municipalité  de  Vans,  qui, 
pour  commencer  la  spoliation,  demandait 
4'éti'e  aulori^ée  à  eu  acquérir  pour  deux 
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DtîlKons.  Néanmoins  l'assemblée ,  n« 
doutant  pas  de  l'obéissance  personneUc 
de  l'abbé  de  Montesquieu  aux  lois  ,  dès 

Qu'elles  étaient  rendues,  le  nomma  un 
es  douze  commissaires  chargés  de  l'alié- 
nation des  domaines  ecclésiastiques,  et 
il  remplit  fidèlement  sa  mission,  li  prési- 
dait rassemblée  lorsque  ,  le  9  janvier 
J790,  la  chambre  des  vacations  du  par- 
lement de  Bretagne  se  présenta  à  la  barre, 
obéissant  à  un  décret.  Elle  avait  pour 
organe  M.  de  la  Iloussaye  ,aon  préaident. 
M.  Tabbé  de  Montesquieu  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  :  «  L'assemblée  na- 
a  tionale  a  ordonné  à  tous  les  tribonaux 
»  du  royaume  de  transcrire  sur  leurs 
9  registres,  sans  retard  et  sans  remon- 
»  trances,  toutes  les  lois  qui  leur  seraient 
»  adressées.  Cependant  vous  avez  refusé 
n  l'enregistrement  du  décret  qui   pro- 
n  longe  Tes  vacances  de  votre  parlement. 
»  L'assemblée  nationala,  étonnée  de  ce 
»  relus,  vous  a  mandés  pour  en  savoir  les 
»  motifs.  Comment  les  lois  se  tronvent" 
»  elles  arrêtées    dans  leur  exécution  ? 
M  Comment  des  magistrats  ont-ils  cessé 
a  de  donner  Tcxcmple  de  l'obéissance? 
»  Parlez  :  l'assemblée   nationale,    juste 
a  dans  les  moindres  détails  comme  sur 
»  let  plus  grands  objets,  veut  vous  en- 
»  tendre  -,  et  si  la  pt*ésence  du  orps  iegif 
i>  lateur  vous  rappelle  Tinflexibilité  de 
a  ses  principes,  n  oubliez  pas  que  vous 
a  paraissez  aussi  devant  les  pères  de  la 
a  patrie,  toujours  heureux  de  pouvoir 
a  eu  excuser  les  enfants.  »    M.    de  la 
Iloussaye,  profitant  de  la  faculté  qui  lut 
avait  été  accordée  ,   prononça  un   di^ 
cours  plein  de  noblesse  ,  et  le  préaident 
de  l'aMerablée  .dit  sèchement  aux  ma- 
gistrats  qu'ils   pouvaient  se  retirer.  La 
conduite  de  M.  l'abbé  de  Montesquieu 
dans    cette    circonstance   ,    parut   se" 
vère  à    beaucoup   de    personnes  ,  sur- 
tout quand    on    songeait    aux  opinions 
connues  de  celui  qui  s^exprimait  ainsi. 
Lorqu'i]  fut  question  de  la  suppression 
des  monastères,  quelques  députés  pré- 
tendirent que  rassemblée  avait  le  droit 
de  dispenser  les  religieux  de  leurs  vœux. 
M.  de  Montesquieu  prouva  facilement  le 
conti-aire.  On  voulait  dès-lers  les  forcer 
à  sorlir  deiours  cloîtres,  pour  vendre  ou 
détruireles édifices.  M.  l'abbé  de  Montes- 
quieu fit  sentir  que  cette  expulsion  serait 
une  injustice  cruelle,   surtout  pour  les 
vieillards.  Il  demanda  encore  avec  beau- 
coup d'instance ,  le  i3  février  1790^  qu'il 
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fât  permif  k  ces  yieillards  de  monrir 
d^ns  leur  retraite;  et  ion  dif  court  produi- 
M&  une  TÎTC  sensation.  Les  mémoires  du 
temps  rapportent  que,  lorsque  la  pluralité 
des  évéques  et  antres  députes  ecclésiasti- 
ques délibérèrent  entre  eux  si  le  serment 
d^obéissance  à  la  cousiiiution  civile  du 
clergé  pouvait  être  prdié,  M.  Tabbé  de 
Montesquieu  fut  pour  i'afiirmalive  \  mais 
Topiniou   contraire  de  M.  de  Ëonald  , 
^véque  de  Clermont ,  Payant  emporté, 
il  se  soumit  à  cette  décision ,  et  demanda, 
dans  la  séance  du  in  novembre  1 790 ,  que 
le  Roi  fût  prié  décrire  au  pape  pour 
avoir  sa  sanction  de  la  nouvelle  consti- 
tution civile.  Cette  proposition  futrc" 
îeu'e  après  une  des  plus  orageuses  dis- 
cussions dont  Phistoire    de  ras»enil>lée 
constituante  fasse  mention.  Dans  U  fa- 
meuse  discussion  sur  le  droit   de  faire 
la    paix    et    la    guerre  ,   M.  Tabbé  de 
Moiitesquiou  soutint  que  ce  droit  devait 
appartenir  exclusivement  au  Koi,  sauf 
la  ratiâcation  de  rassemblée  nationale, 
pendant  toute  la  session,  il  vota  cons- 
tamment avec  le  côté  droit,  et,  ce  qu^il 
y  a  de  plus  extraordinaire,  c>st  qu*il 
i'ut  toujours  assez  bien  avec  les  membres 
du  côté  gaucbe.  H  signa  la  protestation 
du  13  septembre  1791 ,  et  resta  a  Paris 
pendant  la  session  de  rassemblée  légis- 
lative. Il  fréquentait  aloi-s  habituellement 
la   cour  ,  ety  fut  honoré  de  la  bienveil- 
lance particulière  du  Roi  et  de  la  reine. 
iLcbappé  aux  proscriptions  Uu   10  août 
et  du  1  septembre f  il  passa  en  Angleterre; 
il  revint  en  France  peu  de  temps  après 
la  chute  de  Robespierre,ety  futloug-temps 
occupé  des  intérêts  du  Uoi.  On  rapporte 
que   S.  M.  lui  ayant  envoyé  une  lettre 
pour  Buonaparte,  dans  laquelle  ce  prince 
fuisait  sentir  au  conquérant  les  dangers 
de  Fusurpation    et  les  avantages  de  la 
l«'^i limité,  M.  de  Montesquiou  la  lui  fit 
1  einelti e  à  lui-mîme avec  une  leltie d^en*- 
Voi,  dans  laquelle  il  exprimait  les  inten- 
lionrdu  mouiirque.  Buonaparte  ch.iigea 
M.  de  Montesquieu  de  sa  réponse  au  Roi , 
et  malgré  d^auires  communications  re- 
latives à  celle  négociation,  Pusurpateur 
Inissa  vivre  en  pai.\  celui   qui  en  était 
rintermédiaire.  Mais  ayant  ensuite  de- 
mandé  Pabdication    des    princes   de  la 
maison  de  Bouibon,  et  ayant  reçu  d^eux 
la  noble  réponse  que  tout  le  monde  con- 
naît ,  il  résolut  d'éloigner  touâ  ceux  qu^il 
savaitparticuTièrementattarhésauxBonr- 
Ijons  }  et  M.  Pabbé  de  Monlcsqiiiou  re- 
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çut  des  lettres  d^exil  pour  Menton,  prca 
de  Monaco.  LVxilé  répondit  qu'il  n^avaift 
aucun  moyen  d'exister  dans  la  retraita 
qui  lui  était  assignée  ,et  comme  on  le  sa- 
vait d^un   caractère  trop  paisible  pour 
qu'il  pût  être   dangereux ,  sa  tranquiU 
lité  ne  fut  point  troublée.  En  avril  ldi4» 
M.  de  Montesquiou  fut  nommé  membrei 
du  gouvernement  provisoire.  Il  fut  en- 
suite un  des  commissaires  nommés  pai* 
le  Roi  pour  la  confection  et  la  rédacliois 
de  la  charte  constitutionnelle,  dont  ou 
lui  attribue  lapins  grande  partie.  Appelé, 
dans  le  mois  de  juillet,  au  ministère  de 
Pintérieur,  le  système  qu'il  crut  devoir 
suivre  trouva  beaucoup  d'improbateurs. 
Les  royalistes  s'attendaient  avecquelquo 
raison  à   être  préférés  aux  révolution- 
naires dans  la  distribution  des  places  et 
des    faveurs.  M.    de   Montesquiou   dé- 
clara qu'il  n'en  serait  point  ainsi,  <c  que 
i>  le  Roi  ne  connaissait  point  de  révolu- 
»  tionnaires;  qu'il  ne  venait  pas  pour  pu- 
»  nir]arévolution,maispoUr  la  faire  ou- 
>i  blier.  »  Il  ajouta  même  que  Poisivete 
avait  épuisé  les  forces  de  Pancien  régime, 
et  que  le  gouvernement  ne  pouvait  con- 
fier des  places  à  des  hommes  vieillis  et 
devenus  étrangers  auxaifaires.  Cependant 
il  connut  trop  tard  que  ceux  à  qui  il  avaic 
donné  sa  confiance  ne  se  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  de  la  mériter.  Buonaparte 
revint  sans  éprouver  d'obstacles,  et  en- 
tra paisiblement  à  Paris  ,  sans  que   les 
nombreux  agents  du  ministère  eussent 
faille  moindre  efTort  pour  s'y  opposer. 
Il  est  au  reste  bien  sûr  que  M.  Pabba 
de    Montesquiou  lui  -  même  ,  fait   par 
son  esprit  et  ses  grâces  pour  être  l'or- 
nement de  la  société,  ne  réunit  pas  tous 
les  moyens    propres    aux    importante** 
fonctions  dont  il  s^était  chargé;   qu'ami, 
du  repos, et  d'une  santé  faible  et  chance- 
lante, il  est  étranger  aux  travaux  minis- 
tériels qui,  dans  l'état  actuel  de  la  France, 
demandent  des  hoipmes  infatigables  et 
d'une  grande  énergie.  Cependant  on  rap- 

{)()rte  qu'il  eut  le  courage  de  dire  à  un 
lomme  très  puissant  :  «  La  France  peut 
M  supporter  dix  maîtresses,  mais  pas  un 
i>  seul  favori.  »  II  rendit,  dans  le  mois 
de  juin,  un  compte  très  satisfaisant  de  la 
France,  mais  que  la  suite  des  événements 
est  loin  d'avoir  justifié.  Le  5  juillet  ,  il 
fit ,  à  la  chambre  des  députés  ,  un  rap- 
port remarquable  sur  la  liberté  de  la 
presse,  et  dit  que  le  Roi  n'en  av^it  pa»^ 
moins   besoin  que  ses  sujeii  ,  celt^   li- 
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bert^  «Uni  le  moyen  le  plui  tAr  de  faire 
•iTÎver  1h   yérité  jusquau  troue.  Après 
<^et(e  profeMÎou  de  foi,  M.  de  Montes- 
quioii  proposa   néanoioiui  une  loi   qui 
n^accordait  qu^aui  écriu  de  tretiie  feuilles» 
d'impression  et  «u  dessus,  cette  iiberKs 
'dont  il  venait  de  faire  IVIoge  (  i  ).  M.  Talibë 
de  Montesquiou  ne  suivit  point  S.  M,  à 
Gand^  mai^  les  événements  le  forcèrent 
à  se  retirer  momentancment  en  Angle- 
terre.  Il  fut  alors  le  seul  des  ministres 
qui  refusa  Tindemnité  de  cent  mille  francs 
que  S.  M.  Jeur  fit  donner {  et  il  n'était 
assurément   pas  celui  à  qui  cette  som- 
me fût  le  moins  nécessaire.  De  retonr 
«n   France  ,  il  fut  élevé  à  la   dignité  de  ' 
pair  ,et  conserva  le  titre  de  mini<>tre  d'é- 
tat. 11  parait    teni;:  in.variablenient  aux 
principes     qui    dirif^rent  son  adminis- 
tration   en    i8i4  9    <^t  il    n*a  pas    cessé 
de  voter ,  dans  la  chambre  aes  pairs  , 
en  faveur  du  ministère.  Le  rapport  qu'il 
Ht  ,  en   j8j5  f    siir  te  projet  de  loi  ten- 
dant à  accorder  au  clergé  la  faculté  dVc- 
quérir,  a  été  diversement  jugé.  M.  l'ab- 
hé  de  Montesquiou  est  ntcnibre  de  l'aca- 
démie française  depuis  1816.  On  lui  aU- 
tribue  ,   V  Adresse  aux  provinces  ,  ou 
Examen  des    opérations  de  Vassem- 
hlée  nationale ,  1780  ,  in-8<>.  —  Mon- 
tesquiou (  Le  vicomte  RMimood  Aimeri- 
Philtppe-Joseph  de),  marécbal-de-camp , 
aide-major- général  de  la  garde  royale  , 
fils  et  neveu  dés  précédents,  e<tt  ne  à  Paris 
<Q  inZ\'Sak  famille  ayant  refusé  de  secon- 
der le  goût  qu'il  avait  pour  la  carrière  mi- 
litaire ,  il  prit  pour  modèles  les  maréchaux 
de  Montluc   et  de  Monteoquiou,   qu'il 
compte  parmi  ses  aïeux.  Comme  eux, 
/     il  voulut  £tre  l'enfant  de  son  épée ,  e,t  ne 
devoir  son  avancement  qu^â  son  mérite 
personnel.  J]  s'enrôla  volontairement,  en 
1 804,  dans  le  5*.  régiment  de  ligne,  comme 
-     soldat,  fit  sa  première  campagne  en  idoS, 
contre  l'Autriche ,  et  celle  de  1 806 ,  contre 
les  Prussiens,  comme  lieutenant  â  l'état^ 
inajor  du  maréchal  Nev.  Il  suivit  ce  ma- 
réchal   en   Espagne    l'année    suivante  , 
revint  combattre  T Autriche  en  1809,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Wagram  comme 
capitaine   aide-de-camp  du  prince   de 
Neufch&tel.  En  i8i3,iléuit  chef  d'es- 
cadron ,  et  il  fat  fait  colonel  du  4**  régi- 

(1)  L*cse«ptio9  àêt  treato  f«aUU«,  im«g'm4« 
par  le  miniilr*  etré4ttit«à  Tiogtpar  la  cl^aibr* 
4e«  dépMté*  ,  ayant  été  ^br«f«e  par  Tarrivéo 
4c  Booaapart* ,  •  été  tupprimée  par  It  Roi  à  sta 
ac4'oii4  rt iottr  ta  18 1 5. 
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ment  de  ligne,  après  la  bataille  de  la 
Moskwa  ,  et  maréchal-de-camp  le  4 
mars  181 3.  Il  servit  en  cette  qualité  en 
Saxo,  et  fut  fait  prisonnier  à  Dresde , 
avec  la  garnison.  Rentré  en  France  en 
1814  f  il  fut  employé  par  le  Roi  dans 
son  grade,  refusa  de  servir  pendant  Vitim 
terrcgne  de  ifliSy  et  fut  nommé  aide- 
major-génëralde  la  garde  royale,  myrh»  la 
second  retour  de  S.  M.  Sa  conduite  di«ns 
la  retraite  de  la  Moskwa  lui  mérita  da 
grands  élogct*.  La  fermeté  avec  laquella 
U  maintint  dans  l'obéiaftaoce  les  troii|.ea 

Su^it  commandait  a  Paris,  lors  du  retour 
eBuonaparle  en  i8i5,  lui  fit  également 
beaucoup  d'honneur.  Il  a  époasé  la  fille  df 
M.  Clarke,  duc  de  Feltrc.  Une  ordonnança 
du  Roi  en  date  du  la  septembre  1817  » 
porte  que  les  rang  ,  titre  et  qualité   clé 

Sair  du  royaume  ,  accordés  par  S«  M.  à 
\.  l'abbé  de  Montesquiou ,  seront  trans- 
mis héréditairement  a  son  neveu  le  vi- 
comte. FriU. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC  (Eli- 
a4BETuPiERaE  comte  de)  ,   né   à  Paris 
en  176^1^  est  le  fils  atné  du  marquis  de 
Montesquiou  ,  mort  général  au  aerrice  de 
la  république  française.  Nommé,  en  1781  , 
sous-lieutenant   au  régiment  Dauphin- 
dragons  ,  il  fut  pourvu ,  le  5  décembre 
1779 ,  de  la  charge  de  premiev  éruyer  de 
MoirsiEUE,  aujourd'hui  Loniii  XVlil ,  en 
survivance  de    son   père.  Le  3i  juillet 
1 783,  Philippe  de  Montesquiou ,  oncle  du 
vicomte  de  Montesquiou- Fezenzac  ,   ob- 
tint avec  son  frère  ,  set  neveux  et  ses 
autres  parents  ,   pvi  arrêt  du  parlement 
de  Paris  ,  qui  faisait  défense  aux  aieura 
de  la   Boulbêne  de    prendre  à  Tavinir 
les  noms  et  armes  de  la  maison  de  Mor>- 
tesquion.  Le   comte  de   Montesquiou  , 
connu  lopg*  temps  sous  le  nom  de  baron  , 
vécut  dans    la  retraite  pendant  la  plus 
grande  partie  delà  révolution ,  et  se  ten- 
dit à  Paris  en  i8o/|  comme  président  de 
f:anton ,  lorsque  Buonapartesefit  courmi» 
ner  empereur.  Appelé  au  corps  législa- 
tif quelque   temps  après ,  le  comte  de 
Montesquiou  fut  fait,  le  16  septembre 
1808,  président  de  la  commission  des  fi- 
nance!. Le  19  novembre,  il  rendit  conipts 
des  travaux  de  la  commission  et  fit  plu- 
sieurs rapports  qui    obtinrent    du  suc- 
cès. Il  fut  nommé  grand  chambellan  , 
en  remplacement  de  M.  de  Talley  raud,qui 
veuaitd'âtrefaitvicc-grano  électeur  ,  et 
fut  autorisé ,  en  1 809 ,  à  porter  la  décora- 
tion de  grand'-croix  de  Tordre  da  la  Cou- 
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ronne-deSaxe.  Le  i8  janvier  1810 ,  il  fut 
élu  et  proclamé  caudidat  à  la  prt^sidenccr  » 
en  remplacement  de  M.  de  Fonianes  y 
devenu  sénateur.  Le  4   «vril,  il  fut  d**- 
corc    de  U  grand^- croix  de  Purdrc  de 
Saint -Léopold    d^Autriche  et  de  celle 
de  .Saint- JuM'pii  de  Wiirtzbourg.  Le  ic. 
janvier  1811,  il  fut  choL»ipourprésident 
du  collège  électoral  du  département  du 
^nrd.  Elu  candidat  au  •«'nat  par  le  col- 
lège électoral  de  Seine  et  Marne,  le  17 
juin  ,  il  fut  nommé  président  du  corps  lé> 
^islatif ,  fonction  à  laquelle  il  fut  encore 
appelé  eu  ]Si3.  Fait  sénateur  le  5  avril, 
Buonaparte  Yen\  ova  extraordinairement^ 
par  décret  du  a6aêcembre,  dans  la  ij«. 
division  militaire ,  à  Roueu ,  pour  jr  pren- 
dre des  mesures  de  salut  public.  Le  8 
janvier  i8i4)  il  fut  nommé  aide>major- 
(•ônéral  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Le 
Koi ,  à^son  retour,  le  fit  pair  de  France, 
Le  4  iuin,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le 
5  octobre.  Comme ,  au  retour  de  Buona- 
parte de  nie  d^Eibe ,  il  avait  repris  auprès 
de  lui  toutes  ses  fonctions,  il  a  cessé  d^é- 
tre  employé  depuis  le  8  juillet  i8i5,  et  il 
vit  maintenant  retiré  avec  sa  famille  dans 
voe  de  ses  terres  du  département  de  la 
Sartbe.-— La  comtes»se  de  Montes^diou  , 
iiemmedu  précédent,  fut  nommée  gouver- 
nante   des   enfants  de   Buonaparte  ,  en 
1811.  Elle  suivit  Farchiducbesse  Marie- 
Louise  à  Vienne  ,    en  181 4*  Quelques 
jours  après  la  tentatire  faite  pour  en- 
lever le  fils  de  Tex-empcreur ,  en  avril 
181 5,  la  comtesse  de  Montesquiou  re- 
"«  iui  en  France.  —  Montesquiou  (Le 
comte  Anatole) ,  fils  de  la  précédente,  et 
aide-  de-camp  de  Buonaparte  ,   reçut  de 
lui   plusieurs  miasions  de    confiance.  Le 
Hoi  le  nomma  chevalier  de  Saint- Louis , 
le   3o   août  i8i4- Et,ant  allé,  eu   i8i5, 
rejoindre  sa  mère   en  Autrit-hc  ,  il  re- 
vint en  France  à   la    m«^nie   époque.    Il 
avait  épousé,  en  1807,  la  fille  de  soc  oncle, 
le  comte  Henri  de  Montesquiou.  Depuis  le 
second  retour  du  Roi,  il  vit  en  France 
sans  emploi.  —    Le  comte    Alfred    de 
HIoiTTESQUiou  ,   frère  du  précédent ,  a 
épousé  la   fille  de  M.  Perron  ,  général 
français  célèbre  par  la  résistance  qu'il  a 
opposée  aux  Anglais  dans   Plnde.  —  Le 
comte  Henri   de  MonTESQriou-FEZER- 
XAC ,  son  frère  ,  est  ué  en    i^G8.  Il  était  , 
avant  la  révolution,  capitaine-colonel  de 
la  compagnie  des  Suisses  de  la  garde  or- 
c^iiiairede  mouseigneur^  comte  d^Artois  , 
^ik  ^ur TÎvance  du  vicomte  de  Mooteil.  Il  a 
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été  membre  du  corps  législatif  sous  le  pou- 
veniemeut  impérial.  Une  de  ses  filles  avait 
épousé  II  général  Aiii^ht.  T.  C. 

MO^TFALCO^  (Le  cbevaUer  JiAïf 
de)  ,  ne  le  6  lévrier  1767,  au  Poul-de- 
Bcauvoisin  e»  Daupbiné,  entra  au  ser- 
vice le  3  novembre  1786,  et  depuis  celte 
époque  jusqu^au  licenciement  deTarmée 
en  i8i5,  il  a  servi  sans  interruption  sous 
les  drapean\  français.  Nommé  officier  de 
la  Lé^ion-d  honneur ,  le  9  août  1812,  il 
fut  élevé  au  grade  de  maréchal-de-camp 
le  G  août  i8i4%  et  fut  fait  chevalier  de 
St. -Louis  le   17  janvier  181 5.  En  juin 
même  année,  il  commandait  le  départe- 
ment du  Cantal ,  et  dans  le  mois  de  juillet, 
il  se  rendit  en  Savoie,  où,  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  attaqué, 
près  de  Bonneville,  parles  Autrichiens 
et  les  Piémontais.  Cinq  cents  hommes  du 
4^*.  de  ligne  gardaient  la  position.  L^en- 
nemi  avait  mille  hommes  dHofanterie, 
un  escadron  de  cavalerie  et  deux  pièces 
de  canon.  Malgré  Tinfériorité  de  ses  for- 
ces ^  le    général  Montfalcon  le  mit  en 
pleine  déroute  et  lui  fil  une  centaine  de 
pri&onniers.  S.  S. 

MONTFERRÉ  (  Ratmotvd  de 
Bamtuls  ,  marquis  de),  chevalier  de 
Malte ,  d*une  ancienne  famille  originaire 
d^Espagne ,  établie  dans  le  Roussi  lion  , 
entra  au  service  dans  le  régiment  d'Aqui- 
taine, où  il  fut  sous-aide- major.  Il  de- 
vint ensuite  capitaine  au  régiment  d^An- 
jou,  émigra  en  1791  ,  fit  la  campagne  de 
1792  à  Tarmée  des  princes,  et  s'y  dis- 
tingua aux  affaires  des  17  mai,  19  et  27 
juillet.  En  1793  ,  il  passa  à  Parmée  espa- 
gnole et  y  fit  les  campagnes  de  1794  ^^ 
1795,  en  Roussillon,  en  qualité  de  pre- 
mier lieutenant.  Il  a  été  nommé ,  en  1 8 1 5  » 
colonel  de  le  légion  des  Pyrénées  orieu- 
talcH.  S.  T. 

MONTFLEtJRY  (Le  chevalier  Je  ah- 
Baptiste-Louis  Amariton  de),  dTune 
famille  noble,  originaire  d^Angleterre^ 
est  né  à  Amberi,  en  Auversne.  Il  entra 
au  régiment  d'infanterie  d  Orléans  en 
1791 ,  émigra  la  même  année  ,  et  fit  la 
campagne  de  1 79a  dans  Tarmée  du  duc 
de  Bourbon.  Ce  prince  ayant  licencié  son 
armée,  le  chevalier  de  Montfleury  passa , 
en  qualité  de  cadet ,  au  régiment  autri- 
chien du  prince  de  Ligne ,  fut  fait  en- 
seigne en  1793,  fit  toute  la  guerre  de  la 
révolution,  et  se  distingua  au  siège  de 
Kehl ,  dans  Tassant  donné  le  l'r.  janvier 
1797  ,  puis  dans  le  Tyrol ,   le  4  «▼>'it 
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17901  et  â  la  Tr^bîa  ,  le  18  )uin  mliiM 
•naee.  Il  fut  du  nombre  dea  foixap* 
<e  -  quinze  o0îcirr«  autrichiens  qui,  en 
1801  ,  furetit  élua  «Ijevaliers  de  Ma- 
rie-Tbérciie  ,  par  un  coiiieil  de  guerre 
compoié  de  trente  génératix.  ficotré 
en  France  apièi  la  paix  d* Amiens,  M. 
<Ie  Montfleury  s'y  maria ,  ei  envoya  sa 
dëmission  en  Aulnche.  Il  v^cut  dcpuia 
cette  époque  dans  une  petite  terre  dont 
il  porte  le  nom ,  et  qui  est  située  pr<'«  de 
Cfermont,  Pendant  les  cent  jour»  de  i8i5, 
M.  de  Mon (fl^'or^, enrôlé  dsns  les  corps 
royaux ,  y  rendit  d^mportants  sirTices, 
dominé,  le  'tù  ao6t ,  k  la  cbamlire  des 
dépuu^s  ,  par  le  département  du  Puy- 
<le-Donie ,  il  y  vota  avec  la  majorité.  Il 

Jr  parla,  le  3o  octobre,  pour  demander 
a  suppression  des  pensions  de  ceux  qui , 
k  ravcoir,  seraient  recoimus  roupables 
^  délits  contre  le  gouvernement.  Au 
mois  de  janvier  1816,  il  fit  partie  de  la 
conimis*î()n  chargée  dVxaminer  la  pro- 
poiition  de  M.  Mioliaud ,  tendante  a  voter 
des  remerdm*  nts  à  ceux  qui  avaient  dé- 
leodn  la  royauté  depuis  la  révolution 
du  3o  mars.  M.  de Montiliuty  a  # té  dé- 
coré de  la  croix  de  Saint-Louis  en  181 5. 

6  T 
MONTFOUT  (  I^  chevalier  ©k  j ,  ma- 
réclial.df.camp  dans  le  génie  miUtaire,né, 
le  6  avril  177J,  à  Lauzerte,  département 
do  Taim-et-Garimne,  fit  le»  c;mip;ignes  de 
1813  et  de  i8i3,  en  qualité  de  colonel 
dan»  son  arme.  Ce  fut  lui  qrii,  le  %(j  oc- 
tobre ,  fut  chargé  de  Tcxécution  des  fou- 
l^asMTs  que  Bnonaparte  avait  ordonné  de 
faire  sous  le  grand  pont  oui  est  entre 
lA*ipzig  et  Lindenau,  pour  être  i  portée 
t\e  U  faire  sauter  lorsque  les  hagsgcs  au- 
raient défilé.  Mais  le  rolonci  Montfort 
ne  jngemit  ps«  sa  présence  nécessaire 
pour  rexé#:ulion  d'un  ordre  au»si  simple, 
«"n  confia  \ti  toîn  à  un  caporal  et  a  quatre 
•apeurs.  Le  caporal  mit  le  feu  aux  fou- 
|(SS4es  dès  qu'il  entendit  le  premier  coup 
<le  canon  tiré  des  remparts  de  la  viJle,  et 
lit  sauter  le  pont.  Celte  faute,  qui  mit  an 
pouvoir  de  l'ennemi  une  partie  des  trou* 
pes  qui  se  trouvaient  de  rautre  côté,  un 
Jiarc  de  80  pièces  d'artillerie ,  et  plusieurs 
centaines  de  voitures,  fut  imputée  au  co- 
lonel Montfort  et  au  caporal.  Il*  furent 
4-ités  Tnn  et  l'autre  devont  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de 
suite,  dans  rimpOMibiliié  san»  doute  d'r 
trouver  den  preuves  d'une  trahison  pr^ 
tnétlitée.  Apre  s  la  restauration  ^  M.  de 
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Montfort  fut  nommé  chevalier  de  êêlmUi 
Louis ,  par  ordonnance  du  8  juillet  1 8 1 4 1 
maréchal-de'camp  Je  ao  août  suivant, 
et  chargé ,  en  cette  qualité,  du  comman- 
dement dn  génie  de  la  maison  militaire 
au  lloi.  Employé,  en  juin  181 5.  â  far* 
mée  des  Alpes,  il  y  commundë  le  géni# 
du  y.  cor|>s ,  et  fut  nommé ,  au  eecomi 
retour  du  lloi ,  inspecteur  dans  son  arme* 
lia  dirigé  en  celte  qualité,  àArraa,  tor^ 
ganisation  du  9«.  réaimeot  du  corpa 
royal  du  génie,  qui  a  été  terminée  délî* 
niiivement  au  mois  d'oct4>bre  1816.  ^ 
MonTFOiT  (Le  baron  Jacques  de),  oé  Î0 
%i  juillet  1770,  fit  plusieurs  campaguea 
comme  colonel  du  quatre'vinat-deuxiema 
de  ligne,  et  fut  nommé  marécbaUde-camp 
le  6  aoàt  181 1.  Le  Boi  le  créa  chevalier 
de  SainuLouis  le  i4  septembre  181 4*  ^t 
commandant  de  la  Légion-d'honoeur  la 
97  décembre  même  année.  Il  fut  employa, 
en  juin  181 5,  en  qualité  de  chef  «'état- 
maior  près  le  lieutenant  -  général  Le- 
courbe.  S.  S. 

MONTGAILLARD  {[Mauricc-Jac- 
QUKS  BoQVKi  ok),  né  â  Toulouse  vers 
J770,  fut  élevé  a  l'école  de  Sorêze,  et 
passa  en  Amérique  dès  son  entrée  aa 
service.  Ayant  ce%^  d'être  militaire,  il 
se  retira  li  Brest,  et  vint  k  Paris  au  corn* 
meneemeot  de  la  révolution.  Il  sortit 
de  France  après  le  10  aoÀt  1799,  oa 
tarda  pas  â  y  revenir ,  et  en  êftviil  <l« 
nouveau.  Arrêté  en  Flandre  par  les 
troupes  autrichiennes ,  il  fut  conduit  à 
Ypres ,  et  de  là  k  Tournuy^  ou  il  eut 
une  audience  de  Pempereur  François.  Au 
mois  de  juin  17941  il  P^***  ^V  Angleterre, 
et  ce  fut  alors  seulement  qu'il  pi  il  le  titre 
de  contte.  Les  papiers  publics  l'accu^è* 
r^nt.  dès  son  arrivée,  d'être  un  émissaire 
des  Jacobins.  Cependant  il  ne  c]iiltta  c« 
pays  qu'après  quatre  mois  de  iéfoor; 
on  imprima  dans  tes  journaux  qu  il  tn 
a«ait  été  cliatsé,  et  cette  opinion,  qui 
s'accrédita  â  Paris ,  ne  fut  point  démentie. 
Obligé  de  sVloigner  de  la  Haye,  où  il 
s'était  dVbord  réfugié,  il  partit  pour 
Bruchsal ,  se  fit  présenter  au  prince  de 
Condé,  et  oflfiitdelui  consacrer  ses  ser- 
vices ,  qui  furent  acceptés.  Bientôt , 
maître  delà  ccMifiance  de  ce  prince,  il 
fut  initié  dans  le  secret  d'une  négocia- 
tion avec  Pii-hegru ,  et  chargé  de  rédiger 
les  proposition»  qui  furent  faites  a  ce 
général,  au  mois  d'août  l'Ji'fi-  Le  roi 
Louis  XVIII  étant  arrivé  de  Vérone  an 
quarlier-géoéral  de    Reigel  le  a8  aviil 
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<7g6fM.  de  Montgaillard ,  alors  a  Ofién- 
bourg,  eut  ordre  de  lui  l'aire  connaître 
les  détails  de  U   négociation.  Il  dressa 
un  tableau  de  tout  Te  travail  qui  avait 
été  fait  sur  la  rive  gauche,  et  le  remit  k 
S.  M.  le  i4  niai.  Ce  prinee  en  fut  très 
satisfait,  eiTapprouva  par  une  lettre  qu^il 
écrivitde  sa  main  à  M.  de  Montgaillard.  Ce- 
la i-ci  ne  s'acquitu  pas  atec  moins  de  succès 
des  différentes  missions  dont  il  fut  chargé 
soit  pour  M.  Wickain,  soit  pour  Tarchi- 
duc  Chai  les.  Après  la  reddition  du  fort 
de  Kebl,  fermement  résolu  à  ne  pins  s'em- 
ployer dans  des  négociations  devenues^ 
sefon  ses  propres  paroles,  «  tin  ensemble 
»  d^intrigues  ,  de  manoeuvres  sourdes, 
»  de  dilapidations  ministérielles  et  par- 
»  ticulières,  »   M.  de    Monigaillard  se 
retira,  sous  le  {prétexte  du  délabrement 
de  sa  santé,  d'abord  à  Anspach,  puis  k 
Munich ,  et  enfin  à  Vrnise ,  où  il  arriva 
le  1  septembre  1796.  Son  premier  soin  fut 
à^y  voirie  rainislre  de  la  république  fran- 
çaise ,  Lallemant,  auqnel  il  dévoila  tous 
les  secrets  du  parti  royaliste,  tout  en  se 
ménageant  encore  la  confiance  du  prince 
de  Condé,  et  en  paraissant  se  prêter  aux 
desseins  de  M.  d'Eotraigues,  agent  du  Roi 
k  Venise.  M.  de  Montgaillard,  dans  ses 
Méhioiresiurla  conspiration  de  Piche* 
gru  ,  représente  le  comte  d^Eniraigues 
comme  un  homme  fourbe^   lâche  et 
éiyide,  tans  cesse  occupé  des  moyens 
de  lui  nuire  et  de  le  perdre  même,  s'il 
eût  pu  y  parvenir.  Ce  fut,  dit  il,  pour 
lui  échapper,  qu'il  se  rendit  en  Suisse, 
d'où  il  fit  demander  au  prinee  de  Coudé 
d'acquitter  ses  frais   de  voyage  et   ses 
avances.AyantobteriU  tout  ce  qu*ildeman- 
datt  ,  il  parut  encore  à  Parmée  pendant 
les  cinq  premiers  mois  de  Tannée  1797. 
Il  se  retira  ensuite  à  Soleure  ,fut  dénoncé 
au  sénat  de  ce  canton  comme  espion  d» 
directoire,  et  eut  ordre  d'en  sortir.  Il 
parut   alors  s'occuper  uniquement  des 
moyens  de  rentrer  en  France.  Le  prince 
de  Coudé  en  ayant  été  informé,  lui  dé* 
pécha   le  marquis  de   Montesson  pour 
l'engager  à  remettre  entre  ses  mains  les 
papiers   qui  prouvaient    les  difTérentes 
missions  dont  il  avait  été  chargé.  M.  de 
Montgaillard  s'y  refusa,  et  s'étant  rendu 
à  Hambourg,  à  la   fin  de  1797,  auprès 
du  ministre  de  la  république  trançaise, 
Itoberjot,  il  lui  livra  tout  cequi  lui  était 
resté  de  la  correspondance  des  princes  j 
«l  lui  dénonça  en  outre  un  dépôt  consi- 
dérid>lc  de  marcbandi^i  anglaises  caché 
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ii  la  Haye.  C'est  M.  de  Montgaillard  lui- 
même  qui  a  pris  soin  de  publier  ces  faits, 
pour  faire  croire  â  l'assertion   que    se» 
Mémoires^  concernant  la  trahison  dé 
Pichegru,  ont  été  rédigés  en  l'âu  VI ,  par 
conséquem  antérieurement  au  procès  de 
ee  général.  Qovi  qu'il  en  soit  de  cette 
assertion  ,  il  est  probable  que  c'est  à  M. 
de  Montgaillard  que  le  eoniie  d'Entrai-^ 
gués  dut  son   arrestation    k  Triesie  en 
1797  ,  et  ^enlètemeiit  de  ses  papiers  ^ 
qui  fournirent  le  texte  dortt  le  direc- 
toire ,  bien  servi  alors  par  Bùonaparte , 
avait  besoin  pour  le  succès  de  sa  conjura- 
lion  du  i8fruct»M.deMt>ntgailtard  rentrls 
en  France  après  le  r8  brnm. ,  et  reparut  k 
Paris  au  mois  de  nov.  1801.  S'étànt  livré 
à  de  nouvelles  intrigues,  il  fut  arrêté  et 
enfermé  au -Temple,  d'où  il  sortit  au  bout 
de  quelques  mois,  après  avoir  obtenu  sa 
radiation  delà  liste  des  émigrés.  En  i8o4t 
on  se  servit  de  sa  pliime  pour  composer 
l'ouvrage  intitulé  :  Mémoires  secrets  dé 
M.  de  Montgaillard,  qui  n'est  qu'une 
répétition   fastidieuse    de   tout  ce  qu'il 
avait  dit  précédemment  dans   ses  Mé- 
moires sur  la  conspiration  de  Pichegru» 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  Ton  trouve  dt» 
injures  si  grossières  contre  les  royalistes 
les  plus  distingués,   et  des  portraits  si 
odieux  des  personnages  les  plus  augustes. 
L'auteur  reçut  pour  récompense  un  trai- 
tement de  a4»^oo  francs,  qui  fut  réduit , 
l'année  suivante,  à  i3,ooô,  puisa  6,000, 
Jusqu'à  ce  qu'ayant  enfin  perdu  tout  son 
crédit,  il  alla  s'ensevelir  dans  la  retraite^ 
oh  il  continua   d'écrire.   On   n'entendit 
plus  parler  de  lui  jusqu'en  18147  ^u  mo- 
ment où  les  Bourbons  furent  rétablis  sur 
le  trône.  Ce  n'était  pas  sans  dotite  à  une 
telle  époque  que  1  on  pouvait  supposer 
qu'il  osât  de  nouveau  se  produire  en  pu- 
blic. Ce  fut  cependant  alors  qu'il  attaqua 
devant   lès  tribunaux  ,  M.  Gallais,  qui 
avait  imprimé  dans  son  Histoire  du  18 
brumaire  que  l'ancien  agent  dès  Bour* 
bons,  M.d?  Montgaillard,  avait  été  en- 
voyé en  Angleterre  p»r  Bùonaparte  pour 
les  assassiner.  Il  repoussa  cette  assertion 
comme  une  calomnie,  et  M.  Gallais  s'é- 
tant rétracté,   l'afl'iire  en  resta  là.    On 
prétend  que,  quelques    jours  .nrant  ce 
procès,    M*  de  Montgaillard   était   allé 
au-devant  du  Boi  jusqu'à  Compiègne^ 
et  qu'il  avait  obtenu  une  audience  de  S> 
M.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  de- 
puis, il  s'est  annoncé  comme  l'un  des 
admirateurs  les  plus  p^oi^oncés  du  sou- 
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vcrain  qu^il  aTait  si  cmellemeiH  outragé. 
Voiri  comment  il  a  lutinéine  expliqué  sa 
conduite  à  regard  des  Bourboni  :  «  Il  fallait 
»  dénaturer  leur  caractère  pour  nsMirer 
»  la  restauration  de  leurs  droits.  Je  dois 
Ji  frapper  de  faux,  effacer  et  détruire 
>  tout  ce  qui  a  été  publié  sous  mon  nom 
»  d^attentatoire  à  la  vérité»  à  la  sainteté 
M  du  caractère  du  roi  Louis XV III, de  son 
»  auguste  frère,  et  de  rous  les  princes  de 
»  cette  antique  race....  J\ii  dit  ces  choses^ 
»  et  si,  pourinspirer  plus  deconfiance  aux 
»  usurpateurs  du  trône  des  Bourbons,  il 
>*  eût  fallu  miillipliet,  aggraver  ces  sa' 
u  crUéges  mensonges  ,  j^aurais  ajouté, 
»  sans  hé»iter,  de  nouvelles  fictions  à 
»  toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  par 
»  ordre  de  Tempereur  Napoléon.  Ea  si- 
»  gnant  de  tels  blasphémet  politiques , 
»  )'ai  fait  à  mon  Roi  le  plus  immense 
»  sacrifice  ;  mais  sa  restauration  rexi- 
»  geait.  »  Diaprés  celte  déclaration,  le 
plan  de  M.  de  Montgaillard  était  d'aveu* 
gler  Buonaparte  sur  les  fausses  directions 
qiron  pouvait  lui  donner  ,  de  IVnivrer 
de  sa  graudeur,  et  enfin  de  le  conduire 
à  sa  perte  par  Tabus  extravagant  de  sa 
puissance.  Mais  de  quelle  effrayante  res- 
ponsabilité se  chargeait  Tauteur  d%in  tel 
dessein,  et  que  de  réflexions  naissent  en 
foule  d^une  pareille  justification, qui,  du 
rente,  selon  M.  de  Montgaillard  Iui-mérae> 
n'est  point  encore  à  son  point  d'évidence 
tl  de  maturité!  Il  ajoute:  «  Je  ne  rae flatte 
a»  point  d^avoir  puissamment  contribué 
»  à  la  restauration  de  la  monarchie  \ 
»  mais  j'ose  croire  être  ua  des  instru^ 
>>  ments  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de 
»  ne  pas  rendre  tout- à-fait  inutiles  à  cette 
»  restauration  véritablement  européenne. 
»  J'ose  encore  espérer  que  l'histoire  rae 
))  conservera  le  titre  de  bon  Français, 
»  de  sujet  fidèle,  puisque  j'ai  été  asseï 
M  malheureux  pour  être  obligé  de  rendre 
«  mon  nom  public,  m  Dans  son  ouvrage 
intitulé  De  la  restauration  de  la  monar» 
eliie  des  Bourbons  et  du  retour  à 
l'ordre^  d'où  ces  passages  sont  extraits, 
M.  de  Montgaillard  a  annoncé  la  publi' 
cation  de  près  de  mille  pièces  de  corres* 
pondauce  qui  doivent  composer  sa  justi- 
lication.  on  lit  dans  les  mémoires  de 
Fauche^RorcI  (  f^o^.ce  nom  ),  une  lettre 
i^urieuse  que  M.  ae  Guilhermy  adressa, 
%a  3i  janvier  1807,  à  M.  d'Entraigues, 
îqui)*avaitinroriiié  qu'',  dans  ses  Mémoires 
j/npriniés,  M.  de  Montgaillard  prétendait 
lï'pit*  r^Ç"  ^^  1"^  ^^*  renseignements  plu« 
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quMndiscrets  ;  «  Il  faut  que  je  Rommence 
M  par  vous  dire  qu'avant  la  révolution  , 
»  je  n'ai  connu  ce  M.  de  MonigarUlard 
»  que  sous  le  nom  de  Roquet  y  et  que  je 
»  ne  l'ai  jamais  connu  que  par  le  procès 
»  que  sa  très  litigieuse  famille,  qui  ha- 
»  bit'iit  le  bourg  de  Montgaillard  ,  dans 
9  le  ressort  du  tribunal  auquel  j'appar'* 
»  tenais,  intentait  aux  bourgeois  d'une 
j>  petite  ville  voisine  (  V illefranche  de 
»  Lauragais  ).  Les  rois  et  les  religieux 
»  de  Clleaux  se  partageaient  la  seigneurie 
9  de  MontgailUixl  ^  d'où  il  suit  que 
M  M.  Roques  n'avait  d'autre  droit  à  se 
a  faire  appeler  M.  de  Montgaillard  que 
u  celui  qu'aurait  eu  votre  laquait  à  se 
»  faire  appeler  Picard,  parce  qu'il  se- 
»  rait  né  en  Picardie.  J'ai  rencontré  ce 
»  même  homme  à  Paris  pendant  la  durée 
»  de  la  première  assemUée,  et  je  ne  l'ai 
»  encore  connu  que  sons  le  nom  de  Ro^ 
»  ques'y  alors  il  s'occupait  exclusivement 
»  d'agiotage ,  et  j'étais  loin  de  croire  qu'il 
»  dût  être  appelé  à  jouer  aucun  rôle 
»  politique. Dans  l'émigration,  en  1795 
I»  ou  1796,  j'ai  entendu  parler  dTon M.  de 
M  Montgaillard  qui  faisait  ou  cherchait 
M  à  fairfe  du  bruit;  mais  j'étais  loin  de 
»  croire  rencontrer  M.  Roques  sous  ce 
j)  travestissement.  Enfin,  en  I7g5,  j'eus 
»  occasion  d'aller  à  BMe.  Dînant  à  table 
»  d'hôte  à  l'auberge  du  Sauvage,  j'y 
»  aperçus  M.  Roques,  et  ne  sachant  pns 
»  du  tout  qu'il  eu  1  part  dans  nos  afTaire^, 
»  je  pensai  que  peut-  être  il  n^était  là 
>»  qu  en*  passant,  et  comme  émigré;  je 
»  crus  devoir  feindre  de  ne  pas  le  re« 
V  connaître.  Cependant,  après  le  dîner, 
»  il  m'aborda;  je  sus  de  lui,  et  par  lui  le 
»  premier,  qu'il  était  ce  comte  de  Mont- 
»  gaillard  dont  j'avais  pu  entendre  parler. 
»  Dans  la  très  succincte  conversation  que 
3»  nous  eûmes,  il  me  raconta  arec'  toute 
»  l'emphase  possible  tout  ce  qu'il  avait 
»  voulu,  et,  selon  lui,  pu  faire.  Il  m'en* 
»  tretint  de  la  confiance  que  le  Roi 
M  et  le  prince  de  Condc  auraient  pu  lui 
i>  donner;  de  celle  qu'il  avait  obtenue 
»  de  l'archiduc  Charles,  dn  feld-niaré<> 
»  chai  Wurmser ,  du  générai  Piclic- 
»  gru  ,  etc. ,  etc.  »  On  a  de  M.  de 
Montgaillard  :  I.  £lat  de  la  France  au 
mois  de  mai  I7C)4»  Londres,  1 79^,  in-8». 
II.  Suite  de  lÊtat  de  la  France^  1 794 , 
in- 8».  m.  Nécessité  de  la  guerre  et  dan- 
gers de  la  paix,  *79i'  »n-So.  IV.  Ma 
conduite  pendant  le  cours  de  la  réuotu- 
lion ,  1 79$;  io-fio.  V.  L'an  1 795,  ou  Con* 
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je€turti  sur  Ut  suites  de  la  résolution 
française^  \n^S.  in-ÎJ*>.  "VI.  Mémoires 
concernant  la  trahison  de  Piehegru^ 
dans  les  années  m  à  y,  Pur!»,  i8o4,  in- 
S«>..  VII.  La  France  sous  le  gouyerne- 
ment  de  Buonaparte^  1 8a4>  i"'8''.  V  JII, 
J^énunres  secrets  de  Montgaillardpen' 
dont  les  années  de  son  émi^ation  , 
i8o4«  in^S".  IX.  Du  rétablissement  du 
royaume  d'Italie  sous  l'empereur  ^a-- 
poléoUf  et  des  droits  de  la  couronne 
de  France  sur  le  duché  de  Rome,  1809, 
in  9p.  X.  Situation  de  l* Angleterre  en 
1811,  181 1  y  in-8".  XI   Seconde  guerre 
de  Pologne ,  ou  Considérations  sur  la 
paix  publique  du  continent  ,  et  sur 
l'indépendance  maritime  de  P Europe , 
j  81  a ,  in-8«>.  XII.  De  ia  restauration  de 
la  monarchie  des  Bourbons ,  et  du  rc' 
tour  à  l'ordre  y  1814*  in-80.  Xill.  Lettre 
à    M,  le  chevalier  Haynouard  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la 
presse^  1 8 1 4  )  in-H».  XIV .  Seconde  lettre f 
j8i4  «  in-80.  XY.  De  la  calomnie  pU" 
blique  et  périodique ,   i8i4f  in-S*'.  On 
a  rciniprinié  sous  ton  nom  une  Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Coblentz^  >8i4> 
iD-8<>.  MouA  ne  croyons  pas  que  cet  ou« 
vrage  soit  de  lui.  La  première  édition 
porte  le  nom  de  Rivarot,  sans  qu^on  en 
pui«>S4*  rien  conclure  contre  ce  célèbre 
écrivain  "D 

MONTGELÂS  (  Le  comte  Maximi- 
ZiiEN-JosBPH  ue),  d^uue  famille  origi- 
uaire  de  Savoie,  est  né  à  Munich  en 
1 759.  Après  des  éludes  soignées,  il  voya* 
gfai  en  France.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  nommé,  en  1777,  conseiller  de 
cour  ^  en  1779,  chambellan  et  conseiller 
de  la  censure  des  livres.  En  1 785 ,  le  duc 
de  Deux-Ponts,  Charles  II,  lui  donna 
une  place  de  cavalier  à  la  cour.  Mais 
Torigiae  de  la  haute  fortune  à  laquelle 
parvint  depuis  le  comte  de  Monlgelas  , 
fut  Tamitié  dont  Thonora  le  prince  Maxi- 
jnilien  JoKeph  ,  aujourd'hui  roi  de  Ba- 
vière (  Foy.  ce  nom  ).  LorsquMl  suc- 
céda à  rélecteur  Charles- Théodore,  M.  de 
Montgelas  le  suivit  à  Munich,  etne  tarda 
pas  a  occuper  T importante  place  de 
ministre  des  affaires  étrangère».  Il  se  si- 
gnala par  un  grand  nombre  de  réformes, 
et  s'acquit  une  réputation  de  novateur 
ri  dVsprit  philosophique  alors  fort  à  ta 
mode.  Les  couvents  nVnrent  pas  d'en- 
nemi plu»  implacable;  il  les  dépouilla  de 
ia  plus  grande  partie  de  leurs  biens.  Les 
vaages  et  les  lois  de  la  Bayière  lui  durent 
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emeorela  révolution  complète  qui  s'opér» 
parmi  eux,  et  il  parvint  à  son  blit  maf«* 
gré  des  elameurs  et  des  attaques  univer* 
selles.  M.  de  Montgelas  fut  Comblé  de 
faveurs  par  son  souverain.  OiVtre  le  mi« 
nistîre  des  affaires  étrangères,  il  avait 
encore  occupé  celui  de  Tintérieur  en 
i8()6»  le  département  des  finances  en 
1809, et,  Fanoëe  suivante,  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte.  Il  était  déjà  grand-croiiC 
et  grand*chantoeiier  èe  l\>rdre  royal  d« 
Saint-Hubert  ,  de  la  Couronne  nava^ 
roise,  et  de  plusieurs  ordres  étrangers. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  Pinfluence  de  cci 
mmistre  a*  contribué  par-dessus  tout  k 
réli'oite  liaison  quf ,  pendant  les  dernièrea 
guerres  d'Allemagne ,-  unit  la  Bavière  à 
la  France.  Après  la  déchéance  de  BuO'^ 
naparte,  un  parti  très  puissant,  k  la  tête 
duquel  on  plaçait  le  prince  de  Wrède 

LFoy.  ce  nom  ) ,  voulut  reoverser.M.  da 
lontgelas.  On    publia  contre  lui  une 
brochure  intitulée:  De  la  Bauière  sous 
le  goui*ernement  du  ministre  Montge^ 
las.  Il  y  répondit  par  une  autre  brochure: 
Le  ministre  comte  Montgelas  sous  le 
gouvernement  du  roi  Maximilien.  Les 
ennemis  du  ministre  n^oblinrent  pas  tout 
ce  qu^ils  voulaient;   mais  Tintrigue  ne 
resta  pas  inutile.  Désigné  pour  aller  re- 
présenter  son  souverain  au  congrès  de 
Vienne,  il  se  vit  ensuite  préférer  son 
compétiteurle  maréchal  de  Wrède. Enfin, 
au  commencement  de   février   18^7,  A 
fut    reuvoyé  du  ministèi-e.  Sa  disgr&ca 
£ul  bientôt  complète.  Il  ne  tarda  pas  k 
quitter  la  Bavière,  et  voyagea  en  Suisse 
et  en  Savoie.  ^I^e  comte   de  Montgelas 
avait  épousé  en  x8()31a  comtesse  d^Arcoy 
de  laquelle  il  a  un  fils.  Ce  ministre  peut 
âtre  reg^trdé   comme  un    des  premier! 
hommes  d^élat  de  rAllemap;ne.  Cest  To-* 
pinion  presque  générale  dans  son  pays^^ 
où  une  longue  faveur ,  dé»s  r^fortiiéà  iî!!« 
portantes  ,   une  adnûnistr:(tion    sévère , 
ont  dû  lui  faire  et  lui  ont  fait  beaucoup 
dVnnemis  ,  sans    nuire  à  sa  réputatiQi^ 
d'habileié.  C.   C. 

MONTGRAKD  (  Jeitt  -  Baptiste- 
Jacques-Gui-Thérèse  Marquis  de  ) , 
d'une  ancienne  famille  de  Provence,  né 
en  1776,  émigra  en  1790,  semariaàVéf 
rone  en  1796,  pendaiit  le  «éjour  qu'y  fai- 
sait Louis  X.Vni,  avec  la  fille  du  comte 
Mosconi  de  cette  ville,  et  revint  en  Fran» 
ce  après  avoir  été  rayé  de  la  liste  des  émi^ 
grés.  Il  fut  nommé  maire  de  Marseille  au 
XDQis  da  mars  ;8i3,  et  re^ut^  pey  d» 
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IHivr  1»  canwr  ri'i  »nt  «  «  r^mtrw  4ar   ta 

-ir  tivatntïïmemuBmi  ««  ibu^  an-  iunrLtuiifr  tte 
HMrnr  « €S  2ttt  armmné.inr  *>■  iL  tt.  M^v- 

flBiâBi«  ^  Fwri»^  M.  ^  H-aii^TmaA  fu-t»- 

«  Lit  tjrafB  ^  V  v«&6*-»  j:  tt<^<a»  ^uwr a  *  «r  à 
»  «M»  TuiïS  4t(e-  Ifeff  .  «ÀtK  Jihi«r  Jb  rvKVs^  à 
»  anOrc  ii^nmfx.r  .  a  Mwerrr  inm^vut .  a  »»> 
a»  ire  rm.sr.nKje ;  t'ric.  jks  ta  ivrjc  ^  la 

»  ir^  r.tiit:/t:Lt  :  àe  la  tVtir^  rr5«';»«r  J'i» 
»  ^u«>iu.:ji«-  V*^*^  ^  tTTKt.  laawBifntir.  <t 
*  n^n»  «}««»  fK9'4  11*  Âui»  titrât  oc  ci'^  v^n» 
»  cfS  oIkv..  Lit  ÂsÂiCfvnerTre  «  «ai<?v«t  i«ra 
»  |BÂ«ac9r«ar  t<«»  !:«•&<?»  k  i.(»j«e^  «a  f«« 
»  i^T»- .  «Ar  «a  Tr juirn*  .  <*  <s  T^rtrr^ntrDr- 
a»  IrftvcBrirviu»  4i«n«  Mna  f/^ma  m  .  l'crso»' 
>  Iw,  ir<«*i»  )trwir«<«rTZ  t«*  aBitxML^>4»  « 

F'vroc  ^  traiMT  Kcc  c:*«r%nHiLMi«ci^.  «r 
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lÉoatAawm  fctfwriit  <tt  "ia  -cimaniaii**:   '.-■. 
i«K  iftnirs^T  de  m:<Rr  a  Mawr.Pi:  tf>»  Iki^^H-f 
aKxmte»  il  in^nr  hb*  ir  ien»  «  fa  "«-îBr..  ^  •^'- 
'dbmt  cxilir  «ir  :  !»•:  S  -  li  aa!wm<m>4;ua  r.mt." 
taamnent  Ihimiwymrtr  ctnunw  nmnvr  -  ix- 

M»  !<»   l'f   r .  ii  nr  <toc.:i  ;:  |n»  T  «maoc    «i 
•éf'.^  <ér  la  Linirr.  «   il  «tais  monre  .  er 
$.  j«  aviuiiHrv  àe»  Ac— g  iimni  grtntt- 
na  a«r*r«>r  S    S 

1i05T&>tO?i  ,Cj[aMJE*-TT_îfîr#T 
C»  «rn  tmmpvi»»  et  llt«»i<A>d^  'Ac*r?e0'.  .  «i 

X^  il!  .  a  «itciBB-wnc  f  «sift  mifatar^  s 
74:^  <)r  «nurair  arr».  fS  AcftnAr  ibn»  t^:.? 

ht  i4^  t>rmmsM3r.  là  «A  nwcRJS  «aanaufî.  - 
««mrM  msr  a  iiiar  «d<»  «ffitcKOS  ^u:  %nu 
Tf"^^  mwt^fMti*^  cnnnaff'iwr  ai>f>fwiiBr  c»^ 
«ih. .  |»M.'*-  TtP*  .^r  acownfiKpnr  dm»  cr  «^ 
■manm^ùtir  .:iur«ée.  Et  fnrxA  qw  f<^- 
< Ji»ii»f iKi  -  <aayR  lit  'U}amm&'<€mkatm.  ^i.*> 

le  wimw.  MccnftudkfB  «•  Ganae .  di.-  >  tc 
ir  w*>'C«ar  ^wr  <«s  «ndais  w  4c_  %  ia  KK«:*«f 
<iiTictMr.«i«r  «ia  t«BaB-|Kr<r  '  T'jiudiaw>*- 

«■♦^se  >p«fn:iRi:ak.ri<r  dr  «a  '«je  farwcr  .  *»» 

xnrmifr .  «a  ^«véaK  terni  ^^Sarr  fief  «  .  \ 
'ù^HiiTwn^  ^éfe  mtÊtBonuK^it..  ^«muiik  p^  :  i  : 

tS'.ffir*  Jri  «  ii*^  «mfiev  les  €aKi:r-x^«!> 
cia  «Rtcae  «pcmsH^.  <it  «"«t  'Anjtrmi.  ;>«  i»  - 

Icna  ex  à  Fnct!lan»i.  Oe»  Vr*<fl«s'«ft  f: 
I^sMi  ^  sa  «sotte  fiyaMt  inr^T  nr.tair-^ 
taiwmkOBlt  <tf  «y^utaitâfe  an  «nn*iir.r  a»  l.^s.  -^ . 
«r»  "Ttt  Kin«m^:rr<lie  .  ttu  f»^  atC  «aa^  -  > 
<£ar«»  jirnt*iieTT»  anteatcaHi  .  «e  T91L  uv\h* 
ciaiiMW^  «ftsian-  îv«T-*i*  .  •et   hi  rvni&tv  *-  - 

«■r  *V  fc^^i*i*ux  Ooae  rrarcr  ces»  «.i:  : 
<WnTij  <^'r  ie  jar^ÂBiéie  i?"a«ar<»  fAnf  «t- 
z^j-iv^e^.  Iïr<ïr»e  jat  cag^-iitgy  |»wliùfm  ck 
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««•Il»  •à-.ftntt  â  «le  j«raufr  fi^çgdbAt  a  po:.r 
Iri.nnTrtrTT»  ^àe  iTctroiM^^Ti»  At  sa  Chc  f 
An   «TcmàtT^  .jie  sa  l&ir<rsr ,  iÊ  fwCir  éx 


i.<a  urfjTikje 


if 


MON 

demander  Y  daot  le  tumulte  des  «ffairet, 
la  p«nni«ioo  d* épouser  une  nièce  du  pré- 
sîdeot  Seguier ,  ferame  divorcée  d'uo  ne- 
Tcu  de  rarchichancdier  Cambacérès.  T^a 
permiasioD  et  le  congé  obtenun  sans  autre 
explication,  M.  de  Montholon  accourt  à 
Paris,  se  marie  deux  jours  après  dans  un 
▼illage  Toisin,  a  Tinsu  de  sa  famille,  et 
repart  pour  montrer  à  une  des  cours 
les  plus  respectables  de  rAUemagoe  une 
ambassadrice  divorcée.  Le  scandale  fut 
grand ,  la  punition  subite.  M.  de  Moutbo- 
loa  reçut  Vordre  de  quitter  la  cour  du 
grand-duc,  sans  remettre  ses  lettres, de 
créance.  On  s^attendait  que  Biionapnrte 
réloigoerait  de  sa  personne,  et  peut-être 
du  service j  mais,  à  son  retour,  il  se 
borna  à  une  sévère  réprimande,  déter- 
mina secrètement  Tofficialité  de  Paris  à 
annuler  le  premier  tnariage  contracté 
avec  un  protestant,  et  à  revêtir  le  dernier 
de  la  sanction  de  TÉglise.  Après  cet  acte 
d^indulgente  protection,  M.  deMontlio- 
loo  obtint  le  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Loire.  Il  allait  j  opposer  une 
vigoureuse  résistance   aux  Autrichiens, 
lorsqu^il  reçut  la  nouvelle  de  Tabdication 
de  son  maître.  Donner  sa  démission  et 
Toler  à  FouUinebleau,  fut  la  résolution 
immédiate  de  M.  de  Montholon.  Après 
de   pareils  antécédents,  il  était  nrturel 
de  penser  quUl  ne  serait  pas  étranger  au 
ao  mars.  Cependant  tout  indique  que , 
par  égard  pour  le  maréchal  Macdonald, 
aoD  beau-Érère,   M.  de  Montholon  s^est 
abstenu  de  toute  coopération  antérieure; 
mais ,  après  la  dis^oliltion  des  autorités 
royales  a  Paris,  on  Pa  tu  en  uniforme 
d^officîer  supérieur,  allant  au-devant  de 
son  ancien  maître  sur  la  route  de  Fon- 
tainebleau ,  et  à  Tinstant  où  il  s^appro- 
cha  de  la  voiture,  recevoir  de  lui  le  com- 
mandement de  Pescorie.  Depuis  ce  jour, 
aon  sort  est  devenu  inséparable  de  celui 
de  Buonaparte.  M.  de  Montholon,  gé- 
i)éral  durant  les  cent  jours,  a  continué 
•on  service  de  chambellan  et  d^aide-de- 
camp  après  le  désastre  de  Waterloo ,  tant 
m  TEljsée  qu^â  la  Malmaisoo ,  et  il  partage 
volontairement  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fants la  réclusion  de  àSte.-Hélène.  Il  est 
beaucoup  question  de  M.  de  Montholon 
dans  la  relation  de  M.  Warden ,  chirur- 
gien du  Northutnberland,  F. 

MONTHUREUK  (  Le  comte  Geor- 
CES  Gabriel  Bourgier)  ,  connu  sous  le 
nom  de  St.-Aunek  ,  né  le  a  novembre 
i76a,  d'une  ancienne  famille  de  Lor^ 
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raine ,  est  fils  du  comte  de  Monthureux , 
mort  brigadier  des  armées  du  roi  et  co- 
lonel d^un  régiment  de  son  nom,  et  de 
Marie  -  Marguerite  ,  comtesse  de  Dur« 
fort.  Il  était ,  en  1 791 ,  époque  de  son  émi- 
gration .  capitaine  au  régiment  d* Alsace  , 
et  il  fit  la  guerre  dans  Parmée  des  princes, 
avec  le  régiment  de  Royal- Allemand.  Ap- 
pelé ,  en  janvier  i8i5 ,  aus  fonctions  de 
sods-préfet  de  Sartène  en  Corse,  il' les 

Serdit  à  Tépoque  du  débarquement  de 
uunaparte.  —  Son  frère,  le  baron  Fran- 
çois-Louis'Josepb  Bourcibr-  Mouthu- 
REUX,  colonel  de  cavalerie,  cbcvalier  de 
St.— Louis,  de  la  Légioo-d^honneur  et 
du  Croissant,  né  à  Nanci  le  4  niai  1768  , 
éniigra  en  1790,  fit  cinq  campagnes  sous 
les  ordres  du  prince  de  Condé  et  huit  à 
l'armée  anglaise,  dans  laquelle  il  fit  celles 
d'Egypte.  Durant  ces  treize  campagnes  , 
il  reçut  d'honorables  blessui'es.  Eu  181 4» 
à  Pentrée  des  traupes  ailiées  en  Lorraine , 
il  fut  choisi  par  ses  concitoyen»  pour 
commandant  civil  de  la  ville  de  Nanci. 
S.  A.  R.  Monsieur  daigna  Py  distin- 
guer. Aussitôt  après  la  rentrée  du  Roi , 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Corse  ,  uù , 
malgré  la  position  critique  on  il  se  trouva 
lors  de  la  sortie  de  Buonaparte  de  Plie 
d'Elbe ,  il  fit  respecter  Pautorité  du  Roi 

i'usqu^au  a6  avril  181 5.  Ayant  trouvé  la 
'rovence  toute  dévouée  à  la  causie  royale, 
il  crut  devoir  y  attendre  les  événements. 
Au  a5  juin ,  lorsque  celle  province  se- 
coua le  joug,  il  fut  noni§rié  comman- 
dant supérieur  de  Parrondissemenl  d^Aix, 
qu'il  défendit  contre  le  maréchal  Brune. 
Ce  fut  lui  que  M.  de  Kivière ,  gouver- 
neur pour  le  Roi  dans  le  Midi ,  choisit 
pour  aller  à  Toulon  entamer  les  négo- 
ciations pour  la  reddition  de  cette  place 
importante  \  il  y  courut  de  grands  dan- 
gers. Au  mois  de  décembre  181 5,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Dordogne ,  d'où  il 
fut  rappelé  en  1817.  S.  S. 

MONTHYON  (Le  baron  de  ) ,  ancien 
conseiller-d'état ,  intendant  du  Limousin 
et  chancelier  honoraire  deMonsrEUR,  a 
passé  la  plus  grande  partie  du  temps  de 
la  révolution  en  Angleterre,  où  il  a  publié^ 
en  1 798  ,  un  Rapport  adressé  à  Louis 
XyiII^  sur  les  principes  de  l'af^cienne 
monarchie  française  f  à  Poccasion  d'un 
ouvrage  de  M.  de  Calonne',  intitulé  : 
Tableau  de  l'Europe ,  dans  lequel  cet 
ex-ministre  avait  établi ,  comme  une  vé- 
rité incontestable ,  que  la  nation  française 
RYait  été  ^t(Qn^  tièclce  sans  consiitu* 
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tîon.  I^e  rappctl  ptibltc  par  M<  <le  Mon- 
tbyoo  était  destiné  à  cumbatire  cette 
opinion  paradoxale  ;  mai»  M.  de  Mon- 
toyon  lui  -  mâine  oe  fut  pat  à  Vabri  d^e 
la  cfnf ure  ,  eu  soutenant  que  cette  anti- 
que constitution  a  été  constamment  vio- 
lée par  les  rois  de  France.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Particularités  et  Observa" 
tions  sur  les  ministres  (les  /i non  ces  de 
France  les  plus  célèbres,  depuis  l'jiio 
jusqu'à  1791  ,  Londres,  181  a,  in*>tt*'*^ 
Paris  )  181a,  io-80.  L^édition  de  Paris  est 
tronquée.  Cet  ourrage  est  rempli  de  vues 
ingénieuses,  de  résumés  bien  faits  et  d^a- 
iierdotes  intéressantes.  II.  Quelle  in' 
/iuence  ont  les  tiit^erses  espèces  d'impôts 
sur  la  moralité,  l'actii'ité  et  l'industrie 
des  peuples?  Paris,  1808,  in-8*>.  M.  de 
Monibyon  a  remporté,  en  1800,  un  prix 

Î»roposé  parl'acaaémie  de  Stockholm,  sur 
e  Progrès  des  lumières  dans  le  xriit*. 
siècle.  \\  ent  revenu  à  Paiis,  et  il  habite 
cette  capitale  depuis  181 5.  C'est  lui  qui 
av.iit  fonde,  en  178a,  un  prix  de  ia,ooo 
francs  pour  le  meilleur  ouvrage  qui  au- 
rait paru  dans  raiince  ,  au  jugement  de 
PAcadémie  française.  On  sait  que  le  pri% 
fut  remporté  par  une  femme  i  f^oy.  Var- 
ticle  £pixAT,  dans  la  Biographie  unii^er" 
selle).  M.  de  Monihyon  fasse  pour  Tbom- 
luc  de  France  qui  sait  le  plus  aaoecdotei* 

D. 
MONTI  (  Vin CE?iT  ) ,  Fun  des  plus  cé- 
lèbres poètes  de  rit«)Ue  moderne,  naquit 
à  Fusignano  <^ns  le  Ferrarais,  vers  1753, 
et  étudia  les  belles-lettres  i  Ferrare  tous 
le  poète  Onufre  Minzoni.  I)\iboid,  il 
imita  dans  tm  vernificalion  le  Varan;  mais 
s^élant  ensuite  livré  à  Tétude  de  la  poéûe 
du  Oante,  il  se  passionna  pour  elle.  Son 
imagmalion,  jointe  à  quelque  ambitiou 
de  fortune ,  se  trouvait  trop  humblement 
resserrée  dans  le  Ferrarais  :  il  se  rendit  • 
Konie ,  où  ,  par  la  protection  de  Gnudi , 
banquier  bolognais,  et  de  roonsignor 
Naruini ,  secrétaire  des  lettres  latines  du 
pape  Pie  VI,  il  s'introduisit  dans  la  mai- 
son de  dom  Louis  Braschi,  neveu  de  ce 
souverain  pontife ,  et  7  fut  attaché  en 
qualité  de  secrétaire.  Comme  il  porUiit 
I  habit  ecclésiastique,  on  l'appelait  Tabbé 
Monti.  Bientôt  il  fut  reç<i  dans  Facadémie 
des  Arcades;  mais,  presque  aussitôt,  il 
fit  contre  elle  des  satires;  ce  (pii  lui  attira 
quelques  sonnets  piquants  de  Tabbé  Derar- 
di.  Aîor»  vint  à  Rome  le  tragique  Victor 
Alfieri ,  et  quelques  uoesdeses  tragédies 
qu'il  y  ût  représcutcr ,  excitèrent  dans 
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Tame  de  M.  Monti  la  prélenlion  de  la» 
disputer  la  couronne  de  Mcipomêne.  Il 
fit  pour  cela  deux  tragédies,  Tuoe  intituléa 
Caleotto  Manfredoy  et  fautre  yirigio- 
démo ,  où  Ton  admira  uo  grand  éclat  <W 
st^le,  mais  où  Ton  trouva  la  fable  trop 
horrible ,  Thisioire  dénaturée  et  uo  dc- 
nûment  absolu  d^action*  Alfieri  ajaot  eu 
Timpudeoce ,  pendant  son  séjour  à  Rome, 
d'attaquer ,  par  un  sonnet  ioCftme ,  le  gou- 
irez-oement  et  les  moeurs  de  celle  capi- 
tale ,  M.  Monti  saisit ,  comme  nne  bonne 
fortune ,  cette  occasion  de  iaire  sa  conr 
au  nape ,  au  clergé  et  aux  patriciena,  en 
répliquant  par  uo  autre  sonnet   sur  les 
mêmes  rimes  que  celui  d^ Alfieri.  Apres 
l'assassinat  de  tûsseville,  envoyé  de  la  ré- 
publique française,  quelques  membres  da 
gouvernement  pontifical  trouvant  le  su- 
>et  poétique ,  et  avant  conçu*  une  onioion 
très  avantageuse  du  talent  comme  du  dé- 
vouement de  l'abbé  Monti,  le  chargèrent 
de  célébrer  cet  événement  par  un  poè- 
me analogue  à  leurs  vues  politiques.  Le 
poète  se  surpassa  lui -même  dans  son 
genre  dantetque.  Sa  Baât»iUiana  loi  fit 
une  réputation  très  distinguée ,  et  on  la 
compte  encore  parmi  les  pluscélèbrea poè- 
tes ilalieunes.  Il  ne  se  montra  pas  avec  au* 
^nt  d'avantage  dans  deux  autres  poèmea, 
ùii^  également  pour  le  gouvernement  pa- 
pal ,  sa  3/usogoniu  et  sa  Feroniade  :  on 
comiatt  peu  ces  deux  poèmei  tela  quelle 
f ure  ut  faits  à  celte  époqu^ ,  pacce  que 
farmée  française  étant  venu   renverser 
le  gouvernement  du  pepe ,  M.  Monti ,  qui 
abandonna  cette  ville  alon,  etqui  finit 
par  venir  faire  sa  cour  àBuonaparte.  re- 
tira tout  ce  qui  pouvait  rester  d'exem- 
plaires des  premières  éditions ,  et  en  fit 
une  autre  où  il  retourna  contre  les  sou- 
verains coalisés,  et  pan icuUèreroent  con- 
tre l'empereur  d'Autriche,  les  invectives 
qo'il  avait  lancées  contre  Buonanarte  et  son 
armée.  £n  partant  de  Bome,  il  était  venu 
à  Florence,  d'où  il  était  passé  à  Bologne^ 
et  de  là  il  s'était  rendu  à  Milan ,  et  y  avait 
obtenu  l'emploi  de  secrétaire  du  directoire 
de  la  république  ciaalpine.  Ce  directoire 
l'ayant  envoyé  comme  son  cnmmiiaaire 
en  Homagne  ,  avec  Tavoeat  Olivat ,  \\  fui 
accusé  auprès  du  graud  conseil  de  se  con- 
duire en  cette  province  comme  un  nou- 
veau Verrèti;  mais  ses  vers  loi  conciliê* 
rent  Tiodulgence  des  législateurs,  et  il 
conserva  ses  euipLiis.  Ce  qui  lui  niériu 
le  plus  la  faveur  des  dominateurs  cisalpins 
d'alors,  fut  un  lonnet  encore  plua  impie 
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4^ ne  celui  d'AlIieri  ,  qu'il  composa   eh 
VhonneAir  de  la  liberlé  révotulioniiaire, 
m  179K,  dans  la  société  d«  Jean  Para- 
<l'i$iy  qui  fntdepnis  comte,  président  du 
sénat,  etc.  (  f^ojr,  PlRàDisi  ).   Le  gé- 
néral Buouaparte,  qui  se    trouvait  dans 
cette  société  ,  dit ,  après  Pavoir  enten- 
du ,  que  Monti  était  le  premier  talent  d^I- 
faite.    Le  scandaleux  sonnet  fut  iiripri- 
mé ,  et  vanté  avec  raison  comme  un  cnef* 
d'oeuvre  poétique  ,  dans  le  numéro  i3  du 
Compilatore  italiano.  La  première  édi- 
tion de  la  Musogonia^  publiée  à  Rome  en 
1796,  ayant  presque  entièrement  dispa- 
ru ,  M.  Aiooti  fit  à  Milan ,  en  1798,  celle 
dont  Buonaparte  devait  être  le  héros.  Les 
variantes  de  cette  édition  adulatrice,  prou- 
%'ent  une  mérité  trop  connue,  c^esl  que  les 
poètes  sont  presque  toujours  les  hommes 
descircoi'Stances.M.Monti  ne  portaitplus 
alors  le  titre  d^abbé-  il  avait  épousé  une  très 
belle  femme,  qui  était  fille  du  fameux  ç^cà- 
-veur  en  pierres  dures,  le  romain  Ficler. 
Il  fut,  en  1799,  un  de  ces  révolutionnai- 
res' fugitifs  auxquels  la   France  donna 
asile  lors  de  Tinvasion  des  Austro-russes, 
et  il  y  resta  jusqu^à  ce  qu'en  1800  ,  Buo- 
naparte eut,  à  la  suite  de  sa  victoire  de 
Marengo,  rétabli  la  république  cisalpine. 
Alors  M.  Monti,  revenu  à  Milan,  y  publia 
trois  chants  d'un  poème  sur  la  mort  de 
Mascheroni.  La  poésie  de  ces  Crois  chants 
fut  admirée  presqu*autant  que  l'avait  été 
ceHe  de  la  Basnlliana  ;  mais  quelques 
traits  satiriques   ayant  déplu  ,  l'auteur 
crut  prudent  de    ne    pas   achever   son 
poème.  Il   fut  alors  nommé   professeur 
d«  belles-lettres  au  collège  de  Milan  qui 
portait  le  nom  de  Bréra ,  mais  il  n'y  don- 
na aucune  leçon,  parce   qu'il  fut  pres- 
qu'aussitôt  nommé  professeur  d'éloquen- 
ce à  l'université  de  Pavie,  où  il  ne  parut 
c|ne  pour  faire  des  discours  d'ouverture. 
Buonaparte  s'étant  fait   roi  d'Italie    en 
i8o5,  nomma  M.  Monti  historiographe 
de  son  royaume ,  et  le  chargea  de  chanter 
ses  exploits.  Le  poète  se  mit  en  consé- 
quence à  composer   son    Bardo  delta 
Selya  Nera ,  dont  il  publia  les  six  pre- 
miers chants  en  180Ç.  C'était  une  pro- 
duction aussi  bizarre  par  l'invention  que 
p;«r  le  mélange  des  divers  genres  de  poé- 
sie   :    elle    fut   vivement    critiquée    en 
France  dans  la  Décadt  philosophique^ 
dèiiis  le  Journal  de  L* Empire ,  et  plus  en- 
core en   Italie.  M.  Monti  répliqua  très 
amèrement  à  ces  critiques ,  dansuuopus- 
cole  CD  forme  de  lettre  qu'il  adressa  à 
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fabbé  Xavier  Bel  tinelli.  Dans  Tamertumc 
die  ses  dégoûts,  il  se  rendit  à  Naples,  près 
du  nouveau  roi  Joseph  Buonaparte ,  y 
essaya  de  continuer  sou  Bardo  et  en  pu- 
blia le  7«.'  chant,  dans  lequel  il  inséra  beau- 
coup d'éloges  de  Joseph  \  mais  cette  suite 
ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les  six  pre- 
miers chants.  Pour  remplir,  lors  de  sou 
l'etour  de  Milan,  son  devoir  de  poète  de 
la  cour,  M.  Monti  fit  des  pièces  de  vers  k 
chaque  accouchement  de  la  vice-reine,  et 
sur  le  second  mariage  de  Napoléon  ,  ainsi 
que  sur  VEpée  de  FhidëriCy  enlevée  par 
Buonaparte.il  avait  aussi  publié  une  tra- 
gédie intitulée  Caio   Gracco^  et  donné 
divers  drames  pour  la  musique,  lesquels 
représentés  sur  le  grand  théâtre  de  Milan, 
n'y  eurent    aucun   succès,  quoique    la 
po<-sie  en  fût  belle;  mais  elle  était  trop 
dantesque  pour  être  lyrique.  Il  donna  en- 
Auite  une  Irad.  en  vers  des  Satires  de  Perse 
et  de  VIliade  d'Homère,  où  l'on  admire 
de  beaux  vers  ,  mais  où  l'on  ne  retrouve 
point  la  couleur  homérique.  Dans  la  pré- 
face de  cette  dernière    traduction,  M» 
Monti  avait  dit  qu'il  ne  connaissait  pag 
un  iota  de  la  langue  grecque ,  et  qu'il 
avait  étudié  son  modèle  dnns  les  traduc- 
teurs et  commentateurs  latins.  Cet  aveu 
donna  lieu  à  l'helléniste  Foscolo  (  f^oy» 
ce  nom  )  de  décrier  son  travail.  Tndépeu- 
damment  des  honneurs  dont  nous  avons 
déjà  vu  ce  poète  revêtu ,  il  avait  encore 
les  décorations  de  la  Légion -d'houneur 
et  de  la  Gouronne-de-Fer;  il  était  de  l'ins- 
titut des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  du 
royaume  d'Italie.  La  chute  du  trône  de 
Buonaparte,  en   i8i4»  ne  l'a  piivé  que 
des  emplois  d'historiographe  du  royaume 
et  de  poète  du  roi  d'Italie.  Ce  fut  fui  que 
les  Milanais  chargèrent  de  composer  une 
cantate  pour  l'empereur  d'Autriche,  en 
181 5.  M.  Monti  a  fourni  depuis  quelques 
articles  au  journal  littéraire,  intitulé  J^t- 
blioteca  italianat  et  iltravaille  à  une  re- 
fonte du  grand  vocabulaire  délia  Crus  - 
ca.  Il  a  déjà  publié ,  en  janvier  1818,  la 
première  partie  de  son  travail ,  sous  le 
'titre  de  Proposition  de  quelques  cor^ 
rections  et  additions  au    p^ocabulaire 
de  la  Crusca  ,   dédiée  au  marquis  Tri- 
vulce,qui  lui  a  donné  en  reconnaissance; 
Une  belle  tabatière  d'or.  Si   la  trempe 
amère  de  son  caractère  lui  suscita  beau- 
coup d'ennemis,  parmi  lescfuels  figurè- 
rent encore  les  ppèies  Gianni  et  L»t- 
tanzi  (  f^ojr.  ces  noms  ) ,  ces  inimitiés 
paraissent   avoir   maintenant   cessé,    et 
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tout  t^MCordent  à  le  vanUr  comme  un 
poète  tr«s  diitiosué.  Set  compatriotet 
font  surnomma  ilDonte  engentiiiio  (le 
Dante  gracieux  ).  XJn  de  tee  pocmet , 
le  Fingt-un  Janvitr  1793,  •  été  tra« 
«luit  eu  français,  m  1817 ,  par  Jos.  Mar« 
tin  ,  avffc  le  l<'Xtc  en  regard.  On  vient 
ile  publier  à  Milan  uu  recueil  de  tes 
Ofclii%  reM.  Un  journaliste  de  Parin,  le«/our- 
nat  des  Dtbatt ^  a  fait  ren»ar(|uer  que, 
d^na  ce  recuril,  Ift  pretnicret  poésies  tout 
lie  fiibbé  Montt,  tes  acconde»  du  citoyen 
MoiJti,et  les  troisicuics  du  chevalier  Monti* 

Q 

Tun  des  doyens  Je  Tordre  des  avocats , 
commissaire  du  gouvernement  près  des 
tribunaux  du  Puy-de-Dàme,  membre 
d<^lasociétéacadémii|uede%soiences,etc., 
«st  né  à  Caen  le  8  avril  1744*  ^1  ^t  au- 
teur de  :  !•  H iitoire  générale  iVAUema" 
£ne,  depuis  l'an  tte  Rome  6!^o  juMgu'à 
nos  Jours,  i799*  ^  ^ol.  in-19.  IL  Dé' 
Jetue  contre  une  accusation  du  crime 
de  Use" nation ,  plaidoyer  pour  le  sieur 
Martin  ,  conteiller  du  roi,  *790«  in^H^, 
III.  Réclamation  pour  C,  Desmoulins , 
auteur  de  La  France  libre ,  précédée  de 
notes  historiques  sur  l'état  de  bourreau 
che»  les  dijférentes  nations  connues ,  et 
suii'ie  d'une  lettre  sur  les  atteintes  por- 
tée» it  lu  libertés  par  M.MitouJlet^  1 790, 
i%\'%^.W , Alphabet  unit'enelfOU  Sténo' 
graphie  méthodique  appliquée  à  l'art 
(TT'^é'Cf A'JjV"*  ♦  prrnuèic  partie  .  1^99, 
in>8  '.V.  'rfénintres historiques  de  M^*; 
Adélaïde  et  Victoire  de  vranee,  i8o3| 
u  vol.  iii-i'j.  YI.  Les  plus  illustres  f7c- 
times  vengées  des  injustices  de  leurs 
contemporains  ,  et  réjfutation  des  pa» 
radoxes  de  M.  Soulawte  ,  1809  ,  iii- 
la.  VII.  Abrégé  du  traité  de  la  langue 
exacte  adaptée  à  l'imprimerie  et  à  la 
sténographie  de  Ta^lor ,  i8o5  ,  in-4<>'. 
avec  7  pi.  VIII.  De  /«i  Af anarchie  sous 
ta  maison  de  Bourbon  ;  bonté  de  cette 
maison  ,  iSi5.  in-8'\  IX.  Adresse  aux 
J*'rançais  et  aux  alliés,  sur  le  retour 
de  Louis  Xr m  en  181  S.  M.  Rarbier 
lui  a  II  fi  bue  :  Traité  philosophique, 
ihéologique  et  vratîque  de  lu  loi  du  di' 
p'orce  t  Jemnnai  aux  états  par  L»  PhiL 
d'Orléans,  1787  ,  iu-8».  M.  dr  Vlontiguy 
a  eu  part  au  supplément  de  VEncydo" 
pédie  et  au  Béprrtoire  de  Guyo  .  — 
MORTiONY  (J  L),  ex-chef  de  bureau  â 
la  direction  des  contributions  de  la  Sri- 
n4-Iiifcriture  ,  a  publié  :  Aptrfts  sur 
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les  mo)'€ns  d'augmenter  Us  retf€nis$ 
de  l'état^' sans  cr^r  de  nouveaux  iny> 
pots  pour  l'an  1816:  1816,10-8".    Ot. 

MON TLEZUN  (  Le  marquis  Joseph 
du:  ) ,  chevalier  de  $aint<-Ix>uis,  d*une  des 
plus  anciennes  maisons  de  France ,  ao« 
cien  page  de  Louis  XVI,  était ,  en  1791, 
colonel  de  cavalerie  dans  Tarmée  réunit 
à  Coblentz,  sous  les  ordres  des  prince  >• 
Il  entra  au  service  d^Antiiclie  «prêt  le 
Jiceiicirruent ,  et  fit  avec  distinciton  plu- 
sieurs campagnes.  Après  la  restauratiim , 
en  i8i4  9  d  uit  élevé  »\%  grade  de  mare- 
chal'de  camp  ,  nommé  Tienirnant  des 
chrvau-légers  de  la  maison  du  Hoi,  et 
prit  sa  retraite  pour  inÛrmité,  à  Tépoque 
de  lasuppri-ssiundeschevait-légerty  le  3t 
décrmbrt'  181 5.  S.  M.  lui  accorda,  en 
mars  i8i(>Ja  permission  de  porter  le  titre 
et  la  marque  distinctive  de  chambellan 
de  l'empereur  d'Auiriclte  ,  quMl  avait 
obtenus  lorsqu^il  était  au  service  de  cette 
puissance.  —  Mortlei t;ir  (  Le  comte  ) , 
chevalier  de  St.-Louis,  officier  des  gardes- 
du-corpsduRoi,a  été  nommé,  en  1816, 
minisire  plénipotentiaire  de  Frsoc«  à  la 
cour  de  Bade.— Montlkkun  (I^  vicomte 
Alexandre  de  ) ,  (ils  du  chevalier  Pliilippe 
de  Moutlezun  et  cousin-germain  du  pré- 
cédent ,  servit  avec  distinction  dans 
Parmée  autrichienne^  il  a  été  bleaaé  sous 
les  murs  de  Gènes  et  estropié  du  bras 
droit,  au  même  âge  ou  pareil  accident 
arriva  à  son  père,  capitaine  au  régiment 
de  MédoCf  lors  de  la  retraite  du  maréclial 
de  Bellf*-Islr ,  en  Uuhème.  S.  S. 

MONTLIVAUL  r  (  CAfttMia  Gi;to» 
Comte  DE  ],  chevalier  de  Malte,  d^nne 
ancienne  famille,  naquit  vers  17^0. 
Connu  d'abord  stiiss  le  nom  de  chevalier 
de  Diziers,  il  entra  dans  Tartillerie  ex- 
trêmement jeune,  et  passa  à  Malte  deux 
ans  avant  la  révolution.  11  en  repartit  en 
1797  ,  six  mois  environ  avant  U  prise 
de  celte  Ile  par  Tescadre  de  Btiona- 
parte ,  qui  se  rendait  en  Egypte.  Il  se* 
journa  pendant  quelque  temps  en  Italie  « 
puis  â  Ilanau ,  Ascbaflenbonrg  ,  et  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire.  Après  le 
divorce  de  Buonaparte,  il  fut  nommé, 
en  1811,  latendaot-général  de  rioipéra- 
trice  Joséphine  ,  et  on  lui  dctit  U  jus- 
tice de  dire  quM  profita  de  sa  position 
pour  rendre  service  à  benucoup  de  per- 
sonnr's.  M.  de  Moutlivaullfut  nomme  par 
S.  A.  H.  Mon ftiEua,  alors  lieutenant-géné- 
ral du  royaume ,  préfet  d«s  Vo»ges  le  a  msÀ 
i8j).  Au  retour  de  Buo»apan«|  em 


ttOTI 

t%i5,  ui  moment  où  il  apprit  officielle» 
ment  Fcntrée  de  Napoléon  à  Paris,  il 
cessa  ses  fonctions  ,  nomma  un  conseiller 
de  préfecture  pour  les  exercer,  et  quitta 
]«s  Vosges.  A  son  second  retour  ,  le 
Roi  le  nomma  préfet  de  Flsère.  fl  prit, 
à  son  arrivée,  plusieurs  arrêtés  impor- 
tants ,  et  déclara  que  les  conimis^ions 
«Mlministratives  établies  à  Grenoble  au 
nom  des  puissances  alliées,  cesseraient  à 
riostani  leurs  fonctions.  Il  révoqua  aussi 
celles  du  commissaire-général  de  police, 
ordonnant  que  tous  Jes  prévenus  arrêtés 
et  qui  n'avaient  point  encore  été  inter- 
rogés le  seraient  dans  les  ringl-qualre 
heures  ,  et  mis  en  liberté  s*il  n'exisiatt 
contre  eox  aocone  charge.  Il  reprit  ainsi 
«▼ec  vigueur  le  gouvernement  au  nom 
du  Roi ,  et  sut  faire  respecter  son  auto- 
rité. Il  avait  encore  cinquante  garni- 
sairet  autrichiens  à  Thètel  de  la  nréfec- 
Uire  y  lorsqu'il  eut  Thonneur  u*y  re- 
cevoir S.  A.  i.  et  R.  r«rcliiduc  hérédi- 
taire d'Autriche ,  qui  passa  vingt-  quatre 
heures  chea  lui ,  et  le  traiu  avec  une 
distinction  particulière.  Lors  de  la  sédi- 
tion qui  éclata  à  Grenoble ,  dans  la  nuit 
du  4  au  5  mai  1816,  et  qui  pouvait  de- 
venir si  funeste,  il  prit ,  de  concert  avec 
le  iientenant-général  Donnadieu ,  les  me- 
sures nécessaires  pour  réprimer  et  punir 
les  insurgés.  Pendant  la  nuit  où  la  \ille 
/ut  attaquée,  après  avoir  donné  tous  les 
ordres  qui  dépendaient  de  ses  attribu- 
tions ,  il  se  rendit  sur  la  place  d'armes 
où  était  établi  le  quartier-général;  il  y 
resta  jusqu'au  moment  où,  grAce  à  la 
bonne  conduite  de  la  garnison  et  de 
son  chef ,  Tordre  fut  entièrement  réta- 
Ui.  Dans  les  mesures  qui  suivirent  Tin- 
su  rrectioo  ,  il  s'entendit  avec  le  géné- 
ral Donnadieu  ,  et  partagea  avec  lui 
les  pouvoirs  extraordinaires  qui  furent 
accordés  à  cette  occasion.  Si  par  suite , 
quelques  dis<ientiments  jiaraissent  avoir 
eu  lien  entre  eux  ,  ils  ne  firent  tort  en 
Aucune  manière  à  la  chose  publique. 
Le  général  fut  créé  vicomte  et  cordon 
rouge;  le  préfet  fut  nontmé  conseiller- 
d^état  en  service  extraordinaire.  Le  dé- 
partement aUa  eu  corps  offrir  une  épce 
d'or  au  géuéial ,  et  x  iot  également  eu 
coi-ps  annoncer  au  préfet  qu^il  avait  dé- 
libéré de  tenir  sur  les  fuuts  de  baptême, 
Tenfant  dont ,  à  cette  époque ,  il  allait  être 
père  ,  et  de  lui  donner  le  nom  iVJscre. 
Cette  cérémonie  eut  efiectivement  lien 
mu,  mois  de  décembre  1816,  mais  déjà. 
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le  comte  de  Montlivsui^  avait  été  nommé- 
préfet  du  Cahados.  II  se  rendit  à  son 
{loste  au  commencement  de  janvier  1817. 
I  est  chevalier  de  Saint- Louis ,  de  Malte  , 
de  la  Légion  -  d'honneur  et  des  SS. 
Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne.  —  Son 
frère,  le  chev'?klier  Eléonor-Jacques-Fran- 
çois  de  Sales  Guyoa  de  Muittliyault  ^ 
né  vers  1765,  entra  de  très  bonne  heure 
dans  la  marine  ,  fut  nmnmé  lieutenant 
de  vaisseau  en  1787  ,  fit  les  campa- 
gnes de  la  guerre  d'Amérique,  et  surtout 
celle  de  la  Uaie  d'Hudson ,  avec  Lapé- 
rouse  dout  il  était  l'ami.  Il  était  chevalier 
de  Malte,  fit  ses  cara\  ânes  avant  la  révo- 
lution ,  et  émigra  à  cette  époque.  Il  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire.  Au  re- 
tour du  Roi,  il  a  été  nommé  capitaine 
de  frégate  et  chevalier  de  Saint  Louis. 
Vendant  sou  émigration ,  il  habita  long- 
temps Hambourg.  Il  était  ami  intime 
de  Rivarol.  —  Montlivault  (  Jacqnea 
Marie  -  Cécile  Guy  on  ,  comte  de  }  est 
l'alné  de  la  famille.  Né  en  1760,  il  ser- 
vit d'abord  dans  les  chevau-iégers  de  la 
maisondu  Roi,  fit  ensuite  ,  en  qualité  de 
volontaire  ,  trois  campagnes  de  la  guerre 
d'Amérique,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Suflren.  Il  se  maria  en  1785.  Arrêté  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution ,  il  fut  mis 
en  liberté  après  une  longue  détention ,  et 
a  rempli  à  diverses  époques  des  emplois 
importants  et  gratuits  de  l'administra- 
tion. Il  fut  nommé  ,  en  1814»  cheva- 
lier de  Saint  -  Louis  et  membre  de  la 
Légion  -  d'honneur.  Pendant  la  giierrtr 
de  la  Vendée  ,  et  ensuite  à  l'époque  de 
la  chouannerie  ,  il  fut  constamment  pré- 
sident du  comité  royaliste  du  Blaisots. 
Au  second  retour  du  Roi,  il  a  été  faiv 
inspecteur  des  portes ,  place  qu'il  occupe 
encore aujourdhui. — Mon  t  l  iv  au  l  r 
(  Jacques-Picrre-Marie-Gujon  ,  comte 
de  ),  fils  du  précédent ,  né  à  Honl- 
li vaut,  le  38  mai  1786»  entré  à  l'école- 
militaire  de  Fontainebleau,  en  1804» 
fut  nommé  sous  -  lieutenant  au  9a'. 
de  ligue  ,  et  lieutenant  au  même  régi— 
nieuL  eu  1807,  et  capitaine  en  1809. 
li  devint ,  eu  cette  qualité  ,aide-de-canip 
du  duc  de  Baguse ,  qu'il  quitta  quel- 
que temps  après,  ayaM  été  nommé,  en 
mars  i8i3,  chef  de  bataillon  au  4*-  ^^ 
ligne,  dont  il  devint  major  provisoire  à 
Id  fin  de  cette  lu^me  année.  Le  2  décem> 
hre  i8i5,  il  obtint  le  grade  de  lieule- 
n.int  colonel  dans  le  5«.  régiment  d'in- 
ffoieric  de  la  Ksrde  rojale-^  et  ùnr   }»ré- 
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17901  et  à  la  Trébia  ,  le  18  juin  même 
année.  Il  fut  du  nombre  des  soixaç- 
€e  -  quinze  oflicifra  autrichiens  qui,  en 
1801  ,  furefit  élus  cbevaliers  de  Ma» 
rie-ThércHe ,  par  un  conseil  de  cuerre 
composé  de  trente  généraux.  Kcutré 
«n  France  aptes  la  paix  d'Amiens,  M. 
de  Montfleury  s'y  maria ,  et  envoya  sa 
démission  eu  Autriche.  II  vécut  depuis 
cette  époque  dans  une  petite  terre  dont 
il  porte  le  nom ,  et  qui  est  située  près  de 
Clermont.  P(>ndant  lescent  jours  de  i8i5, 
M.  df  UooiiUHiry ,  enrôlé  dans  les  corps 
royaux  ,  y  rendit  d'importants  services. 
Womméjle  «jS  ao4t ,  k  la  chamhre  des 
députrs  ,  par  le  déparienienl  clii  Puy- 
de-Dôme  ,  il  y  vota  avec  la  majorité.  Il 
T  parla ,  le  3o  octobre ,  pour  demander 
la  suppression  des  pensions  de  ceux  qui , 
a  l'avenir,  seraient  reconnus  coupables 
de  délits  contre  le  gouvernement.  Au 
mois  de  janvier  1816,  iJ  fit  partie  de  la 
coumiisâion  chargée  d'examiner  la  pro- 
position de  M.  Mic^iaud,  tendante  à  voter 
des  remercinunts  à  ceux  qui  avaient  dé- 
fendu la  royauté  depuis  la  révolution 
du  30  mars.  M.  deMontfleury  a  iié.  dé- 
coré de  la  croix  de  Saint-Louis  en  181 5. 

S  T 
M0NTF6IIT  (  Le  chevalier  de  j ,  ma- 
réchal-dc-camp  dans  le  génie  militaire,né, 
le  6  avril  1774,  à  Lauzerte,  d<(parlement 
de  Taiii-et-Garonne,  fit  le»  camp.ignes  de 
ï8n  et  de  i8l3,  en  qualité  de  colonel 
dan»  son  «rme.  Ce  fut  lui  qui,  le  19  oc- 
tobre ,  fut  chargé  de  l'exécution  des  fou- 
liasses  que  Buonaparte  avait  ordonné  de 
faire  sous  le  grand  pont  qui  est  entre 
Leipzig  et  Lindenau,  pour  être  à  portée 
<le  le  faire  sauter  lorsque  les  bagages  au- 
raient défilé.  Mats  le  colonel  Montfort 
ne  jugeant  pas  sa  présence  nécessaire 
pour  Texécution  d'un  ordre  aussi  simple, 
en  confia  le  soin  k  uu  caporal  et  à  quatre 
Mpeurs.  Le  caporal  mit  le  feu  aux  fou- 
gasses dès  qn'il  entendit  le  premier  coup 
de  canon  tiré  des  remparts  de  la  vi4le,  et 
lit  sauter  le  pont.  Cette  faute,  qui  mit  au 
pouvoir  de  Tcnnemi  une  partie  des  trou- 
pes qui  se  trouvaient  de  l'autre  côté ,  un 
parc  de  80  pièces  d'artillerie ,  et  plusieurs 
centaines  de  voitures ,  fut  imputée  au  co- 
lonel Montfort  et  au  caporal.  Ils  furent 
4-ités  l'un  et  l'autre  devant  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  afiaire  p'eut  pas  de 
suite,  dans  l'imponnibiliié  sans  doute Id'T 
ti'ouver  des  preuves  d'une  trahison  pr^ 
inétlitée.  Après  la  restauration  ,  M.  de 
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Montfort  fut  nommé  chevsJier  de  Samt-f 
Louis ,  par  ordonnance  du  8  j uillet  1 8 1 4  « 
maréchal-de-camp  le  30  août  suivant , 
et  chargé ,  en  cette  qualité ,  du  comman- 
dement du  génie  de  la  maison  militaire 
du  Roi.  Employé,  en  jnin  181 5,  à  Far- 
niée  des  Alpes ,  il  y  commanda  le  génie 
du  7«.  corps ,  et  fut  nommé ,  au  second 
retour  du  Roi ,  inspecteur  dans  son  arme* 
lia  dirigé  en  cette  qualité,  à  Arraa,  Tor- 
gauisation  du  a«.  réciment  du  corpa 
royal  du  génie,  qui  a  été  terminée  défi- 
nitivement au  mois  d'octobre  1816.  — 
MovrTFORT  (  Le  baron  Jacques  de  } ,  né  le 
la  juillet  1770,  fit  plusieurs  campagnes 
comme  colonel  du  quatre-vingt-deuxième 
de  ligne,  et  fut  nommé  marécbal-de-camp 
le  6  août  181 1.  Le  Boi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis  le  i4  septembre  t8i4^  <'< 
commandant  de  la  Légion-d'bonoeur  le 
97  décembre  même  année.  Il  fut  employé^ 
en  juin  181 5,  en  qualité  de  chef  véiat- 
major  près  le  lieutenant  -  général  Le- 
courbe.  S.  S. 

MONTGAILLARD  j[Maurice-Jac« 
QUEs  RoQOES  DE ),  né  à  Toulouse  vers 
J770,  fut  élevé  à  l'école  de  Sorèze,  c( 
passa  en  Amérique  dès  son  entrée  »a 
service.  Ayant  ceisé  d'être  militaire^  il 
se  retira  k  Brest,  et  vint  à  Paris  au  com* 
mencemeot  de  la  révolution.  Il  sortit 
de  France  après  le  10  août  17939  n« 
tarda  pas  à  y  revenir ,  et  en  sortit  de 
nouveau.  Arrêté  en  Flandre  par  lea 
troupes  autnchiennes ,  il  fut  conduit  à 
Ypres ,  et  de  là  à  Tournay ,  où  il  eut 
une  audience  de  l'empereur  Fraoçoia.  Au 
mois  de  juin  1794^  >1  pAMa  en  Angleterre, 
et  ce  fut  alors  seulement  qu'il  prit  le  titre 
de  comte.  Les  papiers  publics  l'accusé* 
rent.  dès  son  arrivée,  d'être  un  émissaire 
des  .Tacobins.  Cependant  U  ne  quitta  ce 
pays  qu'après  quatre  mois  de  séjour; 
on  imprima  daus  les  journaux  qu  il  et 
a%ait  été  chassé,  et  cette  opinion,  qui 
s'accrédita  à  Paris ,  ne  fut  point  démentie. 
Obligé  de  s'éloigner  de  la  Haye,  où  il 
s*élait  d'abord  réfugié,  il  partit  pour 
Rruclisal ,  se  fit  nrâenter  au  prince  de 
Condé,  et  oifiil  de  lui  consacrer  ses  ser- 
vices ,  qui  furent  acceptés.  Bientôt , 
maître  delà  confiance  de  ce  prince,  il 
fut  initié  dans  le  secret  d'une  négocia- 
tion avec  Picbegru ,  et  chargé  de  rédiger 
les  proposition»  qui  furent  faites  à  ce 
ccneral ,  au  mois  d'août  1795.  Le  rot 
Louis  XVIII  étant  arrivé  de  Vérone  au 
quartier-général  de    Rcigel  le  a8  avril 
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1796, M.  de  Montgaillard,  alors  à  OâTei»- 
l>ourg,  eat  ordre  de  lui  faire  connaître 
le*  déiails  de  la   négociation.  Il  dresM 
un  ubicau  de  tout  Je  travail  qui  avait 
été  fait  sur  la  rire  jeaucbe,  et  le  remit  à 
S.  M.  le  14  niai.  Ce  prinee  en  fut  très 
satisfait,  et  Tapprouva  par  une  lettre  qu^il 
écrivit  de  sa  main  à  M.  deMontgaillard.  Ce- 
lui-ci ne  s^acqaitu  pas  atec  moins  de  succès 
des  différentes  missions  dont  il  fut  chargé 
soit  pour  M.  Wickain ,  soit  pour  Tarchi-- 
dluc  Châties.  Après  la  reddition  du  fort 
de Kebl, fermement  résolu  à  ucplnss^em- 
plojer  dans  des  négociations  devenues» 
selon  ses  propres  paroles,  «  nn  ensemble 
»  d^intrigues  ,  de  mancsuvres  sourdes, 
j»  de  cfilapidations  mintsiérteHes  et  par- 
»  ticulières,  »    M.  de    Montgaitlard  se 
retira,  sons  le  prétexte  dn  délabrement 
de  sa  santéy  d'abord  à  Anspach,  puis  k 
Munich ,  et  enfin  à  Venise ,  où  il  arriva 
le  3  septembre  1796.  Son  premier  soin  fut 
d'y  voirie  miiiisire  de  la  république  fran- 
çaise ,  Lallemattty  auquel  il  dévoila  tous 
les  secrets  du  parti  royaliste ,  toot  en  se 
ménageant  encore  la  confiance  du  prince 
de  Condé,  et  en  paraissant  se  pr%ler  aux 
desseins  de  M.  d^Entraigues,  agent  du  Roi 
à  Venise.  II.  de  Montgaillard,  dans  ses 
JM^moires  sur  lu  conspiration  de  Piehe- 
gru  ,  représente  le  comte  d*Entraigues 
conHne  un  homme  fourbe^   lâche  et 
4wide,  sans  cesse  occupé  des  moyenê 
de  lui  nuire  et  de  le  perdre  même,  s'il 
riit  pu  jr  parvenir.  Ce  fut,  dit  il,  pour 
lui  échapper ,  qu^il  se  rendit  en  Suisse, 
d'où  il  fit  demander  au  prince  de  Coudé 
d'acquitter  ses  frais   de  voyage  ei  ses 
avances.  Ayant  obtenu  tout  ce  qu*il  deman- 
dait ,  il  parut  encore  à  Parniée  pendant 
les  cinq  premiers  mois  de  Tannée  1797. 
li  se  retira  ensuite  à  Soleure ,  fut  dénoncé 
su  sénat  de  ce  canton  comme  espion  dn 
directoire,  et  eut  ordre  d'en  sortir.  H 
parut   alors  s'occuper  uniquement  des 
moyens  de  rentrer  en  France.  Le  prince 
deCondéen  ayant  été  informé,  lui  dé- 
pêcha  le  marquis  de    Montesson  pour 
l'engager  à  remettre  entre  ses  mains  les 
papiers  qui  prouvaient    les  difTérenti^s 
missions  dont  il  avait  été  charf^é.  M.  de 
Montgaillard  s'y  refusa ,  et  s' étant  rendu 
à  Hambourg,  à  la  fin  de  1797»  auprès 
du  ministre  de  la  république  française, 
lloberjot,  il  lui  livra  tout  ce  qui  lui  était 
resté  de  la  correspondance  des  princes, 
«t  lui  dénonça  en  outre  un  dépôt  consi- 
dérable de  narcbandipefl  tuglaises  caché 
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A  )a  Haye.  C'est  M.  de  Montgaillard  lui- 
même  qui  a  pris  soin  de  publier  ces  faits, 
pour  faire  croire  ii  l'assertion   <{\te    se» 
Mémoires^  concernant  la  trahison  </s 
PichegrUyOnt  été  rédigés  en  Tan  VI ,  par 
conséquent  antérieurement  au  procès  de 
ce  général.  Qosi  qu'il  en  soit  de  cette 
assertion  ,  il  est  probable  que  c'est  à  M. 
de  Montgaillard  que  le  coniie  d'Entrain 
gués  dut  son   arrestation    k  Trieste  en 
1797 ,  et  l'enfèvemeut  de  ses  papiers  ^ 
qui  fournirent  le  texte  dortt  le  direc- 
toire ,  bien  senri  alors  par  Bbonaparte  , 
avait  besoin  pour  le  succès  de  sa  conjura* 
lion  du  1 8  fruct, M. de  Montgaillard  rentrU 
en  France  après  le  18  brmn. ,  et  reparut  k 
Paris  au  mois  de  nov.  180t.  SVtant  livré 
à  de  nouvelles  intrigues  ^  il  fut  arrêté  et 
enfermé  au  Temple,  d'où  il  sortit  au  bout 
de  quelques  mois,  après  avoir  obtenu  sa 
radiation  delà  liste  des  émigrés.  En  i8o4f 
on  se  servit  de  sa  plume  pour  composer 
l'ouvrage  intitulé  :  Mémoires  secrets  de 
M.  de  Montgaillard  j  qui  u'e&t  qu'une 
répétition   fastidieuse    de   tout  ce  qu'il 
avait  dit   précédemment  dans    ses  Mé- 
iBfMres  sur  la  conspiration  de  Plchegru. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  Ton  trouve  dt» 
injures  si  grossières  contre  les  royalistes 
les  plus  distingués,   et  des  portraits  si 
odieux  des  personnages  les  plus  augustes. 
L'auteur  reçut  pour  récompense  un  trai- 
tement de  a4>^^<'  francs,  qui  fut  réduit , 
l'année  suivante,  a  13,000,  puisa  6,000, 
{u»qu'A  ce  qu'ayant  enfin  perdu  tout  sou 
crédit,  il  alla  s'ensevelir  dans  la  retraite^ 
où  il  continua   d'écrire.   On  n'entendit 
plus  parler  de  lui  jusqu'en  t8i4t  au  mo- 
ment où  les  Bonrbons  furent  rétal>lissur 
le  trône.  Ce  n'était  pas  sans  doute  à  une 
telle  époque  que  1  on  pouvait  supposer 
qu'il  osât  de  nouveau  se  produire  en  pu- 
blic. Ce  fut  cependant  alors  qu'il  attaqua 
devant   lès  tribunaux  ,  M.  Gallais,  qui 
avait  imprimé  dans  son  Histoire  du  18 
brumaire  que  l'ancien  agent  des  Bour- 
bons, M.  d?  Montgaillard,  a^ait  été  en- 
voyé en  Angleterre  par  Buonaparte  pour 
les  assassiner.  Il  repoussa  cette  assertion 
comme  une  calomnie,  et  M.  Gallais  s' é- 
tant  rétracté,   l'afiaire  en  resta  là.    On 
prétend  que,  quelques    jours  .nvant  ce 
procès,    M.  de  Montgaillard   était    a!lé 
au-devant  du  Roi  jusqu'à  Compiègne, 
et  qu'il  avait  obtenu  une  audience  de  Si. 
Bl.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  de- 
puis, il  s'est  annoncé  comme  l'un  des 
Admirateurs  les  plus  proqoDcés  du  sou* 
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vcraio  qu^il  avait  si  cmellemetii  outrage. 
\oiri  commetit  ii  a  lui-même  expliqué  sa 
conduite  à  Pëgard  des  Bourbons  :  «  Il  fallait 
»  dénaturer  leur  caractère  pour  asnirer 
»  la  restauration  de  leurs  droits.  Je  dois 
Ji  frapper  de  fauit,  effacer  et  détruire 
M  tout  ce  qui  a  été  publié  sous  mon  nom 
j>  d^attentatoire  à  la  vérité,  à  in  sainteté 
»  du  caractère  du  roi  Louis  XV III,  de  son 
M  auguste  frère,  et  de  rous  les  princes  de 
»  cette  antique  race....  Prii  dit  ces  choses; 
»  et  si,  pourmspirer  plus  deconfiance  aux 
»  usurpateurs  du  trône  des  Bourbons,  il 
»  eiU  fallu  multiplier,  aggraver  ces  sa^ 
M  criléges  mensongeii ,  j^aurais  afouié, 
N  sans  bé»iter,  de  nouvelles  fictions  à 
9  toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  par 
3»  ordre  de  Tempereur  Napoléon.  £b  si- 
»  gnant  de  tels  blaêphémeê  politiques, 
»  \  ai  fait  à  mon  Roi  le  plus  immense 
»  sacrifice  ;  mais  sa  restauration  Teii- 
»  geail.  »  Diaprés  celte  déclaration,  le 
plan  de  M.  de  Montgaillard  était  d^aveu- 
gler  Buonaparte  sur  les  fausses  directions 
qii^on  pouvait  lui  donner ,  de  IVnivrer 
de  sa  graudeur,  et  enfin  de  le  conduire 
à  sa  perte  par  Tabus  extravagant  de  sa 
puissance.  Mais  de  quelle  effrayante  l'es- 
poiisabilité  se  chargeait  Tauteur  d^ln  tel 
dessein,  et  que  de  réflexions  naissent  en 
foule  d^une  pareille  justification, qui,  du 
reste,  selon  M.  de  Montgaillard  lui-même, 
n'est  point  encore  àsonpoint  d*éi^idence 
et  de  maturité!  Il  ajoute:  «  Je  ne  me  flatte 
3»  point  d^avoir  puissamment  contribué 
»  à  la  restauration  de  la  monarchie; 
»  mais  j^ose  croire  être  un  des  instru- 
i»  ments  qu^il  a  plu  à  la  Providence  de 
J»  ne  pas  rendre  tout-à>fait  inutiles  à  cette 
»  restauration  véritablement  européenne. 
»  Pose  encore  espérer  que  Tbistoire  me 
M  conservera  le  titre  de  bon  Français, 
»  de  sujet  fidèle,  puisque  j^ai  été  assea 
V  malheureux  pour  être  obhgé  de  rendre 
»  mon  nom  public.  »  Dans  son  ouvrage 
intitulé  De  la  restauration  de  la  monar- 
chie des  Bourbons  et  du  retour  à 
l'ordre^  d^où  ces  passages  sont  extraits, 
M.  de  Montgaillard  a  annoncé  la  publi- 
cation de  près  de  mille  pièces  de  corres* 
pondauce  qui  doivent  composer  sa  justi* 
lication.  On  lit  dans  les  mémoires  de 
Fauche»-Rorel  (  ^o^.ce  nom),  une  lettre 
i;urieu.4e  que  M.  de  Guilhermy  adresso, 
{tf  3i  janvier  1807,  à  M.  d^Entraîgues, 
qui  |*Avait  informé  qup,  duns  ses  Mémoires 
i/nprlmés,  M.  de  Montgaillard  prétendait 
l^-pir  reçu  de  lui  des  renseignements  plus 
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qu^indiscrets  ;  a  II  faut  que  je  nommfnctf 
M  par  vous  dire  qu'avant  la  révolatio», 
»  je  n^ai  connu  ce  M.  de  Monigailtatd 
»  que  sous  le  nom  de  Roques ,  et  que  je 
ït  ne  l'ai  jamais  connu  que  par  le  procès 
m  que  sa  très  litigieuse  famille,   qui  ba- 
»  bit'iit  le  bourg  de  Montgaillard ,  dans 
»  le  ressort  du  tribunal  auquel  j'appar- 
»  tenais,  intentait  aux  bourgeois  d^une 
»  petite  ville  voisine  (  \ illefranche   de 
»  Lnuragais  ).  Les  rois  et  les  relrgieux 
»  de  CIteaux  se  partageaient  la  seigneurie 
»  de    MontgailUi'd  ;  d^où    il   suit  que 
»  M.  Roques  n^avait  d'autre  droit  à  se 
»  faire  appeler  M.  de  Montgaillard  que 
1»  celui  qu*aurait  eu  votre  laquaia  à  se 
»  faire  appeler  Picard  ^  parce  qu^il  se- 
»  raie  né  en  Picardie.  J^ai  rencontré  ce 
»  même  homme  à  Paris  pendant  la  durée 
»  de  la  première  assemblée,  et  je  ne  Tai 
»  encore  connu  que  aous  le  nom  de  Ro^ 
»  ques'^  alors  il  s'occupait  exclusivement 
»  aagiotage ,  et  j'étais  loin  de  croire  quHI 
»  dût   être  appelé  à  jouer   aucun  rôle 
»  politique.  Dans  l'émigration,  en  1795 
]»  ou  17^6,  j'ai  entendu  parler  (fanM.de 
w  Montgaillard  qui  faisait  ou  cherchait 
1»  à  fairfe  du  bruit;  mais  j'étais  loin  de 
»  croire  rencontrer  M.  Roques  sous  ce 
M  travestissement.  Enfin ,  en  1 79$ ,  j'eus 
j>  occasion  d'aller  à  BMe.  Utnant  à  table 
»  d'hôte   à  l'auberge  du  Sauvage,    j'y 
»  aperçus  M.  Roques,  et  ne  sachant  pnt 
»  du  tout  qu'il  eût  part  dans  nos  affaire*, 
»  je  pensai  que  peut-  être  il   n'était  là 
M  qu'en*  passant,   et  comme  émigré;  je 
»  crus  devoir  feindre  de  ne  pas  le  re- 
w  connaître.  Cependant,  après  le  dîner, 
1»  il  m'aborda;  je  sus  de  lui,  et  par  lui  le 
»  premier,  qu'il  était  ce  comte  de  MonK<> 
»  gaillard  dont  j'avais  pu  entendre  parler. 
»  Dans  la  très  succincte  conversation  que 
»  nous  eûmes,  il  me  raconta  avec  toute 
»  l'emphase  possible  tout  ce  qu'il   avait 
»   voulu,  et,  selon  lui*  pu  faire.  Il  mVn* 
»  trelint   de    la   confiance    que    le    Roi 
»  et  Ir  prince  de  Condc  auraient  pu  lui 
»  donner;   de  celle  qu'il  avait  obtenue 
M  de  l'archiduc  Charles,  du  feld-niaré- 
)>  chai  Wurmser ,    du    général    Picbr* 
V  gru  ,    elc. ,    etc.  »   On   a   de   M.    de 
M<'ntgai}lard  :  L  Etat  de  la  France  au 
mois  de  mai  I7()4f  Londres.  179^*  in-8«. 
II.  Suite  de  l'Etat  de  la  France,  1 79.) , 
in^S*'.  III.  JSëcessitdde  la  guerre  et  dan^ 
gers  de  la  paix,   »79V  m-S*».  IV.   âla 
conduite  pendant  le  cours  de  la  réfolu- 
lion ,  1 795,  iu-^^*.  Y.  L*an  1 79$,  ou  Con* 
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Jettures  sur  les  suites  Je  la  résolution 
française^  *795r  in-8«.  \I.  Mémoirts 
concernant  la  trahison  de  Piehegru , 
dans  les  années  liwi  v,  Pari»,  i8o4,  in- 
8<*..  VII.  La  France  sou*  le  goutmrne* 
ment  de  Buonaparte^  1 8o4^  iii-8".  V  JII. 
Mémoires  secrets  de  Montgaillardpen' 
dont  les  années  de  son  émifp'ation , 
i8o4t  tn-8".  IX.  Du  rétablissement  du 
royaume  d'ItaUe  sous  l'empereur ^ a- 
potéon^  et  des  droits  de  la  couronne 
de  France  sur  le  duché  de  Rome,  1809, 
in  8°.  X.  Situation  de  l*  Angleterre  en 
1811,  181 1,  in-8*'.  XI  Seconde  guerre 
de  Pologne ,  ou  Considérations  sur  la 
paix  publique  du  continent  ,  et  sur 
l'indépendance  maritime  de  C Europe , 
j  81  a ,  in-8".  XII.  De  la  restauration  de 
la  monarchie  des  Bourbons ,  et  du  re- 
tour  à  l'ordre^  1814,  111-8°.  Xill.  Lettre 
à  M,  le  chevalier  Haynouard  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la 
presse,  <  81 4  )  in-80.  XIV .  Seconde  lettre, 
j8i4  I  in-S».  XY.  De  la  calomnie  pu* 
blique  et  périodique ,  1 S 1 4  *  in-8".  On 
a  rciniprinié  sou»  90it  nom  une  Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Coblentz^  i8i4> 
in-80.  Moufl  ne  croyons  pas  que  cet  ow 
vrage  soit  de  lut.  ha  première  édition 
porle  le  iiom  de  Rivarol ,  taos  qu^on  en 
puissi*  rien  conclure  contre  ce  célèbre 
écrivain.  D. 

MONTGELAS  (  Le  comte  Maximi- 
liiEif-JossPH  ue),  d'une  famille  origi- 
uaire  de  Savoie,  en  né  à  Munich  en 
1 759.  Après  des  éludes  soignées,  il  voya» 
gf  a  en  France.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  nommé,  en  1777,  con-ieiOer  de 
cour;  en  17791  chambellan  et  conseiller 
de  la  censure  des  livres.  En  1785,  le  duc 
de  Deux-Ponts,    Charles  II ,  lui  donna 
une  place  de  cavalier    n    la  cour.  Mats 
Torigine  de   la  haute  fortune  à  laquelle 
parvint  depuis  le  comte  de  Monlgelaa  , 
fut  Tamitié  dont  Thonora  le  prince  Maxi- 
jnilien  JoNeph  ,   aujourd'hui  roi  de  Ba- 
-«ricre  (  f^oy.   ce  nom  ).  Loi^qu'il  suc- 
4^é(\sk  à  l'électeur  Charles- Théodore,  M.  de 
Moiitgelas  le  suivit  à  Munich,  et  ne  tarda 
pa»    a   occuper    Tim portante    place  de 
ministre  des  affaires  étrangères-  Il  se  si- 
gnala par  un  grnnd  nombre  de  réformes, 
et  s'acquit  une  réputation  de  novateur 
rt  dVsprit  philosophique  alors  fort  à  la 
mode.   Les  couvents  qVurent  pas  d^en- 
xieniipluM  implacabie;  il  les  dépouilla  de 
Ja  plus  grande  partie  de  leurs  biens.  Tjes 
a^atages  et  les  lois  de  U  Bavière  lui  durent 
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encore  la  révolution  complète  qui  s'opér» 
parmi  eux,  et  il  partint  à  son  blit  maf-* 
gré  des  clameurs  et  des  attaques  univer* 
selles.  M.  de  Montgelas  fut  eomblé  de 
faveurs  par  son  souverain.  OiHre  le  mi« 
nistîre   des  affaires  étrangères,  il  avait 
encore  occupé  celui    de   rintérietn*  en 
i8(>6,   le  département  des  finances  eit 
1809, et,  ranoée  suivante,  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte.  Il  était  déjà  grand-croit 
et  grand-chantoelier  die  Tordre  royal  d« 
Saint-Hubert  ,    de  la    Couronne  Dava<^ 
roiae,  et  de  plusieurs  ordres  étrangers. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tinfluence  de  ce 
mtnistre  a  contribué  par-dessus  tout   à 
Tétroite  liaison  qui ,  pendant  les  dernières 
guerres  d'Allemagne,  unit  la  Bavière  à 
la  France.  Après  la  déchéance  de  Bao-» 
naparte,  un  parti  très  puissant,  k  la  této 
duquel  on  plaçait  le  prince  de  Wrède 
(  f^oy,  ce  nom  ) ,  voulnt  renverser.M.  d« 
Montgelas.  On    publia  contre  lui  une 
brochure  intitulée:  De  la  Boifière  sous 
le  gouvernement  du  ministre  Montge^ 
las.  Il  y  répondit  par  une  autre  brochure: 
Le  ministre  comte  Montgelas  sous  le 
gouvernement  du  roi  Maximilien.  Les 
ennemis  du  ministre  n'obtinrent  pas  tout 
ce  qu'ils  voulaient;   mais  Fintrigue  ne 
resta  pas  inutile.  Désigné  pour  aller  re- 
présenter  son  souverain  au  congrès  de 
Vienne,  il  se  vit  ensuite  préférer  son 
compétiteur  le  maréchal  de  Wrède.Enfin, 
au  conomencenMïnt  de   février  1817,  il 
fut    louvoyé  du  ministère.  Sa  disgr&ce 
fut  bientôt   complète.  Il  ne  tarda  pas  à 
quitter  la  Bavière,  et  voyagea  en  Suisse 
et  en  Savoie.  #>e  comte   de  Montgelas 
avait  épousé  en  i8nSla  comtesse  d'Arco> 
de  laquelle  il  a  un  fils.  Ce  ministi^e  peut 
être  reg^irdé  comme  un    des  premiers 
hommes  d'état  de  rAllemap;ne.  C'est  l'o- 
pinion presque  générale  dans  son  pays> 
où  une  longue  faveur ,  d<*s  r^for»né§  îîîî*' 
portantes  ,   une  administration    sévère , 
ont  dû  lui  faire  et  lui  ont  fait  beaucoup 
d'ennemis  ,  sans    nuire  à  sa  réputatipi^ 
d'habilelé.  C.   C. 

MONTGRAKD  (  Jeiw  -  Baptiste- 
JACQUEs-Gui-TnéRÈSE  Marquis  de  )  , 
d^uiie  ancitfrine  famille  de  Provence,  né 
en  1 776,  émigra  en  1 790 ,  se  maria  à  Vé^ 
rone  en  1796,  pendait  le  «éjour  qu'y  fai- 
sait Louis  X.V1II,  avec  la  fille  du  comte 
Mosconi  de  cette  ville ,  et  ra%  ini  en  Fran** 
ce  après  avoir  été  rayé  de  la  liste  des  émi* 
grés.  Il  fut  nommé  maire  de  Marseille  au 
uqis  de  mars  181 3,  et  reçut^  peu  d« 
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temps  après,  la  croix  de  la  Légion- 
d^hooneur.  S^étant  prouoncéavec  cbalenr 
pour  la  cause  rojale ,  à  Tépoque  de  la 
première  resta urtil to n ,  il  continua  &ou8 
ie  gouvernement  du  Roi  ses  fonctions  de 
maire  ,  et  fut  nomme ,  par  S.  A.  R.  Moir- 
SIEUR,  officier  de  la  Légion-d^bouneur. 
Le  3o  mars  i8i5,Buonaparte  étant  déjà 
maUre  de  Paris,  M.  de  Montgrand  pro- 
nonça, devant  la  garde  nationale  assem- 
blée f  et  fît  publier  une  proclamation  dans 
laquelle  on  remarquait  le  passage  suivant  ; 
«  Le  tyran  qui  voudrait  nous  asservir  k 
»  son  )oug  de  fer,  déclare  la  guerre  k 
3»  notre  honneur ,  à  notre  fortune,  à  nn- 
»  tre  existence;  c'est  ici  la  lutte  de  la 
3»  vertu  contre  le  crime;  du  devoir  con- 
99  tre  Tin  fidélité  ;  de  la  gloire  contre  ri- 
i>  giiominie.  Que  le  tyran  triomphe,  et 
»  vous  êtes  perdus  dans  tout  ce  qui  vous 
3>  est  cher.  Le  Robespierre  à  cheval  fera 
»  flâner  sur  vos  têtes  le  glaive  de  sa  fu  - 
7t  reur,  de  sa  rapacité,  de  sa  vengeance. 
>•  Levez-y ous  donc  tous  pour  lui  ré&is- 
>  ter  ',  vous  trouverez  vos  magistrats  à 
a»  voire  tête.  Je  jure  devant  vous  de  ser- 
»  vir  le  Roi  ou  de  mourir  pour  lui....  » 
Cette  proclamation  produisit  beauconp 
d^'efiet  sur  Tesprit  des  Marseillais;  on  sait 
comment  ces  dispositions  furent  paraly- 
«ées.  Forcé  de  céder  aux  circonstances,  le 
>narqui8  de  Montgrand  donna  sa  démis- 
sion immédiatement  après  la  soumission 
de  la  ville  y  et  deux  joura  avant  que  sa 
destitution  et  son  remplacement  eussent 
pu  lui  être  notifiés.  On  lui  attribue  : 
JLeitre  d'un  Marseillctb  au  maréchal 
JUasséna ,  1 8 1 6,  sans  date.  F. 

MONTUION  (Le  comte  Bailit), 
lieutenant  -  général,  né  aille  de  Fran- 
«e  .,  '  servait  eu  1 793  comme  ofiicier 
d^état-major,  et  fit,  en  celte  qualité,  les 
campagnes  de  TOiiest,  sur  le  Rhin  ,  en 
Suisse  et  en  Italie.  En  i8o5  ,  il  fut  em- 
ployé à  rétat-ma)or  impérial ,  et  fut  nom- 
mé ofiicierde  la  Légion-d'honneur  après 
la  bataille  d^Âusterlitz,  commandant  de 
la  même  légion  et  adiudant-commandant 
en  1807.  Employé  en  Espagne,  il  y  fut 
chargé  (le  recevoir  les  déclarations  de 
Charles  IV  et  de  la  famille  royale ,  et  fut 
«levé,  en  1809,  au  grade  de  général  de 
hrigade  et  de  chef  d^ét.it-major  du  major- 
général  de  la  grande  aripée ,  fonctions 
qu'il  remplit  jiisqu^à  Pabdicalion  deBuo- 
naparte ,  en  1814  >  époque  à  laquelle  il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis, 
l^endant  la  campagne  de  181  a,  qui  lui 
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▼alut  ie  titre  de  général  de  divUioo  ,  M< 
Môotliion  fit  partie  de  la  commission  qna 
fat  chargée  déjuger  k  Moscou  les  Russe» 
accusés  d'avoir  miv  le  feu  à  la  ville.  Pen- 
dant celle  de  181 3,  il  accompagna  cons- 
tamment Boonaparte  comme  major-gé- 
néral. Réintégre  dans  ses  mêmes  fonctions 
auprès  du  maréchal  Soult,  après  le  20 
mars  i8i5,  il  ne  suivit  pas  rarmée  au- 
delà  de  la  Loire,  et  il  était  encore,  en 
1818,  au  nombre  des  lieutenants-géné- 
raux en  activité.  S.  S. 

MONTHOLON(CHàHtES-TRisTAii), 
fils  du  marquis  de  Montholon  décédé,  en 
1 788  ,  colonel  des  dragons  de  Pcothièrre 
et  premier  veneo.r  de  Monsieur  (  Louis 
XVlIi  ] ,  a  embrassé  Tétat  militaire  à 
rage  de  quinze  ans,  et  débuté  dans  cette 
carrière  sous  les  ordres  de  Baonaparte , 
le  18  brumaire.  Il  est  inscrit  nominati- 
vement sur  la  liste  des  officiera  qui  ont 
reçu  un  sabre  d^honneur  du  premier  con- 
sul, pour  Tavoir  accomp;igné  dans  cette 
mémorable  journée.  Il  parait  que  Fex- 
empereur,  simple  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie en  tyg^y  avait  conim  et  distingué 
le  jeune  Montholon  en  Corse,  durant 
le  séjour  que  cet  enfant  y  fit,  k  la  même 
époque,  avec  son  beau-père  (Tambassa- 
df ur  Semonville ).  Quoiqu'il  en  soit  de 
cette  particularité  de  sa  vie  privée ,  sa 
vie  publique ,  depuis  son  entrée  dans  le 
monde,  n*a  point  cessé  d'être  liée  aux 
destinées  de  Boonaparte.  Nommé  avant 
rage  aide-de-camp  du  maréchal  Ber- 
thier,  il  a  fait  toutes  les  campagrirs 
en  cette  qualité,  et  8*est  distingué  no- 
tamment à  Austerlitz ,  à  Wagram ,  à 
léna  et  k  Friedland.  Des  blessures  et 
Tétat  de  sa  santé  Payant  privé  momen- 
tanément d'aptitude  au  service  militaire, 
on  vit  Bnonaparte  ,  qui  Taxait  employé 
dans  plu&teurs  missions  ,  se  Tattacher 
comme  chambellan,  et  lui  confier  au- 
près du  grand-duc  Léopold  la  légation 
de  Wurizbourg.  Cette  grâce  semblait 
devoir  être  le  prélude  d^autres  plus  si- 
gnalées, lorsque  la  carrière  politique  de 
M.  de  Montholon  se  trouva  subitement 
arrêtée  par  son  mariage.  Une  femme 
issue  de  la  haute  finance,  en  état  de  di- 
vorc?,  était  connue  pour  désirer  depuis 
long-temps  une  union  légale  avec  M.  de 
Montholon.  Les  circonstances  parurent 
sans  doute  à  ce  dernier  favorables  pour 
triompher  de  Popposiiion  de  sa  famille. 
Au  comble  de  sa  faveur,  il  prbfiteda 
voyage   de   Buooaparte  à  Dresde  pour 
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dvmanâer,  daat  le  tumulte  des  affairet, 
la  permiasioo  d^épouser  une  nièce  du  pré- 
aident Seguier,  feninie  divorcée  d'un  ne- 
Teu  de  rarchicbaocdier  Cambacérèa.  T^a 
permiaaion  et  le  congé  obtenus  sans  autre 
explication,  M.  de  Montholoo  accourt  â 
Paris,  se  marie  deux  jours  après  dans  un 
TillageToisio,  à  Tinsu  de  sa  famille,  et 
repart  pour  montrer  à  une  des  cours 
les  plus  resjiectables  de  T Allemagne  une 
ambassadrice  divorcée.  Le  scandale  fut 
grand ,  la  punition  subite.  M.  de  Moutbo- 
loo  reçut  Vordre  de  quitter  la  cour  du 
grand-duc ,  sans  remettre  ses  lettres  de 
créance.  On  sWtendait  que  Btionapnrte 
réioigoerait  de  sa  personne,  et  peut-être 
du  service j   mais,  à  son  retour,  il  se 
borna  à  une  sévère  réprimande,  déter- 
mina secrètement  Tofficialité  de  Paris  à 
annuler  le  premier  tnaringe  contracté 
avec  un  protestant,  et  à  revêtir  le  dernier 
de  la  sanction  de  TÉglise.  Après  cet  acte 
d'indulgente  protection ,  M.  de  Montho- 
loo obtint  le  commandement  du  dépar« 
iement  de  la  Loire.  Il  allait  j  opposer  une 
vigoureuse  résistance   aux  Autrichiens, 
lorsqu^ii  reçut  la  nouvelle  de  Tabdication 
de  son  maître.  Donner  sa  démission  et 
volera  Fontainebleau,  fut  la  résolution 
immédiate  de  M.  de  Montholon.  Après 
de  pareils  antécédente,  il  était  nrturel 
de  penser  qu*il  ne  serait  pas  étranger  au 
ao  mars.  Cependant  tout  indique  que, 
par  égard  pour  le  maréchal  Macdonald , 
aon  beau-frère,   M.  de  Montholon  s'est 
abstenu  de  toute  coopération  antérieure; 
mais ,  après  la  dis^oliltion  des  autorités 
royales  a  Paris,  on  Ta  vu  en  uniforme 
d^officier  supérieur,  allant  au-devant  de 
son  ancien  maître  sur  la  route  de  Fon- 
tainebleau ,  et  à  Pinstant  où  il  s^appro- 
cfaa  de  la  voiture ,  recevoir  de  lui  le  com- 
mandement de  IVscorte.  Depuis  ce  jour, 
son  sort  est  devenu  inséparable  de  celui 
de  Buouaparte.  M.  de  Montholoo,  gé- 
néral durant  les  cent  jours,  a  continué 
•on  service  de  chambellan  et  d''aide-de- 
camp  après  le  désastre  de  Waterloo,  tant 
à  TElyséequ^à  la  Malmaisoo,  et  il  partage 
volontairement  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fanta la  réclusion  de  Ste.-Hélène.  II  est 
l>eaacoop  question  de  M.  de  Montholon 
dans  la  relation  de  M.  Wardeu ,  chirur- 
gien du  Northumherland.  F. 

MONTHUREUK  (  Le  comte  Geor- 
ges Gabriel  Bourgier)  ,  connu  sous  le 
nom  de  St.-Auhek  ,  né  le  a  novembre 
J76a,  d'une  «ncienne  famille  de  Lor-*^ 

iV. 
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raine ,  est  fils  du  comte  de  Monthureux , 
mort  brigadier  des  armées  du  roi  et  co- 
lonel d^un  régiment  de  son  nom,  et  de 
Marie  -  Marguerite  ,  comtesse  de  Dur« 
fort.  Il  était ,  en  1791,  époque  de  son  émi- 
gration ,  capitaine  au  régiment  d* Alsace  , 
et  il  fit  la  guerre  dans  Parmée  des  princes, 
avec  le  régiment  de  Royal- Allemand.  Ap- 
pelé, en  janvier  181 5,  aux  fonctions  de 
sods-préfet  de  Sartène  en  Corse ,  il  '  les 

Eerdit  à  Tépoqucdu  débarquement  de 
uonaparte.  —  Son  frère,  le  baron  Fran- 
çois-I^ouis- Joseph  UouRCiBR-MoifTHU- 
REUX ,  colonel  de  cavalerie,  chevalier  de 
St.— Louis,  de  la  Légion-d'honneur  et 
du  Croissant,  né  à  Nanci  le  4  mai  1768 , 
éniigra  en  1790,  fit  cinq  campagnes  sous 
les  ordres  du  prince  de  Coudé  et  huit  à 
l*armée  anglaise ,  dans  laquelle  il  fit  celles 
d'Egypte.  Durant  ces  treize  campagnes  , 
il  reçut  d'honorables  blessures.  En  l8i4» 
à  l'entrée  des  troupes  ailiées  en  Lorraine , 
il  fut  choisi  par  ses  concitoyensi  pour 
commandant  civil  de  la  ville  de  Nanci. 
S.  A.  R.  Monsieur  daigna  l'y  distin- 
guer. Aussitôt  après  la  rentrée  du  Roi , 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Corse  ,  uù , 
malgré  la  position  critique  où  il  se  trouva 
lors  de  la  sortie  de  Buonaparte  de  nie 
d'Elbe,  il  fit  respecter  l'autorité  du  Roi 

i'usqu'au  a6  avril  181 5.  Ayant  trouvé  la 
'rovence  toute  dévouée  à  la  cause  royale, 
il  crut  devoir  y  attendre  les  événements. 
An  35  juin ,  lorsque  cette  province  se- 
coua le  joug,  il  fut  nonigné  comman- 
dant supérieur  de  l'arrondissement  d'Atx, 
qu'il  défendit  contre  le  maréchal  Brune. 
Ce  fut  lui  que  M.  de^  Rivière ,  gouver- 
neur pour  le  Roi  dans  le  Midi ,  choisit 
pour  aller  à  Toulon  entamer  les  négo- 
ciations pour  la  reddition  de  cette  place 
importante  \  il  y  courut  de  grands  dan- 
gers. Au  mois  de  décembre  181 5,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Dordogne ,  d'où  il 
fut  rappelé  en  1817.  S.  S. 

MONTHYON  (Le  baron  de  ^ ,  ancien 
conseiller-d'état ,  intendant  du  Limousin 
et  chancelier  honoraire  de  MonsrEUR,  a 
passé  la  plus  grande  partie  du  temps  de 
la  révolution  en  Angleterre,  où  il  a  publié, 
en  1 798  ,  un  Rapport  adressé  à  Louis 
Xyiliy  sur  les  principes  de.  l'aificienne 
monarchie  française  y  à  l'occasion  d'un 
ouvrage  de  M.  de  Calonne*,  intitulé  : 
Tableau  de  l'Europe ,  dans  lequel  cet 
ex-ministre  avait  établi ,  comme  une  vé- 
rité incontestable ,  que  la  nation  française 
ayait  éU  ^ttgr^  aièclca  sans  consiitit* 
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tion.  I^e  rapport  public  par  M*  cic  Mon- 
thyon  était  destiné  à  combattre  cette 
opinion  paradoxale  ;  mai»  M.  de  Mon- 
toyon  lui  -  même  oe  fut  pas  à  l'abri  c^e 
la  censure  ,  eu  soutenant  que  cette  anti- 
que constitution  a  été  constamment  vio- 
lée par  les  rois  de  France.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Particularités  et  Observa^ 
tiont  sur  les  ministres  des  /tnances  de 
Prance  les  plus  célèbres  ^  depuis  1760 
jusau'à'i'jgi  ,  Londres,  1813,  in'-tt*'. ; 
Pa(iS)  181 3,  in-S**.  L^édition  de  Paris  est 
tronquée.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  vues 
ingénieuses,  de  résuqiés  bien  f'tiis  et  d^a- 
necdotes  intéressantes.  II.  Quelle  in- 
fluence ont  les  dit*erses  espèces  d'impôts 
sur  la  moralité,  l'activité  et  l'industrie 
des  peuples?  Paris,  1808,  in-S^*.  M.  de 
Munibyon  a  remporté,  en  1800,  un  pris 

Î proposé  par  l'académie  de  St,ockliolra,  sur 
e  Progrès  des  lumières  dans  le  xrtii*, 
siècle'W  est  revenu  à  Paiis,  et  il  habite 
cette  capitale  depuis  181 5.  Cest  lui  qui 
avait  fondé ,  en  1 782 ,  un  prix  de  ia,ooo 
francs  pour  le  meilleur  ouvrage  qui  au- 
rait paru  dans  Paimce  ,  au  jugement  de 
TAcadénije  (raoçaise.  On  sait  que  le  priit 
fut  remporte  par  une  femme  [  Voir.  Tar- 
ticlo  Ëpiif  AT,  dans  la  Biographie  univer- 
selle)» M.  dcMontbyou  passe  pour  l'bom- 
mc  de  France  qui  sait  le  plus  aaoecdotes. 

D. 
MONT!  (  ViiiCEiiT  ) ,  Fun  des  plus  cé- 
lèbres poètes  de  ritalie  moderne,  naquit 

/  à  Fusignano  (^ns  le  Ferrarais ,  vers  1 753, 
et  étndia  les  belles-lettres  à  Ferrare  sous 
le  poète  Onufre  Minzoni.  D\ibord,  il 
imita  dans  sa  vertiiflcalion  le  Varan  ;  mai» 
s'éiani  ensuite  livr^à  Tétude  de  la  poésie 
du  Dante,  il  se  passionna  pour  elle.  Soa 
imagination,  jointe  à  quelque  ambition 
de  fortune ,  se  trouvait  trop  humblement 
resserrée  dans  le  Ferrarais  :  il  se  rendit  à^ 

<  Kome ,  où  ,  par  la  protection  de  Gnudi , 
banquier  bolognais,  et  de  monsignor 
Kardini ,  secrétaire  des  lettres  latinrs  du 
pape  Fie  VI ,  il  s'introduisit  dans  la  mai- 
son de  flom  Louis  Brascbi,  neveu  de  ce 
souverain  pontife ,  et  y  fut  attaché  en 
qualité  de  secrétaire.  Comme  il  portail 
rbabit  ecclésiastique,  on  Tappelait  Pabbé 
Monti.  Bientôt  il  fut  reçu  dans  Tacadémie 
des  Arcades^  mais,  presque  aussitôt,  il 
fit  contre  elle  des  satires;  ce  qui  lui  attira 
quelques  sonnets  piquants  de  Tabbé  Berar- 
di.  Alors  vint  à  Rome  le  tragique  Victor 
Aifieri ,  et  quelques  unes  de  ses  tragédies 
qu'il  y  ût  représenter ,  excitèrent  dans 
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Tame  de  M.  Monti  la  prétention  de  lui 
disputer  la  couronne  de  Mcipoinênc.  Il 
fit  pour  cela  deux  tragédies,  Tune  intitulée 
Caltotto  Manfredo ,  et  fautre  ArisVO' 
démo ,  où  Ton  admira  un  grand  éclat  de 
style,  mais  où  Ton  trouva  la  fable  trop 
horrible ,  Thisioire  dénaturée  et  ud  dé- 
nûment  absolu  d'action.  Alfieri  ajant  eu 
Timpudeoce ,  pendant  son  séjour  à  Rome, 
d'attaquer ,  par  un  sonnet  infâme  ,  le  gon- 
ye/nement  et  les  mœurs  de  cette  capi- 
tale ,  M.  Monti  saisit,  comme  une  bonne 
fortune ,  cette  occasion  de  faire  aa  cour 
au  pape ,  au  clergé  et  au&  patriciens,  en 
répliquant  par  un  autre  sonnet  aur  les 
mimes  rimes  que  celui  d' Alfieri.  Après 
l'assassinat  de  Basseville ,  envoyé  Àe  là  ré- 
publique française,  quelques  membres  da 
gouvernement  pontifical  trouvant  le  su- 
^et  poétique ,  et  ayant  conçu'  une  opinion 
très  avantageuse  du  talent  comme  du  dé- 
vouement de  Pabbé  Monti,  le  chargèrent 
de  célébrer  cet  événement  par  un  poè- 
me analogue  à  leurs  vues  politiques.  L« 
poète  se  surpassa  lui -même  dans  son 
^enre  dantesque.  Sa  Basuilliana  lui  fit 
une  réputation  très  distinguée ,  et  on  la 
compte  encore  parmi  les  plus  célèbres  poé- 
•' es  italiennes'  Il  ne  se  montra  pas  avec  au« 
t^nt  d'avantage  dans  deux  autres  poèmes^ 
iia^s  également  pour  le  gouvernement  pa« 
pal,  sa  Musogoniu  et  sa  Feroniade  :  on 
comialt  peu  ces  deux  poèmes  tela  qu^ib 
fureut  faits  à  celte  époqu^,  parce  que 
Tarmée  française  étant  venn  renvesser 
le  gouvernement  du  pape ,  M.  Monti ,  qui 
abandonna  cette  ville  alors,  et  qui  finit 
par  venir  faire  sa  cour  âBuonaparte,  re- 
tira tout  ce  qui  pouvait  rester  ê^exein^ 
plaires  des  premières  éditions ,  et  en  fit 
une  autre  où  il  retourna  contre  les  sou- 
verains coalisés,  et  particulièrement  con- 
tre l'empereur  d'Autriche,  les  invectives 
qu'il  a  vaitlant'éescontre  Buonaparte  et  son 
armée.  £n  partant  de  Borne ,  il  était  venu 
à  Florence ,  d'où  il  était  passé  a  Bologne, 
et  de  là  il  s'était  rendu  à  Milan,  et  y  avait 
obtenu  l'emploi  de  secrétaire  du  directoire 
de  In  république  cisalpine.  Ce  directoire 
l'ayant  envoyé  comme  son  commissaire 
en  Komagne  ,  avec  l'avocat  Olivat ,  il  fui 
a(;cusé  auprès  du  grand  conseil  de  se  con- 
duire  en  cette  province  comme  un  nou- 
veau Verres;  mais  ses  vers  lai  concilié-* 
rent  l'indulgence  des  législateurs,  et  il 
conserva  ses  emplois.  Ce  qui  lui  niériu 
\r  plus  la  (kveur  des  dominateurs  cisalpin^ 
d'alors ,  fut  un  soanet  encore  plus  impis 
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«|ne  celui  d^AIfieri  ,  qu**!)  composa   eh 
rhonneur  de  la  liberlé  révolutionnaire, 
rn  1798,  dans  la  société  de  Jean  Para- 
<li$i)  qui  fut  depuis  comte,  présideni  du 
«cnal,  etc.  (  Koy.  PiRàDisi  ).   Le  gé- 
néral Buouaparte,  qui  se    trouvait  dans 
cette  société  ,  dit ,  après  Pavoir  enten- 
du I  que  Monti  était  le  premier  talent  d^I- 
talie.   Le  scandaleux  sonnet  fut  iiti pri- 
mé ,  et  Vanté  avec  raison  comme  un  chef- 
d^œtivre  poétique  ,  dans  le  numéro  1 3  dti 
CompUatore  italiano.  La  première  édi- 
tion  de  la  Musogonia^  publiée  à  Rome  en 
1796,  ayant  presque  entièrement  dispa- 
ru ,  M.  Mooti  fit  à  Milan ,  en  1798,  celle 
clontBuonaparte  devait  être  le  héros.  Les 
Tariantes  de  cette  édition  adulatrice,  prou- 
%'enlUDe  vérité  trop  connue,  c^est  que  les 
poètes  sont  presque  toujours  les  hommes 
«les  circonstances.  M.  Monti  ne  portaitplua 
alors  le  titre d^abbé^  il arait  épousé  une  très 
belle  femme,  qui  était  fille  du  fameux  {gra- 
veur en  pierres  dures,  le  romain  Ficler, 
Il  fut,  en  1799,  un  de  ces  révolutionnai- 
res  fugitifs  auxquels  la   France  donna 
asile  lors  de  Tinvasion  des  Austro-russes , 
et  il  y  resta  jusqu^à  ce  qu'en  1800  ,  Buo- 
naparle  eut,  à  la  suite  de  sa  victoire  de 
Marengo,  rétabli  la  république  cisalpine. 
Alors  M.  Monti,  revenu  à  Milan,  y  publia 
trots  chants  d'un  poème  sur  la  mort  de 
Mascheroni.  La  poésie  de  ces  Crois  chants 
fut  admirée  presqu'antànt  que  Pavait  été 
celle  de  la  Basi^Ûitana  ;  mais  quelques 
traits  satiriques   ayant  déplu  ,  Tauteur 
crut  prudent  de    ne    pas   achever   son 
|)oèrae.  Il   fut  alors  nommé   professeur 
de  belles-lettres  au  collège  de  Milan  qui 
portait  le  nom  de  Bréra ,  mais  il  n^y  don- 
na  aucune  leçon,  parce   qn^il  fut  pres- 
qu*au8sitôt  nommé  professeur  d^éloquen- 
ce  à  l'université  de  ravie,  où  il  ne  parut 
que  pour  faire  des  discours  d^ouverture. 
Bnonaparte  s'étant  fait   roi  d^Italie    en 
j8o5,  nomma  M.  Monti  historiographe 
^e  son  royaume  ,  et  le  chargea  de  chanter 
ses  exploits.  Le  poète  se  mit  en  consé- 

Siicnce  à  composer  son  Bardo  délia 
elya  Nera ,  dont  il  publia  les  six  pre- 
miers chants  en  1806.  C'était  une  pro- 
duction aussi  bizarre  par  Tinvention  que 
par  le  mélange  des  divers  genres  de  poé- 
sie :  elle  fut  vivement  critiquée  en 
France  dans  la  Décade  philosophique  y 
da  lis  le  Journal  de  l'Empire ,  et  plus  en- 
core en  Italie.  M.  Monti  répliqua  très 
amèrement  à  ces  critiques ,  dansuuopus- 
«aie  CQ  forme  de  lettre  qu'il  adrcfsa  » 
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fabhé  Xavier  Beliinelli.  Dans  Tamertume 
de  ses  dégoûts,  il  se  rendit  à  Naples,  près 
du  nouveau  roi  Joseph  Buonaparle ,  y 
essaya  de  continuer  sou  Bardo  et  en  pu- 
blia le  7*'.'  chant,  dans  lequel  il  inséra  beau- 
coup d'éloges  de  Joseph  j  mais  cette  suite 
ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les  six  pre- 
miers chants.  Pour  remplir,  lors  de  sou 
retour  de  Milan,  son  devoir  de  poète  de 
la  oour,  M.  Monti  fit  des  pièces  de  vers  à 
chaque  accouchement  de  la  vice-reine,  et 
sur  le  second  mariage  de  Napoléon  ,  ainsi 
que  sur  VEpée  de  FirédëriCn  enlevée  par 
Buonapaite. Il  avait  aussi  publié  une  tra- 
gédie intitulée  C<zfO   Gracco^  et  donné 
divers  drames  pour  la  musique,  lesquels 
représentés  sur  le  grand  théâtre  de  Milan, 
n'y  eurent    aucun   succès ,  quoique    la 
pof'ste  en  fût  belle;  mais  elle  était  trop 
dantesque  pour  être  lyrique.  Il  donna  en- 
Auite  une  Irad.  en  vers  des  Satires  de  Perse 
et  de  VIliade  d'Homère,  où  Ton  admire 
de  beaux  vers  ,  mais  où  l'on  ne  retrouve 
point  la  couleur  homérique.  Dans  la  pré-* 
face  de  cette  dernière    traduction,  M. 
Monti  avait  dit  qu'il  ne  connaissait  pag 
un  iota  de  la  langue  grecque ,  et  qu*il 
avait  étudié  son  modèle  dans  les  traduc- 
teurs et  commentateurs  latins.  Cet  aveu 
donna  lieu  à  l'helléniste  Foscolo  (  f^oy» 
ce  nom  )  de  décrier  son  travail.  Tndépeu- 
damment  des  honneurs  dont  nous  avons 
déjà  vu  ce  poète  revêtu ,  il  avait  encore 
les  décorations  de  la  Légion -d'hoHneur 
et  de  la  Couronne-de-Fer;  il  était  de  Pins- 
titut  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du 
royaume  d'Italie.  La  chute  du  trône  de 
Buonaparte ,  en   l8i4>  ne  l'a  privé  que 
des  emplois  d'historiographe  du  royaume 
et  de  poète  du  roi  d'Italie.  Ce  fut  fui  que 
les  Milanais  chargèrent  de  composer  une 
cantate  pour  l'empereur  d'Autriche,  en. 
181 5.  M.  Monti  a  fourni  depuis  quelques 
articles  au  journal  littéraire,  intitulé  Bi- 
blioteca  italiana,  et  iltravaille  à  une  re- 
fonte du  grand  vocabulaire  délia  Crus- 
ca.  Il  a  déjà  ptibiié  ,  en  janvier  1818,  la 
première  partie  de  son  travail ,   sons  le 
titre  de  Proposition  de  quelques  cor^ 
rections  et  additions  au    p^ocabulaire 
de  la  Crusca  ,   dédiée  au  marquis  Tri- 
vulce,qui  lui  a  donné  en  reconnaissance; 
Une  belle  tabatière  d'or.  Si   la  trempe 
amère  de  son  caractère  lui  suscita  beau- 
coup d'ennemis,   parmi  lesG|[ueIs  figurè- 
rent encore  les  ppètes  Gianni  et  Lat- 
tanzi  (  f^ojr,  ces  noms  ) ,  ces  inimiti<^s 
paraissent   avoir   maintenant   cessé ,    et 
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r^chnlpiir  cftiii-mémetqiii  ▼•iiâtent  d'A- 
tre  robjet  dr  m  NurveilUnce ,  fut  destitué 

10  3^  dit  ni^rne  rnoU.  l). 

.  MUNTRICHÉ(iVI.Oo]rDiiKvti.L«DK), 
tout*  chef  au  iiiuii»Ur«  de  la  guf.re  et 
lieutenant  de  la  f/^Mtde  nationale  de  Paris, 
«ombaltit  à  la  tête  de  sa  compa^^ni^,  lé 
3o  mars  i8i4'  On  a  de  lui  deux  éplires 
k  BuoHiiparte  ,  publiées  en  mai  i8i5  » 
Avec  cette  épiera  plu;  : 

Qol  pourrait  arréur  ce  lorrcat  d«na  ••  eotirie  ? 

11  a  encore  publié  :  I.  lui  conquête  de  la 
PruêSCi^ocme  (imprimé  à  U  suite  de  la 
JNapoUide ,  par  Mciiegaut  de  Gnililly  , 
Stto6)  iU'&*  )*  H'  Cantate Mur  La  naissance 
du  roi  de  liome^  1811,  in'8o.  III.  Ef^ysiô 
et  Ctytemnestre ^  tragédie  en  cinq  actes, 
j  8 1  ^,  iii-8».  I V  •  Ep(tre  à  Carnot ,  1 81 5 , 

jn-8«.  U. 

MONTHOSE  (  Jamca-Gmaham  ,  duc, 
marquis  et  romte  or  ) ,  pair  de  la  Grande- 
l^et'titf^ur  rt  d^bcosse,  marquis  de  (vra- 
lji*fn  et  Bucluimin  ,  comte  de  Kincardin, 
-vif'oiitte  DuiidaflT,  lord  Ab<Trutliv«u  et 
Viiuray ,  chancelier  de  PunÎTeraiié  da 
«vlangovr  et  président  de  la  banque  royale 
tVEvoHw  )  e»t  né  le  8  février  17.55.  Il  suc- 
céd  /aux  trires  dr  son  père,  William  Gra- 
l4;un ,  lors  du  décès  de  celui-ci ,  arrivé  le 
a3  septembre  1 790,  Il  prononça  ,  le  9  fc- 
■vrier  1801  ,  un  discours  où  il  examîn* 
la  situation  de  rAndcterre  dana  ses  rap- 
ports avec  le  continent,  et  n^y  vit  rien 
d^alsrmant  :  «  Quant  à  la  France ,  dit-il, 
M  elle  est  plus  grande,  plus  formidable 
j»  auiourdliui  quelle  n'a  jamais  été , 
»  même  à  répoque  la  plus  brillante  du 
y>  r^{;M  de  liOuis  XIV  j  mais  cVai  une 
ai  raison  de  plus  pour  que  nous  soyons 
»  eu  garde  contre  elle ,  et  g r Aces  à  \a 
»  SM|j;e  conduite  du  mintstt  re ,  nous  iom- 
yt  nie»  plus  en  état  que  noua  ne  IVtions 
y»  de  maintenir  nos  droits.  »  Il  lut  rniuice 
1111  projet  d^adresse  au  roi  ,  contciuifit 
mie  protestation  tiîs  vive  de  d<vo«i«'m«:trt 
«*t  d'empressement  à  seconder  si:m  inten- 
tions, tin  mois  apr^•,  il  prit  eiir(»r«  In 
défense  dv  Tancien  minisl^-re,  j ont  1  lin  ses 
opérations  et  s'opposa  à  ce  qu'on  ou- 
'vHt  une  enquête  sur  Pétnt  de  In  na- 
tion. Depuii»  lors ,  il  a  constamment  vo- 
té dans  le  même  sens,  t'^n  février  1818, 
il  pr<'i*i;i>ta  lui  rapport  du  coniité  nenret 
«iéclaruut  que  les  min  sires  avaient  usé 
avec  diKcrétion  et  rlémenre  des  pouvoirs 
qui  leur  avaient  été  £onlié«.  r^a  nob'c  et 
ancienne  famille  du   duc  de  Moniro«o 
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descend dn  célMne  Gro-mr,  qui,  en  \</i* 
était  général  de  Ferons,  deasi^me  ro* 
d'Ecosse,  et  f^ouverneur  de  ce  royaume 
pendant  la  minorité  d'Eugène  II  ,  son 
peti^fils.  Ije  duc  de  Montrose  •  épousé 
en  premières  noces  la  fille  du  comte  de 
Ashburnam  ^  dont  il  a  eu  un  aeul  fils  qui 
est  mort;  et  en  secondes  noces ,  Câroli(ie- 
Marie  Montague ,  fille  aînée  du  duc  de 
Manchester ,  dont  il  a  eu  trois  filles  et  uo 
fils ,  James ,  marquis  de  Graham.    Z. 

MONTUCCI  (  An Tovifi  ) ,  Pun  des 
premiers  sinologues  de  l'Europe ,  est  né 
à  Sienne,  le  a?  mai  1769.  Il  montra  dès 
son  enfance  une  véritable  passion  pour 
fétude;  et,  ayant  obtenu  une  hour«e 
\90\tr  la  faeidté  de  droit  à  l'université  de 
Sienne ,  il  suivit  les  cours  de  furispru- 
drnce ,  et  fut  reçu  doctenr  en  droit  ^ 
mais  il  se  livrait  en  même  temps,  avec 
une  ardeur  incroyable ,  à  l'étud*:  des  lan- 

f;ues  vivantes,  étant,  comme  Motiturla 
e  disait  de  lui-même,  possédé  du  dé- 
mon de  la  Polyglottomanie.  Dès  178^, 
il  fut  nommé  professeur  d'anfi;|aia  au  col- 
lège Toloméi.  L'année  suivante ,  il  ce  ren* 
dit  à  Florence,  avec  des  Anglais  auxquels 
il  dunmiit  des  leçons  de  langues,  y  fît 
connaissance  a\e.c  M.  Josiah  Wedgwood, 
et  cet  ami  des  arts  le  détermina  farile- 
ment  à  venir,  en  17^9*  dans  Fespèce  de 
colonie  qu'il  avait  fondée  sous  le  nom  de 
JYout^elte-Etrurie,  dans  le  StufTordahire, 
ponr  donner  des  leçons  d'italien  â  sa 
mmibreuiie  famille.  Se  trouvant  â  Ix>tt- 
dres  en  i7ç)9,  lorsqu'on  faisait  les  pré- 
paratifs pour  le  départ  de  lord  Marurt- 
ney«  et  ayant  appris  qu'où  avait  fait  ve- 
nir de  Naples  quatre  élèves  missionnaires 
chinois  qui,  entendant  le  latin,  devaient 
accompagner  l'ambassade  en  qualité  d'in- 
terprètes, M.  Montucci,  qui  avait  déjà 
commencé,  sans  autre  secours  que  les 
]i\res  de  Fourmont,  d'étudier  la  langue 
msixlarinique ,  écrivit  en  chinois  k  ce» 
)euT*es  étrangers  une  lettre  qui  le»  mit 
en  reitiiion  u\fc  lui.  Il  eut  occasion  de 
leur  rendre  quelipies  services,  et,  par 
reconnaissance  ,  ils  lui  firent  présent  d  no 
eienintaire  du  prérif  n%  dictionnaire  rhr» 
nois  Tching  Tér.u  thounf*,  ou'il  cAt  /ré 
impossible  de  se  procurer  en  Europe.  Les 
fréquents  entreitirns  qne  M.  Moiitnrri 
eut  av<*c  (-es  miMionnaircs,  Itii  donnèrent 
sur  leur  lanf;ue  parlée  des  connaîssnitreg 
que  l'on  clierrlierMit  en  tain  dans  1rs  I  - 
vres.  A  quelques  al>s4'nres  près ,  il  de> 
mctrni  daus  la  capitale  de  rAo^tcirtre 
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ju9qtiVn  iSo4»  donnant  toujourt^t  le*- 
cous  de  diverses  langues,  saos  iD^rrom- 
pre  ses  études  chinoises.  Il  forma  dès- 
lors  le  plan  d^ln  dictionnaire  chinois  plus 
parfait  ft  plus  commode  paur  un  eu- 
ropéen que  tous  ceux  qu'on  a  imprimés 
à  la  Chine,  ou  que  les  lexiques  manuscrits 
dont  se  servent  les  missionnaires^  mais 
riinpressioQ  d^un  pareil  ouvragt  en  Eu- 
rope étant  au-dessus  des  moyens  d'un 
simple  pajriicuUer,  il  en  communiqua  le 
prospectus  à  diverses  académies  et  aux 
souveraios  les  plus  zélés  à  encourager  de 
pareilles  études.  Le  roi  de  Prusse,  auquel 
il  avait  envoyé  un  de  ses  opuscules  sur 
la  littérature  chinoise,  fut  le  seul  qu» 
l^houora  d^ne  réponse  :  il  n'en  fallut  pa» 
davantage  pour  le  déterminer  à  quitter 
la  Grande-Uretagae  ,  où  on  le  ferçait 
depuis  lon^^temps  de  vaines  espéra nces^ 
entremêlées  de  refus  piquanrs,  11  se  ren- 
dit, en  1806»  à  Berlin;  nais  Buonapavte 
y  arriva  six  semaines  ajH'ès,  et  le  roi  de 
Prusse ,  c(Atraint  d^abaodonner  sa  capt- 
t  Je  ,  eut  à  s^occuper  de  tout  autre  ehoae 
que  d'un  dictionnaire  chinois.  M.  Mon- 
tucci  n^en  continua  pas  raoina  ses  tra<- 
Taux,  touj^ours  en  donnant  des  leçons 
d'anglais  et  d'italien.  Ce  ne  fut  qu'en 
1S09  qu'il  put  faire  venir  les  diction- 
naires et  autres  livres  chinois  qu'il  avait 
laissés  en  Ecosse,  et,  dès  l'année  sui- 
T.inte ,  il  commença  à  faire  graver  en 
bois  les  types  des  caractères  de  cette  lan- 
gue nécessaires  pour  l'impression  de  son 
grand  dictionnaire,  et  il  en  a  déjà  porté 
le  iiorobre  à  près  de  vingt  mille ,  ce  qui 
fait  environ  les  trois  quarts  de  cet  im« 
mense  travail;  la  netteté  de  ses  types 
surpasse  tout  ce  qu'on  avait  exécuté  en 
ce  genre  d;<ns  l'Occident.  M-  Montucci 
a  publié  :  I.  Poésie  jftnora  inediâe  del 
rnagnifico  Lorenzo  </«'  Mediei ,  traUe 
da  un  codice  delta  Laurenziana^  Liver- 
pool ,  1790,  iH-13.  Le  célèbre  historien 
anglais  W.  RoscQë  fit  les  frais  de  cette 
édition ,  et  ce  fut  un  autre  anglais  (  M'. 
W.  Clarke  )  qui  copia  les  manuscrits  à 
la  bibliothèque  de  Florence.  IL  Key  to 
the  italian  clasaics  ,  Londres  ,  1 798 , 
in- 12.  C'est  un  recueil  d'anecdotes  et 
morceaux  choisis  ,  tirés  des  meilleurs 
classiques  italiens,  avec  une  version  an- 
glaise et  la  prononciation  italienne  mar- 
q  uée  par  des  signes  particuliers ,  à  l'asage. 
d«s  Anglais.  III.  Liturgia  italiana,  ibid. , 
'  794  >  in~'3.  C'est  une  traduction  ita- 
licaae  (iuSook  qfcommQn  prajrûr$>  L» 
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Tcrsion  des  psaumes  est  entièremeni  de 
M.  Moniucci.  IV.  The  italian  pocket, 
dictionarr,  ingS,  in-ia,  souvent  réim- 
primé. V.  metastasio.  Opère  scelu  , 
€on  eloggio  e  ritratto  del  aulore ,  Lon- 
dres, 1796,  a  vol.  in-ia.  VI.  Letter^ 
d'una  Peruvianay  nuoua  traduzione  ^ 
Londres  y  i8oa,  in-iQ.  Il  n'eut  pas  !• 
temps  de  terminer  ce  travail ,  et  les  qu»> 
tre  dernières  lettres  sont  de  la  version  de 
Diodati.  \II.  u4n  essajr,  etc.  {Estai sur 
la  décadence  actuelle  de  la  littérature 
toscane,  reconnue  parle  comte  Alfiéri, 
dans  une  lettre  à  V auteur),  inséré  dans 
le  Monthljr  magazine  de  juil.  i8o4i  pag. 
55$  et  suiv.  \IIL  Quindici  tragédie  di 
Vittorio  Alfieri^  con  la  Merope  di  Maf* 
fei  e  VAristodemo  di  Monti,  Edim- 
bourg, ]8o5,  3  vol.  in-11.  L'éditeur  y 
a  ^oint  un  extrait  des  Mémoires  littérai" 
ret  d'Alfiéri ,  et  une  défense  assez  vive  d« 
cet  auteur  contre  M.  FaUette-Barol ,  d« 
Turin.  M.  Montucci  se  proposait  de  don- 
ner une  collection  complète  des  tragiques 
italiens,  mais  d'autres  objets  lui  firent 
perdre  celui-iâ  de  vue.  IK.  Galignani's 
a4  Lectures  on  the  italian  language  , 
eic. ,  nouvelle  édition ,  augmentée  des 
deux  tiers,  Edimbourg,  1806,  in-8<*.  X. 
Italian  ex  tracts ,  ibid. ,  1806,  in-S^.  : 
c'est  une  suite  du  précédent.  On  y  trouT* 
d'après  Salviali,  mais  avec  d'iroportan- 
tos  corrections  et  additions,  un  curieux 
tableau  offrant  le  Specinèen  de  neuf  dia- 
lectes italtens  sur  le  texte  d'un  fragment 
de  Boccace.  XI.  Select  dramdtic  pipces, 
etc. ,  ibid. ,  id. ,  suivi  de  Mémoires  litté- 
raires sur  Groldoni ,  Métastase  et  Alfiéri, 
XII.  Redi ,  il  Ditirambo ,  con  note  es— 
trotte  da  quelle  dell'autore  e  la  fa^ 
mosa  tettera  di  Boccaccio  a  Pino  de* 
Hossi  su  l'esilio ,  ibid.  Les  ouvrages  sui« 
vants  sont  tous  relatif  à  la  littérature 
chinoise.  XIII.  Proposais,  etc.  (  Pros-^ 
pectus  d'un  ouvrage  élémentaire  sur  la 
langue  chinoise  ^  avec  une  réponse  anx* 
auteurs  du  CHtical  Revfiew,  Londres, 
1801,  'm^l^\li\V .Hue Notiœ détaillée 
de  V Evangile  chinois  manuscrit^  conser-- 
wé  dans  le  British  museutn  (  Gfntle^ 
man'smax^asine,  oct.  et  nov.  1801).  XV. 
JSotice  d'un  dictionnaire  manuscrit^ 
chinois ,  latin  et  portugais  (  Monthly 
magazine,  a\ril  i8o4)«  XVI.  Histoire 
complète  de  la  calligraphie  chinoise, 
depuis  les  plus  anciens  monuments  jus" 
qu'à  nos  jours,  180^  (  Uniuersal  ma- 
g^tzinc ,  n*>s.  3  à  6  ).  Of.  a  tiré  à  part  u« 
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très  petit  nombre  dVxempIairei  de  te 
•urieux mémoire,  qui  est  ea  anglaii  ainii 
que  les  quatre  précédents.  XVlI.  De 
studiis  imiciJ, Berlin,  1808,  grand  in- 
A».  XVIII.  Remarques  philologiques  sur 
les  Voyages  en  Chine  de  n.  de  Gui- 
gnes ,  par  Sinologus  Berolinensis,  ibid. , 
1809,  iii-8<'.  XIX.  Audi  altérant ptw^ 
tem ,  ou  Béponse  à  la  lettre  de  Jn.  de 
Guignes ,  insérée  dans  les  Annales  des 
l'oyages,  ibid.,  1810,  in-8<^. XX.  Urh" 
ehih^sze  teen ,  etc. ,  ou  Exanten  com^ 
paratif  i  parallel  )  des  deux  diction'- 
naires  cninois  entrepris  par  le  rêvé" 
rend  Hobert  Morrison  et  Ant,  MoU" 
iuccif  Londres,  181^,  in-4°.  Uauteur  y 
•  joint  un*'  nouvelle  édition  deê  Hora  si' 
niocB  de  Morriaoïi  ,  et  le  texte  chinois 
du  San-tsi'king  (  Fojr.  les  Annales.en» 
c/'c/op.  de  1817,  tom.Vypag.  la).      T. 

MON V EL,  fils  du  fameux  comédien 
de  ce  nom ,  a  été  long*temps  chef  du  bu- 
reau particulier  du  ministre  de  la  jus- 
tice ,  secrétaire  de  Farchichancelier  Cam- 
bacérès ,  et  pendant  quelques  années  cen- 
seur de  la  Gazette  de  France.  On  a  de 
lui  :  L  le  Deuil  préhiaturé,  comédie. 
II.  Junius ,  ou  les  Prescrits  ;  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  1798,  in- 8».  IIl. 
(Avec  Grammer.  )  Le  comte  de  Dono' 
mar^  traduit  de  rallemand  (  F'ojr,  la 
Biographie  universelle  au  mot  Ckàm- 
Xer).  IV.  hecueil  de  Poésies^  1801 , 
io-80.  y.  Ode  sur  la  guerre  d'Autriche^ 
i8o5,  in-8o.  \I.  Ode  aux  Turcs  ^  1807, 
in-8'».         •  Ot. 

MON  VILLE  (Le  baron  T.-C.-G.  Bors- 
SEL  OE  ) ,  pair  de  France,  né  aux  en- 
virons de  Rouen,  d'une  ancienne  fa- 
mille, a  publié,  en  février  1818,  un 
Mémoire  in-4®.,  de  70  pages,  intitulé 
de  la  Législation  des  cours  d*eau.  Cet 
ëcrit,  qui  offre  une  excellente  anal3rse  des 
lois  et  règlements  sur  cette  matière  délp- 
cate,  s'élèye  ai^x  plus  hautes  questions 
d'intérêt  public.  Cest  le  procès  entre  l'a- 
griculture et  l'industrie ,  entre  les  empié- 
tements administratifs  et  les  attributions 
judiciaires.  Pour  échapper  à  la  proscrip- 
tion pendant  la  terreur,  M.  de  M^nville 
était  venu  s'établir  à  Seissel,  sous  le  nom 
de  Boisiel  ;  et  c>st  là  qu'il  conçut  l'idée 
dVssajer  jusqu'à  quel  point  il  s(a*ait  pos- 
sible de  rendre  navigable  le  cours  du 
Bhône,  depuis  Genève  jusqu'à  Seissel, 
afin  de  tirer  parti  pour  la  marine  des 
mâtures  que  peuvent  fournir  les  mélèses 
duYalads.  AJfBnl  9xé^u\é  ^  presque  Mot 
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aecid<|l ,  cette  navigation  en  partie  aoQ<* 
terraiV  et  d^une  témérité  sans  exemple , 
il  en  publia  la  relation  sous  ce  titre  : 
Voyage  pittoresque  et  navigation  exé- 
cutée sur  une  partie  du  Bhône  réputée 
non  navigable ,  Paris  ,  Dupout ,  1 796  , 
in  4®.  ,  avec  18  planches  gravées  par 
l'auteur.  On  a  encore  de  lui  :  Descrip- 
tion des  atomes  ,  ]8i3-i8i5  ,  9  vol. 
in-80.  H. 

MOORE  (Thomas),  célèbre  poète  ir- 
landais ,  à  qui  ses  concitoyens  donnent  le 
surnom  é!Anaeréon^înt élevé ao collège 
de  la  Trinité  à  Dublin ,  qu'il  quitta  pour 
venir  suivre  à  Londres  la  prores^iion  d'a- 
vocat. Tout  en  fréquentant  le  barreau, 
il  publia  une  traduction  en  vers  é^Ana- 
créon^  remarquable  par  sa  fidélité  et  son 
élégance.  Depuis  ce  moment ,  M.  Moore 
s'est  livré  tout  entier  à  des  travaux  lit- 
téraires. Ses  compatriotes  lui  reprochent 
d'avoir  fait  souvent  rougir  la  pudeur  dans 
ceux  de  ses  écrits  auxquels  il  n'a  pas  mis 
son  nom.  Ses  ouvrages  avoués  sont  :  I. 
Odes  d^Anaoréon ,  trad.  en  vers  anglais , 
avec  des  notes,  in-4®*)  1800;  8*.  édit., 
a  vol.  in-8<*.«  181 3.  II.  Appel  franc  au 
public ,  ou  Considérations  sur  les  dan- 

fers  de  la  crise  actuelle  m  in-8*'.,  t8o3. 
II.  Poèmes,  par  feu  Thomas  LittJe, 
itH8o. ,  i8o3  ;  onzième  édition  ,  i8i3.  IV. 
Lettre  aux  catholiques  romains  de  Dw 
blin ,  in-8°.,  1810.  V.  Lettres  intercep- 
tées ,  ou  le  Sac  de  la  petite  poste ,  par 
Thomas  Brown  jeune,  in-8i*. ,  181  a.  Cet 
ouvrage  a  eu  aumoins  quatorze  éditions. 
VI.  Collection  de  Mélodies  irlandai- 
ses (  Irtsh  mélodies),  in-fol.  VII.  Pttè- 
mes  traduits  du  portugais  du  Camoens , 
in-8<». ,  181 3.  M.  Moore  a  terminé  la 
traduction  de  Salluste ,  laissée  incom- 
plète par  Arthur  Murphy.  Les  journaux 
français  annoncèrent  en  f  817  ,  qu'il  ve- 
nait de  faire  imprimer  un  poème  aur  un 
aujet  oriental ,  qu'il  avait  vendu  3  mille 
gui  nées  aux  libraires  de  Londrea.  Le  but 
de  ce  poème,  du  genre  descriptif,  est  de 
représenter  les  beautés  pittoresque  de 
l'Inde.  L'auteur  était  k  cette  époque  à 
Paris.  On  peut  lire  un  jugement  sur  son 
talent  dans  The  Pamphleteer ,  no.  X , 
mai  i8i5,  pag.  447*  Z. 

MOOfi  (Eooc  ard),  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  ia  société  asiatique  de 
Calcutta,  a  occupé ,  pendant  plusieurs  an* 
nées,  une  place  importante  à  Bombar. 
Il  a  publié  :  I.  Béeit  des  opérations  du 
di^taohemfnt  du  capitaine  LitUe  §t  de 
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Vitrméèmahrattey  in-4°- ,  '794-  lï.,Aé 
Panthéon  indon ,  in-4"-»  i8io.  III.  Ré- 
cit des  mesures  adoptées  pour  suppri- 
mer les  assassinats  systématiques  des 
enfants  du  sexe  féminin ,  p€tr  leurs 
parents,  et  d'autres  coutumes  particu" 
Hères  aux  naturels  de  VInde ,  in-4"'  > 
1811.  Z. 

MORAND  (Le  comte  Lonis-CfiAiiLes- 
Aitoime-Alexis),    qiril     ne    faut  p«« 
confondre  avec  le  baron  «Moriind  ,  tnë  • 
Lu  ne  bourg  en  i8i3,  est  né  en  175S.  Il 
entra  de  bonne  hrnre  an  service ,  et  se 
trouvait  déjà  géoérni  de  brigade  en  i8o5: 
Il  fit ,  en  cette  quaiîlé,  la  campagne  con* 
tre  FAutriche ,  se  distingua  à  la  bataille 
d' Austerlitz ,  et  fut  un   de  ceux  qui  fu- 
r^^nt  élevés,  le  3^  décembre  fnivaot,  au 
içrade  de  géuéral  de  division.  Il  était  à  la 
^  Uaillede  Iéua,ei  y  fil  preuve  de  bravoure. 
Présenté  comme  candidat  ou   sénat,  le 
14  avril  1807,  il  fut,  le  17  juillet  sui- 
vant y  nommé  grand*officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  autorisé,  en  1808,  à  por- 
ter la  décoration  de  commandeur  de  l'or- 
dre de  St.-Uenri  de  Saxe.  Employé  de 
nouveau  à  la  grande  armée,  dans  la  cam-^ 
pagne  de    1809,    contre  l'Autriche,    le 
général  Morand  prit  part  aux  balniUes  de 
Tann   et  d'Ëckmùlh.  Il  entra  Tun  des 
premiers  à  Ratisbonne  dont  il  parvint  à 
éteindre  l'incendie.  Il  servit  encore  en 
Russie,  se  distingua  âMojaisk,  et,  dans 
la  campagne  suivante ,  à  Lutzen  ,  à  Baut- 
zeu  et  à  Dennewitz.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  en  181 4*  Buona- 

Sarte  revint  de  TUe  d'Elbe ,  et  le  général 
lorand  ne  fut  pas  le  dernier  à  lui  offrir 
ses  services.  11  lut  alors  comblé  des  grâ- 
ces de  son  ancien  maître ,  et  nommé , 
tout-à-la-fois  ,  son  aide-de-camp ,  colo- 
nel des  chasseurs  à  pied  de  la  garde ,  pair 
de  France  et  commandant  des  i  a'. ,  1 3«. , 
ai  •.  et  a'i*.  divisions.  Il  arriva  à  Nantes  le 
3i  mars  181 5,  et  son  arrivée  dans  cetié 
%ille  fut  signalée  par  une  proclamation 
dont  voici  seulement  quelques  traits  : 
«  Ne  devraient-ils  pas  être  rassasiés,  ces 
I»  traîtres  infimes  »  qui  depui»  quinze  ans 
»  agitent  parmi  nous  les  brandons  de  la 
j»  discorde  ?  Que  veulent  -  ils  encore  ? 
m  N'ont-ils  pas  livré  nos  villes ,  vendu  nos 
y  vaisseaux ,  nos  arsenaux  ?  N'ont-ils  pas 
»  dépouillé  les  trésors  de  l'état ,  outragé 
s»  notre  empereur  et  noire  gloire  ?  N'ont- 
»  ils  pas  livré  le  héros  protecteur  qui 
a  nous  avait  élevés  au  plus  haut  degré  de 
»  puissance ,  et  qui  «llaii  Anéantir  d'ua 

IV. 
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M  8«ul  coup  de  massue  nos  ennemis  déjà 
»  vaincus  tant  de  fois?  Que  veutVettQ 
M  femme  qui  se  proslerne  dans  nos  tera- 

M  plps?  etc Nobles  prii'ants  de  la  vic- 

»  toire ,  vous  avez  vu  et  vous  en  avez  fré- 
»  mi,  vous  avez  vu  des  traîtres  infâmes , 
a  des  assassins ,  des  voleurs  de  grand  che- 
»  min,  revêtir  les  marques  de  l'autorité 
a  sur  vous  pour  humilier  les  peuples , 
»  pour  les  attacher  au  joug  de  quelques 
»  nobles  avilis!  Des  nobles?  En  quoi! 
»  tous  les  Français  libres  et  victorieux 
w  ne  le  sont-ils  pas  également?  Notre 
a  avilissement  et  de  For,  voilà  ce  qu'da 
»  demandent  !....  »  Précédé  de  cette  pro- 
clamation,, le  général  Morand  parcourut 
le  Poitou  y  l'A ngou mois  et  le  Querci. 
Mais  il  reçut,  le  16  avril ,  Tordre  de  se 
porter  vers  les  frontières  de  l'Est.  Après 
le  second  retour  du  Roi ,  le  général  Mo- 
rand ,  quoiqu'il  ne  fin  pas  compris  dans 
l'ordonnance  du  a4  Juillet ,  quitta  Ja 
Frauce.  Le  ao  août  1016,  un  conseil  de 
guerre  séant  a  La  Rochelle  ,  présidé  par 
le  général  Rey  ,  condamna  par  contu— 
roac<{  ,à  la  pemeyde  mort,  le  général  Mo- 
rand ,  convaincu  d'avoir  fait  une  pro- 
clamation tendant  à  allumer  la  gaerra 
civile  et  anéantir  Tautorité  royale.  G.  C. 

MORANGIÈS  (Le  baron  Jejlit-Bip* 
tiste),  né  à  Brioude  le  ai  novembre 
1758,  entra  au  service  en  1775,  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  la  révolution ,  et 
servit  en  Italie ,  où  il  fut  fait  prisonnier 
à  Milan.  Echangé,  il  passa  avec  Buona- 
parte  en  Egypte ,  ou  il  perdit  le  bras 
droit  à  la  bataille  d'Aboukir ,  et  le  braa 
gauche  à  celle  d'Alexandrie.  Le  a5  prai- 
rial an  XII ,  il  fut  fait  commandant  de 
la  LégiOn-d'honneur,  etfutchargé  ensuite 
du  commandement  de  Gènes.  Le  général 
Morangiès  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  1 1  septembre  181 4-11  se  trouvait 
dans  le  département  du  Var,  en  i8l5y 
lors  du  débarquement  de  Buonaparte  à 
Cannes.  Il  réunit  alors  à  Fréjus  les  gardes 
nationales  des  communes  voisines  et  la 
garnison  de  Draguignan.  Ces  dispositions 
n'arrêtèrent  en  rien  la  marche  de  Napo- 
léon, qui  remploya  ensuite  dans  la  8*. 
division.  Le  général  Morangiès  fut  mis  à 
la  retraite,  le  4  septembre  181 5.  C.  C. 

MORÇELLl  (  ÉTiERivE  -  Amtoih s  )  , 
archéologue-  d'Italie ,  est  né  à  Chiari 
dans  le  Bréscian ,  en  17S7.  Après  ses  pre- 
mières études  ,  il  entra  dans  la  société  de 
Jésus ,  où  t^  se  distingoa  par  son  amour 
dm  travail  et  ses  progris  dans  Ica-lcttres. 
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]gtant  pass^  dans  la  maison  qne  les  Jf- 
auite^raieiit  à  Rome ,  il  y  mérita  bienlôt 
la  chaire  de  rhétorique  dans  le  collège 
Romain.  Déjà  très  versé  dans  Tarchéo- 
lofie,  il  fut  nommé  préfet  du  musée  Ku"- 
eheriano.  Lors  de  la  suppression  des  Jé- 
suites ,  M.  MoroelH  fut  prié  par  la  mai- 
son Albfmi  d'âère  8^)ii  bibliotliécairc  ^ 
mais  bientôt  les  notables  bvhiianls  de 
Cbiarij  sa  pairie,  Vy  rappelèient  en  le 
nommant  prévôt  de  leur  principale  éditée. 
Il  en  exeroe  les  fooctions  avec  autant  de 
zèle  que  de digniré depuis  vin^-ueiif  ans; 
et,  maigre  son  kgo  avancé,  conservant 
toujour»  la  plus  vaste  mémoire  et  la  plus 
l^Ile  imAginiaiiiou ,  at«?c  la  ifaca! té d^ écrire 
auMÎ  bien  en  vers  qu^eo  prose,  en  Isiio 
•t  e»  italien*  Il  a  composé,  en  fBi^, 
mv  1a  dédicace  d'un«  nouvelle  église 
du  Sfliiot-Micbel,  dans  \m  ville  de  Chta« 
ri^Uo  opuscule  hietorique  en  laiiu,  dam 
lequel  sou  talent  brille  eivcore  avec  beau- 
coup d'éclat.  Cet  opuscule  a  été  iraprinHS 
pftr  tes  soins  de  son  étcve  et  son  ami ,  to 
docteur  Labus  (  F',  ce  nom  ) ,  qui ,  plein 
de  respect  et  d^admiration  pour  son  mal* 
tre^  avait  déjà  fait  grafer  son  portrait, 
avec  ces  quatre  vers  ,  dans  lesquels  il  a 
sù'ingémcuflement  désigner  qnatre  des 
prinâipauK  écrits  de  M.  Morcelli  : 

MiUiï  eni  dtfcfie  dlrturttitt  Hàntinû  Mina , 
^ui  liiitiof  rebin  ttttilo»  af>tar»  vetuie«i« 
.Kelligiuque  dctiit  Graïos  peiietr«r«  r«i;etaa< 
Alfrorom  <<tcro«  nunt;  dai  deicril^ere  fastvt. 

Le  premier  vers  indique  d'une  maibière 
vague  et  générait,  des  poésies  tt  d'autres 
opuscules^  le  second,  rappelle  l'impor- 
tant ouvrage  de  M.  MorcetU^  intitulé: 
De  stylo  inscriptionum  latinarurp  iibri 
tre*i  Rome,  1780  «  in -fol.  L'abbé  lio-' 
berii  a  dit  de  cet  ouvrage  4c  qail  vivra 
dans  le  monde  tant  qu'on  j  estimera  oii 
qu'on  y  conservera  la  mémoire  du  siècle 
d'or.  »  Lanzi  l'appelait  un  liv^re  d*or ,  et 
le  cardinal  Garjlmpi  prétendait  que  l'on 
ne  pourrait  pas  faire  une  mauvaise  ins- 
cription ,  si  on  le  lisait  avant  dr  la  com«> 
pObcr.  L'auteur  publia  ,  Tannée  suivante, 
un  supplément  suuk  ce  titre  :  Jrucrép- 
tioner  cotnmentariit  subjtciis^  Rome^ 
1783  ,  iïi'l\^.  Le  second  vers  de  M.Lalnis 
est  relatifs  un  antre  ouvrage  de  M.  MorJ 
çélli,  publié  sons  ce  titre  iSerMonùrn 
iibri  uiio,  Rome,  1^84  y  in-'d».  Oki  y 
trouve  des  poésies  qui  semblent  «criifs 
|iar  Iloraec  Ini-méme.'Ijp  tràtsième  vc*» 
îait  alliiaion  n  deux  autres  ouf  ngrs  de*Mt 
MorotilU)  dwst  Tua  a  pomr  tikrtf  :  Kakm^ 
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dariam  teclesiœ  ConstantinopolilantÊ  f 
Rome,  1788,  in-4'>. ,  et  l'autre  S.  Grc' 
ga/ii  secundi  poniUiciê  Ag$'igeniino^ 
rum  iibri  decemexputnationu  eceiesias' 
ticœ,  grœcè  primum ,  et  cum  laiind 
initrpietatione  ae  commentariiM  vul- 
gatif  quibuM  prœposita  eH  xrita  ejns- 
aem  pontifiais  à  Leontio  Monachm 
scripta  nec  hactenùs  grascè  édita ,  Ve- 
i»i(se ,  1791 .  Enfin ,  le  quatrième  v^s  nons 
ap piend  que  M.  Morcelli  avait  encore  en 
portefeuille  un  mimuscrit  considérable  , 
que  les  coimaisscurs  regardent  comme  le 
plus  précieuK  de  ses  écrits  ^  il  a  ponr  ti- 
tre :  Africa  Christian^  ,  et  il  a  été  im- 
primé dépuis  ,  Brescia ,  1817,  fn-4». 
Cet  auteur  est  d'une  modestie  conforme 
à  son  éminentc  piété  ;  et  plusieurs  de 
ses  dissertations  particulières  n'cmt  pu 
être  obtenues  de  lui  quVn  tmiiu&crit 
par  quelques  savants.  De  ce  nombre 
sont  celle»  que  le  dnclenr  Labna  vient 
de  publier ,  Milan ,  1816^  l'une  est  SuW 
agone  Capitolino ,  et  l'autre  Suila  Bot- 
Ui  d*oro  de*  fanvialli  romani.  L'édi- 
teur y  a  joint  des  notes  fort  intéies^ 
sautes.  C'est  à  loi  qu'on  doit  encoitf  la 
publication  de  l'opusoiile  du  niémt  au- 
teur ,  qui  a  pour  titre  :  Steph.  yfnto- 
nU  Morcelli  Michaelis  sii'e  Diesfet- 
t4  prineipis  angelorum  apud  Ctaren- 
ses  y  Milan  ,  1817.  Le  docfetir  Labus, 
qui  avait  déjà  inséi^é  dans  leN«.  xiii  de 
la  BihlioUtèque  italienne  ,  un  long  ex- 
trait d'une iiuUe  dibsenation  de  M.  Mor- 
celli, vient  encore  de  la  poblier  en  en> 
ticT  y  ainsi  que  quatre  autv(>s  du  mê- 
me antiquaire ,  sur  Pécritm'e  des  Ro- 
mains. ^. 
.  MOjiE  (  Miss  HAiriTAB),  angbise  cé- 
lèbre par  ses  écrits,  est  née  dans  la  pa- 
roi»se  de  Haidiam  prèb  Dristol ,  d'an  ee- 
clésiusiique  fort  instrait  qui  eierçait  la 
péoftfsscea  de  mottre  d'école.  La  lecture 
d'un  «volume  delà  /^/im^/a  «le  Richard  «on 
l«s  imtpira  un  vif  àf^mv  de  sHnsiruire.  \jf% 
progrès  qn'cHe  ilt  dirent  si  rapiilM'qu^ils 
attirèrent  l'attention  du  docteur  Stnn- 
house  qui  lui  donna  les  moyens  àt  for- 
mer naeécole.  Cette  école*  obtint  bientôt 
tine  grande  rt'piitation  paf  ses  loiiiH  et 
ceux  de  ses  Soeurs.  Le  docteor  Stnneboiise 
ksi  fit  ftiire  connaissance  avec  le  célM>re 
Uarrtck,  qui  Tenconragea  à  écrire  pour 
U  tbéâLire.  Se»  ouvrH|eA  devinrent  bien^ 
lèt 'populaires }  mais^  aprîs  quelques  an- 
nées, l<^s  senftiments  religieux  de  miss 
Moi^e  lui  firfBtiraiâtkft  qoe  ses  pièces  de 
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ihé&tre  ne  fiisseni  dangereives ,  repré-^ 
seiiiées  sur  la  »cèDe  ;  aussi  déclara-t-elle 
(laus  le  3<^.  volume  de  ses  œuvres ,  qu'elle 
les  GODsidêrait  uniquement  comnie  des 
pommes,  et  qu^elle  ne  voulait  pas  quelles 
lussent  rrpivsentéet.  Ayant  acquis  par 
ses  travaux  littéraires  une  honorable  in- 
dépendance, miss  More  se  retira  avec  ses 
sœurs,  de  Bristol  à  Mendip  ;  là,  au  mi- 
lieu des  charbonniers  et  des  ouvriers, 
elles  ont  créé  plus  de  soixante  écoles  de 
charité  qu^elles  surveillent.  Le  bien  que 
ces  institutions 'ont  fait  dans  le  pays  est 
inconcevable.  Cette  bonne  oeuvre  éprouva 
de  vives  oppositions  de  la  part  de  quel- 
ques ecclésiastiques  du  voisinage  ;  comme 
d'^autres  ecclésiastiques  l'approuvaient , 
il  s^en  suivit  une  guerre  de  plume  â  la- 
quelle miss  More  ne  prit  aucune  part, 
se  contentant  de  répondre  à  ses  injustes 
détracteurs  par  dMieureux  résultats.  Lors- 
que réducaiion  de  la  princesse  Charlotte 
fut  Tobjet  de  divers  projets ,  miss  More 
fut  ron<;uliée,  et  publia  à  cette  occasion 
un  ouvrage  qui  obtint  Tapprobation  gé- 
nérale. Depuii  quelques  années ,  cette  da- 
me est  retenue  au  lit  par  une  mnladie 
cruelle ,  ce  qui  ne  Tempeche  pas  d^ccrirc. 
C'est  dans  cette  triste  situalit)n  qiiVlle 
a  composé  ses  plus  estimables  produc- 
tions, particulièrement  un  roman  reli- 
gieux et  nK)ral.  Miss  More  a  publié  :  L 
JLa  Recherche  du  bonheur^  drame  pas- 
toral, in-8». ,  1779-  II-  tJc  Prisonnier 
inflexible^  tragédie,  in-8". ,  1774-  HI. 
Sir  Eldred  du  Berceau  ,  et  le  Hocher 
sanglant,  contes  en  vers,  in-4<*. ,  1774- 
I V .  Ode  n  Draffon ,  chien  de  la  mai- 
son  de  M.  Garrick,  in-4'». ,  '777-  V, 
Percjr,  tragédie,  in-8®-,  '778.  Vi.^  Es- 
tais sur  divers  sujets  pour  lesjeunes 
demoiselles ,  in- 12,  1777.  VIL iefatal 
mensonge  j  tragédie,  in- 8*». ,  i  ;79-  VÎIL 
Drames  sacres,  avec  la  Sensibilité, 
épître  poétique,  in-8*». ,  ijHa.  Cet  ou- 
Trage  a  eu  dix-sept  éditions;  la  dernière 
en  1812.  TK.  Préface  biographiaue  aux 
poèmes  d*Anne  Yearsley ,  la  laitière  , 
in-4'^î  1785.  M:ss  More  n^éprouva  que 
de  l'ingratitude  de  \a  part  de  cftte  ft-m- 
me.  X.  Flofioy  conte  ,  et  le  Bas  bleu  , 
ou  la  Conversation  ,  deux  poèmrti  in- 
8».,  1786.  XL  IJ*  Esclavage  y  poème, 
in-4*».  «  1788.XIL  Pensées  surles  mœurs 
des  grands,  in- 1 2 , 1 788.  HlW.Le  Berger 
de  la  plaine  de  Salisbury.  —  yfppré- 
ciation  de  la  religion  des  personnes  à 
la  mode  y  in-is^  1791.  XI Y  •  /^  P^li- 
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tique  du  village,  in  -  12  ,  1793.  XV. 
hemaïques  sur  le  discour*  prononcé 
â  la  coni^ention  nationale  par  'U  Du- 
pont, sur  ta  religion  et  Véducnton,  iii- 
8'*«  1  *79^-  XVL  .Essai  sur  le  sjrsteme 
moderne  de  l'éducat.on  des  Jilies  y  n 
vol.  in-80.  ,  179').  XVIL  fd-/es  sur  h 
mode  à  suivre  pour  former  le  carac- 
tere  aune  j  une  prtnctsse,  '>  vol.  m- 
80.,  i8o5.  XVIIÏ  Cœlebs  cîierchant 
une  épouse  ,  2  vol.  in  8*».,  1809.  Il  y  a 
eu  dix  éditions  de  cet  ouvrage  dans  une 
année.  Il  a  été  traduit  en  français  sur  la 
l3«.  ('djtion  ,  Paris,  1817  ,  4  ^^^'  i"-»^* 
On  a  jugé  qu'il  ne  devait  pns  rénssir  en 
France.  C  est  un  roman  essentiel'ement 
moralet  religieux  ,  peu  animé  par  lex  in- 
cidents. XIX.  Piété pratitfue  ,  ou  In- 
flue» ce  de  la  religion  du  cœur  sur  la 
conduite  delà  vie ,  1  vol.  in  8^.,  181  t  j 
8*.  édition,  1^12.  XX.  Murale  chré- 
tienne ,  2  vol.  in-8'».,  1812.  XXL  Essais 
sur  le  caractère  et  les  écrits  de  St.  Pt.ul , 
2  vol.  in-8*.,  181 5.  Toutes  ces  produc- 
tions ont  été  réunies  en  8  vol.  in-8".  Misa 
More  ayant  été  intimenienl  liée  pen- 
diint  un  grand  numlire  d  iinnée»  avec  le 
docteur  Johnson^  l'évêque  Portens  ,  sir 
loshua  Keynolds,  le  docletir  Beatlie  et 
M™«.  Mo;  tngue,  les  mémoires  qu'elle  a 
Tecueiilis seront  sans  doute  une  d«'s  pièces 
les  plus  intéres^anlet»  de  biognipliie  pour 
Tbistoire  delà  liitéiature  angf.iise.     Z. 

MUREAO  (Joseph),  frère  du  géné- 
ral de  ce  nom  ,  et  ancien  membre  du 
tribunal  ,  né  à  Morlaix  ,  se  présenta  , 
le  24  janvier  17;)5  ,  a  la  barre  de  la 
Convention  ,  et  annonça  <|ue  son  père  , 
dont  les  cini{  (ils  éta.ent  employés  sons 
les  drapeaux  de  la  république  ,  avait 
péri  sur  un  «'chatatul  ,  victime  de  la 
•  cruauté  du  tribunal  révtjlulionnaire  de 
Brest,  le  même  jonr  ou  l'un  «Peux,  le 
général  Moreau  ,  prenait  sur  les  H<»ilaii- 
da  s  le  fort  de  l'Ecluse  et  Ule  de  Cad- 
sanl  ^  il  demanda  ds  inrjemnitc»  poiu' sa 
famille  ,  et  provoqua  la  punition  des 
niembres  du  tribunal  de  Brest.  Après  ia 
révolution  du  18  brumaire  [  g  nov«  nd>re 
1799),  M.  Moieau  fut  nommé  membre 
du  tnbunat  ;  il  n'y  prit  la  parole  (ue 
pour  prolfsterdel'mijoceni  ede  sod  frère, 
lors  de*  son  arres'ation,  en  i8*>4.  Il  fit 
partie  de  ce  corps  j(is(|u'en  18116,  et  fut 
décoré  de  ia  croix  de  la  I^é^itMi-d'Iion- 
neur.  A  la  suppression  du  tnbunat,  M. 
Mureau  se  retira  à  Morlaix  ^  et  y  demeu- 
ra sans  fonctions.  Le  Roi ,  à  sou  retour  , 
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le  nomnia  présictriii  (tu  collège  électo- 
ral d'Ilie  -  et  -  Vilaine  ,  qui  1p  rboiiiit 
pour  député.  M.  Mareau  m  fil  peu  re- 
ntarquer  k  la  chambre,  dont  il  a  cew 
Je  f.iire  partie  ;  il  fut  nomoié,  en  1816, 
udminiatrateur  des  poftes ,  perdit  celle 
place  en  1817  ,  cl  fut  appfilé  à  1»  préfec- 
ture de  la  Lozère,  quM  occupait  encore 
en  1818  .  —  Le  baron  MoREiiU  ,  frère 
du  précédent  ,  a  fait  plusieui»  campa- 
gnes comme  aide  -  de  -  camp  du  générsl 
Moreau ,  mort  en  iBi3.  Il  eut  en  ce  mo- 
ment colonel  de  la  légion  de  la  Loire  et 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur.  —  Un  outre  Moreàv  ,  frère 
des  précédents ,  est  receveur  des  con- 
tributions à  Brest.  B.  et  C. 

MOR£AU  (L«  baron  Jeak-Claude) 
est  né  le  14  janvier  17.55.  U  fut  nommé 
inarcchal-de-camp  d^iiifaoteriele  aç)août 
3  8o3)  el  grand-oflicier  de  la  Ijégion'd' hon- 
neur le  ig  mars  i8i3.  Il  fut  fait  cheva- 
lier de  St.-Louis  eniSi^,  vt  commanda 
le  département  de  IMndre.  Le   7  avril 
j8i4  »  il  donna ,  en  ces  termes,  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Napoléon  :  «  Sans 
»  la  maladie  cruelle  sous  le  poids  de  la- 
3»  quelle  fai  failli  succomber,  jVussc  été 
3)  un  des  premiers  à  ofl'rir  nu  gouverne- 
3»  ment  Tasaurance  de  mes  respects  et  de 
31  mon  adhésion  formelle  au  décret  du 
V  sénat  du  a  de  ce  mois.  J^)i  Pbonneur 
»  de  prier  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  pré- 
ii  scnier  mu  gouvernement  PolTre  de  mes 
3»  services  pour  la  cause  de  S.  M.,  et  me 
»  classer  diiiis  le  travail  des  oflici^rs-gé- 
»  uéraux  qui  lui  sout  le  l'Ius  dévoués.  » 

K. 
MOREAU  (  N.  )  était  commissaire- 
général  de  police  à  MorJaix  eu  181 3,  et 
particulièrement  protégé  par  M.  Re- 
gnault  de  Saint  -  Jean- d^Angely.  11 
perJitson  emploi  rn  1814?  Après  le  re- 
tour du  Roi.  Nommé  par  Buonaparte, 
en  181 5  ,  lieutenant  de  police  du  troi- 
sième arrondissement,  compi'euant  tous 
les  départements  de  TOuest  et  une 
partie  de  ceui  de  FËst ,  il  publia  à  Nan- 
tes, le  24  niai  i8i5,  un  arrêté  portant 
que  tous  les  ex-nobles ,  domiciliés  et  ré- 
sidant dans  les  départements  de  son  ar- 
rondissemeut  pétaient  tenus  de  se  rendre, 
dans  le  délai  de  dix  jours,  dans  la  yiHe 
chef-lieu  de  leur  déparlement,  à^j  pa- 
raître devant  le  préfet,  chargé  de  cons- 
tater le  jour  où  ils  se  présenteraient ,  et 
d'indiquer  à  ceux  d'entre  eux  dont  la  con- 
duite passée  n^olTrait  pas  luflUaute  ^^ 
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rantie,  tm%  commune  de  rintérieiir  oh 
ils  étaient  obligea  défaire  leur  résidence. 
Cet  arrêté  fut  considéré  comme  très  dan- 
gereux ,  et  Fouché  lui-même  demanda 
quM  fût  rapporté.  M.  Moreau  cessa  ses 
fonctions  au  retour  du  Roi.  O  C. 

MOREAU  DE  COMMUGNY  (  C.-F.- 
J.-B.  ) ,  auteur  dramatique ,  né  à  Paris  ea 
1783,  a  composé  seul  et  en  société  Im 
ou vragca suivants  :  (au Vaudeville)  f^o^ 
taire  chez  Ninon;   Madame' Fau art ^ 
les  j4yani-Pnstes  du  maréchal  de  Saxe  ; 
le  Petit  Courrier^  Une  Journée  chez 
BanccUn  ;  l'Exil  de  /iochester;  le  P^oile 
d* Angleterre;  les  Caméléons ^  Vjén^ 
glait  à  Bagdad;  les  Epoux  de  trois 
jours  ;  la  Chevalière  d*Èon  :  Une  l^i- 
site  à  Saint-Cyr;  Poisson  chez  CoU 
bert  ;  la  Petite  Gouvernante  ,*  les  Deux 
Gaspard,  et  uu  grand  nombre  de  pièces 
de    circonstance.  (  Aux  Variétés.  )  /.es 
Chevilles  de  MaUre-Adam  ;  Boileau 
if,  Auieuil  ,*  la  Nuit  d'Auherf^  ;  le  Pa- 
uorama  de  Momus  y  dialogue  d^ou ver- 
tu rej  Collet^  ou  le  Chansonnier  dro- 
guists  ,*  Haine  aux  Hommes;  Un  Tour 
de  Colalto  ;  les  Deux  Précepteurs  ;  U 
Réveillon  de  la  Courtille,   etc.',  etc. 
M.  Moreau  est  aussi  Tauteur  d'une  très 
grande  quantité  de  chansons,   publiées 
pienque  toutes  dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété du  Caveau  moderne ,  dont  il  est 
un  des  fondateurs.  Il  a  fait  insérer  djna 
les  journaux  et  dans  différenls  renieiJs 
quelques  autres  pièces  de  poésie  légère. 
DepuU  trois  ans,  M.  Moreau  a  beaucoup 
tcritdans  les  journaux  de  la  capitale  II  a 
publié  des  articles  sur  Tart  dramatique 
dans  la  Quotidienne  ,  dans  VAristar- 
qui  ,  d.ius  \t  Journal  des  Arts  ,  et  ist 
niaiiiienant  un  des  actionnaires  du  Jour- 
nal général  ,  dont  il  rédige  les  articles 
Spectacles.  —  Moreau  (.J.-F.)  ,  père 
du  précédent,  a  pid>lié entre  autres  pro- 
ductions :  r.  Caroline  de  Montinoret^' 
ci  ,  ouvrage  en  partie  traduit  de  Tav- 
glais  ,    180a,  in-ia.  II.   Clara  Hurt- 
fort  ,  ou  la  Victime  des  apparences, 
i8oi  ,  a  vol.  in-ia.  —  Moreau  (  ].- 
L.  )  ,  de   Nevers  ,   maître,  de   pension 
a  Louviers  ,   a   publié  :I.  le  Concert^ 
poème ,  suivi  d^une   Ode  sur  le  m<i- 
riage  de  S,  M.  Vempereur  des  Fran- 
çais ,  traduite  en  vers  latins  alcaïques,  et 
d^uue  Cantate,  1801 ,  in-8o.n.  la  France 
sauvée,  ode,  1810,  in-8<*.  UI.  Ode  sur 
la  naissance  du  roi  de  Rome  (dans  les 
Hommages  poétiques  de  Lucct).    lY. 
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Origine  et  progrès  du  eùmmeree  de$ 
ancient  jutqu'à  la  mort  d'Auguste , 
ode,  i8i5,  II1-8».  Ot. 

MOREAC  DE  LÀ  SARTHE  (  Jac; 
QOEs-Louis  ) ,  professeur  de  médecine  à 
Paris,  bibliothécaire  de  la  même  faculté , 
profeiiiiear   honoraire  du  lycée  ,  mem- 
bre de  b  société  médicale  d^émulatioii , 
•rtc. ,  a  publié  u»  grand  nombre  d'arti- 
cles   de    littérature    médicale    dans  le 
Journal  de  Médecine,  depuis  1797  ju»- 
ifu^à  ce  jour.  On  a  de  lui  :  I.  (  Avi'c  Bur- 
diu.  \  Essai  sur  la  gangrène  humide 
des  hôpitaux  i  1796,  ia-8o.  H.  Eloge  de 
§^icq'd*A%yr^  1797 ,  in-8«.  III.  Esquisse 
d'un  cours  d'hygiène  ou  de  médecine 
appliquée  à  l  art  d'user  de  la  vie  et 
de  conserver  la  santé ^  avec  des  notes, 
1799,  "»-8«.  IV.  Quelques  réflexions 
philosophiques  et  morales  sur  l'Emile 
(de  J.-J.  Rousseau),  1 800,  in  8».  V.  Trai- 
té historique  et  pratique  de  la  vaccine, 
iSoi ,  iii-80.  VI.  Histoire  naturelle  île  la 
Jemme ,  iuiYÏe  d'un  Traité  d'hygiène, 
appliquée  à  son  régime  physique  et  mo* 
rai  y  aux  différentes  époques  de  la  vie , 
i8o3  ,  3  vol.  in-80.   Ml.  Œuvres  de 
yica-d'Azyry  i8o4)  (1  vol.io-8o.  et  stias 
iit  •  4°'  Vin.    Il  a  douiié  uue  nouvelle 
édition  de  VArt  de  connaftre  les  hom-^ 
mes  par  la  physionomie  ,  1806  et  suiv., 
10  vol.  grand  ifi-8o.(^o^'. la  Biogr,  uniu., 
«u  mot  Ijàvater.  )  Il  a  donné  les  articles 
de   médecine  clinique  et  mfntale  à  la 
$a«.   livraisott  de   V Encyclopédie.    M. 
Morcau  a   parliculièrer.ient   dirigé    ses 
travaux  vers  la  partie  piiilosophique  de 
la  science  médicale  ,  et  il  se  trouve  dt-ins 
la  classe  peu  nombreuse  des  médecins 
qui  ont  eu   Tavantage  de  faire  marcher 
de  front  la  pratique  et  les  travaux  scien- 
tifiques et  littéraires.  B.  M. 

MOBEAU  DE  SAINT-M£RY(M^Dé. 
ii:c-Louis-£LiE),e8tué  au  Fort  Royal 
de  la  Martinique,  le  i3  janvier  1760, 
d^une  famille  considérable  dans  la  lua- 
gislrattire  de  cède  colonie  ,  et  dont  le 
chef  était, un  gentilhomme  du  Poitou, 
du  nombre  des  preuiiers  Français  qui 
s^établirent  à  la  Martinique  eu  ]635.  M. 
Moreau  ayant  perdu  sou  père  avant  TÂge 
de  3  ans ,  et  a\  ec  lui  sa  fortune ,  ne  reçut 
quUine  rducation  peu  soignée.  A  19  ans, 
il  ignorait  le  laliu ,  mais  il  avait  acquis , 
par  d'excellentes  lecture»  ,  ûeà  connais- 
suiices  variées  y  et  une  gr.-inde  maturité 
dVsprit.  U  obtiut  de  bH  famille  lu  per- 
uiiasioii  de  |>ad»«r   «m   i'iaiice,  aiiii  il^/ 
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étudier  le  latin  et  de  s'y  faire  recevoir 
aTOcat,  dans  Tespoir  de  succéder  k  sois 
grand-père  dans  les  fonctions  delà  magis- 
trature, dont  sa  famille  était  en  posses- 
sion. Arrivé  à  Paris  en  1760,  il  dirigct 
lui-même  son  éducation,  souscrivit  en 
droit  9  et  commença  l'étude  du  latin  avee 
une  ardeur  si  vive,  qu'au  boutde  14  mois, 
il  soutint  dans  la  langue  de  Cicérou  ,  sa 
thèse  de  Bachelier.  La  pureté  et  la  correc- 
tion de  son  style  excitèrent  TétonnemenC 
de  ceux  qui  ravaifntvu  commencer  Té- 
tude  de  son  rudiment.  En  poursuîvanC 
ses  études,  M.  Moroou  7  ajouta  celle dea 
mathématiques  et   de  l'astronomie.  La  «  ' 
lande  et  Messier  furent  ses  maîtres  et  res- 
tèientsesamts  ju^u'à  leur  mort.  Pendant 
qu'il  faisait  ses  études  et  son  droit ,  M. 
Moreau  étale  entré  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  ordinaires  de  la  maison 
du  Roi  ;  mais  il  quitta  ce  service  à  la  fia 
de  1774»  pour  retourner  dans  ion  paya 
natal.  Des  raisans  de  fortune  l'engagèrent 
k  passer  bientôt  à  Saint-Domingue,  ot» 
il  exerça  pendant  dix  ans  la  profession 
d'avocat.  Nul  avant  lui  ne  s'était  occu- 
pé de  la  législation  des  colonies  ;  cette 
étude    importante  à  cette  époque  ,  et 
surtout  le  succès  qu'y  obtint  M.  Mo- 
reau ,  contribuèrent  à  fixer  sur  lui  Tat- 
tention  du  gouvernement.  Louis    XVI 
favorisa   le   dessein  au'il  avait  conçu  y 
de  publier  le  code  des  lois  de  Saint- 
Domingue.  Le  monarque  Fappela  à  Ver* 
sailles  ;  il  aida  et  récompensa  ses  tra^ 
vaux  ,  eu  le  nommant  en  1786 ,  con- 
seiller au  conseil  supérieur  du  cap  Fran- 
çais f  cour  où  il  s'était  acquis  une  grande 
répuution  de  talent  et  de  probilié.  Joi- 
gnant à   ses  fonctions  l'étude  de  This» 
toire  politique  ,   littéraire  et  naturelle 
de  Saint  -  Douiingue  ,  il  explora  ,  par 
ordre  du   Roi ,  cette  belle,  colonie.  Ses 
excursions  ne  se  bornèrent  pas  à  la  par* 
tie  française  ;  ce  fut  lui  qui  découvrit  à 
San  Domingo,  le  tombeau  de  Christo- 
phe Colomb,  monument  dout  les  insou- 
ciants indigènes  n'avaient  aucune  tradi- 
tion. Toujours  dansl'iuientiou  d'acquérir 
une  connsi6!>ance  utile  de  nos  colonies  » 
M.  Moreau  fit,  par  ordre  du  Roi  ,  un 
voyoge  à  la  Martinic[ue  ,  à  la  Guade- 
loupe, à   Saiuie-Lucic.  Rappelé  à   Ver-- 
satlles  en  1788,  il  s'occupait  de   rendre 
ses  travaux  profitables  à  la  métropoln  et 
aux  colons,  lorsque  la  révolution  éclaia« 
ISonimé  électeur  par  la  ville  de  Paris,  il 
se  iiou>  d  à  la  t^le  Je  ce  tie  fcuicu^e  uv^eiu*» 
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h\é^  connue  «oiib  le  nom  deê  cleeteiirf 
dv  17^9'  (jf  (ut  Un  qui  ,  au  milieu  de 
ten  loiii'fçne*  cit.hiit  i iMC*  du  clioi»  d'un 
coninMiiddiit  (;/>iiPrMl,  niooU'A  lebiisie  de 
LnUyeUf!  ,  o  <!<>(' -da  s<  nomtnatioit.  Le 
l4  o<  tohre,  i  pirM-iiia  à  iii  (uiniiiuurijii 
l'apport  c  .ntr  M  de  Brzentai  ,  i|uM 
avait  f..ii  -iiréier.  D.ini  piu»i*uit  occa' 
aio<  a,  i\  m*>uirit  iio  gi  iid  lÀlf  pour  Je 
ni'*inii<*udf*rordit',  clfittoiiiour  prcuvif 
de  moflf'raiiuri.  Ltitr  ctioduile  lui  ni«^- 
rittf  il  lionor'dil'-s  anniii'»;  e(  il  a  !••  gloire 
de  c<'D<>erv<r  \h  p>iii  dlunire  ,  dont 
il  a  fcçu  ,  lotit  rrrrninieiii  encore  , 
le»  mni-quen  le<»  iiioi>>8  4^(|uivo<|ue*  et 
lea  piu»  ii('c('8«»airi'i ,  car  il  nVkt  qtie 
trop  irra>  ^ui\  victime  tle  la  rcvolulion 
et  df  a<s<«uit'^af  M.  M(»r*'au,  à  la  iiiidr  aa 
oarni'rf,  rt  «pré»  M\oir 'occupa  lea  plua 
giaiida  ciiiploi>,  %it  d:ins  un  état  voi-in 
del  iuiiigfiicc.  £ii  179O)  îi  fut  d('|}ulé  de 
la  MNrtiiiu|ue  m  Tmk  fmblée  conhtituaiite; 
il  y  pana  prtucipiiiemenr  aur  lenaifairea 
de*  (oloiiiea,  ei  fm  env*  ite  nommé  mem-> 
lif"  du  cou»'  il  judiciaire  établi  auprès 
du  miuialir  de  la  )iii»tire.  Kn  1799)  peu 
«le  joura  avant  la  jouinép  du  fo  août,  il 
fut  atl'*(|ué  «u«  Champ»- K  y »<''<'»  par  cette 
itord'-  dite  de»  /^/arseillmis ^  qui  venait 
d'atriter  à  Hari».  Grièvenipnt  btesaô,  il 
se  retira  à  Forgi?»  pour  y  réiablir  sa  «anié. 
l^ai»  bieiiUit  il  y  fut  arrêté,  eu  même 
temps qu^rinfoitiiné duc  •'elaRocbefou- 
•ault ,  qui  péril  le  lendemain  ,  à  Gisor»  , 
de  la  main  des  brigands  qui  avaient  at- 
tenté à  sa  liberté  ;  sou  couip»;;non  d^in- 
fortune  parvint  à  échapper  à  leur  féro- 
cité. It  se  reiirH  au  lUvrf.de-Cvrl^ce,  De 
Yiouvelles  persécutions  Fatiendaif  ni  dans 
cette  ville  :  il  y  fut  arrêté  par  ordre  du 
comité  de  survuillancp  ,  qui  finit  p;ir  le 
cofidamupr  n  PeKil.  Il  obtint  en  17^3  un 
vnsse  -  port  pour  ke  rendre  aux  États- 
Unis,  on,  dénué  de  tous  moyens  dVxis- 
tcnce  ,  il  fut  réduit  à  exprc^r  â  Philadel- 
phie le»  fonctions  de  commis-négociant, 
dUmprimeur,  de  libraire  et  de  marchand 
de  papier.  Keveiiu  eu  France  en  170^, 
il  fut  employa  à  la  rédaction  d^ln 
code  colonial.  En  1800,  il  fut  mmimé 
membre  du  cotMeil-d^éiat  ;  et  en  tt^oi  , 
le  gouvernement  eon«ulaire  rfiivo}a  à 
VariMP ,  en  qualité  de  résident  dv  France. 
li'Infant,  duc  de  Parme,  étant  mort  pn 
^  i8o<  ,  M.  Moreou  de  Saint- Méry  fut 
MOmmé  admtuisti  ateui'-général  des  Etats 
de  Parme ^  Plaisance  et  Guastalla.  Il  fut 
«appelé  «a  1806  jSftOf  sroir  jamaif  cod- 
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nv  las  etoica  de  sa  dasgr&ce,  qu*il  ne 
p'  ut  aitnliurr  qu'a  une  boa^e  intri- 
gue Mapoléun  Ini  ayant  accordé  uue 
audience  ,  il  hii  dit  avec  nobleMe  : 
(f  Je  ne  dem-md*  pas  que  mn  prubi' 
»  té  soit  récoflipenaée ,  je  dt-mandc  ««mi* 
a  lemeiit  qu'elle  soit  tolérée  ;  V.  M* 
V  sait  bu'n  qne  ma  maladie  n'eat  point 
»  cotit;«git'ii»«.w  Un  sourire  ««pprobarcur 
fut  la  seule  répon«e  qu%)btint  M.  Mo- 
rraii  ,  qui  ne  fut  piua  employé.  Il  ob- 
tint par  la  vuite  uoi*  pension  de  rrtt^itp, 
que  le  Roi  a  daigné  lui  conserver.  Il  est 
commandant  de  la  Légion* d'honneur. 
Voici  la  liiite  de  se»  écrits  :  I.  ùin*  et 
constitutions  des  colonies  françaises 
dû  l'jéinéiique  sous  le  vent ,  de  1 5  Jo 
à  1785  y  (i  vol.  10-4**'  P«iris  ,  1784  à 
i7()o.  II.  Description  de  la  partie  espO' 
gnole  de  Saint  -  Dominf^ue  ,  3  vol. 
IN  8».  Pbilailelphie ,  1796.  111.  Idée  f^é- 
nérale  ou  Abrégé  des  sciences  et  des 
arts^  à  l'usage  de  la  jeunesse,  iu-i'j  , 
Philadelphie,  l'^ifi-  Cet  «mvrage  ftittia* 
duit  eo  anglais  el  imprimé  l'année  aui- 
vante  dans  la  m«^me  ville.  Cette  traduc- 
tion a  été  souvent  réimprimée  »ux  F.tuta- 
Unis  et  dan»  les  Antilles.  I V ■  Description 
de  la  partie  française  de  la  colonie 
de  Saint  -  Oomingue  ,  a  vt)l.  in  •  4"'  « 
Philadelphie,  *797'l  i'Jç^H,\ .  Discours 
sur  t utilité  du  Musée  de  Paris ,  pro- 
mnncé  en  il^A^  le  jour  de  l*  inaugura^ 
tion  de  cetétablissement^  in- 4"  ,  Parme, 
180J.  VI.  Discours  sur  les  assemOlées 
publiques  littéraires ,  prononcé  au  âiw~ 
sée  de  Paris  en  1785  ,  in -4**  1  Parme  , 
i8o5.  Vil.  Histoire  générale  des  yin^ 
tilles franratses ^  etc.,  manuscrit.  Cet  mj- 
vrage  important  et  cun<ntx,  bien  que 
terminé,  occupe  ince»samment  l'auteur» 

3 ni  IVnrichit  de  nouveaux  faits  pui^rs 
ans  les  documents  les  plut»  aulbenliques, 
et  qu'il  a  passé  sa  vie  à  recueillir.  \III. 
Hépertoire  de  notions  coloniales ^  etc., 
(  manuscrit }.  Celui-ci  contient  une  funi'e 
d'anecdote»  curieuse* ,  de  faits  lii«tori-> 
quea  et  particuliers  aux  mœurs  dea  co- 
foniei  et  de  leurs  primitif»  habita  ut». 
Ce»t  de  ce  répertoire  que  l'auteur  a  ex- 
trait un  petit  vulumc  iu-i'j,  intitulé  :  De 
la  Danse ,  imprimé  a  Parme  en  1 80 1 .  On 
doit  encore  â  -Vl.  Moieau de  St.-Méry  irne 
foule  d'article»  sur  les  colonies,  la  Itttéra* 
ture  et  l'histoiie^  insérés  dans  divera  rc- 
cneiUet  journaux.  Ou  pourrait faiie  au»%i 
mention  de  plusieur»  Mémoires  composés 
i  l'occasion  de  causes  coloniales  trèc  ce- 
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Ubret')  et  dans  la  composition  desquels 
ranieui' rivalisait  avec  les  preoiiers  ora- 
teurs du  barreau  de  Paris.  —  MoREÂti 
DE  St.-Mért  (Médéric-Louis-Marle-Nar- 
cisse) ,  fils  du  précédent,  a  éié  auditeur 
de  première  classe  au  conseil-d^élat,  se- 
créiaire-gënéral  de  radministratioii  de 
Pat'me ,  sous  son  père ,  puis  de  la  pré- 
fecture de  la  Slura  ,  et  sous-préfet  de 
Coni.  li  fui  f:.it  clief  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'iiitéi-ieur  en  ibi4>  ™***  ^"*  *'^" 
furuié  en  août  181 5.  F — a. 

MOBEAD  DE JONINÈS  (Alexandre), 
ciief  d^escadrou,  chevalier  de  Sl.-Louis 
^l  de  la  Légion -d'tinuueur,  est  ne  eu  Bre- 
tagne en  I  ^^8.  Militaire presi^u'^au  sortir 
de  Penfance ,  il  fit  plusieurs  campagnes 
de  mer  comme  artilleur,  et  se  trouva  à 
la  fameuse  bataille  naval^  de  prairial 
an  11  y  1795)  )  où  la  marine  française  dé- 
ploya tant  de  courage  et  fil  ùt  si  gran- 
des pertes.  Dc\ruu  ()fH<'ier  duos  sou 
arme  ,  il  fut  fait  ade-de-cauip  du  géné- 
ral l'errigny,  qui  Peujiiteua  à  la  Marti- 
niqtie  en  iSoj.  t'a^^P*  cl  dHin  pays  si 
diUercnl  de  Cflui  qu'il  venait  de  quitter 
développa  en  lui  im  goût  extraordinaire 
pour  riiisloire  u.nlnrelle  et  pour  les  scien- 
ces géographiques.  Bientôt  la  fièvre  jaune 
fit  des  ravages  dans  l'armée  ;  M.  Moreau  , 
bravant  toute  crainte,  étudia  la  maladie 
avec  un  soin  qu'on  devait  tout  au  plus 
allendre  d'un  homme  exerçant  Part  de 
guérir.  Il  suivit  assidûment  la  visite  des 
bôpiUiux,  et  bientôt  il  fut  en  état  de 
donner  des  conseils  hygiéniques  aux 
troupes  contre  ce  redoutable  fléau.  Pen- 
dant un  séj<}ur  de  quatorze  ans  à  la  Mar- 
tinique, il  a  exécuté  des  travaux  consi- 
dérables tant  en  géi^graphie  qu'en  topo- 
graphie et  eu  histoire  naturelle.  Revenu 
à  Paiis,  il  a  communiqué  ses  recherches 
aux  diOërents  corps  gavants  de  cette  ca- 
pitale. Il  a  enrichi  la  société  médicale  d'é- 
niulalion,  d'excellents  mémoires  sur  l'hy- 
giène et  la  pathologie  des  Antilles  :  la 
compagnie  Tadmit  au  nombre  de  ses 
piembres.  On  le  vit  en  peu  de  mois  de- 
venir associé  d'un  grand  nombre  d'aca- 
démies tant  nationales  qu'étrangères^  et 
Tacadémie  des  sciences  le  nomma  ,  le  'iS 
lïovcmorc  1816,  son  associé-corrf-spon- 
daut ,  pour  la  section  de  géographie. 
^  uici  la  liste  de  ses  principaux  mémoi- 
res :  ï.  Mintiralogtcaes  volcans  éteints 
de  ta  Martiniijiue.  Ce  Mémoire  sera  im- 
primé dans  In  collection  des  mémoires 
des  savants  étrangers,  publiée  par  l'ac»- 
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demie tlei  sciences.  II.  Monographie  du 
trigonocéphate  des  Antilles,  ou  grande 
vipère^  fer  de  lance  de  la  Marti  ni(fue. 
Ce  Mémoire  ,  qui  contient  des  détails 
aussi  neufs  que  curieux  sur  l'animal  qui 
y  est  décrit^  a  été  imprimé  iu•8'^,  Pa- 
ris ,  1816.  L'auteur  a  lu  à  l'académie 
des  sciences  ,  en  181 7  ,  un  nouveau  Mé- 
moii'e  qui  fait  suiie  à  l'histoire  de  ce 
dangereux  reptile.  Il  u  donné  aussi  uu 
Mémoire  sur  une  énorme  araignée  de 
la  Martinique  .  qui  attaque  et  tue  les 
petits  oiseaux  III.  Carte  physique  ,  mi-' 
ne'ralogique  ,  statistique  et  militaire 
de  Vtiede  la  Martinique.  IV.  7'ahleau 
du  climat  des  Antilles  et  des  phénomè^ 
nés  de  son  influence  sur  les  plantes^ 
les  animaux  et  l'espèce  humaine.  V, 
Essai  sur  Vhygiène  militaire  des  An' 
tilles.  Cet  ouvrage  ,  le  meilleur  que 
nous  possédions  sur  le  même  sujet,  « 
été  inséré  dans  le  8**.  volume  ,des  Mé- 
moires de  la  société  médicale  d^é~ 
mulation.  Il  a  été  lire  séparément  , 
in-8°.,  Paris,  1817.  Les  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  marine  l'ont  fait  distri- 
buer dans  les  hôpitaux  et  aux  chefs  du 
service  de  santé  des  armées  de  terre  ei 
de  mer.  M.  Précis  historique  sur  lUr^ 
ruption  de  la  fièwre  jaune  à  Ui  Marti'" 
nique  j  en  180a  (Bulletin  de  la  société 
méilicale  d'émulation,  i8i6)^  à  part, 
in  8".  \  II.  (Jhsenations  sur  les  géopha-- 
ges  des  Antilles  (BuIIk  tin  de  la  Miciété 
médit  Hle  d'éunilaiion ,  1816  \  à  part, 
in  8".  Vin.  Observations  pour  sentir  à 
l'histoire  de  la  /iè\'re  jaune,  suivies  de 
tables  nécrologiques  indiquant  la  pro- 
portion de  la  mortalité  des  troupes 
françaises  et  anglaises  dans  les  Indes 
occidentales  y  accompagnées  d'une  carte 
nécrométrique ,  exprimant  le  rapport 
arithmétique  par  des  projections  géo- 
métriques (  it.sérées  dans  le  Bulhlin  de 
la  société  d'émulation, septembre,  1817), 
in-8".  IX.  Précis  topographique  et  géo- 
logique sur  l*ile  de  la  Martiifique  (  an- 
nales maritimes  et  coloniales  ,  1817)  ,  à 
part ,  in -8".  X.  Carte  orthographique  et 
botanique  du  volcan  éteint  du  Piton 
du  Ctirhet  à  la  Martinique,  pour  scr  ■ 
\'ir  à  la  connaissance  de  l'habitation 
des  plantes  de  la  flore  de  cette  Cle.  Les 
connaissances  que  M.  Moi'cau  de  Jonnès 
possède  sur  nos  Antilles  ,  lut  ont  valu  d'ô- 
tre  attaché  aux  bureaux  du  ininJstrre  de 
la  marine.  Il  rédige  les  sé;incc!)  des  socirlés 
littéraires  et  scieutifiqncs  dans  les  Aii" 
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nalet.  politique*  et  littéraires,  «~  llo« 
mEAU  de  Bar-le-Duc  e§l  auteur  de  l*E*' 
Mai  sur  l'emploi  de  la  résection  des 
es ,  dans  le  traitement  de  plusieurs  ar- 
ticulations affectées  de  carie ,  1 8 1 6 ,  in- 
ko  F   B 

MOREAU  DE  LA  ROCHETTÉ  (Aa- 
MAarD-BcAXÀAD),  peiit-fiU  de  Tindu»- 
Irieux  français  qui  a  iUufli*é  ce  oom  daof 
ragriculcure ,  eit  n^  le  13  avril  1767,  à 
la  Hochette^  prèiMciun.  Son  enfance  a 
éiéi  conùée  auxtoins  du  savant  M.  TEcuy 
(  Vojr,  Lecut  ) ,  et  il  fui  ensuite  Tun  des 
élèves  du  professeur  Luce  de  Laucival. 
^ommé  auditeur  au  conseil  -d^état  le 
j()  janvier  1810  1  commissaire-spécial  de 
police  à  Cacn  le  a8  juillet  iSti,  sous- 
préfet  d^-  Tarrondiftsement  de  Provins  le 
96  juillet  1814»  îl  a  montré  dans  ces 
fonclious  des  talents  qu'il  continue  de  dé- 
ployer dans  la  dernière.  Une  ordonnance 
du  19  jiinvier  i8i5  lui  a  conféré  la  dé- 
coration de  U  LégioD-d^bonneur,  eu  ré- 
compense d'un  travail  relatif  à  Porgani- 
sation  des  gardes  nationales.  On  a  de  lui: 
I.  U  Amour  crucifié^  traduction  d'A»-* 
sone,  180G,  in-ia.  11.  Les  Adieux 
d*Androinaque  et  d* Hector ,  irad.  du 
grec  (  eu  vers  français  )  )  in  •  8^*. ,  sans 
date.  F. 

MOREL  (TlTACiifTHB),néà  A\Jgnnn 
en  1759,  adonné:  I.  Eptire  à  Zulmé 
sur  les  inconvénients  du  luxe  dans  une 
jeune  demoiselle  d*une  médiocre  for- 
tune  y  17889  in-8<>.  II.  Le  coup-d'œilde 
ma  raison  sur  le  célibat  ecclésiastique , 
1791  ,  in  -8".  ni.  Mes  Distractions  , 
ou  poésies  diverses  ,  1799  ,  in  -  la. 
IV.  Les  malheurs  et  les  crimes  de 
V ignorance,  discours  en  vers,  suivi  de 
la  philosophie  louée  par  elle-même , 
discours  en  vers,  j8o4  ,  iu-S*».  V.  L'Art 
épistolaire,  poème, trad.  en  vers  fran- 
ça  lit,  d'Hervey  Moniaigu,  jésuite,  181  a, 
iu-18.  —  MoaEL  (Alexandre  -  Jean  )  , 
ancien  chef  de  brigade  à  Técole  Polytech- 
nique, professeur  de  mathématiques  à 
Técole  d^artilierie  de  la  garde  royale,  a 
donné  .*  Principe  acoustique  nouveau  et 
universel  de  la  théorie  musicale,  ou 
musique  expliquée  1  jKi6,  in-8<>.  Ot. 

ftiÛHEL  DE  VINDÉ  (  ÇHAai^ES-GiL- 
BsaT  ] ,  né  à  Parts  le  30  janvier  1759  , 
reçu  conseiller  au  parlement  de  celt6 
•ville  en  1778,  fut,  en  1790,  appelé, 
sans  sa  participation,  à  pn'sider  l'un  des 
SU  tribunaux  de  Paris  (celui  des  Tuile- 
li^it }.  U  accepta  ^  daos  Tetipoir  d'y  truu- 
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▼er  roccuion  de  servir  le  Roi.  Lors  ég 
révéncment  du  a8  février  1^91 ,  il  sau- 
va des  suites  de  cette   faufe  soirée  les 
huit  serviteurs  du  Roi  ,  arrêtés  au  châ- 
teau ,  et  peut  -  être  le  Roi  lui  -  même. 
Cette    conduite   Texposa  bientôt  à    de 
grands  dangers  :  il  fut  désigué  comme 
Tune    des  victimes  des  massacres  du  a 
septembre.   On  vint  pour  le  prendre  y 
le  3i   août   179a  ,  dans   son    domicile 
à  Paris  ;   heureusement  il    cuit  absent. 
Le  ai   juin   1791  ,  lorsque  le  Roi  avait 
été   ramené  captif  de   \  arennea  à  Pa- 
ris ,  M.  Murel  de  Vindé  ,  jugeant  spi» 
sacrifice  désormais  inutile,  avait  donné 
sa  démission  et  pris  la  ferme  résolution 
de  se   tenir  éloigné  de  toutes  fonctions 
publiques.  Pour  avoir   un  conslani  et 
plausible  prétexte  de  refus,  il  aiTecu , 
depuis  cettif  époque,  de  se  livrer  exclu- 
sivement au&  travaux  agricoles,  et,  par 
suite  de  ses  observations  et  expériences 
eu  ce  genre,  il  a  publié  de  nombreux  et 
utiles  mémoires  sur  la  culture  et  sur  les 
troupeaux^  et  ils  lui  ont  valu  ,  eu  1808, 
le  titre  de  correspondant  de  Tacadémie 
des  scieuces  (alors  première    classe  de 
riustiiut),  et  ceux  de  membre  ou  associé 
des  sociétés  d^agiiculiure  de  Paria ,  Ver- 
sailles, Lille,  Caen,  Toulouse,   eu.  U 
n»  point  eu  d'autres  titres  depuis   1^91 
jusqu'au   retuur  du   Roi ,    de  qui   il  a 
reçu  la  croix  de  la  Légion  -  d'booneur 
le  6  décembre  i8t4  >  î^  *  ^<^  nommé 
pair  de  France  par  Tordonnance  du  17 
août  ] 8 1 5. M.  Morel  de  Vindé ,  outre  ms 
écrits  sur  l'agriculture  et  sur  les  trou- 

ficaux,  a  publié  quelques  ouvrages  de 
ittérature.  Celui  qui  a  eu  le  plus  de  suc- 
cès est  un  petit  traité  complet  de  morale 
mise  à  la  portée  des  enfants,  et  exprimée 
en  quatrains.  Cet  ouvrage  ,  intitulé  Ia 
Morale  de  V enfance ,  a  eu  de  noinbieu* 
ses  éditions,  et  de  plus  nombreuses con - 
trefaçoii».  Il  a  paru,  pour  la  première 
fois,  en  1790  ,  et  il  a  été  traduit  en  latin 
par  M.  Lecifrc,  prMfef>»eur  de  TUniver- 
Milé.  Les  autres  opuscules  littéraires  de 
M.  Morel  de  Viiid-,  sont  trois  petits 
romuns  intitulés  :  Viimerose,  1797^  Clé- 
mence de  Lautrec ,  1798,  et  Zélomir , 
1 801.  Il  a  fait  aussi  paraître  :  I.  *La  Dé^ 
claration  des  droits  de  Vhomme  et  du 
citoyen,,  mise  à  lu  portée  de  tout  Je 
Dioiide,  et  comparée  av«c  les  vrais  prin- 
cipes de  toute  socii'té,  1790,  ln-8<'.  )I. 
Ues  dévolutions  du  globe  ,  conjecture 
formée  d'après  les  découvertes  de  Z** 
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voilier  sur  la  décomposition  et  la  re- 
cotuposition  de  l'eau,  1797  ,  in-8».  III. 
Modèle  d'un  bail  à  ferme,  1799,  in-fol. 
IV.  Mémoire  sur  l'exacte  parité  des 
laines  mérinos  de  France  et  d'Espa- 
gne , Paru,  1807  ,  io-8«.  V.  Mémoùe et 
instruction  sur  les  troupeaux  de  pro- 
gression ,  ibid.,  1808  ,  iu-8 '.  "Vl.  SuiU 
des  observations  sur  la  inonie  et  l*a- 
gnélage  ,  ïhuX. ,  1808  ,  in  -  8<>.  ,  et  plu- 
sieurs autres  pièces  tirée» ,  comme  celle- 
ri  et  les  précédentes  ,  des  jtnnales  de 
l'agriculture  française.  \II.  Notice 
sommaire  sur  les  assolements  adoptés 
dans  son  exploitation^  à  la  CelleSuint- 
Cloud ,  ptès  yersuilUs ,  1816 ,  10-8».  F. 

MORELET  ^  XnéoDOHE  ) ,  négociant 
a  Dijon  et  mi|re  de  cette  ville ,  fui  ap- 
pelle à  celle  foii^lîon  sur  la  fin  de  1817. 
II  prononça,  le  i3  février  1818,  )Our  de 
son  installation ,  un  discourt  fort  éten- 
du ,  «l  le  termina  par  cea  paroles ,  qui 
luéi  itent  d'èire  citées  :  «  11  me  reste  à 
j*  remplir  les  ordres  du  Boi,  en  vous  lai- 
i>  saut  connaître    les  paroles  de  S.  M. 
»  dans  Faudience  particulière  quelle  a 
n  daigné  m^accorder.  Â  la  suite  d'un  en- 
>»  tretieu  dont  le  respect  ne  me  permet 
»  pas  de  vous  communiquer  les  détails , 
»  le  lîoi  m'a  dit  :  On  vous  a  trompé. 
M  Tè  sais  tout  ce  qui  s«  passe;  mon  gou- 
»  vernement,  cVst  moi^  rien  ne  se  fait 
j»  que  par  mes  ordres  et  d'après  ma  vo- 
«  Ion  té;  je  ne  suis  pas  le  roi  de  deux 
f  peuples ,   je  ne  le  suis  que  d'un  y  je 
*»  veux  que  Ton  oublie  ce  qui  s'est  passé , 
»  et  que  l'on  se  réunisse  ;  le  système  de 
M  mou  gouvernement  n'est  pas  le  mys" 
i»  terne  de  mes  ministres,  c'est  le  mien; 
a  ils  ne  font  que  Texécuter  sous  mes  or- 
»  drcs  et  sons  ma  direction.  »  A  quoi  je 
répliquai  :  a  \otre  Majesté  me  permet- 
j»  elle  de  rapporter  à  mes  concitoyens  ce 
i>   qu''elie  a  daigné  me  dire?  —  Je  vous 
a  le  permets,  et  même  je  vous  Tordonne  : 
■»  diies-leur  bien  que  je  veux  union  et  ou- 
1»  bli.  —  Voilà,  Messieurs,  non  pas  le 
j»  seus,  mais  les  propres  paroles  de  S.  M. , 
u  telles  que  je  les  ai  releuue»  et  traiis- 
»   crites  en  sortant  de  M»n  pal*6.  Je  ne 
a   me  permettrai  pas  de  les  comnteuU-c  ; 
i»   elles  sont  assez  positives  pour  u  ai  oir 
i*  pas  besoin  d^expiication ,  et  aase^  pré- 
M   cises  pour  fixer  votre  opinion  sur  le» 
M  intentions  du  Roi.  »  C.  C. 

MORELLEÏ  (L'abbé  AsDxé  ),  néâ 
I  y 011  le  ~  mars  1 727  ,  fut  un  des  bomiiies 
ùc  «cLUls  ijui  liOU\cicui  «u  rù— ^.  o«.#a'- 
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irin  (  Voy,  Geoffiiv  dans  la  Biogr. 
univ.  )  une  prott*ctrice  éciaii'ée ,  et  qui 
durent  à  ses  bienfaits  des  luovens  d'exis* 
tence  que  la  fortune  leur  avait  refusés. 
L'abbé  Morellet  Técut  long-temps  cbez 
cette  dame,  dans  la  société  des  philoso- 
phes du  XYjii*.  siècle  qui   la  compo- 
saient ;  et ,  jeune  encore ,  il  s'y  lia  avec 
d'Alembert  ,  Suard  et  Marmoolel.  S'il 
adopta  leurs  principes  ,  il  leur  dut  aussi 
d'unies  avis  sur  la  manière  d'écrire  ,  ec 
se  forma  à    leur  école.   Il  fut  dè»-lovs 
aliacbé  à  la  grande  entreprise  littéx aiie 
de  ï Encyclopédie  ,  et  c'est  par-Ià  qu'il 
se  fit  d'abord  counailre.   Partisan  de  Li 
secle  des    économistes,   il    publia    plu- 
situ  1  s  productions  ,   daus  lesquelles^  il 
développait  leur  système.  En  1786  ,  sa 
traduction  Des  délits  et  des  peines  de 
Beccaria  ^  sa    Théorie   du  paradoxe  , 
ses  Lettres  et  ses  dissertations  sur  le 
commerce ,  ses  Remarques  sur  Pope ,  et 
d^autres  ouvrages  écrits  avec  autant  de 
pureté  que  de  correction ,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  TAcadéniie.  La  révolution 
arriva,  et  l'abbé  Morellet,  privé  de  toute* 
ses  ressources  ,   travailla  pendaut    plu- 
sieurs années  par  nécesaiié  à  la  traduc- 
tion de  quelques  romans  anglais.  Ce  fat 
ainsi ,  par  lui,  que  Ton  connut  en  France 
les  spectres  et  les  apparitions  nocturnes 
d'Anne  Uadclifle.   Cependant  il  n'aban- 
donna pas  cuticrement  ses  autres  occu- 
Î»atious  litiéraireA  ;  dit  erses  questions  po- 
itiqoes  exercèreut  lour-à-lour  sa  plume  ; 
et  l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'à  une  épo- 
que <^  ils  étaient  vivement  persécutés , 
les  émigrés  et  leurs  parents  trouvèrent 
en  lui  un  géitéreux  défenseur.  11  publia 
en  leur  faveur  plusieurs  écrits,  où  le  ta- 
lent de  l'écrivaiu  n'est  pas  moins  remar- 
quable que  le  courage  de  l'homme  de 
bien.  A  celte  époque,   il  travaillait  zu 
Journal  de  Paris ,  et  U  y  fit  insérer  plu- 
sieurs morceaux  «le  critique.  Il  publia , 
en    1801  ,  des   observations  sur  le  ro- 
man SAttala  de  M.  de  Chikteaubriand  , 
daus  lesquelles,  malgré  la  guerre  ouverte 
qu'il  déclarait  un  nouveau  genre  de  ce 
célèbre  écrivaùu ,  il  sut  concilier  la  po- 
litesse et  le»  méuagemeni^  i;tii  lui  étaient 
dus,  avec  le  tou  ^ra»e  et  sévè«'e  de  la 
censure.  Dani;  ie  cours  de  l'année  i8o5, 
M.  l'abbé  Morelîet  présida  plui>ieurs  foit^ 
l'Académie  française ,  et,  malgré  son  â^te 
avancé,  il  mit  dans  ses  discours  tout  le 
feu  de  la  jcunrsse ,  sans  sVcarler  de  la 
Ui^i.ili;  d'un   àct>   lioytus    de   !a  lilléra- 
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turc.  En  iSo8  i  il  fut  ^ki  far  le  ténH 
membre  du  corpi  l«^i(»Utif  p<Mti*  1^  liA- 
parUraent  de  la  tSci»*'.  11  <'ii  faiiaîi  i.'ii- 
cure  partie  fil  i8i4  ,  *'t  îl  adln'ia  aiora 
à  U  dàchéstncin  de  HiioiiHpartc  et  de 
aa  ftiniiiie  Le  i**'.  ociobr*'  .,  il  pro- 
nonça â  la  tribune  de  la  cliiiiibre  de* 
d<'piii^(i  un  discourt  contre  Je  piojrtdf 
l(*i  portani  prohibition  d<'  rimporCMiion 
drt  lers  ^trangera  ,  rappela  â  la  cbam- 
hrc  qu^il  avait  d^frnciu  louii;  ntt  vie  la 
liberté  du  commerce  et  de  rindustrir, 
«t  r^Mima  ainsi  «on  opinion  :  n  Jp  fuit 
»  oWrver  que  ce  quon  demande  r«t 
»  uîi  monopole,  et  que  tout  monopole 
»  est  une.  atteinte  à  la  iibcri/'  vt  n  \a  pros- 
ai^periiéde  ceu«  qui  riVn  joni»s«'iii  pm.  » 
Dana  le  mois  de  décrmbrr  Nuivant ,  il 
fut  rcaveraé  dao»  un  fiacre,  et,  vH'tré 
«couvert  de  contusionn  df  dthMtun  Un  d/v 
hria  de  la  voiture ,  il  eui  le  rot  du  fvmur 
caitié.  Cet  événement  l'ut  aunonré  â  TA- 
cadémie,  qai  en  t/'inoigna  la  plu*  vive 
inquiétude,  et  décida  que  le  bureau  Aé- 
rait diMrgé  dVnvoyer,  toit»  lea  jourf, 
aavoir  de  set  nouvellr««.  Aprl>t  vingt  nioia 
de  soiiOrancft,  M.  Moieliet  rep^rot  à  la 
aéance  des  quatre uradémift,  et  célébra, 
au  D»oit  de  mars  18(7,  l'anniv citai re  de 
9»  90*.  iinuée.  Le  Koi  lui  a  accordé  une 
pcnaion  de  aoooi'r. ,  réversible  aur  la  lélc 
d^Jtiede  tet  niêres.  M.  Moreilet  fut  aitr- 
tout  iiitimiment  lié  d^Mfiiitié  avec  M. 
Suard  ,  qui  avait  plut  dSine  fois  ex- 
primé ton  vœu  de  mourir  avant  bti. 
K<'S  nombreuses  productions  sont  :  \, 
Mémoire  sur  la  tituation  actuelle  de 
la  compûfifnie  UeB  Indes  ,  i^6f),in-4*. 
IL  llxapten  de  lu  ré ff orne  Je  M^.  rf, 

iNecker)au  Mémoire,  etc. ,  17O9  ,  in- 
'^  IIL  Prospectus  d'un  nouveau  Die- 
Uonnaire  de  commerce  f  1769,  in>8*. 
IV.  Réfutation  de  l* ouvrage  tfui  a  pour 
tilre  :  Dialogue  sur  le  commerce  des 
hUs  (  Foy.  la  Bioaraphie  universelle^ 
an  motGALiANi  ).  V.^fitf/^«e  de  l'eu- 
praae  de  M.  Nedier^  intitulé:  De  la 
léf^slation  et  du  commerce  des  grains , 
1775,  In-fio,  \1,  Théorie  du  paradffxe  ^ 
1775,  io-n.VIL  Discours  de  réception 
(t  V Académie  française  ^  1785,  m-/}*'' 
VIIL  De  l*  Académie  française  ,  ini 
fiéponse  à  M.  de  Chamforty  1701»  io- 
ë".  IX.  Héolamations  pour  les  pères  et 
mères,  aïeuls  et  aïeules  des  émigrés, 
170.5,  in-8<'.  X.  Nouvelles  réclama^ 
lions,  ^icfiy  in-8".  XL  jippel  à  l^opi- 
tiion  publique  ,  1795^  in-JJ'.  XII.  Dis- 
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mission  du  rapport  de  P.-J»  jiudoin,sttr 
les  pères  et  mères  des  émif^rés ,  1 796, 
in-80.  Xni.  Dernière  défente  des  perce 
et  mères,  aïeuls  et  aïeules  des  émigrés, 
»7i/5,  in  6".  XÏV.  i/ italien,  au  le  i  on- 
fesiiomtal  des  Pénitents  noirs,  par  Anae 
lladcliHi  ,  trad,  deTanglais,  tri/i,  3  voL 
i  0- 1  a    X  \  .  1x8  E  nfun ts  de  l*j4l/baj  e , 

1>ar  M***«.  Uégina-Maria  ftocbe,  trjid.  de 
'auglaît,  '7117  ♦  6  vol.  mi-«i;  ï7f>^»  ^ 
vol.  in-tci,0  vol.  in-îH.  X\  L  Clerwont^ 
pur  M»»«.  H.-M.  Horbe,  irad.,  iJî>M,  a 
vol.  in-ia.  XML  Histoire  de  V Amé- 
rique ,  livres  IX  et  X ,  contenant  rius- 
toire  de  la  Virginie  jusqu^â  J'an  1688,  ^t 
««-Ile  de  In  Non velle-Ao^Iel erre  )uaqi/â 
r<in  iti.5'j)  ou^fHge  potliiume  de  feu  àL 
RobcrtMon  ,  tmd.  de  raNf;Ui«  ,  1798,  a 
Vi>l.  m-i  a.  Cet  derniers.  4ivres  sont  réim- 

Çriniéa  en  ce  momentanée  lea  pretni«Tt. 
:\I!1.  Traité  des  délits  et  des  peines, 
trad.  de  Titaiten  de  BcccariM  (  rtty.  I« 
Biographie  univenelle ,  au  mot  BecrA- 
RiA  ).  XIX.  Observations  sur  la  loi  des 
otages  et  de  la  responsabilité  des  corn- 
munes  ,  «799»  in-8''.  XX.  Constanti- 
nople  ancienne  et  moderne  ,  et  des- 
cription des  côtes  et  (les  de  VArchi' 
pei  et  de  la  l'roade  ,  par  J.  D.'ill  iway  ♦ 
tr;id.dr  rnnglatN,  179  ),  a  vol.  iu'8'*.  XXI. 
Phœdora ,  ou  la  É'orét  de  Minski ,  par 
Mari»7  Cbarlton ,  trad.  de  Tniigtaia,  1 7;/), 
4  vol.  tn-ia.  XXIL  f^rgs  d'un  père  à 
se» filles,  trad.  de  fanglais  de  Grrgorr, 
iSoi»,  iii'ia,  anglais- français.  XXIII. 
yoyage  de  Fancouver  (  rojy.  la  Bio- 
graphie universelle ,  au  mot  DEaMru- 
JiiRit»  }.  XXIV.  Observations  critiques 
sur  le  roman  intitulé  :  Attala ,  i8ot, 
in- 18.  XXV.  Du  Projet  annoncé  pat 
V Institut  national  de  continuer  le  iJic 
tionnaire  de  l'Académie  française , 
1801 ,  in -H".  WW.l'Uogede  llfarmon- 
tel,  i8u5,  în-8«.  XXVII.  Observations 
sur  un  ouvrage  anonyme  intitulé'.  Jir- 
marques  morales ,  vhiloêophiques  et 
grammaticales  sur  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  française ,  1 807  ,  tn  -  8* . 
XXA  ly.  Mélanges  de  littérature  et  de 
philosophie  du  zr///*  siècle,  iHt^^ 
4  vol.  in-H**.  conieiiant  beaucoup  de  pi<* 
cet  inédites  :  on  j  retionve  les  ii"«.6, 
7  ,  8  ,  aa  ,  a4  f  a.5, ci-detsus  ,  etc.  On  a 
encore  de  lui  un  Portrait  de  ^/"»*. 
Geojfrin  ,  1777  ,  in-8",,  réimprimé  rn 
181  a  dans  le  KecuetI  dct  Eloget  de  cette 
dame  par  Tbomas  ,  d'Al^mln^rt  ^  Mar- 
wonldi  e(c«  A  la  lio  de  «etxiurrage,  m 
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irourenn  Opuscule  de  M.  Fabfoé  Mo* 
rellet  ^  sur  l'espril  de  coiilradiciion  le- 
Diai'ijuable  par  des  idées  piquantes  et  in- 
jeénieijses,  et  où  Ton  retrouvé  cette  lo- 
^ii]ue  pressante  qui  caractérise  les  ou- 
vrages originaux  de  cet  académicien  , 
doot  oo  a  ctMiiparé  le  tour  d'esprit  à  ce» 
lui  de  Swift.  Plusit-urs  de  ses  opuscules 
sont  insérés  dans  les  Aiélanget  publiés 
par  M.  Stiard  ,  5  vol.  in-8».  ,  i8o5.  En 
181 3  ,  il  crut  devoir  répondre  par  une 
brochure  in-8°-  à  une  attaque  tics  vive 
dirigée  contre  lui  parle  journaliste  Geof- 
friii.  On  lit  de  lui,  dans  le  Magazin  en- 
cyclopédique ,  un  long  article  où  il  ré* 
li'^e  d^une  iiiai.irre  piquante  les  absur- 
dit  s  et  Ic's  fautes  grammaticales  du  gram- 
m.i.rieu  D^mergue.  Ot.  etC  C. 

MORELLI  «.  OoM  Jacques  )  y  direc- 
teur de  la  célèbre  bibliothèque  de  St.- 
Marc  de  A  enise  ,et  Tun  des  plus  savants 
bibliograplies  de  nos  jours ,  membre  de 
rnistiiutdu  rojaume  a  Italie,  correspon- 
dant de  Tacadéniie  des  inscriptions  et 
belles  lettres  de  Paris ,  et  cbevalier  de  la 
Coaronne>de-Fer ,  naquit  dans  les  étals 
Téoiiiêos  Ters  1747*  ^'^  i774i^'  publia 
une  dissertation  historique  sur  la  biblio- 
thèque dont  il  était  déjà  directear.  An- 
toine-Marie Zaoetti  et  Antoine  Buon- 
giovanoi  ne  lui  parurent  pas  en  avoir 
assez  dît  dans  le  catalogue  quMs  en 
avaient  publié  ;  il  projeta  dès-lors  d^ 
supp'éer  pour  les  mau  uscrits  grecs  etla  l  i«iS| 
mais  Textri^roc  richesse  de  la  bibliothè- 
que NaniTeD  détourna  pour  le  moment, 
eu  captivant  son  admiration  et  ses  soins. 
Il  puhlia,en  1776,  à  Venise,  deux  vo- 
lumes grand  iu-^°.,  sur  les  manuscrits 
latins  et  italiens  de  cette  bibliothèque.  Cet 
ouvrage  a  pour  titres  :  Codices  manus- 
cripti  latini. — Icodici  manoscritU  vol- 
f^ari  délia  libreria  j)/aniana.  Mais  la 
description  de  celte  bibliothèque  fut  con- 
tinuée et  achevée  par  d^aulres.  Jean- 
I^ouis  Mingarelii  donna  une  suite  au  ca- 
talogue commencé  par  Morelli ,  en  fai- 
sant imprimer  à  Bologne,  eu  1784^  GrçB" 
ci  codiceê  manuscripti  apud  ^'anoa 
assRTvati  ,  descripti  à  J.  u4lojrsio  AJin^ 
garellio  ,  io-4<».  ',  et  en  1785  ,  jEgfp* 
torum  codicuin  i:eliquiœ  f^enetiis  ia 
Jiibliotheca  Naniana  as$trvatœ  des- , 
criptœ  â  Joan.-uélojrsio  A/inigarellio  , 
in  4^.  Enfin  Assemani  publia  ,  en  1 787  , 
Un  Catalogo  da  codici  wanuscritU 
orientali  délia  hibliotheca  JVunia^ 
na^  l'adouc,    9    vol.  in-4<>.  Dom  M<^* 
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relH  sVtanI  tu  ravir  le  plaisir  de  déc  t-ir« 
la  bibliothèque  Nani,  voulut  sVn  dr-« 
dommager  avec  une  autre  qui  i.V'tait 
goère  moins  di^ne  de  f»es  soins.  Il  et« 
donna  bientôt  une  savat:le  de«rripl>nii 
SOU.S  ce  titre  :  Bibliotheca  Maphœi  Pi" 
nellii  Veneti  ,  deic/ipta  et  annott  tio^ 
nibusillustruta  àJucobo  Morellin  6  vol. 
grand  in-.S«,  avec  fij;ures  ,  Venise,  1787. 
Cet  ouvrage  précieux  Te&t  devenu  d'au- 
tant puisque,  peu  de  temps  après,  la 
bibliothèque  fut  achetée  par  un  libraire 
anglais  qui  la  transporta  à  lx)ndres ,  où 
elle  a  été  vendue  à  Teocan  ,  et  que  1« 
catalogue  qui  en  fut  imprimé  alors,  eu 
Angleterre,  n^est  qu''un  abrégé  informe 
et  sans  table  de  la  description  faite  par 
Morelli ,  laquelle,  pour  ces  différentes 
raisons,  est  très  curieuse  et  très  recher- 
chée. En  1 800 ,  Morelli ,  sans  perdre  de 
vue  les  livres  et  les  manuscrits,  por- 
,  ta  dans  le  domaine  des  arts  son  sa* 
voir,  qu^y  .itlirait  un  manuscrit  du  16*. 
siècle  qu^il  avait  découvert.  11  le  don- 
na au  public  avec  d^nlére8sants  éclair- 
cissements ,  dans  un  volume  intitulé  : 
JVotizia  d*  opère  di  diseguo  nella  pri^ 
ma  meta  del  secolo  X  FI ,  esistenti  • 
in  Padovoy  Cremona^  Afilano^  elc  ,Ptc., 
scritta  da  un  anonimo  di  quel  templo 
pMbblicata  ed  illustrata  daJucobo  Mo- 
relli ,  Bassai.o  ,  1800,  grand  in-S".  Deux: 
ans  après ,  se  concentrant  dans  ses  fonc-« 
lions  de  bibliolJiéc:ire,  il  publi..  :  Biblio^ 
theca  Dii^i  fliarci  Venetiarum  ma' 
nuscripta  ^œca  et  hitina ,  Bassano , 
180a,  a  vol.  iu-S*'.  Quelques  années  en- 
suite ,  dom  Morelli,  rendant  utile  aux 
sciences  et  aux  lettres  Tusage  où  Ton  est 
en  Italie  de  publier ,  lors  des  noces  àc 
quelques  persion nages  distingués  ,  des 
écrits  en  vers  on  en  prose  qui  puissent 
les  flatter ,  profila  du  mariage  du  comte 
Léonard  Manioo  ,  pour  mettre  au  jour^ 
en  les  disiribuaut  lors  de  la  cérémonie, 
des  notices  ratsounées  sur  quelques  savants 
voyageurs  vénitiens,  parmi  lesquels  les 
époux  comptaient  de  leurs  ancêtres.  Ces 
notice»,  en  i  vol.  iu-4*^.,  devenu  fort  rare 
parce  qu^il  n^en  fut  tiré  qu'Hun  petit 
nombre  d''exen\plaires  pour  être  donnés 
'  en  présent  aux  seuls  parents  et  amis  des 
époux  ,  ont  pour  titre  :  Dissertatione 
intonio  ad  alcuni  viaggiatori  eruditi 
ve/iezia^iij  po^a  noli ,  pubblicata  nel" 
le  faustissime  nozze  del  conte  Leo-^ 
nardo  Manino  coït  la  signera  Fosca- 
l'ina  Gioi'unclli  f  Venise^  180^^  in-4^« 
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Morelli  fournit  à  M.  AntoîoeMenegbelU , 
«n  1810,  les  moyens  d'en  Agir  de  même 
aux  noces  Olivieri-Balli ,  à  Venise,  en 
lui  fournissant  quelques  lettres  curieu- 
ses  et  inédites  du   célèbre  mathémati- 
cien Boscovîclt ,  relatives  aut  corps  ma- 
rins fossiles.  Dans  rintervalle,  il  arait  pu- 
blié plusieurs    fragments   inédits  d^au- 
teurs  anciens  ,  et    notamment  :  Scripîa 
trùi  AldiPuManutii  longé  rarisstmay 
à  Jacoho  Morelli  denuà  édita  et  illus' 
truta ,  Bassano ,  1806.  Nous  connaissons 
encore  de  cet  iilnstre   bibliographe  :  I. 
BibUoteca  manoscritta  di  T.  G.  Far- 
seul,  Venise  1771-80,  a  vol  in- 13.  If. 
De  vt'td  F'icîorini  FeHrensU ,  Padoue  , 
1774  »  ">-B**.  111.  Catahgo  di  eomtne* 
die  italiane  raccolte  dal  Bali  Farsetti , 
Venise,  1776  .  in-ia.  IV.  Fila  di  Ant. 
Frtmc.  e  dt  Maff,  Nie»  Farsetti  (  dans 
l«îi*   ISotizie  délia  fuMiglim  Fanetti  ) 
Cîismopoli  {\ ettiêe),  *77o,  in-4''.  V.  Ca* 
talof;o  di  iS'torie  f;enerali  e  partieolari 
d*lialia  ffuanto  à  citlâ ,  luoghi  e  fa- 
miglie  ,  raccolte  dal  Bali  Farsetti ,  eon 
atuiotazioni ,  Venise ,  1782  ,  iri-ia.  VI. 
Imitera,,,  sopra  due  antiehe  inserizioni 
sptttanti  alla  cittn  di  Salona  ,  ibtd. , 
J784.   VU.  AristiJis    oraiio  ad^ettiu 
Leptinem ,  iUbanii  declamatio  pro  So- 
erate  ,  Aristoxeni  Mjrthmicorum  ele* 
mentoruui  fragmetUa   nune  primùm 
édita  ,  grec-lat. ,   ibid.  ,   1 78$  ,  in  -  8». 
VIII.  Cataiogo  di  lihri  italiani  raecoUi 
dal  Bali  Faneai.  ibid.,  1785,  in-ia. 
iX.  LttUre  di  AposUtin  Zeno ,  accres' 
ciutedi moite  inédite^  ibid.  ,  6irol.  io- 
8«>.  X.  Cataiogo  di  liJkn  latini  del  Ba- 
il Farsetti,  ibid.,  1788  ,  in- ta.  On  7 
trouve  des  aupplémcnta  aux  n^.  1,3, 
S  et  8  ci-deMua.  XI.  Fita  di  Jae>  San- 
sovino  (  de  Vaaari  ) ,  ibid. ,  1789  ,  in-4*- 
XII.   Délia  istoria  vinixiana  ,  di  Pie^ 
tro  Bemùo ,  da  iai  voigarizutta,  ibid. , 
'79**  •  '^  ^**^'  in-4'**  >  première  édition 
ctiufoiute  au  manuscrit  de  Tauteur  et  or- 
née de  son  porirail  cravé  par  BartokMBt 
d'après  le  Titien.  XIII.  Epistoimde  no- 
t^d  verùoHe  grmed  iibrorum  ^BoniM- 
dam  veteris  Testamenti  ,  dans  la  tome 
III  de  la  Verumi  du  Prniateuque ,  im- 
primée à  £rlaiut  ,  1791.  XIV.  Episto- 
la  ad  A ^  G*  Camms  de  codiee  greeeo 
Jfis^  liiUonm  aaîmaiiams  Aristoteiis  , 
datai  le  tom.  v  des  Noiiems  et  extraits 
Jet  mammâcrits  de  la  hiéiiothèqme  dm 
Jioi.W  .  AndrKm  Griuivita  (  par  Ni- 
Backàdi|0  }  «  Vciûac  ,  1799  y  IB* 


MOU 

4*.  XVI.  Componimenti  poélici  éU  va^ 
rii  autori  in  Iode  di  Venezia  ,  ibid. , 
1791,  in-4*>.  XV H.  Epistota  ad  J,  B. 
C,  lyAnste  de  Villoison (sur  la   pré- 
tendue tragédie  de  Terée  )  ,  ibid. ,  17929 
réimprimée  dans  le  Magasin  encyelo' 
védique  ,  9*.  année ,  tout   t  ,  pag.  95. 
A.VI1I.  Dissertazione  délie  solennità  e 
pompe  nuzialigid  usate  pressa  li  f^e- 
niziani ,  ibid. ,  1793  ,  in-^"  •  XIX.  Mo- 
nutnenti  del  principio  délia  stampa  in 
Vtnezia ,   1793,  in  •4"*    XX.   Jktonu- 
Tfienti  Feneziani  di  varia  letteratura  , 
ibid.  ,  1796  ,  in-4**'  XX T.  Délie  guérie 
de*  Ventziani  neWAsia  dal    14700/ 
1^7  i  [de  Cor.  Cippico  )  ,  ibid. ,  1796  , 
in- 4^.  XXII.  Dissertazione  storica  del' 
la  cultura  délia  poesia  pressa  li  Vene^ 
ziani   (  dans  le  Parnasso  italiano  de 
Bettinelli,  ibid  ,  1796  ,in-4'».  ).  XXHI. 
Lettera  sopra  une  statua  eon    inscri- 
uone ,  posta  in   Pado^'a...   ai  Cano^'a 
{d»uê\eAfereuriod*Italiaf  17969  tom.T, 
pag.  96  ).  XXIV.  Dionis  Cttssii  fiistO' 
riarum  fragmenta,  nunc  primàm  édita ^ 
Brfssado,   1798,  in- 8®.  réimprimé  à  Pa- 
ris chez  Delance  ,  in-fol.  pour  complé- 
ter rédition  de  Reimar.  aXV.  Lettera 
sopra  due  seonosciute  edizioni  di  'Ti» 
bulloe  di  Claudianofatte  netseeoloxr 
(  dans  le  Saggio  de  Bartolini,  sopra   ia 
tipografia  £l  Friuli  ,  Udioe  ,  1798,  iu- 
4*.  ).  XXVI.   Le  Rime  di  PeUarca , 
eon  iilustrazioni  inédite  di  Lud,  Bee- 
eadeliiy\erone  f  tnçg^  a   vol.  in- 16. 
XXVII.  Joannis  Cottœ  carmina  ,  re- 
cognita  et  aueta  ,  Baaaano  ,    180a  ,  io- 
4«.  XXV m.   MeiHoriaie  di  Agostino 
ralerio  y  etc. ,  Venise  ,  i8o3  ,  10-4*'' 

XXIX.  Leture  familiari  deiP  abaU 
Aat.  Lasteêio ,  Basaaoo  ,  i8o4  »  in  -  8*. 

XXX.  Stanxe  delpoétaSeiarra^fiortn^ 
tino ,  sopra  ta  raobia  di  Maeone  ,  tes- 
to  di  lingaa ,  ibid.,  1806 ,  in^^*.  XXXI. 
Descrizione  délie  feUe  faite  in  Fene- 
zia  per  ia  venuta  di  S.  M.  l.  e  R  , 
i8uo  ,  it»-4**  z%ee  fig.  XXXII.  Moseo  , 
amor  fugitivo  ,  tradotto  dai  Farchi  , 
Capitôli  dai  Bronzino  inédite  ,  in-  8^. , 
1810.  XX XIII.  Lettera  rvrissima  di 
Crisioforo  Colombo  ,  riprodutta  ed  i7- 
iustralay  Bassanu  ,  1810,  io-8^.  M.  Mo- 
relli fat  ctté  avec  an  grami  élo^e  dam 
le  rapport  qttefif,eai8ii  ,  Udaase  d^hts- 
toire  et  de  kttératBre  aBC^caue  de  Tins* 
titiit  d«  France.  T  et  N. 

MORLNCY  (UiTtiscDc)  a  fsiblit 
les  tjruaja  dont  voici  les  tiuts  :  L  lUj  - 
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pine  y  on  les  Dangers  de  Vinexpérience% 
3  Tol.  in-8°.  II.  Euphémie  ,ou  les  suites 
du  siège  de  Lyon ,  roman  historique , 
1801 ,  ^vol.  in-ia  \\\,Rosalinay  ouïes 
Méprises  de  V amour  et  de  ia  nature^ 
1801 ,  a  vol.  in-ia.  IV.  Use ,  ou  les  Er^ 
miles  du  Mont-Blanc  i  roman  nouveau, 
faisant  suite  à  lUrrine  et  à  Rosalina , 
i8qi ,  ÎQ-ia.  V.  (Jrphana ,  ou  V Enfant 
du  hameau  j  iSoa, 'i  vol.  in-i^.VI.i^tf' 
phira  et  Fidgella ,  ou  /«  Débutantes 
dans  le  monde,  180G,  2  vol.  in-i3.  Ot. 
MORESCHI  (  Alexah DUE  ) ,  profes- 
seur d'anatomie  en  Tuniversité  de  Bo- 
logce ,  publia  eu  1807  un  fort  bon  opus- 
cule contre  le  système  cranologique  du 
docteur  Gatl ,  sous  le  simple  titre  de  Dis* 
corso  ,  avec  des  planches  anatomiques 
t>ii  Tossification  de  la  tête  était  représen- 
tée exactement  dans  ses  plus  petits  dé- 
tails, ^épigraphe  suivante,  tirée  du  traité 
de  Meucke  :  De  chafiatanerid  erudi- 
torum ,  annonçait  assez  son  opinion  :  Et 
^uis  nescit  nostris  temporibus  extitisse 
plures  qui  nouam  quamdam  iutem  ex- 
ploratoriam  commenti,  intimas  mentis 
humanœ  recessus  perreptarunt ,  et  irœ , 
auaritiœ,  cupiditatis  nunc  semiunciam, 
nunc  assem  deprefiendisse  ,  sibi  visi 
sunt.  Ce  qui  fait  voir  que  le  système  de 
OaJl  était  connu  au  commencement  du 
xviiie.  siècle.  Moreschi  en  démontre  la 
fausseté,  par  la  manière  dont  les  proé- 
minences du  crÀne  8*ossifient  ,  et  par  le 
temps  nécessaire  à  cette  ossification  ;  et 
en  supposant  même  que  ,  dans  certaines 
personnes  ,  cette  opération  de  la  nature 
se  soit  faite  avec  une  promptitude  qui 
n^est  point  ordinaire ,  il  dit  que  la  diver- 
sité des  proémmences  ne  viendrait  que 
de  celte   promptitude ,  et   pourrait  se 
trouver  sur  la  tête  d*un  sot  comme  sur 
«elle  d*un  homme  d^esprit.  Il  remarque, 
en  outre,  que  leainclitialionsd^un  hom- 
me   changent  souvent  tout-à  coup  par 
Teffet  dVne  forte  passiou  ou  d^une  étude 
laborieuse^  sans  que  son  cr&ne  change 
de  forme  en  aucune  façon.  Enfin  M.  Mo- 
reschi montre ,  par  des  arguments  tirés 
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voulait  un  autre  chef,  ayant  refusé  de 
le  recevoir ,  envoya  une  députation  à 
la  Convention  pour  se  plandre  deDu- 
mouriez,  qui  avait  licencié  les  trois  pre- 
mières compagnies.  Ix)rs  de  la  défection 
de  ce  général ,  M.  Morgan  resta  à  la  tète 
de  son  régiment  ;  mais ,  à  la  fin  de  1793, 
il  fut  destitué ,  et  les  conipagnics  de  soa 
corps  qui  avaient  été  licenciée»  à  son 
occasion ,  furent  réintégrées.  Remis  en 
activité  après  le  9  thermidor,  il  devint 

§énéra\  de  brigade  le  i3  juin  179^,  fut 
estitué  de  nouveau  après  le  i3  vende» 
miaire  (5  octobre  1794)9  comme  suspect 
de  royalisme ,  et  nalurellemeot  jeté  dans 
le  pnrti  anti-directorial.  11  fut  déporté  au 
18  fructidor  y  puis  rappelé  par  les  con- 
suls ,  rétabli  dans  son  grade ,  et  employé 
dans  la  10^.  divi.>>ion   militaire.  M.   Mor- 
gan fut   fait  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  le  a5  prairial  an  z.11  (  1804  )  t 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  17  septem- 
bre i8i4fet  nommé  à  cette  époque  com« 
mandant  à  Landrecie».  Il  fut  admis  à  la 
retraite  le  4  septembre  181 5.  Arrêté  et 
conduit  à  la  préfecture  de  police  dnns  le 
mois  de  janvier   181G  ,  il  fut  remis  en 
liberté  aussitôt  après.  B.M. 

MORGAN-RETHUNE,  frère  du  pré* 
cèdent ,  porte  ce  dernier  nom  depuis  son 
mariage  avec  M^^<>.  de  Héihune  ,  qu^ii 
épousa  après    des    services   importants 
rendus  à  sa  famille  en  179':$.  Il  se  fit  re* 
marquer  par  le  zèle  quHl  mit  à  défendre, 
à  Calais  ,  en  1796  ,  M.  de    Choiseul  et 
d^autres  émigrés  naufragés  sur  la  côte  de 
JfrHnce  ;  futarrété,en  i8aa,  pour  cause 
de  royalisme;  et,  après  plusieurs  mois 
de  détention  au  Temple  à  Pnris,  fut  ren- 
du à  la  liberté ,  et  continua  sa  profession 
d'avocat  à  Amiens.  Des  changements  s^é- 
tant  faits,  après  les  cent  jours,  dans  le 
parquet  de  la  cour  royale  de  cette  ville, 
M.  Morgan  fut  nommé  procureur-gént'- 
ral  en   remplacement  de  M.  de  Lnmar- 
delle.  Une  de  ces  sociétés ,  qu'on  appelle 
secrètes,  et   que   les  ministres  du   Roi 
ODt  souvent  dénoncées   dans  les   jour- 
naux et  dans  les  chambres,  s'étant  for- 
de  la  nature  de  la  substance  du  cerveau ,     mée  à  Amiens  à  la  fin  de  1 8 15 ,  M.  Mor- 


qu'elle  ne  peut  avoir  aucune  action  sur 
la  partie  osseuse  qui  Penveloppe.     IS. 

MORGAN  (  Jacques-Poltgarpe 
SE  )  ,  né  à  Amiens  le  '16  janvier  1759  , 
parut  d'abord  dans  la  guerre  de  la 
révolution  comme  aide  -  de  -  camp  de 
Dumouriez  ,  qui  le  nomma  colonel  des 
liussards  de  la  Liberté.  Ce  corps  ,  qui 


gan  en  fit  partie  avec  M.  Séguier ,  alors 
préfet  du  département  de  la  Somme. 
Cette  afiaire  fit  beaucoup  de  bruit,  et 
une  ordonnance  spéciale  destitua  ces 
deux  magistrats  de  leurs  fonctions  ;  mais 
le  gouvernement  de  S.  M.  recoooaissaot 
leurs  bonnes  intentions ,  rendit  peu  de 
temps  après  i  M.  Morgan  sa  plaee  de 
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proc(iretir'i;/m*i'.*i,  et  nomina  M  .^^giiler 
préf'ei  »!c  In  Mnirllic.  [f^oy.  Si'.r.tJiFji.) 

—    MOHCAN  -  DE  -  UpLLOY    fut     IlOtlimtl 

drputc  de  la  .Soinmp  à  la  clunibrr*  iU'k 
Aè^wiôn  (le  1816;  il  est  encore  mcnibre 
de  la  ch»ml>re  actaelU* ,  et  il  a  p<rlé plu- 
•icui-8  fois  8ur  cHveri  sujets  ,  nutaainient 
•ar  leH  domines.  U. 

MOROAN  {  Lady  )  ,  c^h'-brc  roman- 
eière,  d*nlrord  connue;  sous  Je  nom  de 
miss  Owenson  ,  est  fille  d^un  comédien 
en  thé&ii'c  de  Dublin.  Sa  Roeur  ayant 
«épousé  un  clieyaiier  [Knigh't  ),  elle  de- 
iira  Ardemment  que  le  ni^nH!  liire  fût 
pi>né  par  iMionim"  qnVIIc  preiidr  .i(  pour 
mari; rt  par  h  proUxtion  de  lord  Aber* 
corne ,  on  obtint  en  effet  ce  titre  pour 
le  médi'cin  de  ceseigunii-^  et  ce  fut  ainsi 
que  niÎM  Owenson  do\iiit  lady  Morgan. 
Des  romans ,  où  une  îniagii  atiun  bril- 
lante s%illie  à  qii('li|Ur  érudition  ,  lui 
avaient  fuit  en  Pratice  une  asscK  grande 
réputation.  II  est  peimis  maintenant  de 
croire  que  le  voyage  entrepris  par  cette 
dsimc  dans  1  o.re  pays,  en  1816,  a  eu 
deux  objets  principaux  ;  d^d)()rd  une 
apécnlation  de  librairie,  rnsuilc  le  deHir 
Je  batisf'aire  son  amour  pour  la  révolu- 
tion. L'aveu  qu^eJle  a  fait  d^avoir  pasité 
k  Paris  le»  soiréei  ]&<«  plus  déticieu»es , 
dans  la  société  de  geus  soimiis  à  la  our- 
veiilancA  de  la  police,  donne  la  de  de 
beaucoup  de  passages  de  son  iivre  inli- 
culé  :  la  France.  Des  femmes  de  Paiis, 
distinguées  par  leur  naisbunce  et  leurs 
lenliments,  ne  connaissant  de  lady  Mor- 
gan que  son  nom  et  ses  ouvrages  ,  la  re- 
cherchèrent et  l'admirent  dans  leur  inti- 
mité. Combien  ,  lorsque  le  mauvais  livre 
en  question  a  paru  traduit  en  français , 
CCS  dames  n^ont-elles  pan  éié  ho  teui»<!»  de 
leur  enifiousiasme  ,  ei  affligées  de  se  voir 
nommées  à  coté  des  héros  ou  partihan» 
lie  nos  troubles  politiques  ^  de  trt)uvrr 
imprimécequVIIesavaifnldiidansIVpnn- 
chement  d'une  conversation  f.-imilicr»' , 
til  souvent  même  ct^  qu^eileHn^avaienlpas 
dit.  11  n'*y  a  pas  un  jotirual  fiauçai*»  qui 
n^ait  relevé  avec  justessr  les  erreurs ,  les 
mensonges  et  les  inconvenauces  qu  olIVcnt 
à  chaque  pagr  les  deux  volum<  s  iu-8". 
traduiupar  M  Lebrun  des  Churuiytic». 
Ce  mauvais  ouvrage  nVail  amuné  clirz 
tious  un  grand  nombre  de  lecteurs,  parce 
que  le  icaridale  a  totijourt»  son  mcrile 
pour  la  foule  avide  dVmotions.  SM  a  eu 
en  France  des  partisans,  ce  ne  pcuit^tre 
\\\t  parmi  let  lévolutionnairvl*  Mais  les 
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Anglais  eux-m^mcs  se  sont  empres^s  dl 
faire    justice  du  procédé   d^lue    Irl.in- 
daise  ^qni   avait   abu^é  de    riiuipii:iii(é 
française  pour  calomnier  le-  Fran^'ais.  An* 
Cuu  deê  extra-tser  jugements  de  journatii 
imprimés  à  Paris  n*a  égalé  Ténergie  d  un 
a  ru  de  du  Quurlerh  Htuitw ,  ré  imp  roué 
dans  le  GtiHf^tfinft  rcpertorj-  en  a\ip| 
1817.  I^a  Quotidienne  en  donna  la  tra- 
duction  ])itsque   enticre   dans  un    nu- 
méro d'oclobre  de  la  même  année.  l.ji- 
dy  Morgan  n^eu  a  pas   moins   publié  à 
Londres  ,    peu  de    temps   après' ,    uns 
nouvelle  édition  en  u  vol.  in-8". ,  de  Tou- 
vrage  qu^clle   avait   d^abord    donné   eo 
1  vol.  in  4"'  l''l'<?  a  mis  à  la  fin  un  long 
en'ala  ^  mais  on  n'y  trouve  la  correction 
d^aucune  des   fautes  vraiiucut  ri&ibUs  , 
cchapp('>cs   a  Tauttrur  dans  tes   cilationt 
Ires  uondjreuses  de  textes  l'i  ançait ,  uî  de 
cr:ul  autres  bévuL-s  qui  sautent  aux  yeux, 
mtnie  des  étr;'ngers.  Le    livre    est  tcr- 
Iniué  par  quatre   appendices  i»ur  fa  po- 
lili(|ue  ,    les    An.inces    et  la    médecine, 
que  le  docteur   sir   Charles    M<jrgau  a 
jugé  à  propos  iVy  joindre  ,  comme  une 
esprce  de  compiéuieut  de  la  cargaison 
littéraire  de  sa   femme.  On  a  en<'oie  de 
lady  Morgan  :  1.  Ste  -Claire  ,  ou  Vlidri- 
tihe  de  Desniond,  2  vol.  in*  12:  la  a«. 
édit.  eu  1811.  n.  La  iVtA'ice  de  St.  Do- 
7nini(/ue  ^  4  ^^  •  i^*-^'^y  j8o5.  Ce  pre- 
ndcr  ouvrage  de  Mits  Ownson  ,  com- 
posé à  8f*ize  ans  ,  a  été  traduit  en  fron- 
çai» par  M'"«  de  K**?* ,  4  vol.    io-12  .11 
fui  public  avant  Corinne  ,  dont  il  ne  rap- 
proibe  par  la    coideut.  On  y  remar«jue 
dcjâ    la  partialité  i\i'   Pauteijr    pour    la 
France,    ilî.  La  Jeune  saurage    irlan- 
daise. %\o\.  lu-i'i,  i8o(i.  IV.Î^  Chan- 
son d*une  harpe  ii  landaise  ,  ou   frag' 
nienU  indtnrfues/iw-^^. ,  1 80^.  V .  Fras- 
mfntspatrioli^  ut  s  *ur  l'Irlande  ,  a  vol. 
in  l'jjiyo^  ,  tr.id   e    fr.mçaispar  M*"'. 
A.  K. ,  1817  M.  La  femme ,  ou  Itla  l'a- 
thcnienne/^\o\\i\-\'i.\jA  plupaitde  c«^ 
romans  oui  éic  traduits  eu  françai.H.A'lf. 
Le  Missionnaire  f  contr  in  lien,  3  vol. 
in-  l'j,  t8i  I.  \  111.  O'Donnelj  corne  na- 
•tional,  3  vol.  in-ii,   t.Si4.  T.  E. 

M(JU(;îII:N  ;nAr«  *el)  ,  l'un  des  p'ns 
habiles  graveur^  cFc  notre  t<-mps,  i-t  qui , 
au  d.re  de  qu«-Iqu<'S  uns  de  bes  admira" 
teiirs,  est  au-df'Ksun  de  tous  les  gi*a«(  tiri 
de  PKuropc  ,  est  né  â  Napîrs  ru  i^àS. 
Il  rcfjjl  de  son  pî  re  les  premiire»  le- 
çons de  siHi  art  ,  fut  ensuite  élève  ciu  cé- 
ïhbix  Yolpato  â  Rome  ,  et  travailla  avec 
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)ai  à  U  graTure  des  fam«Uftet  loges  ùt\ 
Vatican  ,  de   Kapliadl.  Cette  qui  lepré- 
•entête  miracle  de   Hol»enai  ,  parut  sons 
•on  nom.  Api^s  avoir  ^pouaé  une  fille  de 
Volpato  ,   il  lui   appelé  à  Florence  en 
i^tij  pour  graver  tes  cliefa-d'œuvrc  de  la 
f;aierie  du   grand-duc.  La  sainte  famille 
deRaphaci,  connue  sout  te  nom  de  Ikla- 
dont  de  la  Hedia  ,  passe  pour  le  rneiU 
kur  morcean  de  cette  auîte  et  celui  où 
le  graveur  «'est  le  pim  approche  de  l'o- 
riginal. Il  Bvmix.   àé\bi  acquis    hr'aucoup 
de  réputation  di-s   \^c^>  I>c»  anistes  flo- 
rentins y   regardant    Léonard  de    Vinci  t 
comme  la  gloire  de  kur  pays ,  proposèrent 
au  gi  and-duc  de  Toscane  de  donner  une 
plus  grande  célébrité,   par  le  hurin   de 
M.  Morghen,  à  cette  fameute  Cène  f\nû 
Léonard  avait  peinte  sur  une  muraille  du 
réfectoire  des  dominicatos ,  à  Milan.  Ce 
«bef-d^œuvre  de  la  peinture  n^avait  été 
gravé  jusque-là  qne  d^uoe  manière  trop 
inférieure  à  son  mérite^  mais  aussi,  de- 
puis  ii{g7  qu'ail  était  terminé,  il  avait 
tellement  souflerl ,  qu'en    1 547    >'   ^^^^ 
déjà  il  denti-ruiiié,  et  qu'il  fut  repeint 
deux  fois  par  des  artistes  médiocres  ,  f.n 
i7!k(>  «>t  en  1770.  Telle  était  la  nature  de 
la  muraille  et  le  malheur  de  sa  situation 
que  ,  dans  un  période  de  quarante- quatre 
ans ,  la  peinture  en  disparaissait  en  trîs 
grande  partie.   Il  n'y  restait  plus  guère 
que  les  contours,  et  trois  figures  à  peu 
près  cniiservées  à  la  g^inche  de  Jésus- 
Christ,  lors  de  la  déterniinution  que  le 
grand  -  duc  prit  de  faire  graver  cette 
cine  par  M.  Morghen.   Cet  artiste  peu 
exercé  dans  l'art  du  dessin  ,  ne  pouvait 
a  lier    eu    prendre    copie   lui  -  môtne   : 
le  prince  y  envoya  l'un  des  peintres  les 
pitis  renommés  de  la  Toscai»e ,  nommé 
Matteîni,  et  Ton  sait   que  les   peintres 
d^un  talent  décidé  ,  et  qui  ont  par  cou- 
aé<|uent  une    manière  qui  leur  est  pro- 
pre ,  la  portent  rou jours,  presque  malgré 
eux ,  dans  ce  qu^ils  copient.  Matie'ini  alla 
donc  à  Milan,  en    1*795,  dessiner  pour 
M.  Mopghen  la  Cène  de  Léonard.  Il  ne 

Î-mt  en  copier  avec  le  crayon  que  ce  que 
es  repeints  et  les  injures  du  temps  y 
avaient  laissa',  et,  faute  desavoir  ce  que 
les  restaurateurs  de  179.661  de  1770  y 
avaient  fait  de  cbangt-inents  et  d'addi- 
tions, il  les  copia  comme  si  c'et^t  été 
ToBuvre  de  Léonard.  Il  alla  prendre  la 
tête  d«  Sauvenr  sur  un  dessin  pariicutier 
que  possédait  un  amateur,  qui  le  disait  de 
li^vaard.  Voilà  coniBicirt  M.  Morghen 
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a*  fait  celte  gi'avure  de  la  Cane,  qui  lui  a 
valu  une  si  prodigieuse  réputation.  C\*2it 
un  chef-d'œuvre    sans  doute,  mais   le 
peintre  Dossi  a  eu  raison  de  dire,  dans 
son  livre  Del  Ccnacolo  diLeonardo  da 
f^inci ,  in-4'*-,  Wilan  1810  ,  «  que  qui- 
conque ne  se  laisse  pas  éblouir  par  le 
charme  du  burin,  verra  qu'il  restait  en- 
core beaucoup  à  faire  à  M.  Morghen , 
pour  se  rapprocher  de    U   manière  de 
îiéonard  de   Vinci;   qu'il  manque  dans 
celte  gravure  précisément  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  exquis  dans  Toriginal  et  dans 
tous  les  ouvrages  de  ce  grand  maître,  n 
La  plupart  de*»  gi^avures  du  même  origi- 
nal ,  faites  depuis  M.  Morghen  ,  ont  suivi 
le  dessin  de  Matteîni,  qui  en  était  à  une 
très  grande  distance.  Parmi  les  œuvres 
les  moins  connues  de  ce  graveur,  est  une 
tète  du  Sauveur,  faite  aux  frais  des  comtes 
Tr«\ulce  de  Milan,  d'après  une  miniature 
en  médaillon  qu'ils  ont  dans  leur  galerie, 
et  qui  passe  pour  être  de  Léonard.  Celte 
piptite  gravure  de  M.  Morghen  est  admi- 
rable par  sa  délicatesse    et  par  la  vérité 
de  la  ligure.  Elle  n'est  pas  dans  toutes  les 
collections  de  ses  œuvres,  parce  qu'il  n'en 
put  avoir   qu'un  petit  nombre  d'etem^ 
plaires  à  sa  dispottition.  Tout  le    monde 
connaît    sa   grande  gravure    dn    chef- 
d'œuvre  de  Raphaël  ,  la  Transfigura- 
tion ,  qu'd  acheva    en  181 3  ;  mais  tout 
le  monde  ne  sait  pas  qu'il  en  avait  d'a- 
bord commencé  une  autre   sur  un  des« 
sin   moins    parfait  ,   qu'un    mal   d'yeux 
le  força   de  l'interrompre  ,  et  que  sou 
frère  Antoine  l'ayant  terminée ,  elle  fut 
envoyée  à  la  maison  Artaria  deManheim, 
qui  en  répandit   les  exeniplatres  sous  le 
nom  de  Margben.  On    remarque  encore 
parmi  ses  ouvrages,  une  Afadelène  d'â<^ 
près  Murillo  ;  les  portraits  de  Raphaël .  du 
Dante ,  de  Pélrarque  et  du  Tas^e.  Il  (ut 
appelé  à  Paris  parBuonaparle,  vers  1812, 
et  eut  beaucoup  à   s'en   louer.   Retour* 
né  dans  sa  pallie,  il  y  a  f  .il  des  élèves 
dont  les  ouvrages  ,   reiouchén  par  lui , 
passent  souvent  pour  être  entièrement 
de  sa  main.  Son  âge  et  l'afTaitilisKement 
de  sa  vue  ne  permettent  guère  d'en  at- 
tendre epcore   des   travaux  importants. 
11  a  été  nommé  eu  i8o3  ,  associé  de  l'lns« 
tilut  de  France.  1  es  planches  les  pUisre- 
niiirquables  de  Raphaël  Morghen,  sont  : 
le  Char  de  l'aurore  ,  d'.<pjès  le  Guide  ; 
— /e  Prix  de  Diane  ,  d'après  le  Domi- 
niquin  j  —  le  Cavalier  ,  d'»pr?s   A  an- 
Dick  ;  —  Apolhn  et  les  3îuses  ,  d'à- 
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prêt  Alergt  ;  ».  /«  Renoâen  Egypte  ; 
—  le 9  Heure» ^  d'ftpri's  le  Vous* in  $  '^^la 
yierf^e  A  lu  chaite  ,A\nT<%  Bupbâill  ;-^ 
Tluiàét  iminfineur  du  Minotaure  ,  d'«- 
|irè»  Cm  no  VA  ;  —  Monutfient  éleifé  à 
Cltfment  XIII ,  iJ^aprôt  Canova.     M. 

MUUIEII  (Jamk«),  nrvni  du  «'ic«- 
amiriil  «tigUU  WilJMm  WaldrgrMve,  ba- 
ron fladviork  ,  cnira  d«  honne  b<*iire 
d/insla  carrière  diplomatique.  Il  fritdV 
Lord  trir^taire  particulier  de  lord  Kl- 
gin,  ambaMadeiirâ  Con«lantinoplo ,  et  fut 
cbarg^,  pendant (|iie  les  Français  étajrnt 
*n  IC;<yplet  d'uup  mission  auprès  du  grand- 
visir  :  elle  avnii  pour  objet  de  déterniinfr 
révacu;ition  de  ce  pays  par  rarmée  fran« 
^ai«r.  Il  fut  l4ilpn<ionr)irr  ,  et  son  porlr*- 
l^uilie,  saisi  par  1rs  Français,  découvrit  les 
•ecrcu  de  sa  mission.  Il  fut  renvoyé  n^an* 
iiioiM«t  non  »an«  avoir  ^té  nieancr  d'Atre 
tiaité  comme  espion  s'il  repiirat««ait  sur 
Ir  territoire  occupa  par  Parm^^  francaÏM!, 
Depuis,  U  a  publié  à  Londres  un  Mé- 
moire inléressaut  sur  la  campagne  qu^il 
m  ÎMlt  en  Egypte  avec  Parmée  ottomane. 
11  fut  ensuite  envoyé  m  perse ,  en  qua- 
lité de  secrétaire  if  ambassade.  L)«'puif ,  il 
A  exercé  tes  fonciionn  de  secrétaire  par- 
ticulier du  c«mte  d'Aberdecn,  anipas- 
aadciir  à  la  cour  de  \  ieunf.  M.  James 
Alorierest  aussi  distingué  par  ses  talents 
diploniaûijues  que  par  la  ronnaissance 
qu^il  a  drs  liingues  orientales.  Il  a  pu- 
ilir  la  n  lalion  de  son  A'oyage  aous  ce 
titre  :  F  oy  a  fia  à  trmen  In  Perse  f  1*^4 1- 
ménie  et  Vjitie  mineure  ^jusqu'à  Conn' 
tantinoplt  ^  in  • /i***  «  iHii.  Cet  ou- 
vrage ,  curirux  cl  estimé  ,  a  été  tra- 
duit en  français.  ~-  Moriek  (  J.  P.  )  , 
envoyé  extraordinaire  m  Saxe»  était,  en 
ji(i4  *  <n  Norwêge  ,  où  il  avait  reçu  or- 
dre à<i  se  rendre  pour  expbquer  au 
prince  Clirisiian  -  Fr'drric  la  situation 
de  r^ngb'irrrp  ,  par  suite  de  sri  euga- 
gemcnU  avi'G  la  SubW.  et  i';s  puissan- 
ces ailiers  ,  et  pour  savoir  si  les  bsbi- 
taots  de  la  Norwège  voulaient  profiler 
de  la  disposition  otl  était  la  (jrrande- 
Ijrctagne  d'éire  médiairire  eu  leur  fa- 
Tewr,  pour  leur  procurer  uue  garantie  des 
piivil^ges  cousiilulionncb  dont  ils  desi-- 
I aient  (onir,  ou  s'ils  voulaient  courir  le 
risque  d'une  guerre  avec  les  puissances 
alliées  qui  avaient  envoyé  des  agents  di- 
plomatiques en  Dancm;irrk  pour  requ^'- 
rir  IVxécuiion  du  traiié  de  Khel.  M* 
Moiier  ayant  trouvé  à  son  arrivée  eu 
M«uvvèg«  tzttêiaÀÀé^  rrpréscotaÛTf  de  lu 
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nation  disioufe  ,  remit  le  note  dont  tm 
vient  de  parler  au  gouvernement  qui 
s^élait  étebli  n  Cbriatiana  ,  déclarant  Ar 
le  paît  de  son  gouvernement  qu*il  ne  t^- 
connaissMit  ni  sa  compétence ,  ni  sa  le> 
gilimité.  'A. 

MORIIXO  (  Doff  PAtbO  %  beuif nani- 
général  espagnol  f  était  eergenl  de  mat  ni» 
k  IVpoiiue  des  première*  guenes  dr  la 
r'  vobition  de  France.  Mé  daoe  une  clasie 
obkcurei  d  trouva  dan*  ton  courage  seul 
d<'S  moyens  d^avaneement^  et  cette  vertu 
guerrière  lui  tint  lieu  asses  long-lemf  s 
des  tab'uls  militaires  qu'il  •  déploya» 
plus  lard.  Il  cnromendait  un  corps '«1^ 
giierilUi  pendant  le  dernière  gueirede 
son  pays  l'ootre  Buotuiparte ,  et  nVti'ndii 
guère  la  ligne  d*  ses  opéretiooa  au-d^ia 
du  royaume  de  Murcie.  Cependant, 
a^sni  été  élevé  au  grade  de  général,  il 
suivit  1rs  mouvements  de  Tarroée  «aps- 
gnole  y  et  contribua  k  ses  auccèe  en  pla- 
Mi'urs  occasions ,  notamment  le  30  jm  u 
181 5,  sur  les  baaieurs  de  la  Poebla  d  Ar- 
l«<iixon ,  où  s'appuyait  la  droite  des  l-rsn» 
çais.  Le  général  Morillo  le«  etinqua  à  I4 
téied^une  brigade  de  ta  divieioo,  etsVni* 
para  des  bauieurs.  Maie  bientôt  les  V  r-u»* 

Î fais  revinrent  à  la  ebarge;  île  repriieot 
es  bauieurs)  le  combat  recommença  «c 
di'vint  SMUglant  :  le  général  Mordlo  %  Ua 
blessé,  ma  m  ne  voulut  pas  quitter  le  cli«n  p 
de  bataille.  Il  se  distingua  de  nou%eatt  mi 
combat  de  Saint- Pé,  en  novembre  i8i). 
et  fut  cité  avec  éloj^es  dau«  1rs  rapport  * 
officiels.  I«e  rétablissement  de  Ferdinati«J 
Vil  sur  le  tr<^ney  vint  suspMidre  I4  car- 
rière MCtive  du  général  Morillu  ,  jusqu'à 
Tépoque  011  il  fut  appelé  ëu  conimandr- 
ment  en  cbef  de  Texpédition  destiner  à 
aller  combattre  es  Amérique  les  col* «ni' « 
espagnoles  révoltée*  contre  le  métro- 
pole. Il  mil  ê  la  voile  de  Cadix  dans  bs 
piemietsmoisde  i8i5»ct  prit  terre  d«- 
bord  kl  nie  de  bi  Marguerite  9  prè»  d<s 
c6les  de  la  Terre-Ferme  |  là,  tm  é%e- 
nemeni  malbeureux  qui,  selon  les  jour- 
uaux,  lui  fit  perdre  quinze  ceni*  hom- 
mes, quatre  cent  soixante  mille  piastre 
et  beaucoup  de  munitions ,  le  força  de 
cbanger  de  plan*  Il  diiigea  ton*  ses  efforts 
con tre  Cariiiagène,  et  sVn  rendit meltre  !<' 
6  décembre.  Les  insurgés  **eu  étaient  en- 
fuis la  veille,  abandonnant  aux  Eapago^ls 
une  no mbie use  artillerie  et  beaucoup  de 
iiiunilioiis.  Le  général  Morillo  continua 
ses  opérations  dans  le  royaume  do  Terre- 
Ireiiue ,  .ou  b's  l'orcct  de*  ioaur^éa  pa* 
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ratsiaiaat  coocenCrie*.  Il  >lear  Uirra  ba- 
taille au  inoia  (Vavril  1816 ,  lur  lea  kau- 
teura  de  Cacliiri ,  ei  les  battit  conaplàtc- 
ment  L'oocupation  Uca  proviocea  d'An- 
tioqaeta  «t  de  Madeleoa  fut  b  suite  de 
cette  Tictoire ,  rendue  encore  phia  im- 
portante par  d^aairea  auccèa  partieU.  Au 
ttioia  d^aoîit  de  cette  m^nie  année ,  Tar- 
mée  royale  éuit  eu  poaaeaaion  de  presque 
toute  la  Terre-Feme.  Une  force  impo- 
aaoïe  avait  été  détachée  par  MoriUo  pour 
agir  cootreBu^enoa-Ayres.  Dans  la  courte 
analyse  que  nous  faisons  de  cette  expé- 
dition ,  dont  il  esl  encore  fort  difficile 
de  rendre  un  compte  fidèle ,  noua  noua 
bornons  à  consulter  les  rapports  envoyés 
par  Morillo  à  son  couvemenient,  comme 
étant  les  nluji  auUientiquea.  Toutefois  , 
il  est  aisé  de  «entir  que  les  succès  de  Tar* 
mée  royale  ont  dvk  être  mêlés  de  revers, 
puisqiiW  n^a  pu  encore  jusqu'à  présent 
désig{^r  le  tprme  de  cette sangleote  lutte, 
et  que ,  depuis  qu'elle  a  commencé  , 
des  renforts  coiisulérables  ont  été  en- 
voyés d^Ëspagne  à  trois  époques  diâe- 
rcntes.  Au  mois  de  mai  181 7,  le  royaume 
de  Terre-Ferme  était  redev^nii  le  tlié&tre 
de  nouveaux  combats.  Bolivar  et  MoriUo 
se  disputaient  la  possession  de  ces  con* 
trées;  les  insurgés  avaient  même  repris 
Toffensive.  Cependant  ,  le  14    iuilkt  , 
ce  dernier  debarqoa    à   Ttle   Margue- 
rite ,  la  fit  cerner  par  viuf(t  bAtimeols  de 
guerre,  et  s*empara  de  Fampatar  aprèa 
Dn  combat  opiniâtre ,  dans  lequel  troia 
cents  insurgés  furent  tués,  et  le  reste 
poursuivi  jusque  dans  les  montagtiea.  Le 
général  Morillo  exerça  alor^^  uoe  grande 
rigueur    contre  les  étrangers   qui  s'é-^ 
taient  livrés  à  des  excès  4^  tout  geove.  Il 
fit  fusilier  tous  ceux  qui  iWent  pris  les 
armes  à  la  main.  DepMis  cette  époque ,  les 
hostilités  Qot  continué  sans  interruption 
avec  des  succès  balancés  )  et  de  nouvelles 
forces  ont  été  embarquées  de  Cadix,  en 
1817,  sur  une  fiotie  fournie  par  la  Russie 
(  F'ojr.  moller).  L«  géqéral  Morillo  a 
reçu  de  son  souverain,  en  1S18,  la  grand'- 
croix  de  Saint-Ferdioapd*  Ses  dépêches 
du  36  février  de  la  mêm^  année  ^  an- 
noncèrent qu'ayant  été  attaqué  daoa  la 
petite  ville  de  Calabroso ,  par  toutes  les 
forces  réunies  de  Bolivar,  qui  avaient  re^ 
monté  rOrénoqu^  ,   il  se  vit  obligé  de 
a^ouvrir  un  passage,  Tépée  à  la  main 9 
pour  S0  retirer  sur  Ic^  montagnes,  e| 
qu'ayant  été  poursuivi  dans  sa  retraite  , 
il  fit  éprouver  k  r«unei|ii  une  p^rU  çoo- 
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lidérable.  Des  nouvelles  les  plus  récentes 
^annonçaient  une  nouvelle  bataiHe  ga- 
gnée près  de  la  ville  de  Coro ,  et  dans 
laquelle  Morillo  avait  été  grièvement 
bleaté  à\\a  coup  de  lance.  Un  coup  d'œil 
sûr ,  un  courage  à  toute  épreuve  ,  doi- 
vent distinguer  le  général  MoriUo  de  la 
foule  de  généraux  qu^a  produit*  Pinsur- 
rection  d'Espagne.  Employé  pendant  plu* 
sieurs  années  à  faire  la  guerre  en  parti- 
aan  ,  il  s>st ,  pour  ainsi  dire  ,  habitué  k 
s'exposer  sans  réflexion  aux  plus  grands 
dangers.  IJtt  )Our  de  balaiHe,  il  est  tout- 
à-la-fois  général  et  soldat.  Il  a  la  taille  ' 
haute  ,  Pair  martial  et  le  maintien  mili- 
taire. S.  S. 

MORIN(C.  M.)  ,né  à  Lyon  vers 
1770 ,  fut  secrétaire  ou  maréchal   Mas- 
séna,  et  se  trouvait   avec  lui    dans  la 
place  de  Gènes  ,  en  1799.  Il  devint  en- 
suite fournisseur  des  armées  et  liquida- 
teur des  dép«¥nses  de  la  guerre.  M.  Mo- 
rin  fut  un  des  premiers,  parmi  les  ha- 
bitants de  Paris  ,  qui  prirent  la  cocarde 
blanche  le  3i  mars    181  ^t,    et  il  contri- 
bua beaucoup  au  mouvein^nt  royaliste 
qui  eut  lieu  ce  jour-là.  Nommé  ,  dans 
ce     premier    moment  ,    censeur     des 
}Oumaux ,    il    fut   enmite    chef  de   la 
division  secrète  du  rainiâtère  de   la  po- 
lice ,  et  n^occupa  cette  place  que   pen- 
dant deux  moi*.  On  a  de  lui  :  I.   Eg^ 
gMÎ  sur  la  théorie  de  l* administration 
militaire^  en  temps  de  paix  et  en  temps 
de  guerre ,  1799,  in-80.  II.  Gènes  sau-* 
yée^oa  le  Passage  du  mont  SL^Ber- 
mardfpokmti  en  quatre  rhants ,  1810, 
in-80.  Iir.  Ode  à  LL.  MM.  impériales 
et  royales  ^  1810,  in -8».  IV.  Déuelop- 
pemeni  sommaire  d'un  nouveau  sjrs- 
tème  de  crédit  et  d'amortissement  de 
la  dette  publique  ,     applicable   à  la 
France  ,  ou  eontte-^épreuve  du  système 
d-emprunt  et  d'amortissement  pratirfu^ 
en  Angleterre ,  181 5,  in-40.  "V.  Plan 
de  finance  portarU  création  d'une  ban- 
que générale   de   France  ,  au  capital 
constitué  de  4oo,ooo,ono  numéraire,  et 
création  d'un  milliard  de  bons  de  cré* 
dit ,  ayant  privilège  et  hypothèque  sur 
9,000,000,000  de  propriétés  territoria" 
les ,  18164  in-80.— MoRin  (  J.-B.  ),  direc"* 
teur  de  Técola  secondaire  à  Clermont- 
Ferrand ,  a  publié  :  I.  Principes  de  la. 
langue  française  mis  dans  un   ordre 
clair ,  simple  et  méthodique ,  avec  des 
remarques    sur  l'orthographe    et   la 
poneitHUion ,  1 89 1 ,  in*8o.  ;  1807,  in- 1 9^ 
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li.  Dictionnaire  étymologique  des  mots 
français  dénués  du  grec  ,  avec  notes 
de  VlUoifton  |  revu  en  Tabseiice  de  Tnu- 
Uur  par  M.  de  Waillj  »  i8o3,  in*d<*.  ; 
'J*.  édition,  i6ti8  ,  'à  ^o\.  in-9*.  lll. 
Géographie  élémentaire  et  description 
des  quatre  parties  du  monde ,  1812, 
in-ia$4'-  ''dit*,  i8i5,  in«t3.  —  Mu« 
K\K  (  L.~M  )  A  publié  :  Mét/iode  simple 
et  facile  pour  apprendre  à  distinguer 
sur-le-champ ,  par  les  sons  ,  quelle 
est  l'ortfiogiaphe  de  la  terminaièon  da 
chaque  personne  des  i/erùes  réguliers 
ou  irréguliers  des  quatre 'ConjugaiiotUf 
i8o3,  iii-8».  D. 

MORISSET  (  U  baron  },  député  des 
Deux-Sèvrea  à  la  chambre  des  dépu- 
tée actuelle,  fut,  en  1811,  envoyé  par 
le  collège  électoi'al  de  son  département 
à  Buonaparte,  pour  le  complimenter  «ur 
la  naissance  de  son  fils ,  et  fut  nommé 
baron,  puis  membre  du  corps  législa* 
tif ,  où  il  se  prononça ,  le  i«'.  septembre 
i8t4  •  contre  le  budget)  sVleva  surtout 
contre  IVuormité  de  la  coutribution  di- 
recte, et  proposa  de  la  fixer  au  taux  de 
celle  de  181Q  Le  10  octobre  aui vaut,  il 
parla  en  faveur  de  Texportation  des 
grain«  et  furines.  M.  Morisset  fut  nommé 
pur  lelloi,  en  18 17  9  président  du  collège 
ëlectoritl  des  Deux-Sèvres,  qui  le  réélut 
député.  Il  parla  dans  la  nouvelle  session 
pour  le  projet  de  loi  sur  In  liberté  de  la 
presse.  Inscrit  d^ abord  pour  parler  enfa> 
veurde  ce  projet,  il  avait  ensuite  deman» 
dé  à  (varier  contre  {cette  Tariatiou  exci- 
ta la  galle  de  rassemblée  lorsqu'elle  ea 
fut  instruite:  M.  Moriftset  Texpliqiia 
en  disant  quMavaiteu  l'intention  dépar- 
ier pour  la  loi,  main  que,  Toyant  le  nom- 
bre des  orateurs  inscrits  pour  l'attaquer 
presqiiVpui«é ,  il  avait  cru  devoir  user  de 
ce  petit  siratagêrae  pour  obtenir  plus  tôt 
la  paroir.  M-  Morisset  pari»  encore  sur 
le  projet  de  recrutement  de  Tarmée,  et 
vota  sou  aduptiou.  H  fut  un  des  commis- 
saires nommés  pour  examiner  le  budget 
de  i  81 8.  C-*C. 

MORUÎS  (Le  f;ouverneur},  envoyé 
des  Ëttitft'Unis en  France,  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  chercha  à  dé- 
fendre LouÎM  XV I  de  tous  bcs  moyens  , 
et  offrit  il  ses  jngrs  ,  de  la  part  de  so:i 
gouvernement ,  <lo  le  recevoir  nnt  le  ter- 
ritoire des  l^iats-Uiiis.  Il  rendit  ensuite 
beaucoup  de  sei'vices  aux  émigrés.  M. 
Morris  0  perdu  une  jambe  dans  la  guerre 
de  findepeudaiiM.  Il  prononça ,  le  ay 


MOK 

juin  iSi(  ,  à  New*Toi'k  ,  un  dis» 
court  pour  célébrer  la  délivrance  dé 
TEurope ,  soustraite  «u  despotisme  de 
Ruonaparte.  Ce  discours  a  été  traduit 
de  Tauglais  par  le  comte  de  la  Pallo  , 
et  imprimé  â  Pnrii»  en  1816.  Le  tra- 
ducteur rend  à  Tanteur  cet  homm-i^e 
qu'il  professait  à  l'iris,  en  1790,  et 
pendant  les  deux  atiuées  suivantes ,  1rs 
mêmes  principen  dont  la  France  éclai- 
rée par  Texpérieuce ,  et  corrigée  par  le 
malheur f  reconnaît  enfin  la  sagesse.     H. 

M0RRÎ80N  (  Robert  ) ,  mrssionnaire 
protestant,  qui  a  résidé  pendant  huit  ans 
à  Canton  et  à  Macaoi  près  de  la  factorerie 
anglaise  ,  y  a  été  envoyé  par  la  société 
de  la  Rible ,  pour   apprendre    le  chi- 
nois ,  et  se   confncrer   à    la    tradnctiou 
de  nos  livres  saints,  dans  cette  langue. 
Il  paraît  avoir  ac«|«iiB  ,  avec  le  secours 
des  naturels,   une    connai^anre  Ibtsez 
étendue  de  la  liftigue  et  de  la  littérature 
des  Chinois.  Il  a  accompagné  la  dertticre 
ambassade  (  de  lord  Amherat  )  dans  Pin» 
fructueux  es«ai  qu'elle  a  fait  pour  entamer 
des  négociations  avec  la  cour  de  Pékin. 
Les  ouvrages qu^on  a  de  lut  sont:  I.  Ho- 
roesinicœ^  ou  Traductions  tirées  delà 
littérature  vulgaire  des  Chinois ,  Lon  - 
dres,  181  a,  iii'8<*.  Ce  petit  recueil  est  de  • 
venu  si  rare  que  M.  Montucci ,  qui  Ta  fait 
réimprimer  à  la  fin  de  son   Parallel, 
n'a  pu  s'en  procurer    un  exemplaire  , 
et  s'est  servi  d'aiie  copie  msnu-criie.  Jt. 
Les  preiiitères  livrait»uns  d^iin  Diction^ 
noire  chinois  anglais ,  qui  doit  former  5 
ou  6«volumes  in •4**' 7  Macan,i8i5et  an- 
nées tuivauti^.  Yuyc'X  iiur  cetonvra;;e  le 
Journal  des  Savants   de   1817,   p.i«:r« 
370  et   4^3.    lll.    Grammaire  fie  ta 
langue  ctiinoise  ,  Seranipore  ,    iMiS  , 
iu-/|^.  Ce  volume  a  été  imprime  par  les 
soins  de  M.  Marsh man ,  et  avec  les    ty- 
pes chinois  que  ce  savant  anglais  a    fait 
graver.   IV.    I^e  Nout^eau-TestaniKnt , 
rersion  chinoise  complète ,   eu   8   vol. , 
gravés,  impriméa  et  brochés  à  la   ma- 
nière chinoise.  Le  fonds  de  cette  version 
est  pris  dans  un  Evangétiaire  qui  a  été 
écrit  II  Canton,   en    1737  et  1738»   par 
lin  Chinois  converti  0  la  foi  c^itholiqne, 
et  soui  la  direction  de  M.  Hod(;son.  Ce 
manuscrit ,  qui  a  appartenu  k  sir  Tl.mi 
Sloane  ,  a  pas«é  depuis  au  muséum  bri- 
tannique, et  c'est  là  que  M.  Morrt«ou 
A  pris  la  copie  qu'il  a  portée  à  la  Chine.  /. 

MOR'SKi,    comte   polonais,    fut 
nommé ,  en  1789  jpar  le  roi  et  par  la 
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dièt€  entière  de  Polos; ne  ,  miniilre  p1^* 
iiipoleiitiaire  à  la  cour  d''i:ltp}igne.  bV* 
tant  acquitté  dt  cetle  conmi'ttton  a%ec 
lionneur  ,  il  se  retira  daot  se»  terres , 
où  il  a  vécu  depuis  etûmé  de  ne*  com- 
patriotes ,  et  Mos  recherclier  aucun 
emploi.  M.  dePradl ,  dao*  son  ouvrage 
sur  VAmboiêade  de  Kartovie  ,  ayant 
fdit  une  mention  peu  honorable  du 
comte  Uorski,  ce  dernier  Itii  «dretiSM  une 
réponse  eu  français  et  tn  poloniiiS)  dans 
luiti  brochure  intitulée  ;  lettre  de  M.  le 
^omU  Morski  à  M,  l*ahbé  de  Pradl , 
ex-arehevéque  de.  Mali  nés,  etc.,  etc., 
paris  ,  1816.  L* éditeur  irançnis  a  sup- 
primé de  cetie  brochure  unephmse  vé- 
ritablement scandaleuse.  S — S. 

M  O  II  T  A  U I  £  0  (  le  baron  Josefb- 
FiBRiiB  ViÀLeTES  de  )  ,  d'une  ancienne 
famille,  est  né  à  Montatiban  le  i3  )ud- 
let  ]768.S^éfant  tenu  à  Técart  après  Taf- 
laire  qui  eut  lieu  d^ms  celle  \ilie,  en 
^790,  il  échappa  aux  proscriptions  de 
1 793 ,  fut  nommé  maire  en  1 806 ,  et  dé- 
termina Buonaparte  lors  de  >>on  pass.i^e 
dans  ces  contrées  en  1808,  à  créer  le 
département  de  Tarn-et-Garunne ,  et  à 
accorder  un  évéchéttle  titre  de  bonne 
Ville  à  Montauban, devenu  le  chef-lieu. 
Pendaut  qu'il  a  été  maire  deMonUmban  , 
il  a  enibe.li  cette  ville.  Député  au  corps  lé- 
gislatif, en  i8i3,  il  adhéra  en  c^tte  qualité 
â  la  déchéance  de  Buonaparte ,  et  fit  au 
mois  de  septembre  une  motion  U-ndant 
à  supplier  le  Roi  de  présenter  un  projet 
de  loi ,  pour  assurer  aux  réfugiés  espa- 
{;nols  civds  le  même  traitement  qu^aiix 
militaires  de  cette  nation.  Au  mois  de 
mars  181 5,  après  avoir  fait  inscrire  un 
grand  nombre  de  yoloiiiain-A  pour  ac- 
comp.tgner  le  duc  d''Angouléiiie  à  Nî- 
mes,  il  fut  chargé;  en  se  rendant  à  la 
chambre  des  députés,  d*infornier  sur 
toute  la  rfnile  les  autorités  du  bon  es- 
prit du  Midi ,  et  de  les  engager  à  for- 
iiler  des  corps  pour  se  réunir  k  ceux  qui 
marchaient  à  Nlmet.  Il  reprit  rcs  fonc- 
tion* de  maire  le  i3îutliet  i8t5;  fut 
nommé  président  du  collège  électoral  de 
MM*  département  pour  la  session  de  1817  ^ 
et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  dont  il  fait  encore  partie.  II  est 
de  In  série  ârenouveler  en  iBiS.Sesdenx 
fiU  aillés  sont  au  sen'ice ,  Tun  comme 
chef  dVscadron  dans  les  cnirassiers  d^An- 
{çonlcine  ,  et  Tatitre  comme  capitaine  de 
«hasseurs  à  cheval  de  la  Marne.         F. 

MORTEMART  (  Le  marquis  de  ) ,  né 
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le  38  octobre  170^  ,  enfra  fort  jeun» 
daiiN    |Wiillerie,    devint  coinnci  i  ti  •«- 
cond  du  régiment  de  Lorraine,  puis  co- 
lonel-co  m  mandant  du  régiuientde  Navar- 
re. Président  de  la  noblesse  du  Poitou,  eu 
1789,  il  fut  nommé  membre  de  rassem- 
blée cou^tttuanie  ,  011  il  nuulitit  la  cause 
de  Tautel  et  du  trône.  Ses  eil'orl»,  conniie 
ceux  de  son  parti,  devenant  inuiiies,    il 
émigra  à  la  fin  de  1791  ,  fil  la  eampa- 
gne    des  princes,   puis,    en    1794»  l^'^ 
nommé  lieutenant-colonel  d*un  régiment 
franchisa  corarde  blanche,que«(On  frère, 
le  duc  de  Moriemart ,  fut  chargé  de  le- 
ver au  service  de  TAngleterre.  Ce  corps 
défendit  ,  en  179a,  Pile  de  Guernesey, 
contre   la    menace  d'une  invasion^  on 
renvoya  ensuite  eu  Porlugnt,  où  il  re«tA 
jnsqii^â  la  paix  d^Amiens  ,  et  fut  alors  li« 
ceticié.  Le  mari{uis  de  Moriemart  rentra 
en  France  à  celte  époque.  Il  s^est  tenu 
constamment  éloigné  des    airaires  jus- 
qi/après  le  retour  du  Roi.  An  mois  d** août 
181 5,  S.   M.    lut  conféra   le   grade  de 
lieutenant-  général ,  et  le  nomma  pair  de 
France.  Le  clievalifr  de  Bonnard  (  f^oy, 
la  Biogr,  uni%^.  ,  au  juot  Bonhard),   a 
rendu  plusieurs  fois  dans    ses  vers  un  té- 
moignage flatteur    du  noble    caractère 
de  M.   de  Mortemnrt ,  ainsi  que  de  son 
frère  aîné.  —  Mohteuart  (  le  comte 
Victor  ),  fils  du  précédent ,  vivait  dans 
la  retraite,  lorsque  Buonaparte  voulant 
orner  sa  courde  noms  connus  dans  riita- 
toire  ,    désigna    pour  dame  du   palais  ^ 
la  comtesse  de   Moitemart,  née   Mont- 
morency. Deux  ans  après  ,  le  comte  de 
Mortcniart  fut  nommé   gouverneur  du 
palais   de    Rambouillet.  Il    est  devenu  , 
depuis   la   restaumlion  ,  lieutenant  ho- 
noraire du  corps  de  «-on  cousin  ,  le  duc 
de  Morle/nart ,  dont  Tarticle  suit.       P. 
MORTEMART  (  I^  duc  Casimir 

LoiJtS-VlCTDR3(IER  DE    RoCHECHUVÂIlT     ^ 

DE  ) ,  neveu  du  iiiarquis  de  Moriemart , 
et  petit-fils  d^m  des  plus  illustres  mar** 
tyrs  di  la  fidélité  royidisie ,  le  duc  de  Bris- 
sac  ,  maintenanl  ctpilaine  -  colonel  des 
gardes  -  du  -  corps  à  pird  ,  marécbal- 
de-camp,  commandant  de  la  Légion» 
dUiOuneur  et  chevalier  de  .Saint-Louis ^ 
est  né  â  Paris  le  20  mars  1787.  £levé  en 
Angleterre,  où  il  avait  sui\ison  père  émi- 
gré, il  revint  en  France  en  1801  ,  y 
acheva  son  éducation ,  et  fut  nommé.sous- 
lieutenaot  au  i*'.  régiment  de  dragons 
en  1806^  il  fit,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  de  Poli^gne.  11  ne  re- 
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joignit  Tannie  qu^aprètU  bataille  de  I^; 
mail  il  se  trouva  aux  combau  <1e  Pultuak 
et  de  Golymin ,  à  la  bataille  d^Heilsberâ, 
où  il  fut  légèrement  hUné ,  et  à  celle  da 
Friadiand ,  à  la  auite  de  laquelle  il  reçut 
la  croix  de  la  Légion-d^bonnaur ,  pour  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avait  Mmteou  les 
attaque!  dee  Russes.  Nommé  lieutenant 
an  commeneemeot  de  1809,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Autricbe  comme  aide-de-camp 
do  général  Nansoutj ,  et  assista  aux  ba* 
taiUea  de  Ratisbonoe  ^  d*£ssIiog  et  de 
Wagram.  En  1810,  Buonaparte  voulut 
B^aitacberycomme  officier  d*ordonnanca, 
un  îeaoe  homme  qui  s'était  disiingué 
dana  toutes  le»  occasions  ,  et  il  lui  don- 
na plusieurs  missions  de  confiance.  Le 
duc  de  Mortemart  venait  de  ûiire  une 
inspection  générale  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande et  de  Danemark,  lorsqu'il  rejoignit 
à  Posen  Napoléon ,  qui  venait  de  quitter 
Paris  daoi  l'espoir  d'écraser  la  Rua»ie.  U 
prit  part  aux  événements  glorieux  ainsi 
qu'aux  désastres  de  cette  campagne ,  et 
ayant  eu  le  bonheur  d^échapper  à  toua  lea 
anaux  accumulés  sur  Farmee  française,  il 
revint  à  Paris  vers  la  fin  de  t'annéa.  Ce- 
pendant sa  santé  avait  'souffert  tellement , 
qu'il  lui  fut  impossible  de  faire  la  pra- 
mière  partie  de  la  campagne  de  181 3; 
anaia  il  ae  rendit  an  quartier-général  à  la 
rupture  de  Parmiatice  ,  et  se  trouva  à  la 
bAUiUe  de  Leipzig  et  à  celle  d'Haoau ,  ou 
vn€  nouvelle  action  d'éclat  lui  mérita  la 
^oix  d'ofiloicr  de  la  Légion-d'bonneur. 
IMetenu  k  Paris  pendant  la  campagne  d'hi- 
ver de  1 8 1 4  )  il  M  trouvait  dans  celte  ville 
au  %t  mars ,  et  il  se  rangea  parmi  lea  offi- 
ciera qui  les  premier*  arborèrent  la  co- 
carde blanche ,  et  offrirent  leurs  services 
au  gouvememeut  provisoire.  Le  roi  lui 
donna  le  commandement  de^  Cent-Suissea 
de  aa  garde ,  place  que  possédait,  au  mo* 
ment  de  la  révolution ,  le  duc  de  Br iasac , 
MM  grand-père  maternel.  Le  duc  de  Mor- 
temart lut  Uil  en  même  temps  pair  da 
j^rance.  An  ao  mars ,  il  escorta  les  princes 
avec  son  corpa ,  jusqu'à  Béthuoe ,  où  la 
BMitOD  militaire  du  lloi  fut  licenciée.  ]1 
passa  i  Gand  quelques  semaines  après ,  et 
accompagna  S.  M.  à  son  retour.  Sa  corn- 
pignicavant  été  reformée  sur  da  nouvelle» 
Mses  ,  il  a*e§t  occupé  de  la  mettre  sur 
un  pied  militaire ,  et  d'en  faire  un  véri- 
table aorpa  d'élite.  Appelé ,  en  octobre 
i8i5,  au  po»ta  de  maior-général  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  il  a  donné  sa  dé- 
mifiioli  4f  €ttU  plac^  ea  x$i8.      F* 
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MORTEMART-BOISSE  (  Le  banm 
Maxc  -  Màxib^  ,  né  à  Paria  la  6  loin 
1756  ,  est  fils  aun  consul  -  général  d« 
France  en  Espagne ,  qui  sauva  en  1747  » 
étant  à  Malaga ,  l'escadre  fraoçaiaa  aoua 
las  ordres  du  chevalier  de  Piosia.  11  corn-* 
mandait,  à  l'époque  de  la  révofaittooy 
une  compagnie  du  régiment  de  B««r<- 
bon-in£intaiie.  En  1791 ,  au  rnooMut  où 
il  émigrait,  ii  fut  arrêté  à  Péronna,  aa 
conduit  à  Arras,  oà  il  fut  incarcéré  obi« 
mois}  mail  il  parvint  à  n'être  tradmt  au 
tribunal  révolutionnaire  qu^aprèa  Jasiort 
de  Robespierre  "j  il  fut  acquitté  et  léioté- 
gré  dam  aon  grade.  Le  3i  aoAt  1793,  il 
avait  donné  les  preuves  d'un*  bravmira 
héroïque  au  camp  da  Maulde.  M.  de  Moi^ 
tamart ,  parvenu  au  grade  da  lieutenant- 
colonel,  demanda  sa  retraite.  Il  vit  de* 
puis  long-temps  retiré  dans  sca  terrca.II 
est  chevalier  de  St-Louis  et  de  la  Légicm- 
d'honneur.  -^  BloaTEMAXT-Boiaa b  (  La 
baron  Fran$ois-Jér6me-Léonard  os  ),  fila- 
du  précédent,  entra  fort  ieune  aa  aer-» 
vice ,  et  fut  adiniis  dans  la  compa§aie  de 
son  père.  I|  partit  avec  lui ,  fut  mnèté  , 
incarcéré  et  acquitté  avec  lui.  Resté  sans 
fortune,  il  cootinea  la  carrière  militaire^ 
se  distingua  en  1807  au  siège  de  Stral- 
sund,  en  1809  à  l'affisire  de  Meuaiarok^ 
près  Landshut  ,  et  enfin  à  U  bataille 
d'EssIiag ,  où  il  obtint  la  croix  da  la  Lié-» 
gion- d'honneur.  Ce  fut  à  cette  bataille 
que  M.  le  duc  de  Reggio ,  blessé  iui»m<è- 
me  au  bras,  lui  sauva  la  vie ,  en  le  faiaant 
retirer  de  dessoiu  les  pieds  des  chevaux  ,. 
porter  dans  sa  barque,  et  déposer  sur  U 
rive  droite  du  Danube ,  où  Û  pujt  obte- 
nir les  secours  que  la  gravité  de  ses  blea* 
aurcs  exigeait.  Ces  blessures  le  forcèrent 
à  prendre  sa  retraite  d'adiudant-major. 
Il  embrassa  alors  la  carrière  adroiniatra- 
tive ,  et  fut  nommé  sous-préfet  de  Re« 
miremont  (  Vosg<^s).  En  181 3  ^  il  organi* 
sait  la  levée  en  masse  de  son  arroodiase* 
meut,  lorsque  le  prince  de  ScherbatorfiT, 
commandant  le  corps  d'armée  deatiné  à 
s'emparer  des  Vosges ,  parut  à  la  tétc  de 
aes  cosaques,  et  rendit  inutiles  les  efforts 
du  sous-préfet.  A  près  le  90  mars  1 8 1 5 ,  II. 
Mortemart  futapj^elé  à  la  aous-préfec4 
ture  du  Havre ,  ou  il  offrit  un  aaile  cbes 
lui  au  marquis  de  Puisaye,  ancien  grand- 
bailli  d'épèe  du  Perche ,  et  à  jpluaieura 
volontaires  rojraux  qui  s'atteudaiept  à  dea 
persécutions.  Dana  le  mois  de  Juin  sui- 
vant, il  fut  nonmié  préfet  à  Chartres  ^ 
«aie  il  donna  presqu'austitùt  in  déinis* 
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•km  9  qiiitu  le  Hayre ,  et  te  retira  à  la 
campagne.  11  a  été  oommé  cheyalier  de 
St^Louis  en  1818.  F. 

MOKTIER  (Edouard-Adolphe-Cà- 
iiMiR-JosEPH  ) ,  dnc  de  Trévise ,  maré- 
chal de  France,  né  à  Cambrai  en  1768, 
entra  au  aerTice  en  i^Qi  9  comme  capt- 
-faine  dans  le  i«r.  bataillon  dei  volontaires 
ée  fofi  département ,  ei  se  trouva  à  la 
première  affaire  de  cette  guerre  à  Q'uié- 
vrain  ,  oà  il  eut  un  cheval  tué  tous  lui. 
La  journée  d'Hondscoot  loi  valut  le  grade 
d'adjodaot-général ,  le  16  octobre  1793^ 
il  fut  blesse  d'un  coup  de  mitraille  sous 
les  murs  dellaubeuge  :  combattit  encore 
à  Moos,  à  Bruxelles,  a  Louvaio,  à  Fleu- 
ras \  se  porta  sur  Maésiricht  avec  le  corps 
du  général  KJéber^  dirigea  TaCtaque  du 
fort  SL-Pieire ,  et  se  trouva  ensuite  au 

Êassage  de  Neuwied ,  sous  les  ordres  de 
larceau.  Pendant  la  campagne  de  I7g6| 
il  commandait  les  avant-postes  de  rar- 
née  de  Sambre-et-Meuse  ,  sous  le  gêné- , 
rai  LefebvreSiLe  3i  mai ,  il  repoussa  les 
Autrichiens  au-delà  de  FAcher;  concou- 
rut le  5  juia  au  succès  du  combat  d*Al- 
tenkirchen  ;  passa  la  Nidda  à  la  bataille 
de  Friedberg  j  fit  deux  mille  prisonniers 
«ur  les  hauteurs  de  Wilnsdorf  te  4  juillet  ; 
prit  Giessen  le  S  j  s^approcha  de  Franc- 
fort assiégé ,  et  fut  envoyé  le  i4  au  géné- 
ral Wartenslebcn ,  cemmandant  en  chef 
l*armée  autrichienne ,  pour  lui  commu- 
niquer les  propositions  du  général  KJéber 
relativement  à  la  reddition  de  celte  place, 
qui  eut  lieu  le  même  jour.  Le  ao  juillet, 
Mortier  a^empara  de  Gemmaudeu  apKs 
«n  combst  très  onini&tre  j  le  a4)  <1  «tait 
snaltre  de  Schweinfurt,  et  il  avait  chassé 
l*ennemi  au-  delà  du  Mein  ,  et  pris  posi- 
tion sur  les  derrières  du  général  autri- 
^ien.  Ce  mouvement  détermina  la  re- 
traite de  f  ennemi  surBamberg.Le  8août, 
il  remplaça  Padjudant- généra] Ridiepanse 
an  combat  d*Hirsheid.  Après  la  paix  de 
Campo-Formio ,  il  refusa  le  grade  de  gé- 
nérai de  brigade,  pour  le  conimande- 
nient  du  aS^.  régiment  de  cavkleriej  mais, 
à  Touverture  de  la  campagne  de  1799, 
il  fut  appelé  à  Tarmée  du  Danube ,  avec 
le  titre  de  générai  de  brigade  comman- 
dant les  avam-postes  de  l*avsnt-garde.  II 
y  obtiiil  des  succès ,  notamment  à  Lep- 
tingen ,  et  en  avant  d^Ofienbourg , eipa<>Ba 
«nsuile  à  Tarmée  d^Helvétie.  Sa  division 
•"y  distingua  à  l'affaire  de  Wollisboflen  , 
et  dans  les  différents  combats  qui  précé- 
dèrent et  soivireut  h  prise  de  Zariab.  Il 
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dirigeait  avec  le  général  Klein  (  Fojre* 
Kleih  )  Tattaque  de  cette  ville  sur  la  rive 
gauche.  A  Mu  tien ,  le  général  Mortier 
soutint  seul  avec  sa  division ,  les  efforts 
du  corps  russe  commandé  par  le  général 
RosemiNsrg,  et  parvint  à  s^emparer  de  sa 
position.  Il  poursuivit  ensuite  les  débris 
de  celte  armée  dans  le  Muttathal ,  occu-, 
pa,  chemin  faisant,  Melz  etSargans,  et 
exécuta  le  mouvement  combiné  par  le  gé- 
néral Macséna  pour  achever  Ptxpulsion 
de  rennemi  du  territoire  helvétique.  II. 
fut  ensuite  nommé  au  commandement 
de  la  a«.  division  de  Tannée  du  Danube  ^ 
^u'il  quittu  au  bout  de  quelques  mois 
pourpawer  à  celui  des  i5^.  et  i6«.  divi- 
sions militaires  (  Paris  },  auquel  il  fut  ap« 
pelé  par  un  arrêté  des  consuls ,  en  mars 
1800.  Après  la  reprise  des  hostilités  avec 
TAngleterre ,  en  i8o3 ,  il  fut  chargé  du 
commandement    de  Tarmée   destinée  à 
s'emparer  de  Féleçtorat  d'Hanovre.  Cette 
expédition  se  termina  par  la  convention 
de  Suhlingen ,  le  a  juin  j  l'armée  anglaisa 
demeura  prisonnière  de  guerre,  et  tout 
le  pays  de  Hanovre  fut  déclaré  possession 
française.  De  retour  à  Paris ,  il  reçut  dea 
éloges  publics  de  Buonaparte,  qui  le  nom- 
ma l'un  des  quatfe  commandants  de  la. 
garde  des  consuls ,  et  lui  confia  le  com- 
mandement spécial  de    l'artillerie.    Au. 
mois  de^mars  1804»  il  présida  le  collège 
électoral  du  département  du  Nord,  fut, 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  le  19  mai 
suivant,  fiit  nommé  eosuite'chef  de  la  a*. 
cohorte  de  la  Légion-d'honneur  ,  et  ob- 
tint en  i8o5  le  cordon  rouge  et  i'ordra 
du  Christ  de  Portugal.  Nonuné ,  en  sep- 
tembre même  année,  au  commandement 
d'une  division  de  la  grande  armée,  sous 
les  ordres  de  Napoléon ,  il  se  porta  au 
mois  d'octobre  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ;  coupa  les  communicatious  de  Fer- 
mée russe  avec  la  Moravie,  et  en  battit 
une  partie  au  combat  sanglant  de  Diern-. 
stein.  S'étant  ensuite  porté  en  avant  avec 
ujir  corps  de  4ooo  hommes  ,  il  rencontra 
Farméc  entière  du  générai  Kjitusow  , 
la  combattit  avec  courage  nuilgré  l'infé- 
riorité du  nombre ,  et  fut  secouru  au  mo- 
ment où  il  allait  succomber.  Ce  combat  ^ 
le  plus  mémorable  de  cette  campagne, 
eu  l'ut  Pun  des  plus  meorlriers;  chaque 
parti  s^eo  attribua  la  victoire.  Kutiisovr 
ayant  reçu  de  Fempeieur  d'Allemagne 
l'ordre  de  Marie -Thérèse,  eu  récompense 
de  sa  conduite  en  cette  occasion,  les  ha- 
bitants de  Cambrai ,  ville  natals  du  gt  < 
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Itérai  Morlier  y  ar râlèrent  de  lui  élever  un 
monument  detttJDC  à  Immcnri'Ami'r CH  évè- 
ncint-nt;  mais  il  ri'fusa  posiliremeiit  un 
]iareil  honneur.  En  «eplenihi-i^  i8t)6,  il 
fut  nommé  prcsiHrnt  annuel  du  collège 
élpciorai  du  G  rd ,  et  commanda  le  S". 
corps  de  la  grande  armée ,  à  la  t^te  du- 
quel il  occupa  Ca«selte3i  octobre,  «*t 
fuira  le  19  novemore  à  Hambourg.  Des 
ffon  arrivée  dan«  cette  ville,  il  confisqua 
toutes  les  propriétés  hritannitpu's ,  et  mit 
les  négociants  anglais  eu  ét»t  (Farre.sla- 
tiou.  \ain(|upar  à  Anclnm  contre  les  Sué- 
dois, en  avril  1807,  il  conclut  le  18  à 
Schaltkow ,  avec  le  baron  d^£sseu  ,  une 
suspension  d'armes  ,  en  vertu  de  laquelle 
les  îles  d'Usedom  et  de  Wollin  durent 
être  remise»  aux  garnison»  françaises.  Il 
cul  de  nouTcuu  occasion  de  se  faire  re- 
marquer à  la  baUiille  de  Fricdland  ,  au 
mois  de  juin  1807,  A  celle  épo(5uo  ,  le 
généra:l  Morcier  .'ivait  été  m^miué  duc  de 
Trévise,  et  gr^iiifiéde  100,000  francs  de 
renleii  sur  fes domaines  du  pays  de  Hano- 
Yre.  Employ<'  contre  PEïpiigne  en  1808  , 
il  y  comm  iiida  le  5^,  corps  ,  &e  dlitingua, 
au  siège  de  $.irr;igos*c  en  février  1809, 
guigna  au  mois  de  novembre  la  bataille 
d'Occi'  a  ,  KfCoi)d.i  cMisnîle  les  op''rations 
du  marccbat  Souit  conire  HnrTajoz  ,  fut 
cliargôdi)  siège  de  Cadix  et  défit  encore 
les  Espagnol»  fie  19  février  1811  ,  à  la  ba- 
taille de  la  Gcbora.  Rappelé  d'Kftpagne  ,  il 
fut  envoyé  en  Russie  en  j  8 1  a  ,  et  fut  cbar- 
géd'crei>lerâ  Moi^coti  aprÎN  le  dépari  d« 
ISapoléon  ,  poiii-  faire  suuler  le  Kremlin. 
Cette  coni(nif><iion  fut  exécutée  le  a3  oc- 
tobre ,  à  deux  beures  du  malin  ^  Tarsenal, 
les  casernes,  les  magasins,  tout  fut  dé- 
truit. PourHutvi  dans  sa  retraite  ,  et  atta- 
que au  passade  de  la  Bérésina  ,  il  fit  tout 
pour  .snuvt:r  les  débris  de  sou  corps ,  et 
se  rendit  à  Fiaiicfoit,  où  il  réorganisa 
la  jeune  garde  ,  dont  il  eut  le  comman- 
dement pi  ndaut  la  campagne  de  i8i3.  II 
combattit  le  'i  mai  à  Lulzeu ,  puis  à 
Dresde ,  â  Wachau  ,  à  Leipzg  fi  à  Hanali  j 
êfi  dirigea  sur  Spiie  dauf»  les  premiers 
jours  de  décembre  ,  et  arriva  à  [jan^res 
le  1  I  janvier  1814*  Oepuis  celte  époque, 
le  duc  de  l'révisc  ne  cessa  de  combattre 
qticlor8(|ne  tout  moyeu  de  lésislauce  fut 
imposliible.  Il  défendit  la  ville  de  Paris 
conjointement  avec  le  duc  de  Baguse  , 
concentra  ensuite  sou  corps  d^armée  au 
riessis-les-Cbciiets ,  d'où  il  envoya  le  8 
avril  son  adbé.<»ion  aux  actes  du  sénat 
Contre  Duonâparle.  II  fut  uo^iuiéj  dans, 
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le  courant  du  mâme  mois,  eommisfairc' 
rxiraordinaire  dans  la  16^.  division  ,  4 
Lillr  ,  dont  il  devint  ensuite  gouverneur» 
fui  créé  cbevalier  de  Si-I>ouia  le  a  jum, 
et  pair  de  France  le  4*  ^^  mom  de  mars 
i8i5,  lor-^qt/on  vonbil  former  une  année 
de  ré«etve  â  Véronne ,  le  commandement 
eu  fut  destiné  au  duc  deTrévijie.  Ce  pro- 
jet n^ayant  pu  avoir  son  exécution  ,  et  le 
Roi  ayant  clé  obligé  de  quitter  Pans ,  le 
raarécbal  devança  b*  M.  à  Lille»,  et  y  lais- 
fa  reutrer  la  garnison.  Cette  dernière  cir- 
constance    déconcerta   le  plan    de   ré- 
•istance  que  le   Roi  avait  formé ,  pour 
«^assurer  ,  a  Taide  des  gardes  nationale» 
et  de  sa  maison  ,   ce  dernier  asile   sur 
le  territoire  français.  £0  effet,  lorsque 
le   maréchal    eut   été   instruit    des    in- 
tentions de  S..  M.,  il  lui  déclara  qu*ii. 
ne  pouvait  répondre  de  la  garnison,  et 
quUI  ne  serait  même  plus  eu  son  pon-> 
Toir  de  la  faire  sortir  de  la  place.  Le  23, 
on  apprit  que  le  duc  de  oassano  avait 
'envoyé  au  préfet  de  Lille  des  ordres  de 
Buunaparte  ;  et  ce  méine  jour ,  â  une 
bcure    aprcs  midi ,  le  duc  de   Trévise 
vint  dire  à  M.  de  blacas  que,  sur  le  bruit 
répandu  que  M.  le  duc  de  Berrialtait  ar- 
river avee  la  maison  militaire  et  deux  ré- 
giments suisses ,  les  troupes  de  la  garni- 
sou  étaient  prôtes  à   se  bouiever  ;   qu'il" 
conjurait  S.  M.  de  partir  le  plus  tôi  po.s- 
ftible  ;  qu'en  lescorlanl  lui-mâme  bon 
des  portes,   il  espérait  imposer  «-iicore 
aux  soldats,  ce  qui  lui  deviendrait  im- 
possible, si  Ton  différait  d'un  seul   ins- 
t:ini.  Le  Roi,  cédant  à  ces  conseils,,  par  lit 
A  trois  beures;  le  maréchal  Taccouipagna 
avec  le  dur.  d^Orléans,  et  au  bas  du  ^la  - 
cis  ,  il  reprit  le  cbeuiin  de  la  ville  ,  où  il 
rentra.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris  ,  où  il 
fut  créé  pair  par  Buonaparle  ,  et  char» 
gé  de  visiter  les  places  frontières  de  Test 
et  du  nord.  Au  retour  du  Roi ,  il  perdit 
le  titre  de  pair,  mai«  fut  nommé  ,  le  10 
janvier  1816,  gouverneur  de  la  i5«.  di- 
vision, à  Rouen.  Il  était  membre  du  con  • 
seil  de  guerre  chargé ,  en  novembre  1 8 1 5, 
du  procès  du  maréchal  Ney  ,  et   qui  se 
déclara  incompétent.  Le  mar<^clial  Mor- 
tier est  depuis  1816  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  le  département  du 
^ord,  et  il  y  a  voté  avec  la  majorilé.  S. S. 
MOSCATI  (Pierre),  né  vers  1736, 
exerçait  la  médecine  à   Milan    avant   la 
révolution.  Il  s'attacha, en  1796,  aux  in- 
térêts de  Buonaparle,  auprès  de  qfit  nue 
ci^rcou'itMnce  bixarit  favorita  s  n^u!.c:c- 
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pttm  ta  forlune.  La  femme  de  ce  géii^ 
rai  avait  une  cliieune  quVlle aimait  beau- 
coup La  chieuue  lomba  nialatit:.  M.  Moa- 
cali  a'enipressa  pour  b  sauver  ,  cl  il  y 
réussit.  1m  recoiuinissancn  de  Joséphine 
fut  extrême  ;  cite  ne  parla  plus  du  taê- 
dccin  qu'avec  eolhousiaiiiiic.  M.  Moscaii 
fit aussilôt  partie  du  coiigrts  cisalpin  ,  et 
en  février    1797,  il  fui  envoyé,  comme 
commissaire^  pour  assister  à  reulèvemciit» 
opcrcpar  Villetaid  ,df  Notre -Dame-dc- 
LureKe.L^aiinéesuivanle,  il  devint  uieiu- 
bre  et  bientôt  après  président  du  directoi- 
re. Le  {(ouvrroenieut  de  France  ayant  pris 
ombrage  du  dévouement  particulier  de 
Al.  Moscati  àBuooapnite,  et  du  système 
d^indépendance  de  la  lombardie ,  qu'il 
professait ,  ce  loédeciu  fut  forcé  dedon*» 
ner  sa  démission  entre  Ici»  mains  du  gé- 
néral Brune.  Quand    les  Anstro-RussM 
vinrent  ,  en   1798,  envahir  rilalie  ,  M. 
Moscati,  qui  ne  sVlail  pas  pressé  de  f«ir, 
fut  arrête  et  conduit  dans  la  forteresse 
de    Caltaro  ;    mais    Tarcbidue   Charles 
étant  tombé   malade  ,    et   M.    Moscali 
ayant   paru  le  plus  propre  à  connaître 
le  genre  de  sa  maladie  ,  et  à  la  guérir  , 
fut  appelé  à  Vienne,    et  sortit    par   ce 
moyen  de  6a  prison.  Il  reparut  eu  Italie 
après  la  victoire  de  Marengo,et  fut  bien- 
tôt au  nombre  des  députés  qui  vinrent  h 
Lyon,  en  i8oj,  pour  cette  co/isu/fa  qui 
changea  la  forme  et  le  nom  de  la  répu- 
blique cisalpine.  M.Moscali  fut  chargé  de 
diriger  Tinstruction  publique  ,  sous  le  ti- 
tre de  directeur-général ,  et  il  conserva 
celte    place    plusieurs    aimées   après  la 
création  du    royaume  d'Italie.    Déjèi  il 
avait  été  Di.ff.imé  comte,  grand-dignitaire 
de  la   Couroaue-de-£er  ,  et  comblé   de 
tous  les  honneurs.  A  raison  de  ses  con- 
iiaissances  et  de  sa  longue  pratique ,  il 
ctail   Turacle    consulté  ,  de   préférence , 
pour  la   santé  du  \ice-i'oi,de  la  vice- 
reine  ,  et  de  leur  famille.  Il  fut  du  Nom- 
bre dea  sénateurs   qui   agirent  avec  Je 
plus  de  chaleur  poiir  obtenir,  en  i8i4f 
que  le  vire-roi  fût  élevé  sur  le  trône. 
Les  cbangrmeuls   de    cette  époque  ont 
porté  quelqu'atteinte  à  sa  fortune ,  mais 
elle   est    encore    très   consi<lérai>le  ;    et 
Testime   qu^il  a  sa  se  concilier  par  son 
aHabilité  ,   autant  que   ]«.'ir  ses  connais- 
tances  ,  contribue    à    rendre    sa    vieil- 
lesse  heureuse.   La  physique  avait    été 
cultivée    dans  ses  principales   branches 
par  M.  Moscati.  Eu  mai  1817  ,    il  fit, 
eu  présence  du  gouverneur  de  ]a  Lom- 


bardie  ,  de§  expériences  qiri  ont  en 
le  plus  grand  succès  sur  la  fusion  do» 
substances  réfractaires  par  la  combus^ 
tion  du  gaz  hydrogène  et  du  gax  oxy- 
gène. N. 

MOSCHINI  (  Jea^w-Artoiiie  \,  direc- 
teur du  séminaire  de  Murano.*  rune  de» 
fies  qui  avoisinent  la  ville  de  Venise,» 
consacré  à  la  gloire  des  Vénitiens  -qui 
se  sont  distingués  dans  le  xTiii*.  siècle  ^ 
un  ouvrage  en  ^  vol.  in-/|». ,  sous  ce  ti- 
tre :  Délia  UlUraturavencziana  delse- 
colù^  xvjii  fino  a  itostri  giorni  ,  \f 
nise  y  1807-1809.  lia  encore  publié  une 
description  des  environs  de  Venise,  sous 
le  titre  de  HivUta.  ï^um  esprit  aimable, 
d\me  vertu  douce  et  indulgente,  M.  Mos- 
chini  est  fort  aimé  de  tes  compatriotes. 
Jaloux  à  Fexcès  de  la  gloire  de  sa  patrie, 
il  a  peut-être  loué  avec  exagération  queU 
ques-una  de  ses  concitoyens ,  mais  on 
doit  convenir  que  son  ouvrage  contient 
des  éloges  mérités  ,  et  fournit  d'impor- 
tantes notices  sur  les  littérateurs  de  celte 
contrée.  L*auleur  fournit  aussi  d'ex- 
cellents articles  de  biographie  au  journal 
littéraire  de  Padoue.  N. 

MOS£L£Y  (Berjamin),  médecin 
anglais,  diaceleur  de  Thôpital  de  Clielsea, 
etc.,  fut  pendant  plusieurs  années  apothi- 
caire à  la  Jamaïque ,  d'où  il  vint  à  Lon- 
dre  exercer  la-*fiédecine.Ils'y  est  fait  re- 
marquer paHa  manière  virulente  avec 
laquelle  il  n  attaqué  la  vaccine.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Cbseri'ations  sur  la  dysstntetic 
des  Indes  occidentales ,  in  8".,  1 78 1 .  IL 
2' faite  sur  Us  pmpriétés  et  Us  effets  du 
c«/l^,  in-8*». ,  1785.  Cet  ouvrage  a  eu  5 
éditions  fia  dernière  en  1793.  111.  Trai- 
té sur  les  maladies  des  tropiffues  ,  in  - 
8».  ,  1785.  Il  y  en  a  eu  li*ois  éditions,  la 
dernière  en  1 8o3.  IV.  Traité  sur  le  su- 
cre j  a«.  édition,  in-8'».,  »799«^'  £*" 
sais  sur  des  sujets  de  médecine,  2".  éd.^ 
in-8«. ,  i8o3.  vl.  Traité  sur  la  vao^ 
ci'/ie,  in -8". ,  i8o5.  Ce  traité  a  été  tra- 
duit en  français  ,  et  il  fa4t  partie  de  la 
collection  intitulée  :  Ija  vaccine  com- 
battue ditns  le  pays  où  elle  apris  nais- 
sance. VII.  Commentaires  sur  la  vao- 
eine  ou  lues  boiàlla ,  in-8'*. ,  1806.  VUK 
Hevue  du  rapport  du  collège  de  méde- 
cine f  sur  la  vaccine ,  in-^''' ,  1 808.  IX. 
Epure  sur  la  vaccine ,  au  révérend 
Howlami  Hill,  in-8«.,  1807.  X.  Traité' 
sur  P hjcdrophobie ,  \ft-S^.  r  1808.    Z. 

M06NKK0N  (  J.  -  B  )  ,     négociant 
à.   liantes  y  député  de  la  Loicc  -ia£é^ 
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TÎeure  à  la  Ic^lative  ,    f^oppoM,  le  9i 
octobre  1791 ,  à  ce  que  Ton  confondti  tes 
prêtres  uon-sermeotés   avec  Ici  perlur- 
Lateurs  reconoua.  M.  MoBiieron  tut  dé- 
tenu pendant  la  terreur   dana  la  priaon 
du  Luxennbourg.  En  décembre   1799»  il 
fut  nommé  membre  du  corp»  ié^iatatif  ; 
il  ro  torliten  i8oS,On   le  croit  anjinir- 
d'Iiiii  en  Amérique.  Il  a  pitblié  :  I.  Le 
Paradis  pet  du  de  Milum  ,  traduction 
nouvelle  ,   1786  ,  3  \ol.  iii-19  >  avrc  le 
texte   en  regard  ;  1788  ,  1   vtii  in-b^.  j 
1799,  3  vol.  in  '  S*',  j  i8o5  ,    a  vol.  in- 
b".  ^    4*'   ^^titîon  ,    j8io  ,  in-80'   II. 
'De  queltfuea  réformée  et  amélioration t 
â  faire  en  Bretagne  ,  1789.  III.  f^ie  de 
Millon,  1804,  in-8<».Iv.  Mtmnon^  ou 
le  Jeune itraé'lite,iSo6,  in-B^.  V.  Le 
vallon  aérien  ,  o%i  Relation  au  voyage 
d'un  aéronaute  dans  un  poy»  inconnu 
jusffu'à  présent,  1809,  in- 12.  Vl.   M. 
fiarbter  lui  attribue  :  rie  du  législateur 
des  chrétiens,  sans   lacunes   et  sans 
miracles,  i8o3,  in-8<*.  Ot. 

MOSSË  a  publié  :  I.  Quelques  mots 
sur  le  beau  sexe  et  sur  ses  détracteurs  , 
suivi  des  Prémicei  poétiques,  1807,  in> 
8".  II.  Ode  sur  la  guerre  présenté,  mai, 

1809,  iii-8<'.  ni.  Ode  aux  réfugiés 
d'Ksnagne  ;  Otie  sur  la  guerre  d^yiu- 
tricneif.i  Chant  gueerier  aux  Français, 
1 8  »  o,  in  -8» .  1 V .  Ode  *%^M  mariage  de 
V  empereur  Napoléon  ,  V^X^,  in- 8".  V. 
Le  Délire  poétique,  ode)  l*Abandàn 
généreux^  élégie  ,•  le  Printemps ,  idylle, 

1810,  in-8**.  Vl.  £a  France  consolée , 
ode  sur  la  naissanee  du  roi  de  Borne, 
181 1  ,  i»-8«.  Ot. 

MOSTO IVSRI  ()e  comte  Tnài>in),né 
le  99  octobre  1766  â  Yarsofie,  fut,  en 

1 790  ,  nommé  <!^aftellan ,  et  par  consé- 
quent membre  du  sénat.  Il  établit  alors 
une  gazette  nationale  qui  a  été  très  ré- 
pandue ,  et  qui  eut'  une  influence  mar- 
quée sur  Tesprit  public  ;  il  devint  mem- 
bre du  comité  constitutionnel,  à  la  pro- 
«:Iamalion  de  la  constitntimi  du  3   mai 

1791  ^  et  en  août  '179a  }  apris  Fadhé- 
sion  de  Stanislas  Poniatowskiâ  la  con- 
fédération de  Targowiiia^ilTint  à  Paris 
avec  une  mission  auprès  de  la  nouvelle 
r^pubîifjuc,  s>  lia  avec  Lebrun  ,  Brts- 
aoi ,  et  entretint  un  commerce  parti- 
riih«-r  avec  Vergniaud  ,  Condoroet ,  et 
les  principaux  membres  du  parti  de  la 
Gironde,  il  eut  aussi,  en  1793,  des  con- 
férenres  avec  les  membres  du  gotiverne- 
inent  chez  Iç  lutnii ire  Le|>n;n  ^  pjais  les 
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trratigemMtii'  qui  y  furent  pris  reathrent 
sans  effet  à  cause  de  la  cbute  de  'ce  gou- 
vernement au  3i  mai.  11  fut  arrêté  à  trois 
reprises ,  aitosi  que  la  princesse  Âleiandre 
Lubomirska ,  avec  laquelle  il  éuit  venu 
a  Paris ,  et  qui  fat  guillotinée   quelque* 
mois  après.  Le  comte  MostoWski  par- 
vint   cependant    à  obtenir    dea    passe- 
ports ;  mais  il    fut  arrêté  à    Troues , 
et  n^y   dut  sa    délivrance    qu'à   Farri- 
vée  inattendue  de  Héraut-de-Sécfaelles  y 
alors  membre  du  comité  de  sahit   pu- 
blic, qu'il  avait  connu  â  Paris.  Parvenu 
en  Pologne,  et  retiré  dans  sa  terre  de 
Tarkomin  prés  de   Varsovie ,  il  ^  fut^ 
quinze  jours  après,  entouré  de  noa  par 
les  troupes  russes ,  arrêté  par  ordre  de 
Àievers,  et  détenu  dans  sa  propre  mai- 
son pendant  trois  mois.  Bétivre  au  bout 
de  ce  temps,  il  eut  de  l'influence  dn^ 
rani  Tinsurrectton  de    1794^  fat  Inem- 
bre  du  conseil  provisoire ,  puisMii  f^rand' 
conseil  et   du   conseil  de  guerre  sous 
Wavireczki  ,  successeur  de  KcTsciusko. 
Ce  fut  lui  qui  proposa  ,  en  novembre  , 
•près  la    prise  du  faubotu-g  de    Pran 

ear  lea  Russes ,  de  ra»sembler  les  aS  mine 
ommes  et  100  <anona  qui  restaient 
encore,  et  de  traverser  aveceuxrAlleroa- 
gne  pour  se  joindre  aux  Français  qui  alors 
avaient  obtcim  de  grands  avantagea  sur 
le  Bhm  :  proposition  qui  ftit  adoptée ,  et 
que  le  général  Dombrotrskt  ae  chargea 
d'exécuter  ;  mais  ia  désilnion  et  Finexpé- 
rience  des  généraux  ajant  fait  manquer 
ce  plan,  il  i*e  voulut  pas  -fuir ,  et  resta 
avec  Ignace  Potocki  et  Zakrzewski  â 
Varsovie  ;  il  avait  été  envojré,  ainsi  que 
Potocki ,  par  le  roi  Slanisus  et  le  con- 
seil, avec  Suwarow  ;  ils  en  furent  bi'-n 
reçus  et  obtinrent  sa  parole  pour  la  sii« 
reté  des  personnes  et  des  propriété». 
Malgré  ces  promesses,  il  fut,  conjointe' 
-ment  avec  les  deux  autres,  arrêté,  le  20 
décembre  ,  par  ordre  de  Catherine  ,  et 
•conduit  à  Pétersbourg.  Détenu  d'abord  si 
la  forteresse  de  St.-Pierre  et  Paul  ,  en- 
auite  dans  une  maison  de  la  ville  au  se- 
cret ,  il  fut  délivré ,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons d'infortune  ,  par  Paul  l«r.  , 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1797. 
Depuis  lors,  il  vécut  dans  ses  terres  pio 
de  Varsovie ,  s'y  occupa  d^agricultnre , 
publia  une  belle  édition  d'auteurs  elas- 
aiquespolonaia,  dont  il  ▼  avait  déjà,  en 
]  8o5 ,  a6  vol.  in-8<'. ,  et  fut  membre  de  la 
société  lit^raire  de  Varsovie.  Il  vint.rn 
•France  en  \9o5,  et  acUeia  eu   1809  une 
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torre  dan»  la  Sologm  où  il  a  Técu  retiré 
juaqu'en  181 5,  ^oque  à  laqudke  il  fui 
appelé  par  le  nonreau  |;ouvemefnei>t  de 
aa  patrie  »  établi  parki  Rnasea ,  an nini»- 
tère  de  TiDlérieur  et  la  police  ;  il  exerce 
au)otinl*hui  ces  fonction»,  aoxqueHes  se* 
«ooDaiMaDcef ,  son  amour  de  Tordre ,  «on 
attaobemenc  ponr  aon  pays  ,  te  rendent 
très  propre.  Dans  le  mois  de  mars  1818 , 
il  fit  à  la  diète  de  Po^u^ne  ,  en  pré- 
sence de  Temperenr  Alexandre ,  un  rap- 
port très  important  «vr  la  situaftion  du 
rojanrae.  11  eat  é|^alement  disiingué  par 
des  c<Atiiaisaances  en  diplomatie-et  en  lit- 
térature ,  parle  fort  bien  plusieurs  lan- 
gea de  FEurope  ,  et  écrit  en  fran- 
<çat8  divec  go&t  çt  élégance.  —  Son  frère 
aloé  ,  MosTOWSKi  (  Joseph  ) ,  nonce  à  la 
diète  >ckB  1^91  ,  t'y  fit  remarquer  ^  fut 
«inroyé,  eu   179a,  à  Dresde,   avec   le 

Î»riDce  Adam  Czartoriski ,  pour  eugagi^r 
Vlecteur  de  Saxe  à  accepter  la  cou- 
ronne de  Pologne  ;  Tint  ^  en  1 799,  à  Pa- 
ris ;  fut  impliqué  dans  le  prétendu  pro- 
jet de  rassembler  une  <iiète  polonaise  à 
Milan  ^  revint  à  Varsovie  et  à  'Wilna  en 
Liithuanie  ,  et  sVst  retiré  dans  ses  terres 
près  de  cette  dernière  ville.         13.  M. 

MOTARD  (Le  baron  LéovAKD-BEa- 
iiAiiD),  né  à  Honfleur,  est  fiisd^un  an- 
cien  capitaine    de    navii-e.  h    suivit  la 
même  carrière,  devint  aide-de^camp  d« 
Tankiral  Brueya ,  fut  fait  capitaine  de  fré- 
gate en  1797,  capitaine  ^e  vaisseau  de 
acconde  classe,  en  i8<>3t  de    première 
classe,  en  1813,  «t  commandant  de  ^a  Lé- 
gion-d^honneur  le  7  -décembre  1809.  11 
quitta  la  ^France  en  i8o*i ,  avec  l'expédi- 
tion du  contre- amiral  Linois  (  9^0^.  ce 
nom  ) ,  en  qualité  de  capitaine  comman- 
dant la  frégate  la  Sénùltante  ,  prit  parte 
tontes  ses  opérations  ,  et  ,  après  la  dis- 
persion de  Pescadre  ,  demeura  cbar^  de 
protéger  le  commerce  fran^:ais  dans  les 
mers  dePfnde.  Attaquée  dani»  les  parages 
des  tlea  Philippines,  par  une  frégate  et 
une  coi-vette  anglaises ,  la  Sémillante 
«outiot  une  lutte   inégale  ^  et,  quoique 
désemparée ,  elle  força  Pennemi  à  s'é- 
loigner.  Occupé  de  réparer  ses  avaries 
à  Pile  de  JbViance ,  le   capitaine  Motard 
y  fut  bloqué  par  deux  vaiiiseuux  anglais, 
sortit  du  port  pour  combattre  celui  qui 
occupait  la  croisière ,  et  troirva  le  pas- 
sage libre.  Dans  une  nouvelle  course,  au 
milieu  de  TOcéan  Indien ,  il  s^eropara 
de  huit  bâtiments  de  commerce  quUI  eut 
i«  boubeur  de  ramener  à  l'Ue  de  France. 
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après  nu  combat  soutenu  contre  uti  vais- 
seau de  74  et  une  frégate  «le  4^.  LVxpé- 
dition  qu'il  fit  ensuite  eul  d'aus»i  briltanta 
résultats,  et,  s'il  faut  en  croire  le  bulletiit 
officiel,  le  capitaine  Motard  ,  dans  uno 
navigation  de  six  ans ,  après  avoir  par-^ 
couru  3a  mille  lieues,  Eouienu  cinq  ba- 
taittes,  aurait  fait  éprouver  aux  Anglais  , 
tant  par  la  destruction  de  leurs  magasina 
dans  riiide  que  par  les  prises  ,  un  dom- , 
mage  -de  a8  millions.  M.  Motard  fut  à 
son  retour,  créé  baron ,  et  marjor  de  Té- 
quipage  des  marinade  la  maison  militaire 
de  Buonaparte.  Il  rit  aujourd'hui  retiré 
à  Sceaux  près  Paris.  C.  C« 

MOUCHY-NO  AILLES  (  Le  duc  de)  , 
fils  aîné  du  prince  de  Poix ,  servit  en  sor- 
unt  de.  l'école  militaire  sou«  les   ordres 
«de  son  «mcle,  le  vicomte  de  Noailles,  l'ua 
des    meilleurs  officiers   de  cavalerie  éo 
cette  époque  ,  émigra  en  1793,  et  fit  la 
campagne   de  cette  année  sous  les  01^- 
dres  du  doc  de   Bourb6n.  Il  passa  en 
Angleterre  après  le  licenciement ,  et  re- 
vint eofruice  eu  France  ,  où  tl  s'est  cons- 
tamment occupé  de  servir  la  cause  du 
Boi^  futnommépar  S.  M. ,  en  1814 1  co- 
lonel ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  ma- 
réchal-de-camp le  3i  mat  181 5.  Il  avait 
accompagné  à  cette  époque  la  maison  du 
Boi  jusqu'à  Béthune  ,  et  avait  ensuite  re- 
çu de  S.  M.  une  mission  pour  l'Espagne 
auprèsdu  dHC-d'Angouléme,avec  lequel  il 
rentra  en  France  dans  le  mois  de  juillet. 
Nommé  aussitôt  après  président  du  col- 
lège électoral  delà  Meurthe  ,  il  fut  choi- 
si pour  député  à  la  session  de  i8i5  ,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  En  18 16,  son  père 
lui  céda  sa  charge  de  capitaine  de  la  3». 
compagoiedec  gardes-du-c*>rps,  qu'ilrem« 
plit'depuis  ce  temps.  En  i8i7>le  comte  de 
St-Morys,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
M.  de  Moucby  ,  fut  tué  en  duel.  Sa  veu- 
ve intenta  un  procts  à  son  meurtrier, 
•le  »ieur  Barbier  Du  Fay.  Le  duc  de  Mou- 
chyse  trouva  impliqué  dans  cette  affaire. 
M"^.  de  Saint-Mory  s  publia  un  mémoire, 
dans  lequel  elle  prétendit  que  M.  te  duc 
de  Moncliy ,  au  Heu  d'assoupir  la  malheu- 
Teifse  querelle  daiS    laquelle    son  mari 
a\aitstiC(on«bé,  avair,  au  contraire ,  par 
des  considérations  qui -sont  développées 
dans  cet  écrit ,  forcé  M.  de  Saint  •  Morys 
à  provoquer  son  adversaire  detnanièie 
à  rendre 'toute  "espèce  dWrnngementiin-* 

Sossible.  £0  conséquence  «Mn'^.  de  St.- 
lorys  rendit  plainte  au  criminel  contre 
le  colonel  Barbier  Dii  Fav ,  contre  ?»1.  le 
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rluc  (1«  Moitcliy  rt  contre  M.  le  ihtr.  d« 
(«raminont,  (mjmî  <;a|«îliiitie  deê  g-  rde»» 
<Iii-cai{)A,  quî  «vnit  «gi  diim  celti;  cir» 
coiittttnt-i',  de  couceii  «VfC  le  duc  de 
Moiicliy,  l/Mlfiiiif;  fui  |M>ricc  iriiliord  à 
]a  cli'irubre  deipuii»,  pour  qnM  iViistii- 
tuë  «ur  U  idaiiiie  coiitif  l**  duc  de  Gmii»- 
mont ,  fu  êii  i|iiHlitû  de  ttieiiibro  de  in 
AhMiiibi  t:  des  pair»  ;  et  cette  <  liairihre  àé' 
cidAi  ftur  le»  conulunion»  de  M.  Bellart  , 
iprocureur-générai,  quM  o^y  avait  lini 
a  puiiiftuivre  contre  lui.  L.'j  cour  loyale 
décida  également  fn»nite  qu'il  u^y  avMÎt 
pas  lieu  a  uccusaiiun  contre  le  duc  de 
Muiii  liy ,  Cl  raflMire  rn  re»tn  Jà.         U. 

MOÙt  FM::,  (  A.  ) ,  babîtant  de  Cbar- 
trcs,  dont  Ir  nom  (igiire  dans  beauconp 
de  pages  du  Mtircurt  et  de  Vy/lmanacli 
des  M  mes  ,  a  pi»blié  :  I.  Caniale  (  pour 
la  iiMiisMiice  du  roi  do  Rtmio  ,  dans  le* 
Uommagci  podliquet  de  Luoet  ).  II. 
Ode  sur  l'embrasement  de  Moscou  , 
j8i3,  tn-8».  m.  Des  Poésies  d»nê  di- 
\ers  tecufilii.  Ot. 

M  O  UN  I  E  a  (  U  baron  Clauok. 
EoouAan-PHiLiPpK  ),  ne  à  Grenoble  en 
1784  f  <'Bt  TiIh  du  député  de  ce  nom  à 
rass«mblt'<:  con«iiluiinie;  il  suivit  son  père 
danê  rémigralion  (;n  Allemagne  vu  1793  , 
«t  rentra  en  France  aprîs  U  i8brumaire. 
Jl  fut  nommé  ,  rn  iâo6  ,  audilLur  au 
conscil-dV'iat ,  secrétaire  du  cabinet  en 
iBof),  et  njAhrc  des  requâics  en  I0io, 
Il  picia  serment  à  renipcrenr  le  la  dé 
crf'ndire  i8i3,  en  qualité  d'intendant  des 
LAtiineni»  de  la  couronne.  Au  retour  du 
Koi ,  il  consrri  a  set  emplois.  En  181 5, 
Je  collège  éiedoral  de  Grenoble  le  nomma 
candidat  â  la  chambre  des  députés ,  «t 
dans  ht  mè^e  année,  iJ  fut  nommé 
conseiller  »  d'état.  Il  a  été  chargé  ,  en 
1817  f  de  FimporlMMle  fonction  de  pré- 
sider la  commission  mixte  de  liquidation 
des  créances  éiran^^^ircs.  Lr  baron  Mou— 
nier  «si  ««flicicr  de  la  Légioii-d*bottn('ur 
et  chevalier  d«f  plusieurs  autres  ordres. 

0. 

MOUHCIN  (  JoaEFH  de  ) ,  d'une  an- 
clcnne  mni*on  de  Péiigneux,  né  eu  cette 
Tille  le  37  juin  1784,  vint  jeune  encore 
a  Pari«,  y  l'ut  reçu  licencié  en  droit, 
et  s'adonna  bientôt  exclusivement  à  Té- 
tdde  de  la  littérature  rt  des  langues  an- 
rleunn.  On  n  de  lui  :  I.  /.exiifue  ffrec» 
français  de  tous  les  mois  oonienusdans 
Us  Fables  d'J'lsope  «  Us  Dialof^ntrs  d»s 
morts ,  le  Son^e  ou  le  co/f  ,  Ùtaron , 
mn  Us  contemplateurs ,  1 8 1  a ,  in  -  j  a  j 
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1 8 1 5 ,  in- 1 9.  TI.  Serments  prèles  à  Stras- 
ùourjf  en  84^  »  por  Charles  le  Chauve, 
Louis  le  OermanUfuc  et  Uurs  armées 
respectives ,  extraits  de  ^ithard ,  manos- 
crtl  de  la  Bibliothèque  du  Koi ,  irad.  en 
linnf;ais,  i8t5,  in-8«.  M  de  Mourcm  s 
lu  dans  plusieurs  sociétéii  des  fi«|{tncnts 
d'un  Traité  des  noms  proprt  s  ^el  d*une 
Grammaire  romane  quM  su  profHisc 
de  publier.  Il  a  Niis»i  traduit  quelques 
morceaux  de  rarménien  en  français*  Z. 
MOUHEAU  (Aoricolk),  né  à  Avi- 
gmm  en  t^OG  ,  appartenait  ,  avant  U 
révolution ,  â  la  congrégation  de  la  doc* 
trine  chrétienne.  Quoique  sujet  du  pa- 
pe,  M*  Muureau  eiiibiNssa  avec  beau- 
coup d'enthousiasme  les  »ou%eaiix  ptin- 
cipe»  l'ranf;ais.  Il  rédigea  pendant  quelque 
temps  le  Courrier  a  Avignon  ,  on 
du  motos  en  lut  un  coildioratcur.  C>ite 
feuille,  (|uoiqiie  peu  véridique  ,  était  re- 
cherchée en  Jf'raoce ,  parce  qti'ou  y  trou- 
vait déjà  une  critique  hardie  que  ne  sa 
permctiaii'ul  pas  encoie  le»  feuille»  fraa- 
çaises.  M.  Moureau  professa  aucreasivr- 
meni  le«  buinaiûtéa  et  la  t  hétortque  â  Ait 
ei  à  Ueancaire  ,  jusqu'à  la  diss^ilutiond».  U 
congrégiition  dunt  il  était  iisembro,  et  il 
se  dévoua  ensuite  ent  i«  renient  aux  ailâtrei 

f>olitiqnes.  En  qualité  de  secrétaire  de 
'assemblée  électorale  du  Gard ,  en  179^1 
il  eut  une  grande  part  à  U  nominatiou 
des  députés  à  la  Convention.  IJe  retour 
à.  A'vignon  ,  iJ  7  devint  procureur  de  U 
commune.  Au  uioiê  de  mars  de  la  même 
année ,  ou  le  nomma  commandant  da 
3*.  iMtatlIon  de  Vaucluse,qiii  fut  licencia. 
Uans  le  mois  de  juin,  il  demanda  à  la 
barre  Ce  la  Convention,  et  obtint  la  for* 
niaiion  du  départemeut  de  Vaurlnse. 
M.  Moureau  fut  ensuite  chargé  de  difl»' 
rentes  mission»  par  les  conventu>nn«ls 
délégués  dans  les  départements  ,  satra- 
pes qui  s'intitulaient  représentants  du 
peuple ,  et  il  s'en  ac({uitta  avec  00  zêleqai 
w  plut  p;is  aux  députés*  Rovère  et  PcmiI' 
li«'r  :  ils  le  firent  arrêter  et  Penvoy^rentà 
l'aris  MU  c^)mmencemcnt  de  1794*  '^^ 
priionné  au  IjtixMnbourg  ,  M.  Mou- 
reau iry  dégui<»a  pas  ses  principes  6»- 
ningogiqucs.  U  était  alors  membre  du 
diref  toire  du  dcp.irtement  de  Vaudusr. 
Ses  amis  des  ci  u  lis  d'Avignon  ,  de  Beae- 
Caire  ,  et  autres  nombreux  témoins  de 
son  /.île  et  de  ses  opérations  patrioâ 
ques,  demandèrent  avec  énergie  sa  mu< 
eu  liberté  à  la  société-mèr<' ,  qui  etA-: 
a!ors  1«  véritable  paiisance  :  elle  lot 
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Tna  (les  défenseurà.  Robespierre  et  ion 
6éide  Payan  s^ntéreftsèretit  à  lui;  il  fut 
i-e!&clié  et  vint  rcu;rrcier  tes  pratecleurH , 
qui  1k  reçurent  comme  un  patriote  per- 
aécuté.  Appelé  comme  ivinuin  dans  Taf- 
iaire  deJounlan  Coiipe-Tôte  (  l^oy-  ce 
Tioni  dan»  la  Biog.  unii^.  ) ,  il  le  dénonça 
commti  nn  aristocrate,  un  contre- r^vo> 
liJtionnaîre,  cl  en  fut  efleclivement  com- 
me loyiiliate  que  cet  épouvantable  bri- 
f:aMcl  fut  condaimié.  De  retour  dans  les 
départements  méridionaux,  M.  Mourean 
y   fut' reçu  comme  un  per^onna^e  de  la 
plus  iiuule  importance  ,  et  il    n^y   fut 
point  étranger    aux  mesures  ultra-révo- 
lutiunnnires.   Il  se    lia   particulièreuient 
a\ec  Maignet  (  Voyez  ce  nom  )  ,  et  fil 
l'éloge  de  son  énergie.    ]l  fut  ausni    en 
correspondanc*    suivie   avec    les  juges 
de    la  commission   révolutionnaire  d  O* 
range  ,  et    on  le  vit   accuser  la    mol* 
lesse    de    plusieurs     des    jndividnt    qui 
cutijposiient  cet    atroce  tribunal  ;   tout 
ctflu    est   établi    par  la  correspondance 
de    M.    Mourean     avec    Robespierre  et 
i^ayan  ,    rappoitce    avec   beaucoup  de 
déiiiils  dan»  le  Rapport  de  Courtois  sur 
]<•»  papiers  de  Robespierre.  On    trou\e 
dans  cette  corre^pordancePhisiorique  de 
)a    mort  d'Agricule  Viala,   neveu  de  M. 
^Moureau ,  et  du  jeune  Barra,  jonglerie 
révolutionnaiie,  qui  (It  dans  le  temps  le 
plut  grand  bruit,  ei  qu'on  a  va  il  imaginée, 
comme  heuncuup  dVutre«,pour  préparer 
1111  grand  évéïiemfnl.  Quoique  partisan 
de  Robeiipierre  très  prononcé  ,  M.  Mou- 
rean échappa  à  la  réaction  {  mais  il  fut 
signalé  à  Tcpoque  de^  élections  de  1797, 
comme    l'un  des   auteurs   des    troubles 
d* Avignon  ,  mis  eu  arrestation  et  détenu 
pendant  treixe  moi»*  Le  tribunal  de  Gre- 
noble,  auquel  il  avilit  été  renvoyé  ,rac- 
quitta.  En  1799,  il  lui  nommé  député  an 
conseil  dea  cinq-cenls  ,    par  fassembliie 
électorale  de  son  département  ;  mais  n*ac> 
cepta  pan.  Il  refusa  également  une  place  à 
St'-Douiingue,  à  laquelle  le  directoire  Ta- 
vait  appelé.  Ennemi  de  Buonaparte ,  qui 
avait  détruit  la  république  une  et  indi- 
visible, M.  Moureau  refusa  de  boire  à 
sa    santé  dans  une  fêle  donnée  lors  de 
rérection   du  consulat;  aussi  ne   fut -il 
pas  employé.  Il  exerça  la  profession  d\'i« 
vocat  ;  ût  uéniimoinn  partie  ,  en  181 5, 
d\m«^  députatiou  chargée  de  complimen- 
ta* r  Tex-emperenr  ,  à  son  retour  de  Tile 
d*F)be  j  et  ii  fut  uouimé  procureur -im- 
périal prc'8  la  cour  U'asbUc»  do  sou  de- 
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partenient.  Atteint  par  la  loi  du  SQOcto* 
bre  i8i5,  il  fut  mis  en  surveillance  À 
Rouen  ,011  il  est  resté  jns(|u^en  1817.  tl 
réside  actuellement  à  Paris,  parfaitement 
guéri ,  à  ce  qu'on  assure ,  de  sa  fièvre  ré- 
Tolutiounitire.  Ma  publié  dans  ctte  ville: 
I.  Essai  sur  l'es/wit  des  lois  françaises 
relntives  à  tadoj>Hon  des  enfants  na» 
tureis  ,  in  ♦  8«. ,  1818.  II.  iiéfie:vions 
sur  les  protestations  du  pope  Pie  VII, . 
relatives  à  j4\if^non^  iu-8".  U. 

MOUHGUES  (  Jacques-Auoustik  ), 
habitant    de   Montpellier  ,    n(>  le  a    juin 
1734,  fut  nommé  par  Louis  XVI,  le  i3 
juin    I793>    ministre  de  Tmlérjeur  à  la 
place  de  Roland  ^   mais  il  n'y  resta  que 
quelques  jours  «  et  fut  renipincé  par  M. 
Terrier  de  Moiiciel.  <^e  fut  Dumouriez, 
qui  Favait  vu  à  la  tôle  des  travaux  du 
port  de  Clierbourg,   qui  engagea  Louis 
XVI  à  rappeler  au  ministère.  Il  est  au- 
teur de  :  I.  UelaVrance,  relatiutwent  à 
l'Angleterre  et  à  la  maison  d^  Autriche , 
'797»  '"-80.  JL  Con^ient'il  à  la  France 
d  auoir  un  acte  de  navigation  uvne'ral 
et  indéfini/  1798.  IIL  Essai  de  Statisti- 
que,   1800.  —  M011RGUF.S  (  Scipion  ), 
membre  de  la  chambre  des  repri^senlants 
de  181 5,  pour  le  département  de  la  Som- 
m^.  Dans  la  séance  du  aa  juin ,  lorsuu^on 
a^ita  la  qncÂlion  de  Pabdication  de  Buo- 
uaparte,   M.  Mouri|;ues,  succédant  à  la 
tribune  à  M.  Diipiu  (  Voy'.  Dupin  ) ,  pro- 
posa de   mettre  IVx- empereur  sous  h\ 
sau\e-garde  des  lois,  dedéclarcr  la  cham- 
bre «issemblée  constiiuaute,  et  le  Irone 
vacant  jnsqu^à  l'émission  du  vœu  du  peu- 
ple; enfin,  de  mettre  le  maréchal  Mac- 
donald  à   la  tète  des  armées  françaises, 
et  M.  de  Lafayeltt.'  à  la  iétc  des  gardes 
nationales.  Cette  proposition  fut  accueil- 
lie par  des  murmures  du  côté  droit;  et 
le  côlé  gauche  ayant  cru  y  voir  Tinten- 
lion  de  ramener  le  gouvernement  royal, 
ne    Tappuya   point  ;   elle  donna  même 
lieu  à  uuesortie  de  Garrau  (  Vof-  Gar- 
RAU  ).  B.  et  G. 

MOUIUCAULT  rTHOMAS-LAUHENT) 

était  avocat  avant  la  révolution.  Il  de- 
vint tuccessivemeut  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  ,  fut  député  de  la 
Seine  an  conseil  des  anciens  ,  en  mara 
1799,61  fut  nommé,  en  décembre',  mem- 
bre du  iribunat.  Il  y  provoqua  ,  en  1800, 
la  réorganisation  cfu  tribunal  de  cish»- 
tion  ;  fut  éhi  secrétaire  en  mars;  et  f'é* 
iicita,  au  3  nivôse,  le  premier  consul 
dVvotr  échappé  à  ralteotot  contre  sa  p«ff- 
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■oooe.  n  •▼ait  été  Dommé  par  la  Coa* 
ventioo  présideot  du  irtliunal  révolalîon- 
Bake,  en  janvier  179$;  mata  il  refuaa 
«ette  place  et  foi  remplacé  par  M  Agier. 
Jl  obliot  la  crois  de  cbrvali*  r  de  Ja  Lé*> 
gion- d'honneur  en  i8o4>  atec  la  place 
<le  cooêeiJIer-Diatire  à  la  cour  des  comp- 
tes, <|uM  exerce  encore  auiaurd''faut. 
Le  5  avril  i8i4>  H.  Mouricault  donna 
^•on  adliéftioii  à  ia  drcbeunce  de  Buona* 
parte.  En  mars  i5i5,  il  aigna  Tadresse 
ée  »a  oour  (  ya^\  Colliv  ee  SuasT  ). 

BIOURRE  (Lebaroi.)  HaitaToeiit  à  i\* 
|K>4ue  OH  comn»en^-a  la  1  évolution  ,  et  fut 
aiora  nonioé  secrétaire  du  conseil  étaf lU 

Êrca  Je  oiinistcre  de  la  justice  ,  en  I7ftii. 
les  talenta  distingués,  un  caractère  iuu  - 
gr«r,  Pappebient  au xjfonctioHs  judiciaires, 
«til  fut  placé  dans  les  tribunaux  de  la  ca« 
pitale.  buonaparlc  le  nomma  procuraur- 
^éiiér»!  près  la  cour  d*ap|*el  de  Paris. 
Lors  tle  la  réunion  des  cours  criminelleé 
«us  coins  d'appel,  M.  Mourre,  que  ses 
ODcic'mics  fonctions  appelaient  de  droit 
M  les  remplir  encore  près  la  cour  impé- 
riale., ny  lut  point  placé  j  mais  il  fut 
«lédoutmagé  par  sa  nomination  à  l'une 
t\9»  |)rrsid«iices  de  la  cuur  de  cassation. 
Il  yre^tn  juitquVn  il$i4>  lors  de  U  réor- 
KauisAlion  de  cette  cour  par  le  Roi,  M. 
MouiTe  j  fut  nommé  procureur-  géné- 
ral ,  piiice  dans  laquelle  il  succédait  à 
M.  Merlin  de  Douai  (  F'oy.  Merliit  oe 
DooAi  ).  A  peine  oe  tribunal  venait-il 
^'étre  installé,  que  Buonaparie  reparut 
en  France.  M.  Mourre  refusa  de  sigoer 
Tadrcsie  qui  lui  fîit  envoyée  par  sa  cour 
(  yojr.  MuRAïae  ).  Il  donna  même  sa  dé- 
siiissioo  ,  et  ce  ne  fut  qn*après  la  se- 
conde chu  le  de  Buoii  aparté  qu*il  reprit 
ees  fonction!!.  Le  Roi,  en  1814  >  l^>  oom- 
lué  officier  de  la  Ijégion-d'bonneur.  C.  C. 
MQUSSAUD  (  PiEARE  )  a  publié  :  I. 
Poésie f  en  Russie  en  i8o5.  If.  La  Li^ 
hertéide,  oq  U»  Phëset  de  U  révolw 
tionfrançaiie ,  tableaux  héroï-lyrù^ues 
des  ét^éturnents  et  fait»  mémorables  €jui 
vnt  tu  lieu  dtipiUt  la  formation  des 
états-géttéraux  jusqu'à  la  paix  générale 
(  180a  )  ,  avec  des  notes  historiques  , 
j8oa,  ia-80.  Cest  à  un  auteur  du  même 
siom  que  Ton  doit  :  Mémoire  sur  la 
iransléOion  de  JY,  Buonaparie  à  l'ile 
Su.-HéUne,  i8i5  ,  io-b«.  Ot. 

MOUSTALON  (  N.  ) ,  instituteur  à 
Versailles  ,  a  publié  :  f.  Précis  de  l'his- 
toii'e  de  France ,  depuis  t établissement 
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de  ia  monaréUejusqM^au  règne  de  Lomit 
XFi,  1785,  tn-ia.  U.  U  L^eée  deU 
Jeunesse, ou  les  Etudes  réparées  f  neu^ 
veau  cours  d'instruction  à  l'usege  des 
jeunes  gens  ,  et  particulièrement  de 
ceux  dont  les  études  ont  été  interrom- 
pues ou  négligées  f  1.786,  9  ^oi.  10-13} 
'79' T  t  yoL  iu-ia;  i8ei ,  a  toI.  io-ia} 
1810,  a  ▼•!.  io-ia.  III.  Eléments  de 
géographie  historique  ^  tiré«  du  iVoC/cm- 
naire  historique  de  GersauU,  1804, 
in-iaj  181  iv  a  vol.  IV.  ^otionnaire, 
etc.  ,  per  Ganault  ,  nouvelle  éditiott 
(  f^ojr.  la  Biographie  uni%ferseiiejWia  mot 
Uarsault  }.  V.  Instruction  sur  fhis^ 
toire  de  fronce  et  romaine ,  par  Le  Ra- 
gois,  revue,  cocrigéeetcootioaéè,  i8ot>, 
a  vol.  io-ia;  1810,  a  toI.  in-iaj  i8j3, 
a  vol.  io-i  a  ^  1818.  VI.  EtyejrcU^die  des 
jeunes  gens ,  nour.  édition ,  1807 ,  a  vol. 
in-^.  \1I.  La  Morale  des  Poètes^  ou 
les  Pensées  extraites  des  plus  eélèbre» 
poètes  latins  et  français,  1809,  io-ia. 
VllI .  Supplément ,  1 81 4 «  >">' > >.      Ot . 

MOC62>ON ,  ancien  secrétatre-d^éui 
de  la  république  helvétîqve,  fit  édioueri 
en  décembre  1 75)9,  le  projet  que  MM.  de 
1^ harpe,  Sécréian  et  Oberlia  avaient 
formé,  pour  imiter  dane  leur  patrie  la  ré> 
volutioB  qui  venait  d*étre  ^êciuée  eu 
France.  Pour  prix  de  sa  réflistaoce  aus 
desseins  du  triumvirat,  Moasaon  fat  fait 
secrétaire-général  de  la  conmiiatfioo  esé- 
cutive  qui  rempIftQa  alora  le  directoire  ^ 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
oement ,  en  juin  1 8oe ,  comme  impliqué 
dans  une  dea  intrigues  qui  agitaient  alof» 
cette  nouvelle  république.  Il  sortit  eitcore 
victorieux  de  cette  lutte  ,et  recouvra  s» 
liberté;  devint  même,  è  laauite  de  la  réor- 
ganisation des  cantons ,  ebancef ier  de  la 
confédération  suisse  ]  et  ayant ,  eu  dcoem- 
bre  1808,  fait  insérer  dans  les  youruans 
un  article  au  sujet  de  l'arrestation  de 
Tabbé  de  St.-Urbatn  ,  il  fut  mis  aux  ar- 
rêts par  ordre  do  gonveruement  de  Ln- 
oerne,  à  qui  cet  article  arait  déplv  j  maic 
le  lendemain,  ayant  pratesié  cosrtre  cet 
acte  de  rigueur ,  disant  que  le  chance- 
lier n^était  responsable  de  sa  conduitt 
envers  aucun  catitoo  partîcnliarf  H  fil 
retirer  la  garde  de  Th^ulde  la  cban- 
cellerie.  Le  4  jm»  1809  ,  il  fut  réélu 
chancelier  pour  deux  ans  par  les  auflra- 
ges  de  18  cantons  ,  celui  de  Lucerne 
ayant  déclaré  qu'il  ne  prendrait  aucune 
part  à  celte  élection.  .   B.  M. 

MODSTIER  (  Le  otarquis  Èi.<9KoaR- 
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FtAHÇOiS'ÉtiE  de),   jké  k  Paris  Te  i5* 
mai  J75i,  descend  d^une  des  plus  an- 
cteones  familles  de  Franche-Comtë.  Son 
père  lai  donna  Téducation  la  plus  soi- 
gnée ,  et  renvoya  à  Tuniversité  d^FIeidel- 
berg  ,  où  il  fit  ses  humatiités.  Sorti  à  qua- 
torze ans  de  ce  collège ,  M.  de  Mousiitr^ 
commeqça  ses  études  militaites.  Il  passa 
par  tous  le$  grades  inférieurs  avant  de^ 
parvenir  âceui  où  rappelaient  ses  talents. 
Cependant  il  suivait  en  même  temps  la 
carrière  diplomatiaueietdès  176^  il  étai^ 
allé  rejoindre  à  Li^onne  le  marquis  dq 
ClermoQt  d^Amboi!»e  |  son  beau  -  frhe , 
comme  gentilhomme  d'ambassade.  Après 
avoir  éié  secrétaire  d'ambassade  à  Lon- 
dres, àNaples ,  ministre  du  Roi  à  Trêves  , 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo» 
tentiaireen  Angleterre  en  in83 ,  à  Tocca- 
siou  de  la  paix  qui  fut  signée  la  même  au- 
née,  il  remplaça  ,  en  1^87  ,  M.  de  la  Lu- 
zerne aux  Ètat^-Unis  d  Amérique ,  et  fut 
envoyé,  en  179O1  comme  ministre,  au^ 
près  du  roi  de  Vrusse.  L'acnée  suivante , 
Louis  XVI  le  rappela  en  France ,  et  le 
pressa  d^accepler  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  à  la  place  de  M.  de  Mont- 
morin.  M.deMoustiern*accepta  point.  Le 
Roi  renvoya  alora  à  Constantinople ,  sur 
•00  refus  de  retourner  auprès  du  roi  de 
Prusse,  poqr  dissuader  ce  monarque  dVn-* 
trer  dans  la  coalition ,  mission  tout-à-iai( 
contraire  à  celle  qu'il  avait  remplie  au- 
paravant. £0  1793,  le  comte  de  Mous- 
lier  ,  ckargé,  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume y  des  intérêts  des  princf  s  frauçais  , 
raccompagna  dan«  «a,  campagne  contrç 
la  France.  Les  équipages  de  MoNSiEUit 
a  jaul  été  enlevés  aux  portes  de  Verdun , 
la  correspondance  de  M.  deMoustier  tom- 
ba entre  les  mains  dea  républicains ,  et 
fut  lue  à  U  tribune  de  I4  Convention  par 
Hérault  de  Sécbelles,  qui  le  fit  décréter 
d^accusation.  Cet  événement  entraîna  la, 
perte  totale  de  sa  fortune.  La  confiance 
dont  rhonpraient  les  princes,  son  expé- 
rience et  aoo  noble  caractère  le  l&rent 
<:hoisir,en  i7g5,pour  intermédiaire  entre 
le  gouvernement  anglais  et  M.  le  comte 
de  Puyaaye,  cbef  dea  armées  royales  de 
rOuesi.  Cependant  il  fit  de  v^ins  efforts 
pour  accélérer  Texpédition  anglaise ,  dont 
on  sait  que  le  départ  fut  toujours  différé 
I  usqu'à  la  pacification  de  la  Vendée.  En 
^  797  «  ^®  comte  de  Moustier  alla  se  fixer 
en  Prusse.  L'invasion  de  Buonaparte  To- 
]»Iigea,  en  1806,  à  quitter  ce  pays  pour 
réfugier  «uAn^lqurre^qù  il  ef  t  r^te  j  us^ 
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qu^eti  181 4  i  ^'  rentra  alors  en  France  aveor 
le  Roi,  en  sortit  encore  en  i8i5 ,  et  revint 
aprèslesecondrclourdeS.M.II  vit  retiré, 
depuis  celte  époque^  à  la  campagne ,  près 
de  Versai lU'S.  Le  Roi  Ta  nommé  m«tpécbal* 
de-camp,  k  prendre  rang  de  1794*  ^1  est 
cbevalier  de  St.-Louis  depuis  1784*  Or» 
a  de  lui  :  I.  IM  l'intér^'i  de  la  France 
à  une  coasiitution  mouarchique ,  Ber- 
lin ,  1791  •  11.  De  l'intérêt  de  l'Europe 
dans  La  fë^olutioèi  française ,  Londres  ^ 
1793.  m.  Observations,  sur  les  dilata" 
lions  du  maréchal  prince  de  CoSoui^ 
aux  Français  ,  par  un  royaliste  ,  idem  , 
i793u  —  Le  comte  Clément-Edouard  bk 
Muc$TiEa ,   fils  unique  du  précédent , 
fst  né  à  Coblentz  le  a  janvier  1779  ^  il 
auivit  son  pèi'e  dans  s^  différentea  mis- 
sions ;  étudia  au  collège  de  New-Yovk  , 
et  vint  en  France  à  Tàge  de  quatorze  ans  , 
avec  son  gouverneur.  Celui-ci  ayant  ét^ 
nÛ4  en  prison ,  son  élève  tenta  de  pé« 
nétrei'  jusqu'à  lui,  Ije  gui/chetier  le  prit 
pour  une  femme  déguisée ,  et  il  ne  sortie 
de  prison  que  sur  un  certificat  attestant 
son  sexe  ;  il  lui  fut  ordonné  de  quitter 
la  France.  Il  y  revint  cependant  après  la 
chute  de  Robespierre,  et  prit  part  aux 
événements  de  prairial.  Il  se  charge»  ^ 
dans  la  nuit  du  i a  au  1 3  vendémiaire,  d« 
faire  battre  la  générale  sur  sa  section  , 
entreprise  périlleuse  et  emportant  peine 
de  mort.  Arrêté  de  nouveau  après  le  fâ- 
cheux résultat  de  cette  attaque,  il  n'obtinf 
sa  liberté  qu^en  considération  de  son  ex^ 
tréme  jeunesse.  Sorti  de  Franoe ,  il  s^ern^ 
barqua  à  Hambourg  pour  l'Angleterre,  fit 
naufrage  surlescôtesd'Ecosse ,  et  alla  re« 
joindre  son  père  à  Londres.  A  peine  h^é 
de  dix-sept  ans,  M.  le  comte  de  Moustier 
se  joignit  à  Texpédition  qui.  débarqua  eu 
^ormandiei  j  il  y  trouva  M.  de  Frotté,, 
ami  de  son  père  ,  qui  le  prit  pour  son 
aîde-de-oamp.  U  se  trouva  à  plusieurs, 
affaires  ,  et  reçut  une  blessure  en  luttant 
corps  à  corps  avec   un  soldat  ennemi. 
Après  la  pacification ,  ayant  fait  un  se**- 
cond  voyage  en  Angleterre ,  il  revint  à 
Paris  pour  y  coop^érer  aux  événementa 
que  préparait  une  conspiration  royaliste. 
Elle  échoua ,  et  M.  le  comte  de  Moustier,» 
atteint  par  la  loi  des  otages  et  par  celle- 
de  la  conscription ,  se  vit  contraint  de 
servir  comme  simple  soldat  dans  un  ré-^ 
giment  de  hussards  ;  il  s^en  tira  heureu« 
sèment,  entra  dans  la  diplomatie  comme- 
élève,  et  inspira  bientôt  asse^  de  con« 
fiance  pour  éti:^  chargé  dt  missions  im«- 
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portantes.  Après  avoir  rcifi{>1i  ctllr  de  se- 
crétaire de  légalion  à  iJreade  eu  l8uf  ,  il 
fut,  Mprèsia  hatiille  de  léna,  préposé  à 
la  garde  des  prisoiaiiers  saxons.  Ce  fut 
en  récompense  de  ses  soins  pour  eux  qu**!! 
reçut  du  roi  de  Saxe  une  bol  le  cnricliie 
de  diamants.  Nommé  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Bade  ,  il 
pas^a  bientôt  ,  en  la  même  qualité ,  à 
ceJ'e  de  Wnrtfniberg.  Les  résultats  de  la 
camp.i^ue  lU:  Moscou  le  déterminèrent  à 
provoquer  son  rappel.  Il  était  à  Pa- 
ris Je  3(  mars  181^1  et ,  Tun  des  pre« 
oiiers ,  il  arbora  la  cocarde  biaiicbe.  Lors- 
qu'il  apprit,  en  i8i5,  le  débarquement 
de  Buonaparte  ,  il  quitta  ses  t*MTes  pour 
venir  offrir  ses  services  au  Koi.  Il  pro- 
testa ,  pendant  les  cent  jours  ,  contre  la 
réunion  illégale  des  collèges  électoraux , 
fut  arrâté  un  instant  ,  et  alla  au-devant 
de  S.  M.  sur  la  roule  de  Flandre.  M.  de 
Mousiier  vit  aujourd'hui  retiré  dans  sa 
terre  en  Brie ,  où  il  est  maire  de  sa  com- 
mune. Il  a  épousé  la  fille  du  comte  de  La- 
forôt.  C.  C.     \ 

MOUSTIËR  (Le  comte  db),  de  la 
m<^me  famille  que  les  précédeuts,  ancien 
garde-dfi -corps  dans  la  compagnie  de 
Moiiillesyfutchoisien  1791  parLouisXVI 
pour  raccompagner  dans  le  funeste  voya- 
ge de  Varcnoes.  Ainsi  que  M  VI.  de  Mal- 
den  et  de  Valori ,  il  courut  les  plus  grands 
dangers  lorsque  la  famille  royale  fut  ra- 
nieuée  à  Paris.  Le  peuple  ,  furieux,  vou- 
lait massacrer  ces  trots  gardes-dn-corps. 
Cependant  leur  sang- froid  ,  leur  courage 
imposcrcot  à  la  multitude.  M.  le  comte  de 
Moustior  fut,  en  particulier ,  très  maltr.ii- 
tc.  Arrêté  et  misa  r  Abbaye  avec  ses  cama- 
rades, il  y  resta  jusqu'à  ce  que  le  Roi  eût 
accepté  la  constitution.  Avant  de  quitter  la 
France  ,  M.  de  Mousiitr  fut  présenté  se* 
crèlemeut  à  la  famille  royale ,  qui  lui  té- 
moigna le  plus  toncliani  intérêt.  Emigré , 
il  passa  en  Allemagne,  et  de  là  en  Russie, 
où  il  prit  du  service  et  fut  fait  colonel. 
Ainsi  que  ses  deux  fils,  le  comte  de  Mous- 
tier  est  rentré  en  France  en  181 5.  Il  a 
publié  :  lielation  du  voyage  de  S.  AI. 
LouU  Xyi^  lors  de  son  départ  pour 
Montmédi ,  et  de  son  iirresLution  à  P^a- 
rennes  n  i8i5  ,  in-8«.  Il  est  cLcvaiier  de 
St.-Louis,  et  décoré  de  Tordre  de  Sie.- 
Anne  et  de  la  médaille  d^argent.  C.  C 

MOUTON  (  Georges  ),  comte  de 
IjOBAu  ,  lieutenant-général,  né  le  a t  fé- 
vrier 1770,  entra  au  service  pendant  ta  ré- 
volution I  et  y  obtint   un   avancement 
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rapide.  Devenu  snccessiveraent  générai 
de  brigade  et  aide-de-camp  de  Buona- 
parte, il  fit  avec  lui  presque  tout<s  1rs 
campiigncs  qui  ont  signalé  son  rî'gne  ,  rt 
donna  dans  plusieurs  occasions  des  preu- 
ves d'un  grand  dévouement  et  d'un  bcii- 
lant  conrMgf .  Promu  au  grade  Je  géné- 
ral de  division  ,  le  5  octobre  1807  ,  d 
fut  employé  dans  la  guerre  contre  TK^ 
pagne  ,  ensuite  d;<ns  les  campagnes  de 
181  a  et  18 13.  Après  la  batille  de  I  eip- 
zig  ,  il  se  réunit  à  la  garnison  deMagde- 
bourg,  revint  eu  France  après  la  cas- 
sation des  hostiUiés  ,  et  fut  créé  cheva< 
lier  de  Saint  -  Louis  le  ^  juillet  i8i4- 
Après  le  ao  mars  181 5  ,  le  comte  de  Lo- 
ban  fut  nommé  membre  de  la  cbambre 
des  pairs ,  et  commandant  de  la  première 
divisriin  militaire.  Pendant  la  campa- 
gne qui  se  termina  par  la  désastreuse 
bataille  de  Waterloo  ,  il  commanda:: 
le  6*.  corps  de  f  armée  du  Nord  , 
et  le  33  juin,  le  ministre  de  la  guene 
aiinonç;!  à  la  chambre  des  représentants 
quM  avait  battu  les  Prussiens  le  18.  Le 
comte  de  Lobau  revint  aussitôt  à  Pari»; 
et  il  y  parut  dai)s  les  bureaux  de  lagu«-r- 
re ,  où  on  Ta  accusé  d'avoir  fuit  brû'cr 
tout  ce  qui  aurait  pu  prouver  matéri^*!- 
lement  la  conspiration  du  30  mars.  Ce 
général  ayant  été  compris  dans  Part.  3  de 
l'ordonnance  du  a4  juillet  1 81 5  ,  fut  co  1- 
Iraiiit  de  sortir  de  France  en  vertu  de 
celle  du  17  janvier  1817.  S.    S. 

MOUTON-FONTtNïLLE  DE  £,A 
CLOTTE  (  G.  P.).,  directeur  du  cabi- 
net d'histoire  naturelle  de  Lyon  ,  a  pu- 
blié :  I.  Tableau  des  systèmes  de  f»o- 
Uinique  généraux  et  particuliers,  1 7yS. 
in-8".  II.  Dictionnaire  des  termes  tecfi - 
niques  de  botanique  ,  à  l^ usage  des 
élèi'es  et  des  amateurs,  i8o3,  in—  ^^ 
141.  Système  des  plantes  ,  ea. trait  et 
traduit  des  ouvrages  de  Linné ,  iSo5. 
5  vol.  in-S<».  IV.  (Avec  feu  Iléiion.)  Ob- 
servations et  expériences  sur  l'art  d'eni- 
pailler  et  de  consener  les  oiseaux  . 
1801  ,  in  8«>.  ;  1803  ,  in-8*».  V.  Observa- 
tions sJtr  la  marmotte  ,  i8o8,in-8*>-,  fie 
\i.  2'raité élémentaire  d'ornit/tologie^ 
sut  là  de  Vart  d'empailler  les  oiseaux , 
18 II  ,  3  vol.  in-8*'.  VIL  Réponse  à  M. 
Louis- Aimé  Martin ,  sur  la  critique 
du  Traité  élémentaire  d*orniUiologis^ 
t8i3,  in-8".  VlII.  Tableau  de  concor- 
dance des  genres  d'un  pinax  des  plan' 
tes  européennes ,  1 8 1 5  ,  in-8°.  IX .  Im 
France  «n  convulsion  pendant  la  s*- 
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nonde  usurpation  de  Buonaparte,  1 81 5, 
io-8°.  X.  Lafranoe  en  délire  pendant 
les  deuaf  usurpations  de  Buonaparte^ 
181 5 ,  iu-S».  M.  Mouton- Foiiteuiile  a  fait 
en  1817  ,  aux  amateurs  des  fiiences  na- 
turelles ,  cette  proposition  singulière  : 
•r  Dès  qu^il  se  présentera  soixante  per- 
»  sonnes  qui  lui  fourniront  chacune  la 
»  somme  de  aoo  francs,  il  entrepren- 
»  dra  un  voyage  à  la  Louisiane.  Il  rap- 
u  portera  des  bords  du  Méchacébé  des 
i>  animaux  quadrupèdes  ,  des  oiseaux  , 
»  des  serpents  ,  des  poissons  ,  des  insec- 
»  les  y  etc. ,  et  à  son  retour  ,  chaqilu 
1)  souscripteur  recevra  sa  qaolepart  de  la 
»   cargaison,  u  Ot. 

M  O  Y  AN  O  (Don  Thomas),  con- 
seiller  dVtat ,  fut  nommé  par  le  roi  Fer- 
dinand ,  le  18  novembre  1814  >  ministre 
de    grâce  et  de    justice   ,    emploi   dans 
lequel  il  succédait  à  don  Pedro  Maca- 
naz  (    f^oyez  ce  nom  ).  M.  Moyano  ne 
conserTa    pas    long- temps    ce   départe- 
ment, l'je  37  janvier   1816,  la   Gazette 
officielle  de  Madrid  publia  la  lettre  sui- 
vante du  roi  à  don  Pedro  Cevallos  {f^oy\ 
ce  nom  )  :  «  Ayant  jugé  à  propos  de  re- 
»  tirer  l'emploi   de  secrétaire  tl^état  au 
»  département  de  la  justice  à  don  Tho- 
»  mas  Moyano,  je  lui  accorde  une  place 
»  eâeciive  daus  mon  coiiseil-dN^tat  ,avec 
j»  appointement  eu    entier,     mais  sans 
M  <fuil  puisse  y  assister,  et  j'ai  résolu 
>»  en  même  temps  que  vous  seriez  chargé, 
3»  par  iolérim,  de  ce  département.  i>  La 
disf^race  de  M.  Moyano  ne  se  borna  pas 
là.  Il  fut ,  quelque  temps  après  „  exilé  au 
village  de  lia  Seca,  où  ,  par  un  singulier 
rapprochement,   vivait  déjà   dans  Tcxil 
son  prédécesseur  M.  Macanaz.      C.  C. 
MOYSAN  (Goum  de),  député  dln- 
dre-et- Loire  à  la  chambre  de  18 1 5.  Lors 
de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  cris  sédi- 
tieux, il  demanda  que  les  crimes  désignés 
par  Taiticle  premier  de  celle   loi  fussent 
punis   des  travaux- forcés  pendant   dix- 
ans  ,  et  de  la  peine  de  mort  s'ils  avaient 
plusieurs  coopérateurs.  Les  coupables  , 
devaient  être  puois   comme  parricides , 
s'il  y  avait  eu  commencement   d*cxécu- 
tîon.  Les  injures,  'outrages  et  calomnies 
contre  les  personnes  de  la  famille  royale, 
devaient  être  punis  d'après  la  gradation 
suivante:  cinq    ans  de    tra vaux- forcés  , 
les  travaux-forcés  à  perpétuité ,  la  mort. 
Cette    proposition    parut    trop  sévère. 
^1.  de  Moysan  vota  dans  cette  session 
avec  la  majerité.  ^1  «st  «ncore  membre 
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de  la  chambre  des  députés  actuelle,  où 
il  vote  avec  la  minorité.  C.    C. 

MUFFLING  (Le baron  de)  ,  général 
prussien,  fai«iait  partie  du  quartier-géné- 
ral du  duc  de  Wellington  ,  daus  la  cam- 
pagoe  de  181 5  ,  et  se  trouvait  à  ses  lÔ-  ' 
tés  sur  la  route  de  Bruxelles ,  pendant  la 
bataille  de  Waterloo.  Il  fut  Tun  des  plé- 
nipotentiaires étrangers  qui  signèrent  , 
le  3  juillet,  avec  les  commismires  fran- 
çais, la  convention  relative  à  Pocciipa- 
tioM  de  Paris  ,  dont  il  fut  ensuite  nommé 
gouverneur.  Après  avoir  exercé  ces  fonc- 
tions pendant  quelques  mois,  il  resta 
au  quartier-général  du  duc  de  Welling- 
ton, comme  commissaire  du  roi  de  Prusse. 
On  lui  a  attribué  un  ouvrage  qui  a  paru 
en  1817,  sur  la  camjiagne  de  i8i5.  Ce 
général  était  à  Paris  au  mois  de  février 
1818.  S.  S. 

MULGRAVF.    (  Hekiii  Phipps  lord , 
baron   et  comie  )   ,  pair  'de  la  Grande- 
Bretagne  et  d^Irlaiide  ,  né  en  1 775 ,  faisait 
partie  du  ministère  de  Pttt.  Il  défendit 
avec  beaucoup  de  chalenr,  à  la  rentrée 
du  parlement,  en  1806  ,  les  opérations  de 
ce  ministère,  relativement  à  la  troisième 
coalition  contre  la  France ,  et  en  attribua 
les  malheureux  réii\iitats  à  la  précipita- 
tion avec  laquelle  TAutriche  avait  com- 
mencé les  hostdités,    avant  le    moment 
convenu.  Il  avait  été  créé  pair  en  I794i 
sous  le  litre  de  baron  Mulgrave.  Il  fut  fait 
eifsui te  vicomte  Normanby,  etcniin comte 
Mulgrave ,  en  août  1812.  Lord  Mulgrave 
a  été  nommé  conseiller-privé  de  S.  M. , 
général  dans  Tarmée  et  colonel  du  3i*. 
régiment,   gouverneur  de  Scarhorough , 
etc.  Après  la  mort  de  M.  Pitt  et  la  disso- 
lution de  son  ministère ,  il  donna  sa  dé- 
mission  de  la  place  qu'il  y  occupait,  et 
s^éleva  depuis  constamment  contre    les 
mesures  de   celui  qui  lui  succéda.  Après 
sa  chute,  en  mars  1807,  il  redevint  pre- 
mier lord  de  l'amirauté.  Lors  de  la  ren- 
trée du  nouveau  parlement ,  il  appuya 
Tadresse  au  roi  dans  laquelle  on  inculpait 
indirectement  ses  prédécesseurs ,  à  Toc- 
cision  dtt'bill  d^émancipation  des  catho- 
liques ;  il  fut  vivement  combattu  par  lord 
Fortescue.  Lors  de  Texpédilion  contre  Pile 
de  Walcheren  ,  il  quitta  Londres  ,  et  vint 
présider  nu  départ  des  troupes.  Après  la 
mort  de  M.  Perceval  et  la  recomposition 
du  ministère,  en  juin  181 3,  il  fut  nom- 
mé grand-mattre  de  Fartillerie.  —  Mul- 
grave (Edmond)  ,   frère  cadet  de  lord 
Mulgrave  y  né  le  7  avril  1760,  est  lieuiC'-; 
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nant-généra],  co1onel-coiniiiandantle6o*. 
régtmenl  «f  infanterie ,  payeur  dea  soldait 
de  marine ,  et  membre  au  parlement  pour 
ficarboruugh,  dans  le  comté  d'York.  Z* 
MULLEH  (  Le  baron  ),  eat  tU  k  Aar- 
ivangue ,  dans  le  canton  de  Berne.  Aprèi 
«voir  combattu  pour  *.i  patrie  ,  soua  Le^ 
ordres  du  général  Erlacli ,  contre  les  ar- 
mées françaises,  cet  officier  résolut  d« 
quitter  la  Suisse  plutôt  que  de  se  sou- 
mettre. Poursuivi  par  la  police  de  Buo-> 
uapartc ,  il  fut  arrêté  en  Allemagne  et 
conduit  à  Magdebourg.  Etant  parvenu  à 
a^ échapper,  il  trouva  un  aade  taal6t  et» 
Suède,  tantôt  en  Angleterre ,  et  se  liai 
avec  le  roi  Gustave-Adolphe.  Après  la 
chute  de  ce  monarque ,  le  haron  MitUer 
£t  un  voya|;e  en  Suèd^ ,  dana  Tannée 
iSii.  A  pieine  était -il  arrivé  à  ilel** 
kingborg  que  le  commandant  de  ccittC 
ville,  le  comte  d«  i.(3BW«DhaHpt ,.  Lq  fit 
arrêter  et  jeter  en  prison,  im>u4  le  pré- 
texte qu*il  était  espion  de  Taocien  roi. 
Auhout  de  six  semaines,  ii  fut  reconnm 
iunoceut,  mais  renvoyé  sans  aUQuoe  satis- 
faction au-delà  des  frontières.  Le  ba« 
ron  Muller  reparut  sur  le  continent  aprca 
la  chute  de  Buonaparte;  il  reçut  dana 
plusieurs  cours  ^accueil  le  plus  distingué, 
et  revint  à  Copenhague  dans  Tété  de 
1816.  Toujours  irrité  contre  le  comte  de 
Lœwenhaupt,illui  envoya  à  différentes 
reprises  des  cartels,  auxquels  celui-ci  ne 
répondit  pas.  Le  baron  Muller  s'adressa 
alors  au  général  Tawast ,  ejivoyé  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Danemarck ,  lequel 
donna  au  comte  de  Lœwenhaupt  Tordre 
de  se  battre.  Le  duel  eut  lieu  dana  le  mois 
de  septembre;  le  comte  de  Lœweahaiipt 
ayant  été  blessé  et  étant  mort  de  sa  bles- 
sure ,  le  baron  Muller  fut  arrêté  à  Co- 
Èenhague  le  37  septembre ,  transporté  à 
t  citadelle  de  Friedrichshafen  ,  puis  re- 
mis en  liberté.  — Mcller  ( Adam) ,  con- 
«ciller  de  régence  allemand  connu  par 
plusieurs  écrits  poUtiques sur  les  derniers 
événements  ,  tut  nommé  ,  en  iauvicr 
) 8 16,  consul-général  d^Autriche  à  Leipi 
xig.  Il  a  publié  ,  au  mota  de  novembre 
•uivant,  à  Berlin,  un  ouvrage  inlérea- 
eant  sur  les  finances  de  TAngleterre.  Il 
a  aussi  mia  au  jour  des  M^langûs  sur  la 
philosophie  ,  les  arts  et  la  pratigue.  — 
Jean  Adam  MuLi.ii;a  *,  visionnaire  ,  a 
fait  beaucoup  de  bruit  récemment  eu 
Allemagne  ,  et  a  publié  ,  en  i8i6f  sou 
histoire  sous  ce  titre:  Le  prophète  MhI" 
hr  peint  par  lui-même*  Les  prophéties 
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que  cet  homme  fit  en  1607  ,  avaient 
surtout  pour  objet  le  rétabliasement  du 
la  monarchie  prussienne.  ^  S.  S. 

M  UN  (Le  comte  bb  ),  maréchal-de- 
camp  ,  ancien  chef  de  brigade  des  gardes- 
du- corps,  a  été  nommé  grand-croix  de 
Saint- Louis  le  a8  août  181 5.  Il  avait  été 
chambellan  soua  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  du 
royaume ,  le  17  du  même  moia.  En  18 16, 
il  préaidait  le  conseil  -général  de  Seine  et 
Marne ,  et  eut  Thouneiu'  de  haranguer  le 
Roi  en  cette  qualité ,  au  mois  de  juin 
1816,  à  Fontainebleau,  lors  du  royage 
^e  S.  M.  dan^  cette  ville ,  pour  la  récep- 
tion de  la  duchesse  de  Berri.  U. 

MUNCH  (Le  baron  oe),  conaeiller-intl- 
me  de  S.  A.  le  g^rand-duc  de  Hease-Darms- 
tadt,et  directeur  delachambre  deafiuan- 
çea  de  Giessen,Cut  un  des  plénipotentiaires 
députés  à  Francfort,  en  1810,  pour  les 
arrangements  territoriaux  et  pour  assister 
à  la  diète  de  la  confédération  gernumique. 
L'acte  de  remise  des  obieta  d'échange 
entre  U  Prusaeet  le  grand-duché  de  Hesse 
ayant  été  signé  le  7  juillet,  M.  le  baron 
de  Muuch  prit  possession  ,  le  10 «  de  la 
principauté  d^Iaeubourg,  et  fiit  nommé 
quelques  jours  après,  par  son  aouverain,- 
commandeur  de  Tordre  du  Mérite.  S.  S. 

MUNSTEB  (Le  comte  db),  Hano- 
yrien,  ministre-aétat  et  de  cabinet  bri- 
tannique, fut  envoyé  dans  le  paya  d'Ha- 
novre ,  à  la  fin  de  i8o5  >  par  le  roi  d'An- 
gleterre, comme  ministre-d'étal,  et  re- 
tourna à  Londres ,  en  février  i8o6,*aprèft 
avoir  protesté ,  au  nom  de  son  aouve- 
rain  ,  contre  l'occupation  de  ce  paya  par 
les  troupes  prussienu«a.  £tant  au  congrès 
de  Vienne,  en  i8i4»  ^^  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Hanovre,  il 
présenta,  le  a  novembre,  à  la  conr 
d'Autriche ,  une  note  dans  laquelle  il  an- 
nooçait  que  le  prince-régeni  d'Angleterre 
avait  érigé  Télectorat  de  Hanovre  en 
royaume  y  et  qu^en  conaéqucnce  il  allait 
substituer ,  à  dater  dudit  jour,  le  «ire  de 
roi  à  celui  d'éljQcteur.  Il  signa,  an  181 5, 
la  fameuse  déiilaratfon  des  puisea«cea  eu- 
ropéennes relalivement  à  l'iftvaaion  de 
Buonaparte,  et  fut  gratifié,  au  naoia 
d'octobre  m^ènje  année,  par  le  prince- 
régent  d'Angleterre,  d'un  domaine  de 
six  mille  rixdalers  de  revenu ,  aitué  dans 
le  pays  d'Hildesheiufi.  Le  comte  de  Muns- 
ter était,  en  1^17  >  miniatre  de  Qanovre 
a  la  cour  de  Londres ,  où  il  était  regardé 
,  comm«  suprtoe  dûecteiv  de  t9«te*  k» 
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ftifaires  politiques  et  aJmioittratires  da 
duché  de  Brunswick ,  au  nom  du  prince- 
régent  d'Angleterre  y  pendant  la  minorité 
du  duc  régnant.  Le  comte  de  Munster  est 
chancelier  de  Tordre  des  Guelphes ,  ins- 
titué le  13  aoiit  j8i5.  Il  a  épousé  une 
princesse  de  Ja  maison  souveraine  de 
Lippe-Buchenbourg.  S.  S. 

MCNT£R  (  Faéoéaic  ) ,  évéque  de 
Copenhague,  né  à  Gotha  en  1761 ,  est 
nia  du  célèbre  prédicateur  et  théologien 
protestant  Balthasar  Munter  ,  mort  en 
1 793.  Il  est  connu  par  les  voyages  quUl 
A  faits  pour  visiter  les  bibliothèques  de 
1  Italie ,  et  particulièiemeut  les  archives 
de  Rome,  par  ses  recherches  sur  U 
littérature  copte  et  sur  les  ruines  de  Per- 
sépolis,  par  ses  efforts  pour  expliquer 
les  nombreuses  inscriptions  qu'elfes  pré- 
«cillent,  et  par  les  ouvrages  qui  ont  été 
le  fruit  de  ses  savantes  études.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  écriu,  une  HÙtoù-e  de 
ta  procédure  irutruUe  contre  Uê,  Tenir- 
pUers  ,  en  allemand  ,  Berlin  ,  1794» 
L'auteur,  avant  de  composer  cet  ouvra- 

f;e  ,  avait  consulté  avec  soin,  en  1790  , 
es  précieux  documents  qui  existent  à 
Paris,  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Uu 
autre  ouvrage  de  ce  savant,  sur /e«  7b/M- 
Beaux  de  la- famille  de  David  dans  la 
montagne  de  Sion ,  a  été  destiné  par  lui 
à  faire  suite  à  une  dissertation  publiée 
eu  1795»  par  M.  Michaëlis,  sur  les  mon- 
tagnes de  Sion  etMoriah,et  sur  les  restes 
des  tombeaux  de  David  et  de  Salomon.  M. 
Munter  y  discute  en  critique  éclairé  la  re- 
lation du  prétendu  voyage  entrepris  en* 
tre  les  années  1160  et  11 78,  par  Benjamin 
de  Tudela.  Il  croit  apercevoir  des  traces 
de  vérité  dans  le  récit  de  ce  voyageur, 
sur  les  tombeaux  de  David  et  de  sa  race, 
que  d'autres  savants  allemands  ont  traité 
de  fabuleux.  Parmi  les  autres  ouvrages 
de  ce  savant  prélat,  nous  iodiquerpns  :  I. 
jy^pocaljrpse  traduite  en  vers  rnétri- 
ques  allemands ,  Copenhague  ,  1 784  9 
ibid.,  1806,  in-8(>.  II.  Spécimen  versio- 
num  Danieliscopticarum ,  novum  ejus 
caputmempkiticèet  sahidicè  exhihens , 
Rome,  1786,  in-4°.  III.  Voyage  dans 
les  deux  Sicilesjait  en  178$  e<  1786, 
9  vol.  in-4°*  eu  danois  ;  Tauteur  l'a  aussi 
publié  en  allemand.  \V .  Fragmenta  pa- 
trum  Grœcorum  ,  Copenhague ,  1  n88  , 
in-8»».  V.  De  indoU  versionis  N.  T, 
Sahidicœ ,  ibid. ,  1789 ,  in-4°*  VI.  De 
fetate  versionum  copticarum  N.  T. , 
«bid. ,  1790.  \It  Magasin  pour  l'his^ 
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toire  et  le  droit  ecclésiastique  du  JNord^ 
Altoua,  1791-1796,  a  vol.  in-80.  en  da- 
nois. VIII.  Manuel  de  l'histoire  an^ 
cienne  des  dogmes  chrétiens  ,  en  da- 
nois j  id. ,  traduit  en  allemand  ,  Goet- 
tiogue,  i8oa-4,  a  vol.  in-S^.  IX.  Ode» 
Gnotticœ  Salomoni  tributœ ,  thehaïcè 
etlatînèj  Copenhague,  i8ia  ,  iu-^^.  M. 
Munter  a  publié  récemment  uu  traité  sur 
la  religioudes  anciens  Scandinaves  a?ant 
Odin  ,  et  il  prépare  une  suite  à  ce  grand 
travail.— «Sa  soeur  Frédérike  ,  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  M"«.  Brunn  ,  est  cé- 
lèbre par  ses  poésies  ,  pleines  d'esprit  et 
de  délicatesse.  S.  S. 

MUR  AIRE  (Le  comte  Hovoaé)  ,  né 
à  Draguignan  le  5  novembre  1760  ,  était 
avocat  à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  les  principes,  mais  avec  mo- 
dération ;  devint  préiident  du  tribunal 
du  district  de  Draguignan ,  sa  patrie  , 
lors  de  l'établissement  des  premières  au-  - 
torités  judiciaires ,  en  1 791  ,et  fut  député, 
la  même  année  ,  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  du  Var.  M.  Muraira 
siégea  au  côté  droit  de  cette  assemblée , 
c'est-à-dire ,  parmi  les  royalistes  cons- 
titutionnels. Il  se  fit  remarquer  dans  c« 
parti  par  un  esprit  conciliateur.  Attaché 
au  comité  de  législation,  il  en  fut  plusieurs 
fois  le  rapporteur  sur  des  questions  im- 
portantes. Le  i5  février  179a,  il  pro- 
posa ,  au  nom  de  ce  comité ,  d'attribuer 
aux  municipajilés  le  droit  de  constater 
l'état  civil,  qui  jusqu'alors  avait  appar- 
tenu aux  cm'és.  M*  Muraire  accompagna 
sou  rapport  de  différentes  réflexions  sur 
le  mariage.  Il  soutint  que  la  législatioii 
française  devait  abolir  à  jamais  l'usaga 
des  dispenses  que  la  cour  de  Rome  était 
en  possession  d'accorder,  et  qu'il  ap- 
partenait à  la  législation  civile  seule  da 
déterminer  les  cas  d'empêchement  aux 
mariages  dans  une  même  famille.  Le  aS 
juin ,  il  insista  de  nouveau  pour  que  la 
mariage  fiit  affranchi  de  la  juridiction 
ecclésiastique.  Le  16  août,  il  fit  décréter 
que  les  jeunes  -gens  pourraient  se  marier 
a  vingt-un  ans  sans  le  consentement  de 
leurs  parents.  Le  3o  juin  179a,  il  pro- 
posa de  poser  eu  principe  que  le  ma- 
riage pouvait  être  dissous  par  le  divorce , 
et  cette  proposition  fut  décrétée.  Le  di- 
rectoire du  département  de  Paris  avait 
suspendu  de  leurs  fonciionsPétion,  maire, 
et  Manuel ,  procureur  de  la  commune  , 
pour  ne  s'être  pas  opposés  ou  plutôt  pour 
«T9tf  ciUL-mêoiti  provoqué  les  événe^ 
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raenU  da  m  îiiin  17999  et  le  roi  avait 
approuvé  cette  innurr..  L^aiacnililée  s'ar^ 
rogea  le  droit  de  lever  cette  ausprnaioo^ 
diaprés  le  rapport  qup  fit  M.  Muraire  ^ 
le  »5  joillet,  au  nom  du  comité  de  légia- 
latioR,  aur  la  conduite  de  ce«  deux  fonc- 
tionnaires. Ce  fut  auMÎ  M.  Muraire  qui , 
le  19  du  même  mois,  déclar»,  an  nom 
d*une  cominiiiiion  fpéciale,  «piVUe  n^avait 
rien  lrouv<^  de  contraire  aux  loia  dan§  la 
conduite  du  général  Lafayette ,  pour 
avoir  demandé  que  les  auteura  des  atten- 
tats commis  d^int  celte  journée  fussent 
•évèrrment  punis.  I>e  3o  août  t^oi  il  fit 
statuer  ,  au  nom  du  comité  de  législa- 
tion ,  et  comme  un  principe  dérivant  de 
la  morale  et  de  ladéclarition  des  droits, 
que  le  mariagf  pouvait  être  dissous  par 
le  divorce.  M.  Muraire  ne  fut  point 
réélu  k  la  Convention  »  et  disparut  ^de 
la  scène  politique  pendant  la  session  con- 
ventionnelle ;  mais  il  fut  nommé  ,  en 
septembre  1  jgS ,  au  conseil  des  anciens 
par  le  département  de  la  Seine ,  où  il  se 
prononça  avec  force  contre  les  mesures 
spoliatrices  du  directoire  ,  notamment 
en  faveur  des  parents  des  émigrés  et  au*- 
très  entreprises  révolutionnaires  de  ce 
gouvernement ,  qui  s^en  vengea  en  le  fai- 
sant comprendre  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  (  4  septembre  1797).  M.  Mu- 
raire évita  la  déportation  pur  la  fuite  ^ 
mais  il  se  détermina  plus  tard  à  se  rendre 
dans  nie  d^Oléron ,  qui  fut  assignée  pour 
retraite  aui  proscrits.  Il  fut  rappelé  par 
les  consuls  en  1 800 ,  et  nommé  commis- 
saire du  gouvernement  prés  le  tribunal 
d'appel  ;  puis  membre  do  tribunal  de  cas- 
sation ,  au  nom  duquel  il  vint  féliciter 
Buooapartc  d*aToir  échappé  a  l'explosion 
du  3  nivÀse.  Dès  lors  sa  faveur  alla  tou- 
jours croissant  ^  et  ce  fut  surtout  à  Jo- 
seph Buonaparte  quM  la  dut.  Il  devint 
premier  prMidenl  du  même  tribunal  ^ 
et ,  le  5  mai  i8o3  ,  fut  appelé  au 
conseil  -  d'état  ^  Faonêe  suivante ,  il  Ait 
décoré  dtt  titre  de  comte  et  de  grand- 
oiBcier  de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  se 
présenta  à  toutes  les  époques  du  re- 
çue de  Buonaparte  pour  le  féliciter  k 
la  tête  de  sa  cour,  et  se  montra  très 
vecoanaitsant  des  faveurs  qu'il  eD  avait 
tecuet.  En  i8ta,  M.  Muraire  s'étant  li- 
rri  k  des  Épéculatious  de  commerce  fort 
âoâgnérs  de  ses  graves  fonctions ,  et  ces 
spécuUtioM  ajrant  eu  de  flcbeux  résul- 
tats ,  on  craignit  pour  lui  le  mécooten- 
teacat  de  Booaapartc.  L'an  dt  tes  gen- 
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dres  alla  à  Dresde  se  jeter  ans  pieds  de  Vw 
poiéon^  cdui-ci  le  rassura  complètement 
aur  le  sort  du  premier  président,  qui  se 
trouvait  encore  ainsi  à  la  tête  de  la  pre- 
mière cour  de  Tempire  lors  de  la  chute 
de  Buonaparte,  en  181 4»  Le  3o  avril , 
il  fut  admis  k  présenter ,  an  nom  de  sa 
coor ,  ses  hommages  à  Monsietfa  ,  comte 
d'Artou  ;  et  il  félicita  la  France  d^avotr 
enfin  retrouvé  son  véritable  Kui,  ei  les 
Français  un  père  dans  le  sein  duquel  ils 
alUient  oublier  leurs  malheurs;  cepen^ 
dant,  il  ne  conserva  sa  place  éminrnie 
que  jusqu'au  mois  de  février  181 5.  A 
cette  époque,  M.  Desrze  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  de  cassation , 
par  l'ordonnance  royale  qui  en  exclut 
plusieurs  hommes  cotmus  par  leur  par- 
ticipation aux  excès  révolutionnaires. 
Ce  n'est  pas  a  ce  titre  que  M.  Muratre 
pouvait  essuyer  une  telle  disgrâce.  Da 
mois  après ,  dès  que  Buonaparte  fut  re- 
venu à  Paru ,  il  rentra  dans  ses  fonc- 
tions; et  le  35  mars  y  il  adressa  à  Ni'p'>- 
léon ,  au  nom  de  sa  cour  nouvellement 
constituée  ,  la  délibération  suivante  : 
«  SiRC ,  lorsque,  par  l'ascendant  seul  de 
»  votre  nom  et  la  force  de  votre  c;«rao 
a  tère,  vous  venez  de  couronner  Teo- 
»  treprise  la  plus  étonnante  et  la  plus 
»  glorieuse;  lorsque,  dans  celte  marche 
»  rapide  qui  vous  a  rendu  â  la  France, 
a  ramené  dans  la  capitale  et  replacé  sur 
9  le  trône ,  vous  n'avez  recueilli  que  des 
»  voeux ,  des  acclamations  et  des  téoioi- 
a  gnages  d'amour  et  de  confiance,  ce 
a  n'est  pas  par  des  félicitations  ordinaires 
»  que  nous  pouvons  exprimer  Tadmira- 

•  tion  qui  se  rattache  à  un  si  grand  et  u. 
»  heureux  événement.  La  profesaion  des 
a  sentimeuU  dont  votre  cour  de  cas«a- 
»  tiou  vous  apporte  l'hommage,  neprut 
a  donc  être  aujourd'hui  que  la  profes- 

•  sion  des  principes  qu'elle  s'honore  de 
a  proclamer ,  en  vous  saluant   comme 
»  seul,  véritable  et  légitime  souter^îo 
a  de  Temptre.  Cette  souveraineté ,  insu 
a  tuée  par  la  nation,  et  pour  elle,  tous 

•  fut  déférée  par  son  voni ,  lorsqu'elle 
a  vous  appela  a  un  trône  vacant  et  abait- 
a  donné.  Ce  voeu  national  vient  de  se 
a  manifester  encore  avec  autant  d*un»- 
a  nimité  et  plus  d'éaergîe  :  partout  il  a 
a  été  l'ébn  des  coeurs,  sans  «luleoce, 
a  sans  contrainte  ;  car  tous  ont  été  poor 
a  vous  par  un  mouveaseot  spontaué,  t  o- 
a  lootaire  et  libre  de  toute  infloeiice.  f^ 
a»  légitimité  de  votre  souverainetc  puur- 
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»  rait-elle  clono  être   méconnut^  ,   loi**- 
i»  qu^elle  repose  sur  la  base  iodeslriicti- 
it  bie  de  la  vofooté  du  peuple  français? 
»   Qu^ils  soient  à  jamais  oubliés  ces  jours 
»  d'un  interrègne  préparé  par  la  trabison, 
»  établi  par  une  force  étrangère,  et  que 
M  la  nation  ne  put  alors  que  subir  ^  qu'ils 
M  soient  oubliés  ces  jours  qui  firent  per- 
a»  dre  à  la  France  sa  glorieuse  attitude , 
j>  Bit  force,  son  indépendance ,  et  le  Cruit 
»  de  vingt-cinq  ans  de  travaux ,  d'efforts 
»  et  de  triomphe»!  Non,  la  nation  n'a 
a»  pu  se  lier  dans  ce  court  et  trop  long 
»  intervalle;  non  ,  vos  droits  n'ont  pas 
»  pv  être  détruits  j  la  légitimité  de  votre 
M  gouvernement  n'a  pas  pu  être  altérée, 
»   parce  que  le  peuple  n'était  pas  libre,  et 
»  ue  fut  pas  même  consulté;  parce  que 
»  toutes  les  autorités  étaient  asservies; 
»  parce  qu^une  nation  est  opprimée  lors- 
>•  qu'elle  ne  peut  se  mouvoir  que  sous 
M  l'influence  d'une  force  étrangère;  et 
»  parce  que, nies  la  première  lueur  de 
»  liberté  que  votre  iufltience  lui  a  ren- 
»  due ,   celle   nation  tout   entière  s'est 
2»  encore  prononcée  pour  vous.  EIi  !  quel 
j»  chef  plus  digne  d'une  nation  libre  et 
»  généreuse ,  que  celui  qui  recoimait  que 
3»  les  rois  sont  faits  pour  les  peuples ,  et 
M  non  les  pruples  puur  les  rois;  qui  ne 
j»  veut  régner  que  par  une  constitution 
»  faite  et  acceptée  dans  Tintéiét  et  par 
»  la  volonté  de  la  nation  ;  qui  ne  veut 
»  gouverner  que  par  les  lois ,  et  pour 
»  maintenir  indistinctement  et  également 
»  les  droits  de  tous!  Sire,  ces  principes 
j»  sont  de  toute  éternité;  le  progresses 
»  lumières  du  siècle,  de  ce  siècle  qu'on 
»  a  essayé  de  faire  reculer,  n'a  f.iit  que 
»  le»  mettre  dans  une  plus  grande  évi- 
»  d»  nce  :  l'ignorance  et  les  préju;;és  ont 
»  disparu  devant  eux ,  et  Votre  Majesté 
i»  a  acquis  des  droits  immuables  à  la  re- 
»  connaissance  non  seulement  de  la  Fran- 
»  ce,  mais  de  toutes  les  nations  civili- 
»  sées  ,  pour  les  avoir  sauvées  de  la  sub- 
M  version  de  tous  leurs  droits ,  et  de  la 
»  rétrogradation  de  la  raison  universelle. 
»  Votre  eour  de  cassation ,  bornée  par 
jf  ses  attributions  à  maintenir  l'exécution 
»  des  lois,  a  cru  cependant ,  dans  cette 
»  grande  circonstance ,  devoir  à  Votre 
3»  Majrsté  ce  rapide  développement  des 
»  principes  dont  elle  est  pénéti  ée ,  parce 
a»  que  vous  y  trouverez  la  garantie  de  son 
»  respect ,  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
»  lité.  Siffles  ,  comte  Muraire ,  prési- 
y  dent;  GUarle»  ]Uborel,  Poriquel,  Le« 
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m  fëssicr-Grandprey,  Aumont  ,  Brill:*!- 
w  Savarin,    Barris,    Minier,   Henrion , 
Il  Uaïaiid  ,   Oiipart,   C^nrnot ,   Duloc(] , 
»  Gandon ,  Bazire,  Bailly,  Bauch^u ,  Cha- 
»  bot  de  l'Allier,  Babille ,  Vallée ,  Botton 
»  de  CastellamontCf  CaMaigne,  Ondot, 
a  Schwendt*St.*Eiienne,  Sieycv,  Lecou- 
»  tour,  Audier-Massillttu,  Zangiacomi , 
»  Bus&chop  ,  Coilinbal ,  Favard ,  Rupe- 
a  rou,  Lasagui ,  Cochard ,  Vergcz,  Boyer, 
n  Bous«eau  ,  Pajon,   Joubert ,    Tiger, 
»  Pons  de  Verdun  ;  Giraud-Duples«<ii , 
»  avocat-général;  lourde  ,  avocal-géné- 
a  rai  ;  Thuriot,a\ocat-géiiér:il  *  Merlin, 
»  procureiir-géiK-ral  impérial,  n  M.  Mu- 
raire perdit  nue  seconde  fois  son  ehnploi 
après  le  second  retour  du  Roi;  et  depuis 
ce  temps,  il  habite  la  capiiale  sans  rem- 
plir fie  fuitclioiis  pubii(|iieH.  U. 

MUHAT  (Fr.  de),  officier  de  cava- 
lerie   a%ant  l-i  révolulioit  ,  a  publié:  Le 
Jicrf^erJe  Lm^rne ,  nouvelle  historique, 
avec  des  rumnnces  mises  en  rousi';oe  par 
l'auteur,  i8o4,  in-ia— Murât  (J.  A.) , 
docteur  en  médecine  de  l'école  de  Mont- 
pellier., a  publié:  l.Dei'in/lucnce  de  la 
nuit  sur  les  maladies^   i8o6,  in-8<>.  II. 
Sur  les  nomenclatures  des  anatomis- 
teSjtxc  ,  1807,  in-8*>.  III.  Des  causes 
et  de  l'origine  r/e  Rétablissement  des 
hôpitaux  civils  et  militaires  ,   1 8 1 3  , 
in  .8*».  —  MuRAT  (  A.  F.  G.  )  1  a  publié  : 
Essai  sur  la   digitaie  pourprée  ,  tra- 
duit de  l'anglais,    181^,  iu-8^.  — Mu- 
rât (  A.  L.),  médecin  à  iaSa'pétrière, 
a  publié  :  La  glande  parotide  considé- 
rée sous  ses  rapports  anatomiquey  phy- 
siologique et  pathologif/ue  ,  i8o3,  in-8". 
—  MuRAT  ,  inspecteur  des  eaux  de  Cran- 
sac,  a  publié  :   topographie  pfiysique 
et  médicale  du  district  d'Aubin  (  L'A- 
t^eyron)  y  i8o5  ,  in-8".  Ot. 

MUIUIAY  (  Sir  John  )  ,  lieuL-gértéral 
anglais,  colonel  du  3"*«.  régiment  des  In- 
des occidentales ,  membre  de  la  chambre 
des  communes ,  s'est  dintingué  dans  la 
g ueire  d'Espagne.  Suivantles  papiers  an- 
glais de  mai  181 3  ,  ce  général  aurait  bat- 
tu le  maréchal  Sucfaet  et  lui  aurait  fait 
éprouver  une  perte  de  6000  hommes  ;  il 
avait  auparavant, suivant  le  rapport  i]u'il 
adi'essa  à  son  gouvernement ,  chassé  les 
•  Français  d'Alcoy,  et  les  avait  poursni' 
vis  jusqu'à  7  milles  de  la  ville.  Le  3i 
mai,  il  s  embarqua  avec  ses  troupes  à  bord 
de  la  flotte  anglaise  et  vinl  inrcbûr  Tar- 
ragone  ;  après  s'être  emparé  du  fort 
Saint-Philippe  sur  le  co!  de  Bais^tier  mil 
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commande  la  route  de  Tortofe  a  Tar- 
ragone  ,  il  avHiiça  aci  batteries  conire 
Ja  place  aatiégép,  mais  ayant  appri«  qite 
Je  maréckbl  Suchet  t^avaiiçait  pour  la  se- 
courir avec  des  forces  supérieures  ,  il 
leva  le  siège  et  se  rembarqua  avec  sou 
armée.  Cette  action  lui  fut  vivement  re- 
prochée f  surtout  à  cause  de  Popinion 
manifestée  par  Pamiral  Hallowell,  que  si 
on  eût  attendu  jusqu*Au  soir,  ou  eût  peut- 
4tre  emporté  la  place.  11  chercha  à  se 
justifier    auprès  oe   lord  Wellington   ^ 
mais  Paflaire   fut  soumise  à  uue  cour 
martiale  ,  qui ,  par   une  sentence  ren- 
due ru  février  i8i5,   confirmée  parle 
prince  -  régent  ,  Tacquitta  sur  plusieurs 
chefs  d^Accusatioo ,  mais  io  condamna  à 
recevoir  une  admonition  pour  avoit,  sans 
nécessité  ab^olue^iaissé  en  arrière  sa  grosse 
artillerie   et   son    bagage.    —  MuaaAT 
(Georges)»  général  anglais,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Vittoria  en  Espagne';  fut 
nommé  en  i8i4)PBr  les  puissance  alliées, 
commandant  en  chef  des  troupes  de  la 
Belgique  j  il  a  été  envoyé  depuis  au  Ca- 
nada pour  y  inspecter  les  troupes  an- 
glaises. Z. 

MUSGRAVE  (  Sir  Richard  )  ,  ba- 
ronet,  né  k  Turin  dans  le  comté  de  Wà- 
teiford,  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  et  Tétat  de  Plrlaude.  La  ma- 
nière dure  et  injuste  avec  laquelle  il  parle 
dans  ses  écrits  des  prêtres  catholiques, 
lui  a  attiré  de  vifs  reproches  et  même 
la  censure  du  gouvernement,  qui  desirait 
calmer  les  esprits  au  lieu  de  les  irriter. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Lettre  sur  la  si^ 
tuation  présente  des  affaires  publiques , 
în-8°  ,  I794'  II*  Considérations  sur 
l'état  actuel  de  la  Franee  et  de  V An- 
gleterre ,  17969  in-d".  III'  Vue  suc- 
minete  de  la  situation  politique  des 
Etats  du  Nord^  1801,  iu  8».  IV.  Mé- 
moirps  des  différentes  rébellions  -  de 
V Irlande  ,  depuis  V arrivée  des  An- 
gUUs ,  ai^ec  des  détails  particuliers  sur 
celle  qui  éclata  en  1798,  1801,  iu-40. 
M*  édit.,  1801;  3*  éait.,  i8ua,  3  vol. 
in-8<'.  V.  Observations  sur  une  réplique 
du  docteur  Caulfleld^  1803,  in-8".  Vl. 
Observations  sur  un  discours  prononcé 
par  le  docteur  Drumgole  à  l'assemblée 
des  catholiques  ,  en  décembre  iSiS, 
l8i4,  in-80.  Z. 

MUSNIER  LA  CON  VERSERIE  (  Le 
Comte  Louis- François -F^lix),  né 
le  18  janvier  1766,  entra  au  service  au 
comm«acefii0ot4«  1*  révolution  1  devint 
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adjudflnt  -  général   en  1796  ,  et  fut  Citf" 
pluyé  à  Tannée  du  Nord.  £levé  au  grade 
de  géncrnl  de  brigade ,  il  At  partie  de  Far- 
ijiér)  de  réherve  eu  1800,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Marengo.  Nommé ,  en  i8o3, 
au  commandement  provisoire  de  la  i5*. 
divisiou  militaire  à  Rouen  »  il  y  fit,  en 
1804  )  la  dîntribulion  des  décorations  de 
la  Légion-d'honneur,  et  fui  lui-même 
décoré  k  cette  époque  de  la  croix  de  conr- 
mandani  du  même  ordre,  et  nommé  gé- 
néral de  division  le  i*'.  février  i8o5.  H 
pasM  en  Espagne  en  1S08,  et  y  fut  nom- 
mé grand-officier  de  la  Légion -d^hoo'* 
neur.  Le  a3  avril  1811  ,  il  repoussa  le 
corps  ennemi  qui  voulait  faire  lever  le 
siège  de  Lérida.  A  la  fin  de  mai,  il  ae  pré- 
senta sous  les  murs  de  Mequinenza,  et 
contribua  beaucoup  à  sa  reddition.  Vain- 
queur du  général  espagnol  Bassecourt, 
le  a(i  novembre  même  année ,  il  enleva 
les  camps  de  Manis»ès  et  de  Qnerta ,  et 
prit  part  en  juin  i8i3,  à  In  levée  du  sié^^e 
de  Tarraçone.  Rentré  en  France,  Il  fut 
pourvu,  a  la.fin  de  décembre  ,  du  con»- 
mandement  de  Besançon,  et  passa  à  Lyon 
peu  de  temps  après  ,  pour  y  commander 
rarroée    active.   Le  comte  Bubna  s*en 
approcha  bientôt  â  la  têie  de  quinze  mille 
hommes.  Le  général  Musnier  alla  le  re- 
counattre ,  maïs  n^étant  pas  en  force ,  il 
rentra  dans  la  ville.  I^orsque  le  maréchal    , 
Augereau  eut  pris  le  commandement ,  il 
chargea  le  génér.il  Musnii'r  de  défendre 
jusqu'à  la  dernière   extrémité  les  fau- 
bourgs de  Sl.-Clair  etde  la  Croix-Rousse. 
Ces  positions  ayant  éié  occupées  par  Fen- 
ncmi,  le  général  Musnier  se  retrancha  hor» 
de  la  ville ,  et  força  les  premières  avanl- 
g iirdes autrichiennes  à  rétrograder.  Le  ma* 
réchal  Augereau  ayant  reçu  des  renforts, 
partagea  ses  troupes  en  quatre  diviaions, 
et  mil  la  première  ,  forte  de  six  mille 
hommes ,  sous  les  ordres  du  général  Mus- 
nier, qui  eut  ordre  de  se  diriger  sur 
Bourg.    Il    trouva    Teunemi    occupant 
Meximieuz,  l'eu  chasia,  et  le  débusqua 
eitcoro  du  village  de  Loyes,  où  il  a* était 
rallié.  De  Bourg ,  le  général  Musnier  se 
porta  sur  Lons-le-Saulnier,  où  il  entra 
pêle-mêle  avec  les  Autrichiens,  aprèa  une 
charge  d'avant-garde.  Il  les  poursuivît 
ensuite  jusqu'à  Voligny ,  et  marcha  sur 
Morey,  qu'il  devait  occuper  le  a  mars 
pour  arriver  à  Nyon  le  3.  Le  but  de  ce 
mouvement  était  de  prendre  Gtfihre  k 
revers,  et  d'y  couper  U  comte  df  Bubua. 
Ce  général ,  eo  e^Tet  |  fonuné  f^ar  le  gi- 
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serai  Dessjûx de  se  rendre,  sVutt  engage 
à  remettre  la  place ,  s^il  n^était  pas  se- 
coum  avant  le  n  ^  ou  ai  le  général  Mua-> 
nier  occupait  ISynn  ^  mais  de  nouTcIles 
dispositions  du  maréchal  Âugcreau  ayant 
obligé  les  i'".  et  a*,  divisions  à  se  rallier 
à  Lons  le-Sau)nier  ,  ce  mouTemcnt  ne 
put  avoir  de  résultat. Le  1 1  mars,  te  gé- 
néral Musnier  eut  ordre  de  se  porter  sur 
Ib  route  de  Villefranche  ^  il  rencontra 
Fennemi  à  St.-George ,  et  le  poui*8tiivit 
|usqu'â  une  lieue  de  MAcon.  Malgré  une 
aussi  belle  résistance  ,  les  Aulricliieus 
•^emparèrent  de  Lyon  ,  et  cette  courte 
campagne  se  termina  par  la  déchéance  de 
Buonaparte.  Avant;  alors  donné  son  ad- 
hésion au  rétablissement  des  Bourbons , 
il  fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  et 
inspecteur  -  général  de  riufanterie  des 
places  de  Boulogne  ,  Calais ,  St.-Omer , 
Donkerque^et  enfin  comte  le  3i  décem- 
bre. Il  était,  en  juin  i8i5,  inspecteur- 
général  des  10". et  i  i«.divifcions,  et  il  fut 
mis  â  la  retraite  par  ordonnance  du  Roi 
du  4  septembre ,  même  année.      S.  S. 

MUbS£T  (Louis-Alexahdie-Marie 
de),  marquis  de  Cognera,  dVne  ancienne 
famille  duYendôniois,  né  dans  ce  pays  en 
I  ^53,  se  destina  de  bonne  heure  à  la  car- 
rière militaire,  et  devint  sous-lieulenant 
au  régiment  d^Auvergne  en  17G9,  lieu- 
tenant en  1775,  capitaine  en  1778,  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France 
en  1785.  Nommé  membre  de  rassemblée 
provinciale  du  Maine  en  1787  ,  il  fut  ap- 
pelé en  1801  ,  à  faire  partie  du  conseil- 
général  du  département  de  la  Sarthe  ; 
et  fut  élu  ,  en  1809,  membre  du  corpslc- 
gislatif.  Il  siégeait  encore  en  i  S 1 4  à  la 
chambi*e  des  députés.  Il  n^y  a  pas  été 
réélu  depuis,  et  il  vit  retiré  dans  $u  terre 
de  Cogners.  Il  est  auteur  de  :  I.  Mémoire 
sur  la  confrérie  de  S^-Georgcs  en  PVan- 
<:he- Comté ,  1758.  II.  Correspondance 
d'un  jeune  militaire  ,  ou  J^lêmoires  du 
marquis  tle  Luzigny  et  d' Hortense  de 
St.-Just,  1778,  qui  a  eu  sept  éditions  , 
dont  la  dernière  ,  inipriuié e  au  Mans  , 
est  en  deux  volumes.  CVst  par  erreur 
que  cet  ouvrage  est  atlril>tté  {IMogni- 
phie  univers. ,  tome  V ,  p«j5e  3i>3  )  A  M. 
«le  Bourgoing,  qui  nV  a  écrit  que  les  !cl- 
trea  du  précepteur.  III.  Le  Duel,  et  L' A' 
initié  à  Vépreuve  île  l'amour-propre  tt 
éle  l*amour,  '774-  ^^ •  Dela/lcîigion  et 
Au  Clergé  catholique  en  France,  lyOT* 
"V.  Considérations  sur  l'élut  des  ftnan- 
cesdu  royaume,  in-8'* ,  181  |.      !*• 
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MUSSET-PATHAY  (  ViCTOR-DoicA- 
TiEM  de)  ,  cousin-germain  du  précédent , 
né  le  6  juin  1768  ,  dans  le  Vendômois  , 
élève  du  Roi  en  1780  à  Fécole  militaire  de 
Vendôme ,  a  servi  pendant  onze  ans  dans 
le  génie.  Il  fut  enfermé  en  1798  comme 
suspect  et  frère  d^émigré.  Sorti  de  pri- 
son, il  accompagna  un  commissaire  des 
guerres  à  Tours,  où  il  trouva  occasion 
de  rendre  quelques  services.  Nommé  en 
i8o5,parle  général  Ciarke ,  chef  de  bu" 
reau  au  ministère  de  la  gueire,  il  passa, 
en  1811  ,  dans  la  môme  qualité,  â  celui 
de  Fintérieur  où  il  a  cessé  d^étre  employé 
en  1818.  Long-temps  attaché  à  M.  de 
Marescot ,  M.  de  Miissrt  lui  i-esta  fidèle 
dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise 
fortune.  On  a  de  lui  :  I.  la  Cabane  mys" 
térieuscy  a  vol.  in- 11 ,  1798.  IL  L'An" 
glais  cosmopolite^  in -13,  1709»  HL 
Foyage  en  Suisse  et  en  Italie^  faic 
auec  l'armée  de  réserve  ,  avec  cette 
épigraphe  :  Sis  solus  in  turbd,  in-8<>.  y. 
1800.  IV.  Abrégés  des  histoires  grec- 
que et  romaine^  traduits  de  Tanglais  de 
Goldsmiih  ,  a  vol. ,  180 1  ;  on  en  a  plu- 
sieurs éditions.  V.  Voyage  à  Péters- 
bourg ,  ou  Nouveaux  mémoires  sur  la 
Russie ,  par  M.  le  comte  de  la  Messe- 
lière,  précédé  d^un  tableau  historique  de 
cet  empire  ,  par  V.  D.  M. ,  1803.  Vî. 
yie  militaire  et  privée  d'Henri  IV  y 
etc. ,  avec  cette  épigraphe  :  //  n'est  pas 
de  lauriers  qui  ne  couvrent  sa  tète , 
in-8o.,  i8o3.  VIT.  Relations  des  prin- 
cipaux sièges  faits  ou  soutenus  en 
Europe  par  les  armées  françaises  de- 
puis 179Q,  précédées  d'un  précis /Us^ 
torique  des  guerres  de  la  France ,  de- 
puis 179a,  jusqu'au  traité  de  Pres- 
bourg  en  1 8o<i ,  Paris ,  in-4®.  avec  atlas. 
Les  relations  sont  Touvragc  des  géné- 
raux ^arescot,  Dejean ,  Poitevin ,  Dam- 
barrère ,  'etc.  M.  de  Afusset ,  chargé  de 
Péditioo  ,  est  auteur  du  précis  historique. 
Napoléon  fit  défense  de  publier  Tou- 
vrage,  parce  qu'il  y  était  question  des 
cauip^igiiesde  Moreau  ,  et  que  la  retraite 
decegctiérniy  était  qualifiée  de  glorieuse. 
A  ÎU.  liecherclics  historiques  sur  le  car- 
dinal de  Retz,  in-8".,  1807.  IX.Biblio- 
gropftie  Agronomique  y  in-S». ,  1810.  Il 
i  hi  y  ainsi  que  fion  cousin  ,  Vm*  des  col- 
I.ihorii leurs  du  Cours  d'agricullure  y  pu- 
blié chez  Buisson ,  par  Sonntui  :  il  adonné 
quelques  articles  à  la  Riogr.  univ.  ,  cl 
r;iie]^.ies  Mémoires  dans  (e  Bccueil  de 
i.naa«'m;e   ceîii;[uc.  X. 
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MT\SSEY  f  Ch.  Fr.  Aliiot  de)  ,  fils 
<)\tii  i'(  riint'i'-grnéra),  est  né  à  ParU  vers 
1773  iriitu'  fumiile  orif!;tnaire  de  Lorraine, 
et  spérinUinent  attachée  au  rot  de  Po- 
logne, père  de  la  reine  Lcczinska.  Il  est 
directeur  des  douanes  à  Montprllier,  al« 
liatit  aux  devoirs  de  m  place  le  goût  des 
arts  et  de  la  litt<''rature  ;  il  a  pariicnliêre- 
nn'nl  voue  une  espèce  de  culte  à  M""-*,  de 
Snvii;nc,  et  pos.sèdc  un  exemplaire  de  fies 
lirltres  qinl  a  enrichi  de  poil  rails,  de 
Tues  ,  i\c  f/tc  simile  ,  de  morceaux  iné- 
dits, elc.  C'e.st  dans  ce  recueil,  penl-ètre 
atiiitjiie  dans  son  genre ,  et  qVii  a  mis  à 
leur  déposition  avec  le  plusgrand  désin- 
lérrsjte nient,  que  les  nuteurit  de  la  noti-> 
ToHe  édition  de  M»*»®,  de  Sévigné  (  Paris  , 
Biaise,  1818)  ont  puisé  plusieurs  rcnséi- 
çncnients  précieux  et  pris  sur  les  lieux. 
M.  de  Mu&Kry  avait  émigré, et  tirait  eu 
p>i^s  étrall^cr  honorablement  parti  de 
son  talent  pour  1^  musique.  C.  C. 

MUSTOXIDI  (AjroRÉ),  né  à  Cor- 
fou  en  1^85,  ménla,  par  son  savoir  et 
surtout  par  la  publication  récente  de 
INolices  en  italien  per  servire  aWisio- 
ria  corcire.se  da  i  tempi  eroici  (il  se^ 
t:olo  XII,  d'être  nommé,  en  i8o(j,  par 
Je  gouvernement  des  Scpt-Des,  leur  his- 
loriogriiplie.  Il  ét!vit  venu  à  Venise  en 
^797)  ^^  ensuite  à  Milan.  Dana  les  ex-^ 
ciir^sioiis  (|iie  M.  Mu&toxidi  fit  après 
avoir  choisi  Milan  pour  sa  ré^ideu'.'o  ,  il 
Tint  à  Paris  ,  où  il  reçut  de  Duonaparte  , 
alors  empereur,  des  marques  particuliè- 
res dVstime  et  de  bienveiihince.  Revenu 
:i  Mil.-in  ,  il  y  publia,  en  iSii  et  i8i4f 
]('^  deux  premiers  volumes  d'une  sorte 
«riiistoire  de  Corcyre,  sous  le  titre  dV/- 
iuslnizioni  Corciresi  ^  in -8".  Déjà  le 
cordinai  Quirini  avait  traite  des  premiers 
t"n>ps  lie  crttr  tiistoiie  ,  et  elle  avait  été 
«•ciilo  presqu'en  entier  par  André  M;ir- 
jîinrn  •  mais  on  regardait  Pouvrage  de 
< c  dernier  comme  très  fabuleux.  On  loua 
<{<>nc  beaucoup  celui  de  iVIu.<)toxidi.  M. 
Giniïtiené  rendit  comte  du  pn'm;er  dans 
Je  Mercure  dlrangcr  ^  et  IVÏ.  Démclrius 
iSchiii.is' en  fit  insérer  une  analyse,  eu 
grec  moderne,  dans  VH^rinès  ho  Ivgios 
<{iii  b^mnriine  à  Vienne.  Ltant  ailé  à 
l'Iorcncc' ,  et  faNant  des  recherches  cTé- 
vudition   dans  la  bibliothèque  Lauren- 
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tienne  ,M.  Musioxidi  s'attacha  à  un  ma- 
nuscrit du  XI 11*.  siècle  ,  contenant  la 
Panatenaico,  ou  Panegyriea  d'Isocrate, 
et  passa  pour  y  avoir  découvert  un  long 
fragment  qui  manque  à  toutes  les  édi- 
tions connues  ;  ce  fragment  avait  été 
indiqué  pur  Joseph  Scaliger^  lequeJ  ra« 
conte  (e/^Mt.  43i  )  que  Nicolas  Sofiano 
Tavait  montré  en  manuscrit  à  Henri 
Etienne,  et  par  Pierre  Vetlori  «dans son 
commentaire  in  lihetoricaiu  yiristote^ 
lis ,  page  7  iS.  Il  Tétait  encore  d\ine  ma- 
nière plus  évidente  par  Gandini  ,  qui, 
dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque 
Laurentienne  (  cod.  xiv  ) ,  regardait  ce 

I)as8age  comme  une  interpolation.  Dans 
a  même  année  181  r, M.  Mustoxidi  fournit 
au  journal  littéraire  //  Poligrafo ,  des 
observations  sur  YHymne  de  Dtnyt, 
f)n  i8l5,  l'empereur  de  Russie  lui  en- 
voya Tordre  de  St.-Wladimir.  Cet  his- 
toriographe publia  en  1816  ,  à  Padoiie, 
une  lettre  dans  laquelle  il  cherchait  à 
prouver  que  les  quatre  chevaux  de  bron- 
ze placés  devant  la  basilique  de  St.-Marc 
à  Venise  ,  ont  été  faits  h  Chio  ;  et  que  , 
de  cette  Ile,  ils  ont  été  transportés  par 
Pempereur  Théodose  au  cirque  de  Cens- 
lantinople.  Les  témoignages  de  trois  écri- 
vains du  Bas-Empire  sout  d^accord  sur 
ce  point  avec  Topinion  de  M.  Mustoxidi  ; 
mais  d'autres  prétendent,  sans  preuves, 
que  ces  chevaux  ont  orné  i'arc-de- triom- 
phe de  Néron  à  Borne.  M.  Mustoxidi  a 
commencé  à  Venise  ,  en  1816,  avec  le 
jeune  savant  Démétrius  Schinas,  un  re- 
cuf  il  périodique  de  morceaux  grecs  iné- 
dits. Leur  premier  cahier  contient  q^iel- 
ques  chapitres  du  9*.  livre  d^Aétius,  et 
les  arguments  de  sept  discours  d^Isocrate. 
M.  Mustoxidi  est  correspondant  de  Taca- 
démie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  de 
Paris,  comme  résident  àFlorence.  Il  vient 
de  refuser  la  chaire. d'histoire  et  d'anti- 
quiti^s  grecques,  que  le  prince  de  Vala- 
kic  lui  offrait  au  lycée  de  Biicharest , 
parce  qu^il  se  propose  de  retourner  dans 
sa  patrie  où  Ton  organise  une  université , 
dont  il  sera,  sans  doute,  un  despremiers 
soutiens.  Il  écrit  ^italien  arec  une  pureté 
rare,  et  vient  de  publier,  dans  celte  lan- 
gue ,  une  f^U  a'Anacréon ,  don»  oi\ 
parle  avec  éloge.  N. 
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NAGEL  r Le  baron  A.  W.  C.  de), 
secrétaire  «d  «'tal  des  Provinces -Utjies , 
élmt  Itur  anibasiiadeur  près  la  coiir  d'An- 
glelerre  lors  de  riiivasioii  de  son  pays 
par  Jtrs  Français ,  en  1 795.  Il  envoya  aus- 
sitôl  S'i  défiji<ision  au  gouvernement  qui 
y  fut  établi ,  et  coniioua  de  résider  en 
Angietf-.rrc ,  sans  caractère  public.  Les 
«vénrmenls  de  18 14  '«yant  rendu,  la  Hol- 
lande à  la  maison  d^Orauge  ,  le  baron 
de  N<igel  fut  appelé  aux  fonctions  de  se- 
crétairc-dVtal  pour  les  affaires  étran- 
fçères.  Il  annonça,  en  cette  qualité,  en 
juin  1814  >  À  lord  Clancariy,  anibassa- 
«ieur  d'Angleterre,  que  son  gouverne- 
ment, en  conformité  des  désirs  du  prince* 
réjjent,  avait  décrété  Taboliiion  de  la 
traite  des  nègres ,  et  qu'il  desirait  que 
clans  Ja  ronvi  ntion  éventuelle  pour  Ja 
2'esliluiion  des  colonies  hollandaises ,  il 
y  eût  un  article  qui  statuât  expressément 
Ja  prohibition  à  perpétuité  du  commerce 
des  esd;i«es  dans  ces  colonies.  Le  i5 
mars  i8i5  ,  lorsque  déjà  la  nouvelle  du 
«lébarquement  de  Buonaparte  était  con- 
nue dans  toute  TEurope ,  le  baron  de 
^agel  invita  les  ambassadeurs  d^ Angle- 
terre, les  ministres  de  Russie  et  de 
Prusse,  et  le  chargé-d^afTaires  d'Autriche 
à  passer  chez  lui.  Il  leur  communiqua  la 
résolution  prise  par  le  prince*80uverain 
de  se  déclarer  sur-le-cbamp  roi  des  Pays- 
Bas  ,  quoiqu'il  n''eût  pas  encore  reçu  de 
Tienne  Je  traité  qui  lui  décernait  cette 
dignité.  Il  leur  représenta  que  les  cir- 
constances et  la  fermentation  que  devait 
exciter  dans  certains  esprits  l'invasion  de 
Biionaparle,  ne  permettaient  pas  de 
laisser  plus  long«temps  les  provinces  de 
la  Belgique  dans  une  situation  provisoire 
et  indécise.  Ces  motifs  furent  approuvés 
par  les  ministres  étrangers  qui ,  sans  at- 
tendre les  ordres  de  leurs  cours,  allèreut 
féliciter  le  rr^'^veau  roi.  En  18 14  ♦  S.  M. 
Louis  H  V'il  envoya  à  M.  de  Nagtl  la 
décoration  de  Tordre  de  Saint-Louis,  en 
reconnaissance  du  vif  intérêt  que  ce  mi- 
nistre avait  témoigné  aux  émigrés  fran- 
çais pendan!  la  révolution.  S.  S^ 

MAIGEON  (  Claude  -  BETriCKB  ) , 
avocat ,  a  pnhlié  :  I.  La  France  sauvée , 
stances,  i8i4 ,  in-8<*.  IL  Le  Retour  de 
la  paix  y  ode  dédiée  aux  puissances  al- 
liées ,  i8i4  >  in-8».  —  Naigeon,  son  frère 
ab)é ,  est  conservateur  de  la  galerie  des 
uLlcuux  de  la  chambre  des  pairs.   Ot. 


NAJAC  (Le  comte  Bexoit  -George 
de),  né  le  aa  novembre  174^1  dâit 
commissaire-ordonnateur  de  la  marine 
à  l'époque  de  la  révolution.  En  1793,  il 
fut  uonimé  par  Dalbarade ,  adjoint  à  ce 
ministre,  puis. employé  en  qualité  d^or- 
donnattur  à  Brent  et  à  Tuidon.  Il  y  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  et  d^intelligencc 
lors  des  préparatifs  pour  l'expédition 
d^Egyple;  reçut,  à  cette  époque,  des 
présents  du  général  Buonaparte,  et  fut 
chargé  par  lui  de  témoigner  sa  satisfac- 
tion à  tous  les  employés  de  Tadminislra^ 
tion  de  ce  port.  En  juillet  1800,  il  fut 
appelé  au  conseii-d^ét.tt,  et  nommé,  en 
août  1801  ,  préfet  «lu  déparlement  du 
llhône.  Il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
i8o3,  vint  alors  reprendre  sa  place  au 
conseil-dVtat )  section  de  la  marnie,ec 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  M.  de  Majac  parut,  au  mois 
d'août  1807  ,  à  la  tribune  du  corps  légis- 
latif comme  oraieur  du  gouvernement, 
pour  faire  adopter  quelques  dispositions 
supplémentaires  du  Code  civil.  Ayant, 
en  1814?  donné  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte,il  fut  nommé  pnr 
le  Boi ,  intendant-général  de  la  marine  , 
avec  le  titre  de  conseiller-honoraire,  re- 
prit ses  fonctions  après  le  retour  de  Duo- 
naparte,  en  mars  iSi5i  signa  ladélihérn- 
tion  du  conseii-dViat  du  35  mars  {Voy\ 
Deferuon  ) ,  fut  remplacé  au  second 
retour  du  Boi,  dans  le  mois  de  juillet 
suivant  )  puis  remis  enactivitéen  1817. 

B.  M. 

NANTEUIL  (Gaugiran  )  ,  né  à  Tou- 
louse ,  était  secrétaire  du  garde-meidile 
sous  le  gouvernement  impérial, et  a  con- 
servé cet  emploi  sousLouisXVHf.Il  a  don- 
né à  divers  théâtreslesouvruges  suir.ini<i, 
qui  ont  obtenu  quelque  succès  ;  I.  LiilU 
et  Quinault.  11.  Les  A  farts  garçons  ^ 
en  J1806,  musique  de  Berton.  III.  La 
Mode  ^ancienne  et  nouvelle.  IV.  Le 
Tuteur  fanfaron.  V.  Le  Charme  de 
la  voix  ^  en  181 1  ;  pièce  refaite  d^apiès 
la  Hontance  .  musique  de  Berton.  En 
société  avec  M.  Etienne  (^oj^.  ce  nom  )  : 
Afl.  L'Apollon  du  Delve'dère.  \ll.  Le 
Carnaval  tle  Bau^enc^'.  VIII.  Le  Pa- 
cha de  Surène.  IX.  Les  deux  3/ères. 
X.  L^a  petite  Ecole  des  pères.  XI.  /.e 
•Aoui'eau  réveil  d'Kpiwénide^  pièci-  de 
cirionslance,  devenue  par  &on  nicrite  un 
«ouvrage  de  icpcitoirc.  Ot. 
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NANTOUILLET  rLe  comte  Alexan- 
dre-Marie-Louis-Ciixjilbs  Lâlmavo 
OB  ) ,  lieutenant-géoéral ,  premier  /cuyer 
du  duc  de  Berri,  a  pawé  tior»  de  France 
tout  le  teropa  de  rabicnce  deipriocea  de 
la  maiaofi  de  Bourboo.  Keirenu  ayec  Je 
Boi ,  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louia  I  le  a3  août  181 4*  c^  chevalier  de 
la  Légion- d^honneur  le  6  décembre  aui- 
Tant.  Lors  de  rinvaaion  de  Buonapartc, 
en  i8i5,  il  suivit  S.  A.  il.  leducdeBerri, 
et  fut  attaché  à  ton  état-major  à  AloaL  II 
obtint  du  Roi  le  titre  d^ofTicier  de  la  Lé- 
gton-d^ooneur  pendant  les  cent  jours, 
et  fut  nomméffrand^-croix  deSaint-Louia 
le  3  mai  1610.  S.  S. 

NAFIONE  (  Le  comte  Jbav-Frav- 
f 018  Gktr.kni  ) ,  membre  de  Tacadé- 
mie    royale    dea   aciencea    de  Turin  , 
natif  de   Cocconato  dans  le  Piémont , 
a   publié  en  italien  :  ï.  Estai  sur  l'art 
historique  ,  Turin  ,   1773  ,  in -8*.  IF. 
De  tusage   et  des   avantages   de  la 
langue  italienne ,  Turin  »  iJQi  v  3  vol. 
in-o^.   III  '  Traduction  dea  Jusculanes 
de  Cicéron ,  avec  des  observation»  criti- 
quea  et   un   Discours  sur  les  mystèri's 
d'Eleusis,  Florence,    i8o5,  in-W».  IV. 
Traduction  de  la  Vie  d*Agricola  de  Ta- 
cite, avec  un  Discours  sur  la  conquête 
de  la  Bretagne  par  les  Romains,  Flo- 
rence ,  1806 ,  in-8^.  V.  Discours  en  vers 
ri  en  prose  sur  la  mort  àf.  Charlotte- 
Amélie  AUiéri,  Parme,  Bodooi,  1807, 
in-8<*.  VI.  Dissertation  sur  la  patrie  de 
Christophe  Colomb  .^  publiée  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin,  réimprimée  avec  un  grand 
sombre  d'additions ,  et  avifc  une  Dis' 
sertation  sur  l'auteur  de  V Imitation  de 
J.'C. ,  Florence,  1808,  în-8".  M.  Na- 
pione  nous  parait  avoir  prouvé  victo- 
rieusement que  Christophe  Colomb  est 
né  à  Cuccaro  ,  dans  le  Monlferrat,  M. 
Gence  ,  dans   ses  Considérations  sur 
fauteur  de  l'Imitation ,  a  montré  que 
M.  Napione  avait  été  moins  heureux  en 
TouL'int  donner  également  à  un  Pic'mon- 
tais  limitation ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen  ,  sans  aati'e  titre  qu^une  tradition 
non  prouvée  et  une  note  prétendue  an- 
cif  nne ,  alléguée  sans  étrn  produite.  Mais 
M.  Geni-e  reconnaît  avoir  été  lui-même 
induit  en  erreur  dans  ses  Considération  s  ^ 
en  supposant  que  le  savant  Jacques  Mo- 
.    rclli  avait  établi ,  touchant  la  patrie  de 
Colomb ,  une  opinion   contraire  à  celle 
ér  M«  Kapiooe.  Vil.  En-çmen  eritif/us 
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du  premier  Voyage  d'Amério  Vetpuen 
au  Noui^eaU' ]!^nde^  pour  semr  de 
suite  à  la  Disaer talion  sur  la  patrie  de 
Colomb ,  avec  une  Dissertation  sur  le 
manuscrit  de  limitation  de  J,'C. ,  dit 
le  manuscrit  d'Arone ,  dont  Fauteur  n^a- 
vait  donné  précédemment  qu*uue  notice- 
Cet  examen  est  intitulé  :Del  primo  scO' 
pritàre  del  continente  del  ISuovO'Mun" 
Jo,  Florence  ,  1809,  in-S».  VIII.    In» 
torno  alla  nuoua  edizione  degli  amo" 
ri  pastorali  di  Dafne  e  Chloe  ,    di 
I^ngo  ,  in  -  8<'.    IX.    Monnaies    du 
Piémont,  181 3,  in -4^.  M.  Napione  a 
publié  un  Eloge  de  Jean  Botero  dans  les 
Piemontesi  illustri,  in-S**. ,  et  il  a  en 
manuscrit  un  ouvrage  sur  lea  Monuments 
soritti  antichi.  — •  Le  chevalier  Charles - 
Antoine  de  Napiohe,  frère  du  précé-* 
dent  ,  savant  minéralogiste  ,  élere  de 
"Werner ,  a  publié:  I.  Sul  Lincurio^ 
Rome ,  1 7g5 ,  in-^®.  II.  Observations  li^ 
thologitfues  et  chimiques  sur  un  snar^ 
l»re  primitif  (  dans  le  Journal  de  Phj' 
sique  de  Florence,  tom.  XLViii,  p.  377, 
ifi'4"«  )  in.  lieniarques  sur  une  espèce 
particulière  de  pierre  calcaire  primitive 
(  uranjàfnfflichen  Kalksteins  ) ,  dans  le 
Journal  de  chimie  de  Schércr,  io-B«. , 
tom.  vil ,  p.  689,  en  allemand.  IV.  iVou- 
velle  méthode  pour  séparer  Vwgent  du 
cuivre  (dans  le  Journal dee  Msnes^  an 
VI ,  p.  791  ).  V .  Lettre  à  M.  Werner  sur 
la  montagne  de  Fer  ,  près  de  Tabere, 
en  Suéde  (  ibid. ,  tom.  xvi ,  p.  4''*9)* 
L'auteur  a  depuis  passé  au  service  du  roi 
de  Portugal.  Cb. 

NAHDONNE-LARA  (Le  comte  Phi. 
LIPPE-  Louia-IaaoCBVT-CRaisTOpifE 
i)k),  d'une  famille  illustre,  originaire 
d'Espagne ,  iksue  drs  anciens  comtes  de 
Castille ,  ancien  colonel  du  régiment  de 
Forez ,  est  aujourd'hui  tilré  grand  d^Ks* 
pagne  ,  par  la  mort  de  son  père,  en  août 
1806.  il  fut  nomuiû,  eo  181 5,  après  la 
deuxième  restauration  ,  sous-préfet  d*A- 
lais ,  département  du  Gard ,  et  pasaa  , 
eu  1817  ,  à  la  sous* préfecture  de  Fiorac , 
département  de  lu  L.07.ère.  —  Narbovbk 
(  Le  vicomte  Jo'*f*|(h  de  ) ,  fut  nomme 
maréchal-dci-camp  le  4  j*'^'*  *^^ii  <*' 
chevalier  de  Saiur-Lonif»  le  10  août  sui- 
vant. «•-  Narrov(5R>  PELi^T  (  Le  comte 
de),  créé  pair  de  France  par  ordonnaitce 
du  17  août  181 /i.  fut  nommé,  en  1817  , 
ambassadeur  de  France  à  la  cour  de  Ua- 
pies.  Il  a  épousé  une  demoiselle  de  Se- 
rf nt^r^ui  «st  restée  CQQstammeat  aitacbée 
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à  la  personne  et  à  la  fortune  de  Madame, 
duchesse  d'Angouléme.  S.  S. 

NARDINI  (  L'abbé  Barthi^leiii  )  , 
né  dans  le  Modénais  vers  1768,  ue  prit 
aucune  part  à  la  révolution ,  et  conserya 
quelques  liaisons  secrètes  avec  les  parti» 
•ans  de  l'ancien  état  politique  de  Pltalie. 
Vivant  en  particulier,  et  sans  aucune 
fonction  qui  le  fixÀt  dans  sa  pairie,  il 
partit  pour  PAngleterre ,  sous  prétexte 
d'y  Toir  son  frère  Léonard ,  qui  y  faisait 
le  commerce.  Ce  frère  avait  fait  sur  le 
continent  plusieurs  voyages  que  sem- 
blaient motiver  ses  occupations  commer- 
ciales. Les  autorités  révolutionnaires  de 
ritalie  en  conclurent  que  le  départ  de 
Fabbé  Nardini  pour  Londres  tenait  à 
quelques  combuiaisons  politiques  ,  et 
comme, en  revenant,  il  pnssa  par  Paris*, 
ce  détour  augmenta  les  soupçons.  C'était 
au  commencenieiU  de  1801 ,  époque  où 
les  agents  de  Pie  Vil  traitaient  a  Paris  de 
^affaire  du  concordat  avec  Buonaparte. 
L'abbé  Nardini  ,  dénoncé  au  ministre 
Fouché,  fut  arrêté  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Sainte^Félagie.  11  se  fit  réclamer  par 
Tambassadeur  d'Italie ,  et  recouvra  sa 
liberté.  Peu  après  son  retour  à  Milan , 
il  fut  nommé  1  un  des  trois  caaseucs  de 
la  librairie ,  et  il  exerça  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  prudence  fusqu'à  la  chute 
de  Buonaparte.  Eu  1810,  il  avait  fait 
imprimer  à  Milan ,  en  3  vol.  in  -  80. , 
une  traduction  italienne  de  Salluste,  as- 
sez exacte  ;  mais  elle  ue  put  obtenir  le 
succès  dont  elle  était  digne,  parce  que  , 
dans 'le  môme  temps ,  on  publia  une  autre 
traduction  du  même  auteur,  par  AUieri. 
Léonard  Nardini  vint  partager  à  Milan  la 
faveur  dont  jouissait  son  frère.  Il  fut 
placé  en  qualité  d'inspecteur  dans  Tim- 
primerie  royale,  et,  par  i»oa  intelligence 
et  ses  lumières ,  il  contribua  à  la  per- 
fection comme  à  l'imporlauce  que  cet 
établissement  acquit  en  peu  de  tent{!8. 
Les  deux  frères  Nardini  sont  retourrirs* 
dans  les  états  de  Modène,  depuis  que  la 
dynastie  de  leurs  anciens  souverains  v  est 
rétablie.  N. 

NAUCTIE  (Jacques  Louis),  méde- 
cin-consultant <|c  riuslilution  royale  dcn 
jeunes  aveugles,  ancien  pré.sideiit  de  la 
société  galvanique,  membre  de  la  société 
académique  des  sciences,  etc.,  né  à  Yi- 
l^eois  (Corrèzc),le  18  n|ai  1776,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  ISou' 
i^elles  Itecherches  sur  la  rdlention  tVu' 
rine,  1801,  in-8«.j  i8©3,  iu-8".  j  i8ot>, 
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in -8°.  II.  Pjrrelotogie  méthodique  de 
Selle ,  trad.  du  laiiu  sur  la  troisième  et 
dernière  édition  ,  avec  des  notes  du  tra- 
ducteur et  de  M.  Cbaussier,  180  a,  in-8<».  ; 
3*.  édition ,  1817 ,  iii-80.  III.  Journal  du. 
galt^anisme ,  de  vaccine,  etc.,  i8o3  et 
années  suivantes.  IV.  Mémoire  sur  la 
manière  dont  les  substances  résineuse* 
agissent  dans  l'économie  animale  (  im- 
primé à  la  suite  de  l'ouvrage  des  f^^f;^- 
toux  r^jri;ieux  de  Du plessy),  1 8o3.  V.  Z)e  f 
Maladies  de  la  vessie ,  et  du  méat  uri' 
naire  chez  les  personnes  avancées  en 
dge,  1801  ,  180b,  in-ia.  \I.  Des  mala- 
dies de  l'utérus  ou  de  la  matrice ,  1 8 1 6 , 
ia'8<>.  Le  a  janvier  1817,  la  sndété  cen- 
trale de  vaccine,  assemblée  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Becquey,  sous-secrétalre- 
d'état,  pour  distribuer  des  prix  et  des 
médailles  aux  homnfts  de  l'art  qui  au- 
raient montré  le  plus  de  zèle  dans  la 
propagation  de  la  vaccine ,  accorda  une 
médaille  à  M.  Naucbe  pour  le  départe- 
ment  de  la  Seine.  Ce  niédeciii-pralicieit 
des  plus  estimés  est  un  des  collabora- 
teurs de  la  Biograph.  univers.        E. 

NAUDËT  (  Joseï>h},  membre  de  Tlns- 
tilut  ,  et  professeur  de  rhétori<|ue  au 
G<^ége  royal  de  Henri  IV,  né  à  Paris  le 
8  décembre  1786,  est  fila  de  Naadet,  de 
la  comédie-française,  qui  jouait  les  pères- 
nobles  avec  dignité,  et  qui,  par  sa  conduite 
durant  les  troubles  de  la  révolution,  mé- 
rita Teslimede  tous  Icsge.isde  bien.  Jl  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Histoire 
de  la  guerre  des  esclaves  en  Sicile ,  sous  • 
/es  Romains ,  par  Scrofani ,  Sicilien ,  tra- 
duite en  français,  1807,  in-S**.  II.  His- 
toire de  l'établissement ,  des  progrès  et 
de  la  décadence  de  la  monarchie  des 
Goths  en  Itaiie,  iSi  i  ,  in-8°.,  ouvrage 
couronné  par  rncndénuc  dos  iuscriptions 
en  1810.  JU.  Lassai  de  rhétorique  ,  on 
Observations  sur  la  partie  oratoire  des 
ijuatre  principaux  hislorlens  latins , 
]  8 1 3 ,  i n- 1  a.  I V .  Conjuration  d* Etienne 
Marcel  contre  V autorité  royale^  ou 
Histoire  des  états  -  ^c'néraux  de  la 
France  pendant  les  années  i355  à  i3ô8» 
i8i3  ,  in-S".  Tj'auteur  a  fait  boramage  de 
cet  ouvrage  à  1;\  ohaiobrc  des  députés. 
V.  Des  Chungemcnts  opérés  dans 
toutes  les  parties  de  l* administration  de 
tempire  romain  ,  sous  les  règnes  de 
Dioclélien ,  de  Constantin  et  de  leurs 
successeurs  jusqu'à  Julien  ,  ouvrage 
couronné  au  concours  de  181 5,  par  Tac:!- 
démie  des  losrriptions  M  belles- ielti'ca  » 
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iTn^,  "X  Tol.  in-8".  f)»i  isr  rnppel!e  nnc 
ikl  ;NMiu!eLav;i>t,  iiTù^c  île  i  7  riit<ift{k'iiii, 
uUiviiu  iitiix  loi!»  le  prix  d  lioinieur ,  et 
f»ix  utiirc»  prix  dnii!*  les  concours  gt-oé- 
ratixcU'ft  érolcs  (ieP<)ris.  II  a  éiè  appelé  , 
en  atoûl  1817  ,  «à  la  place  de  rac:idcrute 
des  Inscriptions  et  bcllcs-lctlres,  vacante 
|);u-  b  mort  île  Ganan  Coiilon.  U. 

MAYLlli^  (  Le  clicvalier  Josefb- 
Jkqcjes  db  )  f  Mticieii  capitaine  au  régi- 
xucnt  Daupirn  ,  oilicier  snpcrieur  des 
^aidt's-dii- corps,  ciievaiier  dt*  St.-Loiiis 
(l  de  ta  Légioti  d'iioiineiir,  a  servi  a\ec 
«.'(«(inction  suus  le  ^ou^erllcment  impé- 
riai.  A  répo({iie  dit  20  mars  181 5,  il  sui- 
'liUchoi  à  G  and,  et  fut  lo  ilnmnénnaort 
p*>r  Guonapiirte  \e  3(>  mai  ;  ninis  il  lut  en- 
»aiie  aniidslié.  Ucntré  i  n  i  r«iiice  a  la  suite 
dri  Uoiy  il  reprit  ses  (onclions  dans  les 
{:Hrdes-dM-coips,ePriihlia,  en  août  1817, 
«il  s  Mëmoins  sur  in  guerre  d* Espagne 
fendant  les  années  1808,  i8u<),  1810 
*:t  1811.  £n  janviec  181 5, •  M.  de  Na)  lie  s 
levait  été  autorisé  par  le  Roi  à  ajoulcr  à 
f«!n  nom  celui  de  St.-Oiens  Cflte  auto- 
li^ation  ûil  révoquée  en  a^vùl  tSiG,  sur 
i'oppo.s4tir>n  forniée  par  le  fiU  el  la  veuve 
du  marquis  de  St.-Urcns.  S.  S. 

NEBOT  (  Don  Ask:^cio)  ,  dit  le 
Ali  H  ne  y  sortit  de  son  couvent  pendant 
rinsurreciion  d'Espagne,  et  se  fit  chef  de 
^'teriUas.  On  le  vil  souvent  harre'cr  des 
ciji-ps  nombreux  avec  une  poignée  d^hom- 
lucs,  el  soutenir  avec  succès  un  ençagc- 
iiît-nt  inégal.  Intrépide  au  milieu  du  dan- 
I  <M' ,  on  eût  dit  qifil  rommtiniqiiait  k 
M>»  troupes  rcnlhonsiasmc  dont  il  élait 
animé.  Incapable  de  calculer  wxh".  opéra- 
tion ,  son  audace  lui  tenait  li<'u  de  talents. 
Au  reste,  il  ne  commanda  jamais  que  de 
petits  corps.  A  la  un  de  1S12  ,  i!  sVmpara 
d'im  riche  convoi ,  et  trilla  en  pièces  Tes- 
corlcqnile  dcicndait.  An  mois  de  janvier 
18 13,  il  avalisons  ses  ordres,  entre  Va- 
lence el  ïortose,  un  corps  de  3ooo  hom- 
ini:.s  ,  avtc  lequel  il  se  porta  sur  les  der- 
rières du  maréchal  Suchet.  Le  gouver- 
»Kur  de  Valence  en  ayant  été  informé  , 
lit  marcher  à  sa  poursuite.  Nebot ,  pré- 
venu de  la  marche  de  ces  troupes ,  alla 
à  leur  rencontre ,  fit  5oo  prisotniiers  ,  et 
h'emparn  de  trois  eçnvois  et  de  deux  piè- 
ces de  canon.  Depuis  quM  occupait  ce 
pays ,  les  liabilanis  iravaicnt  payé  aux 
i*Vançais  que  le  premier  tiers  de  la  con- 
tribution imposée.  Il  avait,  au  contraire, 
pl'icé  des  o/liciers  dans  des  lieux  convena* 
à>l(  spour  lever  Icsconlribulionso)  données 
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par  le  gonrernement  légitime  ;  il  arak 
iormé*  des  magasins,  dest  manufactures 
d'armes  ,  et  créé  une  junte  ;  enfin  les 
exploits  de  ce  tiioine  guerrier  méritent 
dV'tre  cités  en  première  ligne  parmi  ceux 
des  partisans  espagnols.  S.  iS. 

^ÉE  Dt  LA  ROCHELLE  (  Jeaw- 
IliAvçois  )  /ancien  libraire  à  Parii»  ,  né 
dans  cette  capitale  le  ç)  hot.  1761  .  au- 
jouid'hui  juge-de-naix  à  la  Chariiê-snr- 
Loire,  a  publié:  I.  Vie d* Etienne Dolet^ 
%\\\\  ic  d'une  JVotice  sur  l  s  libraires  et 
int  primeurs-auteurs  y  ir7<n  in-8".  et 
in-4".  (\oy.  la  Biograplùe  univers.^  au 
mot  DoLET.  )  II.  Le,  Guide  de  l'histoire. 

LN  oy.  la  Biogrrphie  univers.^  au  mot 
>  FpE RT ncs.  )  1 1 1 .  Bibliographie  instruc- 
tive,  tonte  X,  1781,  »  vol.  in-8*».  et 
fn-4".  (  Voy.  Il  Biographie  univers.,  an 
mot  Debure.  j  IV.  Clarisse  Uarlowe^ 
drame  en  lro»s  actes  et  en  prose,  1786  , 
in-  8".,  non  représente  alors,  mais  qui 
a  dû  être  utUe  à  fauteur  d'un  drame  i\\\ 
même  nom ,  jonc  depuis  sur  le  théâtre 
Fraiiconi.  V .  Portefeuille  récréatif  des 
enfants  ,  in-4".»  fig-  »  •<»  cahiers ,  publiés 
de  i"88  à  I7()4- Vï-  Les  fredaines  du 

Diable^  »707,r»"-'2-  ^^^'  -£'%'«  ^***'<>- 
riquede  Gutlemberg ^  1808,  in-8».  \  IIL 
Médée y  VQV[\A\\  mythologique  en  vingt- 
huit  livre»,  181 3,  4  vol.  in-i  j.M.  Née  de 
la  lîoehelle  a  rédigé  plusieurs  Catalogues 
de  bibliothèques.  11  a  en  portefeuille  une 
Suite  à  V Histoire  des  naufrages  ;  une 
Traduction  des  anciens  mythologues 
grecs ,  au  nombre  »lc  23  ;  des  Mémoires 
'sur  la  Vie  et  les  travaux  des  libraires  et 
imprimeurs  savants  (la  Ao£/<?c insérée  à 
>l«  suite  de  la  Fie  de  Dolet ,  n'en  est 
qu'un  abrégé  )  ;  le  Poitefeuillede  l'^abbé 
de  Mably ,-  et  Hélène, fille  de  Tyndare 
et  de  Léda ,  en  36  //V/cj,  composés  par 
elle-même  et  nouvellement  découverts , 
traduits  du  grec  ,  avec  des  notes,  Téloge 
d'Hélène  par  Tsocrate  ,  4  figures  ,  et  une 
carte  des  vo\ages  d'Hélène  et  de  Mé- 
nélas.  Ot. 

NÉGRÉ  DE  MASSALS  (  Jean-Aît- 
TOiNE  Même»  )  ,  lîeveu  du  lieutena^nl- 
général  baron  de  Vu  jol ,  est  né  en  1  ^85 ,  à 
Massais  ,  département  du  Tarn  .  d'iino 
famille  noble  et  ancienne.  Il  entra  com- 
me simple  soldat  dans  le  135*.  régiment 
de  ligne  ,  en  janvier  ifi\l\^eX  fil  la  cam- 
pagne de  celte  année.  Le  18  février  ,  se 
trouvant  alors  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment où  il  avait  commencé  ses  pre- 
laicres  armes ,  et  n'ayaat   avec  lui  que 
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cmq  liomme!! ,  il  arrêta  ,  au    tournant 
cl\iiie  rue  de  Moiiterenu ,  deux  centsWur- 
teinlkurgeoib,  coniiiiaiidcs  pnr  le  comte 
2asch ,  i|ui  ailaienl  passer    le  pont,   et 
les  l'orça  à  se  rendre  prtsonuierb.  Il  con- 
duisit leur  clief  à  Buonaparte  ,  qui  déta- 
cha la  croix  qu^il  portail  à  sa  bouloni.ièrey 
et  en  décor.'t  le  jeune  officier.  Au  retour 
du  Hoi ,  M.  Nc^ré  de  Massais  entra  com- 
me lieutenant  dans  le  léf^rnicnt  du  Roi- 
infanterie,  qu'il  suivit  au  camp  de  St.- 
Detiis  ,  formé   pour  «^opposer  aux  pro- 
grès de  Buonaparte.  Indigné  de  la  pro- 
position faite  par  un  général  de  crier  viVe 
l'empereur!  il  sortit  des  rangs,  parut  de« 
vant  la  ligne,  arracha  ses  épauiettes,  les 
foula  aux  pieds  aux  cris  de  vive   le  Roi! 
et  ne  remit  son  épée  dans  le  fourreau  que 
lorsque  M.  de  MontesquiotfFezenzac  lui 
en  eut  donné  Tordre  au  nom  du  Roi.  Il 
quitta  aussitôt  après  son  régiment ,  qui , 
pendant  toute  cette  scèDe,av  ait  témoigné, 
par  un  morne  silence  ,  quMl  aurait  tallu' 
peu   d^efibrls  semblables  pour  le  main- 
teotr   dans  le  devoir.    M.  Négré  rentra 
seul  à  Paris  ,  et  se  rendit  Ci  suite  dans  le 
département  du  Tarn,  où  il  continua  de 
servir  la  cause  royale,  en  se  mettant  à 
la  tête  d^in  noyau  de  royalistes.  Ctiaigé 
par  le  général  Pélissier  d'organiser  pour 
le   Roi  une  compagnie  de  voltigeurs,  il 
«n  fut  nommé  provisoirement  capitaine, 
reçut   bientôt  après  le  brevet   de   chrf 
de  bataillon ,  et  tut  nommé  par  le  général 
d'Hargeuvilier    commandant   d'armes  h. 
Albi>  Il  ^st  aujoard'hui  capitaine  dans 
le  5*.  régiment  de  la  garde  royale     Z. 

NEGREL  (F.  )  a  public  :  î.  Ode  sur 
la  campagne  de  »J.  M.  I.  et  R.  en  Rus- 
sic ,  et  son  entrée  à  Moscou ,  1 8i  3 ,  i  n-8°. 
II.  Saint  Louis ^  ode  ,1817,  in-8".  Oï. 

NKIGR£(Le  baron  Gabriel),  né 
le  28  juillet  177/1 ,  entra  au  service  pen- 
dant la  révolution  ,  dans  Parme  de  Par-r 
tiilcrie.  Il  exerçait  en  180)  les  fonctions 
de  colonel  directeur  à  Strasbourg ,  et 
fut  décoré  ,  le  i4  ma»  1807  ,  de  la  croix 
«rofficier  de  la  Légion -d'honneur.  Il  a 
été  employé  sansinterruplion  drpnis  cette 
époque  dans  Tartillerie  ,  et  a  été  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  "^rt  no- 
vembre 181 3.  Il  fut  créé  chevalier  <îe  St,- 
JiOni^  le  29  juillet  i8l4  ,  et  commandant 
de  la  Légioii-d'honnrur  le  5  aont  sui- 
vant, avec  le  titre  d^iiîspccteur-géncral 
en  non-activité.  Il  présida  ,  en  aoùl  i8i6^ 
le  conseil  de  guerre  qui  fat  assemble 
pour  jîigçr  Iç  général   Orouel.    S,  S. 
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NETPPERG(Le  comte  Adam-Albebt 
de),  chambellan  de  Tempereur  d^Autri- 
che,  feld-marécliaMit^utenant,  signa  à  Na- 
ples, le  1 1  janvier! 814* lin traitéd^alliaricc 
oHensive  et  défcnsiw,  par  lequel  Mur.tt 
s'engageait  à  seconder  les  opérations  des 
puissances  alliées  ,  et   à   tenir  en   cam- 
pagne un  corps  de  3u,ooo  hommes.  Il 
commandait,  en   iSi5,  une  division  de 
Partnée  autrichienne  d^Italie,  et  concou- 
rut aux  succès  qui  entralnèreiit  la  chute 
de  Murât.  Le  19  avril  i8i5,  il  s'avança 
avec  son  avant-garde  par  Forli ,  jii«iqn\"i 
Iti  rivière  de  Ronci»  ^dont  il  ifftcina  le 
passage ,  et  fit  abiiudonner  à  Mural  la  po- 
sition de  Césène.  Le  17  avril,  il  le  força 
dans  celle  de  Snvignano  et   Rimini ,  le 
poursuivit  ju!i(|n^'i  C'iltoitca  ,  entra  àFa- 
110  le   9.9,  et  se  puila  de  là  en  avant  , 
quoique    l'ennemi   tût    détruit  tous   les 
punis.  Pour  cacher  à  Mural  les  opérations 
du  général  Bianchi,  il  l'occupa  continuel- 
lement sur  la  route  d'Ancône  ,  et  obiigea 
enfin   les  débris  de  son  arntéc  à  se  jelev 
dans  les  chemins  impraticaLIt's  de  la  par- 
tie orientale  du  royaume  »le  Naph  s.  Crtu*' 
courte    expédition   étant    tennince  à   lu 
gloire  des  armées  autrichiennes  ,  leeomie 
de  IN'eipp»  r;;  fut  nommé  gouverneur  do 
la  ville  de  N.'(])les.   Il  ne    conserva    pas 
tbng- temps  ce  poste,  et  fut  chargé  ,  au 
mois  d'aoïil  de  1m  môiiie  année  ,  p:tr  le  cjé- 
nératBi;mchi  (  f^oy.  BiAncni)^du  coirt- 
mandemenl  des  départements  du  Gard, 
de  l'Ardèche  et  de  fllérault ,  où  étaient 
stationnées  les  tronpes  de  sa  division.  La 
ville  de  JNlincs  vinnil  d'^ôtre  agitée  par 
des  troubles  ;  le  général  de  Ncipperg  ,  à 
son  arrivée,  lit  exécuter  le  désarmement 
de   tons  les  habitants,  et  déclara,  d.':iKS 
une  pioclamation  ,    qu''il  punir^iit   a\eo 
toute  la  sévérité  des  lois  militaires,  qui- 
conque serait   rencontré  les  armes  à  la 
main.  S. S. 

ÎÎESSELP»01DE  (  Le  comte  Cuarles- 
RoBEAT  DK  )  ,  secrétaire -d'élai  des  af- 
faires élr;<ngtres  ,  conseiller  -  privé  »t 
chambelhii  de  l'empereur  de  Russie  , 
chevalier  des  ordres  de  St.-Alexandre  et 
de  St.-Wladimir  ,  est  né  en  Livotne  vcrfl 
1770.  Ce  iiiinistre  possède  au  plus  haut 
degré  la  roiiliiince  de  son  souverj.iu  ,  »  t 
iLV<i  justifiée  dajjs  les  différentes  nr-ssions 
dont  il  a  été  chargé.  Le  i5  juin  i8i3, 
il  conclut  et  signa  à  Rcichenbach  ,  avec 
le  ministrtMi'Angletcrre,  lord  Cathcarl , 
une  convention  qui  avait  pour  objet  de 
deteiuiiuir  b  nature  des  subsides  tu  ar- 


54o  NES 

gent  et  des  ^ecnurs  que  leari  goureroe- 
tiienls  respeclifg  se  fouroîraient  oiutiicl  • 
lemeot  pendant  la  guerre.  Ce  fut  encore 
le  comte  de  Nesseirode  qui  stipula ,  au 
nom  de  rempcreiir  de  ftiissie,  avec  le 
comicde  Mctlernirb,  plciiipotnnliaire  de 
rcnipercuv  d^Autriche,  les  clause»  du 
traité  d^alliance  ufTcusivc  et  défeiisi\  e  qui 
fut  ratifié  à  Tœplitz  le  9  septembre  sui- 
vant. Le  mt^ine  jour  ,  il  fut  conclu  deux 
uutres  traiiéi,  Tun  enire  rAulricUe  et  I.1 
Prusse,  l'aiiti-e  enlre  Im  Kussie  et  la 
l'rusFc.  La  teneur  de  ces  trois  traites  est 
absolument  la  nic^'iue  ,  s<non  que,  dans 
celui  qui  fut  signé  entre  la  Russie  et  i<i 
Prusse,  CCS  d^ux  puissances  rappi lient 
le  traité  d'.iIJianrc  conclu  précédem- 
ment entre  ell(;A  à  Kaliscb  le  j6  fcvrirr 
]8i3.  Ce  dernier  traité  avait  aussi  clé 
si^tié  par  M.  de  Nesselrode.  Ce  ministre 
accompagna  Tcmpereur  Alexandre  en 
Trnnce  pendant  la  campa^^ne  de  i8i4  ;  et 
)e  ic.  m.irsyil  fut  un  des  quatre  pléui- 

Î)Otcntiaires  qni  signèrent  à  Chauroont 
e  traité  dit  de  la  fjuadrupU  alliance. 
Lr  So  du  nif^fme  mois,  lor!»<{ue  le  niaré- 
chnl  Marmont  eut  déclaré  (|u'il  ronsen* 
tait  à  rrccvoii*  les  propositions  qu^ii  avait 
auparavant  refusées,  M.  de  ^vessclrode 
f.Jt  envoyé  à  Paris  avec  Je  comte  de  Par, 
nommé  par  le  prince  de  Scbwarlzen- 
licrg  pour  en  demander  la  reddition  , 
qui  eut  lieu  le  lendemain.  Il  adre^aaus- 
citôtâ  M.  le  baron  Pasquier  une  note,  dans 
la.'|uelle  il  Tinvitait  à  rendre  la  liberté  à 
tous  les  individus  qui  avaient  été  empri- 
sonnés par  suite  do  leur  altacliement  à  la 
fatnillt'  (les  Bourbons,  et  de  comprendre 
d.ms  crtaeLe  de  justice  MM.  de  Varennes 
et  de  (jriimberg,  babilnuls  de  Coulom- 
ntiers,  dc-tcnus.h  die. -Pélagie  pour  avoir 
«^mprclié  (le;  tirer  sur  les  troupes  alliées 
<i  lUf,  rinléncur  de  leur  commune.  Toutes 
les  nolr-s,  adiesses  ou  déclarations  qui 
fuient  pu bbées  à  cette  époque  par  Tem- 
pereur  Alexandre,  portent  la  signature 
«lu  comte  de  Nesselrode,  et  il  eut  une 
grande  part  à  leur  rédaction.  (  f^oyes 
JtoDx-fjABuuiF.  et  Talliitrànd.  )  Après 
lin  assez  court  séjour  en  France,  il  se 
rendit  à  Vienne  pour  y  assister  aux  cou- 
i'éronces  relatives  à  la  future  constitution 
de  rAlIemagne,  et  déchu  a  ,  dans  une 
viote  qu'il  remit  le  1 1  uovembre  aux  lé- 
cations  autriciiiennn  et  prussienne,  que 
reinprieui-  sou  o2;«ilrc  était llalté  de  voir, 
nprcs  le  retour  de  la  paix  générale  ,  les 
princes  et  les|Hiiijîcs  Je  rA!l''in:'5nr  si  n- 


NEV 

tir  U  nécessité  d'adopter  qd  •yHime  qiri 
les  mit  à  Fabri  des  suites  dangerensea 
d\ine  position  isolée ,  et  qu^il  était  dis- 

F  osé  à  les  aider  de  tout  son  pouvoir  daus 
exécution  de  cette  entreprise.  £n  effet, 
Tempereur  Alexandre  etton  ministre  pa*> 
rurent  alors  prendre  le  plus  vif  iotérêC 
à  cette  grande  aflaii'e.  Les  jouruaux  au- 
tricliieus  annonçaient  à  cette  occasion 
que  M.  de  Nesselrode  était  plus  que  ja- 
mais investi  de  la  confiance  de  son  sou- 
%  erain ,  et  tellement  accablé  de  trarail  j 
qu'il  ne  prenait  presqu'aucune  part  aux 
0':es  de  la  cour.  Lorsijue  le  congrès  de 
\ienne  s'occupa  delà  traite  des  nègres, 
il  fit  partie  du  comité  formé  à  cette  occa- 
sion des  buit  puissances  siiçnataires  du 
traité  de  Paris,  et  signa,  le  1 3  mars  181$, 
la  fameuse  déclaration  ou  profession  de 
foi  des  puissances  àTégard  de  Uuouaparto. 
M.  de  Nesselrode  a  accompagné  dans  la 
plupartde  ses  voyagesTempereur  Alexan- 
dre, et  il  n'a  pas  cessé  d'être  comblé  de 
ses  bontés.  Ce  prince  lui  a  donné,  au  mois 
d'avril  1817  ,  la  décoration  en  brillants 
de  Tordre  de  S t  -Alexandre.      S.  S. 

NLVEU  (  Fkakçois- Joseph  ne  )  , 
d'une  famille  noble  originaire  du  Per- 
che,.eutra  en  1779  au  régiment  provin- 
cial de  Nivernais,  servit  ensuite  comme 
volontaire  sur  le  vaisseau  Y  Actif ,  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu,  da^ns  le  com- 
bat où  Pauiiral  Kempenfeld  prit  le  con- 
voi français  destiné  à  porter  des  secours 
à  M.  de  Rochambeau.  Ayant  émigré  en 
1791 ,  il  fit  la  campagne  des  princes  d.ins 
la  compagnie  de.lloyal-Auvergne,  sous 
le  duc  de  Bourbon,  fut  licencié  à  Liège, 
passa  en  Angleterre ,  fut  embarqué  sur 
l'escadre  anglaise  qui  porta  le  comte 
d'Artois  à  Quiberon  et  à  riie-Dieu,  re- 
vint en  Angleterre,  et  reparut  eo  France 
en  1797.  Chassé  de  son  domicile  par  la 
loi  du  18  fructidor,  comme  tous  les  émi- 
grés rentrés  ,  il  fut  arrêté  à  Vendôme  et 
conduit  à  Tours ,  où  il  eût  été  fusillé  , 
s.ins  les  bons  oflicea  de  M.  Bernet  de 
Blois,  qui  lui  facilita  les  moyens  d'écbap- 
per  aux  gendarmes.  Condamné  à  mort 
par  contumace  ,  après  son  évasion  ,  il 
p.issa  en  qualité  de  capitaine  dans  la  lé- 
gion de  Guiilot ,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Bourmoul,  et  servit  jusqu^à  la  capitul.i- 
tion.  L'atUtcbemeut  de  M.  de  Nevru  à  la 
cause  ro}ale  lui  a  fait  perdre  une  foi- 
tunc  considérable.  £n  i8i4  ,  il  fut  pré- 
senté au  Jtoi ,  qui  le  créa  (;bevalicr  cl«:^ 
S  t. -Louis  \r  7  noyenibrc.  S»  H- 
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NICHOLS  (  Jcâ5),  littérateur  anglaif , 
et  U  société   des  antiquaires  ,  né  à  U* 
iSnglon  le  a  février  17^^,  y  reçut  une 
bonne  éducation  ,  et  fut  place  ,  avant 
r^e  de  i3  ans,    dans  l'imprimerie  du 
célèbre  M..  Bowyer  ,  qui   en    peu  de 
temps  lui  accorda  sa  confiance ,  le  mit 
enfin  à  la    tête    de  ses   afTaires  ,    puis 
Tassocia  à  ses  opérations.  En  1778,  un 
an  après  la  mort  de  Howjer ,  Nicbols 
se  réunit  à  M.  David  Henry  pour  di- 
riger le    GtnUematCa    Magazine ,  et 
depuis  cette  époque  il  u*a  paru  aucun 
numéro  de  ce  journal  sarant ,  quMI  n'y 
ait  inséré  des  morceaux  pleins  de  talent. 
AI.  Michoisfut  élu  ,  en  1781,  membre  de 
la  société  des  antiauaires  d'Edimbourg, 
et  en  1785  reçut  la  même    marque  de 
distinction  de  la  société  des  antiquaires 
de  Pertb.  En  décembre   17841  il  entra 
dans  le  conseil  commun  ,  fonction  qu'il 
exerça  sans  interruption  jusqu'en  1801. 
£n  1804  »  il  fut  élu  maître  de  la  commu- 
nauté des  libraires  de  Londres.  En  1808, 
il  éprouva  une  très  grande  perte  par  Tiii- 
cendie  de  son  imprimerie;  mais  son  esprit 
infatigable   la  lui  fit  réparer  et  le  mit 
bientôt  à  même  de  remplir  ses  engage- 
ments. Il  a  publié  un   grand   nombre 
d'ouvrages ,  entre  autres  :  I.  Mémoires 
Muceinctt  de  Hllliam  Bowyer^  in-8«(. , 
1778.  II.  Histoire  de  l'abbaye  royale  du 
Éee^  près  Houen,  1 779,  in^o.  III.  JYotice 
sortes  prieurés  étrangers ,  en*  jingU' 
terre  et  dans  le  pays  de  Galles,  a  vol. 
in-8<*.  5  Ï779-  IV,  Anecdotes  biographie 
ijuesde  William  Hogartk,  in-8<». ,  1 781, 
réimprimées  en  1785;  il  en  a  été  fuit  une 
4**  édition  en  a  vol.  in-4'*.  »    1810.  V. 
anecdotes  biographiques  et  littéraires 
de  ff^lliam  Bowyer,  membre  de  la  SO' 
ciété  des  arts ,  et  de  pUisieurs  de  ses 
sauanuamis  ,  in  •  4^-»  178a.  VI.  His- 
toire et  antiquités  d'Hinckhy  ,  dans 
le  comté  de  Leicester,  in-4°*  9   178a  ; 
a«-  édition  ,  181 3.   VII.  Dictionnaire 
biographique  ,  ta  vol.,  in  -  8». ,  4784* 
Cette  édition  a  été  revue  par  l'auteur  et 
M.  Heatcote.  VIII.  Le  Babillard  (  Tbe 
Tatler  )  de  Steele ,  arec  des  notes ,  6  vol. 
iu-So»,  1785.  IX.  Histoire  et  antiquités 
d'jishton  FlamvUle  et  Burbach,  dans 
le  comté  de  Leieester,  iii-8®. ,  1787.  X. 
jHistoire  et  antiquités  de  Canonbury , 
Àiuee  une  notice  sur  la  paroisse  tTIsling- 
ton ,  in-4''*  «  1 788.  XI.  Mélanges  d'anti- 
quités f  pour  faire  suite  à  la  Bibliothè- 
4^tf«  iopographiqËtû  dû  Ut  GrandÊ-Sn- 
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tagne ,  6  numéros ,  in-4*''  9  ^c  1 79a  k 
1798-  Xn.  Anecdotes  littéraires  dit 
ib*'.  «lec/e,  9  vol.  iu^**.,  de  i8ia  à  '8i5* 

Z. 
NICOLAI  (  Le  marquis  TuéoooRe 
de)  ,  quatrième  fils  du  premier  président 
de  ce  nom ,  qui  péi-it  sur  l'échafaud  révo4 
lutionnaire .  avec  «on  fils  aîné,  en  1798  , 
étnit  fort  jeune  à  l'époque  de  cette  catas- 
trophe. Il  n'a  conservé  qu'une  faible  par- 
tie de  Timiuense  fortune  de  son  pcre. 
S'élant  tenu  éloigné  de  tontes  les  fonc- 
tions publiques  sous  les  divers  gouver- 
nemenis  révolutionnaires,  M.  de  NicolaX 
servit  dnns  la  garde  nationale  à  che- 
val de  Paris  en  avril  i8i4>  Attaché 
en  181 5  aux  volontaires  royaux  ,  il  se 
rendit  ,  après  le  ao  mars  ,  auprès  du 
duc  d'Augoulême  dans  le  Midi.  Après  son 
second  retour ,  le  Roi  l'éleva  à  la  dignité 
de  pair  j  et,  en  1817,  S.  M.  le  comprit 
dans  la  nouvelle  classification  des  mem- 
bres de  la  chambre  sous  le  titre  de  mar- 
quis. En  1816,  il  avait  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'inspection  et  de  perfec- 
tionnement de  récole  polytechnique;  il  a 
épousé  M^le.  de  Lévis ,  fille  du  duc  de  ce 
nom.  — Son  frcreatné  (Christiau),  appelé 
à  diverses  fonctions  sousle  gouvernement 
impérial,  fut  nommé  chambellan  de  Buo- 
naparte ,  et  lui  prêta  serment,  en  1811  * 
comme  son  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  Bade.  En  i8i3 ,  il  passa  à  cello 
de  CaHsruhtf ,  et  fut  fait  la  même  année 
grand-croix  de  la  Réunion.—  Leur  frcre 
(Scipion),  auditeur  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fit  la  campagne  de  Russie 
en  181  a,  et  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Y^ilua.  —  Un  autre  M.  de  Nicolài  , 
cousin  des  précédents,  fut  nommé,  en 
]  8 1 3 ,  préfet  de  la  Loire ,  passa  en  1 8 1 4 
à  la  préfecture  de  l'Arriège  ,  puis  à  cel'e 
de  l'Aisne.  Il  a  épousé  une  demoiselle  de 
Lameth.  — Nicolaï  (  le  baron  de)  ,  atta- 
ché au  service  de  Russie  ,  adressa  ,  en 
1807  ,  une  note  diplomatique  à  lord 
Howick,8ur  les  rapport*  existants  entre 
la  Russie  et  l'Angleterre.  En  1816,  ren;-« 
pereur  Alexandre  le  nomma  ministre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Dane- 
mark. C.  C. 

NICOLAS  (Le  grand-duc),  né  le 
a  juillet  1796,  est  le  troisième  fils  do 
Tempereur  de  Russie  Paul  l". ,  et  frère 
de  Tempereur  régnant.  Ce  jeune  prince^ 
que  son  âge  a  éloigné  du  théâtre  des 
guerres,  a  fait  plusieurs  voyages  en  Al- 
Umagoe,  ^  Fntoce  et  en  Angleterre  , 
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avec  son  frère  le  graiul-diic  Mîclicl.  t)  a 
ôpousc,  le  ]3  juillet  1817,  U  priitcebse 
CliarloUe-WilhelmincilePrutse.    C.  C» 

MCOLLË  (IIcifRi),  né  en  Norniaii- 
dte,  est,  depuis  plusieurs  années,  li- 
braire à  Paris.  Il  s^est  beaucoup  occupé  | 
pendant  la  révolution,  d'enlreprises  de 
journaux ,  où  il  proft'ssa  loujours  les 
meilleurs  principes  sous  le  rapport  de  la 
morale  et  de  la  politique.  M.  AficoUe  fut 
«rrâté  en  janvier  1793,  comme  ennemi 
de  la  révolution j  mais  le  !«''.  février,  la 
Cf>nvcnlion  ordonna  son  élargissement, 

Î.ir  respect  pour  la  liberté  de  Ja  presse. 
1  était  alors  un  des  auteurs  du  Jour^ 
nal  français  ,  ou  Tableau  politique 
de  Paris.  Ayant  publié,  eu  nov«'mbre 
179^ ,  d.ins»t)n  journal  intitulé  i^e  Cour-' 
ricr  unit^erself  «  que  le  comité  de  sAreté 
»  générale  avait  choisi  trois  bommea 
M  éclairés  pour  l'éducaiiou  du  fils  de 
M  Ix)uisXVl,  »  il  reçut  un  démenti  à, 
la  tribune  de  la  Convention  par  Mathieu 
(P^of.  Mathieu)^  membreet  orfi;anede 
ce  comité.  Echappé  aux  proseriplions  de 
1793  et  i7$^i'|t  M<  Nicolle  reprit  ses  opé^ 
rations,  et  établit  nn  journal  qu^il  intitula 
C  Eclair,  pour  le  trausiport  duquel  il 
avait  imaginé  une  voilure  eu  poste,  qui 
recevait  des  voyageurs  ,  et  devançait  le 
courrier  ordinaire.  Le  journal  VÈclair 
n^existe  plus  ^  mais  la  messagerie  qui  a 
gardé  sou  nom  est  encore  un  des  plus  im- 
porlaiKs  établissements  de  ce  genre.  M. 
jVicolle  fut  compris  dans  les  proscrip- 
tions du  l'S  vendémiaire  et  du  18  fructi- 
dor (i797)>  Depub  ce  iemps,il  a  continué 
de  se  livrer  au  commerce  de  la  librairie. 
—  Son  frère,  ancien  professeur  au  col- 
lège de  Ste.-Barbe ,  puis  inslitulenr  des 
enfants  de  M.  de  Choiseul-Goufljer ,  a 
formé  à  Pétersbour;^  un  établisse  ment 
pour  réducalion  des  jeunes  gens,  et  a 
obtenu  un  tel  succès  ,  que  tout  ce  que  la 
jeune  noblesse  de  Russie  oilre  de  plus  dis* 
lingué  doit  son  éducation  à  un  Français. 
Eu  18 '7,  il  vint  à  Paris,  cl  futfait  aumô- 
nier du  Roi,  fitveur  qui  lui  fut  annoncée 
par  une  lettre  du  duc  de  Richelieu.  A 
fa  même  époque ,  Pempereur  Alexandre 
nomma  M.  Pabbé  JNicolIe  directeur  du 
nouveau  collège  fondé  à  Odessa,  et  qui 

Î>orte  le  nom  de  lycée  lUcfielieu^  et, dans 
e  mois  suivant,  ce  monarque  ayant  fait 
un  voyage  en  Crimée  ,  Pabbé  Nicoiltt 
reçut  de  sa  main  la  décoration  de  Pordr* 
de  Ste.-Anne  en  brillants.  B.  M. 

WICOLO-POULO   (  CossTiRTiic  ) , 
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Grec  de  Smyrne,  employé  à  la  bîblîoibé' 
que  de  TinsutuL  de  Frauce  ^^  publié  plu- 
sieurs po'^sies  grecques  :  une  Otie  au 
printemps ,  1817*,  Ode  à  >/.  Spiridion 
Conto  ,  insérée  rlatis  Jes  AtmaUs  encjr" 
clopédigues  de  janvier  1818  ,  avec  la 
traducti(»n  en  vers  par  Alphonse  Ma« 
bul ,  etc.  F. 

NTERUHR,  d^abord professeur  à  ruut- 
versité  de  Berlin ,  ensuite  cofiseiller-d^état 
et  membre  de  racadémie  des  sciences  de 
cette  ville ,  est  fils  du  célèbre  voyageur  de 
«e  nom.  Il  est  lui-même  bomme  d^état  «t 
savant  ilistingué.  Nommé,  en  1 81 6,  ambas- 
sadeur de  Prusse  auprès  du  St.-Siége ,  il 
s'est  orcupé  à  Rome  de  plusieurs  travaux 
et  rcchercbes  littéraires.  Il  y  a  décou- 
vejt  deux  fragments  inédits,  dont  Tun 
complète  le  discours  de  Cicéron,  Pro 
Marco  Habirio^  et  Pautre ,  un  morceau 
de  Poraison  Pro  Planeio.  On  annonçait, 
en  1807,  que  M.  de  Niébuhr  avait  dé* 
couvert  quelques  passages  inédits  des 
œuvres  de  Séuèque.  Outre  divers  Mé- 
moires |)leins  d^ érudition  sur  plusieurs 
points  d^arcbéologie  et  de  littérature 
orient.! le ,  dont  il  a  enrichi  diflërenis 
recueils  allemands ,  il  est  surtout  connu 

t>ar  uneexcellente  Histoire  romaine ,  dont 
e  premier  volume  parut  à  Berlin  en 
]8i  I.  Four  la  force  et  la  profondeur  des 
pensées ,  on  ne  la  trouve  point  inférieure 
a  Touvrage  de  Gibbon  ,  qu^elle  surpasse 
peut-être  pour  Texactitude  des  recher- 
ches. On  peut  voirie  compte  que  M.  ScMé- 
gel  a  rendu  des  deux  premiers  Tolumes 
dans  les  Annales  encyclopédiques  de 
1817,  tom.  VI ,  pag.  147-165.  La  suite 
de  cet  important  ouvrage  est  attendue 
avec  impatience.  M*  Niébubr  a  encor» 
publié  :  Droits  de  la  Pruswe  sur  la  cour 
de  Saxe,  Berlin  «  181 4  >  in-H».     C.  C. 

NI1:}|X«Y  (  Le  baron  ) ,  contre-amiral , 
comuiaiida  une  flotte  sortie  de  Biest  le 
9a  avril  1794  ^  et  enleva  aux  Anglais 
Y  Alexandre  f  vaissciiu  de  soixante-qua^ 
torze.  En  1796)  il  fnt  employé  sur  la 
grande  escadre  destinée  à  porter  le  gé- 
néral Hoche  en  Irlande ,  et,  en  1798,  il 
remplaça  Dalbarade,  coniitian«lant  d^ar- 
mée  à  Lorient.  £n  février  i8o4«'il  «Ha 
prési/ler  le  coUége  éleetoral  du  Finistère , 
département  dans  lequel  il  est  né  ;  et ,  an 
mois  d^octobre  de  ta  même  année ,  il  fnt 
nommé  au  commandement  de  l'escadre 
de  Rocbefort  II  obtint  depuis  sa  retraite , 
fut  fait  par. le  Roi,  eu  181 4  »  chevalier  de 
^tt-IjOuis ,  et  reçut  raonée  suivante  de* 
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lettreS'pateotesqui  luiconfcraient  )e  tUre 
de  baron.  B.  M. 

NrKMCEWICZ  (  J.  ),  iionre  de  Li- 
voiûc  â  h  dicte  de  1788  à  i7<)'i,  parla 
«vec  force,  le  7  avril  i7()f  ,  ru  faveur  de 
la  boiir{j^eoi.«>ie ,  et  déiiioniiM  que  la  ré- 
publique dtf  Pologne  ne  pourrait  jamais 
se  relever,  si  Ton  ne rctub lissait  cet  ordre 
dans  ses  droits  iiattireU.  A  la  séance  du 
37   janvier  X79ï>   il  fit  décréter  la  va- 
cance dfs  |»iaces  de  pelit-g<'iiér;d  ou  ma- 
réchiil  de  la  couronne,  et  de  général  ou 
grand  ma)*re  de  Pariilirrie ,  atKMidu  que 
les  propriétaires  de  ces  charjçey  avaient 
refusé  dfî  prêter  serment  à  la  constiiu- 
tion  du  3  mai  1791-  En  179),  il  servit 
contre  les  hussen,  en  ({unlité  d^aidc-dc- 
camp  de  Koscinsko  ,  fut  pris  à  la  bniiiiile 
de  Macieviowre,  r.t  conduit  à  FélerR- 
bonrg,  où  il  fut  détenu  ,  jnsqn^à  Payî'- 
iiement  de  Paul  I"*.,  dan-»  la  forteresse 
«le  St.-Picrrc  ei  Sl.-PnnI,  Il  accompagna 
nlors  Kosciusko  dans  ti?s  Etats-Unis  de 
TÂmérique,  et  s^y  ^mblii.  En   iSoa,  il 
fit  uti  vo^'ag^*  à  Vaisovie,  où  s«;s  œuvres 
en  prose  et  en  vers  furent  imprimées  eu 
deux  volumf's  dans  ia   Collection  des 
auteurs  polonais,  publiée  par  le  comte 
Thadée  Mostowski,  avec  lequel  il  avait 
eti  une  core^pondance  secrète  et  suivie 
pendsmt  les  deu;t  annt^cs  de  leur  capti- 
vité à  Péiersbourg  (  /^oj^'.  Mostowski  ). 
M«  Niemcevicz  avait  composé  daus   sa 
prison  diiVérents  écrits  qn^il  dédia   à  ses 
aimis.  Il  reçut,  en  janvier  i8o3  ,  Tinxita- 
tioii   de  se   rendre  à  Varsovie  pour    y 
élre  employé  ;  m?.i8  il  refusa  ,  et  retourna 
en  Amérique  eu  i$o4-  Il  était  de  letour 
en  1817  :  ce  fut  lui  qui  prononça  forai- 
son  funèbre  de  Kosciusko.  B.  M. 

NILLIS  (François-Joseph  )  était  co- 
lonel eu  1814?  Io>'s  de  Pinvasion  des  al- 
liés en  France.  Il  comninuduit  à  celle 
opoque  en  Cliampagnc.  T^c  a/|  février,  il 
reçut  Tordre  de  l'aire  arrôier  et  traduire 
«levant  ia  commission  militaire  de  Troyes 
M.  GnéloTi-Marc ,  Tun  des  otages  de 
ïjQuisX'V!.  Le  colonel  Nillis  fit  prévenir 
M.  Ouélun-Marc,  et  ne  se  mit  eu  devoir 
d'exécuter  Tordre  qtie  )orsr|U^il  sut  que 
le  proscrit  était  en  sûreté.  Le  9  sepient- 
hre  suivant,  il  fot  nommé  ad  juHant*coui- 
maudant.  Au  retour  de  Bnonaparle,  en 
i8i5  ,  il  fut  mis  à  i*Abliaye,  et  y  resta 
;iu  secret  pendant  deux  mois  et  demi.  Il 
dut  sa  liberté  au  second  retour  du  Roi, 
et  fut  présenté  à  S.  M.  Il  est  aujour- 
iVhvki  au  triiteixient  de  demi-iolde.  C.  C. 
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NIOCHE ,  avocat  à  Locbrs,  fut  député 
du  tiers-état  de  Touraiue  aux  états-géne* 
rmix  ,  où  il  vola  avec  le  parti  révolution- 
naire, et  ensuite  député  d'Indrc-ci-IiOir« 
Il  la  Conveuliou  milionnlej  il  y  vota  \.\ 
mort  de  Louis  X\  I ,  après  a  voii  prétendu 
quelijueH  jours  aiiparavanl,  que  ce  n\'- 
lail  pan  .î  la  Convention  à  ju^cr  ce  prio* 
ce.    Kit  février   1793,  il  lut  envoyé   »mi 
nuRsion  près  de  l'arniée  des  Aipest ,  et  .».« 
reu.lM    lors  avec  (>aulliier  à  Lyon,  où  il 
ftouli:.i    1.1   u)uniclpalité  et   le   parti  de 
Cliàlirr  contre  les  sections  (  P^oy.  Gaij- 
TiitEii).   1x5  Lvonuais  Tout  accusé  d'a- 
voir distribué  lui-nu^me  des  caitouclirs 
aux  Kolditts  t\u  parti  lirroriste ,  et  de  leur 
avoirproili^ué  Prait'de-viepour  les  exci- 
te^ contre  les  secLionnaircs.  Il  paraît  qu''il 
•'y  mon  Ira  en  général  plus  exagéré  qiw 
son  co!l^gue.  Avant  ^e  quitter  Lyon  ,  il 
imposa  à  cette  ville  une  contribution  jfx- 
tr.it}i'dinaire  de  six  millions,  et  prit  des 
mesures  pour  y  faire  enlrvr  une  arinée 
révolutionnaire.  Dénoncé  aux  Jacobiii<<, 
en  décembre  1793,  il  se  justifia,  et  fut 
défendu    par  Danton.   Devenu  luembre 
du  conseil  des  anciens,  il  en  sorlileninaî 
1797.  Le  directoire  l'employa  ensuite  eu 
quatUc  de  commissaire. Depuis  le  18  bru- 
maire, il  fut  avocat  dans  sa  ville  natale 
jusqu'en  181G,  époque  où  il  fut  forcé  de 
quitter  la  Fronce  comme  régicide  ,  et  a« 
réfugia  à  Bruxelles.  Ou  a  de  lut  :  Motioa 
avec  projet  de  loi  sur  le  duel ,  et  sur 
les  injures  et  voies  de  fait  entre  ci- 
toyens ,  1791 ,  in-80.  B.  M. 

MIOU  (J.),  in^énieurdc  la  marine  à 
Rochefort,   fut  député  de  la  Cbarentr- 
Inférieure   à  rassemblée  législative ,  e.n 
1791  ,  et  euHuitc  à  la  Convention  nati4}»- 
nale  ,  oij  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  11  fut  souvent 
envoyé  en  mission  ,  notamment  d.tus  les 
dép:irtemeuls  de  FOuest .  du  Nord  cl  du 
Pas-de-Cal.'ïis,  et  il  ne  s'y  fit  remarquer 
par  aucnn  acte  personnel  de  cruantn.  On 
rapporte  que  sa  femme  fut  si   effrayée 
d'une  visite  domiciliaire  que  fit  faire  le 
comité    révolutionnaii-e    de  Bochefort, 
quelle  accoucha  avant  terme,  et  mourut 
])CMi  après  avec  son  enfant.  M.   Niou  fut 
quc'([ue  temps  commissaire  sur  la  flolto 
de  Toulon ,  et  courut  de  grands  danger*» 
lors  de  Pinsurrection  de  cette  ville ,  eu 
mai  1795.  I^  directoire  l'employa  par  la 
suite,  en  qualité  de  connuissaire  à  Lon- 
dres, pour  l'échange  des  prisonniers,  et  il 
conclut  uns  coavsutton  pour  cet  objet  î 
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il  céda  ensaîte  celte  place  à  M.  Otto,  au 
coraniencement  de  1800.  A  sod  retour 
cd,Fraiice ,  il  devint  membre  du  conseil 
des  prises ,  et  eu  fit  long-ierops  partie. 
Banui  coiume  régicide,  en  1816,  il  se 
réfugia  à  Bruxell^•.  B.  M. 

MOAIIJ.E  (  Le  cheTalier  Jacques- 
BARTuéLEMi) ,  ne  à  Beaucaire  le  i/l^u%tii 
1758,  était,  avant  la  révolution,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  membre  des 
«lais  du  Languedoc ,  juge  royal  de  la  maî- 
trise des  ponts  de  Beaucaire.  Il  devint 
en<iuite  procureut-syndic  de  celte  rille, 
et  fut  nommé  député  du  Gard  ao  conseil 
des  cinq-cents  en  septembre  1795.  Il  sV 
noDtra  un  des  ennemis  les  plus  chauds 
des  Jacobiiis.  Le  8  janvier  1796,  il  parla 
avec  force  en  faveur  des  parents^  des 
émigrés.  Le  19  aoùl,  il  fut  élu  secrétaire, 
et  le  a3 ,  il  proposa  une  amnistie  pour 
les  délits  révolutionnaires  autres  que  le 
▼ol  et  Fassassinat.  Le  3  décembre ,  il  s*op- 
posa  avec  véhémence  à  un  projet  tendant 
a  réprimer  la  liberté  de  la  presse.  Sentant 
que  rétablissement d^une  gazette  privilé- 
giée était  un  moyen  que  le  directoire 
voulait  employer  pour  comprimer  Tesprit 
public  qui  se  prononçait  contre  lui,  il 
inculpa  vivement  les  officieux  menins 
qui  voulaient  établir  le  régime  des  des' 
pote»  y  et  chercha  à  populariser  le  plus 
possible  son  opinion,  en  rappelant  tous 
les  services  qu  avait  rendus  a  la  révolu- 
tion la  liberté  de  la  presfe.  Il  reprocha 
surtout  à  Chénier  et  à  Louvrt  leurs  coti- 
tradictioi.s  politiques ,  et  les  présenta 
comme  d^s  apostats  de  la  liberté.  Le 
19  mai  1797,  il'  dénonça  Tagiolage  qui 
avait  dilapidé  les  biens  nationaux  et  me- 
naçait de  sVtendre  à  ceux  de  la  Belgique. 
Enfin  M.  Noaille  se  distingua  dans  toutes 
les  grandes  questions  d^état  qui  furent 
soumises  à  la  délibération   du  corps  lé- 

Sislatif  dans  celte  courte  session.  Srs 
iscours  sur  le  complément  du  corps 
législatif  y  sur  V  amnistie  f  sur  la  loi  du 
3  brumaire  <,  sur  le  tachygraphe  y  etc., 
méritèrent  Tatlention  des  gens  de  leiti'es 
et  des  publiciiites ,  et  on  les  a  considérés 
avec  raison  comme  des  monuments  de 
sagesse  et  dVloquence.  Il  ne  pouvait 
manquer d^ être  frappé  parla  proscription 
du  ]  8  fructidor  (4  septembre  1797);  mais 
il  évita  la  déportation ,  et  se  rendit  à  Ole* 
ron  en  janvier  1798.  Il  fut  rappelé  en 
décembre  1799  par  les  consuls,  et  nom- 
mé, en  1800,  juge  au  tribunal  civil  de 
I<ïlmes.  En  1807,  M.  Pïoaille  fut  uommé 
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député  au  corps  législatif  par  le  dépaf«* 
tement  du  Gard,  et  y  fut  élu  membre 
de  la  commission  de  législation  civile  et 
criminelle.  Il  présenta,  en  1810,  le  pro- 
jet du  troisième  livre  du  nouveau  Goda 
pénal.  M.  Noaille  se  trouvait  encore 
membre  du  corps  législatif  en  j8i4«  U 
y  siégea  jusqu^au  ao  mars  181 5.  Le  11  oc- 
tobre précédent,  le  Roi  lui  avait  accordé 
des  Uttreis  de  noblesse.  Il  est  aujourd^bui 
président  à  la  cour  royale  de  r^imes,  et 
officier  de  In  Légion-d^honnenr.  B.  M. 
MOâILLES  (  Le  comte  Alexis  de  ) , 
second  fils  du  vicomte  de  Noailles,  mort 
en  i8o3  dans  un  combat  naval  contre 
les  Anglais  ,  lorsquUl  passait  de  Cuba 
à  St.-Domingue ,  est  né  le  f.juin  1783  ; 
il  fut  incarcéré  en  18097  sous  prétexte 
quM  avait  répandu  la  bulle  dVxcom- 
munication  lancée  à  cette  époque  par  le 
pape  contre  Buouaparte.  Il  était  encore 
en  prison  lorsqu^il  refusa  d^aller  auprès 
de  Napoléon  à  Vienne,  etd'en  accepter  du 
service.  Comme  le  ministre  de  la  police, 
Fouché,  le  menaçait  dt  Py  faire  conduire 
par  la  gendarmerie ,  il  répondit  :  Paites 
plus ,  ordonnez  qu'on  m.*y  mène  la 
corde  au  cou.  Cette  courageuse  résigua- 
tion  désarma  le  ministre  de  Buonaparte  , 
et  parut  même  Tattendrir.  M.  de  Noailles 
passa  sept  mois  en  prison,  et,  pendant 
ce  temps  ,  il  se  lia  avec  Malet,  qui  Ta- 
vait  désigné  pour  un  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  qu'il  voulait 
étabhr*  Exilé  de  nouveau  parSavarj,  eu 
1811  ,  M.  de  Noailles  se  réfugia  eu 
Suisse  ,  où  il  erra  long-temps  de  chalet 
en  chalet.  Buonaparte,  de  plus  en  plus 
irrité  contre  lui ,  demanda  alors  soo  extra- 
dition au  canton  de  Yaud,  ce  qui  l'obligea 
à  quitter  ce  pays.  Il  se  rendit  auprès  de 
difTérenies  cours  étrangères ,  et  sut  dès 
lors  les  disposer  à  s^unir  pour  la  déli- 
vrance de  sa  patrie.  Ce  fut  à  la  cour  de 
Vienne  qu^il  s^adressa  d'abord  j  iJ  agit 
ensuite  auprès  de  l'empereur  de  Russie , 
et,  dans  le  mois  d'avril  181  a  ,  il  se reo'- 
dit  en  Suède,  ou  il  fut  très  bien  accueil- 
li du  prince  -  royal.  M.  de  Noailles  pas- 
sa de  la  à  Harlwell ,  où  il  porta  au 
Roi  des  détails  précieux  sur  la  situa* 
tioo  de  la  France  ,  les  dispositions  de 
ses  serviteurs  et  celles  des  cours  qu'il 
avait  visitées.  S.  M.  le  reçut  avec  beau- 
coup dn  bonté ,  et  Tenvoya  aussitôt,  avec 
des  pouvoirs,, en  Suède  et  en  Russie. 
Après  un  séjour  de  quatre  mois  à  Saint- 
Pétersbourg  y  il  rapporta  à  Hartwell  , 


iet  l)sttféi  cito  r^mpereur  à1«f  éndre  iStÀeê 
détails  anr  les  événemenU  tnililaires  et 
cette  ^oque.  Ëil  i8i3,  il  rejoignit  le 
^uartier-<géneral  du  prince  de  Suède ,  lui 
amena  les  eovoyës  aHumlioilrg  qui  lai 
demandaient  de  venir  au  secoui'n  de  leur 
ville.  Il  fut  chargé ,  au  mois  de  jutb 
tuénie  Année ,  de  DégociatioiiS  avec  les 
princes  soiiverains  du  nord  de  rA]leina>^ 
goe  I  pvis  envoyé ,  après  la  balaille  d« 
<&rosbeeren,  pour  porter  aux  souverains 
alliés  t  la  nèuvelle  de  cette  viotoirte.  il 
l-eçut  alors  la  croit  du  Mérite,  de  Pruft»e , 
iet  alla  trouver  le  maréchal  Blucher  à  Got' 
liu,  pour  cotonaltre  le  plan  de  campagiie 
de  ce  général ,  et  en  faire  part  au  prince 
de  Suède.  Il  fut  envoyé  plusieurs  foispài* 
ce  dernier  au  quartier-f^énéiral  du  maré- 
chal Blucher,  pour  les  négociations  mili- 
taires qui  étaient  établies  entre  ces  deu!k 
armées  avant  lA  bataille  de  Leipaig  :  il  rt- 
£iit,  après  cette  bataille ,  la  croix  de  St.- 
Wladtmtr  de  Russie  éi  la  médaille  de  bra- 
T>eure  de  Suède  ^  plus  tard ,  il  rfeçut  ki 
croix  de  Saint-^Léopold.  A  la  bataille  de 
Leipaig  ,  M.   le  comte  de  Noéilles  fut 
envoyé  par  le  prince  royal  de  Suède  au 
■nat-échsl  filacher  pour  lui  deniander  uii 
ft*enfart  ;.  le  raarécluil  faisfiiit  quelque  dif- 
fi<!ulté  ,  aii  moment  oii  une  baHe  pastfa 
AU  milieu  d^eux.  a  Voict  tm   parlemen* 
»»  taiiT  qui  sera  peùt<*éire  plus  éloqueiit 
»  que  moi ,  dit  M.  de  i))oailles  au  prin- 
w  ce*  j»  Gelni-ci  «sourit  ^  et  détatiha  deux 
régtmcnlè.  En  ndvembre  tSi3 ,  il  quitta 
le  quartier  *  fçénérai  du  prince  de  Suè- 
de   pour  rejoindre  Tartnée  des  alliés  à 
Francfort  ^  fit  à  Télat-iiaajjor    de  cette 
armée  la    campagne    de  Champagne  , 
«t  t'y  trouva   aux   batailles  de  Brienne 
et  de  la  Fère-Champetioise ,  où  il  Oonriit 
de  grands  dangers.  Ce  fut  à  tettè  épo- 
4qu6  quM  se  rendit  à  Dijon,  âtrhs   l'es- 
poir ^y  Opéret  rni  iiiouvement  en  faveilr 
des  Bourbons.  Mandé    à  Vesoul^   par 
Movsicvk  ,  il  suivit  oe  priube  à  Nanci , 
le  précéda  à  Paris;  fut  non»mé  son  aid&- 
de-camip ,  et  ensuite  commissaire  du  Roi 
daiM  la  19e.  divisicm  ttiilitaite.  Il  fut  eu- 
t  (>yé ,  peu  de  temps  après ,  comme  pléni'^ 
poteiittaire  ou  congrès  de  Vienne  j  et  re- 
çut dans  cette  ca^iitole  le  grend'-croix  de 
St.-Mflurice^cellesdeSt.-^l^zar6  et  de  St.- 
Ferdtniind  de  KAples.  !)ans  le  ebois  d^à* 
vrti  ifti5,  il  alla  porter  auRoi,  à  Grand, 
des  détails  sur  ses  arfiaires  ail  congrès, 
et  à  b  diéme  époque ,  il  f  ert  un  des  ser- 
vttcww  de  S.  M*  qtM  Budiiffpâne  excepta 
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et  tan  Hmnistie.  Revenu  en  t'ranee  aveë 
le  Roi ,  il  fut  nommé  président  du  Collégft 
électoral  de  POise ,  et  député  ,  par  CÀ 
département  ainsi  que  par  celui  du  Rbô^ 
ne.  li  devint  ministre  d^état  au  mois  d'oo^ 
tobre  suivant.  Le  comte  Âletrs  dé  Noail» 
les  se  distingue  par  des  connaissancea 
étendues  ,  fruit  de  Téducation  la  plus 
soignée.  Il  est  trèl  verké  dans  la  littéra- 
ture aticieune  ,  et  dans  celle  de  plusieurs 
tiations  de  TEurope,  dont  il  parle  les  lan- 
gues avec  une  grahde  facilité.  F. 

NOAILLES  (  Le  borate  ÂvTOialE-i 
Cl AtiuE-DoiiiviQOE- Juste  de  ),  second 
fils  du  prince  de  Poix  ,  est  né  à  Paris  le 
25  août  1777.  II  reçut  imè  éducation 
soignée  ,  que  sebondèrent  d^heureuses 
dispositions  naturelles.  Il  a  épousé  M^l'^. 
de  Périgord  ,  nièce  du  prinbede  Talley- 
rand  ,  et  fut  nommé  chambellan  dé  Buo- 
naparte  à  cette  époque  où  une  conscrip- 
tion d^un  genre  nouveau  frappait  les  fa- 
milles dont  celui  -  ci  voulait  voir  les 
iioms  illustres  figurer  à  Sa  cour.  Aii  re- 
tour du  Koi ,  en  i8i4»  l«  comte  de  Noail- 
Ifes  fut  nommé  ambassadeur  de  Frauce  à 
Saint  -  Pétersboorg  ,  en  même  temps 
que  le  comte  Alexis  était  appelé  aux 
importantes  fonctions  de  minisire  pléni- 
footentiaire  au  congrès  de  Vienne.  L'Am- 
bassadeiir  français  fut  en  hussie  Tobjet  de 
distinctions  houorsbles  et  flatteuses.  A  la 
fête  donnéê^Ie  "314  décetnbi-e  181 4?  pour 
célébrer  le  jout>  de  naissance  de  l'empe- 
reur ,  il  fut  seul  admis  à  la  table  de  la 
famille  impériale.  Le  comte  de  Noaillea 
n^avait  pas  quitté  cette  résidence  en 
•1818.  C.  C. 

TMODIER  (  Charles  ),  né  à  Besançon 
le  99  avril  1^83,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
oh  ii  se  fit  connaître  par  quelques  romans 
d%ra  genre  Sombre. mais  fort  bien  écrits 
et  pleins  d^lérèt,  et  qui  lui  méritèrent 
entre  autres  suffrages  celui  de  M^ue.  de 
Genlis.  A  Pépoque  où  Buonaparie,  pre- 
mier consul ,  méditait  de  s'emparer  du 
trône ,  M.  Nodier  eut  le  courage  de  cher- 
cher à  le  détourner  de  ce  dessein ,  en  pu- 
bliant la  Napoléone^  Tun  des  morceadx 
de  poésie  lyrique  les  pliis  remarquables  de 
notre  langue  (1).  La  pmdence  Pavait  en- 
gagé à  garder  Panonyme  ;  mais ,  instruit 
que  son  itnprimëur  venait  d'être  conduit 


Sàt. 


\jC\  LM  NtqfoleûAB  cit  intérëe  ;  note  3 ,  pac. 
sfiÀ-6 ,  dans  VMistoin  ê»i  séoiètit  tecrèiet  Mm 
l'armécy  i8i5,  <p-8^. ,  ouTnas  ■»—  géojtfehi- 
âfeat  Atriiâi  à  M.  ffodlier. 
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k  la  fviUcittvtt  il  m  déclara  raiiUur  Ae 
rouvrais  ftaifi  ^  et  aiitionça  au  miiiUire 
^^ilen  pieiiHit  toute  la  reapoiiiMbililé*  Il 
iiit  arrêté  le  U'udeinaiii ,  el  eiift-t  nié  à  Ste.- 
F^la|;i«i  (1*011  il  fui  rriivoyi*,  (|ur|qui»t 
iiioif  apiè»  ,  •«  Bciiaii^oii«  f^»  liMiyoi»* 
qu^il  y  forma  nvrc  plufirtii»  pertuune» 
connue»  par  l«*ur  liiMOiff^mcnt  â  la  caute 
royale,  exritvrnil  TitUtrutiOu  de  Taulo- 
ritt'  )  er^iignant  d'âire  Afi-i^té  de  nou- 
veau, il  >e  n'in^id  dan»  le  Jé|>arit«nicut 
du  Jiira ,  où  il  {)iu»a  plu»i4:uia  a>  ni're», 
uniquement  occupé ^  en  apparence,  de 
Tétude  de  Phisloiie  naïun-lle.  I^;  cheva- 
lier Croft,  savaniangUU,  découvrit  »a 
retraite 9  et  Veu^a^t»  à  le  rendre  prît  d« 
lui,  à  An>ien»,  ponr  r^ider  dant  ton  pro- 
jet de  publier  la  collection  de»  cU»«i(juea 
fran^aii  avec  di  •  cornnieutaii  e».  Le  plan 
adopté  p/ir  le  clievuli*r  lui  partiirant 
niAlcon^M,  il  renonça  â  c^^ite  entrt  pri«f, 
et  accepta  p^  n  oprc»  la  place  de  bildio- 
tMcaire  k  l^Nvbacl),  à  Inmielle  il  joignit 
lu  direction  uu  Journal  oûicicl  d'Illyrie, 

Î»nbltviouale  titrede  Ti^/t^graf)heiilj  rien, 
/invaaion  de»  province»  illyrienne»  ^obli- 
gea de  revenir  à  Parin ,  oti  il  commença  k 
travailler  au  Journal  Ucs  JSats,  Il  fut, en 
l8i4»  Tun  de»  écrivain»  qui  te  prononcè- 
rent le  plu»  fortement  eu  faveur  de  la  re»« 
tauratioii,Fcnd;(Utrinterrî'gne de  iSiS^le 
ministre  de  la  police  gén/^raleTayant  fait 
inviter  k  »e  ranj^er  pai mi  ba  apologiftea 
du  chef  du  gouvernrment,  il  lui  adrenia  : 
BnonaparUi  au  4  ^fitti^  morceau  écrit 
avec  ui'C  rare  én^-rgie,  qu*ou  lut  avec 
aurprr»e  dantle  jVr/<>/-/</u/te,  et  qui  fut 
réimprimé  dan»  plu»ieur»  déporteiventa. 
Iii^{uiri  du  »ucc^»de  cet  écrit,  et  red(m« 
tant  le»  intention»  de  Foucbé,  M*  Nodier 
•e  retira  clir%  un  ami,  et  ne  revint  k 
Pari*  qu^aprif  k  r^'ntiée  du  Roi.  Sa  fidé- 
lité fut  récomncn»é«  par  de»  lettre»  da 
nobIe»»ey  qui  lui  furent  expédiée»  à  la 
demande  de  plunicur»  gpntiNhomroea  de 
•a  province,  Dcpui»  celle /'poque,  M.  No- 
dier a  continué  de  travailfi^r  au  Journal 
de»  (léùatM,  dHn%  lequel  il  a  invéré  un 
grand  nombre  d*article».  Lei  feuille»  pu- 
blique» ont  annoncé  »0(i  départ  pour  la 
Crimép,  où  il  va^dit'On,  occuper  une 
de»  princiPHle»  chatte»  du  lycée  Aiche- 
lieu,  fondé  par  IVmpereur  de  Jtua»ie  k 
Ode»ca  (  F'oy,  Nicoi^lk)'  I^e»  ou  v  ragea 
de  M.  Nodier  prouvent  qu^il  réunit  de» 
connai»»ance«  trè«  vari/ea.  On  ne  eonten- 
tara  de  citer  :  I.  Dissertation  sur  l*usage 
d$$  ant€nnet  dam  Us  InsêcUs ,  et  sur 
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rt>rgani  dé  route  dans  Us  mémeê  nnf» 
mautc^  tirée  à  5o  exemptai rea,  Besancon, 
an  Vf  ,i7()H),in'4'*',entociélé«vecF.M.J* 
Lucxol.  M.  Nodier  place  le  atége  de  cet 
organe  lUn» le» antenne»,  et  «on  ofttnhn ^ 
déjii  iip«;rf;Me  par  Héaumur  et  Fabricius^ 
a  et*?  conlirm/'O  par  le»  «•bcervaiiona  du 
aavant    M.    Uuntérik  II.  Béùlkxhér/um 
jentoffiUoffiaue  ^  Pari*  ,   an  ii  (i8oo), 
iu-i».  111.  Les  essais  d*  h  n  Jeune  Harde^ 
in-rj,  IV.   UieUonnaire  raisonné  dee 
onomatopérs  de  Ut  langue  française, 
iHotf,  in-8'>.,  ouvrage  curieux  et  rempli 
d'érudition.  V.  Arohéologue ,  ou  sys* 
tente  unii^erêel  et  raisonné  des  langues» 
ï*tolég/»ttténeSi  Paria,  iiidot  I  attié,  i8f  o, 
iu-8".,  tiré  k  aS  exemplaire».  Ce  n^cal 
qu*un  proapectu»,  ou  ,  »i  Toii  leiit,  une 
piéface  d^un  grand  et  imporunt  oiivraga 
encore  inédit  (  ^of.  d'in»  la  Biographim 
M/i^.,rarticle  DAvin  nx  HiixT-^JeoiCR, 
X ,  (lo5  ) .  V I*  Dictionnaire  de  la  langue 
écrite t  Ace,  Paria,  iHiS,  in'8w.{  opua» 
cula  «avant  et  profond  aoua  le  rappoii  d« 
réruditioti  dca  étymologie»,niai»  qui  n*e*t 
de  marne  que  le  proapcetua  ou  Us  apéet- 
men  tVun  travail  iramenae.  Il  ne  va  qu« 
{uaou^M  la  ayllabe  j4ce»  VU.  Questions 
de  littérature  légaU^  in  -  8*. ,  ouvra^ç* 
irè»  curieux    et   tvkn   inatruetif.   VIff, 
^ftothéose  et  i/npréoation»  tU  PrUta^ 
gore ,  tiré  k  i  f  exemple! rea.  IX.  Fablee 
de  La  fontaine ,  avec  un  commentaire  , 
a  vol.  In-d».,  i8i».  W. 

NOËL  fFaAvçoia),  né  d^  pareiafa 
peu  fortunes ,  reçut  Téducaiion  gratuft* 
de»  bonr»iera,  «rabord  mu  collège  dea 
Gra«ain»,  puis  k  Louia'le-Grand,  i»u  il  . 
connut  liobeapierre.  Apri»  avoir  en  àt% 
aucc^»  brillant»  dans  aea  classe»  et  obtenu 
d(  •  prix  à  rUni«er»ité,  il  fut  fak  maître 
.  de  quartier  et  ettstiite  profetaenr  de  aixi^- 
roo  MU  collège  de  Louis  -  le  *  Grand,  Il  »e 
déclara  de  bonne  brure  pour  la  révolu- 
tion, rédigea,  d('a  le  c«)mmencement ,  le 
journal  intitulé  la  Chronique  ,  et  fot 
.  bientôt  placé  «Wina  le»  bureaux  de»  alTaf  rea 
étiaug^re».  Loriqu^aprîa  le  voyage  de 
Varenues  ,  ra»»rmblée  constituante  nom* 
ma  un  gouverneur  au  dauphin  ,  M.  NoiA 
fut  au  wovahvtt  de»  candidats;  mais  ce  pro- 
jet fut  abandonné.  En  1^99,  il  futcbarg* 
auoe  mi««ion  en  Angletetre  ,  puis  en- 
voyé comme  chargé- dVflTaires  en  Hol- 
lande, à'^au  il  revint  en  1793,  lora  de  la 
déclaration  de  guerre  contre  cette  puis- 
sance. A  son  arrivée  a  Pari»,  lecotneil 
d«  la  0tfiuuuti#,  Mcité  p^r  Robflfpicm 
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tàdni  il  a?ait  eu  le  courage  de  brimer  les 
'opérations,  le  fil  arrêter;  mais a^ant réussi 
à  appaiser  le  tjraii  ,  il  fut  rendu  k  la  li- 
berté. Vers  la  fin  de  1^9^  ,  ou  Tenvoya 
comme  ministre  plénipolentiaireà  Venise, 
t>ù  il  fut  remplacé  parLallemand  en  jan- 
vier 1795.  Le  mois  suivant,  la  Conveo* 
tion  le    nomikia   Pun    des  commissaires 
de  Tinstruction  'publique,  à  la  place  de 
Clément   de  Ris.  Après  l'invasion   de  la 
Hollande  par  Pichegru,   M.  Noël  y  re- 
tourna comme   chargé-d^jffaires;   et  en 
octobre  1796,  il  fut  chargé  de  demander 
à  la  nouvelle  république  deux  millions  de 
florins.  En  mai  17971  il  épousa  à  RuUer- 
dam  M'^".  Bogaèrt  d^AIblasserdnm,  fille 
d*un  banquier.  A  la  fin  de  juillet  de  la 
même  année,  il  adressa ,  de  la  part  de  son 
gouvernement ,  à  la  république  de  Hol- 
lande, rinvitation  de  refuser  le  passage  aux 
prêtres  déportés  qui  chercbaient  à  rentrer 
eu  France.  Il  fut  rappelé  peu  de  temps 
après  et  remplacé  par  Charles  de  Lacroix. 
En  juillet  1799,  il  fut  dénoncé  au  club  du 
Manège  par  Quatremère-d'IsjonTal,  com- 
me ayant  f «vorisé  en  Hollande  les  enne- 
mis de  la  France.  Après  le  18  brumaire 
(6  novembre  1799),  il  fut  appelé  au  tribu- 
uat,  et  passa  bientôt  à  Lyon  en  qualité  de 
commissaire-général  de  police.  Il  avait  été 
nommé  à  cette  place  en  mars  1800  \  le  3o 
novembre  suivant,  il  remplaça  M.  Ar- 
mand dans  la  préfecture  du  Haut-Rhin, 
et  céda  cette  place,  en  juin  1803,  à  M.  Fé- 
lix Desportes,  pour  devenir  inspecteur- 
général  de  rinstiuction  publique,  place 
quUI  occupe  encore  aujourd'hui.  Il  e%t 
aussi  chevalier  de  la  Légion-d'honneur. 
M.  Noël  a  débuté  dans  la  littérature  par 
quelques  morceaux  de  poésie  et  par  les 
éloges  de  Gresset,  de   Louis  XII  et  de 
Vauban  ;     les    deux    derniers    ont    été 
couronnés  par  l'Académie  française  en 
1788    et    1790  5    il   a  publié    plusieurs 
ouvrages   estimés.   I.  Eloge  de   Gres- 
set,  1786,  in -8°.  IL  La  mon  du  duc 
Léopold  de  Brunswick ,  ode  qui  a  ob* 
tenu  la  première  mention  honorable  de 
PAcadémie  française,   1787  ,  in-8«».  HI. 
Eloge  de  Louis  XII  (couronné  par  l'a- 
cadémie  française),   1788,    in-8".  IV. 
Eloge  de    Vauban,    1790»    in-S".  V. 
Journal  d'un  vùyag^fait  dans  Vinté^ 
rieur  de  l'Amérique   septentrionale, 
traduit  de  l'anglais  d'Anbury,  et  enrichi 
de  notes,  1793,  a  vol.  in-S*».  VI.   (  Avec 
bautreau  de  Marsy.  )    JYouveau  siècle 
de  Louis  XIF  ^  ou  Poésies-anecdotes 
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du  règne  et  delacourdeceprince,  ave^ 
des  notes  historiifues  et  des  e'claircis-^ 
sements,  1793,  4  vol.  in-80.  VIL  (  Avee 
Cantwell  et  SouJès.  )  NoUv^le  gtfogra-* 
phie  universelle,  par  M.  Guthrie,  tra- 
duite de  l'anglais  sur  la  I7«.  édition,  1799» 
3  vol.  iu-8(>.  et  atlas*,  1800  ,  6  vol.  inS**» 
et  allas  in-4°.  ;  1801 ,  3  vol.  in-80.  VIII. 
Dictionnaire  de  la  fable  ^  1801,  2  toL 
in-8'».^   i.8o5,  3  vol.   in-80.  IX.  (Avec 
planche.  )  Eph^mérides  politiques ,  lit^ 
ter  aires  et  religieuses  y  i8o3^   la   voh 
in-8*'.;  seconde  édition,   i8o3,  11  voL 
in -8°.  X.  Traduction   complète  de  Ca" 
tulle,  suiiû  des  poésies  de  G  allus,  i8o3y 
a  vol.  in-8'\  XL  (Avec  Delaplace.)  Co/i- 
ciones  pœticœ,  i8o4,  in-ia.  XII.  (Avec 
le  même.  )  Leçons  françaises  de  littë-' 
rature  et  de  morale^  i8o4  j  a  Vol.  io-80.  ; 
7e.édii.,  j8i6,avol.in-8o.XlILyfW^^ 
de  la  mythologie  univ.^  ou  Dictionnaire 
de  la  fable  {abrégé) ^  i8o5,  In-ia ,  1816, 
in- la.    XïV.  Voyages  et  mémoires  de 
Beniowskiy  Paris,   1791  1  3  vol.  in-d**. 
XV.  Dictionnaire  historique  des  per- 
sonnages célèbres   de  l'antiquité  des 
dieux ,  des  villes ,  etc.  ^  Ui^c  l*étymo- 
logie  de  leurs  noms,  etc.,  Paris,  1806, 
in-8*.  XVI.  (Avec  Delamarre.}  Almw 
nach  des  prosateurs^  in-ia,  plusieurs 
volumes,  xyil.  JNouveau  Dictionnaire 
français  -  latin  ,  1807  ,  io  -  8".  XVIII. 
Notweau  Dictionnaire  latin-francais  . 
1808 ,  in-8<*«  XIX.  Histoire  romaine  de 
Tite-Liue,  trad.  (Vof.  la  Biogtahie 
uniu.,  au  mot  Bureau  de  la  Malle). 
XX.  (Avec  Delaplace.  ]  iLeçons  latines 
de  morale  et  de  littérature  ^  j8o8,  a  vol. 
10-8°.  î  1816,  a  vol.  in- 8».  XXI.  Gradue 
ad   Parnassum  ,   1816,  in -8°.  XXIL 
(Avec  Chapsal.)Zecon^  anglaises^  1817, 
a  vol.  in-80.  M.  Noël  a  été  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Magasin  encyclopédique^ 
de  179^1  a  1806,  et  a  rédigé  plusieurs 
articles  de  la  Biographie  universelle  « 
entre  autres  ceux  d^ Antoine  Arnauld  , 
d^Érasme,  etc.  — Un  autre  Noël,  né  à 
Reims  vers  174^)  éuit,  en  1790,  màltre- 
ès-arts  en  l'université  de  Paris,  ancien 
chirurgien-major   des  armées  française* 
et  américaines^  membre  de  la   société 
philosophique  de  Philadelphie  \  il  est  au- 
jourd'hui  professeur  d'anatomie   et  àe 
physiologie    à    l'enseignement    médical 
établi  à  iHôlel-DieU  de  Reims.  Ce  pro- 
fesseur, qui  fut  pendant  près  de  quarante 
ans,  ennemi  déclaré  de  la  médecine ,  s'est 
fait  recevoir  docteur  en  Daédeciae  à  Paris 
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tD  ]8o5.  On  M  âtlui  :  f.  Traité  hislûri' 
ifue  et  pratique  de  tinoaulalion^  Reims, 
cbes  JeuiK^ouime,  1789,  brochure  fn*8«. 
II.  Analyse  de  in  médecine ,  et  parai' 
ièle  de  cette  prétendue  science  avec  la 
ehirurgit^ïWixut^iùeax,  1790.11t.  Dis- 
êertation  sar  la  nécessité  de  réunir  les 
eon naissances  médicales  et  chirurgi» 
cales ,  Paris ,  ahet  Didot  jetifie ,  f  8o5. 

NOËL  DE  LA  MORTNfÉRE  (Simone 
BARTTiéLP.Mi-Joêefii  )  ,  tnsptfctettr  des 
fMiCê  ,  ancien  ifts{M*eteur  de  la  n«viga- 
tiou,  membre den  académies  de  St.-Pé- 
tersbourg ,  de  Tarin  ,  dr  Bordeaut ,  de 
Ljooy  de  Dijon  »  de  NewYork^  de  Vhi- 
laddphie ,  «te. ,  en  né  a  Dieppe  le  j6  jtiio 
1765  A  soti  pansage  dans  cette  ville , 
en  juin  t8i8  ,  ii  soumit  ù  ses  compa^ 
triolet,  un  profet  p(»ttr  élever  ud  mo- 
nument à  PamirAl  Dnquesne.  M.  Noèl 
est  outeiii'  de  :  T.  Premier  essai  sur  le 
stépartement  delà  Seine ^ inférieure , 
1795  ,  in-80.  n.  Essai  sur  le  dépar 
teùhcnt  de  la  Seine  -Inférieure ,  1 779  » 
Ht-S**.  m.  Histoire  naturelle  de  ré" 
perlan  de  la  Seine»  Inférieure,  1795, 
ia'8<>.  IV.  Taldtau  historique  de  ia 
pêche  de  la  baleine  ,  in-  11.  V.  Exu* 
men  comparatif  du  pouvoir  des  Par- 
ques Scandinaves  et  grecques  sur  Odin 
et  Jupiter,  1799,  in '9i^.\l.  Prospec- 
tus Je  l'higtoire  naturelle  du  hareng 
H  de  sa  pèche ,  1 78*.) ,  in-^».  V II .  Lettre 
sur  les  OiHintages  qu'ail  y  aurait  à  trans- 
porter et  à  naturaliser  dans  Us  eaux 
ste»  rivières,  des  lacs  et  des  étangs,  ceux 
des  poissons  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  uns  ou  les  autres,  etc. ,  Rourn,  1801 , 
in'-S^,  Vin.  Tableau  statistique  de  la 
tsavigalion  de.  ta  Seine ,  depuis  la  mer 
jusqu'à  Rouen  ;  contenant  des  vues  sur 
ée  sjrstème  <fc  sùn  embouchure  ancienne 
et  moderne,  t8oS,  in -8».  IX.  Histoire 
générale  des  pèches  anciennes  et  mo- 
dernes ,  lome  l^r.,  18 r6,  ino^".  ;  otirrage 
*qiri  a  été  présenté  an  Roi  et  qui  doit  avoir 
quatre  volumes.  X.  L'Amérique  espa- 

Înoée ,  ou  Lettres  civiques  à  M»  de 
*radi,  1817,  in -4".  M  Noël  a  fourni 
plusieurs  articles  à  VHistoire  naturelle 
des  poissons ,  par  M.  de  Larép^de ,  au 
Mafasin  encyclopédique,  «u  Recueil 
de  racadéniie  Celtique,  et  à  la  Biogra^ 
phie  universelle.  Ot. 

MOGâRET  (  Vtt\x) ,  dit  VAristenéte 
français  ,  membre  de  racadt'nnie  des 
^fli'dttotÉttHrltes-kttrtt  iSe  Marseille  et 
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A\\  portiqile  républicain  ,  né  à  Versaiffes 
en  1740,  ei(t  le  fils  d*un  ««'cri^uire  d« 
comte  de  Si. -Florentin.  On  a  de  lui  :  I. 
t^  fruit  de  ma  quête,  ou  L'ouverture 
du  sac,  17^9,  in  8".  II.  Lefonddusac, 
1780,  3  vol.  in-18;  i8o5,  3  vol.  in-i8^ 
imprimé  dans  la  Collection  de  Caiin. 
m.  L' A ristenête  français ,  1780,  in- 
18  j  4'-  <^<iition,  1807,  în-t8(aux  lettrée 
traduites  ou  imiiées  du  grec  ,  le  traduc- 
teur y  en  a  ajouté  quelques-^inea  de  ta 
Composition.  IV.  Ae  Miroir  des  évé- 
nements actuels,  1790,  in-8».  V.  Otia 
à  la  Ntttion,  179a,  ni-8«.  VI.  La  terre 
est  un  animal,  an  ni*.,  in-8<*.;  réim- 
prime en  1 8o5.  \  II.  Contes  en  vers  , 
^798,  a  vol.  în-8o.  ;  5«*«^diiion,  1810^ 
a  vol.  in -18.  VIIL  L'Antipode  <im 
Marmontel  ,  ou  Nouvelles  fictions  , 
ruses  d'amour  et  esuie'gleries  de  VA- 
ristenète  français ,  1 800 ,  m- 1 8.  ÎX.  Po" 
dalire  et  Dirphé,  ou  la  Couronne  tient 
à  la  Jarretière ,  t8oi ,  a  vol.  in-ia.  X. 
Le  néveil  d'Adam ,  hiérodrume ,  i  tk)5 , 
itt-S**,  XI.  Aristenète  au  f^audeville  , 
18' 16,  in- 18.  XI t.  KpCtre  aux  auteurs 
du  vaudeville  intitulé:  le  Rêve,  ou  la 
Colonne  de  Roshack ,  1 807 ,  in- 1  s.  X I  11  • 
Les  Compères  et  les  Bambins,  lubie 
d* A  ristenète,  1807,  in-i«.  XIV.  Epe- 
treàla  lumière,  i«o8,  in-i a. XV. X  O* 
ravie  de  Delphe's  (  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  dans  les  Hommages  poé» 
tiques  de  Lucet).  XVI.  La  Lutte  iné" 
^ale,  ou  les  Aigles  et  les  Autruche*, 
in-8«>.,  saii«  date.  XVII.  Apologues  et 
nouveaiix  Contes  en  vers,  i8i4f  in-18. 
XV 1 1 1 .  A ouveaux  Contes  en  vers,  1816, 
în-18.  Ot. 

NOCARET  DE  St.-LAURENT  (I^ 
baron  FiERKÉ-BAtTHÉL^Mi-JosCPii  ]  , 
né  le  39  juin  17^)9)  fut  d^abord  destiné  m 
Vétat  militaire.  Il  lit  néanmoins  son  cour» 
de  droit,  et  se  trouvait  avocnt  à  Têpo- 
que  où  éclata  la  rérolution.  M.  Nogarct 
en  adopta  les  principes  avec  modération. 
Il  était,  en  1790,  membre  du  directoire 
du  département  de  rAvejrrou  et  au^ 
ptéant  du  procureur  sjndic ,  lorsque  se» 
concitoyens  le  nommèrent  député  à  la 
législature.  La  session  terminée,  il  revint 
dans  son  déparlement,  reprit  ses  fonc- 
tiotM  d^administraleur ,  et  fut  réélu ,  en 
1798,  au  conseil  des  cinq-cents.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  éliminé  du  nou- 
ireau  corps  léaiiilatif,  obtint  iféannioin» 
la  préfecture  de  l'Hérault  par  la  pr«t4>c- 
tiou  du  consul  Cambacéitis,  et  adniinis- 
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tra  ce  d^parUmcai  |uaqu*ti>4MkTUr  iSif. 
II  fut  alors  drsiituv ,  maÏB  fut  replaça 
coinme  ma' ire  des  requpiea  au  cooseU* 
«l'éial ,  «»ù  il  resU  ju  «qu^â  ia  rrbtAUration. 
Le  baron  Nugarct  c^^l  comiuiindaut  de  la 
I^gioH  •  d^Koniieui*.  C.  C 

NOGrÈS  (Autoive),  q^  le  ^  mai 
1777,  euira  au  i»eivic«  eu  179^)  fit  les 
i:aiii|>aj;o4*t«  Je  la  révolutuvo,  et  fut  dé* 
curé  «le  la  cr<)ia  de  la  Légion^-d^honiicur 
en  1806.  li  pa«»sa  eu  Lspa^ue  avec  le 
f{r.tde  d^afl}udiint-coniinaiMTant ,  et  se 
di^in^^ua  ,  û  3  iiovrnibre  181  a  1  mu  corn* 
b;it  de  Sau-Miguel  dr&-Foi ,  où  il  battit 
l^s  Eapa^ouU.  Il  fut  f«iit  niart'cbid-de- 
caiiip  rn  181 3  ,  et  clievalier  de  St.«Luuia 
eu  18: 4*  1^  gé.iéral  Niiguès  oflrtt,  en 
^816^  ia  somme  de  i(i64  fi*.  pour  tiib* 
v«-nir  aii\  l»esoio5  Je  Tétat.  U  est  au  jour- 
d^bui  à  U  dcmi-solde.  C.  G* 

liOinuT  (Le  baron  jBàa-BAPTisTs), 
né  le  iG  J^ceaibre  1 768 ,  «éuit  coloi>el  au 
à*^.  légiitieRi  de  cuirassiers  en  i8u5,  et 
fut  ooitmié  conamaodaot  de  la  Légiou* 
cTboonc  ur  en  janvier  180C,  à  la  suite  da 
la  bataille  d^Austerlitz ,  où  il  sVtait  dis* 
tii>j;u<^.  11  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade  à  la  fiu  de  cette  aonce ,  passa 
en  Espagne ,  ei  (ailla  «a  pièces,  le  a8  iao- 
TÎt'r  181U,  de%ant  Grenade,  uq  corps 
d^iuaurgés.  Le  Roi  Ta  fait  chevalier  de 
Sl.>Luui»  eo  i8i.4'  Il  est  à  la  disposilioa 
du  ministre  de  la  guerre  -^Moirot,  c<h 
lonel  de  içendarmerie,  commandait  €«tte 
arror  ditus  le  département  de  Maiiie-efr- 
Loire,  Cil  mars  181 5,  au  moment  de  V'vBf 
irasion  de  Hiionaparte,  lorsque  le  duc  de 
Ilourbon  (  Fojr.  Rourbov  )  se  rendit  à 
Angers  pour  y  diriger  les  mouvements  dca 
royalistes  vendéens.  U  trouva  des  obstaclca 
a  ce  projet  dans  la  tiédeur  et  rinacliou 
de  plusieurs  des  fonctionnaires  publica. 
Cependant  ayant  voulu   persister  dans 
aa  résolution ,  S.  A.  S.  reçut  du  colo* 
iiel  Noirot  la  lettre   suivante  ,  qui  fut 
insérée  dans  les  journaux  du  tempa  : 
«  Monseigneur,  ce  ne  sera  pas  en  vain, 
a  jVn    ai   rassuranre,    que  puvckque» 
»  rai  lis  effets  de  votre  magnanimiié  ; 
a  vous  pouvez  d^un  mot  calmer  une  eC- 
u  fervescence  dont  les  premiers  réauliau 
»  peuvent  encore  une  fois  ensanglanter 
a  la  trop  malheureuse  Vendée  ;  ce  mot , 
»  Votre  Altcsae  le  prononcera  ,  et  tout 
a  rentrera  dans  Tordre.  Vous  )ugeres 
a  aussi ,  Monseigneur ,  qu^un  plus  laug 
a  séjour  dans  rarrondisacmtnt  de  Beau- 
a  préau  >  eu  compronettaut  la  iàceté  i»- 
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9  tiriaurejo  paya,  compromettrait  anasâ 
M  la  «Areié  particulière  die  Voire  AUcssa  1 
»  daignez  donc,  fc  tous  eu  cou) are, 
»  Bftiinscigneur ,  voua  rendre  Aux  vasux 
»  que  je  forme  pour  voire  bonheur  et 
a  celui  de  mon  pays.  Tous  lea  mojeua 
a  de  sûreté  que  délirera  Voire  Altesse 
a  pour  se  rendre  à  la  destioaiiou  qu^eNa 
a  aura  choisie,  je  les  lui  garantis.  »  La 
duc  de  Bourbon  répondit  eu  ces  Lermca  : 
•  Pautoriae  M.  le  chevalier  d'Aulcuil  y 
a  mon  aide-decamp,  à  expliquer  mea 
a  intentions  à  M.  Noirot ,  au  sujet  de 
a  la  lettre  qu^il  m*a  écrite,  a  Le  résultat 
de  cette  conférence  fut  réioigneascnt  du 
prince,  qui  aima  mieux  gagner  la  oôia 
de  Bretagne ,  conduit  de  ferme  eu  ferma , 
que  d^accapter  les  passeports  du  colond. 
Celui-ci  prit  alor»  le  couimandement  du 
département  à  la  place  de  M,  d'Auti* 
champ ,  et  il  coutinua  de  aervir  Booua* 
parte  jusqu'à  sa  seconde  diute.  Son  nom 
ne  «e  trouve  plus  parmi  lea  officien  de 
gendarmerie  en  activité.  C.  C. 

NORRY  (  Ch  ^ilbs  ) ,  archiiecta,  chef 
de  bureau  au  ministère  de  Tiotérieur , 
nsembre  de  Tinatitut  d^Egypie,  suivit 
Buonaparlc  dana  cette  contrée  en  1 798  ^ 
et  a  publié  :  Relation  de  l'expédition 
ttF.gyptm ,  êuivie  de  la  deecription  <£a 
plusieurs  monuments  de  eeite  eontrée^ 
179Q,  in-8<>.  Ot. 

KORVIiNSMARQCET  DE  MOKT* 
BRETON  ,  ayant  émigré  fort  jeune  eu 
J79Q ,  rentra  eu  France,  et  vint  à  Paaîs. 
^eu  avant  le  18  fractidor  1797*  Aprèa 
<^itte  époque  ,  il  fut  arrêté  comme  émi- 
gré. Emprisonné  à  la  Force  ,  il  s^j  trouva 
avec  M.  Lacretelle  jcime  f  et  faisant  chaoa* 
hrée  enacuAle  •  ila  compasèreut  eu  eom^ 
BMin  une  tragéd^  et  lea  Veillées  «fwa 
éolitmire.  Les  proteeteura  qn^avait  M.  de 
N4>rvins  le  firent  échapper  an  sort  eon^ 
mun  dea  émigrés  à  cette  époque.  Apcèa 
le  18  hrumaûre,  il  entra  dana  la  carrière 
des  emplois ,  fut  attaché  à  la  cour  du  rui 
Jérème,  en  Westp)>alie,  et  fut  depuis 
coniBUssaire- général  de  police  à  Rcnua. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Ruines  et  Us  m»- 
auMieJsli ,  poème  dithyrambique,  1806) 
iB-8p.  11.  Sur  /«  guerre  mctuelle  et  ses 
résultats .  i8i5»  in-8^.  il  fut  mia  eu  sur- 
veillance a  Strastmnrg  en  1 81 S ,  par  auile 
U'uoe  brochure  qu^tl  avait  cumpoaée 
pendant  les  cent  jours.  «^  Son  Irèaa 
était  attaché  à  U  princesse  Borghèae  | 
•œur  de  Baonaparte  D. 
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autricbMfi^  eommiiiidait  en  1 806,  un  corpt 
de  ôoo  bommet  d^Tl^Anlerie  et  de  4^0 
chevatix^À  la  téle  duquel  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  farinée  ruMe  du  prince  Bsfçra- 
tioo.Sa  conduite,  pendant  le»  deiDtèret 
aflaireg  de  la  campagne  ,  devint  le  sujet 
d^une  altercalion  entre  lui  et  le  prince 
Dolgorouki  ,  adjudani-général  de  Feni- 
pereur  de  Russie.  Dans  un  rapport  du 
général  russe  Kulusow,  il  fut  dit  que 
il,  de  Ifostitz ,  intluit  en  erreur  par  Tas- 
aurance  qui  lui  était  donnée  qu'un  ai* 
mistice  venait  dV;tre  conclu  ,  avait  refusé 
d^agir  contre  renncmi  comntnn.  Cette 
assertion  fut  attaquée  dans  nu  article  de 
la  Gazette  de  Prague^  ou  M.  de  Nostitz 
la  déclara  fausse,  se  réservant  dVn  ad- 
ministrer les  preuves.  Le  prince  Dolgo- 
rouki y  ri^pondit  en  accusant  le  gén<^ral 
Nostitz  d^avoir  passé  plusieurs  jours  au 
quartirr-généraf  français ,  sarM  se  trouver 
k  Tarrière-gardc ,  et  sans  prendre  purt  au 
glorieux  combat  qui  signala  cette  re» 
traite.  Le  prince  finissait  par  en  Hppeler 
au  témoignage  desenneiliiseux-niénies.  La 
querelle  en  resta  là  ,  et  le  général  Nostitz 
ne  perdit  point  la  confianre  de  son  sou- 
verain ,  puisque f  plusieurs  années  aprts, 
Il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Leipzig  en 
qualité  de  feld-marécballieulrnaut^  il  y 
fut  blessé.  —  Un  autre  Nostitz  (le ma- 
jor )  est  aide-de  camp  du  prince  Blucber. 
—  Nostitz*  Jabmkf.ndorf  est  ministre- 
d'état  et  des  conférences  &  la  cour  de 
Saxe.  C.  C. 

NOTTBET  DK  SAINT-LYS  (Rziré- 
IiOVii),  né  au  chl^teau  de  Bouvroy  le 
.11  avril  1745»  anciei»  écuyer  et  contrô- 
leur des  guerres,  chevalier  de  divers 
ordres ,  maire  de  Busancy ,  montra  pen- 
dant Pinvaaion  de  1 81 4  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  zèle.  On  lui  doit  diverses 
J^éthodei  aur  V amélioration  de  Vagri' 
culture.  —  Notbet  de  Saikt-Lta  (Le 
cbevalier  Jean-Baptiste) ,  né  le  7  octobre 
1787  ,  Tnen}br«  de  la  société  académique 
de  science»  de  Paris ,  de  la  Lég ion- d^ hon- 
neur et  dé  divers  ordres,  ex- mousque- 
taire de  la  garde  du  Boi ,  se  distingua 
en  cjvalité  de  chef  de  bataillon  lors  de  la 
défende  des  reirancbemrnts  des  trois 
ponts^surles  bords  de  la  Meuse,  en  i8i4< 
Il  est  officier-commandant  de  la  louve- 
terie  royale  aux  Ardeunes,  et  auteur  d^un 
J'raité  dos  ehasies.  K. 

N0I3GABEDË  DE  FAYRT  (Le  ba- 
ron AifDRé-jEAiv-Siifoii),  né  à    Monl- 
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mi1]«  ancienne  dans  la  magittratorey  éf  ait 
avant  la  révolution  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  cette  ville,  et  fut  depuis  officier 
de  génie ,  sous  le  gonvernenient  impérial. 
Rentré  dans  la  carrière  administrative , 
il  fut  fait  auditeur  au  conH'il-d^état.Klti , 
en  1804,  député  de  rilurault  au  corps 
législatif,  il  devint  questeur,  membre  de 
la  commission  de  législation  ,  et  fut  nom- 
mé, le  I G  septembre  1808,  conseiller  de 
rUiii\ei'sité.  En  1809,  il  fit  hommage  a 
l'assemblée d^in  ouvrage  de  M.Lorré  ,  in- 
titulé Eipril  du  Code  de  commerce.  Réé- 
lu au  corps K'gislatit',  Paunée suivante, il  y 
fulrapporleur  de  la  commission  chargée 
dVxHminer  le  quatrième  livre  du  Code 
pénal.  Kn  décembre  1810,  il  fut  nommé 
président  à  U  cour  roy.ile  de  Paris ,  puia 
nialtre-dcs-requi^ie**  au  conseil-d^état ,  et 
baron  Fayet.  Il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buoiiaparte  ,  IcGavril  i8i4>  ^t  con- 
serva «tes  places.  Le'32  décembre,  il  parlai 
à  la  chambre  des  députés  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  cour  de  cas*»ation,  et 
\o(a  son  adoption,  avec  ramendemcnt 
de  porter  le  nombre  des  juges  a  4^*  ^P^^a 
le  second  retour  du  Roi ,  le  baron  ^lou- 
garède  a  perdu  ses  emplois  II  vit  retiré 
dans  sa  famille.  On  a  de  lui  :  I.  Estai  sur 
l'/tistoire  de  la  puistance  paternelle  y 
1801  ,  in-13;  1814  y  111-8».,  sous  le  titre 
de  Lois  des  familles.}].  De  la  législa- 
tion sur  le  mariage  et  sur  le  dit  orcK, 
i8o3 ,  in-8".  111.  Justoirtdes  lois  sur  le 
mariaLe  et  sur  le  divorce ,  1 8o'i  ,  3  vol. 
in-8".  IV.  1/ Orateur  de  Al.  T.  Cicéron , 
traduction  nouvelle.  C.  C. 

NOUGAIŒDE(Lechevalici  DELA), 
né  en  Auvergne,  fit  avec  diitioction  U% 
campagnes  de  rernigration  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Allemagne,  passa  avec  M,  de 
Sombrcuil  à  Quiberon,  et ,  apr^s  avoir 
échappé  au  désastre  de  cette  expédition  , 
sous  le  nom  d''j4chiUe  le  Bru  n^  erra  en 
Bretagne,  et  devint  chef  de  division  des 
royalistes  d*l)le-et' Vilaine  ,  se  réunit  à 
Georges  Cadoudid,  pni»  à  la  colonne  An- 
gevine^ et  sV'mpara  de  la  wKcdc  .Segré. 
En  1799^  il  anieii.1  à  M.  de  Bourniont 
huit  cents  Bretons  ^  alt.Kiu.i  et  enleta 
Mcrçay ,  gros  bourg  sur  la  route  de  La- 
val, et  se  siznala  par  d'autres  faits  d'ar- 
mes. Apr^s  la  pacification  des  consuls , 
en  1800,  il  fut  mis  en  surveillance  ,  ec 
finitpar  obtenir  une  place  d'officier  dans 
Parmée  française.  11  fft  la  campagne  de  la 
Calabre  sous  Joseph  Bnon.'iparte,  et  passa 
ensuite  à  Tannée  d^Espagne ,  atec  le  ^ra- 
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-é«  de  Biftjor.M.  de  Noagarede  le  dUttn- 
^ua  le  30  octobre  1808,  à  l'iiUaque  de 
L.erin,  fut  nommé  colonel  le  i5  novem- 
bre ,  à  la  tuile  dei  afl'airet  des  a6  et 
37  octobre ,  à  Lezina ,  et ,  aprèa  lea  dé- 
sastres de  Russie,  se  relira  à  Dantzig  \  il 
•'y  distingua  pendant  le  siège  ,  notam<- 
meut  le  a  oriara ,  dans  une  sortie  de  la 
garnison  ,  et  rentra  ensuite  en  France  , 
•où  il  est  en  activité  de  service.  P. 

NOUGARET  (PiEaaE-jEJLH-BàPTig- 
Te),  né  à  Larocheile  le   17  décembre 
t74a»coniaacnça  à  écvire<lè«sfl  prenuère 
jeunesse  ^  et ,  sans  avoir  lait  d^études,  se 
livra  à  tous  les  genres  de  littérature.  Cest 
«insi  que  cet  auteur  a  inondé  le  public 
•d'un  déluge  de  productions  originales  , 
dont  quelques  unes  ,er&ces  à  un  titre  nou- 
veau, ont  obtenu  les  nonoeurs  de  la  réim- 
pression. Dès  Tann^  1760,  il  4t  jouer  à 
jToulouse  une  comédie  en  un  acte  et  eu 
vers,  intitulée  r/Acer/«</i.DeuK  ans  plus 
tard  ,  il  voulut  aussi  faire  le  voyage  de 
Pcrney ,  et  en  passant  par  Lyon ,  il  fit  à 
une  édition  de  la Duuoiade  qui  s^y  impri- 
flnail,uoe  addition  critique  sous  le  titre  de 
JBasson  4*«  chant ,  qui  déplut  fort  à  Pa- 
iissot.  Une  béroide  intitulée  Calât  suûit 
pour  le  Caire  accueillir  deVoltaiie.  Eu 
1763,  M.  Nougaitet  publia  son  premier 
roman ,  intitulé  Lricet ,  ou  ies  dangers 
4lu  libettinage ,  3  vol.  in-18,  dont  il  a 
paru  plusieurs  éditions.  Il  a  eussi  figuré 
^ans  la  carrière  révolutiounaire ,  et  ou 
Ta  vu  ,   après  le   10  août   1799»   em- 
ployé dans  les  départements,  en  qualité 
«i^agent  du    comité   de    sûreté  générale 

fiourla  recherche  des  complots  royalistes. 
1  se  rc'udit  à  Nanci  et  à  Grenoble  ,  avec 
le  nommé  Morillon  qui  avait  dénoncé  des 
conspirateurs ,  et  il  y  fit  des  découver- 
tes quiparurentassec  importantes.  Après 
«on  retour  ,  il  devint  cbef  du  bureau  de 
«urveillaoce  à  la  commune ,  d^où  Pache 
et  Cbaumette  le  firent  ensuite  renvoyer. 
JNous  ne  citerons  qu^une  partie  de   ses 
nombreux    ouvrages    :    !•    VAit    du 
thédtre  en  général,  1  vol.  in-ia,  1763. 
II.  Mille  et  une  folies  ,  contes  français , 
1771,  4  ^^''  i"'i3j  réimprimé  plusieurs 
€o\ê,  et  qu'un  Anglais  a  traduit  dans  sa 
langue  eu  s^eu    attribuant  la  composi- 
tion, m.  Anecdotes  du  règne  de  Louis 
JCf^l ^  I776,iu-i2^  réimprimées  etpor- 
lées  à  6  vol.  in-12.  IV.  Les  Astuces  de 
Paris  y  anecdotes  parisieunea,  1776,  deux 
parties,  in-i3.\'.  La  paysanne perver-- 
iiCf  ou  les  Mœurs  des  grandes  }fUUs^ 
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1777 ,  4  vol.  în-ia.  VI.  Coup^œild*un 
Arabe  sur  la  littérature ,  ou  le  Barbier 
de  Bagdad  faisant  la  barbe  au  bnrbier 
de  Sé^ille,  1786,  in  8°.  VIL  Léopold 
de  Brunswick ,  poème,  1787,  a  vol. 
in-i  9.  V III.  Hymnes  pour  toutes  les  fêtes 
nationales,  précédés  de  Réflexions  sur 
le  culte  exclusif  et  les  prêtres ,  exlrai  • 
tes  d^Helvétius ,  d'une  Prière  à  l'Étie 
suprême  f  suivis  de  couplets  patrioti' 
ijues  destinés  aux  dijff^érentes  fêtes  ré- 
publicaines  ,  et  de  poésies  relatives  à 
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Histoire  des  prisons  ae  Paris  et  des  dé^ 
partements,  1797,  4  ^^^^  in-i  2.  (Re- 
cueil d^opuscules  de  divers  auteurs).  X. 
Les  Jolis  péchés  d^une  marchande  de 
modes ,  1 797,  in- 1  an  XL  Parallèle  de  la 
réifolution  d' Angleterre  en  i64a  et  *de 
celle  de  France,  suivi  de  poésies  sait- 
riques  relalii^s  à  la  révolution  fran" 
^ise^d^épigrammes  et  de  contes  y  1801, 
in-d**.  Xil.  Quels  sont  les  mojrens  les 
plus  propres  à  extirper  l'indigence  du 
soi  delà  république^  i6oa,  in -8'.  XIII. 
Les  Destinées  de  la  France  sous  la  qua- 
trième dynastie,    1806,    iri-8".    XIV. 
Beautés    de    l'histoire   d'Angleterre  , 
1811  ,  in  r  la.  XV.   Beautés  de  Vhis'- 
toire du  Bas-Empire^  1 8 1 1 ,  in- 1 3 ;  1 8 1  A, 
in-i  a.  XVI.  Beautés  de  l* histoire  d'Al- 
lemagne ,  181  a,  in-ia.  XVII.  Histoire 
abrégée  de  Russie ,  i8i3 ,  in-ia.  XVIIL 
Précis  de  l'histoire  des  empereurs  ro- 
mains  ,   181 3,  in-  i a.  XIX.  Beautés 
de  l'histoire  de  Pologne ,  1 8 1 4  >  in- 1  a . 
XX.  Beautés  de  l'histoire  d'Espagne , 
1 8 1 4  >  in- 1  a .  XX I .  Beautés  et  merveilles 
du  christianisme  y  1816,  a   vol.  in- 1  a. 
XX IL  Beautés  de  l'histoire  de  Sardai- 
gne  et  de  Genève,  1S18,  in- 13.     Ot. 
.    NOURRIT  (  N.  )*  né  à  Montpellier 
vers  1780  ,  est  Tun  dessujets  les  plus  dis- 
tingués de  PAcadémie  royale  -de  musi-^ 
que;ily  débuta  après  avoir  élé  élève  dut 
Conservatoire.  Avec  une  voix  mélodieuse 
et  flexible,  ce  chanteur  manque  le  plua 
souvent  d'expression  j  il  produit  plus  d^eC* 
fet  dans  la  pastorale  que  dans  Popéra ,  et 
le  rôle  de  Colin ,  dans  le  Devin  du  Vil- 
loge ,  est  un  de  ceux  qu'il  resiplit  avec 
le  plus  de  s«»ccès.  ML.  Nourrit ,  duveuu  , 
par  la  retraiie  deLavigtie,  scu-1  chef  dans 
son  emploi,  est  biem  lotn ,  dans  la  partie 
sccuique,  et  même  dans  la  partie  musicale, 
d'avoir  fait  oublier  ses  prédécesseurs  Le- 
gros  et  Lai  nez.  C.  C. 

<    NOIIRKY  (  Le  baroo  HevKi-MAais  )| 
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né  It  6  iiOTtinbre  1771*  ^it  major  m 
S».  riSgiincnt  dWiiiUri*  daas  la  campa^ 
0iie  (le  i8o5.  Momnié  coloaal  aprÀ»  la  b** 
taille  d^AusiarliU,  où  ila^élait  fii«titi|;ué, 
il  (it ,  en  cette  qualtté ,  le»  campagnes  àt 
]8o(>  e(  1807 ,  et  fut  \AtjHé  à  Oslvo:euka. 
Devenu  général  de  brigail«,  »I  paaaa  en 
£«pagne ,  y  dirigea  rartiJWvic  au  «ége  d« 
Figuièrea,et  repaiM  an  AUcfaagMe  «n 
18 13.  11  a^y  lrou«a  auiL  baioilii^a  d# 
Dresde ,  de  Lcipxig  et  d'Hanau ,  à  bi 
•uite  desquelles  il  fut  fait  génénU  de  di- 
vision. Le  baron  Nourrjfut  chargé,  à  la 
fin  de  cette  année  »  de  mettra  en  état  de 
défente  les  placée  frontières  du  nord  de 
la  France ,  nue  les  plan»  gigaoïesques  de 
Buonaparte  lui  avaient  lou|«ura  fait  né* 
l^iger.  Le  Roi  le  numna  ,  ep  i8i4  t  che* 
valier  de  St.-Louia  et  commandant  de  U 
IiCgion*d'honneur.  En  juin  1816,  il  com« 
ipandait  rartilleric  du  6«.  corps  de  l'ar- 
mée du  Nord,  et  dans  le  moi»  de  jnilM 
suivant,  il  concoutut  très  efficacement 
«tt  licenciement  de  ravliUerie  de  Tan- 
çienoe  gaj'de.  Il  est  aujotird^bni  Tun  de» 
inspecteura-généiaux  composatrt  le  co-> 
miié  central  d'artillerie.  C.  C 

MOVICM  (Le  chevalier  m),  député 
aiippléaot  de  la  noblesse  du  bailliage  de 
Vcrinandoia  MU^  élitts-géiiéraut ,  renn 
plaça  le  comte  de  Mirement  qui  doim» 
•a  di'mtasiqn,  liégva  au  cdté  droite  el 
fui  un  des  aignatMires  dea  prêt f-sta( ion» 
des  ta  et  i5  septembre  1791.  Il  émigra 
ensuite ,  entra  au  service  de  Portugal ,  et 
fui  nommé,  en  février  180^  ,  cmnman- 
dant  de  la  garde  de  police  à  Lisbonne.  H 
ne  suivit  pas  le  prmce«régcot  an  Bré- 
sil, et  lora  de  Tarrivée  de  juoot  à  Lis- 
bonne, avec  Tarmée  française,  il  lui  of« 
frit  ses  services ,  et  rentra  f  n  France  avec 
cette  armée  •—  Novion  (  Le  comte  de  ) , 
Qiaréclial*df-camp,  a  été  nommé,  en 
1816,  prev6tdan»  le  département  ile  la 
]doi»elle.  fi.  M.  et  A. 

MOVOS1LZOFF  (  L<^  baron  de), 
ministre  ruiae,  a'était  dé)4  acquis  une 
réputation  diplemalique,  lorsque  sou  son- 
Terainle  clu)ftsit  pour  renvoyer,  en  i8o5, 
auprès  de  Bnonaparte.  Cette  misaion , 
qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  avait 
pour  motif  apparent  la  médiation  de  le 
Musaie  entre  la  France  et  TAngleterre. 
M.  de  Novofilaôff  arriva  à  Berlin  le  sS 
)itin.  Cest  dans  cette  viHe  qu^il  devait 
«itendre  le»  pasae-perts  français  qui  lui 
furent  effectivement  expédiés.  Ce  long 
iéjoiur  es  FraaM  AlMoin  c^m'il  avait  été 


ebaegé  éj  prépaver  entre  fa.  Ruieie? 
rAulriehe  et  la  Vrnsse  une  coalition  qu^ 
eut  lieu  en  effet  quelque  temps  ajirèa.  Îaï 
10  inillet  tboS,  renvoyé  runse,  qui  déjà 
avait  rendu  ses  passe-ports  français,  adree- 
|n  au  prince  «la  Hardrnberg  (  f^oy^*  ^^ 
nom)  un»*  note  diplomAfiqiie  cfui  portait 
en  siibit»t»«e  que  Fenipetenr  de  Russie 
avait  entendu  traiter  avec  Ir  cbcf  da  goo* 
vernemeiit  ^Huçais,  sans  reconnivttre  «on 
nouveau  titre  dVmperenr;  qu'il  s'était 
prêté  à  cette  né|;o«'ialioti  pnr  deux  mo* 
tifa  :  le  rétablisiie nient  de  la  paix  générale  ^ 
el  le  deair  de  seconder  nn  Mouver/iin  pré| 
•  faire  tous  ses  efforts  pour  v  parvenir  | 
cfue  la  nouvelle  necnpalioo  faite  j^mr  In 
France  Au  territ'^ire  de  la  république  li- 
gnrienn** ,  était  «ne  transgression  de< 
traités  les  pbM  solenneh ,  et  un  obstacle 
à  toute  pacification.  Cette  note  fut  remtat 
à  tons  Icamini^iresdiplomatiqtt*'»  réstrfant 
à  Berlin ,  exeepte  à  M  de  Laforest  (  f^oy, 
ce  nom  ) ,  ministre  di*  France.  Ehe  devint ^^ 
dans  le  Mrfniêenryï\>h\fî  dTune  anicre  cen- 
sure^ que  Vot\  pent  ela^taer  parmi  les  mor- 
reaux  attribué»  k  Buonaperte  lui-m^me. 
Le  brusque  départ  de  M.  de  NovosthoflT 
de  Bcrbn,  le  i4  juiltet,  vint  confirmer 
toutes  le»  conjectHrc».  Celte  importante 
nnssien  ne  fut  pa«  la  detnîîre  au'il  rem- 
plit^ rempcievrde  K»imI«  lui  donna  de» 
ténioignage.4  de  sa  oonfiance  en  lé  faisant 
conseiiler-itiiime,  et,  en  t8»4f  membre 
du  nouvel  neuieiit  provisoire  du  royaume 
de  Pologne.  U  fut  chargé  de  lui  faire  di- 
vers rjtpfiort»  sur  la  Mutation  de  cet  étaf. 
Lors  de  Touverture  de  la  dicte  de  Polo- 
logne,  nu  mois  de  mars  1818,  M.  de 
Nfrvnsihtofl*  fut ,  avec  plusieurs  autres 
minintre»,  chargé  de  présenter  à  cette 
assemblée  Fexposé  de  la  situation  du 
vnyauni^.  11  est  président  de  Pacadémi/B 
des  sciences  de  ré>er*bourg,  et  il  a  été 
chargé  par  IVmperéur  de  la  rédaction 
d^ifi  eode  rtisae.  C.  C. 

NUGENT  (  Le  comte) ,  d'nne  famitte 
originaire  d^Ecosse  ,  dont  le  père  a  été 
gouverneur  de  Prague  et  arobaasadeur 
de  Joseph  H  à  Berlin  ,  «  commanéé  avec 
beaucoup  de  diatinctinn  dans  les  armées 
autrichiennes  ,  pendant  les  dernières 
guerres.  Ses  opérations  contre  le  prince 
Eugène  Beau  bar  nais,  en  T8i3eten  1814* 
Ini  ont  fait  beaucoup  d^bonneur,  et  la 
campagne  de  i8i5  a  encore  augmenté  sa 
réputation.  Le  6  janvier  18 14 1  il a^empara 
dit  fort  de  Cessenattco ,  dans  Ile  pays  vé- 
f  et  JMorpera  ime  partie  de  la  gar 
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niCQi»  «jant  If t  rorp«<fi-«iic«  ilaKcas.  DafM 
le  cu4iraHl  du  uieiutr  moU,  tldêbar<|ua 
dans  le  Ua»  Forraraia ,  occupa  C^omma- 
cJâM),  lt9Teoii«  fi  Forit ,  cl\m  il  put  ob« 
•«rv«r  Tarpiéa  lupokliiiur ,  qui  cufiMr%  ail 
loujourt  un<?  altitiMle  liQ»tilc ,  «|uoiqu« 
Mural, CD  révoquant  parsonordoiuanc* 
du  II  nOTflOktu'e  i8i3,  let  dccrcU  fran- 
gai» Cl iiitt aires  au  cooiaicrre  anf'lais,  rùt 
paru  Touloir  ch<>n9er  «le  politique.  lx>r»- 
qn'il  cou»  util  à  enircr  ri  ans  la  «oaluiou 
«uropé«>iinf> ,  le  n^o^ral  MuKrni  fut  nom- 
w^t  par  lempcruir   d^Âulricbe  ,  pour 
contenir  de»  termea  d^iii«-  cnn^riHinn  , 
qu^il  »i{(na  le  7  février  a\ec  le  j^cncral 
nnptlitaiu  I  Jvron ,  plénipotentiaire   de 
Mural.  Celle  convention  fixa  le  pa>s  qui 
cri- ail  occupé  |>4ir  cli.  que  armée.  Le  |;é<» 
Itérai  Nugent  ne  Tpulut  pas  s'étendre  da- 
vantage ,  afin  de  ne  pas  gèuer  le»  opé- 
ratifins   de  lord    Beniinck  ,  qui   de>ait 
dcliarquer  sur   la  cote  île  la   MiMluei- 
ranéc.  Apres  cette  couteiili<m  ,  le  cnmic 
JNuuenl  se  mit  eu  marche  de  Iioln;;iic 
pour  concourir  au  pian  au  marccliai  d« 
04*Iie^arde  ;  il  si-  porta  sur  Modcne  ^  mais. 
lorsque   son  a^ant-garde  vouliit  passer 
FEnui,  le  généra)  nap'litiin,  qui  coni» 
mandait    à  Deggio  ,  déclara  qiril  avait 
ordre  de  ne  pas  le  laisser  |>s>»8i-r.  Crtle 
difliciilic  lie  lui  letée  qu«  sur  la  mennce 
du  ^én^ral  aiitrichim  de  Torct-r  le  pas* 
sage.  Cc9^  ilélailsel  c«*ux  qui  suivent  «ont 
extraits  des  observations  faitc-s  par  le  ^é- 
tirml  Mu;;ent,  sur  une  pièce  intitulée  : 
Mémoire  historique  sur  ia  conduite  po* 
litique  et  miiitaire  th  S.   Y*/,  ie  roi  f!ç 
IV upie»,  depuis  ia  bataille  de  Leipzig, 
jusqu  à  ia  paix  de  Par.  s ,  du  3o  mm 
i8t4  1  qui  fol  remise  à  lord  CàfcilereacU 
à  \  ieiine  eu  septembre  181 4  f  P<'*r  le  duc 
de   (^anipo-Ckiaro  )  ministre  de  Murât. 
Lesob>#itaiif»nH  du  général  Ntisent  ont 
pour  but  de  réfuter  plusieurs  anicles  de 
cr  Mémoire,  e«  de  prouver  que  Mur<it , 
loi»  d«  seconder ,  comme  il  s^j  était  #h- 
gagc  ,  k»  opérations  d«s  armée<s  autrî* 
cbit:.nea  ,  en  aT;dl  souvent  cntraTé   la 
tfiaribe*  Le  général  Mugent  jugeant  né- 
ceftsairo  d'^opérer  une   diversion  ,  laissa 
Murât  àModéne  et  à  Beggib,  et  m^trcha 
sur  Plaisance  avec  sa  division  seulement. 
Ikf%^ê  une  action  brillante ,  les  Français 
lurent  jetés  cbns  la  ville  et  leur  commu- 
oîcatioDfot  coupée.  Le  général  autricbîen 
se  prniarait  à  les  y  attaifuer,  lorsqu^il 
vrçut  de  Mwr^t  Tordre  de  se  repKer.  11 
oaasa  TIi^bui  ^  Safc«.  el  ^  rià  positio» 


«ntiv  le  Tawo  et  U  Nura  ;  rt  s'obtiina  à. 
garder  cette  potûtinn  ,  contre   Tavis  de 
Murât)  et  il  avait  résolu  de  ne  se  retirer 
qu^â  la  drruiire  extrémité ,  lorsqu^ajant 
appris  que  les  Français  s^avançaicnt  sur 
Parme ,  il  se  dirigea  sur  Reggio ,  en  en- 
voyant Tordre  aux  détachementa  sur  ta 
Pô  de  faire  de  n>^e  ;  mais  ,  pour  leur 
donner  le  temps  d'opérer  celte  marche , 
il  fut  forcé  de  se  tenir  dans  les  environs 
de  Parme,  et  soutint  un  combat  meur- 
trier contre  nue  force  plus  que  quadru- 
ple. Le  lendemain  ,  le  général  Ntigcnt  se 
retira  snr  Keggio ,  et  le  jour  suivant  sur 
Knl»iero  et  sur  Modt  ne.  Le  6  mars^  il  se 
porta  en  a«  anl ,  et  fit  pendant  la  nutt  dea 
dispositions  d*atiaquc;  mais  Miiratenvoya 
Pordnr  de  suspendre  Paclion.  Le  général 
Nugenl  icfiisa  d'obéir,  et  ordbmia  aos 
grnéraiix   Staremberg   et  Gober  tie  se 
mettre  eu  mouvemei  t.  L^attaqne  fut  bien 
.tecoudéc  parles  troupes  nipolitames^  la 
première  punition  fut  emportée  par  les 
Anglais    et  la    laudwehr  de  Farchidoc 
Charles  ;  la  seconde  p.ir  le  général  Pepe. 
Mural  n  arriva  qu^à  niicM  t  lorsque  l'affaire 
était  déridée.  Tel  fut  le  combat  de  Keg- 
gi<i ,  dont  Joachim  *e%l  attribué  la  gloire, 
et  qui  fut  livré  contre  son  ordre  exprès 
et  pendant  son  absence,  par  le  général 
'  Nugeiit,  secondé  des  généraux  napoli- 
tains. liC  ^énéraV"  nutrichien  continua  d^ 
sert  ir  jtisqu^à  la  fin  de  cette  campagne  , 
^vec  la  même  distinction  ,  «quoique  luu-: 
{ours  entravé  par  Joarbim ,  qui  Pavait 
réduit  momentanément  au  commande- 
ment d^une  bi  igade  napolitaine.  Consulté 
par  lord  Castlrreagh  sur  kf  projeta  de 
Mural,  il  fut  le  premier  à  en  dévoiler 
toute  la    duplicité.  Onand   celui-ci  eut 
levé  le  masque  en  181 5,  le  général  Kugeut 
conintaudàit  Taile  droite  de  Tarmée  au- 
trichienne qui  s'empara  de  la  Toscane. 
Dt  s  le  '4  mai ,  il  pénétra  iusaii^â  Rohm  ^ 
pendant  que  le  général  en  chef  Bianchi 
('tait  à  la  poursuite  de  Murât;  U  y, ras- 
aenibla  toutes  ses    forces ,  et  adreûa  le 
la  mai  une  proclamation  aux  ï^apoli- 
t»ins  pour  les  engager  à  abandonner  la 
cause  de  Jo^chim.  \  ainqueur  à  Leprano , 
il  le  fut  encore  à  St. -Germano  et  Mi^na- 
ro ,  et  pénétra  à  Naples  eu  même  temps 
que  le  général  Bianchi.  Il  sVmbarqua  oc 
cette  ville  pour  la  France  au  mois  de 
juillet,  avec  une  division  eiitrickieaoe, 
y  prit  te  commandement  du  déparlemeut 
des  Bourhevdu-Rhôoe ,  et  retourua  ait 
mois  cVaoût  à  Kaples,  où  il  fut  nomnié 
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rooimmidant  det  troMptt  napoIftAinet. 
En  i8t6,  il  fut  ^IcVé  par  le  8aint-Fir« 
NlailigniliS  dcprinc«roinatu;c'ti'ni8i7  t 
iJ  quitta  le  «ervîce  de  TAuiricbe  pour 
paMrr  k  celui  dea  lJcux-2:>icîles.  LVmpr- 
rt.tir  François,  m  lui  iiccordant  aa  ùé- 
tiiiavion,  lui  conféra  la  grande  décoraiion 
«le  la  Courontie-de-irr.  8.  S. 

NYLKLP  (  Ha%uv*  )  ,  aavaiii  litUia- 
teurdanoi»,  i'»t  fit;,  en  I75p,  à  Nyerup 
«n  Fiofiie  ,  d'une  famille  duoiaiélra  Ih- 
bourrura.  /vanl  fait  ara  iUuU»  à  (^o- 
pciiliaguc,  u  fui  placé  à  la  hiiiliolliMiue 
l'o^rale  de  cnu:  \illc,  «t  publia  peu  aprta 
1111  rrcnnl  de  diaiM'rlationt  iNlinei  aur 
lea  ëdiliont  rt  otiv ragea  rarra  que  ren- 
ferme U  bibliothèque.  Lci  diMcrtaliona 
oui  Hé  rccueillif  A  en  un  volume  n  for- 
niciti un fuppUmrnt  à  Tou^ lagc  de Mait- 
taire.  Il  avait  déjà  publié  dan»  le  même 
genre  :  Lihrorum  <jui  antè  re formation 
fiern  in  i  choit  s  Dania  prirlcgchanlur 
XioUtia^  '7^f  iu-5'.|  ai  ce  un  auppU 


meut;  Mûntiêêa,  tae  muteo  Hteîmwiw^ 

niano,  l'jBSj  in-8"«  M.  Nyerup  •  publia 

depuis  :   une  Description  dr  Copenha*- 

f(u«i  U  JieUttion  d'un  vojr âge  pour  con* 

natire  Us  tintiffmtés  du  pajrsf  un  He- 

cueil  d'aneitnnts  poésies,   en  aoctélé 

êfurr  liabbek)  un  ouirraf^e  biaiori<|U«  avr 

Christian  IK,  d'aprta  lea  documetiU  el 

nianuacriia  l'onaeriréa  à  Cop(nljMf;ae)  on 

Dictionnaire  de  V ancienne  MrÙtoloffie 

du  JVordf  une  Statisti(fue  du  Dane" 

watk  pour  le  UKtyen  tif^e  ;  dr  ploa,  un 

ftriind  nnnibr*-.  d»  Biogranliiea  litl^iairca 

rt  dr  Notiï**»  bjbliojfiapii.qiiea,    impri- 

%%\ét%  Aipari^ment ou  dans  Ira f renfila acA« 

drtni4|ut'i,  cl  danf  lea  j<»urnau%.  M.  Mye- 

inp  fni  mi'iotcnftnt  pitifeat^'ur  J^bialoir* 

litli  raire  ii  runivrraité  de  Copenbfff;nr  «C 

bibli«itliécaiicde  rcit« unîvi*raiié.  IJ  a  mia 

la  bibiioibtrquo  dan»  le  inmilnir  ordre* 

rt  Ta  cm  icliie  d%in  grand  Dombi-e  dVb- 

jrta  d^anli^uiiéa  du  Nord.  K« 
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OlîEHLlN  (  Jka«  -Fa^nifaïc:  ) ,  frire 
fin  crb'brc  profca^rur  de  ce  nom,  mort 
â  Strasbourg  ver»  la  fin  de  Ta  nuée  iSofl, 
rat  n»  danc  cttte  ville  en  juin  174^9 
il  fit  lea  étude»  u^cesvaire»  pour  le  con- 
aarrcr  au  ministère  é\ang^lique,  et  dé- 
buta dttna  cette  carrière  en  17671 A  celte 
^poqne ,  il  fut  appcb;  à  remplir  Ir»  fonc- 
tion» de  paatenr  dans  la  paroiase  de  Wald* 
bach  au  Uan  de  la  florbe  (située  rnireja 
Lorraine  et  TAIsace  ) ,  et  dt!»  cr  «omrnt 
•a  tie  entiîre  a  été  consacrée  à  rinatruc- 
tioti  et  au  bonbeur  des  liabitanta.  Le  Ban 
4le  la  Boclie  est  un  canton  ande  et  sa- 
blonneux f  situé  au  milieu  des  Vosges  \ 
la  paroiase  de  Waldbacb,  compoaée  d« 
cinq  communes,  comprend  à-peu-prJ's 
bi  moitié  de  ton  étendue.  Ce  pajrs,  avant 
le  milieu  du  siècle  dernier,  était  presque 
•auvage;  aea  babitanfa,  formant  a  pcitM 
<|uaii-e-vingia  ou  cent  ménages,  étaient 
|)longéa  dana  Tignorance  et  la  iriisere  la 
plut  profonde.  Crst  à  cet  état  déplora- 
Ide  que  le  pasleur  Obrrlin ,  marchant  aur 
1rs  traces  de  son  prédécmst'ur  ,  qui,  dès 
]^5o  y  avait  entrepris  la  civilisation  de  ce 
liay» ,  s^ctt  eflbrré  d^irracber  »e»  pauvres 
paroissiciti.  .Ses  efluit»  ont  été  couron- 
néf  d^un  plein  succU  :  on  est  étonné 
qaand  ,  pour  la  prriniire  fois  ,  on  met  le 
|ned  sur  ce  coin  ignore  des  Vosges,  d^y 
trouver  aujourd'hui  cinq  à  aii  ceiita  ia- 


milbs,  fotmaiit  une  population  àe  froîa 
iDÎlit'  antc»,  qui  subsistent  lirureuaemri>t 
piu-  Pt'il'i  t  de  r<itMélioration  de  Taf^ricuP 
lure  t't  de  Pinduairie^  on  l'ist  bien  pitia 
rncoie  de  voir  cette  petite  peupla«lc,  na- 
guère M  igiior.iiile,  parvenue  au joutd'bui 
M  un  degré  iU:  culture  rt  de  civilistftioB 
viiimint  surprenant  f  et  que  diflicilr- 
rnrnt  on  rrncoitlrera  d»i\%  aucune  auit« 
f  oinniuur  rurulr  :  piodigr»  dûs  uniqur- 
tntni  aux  luinièrra  ,  aux  soins  et  au  z^-le 
de  M.  Obrrlin.  !.«•  inoyrns  dont  il  aVat 
servi  pour  arriver  A  un  tri  rratiltal,»orit 
d«vi'loppé»  dauft  ittie  broc  hure  intitulée  : 
a  apprit  fuit  à  la  société  royale  et  cr/s- 
trale  d'a^iiculture ,  pur  m.  le  comte 
I'ra/;çoiê  tie  JVeuJ'chafeùu  ,  sur  l'auri^ 
culture  (lia  ciuiUsutton  du  Hati  de  Im 
Hoche  t  Paris,  1818,  ir>-8<'.  La  société 
(Hb'grtculturc; ,  dans  §si  séance  du  99  mar» 
1818,  a  hignalé  d^ausai  grand»  aervicea, 
rt  le»  a  couronnéa,  f\i  décernant  à  M. 
Obrrlin  unr  médaille  dW.  T. 

OHKIU.IN  (Le  baron  Zvckmz  n*), 
fils  du  baron  d'Obcrlin  qui  /migra  en 
]  7f)ï  II  la  tête  d'un  régiment  de  boa- 
siirds  ,  naouit  à  Bouxvillcr»  en  Alsace, 
le  a8  avril  1785  ,  émigra  avec  aoi» 
p2ru  ,  nitra  au  service  d'Autricbe  en 
içr^8 ,  et  fit ,  dan»  le»  régiment»  de  licr- 
cbuiy  et  des  chasseurs  de  l'arcbidue 
UiAiicf,  les  campagnes  de  17^^  «t  de 
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1800  en  Âlleniagne.  Iteotré  en  France  et 
Ajant  repris  )a  camère  militaire,  il  fit 
en  Espagne  les  caropagnes  depuis  1808 
jusquVn  ]8ii ,  et  enfin  en  1813  ]a  cam- 
pagne de  Hnssie,  pendant  laquelle  il  ob- 
tint la  décoration  de  la  Légion-d^honnenr. 
M.  d^Oberlin  fut  blessé  grièTemenl  à  la 
bataille  de  la  Moskwa  ,  d'un  boulet  de 
c^anon   qui  lui    fracassa  le   bras    droit. 
£ckappë  aux  désastres  de  la  retraite,  et 
ne  pouvant  continuer  de  servir  par  suite 
de  sa  blessure,  il  resta  dans  ses  fo^^ers 
jusqu^au  retour  du  Roi.  Â  cette  époque , 
il    reprit  du  service,  fut  nommé  chef 
d^escadron  le  16  avril  i8i4i  sous-Iieute- 
uant  des  gardes- du-corps  de  Monsieur 
le   i5  juillet,  chcTalier  de  Sl.-Louis  le 
^5  août ,  major  le  3  septembre ,  et  enfin 
officier  de  la  Légion-d  honneur  le  9  jan^ 
vier  181 5.  Lors  des  événements  du  mois 
de  mars  de  cette  année,  M.  d^Oberlin 
accompagna  le  Roi  en  Belgique.  Rentré 
avec  S.  M.  ,  il  a  été  nommé,  au  mois  de 
novembre  même  année,  lieutenant-colo- 
nel des  c;)rabinieTS  de  Mon  s*eitr.     F. 

OBERT  (Le  vicomte  MàBc),  marc- 
chal-de-camp,  chevalier  de  Saint-Louis 
£t  commandant  de  la  Légion-  d^honneur , 
est  né  «lo  parents  pauvres,  à  Etaples  près 
de  Montreuil-sur-Mer  ,  le  12  avril  1774* 
Il  entra  en  1787  comme  simple  soldat  au 
régiment  de    Berwick   irlandais ,  devint 
sous-officirr  peu  de  temps  après,  et  lieu- 
tenant en  1791.  Il  fil  en  cette  qualité  les 
premières   campagnes  'de  la  révolution , 
qui  lui    valurent  le    grade  de  capitaine 
adjudant-major,  et  en    1796  il  fut  em- 
ployé en   Italie  où   il  se  conduisit   avec 
tant  ôr  distinction,    notamment  à  Paf 
faire  du  ponl  de  Lodi,  que  Buonaparle 
)e  nomma  chef  de  bauilion  sur  le  champ 
de  bataille.  M.    Obcrt  passa  ensuite  au 
9*  régiment  d'inHintcrie  légère  ,  dont  il 
devint  major,  et  â  la  têie  duquel  ilfitles 
campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  "et  de 
Pologne.  Promu* au  grade  de  colonel, il 
se  distingua  pnr    un  brillant  courage    à 
l'affaire  de  Golciberg  ,  en  août  181 3  ,  en 
enlevant  aux  Russesia  position  retranchée 
quMs  occupaient.  Il  y  fut  blessé  à  bout- 
portant  au  milieu  de  Taclion  et  sous  les 
>eux  même  de  Napoléon ,   qui  lui   en- 
vova  sur-le-champ  le  brevet  de  généralde 
brigade.  I^e    général  Obert  fut  nommé 
depuis    chef    dVtat-major   du    premier 
corps  d'armée  frous  les  ordres  du  général 
Maison  ,  dont  il  sccond.i  puissamment  Us 
opérations  au  commcncemeut  de  181 4* 
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A  la  paîx  générale  ,  il  fut  cbargé  da 
commandement  supérieur  de  Boulogne- 
sur-Mer,  et  nommé  successivement  che- 
valier de  Saint-Louis  ei  commandant 
de  la  Légion  -  d^honneur.  Il  ne  fut  point 
employé  pendant  les  cent  jours  de  181 5. 
Au  retour  du  Roi,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement du  déparlement  de  TAisne ,  et 
reçut  le  titre  de  vicomte  ;  il  présida  au 
mois  de  mai  1816,  le  conseil  de  guerre 
assemblé  pour  juger  le  général  Rigaud 
et  le  capitaine  Tbomassîn.  S.  S. 

OCHS ,  chancelier  et  grand  tribun  de 
l'éiai  de  Bâie,  fut  envoyé  en  mai  in(,6  par 
ce  canton  ,  â  Paris ,  pour  dissiper  les  nua- 
ges qui  s'étaient  élevés  entre  la  France  et 
la  Suisse,  et  assurer  le  directoire  que  Fé* 
lat  de  BâIe  en  particulier  vlait  résolu  à 
conserver  inviolablement  la  bonne  intel- 
ligence avec  la  république  française.  A  la 
fin  de  1797 ,  il  fut  chargé  d'une  nouvelle 
négociation ,  à  Voccasion   des  échangea 
proposés  cuire  les  deux  états  ;  et  lorsque 
la  ruine  de  la  Suisse  eut  été  résolue  par 
le  directoire  français,  M.  Ochs  envoya,  de 
Paris   à  Bâle  ,  le  projet  de  U  nouvelle 
constitution  helvétique  ,  quil  avait  lui- 
même  rédigé,  de  concert  avec  les  direc- 
teurs français.  Il  présida  ensuite ,  par  or- 
dre de  Rewbell,  la  nouvelle  assemblée  qui 
se  forma  en  Suisse,  et  fut  harangué  par  le 
corps  exécutif  d'Arau,  qui  deux  fois  Pa- 
vait  exclu  ;   mais   il  se  tourna  bientôt 
contre  les  nouveaux  directeurs  et  le  grand- 
conseil  ,  accusa  la  première  autorité  de 
mauvaise  intention,  et  provoqua  son  re- 
nouvellement  par    le   fameux   commis- 
saire  Rapinat ,  qui  le  plaça  lui-même  à 
la  léte  du  gouvernement.  Celte  nomina- 
tion   ayant    occasionné   des    troubles  et 
mécontenté  même  le  directoire  français, 
il    donna   sa  démission    peu   de  temps 
après  (1799)-  CepAidant,  il  réussit  à  se 
faire  nommer  membre  de  la    consulta 
convoquée  en  i8o3,  à  Paris,  et  fut  encore 
Fun  des  auteurs  de  la  nouvelle  constitu- 
tion  de  sou  pays.  Ou  Fa  peint  comme 
un  homme  délié  ,  jouant  le  philosophe, 
et  également  a^  ide  d'argent  et  de  pou- 
Toii'.  (  f^oj:  Mallet-du-Pan ,  le"".  voL, 
pages  83  et  1  a3  de  son  ouvrage  sur  la 
chùtede  la  lîbeiré  helvétique.  )  Il  a  pu- 
blié en  octobre  1807,  um;  tragédie  fran- 
çaise'sous   le  titre   de  F/nca  itOtaïti^ 
qu'il  voulut  faire    représenter  à  Paris; 
ce  qu'il  ne  put  obtenir.  —  Ociis  (Le 
baron  )  ,  général  au  service.  d'Autriche 
qui,  dans  la  campagne  de   181a,  com* 
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tnnnânit  le  cor|>t  cl^miti^e  w«tt|>lia?i^n  ^ 
É  pubh'4  eti  aHi-niAntl  en  181^  i  un  écrit 
itiiitufé  :  Conaidéralions  sur  U  nouvel 
étrt  de  la  guerre ,  oo  it  donne  i\t%  rcUir* 
ci«M€frieoU  pr^cifux  «iir  lu  i'unMte  eipë* 
«fitton  de  Moecon,  Il  fait  voir  uu«  ce 
Bft  fut  pAt  Uint  le  froid  (|ue  le  d^faui  de 
▼ivrrs  qui  cauta  taneriederarm^efrân- 
fAise  ^c  de*  <>rirpa  allu^.  B.  M. 

OCONNOR  (AKTffVK),  d'une  an- 
ric-niie  fantile  crirtande,  qui  pi  étend 
deiceudte  deA  antique»  aoureraina  dt*  oe 
|»aya ,  manifeata  aon  oppoiitioo  au  içou- 
▼emement  anglaia  par  un  ouvrage  intitu- 
lé :  T*ahleau  des  vexations  du  f^ouwerne' 
pieni  anglais  en  Irlande ,  tt  lut  arrAté  en 
1797)  comme  prévenu  df  nuiiiafuvre» 
contre  la  aftreté  de  Téui.  £n  j  71)8 ,  on 
Taccnaa  d'avoir  ronapiré  avec  an  amia 
eontre  lea  {oura  du  roi  d*Angleierre ,  et 
d*a voir  invité  le  f;ourememcnt  françaia 
k  envahir  la  Grande  -  Bretagne.  Il  fut 
fradoit  devant  un  jurj  ,  déclaré  non 
coupable  f  fut  arrêté  de  nouveau  ,  re-* 
iMiuvra  aa  liberté,  quitta  peu  aprèa  Tir- 
lande  avec  aon  (ririf  Roger  et  d*Mutre4 
amni»tiéa,â  laauite  de  Tinaurrection  de 
ce  pnja,  et  pana  en  France,  *<n  il  con- 
ter ve  encore  le  rang  de  Hrutenaui-géné- 
ral,  qui  lui  a  été  donné  en  i8o4<  Il  • 
publié  :  I.  Lettre  au  comte  de  Carliste^ 
en  réponse  aux  deux  lettres  du  eorule 
Fitzwilliam ,  sur  l'état  de  tJrlande , 
1795,  in-8<>.  II.  Lettre  au  comte  Cam- 
ifen,  1798,  fn-8«.  fïl.  £iat  présent  de 
la  Grande-Bretagne  ,  1804,  in-8*. -«- 
0'G»rvoit(Roger^,frèredii  précédent,  eat 
propriétaire  d^uu  jounial  àUublin.Avant 
laiaaéinaérerdanacette feuille,  en  i7ç)8,un 
libelle  contre  un  dea  membre»  de  la  cliami 
bre  dea  lord» ,  il  fut  arrêté ,  mi  moment 
t»ii  il  allait  a^tmbarqqirr  pour  la  France , 
accuffé  d^avoir  conapiré  ponr  Tindépen^ 
danci*  derh'limiie,  et  traduit  devant  un 
fai'y,qui  Tacquitta.  Arrêté  de  nouveau  k 
Londres,  peu  de  temp»  aprèa,  il  obtint 
«•I  liberté  par  j'amniflic,  et  repartit  pour 
rirlande ,  d'où  il  éniigra ,  avec  aon  frère 
Arthur,  k  la  anite  de  Timiurrection  de 
ce  paya.  En  novembre  de  la  même  an- 
née, il  fut  arrêté  à  Hambourg,  avec 
Napner-Tandy ,  par  ordre  du  aénat,  aur 
lu  réquisition  du  ministre  d*Angleterre, 
Çrawford ,  et  fut  ensuite  reUcbé.  tJne dili- 
gence allant  de  Dublin  à  Clonard  ayant  été 
arrêtée  et  volée  aur  la  grande  route,  le  a  oc- 
^bre  181a  ,  lea  voleurs  restèrent  long- 
t^nipa  inconnus;  maison  conçut  des  toup- 
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enns  par  sitiJc  deaqif  ris  on  nnèt»  M.  Rogt 
O'Connor ,  qui  parut  le  i  auAi  1817  ,  4 
Trtm ,  devant  la  cour  d*aa»iaca-  M.  Ben- 
net  et  air  Francia  fturdetc,  membrea  #lu 
parlement,  ac  rendirent  en  IrUfide  pour 
déposer  en  sa  (aveur.  Ce  procès  ,  qui 
esiiia  fattention  générale,  foi  r«*gardé 
par  l'opposition  comme  une  vczati<»n ,  et 
ae  trrnuna  par  r«equittement  du  pro- 
venu, t.e  jury ,  qui  avait  d*abord  décluri 
qu'il  j  av.'titlieu  à  accusation  ,  factiifitta 
à  cause  de  fa  preuve  de  prévaiîC'ttioi» 
acquise  contre  deux  témoins.  0*C>>m)or 
se  rendit  ensuite  »  Didilin  ,  où  il  aooouça 
rintintion  de  publier  uti  Mémoire  §*tr 
Ie«  faite  qui  lui  at aient  ctif  împnK'e,  et 
eommen\>ii  une   pour»u.ie  juridique  r^ 
foujt  témoignage  contre  Owens  et^lf^r^ 
ring  ,  qui  avaient  déposé  contre  luL    Z« 
OXONNOn   (  CuiaiE»  ).  doc- 
teur t'ti  théologie ,  professe  la   religion 
catholiqnc  ,  et  réside  à  .Slowe  ,  es  qo«- 
liré  de  bibllotliécait  e  du  marquis  de  Bue- 
krngli^^  après  a\oir  élétong-temMcoo' 
fesseur  de  m  maniuise.  Il  sVat  mU  le- 
marquer  par  une  si  grande  liberté  dunm 
ses  opiniotis ,  contre  ît  s  préteuiiona  bié* 
rarrhiques  du  bout  clergé  d*Irlamlc  et 
rinfluenee  du  pape,  et  en  laveur  du  veto^ 
comme  une  coiice»sion  nécessaire  au  gou- 
vernement, que  les  plus  zélés  raihoiiqu«# 
le  regardent  comme  un  apostat.  Il  a  pu- 
blié:!.  Lettres  de  Columbanus ,  avem 
une  adresse  historique  sur  les  caiami  • 
U!s  occasionnées  par  C  influence  étran^ 
gère  dans  la  nomination  des  tfvéquee 
aux  sièges  d^ Irlande ,  a  vol.  in-S». ,  de 
1810  à  181 3.  n.  Hécil  des  éu^nemenU 
les  plus  intéressants  dans  l*histùire  mo- 
derne d'Irlande  f  in-S». ,  t8ia.  Le  doc- 
teur O'Conor  a  annoncé  «  il  Y  a  quelque 
temps,  la prO(  haine  publication d^un  ou-* 
vrage    intitulé  :  llerum    hihernicarum 
scriptores  vettres ,  qui  doit  contenir  ^  eo 
4  vol.  in-f**. ,  les  annales  d'Irlande,  une 
notice  sur  les  manuscrits  en  caractères 
irbndaij,  antérieurs  à  rétablistemeHidea 
Daiioia  en  Irlande,  avec  deêfac  êimiUi 
sur  Tantiquité  des  lettres  en  Irlaode,  aur 
Tannée  païenne  des  Iilandaia  et  les  Ba- 
thas,  sur  les  anciens  jpoèmes  irlandais; 
cités  par  Tigernach  dans  la  xi*.  siècle, 
sur  le»  éclîp«es  rapportérs  dans  lea  cbro* 
niques  irlandaises ,  par  Icaquellea  on  eu- 
blit  d'une  manière  certaine  lea  aiwéea  et 
la  succès  >ion  des  rois  irlandaia  d'Ecoase 
et  d'Albanie;   la  liste  en  vers  des  roia 
d'Irlande  jusqu'en  Tao  1073,  de  Gtldas 


ODE 

Colmmi  ;  une  liftte  en  rers  des  rois  îrlan* 
<l«it  d^EcoMe,  ^rite  vert  Tan  lo5S,  ex- 
traite de  U  colIectk)0  de  Magaire ,  & 
Stowe  ,   etc.  Z. 

ODELëBEN  (  Le  biiroii  d'  } ,  un  de» 
^énéranx  de  l'aritiée  fraiiçane  aous  le  gon- 
veriieMeiil  i«npértal ,  a  publié  en  aile- 
Biaod  :  Helatéwi  èirc^naaneiée  de  la 
campagne  de  i8iS  en  Saxe.  Cet  ou- 
▼i-age  est  destiné  à  dire  tout  le  mal  pos- 
sible de  l'faomtne  qui  fut  un  moment 
rarbiire  de  TEurope ,  et  que  M.  le  gé- 
uéral  OJeWbeii  a  flatté  roirime  les  autres. 
Attaché  à  son  état -major  pendant  là 
eampagne  de  Saxe,  il  Ta  étudié  dans  ses 
nfHHndrea  actions ,  et  Ta  obsei-vé  dans  la 
victoire  et  dans  l'infortune;  il  le  peint  4 
cberai,  au  bivouac,  en  robe-de-cbaru- 
bre  ,  dans  toute*  les  circonstances  de 
•*  rie  ;  et  le  Krre  du  baron  est  plutôt  un 
reoueirsuiTi  d'anecdotes  et  de  portraits, 
que  le  tableau  des  événements  dont  bi 
6a»e  a  été  le  tbéftire.  Les  généraux  Ber- 
M«rr,  Caakincouft ,  Duroc  et  autres, 
•o«  amenés  tnur-à-tonr  sur  la  scène. 
Cet  oo%'i'age>«  obtenu  un  grand  Mccès  en 
Allemagne,  et  a  été  trudoit  eti  français 
•"«•  It  ae.  édition ,  par  11  Aubert  de  Vitry, 
«Ô'i;,  1  Toi.  In-S».  S.  S. 

O'DONNEI.L  (Le  comte  MAtJRicïi) , 
cbambellan  de  PrtiaperetiT  d'Autriche ,  et 
«»loiiel  de  Service,  n  fait  en  cette  qualité 
la  dernière  guerre,  et  a  accompagné  son 
•OBveratn  à  Paris  en  i8l5.  Il  est  de  la  fa- 
vitlle  irhirrdaise  de  ce  nom,  et  il  a  épousé 
la  Mlle  du  prince  de  Lign^.  D. 

OVasmEhhy  général  espaguol.  A^o^. 
Abisbai. 

OGER  rjEiH-YALRii'nir]  a  publié: 
I.  Leûonê  de  langue  allemande,  ]8û3', 
in-8o.'5  3".  édition,  i8i4,  in-8«>.  II.  Prin- 
ctptB  de  lecture  d^iaiU€s  par  demandée 
€î par  réponses ,  \^^^'\t\%,'m-\fk,àenx 
éditiorrs. .  Or. 

O'KEEFE  (  J£  Air  ) ,  te  vétéran  des  aig- 
reurs dramatiqurs  arnglnis,  est  né  à  Du- 
blin en  174^,  d'utie  fanrifle  catholique 
qui  confia  son  éducation  au  P.  Augustin, 
J'ésuite  irlandais,  célèbre  par  son  élo- 
quence. Sous  cet  habile  m«mre ,  Okeefe 
"fit  de  gfands  progrès.  Il  étudia  tons  tes 
auteurs  français  et  tes  trfassïqves,  et  prit 
du  goût  ponr  la  peinture,  qu'il  cultiva 
avec  un  grand  succès.  Mais  son  incona- 
tance,  joiirte  à  tme  mauvaise  vue,  lui  il- 
i*ent  abandonner  cette  caiTÎère.  H  s'enga- 
gva  ensuite  dans  une  troupe  de  comé- 
Utetts,  «font  la  cositeasâttou  renllamoia 
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lellemem  qu'il  fit  une  comédie  eu  cinq 
actes ,  k  Tàge  dç  quinte  ans.  Ayant  lait 
oonnaissance  avee  MoSsop ,  celui-ci  Ten- 
«ooragea  à  jouer  sur  le  théftire  de  Du** 
blin ,  où  'A  fut  reçu  de  la  manière  la  pin» 
Aatteuse  ,  et  oti  il  continua  de  jouer  pen- 
dant douae  ans.  Pendant  celte  période^ 
il  nrit  au  jour  plusieurs  ouvrages  diumH' 
tiques  qui  ohlinreut  un  si  grand  Buc4;«ft 
qu'on  rengagea  à  se  rendre  à  Londres; 
quoiqu'il  ne  fàl  pas  admis  comme  auteur 
sur  lestbéÀtresde  la  capitale,  il  en  deviuk 
oei^endant  Técrivain  favori.  En  j8oo,  M. 
O'keefe  étant  devenu  aveugle  et  infirme, 
obtint  une  représentation  à  smi  profit  a* 
théAtre  de  Govent-Oarden  ,  et ,  à  la  fin  de 
la  représentation,  il  récita  une  adresse  en 
vers ,  où  brillait  à-la-fois  son  espiit  et 
sa  giiUé.  Les  principaux  ouvrages  impri- 
més de  cet  écrivain ,  sont  :  1.  Le  Beaw 
fils,  in-8<».,  1779-  II-  Le  Jour  de  tHÛB" 
w/tc^,  m  8«.,  1783.111.  Ornai,  iit-8»., 
1783.  IV.  Le  Monde  dans  un  village  , 
comédie ,  in-8*>. ,  1793.  M.  V Ermite  ée 
Londres^  in-8®. ,  1793.  VI.  Les  Folies 
de  la  vie ,  comédie  ,  in-S».,  î795.  VIL 
Le  Comédien  irlandais  ^  in-6^1,  t79^«' 
n  publia,  en  1798 ,  un  recueil  de  diûé- 
rentes  pièces;  celles  qu^on  joue  le  plot 
*<mvent ,  sont  :  Le  Cfimeand'Andaiou  • 
sie.  — •  Fontainebleau.*'^f.e  pamure  soê^ 
dot ,  opéra  comique.  *—  L^Uonans  trat¥- 
eharU.'^Le  Fertnier.^^ùe  Prisonnier, 
tsTce.'^Le  jeune  {fuaker.o^Les  Orges, 
*^Le  Monde  dans  un  "village^  et  /'£r- 
mite  de  Londres ,  tomédies.  Ce  qui  ca- 
ractérise les  oeuvres  ^ramatiquea  de  en 
auteur ,  c'est  cette  gaité  et  cea  pUisante- 
ries  que  les  Anglais  nounueut  numout^ 
mais  il  manque  de  pureté  dau«  la  dic- 
tion ,  d'esprit  dans  lé  dialogue ,  d<f  vrai- 
semblance dans  les  intrigues.  11  pbât  Ce- 
pendant génératement.  Z. 

OKER,  savant  allemand ,  conseiller  et 
profeasenr  é  runiteinité  de  léiia,  «àt 
«onnu  par  plusieurs  ouvtagcs  de  pljysio- 
logie  qui  sont  estimés.  Il  a  publié  ao« 
Biologie ,  ou  Philosophie  morale ,  Goet- 
lingne,  i8o5,  m -8**^  un  Sjsième  dm 
philosophie  naturelle,  1809-11,3  voL 
in  8^'  ,ei  un  ouvrage  intitulé :Z'aikt(yerv, 
continuation  du  Système  sensitif,  frag<- 
ment  pytbagorique  in-4''f  léna,  ido9. 
En  1817,  M.  Oken  rédigeait  un  ionrual 
rniitulé  Plsis^  où,  à  des.discussiôns  scieu- 
tifiqiies  intéressantes  ,  il  entremUki  dea 
Articles  de  politique  dont  les  priocipca 
n'etaieot  point  étranger*  it  fflorranité 
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dont  il  /'lait  membre  (  Voy.  MàmmAr tr). 
\jù  goutferiicnieut  mimii  Ût  traduire 
M.  Oken  devant  le  tribunal  de  Weintar^ 
pour  le  io5'»  numéro  de  ion  journal.  Il 
fut  déclaré  coupabli!  d^avoir  manqua  de 
retptxt  au  louveniin  et  au&  autorité»  da 
puyn  ,  d^avoir  ciilomnié  lee  ftuu?craiiif 
étranger»  et  inanité  leur  autorité  ,  et  fut 
coiii]aiJiué,eo  c<in»équrnce,  à  ■iiteinainci 
df!  piiftotit  aux  dépens,  i  la  confitcation 
du  jdurnid,  elc,  11  appela  de  ce  jugement^ 
qui  fut  confirmé.  11  u  a  pat  inlcr  lompuaou 
journal ,  qui  a  rrparu  «ou»  le  titre  ^jtlrw 
na.  Plusieurs  nuire»  rédacteutk  de  jour* 
naux  allemands  furent  enveloppé»  dan»  la 
ditigrAce  du  proiVsteur  Oken.        C.  C. 

OliDERS  ( Guillaume)  ,  astronome 
distingué,  né  le  M  octobre  t^SJ,  au  %iU 
village  d^Arbcrgen  (i),  dani»  le  duché  de 
Ilieiuen,  e«t  surtout  conuu  par  la  dé- 
couverte de  d<*ux  planUi^s  {'^) ,  et  de 
plusieurs  conic-ies  ,  et  a  d'ailleurs  aiia- 
cbé  son  nom  â  une  roéllio«le  nouvelle , 
reconimandable  par  §a  simplicité ,  et 
qui  mj;ne  4e  plus  souvent  rm  but  par  un 
chemin  plus  rouit  et  plus  généralement 
connu,  ba  méthode  est  autant  analytique 
que  trigonométrique;  elle  se  distingue 
de  celles  qui  sont  proprement  appelées 
analytique»,  en  ce  quMIe  est  tirée  d^uue 
construction  simple  i  laqiMslle  Fauteur 
applique  1rs  règles  de  Tune  et  Tauire 
trigonométrie.  M.  Olbers  a  imaginé  pour 
les  comctes  une  autre  méthode  non  moine 
ingénieuse.  Préférée  dans  le  nord  de 
TLurope  à  toutes  celles  qu'on  a  em- 
ployées jusqu'à  sa  publication,  elle  restait 
inconnue  en  France,  où  peu  de  savants 
îisKnl  Tallemand.  Il  a  fallu  que  Tbono- 
rable  suffrage  de  Tlnstitut  en  flt  con- 
yiatlre  les  avantages,  et  en  recommandât 
remploi.  Son  ouvrage  sur  Tastronomie  , 
qui  contient  rexcellcule  méthode  dont 
flous  avons  parli^,  a  été  publié  à  Weimar 
en  1797)  ^^  allemand,  avec  une  préface 
et  des  notes  de  M.  de  Zacli.  M.  Olbers 
habite  la  ville  de  Bremen,  où  il  exerce  la 
médecine.  Il  esieorrespondaut  de  rinsti- 
tut  de  France,  et  membre  des  académies 

(i>  Cff  irriUga  rit  «o«iî  U  p«tri«  ilu  i*v«nt 
M  Hcfrrn,  piofeiacur  4l*hi»toir«  *  l'univcr«ii4  Je 
Gwetiiitgue. 

(a^  la  pUnilfl  qa*il  découvrît  la  att  mar*  iftot , 
JontrurpUc  «ilcntrccrliodcMart  '  tcin  Jupitir, 
et  k  laqueUe  il  Uotiof  1«  nom  de  PaUat ,  •  été 
ééi'tfinte  per  plutiruri  «•Ir/toomet  imit  le  wm 
à'Oiberf, eommtVr»nui  rit  •ouventeppeU/Zeri* 
«W.  Il  en  •  déeo«f«r(f  ra  1807  ,  tiat  Mire  ^n^il 
a  ai«ua4e  y*iin. 
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de  Berlin ,  de  Pétersliourg ,  de  Londres , 
de  Goettingue ,  etc.  On  c^^onatt  encore 
de  lui  :  I.  De  oeuU  muUUionihoê  intet* 
nis,  1780,  in-4*'*  II.  Quelques  dis^rta- 
iions  sur  le  calcul  des  parallaxe»,  êur  les 

Ëierrrs  tombées  du  ciH  ,  etc.  ,  et  divers 
lémoires  astronomiques  ineétu*  dans  la 
Conttaiêsanoe  de»  U/n/n  f  et  d;«ns  les 
feuilles  périodiques  de  MM.  de  Zach  et 
de  Itode.  C.  C. 

OLIVIER  (Ithn  DK  DfEir  d'  ),  né  A 
Carpenlras  en  1753,  occupaic,  «vent  la 
révolution,  la  charge  de  cbancelier  de  la 
cour  suprême  de  la  rrctone  du  comtat 
Vrnaissin,  qu'avait  occupée  sou  père.  Il 
était  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages 
de  politique  et  de  jurisprudetice,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  d'Olivier  fnt 
d^ahord  membre  de  Pasiemblée  représen- 
tative formée  dans  sa  pro%  ince  ;  il  y  vota 
pour  la  renonciation  aux  droite  féodaux. 
Les  troubles  suscités  dans  le  conitai  d*A- 
vignon,  et  «|ui  éclatèrent  daiie  cette  ville 
par  une  insurrection  contre  rautoriié 
du  pape,  furent  cause  de  som  voyage  a 
pans,  où  il  alla  soutenir,  devant  ras- 
seuihlée  constituante ,  et  comme  dépuié 
de  sa  province ,  les  droits  de  souve- 
raineté du  pape.  Cette  mission  fut  vive» 
ment  attaquée  parle  député  Fouche, 
qui  revint  pUmieurs  fois  a  la  cliarge  pour 
demander  la  réunion.  Il  était  difficile  que 
M.  d'Olivier  ne  fût  p&s  compris  dans  la 
liste  de  proscription  dieWe  par  les  giùci^ 
ristet  d  A^^igiwn.  Arrêté  à  Nimes  comme 
parent  d'émigrés,  traîné  de  cacbot  en  ca* 
chot  jusqu'à  Orange,  il  devait  y  périr  sur 
l'écliafaud ,  si  le  9  thermidor  ne  Peut  sau- 
vé. Le  péril  imminent  qu'il  courut  alora 
a  donné  lieu  de  croire  a  plusieurs   bio- 

Sraplics  quM  avait  été  une  des  victimes 
e  la  Glacière,  M.d^Olivier  futooromé, 
lors  de  la  recomposition  des  tribunaux, 
conseillera  la  cour  impériale  de  Nlnies^ 
dont  il  se  trouve  aaiourd^biii  doyen.  £a 
iHi5,  lors  du  retour  de  Buoiiapartc,  il 
donna  «a  démission,  ainsi  quesonfilealné, 
attaché  à  la  même  magistrature*  11  en  a 
repris  les  fonctions  au  retour  du  Roi.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Principei  du  droit  civil 
romain  f  1776,  a  vol.  in-  13.  IL  Doc- 
trinœjuria  ciwilis  analyti»  philotophi" 
ca,  1 777 ,  in-4^.  III.  Eisai iur la  conci- 
liai iun  dc$  coutumes /rançaisetf  1781, 
in-d".  IV.  Ea»ai iur  la  vertu ,  ou  abréf^ 
de  la  morale  propre  à  loui  les  ci" 
tojens,  1783,  in  la.  V,  De  la  réforme 
des  lois  ci^iUâ  ,   1 786^  9  voi,  to-8*. 


OME 

TI.  De  ta  rédaction  des  lois  dam  Ui 
monarchies^  *7^9*  iii-S".;  161 5,  in-8<*. 
\1I.  fJ esprit  d* Orphée,  on  de  V in- 
fluence respective  de  la  musique,  de  la 


morale  et  de  la  législation ,  1798,  in-    jours  à  Londres. 
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(Taies  qfreal  lîfe  ),  3  vol.  in-ia,  i8i3. 
XI.  Catherine  ShirUy ,  ou  la  veille  de 
St.- f^alentin ,  4  vol.  in-ia,  traduit  eu 
français  en  1816,  par  Tautcur  de  Quinza 


Z. 


80.;  McondeétnJe  (  on  |>arlie  ),  1803, 
in-8<>.)  troÎMème  étude  (oti  partie  • ,  iK<)4f 
iii-80.  YIII.  Essai  sur  V^art  de  la  iéfiis- 
lotion  ,  jviiVi  d%n  plan  abrégé  d'un 
code  civil,  1800,  iu-8». ;  181 5,  iu-8"». 
IX.  De  la  réforme  ultérieure  des  lois 
eit^iles ,  1806,  in-8*.  X.  Observations 
sur  le  Code  Napoléon ,  1807,  in-8**. 

¥.  et  Ot. 

O^M]^.ARA  (Le  comte  William), 
Irlandais,  tié  le  \*^.  iK)veinbrei764,  gé- 
néral au  service  de  France,  après  avoir 
servi  à  Tarniée  du  Nord ,  soos  Du  mou- 
riez, fut  nommé  commandant  de  Dunker- 
que  en  i7o3.  En  ao&t  de  la  même  année, 
le  duc  d' lorck  ayant  sommé  cette  place 
de  se  rendre ,  le  commandant  O^Méara  lui 
fil  une  réponiie  dana  le  atyle  da  jour ,  qui 
fut  communiquée  à  la  Convention.  Elevé 
au  grade  lie  maréchal-de-camp  le  i3  juil- 
let  i8i3,  le  comte  O^Méaia  a  depuis  ob- 
tenu sa  retraite.  B.  M. 

OVIE  (  Madame  ) ,  veuve  du  célèbre 
peintre  anglais  de  ce  nom  ,  fille  du  doc- 
teur Alderson,  est  née  à  Norwich  en  1 77 1 . 
Son  père ,  qui  était  un  des  méderins  les 
plus  distingués  de  cette  ville ,  lui  fit  don- 
ner une  excellente  éducation  ;  elle  en 


OPOIX  (  C. ),  apothicaire  à  Provins, 
fut  député  de  Seine-et-Marne  à  la  Con- 
vention nationale,  vola  la  diftention  de 
Lonts  XVI  et  son  bnmiitsenwnt  à  la  paix. 
On  a  de  lui  :  I.  Analyse  des  eauxnUné* 
raies  de  Provins ,  où  l'on  propose  quel' 
ques  idées  sur  la  sélénite  dans  les  eaïus^ 
1770 ,   tn-ra  ;  nouvelle  édition  ,  saut  !• 
trtre  de  Hecherches  sur  les  sels  ^  etc.  If. 
Observations  physico-chimiques  sur  Us 
couleurs ,  1 783.  III.  Mémoire  sur  Us 
mojrens  de  déterminer  le  degré  de  spiri' 
tuaiité  des  eaux-de-uie  et  espritS'ds^ 
vin  du  commerce.    IV.  Essai   sur  Us 
roses  de  Provins.  "?.  Observations  sur 
i' analyse  des  eaux  minérales  de  Pro^ 
vins ,  faites  par  M.  liaulin^  1 778 ,  in- 1  a, 
\I.  Minéralogie  de  Provins  et  dû  ses 
environs^  avec  C  analyse  de  ses  eaux 
minérales  ,  leurs    propriétés   tnédici- 
naUs,in-l{^.,  i8o3,  a  vol.  in-ia^  1808, 
in-8<*.  VU.  Théorie  des  couleurs  etd^s 
corps  inflammables^  et  de  leurs  prin" 
cipes  constituants,    180S,  in-80.  VIIL 


Traité  des  eaux  minérales  de  Provins^ 
1816,  in- 12.  IX.  L'ancien  Provinsm 
antiquité  et  origine  de  la  haute  vilU , 
C  époque  de  sa  forulalioa  ,  U  nom  de  ses 

profita  tellement ,  que  dès  sa  plus  tendre    fondateurs,  1818  ,  in>i3.  Or. 

|euiiesae  elle   avait  composé  des  pof:-         ORANGE  (Le prince dM.  ^^ôv'.Gdil- 


mes  ,  des  pièces  de  théâtre  et  des  ro- 
mani. Elle  perdit  M.  Opie  son  mari ,  le 
3  mai  1798  ,  et,  pour  honorer  sa  mé- 
moire ,  se  fit  réditeur  de  son   ouvrn- 
ge  sur  la    Peinture.    Ses   romans   ont 
presque  tous   clé  traduits  en  français. 
£Ue  a  publié ,  outre  les  premiers  écrits  de 
•a  jeunesse  \  \.  Le  Père  et  la   Fille, 
conte ,  avec  d^autre»  pièces  y  in-8<*. ,  iBo  1 . 
II.  Elégie  à  la  mémoire  du  duc  de  Bed- 
fort^  in •4'*''   i^'<*-  11^*  Poèmes,  i8oa  , 
in- la;  ils  ont  eu  une  a«.  édition  en  180^. 
IV.  Adeline  Mowbray,  ou  la  Mère  et 
la  FilU y  conte ,  3  vol.  in-ia ,  i8o4-  \» 
Contes  innocents  (Simple  Taies) ,  4  vol. 
in-ia  ,  1806.  VI.  Dangers  de  la  coquet- 
terie^ anonyme,  a  vol.  in-ia.  VII.  Le 
Jtetourdu  guerrier,  et  autres  poèmet, 
iii-80. ,  1 808.  V 1 II.  Mémoire  de  M.  Opie, 
mis  en  léte  deaon  ouvrage  sur  la  Peinture, 
in-4**i  1800. IX.  Le JSaturel[temper), 
ou  Scènes  aomestiques ,  nouvelle ,  3  vol. 
BI-X9,  181  a.  X.  C9nl4s  de  la  vu  réelU 


LAVME-FRénéRic,  tom.  III,  3ii. 

ORiX)NNEAU  (Le  cheialier  Loui» 
D^  ),  ué  le  a3  juillet  1 7^0,  fit  les  campagnea 
de  la  révolution,  ei  fut  fait  adjudant* 
commandant  le  a3  juin  1811.    Il  était 
déjà  officier  de  i.i  Légion^l'honneur.  En- 
voyé en  Espngne ,  il  i»'y  distingua  dans 
plusieurs  occasion!! ,  notamment  à  la  levé* 
du  siège  de  Tarragonne,  et  aux  combats 
du  col  d'Ordal  et  de  Villa- Franca.  Uap- 
pelé  en  France  lors  de  Tinvabian  dea  al- 
liés,  en   181),   le    général    Ordonneaa 
commanda  une  brigade  de   Tarmée  du 
duc  de  Casliglione  (  Augereau).  Ce  fut 
lui  qui  chassa  les  Autrichiens  de  Lous- 
le-Saulnier,    où    il    pénétra  après  une 
charge  d'avant-garde,  et  fil  i5o  prison- 
niers. Dans  la  retraite  du  mavécbM  Au- 
gereau sur  Lyon,  le  général  Ordonneau 
tint  en  échec,  avec  sa  brigade,  les  trois 
divisions   autrichiennes  qui  avaient  pris 
la  roule  deBeaujcu.  U  continua  de  pren- 
dre part  aux  évéaeraenit  de  cette  cam- 
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pagne,  et  occtipn  Bomanf  tor  Tlsêre; 
•nnis  ayant  attiré  sur  Juiile§  force*  supé» 
ricurps,  il  fut  ailaqu^^  à  riinpruvinte  ,  et 
forcé  de  repasser  Pinère,  et  de  couper  I« 
pont  à^  Komans  pour  a»iui-er  sa  reiraiUï. 
Apr^s  le  retour  du  Hoi,  il  obtint  ta  croix 
fie  ilïainl-Louis ,  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur,  et  fut  anobli 
par  lettres-patente»  du  mois  de  Janvier 
t8i5.  Il  commandait  à  llle  de  Uliée,  en 
ioin  j8i5,  et  depuis  il  a  cessé  d^èue  em- 
ployé. C.  C. 

OttDlIïAmE  (lEAH-lACQt7E»).  rec- 

teur  de  Facadémit:  de  Besancon  ,  fut  d^a« 
liOrd  professeur  de  grammaire  générale 
à  récole  centrale  du  Doubs,  et  eusuitc 
proviseur  au  lycée.  Ims  Roi  le  nomma,  ea 
)6i4  j  membre  de  la  lirgion-d'liomieuri 
M,  en  1816)  président  du  collège  éiecto- 
TX\  de  Besançon.  La  FraiK  be-Comté  doit, 
aux  soins  de  M.  Ordinaire ,  la  prospérité 
de  ses  écoles  pvbliques,  et  rintroduciion 
de  lâ  méibode  d'enseignement  mutaei 
qn^il  applique,  déjà  avec  un  gratul  suc- 
cès ,  à  Vétude  des  langues,  et  surtout da 
lutin.  Il  est  neveu  de  Al.  Ordinaire,  cba- 
iioine  de  Rioro ,  qui  ■  publié  :  Histoire 
nûtutelle  des  volcans ,  comprenant  Us 
volcans  soumarins  et  autt^es  phénomà^ 
nts  analogues ,  180a,  in-8".         Ot. 

ORELLY  (  Le  comte  ) ,  général  au- 
trichien ,  se  distingua  le  3i  octobre  1793, 
à  ta  bataille  de  Marcliiennes ,  n'étant  en«- 
eote  que  major.  Devenu  officier- géi»éral , 
il  Montra  de  la  bravoure ,  le  33  aoÂt ,  à 
la  bataille  d'Amberg ,  et ,  le  a4  septembre, 
à  r^iiTairc  d'tJIm.  Lorsque  les  Français 
passèrent  le  RUin  à  K^lil,  le, 30  avril 
'79'?  1  et  mirent  l'armée  autrichienne  en 
pleine  déroute ,  &1.  Orelly  lut  fait  pri- 
tionnier ,  après  avoir  été  blessé,  ainsi  que 
la  plupart  des  généraux  employés  avec 
lai.  Lors  de  lu  reprise  des  hostilités,  en 
1809^  n  serait  sx>u8  rardiiduc  Maximi- 
lien,  et  commanda  à  Vienne  après  la 
retraite  de  ce  prince.  Lors  de  la  dernière 
sommation  des  Français,  voyant  loote 
Insistance  inutile  {f^oj:  Makimjlibn), 
il  fît  cesser  le  feu  et  capital.^  le  1  a  m^i.''-' 
OaKtLT  (F.-C.  )f  phUii^ogiie  Hllemaiid  , 
à  publié ,  en  latin  ,  un  recueil  d^EpUrûs 
gitcques  t  dont  11  a  paru  un  volume  , 
i8i7,in-8o.  B.  M. 

ORFILA  (Le  docteur  M.  P.),  né  • 
IHahon  dans  Dlc  de  Mioorque  eu  1 787 , 
IMnt  étudier  la  médecine  à  l^aris,  At  y  fut 
rrçtt  docteur  en  ff8i  1.  M*  Orfila  ouvrit 
prcequ'aussitôt  àtn  cours  sur  la  ^hiiuie 
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et  la  médecine  légale.  Il  le  fit  cnstirté 
Une   gr  mdc  réputation  par  la  pub!ic«-> 
tion    d<!    plitsif'lirt    oiivra{<rs  ,    s.i\oir: 
I.  Traité  de  Uoxicçiogie  générsde  ap- 
pliquée  à  la  pkysiolo^U  ,àla  pat/tolo- 
gieel.à  la  méUecine  légale  ^  %  vvl.  io- 
8^.  en   quatre    parties  ,   Paris  ,   t8i4  ^ 
9<^.  éd'tion  ,    1818  praduit  en    angliia. 
La    seconde   édition     est    oonsidérs^c- 
ment  augmentée  et  contient  une  foule  rie 
faits  et  de  déuiia  nouveaux*   II.    Éi^ 
ments  de  ohimit  médicale  ,  x  vol.  io'* 
8o  ,  Pans  ,  1817.  Cet  ouvrage  élém  it» 
taire  est  sans   contredit  le   meilleur  du 
genre  ,    et  sera  fort  recherché    par    les 
jeunes  médecins.  II 1.  Secùws  k  donner 
uux  personnes  empoisonnées    nu   as-- 
plUx'iées^suivis  de  moyens  propres  à  re^ 
connéiùs-e  les  poisons  ,  in  •  1  x  ,  Paris , 
1818.  M.  Orfiia  a  mséré  dans  le    noo*- 
veJiii  Journal  de  médecine  ,  cabier  de 
janvier   t8i8  ^    un  Mémoir*t   iniéreMaM 
sur  la  Morphine ,  on  Piineipe  4solifde 
l'opium.  Ce  savant, dont  on  a\  art  d'abord 
annoncé   le  départ  pour  Madrid ,  on  il 
était  appelé  à  uccoper  la  chaire  de  dft*- 
mie ,  a  été  attaché  à  la  Franche  par  p4as 
d'un  honorable  lien.  Outre  sa  place  de 
médecin  par  quartier,  da  Roi  ,  il  est  en- 
core memibre  correspondant  de  rinatiint 
et  collaborateur  an  Journal  de  tnédt" 
cine.  Il  sVst  fait  entendre  pttssieura  fms 
à  TAthénée  ,  où  remprewtfinent  des  au- 
diteurs a  été  un  sÀr  témoignage  de  von 
mérite.  M.  Orfila  joint  à  ses  connaissances 
médicales  isn  talent    bien  frivole ,  mais 
quM  porte  à  un  très  hant  degré  j  c'est 
celui  du  cliant.  Il  a  épousé  la  fille  d'im 
architecte  de  Paris  »  qui   ut  aussi  très 
bonne  musicienne.  C«  C. 

ORIAM  (L'abbé  BAtH&Bé),  célèbre 
astronome  de  Milan,  chevalier  de  la  Lé* 
gion-d'honoeur  ei  de  U  Cotironne-de-fer, 
membre  de  T institut  dn  royaume  Lom<* 
bard-\'énitien,  Tun  des  sénateurs  du  ci- 
devant  royaume  d^Italie,  est  le  plus  an- 
cien des  deux  professeurs  d'astronomie 
qui  illustrent  actueflemeat  l'observatoire 
de  Milan.  Son  adjoint,  J<an>Ange  de 
Cesaris ,  aussi  déooré  de  la  Coilronne*de'> 
fer  et  membre  de  l'institut ,  paruge  sa 
gloire ,  et  nous  regrettov»  de  n'en  avetr 
pas  fait  une  mention  particnlière.  Ils  soa- 
ÛenneAt  dignement  enseitafole  la  gloire  de 
cet  établissement  de  à  Lagrange  ^  ffni  y 
nrofessa  long-utaips.  Sou  élère,  faMié 
rrançois  Raggio ,  y  m^  de  lei^wéine 
^liv  adjoint ,  l'abbé  tMarii ,  nnt  ira 
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Taux  duquel  M.  Cesaris  fut  bientôt  as^o* 
cié.  La  coiitinu;)tioa  que  ces  deux  asiro- 
somes  ont  faite  des  épbémérides  com- 
mencées par  Lagrange,  est  digne  de  lui^ 
et,  dans  ce»  derniers  ienip<i,  ils  ont  essen- 
tielieoaeiit  contribué  par  Jeurs  observa^ 
lions ,  à  la  perfection  de  la  carie  géo- 
graphique du  royaume  d'Italie,  entre- 
prise sons  le  règne  de  fiuonaparte.    N. 

ORLÉANS  (Le  duc  LotJis  Philippe 
D^  )  partage  avec  le  prince-régnant  Thon- 
neur  d'être  un  des  descendants  d^IIenri 
IV ,  et  rappelle  par  sa  bonté  et  son  cou- 
rage les  vertus  de  ce  roi  qu'on  a  nommé, 
à  ai  juste  titre,  le  père  des  Français.  Petit- 
fils,  par  sa  mère  ,  du  duc  de  Pentbièvre, 
qu'on  vit  pendant  nos  troubles  défendu 
par  ses  propres  vassaux,  et  terminant  une 
longue  et  honorable  carrière  au  milieu  des 
regrets  universels  ,  il  semble  s'être  parti- 
culièrement proposé  pour  modèle  cet 
illustre'aîeul.  Le  duc  d'Orléans  est  né  le 
6  octobre  17785  il  reçut  d'abord  le  nom 
de  duc  de  F'alois ,  et  porta  douze  ans 
après  celui  de  duc  de  Chartres.  A  Tâge 
de  cinq  ans,  il  fut  confié  aux  soins  du 
chevalier  de  Bonnard^  qui  eut  pour  suc- 
cesseur M«*.  de  Grcnlis ,  au  commence- 
nient  de  1793.  Dès  ses»  premières  années,  - 
ce  prince  montra  un  ciiractère  de  réserve 
et  de  prudence  extraordinaire,  et ,  lors- 
qu'il fut  dans  Tàge  («es  passions ,  il  ne  se 
conduisit  pas  avec  moins  de  modération 
et  de  sagesse.  Environné  des  premiers 
éléments  de  nos  discorde»,  il  n'y  prit 
d'autre  part  que  celle  qui  lui  fut  imposée 
par  la  plus  impérieuse  des  autorités.  Un 
décret  de  l'assemblée  constituante  ayant 
donné  aux  colonels  propriétaires  la  li-' 
berté,  ou  de  quitter  la  carrière  mililflire' 
ou  de  prendre  le  commandement  de  leur 
régiment,  le  duc  de  Chartres  qui,  en  sa 
qualité  de  prince  du  sang,  en  possédait 
deux,  choisit  le  i^^.  de  dragons  (  Char- 
tres), qui  était  alors  en  garnison  à  Yen- 
dôme.  Il  se  rendit  dans  cette  ville  au 
commencement  de  juin  1791  ,  et  donna 
quelques  |ours  après  son  arrivée,  un  bel 
exemple  d'humanité  et  de  zèle  pour  le  bon 
ordre,  en  arrachant  des  mains  de  la  po- 
pulace prête  à  l'immoler,  un  prêtre  m- 
sermenté  que  l'on  accusait  d'avoir  re- 
gardé avec  mépris  une  procession  faite 
par  un  curé  constitutionnel.  La  jeunesse 
du  prince  est  remplie  de  pareils 'traits  ; 
nous  ajouterons  seulement  ici  qu'on  le 
vit  dans  la  même  ville ,  et  peu  de  temps 

après,  voler  au  secours  d^un  homme  qui 
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était  sur  le  point  de  périr  au  ntilien  des 
eaux,  et,  afin  de  le  dcltvr*^  ,  conrir  pour' 
sa   propre  vie  le»  plus  -grands  (iangers. 
Après  avoir  séjourné   quelque  temps  à 
"Vendôme,  le  duc  de  Chartres  conduisit 
son  régiment  à  Valeociennes ,  ensuite  à 
Laoïi  et  enfin  à  l'armée  du  Nord ,  oii  il* 
prit^art  aux  premières  hostilités,  sous 
les  ordres  du  général  Biron.  Il  assista  ii' 
l'affaire  de  Qutévrain,  le  a8  avril  1792, 
combattit  le  lendemain  à  Bonssu,  et  ne 
contribua  pas  peu,  par  son  sang-froid  ^ 
à  arrêter  les  fuyards ,  qui  ^  frappés  d'une  ' 
vaine  'terreur,  couraient  sar  Valencieo- 
nés  sans  être  ponrsuivis.  Le  duc  de  Char- 
tres fut  nommé  marécbal-de-camp  à  son 
rang  d'ancienneté,  le  7  mai  1792,  et  il 
commanda ,  en  celte  qualité',  une  brigade 
de  cavalerie,  composée  des  i4^-ct  17e:' 
de  dragons ,  sous  les  ordres  de  Lukner.' 
Celle  armée  resta  dans  l'inactiott  pen- 
dant un  mois,  mais  ,  au  milieu  de  |uin^ 
Lukner    fit    un    troisième    mouvemenl^' 
Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Chartres  s'a->'' 
vanca  a\ec  l'avant-» a rde  deTarnoéefran*^ 
çaise  ,  qu'il  combattit  devant  Courtraj' 
et  qu'il  entra  dans  cette  ville.  Au  mois  de 
juillet  1 79a,  l'arméedu  Nord  futdi  visée  en 
deuxcorps,  l'un  commandé  parDumou- 
rieEy  pour  garder  la  frontière  du  côté  de 
Maulde  j  l'autre  sous  les  ordres  du  géné- 
ral d'Harville,  pour  s'opposer  à  l'invasion 
des  Prussiens,  à  la  tête  desquels  étiiit  le 
duc  de  Brunswick.  La  brigade  du  duc  de 
Chartres  fit  partie  du  corps  du  général 
d'Harville  ,  auquel  succédèrent  d'abord 
d'Aboville  et  ensuite  Kellermann.    Les 
Prussiens ,  forts  de  plus  de  quatre-vingc 
mille  hommes,  se  dirigeaient  snr  la  capita- 
le, et  n'avàientdevantenx  qu'une  armée  à 
peine  composée  de  25  mille  soldats.  Déjà 
ils  s^étaient  emparés  de  Longwy  et  de 
Verdun,  et  Kellerraann  se  retirait  suc- 
cessivement à  Metz  ,  à  Pout-à-Mousson , 
à  Toul  et  à  Bar-le-Duc.  Le  prince  accom- 
pagna  l'armée   dans   cette   retraite,  et 
commanda    pendant  foutes  ses  marches 
rétrogrades  sa  brigade  de  cavalerie.  Le 
général  Dumouriez ,  qui  était  resté  en 
Flandre  .  à  la  tête  d'un  corps  destiné  k 
couvrir  cette  frontière,  le  quitta  pour 
prendre  le  commandement  de  l'armée  d« 
La  Fayette  ,  après  Se  départ  de  ce  géné- 
ral ,  et  la  concentra  dans  les  défilés  de 
l'Argonne ,  qu'il  avait  noblement  appelés 
les  J'hermopyles  de  la  /^rance  :  mais , 
enfoncé   lui-même  à  la  Croix-au^Bois,^ 
et,  par  une  manœuvre  hardie,  s'étaiiî 
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5ort^  tur  SainU-MeoehouId,  il  appela 
[.elleraïaaoyqui  s'euipretta  de  venir  ren- 
forcer ta  gauche  y  et  qui  occupa  ,  l«  19, 
let  bauieura  de  Valiny.  La  fortune  cltuu- 
geM  enfin  pour  lea  armcea  ftauçaÏM».  Le 
ao  tepiembre  ae  donua  le  combat  de  Val- 
inj  ;  lu  duc  de  Cliarirca,  qui  avait  élé 
nommé  lieutenant' général  le  1 1  du  mè- 
mtf  mois  ,  j  commanda  la  aeçonde  ligne 
de  Tarmée  de  Kellcroiann  ^  rt  y  défendit 
le  moulin  placé  devait  le  village»  où  f 
pendant  long-trnipa»  te  diiigèrent  lea 
elTorts  de  l'ennemi.  Il  ae  maintint  jus- 
qu'au loir  dans  cette  position  importante, 
et  par*  là  contribua  l>e>ucoiip  au  tuccii 
dVne  journée,  dont  lea  réaultata  ont 
éfé  ai  déi:iitifi.  Quelque  tempa  aupa- 
ravant, lea  amit  du  duc  de  Chartrea  » 
craignfinl  quM  ne  tombât  au  pouvoir  dea 
Autiicbipna,  aollicilcrrnt  et  obtinrent 
pour  lui  le  commandement  de  Slraa« 
Dourg  ;  mais  il  ne  voulut  pat  ae  séparer 
de  act  compagnont  d'armea,  et  rcfu-a 
d'aller  occuper  une  place  où  il  eAt  vié 
obbgé  de  vivre  dana  rinactioii.  Comme  il 
avait  été  remplacé  dana  Tarmée  de  Kel- 
lermann,  il  paata  dant  celle  de  Durooii- 
rieZf  et  commanda  la  aeconde  colonne 
qui  ae  portait  aur  la  Flandre.  Il  arriva  , 
le  36  octobre  1 70:1 ,  à  Valenciennes ,  011 
se  trouvait  déjà  la  première  colonne  aoua 
lea  ordres  du  géoétal  Beurnoovilie.  Le  9 
novembre ,  une  partio  de  Tavant  -  garde 
ayant  été  battue  a  Thulin,  le  duc  de  Char* 
tre4  marcha  à  «on  aecours  avec  uue  par- 
tie de  ta  dtvisiOB  j  il  attaqua  vivement 
IVnnemi  »  emporta,  le  3  ,  le  moulin  de 
Bouttu  et  la  batterie  qui  le  défendait ,  oc- 
cupa ensuite  le  vUiage,  et,  conjointement 
avec  les  généraux  Reumooviîle ,  Dam- 

Eierre,  Stengel  et  Fregeville,  il  chassa 
i»  Autrichi<:ni  jusqu^à  SaintrObitlaïa. 
Le  4«  il  a^avança  avec  toute  Tarmée, 
sous  le  coramandemeni  de  Dumouriez. 
liC  5 ,  il  bivouaqua  sur  les  hauteurs  de 
Jenunapes  avec  sa  diviaion  ,  qui  Caisait 
alor»  partie  du  centre.  Il  combattit  &  la 
mémorable  bataille  du  6.  Sur  les  deux 
ailes  de  Tarmée ,  les  troupes  françaises 
avaient  fait  nlier  les  ennemis;  déjà,  à  la 
gauche,  le  rfllage  de  Jemmapes  était  pria 
par  le  général  Ferrnnd  :  al^rs  le  prince 
s*avance  avec  le  centre,  et  marche  en  bon 
ordre  contrnk's  Autrichiens;  maia,  com- 
me ceux-ci  occupaient  une  position  très 
avantageuse  vt  défendue  par  des  redoutes 
meurtrières ,  le  désordre  m  met  dant  lea 
rangs  au  débyuché  du  bois  ^  et  une  partie 
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des  troupea  se  débande.  AQiail6t,  le  duc  de 
Chartres  s'emprette  d'arrêter  les  fuyarde, 
et ,  par  su  froide  valeur ,  parvient  à  ira 
rallier;  maia  ne  pouvant  le*  reformer  ré" 
guliêrement ,  il  en  fait  une  colonne ,  lut 
donne  le  nom  de  bataillon  de  Mon*  ^ 
marche  à  sa  téie  contre  Peunemi,  et, 
avec  ces  soldats ,  que  rien  ne  pouvait 
toitt-àrheure  arrêter  dans  leur  fuite,  il 

{>éiil*tre  dan*  les  redoutes  et  les  enlère  à 
a  baïonnette.  Dès>lors  la  victoire  fut  aa- 
ftuiée ,  et  les  Autrichiens  ae  retirèrent  aur 
Mont.  L'armée  victorieuse ,  aprèa  quel- 
ques heures  de  repos,  courut  k  leur 
poursuite.  L'aile  droite  fut  dêa-lora  con- 
itée  au  duc  de  Charties,  et  ce  fut  avec 
elle  qu'il  combattit  à  Anderlecht,  à 
Bruxelles,  à  \'arroux,  et  qu'il  entra  dans 
Liège  le  27  novembre  1 791.  Aprèa  cette 
brillante  campagne ,  l'armée  prit  aes  can* 
tonnements  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  k 
retourner  â  de  nouTeaux  combats,  fje 
duc  de  Chartres  fut  employé  ao  siège  de 
Maëstricht ,  sous  lea  ordres  de  Miraoda  ; 
mais  le  prince  de  Cobourg  ayant  obligé 
let  Français  à  lever  ce  siège,  l'armée  re- 
paata  la  Meuse  et  se  retira  sur  Louraio. 
Dumouriez,  qui  s'était  porté  sur  la  Hol- 
lande, accourut  au  aecoura,  et  il  obtint 
d'abord  â  Tirlemotit  quelquea  succès, 
dont  il  voulut  profiter  pour  livrer  une 
bataille  décisive.  Le  centre  de  Fermée  fut 
commandé  par  le  duc  de  Chartres,  et 
compote  de  deux  divisions  dont  l'une 
était  sont  les  ordres  du  général  Diet- 
mann ,  et  l'autre  confiée  k  Dampierre.Le 
prince  devait,  avec  ce  corna ,  attaquer 
Nerwioden,  tandia  que  la  aroite  de  l'ar- 
mée devait  inquiéter  Tennemi  sur  §»  gau- 
che ,  et  que  l'autre  aile  avait  reçu  Tordre 
de  ae  porter  sur  le  poste  fortifié  de  I^eau. 
Dès  le  matin ,  lea  colonnea  ae  mettent  en 
mouvement  ;  sur  les  deux  estrèmités,  l'ar- 
mée françai«e  a  le  dettut  ;  bientôt  elle  Ta 
aur  toute  la  ligne.  Le  général  Nrully 
entra  dans  Nerwinden  ;  mais,  seul  avec 
sa  division  ,  il  est  bieniât  obligé  de  te  re- 
tirer. Alors  le  duc  de  Chartres,  â  la  tête 
des  4^'  et  5*.  colonnct,  a'empare  de  ce 
village  ;  maia ,  malgré  toutes'  les  précau- 
tions qu'il  prit,  il  lui  fut  impossible  de  s'y 
maintenir.  Une  troijuème  attaque  fut  aotsi 
infructueuse.  Ce[jendant  lea  Françaia  ne 
s'éloignèrent  pas  du  champ  de  bataille  ; 
ils  conservèrent  sur  ce  point  la  supério- 
rité que  leur  avaient  donnée  lea  auccèa  du 
commencement  de  la  journée.  Mais  le 
général  Miraoda  était  battu  à  l'aile  gan* 
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cbe,  et ,  par  une  fuite  précipitée,  il  con- 
duisait après  lui  les   Allemands  &ur  1a 
route  de  Bruxelles ,  seul  point  sur  lequel 
on  pût  se  retirer.  Il  fallut  donc  souger  à' 
la  retraite  ^  mais  on  ne  Pexécuta  que  le 
lendemain,  et  après  avoir   conservé  le 
champ  de  bataille  jusqu^au  dernier  mo- 
ment. Après  cette  malheureuse  affaire,  le 
duc  de  Chartres  le  tint  toujours  sur  les 
derrières  de  Farmée  pour  la  protéger.  A 
Tirlemont ,  il  déploj-a  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage ,  en  osant,  avec  une 
faible  arriére-garde  ,  s'^opposer  aux  nom- 
breux bataillons  des  vainqueurs;  il  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville,  plaça  des 
troupes  sur  les  remparts ,  et  par  s  a  bonne 
contenance,  les  décid»  à  tenir  ferme.  Ce 
fat  dans  cette  retraite  que  Dumouriez, 
Toalant  se  soustraire  à  la  fureur  des  dé- 
magogues, conçut  le  dessein  audacieux 
de  dissoudre  la  Convention  uationale  par 
la  force  des  armes,  et  de  rétablir  la  mo- 
narchie  constitutionnelle  daus  la  personne 
du  jeune  Louis  XVII ,  détenu  au  Tem- 
ple^ mais  il  ne  fut  pas  secondé;  les  es- 
prits notaient  pas  mûrs  pour  une   telle 
entreprise,  et  «le  dut  échouer.  11  ne  lui 
restait  d^autre  parti  à   prendre   que   la 
fuite.  Le  duc  de  Chartres  fut  compris 
dans  la  même  proscription  :  un  décret 
d^arrestation  avait  été  porté  contre  lui  ; 
il  en  reçut  la  notification  au  milieu  de  ses 
troupes  ,   incertaines  et  divisées  d^opi- 
nions.  Dès -lors  il    ne  put  que   suivre 
l'exemple  du  général  eu  cUel';  il  partit 
le  6  avril  1793  de  Saint-Amand ,  et  ai- 
rtva  le  même  jour  à   Mous  ,  où   était 
le  quartier-général  du    prince   de   Co- 
bourg.  On  offrit  au  duc  de  Charités  une 
division ,  qu'il  aurait  commandée  en  sa 
qualité  de  lieutenant-général;  mais,  quel- 
que Acheuse  que  fût  sa  position ,  il  s*j 
refusa, et  se  borua  à  demander  des  passe- 
ports ,  n'emportant  avec  lui  que  des  res- 
sources  trop   faibles  pour  assurer    sou 
existence   au-delà    de    quelques    mois. 
Dès-lors ,  exilé  de  sa  patrie  ,  ce  prince 
commença  ses  longs  et  pénibles  voyages. 
Il  se  difigea  sur  la  Suisse  ,  dans  Tcspoir 
d*y  trouver  un  asile  pour  lui  et  pour  sa 
sœur ,  qu'un  concours  de  rir constances 
avait  mise  sous  sa  proiectioii.  Il  essaya 
vainement  de  se  fixer  à  Zurich  et  à  Zug , 
paivint  enfin  à  placer  M^^*^.    d'Orlcaus 
dans  un  couvent  de  Bremgarten,  et  voya« 
gea  ensuite  pendant  plusieurs  mois,  neul 
et  à  pied ,  dans  les  parties  les  plus  sau- 
Tagea  des  Alpes.  Bientôt  contraint  de  sus- 
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pendre  ses  courses  incertaines,  et  de  s* 
procurer  une  existence  par  son  propre 
travail ,  il  apprit  qu'une  place  de  profes- 
seur de  mathématiques  était  yacante  à 
Reicfaenau,  petite  ville  du  pays  des  Gri- 
sons ,  et  qu'elle  devait  être  donnée  au 
concours.  Il  se  présente ,  répond  à  toutes 
les  questions,  satisfait  les  examinateurs» 
et,  sans  autre  secours  que  ses  talents^ 
est  reçu,  à  la  fin  de  lyip,  au  nombre 
des  maîtres  du  collège  de  Reichenau.  Il 
y   enseigna  pendant   six  mois   les  ma- 
thématiques   sous  un  nom   emprunté  , 
et,  après  avoir  mérité   Testîme  de  tout 
le  monde  et  rattach|oient  de  ses  élè- 
ves ,  il  partit  pour  Hambourg  sans  s'être 
fait   connaître ,   arriva   dans  cette  ville 
vers  le  milieu  de   1794)  ^^  y  séjourna 
quelque  lemps  ;  mais  s'ennuyant  bientôt 
d^un  stérile   repos  ,  et  voulant  toujours 
acquérir  de  nouvelles  connaissances,  il 
parcourut  le  Daneraaik,  la  I^orwége  , 
fa   Lapouie  ,  se  dirigea  jusqu'au  Cap- 
Nord,  et  revint  par  la  Suède  à  Ham- 
bourg ,  où  il  passa  quelques  mois.  Dans 
tous  CCS  voyages,   le  duc  de  Chartres 
était  sans  suite,   et  allait  presque  tou- 
jours à  pied.  Pendant, que,  cherchant  à 
faire  disparaître  de  son  esprit  inquiet  le 
tableau  de  sa  patrie  en  proie  à  toutes  les 
horreurs  de  l'anarchie ,  il  étudiait ,  à  Xè" 
cole  du  malheur ,   les  leçons  que  Dieu 
donne  aux  grands  de  la  terre,  le  direc- 
toire ombrageux  voyait  dans  ce  jeune 
prince  un  ennemi  dangereux  et  qu'U  lui 
importait  d'écarter.   On   engagea  de  sa 
part  le  duc  à  quitter  l'Europe;  et  c'est 
à  cette  condition  que  les  directeurs  pro- 
mirent la  liberté  de  ses  deux  frères  ,  le 
duc  de  Monlpensier  et  le  comte  de  Beau* 
jolais  ,  alors  enfermés  à  Marseille  dans  le 
fort  St.- Jean  (1).  Depuis  plus  d'un  au  , 
le  jeune  prince,  devenu  chef  de  son  il- 
lustre maison ,  avait  pris  le  nom  de  duc 
d'Orléans.  Cédant  aux  instances   de  sa 
mère  ,  if  s'embarqua  en  1793  pour  Phila- 

(i^  L*nn  de  re»  prinret  nTait  montré  à  cette 
époque  tout  ce  que  peut  ranioar  fraterDel  daas' 
an  cceur  ^«uéreux.  Privés  Je|»uU  long-icmpa  de  la 
liberté ,  lU  Toulureol  s'évader  à  la  fayeur  de  la 
nnit.  Le  comte  de  Beaujolais  passa  hearensenient 
les  porte»,  mais  le  duc  de  Montpenticr  fut  re- 
connu et  canduit  dans  son  appartement;  il  ne  te 
décourage  pas,  tenle  encore  d  échapoer  |tar  la  fe- 
nêtre; maia  il  a  le  malheur  île  se  blesser  dans  sa 
chute  et  d*ètre  entendu  par  les  gardes,  qni  le 
rapportent  à  la  citadelle.  De»  que  le  comte  de 
Beaujolais  fut  iostmit  de  cet  accident,  il  revint  ' 
au  fort  et  demanda  à  rentrer  dans  ta  prison  ,  n« 
ref;reiunt  plus  uue  Lberté  quUl  ne  pouTait  narta- 
gcr  atac  mu  frère. 
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delpliie,  muni  fPun  passeport  qne  lui  avait 
envoyé  le  gouvernement  français ,  et  il  y 
arriva  dans  le  mois  d^octobre  de  la  intime 
année.  Le  directoire  coosnitit  alors  à 
laisser  partir  le  (Suc  Je  Montpensicr  et  le 
comte  (le  Beauj.ilais.  Enfin  leur  frère 
aîné  eut  le  boniieur  de  les  revoir  au 
cominencMncnt  de  179O.  lis  paicou* 
rurent  cnsenibie  tout  le  nord  du  TA- 
mériqtie,  visitèrent  les  grands  iais  dt-s 
Etats-Unis,  porltrrnt  leurs  pa«t  jusque 
dan«  les  pays  habités  par  les  sauvages , 
et  p;iSHèrent  quelques  jours  avec  eux.  De 
retour  à  Philadelphie,  ils  sVloif^nèrent 
de  celte  ville  ,  où  la  iièvro  jaune  faisait 
d*aflreux  ravages^  allèrent  à  New-York 
et  ensuite  à  Bostoti.  IJi  ,  ils  apprirent 
que  M>'>«.  la  duchf'.sse  d^Orléans  leur 
lucre  \en.iil  d^ôtrc  déportée  en  £»pa{3;ue{ 
ils  formèrent  aussitôt  la  résolution  de  se 
rendre  dans  iine  province  soumise  à  cette 

Îmissance  ,  dan-^  Tespoir  d\'ivoir  des  re- 
atioos  avec  elle  ,  et  de  se  procurer  des 
resHources  dont  ils  avaient  le  plus  grand 
'  besoin.  Us  se  mirent  en  roule  au  milieu 
de  rhiver  y  sur  la  fin  d«*  i'J\)']9  et  ga- 
gnèrent Vittshourg  ,  après  avoir  fait  plus 
de  deux  cents  lieues  à  cheval  ^  là  ils  sVm- 
barquèrent,  malgré  les  rigueur:»  delà sai- 
•on  et  les  glaces  qui  obstruaient  la  navi- 
gHtion.  lis  descendirent  ainsi  l'Ohio,  en- 
suite le  Mississipi  jusqu'à  la  Nouvelle- 
Orlcnns,  et  de  là  se  rendirent  à  la  Ha- 
vane ,  où  ils  arrivèrent  à  la  fin  de  mars 
1798.  Lf  duc  d'Orléans  éciivil  aussitôt 
au  roi  d'Espagne ,  son  pareut ,  pour  lui 
demander  la  permission  de  passer  dans 
ses  étal8  ^  il  n'en  reçut  aucune  réponse. 
La  considération  et  l'intérêt  dont  ces 
princes  furent  entourés  à  Cuba  ,  excitè- 
rent quelque  jalousie  à  Madrid,  et,  au 
lieu  d'obtenir  l'autorisation  de  rejoindre 
leur  mère ,  ainsi  qu'ils  favaienl  demandé , 
il  leur  fut  insinué  de  quitter  les  posses- 
sions espagnoles ,  sans  qu^on  leur  eût  en- 
voyé les  secours  dont  ils  avaient  un  be- 
soin si  pressant.  Après  avoir  passé  à  la 
Havane  dix-huit  mois  dans  une  vaine 
ailente  ,  le  duc  d'^Orléans  partit  avec  ses 
deux  frères  pour  Tlle  de  la  Providence, 
d'où  il  alla,  sur  un  vaisseau  anglais,  à 
Halifax  ,  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Le  duc 
de  Kent,  alors  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, accueillit  ces  illustres  voyageurs, 
et  les  engagea  à  se  rendre  en  Angleterre, 
où  ils  arrivèrent  en  1800.  Les  trois  princes 
y  furent  reçus  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante pour  «ux  \  ili  eurent  ausêibcau- 
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coup  à  te  louer  de  l'accueil  que  leur  fit 
MoNsiEDR  ,  comte  d'Artois ,  et  les  lelires 
que  leur  adressa  le  roi  Louis  XVIII  furent 
également  honorables  et  pour  le  souve- 
raiu  qui  les  écrivait,  et  pour  les  princes 
qui  les  reçurent.  Après  un  court  léjour 
en  Angleterre ,  le  duc  d'Orléans,  brniant 
du  désir  d'embrasser  une  mère  qu^îl  n'a- 
vait pas  vue   depuis  près  de  dix  aos , 
s*embarqua  pour  l'Kipagne;  mais  Von  n« 
sait  par  quelle  intrigue  malhcureo^e  ce 
tendre  fils  eut  la  douleur  de  aVIoigner 
pour  long-lemns  de  l'endroit  qu'habitait 
la  duchcste  d'Orléans,  et  de  jeter  seu- 
lement un  coup-d'ced  sur  sa  demeure.  La 
lettre  que  S.  A.  S.  écrivait  à  sou  auguste 
mère  pour  anuoiicer  son  arrivée,  lut  fut 
remise  deux  heures  trop  tard ,  et  les  Espa- 
gnols ,  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  les 
Anglais ,  ne  voulant  pas  permettre  qu^un 
vaisseau  de  cette  nation  restât  plus  long- 
temps devant  leurs  côtes,  forcèrent  le 
prince  à  retourner  en  Angleterre.  Le  duc 
d'Orléans  se  fixa  alors  dans  cette  coo' 
trée,  et  il  y  passa  sept  ans  avec  ses  frères, 
les  compagnons    de  ses    voyages    et   de 
ses  mal  heurs.  11  menait  avec  eux  une  vie 
doUce  et  paisilde  ,  lorsqu'il  eut  le  mal' 
heur  de  les  perdre  :  le  duc  de  Montpcn- 
sier  mourut  en   1807   d'uue  maladie  de 
poitrine^  le  comte  de  Beaujolais,  attaqué 
de   la  môme  nuladie  ,  se  rendit  l'année 
suivante  à  Malle ,  où  le  duc  d'Orléans  le 
conduisit,  espérant  que  le  climat  de  la 
Méditerranée  faciliterait  bon  rétablisse- 
ment; mais  cet  espoir  fut  déçu,  et  le 
comte  de  Beaujolais  mourut  peu  de  jours 
après  son  arrivée  à  Malle ,  au  mois  de 
mai  1808  (1).  Le  duc  d'Orléans,  ne  pou- 
vant supporter  le  séjour  d'une  terre  où  il 
venait  de  perdre  le  dernier  de  f-es  frères , 
s'embarqua  sur  une  frégate  qui  partait 
pour  Messine.  S.  A.  S.  n'avait  pas  le  des- 
sein de  visiter  Palerme ,  où  se  trouvait 
alors  la  cour  de  N  a  pics  ]  mais  ayant  cru  u»- 
convenant  de  ne  pas  informer  le  roi  Fer» 
dinand  IV  de  la  présence  momentanée 
dans  ses  étals  d'un  prince  son  parent,  il  lui 
écrivit ,  et  apprit  aussitôt  par  une  répon-> 
se    qu'il   était    ardemment  désiré    à    la 
cour  de  Palerme.  Il  é'^y  rendit  au  mois  de 
juin  1808.  Ce  fut  à  celle  époque  que  Cuo- 


(1)  Let  re«tef  du  duc  de  Beaiij'olali  n^avaifnl 
point  eocnre  rcçuti^honiirura  funcbret.  O^aprè*  les 
ordres  de  la  ccur  de  Fra  lue  ,  soa  corp*  a  eufia 
été  enterre  otec  touts  la  pompe  convKnable  ,  le 
10  avril ,  dans  Téuliic  caïkédrAle  de  Saiai- Je<a 
d«   ILaile. 
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napirte,  apr^s  avoir  mia  dans  les  fiers  le 
mailieurciix  roi  d^  Espagne,  enlra  dausaon 
royaume  pour  en  faire  la  conquête.  Le 
i*oi  des  Deux-SiciWa,  Crère  de  Cbarles  IV, 
onde  et  beau- père  de  Ferdinand  VU  , 
devait,  à  t04i8  ég;iii*dtt,  soutenir  Us  efforts 
que  les  Ëspaguois»  allaient  taire  pour  leur 
ÎAdépeudaiice.  Ce  fut  dans  cette  intention 
quM  envoya  en  Espagne  son  second  fili, 
le  prince  Léopold ,  que  le  duc  d'Orléans 
accompagna.  Ces  deux  princes  ahordè- 
rent  à  Gibraltar^  mais  les  Anglais  s^op- 
poscrcntà  leur  entrée  en  Espagne.  Tan- 
dis que  le  fils  de  Ferdinand   IV  était  re- 
tenu à  Gibraltar ,  le  duc  d'Orléans  fut 
reconduit  en  An^çieierre,  où  il  ne  resta 
que  quelques  mois.  Un  devoir  plus  pres- 
sant pour  son  cœur  lui  commandait  d^au- 
tressotns.  La  ville  de  Figuièses,  où  M">«. 
la  duchesse  d^OvIéans  sa  mère  résidait  de- 
puis plusieurs  années ,  ayant  été  bombar- 
dée par  les  Français  au  mois  de  juin  1&08, 
son  habitation  avait  été  détruite  :  cette 
respectable  princesse  avait  été  contrainte 
«le  partir  à  pied  pendant  la  nut^  et  de  se 
réfugier  au   milieu  des  insurgés  espa- 
gnols. Dans  cette  affreuse  position  ,  ^|p 
avait  envoyé  M^^e.  d'Orléans  sa  fille  re- 
joindre à  Malle  le  duc   d^Orléans  son 
frère.  Cette  >eune  princesse  ne  Y  y  trouva 
pius^  elle  alla  le  chercher  à  Gibraltar, 
d''où  il  était  déjà  parti  ;  enfin  elle  se  ren- 
dit en  Angleterre ,  et  elle  le  rencontra  à 
Portsmouth ,  au  moment  où  il  se  dispo- 
sait à  s^embarquer  pour  retourner  dans 
la  Méditerranée.  Le  commandant  de  la 
frégate  avait  Tordre  de  ne  pas  le  laisser 
approcher  de  TEspagne.  lU  partent  «n- 
ficmble;  mais,  pendant  la  traversée,  on 
aperçoit  de  loin  un  petit  bâtiment  j  le  ehe* 
viilier  de  iSroval,  qui  était  sur  la  même 
frégate  que  le  prince,  s^mpresse  d'aller 
le  joindie,  aborde  en  Espugne,  va  trou- 
ver M">«.ja  duchesse  d^Oi  iéa;js,  et  la  con- 
duit au  Port-Mahon ,  tandis  que  le  prince 
et  sa  sœur  continuent  leur  trajet  et  arrivent 
eu  Sicile.  Pendant  son  séjour  à  la  cour  de 
Palernie  ^  le  duc  d'Orléans  avait  eu  le  bon- 
heur de  connaître  la  il  lie  de  Ferdinand  IVy 
et  de  voir  dans  Id  princesse  Amélie  le  mo- 
delé de  toutes  les  vertus.  De  leur  côté, 
leurs    nia).estés   siciliennes ,  frappées   de 
toutes  les  qualités  per!ionm.>lles  du  jeune 
duc,  se  montrèrent  très  enipre^sées  de 
rattacher  à  leur  auguste  maison  par  des 
liens  encore  plus  étroits ,  et  dès-lors  le 
mariage  de  S.  A.  S.  fut  résolu.  Ce  prince 
désira  que  son  illustre  mère  fût  témoin 
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de  ion  bonheur  ;  et  voulant  enfin  revoir 
celle  pour  laquelle  il  avait  fait  tant  d« 
voyages  et  essuyé  taut  de  revers  ,  il  alla 
chercher  au    Purt-Mahon   la  duchesse 
d^Orléans ,  el  Paniena  à  Pah^rme ,  où  son 
mariage  fut  célébré  le  !25  novembre  1809. 
C'était  pour  la  prtmicre  fiois,  depuis  plus 
de  .«eiae  ans  ^  que  lea  illustres  débris  de 
la  branebe  d'Oricans  se  trouvaient  ras- 
semblés,, et  qu'ils  pouvaient  se  consoler 
mutuellrment  de  tant  de  malheurs  par 
Paspectd\in  avenir  plus  pritôpère.  Depuis 
cet  heureux  événement,  S.  A-  S.  goûtait 
en   paix  les   charmes  de  la  plus  douce 
union  au  milieu  de  sa  fainiUe  ,  lorsque  les 
Espagnols ,  en  proie  à  toutes  les  boi  reura 
d'une  guerre  désastreuse,  vint  eut  solli- 
citer le  secours  de  son  épée  et  di  ses  ta- 
lents militaires.  La  ré{:<ence,  retirée  à  Ca- 
dix ,  litt  envoya  ,  dans  le  mois  Je   mai 
1810,  la  frégate  la  Vengànza,   el  lui 
présenta  le  commaudemenf  d'un    corps 
d'armée  en  Catalogne.  Le  priucese  ren- 
dit à  cette  demande,   et  partit  dant  le 
mois  de  juin.  Mais  le  gouvernement  es- 
pagnol, agité  par  tant  de  factions  di- 
verses ,  soumis  à  uni  d'influences  el  de 
variations,  n'avait  fait  passer  en  Cata- 
logne aucun  ordre  de  confier  les  troupes 
AU  duc  d'Orléans.  Cependant  le  prince 
fut  reçu  à  Tarragone  avec  tons  les  hon- 
nem'S  dûs  à  son  rang  et  à  sa  réputation  ; 
il  visita  les  fbrtiti cations  de  cette  ville,  et 
partit  pour  Cadix,  où  il  se  présenta  à 
ceux  qui  gouvernaient  alors  l'Espagne  j 
mais  ils  avaient  changé   de  protêt  j  ik 
répondirent  à  S.  A;  S-  qu'ils  n  ét^^iént 
plus  dans  l'intention   de    lui   donner  le 
commandement  d'un  corps  d'armée,  ^'ai<• 
ncment  le  prince  leur  rappela  les  lettres 
qu'ils  lui  avaient  écrites;   vainement  il 
leur  témoigna  son  mécontentement:  rien 
ne  pnt  les  persuader.  S.  A.  S.  retourna  à 
Palerme  dans  le  mois  àc  septembre  1810  ; 
il  arriva  quelques  jours  après  hi  naissance 
de  son  fils  aîné  dans  cette  capitale ,  où  il 
continua  de  jouir  des  douceurs  et  de  la 
plus  heureuse  union.  Ce  bonheur  futinr 
lerrompu  dans  le  mois  de   juillet  1810  ^ 
à  Tépoque  des^  troubles  qui  se  manifes- 
tèrent en  Sicile  lois  de  Tarrestation  d(t 
cinq  barons  et  du  prince  de  llelnionte. 
Toute  TEiirope  a  admiré ,  ti.  ns  celte  cir» 
constance  délicate  ,  la  prudei>ce  qiie<ié- 
ploya  S.  A.  S.,  pincée  entre  son  aitaclie- 
meut  au3L  intérêts  de  sa-  nouvelle  patrie  ^ 
et  ses  de\oi>*s  envers  leurs  majestés  sici- 
liennes. Pi:ès  de  quatt'c  ans  k'ttaicul  ainsi 
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écoulés,  et  âé\k  ta  famille  frétait  ac- 
crue d^un  prince  et  de  deux  princesses, 
lorsque  pnrvint  en  Sicile  la  nouvelle 
du  rétabliésement  de  son  auguite  mai- 
M)D  sur  le  trône  de  France.  Le  duc 
d'Orléani  partit  aussitôt  pour  revenir 
dans  M  patrie ,  et  se  h&la  de  se  rendre 
à  Paris j  il  y  viut  d^abord  seul,  puis  il 
retourna  chercher  sa  famille  en  Sicile. 
Le  Roi  le  combla  de  bieufaitt  et  d^boii- 
neurs,  et  lui  donna  le  grade  de  colonel- 
général  des  hussards.  L'arrivée  de  Uuo- 
naparte  en  1 81 5  vint  troubler  le  bonheur 
dont  S.  A.  S.  commençait  à  jouir  au  sein 
de  sa  patrie.  Dès  que  la  nouvelle  de  son 
débarquement  parvint  dans  la  capitale , 
il  partit  pour  Lyon  le  7  mars  iSiS, 
par  ordre  du  Roi ,  pour  y  secouder  les 
opérations  de  Monsieur.  Tout  espoir 
de  résistance  étant  perdu  sur  ce  point 
(  f^oy.  Macdonald)  ,  le  prince  revint  à 
paris,  et  y  arriva  le  13  mars.  Le  16,  le 
Roi  renvoya  prendre  le  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  Accompagné  du 
duc  de  Trévise  ,  il  visita  les  places  de 
cetie  frontière ,  rnsscmbla  les  troupes,  et 
n^oniit  aucun  moyeu  de  les  engager  à 
soutenir  la  cause  royale  ^  mais  il  fallut 
céder  aux  circonstances.  S.  A.  S.  partit 
de  Lille  le  '34  mars,  quelques  heures 
après  le  Roi.  (  yoy.  Mortier.  )  Il  ne  fit 

Sue  traverser  à  la  hâte  la  Belgique  et  la 
[ollande  ,  et  alla  rejoindre  en  Angleterre 
SA  famille,  qui  Ty  avait  précédé.  Le  duc 
d'Orléans  ne  revint  à  Paris  que  vers  la 
fin  de  1816.  Depuis  ce  temps,  il  ne  sVst 
pas  éloigné  de  cette  capitale.  Ce  prince 
possède  des  connaissances  très  variées 
dans  les  sciences  et  dans  len  lettrcsv  La 
plupart  des  langues  de  TEurope  lui  sont , 
familières.  Les  enfants  de  S.  A.  S.  sont 
au  nombre  de  cinq,  savoir,  deux  princes 
et  trois  princesses,  !<>.  Ferdiuaod-Plii- 
lipne  ,  duc  de  Chartres,  né  à  Palerme, 
le  a  septembre  1810;  ^'*.  Louise-Marie- 
Thércse  -  Charlotte ,  Mademoiselle,  née 
à  Palerme  le  3  avril  181  a;  S».  Marie- 
Christine  -  Caroline- Adrienne-Frauçoise- 
LéopoJdine,  Mademoiselle  de  Valois ,  née 
à  Palerme  le  la  avril  idi3{4o.  Louis- 
Charles-Philippc-Raphacl  ,  duc  de  Ne- 
mours ,  né  à  Paris,  Je  'jS  octobre  18149 
5°.  Marie-Clémentine  de  Ijeaujolais,  née 
iNeuiIl3^,  leS  juin  1817.  IJ.  et  I) 

ORLEANS  (Marie- Amélie  ,  du- 
chesse D*),  fille  de  Ferdinand  IV  ,  roi. 
des  Deux-Siciles,  et  de  Marie-Charlotte* 
Louise  de  Lorraine,  archiduchesse  d^Au- 
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triche,  est  née  à  Cnserte  le  36  avril 
1783.  Son  éducation  fut  confiée  à  M'b». 
d^Ambrosio  ,  veuve  d'un  respectable  ju- 
risconsulte napolitaii:  ,  dame  d^un  mé- 
rite éminent,  par  oui  la  princesse  fot 
formée  aux  plus  solides  vertus,  et  quVlle 
a  eu  le  bonheur  do  conserver  auprès 
d^elle  trois  ans  encore  après  son  mariage. 
S.  A.  R.  reçut  de»  Irçons  en  coroinun 
avec  ses  soeurs  et  son  frère,  le  prince 
héréditaire,  sous  la  dii*ection  du  cha- 
noine Rossi ,  depuis  archevêque  de  Mico- 
sic ,  personnage  de  gr^nd  «avoir  et  de 
haulepiété,  qui  les  instruisit  dans  la  mo- 
rale religieuse  ,  les  sciences  et  les  lan- 
gues. Ainsi  se  passèrent  ses  f  remières 
années  ,  sans  ajirun  événement  qui  en 
troublât  la  douceur;  mais,  à  la  un  de 
J798)  la  princesse  partagea  le  sort  de 
son  auguste  famille ,  qu<*  Tinvasion  des 
Français  força  de  se  retirer  en  Sicile , 
sur  la  flotte  anglaise.  Ce  voyage  fut  «c* 
compagne  des  rirconstances  les  plus  pé- 
nibles. Pendant  la  traversée,  ils  fureut 
battus  d^uoe  violente  tempête,  qui  les 
mit  en  grand  danger,  et  qu^un  jeune 
prince  de  six  ans  ne  put  pas  soutenir  :  il 
{Hiourutdan»  les  convulsion*.  Depuis  cette 
triste  époque ,  la  princesse  fut  encore  plus 
rapprochée  de  la  reine  sa  mère ,  à  qui  sou- 
vent elle  serrait  de  secrétaire.  Celte  nou- 
velle résidence,  où  rien  n'était  préparé, 
et  des  économies  devenues  nécessaires, 
amenèrent  de^t  privations  que  ^excellent 
esprit  de  la  princesse  sut  tourner  à  son 

{>rofit,  en  fortifiant  son  caractère  pat 
'éducation  du  malheur  ,  qui  agrandit 
ceux  qu'il  n^aigrit  point.  Un  voyage  k 
Vienne  servit  encore  à  étendre  ses  con- 
naissances et  à  mûrir  sa  reflexion.  Après 
avoir  éprouvé  beaucoon  de  contrariétés 
en  traversant  Fllalie  ,  la  reine  arriva , 
vers  le  milieu  de  1800 ,  chez  Tempereur 
son  neveu,  avec  ses  filles  et  le  prince 
Léopold.  Deux  années  s^écoulèrent  dans 
la  douce  intimité  de  sa  nombreuse  fa- 
mille. La  mort  de  rarchiduchesse  d^Âuo 
triche  (  mère  de  M"**,  la  duchesse  de 
Berri  ) ,  laissant  le  prince  héréditaire  sans 
enfant  mAle ,  son  mariage  fut  arrêté  avec 
rinfante  Isabelle,  eu  même  temps  que 
celui  du  prince  des  Asturies  avec  la  jeui»e 
soeur  de  Marie-Amélie;  et  ces  doubles 
noces  ramenèrent  les  princesses  à  Naples, 
où  le  roi  s'était  rendu.  Le  départ  d*une 
soeur  chf'rie  et  la  mort  de  rainée ,  la 
grande-duchesse  de  Toscane,  plongèrent 
la  princesse  dans  une  mélancolie  qui ,  al- 
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tarant  sa  gatté  naturelle  et  r^Ioîgnant 
des  plaisirs  de  son  âge ,  lui  donna  les 
goûts  solides  qu'elle  sait  si  bien  allier 
avec  les  agréraents  de  son  sexe.  Les  trois 
années,  depuis  1802,  sVcoul aient  dans 
la  retraite  ,  la  lecture  et  les  douceurs  de 
la  vie  domestique ,  lorsque ,  versla  fin  de 
1 8o5 ,  deux  cents  voiles  couvrirent  tout- 
à-coup  le  golfe  de  Naples ,  et  débarquè- 
rent un  corps  combiné  de  troupes  russes 
et  anglaises.  Cette  entreprise  al  tira  Far- 
niée  française  sous  les  ordres  de  Massena. 
A  son  approche ,  les  troupes  étrangères , 
trop  faibles ,  s'embarquèrent  précipilam- 
nient,  et  le  roi  se  retira  en  Sicile  :  sa  fa- 
mille le  suivit  peu  de  Jours  après.  Leur 
existence  à  Palerme  devint  encore  plus 
triste  par  la  mort  de  la  princesse  des  As- 
tu  ries  en  1806  ,  celle  de  rimpér.dtMce 
d'Autriche  en  1807  ,  etpar  sa  séparation 
avec  sa  dernière  sœur,  la  duchesse  de 
Genevois,  qui  partit  pour  Cagliari.  Tant 
de  peines  pour  son  ame  sensible  méri- 
taient du  ciel  une  consolation  et  un  dé- 
dommagement ;  il  se  présenta  dans  Ja 
persoime  du  duc  xVOrléans,  qui  arriva 
à  Palerme  au  mois  de  juin  1808.  La  reine 
ne  tarda  pas  à  apprécier  son  mérite ,  si 
bien  assorti  avec  celui  de  sa  ûUe  chérie, 
et  elle  conçut  aussitôt  le  projet  de  leur 
union.  Le  roi,  en  l'approuvant,  mit  le 
comble  à  la  satisfaction  de  deux  cœurs 
qui  commençaient  à  s'entendre  ^  mais  * 
leur  doux  lien  fut  retardé  par  les  affaires 
d*Espagne.  (  Voy.  l'article  du  duc  d'Oa- 
LéANs.  )  Enfin  ce  grince  revint  à  Pa- 
lerme au  mois  d'août  1809,  et  y  amena 
la  princesse  sa  sœur,  avec  qui  la  prin- 
cesse Amélie  forma ,  dès  les  premiers 
instants,  celte  intimité  qui  fait  le  bonheur 
de  leur  vie.  Le  frère  et  la  sœur  allèrent 
chercher  leur  mère  à  Mahon ,  et  le  ma- 
riage fut  conclu.  Celte  union  fut  l'aurore 
de  jours  purs  et  sereins ,  qu^aucun  nuage 
n'a  troublés.  La  félicité  dont  ces  augustes 
époux  jouissent,  prend  sa  source  dniisles 
plus  nobles  Sentiments  de  Tanie ,  dans  tout 
ce  qui  inspire  rattachement  et  le  respect 
les  plus  profonds.  Ils  sont  revenus  en 
France,  pour  y  offrir  le  modèle  de  l'u- 
nion conjugale  ,  de  la  bienfaisance  et 
de  la  générosité  jointe  à  l'espiit  d''or- 
dre  ,  de  toutes  les  vertus  enfin,  qui ,  pla- 
cées dans  Ci-,  hniit.  rang,  servent  si  puis- 
samment à  établir  dans  toutes  les  cbsses 
cette  influence  des  mœurs^  la  plus  sûre 
base  de  la  société.  A. 

ORLÉANS    (  Louise-Mari£-Ade- 
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LAïoE  de  Bouiibon-Pekthiëvre  duchesse 
douairière  n'J,  née  le  i3  mars  i^SS,  fut 
mariée,  le  5  avril  1769,  à  Louis -Phi- 
lippe d'Orléans  ;  seule  héritière  de  l'im- 
mense fortune  du  duc  de Penthièvre, par 
la  mort  du  prince  de  Lamballe ,  son 
frère,  et  associée,  par  son  mariage,  à 
celle  du  prince  le  plus  opulent  de  l'Eu- 
rope^ devenue  mère,  dans  ses  plus  bel- 
les années,  de  plusieurs  enfants  qui  fai- 
saient sa  gloire  et  l'espoir  de  l'état  {  en- 
fin rivale  de  vertus  avec  son  illustre  père, 
M*°«.  la  duchesse  d'Orléans, qui  semblait 
n'avoir  rien  à  désirer  de  ce  qui  peut  faire 
le  bonheur  et  le  charme  de  la  vie ,  eu 
éprouva  toutes  les  peines  et  toutes  les 
amertumes.  Cette  princesse  fut  tourmen- 
tée long-temps  dans  ses  principes,  dans  ses 
affections,  dans  ce  qu'elle  devait  à  son 
rang  ,  et  continueiiemcnt  environnée  de 
terreurs ,  non-seulement  sur  son  sort ,  mais 
pour  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  qu'en 
sa  qualité  d'épouse ,  de  mère  et  de  priuf- 
cesse  du  sang  royal ,  elle  devait  chérir  et 
respecter.  Avant  la  révolution ,  M*"*^. 
d'Orléans  passait  presque  tout  son  temps 
entoui*ée  de  ses  enfants,  souvent  près  de 
son  père ,  et  comnte  lui  n'était  connue 
que  par  ses  vertus  et  ses  bienfaits.  La 
calomnie,  précurseur  de  la  sédition,  qui 
s'attacha ,  au  commencement  de  nos 
troubles ,  à  tout  ce  qu^il  y  avait  en 
France  de  plus  illustre  et  de  plus  ver- 
tueux, s'arrêta  devant  la  vénération  et  Tes- 
time  publiques  dont  cette  princesse  était 
environnée.  La  duchesse  d'Orléans  fut 
constamment  respectée  à  une  époque  où 
on  ne  respectait  plus  personne,  et  ce  qui 
est  remarquable  ,  pendant  cette  révolu- 
tion ,  ses  persécuteurs  même  n'oi»èrent 
élever  contre  elle  aucune  de  ces  odieu- 
ses accusations  qui  servaient  de  motif  à 
leurs  forfaits.  Les  violences  de  cette 
époque  ayant  forcé  le  duc  de  PeutEiièvre 
à  se  retirer  dans  son  château  de  Ver- 
non  ,  M>>>^.  la  duchesse  d'Orléans  se 
r^dit  auprès  de  lui ,  et  partagea  avec 
ce  prince,  si  ju.slement  révéré,  l'amour 
et  les  bénédictions  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  ses  vassaux.  L'impiété  révolu- 
tionnaire n'avait  pas  encore  pénétré  dans 
cette  contrée ,  et  l'on  n'y  connut  cpie  des  - 

f>euples  heureux  et  reconnaissants  jusqu'à 
a  mort  du  duc  de  Penthièvre,  arrivée  le 
4  mars  1793.  M°°*^.  d'Orléans,  que  d'au- 
tres chagrins  assiégeaient  depuis  long- 
temps, resta  seule  avec  sa  douleur  au 
château  de  Y ernon ,  et  sa  seule  consoIa-> 
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tion  fut  iVy  conlinuer  encore  pencUnt 
quelques  mois  les  bienfaits  qu^avait  1  épaa- 
dus  son  père.  Oajs  le«  preipieri  joui-h  de 
l794f  1^  proscription  qui  pr&a  sur  toute 
la  famille  îles  Hourbuiis    atteignit  aussi 
la  duchesse    d^Orléans;  dos  srudnrines 
furent  envoyés  ,  par  le  comité  de  sûreté 
générale,  pour  Parréter   et  la  conduire 
dans  les    prisons  de   Paris.  A  Tarrivée 
de  cette  troupe ,  et  dès  quMs  en  burent 
le  motif,  les  habitants  de  Vernon   s^as- 
semblèrent  spontanément ,   parurent  en 
foule  à  la  porte  du  château ,  et  décla- 
rèrent que  si  la  princesse  était  suspecte^ 
ils  sauraient  bien  la  garder,  et  ne  souf- 
friraient pas  qu'on  la  retint  ailleurs  que 
chez  elle.  Les  gendarmes  se  retirèrent , 
mais  le  comité  qui  les  avait  envoyés  fit 
partir  des  forces  plus  considérables  :  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  ne  voulut  pas 
qu^on  résistât f  et  cette  princesse  fut  con- 
tiuite  avec  une  seule  femme-de-chambre 
dans  la  prison  du  Luxembourg,  où  la  fa- 
mille de  Lévi,  M.  le  maréchal  et  M™^.  la 
maréchale  de  Mouchy ,  détenus  comme 
elle  ,  eurent  la  permission  de   lui   tenir 
compagnie.  Priais  bientôt  ils  périrent  sur 
Téchafauii  ,  et  l'i  duchesse  resta  M-ule  , 
attendant  que  la  mort  vint  aussi  la  frap- 
per. Epuisée  p.ir  une  maladie  très  grave, 
S.  A.  S.  ne  pouvant  plus  marcher    était 
Isans  cesse  couçIkV  sur  une  rhaisc-longtie. 
Après  le  g  thermidor,  le  député  Voulland, 
membre  du  comité  de    su; été  générale, 
liiit   chez  le   concierge  et  lui   ordonna 
de  faire  de«^cendre  ta  ciloyenne  Egalité, 
disant  ({uM  aviiit  à  lui  parler,  'c  Elle  est 
it  malade  ,  dit  le  concierge  ,  et  ne   peut 
»  marcher  ;  si  %ou5  vouliez  moiitri*  dans 
«  sa  chambre  ...  —  Certainement  non, 
«  je  n'y  monterai  p.15;  qu'on  Tapporte.  » 
Alors  quatre  guichetiers  montent  et  an- 
noncent à  M'"«.  la  duchesse  qu'elle  est 
attendue  au  guichet,  et  qu'ils  sont  venus 
la  chercher.   A  1^    vue  de  ces  hommes 
â  Ogure  binistre  ,   la  princesse  s'imagine 
qu'on  va  la  conduire  à  la  mort  \  elle  re- 
^wrde  autour  délie  ,  cl  aperçoit  plusiem-s 
prisonniers  c(ur  In  considèrent  avec  un 
douloureux  intérAt  ;  on  voit  dans  ses  re- 
garda qu'elle  senibh-  leur   demander  des 
ronsolalions.  u  Madame,  lui  dit  Tun  d'eux, 
»  il  n'y  a  maintenj^nt  rien  â  rf  douter;  mais 
M  si  vous  vouliez  vous  confier  ii  nous,  ootla 
»  vous  porterions  chez  le  concierge ,  où 
M  sans  doute  on  n'a  que  quelques  rensei- 
»  gneme.itsàvousdcmander.u  La  duches- 
se accepta  cette  offre  avec  le  sentiment  dç 
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la  plus  vive  reconnaissance.  Qqatre  pri- 
sonniers la  placèrent  sur  leurs  bras^  avec 
le  cunsf  uteuient  des  guichetiers  devenus 
plus  complaisants,  et  il^  la  portèreot^de- 
vanl  le  farouche  conventionnel.  Sa  noble 
figure  était  inondée  de  larmes,  et  elle  ne 
ce^à^ait  de  remercier  ceux   qui  Tavaieiit 
soustraite  au  secours  des  eflrayanl«  gui- 
chetiers. Ce  spectacle  attendrit  lou»  les 
détenus.  Au  surplus  ,  VouUand  lui  de- 
manda  seulement   quel    ^tait  l'état    de 
sa  santé  \    et  voyant   qu'elle    ét<iit  très 
mauvaise,  il  fit  transférer  la  princesse 
dans  la   maisou    dite    de   Dellarme.   Le 
comité    de  sûreté  générale,    à   la  solli- 
citation de  MM.  Marec   et  de  Folmon 
(  f^oy.    ces   deux  noms),  lui   accorda 
ensuite  la  permission  d^aller  habiter  sa 
terre  d^Arminvillier^  mais  S.  A.  S.  pré- 
féra se  retirer  dans  une  maison  de  bains 
située   à  Charonne  ,  pour  y  soigner  sa 
santé.  Elle  resta  dans  cet  état  jusqu'ea 
1797  y  époque  à  laquelle  le  séquestre  ap- 
posé sur  ses  bieus  fut  levé  ;  mais  dan^ 
cette  même  année  la  persécution  recom- 
mença.   Le   directoire  ,   vainqueur   des 
royalistes  â  la  journée  du  18  fructidor, 
jugea  à  propos  de   comprendie  dvns  la 
proscription  M">'.  la  duchesse  d'Orléans, 
quelque   étrangère  qu'elle  fût  â    toute 
espèce  de  projets  politiques  ,  et  on  la  fit 
p.'irlir  pour  PÇspagne.  En  la  dépouillant, 
sans  aucune  espèce  de  prétexte,  de  la 
fortune  la  plus  considérable  de  Friiuce  , 
les  directeurs  voulurent  bien  lui  accorder 
une  pension  de  cent  mille  francs.  Cette 
princesse  habita    \a   ville   de  Rarcelone 
jusqu'à  l'invasion  des  Français  en  1808. 
A  cette  époc{ue ,  elle  se  réfugia  dans  la 
place  de  Figuicres,  que  l'armée  française 
vint  bientôt  assiéger.  Celte  place  ayant 
essuyé   un    bombardement ,   la    maison 
qu'habitait  la  princesse  fut  détruite,  et , 
dans  cette  affreuse  situation,  S.  A.  S.  se 
•auva  â  pied  pendant  la  nuit,  et  gagna,  â 
travers  les  montagnes ,  le  camp  des  Es- 
pagnols. M^^c.  d'Orléans,  qui  était  alors 
avec   sa   mère ,   alla   aussitôt  après  re- 
joindre son  frère  à  Malte.  La  duchesse 
se  rendit  dans  Tlie  de  Minorque  ,  qu'elle 
habita  long-temps,  et  d'où  elle  ue  sortit , 
en  1 809,  que  pour  être  témoin  du  bonheur 
de  son  fils.  (  P^ojr.  l'article  précédent.) 
M'*^«.  la  duchesse  d^Orléans  rentra  dans  sa 
>atrie  par  la  Provence ,  dans  le  mois  de 
uillet  1814 1  et  ne  put  se  soustraire  aux 
lommages  <  t  aux  bénédictions  des  peu- 
ples de  celle  contrée.  Lors  du  rctouiYe 
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Bnonaparte ,  en  i8i5,  cette  princesse, 
qui  venait  d^easuyer  un  cruel  accident , 
et   qui   n^n   était  pas   encore   rétablie 
(  S.  A.  S.  s^était  cassé  une  jambe),  ne 
put  fuîr  devant  Tenneuii  de  son  auguste 
maison;  elle  resta  à  Paris,  et  Buonaparte 
ue  chercba  point  à  Ten  faire  sortir^  il 
auiionça  même  qu^il  était  disposé  à  quel- 
ques égards  pour  elle  ;  mais  ces  démons- 
trations n^eureni  ri«>n  de  réel ,  et  Ton  sait 
quM  poussa  la  dureté  envers  elle  jusqu^à 
faire  enlever  son  argenterie  ,  sous  pré- 
texte que  c'était  une  propriété  de  Tétat. 
Depuis  le  second  retour  du  Roi ,  M*"®. 
la  duchesse  d'Orléans  a  enfin  recouvré 
ses  biens  et  sa  tranquillité,  et  S.  A.  S.  a 
la  consolation  de  retrouver  dans  la  famille 
du  prince  son  fils ,  les  enfants  qu'elle  a 
perdus.  La  vénération  des  Français  ne 
Ta  jamais  abandonnée.  S.  A.  S.  fit  un 
voyage  à  Amboise  dans  le  mois  de  juil- 
let iSi8;  et  elle  fut  accueillie  dans  un 
pays,  où  le  souvenir  de  ses  bienfaits  ne 
sViait  pas  efl'acé ,  par  de  nombrtux  té- 
moignages de  respect  et  d' estime.     U. 

ORLEANS  (  Locise-Mabie-Aoe- 
LàloE-EuGÈRR  n^},  Mademoiselle,  sœur 
du  duc  d'Orléans  ,  est  née  le  a!i  août  1777. 
Eievce  par  M*»*,  de  Genlis,  elle  montra 
de  bonne  heure  les  vertus  les  plus  aima- 
bles et  les  plus  douces ,  et  sembla  parta- 
ger avec  son  frère  les  heureuses  disposi- 
tions que  ce  prince  a  toujours  eues  à  sou- 
lager rinfortune  et  à  essuyer  les  larmes 
du  malheur.  Elle  s^attacha  particulière - 
•  ment  à  lui ,  et  trouva  dans  son  frère  un 
protecteur  et  un  ami.  Obligée,  en  1793, 
de  quitter  la  France,  ce  fut  avec   lui 
quVÎle  alla  dans  la  Belgique ,  et  quVlle 
partit  de   Tournai  pour  se  rendre   eu 
Suisse  y  et  Ton  sait  que  ce  fut  encore  par 
ses  soins  qu^après  avoir  cherché  en  vain 
UH  asile  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
^ugj  elle  put  entrer  successivement  dans 
Je  couvent  de  Bremgarten  et  dans  celui  de 
Fribourg ,  sous  la  protection  de  la  prin- 
cesse de  Conti ,  &a  lante.  Mademoiselle 
resta  long.-temps  dans  cette  pieuse  re<- 
traite,  suivit  en  Bavière  et  en  Hongrie 
sa  vertueuse  parente  ,  et  ne  la  quitta  que 
quelques  moments  avant  sa  mort ,  qui 
arriva  en  iSo!».  M"><=.  la  duchesse  d^Or- 
léans,  qui  depuis  plusieurs  années  avait 
fixé  son  séjour  en  Catalogue ,  désirait  re- 
voir sa  fille  et  partager  avec  elle  sa  de- 
meure solitaire.  Cette  princesse  lui  enn- 
Toya  donc  une  dame  char<;ée  de  la  con- 
^u^rç  çn   E>pagnf  et  de  Taccom^^agner 
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dans  le  voya<*e.  Mademoiselle,  obéissant 
aux  ordres  de  sa  mère ,  j-  artit  de  Pres- 
bourg  dans  le  mois  de  janvier  180a ,  passa 
par  Li\ourne  j  et  s'embarqua  pour  la  Ca- 
talogne ,  où  elle  arriva  dans  le  mois  de 
mars.  Mademoiselle  eut  alors  le  bonheur 
de  !>c  réunir  à  sa  mère  ;  elle  habita  long- 
temps avec  elle ,  et  vit  s^écouler  dans  cette 
terre  hospitalière  des  jours  quVmbeilts- 
sait  la  piété  filiale.  Après  avoir  ainsi  passé 
près    de    six    ans ,  ces  deux   princesses 
turent    plongées  tout- à -coup  dans  la 
plus  grande  détresse,  et   exposées  aux 
dangers   les  pins  imminents.  Les  Fran- 
çais avaient  envahi  la  Catalogne,  et  com- 
me   ils   trouvaient   quelque     réiistance 
devant  Figuières ,  ils  lancèrent  des  bom- 
bes sur  cette  ville  ,   et    la   maison    de 
M^^.  U  duchesse  d'Orléans  fut  écrasée. 
Les  princesses  furent  contraintes  de  se 
sauver  pendant  la  nuit ,  et  d'aller  parmi 
les  insurgés  chercher  un  asilt*  qu'il  fallut 
bientôt  quitter.  Ce  fut  à  celte  époque , 
en  1808,  que  le  duc  d^Orléans,  instruit 
de  la  position  où  se  trouvaient  sa  mère  et 
sa  sœur,  leur  envoya  un  agent  chargé  de 
leur  faciliter  les  moyens  de  s'éloigner  du 
théâtre  de  la  guerre.  M****.  l<i  duchesse 
d^Orléans  aima  mieux  rester  en  Espagne; 
mais  elle  engagea  Mademoiselle  à  proHter 
des  ofixcA  de  son  frère.  Le  duc  d'Oileans 
était  parti  de  Londres  au  mois  de  mars 
1808 ,  pour  conduire  à  Malte  le  comte  de 
Beaujolais  son  fi-èi-e.  C'était  donc  à  Malte 
qu'il  avait  donné  rendez-vous  à  sa  sœur. 
La  priucesse  y  arriva  à  la  fin  du  mois 
d'août  ;  mais,  au  lieu  d*j  trouver,  com* 
me  elle  l'espérait,  ses  deux  frères,  elle 
ue  rencontra  ni  Tuii  ni  l'autre.  Le  comte 
de  Beaujolais  avait  succombé  peu  de  jours 
après  son  arrivée  dans  cette  lie  ;  et  le  duc 
d^Orléans ,  ayant  été  invité  à  se  rendre 
à  la  cour  de  Palerme ,  était  déjà  parti 
pour  la  Sicile.  Elle  n^hésita  pas  à  l'y  sui- 
vre ;  ma»  à  peine  est-elle  débarquée , 
qu'elle  apprend  le  départ  de  son  frère 
pour  Gibraltar.  Croyant  enfin  le  trouver 
en  Espagne ,  où  sa  mission  semblait  de- 
voir le  retenir  quelque  temps ,  elle  se  dé- 
cide à  marcher  sur  ses  traces  ,  et  lors- 
qu^le  est  rendue  à  Gibraltar,  le  duc 
d'Orléans  est  déjà  retourné  à  Londres. 
Une  suite  de  conti'e-temps  si  fâcheux  et 
si  extraordinaires   ne    découragent  pas 
cette  princesse  ;  elle  part  pour  l'Angle-^ 
terre,  arrive  àPortsmouth,  f  t  jouit  enfin 
du  plaisir    d'embrasser    celui   qu'elle  a 
cherché  et  suivi  diins  presque  toute  V^jr 
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rope.  M adeinoiiellemcGoropagna  son  frère 
dani  quelques-un*  de  «es  voyage*  ;  entre 
autres  dans  celui  qu^il  fit  dans  Ja  Médi- 
jerranëe.  Après  un  long  trajet,  ils  débar- 
quèrent à  Valernie  dans  le  commence- 
ment  de  1809.  Peu  de  temps  après ,  Ma> 
demoiselle  fut  témoin  de  rbeureuse  al- 
liance que  contracta  le  duc  d^Orléans ,  en 
Cousant  la  princesse  Amélie.  Elle  parta- 
gea le  bonheur  qu'uue  telle  uuion  fit  goû- 
ter à  son  frère;  et,  prodiguant  ses  ca- 
resses et  ses  soins ,  tantôt  au  prince ,  tantôt 
à  sa  mère,  qui  d'Espagne  était  venue  à 
Malte,  et  de  Malte  en  Sicile  ,  elle  coulait 
avec  eux  des  jours  tranquilien  et  sereins. 
La  nouvelle  du  retour  de  Louis  XVIII 
en  l^'rance  ajouta  encore  à  ce  bonheur. 
Mademoiselle  quitta  Palerme ,  vint  à  Pa- 
ris avec  la  famille  du  duc  d'Orléans,  et 
alla  habiter  avec  elle  le  Palais  -  Royal. 
Cette  princesse  a  été  contiainte  de  s'ex* 
patrier  une  seconde  foin  ;  les  tristes  évé- 
nements du  moi»  de  mars  181 5  Font  for- 
cée de  se  rendre  en  Angleterre  avec 
S.  A.  R.  Mu«.  la  duchesse  d'Orléans. 
Elle  est  revenue  dans  le  courant  de 
i3i6,  et,  depuis  ce  temps,  n^a  pasces^é 
de  résider  au  milieu  de  sa  famille.  S'il 
était  permis  de  louer  chez  cette  prin- 
cesse d'autres  perfections  que  ses  vertus , 
nous  parlerions  de  ton  esprit  ,  de  ses 
grâces,  de  ses  rares  talents  pour  la  mu- 
sique et  pour  la  peinture  ;  nous  dirions 
que  les  artistes  les  plus  distingués  »v  fe- 
raient honnt^ur  de  son  exécution  sur  la 
harpe,  et  des  fleurs  qui  naissent  de  son 
pinceau.. Mais  nous  iroiieronn  sa  modctlie 
qui  Kmble  ignorer  ces  heureux  dons,  et 
nous  nous  permettrons  senlenient  de  sou- 
lever le  voile  dont  elle  couvre  «les  émi- 
nentes  qualités  de  son  ame  ;  1»  sensibilité, 
la  bienfaisance  ,  la  piété  douce  et  indul- 

Sente  qui  rendent  Madc*moiselle  le  mo- 
èle  de  son  sexe ,  comme  elle  est  celui  des 
princesses  par  cette  ail'able  dignité  qui 
sait  allier  les  respects  du  cœur  à  ceux  que 
commande  le  noble  sang  du  meilleur  et 
du  plus  grand  des  Rois.  B. 

ORLOFF-DÉNISOFF  (Le  comte), 
adjudant'générol  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, d'une  des  plus  illustres  familles  de 
cet  empire,  s'est  fait  remarquer  comme 
militaire  et  comnM  diplomate.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  campagne 
de  Moscou.  Dès  l'entrée  des  Français 
jur  le  territoire  russe ,  le  comte  Orloff 
prit  part  à  plusieurs  affaires  d'avaut- 
gardt ,  fit  quelques  priâonuiers ,  eotre 
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.  autres  le  comte  Octave  de  Ségur  (  P^oy» 
ce  nom  V  Le  11  novembre  181a,  lors- 
que déjà  l'armée  française  commcfiçail 
sa  désastreuse  retraite  ,  il  se  réunit  à 
Platovv,  l'hetmann  des  Cosaques,  pour 
harceler  ses  derrières  et  ses  flancs.  Il  ac- 
compagna ensuite  son  souverain  dans  les 
campagnes  de  France  et  d'Allemagne ,  ec 
fut  chargé  de  régler  la  convention  qui, 
en  i8i4)  fil  cesser  les  hostilités  aux  portes 
de  Paris.  La  même  année,  il  fut  envoyé 
en  Norwégepour  détci  miner  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  Suède  ,  au  nom  de  la 
Russie,  qui,  suivant  la  note  remise  par 
les  différents  plénipotentiaires  ,  avait  ga- 
ranti l'ancien  traité  de  Kiel,  qui  opérait 
cette  téunion.  Les  événements  de  181 5 
ramenèrent  en  France  le  conile  Orlofl'. 
Chargé  de  l'occupation  militaire  de  ^ian- 
ci  ,  il  y  prit  diverses  mesures  pour  asm^- 
rcr  la  tranquillité.  Le  comte  Orloff  parait 
jouir  d'une  haute  faveur  auprès  de  son 
souverain.  C.  C. 

ORNANO  (Le  comte  d'),  d'une  fa- 
mille noble  de  Corse ,  est  né  dans  cette 
!le  le  fj  janvier  1784.  H  suivit  la  carrière 
de  se*  ancêtres,  commanda  un  bataillon 
de  chasseurs  corses  pendant  la  camongne 
de  i8o5,  et  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz  où  il  se  distingua.  Il  commanda 
ensuite  les  dragons  de  la  garde  dans  les 
campagnes  de  1806  et  1007,  suivit  en 
Espagne  le  maréchal  Mey  ,  et  s'y  fit 
constamment  remarquer  par  des  actions 
d'éclat.  ÏAi  26  juin  1 809,  Q  pasxa  la  Na\  ia 
défendue  par  une  nombreuse  artillerie, 
et  enleva  au  combat  d'Alba  de  Tormès 
quatre  pièces  de  canon.  Il  fut  alors 
nommé  g^*néral  de  brigade ,  et  passa  en 
Russie,  où  les  bulletins  le  citèrent  pour 
sa  conduite  b  Ostrowno  et  à  Mohilnw. 
Après  la  bataille  de  la  Moskwa  ,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  ,  et 
il  fit  en  c^tte  quHlilé  les  campagmadc 
Saxe  et  de  Champagne.  Décoré  i!e  ta 
croix  de  Saint-Louis  par  le  Roi  en  1 8 1 4  » 
conservé  dans  son  poste  de  colonel  des 
dragons  de  la  garde,  le  général  Ornano 
remit  à  Tours,  ie  igdécembre  1814  1  le 
drApr.in  envoyé  par  le  Roi  à  son  régi- 
ment, cl  lui  fit  prêter  serment  de  fidélii((. 
Il  reprit  du  service  après  le  90  mars  18 1 5  ; 
mais  une  affaire  d'honneur  qu'il  eut  n^ec 
le  général  Bonnet ,  el  dans  laqoslle  il  fut 
grièvement  blessé,  l'eropécha  de  prendre 
part  aux  batailles  de  Fleurus  et  de  W;i- 
terloo.  Au  mois  de  noTenabre  x8i5,  il 
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fut  arrêté  et  conduit  à  TAbbaye;  noals  il 
obtint  sa  liberlé  peu  de  temps  après,  et 
se  réfugia  en  Belgique,  on  les  journnax 
de  i8itlannoncèr('nt  qu^il  avait  épousé  la 
belle  comtesse  polonaise  Yaleska  ,   très 
connue  à  la  cour  de  Buonaparte.     C.  C. 
ORSAY  (Le  comte  Albi-rt  d'  ),   né 
à  P'tris    le    19  mai  1776^    énilgra  fort 
jeune,  entra    au   service  d'Autriche   en 
1 790,  et  fut  placé  comme  sous-iieotenant 
au  régiment  d^Holicnlohe ,  puis  da:i8  celui 
des  hussards  de  Schwartzenber jç ,  fil  les 
campagnes  de  Champagne,  de  Flandre, 
se   distingua    particulièrement   à    Mau- 
beuge  ,   et  quitta  le  service  dMutriche 
on    1799  ,   après  le   traité   de   Campo- 
Formio.  Il   avait  mérité   par  plusieurs 
actions  dVclat  la  croix  de  Marie-Thérèso 
et  le   grade    de   capitaine  de   cavalerie. 
Rentré  en  France,  il  fut  mis  au  Temple 
comme  émigré,  et  sur  le  point  d'être  fu- 
sillé, il  dut  aux  pressantes  sollicitations 
de  ses   amis    de    n^étre  condamné  qu^à 
Texil.  Obligé  de  s^expatrier  une  seconde 
fois  ,  M.    d^Orsay    resta   une    année    à 
Vienne,    et  obtint  enfin  de  rentrer  eu 
France  sous  le   consulat.  Lorsque   Buo- 
naparte fut  nommé  empereur,  Al.  d^Or^ay 
fut  placé  comme  chef  de  bataillon  dans 
le  1 1 3*.  régiment  de  ligne.  Il  fit,  en  cette 
qualité,  les  campagnes  d'Italie,  sous  le 
prince  Eugène,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  après  le  pass.-ige 
de   la  Piave,   où  il  avnit  été  blesse;   il 
continua  la  campagne  jusqu'au  siège  de 
Raab  en  Hongrie ,  et  fut  fait  adjudant- 
commandant  de  la   4^-  division    du  4^* 
corps.  Au  mois   de  novembre  1811,    il 
passa  en  Espagne  comme  colonel  du  1  aa«., 
de   ligne,  servit   en   Portugal   sous  les 
ordres  du  duc  de  Raguse ,  et  emporta  à 
la  tête  de  son  régiment  un  petit  mamme- 
lonen  face  du  village  d'Arapilès,  où  il  se 
maintint  malgré  le  feu  croisé  des  Anglais 
et  des  Portugais.  A  la  bntaille  de  Vittoria, 
il  protégea  la  retraite  de  l'armée  en  em- 
pêchant le  général  Hill  de  passer  la  Pa- 
doga.  Blessé  à  Pnfl'aire  de  Panipelune,    il 
fut  élevé  au  grade  dé  général  de  brigade. 
Le  Roi  le  décorn  de  la  croix  de  St.-Louis 
le  19  juillet  ]8i4'  Au   ao  mars,  il  com- 
mandait une  brigade  de  Tarmée  au  camp 
de  Villejuif.  La  défection  qui  se  mit  dans 
ses  troupes  paralysa  tous  ses  préparatifs 
de  défense  \  alors  il  quitta  la  France  et 
passa  en  Angleterre^  d'où   ses  blessures 
r''ouvertes  ne  lui  permirent  pas  de  re- 
joindre le  Roi  à   Gand.  Au    retour  de 
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S.  M. ,  en  181 5,  etiort  de  Forganisation 
de  la  garde  royale,  le  comte  d'Orsay  a 
été  fait  commandant  d^ine  des  brigades 
d'infanterie  de  cette  garde.  C.  C 

ORSCHWILLER  (  Henri-Frasçoist- 
Booc  d')  ,  fils  de  Paucien  premier  pré- 
sident du  conseil  souverain  d'Alsace, 
était  conseiller  à  cette  cour  lors  de  la 
révolution.  Dès  son  principe,  il  s'y  mon- 
tra fort  opposé,  et  au  moment  où  toute 
la  France  s'organisait  en  gai'des  natio- 
nales, il  leva  lui-même  une  compagnije 
à  ses  frais,  à  la  tête  de  laquelle  il  émigra.. 
Cette  compagnie  fut  le  noyau  dé  la  célè- 
bre légion  de  Mirabeau.  M.  d'Orschwiller 
y  servit  long-temps  en  qualité  de  capi^ 
taine-commandant ,  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Tarmée  deCondé ,  et  ne  la  quitta 
qu'au  licenciement.  Il  fut  employé  en- 
suite à  la  correspondance  royale  ,  et 
rendit  beaucoup  de  services  dans  celte 
carrière  dangereuse.  Arrêté  eu  même 
temps  que  le  duc  d'Enghien,  M.  d'Orsch- 
willer  languit  long-temps  dans  les  pri- 
sonSj  et  ne  cessa  d'être  persécuté  jusqu'au 
retour  du  Roi.  C.  C 

ORTOLANI  (  Joseph -Emahuel- 
Pasquale  ) ,  avocat  sicilien  ,  né  à  Pa- 
lerme  en  1773  ,  vint  en  France  en  1797^ 
et  (ut  nommé  l'un  des  CQmmissaires  du 
gouvernement  pour  la  recherche  des  ob- 
jets de  scieuces  et  d'arts;  il  procura  ei^ 
effet  à  la  Bibliothèque  plusieurs  mauus- 
crits ,  et  retourna  dans  sa  patrie  lors  de 
la  déclaration  de  guerre  avec  Naples  eu 
1806.  Outre  divers  ouvrages  composés 
en  italien,  tels  que  Leggi  antlche  di  Si" 
cilia ,  Tasse  aniiche  e  moderne  di  Si' 
cilia;  etc. ,  il  a  traduit  dans  cette  langue 
V Essai  de  Condorcet ,  sur  les  progrès  de 
Vesprit  humain ,  et  en  français  Y  His- 
toire générale  des  sciences  et  de  ta  litr 
térature  depuis  les  temps  antérieurs  à 
l'histoire  greoaue  jusqu'à  nos  jours  , 
p.nr  l'abbé  Andrès ,  traduit  de  Titalicn  9 
avec  des  additions ,  des  suppK*meuts  et 
des  notes  ,  tom.  i®*". ,  i8o5,  in-8".  Il  a 
aussi  composé  en  français  un  Essai  sur 
les  plaisirs ,  i8o4)  în-8". ,  qui  a  été  réim- 
primé à  Milan  et  traduit  en  Italien  à  Flo- 
rence. L'article  AivorÈs  ayant  été  mis 
par  erreur  ,  en  181 1 ,  dans  la  Biograph. 
unii^ers.  (  tom.  II,  pag.  i4a,  erreur  ré- 
parée tora.  V,  pag.  383,  au  mot  Bolr- 
GOisfo),  on  y  dit,  par  une  autre  erreur, 
que  le  traducteur  de  l'ouvrage  d' Andrès 
était  mort  en  1807  ou  180S.  M<  Ortolani , 
pour  prouver  qu'il  n'était  point  mort» 
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a  fait  imprimer  à  Valerme ,  en  \Sil\,  une 
réclamation  intitulée  :  Précis  de  la  vi€ 
4e  M.  Ortolani.  Z. 

OSMOND  (  Le  marquis  Besiê-Eus- 
TACHE  d\),  lieutenant-général,  né  le  17 
décembre  i75i  ,  était  niiuUtre  pléiûpo- 
tenliairedelVance  à  la  Haye  aux  premiers 
moments   de  la    révolution.  Ayant    été 
nommé,  en  avril  1791',  ambassadeur  en 
Russie ,  à  la  place  de  M.  de  Ségur ,  il 
donna  sa  démission  à  la  fio  de  décembre, 
et  passa  en  pays  étranf^er  la  plut  grande 
partie  du  lera|>s  de  la  révolution.  Le  33 
)uin  181/} ,  il  reriit  du  Roi  le  titre  de  lieu> 
teMani-<;ériéra],  el  partit  au  mois  d^octobre 
suivant  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Tu- 
riu  en  qualité  d'ambassadeur.  Il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  pair  le    17  août  181 5,  et 
nommé ,  au  mois  de  novembre,  ambassa- 
deur près  de  la  cour  de  Londres.  Il  trans- 
mit ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
)  8 1 6,  au  prince-régent,  noe  lettre  de  Louis 
XVIII,  annonçant  le  mariage  de  S.  A. 
H.    le  duc   de  Berri  avec  la   princesse 
de  Naples. — Osuoh  u  (  Le  baron  Antoine- 
Eustache  d'),  frère  du  précédent,  est  né  à 
Saint-Domingue  le  6  février  1754.  H  fut 
sacré  évoque  le   l*»".  mai  1785,  ci  rem- 
plaça son  oncle  sur  le  siège  de  Commin- 
ges  ^  que  celui-ci  occupait  depuis  1 764.  Il 
ëmi^a  pendant  la  révolution,  et  se  ren- 
dit a  Londres,  où  il  resta  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  rentrée  en  France ,  après  le 
j8  brumaire  (  1800  ).  Nommé  évêque 
de^Nanci  en    1803,  il  passa  en  1810  à 
rarchcvéché  de  Florence,  el  fit  sa  pre- 
mière entrée  dans  la  métropole  le  iS  {an- 
vier  f8ii^  mais  le  Saint-Père  lui  refusa 
Tinstitution  canonique  :  ce  qui   ne  Tem- 
pécba    pas    d'administrer     ce    nouveau 
diocèse  jusqu'à  la  restauration.  11  reprit 
alors  la  direction  de  celui  de  Nanci,  qu'il 
administrait  encore  en  1818.  — -^Osmoitd 
(  Le  vicomte  Marie-Josepb  d'  ) ,  frère  du 
marquis,  né  le  6  mai  1756,  fut  nommé, 
en  mai  ioi4)  commissaire  extraordinaire 
du  Roi  dans  la  aa^.  division  à  Tours  , 
et  promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral le  a3  juin  suivant.-—  Le  comte  Rai- 
xiulphe  d^OsMOND,  ÛU  du  marquis,  aide- 
de-  camp  du  ducd'Angouléme ,  fut  envoyé 
à  Turin  en   181 5,  dans  le  temps  où  l'ar- 
mée du  Midi  s'organisait  sous  les  ordres 
de  ce  prince,  afin  de  s'opposer  aux  pro- 
grès de  fiuvasion  de  Buonaparte,  et  rap- 
porta au  duc  d'Angoul^me  la  déclaration 
des  alliés,  du  1 3  mars.  Ce  manifeste  contre 
Ruounpai^te  accrut  le  courage  des  roya- 


OST 

listei  du  Midi.  Le  comte  d''Osraotid  a 
épousé  en  181 7  M^l*.  d'EstiIJières,  la 
plus  ricbe  héritière  de  France.     S.  S. 

OSTEN ,  général  de  brigade  au  service 
de  France  ,  né  en  Belgique  ,  commanda 
en  1 7Qa ,  les  Bel(;es  el  les  Liégeois  réfu- 
giés qui  s'étaient  rassemblés  au  Quesnoy, 
et  rel'usa  le  pardon  que  lui  offrit  le  duc 
Albert  de  Saxe,  lurs  du  siège  de  cette 
place  dans  la  même  année.  £n  octobre 
i8ua ,  il  était  employé  dans  les  troupes 
gailobataves ,  et  pendant  la  guerre  de 
1806,  à  laquelle  la  Hollande  prit  part, 
le  général  O^ten  fut  nommé  au  comman- 
dement de  Middelbourg.  En  1807,1! 
adressa  aux  habitants  de  Die  de  Zélandr 
une  proclamation  dans  laquelle  il  les 
exhortait  à  former  une  légion  destinée  à 
leur  défense  en  cas  d'attaque.  Lorsqu'ea 
août  1809  )  nie  de  Walcberen  fut  envahit 

{>ar  les  Anglais,  le  général  Oslen  donna 
e  premiei*  sur  ce  point  l'exemple  de  la 
résistance ,  jusqu'à  ce  que ,  forcé  par  le 
nombre ,  il  fût  réduit  à  se  rendre  |pri» 
sonnier  de  guerre.  Lord  Chatam  ,  com- 
mandant Texpédition  anglaise  ,  lui 
donna  des  inarques  particulières  d'es- 
time et  de  considération.  Il  s'échappa  en- 
suite des  prisons  d'Angleterre,  fut  mis 
en  jugement  et  déclaré  coupable  par  le 
jury  du  banc  du  roi.  Buonaparte  avait  ap- 
prouvé ce  jugement,  et  il  avait  d'abord 
refusé  de  voir  le  général  Osten  lorsqu'il 
se  présenta  à  Paris.  Cependant  ayant  ob- 
tenu la  permission  de  se  justifier ,  ce  gé- 
néral rentra  en  faveur  et  fut  employé  au 
commandement  de  la  3a*.  division.  Il  a 

quitté  la  France  depuis  1814*        S.  S. 

OSrOLAZA  (  Bl  Al  SE  ),  confesseur  de 
Ferdinand  \'1I,  né  en  Amérique,  n'é- 
tait guère  connu  en  Espagne  avant  l'in- 
surrection de  ce  pays.  En  1808 ,  il  ac^om- 
f)agna  le  roi  à  Baïonne  et  ensuite  à  Va- 
ençay.  Ayant  trouvé  les  moye(is  de  s'é- 
chapper, il  revint  dans  sa  patrie,  et  s'y 
distingua  par  son  xèle  pour  son'souve- 
rnin  ,  et  par  ses  prédications  destinées  à 
retracer  le  tableau  des  malheurs  et  des 
vertus  de  son  maître ,  qui,  dans  sa  capti- 
vité, disait-il,  rapportant  tout  à  Dieu, 
brodait  de  ses  mains  royales  des  vête- 
ments pour  la  Vierge-sainte.  Dans  un 
sermon  patriotique  et  moral  qu'il  prêcha 
et  publia  à  Cadix,  pendant  la  captivité 
de  Ferdinand  VU,  et  qui  fut  réimprimé 
à  Malaga  ,  puis  à  Valence  en  i8i4  1  ^ 
inculpait  grièvement  le  duc  de  San-Car- 
los,  le  chanoina  Escoïquiz,    ainsi  qu» 
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plusieurs   personnes  non  moins  recom** 
Tnandables  qui  composaient  la  maison  du 
prince  de  Dénévcnt.  Don  Juan  Escoîquiz , 
indigné  de  Patteinte  portée  injustement 
à  sa  réputation  ,  exigea  que  M.  Ostolaea 
se  rélraclàt  publiquement  et  avouât  ses 
torts  ;  on  trouve  en  effet,  parmi  les  piè- 
ces justificatives  du  mémoire  de  M.  Es- 
coîquiz ,  sous  le  N°.  6 ,  un  désaveu  for- 
mel de  M.  Ostolaza ,  qui  s^excuse  d^avoir 
calomnié  plusieurs  personnages  espagnols 
et  français,  sur  ce  quMl  ignorait  la  langue 
de  ces  derniers.  Cette  rétractation   eut 
Jieu  au  mois  de  juin  i8i4*  M.  Ostolaza, 
déjà  chapelain    dMionneur  du  Boi ,   fut 
nommé  presqu'immédialemenl  doyen  de 
la   cathédrale    de   Garthagène,  avec  un 
revenu  de  70,000  fr.  Depuis  cette  épo- 
que, son  influence  dans  le  conseil  du  roi 
alla  toujours  en  croissant,  et  la  révolu- 
tion ministérielle  qui  suivit ,  ne  parut  pas 
Pavoir  affaiblie.  Cependant ,  au  moment 
où  il  se  croyait  le  plus  assuré  de  la  fa- 
veur du  prince ,  cette  faveur  fabandon- 
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faisCf  pamphlet  sur  le  traité  de  com<- 
merce,  1787,  in-8^  V.  J£uphrosinr , 
ode  à  la  beauté,  1788 ,  in-80.  On  lui  at« 
tribue  :  Histoire  impartiale  de  la  cani" 
pagne  deBuonaparte  en  181 3,  qui  a^ 
paru  eu  1816.  Z« 

OUDART  (M.)'  "«  <1^">  le  départe- 
ment de  la  Marne ,  fut  nommé ,  en  1 781)  , 
membre  du  comité  des  recherches  de  la 
commune  de  Paris,  et  chargé  des  pour- 
suites relatives  aux  événements  du  14  juil- 
let  et  des  5  et  6  octobre.  Le  10  août  1790» 
il  se  présenta  à  la  barre.de  Tas-semblée, 
avec  les  autres  membres  de  ce  comité  ^ 
et  prit  la  parole  contre  le  Chàtelet,  à 
l'occasion  de  la  procédure  relative  à  la 
journée  du  6  octobre.  Il  fut  électeur  en 
'79^  »  P"^'  i^'K^  ^'  président  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Seine ,  et 
enfin  chef  de  division  au  lUinistci'e  de  la 
justice.  En  1800  ,  il  devint  commissaire  , 
puis  membre  du  tribunal  de  qassatioa  ^ 
et   reçut   ensuite  la  croix  tVe  la  LégioD- 
d^honneur.  Il  a  cessé,  en  181 5,  les  fonc-* 


na  ,  et  il  fut  relésué  ,  au  mois  d^octobre      tions  de  conseiller  ,  et  a 


181 5*,  dans  le  couvent  du  Tardon.  L'o- 
pinion publique ,  favornble  un  moment 
à  M.  Ostolaza  ,  l'a  traité  ensuite' avec  trop 
de  sévérité.  Son  attachement  à  la  cause 
de  la  monarchie  ne  peut  être  contesté , 
il  le  prouva  pendant  tout  le  cours  de 
Finsurrection  de  l'Espagne,  et  particu- 
lièrempnt  dans  les  dernières  as.semblées 
des  Cortès,  dont  il  faisait  partie.  S.  S. 

OSWALD  (  Jean  ) ,  écossais  ,  entra 
d'abord  comme  lieutenant  dans  le  [\i^. 
régiment  d'infanterie  anglaise ,  servit  en- 
suite dans  les  Indes  orientales,   d'où  il 
revint  en  Angleterre  en  1 783.  Ayant  pour 
les  lettres  un  penchant  irrésistible,  que 
son  père  était  loin  d'encourager ,  il  ap- 
prit le  latin  sans  aucun  maître  ,  et  étudia 
ensuite  le  grec  de  la  mâme  manière.  On 
dit  qu'il   connaît    également    l'arabe  et 
toutes  les  langues  de  l'Europe;  mais  il 
passe  pour  avoir  beaucoup  de  singula- 
rité d»ns    le  caractère  ;  il  fait  profession 
ouverte  du  système  des  brahmines  ,  et  a 
une  horreur  profonde  pour  la  nourriture 
de  la  chair  des  animaux.  Il  a  publié  :  I. 
TJo  volume  de  Poèmes  sous  le  nom  sup- 

f^osé  de  Syl^'cstre' Otway ,  1 78g  , in-i 2. 
I.  Ranœ  coniicœ  evangelizantes  ^  ou 
Comic  frogs  turned  methodists  y  1786, 
in-8°.,  piècedirigée  contre  la  secte  des  mé- 
thodistes, m.  Le  Mercure  britannique, 
qui  parait  périodiquement  ,  1787*  IV. 
Progris  alarmants  d*  la  politique  fran- 


été  admis  à  la 
pension.  A. 

OUDlETTE  (Charles)  a  publié  :  I. 
Dictionnaire  géographique  et  topogra- 
phique des  treize  départements  de  la 
Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
réunis  à  la  France,  i8o5,,2  vol.  in-8°. 
IL  Dictionnaire  topographique  des  en- 
virons  de  Paris,  1812,  in-8".  ;  a»,  édit-, 
i8i7,in-8*>.  Ot. 

OUDINOT   (Le  maréchal  Charles^ 
Nicolas  ] ,  duc  de  Keggio ,  né  à  Bar-sur- 
Ornain    le  2$    avril   1767 ,  fut    destiné 
au   commerce  ;   mais  à    peine    avait  -  il 
atteint  sa  seizième  année ,  qu'un  penchant 
invincible  le  décida  pour  la  carrière  des 
aroies.  Il  entra',  en  1784^  ^^ns  le  régi- 
ment de  Médoc,   et  le  quitta  en  1787, 
pour  céder  aUx  instances  de  son  vieux 
père.  Revenu  à  Bar-sur-Ornain  ,  il  y  resta 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution ,  et  c'est 
alors  qu'il  donna   un  exemple  de   celte 
valeur  froide  et  de  cet  amour  de  l'ordre 
qui    furent  toujours    ses   qualités    dis- 
tinctives.  Au  mois  de  juillet  1789,  une 
émeute  éclata 'à  Bar,  comme  il  en  écla- 
tait sur  tous  les  points  du  royaume;  tous 
les  gens  de  bien,   épouvantés,  s'étaient 
enfuis    dans    leurs    maisons.    Le  jeune 
Oudinot  vole  chez  tous  ses  amis ,  leur 
communique  son  énergie,   les  décide  à 
monter  à  cheval,  se  met  à  leur  tête  ,  at- 
taqtie    les  révoltés,  •  les  désarme  et  les 
livre  à  la  justice.  Les  habitauts  de  Bar 
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n'ont  jimiîi  oublié  ce  service.  Trois  «ni 
•pris ,  la  guerre  ajiot  éclaté  avec  TAu- 
triclie ,  M.  Oudînot  fut  nommé  chef  du 
3«.  bataillon  det  volontaires  de  la  Meuse , 
et  se  distingua  dans  ce  grade  ,  par  la  dé- 
fense du  cbateau  de  Bitche,  eo  septembre 
j^Qi,  poursuivit  les  Prussieus  pendant 
trois  lieues  et  leur  fit  700  prisonniers  ^ 
c'est  là  quM  fut  surni>nmié/e  Bra%*e  ,  et 
promu  au  grade  de  colonel  du  régiment 
de  Picardie.  En  arrivant  à  ce  régiment, 
le  colonel  Oudiiiot  trouva  la  plupart  des 
oflicicrs  disposés  à  émigrer;  il  en  fut 
averti  à  temps  ,  les  fit  inviter  â  se  rendre 
près  de  lui ,  et  leur  parla  avec  tant  de 
franchise  ctdt!  cordialité,  qu'il»  restèrent 
tous  a»ec  lui,  à  rescepiion  de  deu&  ou 
trois  proches  parents  de  rancten  colonel* 
I.e  1  |uin  i794i  il  ^"^  attaqué  à  quatre 
heures  du  malin,  près  Murlauter,  par 
dix  nulle  hommes  de  troupes  ennemies, 
qui  éuieiit  parvenus  à  le  séparer  du 
reste  d<'  Tainiée  ,  et  se  battit  avec  le  seul 
régiment  de  Picardie  ,  jusqu'à  deux 
heures  de  Paprèit-midi.  Enveloppé  alors 
par  six  r<^giments  de  cavalerie  qui  lui 
criaient  de  m;  rendre ,  il  se  forma  eu 
carré  ,  si'  fit  jour  avec  la  baïonnette  , 
et  parvint  à  faire  sa  retraite  sans  se  lais* 
fer  entamer.  A  son  retour  au  camp ,  le 
nom  du  colonel  Oudinot  fut  donné  pour 
ralliement,  et  la  conduite  du  régiment  de 
Picardie  mise  à  Pordre-général  de  Parniée; 
celte  action  lui  valut  le  grade  de  général 
de  brigade.  Au  mots  de  juillet  suivant , 
il  reçut  ordre  de  marcher  sur  Trètes, 
et  s'en  empara  par  une  manoeuvre  hardie. 
Il, commanda  dans  cette  ville  jusqu'au  3^ 
fruciidor  un  m,  époque  à  laquelle  il 
rentra  en  ligne  à  l'armée  dp  Rhin  et  Mo- 
selle. Le  36  vendémiaire  au  iv,  il  fut  at- 
taqué à  Neckerau,  au  milieu  de  la  nuit^ 
l'obscurité  éuit  tell*' ,  quMI  ne  put  dis- 
tinguer ses  troupes.  Blessé  de  cinq  coups 
de  sabre,  il  fut  fait  nrisuniiicr  et  conduit 
en  Allemagne ,  où  il  resta  cinq  mois.  A 
son  retour  ,  il  rejoignit  l'armée  à  Pfor- 
zheim ,  descendit  le  Danube  sur  la  rive 
gauche  ,  et  s'empara  de  Nordiingen ,  Do- 
uawcrt  et  Neubourg.  Au  blocus  dlu- 
golstadt,  le  général  Qudinot,  nltaqiié 
par  l'Hiniée  de  Lalour,  se  défendit  pen- 
«lant  dix  heures  contre  des  forces  très  su.- 
périciires,  sans  se  laisser  entamer.  Il  re- 
çut dans  cette  affaire  une  balle  ù  Ja  cuis- 
se,  trois  coups  de  sabre  sur  les  bras 
et  un  sur  le  cou.  Il  se  retira  pendant 
quelques  jours  seulement  à  Uiui  ,  et  , 
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sans  attendre  que  toL  guérison  (ût   par- 
faite ,   il  rejoignit  sa  division  à   Etteo- 
heim,  où  il  chargea  ,  le  bras  en  échar- 
pe  ,à  la  t^  du  7*.  régiment  d^bussarcU , 
et  des  10*.  et  i^«»   de  dragons  ;  il  prît 
un  bataillon  entier.  Il  ne  se  distiogua  pas 
moins  à  Pattaque  du  Pont  de  Manbeim. 
Euinloyé  à  Tarmée  du  Danube,  il  nasse 
le  Uhiii  au  gué  de  llag ,  prés  Verdemoerg , 
comhatiit  glorieusement  à  Feldkircfa,îe 
3  germinal ,  et  s'empara  quelques  jour» 
oprês  de  Constance,  défendu  parles  Au- 
trichiens et  par  le  corps  du  prince  de 
Condé.  Nommé  général  de  division,  le 
'^3  germinal  an  vu,  il  contribua  puio- 
siimmcnt  à  la   victoire   de  Zurich  ,  y 
fut  blessé  d^une  biille  dans  la  poitrine  , 
devint  chef  de  t'éut-major  de  Tarm^e, 
et  continua  de  servir  en  cette  qualité ,  à 
l'armée  d'Italie,  sous  Masséna.  Pendant 
le  siège  de  Gènes ,  si  long  et  si  mémora- 
ble, il  sortit  de  cette  place,  et  traversa 
deux  fois  toute  la  ligue  anglaise ,  sur  un 
frêle  esquif,  pour  afier  communiquer  au 
général  .Suchet  les  intentions  du  général 
Masséna  :  c'était  se  dévouer  à  une  mort 
presque  certaine^  il  réussit  (lourtautdaos 
celte  entreprise ,  au  grand étonueuieot  des 
deux  armées.  Il  commua  sousle  maréciial 
Brune  les  fonctions  de cheCd^état-major, 
et  on  peut  lui  attribuer  le  succès  de  la  €:é- 
lèbre  bataille  du  Mincio  :  déjà  IVnnemi 
était  vainqueur ,  le  centre  de  notre  ar- 
mée  était  enfoncé,   et  les  Autrichieut 
avaient  placé  sur  une  hauteur  une  bau 
terie  qui  foudroyait  l'armée  française^  le 
général  Oudinut  s'y  précipite,  suivi  de 
sou  état-major,  tue  les  canouoiera  sur 
leurs  pièces,  jette  Tépouvaute  dans  le» 
bataillons  euuemis,  et  les  force  de  re- 
passer l'A  (lige.  Les  eonsuls  lui  laistêretit 
une  des  pières  de  canon  qu'il  avait  prises , 
et  lui  donnèrent  un   sabre   d^honneur. 
Cette  victoire  fut  suivie  d'un  armistice  et 
de  la  paix  qui  fut  signée  à  Trévise ,  et 
dont  il  apporta  la  nouvelle  à  Paris.  11 
reçut ,  peu  de  temp«  après,  le  comniovi- 
dément  des  grenadiers,  et  fut  nommé, 
en  mars  iSo5,  grand-curdon  delà  L/*- 
gioo-d'honneur.  Parti  de  Bologne    a« te 
ses  dix  mille  grenadiers ,  pour  faire  L 
campagne  de  cette  année  ,  il  arriva  à 
Vienue  quarante- cinq  jours  après,  tra«  e»« 
sa  la  ville  et  se  porta  sur  le  pont  du  Danu- 
be, (^e  poi*r  était  miné  et  défendu  )».ir 
180  bouches  à  feu;  le  général  Oudinot 
prend  froidement  la  mèche  des  mains  d'ini 
caoonnier ,  et  la  jette  daus  le  Dauubej  ou 
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.eaire  eo  pour-parler,  le  passade  sVBTec- 
tue^,  la  division  OuHinot  «^empare  de  la 
rive  opposée ,  et  fait  capituler  toutes  les 
troupes  qui  s^j  reDcontrent.  Il  se  distia> 
gua  ensuite  aux  combats  de  Wertingeu 
et  d^Armstetten,  au  mois  de  novembre , 
et  fut  blessé  en  poursuivant  Teunemi, 
après  le  combat  de  Juntersdorff.  Il  re« 
tourna  à  Vienne  pour  se  faire  traiter  ; 
naaLi ,  sans  attendre  sa  guérison ,  il  partit 
pour  Austerlitz ,  où  sa  division  se  couvrit 
de  gloire.  L^année  suivante  (  1806)  ,  il 
fut  chargé  de  prendre  possession  des  com- 
tés de  NeucbÂtel  et  de  Valengin.  Il  se 
concilia  par  son  équité  Testime  des  ba- 
bitants  de  ces  contrées ,  qui  lui  conférè- 
rent à  son  départ  le  titre  de  citoyen  de 
Neucbàlel ,  et  lui  offrirent  une  épce 
avec  celte  inscription  :  La  ville  de 
JYeuchdul  ail  général  Oudinot^  1806. 
La  guerre  avant  été  déclarée  à  la  Prusse , 
le  géuéral  Oudinot  pénétra  à  Berlin ,  et 
ensuite  en  Pologne  ,  où  il  décida  la  vic- 
toire d'Ostrolenka.  Il  fut  nommé  comte 
à  cette  époque  ,  et  reçut  une  dotation 
d'un  million.  Il  se  rendit  à  Dantzig  , 
en  mai  1807  ,  pour  secourir  le  maré- 
chal Lefebvre  j  celte  place  capitula  le 
a6  mars  1807,  et  le  14  jnin  suivant,  le 
général  Oudinot  soutint  à  Friedland,  avec 
dix  mille  grenadiers,  le  choc  de  quatre- 
vingt  mille  Russes  ,  depuis  une  heure 
du  matin  justiu^à  midi  ,  et  donna  aiu' 
si  au  reste  de  l'armée  le  temps  d'arri- 
ver et  de  gagner  j  de  concert  avec  lui , 
une  balaille  qui  décida  la  paix  deTilsitt. 
L'année  d^ensuite,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d^ÊrXurt ,  et  y  reçut,  à  l'époque  du 
congrès ,  les  marques  les  plus  honorables 
et  les  plus  nombreuses  de  l'estime  de  tous 
les  souverains.  En  1809,  il  marcha  con- 
tre l'Autriche  à  la  tête  de  ses  grena- 
diers ,  et  forma  Pavant-garde  de  l'armée 
jusqu'*à  Vienne,  où  il  entra  seul  avec 
son  élat-major  avant  la  capitulation  de 
Ja  place.  Le  4  juillet,  il  contribua  au  suc- 
cès du  combat  d'Ënzendnft',  rt  fit  des 
prodiges  de  valeur,  le  6 ,  à  la  bataille  de 
AYagrani,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
^levé  à  la  dignité  de  maréchal  d'empire 
et  créé  duc  de  Heggio.  Au  commencement 
de  1810  ,  il  fut  chiir^é  de  prendre  posscs- 
ision  de  la  Hollande.  Après  s'être  emparé  de 
Berg-op-zoom  ,  deBreda,de  Bois-le-Duc|, 
d'Utrecht ,  il  reçut  de  l'empereur  l'ordre 
d'entrer  à  Amsterdam ,  et  sut  concilier 
Texécution  de  cet  ordre  avec  les  égards 
i|u'il  devait  au  roi  de  Hollande.  L'admi- 
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nistration  du  maréchal  Oudinot  fut  douce 
et  bienfaisante  celles  magistrats,  jaloux  de 
lui  prouver  leur  reconnaissance  ,  le  priè> 
rent ,  le  jour  de  St.-Charles ,  de  poser  la 
première  pierre  d'une  caserne  qui  por- 
terait son  nom,  et  lui  oflrirent,  en  signe 
de  souvenir,  une  épée  du  plus  grand 
prix.  Il  a  reçu  plus  récemment  (1816) 
une  nouvelle  preuve  de  la  haute  opinion 
que  la  Hollande  conserve  de  lui ,  dans 
la  lettre  que  le  roi  des  Pays-Bas  lui  a 
écrite  en  lut  envoyant  le  grand-cordon  de 
ses  ordres.  En  181  a,  le  maréchal  Oudi- 
not rejoignit  Farmée  à  Munster  \  il  prit 
immédiatement  le  commandement  du  1  a*, 
corps,  et  se  rendit  à  Berlin,  dont  il  fut 
gouverneur  pendant  deux  mois  :  il  se 
montra  à-la-fois  juste  envers  les  habi- 
tants et  rigoureux  observateur  de  la  dis* 
cipline  militaire.  En  181  a  ,  comman- 
dant le  \i*.  corps  d'armée  ,  il  prit  part 
aux  affaires  les  plus  mémorables  de 
cette  campagne.  De  ce  nombre  est  celle 
de  la  Dwina ,  où  il  fit  charger  son  infan- 
terie à  la  baïonnette  sur  une  division  de 
l'armée  ennemie  qui  avait  déjà  passé  la 
rivière  ^  il  la  culbuta ,  lui  prit  seize  piè- 
ces de  canon,  et  tout  ce  qui  ne  fut  pas 
passé  au  fil  de  l'épée ,  fut  obligé  de  se 

Îeter  dansla  Dwina.  Le  17  septembre  de 
a  même  année ,  il  fut  blessé  dangereu- 
sement à  l'affaire  de  Polosk.  Transporté  à 
W^ilna,  il  laissa  le  commandement  de  son 
corps  d'armée  au  général  Gouviou-St.- 
Cyr.  Il  était  à  peine  guéri  lorsqu'il  ap- 
prit le  commencement  des  désastres  de 
l'armée,  et  la  blessure  de  son  successeur. 
Aussitôt,  malgré  son  extrême  faiblesse  , 
il  parût  pour  Tîicba&sniki,  où  il  reprit 
le  commandenieot  du  9*.  corps,  réduit 
à  environ  cinq  mille  hommes.  Chargé  de 
se  porter  sur  Borisovr  pour  assurer  à 
l'armée,  avec  cette  poignée  de  braves, 
le  passage  de  la  Bérésina ,  il  rencontra 
le  a!|  1.1  division  Lambert ,  à  quatre  lieues 
de  Borisow,  et  la  rejeta  sur  I»  rive  droite 
du  fleuve.  Le  26 ,  il  passa  la  Bérésina  au 
village  de  Studzianca ,  sur  un  pont  que 
Napoléon  y  avait  fait  jeter  à  la  hâte ,  at- 
taqua l'enuemi ,  et  le  mena  battant  pen- 
dant deux  heures.  Le  a8,  il  fut  attaqué 
p.ir  les  armées  réunies  de  la  Dwina  et 
de  Wolhynie,  et  soutint  contre  elles,  avec 
les  corps  des  ducs  de  Bellunc  ,  d'EIrhin- 
gen  et  de  Trévise,  la  bataille  dite  de  la 
Bérésina.  Blessé  de  nouveau  griève- 
ment le  troisième  jour  du  passage  ,  par 
une  balle  qui  lui  traversa  le  corps  ,  le 
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maréchal  fut  Irainportc  clans  le  village  de 
riL'tUclienitzoni,  a  quatre  lieues  en  avaut 
de  raimée.  A  peine  se  fliaputait-on  à  le 
panier  dans  une  bicoque,  que  Je  village 
lui  eulouré  par  cinq  escadrons  de  cosa- 
ques ,  ayant  deux  pièces  de  canon  :  le 
tnaréclial,  lualgié  ioo  extrême  faiblesse  , 
voulut  se  défcniire;  et  ses  seuls  aides-de« 
camp ,  qu€>lques  officiers  et  soldais  bles~ 
ses,  et  ses  domestiques,  le  tout  formant 
au  plut  tienle  personnes,  barricadèrent 
la  petite  m 'i»ou,  soutinrent  un  siège  de 
quatre  heures ,  tucreut  beaucoup  de 
monde  aux  assaillants,  et  donnèrent  le 
temps  à  Tavant-gardc  française  d'arriver 
et  de  li-ii  déf^ager.  £n  i8i3  ,  le  corps  d^ar- 
méc  qu'il  commandai it  fut  une  des  prin- 
cipalfrs  causes  de  la  victoire  de  Haut' 
aten.  C'est  à  cette  époque  qu^il  se  sé- 
para du  reste  de  Tarmée  pour  marcher 
sur  Berlin^  il  prit  des  cantonnements  à 
quelques  lieues  de  cette  capitale,  et  y 
resta  tout  le  temps  de  Tarmibiice,  pen- 
dant lequel  il  eut  asaez  de  renseignements 
sur  le  nombre  et  la  position  des  forres 
ennemies,  pour  se  convaincre  de  Tim- 
possibilité  d'y  pénétrer.  Il  fit  part  à  Huo- 
niiparte  de  ses  idt'es  à  cet  égaid;  celui-ci 
iiisislaut,  U  6e  présenta  drviint  celte  ca- 

f>itale ,  et,  malgré  leur  brillante  valeur, 
es  troupes  éprouve  rent  à  Gioss-Bceren 
un  échec  qui  décida  le  mart'-cba)  à  prendre 
position  à  'Wiitcmbcri;,  d'où  il  comnui- 
niquait  avec  le  reste  d«  Tarnice,  et  gar- 
dail  Timportante  ligne  de  TKlbe.  Bnona- 
parte ,  mal  instruit  des  forces  de  Tarniée 
de  Berlin,  conimandée  par  le  prince  loyal 
de  Suède,  donna  au  maréthal  Ney  le 
comniaiid«'ment  des  quatre  corps  réu- 
nis. Malgré  cette  iiijuslicd,  le  maréchal 
Oudinot  roulut  rester  sous  les  ordres 
du  nouveau  commandant  en  (:hef ,  et  lui 
donna  tous  les  conHeils  que  la  counais- 
iance  qu'il  avait  de  la  position  lui  per- 
ineltail  de  lui  oifrir  :  le  maréchal  Ney  n'en 
profita  point,  et,  séduit  par  un  léger 
avantage  qu'il  obtint  le  5  septembre  de- 
▼ant  Witlendierg  sur  louant -garde  de 
Tarmée  ennemie ,  il  engagea  le  lende- 
main devant  Jutcrbock  une  action  y  où  la 
présence  de  Bernadolte  en  personne  à  la 
tête  de  cent  vingt  mille  hoirimes ,  et  la 
défection  des  troupes  saxonnes ,  entraî- 
nèrent une  perte  considérable  eu  hom- 
mes, chevaux  et  matériel.  Le  maréchal 
Oudinot  rassembla  à  la  hàle  quelques  ba- 
taillons de  son  corps  d'aimée,  en  forma 
des  carrés,  avec  lesquels  il  protégea  la 
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retraite,  et   ramena  i  Torgau  U  phii 
grande  partie  de  Partillerie.  Le  prince 
loyal  de  Suède  passa  TEIbe  (  f^cn\  Ber- 
MADOTTE  ) ,  et  8\ivaiiça  jusqu'à  Leipzig  , 
où  se  livra  la  fameuse  bat^iille  des  lO , 
17  et  iS  octobre.  Le  maréchal  Oudinot 
y  commandait  deux  divisions  de  la  garde, 
qui  se  couvrirent  de  gloire.  Il  fut  charge 
de  Parrière-garde  pendant  toute  la  re- 
traite ,  et  tomba  dangereusement  malade 
quelques  jours  a\aot  la  bataille  d'^Hanau. 
Obligé  de  céder  le   commandement,  il 
fut  transporté  mourant  à   Bar-le-Duc  « 
où ,  après  quelques  mois  d^une  pénible 
convalescence,  il  viot  à  Paris,  et  reçut 
encore  le  commandement  d^ un  corps  d^ar- 
mée  ,   qui  se  distingua  aux  affaires  de 
Brieone,  de  Nangis,  de  Bar  et  d^Arcis-sur- 
Aube.  Napoléon  ayant  abdiqué  à  Fontai- 
nebleau ,  le  marchai  Oudinot,  dégagé 
de  ses  serraeuts  envers  lui,  offrit  son 
cœur  et  son  épée  au  Eoi,  dont  il  fut  de- 
puis  ce  temps  l'un  des  plus  fermes  défen- 
seurs. U  fut  alors  nommé  colonel -géné- 
ral des  grenadiers  et  chasseurs   royaut; 
et  il    commandait    k    Metx  ,  en    mars 
181 5,  au  moment  de  Piiivasion  de  Buo- 
naparte  ;  il  amena  les  grenadiers  royaux 
jusqu'à  Troyes,  pour  les  faire  marcher 
sous  les  drapeaux  du  Roi;  mais  la  défec- 
tion générale  entraîna  bientôt  cette  trou- 
pe ,  malgré  les  etforts  du  maréchal.  Buo- 
napai  te ,  arrivé  à   Paris  ,  employa  tous 
les  moyens  pour  le  séduire.  Le  maré- 
chal   Oudinot    n'accepta    aucun   com- 
mandement, et  passa  tout  le  temps  de 
l'interrègne  soit  a  Tivoli,  soit  dans  une 
campagne  k  Montmorency.   A^  second 
rrtour  du  Boi ,  il  fut  nommé  commadd^nt 
en  chef  de  la  garde  nationale  parisienne 
après   la    retraite   du  général    Dessolrs 
(  octobre  18 15]  ,  major  -  général  de  la 
garde,  pair  de  France  et  ministre-d'etat. 
Il  fui  appelé  eu  témoignage  dans  le  pro- 
cès du  maréchal  Ney,  au  mois  de  no\  eni- 
brc  181^,  er  déposa  qu'il  n^avait  reçu 
(lu  maréchal ,  dans  le  mois  de  mars ,  que 
deux  lettres  relatives  au  service  du  Roi. 
Il  fut  uommé,  en  janvier  1816,  gouver- 
neur de  la   3'.  division ,  et  graud-rroit 
de  S  t. -Louis,  le  3  mai  suivant.  —  M'"«. 
la  maréchale    Oudinot ,    née    M*^*'.    de 
Coucy,  (Pune  ancienne  famille  de  Cham- 
pagne,  est  dame  d'honneur  de  M*^"-  la 
duchesse    de  Berri.  -—  Le    fils  aîné  du 
maréchal ,  dont  la  conduite  ,  en  181 5,  ne 
fut  pas  moins  honorable  que  celle  de  sou 
père  .  est  colonel  de  chasseurs.    A.  D.C 
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Ot)]K)T  (Chahlfs-Frirçou),  n^  & 
Beanue,  et  commisMire  du  Roi  aii  tri- 
bunal de  cette  TÎUe  avani  la  réTolutioo , 
fut  député  du  département  de  la  Côte<*> 
d^Or  à  la  législature  «t  ensuite  a  la  Con- 
vention nnti<inaie ,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,en  ces  lerniea  :  «  Cit07enS)V0Us 
»  devea  un  grand  exemple  aux  peuples 
a»  et  aux  ruis.  Je  pense  que  la  juslice 
M  éternelle,  les  raisons  d'état,  riniérét 
»  de  la  nation  française  et  celui  de  Tliu- 
»  manité,  me  commandent  également  de 
•  voter  la  mort  de  fjouis.  »  Pendotit  ces 
deux  sessions,  il  travailla  beaucoup  dsns 
différents  comités,  nota niimmt  dans  celui 
de  législation ,  et  lit  souven^des  rapports 
en  leur  nom.  Après  le  3i  mai  ,  il   fut 
chargé  d'une  mission  dans  les  départe- 
ments de   TËure  et  du  Calvados.  11  dé- 
fendit, apris  le  9  tiiermidor  (»7  juillet 
'794)  «  les  membres  de  l'ancien  comité 
de  salut  public,   et   proposa,  en  mars 
179^^  9  ^^    tribunal    indépendant  pour 
assurer  la  garantie  de»  représentants  du 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cenis,  il  continua  à  s'y  occuper  de 
législation  et  de  jurisprudence  ^  il  appuya 
loFtement,  le  a^  septembre  1797  ,  la  pro- 
position d'exclure   tous  les  nobles  des 
fonctions    publiques  ,    et    les   présenta 
comme  étant  dans  un  état  de  lutte  contre 
le  peuple,  lutte  qui  ne  pouvait  se  terminer 
que  par  l'auéaiitis*>ement  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti.  Le  30  janvier  1798,  il  fut 
élu  secrétaire,  et  entra  en  mai  êu  conseil 
des  anciens,  où  il  co.itioua  de  s'occuper 
d'objets  de  législation.  Aprî s  la  révolu- 
lion  du  18  brumaire,  il  fui  appelé  au  tri- 
l>unal  de .  cassation ,  où   il  conliuua  de 
siéger  jusqu'à  la  réorganisation  de  ce  tri* 
biinal  en  février  181 4*  M-  Oudot  a  quitté 
la  Franrc  en  18 1 6  comme  i-égicide ,  et 
s'est  réfugié  à  Bruxelles.  B.  M. 

OUKCHES  (  Le  comte  Charles  o') 
a  publié:  I.  Traité  général  des  prairie  i 
et  de  leurs  irrigations  ,  i8o3,  in-8".  II. 
aperçu  général  des  forêts ,  i8o5,  a  vol. 
iii'8o.  III.  Moins  tfue  rien  sur  ies  for» 
ges  ,  in-8^> ,  petit  poème  en  trois  chants 
avec  des  notes  fiu't  étendues.  IV.  Obser- 
tfolions  et  améliorations  sur  quelques 
parties  de  l'agrieuliure ,  €ians  les  sols 
sablonneux  tels  que  le  Gatinais  ,  la 
Sologne ,  les  Landes  ,  etc.,  d'après  les 
expériences  faites  en  grand ,  1818,  in- 
8*».  Ot. 

OURRT  (  A.  T.  M.)  ,  poète  drania^ 
tique  et  membre  du  CafCMi  nodcnic  1 

ir. 
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tié  à  Vendôme  ,  est  .luteu^  d*un  grand 
nombre  de  pièces  qu'il  a  faites  soit  seul  p 
soit  en  société  ,  et  parmi  lesquelles  nous 
citerons:  I.  (Avec  barré  ).  La  danse  in^ 
terrompae.  il.  Le  pttit  Jocondâ.  IIL 
Crispin  financier.  iV.  Les  Sabines  dé 
Limoges.  V.  L'habit  de  Catinat.  Ml.Ld, 
Jeunesse  de  Henri  IK{i8 1 4)  'M.  Ourry 
a  obtenu  des  succès  dans  uu  genre  plus 
relevé  et  plus  digne  de  son  talent.  On  â 
de  lui  :  I.  La  Boucle  de  ckeveux  enlevée^ 
poème  héroi'coiaique  en   cinq   chants^ 

far  Pofte,  traduit  en  vers,  180a,  in- 8*» 
I.  Malesherbes  à  Saint" Denis ,  poème 
élégiaque  quia  remporté  en  181 5  le  prix 
proposé  parla  Quotidienne  pour  le  meil« 
leur  éloge  de  Louis  XVL  lIL  Poèmes, 
poésies Jugiliues ,  romances,  chansons, 
etc.,  1816,  in- 18.  M.  Ourry  ne  s'est 
point  borné  à  publier  les  chansons  des 
auties;  il  a  enrichi  ce  recueil  de  plu- 
sieurs productions  de  sa  muse ,  qui  se 
fout  reconnaître  par  leur  gaUé  piiiuante. 
IV.  Enfant  lyrique  du  carnaval,  pre- 
mière année,  I  Si  6^  deuxième  année,  181 7^ 
in- 1 8  ;  troisième,  année ,  1 8 1 8.  Y.  Solréee 
dramatiques  de  Jérémt  le  porteur  d'eau, 
premier  cahier,  1817,  in-8". ,  deuxième 
cahier,  18  r8.  Ot. 

OUSELëY  (  Sir  William  Gore  )  , 
Tun  des  plus  célèbres  orientalistes  de 
l*£urope  ,  est  né  en  17^1  >  dans  le 
comté  de  Northampton,  d'une  famille 
ancienne  et  distingdée.  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation  dans  l'intérieur  de  sa  fa<* 
mille;  après  favoir  terminée ,  il  se  rendit  y 
•n  1787 ,  à  Paris,  pour  s'y  perfectionner 
dans  la  langue  française.  L'aunéesuivante, 
il  acheta  une  place  de  cornette  dans  le  8««. 
régiment  de  diagotis  ,  et  parvint  bientôt 
au  grade  delieulcn;»nt.  I^a  vie  militaire  est 
|ieu  propre  aux  études  abstraites;  cepeti- 
dant  M.  Ouseley  trouva  mojren  de  cou** 
sacrer  ses  heures  de  loisir  à  acquérir  le 
connaissance  des  langues  de  l'Orienf.  En 

1794,  il  fit  une  campagne  sous  les  ordres 
du  ducd^York,  mais  ^la  même  année,  it 
vendit  sa  commission  ,  et  résida  quelque 
temps  à  Leyde,  où  il  fréquenta  les  coure 
de  l'université  ,  et  reprit  ses  études  orien- 
tales ,  dont  le  résultat  parut  l'année  sui* 
vante  dans  la  publication  de  ses  Mélan" 
ges  persans.  Vers  cette  époque ,  W.  Oo^ 
seley  obtint  le  rang  de  major  dans  le 
régiment  des  dragons  du  comté  d'Ayr  f 
qu'il  joignit  à  Carlisle,  où  il  épousa,  en 

1795 ,  la  fille  du  colonel  Jeanirving.  Soa 
régimcAt  Ay«xil  iUi  réforniépeii  aprèS;  il 
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fixa  M  réndence  k  Londref,  tuirinl  ave« 
ardenr  tes  études  iiàworiieê,  II  reçut  alors 
le  df gré  4e  docteur  H-loU  de  Tuoiversité 
de  Dublin  \  ce  qui  le  détermios  à  aller 
▼iaiter  cette  capiule  ^  |à ,  il  fut  oomm^ 
chevalier,  par  le  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande, marquis  de  Cornwailis.  L'univer- 
sité de  Kostock  le  créa  doctpur  eq  pliilor 
iophie  ,  b  société  rojate  d^Ldinhourg 
et  l'académie  royale  de  Goettingue.  ainsi 
que  plusieurs  auirrs  corps  savants, Tad* 
mirent  au   nombre  de  lein*s  membres. 
Son  frère,  le  chevalier  Gnre  Qusdej  p 
"tyhni    été   envoyé    en  ambassade  à  la 
cour  de  Perse ,  il  Taccompagna  en  qua* 
]ilé  de  secrétaire-   Il   recMcillit  pcndani 
son  séjour  en  Pepse  de»  matériaux  im« 
portants  ,   plusieurs   nionnmcnis    pré<r 
deux   et   un    grand   nombre   danser ip* 
tions,  de   médailles   et  de  manM&crii». 
parmi   ces  ouvrages  ,  on   di»ti'>gue  un 
Dictionnaire  complet  de  Tancien  et  du 
nouvein  persan  ;  un  exemplaire  magni- 
fique des  poésies  du  souverain  actuel  de 
la  Perse,  Felb  -  Ali  -  ôbaU   (  ^o/.  c« 
nom)|  ce  modèle  de  calligraphie  per* 
aaneest  orné  de  vignelies,  et  doit  avoir 
coàté  laooguinées.  CestV unique exem* 
plaire  de  ce  genre  qui  existe  en  Europe  ; 
un  autra  moins  snlendide  a  été  rapporté 
He  Perse  par  M*  Joaonin,  premier  inier* 
prête  de  la  légation   française  à   Gons- 
tantinople  ,  qui  en  a  fait  don  k  la  Biblio* 
ibèque  du  Roi.  Sir  William  Ouseley  fit 
plusieurs  excursions  dans  4ifl*éreDtes  par- 
ties de  la  Perse  ;  il  trouva  dans  les  ruines  d« 
Suse  de  grands  blocs  de  pierre ,  chargés 
d^liiéi'Ogljplies  qui  par^tisfeot  confirmer 
la  tradition  que  cette  ancienne  résidenoa 
des  roi*  de  Perse  a  été  construite  par  des 
Egyptiens.    Il  te   trouvait,    en  février 
]8i3 ,  à  Constantînople,  d''oû  il  se  rendit 
•n  Augir terre i  il  y  est ,  en  ça  moment, 
occupé  à  faire  imprimer  ses  travaux  im- 
por|aois  sur  IVropire  persan.  Il  a  établi 
pne  imprimerie  auprès  de  sa  maison  de 
canipague  ;  et  il  fait  venir  de  Londres  {«"a 
caractères  orientaux  dont  il   a  besoin. 
Son  ouvrage  jettera  sans  doute  un  grand 
jour  sur  rhistoire  et  la  topographie  d^una 
partie  de  PAsie.  On  a  de  lui  :  i.  M^lati" 
gts  persant  ;  ^tsai  pour  lire  les  munus- 
€rit$ pucratnê  9  iu-^t***  »  ■  7f>^-  ^'  ouvrage, 
le  premier  que  sir  WiHiam  Ouseley  ait  Csit 
paraître,  «st  écrit  avec  goût  et  élégance^ 
et  très  propre  à  faciliter  Tétude   de  If 
languf  persane.  II.  CtUiectians  orien'^ 
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périodique  qui  contient  la  tradaction  d« 
plusieurs  écrits  arabes,  persans,  etc., 
et  des  dissertations  savantes  sur  diffé- 
rents points  de  Phiatoire  et  des  antiquités 
de  rOrient.  III.  jibrf'gé  de  l'ancienne 
histoire  de  Perte ^  Irad.  d'un  manuKrit 
persan,  iii-S*».,  1^99.  IV.  Géographie 
orientaU  d'Ebn  arnukai^ln-^^. ,  1 800  ^  ce 
dernier  ouvrage,  traduit  également  da 
persan  comprend  la  géographie  de  cette 
partie  de  la  terre  qui  sVtend  depuis  Gi- 
braltar jusqu^auK  Indes,  et  jette  besn- 
copp  de  lumière  sur  rhistoira  du  monde 
à  cette  époque  (  f^of.  dans  la  Biogr. 
uniu.  Tartv  H^ucac  y  tom.  XIX,  pag. 
490  )*  V.  notoire  de  Bahhyar^  et  des 
dix  f^é*ir$  ,  traduite  du  persan  et  ac- 
compagnée du  texte  original  ,  io-8«. , 
jSoi.  V],  Obsen/ations  sur  queUpies 
ptédailles  et  pierres  préeieusee  chargées 
iTinscripUonM  en  pehl$ty  ou  anciens 
caractères  persans  y  in-qo.,  1801.  Il  a 
inséré  différents  articles  daos  le  Journal 
ciastiifuei  <^t  se  proposait,  en  1816,  de 
faire  paraître  des  renuirques  sur  la  Cf» 
ropéaie  de  Xénophon  ,  et  sur  les  Par» 
thiquet  et  les  AUlhridatiques  d*  Appien. 
Tous  ses  ouvragée  ont  été  Imprimés  à 
ses  frais.  Z. 

OUTREMONT  (  AxsEuae  '  »' ) ,  fib 
du  céh'bre  avocat  de  ce  nom,  qui  fut 
IVmule  des  Cochia  et  des  Le  Norroant, 
naquit  à  Paria  en  1746.  Il  entra  en  par- 
lemeut  en  1766,  s^y  distingua,  quoique 
fort  ieune,  par  la  facilité  de  son  travail 
et  la  clarté  de  son  élocution.  Exilé  à  Gre- 
vant en  1771 ,  il  mit  à  profit  les  années 
quM  y  passa  ,  et  se  livra  sans  contrainte 
à  son  go&t  pOfir  la  littéralnre.  Le  parle- 
ment ayant  été  nsubli  en  1 774 ,  M.  d'Ou- 
ti-rmonts^appliqua  avec  ardeur  à  Pétuda 
des  lois,  et  surtout  aux  matières  crimineU 
les,  Il  fut  chargé  de  la  rédaction  des  re- 
montrances les  plus  importantes,  et  son 
Age  ne  fut  pas  un  obstacle  à  la  confiance 
qu^il  obtint.  Lorsque  des  plainiea  8*éle- 
rèrentsur  des  abus  qui  s^etaient  intro- 
duits dans Tadrainistration  de  la  justice, 
ce  fut  lui  qui  proposa  Pabolitioa  des 
épicfs  et  d^autrfs  réformes  sur  cette 
BBalière.  Parvenu  à  la  grand^chambre 
en  1 785 ,   il  montra  dans    les  troubirs 

Faricnaentaires  Pesprit  de  modération  qui 
a  toujours  distingué.  M.  d'Ontremoot 
termina  sa  lahorieuse  carri^e  parle* 
mentaire  par  cett^aélèbre  chambre  de* 
vacations  qui  supporta  ,  elle  seule ,  le 
poid»  da  resforC  immenia  dn  pariencnt 


àt  Vtau  )  depuis  1«  moU  da  ieptembre 
1 78g  jaM|u'eo  octobre  1790.  Dnanaprètf 
il  quitta  la  Fraoca;  aprèa  avoir  paaaé 
quelques  année»  eu  Brâbant  «t  eu  Hol» 
lande f  il  se  ftxa  en  AngleUrre  où  il  fut , 
pendant  la  durée  de  sa  longue  émigration, 
le  conseil  et  l'arbitre  de  ses  compatriotes. 
he  chancelier  d'Anglalerre,  les  membres 
les  plus  distingués  des  deux  chambres 
lui  témoignèrent  souvent  une  estime  par* 
iiculière^et  le  consukèreat  sur  difiërents 
pointa  relatils  aux  lois  criroinaUes.  Le 
iioi,  les  princes  auxquels  sa  vie  a  été 
oonaacréerbonorèrent  de  leuv  oonfiancciy 
et  ce  fut  en  récompense  de  ses  services 
que  Sa  Majesté  le  nomma  conseiller^'état 
lorsqu'il  rentra  .en  France  à  sa  suite  en 
1814»  M.  d'Outremont  passa  de  non- 
Tcan  en  Angleterre  au  retour  de  Buo» 
naparte  en  mars  181 5,  et  revint  en 
France  en  avril  1816.  «-Son  fils  (  An- 
S^ime-IiOuis  )  ,  (officier  de  la  Légion» 
d'honneur  ,  «hevalier  de  St.-Louis ,  était 
capitaine  au  10*4  régiment  de  ligne  à  l'é> 
poque  du  ao  mars;  il  se  trouva  avec  le 
duc  d*Angouléme  au  .cmobat  de  Montéii» 
mart.  Après  le  départ  de  ce  prince ,  il  fut 
obligé  de  se  cacher  tantôt  à  Toulouse , 
tantôt  dans  d'autres  villes  du  Midi.  Retiré 
à  Lyon  ,  il  eut  le  bonheur  de  seconder 
M.  de  Chabrol  dans  ses  efiort«  pour 
rendre  cette  ville  au  légitime  souverain. 
Il  est  aujourd'hui  lieutenant- colonel  du 
premier  régiment  de  la  garde  royale,    F. 

OU VRAKD  (Julien),  ancien  épicier  à 
Nantes  ,  depuis  fournisseur  de  la  marine, 
et  dont  la  fortune ,  faite  dans  le  cours  de  la 
révolution,  passe  pour  être  très  considéra- 
l>le ,  a  essuyé,  sons  le  gouvernement  im- 
périal, de  nombreuses  persécutions  dont 
n'a  pu  le  garantir  la  protection  de  Fouché. 
Il  a  publié  :  L  Mémoire  sur  les  finances , 
adressé  au  gouvernement  au  mois  de 
mai  181 4)  i8i5,  in-4°-  H.  Mémoire 
sur  les  finances ,  adressé  au  Hoi  et  à  la 
commission  de  la  chambre  des  députés 
chargée  de  r examen  du  budeet ,  181 5, 
10-4".  in.  Observations  sur  la  motion 
faite  le  i4  murs  \%\^  àla  chambre  des 
députés  par  M.  de  Blossei^ille ,  1817, 
in-4'*.  IV.  Observations  sur  les  finan^ 
ces  de  la  France  ,  et  proposition  etun 
cautionnement  de  go  millions  à  exiger 
de  la  banque  de  France^  1818  ,  in- 
S^.  — OnvxARD  oE  L\  Hâte  a  publié: 
JUanuel  d'équitation  et  de  géographie^ 
^8f7,iu-ia.  Ot. 

0:^N3XI£aN   (  JcAv-GABaix^  , 
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tamte  d*  )  ^  homme  d'état  et  littérateur 
distingilé  en  Suède ,  est  iisu  de  TiOnstré 
famille  du  mAine  nom,  qui  a. produit  !• 
fameux  chancelier  du  royaume ,  ministre 
et  Tami  du  grand  Gustave.  Employé  d'à* 
bord  comme  secrétaire  d'ambassade  à 
\iettne,  il  fut  rappelé  en  Suède  pour  j 
^re  revêtu  des  charges  les  plus  hoo<h' 
râbles.  GusUve  III  ^  qui  eut  toujours 
pour  lui  une  estime  particulière ,  le  nonn 
ma  sénateur  du  royaume ,  ministre  d'état 
au  département  des  affaires  étrangères , 
chancelier  des  ordres  et  chevalier  des 
Séraphins.  Le  comte  d'Oxenstiem  a  ét6 
depuis  grand- maréchal  du  royaume.  Eoi 
dernier  lieu,  il  a  vécu  dans  la  retraite, 
cultivant  les  lettres ,  pour  lesquelles  il  a 
toujours  eu  un  goût  décidé.  14  est  mem« 
bre  de  facadémie  suédoise  et  de  celle  des 
belles»lettres ,  histoire  et  antiqwtés.  Lu 
littérature  nationale  lui  doit  plusieuiv 
productions  ,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  l'ode  sur  la  mort  de  Gustave» 
Adolphe^-le-Grand ,  les  poèmes  dn  Matin 
e^eVOrame,  le  poème  des  Moisson/^ 
neurSy  V Eloge  historique  de  Gustave 
Ul.  C. 

OXFORD  (Lord  ÉoouAxnHAXLET, 
comte  de  Mortimer  et  n')  ,  fils  aîné  de 
Jean  lord  évéque  d'Héreford ,  né  le  ao 
février  1778,  succéda,  en  1790,  dans  la 
piiirieàson  oncle  Edouard,  4'-  ^oimtm 
d'Oxford,  mort  sans  postérité.  Il  se  fit 
long-temps  remarquer  au  parlement  par- 
mi les  membres  de  l'opposition ,  et  pro~ 
testa ,  en  janvier  1 798 ,  contre  le  biil  pour 
l'augmentation  des  taxes  assises.  Dans  le 
courant  de  la  même  année,  il  fit  une 
antre  protestation  relative  au  rejet  de  la 
motion  concernant  les  afiàires  d'Irlande. 
Il  parait  qu^il  a  quitté  le  parti  de  Toppo- 
sition^  car,  en  18149*!  fut  envoyé  à 
Naples  avec  la  mission  secrète  d'examiner 
lasituation  des  ajSaires.Asonretouren  An- 
gleterre, il  obtint  une  audience  particuliè- 
re du  prince^régent ,  et  mit  sous  les  yeux 
de  S.  A.  R.  des  renseignements  qu'il  avait 
reçus  du  roi  Joachim  sur  les  avantagea 
d^un  traité  de  commerce  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  Naples,  que  Murât  avait  à 
cœur  de  conclure.  On  attribue  à  lord 
Oxford  une  Histoire  des  campagnes  dm 
1814  c«i8i5.  Z. 

OTRON  (  Pierre-Auguste  Boisai- 
RAULT ,  baron  vi*  ) ,  ancien  officieV  de  ca- 
rabiniers ,  naquit  à  Saumur  en  1 768  ,  fut 
élevé  avec  Buonaparte  à  l' Ecole-militaire 
de  Briennei  Apn^r^  en  novembre  1700  ^ 


SBo 


ova 


fit  la  campagne  de  1 799  avec  let  princee, 
et  cetlet  de  HoUeade  dans  le  régiment 
des  bnstarclf  de  Rokan  ,  depaU  17^  îo»- 
qu^en  t7f)5«  ei  fut  bleMé  à  ratiatre  de 
Bentheoi  i  il  déharqua  enbuite  à  Qutbe- 
roo ,  y  fut  fiit  priaounicr  «t  conduit  k 
Auray  pour  être  fuaîllé;  niait  au  moment 
où  lea  loidata  tiraient  sur  loi ,  ainai  que 
aur  troif  auirea  émigrca  au«M  coudam- 
nèû  à  mon,  il  parrinr^  en  tnutant  cou* 
rageutetrient  un  mur  qui  ét:iit  derant 
lui ,  à  gagner  la  campagne  aniii  éira  at- 
teint î  il  erra  quelque  irmps,  patM  au 
quartier- génri-ffl  de  Geurf;«  Cadoudal, 
et  de  là  dnua  TAdjou,  où  il  servit  tout 
let  ordrea  de  Slolttnt,  coiitine  officier 
royaliato.  Yera  la  un  de  la  guerre ,  il  fut 
anrprif  dan,  un  cIiAtrau  par  lea  rëpubli* 
eaiua ,  avec  dV  utrcs  officiera ,  et  il  eût  été 
une  seconde  fois  voue  à  la  mort ,  si  le 
même  bonbeur  qui  Pavait  servi  à  Auray 
ae  Vedi  acoompagné  dans  TAn jou.  Après 
la  pacification  de  Hocbe ,  il  se  retira  au& 
CDvirone  de  Beaugency  ,  et  ensuite  dans 
lea  terres  qui  avaient  appartenu  k  sa^-> 
mille»  et  qu^il  y  fit  rentrer^  il  y  vécut 
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d^abond  eu  iervetllaoce ,  et  fut  maire  dm 
§M  commune  sous  le  gouvernement  iœ« 
périal.  Depuis  la  restauration  ,  M.  I« 
oaron  d'Oyron ,  qui  est  cbevalîer  de  Si.-« 
Louis ,  s'est  borné  à  solliciter  le  brevet 
de  son  grade.  P. 

OZANAM  (  J.  A.  F.  )  ,  médecin,  na- 
quit en  Bresse  vers  1773  ^  fut  élevé  au 
collège  de  bourg  »  et  entra  k  Lyon  daue 
la  carrière  du  commerce,  qu'il  suivit  k 
Paria  ei  à  LivoiU'ne  {  laissant  enwite  le 
commerce,  il  vint  à  Blilan  fNers  1809  ,  et 
prit  dfs  inscriptions  dan«  la  faculté  de 
médecme  à  Tunivei'siié  de  Pavie.  Il  rc* 
vint  en  France  rn  1817.  On  a  de  lui: 
L  Iltëtoire  médicale  ,  générale  ,  et 
particulière  deg  maladie»  épidémi" 
que» ,  eontagieusct  et  épizootiaues,  éfiU 
ont  réfçnécn  Eiuope  depuis  les  tenipe 
les  plut  reculés  ,  et  notamment  depuis 
le  z/r«.  siéclejusquà  nos  jours ,  tome 
i**". ,  1817,  m-8*.  4  tem.  II 9  1818, 
in-80.  IL  Conseils  aux  bonnes  mères  sur 
les  grossesses ,  les  couches  et  /V-> 
poque  eriU^fue  ,  et  sur  talaitement 
des  enfants  ^  18 189  in-8*.  Ot» 


Fin    DU   QUATRIEME.  VOLUME. 
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